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IjES  Articles  fuivis  par  tm  (R)  ou  par  un  <N)  funt  nouveaux  dam  cette 
E^'crcLOPÈDIE ,  ^  nous  appartiennent  en  entier.  Nms  avons  fait  ufage 
de  ces  deux  marques  différentes ,  pour  défigner»  par  la  dernier e^  les  Articles  qui 
mott^ient  dans  PEncyctopédie  de  Paris ,  8f  pv  la  première  »  les  Airtides 
fut  mm  tams  cru  devoir  Jt^fiHner  à  ceux  pd  ff  trùmwieitt  &  dm 
nous  fioDons  fait  prefque  (mcun  ufage*  Les  OHgmeHtatùms  fourmes  par  des 
'Auteurs  différeus  de  ceux  qui  ont  compqfé  ks  Articles  mêmes.  Je  trouvent 
renfermées  entre  deux  étoiles. 
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AL,  (N),  Qùrurg.  y  durillon  qui 
vient  aux  pieds ,  aux  mains ,  aux  genoux 
&  aux  autres  parties  du  corps  expofces  aux 
prelTions.  Cette  fubitauce  naïc  de  Tappli- 
canon  fitccdfive  des  fibtw  les  unes  fur 
les  autres,  par  l'évaciration  des  fluides 
des  plus  petits  cancaux,  laquelle  e(t  oc- 
cadonnéc  par  la  preliion.  Ce  mot  fe  dit 
auill  du  calus  qui  fe  forme  dans  la  réu- 
nion des  os,  quand  ils  ont  été  i'raéiurés. 
«.  Cktvt. 

Cal,  (N),  Phiîof.  Hermet.  ,  arfenic 
philolbphtque  ,  ou  la  matière  des  cb^- 
sùftes  hermétiques ,  tant  pendant- &  di£> 
iblution,  parce  Walors  elle  etl  un  grand 
.poifon,  que  loriqu'elie  eft  jVHnroDaùiatt 
'Alanc.  v.Ajisenic.   

CALA.,  (N)»  (ignifiott  dans  les  ancien- 
aèt  infcnpdons  CaiiÊfuiiiu  XV^iLLs) . 
Tome  Vil, 


CAL 

.  Cala,  (N)»  Gc'o^r.,  bourg  &  châ- 
teau de  la  Turquie  en  AHe  dans  legoîi- 
vernement  d'Alep,  fur  le  bord  occiden- 
tal de  TEuphrate,-  vers  le  défert  de  Sy- 
rie. Quelques-uns  croient  que  cet  en- 
droit ett  le  même  que  Balis,  petite  villc^ 
.jadis  très-commerqante.  (D.G.) 

Cala  di  S.  Maria ^  (N),  Géo^r, ,  poit 
de  la  petite  isie  de  Comino ,  fituée  dans 
la  Méditérrauée ,  entre  Tisle  de  Maithe 
•&  l*is1e  de  Gozo.  CD.  G.) 

Cai.A,  Fcrrand  h  Stnccn  ,  connu  fous  le 
iitofli  de ,  (N) ,  .HiU.  Lût. ,  natif  de  Cofeo* 
-es  en  QalabFe ,  en  auteur  dHine  Hijfioire 
aie  SuMCt  fan  tare.  Son  but  dans  cet  ou- 
vrage ctoit  de  fl;!tter  la  matfon  de  Cala, 
ill  tit  naître  un  iuuit  Jean  de  Cala,  qui 
ji*ivoît  âunais  exifté  que  dans  fon  crr- 
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carcafle  d'un  ine  étoient  les  reliques  de 
fen  fiint  itRagtnaire.  Le  fourbe  îinpii> 

dent,  Te  jouant  de  Tes  dupes ,  appliqnok 
ce  vers  aux  prétendues  reliques  : 

Felices  Ajini ,  qiiantos  mcruifiis  honores  f 

'  L'inquiliteur  de  Kome  £t  brûler  ces  in» 
dignes  reftes ,  &  fit  fuppriroer  l*ouvrage. 

CALA  A  ou  CALAO,(R),  ville 
ibrte  d'Afrique,  dans  la  province  de  Beni- 
Arax,  au  loytomt  deTremecen.  Ptolé- 

mce  la  place  au  douzième  Jcgrc  trente  mi- 
nutes de  longitude,  &au  trente-unième 
dix  minutes  de  tatitnde. 

CALAB.  (N).  Cette  abréviation,  dans 
les  anciens  monumeiis,  iîgnîÊoit  Calubria, 

d'autrefois  on  écrivoitainfî,CALBA,avcc. 
une  ligne  au  deifus.  (V.A.L.) 

CALAB  A,  f.  m.,  Hrjl.  Nat.  Bot.  ^  gén- 
ie de  plante  à  âeur  en  xo£e,  compoiSe 
de  pluueurs  pétales  diCpcfés  en  rond}  0 
s'élève  du  fond  du  calice  un  piftil ,  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  Iphérique  * 
^iiî  rcnieiuic  un  noyau  oo  utta 
femencede  lamème  forme,  dans  laquelle 
il  y  a  une  amande  auifi  de  la  même  Êgua. 
te  V.  Plante. 

11  fort  de  fon  tronc  &  de  Tes  branches 
une  gomme  cliure,  jà  peu  prés  fembla. 
ble  au  mafttc  *  dont  elle  porte  le  nom , 
&  auquel  on  la  fubftitue  quelquefois . 

.  CALABEK ,  l^uintus  ;  (N) ,  Hijt.  Litt., 
(tirnom  que  Ton  a  donné  à  un  ancien 
poète  de  Smyrne ,  qui  a  fait  V Achèvement 
de  rilliade  d'Homére  ,  fous  le  titre  de 
Faraîipomènes.  Ce  poème  grec  fut  trouve 
par  le  cardinal  Beffarion,  dans  un  monas- 
tère de  la  Terre  d'Otrante  en  Calabre , 
&  il  eil  écrit  avec  beaucoup  d'élégance 
&  de  délicatefle.  On  conjecture  que  Pao- 
teur  virok  vers  la  fin  du  IX*  fieclc. 

CALABRE,  ^R),  Géogr.y  contrée  de 
l'Italie»  dont  l'étendue  n*a  paa. toujours 

•  été  la  même,  félon  les  autcur<;  qui  en 
parlent.  Il  faut  diftinguer  la  Caiabre  pro- 

.nement  dits,  &  la  CdoArrpriJèdaittiiii 

.lèns  moins  reflerré. 

La  Caiabre  proprement  dite  étoit  un 

£ays  maritime  de  la  grande  Grèce»  dan 
i  jtrdqu'iilfl  9piè  nom  ajpcibnis  anjoitf- 
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d'hui  terre  d^Otrante.  Strabon  ditqnecct* 
te  terre  qu^on  nommoit  lapygie^  &  que 
les  Grecs  appellerent  auflî  Mejfapie^  avoîfe 
des  habitans,  que  l'on  difUn^imit  fous 
diiférens  noms.  On  appelloit  6alcntins, 
ceux  qui  habitoient  aux  environs  du  pro» 
montoire  lapygium  D'nufreîétoient  nom- 
més Calahres ,  au-dedus  deiqucU  Strabon 

place  vers  le  {eptentrion  les  Peucédens* 

Nous  n'avons  aucune  autorité  dans  ca 
qui  nous  rcife  des  anciens,  qui  puiflè 
nous  apprendre  quelles  étoient  les  limites 
des  Salentins  5t  des  Cahibr"';  LeP.Briefc 
croit  que  les  premiers  occupoicnt  la  par- 
tie d'Otninte  ,  qui  cft  en- deçà  de  TA- 
pennini  &  que  les  autres  étoient  dans 
la  partie  d'Otrante,  ikuée  au-delà  de 
l'Apennin. 

Ptoîémée  donne  aux  Calabrcs,  qui  ha- 
bitoient la  Cdabrie  proprement  dite,  plu- 
fienrs  villes.  Trois  étoient  fituées  fur  le 
bord  de  la  mer  Ionienne,  fivoir,  Hy- 
drus,  Lufpies  &  Brundufie.  Onentrou- 
▼<nt  deux  ao  miUeu  dea  terres ,  Turne 
&  Urete. 

Les  peuples  Calabres  s'ctant  le  plus 
diftingués ,  foit  par  leur  courare,  (bit 

par  leur  lîtuation  ,  qui  les  fîiiloit  plus 
connoitre,  on  domia  le  nom  de  Calabrie 
i  toute  ta  prefqu'isle  renfermée  entre  la 
mer  &  une  lij^ne  imaginée  depuis  Taren- 
te  jufqu'à  Brundulle.  Strabon  rapporte 
que  pludeurs  nommoient communément 
cette  prefqu'isle  A/(f//àpi>,  laptigie^  Cala~ 
bre  &  Salentine.  D'autres  y  mettent  quel- 
que didindion.  Le  nom  d'Iajpypie  venoit 
de  celui  d'Iapyx,  rivière  qui  attribuoie 
fa  dépomin:inon  à  tout  le  pays  jufqu'à 
i  extrémité  du  promontoire  lapygien.  Le 
nom  de  Meffapie  lut  étoit  venu  d'un  ca- 
pitaine, appelle ^<V?J?r  r/T,  Mais,  fous  le 
nom  de  Mejfapie ,  les  Grecs  entendoicnt 
un  paya  beauooiqi  |dus  étendu ,  que  celui 
que  les  Latins  nommoient  Calabrie.  Ce- 
pendant Strabon  du ,  que  la  Meflapie  étoit 
en  forme  de  prefqu'isle,  renfermée  par 
un  ifthme,  qui  s'étendoit  de  Brundufie  à 
Tarente;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
les  Grecs  diftinguoient  entre  la  Melfapie 
piojpre  &•  la  Mabft»  plut  écoidus. 
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Us  Calabres,  fdon  M.Freret,£tOMiit 
mt  bcanobe  doi  Lâtmnes,  peupfauie  il- 

.^henne.  Tls  parloient  la  même  langue , 
oie  les  Âpulijeos  &  les  Pédicules»  qui 
etoient  deux  autre»  bcandiet  de  b  même 

peuplade.  Dans  la  fuice,  ils  adoptèrent 
la  langue  latine,  mais  fans  renoncer  à 
leur  ancien  jargon  i  &  c'ell  à  caufe  de 
cet  alliage ,  qu'Horace  les  nomme  fii/i/i' 
pif  t.  Pline  alfure  des  Pédicules,  qu'ils 
éwienc  iiiyt  iensi  &les  deux  autres  peu- 
ples ,  n'ayant  pas  un  langage  diâerent , 
dévoient  avoir  une  origine  lemblable.  A 
r^ard  des  Calabres  en  particulier,  Stra^ 
hôk  place  un  peuple  de  même  nom  dans 
laOardmie,  vuilinc  de  la  Macédoine. 

La  CaLabrct  prife  dans  un  fens  moins 
comprenoit  non -Seulement  la 
CaJabre  propre ,  mais  encore  TApulie. 
On  nommoit  auiii  tout  ce  pays  en  gé- 
iMral  la  Mefjapie. 

La  CalaorCy  après  avoir  été  foumife 
aux  Romains,  le  fut  aux-  Sarrafîns,  & 
enfin  aux  empereurs  de  Conilantinoplc , 

2ui  s'en  rendirent  maîtres  vers  l'an  de  J. 
I.  8i7'  Après  ce  tems  là,  les  Grecs  & 
les  Sarratîns  firent  des  courfes  dans  le 
refte  de  l'Italie.  Le  célèbre  Robert  GuiC 
charJ,  N^ormand,  les  en  chalfa  dans  le 
onzième  Hecle.  Il  fut  fait  duc  de  l'Apu- 
lie  &  de  XaCdiArt  Tan  lofç,  &  mourut 
l'an  logf.  Il  avoit  un  frère  qui  s'éta- 
blit dans  la  Siaic.  Roger,  le  fécond  de  fcs 
fils,  eut  h  Calabrt  j  qu^il  laîfla  aGuiltati* 
me,  &  celui-ci  la  céda  à  fon  coufwi  Ro- 
ger II,  qui  fut  roi  de  Naples  &  de  Sici- 
le ,  célèbre  par  Ton  courage  «S;  par  fes  con- 
quêtes. Il  mourut  Tan  i  if2,  avec  cet  élo- 
ge d'avoir  fournis  l'Apiilin  ,  la  Cahihn-  ,  h 
Sicile  une  partie  de  i'/itnque;  ce  uui 
«Il  exprimé  dans  ce  vers»  4u*il  avoic  nit 
graver  fur  fon  cpce. 

^ppulus  ^  Calaber ,  ficulus  mûù  fervit  ^ 
Afer. 

Depuis  ce  tems ,  la  Calabre  a  f^iit  par- 
tie du  royaume  de  Naples }  &  les  i^s  de 
ces  rott  ont  quelquefois  porté  le  titre  de 
ducs  de  Calabre. 

Aujourd'hui,  on  divife  la  Calabre  en 
citéiieura  &  en  ultérieure.  La  fremiere. 


répond  à  U9e  partie  de  la  Lucanie  des  an- 
ciens, dont  la  BafiUcete  occupe  préfente- 

ment  une  portion  confidèrable.  On  la 
uommc  auÛI  la  haute  Calabre.  L'autre  • 
que  Ton  appelle  la  baffe  Calabre  t  ott  1* 
Cuîabre  uUcneure,  répond  à  la  plliS  gfiUlde 
partie  du  pays  des  Bruttiens. 

*  Confenza  ville  archiépilcopale ,  efl; 
la  capitale  de  la  première,  &  Catanzare 
ville  épif  opale,  efl  la  capitale  de  h  fé- 
conde :  i'une  «Se  l'autre  renferment  en- 
femble  au  delà  def  o  autres  villes  &  bourft* 
C'efl  à  tous  égards  une  des  meilleures, 
portions  du  royaume  de  Naples.  Elle  pro- 
duit en  abondance  des  firnitt,  des  grains^ 
des  vins  ,  des  huiles ,  du  lin  ,  (hi  clnn  vre, 
du  fucre,  du  ria,  du  fafran,  du  miel,  du 
Ce!,  -  du  coton  de  la  Ibie:  la  manne 
que  l'on  en  tire  efl  connue  de  toute  l'Eu- 
rope ;  Ton  connoit  aulfi  la  beauté  de  fon 
albâtre,  &  celle  de  fes  cryilauxi  &  l'on 
y  exploite  avec  fuccès  des  mines  d*or« 
d'argent  <^r  de  fer  (D.  G.) 

CALABHk  ,  ta  Lour  ^  C^S^  »  Gcog.  Afic.^ 

fut  bâtie  par  Romulus,  fur  le  mont  Pa«. 

latin  près  de  fî)n  palais,  fclon  Vnrron, 
ou  près  du  Capitole,  félon  d'autres,  au 
lieu  où  eft  maintenant  le  magatîn  du  fel. 
Elle  fut  appcllée  Calabre^  du  mot  latin  Ca- 
lare ,  qui  (ignifie  convoquer ,  parce  que 
Romulus  dclltna  ce  lieu  pour  les  aflèm- 
blccs  générales  du  peuple.  Depuis  ce  tems- 
là, le  roi  des  facriBces  y  couvoquoit  le 
fénat  &  le  peuple,  pour  leur  annoncer 
les  jours  des  jeux  &  des  facrificcs. 

Calabre,  Edme^  (N),  Hiji.  Utt:^^ 
prêtre  de  l'oratoire,  natif  de  Troyes,  di- 
neâeur  du  féminaire  de  Soiifons,  mourut 
en  1710.  On  a  de  lui  une  paraphafe/ut^ 
le  pfcaumc  L.  fouvcnt  rèimpi  imce. 

CALABRÉA,  (N),  Géog.  Me,  peti-, 
te  isle  de  ta  mer  jDnienuc,  iur  les  côtes, 
du Peloponneiè ,  iameulèpour  avoir  été, 
le  lieu  o&  Démofthènes  lut  envoyé  en. 
exil  :  on  la  nomme  aujourd'hui  Pom. 

CALABRES,  (N;),  Géogr.  Anc^ 
peuples  d'Italie  qui  haoitf  lent  le  pays 
connu  fous  k  nom  de  CdabrU*  v.  Ca- 

A  % 
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C ALAÔRISMË ,  £  m. ,  Hi^.  Anc,^  hôm 
d*Uii«  danfe  des  anciens*  doill  nous 

tfonnoitrons  rien  de  plus. 

CALABHOS,  (N),  G^og.,  fleuve  de 
k  Galabre,  félon  Ortelius,  qui  cite  Pau- 
làaiasi  &  il  écrit  Cafahrns.  Âïais,  Cah- 
bros  ea  grec  fe  rend  par  CaUber.  O'ail- 
leurs  le  padafe  de  Ptoufàiifab  n*eft  qu'une 
citation  J'un  ancien  monument,  où  le 
Cafabros  Potamos ,  nommé  incidemment  » 
ne  décide  ps»  slTez  où  étoit cette  rivière) 
à  moins  q  i'o'ï  ne  veuille  dire  que  Cala- 
bros  etl  moins  une  épichcce  qu'un  nom 
propre. 

CALABROIS  ,  Matt}ùas  Preh,  (N) , 
Jiiji.  Litt.t  né  en  Caiabre ,  en  i543>  ^^^^ 
ttn  peintre  -eftim^tbie  pour  la  ricneil«  de 

fts  ordaniianccs ,  p  )ur  la  beauté  &  la  va- 
riété de  Tes  in  vendons,  &pour  i'artavec 
lèquel  tldifpofbitlesajuftemens.  Son  co- 
loris eft  vigoureux:  fes  Bgures  ont  un 
relief  étonnant,  &  Tes  tableaux  font  un 
effet  admirable.  Il  repréfenta,  dans  le 
plac-Fotid  de  Téglife  cathédrale  de  S.  Jeàn 
à  Malthe ,  la  vk  de  cet  Aju'itrey  morceau 
admirable  qui  ht  fa  réputation  &  Ta  iur- 
tUne.  Il  a  peint  Vt  Martyre  de  s.  Pierre , 
de  grandeur  naturelle.  On  trouve  ce  t  a- 
bleau au  palais  royal  de  Paris.  Il  uiuu- 
Hit  à  Malthe  en  1699. 

CAL  AGI  A  ,  (R)  ,  Géogr. ,  ville  d'Afie 
dans  la  Tartarie  ,  au  royaume  de  Tangut, 
dans. la  province  d'Egrigaia  dont  elle  eft 
capitale.  On  y  fabrique  des  camelots  efti- 
mcs,  tilTus  de  laine  blaliche  &  de  poil  de 
chameau. 

CALACOROLY,  Géog.,  royaumed'A- 
frique  dans  la  Nigritie ,  au  nord  delà  ri- 
Slivié  de  S.  Domîngo- 

CALACTA  ,  (N),  G^op.  Ane. ,  ville 
de  Sicile  ûtuée  fur  la  côte  feptentrionale 
ab-ddlTras  d*At»o1lome ,  félon  'fe  -carte  de 
M,  r  A'ivilîc:  c'Ie  it  fur  le  grand  che- 
min qui  CQtoyoit  la  mer  de  ce  côté  là  :  les 
yêttah^  1«  cotitume  de-Cs&iâKc  Jéfendotent 
de  rien  poifcdcr  publiquement,  à  moî  is 
que  ce  ne  fût  au  nom  de  tout  le  peuj^le. 
Ouvier  penfe  que  cette  ville  eft  entière- 
ment détruite,  &  que  fes  ruines  que 


te  milles  lîe  S.  Marco  i  li  le  prouve  par 
les  diftana  s  les  anciens  itinéraires.    '  ' 

CALADARIS ,  f.  f.  ,  toile  de  coton 
rayée  de  rouge  ou  de  noir,  qu'on  ap- 
porte d^  Indes  orientales,  fur-tout  dt 
Bcn|ale.  La  pièce  a  huit  auncsile  loi^^ 
fur  ^  d'une  aune  de  large. 

CALADE ,  Marech.  >  eft  h  même  cho- 
ft  que  bajje.  v.  Basse. 

CALADES,  (N),//j/?.Ltrf., peintre  pec, 
vécut  à-peu-pres  dans  laCVl*oUmpiade, 
&  peignit  de  petits  fujets  que  l'on  mettoit 
^r  la  fcene  dans  les  comédies  i  mais  Pu- 
fiiee  de  ces  tableaux  nous  eft  inconnu. 
Quelques-uns  croyent  que  les  ouvrages 
de  Calades  pouvoient  être  la  repréfenta« 
tton  des  principales  aétions  des  comédies 
que  l'on  dévoie  donner.  Ceft  un  ufage 
eue  les  luliens  pratiquent  encore  aujour- 
d*hui }  car  on  voit  fur  la  porte  de  leut 
théâtre,  les  endroits  les  plus  uucretrans  de 
la  pièce  qu'on  doit  jouer  ce  même  jour,  & 
cette  efpece  d'annonce  repréfentée  en  pe- 
tites figures  coloriées  fur  des  bandes  do 
papier,  eft  erpolee  des  le  matin. 

CALA-DUCIRA,  Géog.,  viUe&port 
de  Pisle  de  Goso,  dans  u  mer  USédtter» 
nmée. 

CALADUNE,  (N),  Geoç.Anc,  ville  de 
PEfpagne  Tarragonoife.  Ptolémée  l'attri- 
bue au  peuple  qu'il  nomme  Callaici  BrOm 
carii.  V  It  mer  aire  d'Antonin  en  faitmen* 
don  &  la  met  fur  la  route  de  Bragues  à 
Aftorga.  On  conjefture  que  c*eft  peut- 
être  Mirandela  en  Portugal. 

GALAF,  (N),  Hiji.  Nat.  On  croit 
qne  c'eft  une  efpece  de  fau le  étranger , 
qui  nait  en  Syrie  aux  lieux  humides ,  & 
dont  il  eft  f.iit  mention  dans  quelques  au- 
teurs, fous  les  noms  de  Ban,  Safsaf,  & 
de  Zarneb.  Sa  âeur  nait  avant  la  feuille. 
Cette  fleur  eft  longuette  ,  blanche,  lanu. 
gincufe,  odorante:  fes  feuilles,  graifes 
au  toucher  &  de  couleur  perlée,  font 
bt^lîcoup  plus  grandes  que  celles  du  fin* 
Il  uriliiKure.  Les  Egyptiens  diflillent  les 
âeurs,  &  en  tirent  cette  iàmeufe  eau 
cordiale  qu'ils  appellent  Afeedb^,  dcmt 
ils  font  ulnge  pour  reprimer  le  trop  grand 
deitf^e  llaâe  vénéxien*  Qsk  pcépaceaulii 
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IDamas  de  cette  eau,  &  Todeur  en  éft 

iifTéable  &  fi  pénétrante  Qu'elle  fuific 
|our  diifîper  la  défaillance.  Lea  Maures 
l'en  fervent  tant  intérieurement  qu'cxté- 
Kurement ,  dans  les  lièvres  ardentes  & 
fcttloiti^les.  Lémeri  dit  que  le  faule , 
que  nous  appelions  marfeau^  eft  (i  fcm- 
bkble  à  ce  co^,  que  l'ambalTadeur  de 
P^qui alla  à  Paris  en  1 7 1  f ,  en  fit  foi- 
pieufement  rarnalfer  les  fleurs  pour  les 
Miller  &  en  boire  l'eau  qu'il  regardoic 
etBonw  un  puiflànt  rafiraîchilTant. 

CàLAF,  G^og.y  petite  ville  d*£rpasne 
dans  la  province  de  Catalogne. 

CALAFIGUER,  Gcog.y  ville  &  port 
de  la  oôce  méridionale  die  l*iskdeMdi»w 
fue. 

CALAFUSUNG.  Géog,y  grande  ville 
d'Aile  dma  I*i8le  deButon,  runedeeMo- 

luques. 

CALAGNA ,  (N) ,  Ane ,  colonie 
lèlon  Frontin.  Ce-fiit  par  l'or- 
dre de  Drufus  CéHir ,  que  Ton  y  envoya 
une  coloniei  &  on  en  ailignale  territoi. 
fe  aux  vélnans.  Ce  nom  n'eft  pas  ap- 
prouvé des  critiques ,  dont  quelques-uns 
Mii  {\ihSàxiaieas,Calatiai  &  d'autres, /tno- 
fnia. 

CALAGORRIS,  (N),  Géogr.  Ane, 
nom  d'un  lieu  des  Gaules.  L'Itinéraire 
d'Antonin  en  parle,  &  le  met  lur  la  rou- 
le qui  conduiibit  de  Lugdunum  Corme» 
nanim  à  Touloufc.  Quoique  Samfon  ait 
tranlborté  cette  pofition  à  S.  Lizier  de 
Cofuteian,  il  eft  indubitable  qu'elle  ap- 
partient àCazeres.  On  lit  Calaoorjjis  ânns 
Vltinéraorti  mais,  la  leçon  a  ue  lemanuf. 
erit  du  Vatican  fournit  à  M.  Wefleling , 
efl  appuyée  de  Tautorité  de  S.  Jérôme , 
qui ,  en  invedivant  contre  Vigilantius , 
qu'il  dit  être  ibrti  de  la  nation  des  Con- 
"venes ,  défîgne  le  lieu  qui  avoit  donné 
la  naitTance  à  cet  héréfiarque,  pari'Ecll- 
niquc  Calagorritanus. 

CALAGORRIS  «tCALAGURIS.CN), 
G^og.  /Inc. ,  nom  commun  à  deux  villes 
de  l'Efpagne  Tarragonoife ,  dont  les  habi- 
tms  s'appeilôient  Cait^unitaiia.  Voyez 
tkrticle  fui  van  t. 
CdLA<ÏUKJUTANËS  >  <  N  ) ,  Géo^, 


Ane. ,  peuples  de  rEfpagne  Tarragonoiici* 
On  lit  Cdiyuritûnes  dans  Pline. 

Cet  auteur  diitingue  deux  peines  de 
ce  nom.  11  dit  que  les  premiers  etoicnt 
furnoinmés  Nqjjtces.  La  ville  des  Calajur^ 
ritana  fe  nonuBoit  Odmftmis» 

Un  auteur  moderne  cite  une  infcrip- 
tion ,  dans  laquelle  on  lit  :  A/  UN.  QALA- 
GURIS.  JUUA.  NASSICA,  Cette  ville 
ctoit  dans  le  pays  des  Ilcrj^ctcs. 

Les  autres  peuples  du  nom  de  Calagurm 
fitanes,  dont  parle  PHne»  avoientle  fur- 
nom  de  Fibularenfts.  C'étoit  apparemment 
parce  qu'il  y  avoit  chez  eux  une  fabrique 
ou  du  moins  un  débit  particulier  de  bou- 
dek,  en  latin ,  FibuU.  Leur  ville  fe  nom* 
moit  aulfi  Calaquris.  Ptoléméc  dit  par 
corruption  Cala^orine.  C'eft  cette  viIle,out 
(è  nomme  au)ourd'hui  Calahorra.  Ce  nie 
la  patrie  du  fameux  rhéteur  Quintilicn. 
£lle  étoic  fituée  fur  i'Ebre  au  pays  des 
Valcons. 

CALAH ,  Géog.t  isie  de  la  mer  desLl^ 
des ,  près  de  la  ligne  équinoxiale. 

CALAHORRA.  G<oor. ,  ville  d'Efpa- 
gne  dans  la  vieille  CaftiUe.  Lm^»  'f*^«; 

lot.  4^2.  12.  '• 
*  Elle  eft  fituée  fur  la  pente  d'un  co- 
teau, &  aboutit  à  une  plaine,  dont  le 
terroir  cil  extrêmement  fertile,  &  s'étend 
)uiqu'au  bord  de  l'Ebre  :  elle  a  un  cvèque 
fuifragant  de  Bur^os ,  diocefain  de  mille 
paroilles,  &  rente  de  vingt  mille  ducnts  : 
mais  un  honneur  plus  coniîdcrable  pour 
cette  ville,  c'ed  celui  d*avoir  vu  naître 
Qiiinriîicn.  (D.G.) 

CALAJATE«iiCAUHAT»(R), 
M6d.,  ville  maritime  d*Afie,  d»is  fA» 
rabie  hcurcufe,  au  pays  d'Aman  :  les  Por- 
tugais firent  alliance  avec  elle  Tan  rfog, 
&  il  efl  dit ,  dans  l'hiftoire  de  leurs  ex- 
péditions» fous  la  condoitte  ^'Almcida, 
que  c*étoit  une  vâle  très-  belle  &  trés- 
forte.  (D.  G.) 

CALAIS,  (N),  Mythd.,  fils  d« 
Borée  ,  &  l'un  des  plus  cé'cbres  Argo-' 
nautcs,  pourluivit,  avec  fon  frère  Ze^ 
thés ,  les  Harpies  qui  défoloicnt  le  bon 
homme  Phinée.  On  les  rcprcfentoit  avec 
des  ailes  &  dee  cheveux  azuiés.  H62;<hi1» 
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les  fit  (périr.  Voy«z  les  Foi.  E^ypt.  ^ 
Gneeqr.  dévoilées  y  Ub.  z.  chap.  t. 

Calais,  (R),  Géoar.  Mod.,  ville  de 
France ,  dans  la  balte  Picardie ,  au  comté 
d'Oye,  fur  la  Manche,  entre  Boulogne 
&  Dunkerke  ;  c'eft  la  capitale  d'un  pays 
que  Ton  appelle  reconjjuû,  parce  qu'étant 
tombé  dans  le  XI V*  nede  entre  les  matns 
des  Anglois  par  la  voye  des  armes ,  il  re- 
vint à  Ui  France  de  ia  même  manière , 
dans  le  XVI«  fiecle  &  lui  eft  refté.  Cet>. 
te  ville  eft  une  place  très-importante  par 
&n  port  &  par  fcs  f^irtihcations  :  cclles- 
ci  très  -  étendues  en  cxics-mèmes  &  fort 
vetfeâionnées  par  le  mnéchat  de  Vau- 
ban,  ont  encore  l'avantage  de  pouvoir 
être  au  belbin  fubmergées  dans  leurs  ap- 
proches; &  o^i-  là  lufHfamment  vaite 
&  commode  pour  l'ufage  qu'on  en  fait, 
eft  défendu  à  ion  entrée  par  un  fort  très- 
bien  oonftruit  &  tréa-bien  pourvu  :  c*eft 
de  ce  port ,  que  l'on  paffe  ordinairement 
en  tems  de  paix  de  France  en  Angleter- 
re, diras  di^  Paquebots,  que  Ton  expé- 
die deux  fois  la  lemaine,  &  qui  font  ra- 
rement au  delà  de  huit  heures  eu  route, 
le  palfa^e  appelle  pas  de  Calaii ,  n'étant 
large,  (uivant  les  mefures  prifes  par  MM. 
Picard  Sf.  de  la  Hire ,  que  de  ii  ,  ^69 
toiics  tranqoifes.  Qiiant  a  la  ville  même 
4e  Odais,  elle  eft  très-jolie  :  fes  rues  font 
bien  percées  &  bien  pavées ,  &  fes  mai- 
fons  bien  bâties;  elle  n'a  qu'une  feule 
églift  de  paroiife ,  mais  elle  a  quatre  cou- 
vents ,  deux  (eminaires  &  deux  hôpi- 
taux. Son  arfenal  exifte  dés  le  miniitere 
du  cardinal  de  Ridietieu ,  &  tien  n'y 
manque  Elle  fait  commerce  en  vins,  en 
eaux  de  vie,  en  lin,  en  fel,  en  beure 
&  en  dievauc:  elle  profite  pour  cela  du 
beau  canal  qui  va  de  fes  murs  à  faint 
Omer ,  à  Gr:iveUnes ,  à  Dunkerke ,  à 
Bergues  &  à  ïpic^.  Elle  a  un  gouver- 
neur &  un  lieutenant  de  roi.  Vingt-qua- 
tre paroilfes  dépendent  de  fon  gouver- 
nement, &  le  bailliage  dont  elle  eft  le 
ûege,  eft  dans  le  reifort  du  parlement  de 
Paris.  Elle  eft  peuplée  de  quatre  à  cinq 
mille  ames,  &  ne  paye  d'autres  taxes, 
ttoa  plus  que  fim  tenitoire»  que  ceUçf 
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qu'exige  l'entretien  de  fon  poit»  de  fofl 
canal,  &  de  fes  fortifications.  Le  Domi- 
nicain Jean  Baptille  du  Tertre,  connu 
par  fun  hiftoire  générale  des  AaàUeSt 
etoit  natif  de  Calaù.  (O.  G.) 

Calais  ,  le  pas  de ,  Gcog.  -,  on  nomme 
ainli  la  partie  la  plus  étroite  de  la  Man- 
che ou  du  canal  qui  fépare  la  France  db 
l'Angleterre, 

Calais,  Saint  y  Géog.t  petite  ville  de 
France  dans  le  Maine. 

*  Elle  a  le  titre  de  baronnie ,  &  ren- 
ferme une  abbaye,  avec  un  couvent.  Le 
fa  vaut  Nicolas  Coeriaeau,  &  le  fameux 
janfenifte  Gabriel  Gerberon,  étoientnée 
dans  cette  ville.  (D.  G.) 

CALALOU,  (R)  ,  Hijk.  Nat.  Botan., 
Eetmia  Brajilienfis ,  folio  ne&s^  fru&u  pi/~ 
ramidjio  fulcato.  Cette  plante  rampante  fî 
eiTenticUe  aux  blancs  &  aux  nègres  de 
h  Guyane  eft  le  katoulou  de  Barrere  : 
les  habitans  l'appellent  auiïî  citrouille  , 
potiron,  (fombaut,  &^iraumonti  ellemoiv* 
tei  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  &  por- 
te des  fruits  tendres,  remplis  de  pecites. 
graines  mucilagineuies  ;  ce  fruit  étant  jeiu 
ne  fe  cueille  pour  être  mangé  en  falade , 
à  l'eau  &  au  feL  11  eft  bon  pour  l'efto- 
nipc  Se  convcnnbîe  nux  convalcfccns, 
Lurique  le  tiuic  cii  mur,  on  le  hacho 

{)ar  petits  morceaux  avec  lee  fouillée  de 
a  plante  i  on  fait  cuire  le  tout  avec  du 
lardi  c'eft  le  mets  que  les  dames  Créo* 
les  donnent  par  préférence  aux  perfon- 
iics  les  plus  diftinguées.  Quelquefois  lee 
gtraumoru  font  gros  comme  un  melon» 
leur  couleur  extérieure  eft  verte  &  moi», 
clietée.  La  chair  de  ces  fruits  efl  jaune, 
leur  chair  eft  plus  ferme ,  &  d'un  goîit 
beaucoup  plus  relevé  que  celle  de  la  ci- 
trouille, il  y  en  a  qui  fentcnt  ui\  peu  le 
mule  :  les  feuilles  iout  prefqu'aulJi  larg^ 
qu'une  alHcttc.  Les  fleurs  font  jaunes. 

CALAMA,  (K).  G/o^r.,  ville  d'Afti. 
que,  au  royaume  d'Alger,  fur  laMah  i^. 
Elle  étoit  autrefois  épifcopale.  S.  Augui- 
tin  en  parle  &  dit  qu'elle  croit  fituee  à 
quinze  milles  au  fud  oueft  d'Hyponne. 

CALA  MATA,  Géo^r,,  ville  d'Europei 
dans  la  Mofée*  fi»  laiivioe  de  Spinac- 
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n.  EHe  sppartenoit  autceFois  aux  VÀ^- 

itK.  Lon^.  ^9,  4f.  lût,  ^7. 
CaLAMATA,  (N),  G^f'oj^r.  yffTC.  ,  VÎUc 

k  PéloDonnefe.  Selon  M.  Tabbé  Four- 
fflont*  u  y  a  de  Phares  à  Calaniata  envi- 
ron deux  neures  &  demie  de  chemin.  Pau. 
^mas  y  comptoit  foiicance-dix  ftades.  Ca- 
lanora ,  ficuée  dans  renfoncement  du  gol. 
ft  MeiîSnien ,  eft  une  ville  compofce  de 
trois  parties,  d'une  fortereâe  d'abord,  que 
kl  anciens  appelloient  Thfréy  Thyria  ou 
ThyTca  y  oui  peut  être  le  Thyros  d'Ht)- 
aaère  »  eniuite  d'une  ville ,  nommée  Tka. 
Imat  9c  enfin  d*un  fauxbourg,  que  Ton 
connoiflbit  Tous  le  nom  de  Calamcu  î  1:1s 
doute  à  caufe  des  rofeaux  qui  y  croilibut, 
&  où  étoit  le  port.  C'cd  ce  dernier  nom, 
fn  lui  eft  redé ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus 
as)ourd*hui  de  port  à  Calamata. 

CALAMBOURG,  Comm.,  bcis  oào- 
riférant  dont  la  couleur  tire  fur  le  verd  : 
il  diffère  du  calambourg  qui  vient  de  la 
Chine,  &  qu'on  Tubilitue  au  bois  d'aloes. 
On  l^ippofte  des  Indes  en  bûches.  On 
remployé  en  ouvrages  de  tabletterie»  & 
dans  les  bains  de  propreté. 

CALAME  ouGALAME,  (N),  G<fo^. 
Ane.  C'efl  ainfi  qu'on  Ufoit  ce  nom  dans 
Juitin,quidit,quei'Alie  &  l'Orient  étoient 
occupés  par  Antigonus,  dont  le  fils,  nom- 
mé  èémétrius ,  avoit  été  battu  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre, par  Ptolomée,  au- 
près de  Cala/ne.  Boiigars  prétend  qu'il  faut 
me  aoprés  de  Gaae.  Ilaac  Voilius  cor- 
rige au  contraire  ce  nom  aiiprè<;  de  Ga- 
maUt  &  facorredion  elt  approuvée  par 
Graevius ,  qui  la  trouve  conforme  à  l'é- 
dition des  Juntes»  dans  la^eUe  on  lit 

CALAMEDON,rou8-entendu.^«Aire, 

(N) ,  r  f.,  ^fed. ,  cCpece  de  fradure  tranf- 
verfale  qui  s'étend  jusqu'au  bord  de  l'os, 
dont  Pan  des  bouts  m  éclaté  en  maniè- 
re d'onele  ou  de  bec  de  flûte.  Ce  mot  eft 
d'un  aa verbe  grec,  xaXxmUifj  in  modum 
taîwniy  eu  manière  de  rofeau  taillé  en  bec 
de  flftce;  de  mmXxiv»^,  calamus,  rofeau» 
lûtt:  on  appelle  auHî  cette  fradlure  en 
me,  ûftwxfit,  de  ïn>U  unguiSi  ongle. 

CAUHëNT,  £  a.»  Ifiji.  Kat,  Bec, 


CAL  i 

cofimiÈarAa,  gfnre  de  plante  ii  fleur  mo- 

nopétate  labiée ,  dont  la  lèvre  fupérieu- 
re  eft  échancrée,  arrondie,  &  relevée  i 
&  riiitérieure  cil  divilée  en  trois  parties: 
il  fort  du  calice  un  piftil,  qui  eft  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  poftérieure  de 
la  fteur ,  &  qui  eft  environné  de  quatre 
embryons,  qui  deviennent  dans  la  fuite 
autant  de  femences  arrondies  &  renfer- 
mées dans  la  cajpfule  qui  a  lèrvi  de  cali- 
ce à  la  fleur.  Ajoûtes  aux  caraAeres  de 
ce  genre,  que  les  fleurs  naiifLnt  dans  les 
aidelles  des  feuilles ,  &  cieuiient  à  ilcs  pé- 
dicules branchus.  Tournefort,  Inji.  rH 
hcrb.  V.  Plante. 

Le  ccdamintha  vulgarit  officinarum ,  eft 
Dlein  d'un  fel  aromatique,  volatil,  hui- 
leux. 

*  Cette  plante  cfl:  fort  en  uf  tec  dans  la 
médecine,  &  entic  dans  uu  grand  nom- 
bre de  comportions,  &  principalement 
dans  la  thcriaquc.  C'eft  pourqiioi  les  mar- 
chands droguiltes  en  font  commerce  pour 
en  fournir  aux  apothicaires  dans  les  pays 
Quelle  ell  très- rare,  comme  dans  le  nord 
de  l'Europe  qui  la  re<;oit  des  pays  dumi^ 
di.  Les  herborilles  la  débitent  dms  les 
villes  des  pays  où  elle  croit.  On  l'em- 

floie  dans  les  décoâions  &  les  infulions. 
111e  eft  fort  aromatique  &  pénétrante, 
eftimce  dans  les  maladies  du  cerveau,  dn  / 
foie,  de  l'eftomac  ^\  de  la  matrice.  Elle 
entre  dans  Icb  Uvcnieiis  caiiiunatiis  &  les 
cataplafmes.  On  s'en  fert  dans  les  par»- 
lyfics  &  les  rhurrinriimes.  Il  n'y  a  poirft 
de  plante  plus  en  ulage  que  le  calament. 
Le  genre  de  ealament  comprend  fous  lui 
ir  efpcces,  dont  il  iiV  a  que  deuxqui 
foient  en  uiàge.  ♦ 

CALAMENTHE,  (N) ,  Gt^ogr.  Ane. , 
ville  de  l  ihyc  .  au  rapport  d'Etienne  de 
Byzance.  Ce  géographe  dit  qu'on  l'ap- 
peUott  aufll^  (Siaminthe}  St  il  cite  la 
riégefe  d'Hécatée  ,  ajoutant  qu'il  vaut 
mieux  écrire  ce  nom  par  un  J  avec  Hé- 
rodote. C'étoit  une  ville  des  Phéniciens» 
félon  le  même  géographe. 

CALAMES,  (N),  Gron.  Ânc/v^h^ 
du  Pclopoanele  dans  ia  Mciicnie.  11  ctoit 

iîtué  au  milieu  des  tetres»    i  quelque 
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diftancc  de  la  ville  des  ThjrrialM  &  ia 
bourg  (les  Limnes. 

.  aiLAMlANES,  Gc'oyr,,  islc  d'Afie 
4an«  la  mer  des  Indes,  entre  celle  de 

Bornéo  &  les  Philippines. 

.  C/VLAMINE,  ou  ri£RRE  CALAMI. 

NAIKE.  V.  Cadmie  ,  Cititiie  jaune* 

CALA.MIXKS,  (N),  G<!o;.  Ane,  isle 
de  TAlie  mineure  dans  la  Lydie.  Sekm 
Pline,  c'étoient  des  isles flottantes.  Non* 
leulement,  les  vents  les  poufloient  d'un 
lieu  à  un  autre}  mais  encore,  on  pou- 
voit  les  faire  aller  où  Ton  vuuloit ,  en  les 
poulTint  avec  des  perches.  Elles  {auve» 
rent  beaucoup  de  monde  durant  la  guer- 
re de  Mithridate.  Martien  Capelia  s'ex- 
prime etnfi,  au  fujet  de  ces  isles,  qu*il 
nomme  lesislc^  des  Nymphes:  „  neiait- 
I,  on  p>is  ,  &  les  anciens  n'ont-ils  pas  été 
„  perAïadés ,  qu'il  y  a  dans  la  Lydie  les 
^  isl  s  des  Nymphes,  que  Varron,  au- 
I,  teur  moderne ,  dit  avoir  vues ,  UrqueU 
-i9  les,  au  Ton  des  flûtes,  s'éloignent  de 
^  la  terre  ferme ,  &  vont  en  fe  mouvant 

d'abord  en  liçnc  circulaire  vers  le  mi- 
„  lieu  de  l  etaug,  &  reviennent  enfuite 
■^9  vers  le  rivage  'i  „  • 

Le  P,  Hardouin  explique  cette  danfc 
d  une  manière  aâcz  naturelle.  On  danfoit 
au  fon  de  la  flûte  &  la  terre  du  rivage 
étant  d'une  nrtturc  à  être  ébranlée  par  les 
pieds  des  danieurs  donnoit  à  l'eau  un  mou- 
yeraent  qoi  caufoit  celui  de  ces  mafiês 
flottantes  qui  rcv-notent  vers  le  bord, 
'dès  que  la  danie  tiniCant  renduit  à  l'eau 
fon  premier  repos.  Il  fiiUoit  eepeadaMC 
ou'elîes  euifent  quelque  grandeur  pour 
ilervir  de  refuge  à  des  hommes. 

CAL  AMIS ,  (N) ,  Hiji.  Utt. ,  graveur 
&  ftatuaire  célèbre  dans  Pantiquité.  Il 
•^toit  Athénien.  Ses  ouvrages  ont  été  fort 
eftimési  mais  Ctcéron  le  mcttoit  beau- 
coup au-defibos  de  Praxitèle  &  même  de 
•■Myron. 

.  Paulanias ,  dans  fon  premier  livre  de 
Ja  Dtfcription  de  la  Grèce ,  dit,  que  de  fon 
tcms  l'u;!  voyoit  dev"nt  la  grande  porte 
•d'un  temjple  de  i'Atuque  une  ftacue  d'A- 
ifolton»  latte  mt  Léochans,  &  une  au- 
iep  à^w^tm  jdiwfidte  par  Ca!mÊigp.Rm 


U  titre  de  Ubér:iteur.  Ce  tttie  vieift,  éiti 

013 ,  ajoute  Paufanias,  de  ce  que  la  pelle 
ayant  aiHigé  les  Athéniens  durant  la  guer> 
redti  Pélopomiife»  il  les  en  délivra  par 
le  moyen  d'un  oracle  rervdu  à  Delphes. 

Cen'eft  pas  là  le  fcui  monument,  que 
Pauûnias  attribue  i  Cataottr.  Il  parle  d'iu 
lie  infinité  d'autres  ;  unis  nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  une  viâoire  que 
Pon  voyoità  Olympie,  &  à  laqoeHeC»t 
lamis  n'avoir  point  donné  d'ailes,  nyant 
pris  pour  modèle  celle  qui  étoit  À  Athè- 
nes, &  qui  n  ctoit  point  ailée. 

CAL  A  MITA,  Géot;. ,  rivière  d'Afie 
dans  la  Tattane-Crimée»  quife  jette  dans 
la  mer  Noire.  > 

CALA^IITE,  ad}.,  ATitf.  Med.,  épi* 
tliete  que  l'on  donne  quelquefois  au  fty- 
rax ,  à  caul'e  qu'où  le  mettoic  autrefois 
dans  dès  rolèauz  appellés  admid  pour  le 
conlervcr.  v.  Styrax. 

CALAMITE,  (N),  Ch^ki  c'cftune 
des  huit  fortes  de  câhimine  ou  cadmie 
artificielle,  &  la  meilleure  de  toutes.  El- 
le le  prend  autour  des  perches  ou  braG. 
foirs  de  fer ,  avec  Ici'quels  on  braffe  & 
remue  le  bronze,  lorfi^u'il  eft  en  fufion 
dans  les  foi.rnaifcs.  On  l'appelle  ccrAimi- 
tf,  du  mot  kcia  culawus ,  qui  d^nitic  to~ 
feau  }  parce  que  lorfqu'eiie  eil  bien  ibh 
couée,  elle  repréfente  la  forme  d'une  cati* 
ne ,  ou  rofcau  fendu  par  le  milieu.  : 

CALAMO,  Géog.,  rivière  de  la  Grè- 
ce qui  prend  Ci  fuLMcc  dans  TAlbriuip, 
&  ie  jette  dans  la  mer  vis-à-vis  de  Tiilc 
de  Corfou. 

Calamo,  (R)  ,  Gr'ng. ,  [de  de  l'Ar- 
chipet ,  autrefois  appellée  Clarot ,  près  de 
la  côte  d'AQe.  Elle  n'cd  peuplée  que  de 
Pirates.  ' 

CALAMOTA,  (N) ,  Gc'oç.,  petite  ifle 
de  ia  mer  Adriatique,  aux  environs  & 
fous  ia  dépendance  de  Ragufe  :  elle  por«. 
te  encore  en  commun  avec  clic  de  Mer^ 
20  &  de  Guipana,  qui  i  avoiiaicut»  le 
nom  â^Elaphites.  (D.  G.) 

CALAAÎUS  ARO.MATiaUE  ,  ^rai, 
.ou  rqfeau  aromatique,  (R)>  Hifi..  Jslat, 
Bot.  t  caUmm  motaatkatvenu,  Seaucoup 
eus  Qos^paàfiÊt  It  :Vidûdilft  oaLmuit 

avee 
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AVfj  l'acorus  de  I.i  première  efpece  ; 
sîis  ces  fubftance?  dirFcrciit  beaucoup 
fune  de  l'autre  :  il  lufHtde  les  cxn miner 
ims  les  bouciques  6c  de  les  comparer 
dans  les  defcriptions  de  Dioïcoride,  de 
P'inc ,  de  Galien ,  &c,  pour  s'en  con- 
vaincre.: i'acorus  eft  une  racine,  o.  Aco- 
RUt.  Le  cdatmtt  ou  rofeau  aromatique  eft 
su  contraire  la  tige  d'une  plante  arondi- 
nacée ,  creuie  comme  un  chalumeau , 
gtod*e  comme  une  plume  médiocre ,  ge- 
nouiUée  •  d*un  jaune  pâle  en  deh  ors  >  blan. 
che  en  jedan<;,  remplie  d'une  fubftance 
iongueuic,  d  un  goût  àcre,  d'une  amer- 
tome  légère,  &  d'une  aiFez  bonne  odeur. 
On  nous  l'apporte  des  Indes  &  d'E^pte 
toujours  fec ,  en  petites  bottes  hautes  de 
deux  ou  trois  pieds,  faciles  à caflèr.  Padu- 
lanus,  Profpcr  Alpin  &  le  PortugaiiiGar- 
nas  ,  ùrnt  les  premiers  &  les  feuls  qui  aient 
tanùOÊOxé  &  décrit  la  plante  du  vroicab. 
mus  aromatique.  Cette  plante  s'appelle  cqf. 
fcbd-darrira.  Il  fort  de  chaque  noeud  de 
la  tige  deux  feuilles  longues,  pointues, 
vertes.  Ses  fleurs  naidènc  aux  fommttés 
de  la  tige  &  des  rameaux,  difpofées  en 
petites  ombelles  ou  bouquets  jaunes, 
ansquels  {iiccedent  de  petites  capfiites 
oblongnes ,  pointues ,  noires ,  qui  con- 
tiennent  des  graines  menues  &  de  la  mê- 
me couleur. 
Les  peuples  des  Indes  emploient  la  ti- 

Se  pour  aflàifonner  le  poiifon  &  les  vian> 
es  bouillies  t  elle  fortifie  Teftomac,  & 
ficilite  la  digeftion  :  prile  en  décoAion , 
elle  provoque  les  mcnflrucs.  Les  Egyp- 
tiens s'en  fervent  pour  appaifer  la  toux, 
en  en  afpirant  la  fumée  avec  un  chalu- 
meau. Les  Indiens  en  font  ibuvent  ufa- 
ge  dans  les  maladies  hyflcriqucs  &  les 
douleurs  de  nerft:  on  remployé  dans  la 
thértaque ,  comme  propre  à  réfiftcr  au  ve- 
nin. On  la  regarde  comme  un  des  ana- 
leptiques les  plus  exoellens:  elle  entre 
dans  la  clalfc  des  côphnliques,  &  fait  par- 
de  de  celle  des  cordiaux:  elle  paifepour 
ftomachique  :  on  lui  croit  même  la  ver- . 
tu  apéritive }  de  forte  qu'il  ell  fort  com- 
mun de  la  voir  employée  d  (ni  \cs  p-^Ics 
couleurs,  la  cachexie,  i'anuiutque ,  i'ïiiii- 
Tom  VIL 
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me  humide ,  &c.  Outre  cela  clic  eft  utile 
dans  le  traitement  des  fièvres  opiniâtres 
&  principalement  des  fièvres  quartes.  U 
ell  rare  cependant  qu'on  la  donne  avec 
fucoès,  à  des  malades  qui  ont  un  tem- 
pérament finguin,  &  encore  moins  i 
ceux  dont  le  tempérament  eft  bilieuxr  L'a» 
COTUS  fe  prelcrit  en  fbbflance  depuis  quia- 
ïe  grains  jufqu'àun  demi-|ros:  il  en  en- 
tre le  double  dans  les  intufions  qui  (c 
font,  fuit  avec  l'eau  loit  avec  le  vin. 
Quelques  perlbnnes  portent  cette  racine 
comme  une  amulette  pour  corriger  l'air 
qui  les  environne ,  &  fe  préiërver  de  la 
contagions  mais  ces'vertus  fcmt  imagi- 
naires. 

CaLAMUS  SCRIFTORiUS,  (R),  Ancit, 
On  a  donné  ce  nom  è  Pextrèmité  du  qua- 
trième ventricule  du  cerveau,  à  caufc  de 
la  relfemblance  qu'elle  a  avec  une  plume 
taillée  pour  écrire. 

CALANDA,  (N),  Géog.,  petite  vi]!e 
d'EPpagne,  au  royaume  d'Arragon»  fur 
la  nvierc  de  Guadaloupe. 

CALANDAIRE,  (N),  MytK.^  fur- 
nom  que  les  anciens  Komains  donnoient 
à  la  dceti'e  Junon,  parce  qu'on  luioi&oit 
des  lacrifices  aux  calendes  dè  diaque 
mois. 

CALANDOLAIMBA  ,  (  N  >  ^ 
Mod. ,  grand-prètre  de  la  fcâe  des  Gtn- 

gas  en  Afrique,  &  en  même  tems  leur 

Sénéral.  Ses  longs  cheveux  font  ornés 
*un  grand  nombre  de  coquilles  fort  pré- 
cieufes  chez  ces  peuples,  &  qu'ils  ap- 
pcllent  bombas.  Le  collier  qui  pare  Ibit 
cou  ,  clt  cumpoië  d'une  autre  efpece  de 
coquilles  très-cheres»  qu^on  nomme  mii- 
focs.  Son  habit  ou  pagne  efl  d'une  étof- 
fe de  palmier,  dont  la  fineile  cgale  celle 
de  la  foie.  Son  corps  eft  environné  d'u- 
ne efpece  de  chapelet  dont  les  çrnins  font 
des  œuts  d'autruche.  Son  corps,  trotté 
de  grailfe  humaine,  eft  peint  de  rouge  & 
de  blanc,  &  bigarre  de  divcrfos  figures. 
Il  a  des  morceaux  de  cuivre ,  de  la  lon- 
gueur de  deux  pouces,  pafles  dans  le  nés 
&  dans  les  oreilles.  Il  eft  ordinairement 
environné  de  trente  femmes,  qui  por- 
tcAC  i&s  armes  &  les  diH'érentcs  chgfes 
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qoKbntàfbnijragc.  Qiiclques-unet  d*en- 
tr'elles  lui  prclcn:  lU.  la  coupe,  &  lui 
verfenc  à  boire.  Au  moment  qu'il  boit, 
'elles  tombent  toutes  à  genoux ,  &  chan- 
tent en  battai»  des  mains.  Ce  général 
entretient  dans  Ton  armce  la  plus  févere 
difcipline.  Il  condamne  à  mort  les  lâ- 
ches qui  ont  fui  devant  Pennemi ,  &  les 
fait  manger  par  leurs  compagnons.  Tous 
les  foirs  il  monte  fur  une  elpcce  d'écha» 
&u4,  d*où  il  harangue  fes  foldats  pour 
'jranimer  leur  courage. 

CALANDRE,  i:  f.,  OmithoL  ,  calan- 
drot  oi(cau  du  genre  des  alouettes,  v. 
Alouette.  T1  c{\  un  peu  plus  groî»  que 
l'alouette  oriliti<iire,  &  il  lui  reifemble 
atfes  |>ar  la  forme  du  corps.  On  peut  le 
comparer  à  In  grive  pour  fa  grandeur  ; 
cependant  la  tète  eft  plus  grolie ,  le  bec 
plus  court  &  plus  épais  :  les  pattes  (ont 
comme  celles  des  aurrcs  alouettes.  Tou- 
te la  face  antérieure  ou  inFcrieurc  eil  de 
couleur  cendrée,  avec  quelques  taches 
noires  qui  font  fur  la  poitrine  comme 
dans  ks  f^ves.  Toute  la  face  rupéricure 
ou  poUcrieure  eft  de  couleur  de  terre 
d'ombre.  A  deux  pouces  au  -  dellbus  du 
bec  il  y  a  un  cercle ,  ou  plutôt  un  col- 
lier de  plumes  noires  qui  entoure  le  cou. 
Willughby,  Orniih.  v.  Oiseau. 

Calandre,  infcde.  ».Charencon. 

CALANDRINI  ,  Jean-L^uù  ,  (N), 
Hifl.  Utt.t  d'une  fàmitle  originaire  de 
Ltraues  ,  né  à  Genève  en  1702  ,  pro- 
fefleur  en  mathématiques  ,  en  fuite  en 
phttoibphie  à  Genève,  &  membre  du 
petit  confeil  de  cette  ville.  Il  a  publié 
pluOeurs  dllfertacions  fur  des  objets  réla- 
ttl^  à  la  chaire  qu'il  occupoit.  Il  (è  char- 
gea de  l'édition  des  Prindpia  mathemati- 
iu philofophiA  naturalis  de  Newton,  avec 
les  ammtnteùrn  des  PP.  le  Sueur  &  Ja- 
quier, faite  à  Genève  en  I7?9  &  fuiv.  :  il  y 
aioùta  des  noces  trés-eltimablesi  un  Trai. 
tf  des  Ji&tom  coniques  ;  un  autre  âu'Ctd- 
eu!  des  équations  des  planètes  i  une  Thcoric 
de  la  lune  :  piudeurs  autres  pièces  ont  été 
inférées  par  lui  dans  les  journaux.  (H.) 

Calandrini,  Biviû/f,(N),  Hijl.  Utt.y 
froMQUi  &  fafteitf  à  Geoeve  1  mort  ea 
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•  1719',  n*a  rien  publié ,  on  fait  cependant 

que  c'ctoit  un  grand  favant.  (H.) 

CALAND&lMi  >  Sùpioitf  r N),  Hiji.Lin., 

pafteur  iSondm  en  Valteline,  étoit  un 
zélé  dcfenfeur  de  la  religion  proteftante, 
au  pénl  même  de  fa  vie.  Il  a  publié  à 
Pufchiavo  en  ina  un  traité  italien  fur 
l'origine  deshérélies  ,  &  U  a  traduit  beau-  • 
coup  d'ouvrages  reformés  ni  italien.  Il 
afHlia  <t  la  dilpute  à  l  irano  en  if^tf,  & 
oompofa  une  ApoloQu  a  lc  lUict.  (H.) 

CALANGUt,  Cale,  i:  f.,  Marina 

c'efi  uu  abci  le  long  d'une  côte,  derrière 
une  hauteur  ou  dans  quelque  petit  en- 
foncement, où  des  bàtimens  médiocres 
peuvent  fc  mettre  a  couvert  du  mauvais 
tcnis. 

CALANTIGAS,  Gé<^.  ,  nom  qu'on 
donne  à  trois  petites  ifles*  fur  la  <^tt 
orientale  de  l'iiîe  de  Sunuitra. 

CALANTIQyE ,  f  f. ,  HiJl.  /Inc. ,  or- 
nemeat  de  tèce  des  tiemmes  Romaines» 
dontCtceron  fait  mention:  vous  muftt»^ 

dit-il  à  Clodius,  la  calantiqut  âja  tttt. 
On  n'en  fait  rien  de  plus. 

CALANUS ,  (N),  Hiji.  Utt. ,  Indien, 
qui,  félon  Diodore  de  Sicile,  avoir  fait 
de  grands  progrès  dans  la  philofophie. 
Son  nom  propre  étoit  Sphines  j  mais  com» 
me  pour  faiuer  ceux  qui  rabonioient»  il 
difoit  en  ia  lanpuc  c.;.V,  qui  (l^niftoit  fà» 
lut,  les  Grecs  i'appcllercnt  Cuiunus. 

On  dit  que  Cnîanus  reçut  Alexandre 
très- fièrement,  fui  ordonna  d'ahord, 
avec  beaucoup  de  dureté  d'iniolcnce, 
de  dépouiller  fes  habits  &  de  fe  mettre 
tout  nud  pour  entendre  fes  difcouisi 
qu'autrement  il  ne  lui  parleroit  point , 
non  pas  même  quand  il  viendroit  de  là 
part  de  Jupiter.  On  ajoute  que  ce  phi- 
lofophe  expofaaux  yeux  d'Alexandre  une 
belle  image  &  un  bel  emblème  de  fou 
empire.  I'  jetta  à  terre  un  grand  cuir  de 
bœuf  fort  fec  &  iurt  retiré,  &  mit  le 
pted  fur  un  des  bouts.  Ce  cuir  prefle  par 
un  bout  baiifa  &  fit  élever  tous  les  au- 
tres bouts.  Faifantainfi  le  tour  du  cuir» 
&  predant  fur  toutes  les  extrémités ,  il 
fit  remarquer  au  prince,  que  pendant 
^u'ii  baimix  d'im  côté»  il  t'élcvoil  dft 
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tons  les  autres,  jufqu^à  ce  que  8*^tant 
rms  au  milieu ,  il  tint  le  cuir  en  état  & 
^lement  baiJle  par-tout.  Calanus  vou- 
ioit  lui  démontrer  çar-ià  qu'il  devoit  ré. 
fider  au  centre  de  les  états,  &  ne  point 
entreprendre  de  II  grands  voyages. 

Malçré  te  févere  philofophie ,  dont  Ca- 
hmtit  faifoit  prDtemon  ,  il  fe  hiitln  per- 
fuader  dans  fou  extrême  vieillciic,  de  le 
taettre  à  la  fuite  de  la  cour.  Cet  hom- 
me avoit  vécu  l'efpace  de  quatre-vingt- 
trois  ans ,  lans  avoir  jamais  été  incom- 
modé d'aucune  (orte  de  maladie.  Qyand 
il  fiit  arrivé  en  Perfc,  fe  voyant  travaillé 
de  la  colique ,  il  réiblut  de  i'c  faire  mou- 
rir d'une  faqon  bien  énnmgei  car,  ne 
pouvant  fouttrir  que  la  parlaite  (ànté, 
dont  il  avoit  joui  durant  tout  le  cours 
de  &  vie ,  fut  altérée  par  de  longues  dou- 
leurs  ,  (Se  craignant  aiiifi  de  tomber  entre 
les  mains  des  médecins,  &  d'être  tour- 
menté par  la  multitude  de  leurs  remèdes , 
il  pria  le  roi  de  commander  nu'on  lui 
droilàt  un  bûcher,  &  que  quand  il  feroit 
deiius ,  il  y  f  it  mettre  le  feu.  Le  roi  s'i- 
magina  d'abord  guU)  lui  feroit  aile  de  le 
détourner  «^'im  h  terrible  îlflfein;  mais, 
voyant  que  quelque  cho(e  ou'il  put  lui 
dire,  il  denieuroit  ferme  &  inflexible  dans 
fa  réfolution ,  il  fut  enfin  contraint  de 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 

CALAO,  (N)  ,  Hiji.  Nat.  Ornith. ,  Ay- 
êrocprax  indicus.  Cet  oifcau ,  dit  M.  AUa- 
annd ,  fe  txouve  aux  Indes  orientales  : 
Il  1  le  bec  en  fonne  de  fiiulx,  dentelé  & 
furtnonté  d'une  cxcroiflancr  cornée ,  fes 
Jambes  ibnt  couvertes  de  plumes  jufqu'au 
talon*,  fes  pieds  ont  quatre  doigts  dé. 
nués  de  membranes,  trois  Jcv  mu,  un 
derrière  ;  celui  du  milieu  des  trois  anté- 
rieurs eil  étroitemott  uni  au  doigt  ex- 
térieur jufqu'à  la  troilieme  articulation  » 
&au  dois^r  intérieur  jufqu'à  la  première. 

CALAOIDItS ,  f.  f. ,  Hiji.  Ane. ,  fètes 
'faiftiniées  en  l'honneur  de  Junon.  On 
n'en  £dt  autre  chofe  ,  fin  on  qu'elles  fe 
céiébroient  dans  la  Lacomt-. 

CAL  AON,  (N),  Gtog.  Ane,  fleuve 
d'AGe.  Paufanias  dit  que  le  iépulcre  d'An- 
ii&aon.  éxoit  fur  la  gauche  du  grand  clic. 
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min,  en  venant  de  Colonhone»  après 

avoir  palfé  le  fleuve  de  Calaon. 

CALAPATE,  Géog.,  ville  d'Afie  dani 
l'Inde,  en  deqà  du  Gange,  ibr  la  côte 
(!c  Coromandel,  dans  le  royaume  deBif. 

nagar. 

CALARÉ,  Gcog.t  contrée  des  Indes 
fiîr  1j  côte  de  Malabar,  aux  confins  des 
royaumes  de  Travancor  &  de  Ciianganate. 

CALASINI  ou  CALASIRIS ,  f  f ,  Hifi. 
Ane. ,  tunique  de  li>i  ,  frangée  par  le  bas, 
que  les  Egyptiens  portoient  fous  un  habit 
de  laine  blanche.  Q|iand  ils  entroient  dans 
les  temples ,  ils  quittoient  î'habit  de  lai- 
ne, &  ne  coniervoient  que  celui  de  lin. 
LAcâlaffm  paroitleur  avoir  fervi  d'habit 
&  de  cnemifc.  Elle  a  été  aulfi  en  ufa^e 
chez  les  Grecs  :  il  en  elt  parlé  dans  les 
nuées  d*Ariftophauc ,  &  Hefirchius  l'ap- 
pelle la  tuniqiut  au  dùu  larye,  v.  ClOU 
LARGE. 

CALASIO,  Marias  y  (K),  Hiji.  Utt., 
francifcain,  eft  connu  par  une  Concor- 
dance hSrafque  de  la  Bible  ,  fort  eftimée. 
Ou  trouve  aux  marges  les  ditférences  de 
la  verlîon  des  LXX.  &  de  la  vulgate. 
îl  s'en  eft  fait  une  édition  à  Rome ,  en 
1621,  en  4  vol.  in-foLy  &  une  autre  k 
Londres,  augmentée. 

CALASIRiES,  (N),  Géog,  Ane.  Hé- 
rodote ,  diUinguant  les  ditTcrentes  clafles 
des  Egyptiens,  dit  que  ceux  qui  faifoient 
orofelîîon  des  armes,  étoient  appelles  Co- 
lafiria  &  Hermotybics,  Ceux-ci  compre- 
noient  les  provinces  de  Bufiris  «  de  Sali» 

Chemnns,  de  Papremi  &  de  Tifle  de 
f  rufopitis  •  dont  la  moitié  étoit  appelléc 
Noftb.  Us  Ibftoient  de  ces  provinces 

au  nombre  de  cent  f  iixaiitt;  mille  ,  & 
pas  un  d'entr'eux  u'appreuoit  aucune 
profeUîon  méchanique.  Mais  ils  s'appU- 

Îuoient  tous  à  la  fdence  de  la  guerre. 
,es  Caïajiriei  venoient  des  provinces  de 
Thebes,  deBubaltis,  d'Âphthite,  deTa- 
nite ,  de  Mendefe ,  de  Sebennite ,  d'Athri^ 
bis,  de  Pharbétite,  deThmuite,  d'Onii- 
phis ,  d'Anytis  &  de  Myecphorice ,  qui 
étoient  dans  une  isle  vis-à-yis  deBnbiC 
tis.  Toutes  ces  provinces  étoient  occu- 
pées par  les  Cdeffirm»  &  founulfoisnfi 
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tout  au  plus  deux  cens  cinquinte  inille 

hommes,  à  qui  il  nN'toit  pa<;  non  p'us 
permis  d'apprendre  aucune  protciiiou  que 
celle  de  la  guerre.  Au  refte»  ceux  de  cet» 
te  profcfrion  tenoient  le  premier  rang 
après  ks  prêtres.  Pour  marque  d'unhon» 
iieur  diftineué  «  on  donnoit  à  diacun  dou- 
zcnrpens  de  terre  exempts  de  toute  forte 
de  charges  &  d'impolitions.  L'arpent  con- 
tenoic  en  quarré  cent  coudées  d'Egypte , 
&  la  coudée  d'Egypte  éroit  femblable  à 
celle  de  Samos.  Ces  douze  arpens  appar- 
'  tenoient  à  chacun  en  particulier }  mais 
pour  les  autres  chofes,  ils  en  jouaient 
tour  à  tour ,  &  iainais  une  même  per* 
fonné  ne  les  poiTéaoit  deux  fois  dans  vie. 

Il  y  avoit  tous  Ies  ans  mille  Calafries 
&  autant  d'Hecroot]^bies ,  qui  alloient  1èr- 
vir  de  gardes  au  roi.  Et  alors,  outre  les 
deux  arpens-,  on  leur  donnoit  A  chncunpar 
jour  cinq  livres  de  pain»  deux  livres  de 
viande ,  &  la  v^eur  de  deux  ou  trois  pin- 
tes de  vin.  Cétoit  là  ce  que  l'on  donnoit 
ordinairement  aux  gardes  du  corps. 

CALAT,  (N),  dans  les  anciennes  inf- 
cripdons  lignifie  cedator,  nom  que  lV>n 
donnoit  à  certains  efclaves  &  à  certains 
minières  dans  les  fncriâces. 

Calât,  (K)f  Gcr>!.i  c'eft  une  ville 
d'Afic  nu  royaume  îr:  Cotan ,  tVontioie 
du  Candahar.  On  n  a  pas  d'autre  détail 
fur  cette  ville,  lînon  qu*eUe  eft  tout^à- 
fait  ditférente  de  ICelat  au  royaume  de 
Perfe. 

CALATA-BELLOTA .  (R), 
ville  d'Italie  en  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Mazare,  fur  une  rivière  de  même  nom, 
i  vmg^dnq  milles  de  Gerfenti. 

Calata -Fi.Mi ,  (R),  Géopr.t  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Sicile  ,  dans  la 
vallée  de  Matare ,  à  quelques  milles  de 

Calata-Girone  ,  (R),  Gt^o^.,  ville 
d'Italie  en  Sicile,  dans  la  vallée  dcN.o- 
to,  près  duDrillo,  à  vingt-cinq  milles* 

au  fud,  de  Callro- |o mni. 

GALATA-JS  lShl  i  A ,  (R),  Ge'op.^  ville 
dltalie  en  Sicile,  dans  la  vallée  deNoto, 
près  de  la  rivière  de  Salfo,  à  vifl{t mil- 
les, au  nord ,  d'Alicata. 
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Calata-Xibbta,  (R),  O^q.,  ptâ» 
te  ville  fort  jolie,  au  royaume  de  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Noto ,  près  des  four- 
ces  de  la  rivière  de  Dtâaino.  Ses  envû 
rons  font  extrêmement  cultivés ,  &  abon- 
dent fur- tout  en  oliviers  &  en  iBguiert 
de  la  meilleure  cTpcce. 

CALATAYUD  ,  Géo^. ,  ville  d'Efpa- 
gne  dans  le  royaume  d'Arragon,  au  con- 
fluent du  Xalon  &  du  Xiloca. 

♦  Cette  ville  ell  belle,  grande,  &  mu- 
nie d'uu  château  placé  fur  un  roc.  L'Ar- 
xagon  n'a  p«K  de  meilleur  terroir  que  ce- 
lui des  enviruns  de  cette  ville:  elle  eft 
fituée  à  Textrèmité  d'un  vallon ,  qui  pro- 
duit en  abofidance  du  j^rain ,  du  vin ,  da 
riiiii'e  &  lies  fruits.  C'étuit  la  patrie  du 
célèbre  B.ilchaiar  Gradaii.  Long.  16.  10» 
hu.  41.  22.  (D.  G  ) 

CALArE,(N),  Gcog.ylnc,  ville  de 
Sicile,  dont  les  habitâns  font  connus 
fous  le  nom  des  Colatins.  v.  Ca latins. 

CAL  ATM  ANE,  (N),  Géog.Anc,  viU 
la'^e  de  Thefl'alie ,  au  rapport  de  Tite- 
Live.  Ce  vii'age  fut  tmpoitc  d\ill"uut  & 
pillé  par  Its  i  n  iens,  l'an  de  Romeff^,* 

CALATHION  ,  (N) ,  (7%-  --^nc. ,  nom 
d'une  montai,'ne  du  Péloponneie,  dans  la 
Laonic.  Faufanias  Tadjuge  au  pajrsdes 
Géréincn!;.  Sur  cette  montai^ne  il  y  avoit 
un  temple  dcdio  à  Calathcc.  l  uut  auprès 
étoit  une  grotte ,  dont  l'entrée  ctoit  ex- 
trêmement étroite;  mais  le  dedans  étoit 
fort  orné,  &  méritoit  d'être  vu. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  Cléa  au  lieu 
de  Calathée,  d'où  Kuhr.iub  a  fait  Cala- 
thea.  On  comprend  ailément  que  Cala- 
thea ,  écrit  en  abréçé,  a  pu  ttre  change 
en  Cléa  par  un  copifte. 

CALATHISME,  (N),  H0.  Me,  cil 
peoe  de  danfe  en  uft|;e  chez  les  anciens. 
Cétoit  une  des  dan  Tes  ridicules ,  au  rap- 
port de  Dom  Bernard  de  Montlàucon. 

CALATHVS,  Hi/i.  Ane. ,  corbeille  ou 
panier  à  ouvrage ,  ^t  ordinairement  de 
)onc  ou  de  bois  fort  léger,  qui  fervoit 
aux  ouvriers  à  mettre  leurs  laines,  8c 
étoit  fpécialement  conCnvé  k  Minerve , 
qu'on  rcpardoit  comme  rinven'nVp  cî^'? 
ans  6(  des  ouvrages  iaiu  à  i  uii^uuic. 
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Vv^e  pour  exprimer  queCamifle,  rei- 

r.  ics  \'oHques»  avoit  les  inc'imti ons 
osuaks ,  &  ne  s'amuroit  puinc  aux  pe- 
nttftvaux  propres  i  fon  fe]»>  dit: 

Kom  itta  colol,  calathijhe  Minarva  y 
Fmnintas  ajjlueta  mamts,     £aeid.  7. 

Pline  compare  ce  panier  à  la  fleur  du 
lis,  dont  les  feuilles  vont  en  s'cvaHint  à 
roefure  qu'elles  s'ciargiliènt  :  ab  angujtits 
itt  latUttdinem  paulatim  ftft  laseantis  e^gie 
cchthi;  Si  telles  étri  :n:  les  corbeilles  que 
les  Caaephores  portuie.-u  lur  leur  tetc 
dans  les  fêtes  de  JMinerve ,  &  qui  ren- 
fermoient  les  cho&s  &Gréet>  deninlnà 
fes  mj'fteres. 

Sur  les  monumens  antiques ,  les  dieux 
d'Egypte  font  repréfentés  avec  une  ef- 
ptce  de  boilfeau  furb  tète,  o'j'on  croit 
être  le  calaihus.  Mais  il  n'y  a  pas  de  doute 

Î|ue  ce  ne  foit  ce  même  uilaihm  àonx.  eft 
urmontéc  la  coeffiire  de  iMinerve  dans 
une  médiulle  que  M.  l'abbé  de  Fontenu 
a  expliquée  fous  le  titre  de  ^tnenre  Ûiade, 
CAL ATIE ,  (N),  Géog.Anc  ,  vi'Ie  d'Ita- 
lie, qui  étoïc  lituée  dans  la  Campanics 
ibr  h  voie  Appia ,  au  deflbtis  de  Oipoue. 

Pline  nomme  cette  ville  Calaties.  Ses 
hahitans  font  appelles  Caiatim  dans  Tue- 
live. 

Léandrc  &  San-Felice  croyent  que  le 
nom  moderne  de  Calatie  efl  Gaiazito.  Holf- 
tenius,  fuivi  par  le  P.  Hardouin,  aJure 
que  c*efl  inréièntement  Saint  Gaiazzo ,  vil- 
uge  peu  remarquable  fur  la  voie  Appia, 
entre  Capoue  &  iieneveat  >  mais  ion  vrai 
nom  «ft  Gia»»a, 

CALATINS.  W,  Gr.--  Ane,  peu. 
pies  dltalie ,  ainû  nommés  de  la  ville 
de  Calatie.  v.  Calatie. 

Ca LATINS,  (N),  (r^9. /^/TC., peuples 
de  Sicile,  qui  habttoîent  la  ville  de  Ca- 
late.  Pline  les  nomme  Galatins  ;  Cicéron 
lit  Calarinsy  &  Diodore  de  Sicile,  Coffi»- 
tins.  Leur  ville  efl  appel !ée  Galéatr  pir 
-Antonin  dans  ion  kincrairt.  Le  nom  mo- 
derne eft  Galati. 

CALATIS,  (N),  GeO:r.  /fnc.  ,  ville 
d'Europe ,  iituée  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxîn,  entre  Odedê  &Toine8»daiis  fai 
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hiiïh  Meefîe.  Striibon  compte  deux  cent . 

quatre-vingt  fhdcs  de  Tomes  à  Calât is , 
colonie  desbabitans  d  Héraciée,  &  delà, 
treize  cens  ftades  jufqu'à  Apollonie,  co. 
lonic  des  MUéliens  »  en  fuivant  la  côts 
du  Pont-Euxin. 

CALAimES,  (N), //i/?. /?/ic.  Ceux 
qu'on  appeUoit  Ca/a^ortf^  ^  etoîent,  feloit 
Servius,  comine  dc5  bedeaux  ,  qui  fai- 
ioienc  ceiier  les  travailleurs  pendant  la 
célébration  des  myfleres ,  &  qui  les  obli- 
veulent  de  {'e  tenir  dans  la  décence,  de 
peur  qu'ils  ne  protknaiTeut,  &  leurs  yeux» 
&  les  cérémonies  des  dieux. 

CALATRAVA,  ville  d'Efpa- 

gnc  dans  la  nouvelle  Caihlle,  iur  la  ri- 
vière de  Guadiane,  près  de  la  Sierra- Mo. 
rena,  dans  un  pays  nommé  Compe^  16 
Cahitrava.  Umj.\i4-.  20.  fat.  jç.  f. 

Cai.atrava,  Hijl.  Mvd.y  ordre  mi- 
litaire eu  Efpagne,  inilituc  en  iifg  par 
Sanchc  ilL  rui  de  Caftillc.  Les  hilloriens 
en  rapportent  i'origme ,  a  ce  que  ce  prin- 
ce ayant  conquis  fut  les  Mores  ie  chïk 
teau  de  Calatrava ,  qui  ctoit  alors  une 
iortereiié  importante  ,  il  en  confia  d'a- 
bord la  garde  aux  Templiers ,  qui  nft 
pouvant  dcfendre  cette  place,  laluiren- 
dirent.  lis  ajoutent,  qu'à  la  ibilicitrttion 
de  Diego  Velafquez,  moine  de  Citeaux, 
&  homme  de  condition,  Raimoiid,  ab- 
bé de  Fitcro,  Tun  des  moiiafteres  du 
même  ordre ,  obtint  du  roi  la  permilIÎOQ 
de  défendre  Calatrava ,  &  s*en  acquits 
très-bien  contre  les  Mores;  queplufieurs 
de  ceux  qui  l'avoient  accompagné  dans 
cette  entreprifè,  prirent  Thabit  de  Fordre 
de  Citeaux ,  fans  cependant  renoncer  aux 
exercices  militaires.  Delà,  dic-ou,  iè  fer- 
ma Tordre  de  Caîatra»A ,  qui  s^étantheau- 
coup  augmente  fous  le  replie  d'Alphonfe 
le  Noble ,  fiit  d'abord  approuvé  par  le 
pape  Alexandre  IIL  en  11Ô4  ,  lSc  confir- 
me par  Innocent  III.  en  1 19g ,  &  enfui- 
te  gouverné  par  des  grands  maîtres ,  dont 
le  premier  f  ut  Don  Garcias  Redon  :  mais 
{bus  Ferdinand  &  I  fa  belle ,  h  grande 
maîtrife  fut  réunie  à  la  couronne  de  Ca{l 
tille  en  i489'  Le  premier  habit  de  ces 
cbevalien  «nit  k  rabe  &  k  Icapulati* 
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b'atic  comme  les  religieux  de  Cteaux , 
&  i)s  lie  pou  voient  pas  Te  marier  :  mais 
les  pnpct  les  ont  dîipenfes  de  oes  deux 
règles;  &  les  quatre-vingts  commaiide- 
lius  que  cet  ordre  podede  en  Efpagne, 
Ibnt  ordinairement  tenues  par  des  gens 
mariés.  Leurs  armes  font  d'or  à  la  croir 
ficurdclirce  de  gueules,  accoftcc  en  poin- 
te de  deux  entraves  ou  menuces  d  taun 
6c  les  dievaiiecs  portent  de  même  fur 
l'cflomac  une  croix  roOfe,  qui  eft  la 
marque  de  leur  ordre. 

CALA  VON,  G/op.,  petite  rivière  de 
France  dans  le  comté  tie  Provence  ,  qui 
le  jette  dans  la  Dumncc  prcsde  Cavaiilon. 

CALAUREK,  (N),  Géo^f,  Ane,  ifle 
de  la  mer  Egée,  fituée  à  l'entrée  du  golfe 
Saronique,  au  defTous  du  promontoire 
<'«2  Scj'lléum,  vis-à-vis  de  Troczenc.  Se« 
Ion  Pline ,  elle  n*étoit  éloignée  du  con- 
tinent que  de  cinq  cens  pas.  Strabon 
donne  quatre  ftadcs  au  bras  de  mer ,  qui 
la  fôparoit  du  port  de  Trœzene  ;  ce  qui 
revient  nu  même,  &  il  lui  attribue  en* 
viron  trente  Itades  de  curcuit. 

On  voyoit  à  Cdma-ét  im  temple  de 
Neptune,  qui  étoit  très-célcbre ,  &  dont 
la  prètrell'e  étoit  une  vierge ,  oui  ne  quit- 
toit  Ton  miniftere,  que  quand  elle  vou- 
loitfc  marier.  Ce  temple  avoit  droitd'a- 
fyle.  C'e(t  la  que  s'afTcmhloient  les  am- 
phiâyons  deslèpt  villes  iuiviiiues,  Her- 
mioncÉpidaure,  Éçine,  Athènes,  Pra- 
ûtSy  NaubKa,  Orchomene  &  Minycie. 

Ceft  là  aue  DémolUiene ,  le  plus  ^and 
orateur  delà  Greee,  fiitesdlé.  Antipater 
envoya  Archias  pour  l'en  arracher  &  le 
lui  amener  vivant.  Cet  officier,  n'ofant 
violer  la  ibreté  deTalVle,  tâcha  d'enga- 
ger Démofthene  à  le  fuivre;  mais,  cet 
orateur  aima  mieux  abréger  Tes  jours  par 
le  poifon ,  que  d'attendre  que  fon  cnnc- 
ini  difpolàt  de  lui  ;  &  il  fut  enfeveti  dans 
le  temple  même  de  Neptune. 

Cette  ille  n'étoit  point  fertile,  comme 
on  peut  le  juger  par  un  vers  de  Ucnys 
le  Périégetc  On  r,c  s'-crnrt^e  pas  fi  c'ell 
préiimttment  i'iile  de  Sidra ,  ou  celle  de 
Foroa. 

GALA^,  (R),  Géog,^  petite  ville  d« 
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Bobcme  fur  la  rivière  de  Bober.  C'eftia 
capitale  d'un  cercle aflcz  conlîdérable ,  où 
font  coinpriics  les  feigneuriesde  Dober. 
luclc  &  de  Lubbenau ,  avec  une  multitude 
de  villages.  (D.  G.) 

CALAYA,  (N),  Hiji.  Mod.  Les  In- 
diens  appellent  ainli  letroîfieme  de  teun 
cinq  part  dis.  Ce  II  une  montagne  toute 
daiEt-uc,  lur  laquelle  le  dieu  Ixorafail 
là  refîdence,  monté  fur  un  bœuf.  Tous 
ceux  qni  ont  fm  i  5:  honoré  Ixora ,  pen- 
dant la  vie,  fout  traniporrés  après  leur 
mort ,  fur  cette  montagne ,  que  les  In- 
diens placent  vers  le  noid.  Le  bonheur 
dont  ils  jouident  dans  ce  lieu ,  n'elt  pas 
fort  capaole  de  tenter  i  car  ils  ne  font  oc- 
cupés qu'à  rendre  à  Ixora  diiférens  fer- 
vices.  Les  uns  font  chargés  de  le  rafrai- 
chir  avec  de  grands  éveiitails  qu'ils  agi- 
tent ians  ceii'e  devantltti.  Les  autres  por- 
tent des  tiambeaux  pour  l'éclairer  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Ceux-ci,  lurf. 

Î|U*il  veut  cracher,  ont  foin  de  lui  pr&> 
enter  des  crachoirs  d'argent.  Plufîcurs 
ibnc  la  ionélion  d'eunuques  de  ion  fer- 
rail  ,  quL  eft  peuplé  d'un  grand  nombre 
de  concubines.  Ce  f  mt  eux  qui  condui.. 
fent  dans  le  lit  du  dieu  celles  qui  doi- 
vent paifer  la  nuit  avec  luL  II  en  ell  de 
même  de  tous  les  autres  bienheureux» 
qui  chacun  ont  leur  département. 

CALAZEITA,  (R),  Geoj^. ,  petite  vil- 
le d'Efpagnc  au  royaume d'Amigon, près 
de  la  rivière  de  Mataranna.  Les  troupet 
commandées,  en  170Ô,  par  le  marédial 
de  TedS,  la  prirent,  la  piUerent  &  la 
brûlcrcjit- 

CALAZZOPHÏLACES ,  f.  m.  pL, 
Hijl.  Ane,  prêtres  ou  miniftret  de  la  re- 
ligion chez  les  anciens  Grecs,  dont  la 
fondhon  étoit  d'obferver  les  grêles,  les 
orages,  &  les  tempêtes,  pour  les  détour- 
ner par  le  facrifice  d'un  agneau  ou  d'un 
poulet.  Au  déHiut  de  ces  animaiix,  ou 
s'ils  n'en  tiroient  pas  une  augure  tavo- 
rable ,  ils  le  découpoient  le  doigt  avec 
un  canif  ou  un  poinqon ,  &  croyoient 
ainli  appaifer  les  dieux  par  l'effuuon  de 
leur  propre  fang.  Us  avoient  été  inftt- 
tuéi  par  Cléon.  Leiir  nom  eft  fiinné  de 
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»î>ji^a ,  ^rêle ,  Se  de  ?t>.xTî^,  j^obferve ^fé-  mais  qu'il  a  un  peu  trop  Tair  de  la  pitt> 

ii.  Les  Ethiopiens  ont  de  Temblables  lofophie  fcolalUque. 
iàirittans  qui  fe  déchiquetent  le  corps  à      CALCAIRE,  terre  ou  pierre  j(Si) ,  Hijl. 

»ups  de  couteau  &  de  rafoir,  pourob-  Nat.      Chymie.  L'on  iKimme  ainfi  les 

(mu  la  pluie  ou  le  beau  tems  ;  &  l'on  terres  ou  pierres  qui ,  expoi'ées  à  l'aâioa 

trouve  èm  PEcntiire  un  exemple  dei  dhin  feu  convenable,  feréduifent  en  pott. 

mème^  pratiques ,  mifes  enciurc  ^iir  les  dre  ou  on  chaux,  ou  quinjiu  difpolees 

Srètres  de  fiaal  que  coniondit  Elle.  v.  par  le  i'eu  à  prendre  cette  forme. 
AAL,  Bbllovaires,  M.Pott,  de  Tacadémie  de  Berlin,  l'un 

CALBA,  (N),         ,  place  forte  d' A-  des  plus  cclcbrcs  chy.nillcs  modernes, 

fie,  dans  l'Arabie  défcrte ,  vers  le  golfe  prétend  dans  là  Lithogilognofiey  que  la 

perûquc ,  ciuie  BaJfora  «Se  Dadena.  (D.G.)  divilîon  des  terres  de  Bccker  ou  de  Stalh 

'  CALBARY,  (R),  ville, rivie-  en-vitriBablcs  &  alkalinesouco/cairer,  eft 

re  &  territoire  d'Alriquc ,  au  royaume  de  trop  gciicrale  ;  <^  que  toutes  les  efpeces 

Bénin,  fur  les c6tes de  Guinée:  lesHoU  de  ce  dernier  genre,  peuvent,  quoique 

Inidois  qui  s'y  loue  kablis,  y  font  on  plus  difficilement,  être  réduites  en  verre, 
trè,  KTand  commerce.  (D.  G.)  Il  fuie  delà,  que  tous  les  corps  fecoii- 

CALB£,  (K),  Géqg.t  ville  d'AUema-  vertitfent  aifémeiu  ou  peuvent  ie  con« 

gne,  en  iMfleSaxe,  &  dans  le  duché  de  vertir  en  verre  ou  en  chaux,  lorHtU'ot» 

Magdcbourg.  Elle  eft:  fur  la  rivière  de  les  dcburralîe  des  autres  principes  plus  vo- 

Saate,  dont  la  navigation  eft  facilitée  dans  latils.  Les  trois  règnes  contiennent  une 

cet  endroit,  par  de  fort  bonnes  éclufes.  grande  quaniiie  déterre  vitritiablei  mai» 

Affligée  d'incendies  à  plulieurs  reprifes  elle  n'etfc  nulle  part  plus  abondante, qu* 

dans  les  derniers  (iecles,  elle  a  •nBn  étére-  dans  le  règne  minéral.  On  la  trouve  ai- 

b<iiierolidement,ran  171?,  &  c  eliaujour-  lément  dans  les  quart?,  le  talc,  lelpath,. 

^fauî  le  fiege  d'une  infpeâion  eccléfiail  qui,  comme  on  le  vcrru  ailleurs  ,  fer> 

tique  &  d'un  bailliage  :  Ton  trouve  dans  vent  de  m^trioe  à  la  génération  des  me» 

ibn  enceinte  une  é^life  luthérienne,  &  taux. 

une  autre  où  les  fermes  allemands  &      Ce  principe  vitrifiable  eft  très-pur  dans 

fniiirois  font  tour  à  tour  le  fervice,  chap>  les  diamans ,  le  cryflr.l  &  les  pierres  pré- 

cun  en  leur  langue.  (D.  G.)  cieufes  colorées.  Il  i'elt  moins  dans  le 

CALBËCK ,  CN)  ,  Géog. ,  château  &  fable  commun ,  les  cailloux ,  les  pierres» 

feigneurie d'Allemagne,  auduchédeCle-  les  métaux ,  les  bois  ,  lesai^Ues ,lescen<- 

ves,  en  Wcllphalie,  appartenant  à  des  dres ,  les  os  tSc  les  Tels.  Les  e^ux  quipa- 

baruns  de  Morienne.  (D.  G.)  roiifent  les  plus  épurées,  n  eii  iont  ja- 

C  ALBIS ,  (N) ,  Ge'og.  Ane. ,  rivière  de  mais  entièrement  exemptes.  On  a  vu  aiuli 

l'Alïc  mineure,  dans  la  Doride,  félon  que  ce  même  principe  fe  ilirperfc  conti-. 

Pio'cméc  :  elle  portait  aulfi  le  nom  d'/n-  nuellement  dans  ratmoiphere,  par  Tin J 

du:    D  r;  flamination  des  végétaux,  des  foufrw» 

CALBOTIN,  f.  m. ,  eft  un  panier  de  des  bitumes,  &c.  Le  feu  lui  donne alor» 

taUte  dans  lequel  les  Cordonniers  mettenc  de  ta  volatilité,  &  laforcedes'élevercon» 

t  fil.  Voyez  tt  jfi^.  ^  6f  47  qui  en  rjik  jointemoit  avec  b  fuie,  9t  les  vapeur» 

yojiL  aqueufcs  &  fjîines.  Aiiilî  voi^on  que» 

CALCAGNINI,  Cceluu^  jCN),  /////.  lorsqu'on  excite  le  feu  par  le  moyen  des 

Utt.9  littépiteor  &  poète  ladn,  naquit  à  {bufll.ts,  il  reile  peu  de  cendres.  Mais 

Fenrare  &  y  mourut  en  i  {-40.  Il  a  conv  les  particules  terreufes  répandues  dans 

pofe  ^tMnnrc  d'ouvrages  qui  ont  ér^-  re-  l'air ,  ne  rat  Jent  pas  à  retonAer  fur  no- 

Caeillu  &  imprimés  in  folio  à  Ferrure  en  ut  ^luue,  iuit  avec  la  neige,  foit  avec 


vptL  jtt  àît  tfL'il  a  leftjrieiUvé&oiaé»     La  tente  iiibtite  q^  l'analy&iûfr  àm 
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végétaux,  fe  réduit  en  verre  aufli  bien 
que  le  fable  :  &  s'il  fe  trouve  quelque 
ditferencc  entre  ces  deux  fortes  de  ver- 
res ,  elle  c(t  purement  accidentelle  ;  car 
ccant  mciccs  enfemble ,  elies  fe  réunif- 
fent  de  manière,  à  ne  pouvoir  plus  être 
ùiiHnguées.  Les  végétaux  putrchcs  laif- 
fent  pareillement  une  terre ,  qut  reilcm- 
h\e  k  du  làble ,  &  qui  en  a  toutes  les  pro- 
prictés.  A  l'cgard  des  animaux  ,  ils  con- 
tiennent de  plus  une  terre  caiuu  rf  iem- 
blable  à  celles  du  règne  minéral ,  qui  por- 
tent ce  nom.  On  ne  fauroit  les  mettre 
en  fufion;  c'eil  pourquoi  on  les  appelle 
aj)yres ,  ou  reôraâaircs  au  feu.  Ceci  doit 
s'entendre  fins  préjudice  de  la  redriâiun 
de  M.  Pott ,  qui  a  prouvé  par  une  inii- 
nité  d'expériences ,  qu'à  la  rigueur  tou- 
tes fortes  de  terres  iont  vitrinables  par 
un  feu  violent.  L'analogie  de  la  terre  ani- 
inale  avec  la  chaux  vive  elt  prouvée  par 
la  propriété  qu*elle  a  de  donner  au  verre 
iinedemi-tranfparence ,  lorfou'on  l'y  mé- 
lange en  certaine  dofe.  C'elt  fur  ce  fon- 
dement qu'tlt  appuyée  la  fabrique  des 
porcelaines,  qui  ibnt  de  différente  beau- 
té ,  finciïe  &  couleur,  félon  la  diverfe 
combinaifon  des  iubifances  calcaires  & 
vitriËables ,  que  Ton  fiit  entrer  dans  leur 
compoildon:  nous  noQS occuperons  aiU 
leurs  de  cet  objet. 

Wtfi  &ble  bien  née  eft  celui,  qui  doit 

contenir  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure, 
&  la  plus  homogène.  Becker  croit  néan- 
moins qu'il  eft  toujours  combiné  avec 
lin  peu  diacide.  C'eft  pour  cela ,  dit-il , 
(Hi'il  s'unit  aifémcnt  avec  les  aikalis,  & 
qu'il  forme  avec  l'eau  ex.  la  chau.v  vive 
un  ciment  auili  dur ,  &  quelquefois  plus 
dur  que  la  pierre.  Selon  Van-Helmont, 
le  iable  mobile,  que  l'on  trouve  fur  tou- 
tes tes  moneafnes  ,  eft  Torigine  de  tous 
les  autres  fal  1  "  de  toutes  Tes  pierres  & 
de  tous  les  muiéraux ,  dont  nous  exa» 
rainerons  dans  la  (ùtte  la  formation.  Ce 
(able  mouvant  eft  un  obftacle  à  ce  que 
l'on  puilfe  creufer  la  terre  plus  avant 
dés  qu'on  Ta  rencontré  i  parce  que  fes 
grains  ,  roulant  les  uns  fur  les  autres, 
y'écouiéipt  comine  de  Teau»  &  koip 
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plîlfent  tom  ît^  intcrftf ces  ou  vuides 
qu'ils  reucunucuE.  Cet  inconvénient  ar- 
rive fouvent,  lorfque  Ton  ▼ett^creu^èr 
des  puits. 

Selon  M.  de  BufTon ,  le  fable  vitrifia- 
ble n'eft  pareillement  quHui  amas  depar- 
ticnles  terreltres  vitrifiées,  qui  occupe  le 
centre  de  la  terre»  &  preliiuc  tout  l'ef. 
pace  compris  entre  ce  centre  &  la  circon- 
tcrcnce  extérieure.  Ceci  eft  une  cfpcce 
de  corollaire  de  rhvpothcfe  de  ccfav^int 
fur  la  formation  de  notre  giobe,  qu  ii 
prétend  avoir  été  détaché  du  corps  -du 
foleil  ain'î  qui'  (es  autres  planètes,  fous 
la  furn  o  d  uiitorrent  cnflammé  ,  &dant 
un  c  de  Hquéfaâion  totale,  qui  n*a 
duré  qu  autant  que  la  vinlei:cc  de  Ij  cha- 
leur, qui  l'a  voit  produite.  Dans  cette 
iùppofidon ,  dont  il  ne  s'<]git  pas  ici  d'ap. 
précier  la  valeur,  l'intérieur  de  la  terre 
doit  être  d'une  matière  vitriâée ,  ou  mail 
five  comme  le  verre  même ,  ou  divifêe 
comme  le  C^ble,  félon  le  de^ré  d'aiÛvité 
du  ^eu,  qu'elle  a  éprouvé,  (  e  noyau  au- 
quel le  mouvement  de  rotauon  a  donne 
la  Êgure  d'un  fphéroïde,  desqull  a  été 
féparé  du  Iblcil,  a  «U  être  couvert  d'u- 
ne croûte  légère  &  friable,  ou  d'une  vé> 
ritable  pierre  ponce,  formée  par  les  {co* 
ries  de  la  matière  enFuhon.  Les  vapeurs 
qui  fe  font  élevées  pendant  oue  ce;te 
matière  étoittrès-chaude,  ontdftfecon- 
ticnT-r  peu  à  peu  en  fe  refroidi ifanti  tom- 
ber en  eau  fur  ia  furface  du  globe  ;  &  dé- 
pofer  en  même  cems  un  limon ,  mêlé  de 
matières  fulfureufes  &  falincs.  L'air  a  été 
compolé  des  fnrries  les  plti*;  fubMlcs  tle 
cci  vapeurs,  qui  ic  deg.igeieiu  des  ejux 
par  leur  légèreté,  &  les  furmonterent. 
Le  mouvement  &  l'agitation  des  eaux 
&  de  l'air  briferent  bientôt  &  réduiûrcnc 
en  poudre  la  croûte  ipongieufe  dont  on 
a  parlé,  &dcl.iont  refultéles  fables  qui 
en  s'uniil'ant  ont  produit  les  gres,  les 
rochers,  les  cailloux,  &c.  La  variété 
qu'on  remarque  dans  la  dureté  ,  la  cou- 
leur, la  tranfparence  de  ces  cojnps,  ré* 
pond  aux  divers  dcgr^  de  finefle  &  de 
pureté  des  fables,  qui  font  eattés  dans 
leur  oomjpolitioib 
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On  prouve  que  ces  mêmes  corps  ont 
brmec  les  elaifés  &  les  argilles  en 

oniiiant  de  niite  les  phénomènes  êb 
k&c  décompoiltion.  Expofés  à  Tair  pen< 
dant  un  tems  confidérable,  leurs  petites 
James  fe  déruniifent,  s'exfolient ,  &  fe 
npprodftent  de  la  nature  de  la  terre.  Le* 
voilà  devenus  femblables  à  un  fable  en 
quelque  faqon  pourri,  &  prefquc  réduit 
i  fes  principes.  Ces  paillettes  atténuées 
&  divilees  de  plus  en  plus,  font û min- 
cet  &  il  étroites,  qu'elles  ne  peuvent  dé- 
foaoÊ&i  fféflédiir  It  lanière  ,  &  acquiè- 
rent ainfi  toutes  les  propriétés  des  terres 
glaifes.  En  effet ,  qu'on  regarde  au  grand 
jour  un  morceau  d'ar^ille ,  on  y  decou- 
fiin  beaucoup  de  paillettes  talquoifts, 
qui  confervent  encore  des  veftiges  mar- 
qués de  leur  ancienne  forme.  Qu'on  la- 
ve du  (àble  qui  fort  de  la  minière ,  l'eau 
dont  on  fe  fera  fervi ,  fera  chargée  d'une 
matière  argilleufe ,  ou  terre  noire ,  duc- 
lile  êc  grade.  De  même  fîl'on  détrempe 
del'argille  prife  dansun  terrcin  où  il  n'y 
a  ni  grès  nicailloiuc,  il  fe  précipite  tou- 
jours «u  fond  de  Peau  une  grande  quan- 
tité de  {àble  vitrifiable. 

On  pourroit  objeâer  ici  à  M.  de  Buf- 
fon,  les  diverfes  expériences  de  M.  de 
Reaumur,  defquelles  il  réfulte,  que  le 
fable ,  quelque  divife  qu'il  foit ,  ne  peut 
jamais  former  une  pâte  dudile  comme 
la  terre  commune.  Mais  nous  penfbns 
qu'il  feroit  aifé  de  réfoudre  robjcc'tion , 
en  remarquant  que  la  terre  commune» 
qm  eft  le  diéatre  de  la  végétation,  eft 
un  corps  très-comporé.  Parmi  les  diffé- 
rens  principes  de  la  compoiition ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoitre  ime  ef- 
pece  de  mucilage  qui  lie  fes  parties,  qui 
les  afTouplit ,  &  qui  la  rend  fpongicufe, 
dilatable,  &  propre  à  opérer  tous  les  phé- 
nomènes de  la  produdion  &  de  la  fécon» 
dation  des  plantes.  L'adion  des  élémens 
peut  aifémenc  tantôt  lui  enlever ,  &  tan- 
tôt loi  lendfv  oe  qui  eft  lafturce  de  «8 
propriétés. 

Pour  revenir  au  fable  ;  ce  qui  prouve, 
sioûce  M.  de  Buâbn ,  qu'il  ezinedansl*ar. 
pile,  ainil  que  dans  le  cailloB  &  dans  le 
Tem  VIL 
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verre,  c'eft  que  le  feu  en  rcunîlTant  les  par- 
ties de  Taigille  auparavant  divifées  ,  lui 
rend  (à  première  forme.  Si  Ton  met  cette 
efpece  de  terre  dans  un  fourneau  de  [ré- 
vcrbere,  &  qu'on  l'échauffé  jufqu'à  la  cal- 
dnation  ,  elle  paioit  couverte  extérieu- 
rement d'un  émail  très  dur i  au  dedans 
elle  acquiert  aulîî  une  dureté  qui  la  fait 
rclilter  à  la  lime  Se  au  burin  :  elle  étin- 
celle fous  le  marteau i  elle  a  toutes  1m 
j^roprictés  du  caillou*  &  ii  Tonpoudêle 
Icu,  elle  fe  vitriûe. 

Ce  dernier  effet  de  la  Ibrce  du  feu,  en 
rcduifant  l'argille  &  le  fable  au  même  état 
de  vitriâcation ,  démontre  aue  ces  deux 
matières  font  analogues  &  nomoçenesi 
qu'elles  ne  différent  dans  l'état  ordinaire 
que  par  le  titfu  accidentel  de  leurs  par- 
ties ,  &  par  Tadduion  ou  la  foullraéfion 
rcfpedtives  d'autres  matières  hétérogènes. 
Le  fable  vitrifiable  &  le  verre  lui- même 
font  donc  une  véritable  terre  élémentaire 
très^fimple  &  par-U  tres-di£%rénte  de  la 
terre  commune;  d'où  il  fuit  que  les  mé- 
taux, 1^  minéraux,  lesfels,  &  prefque 
tous  les  mixtes  contiennent  du  verre ,  ou 
de  la  terre  vitrefcible.  Lorfque  par  l'ac- 
tion du  feu  on  vitrifie  ces  matières ,  c'  -ft- 
à-dire ,  lorfqu'cn  les  ralfemblant  on  f  or- 
me une  malfe dure,  homogène  &  tranC 
parente,  leur  poids  ne  diminue  point; 
elles  deviennent  en  quelque  manière  inal- 
térables, ou  du  mmnsne  s'altèrent  qu'à 
la  longue  par  des  progrès  infeiinbles. 

Il  n'en  eil  pas  de  même  des  terres  calm 
càbrts  qui  fe  trouvent  dans  la  pierre  or- 
dinaire ,  dans  les  coquillages  &  autres 
matières  analogues.  Aucun  agent  connu 
jufqu'à  préfent ,  ne  iauroic  liés  fondre, 
ni  les  réduire  en  verre  fans  intermède. 
On  rccunnoit  qu'elles  contiennent  une 

Êrande  quantité  de  principes  adifs  &  vo- 
itils,  parce  que  la  calcination  leur  hit 
perdre  plus  du  tiers  de  leur  poids ,  &leur 
rend  iîmplement  la  forme  déterre,  fans 
autre  altération  que  la  défunionde  leurs 
principes. 

Il  y  a  des  terres  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  vitrifiables  &  les  cdcatrts  :  ce  qui 
montre*  que  leur  comlnnaiibn  réfulte  dit 
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mélange  des  principes,  nppartenansàrun  froy  dans  les  Mémoires  de  tacaddmit^du 

&  à  l'autre  genre.  La  fimple  lodonpeuc  fdeneet  de  Paris. 

fervir  à  (èparer  d'une  terre  les  molécules  Les  cendres  des  végétaux  font  auiH 
de  diifcrentes  {(raflcurs ,  qu'elle  contient,  dans  le  cas  d'être  dilFoutes  par  les  acides 
Par  exemple,  ii  l'on  étend  dans  beaucoup  avant  que  d'être  vitrifiées  ;  car  lot  Iqu'eU 
d*eau  une  tecie  giafle,  telle  que  le  ter-  les  font  changées  en  verre,  elles  leur  de- 
reau,  on  en  voit  une  portion  nti^cr  long-  viennent  inacceifiblcs.  1  ;  rg[il le  combinée 
tems  dans  le  fluide:  fi  ou  la  Icparc  de  avec  la  chaux  vive,  le  durcit  &  prend 
Veau  qui  la  tient  en  dilfolution ,  &  qu'on  même,  &k)ii  Paracelfe  ,  la  conlittcnce 
eti  laide  repofcrle  mélange,  il  fcdépofc  d'une  pierre,  fi  Ton  y  joint  du  fcl  admi- 
au  iuad  uuc  boue  tres-iubcik,  qui  dcT-  lable.  La  plupart  des  terres ,  traitées  avec 
iëchcc,  donne  une  poudre  légère ,  &une  les  métaux,  fouf&ent  de  leur  port  quel- 
partie  de  fable,  dont  les  grains  font  de  que  altération ,  ou  les  endommagent  eux- 

Srandeurs  inégales,  &  qui  redemblenc  à  mêmes.  Les  terres  maigres  ont  la.  pro- 

e  pedcs  cailloux.  priété  d'abforber  ou  d'altérer  les  tnatia* 

Les  ehymiftes  nous  apprennent,  que  res  arfénicales  &  fulfurcufes.  PrRii  les 

fUoi(|ue  le  &blc  &  les  cailloux  Ibient  terres  maigres»  celles  qui  ibnt  vitriik- 

'vitrihables,  on  a  cependant  de  la  peine  bles,  font  aufll  les  plus  propres  k  met* 

à  les  mettre  en  fudou  lorfqu'ils  font  fculs.  tre  en  fufion  les  matières  qui  relient  après 

C'eli  pourquoi  oalcs  combine  avec  TaU  laâxatioadesfubliancesariénicales.Tou« 

kalt  Exe,  ou  avec  le  verre  de  plomb.  Il  tes  les  terres  colorées,  traitées  chymi- 

n'en  e(l  pas  ainfi  des  terres  ca/c<Ji>fj.  Lorf-  quement,  ou  par  le  fcul  contad  du  fètt 

qu'il  s^en  trouve  dan?  h  màÛ'e  delhnée  &  de  l'air,  donnent  des  fubliances  mi- 

à  tauc  le  verre ,  laquelle  s'appelle  frite ,  iiérales ,  &  fe  réduifent  après  la  fépara^ 

dles  6tent  au  verre  qui  en  réfulte,  une  don  en  une  fimple  terre  ou  argille  blan- 

p^rtie  de  {a  tranfpnrence ,  8c  lui  coniinu-  châtre,  dont  on  peutfaircdes  vafes.  Cer- 

mquent  une  couleur  blanciiatre.  taines  terres  tSc  pierres  lunt  diii'outes  par 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Vaca~  l'antimoine,  &  l'on  découvre  dans  cette 

iànie  des  fucnces  àt  Paris,  qu'un  mçh'i-  opération  les  parties  métalliques  qu'elles 

ge  de  chaux  vive  &  de  cailloux,  qui,  contiennent.  Les  terres  gralfes,  en  par> 

comme  Voa  vient  de  le  dire,  ne^  font  ticuHer,  fourniifent  des  fublianccs ,  qui 

point  vitrifiables  par  eux-mêmes  fépare-  fe  combinent  avec  les  métaux.  I.aputré- 

ment,  s'eft  néanmoins  converti  en  verre  Ëiébon  ditboié  la  terre  des  végétaux  a  de- 


Les  fubftancesfalines  réfolvcnt  en  par-  dre  à  la  rcne  des  animaux  leur  nature 
tîe»  ou  entièrement,  les  terres  &  les  pier-  caLairet  &  à  les  rendre  propres  à  la  vi- 
res. Quoique  le  cryllal  parotfl'e  très><lur,  trificacion.  Les  creufets  deviennent  capa- 
il  peut  être  diiîous  par  les  plu"?  fbîbles  blcs  de  contenir  les  verres  mis  en  fulion, 
acides  ,  à  la  différence  du  fable  &  des  au-  lorfque  la  terre  dont  on  les  forme  a  été 
très  terres,  que  les  mêmes  acides  nefau*  cQnumtée  avec  des  matières  animales, 
xotent  entamer,  ou  qu'ils  n'attaquent  que  A  ces  détails,  tirés  des  démens  de  chym. 
légèrement.  Cependant  les  terres  non  vi-  mie  dejuncker,  nous  ne  pouvons  non»; 
trifiablcs  donnent  prife à  ces  fels  parleurs  difpenfcr,  pour  éclaircir  entièrement  le 
parties  tes  plus  pures.  Le  verre  de  caillou  fujet  que  nous  tiaitons,  d*en  joindre 
lè  réfout  à  la  longue  parles  acides;  mais  quelques  autres  que  nous  fournit  M.  Pott 
cette  réfolution  ne  fe  fait  que  dans  les  dans  fon  examen  chymique  des  ttncs  tS  der 
endroits  du  caillou,  où  la  mafle  paroit  pkrres.  Cet  auteur  reconnoit  quatre  e& 
moins  combinée,  fkli  vient  qu'il  y  a  pcces  de  fubftances  tcrrel^rcs.  i'.  Later- 
certames  bouteilles  trop porcufes  qui gà-  re  alkaline  ou  calcaire,  qui  eil  la  feule 
lent  kiriit»  Qomiiiel^iicoitvillGi^  9»  Pou  gfàSk  fédniie  eadnnz»  &que 


tu  feu  du  miroir  ardent. 
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Vr.Tienllrucs  acide'?  dilToîrcnt  avec  effèr- 
riceiice.  i".  La  ccrrc  gyplcufe  qui  expo- 
k  au  feu  fe  change  en  plâtre  ,  ou  pré- 
face une  forte  de  chaux  plus  rcFraébire, 
^eft.à-dire,  plus  difficile  à  vitriâer. 
U  cerre  argilleufè,  remarquable  par  (k 
v:r:oritc  &  fa  duélilité.  Ceft  celle  qui 
eii  le  théâtre  de  la  végétation ,  &  dont 
Il  de  Resumur  a  examiné  les  propriétés. 
Cette  terre  devient  dure  au  feu  &  propre 
à  b  mt'Tie,  comme  nous  Pavons  iouveni 
rcinoiqu:.  Mais  elle  ne  le  dilFout  point 
dms  les  acides,  4^  La  terre  viti^able, 
ou  qui  (e  change  aifément  en  verre ,  & 
que  Tac^ioii  du  feu  diipore  à  ia  tranfpa» 
lence.  Frappée  avec  Tader,  elle  donne 
du  feu  i  eîlc  s'altère  moins  que  les  au- 
tres terres  dans  la  calcination  »  ëc  ne  le 
dilfi>ut  pas  mieux  par  les  addes  «iut  (a 
terre  argillcufe. 

AI.  Pott  s'elt  afluré  de  la  vérité  de  ces 
£uts  par  un  très-grand  nombre  d'expé- 
riences, qu'ail  a  faites  féparément  &  con- 
jointement avec  d'autres  fubftances  fur 
ces  quatre  efpeces  de  terres  pour  connoi. 
treplus  pardculiérement  la  nature  de  cha- 
cune. Dans  cette  vue  il  les  a  d'abord  ex- 

J>olées  i'euies  à  divers  degrés  de  feu  ;  en- 
bîte  U  les  a  ftiooefllvement  mêlées  avec 
toutes  fortes  de  Tels  fufiblcs ,  avec  toutes 
fortes  de  verres>  enân  il  les  a  combinées 
entr'elles  &  avec  d'autres  compofés.  . 

La  terre  alkaline  t)u  calcaire  de  notre 
auteur  eft  répandue  abondamment  d:ins 
tout  le  globe  tcrreftrc:  c'cfl;  l'alkaii  na- 
turel. Elle  attire,  &  Tc^u  dont  l'atmof- 
phere  eft  imprc^ice ,  (.'^c  l'acide  tant  uni- 
vcrlël  que  particulier  di  ifcminé  par-tout  : 
elle  devient  un  fel  moyen ,  qui  concourt 
à  diverfes  opérations  de  la  nature,  &  à 
divers  mélanges.  On  la  trouve  dans  tpti- 
tes  les  pierres  à  chaux,  dans  ta  craie, le 
marbre,  le  ipath,  la  marne,  la  pierre 
judaïque,  h  bclcmnite,  la  pierre  à  ci- 
ment, la  terre  d'Angleterre,  la  terre  d'a- 
iun ,  le  corail ,  les-  cmdres  Icllivccs ,  la 
pierre  d'épongé^  le^  os  calcine^,  les  co- 
9ui/ies  d'œufs  «  leslimacous,  les  huîtres, 
&c.  IlyeasL  auffî  dans  les  ardoiTes.dtni 
il  taie  à  potier»  <lan»  cette  qui  £ert  i 
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faire  la  porcelaine,  dans  le  bol  d'Armé- 
nie, dans  le  limon,  &c.  Lorfqu'elle  eft 
dilfoute ,  elle  entre  dans  le  reenie  ammah 

liée  avec  un  mucilage  ou  ^ht(n  particu- 
lier, elle  conftitue  même  la  bafe  des  corps 
animaux.  Ce  ^fttfeit  liii  imprime  un  «u 
radere  effentiel,  c'efl  à-dire,  une  diPpo- 
Jition  inaltérable  de  ics  parties ,  qu'elle 
conferve  après  qu*il  en  a  été  chalTé  par  ^ 
l'adlion  du  feu.  Ce  mucilage  accidentel  ' 
donne  aux  miîv'rnux  les  divers  dcî^rés  de 
dureté  quilcs  dulmguent.  C  cltp.uia  qiie 
la  craie  diffère  du  mariire,  quoique  leur 
terre  foit  la  même;  que  le  fpath  ou  la 
pierre  à  chaux  dil&re  de  la  mame,  &c 
Le  jgluteu  dont  nous  parlons,  «mpècht 
Fadion  de  l'eau  forte  fiir  l'^vÎMce  caici* 
née  &  non  calcinée. 
On  ne  doit  pas  mettre  dans  ta  clafiV 

des  terres  calcaires  ou  all^alincs  celles  qui 
n'entrent  point  en  erterveicence  avec  l'eau 
forte,  comme  l'albâtre,  le gy pie ,  la  pier- 
re Â  plâtre ,  la  pierre  fpéculaire  ,  le  iàble  , 
le  caillou,  la  pierre  à  fufil,  le  cryftal, 
le  quartz,  le  ipath  fuHble,  les  pierres 
prédeufcs ,  l'argtlleblanche ,  la  craie  d'EC^ 
pa^e ,  les  bols  rouge  &  blanc ,  la  terre 
de  Lemnos,  le  tripoli,  le  talc,  Tamian- 
te,  l'asbefte,  le  jade,  la  ferpentine,  li 
pierre  ponce,  Tochre ,  la  mine  d'alun  ,  une 
partie  des  ardoifes ,  &c.  Il  y  auroit  une 
efpece  d'impoiHbilité  k  foumettre  toutes 
les  efpecn  de  terres  alkalines  aux  diifé- 
rentes  épreuves  que  s'cft  proposé  M.  Pott. 
C'cft  pourquoi ,  il  s'eit  contente  d  en  choi- 
CiT  une  pour  l'objet  de  fes  tiavaiix.  C|e(l 
la  craie  lavée  proprement  &  avec  foin  : 
ce  minéral  tout  feuln*entre  point  en  lu« 
fion ,  mime  par  un  feu  très-yiolent  :  par. 
là  il  devient  propre  k  fervir  de  crcufet 
en  certaines  occaûons.  Traité  avec  les 
fets  fufibles  fixes  en  petite  quantité» 
le  mélange  n'olfre  qu'une  chaux  friable 
&  fpongteufe.  A  mefurcqu'on  nuemente 
la  quantité  des  fels  alkalis,  le  uiiu  ie  lie 
davantage,  &  ne  donne  de  la  tranfpa- 
rcnce  qu'à  parties  éqaics.  En  diminuant 
encore  la  quantité  de  la  craie,  propor- 
tiiMineUement  à  celle  du  ftl  alicati ,  la  vi' 
liificutioa  devient  de  plus  en  plut  paiw 
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laite.  Nous  n'indiquons  que  les  princî- 

Îiaux  réfultats.  On  peut  recourir  à  la 
borce  pour  les  dofes  précifes  :  nous  en 
uferons  de  même  dans  le  xefte  de  notre 
article. 

•  La  eraie  mille  avec  le  iàlpètre  ne  fe 

fond  point.  Si  le  falpètre  a  été  fixé  par 
rarfenic,  on  obtient  une  malTe  verdàtre» 
mais  opaque.  Le  fel  commun  n*a  pas 
plus  d'ctfîcacité;  mais  jointe  à  deux  par- 
ties de  fcl  admirable ,  la  craie  Te  conver- 
tit en  un  verre  jaune ,  tirant:  lur  le  noir. 
Le  mélange  du  nel  de  verre  à  parties  éga- 
les ne  la  Fond  pas;  fi  on  en  met  deux 
parties  contre  une  défraie,  on  a  un  ver- 
re verdàtre:  trois  parties  font  écouler  la 
matière  à  travers  le  crcufet.  La  même 
choie  arrive  avec  deux  parties  de  fel 
tmmoniac  fixe,  à  moins  qu^on  ne  fe  fer- 
ve  d\j!i  creufet  double,  auquel  cas  ilré- 
fulte  du  mélange  une  matl'e  vitreulc  de 
couleur  verte.  Une  partie  de  borax  & 
deux  de  craie  font  un  verre  de  même  cou- 
leur, mais  plus  beau.  En  augmentant  le 
borax,  la  maiie  jaunit  &  perce  le  crcufet. 
Lesièls  urineux  ne  peuvent  Forcer  la  craie 
à  fe  mettre  en  fiilion ,  «Se  ne  produifent 
qu*une  fuhitance  blanchâtre,  nontranf- 
parente,  &  peu  liée. 

La  craie  combinée  nvc:  le  verre  b!anc 
à  parties  érales,  doiuie  une  matière  peu 
coulante.  S'il  y  a  trois  parties  de  verre 
concre  une  de  craie,  on  a  une  ma  Ife  très- 
bien  vitrifiée,  qui  frappée  avec  l'acier, 
produit  du  feu.  Dans  la  combinaifon 
avec  le  verre  de  plomb ,  la  craie  ne  fe 
fonl  point;  on  trouve  feulement  un  peu 
de  cendre  verte,  &  le  plomb  réduit  en 
grains,  fe  difperfe  dans  toute  la  mafle* 
Avec  le  minium,  le  plomb  fe  trouvepa- 
reillement  réduit»  mais  on  a  un  verre 
d*one  belle  couleur  verte.  Avec  le  verre 
d'antimoine  une  grande  partie  de  ce  verre 
fe  forme  en  régule,  dont  la  fuperficie  s'é- 
lève en  fleurs  Itriées ,  au(E  déliées  que 
des  cheveux. 

Les  phénomènes  de  la  craie  mêlée  avec 
les  terres  &  pierres  vitrifiables,  n'oifrent 
rien  de  Gnçulier.  E'ie  n'entre  point  en 
filijoa  &  JC^e  iQaUéiaihl«& vittifiaU»»  à 
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moins  qu'on'  n'y  ajoîite  du  fel  alkali  ou 
du  minium.  W  taut  faire  ici  une  exception 
d'une  efpcce  de  quartz ,  car  il  y  en  a  de 
deux  fortes.  En  général  le  quartz  eft  une 
pierre  blanche  qui  le  trouve  dans  lesmi> 
nés ,  &  qui  (ait  (eu  avec  Pacier  ;  il  y  en 
a  de  tranfparcnt  &  pur  comme  du  ci-yH. 
tal ,  lequel  n'entre  point  en  fufion  avec 
lesterresaUcalincs }  l'autre  efpeceeft  opa- 
que &  de  couleur  de  lait;  celle  ci  fefond 

Îtarfàitement  avec  ces  terres.  Al.  Fort 
'apçelte  quan»  Jpathique^  c'efl à-dire, 

Îaretdpant  de  la  nature  du  fpath.  il  efl: 
remarquer  que  ce  quartz  fpathique , 
traité  feul  dans  un  feu  violent,  eftaulfi 
rcfiradaire  que  la  craie  feule  j  mais  étant 
mêlés  enfemble  dans  une  certaine  pro- 
portion, ils  deviennent  Tun  &  l'autre 
parfaitement  (bfibles.  Il  en  eft  de  même 
du  fpath  fiifible,  qui  ell  une  pierre  mi- 
nérale blanche,  que  l'eau  forte  ne  (au* 
roit  dilfoudre.  Jomte  aux  terres  alkalines 
&  autres ,  elle  furpalic  même  le  quartz 
en  fuflbilité;  ainfi  il  en  faut  moin<;pni!r 
fondre  la  craie,  mais  alors  le  pioJau 
moins  dur. 

Les  mêmes  épreirves  ayant  été  répé- 
tées fur  divers  mélanges  de  marbre  &  de 
fpadi ,  M.  Pott  nV  a  pas  trouvé  de  dif^ 
fcrencc  remarquable,  fi  ce  n'eft  que  les 
creufcts  ont  été  plus  facilement  endom- 
magés. Cet  inconvénient  ne  fe  rencontre 
point,  ou  fe  trouve  bien  moindre  dans 
le  traitement  de  la  terre  alkali  ne  avec  la 
terre  argilleufe.  L'une  &  l'autre ,  comme 
il  a  été  remarqué  ci  devant ,  ne  fe  fon- 
dent point  feules.  L'argille  mêlée  avec  du 
fpath  alkalin  dans  une  certaine  propor- 
tion,  fe  change  en  un  corps  verd&tre» 
dur  &  tranfparant ,  que  notre  auteur 
t^fixàe  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art. 
Le  caillou,  le  quarts;,  teftbie,  ftc.  mis 
avec  des  parties  de  terre  alkalinc  &  d'ar- 
giile  blanche,  donnent  des  produits  di(^ 
férens  félon  la  proportion  des  dofes  v  mais 
il  faut  remarquer ,  que  plus  il  y  a  de  ter- 
re alknline  ,  plus  la  fufion  efldifHcile; 
ce  qui  prouve  que  cette  fubftance  ne  doit 

£as  être  regardée  comme  un  vrai  fondant, 
c  ^patfa  âiiible  employé  à  Ja  plaça  des 
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vitrifia  bî  es  >  ne  fc  diTpofe  qu^avec 
)ne  à  la  tranfparence. 

lî  réfulte  encore  des  expériences  de  M. 
hilt  que  les  pierres  qui  contiennent  du 
kl  ne  peuvent  être  lunducb  que  par  Tad- 
iiàMid^une  terre  ftlkaline}  la  pratique 
a£due  a  appris  cette  vérité  aux  fondeurs, 
Remploient  à  cet  eâèt,  ou  de  la  chaux, 
on  une  pierre  co/coîre,  ou  du  mnrbre 
commun,  ou  de  la  marnei^M.  dcReau- 
muc  a  remarqué  dans  fon  traité  fur  ta- 
àtr,  que  le  craie  ou  les  os  calcinés,  ci- 
menfc'^,  avec  des  fers  ai^es  8c  cafTans  ,  les 
rendent  doux  &  plus  malléables.  Peu  s'en 
£uit  que  M.  Pott  n'ait  procuré  la  malléa- 
bilité au  régule  d'antimoine  avec  le  fe- 
cours  des  terres  alkaîines  :  il  alFure  du 
moins  que  par  leur  moyen  il  a  rendu  les 
femes  oe  ce  ouiiM  plus  propres  à  s'a- 
malgamer avec  le  mercure.  Il  ju^e  aulfi 
que  ces  terres  font  utiles  par  la  mctalli- 
fioton  de  leurs  pvties  les  plus  fubtiles; 
qu'elles  exercent  la  fondion  de  fondant 
fur  les  parties  réfratta  ires  i  qu'elles  âxenc 
ks  mixtes  volatils }  qu'elles  enlèvent  les 
particules  métalliques»  &  t&lui(«it  ks 
métaux  détruits. 

CALCAMAR,  (N),  m.  Nac.  Omith., 
oifean  aquatique  du  Breul ,  de  la  groC> 
feur  d'un  pigeon  Ces  bîpeJcs  ne  volent 
point,  mats  ils  vuguent  en  troupes  au 
milieu  des  mers,  en  s'atdant  de  leurs 
pieds  &  du  moignon  de  leurs  ailes.  On 
prétend  que  ces  oifeaux  annoncent  éga- 
lement k  calme  ft  Va  pluie  ;  &  dans  oe 
tems-fà  ,  on  en  voit  un  fi  grand  nombre 
autour  des  vaiiieaux,  que  les  mariniers 
s'en  trouvent  importunés. 

CALCAN£UM«  (R)»  Anat,,  nom 
que  l'on  donne  tiu  plus  grand  des  os  du 
pied,  dont  il  forme  lu  partie  pol^érïeure. 
Lorfifue  le  corps  e(t  debout,  c'eftfur  cet 
os  que  le  corps  e(l  appuyé  &  foutenu  en 
arrière.  Une  de  fes  apophyfes  forme  le 
talon,  ce  qui  Ta  fait  nommer  Vos  du  ttu 

hn.  On  l'appelle  aufîî  tos  de  Pe'prron , 
parce  que  les  éperons  des  cavaliers  font 
appuyés  fur  cette  apophyfe. 
Cèt  os  cil  obiong&foitirrâ;nHer:on 
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cupe  la  partie  fupcrieure  &  convexe  pla- 
cée à  peu  près  fur  le  milieu  de  Tos ,  re- 
couverte d'^un  cartDage,  s'articule  avec 
la  ennemi  vite  inférieure  de  l'aftrngal.  La 
face  inférieure  a  une  double  tubérofité 
i  laquelle  s'attache  principalement  Papo. 
nevrofe  plantaire. 

L'extrémité  antérieure  eft  formée  par 
une  grofle  apophyfe  continue  au  corps 
de  l'os.  Son  extrémité  forme  une  face, 
au  moyen  de  laquelle  le  cakaneum  s'axti- 
cule  avec  l*os  cuboîde. 

La  face  poftérieure  eft  atiflî  formée  par 
une  apophyfe  oui  fait  faillie  &  forme  le 
talons  elle  eit  rabotcufe  &  donne  atta- 
che au  tendon  d'achillc. 

La  face  latérale  interne  efl  un  peu  ca- 
ve ,  aflez  égale ,  &  creufce  en  dedans. 
Elle  a  à  fa  partie  fopérieure  une  petite 
facette  qui  s'articule  avec  une  fimbhÂle 
de  l'aftcagat. 

La  ftce  latérale  externe  eft  fort  inéga- 
le j  on  Y  remarque  une  facette  cartilagi- 
neufe,  fur  laquelle  paâe  le  tendon  du 
roufcle  grand  peronier. 

CALCANTHUM,  (N),  KWafiy.i 
c'eft  le  vitrioL  Quelques-uns  prétendent 
que  le  calcanthum  &  le  colcotar ,  ne  font 
que  la  même  chofe  ;  ce  qui  eft  contraire 
au  fentîment  du  fieur  Pomcr,  qui  pré- 
tend que  le  mot  calcanthum  ne  ligniâe 
autre  choie  que  «Yrto/.  ViTtlOL  & 
Chalcitîs, 

CALC  AR ,  c'eft  la  même  choie  que  taU 
ameum.  Voyez  ce  mot. 

Cai.car,  (R),  Gf'oj;., \'illed'Aneraa. 
giie,  en  Weffphalie  ,  &  dans  le  duché 
de  Cleves,  aux  alfemblées  provinciales 
duquel  ion  rang  lui  fait  prendre  la  qua- 
trième place  dans  l'ordre  des  villes.  Elle 
profeife  la  religion  catholique,  &  renfer- 
me une  églife  de  paroilfe  &  un  couvent 
de  dominicains.  Son  fort ,  pareil  a  c  c'iiî 
des  autres  villes  de  la  domination  Bran- 
debourgeoife ,  l'expofa  plus  d'une  fois, 
pc-iJnnt  l;i  guerre  de  trente  ans,  aux 
malheurs  des  iîcges  :  les  impériaux  la  pri- 
rent en  i6î9,  &  les  Hcifois  la  reprirent 
en  1640.  En  i^^f  elle  fiit  démantelée  ; 
&  an  1647  elle  iut  confiimée  prei^u'eii. 
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ti^mcnt  par  un  incendw.  Loi^,x4>41l 

lot.  SI.  'fS'  (D.  G.) 

Calcar  on  Calker,  Jean  de,  (N)» 
Biji-  Lit.t. ,  né  à  Calcar  dans  le  ducné 
deCleves.  Une  mort  prématurée  nelaîfla 
pas  à  ce  grand  homme  le  tems  Je  fc  mon- 
trer au  monde.  En  if^6.  il  entra  chez  le 
Titien ,  où  U  fie  de  fi  grands  progrés ,  que 
bientôt  fes  ouvrnges  palfoient  pour  être 
du  Titien  lui-même.  Il  quitta  Venife 
pour  aller  à  Rome,  où  après  avoir  adopté 
la  méthode  Je  Raph.iel,  i)  paifa  à  Xaples 
&  y  mourut  l'an  if4iî.  C'ell  lui  qui  a 
delunc  les  figures  anatomiques  du  livre 
de  Vefale,  &  les  portraits  des  peintres 
qui  font  à  la  tête  do  Iciirs  vies  ,  que  Va- 
fari a  écrites.  Cela  1cm  luffiroitpuurtaae 
{on  éloge.  Il  a  fait  un  cAleau ,  entr'au- 
très ,  d'une  nativité ,  accompagnée  d'an- 
ges, où  la  lumière  vient  du  petit  Chrift: 
cet  ouvrage  eft  admirable  ;  Rubens  qui 
en  étoit  pofTeircur,  l'a  voulu  garder  juC 

3u'à  la  mort ,  &  à  Ton  inventaire ,  Sau- 
rait Tacheta ,  &  le  revendit  à  Tempe, 
reur  Ferdinand  qui  en  fàifoit  beaucoup, 
de  cas. 

CALCARIE,  (N),  G^og.  Ane,  ville 
de  la  grande  ikccagne.  Antoninla  met  à 
neuf  milles  d'Éburacum,  &  à  vingt  de 
^mbodunum.  On  croit  que  le  nom  de 
cette  ville  vient  de  ce  qu'il  y  avoit  un 
four  à  chaux.  L'art  de  faire  la  chaux  étoit 
autrefois  eu  vogue  dans  cette  iilei  témoin 
cette  infcrip  tion  confervée  par  Reinéfius  : 
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Calcarie,  (N),  Gco().Anc.  Le  pre- 
mier endroit  par  où  l'on  palToit  en  par- 
tant de  Marfeille  pour  Arles,  fe  nom» 
tnoit  Calcarie ,  eti  étoitéloigné  de  qua- 
torze milles. 

Il  y  a  apparence  que  C/^coHe  était  ûtaé 
k  l'endroit  ou  efl  aujourd'hui  Marignane, 
OU  du  moins  que  ç'étoit  un  endroit  pla^ 
cé  entre  Cign^c  &  Marignane» 


CALCE,  GéoQ,,  petite  ville  dltalié 
au  duché  de  Milan»  fiir  Ja  rivière  d'O* 
glto. 

Calcë  ,  (R) ,  Gc'o^. ,  petite  illc  de 
de  l'Archipel,  fur  les  côtes  de  l'Afie  mi- 
neure, près  de  celles  de  NilTaii  &  de  PiC 
copia.  Un  y  a  du  vm,  de  l'orge,  & 
beaucoup  de  fcl, 

CALCEDOIXEo/i  CHALCEDOINE, 
Minerai. ,  La^is  Jialcedonius ,  pierre  âne , 
qui  a  été  mire  dans  la  clafle  des  pierres 
fines  dcnii-tranfparentes.tJ.PiERRE  FINE. 
Les  defcriptions  de  la  calcédoine ,  que  nous 
trouvons  dans  les  anciens  auteurs ,  font 
fi  différentes  les  unes  dés  autres ,  qu'o* 
ne  peut  pas  les  rapporter  à  la  mèmepier- 
le  ;  parce  qu'on  a  donné  autreibis  le  nom 
de  calcédoine  à  plufieurs  efpcces  de  pier- 
res. La  dcTcription  que  Pline  nous  a  laiC- 
fée,  donne  l'idée  d'un  grenat  oriental» 
ou  d'une  améthifte.  D*autres  defcripttom 
délîçnent  l'onvce  ou  la  fardoine  onyce*. 
Le  nom  de  caludouu  appartient  aujour- 
d^uî  à  une  pierre  de  même  nature,  que 
le  caillou  que  l'on  appelle  communément 
pirrre  à  fufil,  de  couleur  blanche,  lai- 
tculc,  «Se  Icgércnient  teinte  de  gris,  de 
bleu ,  &  de  jauno.  Cette  pierre  a  aulfî 
été  nommée  a()atc  blanche  i  fi  la  teinte 
de  bleu  el^  alVcz  foncée  pour  approcher 
du  brun  ou  du  noir ,  la  pierre  prend  1» 

nom  A''a:]ate  noirci  fi  la  teinte  de  jaune 
eil  aâez  vive  pour  approcher  de  la  cou- 
leur orangée  ou  du  rouge ,  la  pierre  doit 

être  appellée  /r;;c/o//if  ou  cornalme. 

Ou  diltingue  la  udcedoine  comme  Ta- 
gate,  en  orientide&  en  occidentale  i  Vorien» 
taie  a  des  couleurs  plus  vives  &  plus  net* 
tes  que  celles  de  Vocadentale ,  quiefl:  or- 
duiaurcment  d'un  blanc  fale,  ou  d'une 
couleurrouâe.  On  trouve  des  co/c^f/otVvjr 
de  cette  efpece  en  Allemagne,  en  Flan- 
dre, aux  environs  de  Louvain  &  de  Bru- 
xelles, &c.  Il  y  a  des  calcédoines  aflez 
groffes  pour  faire  des  vafes}  mais  ces 
glandes  pièces  font  rares,  &  on  en  trouve 
communément  dé  pedts  morceaux ,  que 
l'on  grave  pour  faire  des  bagues  ou  des 
cachets.  La  dureté  de  la  C<i/cc<^Mreii<^g3* 
h  a  celle  de  l'agate. 
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\ts  Joûailtiers  appèllâte  pierra  eolce- 

iioireufcs  ,  celles  qui  ont  des  nuages  ou 
^ceuices  laiceulès  comme  la  calcédoine  ; 
»  défaut  eft  nffet  commun  dans  les  g re^ 
ms  &  iL.ns  les  riibisj  on  tache  par  la 
naniere  de  les  tailler,  de  faire  dilparoi- 
tre  ces  tadies.  Le  mo^^en  le  plus  ior  eft 
de  les  chever  ,  c'e{î:-â-dirc ,  de  rendre  con- 
cave Tune  des  laces  de  la  pierre»  &  Tau- 
trc  convexe. 
Calcédoine  Factice,  CAym/c,  corn- 

jne  i!  v  a  beaucoup  de  rapport  entre  l'a- 
gace, ie  jalpc  ,  Ci  la  uilcdiuine  ,  le  même 
procédé  pourra  Sexyit  pour  imiter  ces 
trois  efpcccs  de  pierres  prccicufes.  "Faites 
didbudre  une  once  d'argent  dans  de  Teau- 
fime,  prenez  de  chaux,  d'étain,  dccin- 
Babre,  de  bol  d'arménic ,  de  chacun  | 
encei  de  Iktran  de  Mars,  d'antimoine 
crud,  deminfeim»  d'orpiment,  &  d'arfe. 
nie  blanc ,  d'ex  ujlum ,  de  chacun  '  once  ; 
xéduifea  toutes  ces  matières  eu  une  pou- 
dre trés.fine,  &  verfèz  par-deflus  petit  à 
petit  &  bien  doucement ,  ruffifmte  quan- 
tité d'eau-torte ,  parce  qu'il  le  fera  une 
etfèrvefcence  confîdérabfe  :  torfqiie  toute 
l'ctfervefccnce  fera  paffce,  ver{ez-y  en- 
core de  l'eau-forte,  &  mettez  ie  vafe  en 
dîgeftion  dans  un  Heu  modérément  chaud} 
on  pourra  au  bout  de  quelques  jours  re- 
tirer l'cau-fortc  pnr  difHllarion -,  il  rrfle- 
ra  un  fédiment  ou  uuc  poudre  d  un  rou- 
ge verdatre,  on  nVnira  qu'à  la  broyer  & 
h  rcduire  en  une  poudre  très-fine,  &cn 
mekr  à  dirf'érentes  reprifes  une  |  once 
•u  deux  onces  fur  il  Uv.  de  fritte  de 
cr}'fta!,  faire  avec  des  morceaux  de  cryf- 
tal  cadé  on  remuera  bien  exaâement  ce 
jDèknge  pendant  qu*tl  fera  en  funon,en 
donnan:  un  feu  convenable:  au  bout  de 
fingc-quatre  heures  l'opération  fera  liaite, 
le  Terre  «m  crjrftat  coloré  fera  en  étac 

tfètre  travaillé. 

Calcédoine,  v.  Chalcedoine. 
CALCET,  f.  m.,  Marme^  aflemblage 
de  planches  élevé  &  cloUé  fur  le  haut  des 

arbres  d'une  galère,  &  qui  fort  à  renfer- 
mer les  poulies  de  bronze,  qui  font  def- 
tioées  au  mt^uvement  des  antennes. 
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peuples  de  TAmérique  méridionale,  au 

midi  du  Pérou ,  vers  le  1  ucuman  &  le 
Paraguay:  ilspadent  pour  iott  indocileSf 
&  pour  grands  ennemis  des  Lipagnols. 
(D.  G.) 

CALCHAS ,  (N) ,  HiL  Litt. ,  furnom- 
mé  7Vif/îori(/«,  c'eft.à.dire,  filsdeThef- 
tor,  qui  fut  un  des  Argonautes,  pailoit 
pour  le  çlus  éclairé  des  devins  de  fon 
tcms:  il  lavoit,  dit  Homère,  le  prcfent, 
le  paflé,  &  l'avenir;  &  à  caufe  des  ^an- 
drs  cMinfillfanccs  dont  Apollon  l'nvoit 
iavoriic,  li  avoit  été  choiH  pour  conduire 
à  Troye  les  yaifleaux  des  Grecs  (car  les 
anciens  ne  faifoient  aucune  expédition 
ians  avoir  à  leur  tète  quelques  devins, 
dont  ils  fuivoieitt  les  confeils ,  qui  re- 
gloient  toutes  leurs  entrcprifcs ,  &  qui 
avoient  une  très- grande  autorité.)  Ca^' 
ehas  étoit  dans  l'armée  des  Grecs,  en  qoa- 
lité  de  grand-prêtre  &  de  devin:  comme 

Érand-prètre  il  ot&oit  les  iaaifices ,  &  on 
t  contuitott  comme  devin.  Lorlquel'ar* 
mée  fut  attaquée  de  la  { rfle,  on  l'inter- 
rogea fur  le  iufec  de  la  colère  d'Apollon. 
Avant  de  s'expliquer,  connneilcraignoit 
le  reifentiment  d'Agamemnon  contre  qui 
il  alloit  parler ,  il  fit  iurer  Achille  qu'il 
le  protegeroit  contre  la  colère  du  roi  : 
enluice  fl  déclara  que  la  pefteneceflèroit 
que  lorfqucle  roi  auroit  rendu  aiiminiH. 
tre  d'Apollon  Chryfeis  fa  hiie,  qu  il  re»  . 
tenoit  dans  fk  tente.  Le  roi  s'emporta 
fu rieufement  contre  Cakhas:  devin,  lui 
diuil,  qui  ne  prédis  que  des  malheurs» 
tu  ne  m'as  jamais  rien  dit  d'agréable  :  & 
eu  effet  ic  devin  lui  avoit  prédit  en  Au- 
hdc,  que  le  calme  qui  retcnuit  la  flotte 
des  Grecs  dans  le  port ,  ne  ceiïèroh;  qii*a* 
près  qu'il  aurnit  nppaifé  les  dieux  par  le 
fang  d'iphigènie.  Il  avoit  attiTi  prédit  que 
la  guerre  de  Troye  durerofediz  ans,  8r» 

pour  conF.rm'jt  la  ]n  L  j:Clion  ,  il  publia 
qu'il  avoit  vù  naonter  lùr  un  arbre  un 
ferpent,  qui,  après  avoir  dévoré  neuf 
petits  oifeaux  oui  étoient  dans  un  nid, 
en  avoit  aulfî  dévoré  la  mere,  &  avoit 
ctc  tnluite  changé  en  pierre.  Cachas  dé- 
fendît qu'on  rendît  a»  corps  d'Aïax  les 
iioiuieucs  du  bûcher»  patce  s'scois 
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tué  lui-même:  il  ordonna  que  FoUxène 
fût  immolée  aux  mânes  irritées  d'Achille. 
£n  un  mot,  il  ne  fe  paâbit  rieu  de  con- 
iidérable  dvu  Tannée  des  Grecs*  qu*on 
ne  le  confultit  auparavant.  Il  avoit  lû 
dans  les  deltiiiées  qu'il  mourrok*  lorC- 
qu*il  auroit  trouvé  un  devin  plus  habile 
que  lui  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  Colophon, 
ville  dîonie»  où  le  devin  Moplus  ùt 
voir  qull  en  &voit  plus  que  lui.  La  Si- 
bylle Lampulà  écoit  fille  de  Caiduu,  On 
lui  attribue  qiielq^ues  oracles  en  vers ,  & 
on  la  rioinnie  aiilli  C<).'o/'/ici/(if/i/if.y.CHRY- 
SÉis,  Iphigénie,  iMûPsus,  PoLixèNE. 

CALCINATION ,  (R).  Chymie.  Calci- 
ner un  corps,  c'elt,  à  proprement  parler, 
rexpo(er  à  Tadion  du  feu ,  pour  lui  eau- 
fer  quelque  altération  ou  changement. 

Les  priocipaux  edfets  du  feu  dans  les 
opérations  de  ta  chymie,  font  d^cnlever 
les  fubflanccs  volatiles,  &  de  les  fêparer 
d'avec  les  fixes,  ou  d'occalionner  la  com- 
bultioii  des  matières  inSammablcs.  Il  (un 
de*lâ  qu^on  calcine  les  corps,  ou  pour 
leur  enlever  quelque  principe  volatil ,  ou 
pour  détruire  leur  principe  mâammable , 
&  quelquefois  en  même  tems  pour  l*un  & 
Vautre  objet. 

Ou  a  des  exemples  de  la  première  ef- 
peoe  de  addnaticn  dans  celle  des  terres 
&  pierres  calcaires  qu'on  expofe  au  feu 
pour  les  convenir  en  chaux  vive  ;  ce  qui 
le  fait  par  l'entière  évaporacion  du  piiii- 
dpe  aqueux  que  contieiit  cette  dpeoe  de 
terre  îj.  Chaux  pierreuse. 

La  calcùiaiiûn  du  g>'pfe ,  de  l'alun ,  du 
borax  &  de  plufîeurs  autres  fels ,  par  l'ac- 
.  tion  du  feu  ,  qui  les  dépouille  de  Teau  de 
leur  cr>  (laliiratioa»  le  grillage  des  miné- 
raux,  dans  lequel  le  feu  leur  enlevé  le 
fuiifrc,  l'arfenic  &  autres  matières  \  o- 
latiies  qu'ils  contiennent,  doivent  être 
rapportés  à  la  première  efpece  de  co/d- 

nation. 

On  ■^  un  exemple  de  la  n-condo  cfpc- 
te  cahmation  dans  ce  qui  ariive  aux 
métaux  imparfaits  qu'on  expofe  à  l'ac. 
tion  cîu  feu  :  ils  perdent  alors  leur  prin- 
cipe inflammable  j  &  avec  lui ,  leur  for- 
m6  U  Um  prop4étésmécsUique8:  ilsft 
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diangent  en  une  matière  teneuft ,  qu*OA 

nomme  chaux  mc'La'.'i.iiie. 

11  cit  important  d'obferver  à  l'occafion 
de  cette  iècundc  efpece  de  ctddnationi 
qu'elle  diîfere  très-eireutieliemcnt  de  la 
première,  en  ce  que  ce  n'ett  point  du 
tout  par  révaporation ,  mais  par  la  dé- 
LiMiipi  litioa  &  l;ide{lru<flion  deleui'phlo- 
giibque,  que  ces  métaux  éprouvent  de 
la  part  du  feu ,  les  altérations  dont  on 
vient  de  parler:  c*eft  proprement  une 
combuftioii ,  &  non  une  volatilifation  de 
leur  prnicipc  inriamniaolc  qui  fe  faitpen* 
dant  leur  calcination. 

Il  fuit  de -là  que  la  première  efpece  de 
caîunation  peut  réulllr  à  la  rigueur ,  fans 
le  concours  de  l'air  &  dans  tes  vaiflèaux 
clos , quoiqu'elle  foittoujours  plus  promp- 
te &plus  complette  dans  les  vaideaujc  ou- 
verts, à  cauie  de  la  proiiriété  que  l*-atra 
d'accélérer  &  de  &voriier  beaucoup  Vé- 
vaporation  ries  corps  volatils,  v.  AiR. 
Mais  que  lu  iccondc  efpece  de  calcination 
étant  une  vraie  combuftion  ,  à  laquelle 
même  on  peut  rapporter  celle  de  tous  les 
corps  inâammables ,  exige  abfolument 
toutes  les  conditions  requifès  ft  la  conw 
biiftinn  ,  5'^  fingiiliércmcnt  le  concours 
très -libre  de  fair.  v.  COMBUSTION  ^ 
Gif  AUX  HéTALLIQUBS. 

Il  y  a  beaucoup  de  corps  dans  la  caf- 
cination  defquels  il  fe  fait  en  même  tems 
évaporation  de  leurs  parties  volatiles ,  & 
derarudion  ou  fouftraâioii  de  leur  prin- 
cipe  inflammable ,  quoique  fans  combuf- 
tion fenfible  de  ce  dernier-,  telles  font 
finguliérement  toutes  les  combinailbnc 
des  matières  métalliques  imparfaites  avec 
les  acides  vitriolique  &  nitreux.  Lorfqu'on 
expoië  de  tels  corps  i  Taâion  du  feu, 
leur  acide  s'évapore,  &lcnr  principe  in, 
âamoiable  leur  eft  enlevé  en  même  tems 
par  Padde:  on  a  des  exemples  de  cette 
forte  de  calcination  ^  dans  celle  du  yitciol 
de  j\I:irs,  &  du  bézoard  minéral. 

L\icide  vitnoliquc,  &.  encore  plus  le 
nitreux,  ayant  la  propriété  d'enlever» 
même  fans  le  fccours  du  feu ,  une  quan- 
tité  plus  ou  moins  grande  du  phlogilE- 
que  des  métaux  împarGûtSt  pliuieuis  de 

ces 
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*mctaux,  tels  que  font/îngulicrcment 
\tkx,le  cuivre,  récain,  le  régule  d'an- 
àniie,  {e  ttoovetit  après  avoir  hk 

èSoMi  par  CCS  acides,  dans  un  étatfem- 
iiabie  à  celui  où  ils  font  iorfqu'ils  ont  été 
opofés  à  Taâioii  du  feu  avec  le  concours 
deTair  libre,  c'eft-à.dire,  réduits  en 
une  terre  qui  n'a  plus  les  propriétés  mé- 
t;'^;nucs,  &  ne  peut  les  reprendre  que 
f  :  iVi  iduiL^n  d'un  nouveau  phlogiftiquc. 
De-là  Vient;  que  la  plupart  des  chymilles 
legardeui  ces  acides  comme  pouvant  cal- 
ciner ces  métaux  ;  &  qu'ils  ont  nommé 
àmix  les  terres  de  ces  mêmes  métaux , 
quoiqu'elles  n'aient  été  déphlogiiiiquées 
que  par  ces  acides ,  &  non  par  Paâion  du 
Ku  à  l'ordinaire. 

£nân  l'aciile  nicreux,  engagé  dans  un 
tlkali  fixe ,  &  réduit,  par  confêquent ,  en 
nitre,  ayant  la  propriété,  lorfqu'il  tou- 
che à  quelque  corps  contenant  le  princi- 
peinflammablc,  &  qu'il  y  a  uicandullcu- 
ce»  ièit  de  fa  part.  Toit  de  la  part  du 
corps  combufliblc  auquel  il  touche,  de 
s'enflammer ,  &  de  faire  brûler  avec  lui 
le  phlojfiftique  des  corps  fur  lefquels  il 
c\crce  Ibn  adion,  devient  ith  très-puiC- 
iànt  agent  pour  la  calcination  d'un  grand 
nombre  de  fîibftances,  &  paittcuHérement 
des  métaux  inparfaits  &  de  toutes  les  ma- 
tières charbonneufcs.  v.  NiTRE.  On  a 
un  exempte  bien  «Mqué  de  cette  caldp 
nation  dans  l'opénuion  de  l'antimoine 
diaphorétiaue. 

Cette  cakinatUm  des  métaux  par  le  ni- 
tre ,  participe  en  même  tcms  de  leur  dé- 
phîogifli cation  par  l'acide  nitrcux  dans 
leurs  diiîblutions  par  la  voie  humide,  & 
de  la  combuftion  i  ce  qui  n'cmpèche point 
qu'elle  ne  puiâe  réulHr  fli  is  le  concours 
de  l'air  extérieur  &  dans  les  vailfeaux 
dos,  è  caufe  de  la  propriété  qu'a  le  ni- 

trc  à  cet  'card.  v.  NiTRE. 

Il  clt  à  propos  d'obferver  qu'on  a  don- 
né improprement,  le  nom  de  ekaux  d^or 
cCarçent  à  quelques  préparations  de 
ces  métaux,  dans  lefquelles  ils  ne  font 
cependant  rien  moins  que  véritablement 
ea/cine's ,  attendu  qu'on  ne  connoit, 
lu'ipréfent,  aucunproGédéMKtaiafôiv 
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leur  enlever  leur  phlogiftiquc,  ».  Ol.» 
Argent  &  Métaux  parfaits. 

Ainfi  ce  que  t'en  nomme  communé- 
ment &  mal-à-propos  chaux  ^or  ^  n'eft 

Î|ue  de  i  or  réduit  en  moicculo;  fès-fines, 
oit  par  l'amalgamation  avec  le  meicurc, 
foit  par  fa  féparation  d'avec  quelques  au- 
tres diiToIvrms.  La  plupart  de  ces  mauvai- 
dénominations  ,  qu'on  trouve  en  fî 
grand  nombre  dans  la  chymie,  viennent 
de  l'ignorance  des  anciens  chymiftesi  & 
plus  encore  de  celle  des  alchymitles»  qui 
croient  prefque  tous ,  par  exempte ,  avoir 
des  procédés  pour  décompofer  l'or  &  pour 
le  réduire  en  vraie  chaux.  Rien  n'e{i  jj^lus 
équivoque  que  ces  prétendues  calcina-. 
tions  des  métaux  parfaits.  On  ne  veut 
point  cependant  aHnrmcr  par- là  que  la 
chofe  foit  abfolument  impolfible:  il  y  a 
même  quelques  laits  qui  fcmblent  en  an* 
noncer  la  rcufrîte;  tels  font  la  deftruc- 
tion  de  l'or  au  foyer  de  la  grande  lentille 
de  Trchirnhaufen ,  publiée  par  Hombeig 
dans  les  Afcmoircs  de  Cacadrmit  dci  fciencct 
de  Paris  j  la  calcination  du  même  métal  par 
la  longue  réverbération  à  la  manière d'I- 
fiac  le  Hoîîandois.  ^îais  fi  les  expériences 
les  plus  limplcs  &  les  plus  faciles  de  la  chy« 
mie  demandent  à  être  réitérées  &  confta. 
téesun  grand  nombredefois ,  pour  avoir 
toute  la  certitude  &  l'authenticité  con- 
venables ,  à  plus  forte  raifon ,  celles-ci,  qui 
font  certainement  au  nombre  des  plus 
difficiles  &  des  plus  laboricufes,  ont  elles 
beloiu  des  mêmes  rutentions  v  COMBUS- 
TION ,  pour  des  ohfervations  fj)'enHeVies  qui 
refjardent  fa  frcondc  cfprcr  de  calcination. 

Les  philolbphes  Ipagyriqucs  le  fervent 
quelquefois  indifieremment  des  termes 

de  cahinafion  ,  corruption  Se  pittrr'falicn  , 
pour  figniâer  la  même  choie.  lis  enten- 
dent cependant  plus  fbuvent  par  le  ter* 
me  de  calcination  l'opération  qui  fuit 
celle  de  la  rubification  de  la  pierre.  Il 
Y  a  encore  une  autre  calcination  propre, 
ment  dite,  &  telle  qu'un  l'entend  com- 
munément, qui  eft  requife  dans  la  pré- 
paration de  la  matière.  C'efl  une  purinca- 
tion  de  cette  même  matière  que  quelques- 
tui  appellait  /vci/Sc«tîoR|  d'autres  abù^ 
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tiorit  d'autres  Réparation.  VàytZ  cesmotef 

La  addnathn  phllofuphique  Ce  fidt  avec 
le  feu  humide,  ou  avec  Peau  pontiquc  des 
iages  qui  réduit  les  corps  à  leurs  premiers 
principes  fans  détruire  leurs  vertus  femi- 
nales  gcrrainatives  i  au  lieu  que  la  cal- 
clmit.on  haite  par  !c  feu  vulg:3ire  détruit 
ks  fcmences  dos  curp:.i  ce  qui  lui  a  iait 
dount:r  le  iium  de  tyran  de  la  naùtre, 

CALCINATO,  (N),  G<!o^r.,  village 
d'Italie,  fur  la  Chiefa,  à  trois  lieues  de 
Monte  Chiaro.  II  e(l  remarauable  par  la 
vi<floire  que  le  duc  tle  Vendôme ,  com- 
mandant les  troupes  iranc^oilés  >  y  rem- 
p6m  le  19.  Avril  1 70^,  fur  les  Impériaux, 
comrnatiJcs  par  le  comte  de  Reventlau, 
qui  y  perdit  la  vie. 

CALCIx\ArOIRE,(R),PA/f.  fferm.U 
yfzïiîhaucalchiatoire  des  philolophes  hermé- 
tiques n'eft  autre  chofe  que  l'œuf  des  fagcs. 

CALCINATUM  MAJUS,  (N),  rhih 
Hermét. ,  tout  ce  qui  eft  adoud  par  l'aïC 
chymiquc,  &  qtii  n'a  p:^s  cette  douceur 
de  ià  iiaiure  ,  comme  le  mercure  doux, 
Tame  du  plomb,  te  (èl  &  autres  fêmblft> 
bles  préparations. 

C  A  L  C 1 0 ,  Jeu ,  il  ghuKO  del  caîdo  , 
c*eft  une  efpece  de  jeu  de  ballon  fort  ufî> 
té  en  Italie ,  fur-touc  tlans  les  environs 
de  Florence»  on  y  joue  avec  bien  des 
f>rraalités&  folemnités  pendant  Phyver: 
les  jeunes  gens  qui  y  jouent  fc  partagent 
en  deux  bandes qui  pour  le  diiiinguer 
portent  les  unes  des  rubans  rouges,  <rau» 
très  des  rubans  ycrds  ;  chaque  bande  âic 
un  chef  qu'on  r.omme  principe  del  cacîoy 
qui  eil  pour  i'ordmaue  un  gentilhomme 
nche;  ce  prince  ou  chef  le  choifit  des 
officier*?,  &  fc  forme  une  cour  parmi 
ceux  de  fa  bande  ou  de  fon  parti  :  il  en- 
voyé des  ambaiPadeurs  au  chef  qui  lui  eft 
oppofé,  &  en  11  fe  comme  feroient  de 
vrais  fouverains.  Comme  il  ne  manque 
^mais  d^arriver  une  rupture,  il  lui  dé- 
clare la  guerre,  Si  va  lui  livrer  bataille, 
^ui  n'ett  point  laneiante>  c'elt  une  çar. 
tie  au  ballon  qui  dédde  de  la  viâoire« 
&  le  vainqueur  marche  la  tète  haute  aullî 
content  de  lui,  aue  s'il  avoïc  remporté 
des  lauriers  plus  knglans.  Cette  bataille 
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fe  livre  ordinairement  dans  la  ville  ds 
Florence  ,  &  cUdevant  là  donnoit  finit 

les  fenêtre  :  ân  grand  duc. 

CALCIQPE,  (N),  Mytk.y  fille  d'Ac- 
tes, roi  de  Colchide,  fœur  de  Médée, 
époufa  Phrixus ,  &  en  eut  quatre  en&nsi 
Argos ,  Phrontis ,  MclaH  ."î:  Cylindus.  Son 
pere,  pour  avoir  les  trciors  de  Phrixus, 
rayant  fait  affaâiner,  Calciope,  pour  dé* 
rober  fes  enfans  à  la  fureur  du  grand-pe- 
re,  les  fit  embarquer  fécrctcmeut  pour  la 
Grèce  ;  mais  îl  firent  naufrage  dans  une 
isle,  où  ils  demeurèrent  julqu'à  l'arrivée 
de  Jafon,  qui  les  ramena  en  Colchide* 
V.  Phkîxus,  Jason. 

CALCIS,  (N),  c'eft  l'un  des 

huits  noms  divers ,  que  portoit  autrefois 
risle  de  Ne|repont ,  dans  l'Archipel  de 
Grèce.  (D,  G.) 

CAI.COIDIEXS,  (N),  Anctnm.; 
trois  petits  os  qui  appariieiuient  au  tar- 
îè,  ainfi  nommés  parFallope,  ftlesmè- 
mes  que  les  os  cunéiformes. 

Calcul  Astronomique  ,  (N),  af^ 
fcmbluge  des  règles  &  desméthooes,  par 
lefquellcs  on  calcule  les  mouvemens  des 
aftrcs,  &  furtoutles  éclipfes,  avec  les  frac- 
tions fexagefîmales,  les  logarithmes,  les 
règles  de  la  trigonométrie ,  &c.  Comme 
nous  n'avons  nen  dit  à  ce  fujct  au  mot 
AitiTRMiTiQ.UE,  il  eft  bon  de  donner 
ici  une  idée  iks  preimers  élémcEsdu  col* 

cul  ajironomiijue. 

Les  agronomes  divifent  le  del  en  la 
lignes,  chaque  (igne  en  degrés  ,  le  de. 
gré  en  60  minute*;,  h  minute  en  <Ço  fé- 
condes i  c'efl  là  te  qu On  appelle  le^/rflC- 
tÎ0R5  7^x<7^r/7ma/rx}  l'addition  s|enfidtCom« 
me  celle  des  nombres  orduiaircs ,  en  ob- 
fcrvant  de  retenir  60  fécondes,  pour  en 
former  une  minute,  60  minutes  pour 
en  former  un  degré,  ;o  degrés  pour  en  for- 
mer un  ligne,  & derejetter  ii  lignes, lorl^ 
que  la  ibmmeva  au  delà.  Exemple  pour 
addition!. c r  les  (! eu x  quantités iuiVMIteS t 


4^ 

4f 

8 

16 

I 

co 

29 

01 
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QAob&rve  dans  les  (èootides  que  6  êU 
vnes  doivent  former  la  minute  :  on  ro- 

frque  pour  le^  mimite?  que  de  g  dizai- 
iKi,û  n  eu  iaut.  iiif^cut- que  2  fuus  les  mi- 
nites  &  retenir  les  Hx  autres  qiiifoimciit 
uncicgré:  à  l'égard  des  d^és,  comme  il 
i'ea  trouve  f  o,  onencompolc  un  Hgne  en- 
tier, de  même  que  s'Û  y  avoit  24  heures, 
en  en  comporeroitun  jour:  enfin  de 
£gnes  qu'il  devroit  jr  avoir  dans  la  fom- 
ne,  on  en  retranche  12  s  en  effet  le  cer- 
c'e  entier  étant pafle,  on  fe  trouve  au  m  è- 
me  point  que  s'il  nV  eût  pas  été.  Il  ciï 
donc  inutile  d'y  avoir  égard }  un  alfare  qui 
aoroit  parcouru  1^  fignes,  &  celui  qui 
n'en  rîuroit  parcouru  qu'un  ,  s'ils  ctoicnt 
pareil  du  même  point,  s»  y  recruuveroicuc 
tout  de  même,  fans  aucune  difierence  dans 
kurs  Htuations. 

La  foudraction  des  firadions  fexagéû* 
maies  fuppore  la  même  règle  $  il  faut  em- 
prunter une  minute  pour  en  former  60  fé- 
condes, ou  un  degré  pour  en  tbrmer  60 
minutes,  un  Hgne  pour  en  former  ^ode> 
grés  ,  &  un  cercle  entier  pour  en  former 
11  fignes,  ù  la  quantité  que  I  on  veut  fouf- 
traire  eft  la  plus  grande.  Exemple: 

de  4*'  6*  ai*  îo* 
il  feut  ôter  f    g  40 

il  refte  10  49  fo 
î!  eft  clair  que  Ci  de  4  (Igncs ,  on  en  6te 
f ,  il  doit  ea relier  onze  i  car  un  nilre  qui 
auroit  4  (igncs  de  longitude  &  que  l'on 
fcroit  rétrograder  de  f  Hgncs,  Ce  tron- 
veroit  avou  rcpafle  le  point  équinoxial 
d'un  Cigne  tout  entier ,  &  aturoit  par 
con(c  lU'î't  II  fi^ne<i  de  longiruJe. 

Il  eil  rare  que  l'on  falie  des  multiplica- 
tions on  des  divifîons  avec  les  fradions 
fexa|cilmales  ;  niais  dans  tes  cas  où  l'on 
auroita  faire  une  règle  de  trois,  on  pour- 
roit  réduire  en  minutes  ou  en  fécondes , 
les  trois  piremiers  termes  de  la  proportion, 
&  opérer  oonuie  fut  les  nombres  ordi- 
naires. 

On  trouve  dans  tous  les  anciens  livres 
d'aftronomic ,  comme  dans  les  F.phemt- 
rida  d'Argoii,  &c.  une  table  qui  a  poi^ 
fitrv  tMafexagamiat  qui  favoil  i  on 


C  A'  L  %y 

Ibctet  de  parties  proportionnelles}  cite 
renferme  6^0  nombres  du  haut  eu  bas* 

depuis-  I  ]urqu':<  6'^  chacune  des  colon- 
nes iuivaiites ,  ex  la  luite  des  nombres 
naturels,  des  nombres!,  4,5,  &c.  des 
nombres  7  ,  d,  9,  &c.  des  nombres  4,  g, 
Il ,  &c.  :  quand  il  y  en  a  plus  de  60 ,  on 
met  une  minute  &  le  furplus  en  fécondes: 
ainfi  dans  la  colonne  de  10  &  vis  à  vis 
de  ifi  c'^- à- dire,  dans  la  i/^  ligne 
liorizomale  de  cette  colonne ,  on  trouve 
7'  ^o"i  c'cft  le  quatrième  terme  d'une  pro- 
portion qui  commcnceroit  par  60  minu- 
tes &  dont  les  termes  fufvairs  feroient  10 
&  If.  Cette  table  fexagenaire  peut  (èiw 
vir  ég^slemenr  à  la  divilTon  cîcs  frac- 
tions iexagcimiales ,  mais  on  préfère  au- 
jourd'hui rulàge  des  kigaHhna  k^Jl^  v 
quet. 

On  a  propofc  bien  des  fois  de  fub(ti- 
tuer  les  décimales  à  la  méthode  adluelleda 
calcul  aftronomique.  Mercator  donna  en 
1^76  des  InJiUutions  ajtronomiijues  ^  dans 
leCqueUes  il  donne  les  rabkt  rudolph'mes, 
réduites  à  ce  principe  ,  ^  où  le  cercle 
étoitdivifé  en  décimales}  mais  le  change- 
ment oonfidérable  que  cette  méthode  au* 
roit  exigé  dans  toutes  les  mcthodes  &  dant 
toutes  les  tables  connues ,  a  empêché  que 
les  alhonomes  n'ayent  adopte  cette  mé- 
thode. Nous  donnerons  les  applications 
du  cakul  aftronomique  aux  mots  EcLIV* 
SE,  Trigonométrie.  (D.L.) 

*  Nous  traiterons  fort  au  long  ducal. 
ad  des  éc'ipfes,  par  différentes  méthodes; 
mais  en  attendant  nos  ledeurs  curieux 
verront  ici  avec  plaifir  une  formule  ana- 
lytique très-  finiple  &  très  commode  pour 
adcuUr  la  partie  principale  d'une  éclipfe 
de  Toleil.  Soit  r  lefinus  total  &  i  la  fois 
la  différence  des  parallaxes  horizon mf es 
de  la  lune  Se  du  folei) }  (oit  proportion- 
nellement i  cette  fuppofition  >  la  difieren- 
cede  leurs  déclinaifons ,  fi  el'es  font  de 
même  dénomination, ou  la  fomme  fi  el- 
les font  de  dénomination  contraire;  x  la 
diftance  de  la  lune  au  méridien  oniver- 
fel ,  mefurée  fur  la  projedion  rcéli'igne 
de  fon  orbite  corrigée  ;  «  fon  mouvement 
hffnûff  ctm^ù&i  Ait  encore  I  l'arc  dv 


Digitized  by  Google 


CAL 

jf* ,  9  le  (Inus  M ,  le  connus  &  ^  la  c£ 
tangente  de  l'angle  du  méridien  univer- 
fel  avec  l'orbite  corrigée ,  p  le  finus  &  q 
le  collnus  de  la  déclinaifon  du  Toleil,  t  te 
Hnus  &  c  le  ooltnus  de  la  latitude  du  lieu 
qu'on  a  en  vue,  o  le  (Iniis  A  le  cofi- 
nus  de  Ton  angle  horaire,  a.  ia  diftance 
apparente  des  centres  de  la  lune  ft  du 
ioleil  vue  de  ce  lieu. 

2*.  A  chaque  inftant  A  eft  l'hypothe- 
iDilè  d*un  triangte  reâiligae  cedangte  qui 

apoiirc6tls-*^:=^& 


La  ruppofition  primidveeft  pour  p 

que  !a  déciiniiHon  du  folei',  <î<  pour  j  que 
la  UtituJe  du  lieu  foient  buru.des,  pour^» 
&  «que  la  lune  en  décrivant  l'orbite  cor» 
rig'-e  s'approjhc  du  pôle  boréal  del'équa- 
teur  i  pour  a  que  lu  luue  ait  palTé  le  m&> 
lidien  univerfcl ,  pour  p  que  l'heure  foit 
entre  midi  &  minuit,  &  pour  h  entre  fix 
heures  du  matin  &  Cix  heures  du  loir. 
Si  quelqu*une  de  ces  ruppofitions  n*a  pas 
lieu  »  il  faut  changer  le  ligne  des  lettres 
selpeâives. 

4*.  Si  on  veut  converàr  en  phafc  la  did 
tance  des  centres ,  remarquons  que  le  dia- 
mètre du  foleil  eiï  a  l'excès  de  la  fomme 
des  demi.diametre8  dufbleUft  de  ta  lune 
fur  ladidancc  des  centres, comme  Tio'lbnt 
au  nombre  de  minutes  de  doigt  éclipfees. 

f*.  Par  exemple  dans  Péclipre  du  i" 
Avril  1  764,  cherchons  quélle  ctoit  la  phafe 
pour  Paris  à  lo''  40'  du  matui.  Par  les 
tables  ailronomiques  on  avoitx  = — fin. 
jr*:53'ao\  5=  fin.  f7°  a/fo',  *=fin. 
^1*  16',  «  =  cor  6i«  16*,  p=  fin.  4*^9', 
jrrcof.  4*'49'i  par  lafuppofitionx  =lin. 
48*  fo'^  10",  c=  cof.  48°  ro'  10",  i?=— 
nn  20°,  &  A  =  cof]  20' i  donc  les  deux 
côtés  du  criitiigle  re(fbngle  font  lin.!©" 
^8'  4f*  &  —  fin.  o*  fz'  i8"i  donc  l'hy- 
pothenufe  cft  Cm.  i*  f  ^.  Cette  diftan- 
ce des  centres  convertie  eu  phafe  (n.  4.} 
donne  1 1  doigts  sf 

<S".  Qiian  J  1:1  diftmce  f!»s  centres  cft 

«catraktlajphaieciiceuttiUc,  Qj^auddk 
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eft  jgsie  à  la  fbninie  des  denii-ditnietKj 

du  r  ieil  ft  de  la  lune  ,  rc  lipfe  com- 
mence ou  finit.  Qpand  elle  elt  un  mint- 
mum ,  la  phalè  eft  la  plus  grande  poflîble. 

7 Qpand  Thypothenufe  eft  nulle ,  cha- 
cun des  côtés  eft  nul  aulfi  fingulatim  :  donc 

— r*>=o.  félons  deux  valeurs  de 
nous  trouvions  cjr  (  x  c  A/rX >  — 
qrs~o. 

g*.  LHnftant  de  la  plus  grande  phâfê 

ne  peut  être  déterminé  dirpclenient.  Il 
faut  duiiC  calculer  la  dilUncc  des  centres 
pour  un  infiant  quelconque  voifin  de  la 
conjondion ,  &  vériher  fi  cet  inftant  a 
le  lymptôme  qui  caradcriie  celui  de  la 

plus  grande  phàfe.  Soit  donc  lî— -i^=s 
rn(f  —  cA| 

tant  cboiû  eft  celui  de  la  plus  gnmdt 
phàfe.  . 

9°.  Par  exemple  dans  l'éclipTe  du  t. 
Avril  I754.  un  avuiL  ^  10  '       du  matin 

(  n.  f.)  ^'^^•'^  =sin.  41*» as' 20*,  &à 

.  caufe  de  «  =:  fin.  )o*  16'  ^o' ,  &  t= (ln« 

i$*  lef  ir  on  a?oit  — 

=  tang.  41*  T/f  asf  i  donc  cet  inftanc 
étoit  celui  de  ki  plus  grande  pbsA* 

(M.  Goudin.) 

CALCUL,  f  m. ,  Mathènu  pures  y  fup- 
putation  de  plufieurs  fommes  ajoutées, 
fouitraites ,  multipliées*  on  divifêes.  «« 

ARITHMéTIQIJE. 

L'erreur  de  adctd  ne  fe  couvre  Jamais 
ni  par  arrêt  ni  par  tranfadlion  ,  &c.  Quand 
on  arrête  un  compte  «  on  fous-cntend  tou* 
jours  fauf  erreur  de  calcul. 

L'art  de  calculer  en  général,  eflproprç- 
racHt  l'art  de  trouver  l'expreifion  d  uq 
rapport  unique ,  qui  réTulte  de  la  combi. 
nuion  de  plufieurs  rapports.  Les  diffé- 
rentes efpeces  de  combinaifons  >  donnent 
les  différentes  règles  de  calcul.  Cela  eft 
expliqué  plot  an  long  à  l*«tii6la  A&ixB- 


* 
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Voyez  les  diâerentes  elpeces  de  cdad 
ta  articles  AlgÎbre  ,  Difflrentibl» 

£xP0yiEI9TIBI.,  iMTiORAL  »  AoOl- 

IION  ,  &C 

Fluueurs  peuples  de  l'Amérique,  de 

PAfrique,  fk  de  l'Afic  calciilenf  avec  dc! 
cordes,  auxquelles. ils  font  des  nœuds. 

Le  àûcul  aux  ftnoia  fk  Mt  sifément, 
tn  repréfèntant  les  unités  par  des  jettons, 
k  d'  ^çnine'î  par  d'autres  jetions ,  les  cen- 
tunes  par  d  autres,  far  exemple,  il  je 
veux  exprimer  f  tf  mveo  des  lettons,  ie 
mns  ^  jettons  pour  marquer  les  centai- 
nes ,  I  ^ur  les  dixaines ,  f  pour  les  uni> 
tél.  V.  Dix  AI  NE,  fi^c. 

Le  mot  ca!cul  vient  du  latin  cùhulus, 
qui  fignifie  une  pierre,  parce  que  les  an> 
dens  le  lèrvoient  de  petits  cauloux  plats 
y  nr  faire  leurs  fupputations ,  foit  des 
iommes  multipliées  ou  divilées  dans  les 
comptes ,  foit  en  aftrononiie  ft  en  géomé- 
trie.  De-là  vient  que  nous  avons  donné 
le  nom  de  calcul  aux  fciences  des  nom- 
bres, à  l'arithmétique,  à  l'algèbre.  Les 
Komatns  s'en  fervoient  encore  pour  don- 
ner les  fuffrages  dans  les  airemblées  & 
dans  les  jugcmeiisi  ils  marquoicnt  aulli 
les  jours  heureux  avec  une  pierre  blan- 
che, dies  albo  notanda  lapillo ,  dit  Ilont- 
ce ,  &le8  jours  malheureux  par  une  pierre 
noire.  Ib  avoient  emprunté  la  première 
de  ces  coutumes  des  Grecs,  qui  nom- 
moient  ces  efpeces  de  jettons  naturels 
A^OxK  \  c*écoient  d*abord  des  coquilles  de 
mer ,  remplacées  depuis  par  des  pièces 
d'airain  de  la  même  âgure  ,  appellées 
Jpondules.  Deux  chofes  diilinguoient  les 
tdemi  la  forme  &  la  couleur.  Ceux  qui 
portoient  condamnation  étoient  noirs  & 
percés  par  le  milieu,  les  auties  ccoient 
entiers  ft  Mânes.  M.  I*abbé  de  Canaye, 
dit ,  qu'on  pourroit  regarder  la  précau- 
tion de  percer  les  noirs  comme  une 
preuve  que  les  Aréopagites ,  qui  s'en 
Jervoit-nt,  jugeoient  pendant  la  nuiti 
».  AaioPAOE  8fARéOPAOIT£Si 

car  à  quoi  bon  percer  les  calculs  noirs ,  fi 
Ton  eût  pu  voir  les  uns  &  les  autres ,  & 

aprçrcsvoir ,  par  le  fecours  de  la  lumière , 
iâ  diif«r«ace  de  leur  couleur  «  au  u«u  ^u'ea 
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jugeant  dans  les.ténebres,  il  eft  clair  qu'on 
avoit  beibin  #une  différence  autre  que 

celle  de  la  couleur  &  relative  au  taâ, 
pour  démêler  les  tdculs  de  condamnatioa 
dVvec  ceux  qui  marmioient  Pabiblutîon. 

On  comptoit  ces  calculs ,  &  le  nombre  des 
uns  ou  des  autres  dcisidait  pour  ou  coue- 
tte TaccuR. 

On  (è  ièrvoit  aufli  de  calmb  ou  but» 
Ictins  pour  tirer  les  H'hletcs  au  fort  dans 
les  jeux  publics  ,  ic  ics  apparier.  Voici 
comme  n  chofè  (è  pratiquoit  aux  jeux 
olympiques,  au  rapport  de  Lucien  dans 
ion  dialogue  inticuié  Hermotime  ou  des 
S^es.  yyOn  place,  dit -il,  devant  lesjiv 
„  ges,  une  urne' d'argent  confiicréc  au 
„  dieu  en  l'honneur  de  qui  fe  célèbrent 
„  les  jeux.  On  met  dans  cette  urne  des 
„  bailotes  de  la  grolfeur  d'une  fcvc ,  8c 
„  dont  le  nombre  repond  à  celui  des  con»- 
„  battans.  Si  ce  nombre  eft  pair ,  on  écrit 
„  fur  deux  de  ces  bailotes  la  lettre  fut 

d?Hx  nutre<;  h  lettre  fi,  fur  deux  an. 
„  tic:>  la  IccLie  r ,  &.  ainli  du  relie.  Si  le 
„  nombre  eft  impair,  il  y  a  de  néceifité 
„  une  des  lettres  employées  qui  ne  fe 
„  trouve  infcrite  que  fur  une  leule  bal- 
„  lote}  en  fuite  les  athlètes  s'approchent 
„  l'un  après  l'autre,  &  ayant  invoqué 
„  Jupiter,  chacun  met  la  main  dans  l'ur- 
„  ne  &  en  txreuneballote.  Mais  un  des 
„  maftigophores  ou  portevcrges  lui  rcte- 
„  nant  la  main,  l'empêche  de  regarder 
„  la  lettre  nuirqaée  fur  cette  ballote  }ufl 
jj  qu'à  ce  que  tous  les  autres  aycnt  tiré 
„  la  leur.  Alors  un  des  juges  taifant  la 
„  ronde  examine  les  ballottes  de  chacun» 
„  &  apparie  ceux  qui  ont  les  lettres  fem. 
„  blablcs.  Si  le  nombre  des  athlètes  eft 
„  impair,  celui  qui  a  tiré  la  lettre  uni- 
„  que  eft  mis  en  réferve  pour  fe  battre 
„  contre  le  vainqueur  MAn.  de  VAca~ 
dém.  des  BelUs  -  Lettres  de  Paris  >  tom.  /. 

Calcul  des  rnrrj.'rrr,  fienifie,  «KjMC 
chanique  ^  parmi  les  Horlopers,  Tart  dt 
calculer  les  nombres  des  roues  &  des 

pignons  d'une  machine  ,  j mir  leur  faire 
taire  un  nombre  de  révolutions  donné 
dans  un  tems  donné.  Çn  ne  peut  par- 
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Tenir  à  cela ,  qu^en  modérant  la  viteflê 

des  roues  par  un  pendule  ou  balan- 
cier, dont  les  vibrations  foieut  ifochro» 
nés.  V.  Pbnoulb,  &  la  fyure  j.  &f  ^. 
Pl.  I.  de  P Horlogerie ,  qui  reprélente 
un  rouage  de  pendule  ;  D  ,  la  roue  de 
rencontre  }  C>  la  ruuc  de  cham^  j  i), 
Lt  grande  roue,  laquelle  doit  faire  un 
tour  en  une  heure.  Le  mouvement  lui 
eft  communiqué  par  la  roue  A  adoilée 
à  une  poulie  que  le  poids  £iit  tour- 
ner  en  tirant  en  en-ba?  :  cette  roue  en- 
grené dans  un  pignon  âxe  au  centre 
ou  {iir  ta  même  tige  que  la  roue  fi,  qui 
doit  faire  un  tour  eu  une  heure.  Cctcc 
zoue  engrené  de  même  dans  le  pignon 
fixe  fiir  la  tige  de  la  roue  de  champ  d 
cette  dernière  engrené  dans  le  pignon  de 
la  roue  de  rencontre  D ,  dont  la  viteflc 
tiï  modérée  par  les  vibrations  du  pen. 
dule,  qui  ne  laiflè  pafler  qu'une  dent  de 
la  roue  de  rencontre  à  chaque  vibration 
du  pendule.  Mais  comme  chaque  dent 
de  la  roue  de  rencontre,  dans  une  révo. 
lution  entière,  frappe  deux  fois  contre 
les  palettes  du  pendule ,  il  fuit  que  le 
nomore  de  vibrations  pendant  un  tour 
de  la  roue  de  rencontre  cil  double  de  ce- 
lui des  dents  de  cette  roue.  Ainfi ,  (i  les 
vibrations  du  pendule  durent  chacune 
une  féconde ,  &  que  la  roue  de  rencon- 
tre ait  If  dents,  letcms  de  fa  révolution 
fera  de  ^o"  ou  une  demi- minute.  Si  un 
fiippoiè  qui  I  pignon  x  de  la  roue  de 
rencontre  D  ait  iîx  ailes  ou  dents,  <Jc 
que  b  roue  de  champ  qui  le  mené  en  ait 
ileftmanifefte,  vu  que  les  dents  du 
TOgnonucpaifent  qu'une  à  une  dan»  cel- 
les de  la  roue,  qu'il  iaudra,  avant  que 
h  roue  de  champ  C  ait  iàit  un  tour ,  que 
le  pignon  x  en  ait  fait  quatre ,  puifque  le 
nombre  de  les  dents  6  eft  contenu  4  fois 
dans  le  nombre  24  de  la  roue.  Mais  on 
a  obfcryé  que  la  roue  de  rencontre,  ^ 

Îjar  conféquent  le  pignon  x  qui  eft  fixé 
iirla  même  tige»  employé  ^o"  à  faire 
une  révolution»  par  conleqoent  la  foue 
de  champ  C  doit  employer  quatre  fois 
plus  de  tems  à  faire  une  révolution  en- 
lûni  1^  X  4  s  IM^  as  a'  t  lûnfi  le 


CAL 

tenu  de  la  révolution  eft  de  deux  minuties; 

Préfcntement  fi  on  fuppofe  que  le  pi,  . 
gnon  y  tkxé  liir  jla  roue  de  champ  ait  lîx 
ailes,  &  que  la  roue  i  longue  tige  B  aie  - 
60  dciics ,  il  faudra  que  le  pignon  y  hSè 
dix  tours  avant  que  la  roue  B  en  ?Àt  fait 
uui  mais  le  pignon  u  tixj  lur  ia  agc  dq 
la  roue  de  champ  C  employé  le  même 
tems  qu'elle  à  faire  une  révolution ,  &  le 
tems  cit  de  x'  •»  la  roue  B  en  employera 
donc  10  fois  davantage ,  c'cil-à-dire  20' 
ou  ] 200'' ou  vibrations  Ju  pendule.  Ainfî 
Ton  voit  que  le  tems  qu'elle  met  à  ^re 
une  révolution ,  n^eft  que  te  tiers  de  ^600"^ 
ou  d'une  heure,  qu'elle  dcvoit  employer 
à  la  faire.  Les  nombres  fuppo les  font 
donc  moindres  que  les  vrais,  puifqu'ils 
ne  fatisfont  pas  au  problème  propofé  » 
ainfi  on  f-i'Mt  qn'i!  cfT  nôc' !F«ir':'  (ravoir 
une  uii-iliodc  iuce  ùe  L£uu\ ei  les  iiouibt  es 
convenables. 

Il  faut  d'abord  connoitre  le  nombre  . 
des  vibrations  du  pendule  que  l'on  veut 
employer  pendant  le  tems  qu'une  roue 
quelconque  doit  faire  une  révolution. 
Voyez  à  l'article  Pemuule  la  manière 
de  déterminer  te  nombre  des  vibrations, 
par  cette  règle,  que  le  quarré  de  ce  nom- 
bre, dans  un  tems  donne,  eli  en  railbn 
inverfe  de  la  longueur  du  pendule.  Oivi* 
fez  le  nombre  par  deux ,  &  vous  aurex 
le  produit  de  tous  les  cxpnfans  :  on  ap- 
pelle les  cxuojans  les  nombres  qui  mar- 
quent combien  de  fois  une  roue  contient 
en  nombre  de  dentures  le  pignon  qui  en- 
grené dans  cette  roue.  Ainli  lî  on  a  une 
roue  de  Ibizante  dents  &  un  pignon  de 
lix  qui  y  engrené,  rcxpufant  iera  10  qui 
marque  que  le  pignon  doit  faire  dix  tours 
pour  un  de  la  roue  :  on  écrie  les  pignons 

au  deifus  des  roue;  ,  &  Texpol^ eutte 

deux  eu  cette  ibt  te  : 

6  =  pignon , 
10  =  expofant» 

—  roue. 

Lorfqu'il  y  a  pluiieurs  pignons  »Sl  loues, 
on  les  écrit  i  la  file  les  uns  des  autres* 
en  réparant  expo  fans  par  le  figne  X 
(muhiphé  par  )  dont  un  des  c6tés  repr^ 
iouie  JiLwfwc  iafluelle  eft  imp^ondt? 
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«èroue ,  qui  ne  compofaiit  qii^iine  fînile 
jex ,  toat  leur  tévoluàon  enteras  ^nx. 

0778 

If  42  60  B 
if.  6,  f,  7  ï»  font  les  expofims 
MloqpKMieiis  des  roues  divifés  par  leurs 
pifnons.  7,  7,  g.  'es  pignons,  if,  42, 
60,  les  roues  qui  cngrcnenc  dans  les 
|i|non$  placés  au-  dedus.  Les  X  naarquent^ 
comme i!  a  été  dit,  que  le  pignon  7  &  la 
noue  1  f  font  fur  une  même  tige  *  ainli 

rie  ièoond  pignon  7  &  la  roue  42, 
nème  le  pignon  g  eit  fur  la  tige  de  la 
loue 

IfiÂtrime,  Le  prodoit  des  ezpolàns  dou- 

b!é  cft  égal  au  nombre  des  vibrations  du 
pendule  pendant  une  révolution  de  la 
dernière  roue  B. 

Démonjlration.  La  roue  de  rencontre 
if,  ainli  qu'il  a  été  expliqué  ci  dclfus, 
ne  biiie  piUÎcr  qu'une  dent  à  chaque  vi- 
bration du  pendule  :  mais  comme  chaque 
dent  paiTe  deux  ii  is  fous  les  palettes  du 
pendule,  le  nombre  des  vibrations,  peii- 
dint  une  révolution  de  la  roue  de  ren- 
contre ,  ett  le  double  du  nombre  de  dents 
de  cette  roue}  ainû  on  doit  compter 
irilMnitions  on  2  X  if  t  mais  le  pignon  7 
fixé  Fur  la  tige  de  h  roue  de  rencontre, 
iùt  fa  révolution  en  même  tems  que  la 
roue  fait  la  tienne ,  &  il  hvti  qu'il  &flRs 
fbc  révolutions  pour  que  la  roue  42  en 
falfe  imc  ;  le  nombre  de  vibrations  pen- 
dant une  icvoluuun  de  cette  féconde 
jDue  42,  feta  donc  fextuple  de  celui  du 
piçnon  7  qui  employé  2  x  if  à  faire  fa 
révolution;  atnii  la  roue  42  employer» 
2  X  i  j-  X  6  vibrations  à  faire  une  révolu- 
tion entière.  Le  fécond  pignon  7  fixé  fur 
la  tige  de  cette  roue  ,^  employera  autant 
d«  tems  qu'elle  a  à  faire  une  révolution: 
mais  il  faut  cinq  révolutions  de  ce  pignon 
pour  un  tour  de  la  roue  )f  :  ainli  le  nom- 
ore  de  vibrations  pendant  un  tour  de  cette 
dernière  roue,  fera  (2XifX6)  x  y  vi- 
brations; le  pignon  8  employera  le  mê- 
me tems,  &  la  roue  60 »  7I  fuis  davan- 
t^,  piitfqu*il  &ut  que  le  pig^kon  g  M« 
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7I  fioprs,  pour  que  la  roue  60  en  bÊà 

un:  ainfi  le  nombre  des  vibrations  pen- 
dant une  révolution  de  cette  dernière 
roue, fera(2><  if  X  5  x  r)x7 î;  cequi 
efl  le  produit  de  tous  les  expofans  molti* 
plié  par  2.  Ce  qiiil  falloit  démontrer. 

Dans  un  rottage,  on  place  ordinaire» 
nient  les  plus  petits  pignons  vers  Téchap. 
pcmcnt,  &  les  plus  gros  vers  !e  moteur: 
on  place  de  même  les  roues  plus  ciiargées 
de  dentures  i  ce  qui  Ëdtque  les  pluagtuids 
expofans  fe  trouvent  vers  l'échappement: 
amli  dans  l'exemple  précédent,  les  roues 
^ f  &  42  devroient  changer  déplace ,  pour 
que  les  expofans  allaflent  en  déccoiffiulk 
de  A  vers  B  en  cette  forte  : 

O      r    7  9 
ifax  If  X  10  X  8  X  7  B 
fo  f$  6i 
ce  qui  fait  un  rouage  qui  peut  être  em- 
ployé avec  avantage  pour  toutes  les  par- 
ties. On  met  le  nombre  de  vibrations-ou 
produit  des  expofans  à  la  fin,  féparé  feu- 
îement  par  le  figne  =:  en  cette  fortes 

r   7  9 

2Xifxiox8X7  =  16800 
If    fo  f5 
ce  qui  exprime  le  nombre  de  vibrations 
pendant  une  révolution  entière  de  la  der- 
nière roue  6^. 

Lors  donc  que  l'on  propofè  de  conf. 
truire  un  rouage,  il  faut  comioitre  le 
nombre  de  vibrations  du  pendule  qu'on 
veut  appliquer  au  rouage  pendant  le  tems 
que  l'on  veut  qu'une  roue  employé  à  fiire 
lu  rcvoluiion:  iuppofons  quece  tems fok 
une  heure ,  &  que  le  pendule  batte  tes 
fécondes,  c'ell  -  à  -  dire ,  que  chaque  vi- 
bration  foit  de  la  durée  d'une  féconde» 
une  heure  en  contient  )tfoo:  ainH  peit- 
dant  la  révolution  de  la  roue  qui  fera  un 
tour  en  une  heure ,  le  pendule  fera  35oo 
vitnrations,  ft  ce  nombre  ^6'ooeft  le  don. 
blc  du  produit  de  tous  le;  expofans  2Xr 
X  f  X  £  des  roues  &  des  pignons  qu'il  faut 
connoitre.  Dîvifa  le  nombre  ^5oo  par 
2,  il  vient  1800  qui  efl  le  produit  de 
tro'ç  prandeurs  inconnues  r ,  s ,  t,  mars 

âae  i  ou  fait  devoir  aller  en  décroiii'atiC 
6  r  à  r,  &  qua  Jl'cxpoiâiit  r  q/ù  r«f  ré* 
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fente  le  rochct  do  l;i  roue  i!e  rencontre,"      CALCULATEURS,  fub.  m.pl,  Hîfi. 

peut  être  double  du  triple  de  TexpoCant  iânc,  nom  que  les  romains  donnotent  aux 

s ,  qui  ne  doit  furpaiiei  le  trbifieme  t  que  maîtres  d*ariditnédque,  parce  quUls  mon« 

d'une  unité  au  plus.  troient  d  abord  aux  enfans  à  calculer  ou 

Pour  trouver  ces  trois  inconnues,  on  compter  avec  des  jettons  appelles  en  H- 

fuppofe  une  valeur  à  la  premiers  r,  &  tin  ealcuU.  Ce  terme  fe  trouve  dans  les 

cette  vàima  eft  un  nombre  commode  anciens  junfoonfulces  ;  &  félon  d'habilet  ■ 

pour  être  un  rochet,  &  eft  toujours  un  critiques ,  f  fcrvoit  à  défignerles  maîtres 

nombre  impair  pour  unerouede  rencou-  daiuhmcuque  de  condition  libre,  au  lieu 

tre.  Suppofant  quer  =:;Ot  on  le  dégage  que  par  le  mut  calmloncs  qui  s'y  rencofU 

facilement  de  l'équacion  igoo  =  rjt,  &  treaulli.  Ton  entendoit  les  cfclavcs  ou 

on  a  pour  la  valeur  de  x  t ,  x  £  =  -^1^  =  60.  les  afiranchis  do  nouvelle  date ,  qui  exer- 

Préfêntement,  puifque  s  Bit  font  égaux  <;oient  la  mèmeprofeflion.  Tertulien  ap» 

en  fuppofant  t  =  j,  on  aura  l'écjuation  pelle  ces  maîtres  primi  numerorum  areno' 

ss=z6o;  donc  s  =  ^60;  ainû  il  iaut  ex-  rii ,  peut  -  être  parce  qu'après  avoir  enlèi- 

traire  la  racine  quazrée  de    :  maïs  00m-  fné  aux  enfâns  la  manière  de  compter  «ix 

me  elle  n'eft  pts  ejcade,  on  prend  pour  jettons,  ils  Icui  montroientrarithméttaue, 

expoTant  h  racine  du  quarrc  le  plus  pro-  en  traqantiUr  leiabicles  figures  des  cnit 

chain,  ioïc  en-dcilus,  ou  en-deilbus,  fies  à  la  manière  des  anciens  géomètres. 

Â  on  divife  le  produit  j  £  =  tfo  par  cette  Ordinairement  il  y  avoit  un  de  ces  maU 

racine,  &  le  quotient  eft  l'autre  expofant,  très  pour  chnquc  mîiifon  confidérable, 

&  le  plus  grand  eft  celui  que  Ton  mec  &  le  titre  de  fa  charge  ccoit  à  caiculis ,  à 

le  premier:  ainfi  dans  l'exemple,  ^4  eft  ratimtâtut,  c*eft«à>djre,  offiàex  chargé 

le  quarré  le  plus  procliain  de  60,  fa  ra-  des  comptes  ^  des  calculs. 


2x^0x8x7!=:  )^oo  à  la  détermination  de  quelque  quantité* 

Prérentement  il  faut  trouver  les  pignons  v.  Calcul.  Ainfî , 

&  les  roues,  ce  qui  n'eft  point  tiimcile:  Calculer  en  Wj/olrau/içr/f,  eft  cherchef 

pour  7  f  on  prendra  g  pour  pignon,  &  à  connoitrc  la  force  &  la  viteil'e  d'un  ruiC 

pour  roue  g  fois  l'expofant  7  |,  ce  qui  fcau,  d'un  courant  de  rivière,  ce  qui  eft  la 

ntt  tfO(  pour  l'expolant  g,  ou  prendra  même  chofe  que  fa  dépend  Dépense. 

un  pignon  7 ,  &  la  roue  fera  f  6  i  la  troi-  Quand  il  s'agit  du  poids  de  l'eau  & 

fieme  roue  qui  eft  le  rochet  eil  toujours  de  fon  élévation,  voyez  ces  deux  mots  & 

^gale  au  premier  expofant:  celui  deCoLONUB.  Si  l'on  veut  connoU 

I    7    8  tre  le  contenu  d*eau  d'un  t>aifin»«.Tot<« 

2x90X8X7!=:  |6oO  DES  BA&8fNS. 

^o  f5  66  On  ne  fe  fert  point  dans  l'hydraiilique 

On  doit  obferver  i*.  lorPque  rcxpofant  vu'gaire  du  calcul  algébrique,  Tarithmé- 

eft  un  mixte,  que  le  pignon  doit  toujours  tique  vulnire  lui  a  été  préférée  comme 

être  le  dénominateur  de  la  firaétion  du  plus  fàmiRere  i  tout  le  monde, 

mixte,  ou  un  multiple  de  ce  dénomina-  CALDAIRA  ,  (X),  Gcog.  Mod.^  baye 

teur,  s'il  eft  trop  petit  pour  être  un  pi-  d'Amérique,  fur  les  côtes  de  la  nouveUtt 

gnon.  a*.  Que  s  liy  avoit  trois  cxpufaiis  Ëfpagne,  dans  la  mer  du  fud:  le  beau 

ttut  non  compris  le  rochet  ou  la  roue  port  de  Nicayo ,  à  vingt  lieues  de  Nica. 

de  rencontre,  on  devroit  extraire  la  ra-  raga,  eft  au  fond  de  cette  baye.  ^D.  G.) 

cinê  oUiique  ou  celle  du  cube  le  plus  pro.  CALDEIR  AO ,  (N),  Gcoq.  Mod. ,  hau. 

<^aia»  fma  un  des  expofans.  te  montagne  de  Portugal  :  elle  (epace  TAU 

fi&UULi  àÊUaiKt  tr«  PiUUU.  csm  d«  l'Audaloulie.  (D.  G.) 
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tàtpER\,  (N),  G/o^/Mod.,  cap 

-VAn-iéiique  méiidionalc,  fur  les  cô- 
■^it  cecrc  ferme,  au  gouvernemenc de 
Cumana.  (D.G.) 

CALDA.S,  {S),  Gèop.Moii,  r«ite 
ville  de  Portu^jal,  A.iv.s  l'KUrcmadure, 
au  dcpartemcuc  d'Alcnquci  :  clic  cftvoi- 
liiie  de  TOcéan  «  &  famcufc  pnr  des  \mns , 
qui  palfent  pour  guérir  radicalement  les 
oialadies  vénériennes. 

CALDERJNI,  Domitius,  (N),  Mijl. 
V'L,  grammairien  cclchre  du  XX'"  fic- 
elé, quienfeigna  les  belles,  lettres  à Ro> 
me  avec  beaucoup  de  réputation  ,  mais 
qui  (è  fit  tort  T'ir  fou  ii  rcîigion.  Il  mou- 
rut en  1477,  à  ans,  après  avoir  rui- 
né (à  fàntc  par  une  trop  forte  ajtplica- 
don  au  travail.  Cet  auteur  Oltendou  très- 
bien  les  poètes,  &  il  en  a  commenté  quel- 
cu?s  -  uns  ;  fou  Commentaire  fur  Martial; 
fut  imprimé  à  V^cnife»  in  fol.  en  1474: 
fbn  Ji/uenu!,  h  même  année:  il  a  fait  des 
nofM  fur  Virgile,  Ovide,  Perfe,  Catulle: 
il  en  a  fait  fur  les  lettret  à  Attian ,  fur 
Surtonc;  &  Politien  reproche  à  ce  lavant 
fon  inipicté  dans  cette  épif^rainme. 

Audit  Marfilius  MiJJiam ,  Mij  famfdiis  illarn^ 
Ta,  Ehmiti,  niatpis  rjl  Kelia^ioJ'us  vttrî' 

Çyis  dubitet  :  tant  à  es  tu  reU^iojioi  illo , 
Quantà  audire ,  nwùis  eji ,  boita  quàm 
facere. 

CALDERN,  (N),  Cvogr.Mod.,  iurif-- 
didlit^n  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin .  au  l.indîjrnviat  de  Hclfe  ,  & 
dans  k  reiiutt  du  grand  bailliage  de  Mar- 
poufg  :  fon  en  cire  beaucoup  d'arduife, 
&  il  y  avoir  autrefois  une  riclie  flniJi- 
tion  de  Tordre  de  Citcaux,  dont  Ic^  reve- 
nus font  aujourd'hui  très.raifonnnhle- 
mcnt  affcdlés  â  Puniverfité  de  GidTen. 
(D.  G.; 

CALDERON,  (N),  Hifl.  ffat.lch., 
fécond  poilftin  ,  pour  la  t^roffeur,  après 
la  baleine.  Il  n  le  corps  plus  court;  mais 
il  di  également  de  la  claflè  des  fouffieurs, 
c'c/i-à-dirc ,  qu'il  a  une  ouverture  par 
où  if  I  jikc  l'eau.  Sous  le  règne  de  Fran- 
çois!, on  en  a  vu  deux  à  Paris.  La  peau, 
keraide,  la  chair,  U langue,  les  pou- 
r«w  VU. 


fflotu ,  tout  eft  cotnme  dans  labaleilWt 
peut -être  en  eft.il  une  efpeoe.  v.  Ba« 

LEINE. 

CaldERON,  Pierre,  (N),  Hifi.  Litt.^ 
fameux  poète  efpagnol ,  Chanoine  de  To- 
lède, qui  a  comr'ifé  un  très  -  grand  nom- 
brc.de  pièces  de  théâtre,  qu'on  h  recueil- 
lies 1  Àl.ulnd  en  neuf  vo!,  m-f*.  fous  le 
titre  ir.  /(.roj  Sacraïucntalcs.  Cepcctenvoit 
beaucoup  de  génie.  L'intrigue  de  les  pie- 
ces  ell  bien  conduite,  &  le  dénouement 
eit ingénieux,  mais  d'.;illeiirs  il  a'étoitpas 
cxaâ ubfervatcur  des  règles  du  théâtre. 

CALDONATSCH,  (N),  Géo^: 
Mod.,  fci'f(iiciiric  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  d'Autriche  ,  &  dans  l'évèché  de 
Trente.  Elle  renferme  lui  lac  qui  porte  foa 
nom,  &  qui  donne  fource  a  la  firenta* 
en  latin  Meduacus,  rivière  qui  tr'verfe 
le  Vnl-Sugan,  palfe  à  Padouc,  &  va  15 
jctter  dans  le  golfe  de  V^enife.  (D.G.) 

CALUL'BA,  (N),  Gêogr.  Ane.  ,  an- 
cienne ville  d'Efpagne  que  Ptolémée  pla- 
ce dans  la  Betique  au  territoire  des  Tur- 
dctains. 

CALË,  (N),  GêoQr.  La  géographie 
ancienne  donne  ce  nom  i  divers  lieux  d*I-^ 

talie  ,  de^  G  iiilcs ,  de  i,uf:taHic,  &  d'AC 
fyrie,  qui  n'cxiltent plus ,  &  dont  lefeul 
remarquable .  eft  celui  d'après  lequel  on 
croit  que  le  Portugal  reçut,  il  y  a  pliu 
ficurs  liccles  ,  îa  dénomination  de  Portu- 
cale  y  que  r  .i  dit  être  aujourd'hui  le 
bourg  de  Gav  1 ,  %  vis  d'Oporto,dani 
rEntrc-Doui  'j  &  Minho  ;  Oporto,  ajoute- 
t-on,  uyunt  été  originairctncnt  appcilé 
par  les  étrangers  oui  en  icticrcnt  les  fon- 
dements, îe  poit  de  Cale.  (D.  G.) 

CiVLE,  (N),  Gîvjr,  W/iu,  isle  delà 
mer  Vjgée ,  au  rapport  de  V  Itinéraire  d*An^ 
tonin. 

^  Cale  ,  f.  f  ,  en  Ardùte&urc ,  eft  un  pc» 
ttt  morceau  de  bois  mince  qui  détermi. 

ne  la  largeur  du  joint  de  lit  d'une  pierre. 
Mettre  une  pierre  fur  Qaîes ,  c'eft  la  po- 
fêr  fur  quatre  cales,  de  niveau  &  à  de- 
meure ,  pour  enfuite  la  6cher  avec  un 

mortier  f  n.  On  fc  fcrt  quolquctoi*;  de 
cales  de  cuivre  ou  de  plomb  pour  poier 

le  macbre* 
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Cale  j/um/  de  Cale,  (R)  :  ^far. ,  cVft 
la  paccie  la  plus  bailè  d'un  navire ,  qui 
entre  dans  Vem  fous  le  franc  tUlac.  Elle 

s'étend  (le  poLipe  cii  iiri^uc,  ifv  eft,  dans 
un  bâtiment  de  mer,  ce  qu'une  cave  eil 
dans  un  bâtiment  de  terre.  Le  fond  de 
cale  du  vaitrcau  eft  au-deirus  de  la  ^àv- 
linguc  jur^ucs  au  ti  ,n:  tillac,  ou  pre- 
mier poni.  C'cit  le  lieu  ou  Ton  met  les 
munitions  &  les  marchaiidiics,  quand  on 
combat  :  on  cn^j;  \\^^:  les  cr:!a\  es ,  les  gens 
fufpeCh  luus  ic  Li'A'iiQ  d  iuuii  de  cale. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large  dans 
le  vaifToiux,  quOii  dcltuie  pour  char- 

j;er  a  cueillette  ou  au  quintal ,  que  dans 
es  autres}  parce  que  ta  divene  manière 
des  pacjucts,  des  tonneaux,  des  caiires, 
&  de  louces  les  chofes  qu'on  y  charge , 
fidt  qu'il  eft  plus  difficile  de  les  bien  ar- 
rimer, &  on  ne  peut  empêcher  qu'elles 
n'occupent  beaucoup  d'efpace. 

Il  n'y  a  point  d^ufagc  pardcuHer  pour 
les  fronteaux,  cloifons ,  ou  cliirons,  & 
réparations,  qui  fc  font  dans  le  fond  de 
i.aU;  chacun  cii  uic  à  fa  manière.  Dans 
la  plupart  des  navires  de  guerre,  on  y  place 
la  cuiline  devant  le  grand  màt,  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  dilt.uicc  par  le  travers 
du  vailCcauj  &ron  place  la  dcpenfe  der- 
rière la  cnifinc.  A  prco  c  c'a  vient  la  cham- 
bre du  maître.  Puis  la  foute  au  bifcuit , 
devant  laquelle  cit  la  chambre  de  Tefqui- 
man,  où  font  loges  .iv:c  lui  divers  au- 
tres officiers.  Mats  daiis  les  vaiiièuux  du 
premier  nuig  on  ne  fait  point  de  cham. 
bre  pour  Teiquiman.  On  fcrro  voiles 
dans  la  chambre  du  maître ,  dans  des  caif- 
fes  dcflinécs  pour  cela ,  qui  font  placées 
du  coté  de  la  foute  aux  poudres.  On  voit 
prciquc  par -tout  des  hamacs,  ou  cou- 
chent les  gens  de  l'équipage ,  hormis  dans 
la  cuiiinc,  &  dans  ia  dépenfe.  On  filit 
auifi  des  cabanes  p""'"  les  foldats,  vers 
l'avant,  dans  la  iode  aux  cables,  qui  elt 
ieparée  du  relie  du  fond  de  cak  par  un 
fifonteau. 

Dans  les  vaiâcaux  marchands,  on  tient 
le  fond  de  taie,  ou  rum  vuide,  pour  y 
metrrc  les  rnnrchandifes ,  d'où  cit  venu 
le  mot  d'aainiage ,  qui  iigniâe  i'acrauge. 
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ment  des  rnnrchandifos  dans  le  fond  de 
cale.  Les  gens  de  l'équipage  fe  logent  dans 
les  hauts }  &  Ton  place  la  cuifine  fur  le 
haut  pont,  ou  d.;ns  le  gaillard  d'avant. 
Qyand  il  arrive  que  le  icu  prend  au  vaif- 
fèau ,  k  qu'on  ne  lait  plus  comment  l'é- 
teindre, on  a  recours  à  f-viic  un  trou 
dans  le  fond  de  cale ,  pour  y  faire  entrer 
Tcau,  &  tâcher  de  fauver  le  vaiifeau  par 
ce  moyen. 

Cale,  donner  la  cale.  Marine,  c'cft 
une  Ibrtc  d'eltrapadc  en  ufage  parmi  les 
gens  de  mer ,  à  laquelle  on  condamne 
ceux  de  l'équipage  qui  font  convaincus 
d'avoir  volé,  blafphémé»  ou  excite  quel- 
que révolte.  Il  y  a  la  cde  ordincirc  &  la 
cale fcche:  lorfqu'on  donne  la  cale  ordi- 
naire t  on  conduit  le  criminel  vers  le  plat 
bord,  au-deJfous  delà  grande  vergue,  & 
\i\  on  le  fait  afleoir  fur  un  bâton  qu'on 
lui  paifc  caure  les  jambes ,  atin  de  le  Ibu* 
lager  j  il  embrafle  un  cordage  auquel  ce 
bâton  eft  attaché,  &  qui  répond  i  une 
poulie  fufpendue  à  un  des  bouts  de  la 
vergue.  £iiluite  trois  ou  quatre  matelots 
hitfent  cette  corde  le  plus  promptement 
qu'ils  peuvent,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt 
guindé  le  patient  à  la  hauteur  de  ta  ver- 
gue i  après  quoi  ils  l.ichent  le  cordage 
tout-à-conp  -,  ce  qui  le  précipite  dans'la 
mer.  Quelquefois  quand  le  crime  cil  tel 
qu'il  fait  condamner  celui  que  Ton  veut: 
punir,  à  une  chute  plus  rapide,  on  lui 
attache  un  boulet  de  canon  aux  pieds. 
Ce  fupplice  fe  réitère  jufqu'à  cinq  fois, 
félon  qu?  la  fentcnce  le  porte.  On  T .  p.. 
pelle  cakjithe,  quand  le  criminel  eiiriu£. 
pendu  à  une  corde  raccourcie,  qui  ne 
defccndant  qu'à  quelques  pieds  de  la  fur- 
fue  de  l'eau,  empêche  qu'il  ne  plonge- 
dans  la  mer  ;  c'elt  une  efpece  d'eltrapa- 
de.  Ce  châtiment  cft  rendu  public  pat 
un  coup  de  cnn^n  qu'on  tire,  pouraver- 
tir  tous  ceux  de  Tel' adre  ou  de  la  Hotte 
d'en  être  les  fpeâateurs. 

Dernier  fa  ai  LinJc  cale,  ou  donner  la  cnle 
par-dejjoui  la  cjudie  ,  Marine  ,  c'elt  une 
forte  de  punition  qu'on  pratique  fur  mer 
parmi  les  TîfîHandois:  on  mené  le  cou- 
fable  au  bofd  du  vaiii^u*  ^\oa.  y  aua* 
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d«e  vne  corcfe ,  au  milieu  de  laqoetle  It 

t^J  Hé  fîir  le  milieu  du  corp«v  ;  ou  bien 
on  aa.cnc  la  vergue  Im  ic  vibord,  & 
ayant  mis  le  c<îui  abic  fur  le  bout»  on  y 
:rta.hc  I;i  corde.  Autour  de  Ton  corps 
on  met  quelque  chofe  depcianc,  ou  bien 
on  Tattadhe  i  fes pieds;  la  corde  cil  auilî 
longue  qu^ii  faut  pour  paifcr  fotis 'a  quille 
du  vailTeaui  un  des  bouts  eu  cli  unu  de 
loutre  c6eé  par  quelques»  uns  des  plus 
forts  matelots  de  l'équipage,  &  l'autre 
bout  eft  celui  qui  e(t  attaché  au  vibord 
00  ï  la  vei^e.  Le  coupable ,  à  Tordre 
qu'en  donne  le  quartier- maître  ,  étant 
jetté  à  la  mer ,  ceux  qui  tiennent  la  cor- 
de à  Tautre  bord  du  vàîfleao  «  la  tirent 
!e  plus  vite  qu'i's  peuvent,  dcforte  qu'il 
Kiil'e  avec  une  grande  rapidité  dans  l'eau 
vna  ta  quille.  On  recommence  même 

queiqu-fois  ,  &  on  le  jette  autant  de  fois 
que  lia  iencence  le  porte.  Ce  châtiment 
m  rude  &  dangereux;  car  le  moindre 
défaut  de  di'i^îence  ou  d'adreflede  la  part 
de  ceux  qui  tirent  la  corde ,  ou  quclqu'au- 
tre  petit  accident,  peut  être  caufe  que 
celui  qu'on  tire,  fe  rompe  ou  bras  ou 
jrîrnbes ,  même  le  cou  •,  auifi  l'on  met 
ce  chauiucnt  au  rang  des  peines  capitales. 

Calb  •  Marine,  c'eft  un  abri  far  h  oft> 
te.  ».  Calanque. 

Cale,  fe  dit  encore  d'un  tcrreincrcu- 
fé  d'une  certaine  longueur  &  laigeur  dans 
un  chantier  de  conftrudion,  préparé  en 

Sente  douce,  &  s'étendant  jufques  dans 
imcr  pour  tirer  les  valifeaux  à  terre  lorC- 
qu'il  cit  queUion  de  les  radouber. 

On  3  long>tems  agité  la  queliion  it  les 
cahs  croient  plus  avantageufes  pour  la 
conrtrudif  n  que  les  formes  :  mais  les  for- 
mes paroiifent  l'avoir  emporté.  Le  prin- 
cipal inconvéruent  que  Ton  trouve  dans 
les  iufft,  c'ed  que  le  vaitlcau  efl:  en  dan- 
ger de  tomber  fur  le  cuté  quand  on  le 
tire  Rtr  b  ode,  on  qo*on  le  remet  i  Peau } 
quanvî  le  navire  relie  fur  In  caky  il  ne 
peut  être  ibutcnu  que  par  des  colites, 
qui  ne  pouvant  aller  d*un  bout  a  l'autre 
du  vaiifeau  à  caufe  du  relèvement  des  fa- 
çons de  l'arriére  &  de  Tavant,  n'en  fou- 
«umeut  qu'une  partie,  pendant  que  le 
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devant  &  le  derrière  qui  ne  (ont  foute- 
nus  de  rien,  fouifrent  beaucoup.  D'ail- 
leurs la  luIc  étant  plus  étroite  que  le  vaiC 
(èaUf  on  ne  peut  l'épontiller  d'un  bout 
à  l'autre.  Cesinconvéniensncfereneott^ 
trent  point  dans  la  iurme. 

Pour  qu'une  cale  foit  dans  fa  perfec- 
tion ,  il  faut  que  le  fond  en  foit  tort  fo» 
lide  &  extrêmement  uni ,  confervant  une 
pente  douce  &  égale  d'environ  6  à  g  Iju 
gncs  par  piedj  delorte  qu'elle  devient  ex-, 
trèmement  longue,  ^  oeut  avoir  envi* 
ron  6oo  pieds  de  long  fur  if  à  pied» 
de  large.  Il  faut  qu'elle  s'étende  fdus 
l'eau  de  fa^on  qu'il./  ait  au  moins  2i 
pieds  d'eau  au  bout,  afin  qu*un  navire (è 
l'uiifc  porter  tout  entier  fur  la  cak,  & 

auc  la  quille  touche  d'un  bout  à  l'autre 
ans  le  même  moment*,  car  un  vaiffeau 
dont  une  p.irtie  tuuc'ie  5c  l'autre  eft  à  flot, 
Ibulire  beaucoup.  Pour  rendre  le  fond 
de  la  cale  ibfide,  on  le  fbit  de  grandes 
caiifes  maçonnées  qu'il  faut  avoir  atten- 
tion de  pofer  de  façon  que  le  nivçau  de 
la  pente  foit  bien  confervé  i  la  cai&*e  du 
bout  qui  ert  la  plus  avant  (bus  l'eau ,  cft 
fort  difficile  à  enfoncer.  On  met  fur  ce 
fond  un  grillage  de  bois  qu'on  rippelle 
éckelUi  qui  fcrt  à  faire  glilfcr  le  vailieau 
&  y  établir  des  coul::'cs  poi:r  k  fTcr  droit 
&  f empêcher  de  varier.  On  ic  fert  de 
lufieurs  cabeilans  pour  tirer  le  vaideau 
"ur  la  cale  ,  &  d'un  I  ntis  de  charpente 
qu'on  appelle  htrceau.  ii  faut  pour  le  fer- 
vioe  d'une  cafe,  une  échelle,  trois  ber« 
ccaux  ,  un  potir  les  grands  vai/feaux, 
uu  pour  les  moyens,  &  pour  les  petits, 
&  pluileurs  cabelbns. 

Cai  E  ,  .^fiUlnc:  ce  mot  fe  dit  cnfîn 
d'un  plomb  dont  ou  fe  lèrt  pour  faire  en- 
foncer l'hameçon  eu  fond  de  Peatt  dans 
la  pèche  ^  ^  'a  morue. 

Cale,  Marine,  terme  de  commande- 
ment qui  iè'fkit  pour  taiHbr  nibcr  tout 
d'un  coup  ce  que  l'on  tient  luipendu.  du 
le -tout.,  , 

CALÉ-ACTÉ,  CN).  Géogr-Anc ,  viU© 
de  l'islc  i^c  Crète  ,  félon  Etienne  de  Byzan- 
ce.  OrtéUus  a  lu  cet  auteur  négligemment, 
ou  dam  de  mauvaiib éditions,  lorfqu'Û 
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aflùre  qu'il, en  fait  axiffi  un  grand  village. 
L'ulagc  d'K'acnne  de  Kyzauce,  c'eft  d'a- 
jouter au  r.oin  du  pays,  le  nom  natio- 
nal que  portent  les  habitans-  Il  dit  donc 
qtic  de  CJv'-,l:}é  le  l'orme  le  nom  de  Ca~ 
ladites  ou  Caloaciitei  ;  de  même  que  de 
Jiifégaté»  Corne  Te  dérive  celui  de  Mcgalo- 
comcta,  qui  iLn^ne  un  habitant  de  ce 
lieu.  Ce  nom  cit  tormé  de  dcuj»;  mots, 
aulil  bien  que  celui  de  Cala âita.  Ce  font 
des  obrcrvi.tiorT;  gTrîmm',itîcalC3,  QUI  tC- 
gurdciit  la  langue  grecque. 

CAi.é  AcTé,  (N),  eâ^r^Anc.,  ville 
de  Si  i  !  c ,  que  d'autres  nomment  C<da3a. 

V.  ChLAQlh. 

Calé-Acté,  (N)  ,  Ge'oçr,  Ane. ,  lieu 
de  Grèce ,  fituc  dan^  l'isle  d'Kubcc  ,  vis- 
à-  VIS  la  pointe  urienuiie  de  l'isle  d'Au- 
dros,  félon  Pcolémée. 

CALE  \  ,  (N) ,  G(' >i;r.,  rir;cien  nom  de 
la  ville  de  Sollbna ,  eu  Efpagiie ,  dans  la 
Catalogne  moderne ,  fur  la  n^ere  de  Car- 
dona.  (l).  G.) 

CALLBi  (N),  G^o^r.Anc,  nom  d'un 
canton  de  la  tnbu  de  Juda ,  où  étoîent 
fituées  les  villes  de  Ciiriathicpher  lîi:  d'Hé- 
bron,  qui  appartenoieac  à  k  £imille  de 
Caleb ,  Êls  de  Jcphoné. 

Caleb,  (N;,  Hiji.Sact  de  la  tribu 
de  Juda,  fils  de  Jcphonc,  Cezcnécn,  na- 
quit Tan  du  monde  ifof ,  ik  avant  Je- 
ius  -  Chrirt  I  f^o. 

Il  fut  envoyé  aCec  Jcfuc  de  la  tribu 
d'Éphraïm  &  dix  autres  députes,  choilis 
de  chacune  des  dix  autres  tribus,  pour 
rccoimoitrela  terre  de  Ch  insim,  que  Dieu 
avuit  pronulè  aux  cnfans  d  ifrael.  Tous 
CCS  députes  s'acquittèrent  exaâement  de 
leur  commifTiun.  Ils  parcoururent  tout  le 
pays,  ik  eu  apportèrent  des  plus  beaux 
fruits  à  la  multitude  de  leurs  iVeres. 

Apres  la  mort  de  Moïfc ,  lorfque  la 
terre  de  Ch  uian  eut  été  conquife,  Çaleit 
fitinllance  auprès  dejolué&des  pnnci- 
paux  des  IiViiciites ,  afan  qu'on  lui  accor- 
dât la  ville  d  iiébron,  où  habitoient  les 
féans  Enacim,  avec  la  montagne  &  tou- 
tes les  terres  d'alentour. 

Caleb  ayant  obtenu  ce  qu'il  deliroit, 
ne  perdit  point  de  tems  potic  exécuter 


le  delTein  qu'il  avoit  formé.  Il  alLi  met> 
tre  le  licgc  devant  Hébron  ,  l'emporok 
après  quelques  alfauts  ,  &  y  tua  trois 
géans  d'une  grandeur  &  d'une  force  pro- 
digieufe  ,  qu'on  appcllnit  ScT  ï,  Tfol- 
maï  &  Ahiman.  lis  croient  tous  trois  des 
defoendans  deNoé.  De-là  il  marcha  con- 
tre Dabir,  autrement  appelléc  Ca/i^ith-Sc. 
phcT ,  ou  la  cité  des  lettres ,  parce  que  les 
Philiftins  &  les  Chananéens  y  avoienc 
établi  une  célèbre  académie  pour  élever 
&  polir  la  jeunedé.  Cette  viUe  le  dcfeiiF* 
dit  très- vaillamment ,  jufques-U  que  Ce^ 
Icb  ,  défcCpcrant  de  l.i  pou%'oir  prendre , 
propolà  à  ceux  de  là  tribu ,  que  celui 
qui  auroit  aftez  de  courage  &  de  bon» 
heur  pour  monter  le  prcr.iier  fur  la  mu- 
raille ,  auroit  pour  récompenie  de  ia  va- 
leur (à  fille  Axa  en  mariage.  Il  n*y  eut 
perlonne  qu'Otlioiiiel ,  fils  de  fou  frère, 
qui  le  rendit  digne  d'une  il  belle  récom- 
een&.  Cdd>  prit  donc  fa  ville  de  Dalnr. 

Il  vécut  encore  16  ans,  mourut  àg^ 
de  114  ans,  l'an  du  monde  2619. 

Le  premier  livre  des  Para&)Nii»eiier  don- 
ne trois  enlàns  à  Cakb ,  fils  de  Jéphonéi 
iàvoir  Hir,  Ela  &  Naham. 

CALE- BAS,  CARGUEBAS,  CAL- 
BAS,  CARQUE-BAS,  f.  m..  A/arme, 
c'ell  un  cordage  qui  fert  à  amener  les 
vergues  des  pachs  i  il  ciï  amarré  par  un 
bout  au  racage  de  l*un  de  ces  pacbs  »  & 

pnr  l'iiitrc  bouts  un  ^rp.uiOJ'.n  qui  el!' ;ui 
pied  itu  mali  &  ce  cord<i^c  cli  uii  paliUl 
umple. 

Calebas,  Marine,  c'efl  aulTî  un  pe- 
tit palan ,  dont  on  ié  icrt  pour  rider  le 
grand  ctai. 

CALKHASSE,  f.  f. ,  Hift.  Hat.  Bot., 
cuiurhitu^  genre  de  plante  dont  les  fleurs 
font  faites  en  forme  de  cloche  ouverte, 
&  pour  l'ordinaire  découpées  de  façon 
qu'elles  paroilfent  être  comporées  de  cinq 
pétales  :  les  unes  de  ces  fleurs  font  ftéri« 
les ,  ^:  ne  tiennent  à  aucun  embr^'on  ; 
les  autres  ioiu  fécondes  &  Ibnt  portées 
fur  un  embryon  qui  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  cylindrique  dans  quelques  efpe- 
ces,  &  fait  en  forme  de  flacon  i  dans 
d'auttesj  ce  finit  eft  oïdimiEeraentpar' 
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vafé  en  Gx  loges  remplies  de  fcmcnces 
iniitttes,  oblongues»  émoutTées  par  les 
iv.ix  bouts ,  édiancrées  par  le  plus  taige. 

«.Plante. 

Calebasse  déterre,  (N), ///y?. 
Nat.  Bot.  Cette  pl.inte,  dit  M.  de  Pré- 
fontaine »  n'u  aucun  rapport  avec  le  ca- 
kkîffier.  Elle  eft  campante  &  tient  du 
^enre  des  coloquintes  :  voyez  ce  mot. 
On  en  tire  un  excelieat  vonmiF.  Dans 
le  pays  de  Cayenne  on  en  cultive  de  plu- 
ficurs  efpeces  i  i*.  la  caUbaQ'e  de  terre  , 
coiocyntfùs  oblonc^a }  2°.  la  petite  ca/fouj/c, 
patvo  fruBu  titrbinato;  &.  la  calcbalj'e 
d*herbe,  fru^ti  Jîavo  pyrifonni^  Barr. 

CALEBASSlhlK  d  Amérique  ,  f.  m. , 
plante  étrangère.  Les  Efpagnols  Tappet  ' 

\\i{\t  higuero i  les  Anglois  ,  thc  crJubuih- 
trcct  &les  bocanilieSt  cuuubitijera  arbor 
Ameriama. 

Un  arbre  d'Amérique  dont  on  ne  peut 
prefque  Te  paâèr  dans  aucune  habitation, 
cft  le  cakbaj^er.  Le  leétenr  en  va  juger 
tout-à-l'heurc. 

Sa  caraâera.  Sa  âeuc  eft  d'une  feule 
pièce,  faite  en  fbrrne  de  cloche,  &  dé« 
coupée  en  divers  Icgmcns.  Du  calice  de 
la  fleur  s'élève  un  piltil ,  qui  devient  un 
gros  fruit  plein  de  chair ,  lembiable  à  nos 
caleballes ,  revêtu  d'une  écorce  dure  & 
forte ,  &  contenant  pluJjeurs  fcmcnces 
faites  en  cœur. 

Dfferlptiim  du  cakbajjîer.  Cet  arbre  s'é- 
levé  à  une  grande  hauteur  dan"»  les  pays 
chaudi.  tic  l'Amérique.  Son  tronc  eft  tor- 
tueux, couvert  d'une  écorce  grifcjblan. 
fhatre  ,  &rijboCcure.  II  eft  divil'c  en  pla- 
fieurs  branches  5  cumpulcei  d'autres,  plus 
petites,  dhargées  de  feuilles.  Son  bots  eft 
plus  coriace  que  dur.  Ses  feuilles  ont  qua- 
trev  cinq,  fix  pouces  de  longueur  iur 
un  ponce  de  largeur ,  plus  Uu^es  dans  le 
nu'Iieu  que  par  l'une  ou  l'autre  de  leurs 
extrémités;  épallfes,  lilfes, glabres,  d'un 
vcrd  clair  en  detfous ,  plus  obfcurcs  en 
delfus:  elles  font  attachées  le  long  des 
branches  les  unes  après  les  autres.  Ses 
fleurs  qui  croifTen:  lur  le  tronc  comme 
'iir  les  îjtanches,  ("ont  d'une  feule  pièce 
<a  ^brmc  à&  cloche,  apfrochaa(  aiez 
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pour  la  ngure  h  des  rofti  lauvage^  ccio- 
lès  à  moitié  :  elles  font  longues  d'un  pou- 
ce demi  fur  un  pouce  de  largettt .  poin- 
tillces  lui  leur  furface,  &  d'uiic  odeur 
dcTugréable.  LH  étamines  font  blanches, 
&  le  caliec  de  îa  fleur  cil  \  crdâtre,  à  Jeux 
Fcuiiies  anoniiics,  du  milieu  delquelles 
s'cleve  un  piltil  qui  devient  un  fruit  leni- 
bîable  aux  caleballes  &  au  potiron  ,  de 
diHérente  figure  Ôcgrolfeur,  revêtu  d'u- 
ne écorce  blanchâtre ,  dure,  litlè,  cpaifl 
fc ,  i'orte ,  &  renfermant plufieurs  graines 
brunes. 

Noms  de  fon  fruit.  On  nomme  commu- 
nément ce  fruic  wai Aa-mona  en  Guinée, 
cui^e  dans  la  >îouveile.Elpagne,  &  coui 
dans  les  colonies  franc^oires. 

On  commit  que  les  calcbaifcs  font  mû- 
res ,  quand  la  queue  qui  les  atuche  à  l'ar- 
bre (è  flétrit  &  fè  noircit  ;  pour  lors  on 
les  détache  de  l'arbre.  Si  on  veut  s'en 
lérvir  pour  mettre  de  l'eau  ou  d'autres 
liqueurs ,  on  lâit  près  de  la  queue  un  trou 
d'une  grandeur  convenable,  par  lequel 
on  verlè  de  l'eau  bouillante  dans  la  oz- 
îdmjje  pour  macérer  plus  promptement 
lu  moelle  ou  pulpe  dont  ellcell  remplie. 

Vfaqes  de  la  coque  de  ce  fruit.  Après  que 
cette  pulpe  ell  bien  macérée ,  on  intro- 
duit dans  la  calebaffe  un  petit  bâton,  pour 
rompre  entièrement  cct:c  pulpe  ^<  la  f^iire 
fortir  :  eiUuiie  on  y  met  eni-oi  e  de  l'eau 
chaude  avec  du  gros  fable,  que  Ton  re« 
mue  fortement  pour  achever  de  détncher 
ce  qui  peut  relier  de  la  caUbaJJ'c,  k  en 
polir  le  dedans.  Quand  les  aiUbaiies  Ibnc 
ninfi  nettoyées  &  féehccs,  le  vin  &  les 
autres  liqueurs  qu'on  y  met  s'y  confcr- 
▼entparfàtteroent,  &  ne  contractent  point 
de  mnuviis  çoût.  LorHiu^oii  veut  lepa- 
rer  une  Lu'ibinlc  en  deux  parties  pour  en 
faire  deux  couis ,  qui  font  propres  à  une 
infinité  d'ulages,  on  l'environne  avec  une 
petite  corde  que  l'on  lerre  fortement  à 
l'endroit  où  on  veut  couper  la  caUbaJpn 
&  de  cette  manière  on  la  feparc  en  deux  : 
mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  ne  foit  ni 
trop  feche,  ni  trop  fraîchement  cueil- 
lie. £tant  ouverte ,  ou  la  \  uiile  facile^ 
jnenc,  oa  en  gratte  le  dsdans  avec  une 
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coquille  de  mou!c ou  autre,  pour  le  polir. 

Les  Indiens  poltlfcnt  l'ccorce  du  coui 
cn  dcJaits  &,  en  dehors,  lemaillenc  û 
agrcabbiiient  avec  du  roucou,  de  {Mndt- 

go,  &  autres  b  jlies  couleurs  ,  que  les  c'.c- 
iicus  même  peuvent  boire  &  maiiger  lans 
d  i^oût  d;ins  ics  divers  vailîeaux  qu'ils  en 
iurjneiit.  lis  dcilinenc  &  gravent  far  la 
convexité,  des  compartiinens  &desgro- 
tclques  il  leur  manière.  Ils  i  emplillent  les 
hacnures  de  couleurs  ail'ortics,  &  leurs 
d'.'iVeins  font  iuillî  jnftcs  qu'on  peut  l'iir- 
iciuUc  tic  f^'.Mis  qm  ne  le  icrvent  ni  de 
ruglc,  ni  do  compas.  Il  y  a  des  curieux 
qui  recherchent  ces  fortes  d'ouvrnî;es  , 
6;  qui  ns  les  cltimcnc  piis  indignes  d'u- 
ne place  entre  les  raretés  de  leurs  cabi- 
nets. 

Ces  conis  font  d'un  ufage  très-diver- 
fiBé}    (;ntMqu'îls  ne  folent  que  de  bois, 

on  ne  laiife  pas  que  de  les  employer  à  y 
faire  chauder  de  l'eau.  Lorlqu'ils  font 
rompus,  leurs  pièces  fervent  a  faire  des 
cuillers  :  on  en  fait  des  écumoires  & 
des  pailoires ,  en  les  perçant  avec  un  pe- 
tit fer  roufe.  C*ell  la  vatlTelle  ordinaire 
Si  la  batterie  do  cuifuie,  tant  des  Caraï- 
bes que  des  Nègres.  En  un  mot  le  co- 
hhttffttr  fournit  tout  feul  la  plus  grande 
partie  d  's  petits  meubles  du  mcnns;c  des 
Indioiis  &  des  habitans  ctrangcts  qui  de- 
meurent aux  isles. 

Ul'uijes  de  la  pulpe.  Mais  la  pulpe  de 
la  cdebajje  leur  eii  encore  plus  précicufe 
que  la  coquet  c>ft-là  leur  grande  pana, 
cce  pour  une  iiiHnité  de  mal.uiic;  uu  J'.ic- 
cidens.  Dans  toute  efpcce  de  brûlure,  ils 
en  font  une  efpcce  de  cataplafme,  qu'ils 
appliquent  fur  la  partie  brûlée  ou  cchau- 
déc  ;  lis  renouvellent  detems  en  lemsce 
cataplafme,  &  le  maintiennent  par  un 
bandage:  ils  fuivent  la  même  méthode 
pour  fînérir  les  mwwx  de  tète  caijfJs  p:ir 
des  cuuf'i  de  lolcil.  Ils  cuilènt  cette  pul- 
pe, ou  la  macèrent  dans  des  cendres  chau- 
des; &  du  lue  qu'elle  fournit,  ils  en  corn- 
pofcnt  des  luvemcns  pour  la  colique  Ils 
rcmployent  encore  comme  un  préferva- 
tiF  c  ntrc  tout  accident  dans  les  chutes 
coulidciablcs:  pour  cet  çifct,  ils  vont 
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cneilHr  une  cééaJTe  prefque  mûre,  k( 

cuifent  fi'iis  des  cciuîre:,  chaudes,  l'ou- 
vrent eufuite,  expriment  le  iùc  de  la 
moelle  dans  un  vufe,  &  le  donnent  à 
boire  au  malade.  Ne  nous  moquons  point 
ici  de  cette  pratique  ;  cette  boidbn  ralVai- 
chiifante  vaut  mieux  en  pareil  cas  que 
celle  de  rinfulion  des  herbes  vulnéraires, 
queplulieurs  de  nos  médecins  ordonnent, 
&  que  je  trouve  recommandées  dans  les 
Ml- moires  de  tacudcmie  des  fdcncrs  de  Paris. 

Kiii'ju  les  h,!^hn^s•  d?  f'Amériqîie  re- 
gardent !a  pulpe  du  cout  comme  iuuve- 
riiine  pour  arrêter  tes  hciifjrrhngies  eau- 
fées  par  les  blelfures ,  pour  prévenir  des 
abcès  ,  pour  reibudrc  des  tumeurs  par 
contuiion,  pour  empêcher  les  défaillan- 
ces, t- .  .  Les  pauvres  çcns  font  excufa- 
bles  d  ajniiicr  toi  a  ce  prétendu  remède: 
mais  les  voyageurs  Oviedo,  Rochefbrt, 
du  I  crtre,  Labat,  &  tant  d'autres,  ne  fe 
nwquent-its  pas  de  nous  quand  ils  nous 
vantent  les  merveilleux  etfets  opérés  par 
la  moelle  de  calebajje  dans  les  dernieiv 
cas  dont  nous  venons  de  parler  'i 

Culturt  du  caldtajjter  en  Europe.  C^ioî* 
que  la  pii'pc  de  Ci::cl<u[u-  ni  ù  coque 
ne  nous  touchent  guère  en  Europe  par 
le  peu  d^utîlité  que  nous  en  pouvons  tt« 
rcr,  ni)u<;  avons  ccpcnii.îiu  poulie  la  eu- 
riolltc  juiqu'à  chercher  à  élever  dans  nos 
dimats  le  aûebajper  ttArti&itjue^  Se  nous 
y  avons  réulR.  F.ii  voici  la  méchoJc  en- 
Icignce  par  Miller,  &  que  tout  k  monde 
ne  connolt  pas. 

Il  i.uit  tenir  cet  arbre  dans  un  endroit 
de  Kl  iérrc  dont  le  degré  de  chaleur  fois 
modéré ,  par  le  moyen  du  thermomètre. 
Il  fcmbicroit  qu'étant  originaire  dos  pays 
chauds,  il  auroit  bcfoin  d'une  très  forte 
chaleur  ;  mais  on  a  trouvé  par  expérien- 
ce, que  la  chaleur  tempérée  lui  eli  beau* 
coup  plus  avantagculé.  Il  demande  mie 
terre  légère,  liiblonucufe ,  de  ticquens 
arrofemens,  &  beaucoup  d'air  en  ctéi 
autrement  il  arrive  que  (es  feuilles  font 
mangées  d  inictteî> ,  ce  qui  le  défigure 
étrangement  &  retarde  fa  poufle.  Il  ny 
a  d'autres  moyens  de  prévenir  cernai  o»' 
d'y  remédier,  que  de  nettoyer  loigacu- 
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hèmt  les  feuilles  avec  une  guenillç  de 
V  :,  lie  mettre  Parbre  en  été  à  un  plus 
fjid  air ,  &  eu  hjrver  dans  un  endroit 
JUS  trais. 

On  multipliera  le  cakbajpcr  en  rîan- 
ani  pendant  TJ' '  c^:  Tes  rejcttons  dans 
iespots  garnis  de  boimc  teire>  &  en  plon- 
geant ces  pots  dans  un  lit  de  tan  d*une 
chaleur  modcrcc,  obfcn.;uu  de  les  arro- 
fer  &  de  les  abrier  pendant  le  chaud  du 
jour»  jufqu'à  ce  que  les  remettons  aient 
jHlsniâne;  Les  graines  de  cet  arbre,  (1 
on  les  apporte  fraîches  dans  le  fruit  mê- 
me, viendront  à  merveille  en  les  lemaat 
fiirdes  confies  chaudes,  &  en  les  culti- 
comme  des  ananas.  Le  cahhwjîcr 
\ient  mieux  de  bouture  que  de  graine,  & 
porte  bien  plus  tôt.  On  en  tranfplante 
œèmc  en  Amérique  de  très -grands  & 
gros ,  d'un  lieu  à  un  autre ,  avec  fuccèst 
uns  qu'ils  en  reçoivent  le  moindre  dont- 
mage. 

De  la  caUhaJJe  d'herbe  d^Amcriquc.  Je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  une  au- 
trecfpece  de  calcbaCfe  commune  en  Amé- 
rique, trè^-j^roffe,  longue,  &  que  !cî  Fran- 
çois dans  les  isles  nomment tak^o^/t;  d'her- 
ht.  Ces  (brtes  de  caliitajja  ne  font  autre 
chufe  que  la  gourde  européenne ,  plante 
cucurbitacée  dont  la  racine  bruuchue  pé- 
rir toutes  les  années,  &  dont  In  graine 
a  été  portée  de  l'Kuropc  d.ins  le  nouveau 
monde.  Leur  écorce  ou  coque  elt  beau- 
coup plus  épailfe  que  celle  des  calebajjes 
d'arbres,  rvals  beaucoup  moins  durable, 
parce  tju'eUe  eft  molle  fpongieuic  :  ce 
qui  fait  encore  qu'elles  contraâent  aifé- 
mcnt:  un  mauvais  goût,  &  qu'elles^  g»> 
tent  ce  qu'on  y  met. 
\        Les  curieux  trouveront  toutes  fortes 

!ûe  détails  fur  le calebaJJteritAméique^dans 
!  :  Rcaui!  i^ct-crai         dcv/c'.î.t  ,  Ovicdo, 
Ithic^nve,  du.  ii-itrc,  Ruthciort^,  La- 
hs.t,  Piutiiicr ,  «Se  Mtilcr. 
CAlUiEG  .  -  KIL15EG,  f;%. ,  pett- 
!^  ville  d'Irlande  dans  la  pruvmcc  d'Ull- 
:-r,  au  comté  de  Dunncgul. 
Ci4  L  £  C  H  E  S  ,  (N) ,  HijL  Ane.  L'u- 
hffe  des  calèches  eft  plus  ancien  qu'on 
ûfi  jjcjïiè.  lio\x^  ea  ttouvons  trois  Air  les 
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anciens  monumens.  La  première  a  été 
donnée  par  M.  MafFri;  ta  féconde  eft  ti- 
rée d'un  ancien  monument  de  la  ville  de 
Metzj  la  troilieme,  qu'on  a  trouvée  dans 
le  royaume  de  Naples,  a  été  publiée  par 
M.  Bulifon.  On  ne  fait  quel  clt  l'anipi.d 
oui  tire  cette  dernière.  Les  deux  autres 
lont  tirées  chacune  par  un  cheval.  Ces 
calèches  nedid'erent  des  nôtres,  qu'en  ce 
que  le  iiege,  où  Tiwmme  elà  aliis,  eli 
rond. 

*  L'on  a  trouvé  dans  les  peintures 
d'Merculane  la  reprcfcnrarion  des  a//c- 
tAu ,  que  les  Rtmiains  nonunoicnt  vcre^ 
dum  :  elles  teiicmbloient  à  nos  chaiiès 
de  porte ,  attachées  à  deux  chevaux.  Le 
coadudeur  étoit  allis  fur  le  cheval  de 
volée ,  c*eft-à>dire ,  fur  le  cheval  qui  ne 
porrc  pns  !c  brancard.  Le //;<  des  Ro- 
mains écuit  une  voiture  a  quatre  roues, 
&  le  cefium  n*avoit  que  deux  roues ,  on 
Ta  p  0 1 1 0  !  c  /'  irota ,  il  diAeroic  du  wreduau 
V.  Césium.  (V'.A. L.) 

CALEÇON,  (N),  vêtement  qui  cou- 
vre le  corps  depuis  la  ceiiiture  julqu'nux 
genoux  en  enveloppant  féparement  cha- 
que cuiile.  Un  lait  des  ade^ons  de  toile, 
de  peau  de  chamois,  de  ratine,  coton,  ^e. 
On  dit^  fc  mettre  en  uile^oir .  ttrcen  caki  on. 

Les  termes  caUccns,  cuiunc  ik.  haut  de 
diaujic  paroident  jynonymcs  ;  cependant 
s'il  nous  étoit  porîiiis  Je  hafaidcr  une 
conjecture,  nous  dirions  que  les  adottes 
{ont  des  vctemens  d\'tçlFe  qui  joignent 
cxadcir.cii:  fur  le  corps  di  puis  laceintu- 
juiqu'aux  gejiuux:  le  haw  /c  chc:n]f.  ell 
un  vêtement  fort  ample  qm  peut  dcfcsn- 
dre  jur.nr.i  la  cheville  du  pu  d:  le  Kide§on 
eft  une  elpccede  doublure  que  Ton  por- 
te fous  la  culotte  ou  (bus  le  haut  de 
chaulfe.  On  donne  aujouVd'hui  le  nom 
de  culotte  de  Suilj'v  à  des  hauts-de- chaude 
fort  laiges.  On  dit  vulg.iiremcnt,  voilà 
un  veneou  un  gobelet  en  culotte  deSui& 
fe;  pour  défigner  la  forme  de  la  coupe 
du  verre. 

La  propreté  exige  que  l'i-n  porte  des 
cak^cm  fous  les  cu'otj.es.  Dans  tous  les 
pays  ou  les  hou^mes  portonc  des  robes 
longues  &  fermées  t  ils  fe  diipcnfent  de 
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forter  des  ealeçont.  Les  «ndem  Perlés* 

les  Mei^es,  les  Scythes  &  les  Gaulois  por- 
toicnt  des  caleçons:  ce  Fait  elt  conuatc 

Î»ar  les  ba$.reliets ,  par  les  raédaitles,  par 
es  hiltoriens  &  par  les  cariaùdes  &  les 
perliques  de  l'aichitecilure.  Le?  Grecs  & 
les  Komains  ne  pc)rtoicnt  qu  une  elpece 
de  jupe  ou  de  culeç^m  qui  n'alloit  qtie 
Uirqu'à  1(1  moitié  de  la  cuiJlè.  Ciccron 
du,  que  de  Ion  tenu  l'on  avoic  établi  une 
loi  pour  forcer  les  aâeuis  à  porter  des 
uï/i-^om,  lorfiiirils  mnntoien:  fur  le  théâ- 
tre :  ut  injcmojii  Jinejubiigoiulo  prodcat 
iTio.  Cic.  de  off.  ;  f.  Ou  cems  de  l'empereur 
Tite,  les  Romilins  qui  alloienc  à  la  cam- 
pagne, oti  qui  y  demeuroient,  portoienc 
des  cakjioui  qu'ils appelloient  bracctm^aU 
l\  ,  c  tlt-4-dire,  la  brayette  gauloife. 
tu  ir  rance  plulieurs  femmes  portent  ac- 
tuellement des  caleçons  pendant  l'hyver 
pour  éviter  des  maladies  ;  &  pendant  l'é- 
té par  propreté,  prcfque  toutes  les  bour- 

Îeoifcs  qui  vont  louveat  a  la  campagne 
cheval ,  portent  aulfi  des  caleçons.  Les 
miiîîoM Maires  du  Canada  ont  taiti!cc;cf- 
fons  inutiles  pour  engager  les  hommes 

convertis  a  porter 
des  calcçnrt;  mnis  les  Canadiens  fc  bor- 
nent aduellcmcnc  à  cacher  Ibus  un  mor> 
ceaud'étoflè  quarré  de  fix  ou  huit  pou- 
ces, ce  que  !,i  pudeur  défend  démontrer. 
Les  iauvagedi»  dociles  portent  des  jupes. 

Les  cûleçons  confidércs  par  rapport  4 
la  fanté,  peuvent  ètie  quelquefois  nui. 
fibles  :  mais  communément  ils  font  très- 
utiles.  Si  l'on  a  une  petite  piaye  a  la 
cuiiFe ,  les  caleçons  en  laine  OU  en  co- 
ton l'irriteront  &  l'enflammeront  beau- 
coup, s'ils  touchent  habituellement  la 
chair  bleiPée.  Les  caleçons  en  laine  font 
les  plus  lains,  parce  qu'en  frottant  fur  la 
peau,  ils  excitent  beaucoup  plus  latranl- 
pratioii  :  mais  fi  Ton  n'a  pas  la  précau- 
tion de  les  laver  fuivent .  i's  nccalîonue- 
roiit  des  darci  es ,  &  les  puux  s'y  muici- 
plieront  très-facilement. 

Les  ca'r^i  n  e'î  pcaux  de  chamois  ou 
de  rooucoii  excitent  moin?  la  tranfpini- 
t»on  i  mais  en  peut  les  potier  pendant 
une  année  d«  fuite ,  fkta  aaiadr«  les 
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dartres  &  la  vermine.  Cependant  !a  pm* 

deucc  doit  engager  à  ne  point  les  faire 
coudre  à  la  culotte ,  &  à  les  taire  laver 
de  tems  en  tems.  (V.  A.  L.) 
CALEc;ONNIER,  f.  m.  Les  maitrea 

Pcauljicrs-Teintitriers  en  cuir  prennent  !a 
qualité  de  caleçonniers ,  parce  que  leurs 
natuts  leur  donnent  pouvoir  de  pafièc 
l?s  cuirs  propres  à  faire  des  calerons, 
qu  ils  peuvent  autlî  hibnqucr  &  vendre 
dans  leurs  boutiques,  v.  PbAUSSIBR. 

CALKCOULOxV,  Géoq.,  petit  royau- 
me d'Alic  dans  l'Inde,  fur  la  côte  de 
Malabar. 

CAf.KDOXin,  (X).  G-'og.Anc,  ville 
des  islcs  Britanniques,  qui  donna  lua  nom 
à  un  canton  deoestsles.  -Elle  étoit  Htuée 
fur  la  rive  droite  du  Tay.  Buchanan  la 
nomme  Duncalden^  c'cll-à-dire  ,  cmi. 
nenoe  couverte  de  coudriers.  Il  el\  per- 
luadé  que  cette  éminence  a  donné  le  nom 
à  la  ville,  la  ville  nu  peuple,  &  le  peu- 
ple au  pays,  (S:  même  a  la  mer  voiiinc. 

Cette  ville  fubline  encore  aujourd'hui» 
&  le  nomme  DimkeL 

CALÉDONIEN,  t Océan,  CS\Groç. 
Anc.t  c'ell  aujouid  hui  la  mer  d'Ècofl'c, 
ou  cette  partie  de  la  mer,  qui  ^Rofoic 
ks  Cotés  de  la  Calédonie. 

On  remarque  qtie  ce  mot  fi  paru  fi  beau 
&  (i  nombreux  aux  poAcs  latins,  qu'ils 
s'en  font  quelquefois  iervis  pour  expri- 
mer TAn^leterre  en  général. 

CALÉDOXIKNNE,  la  Fôret,  (N), 
Ge'on.  Ane.  Entre  les  peuples ,  q'ue  Pto- 
Icmce  place  le  long  des  cotes,  enfaifant 
le  tour  du  nord  de  l'Écolfc  depuis  le  gol- 
fe de  Tay  jufqu'à  celui  de  Clyd ,  il  reC 
toit  un  vuide  alfez  conlidcrablc  dans  le 
milieu.  Les  anciens  l'ont  rempli  d'une  fo- 
rèt,  qu'i's  nomment  h  ïorét  Colcdoiucnne. 

CALÉDONIENS,  (N),  Ge'op.  Anc.\ 
peuples  des  isles  Britanniques  ,  iïtuées 
d.ms  la  p.u  tic  feptencrioiiale.  Leurs  che- 
veux roux  Se  leur  grande  taiMc  nnnon- 
çoient,  lèlon  Tacite,  une  origine  germa, 
nique. 

Rien  de  pins  farouche  que  les  mœurs 
des  Calédoniens.  Us  n'a voieut ni  châteaux 
ni  villes.  Ils  ne  connoiâbient  point  l'a- 

griculture. 


Digitized  by  Google 


CIL  C  À  L  4t 


Rjcutcure.  Des  tentes  leur  tenolent  lieu 
«mai Ton i  &  leurs  beftiauz,  la  chalie 
à  quelques  ftiritsfbumidbieneèleurinb- 

lilhnce.  Us  nL.;!igeoient  ie  poifTon  qu'ils 
avoient  rouslam<mi,  ous'enablienoient 
parnipeHHcion.  Ce  que  Dion  nçonte  (Tu- 
ne lorce  de  nourriture,  qu'ils  iavoicntre 

Î réparer,  &  dont  un  volume,  de  lagroU 
eur  d'une  fève  fuififoit  pour  leur  ôter 
h  faim  &  la  ibif  pendant  long-nems,  doit 
être  compte  pour  une  fable. 

Leur  habillenicni  égaloit,  ou  même 
ibrpadbit  ta  (implicite  de  leur  vivre.  MaU 
gré  la  rigneur  du  climat,  ils  marchoient 
prciquc  uus.  Un  collier  de ier  &  uiiecein- 
ture  de  même  matière  autour  des  reins» 
fiifoient  leurs  principaux  ornemcns.  Le 
fer  écoit  pour  eux  uucpnrure,  comme 
Por  chex  les  nations  policées.  Ils  s'im- 
prvmoicnt  auifî  fur  dilLcrens  endroits  du 
corps,  divcries  figures  d'animaux  de  tou- 
te dpeoe;  &  c*ltott  en  partie  pour  ne 
oint  cacher  ces  embelIilTemens  ,  qu'ils 
vitoîçnc  de  fe  couvrir  d'habits.  l3'aii- 
kurs,  ils  en  étoient  plus  leftes  &  plus 
difpolcs  à  s'enfoncer  dans  les  lacs  &  aans 
les  murais  ;  &  ils  n'étoient  point  embar- 
ralfés  pour  les  traverfèr  i  la  nage.  Dion 
aifure  gu'iîs  y  palToient  quelquefois  p!u- 
£eurs  lours  de  fuite,  la  tète  feulernent 
hors  de  Peau ,  ce  qui  n'eft  pas  fadle  k 
croire.  Mais,  on  conçoit  fans  peine  que 
la  dureté  de  la  vie  qu  ï\s  menoient  dans 
wi  climat  rigoureux,  fortifioit  leur  corps 
&  leur  courage  contre  le  fnuJ,  contre 
la  fàim  &  contre  tous  les  maux  de  la  vie; 
&  que  11  la  néceHitc  les  contraignoit  de 
demeurer  caches  dans  leurs  forêts ,  ils  fe 
contcntoient  des  racines  &  des  herbages 
qu'ils  y  trouvoient ,  pour  leur  nourriture. 

Le  même  auteur  obferve  que  les  che- 
vaux des  CrJcclotriens  étoient  petits,  mais 
très- légers  à  la  courfe.  Us  ne  fe  fer  voient 
ni  de  cuiralfes  ni  de  calques  •  qu'ils  re> 
gardoient  plutôt  comme  des  empèche- 
mens ,  que  comme  des  iccours.  Un  bou. 
cUec  étroit,  une  lance  furmontce  d'une 
pomme  de  fer,  dont  ils  frappoicnt  leurs 
boucliers»  en  allant  au  combat ,  uneépce 
Sfpeuâue  à  leur  cAté»  voilà  quelle  étoic' 
ar«wVIL 


tonte  leur  armure.  Quant  au  gouverne- 
ment )  on  juge  bien  qu'i  des  jpeuples  û 
fiuroudies,  la  liberté  démocratique  poQ< 
voit  feule  convenir. 

Les  côtes  de  la  Calédonie,  au  rapport 
de  Tacite,  étoient  d'tane  étendue  immen- 
fe  &  d'une  figure  très-irréguliere,  dont 
l'extrémité  fe  rétreciifoit ,  &  formoit  un 
angle  aigu.  Ce  fut  par  les  ordres  d*Agn. 
cola,  qu'une  flotte  romaine  doubla  cette 
pointe  pour  la  première  fois.  Ainfi,  Ta- 
cite comprend  fous  le  nom  de  Calddonicnst 
tous  les  peuples  d'Écoife ,  dtués  au  delà 
des  deux  golfes  d'Édimbourg  &  deDtio^ 
britton. 

Mais,  le  pays  des  Qâéêenkftt  étoitpen 

connu  des  Romains.  Ptoicmcc  en  met  la 
pointe,  non  vers  le  nurd,  ou  elle  ctoit, 
mais  vers  l'orient  où  elle  n'ctoitpas.  Ces 
peuples  f  mt  nommés  indifféremment  par 
les  anciens,  CWnii^r/if ,  Calr'cloniens  &.  Deum 
eal/doniens.  Ëuménius ,  dans  le  panégyrU 
que  de  Conjlaficct  dit,  qu'il  ne  parle  point 
des  forets  ni  des  marais  des  Caiédons  & 
des  autres  Piâes.  Aînd,  du  moins  du 
tems  de  cet  orateur,  les  Caiédons  ou  les 
Calédoniens  fâifoient  partie  des  Fides.  Am. 
mienMarcellin  dî vtfe  ces  derniers  en  deux 
nations;  les  Calédoniens,  quUl appelle D»> 
caadidontt  &  les  Vcdurions. 

Cambden  donne  au  nom  des  CaWo* 
nirns  une  étymologie,  qu'i!  dérive  de  la 
langue  bretone.  Il  prétend  çue  ce  nom 
vient  de  Coted^  qui  veut  dire  groflier* 
dur,  fiiuvagc,  &  qu'il  leur  a  cic  donné 
à  caufe  de  la  férocité  de  leurs  mœuis. 
Buchanan,  qui  étoit  du  pays,  trouvedant 
la  langue,  qu'on  y  parle,  une  origine 
'moins  odieufe,  &  qui  paroit  plus  vrai- 
femblable.  Ce  mot,  dit- il ,  vient  de  CaL 
den^  qui  en  Écolfois,  lignifie  un  cou- 
drier, en  liicin  iTr,^-/;. 

Le  P.  Bncc  liivik  les  Calédoniens  en 
irtufieurs  peuples ,  Si  U  ajoute  que  leur 
pays  fut  envahi  par  les  j&coflbis  déjà  maî- 
tres des  Pidcs. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  pays  qu*occupe* 
rent  les  Cah'Jonicns  &  les  autres  peuples 
du  même  canton  ,  cli  rcpréfcnté  aujour- 
d'huiparrÉcoffe.  ' 

F 
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•     CALÉFACTION,  Cf.,  termedePA^ir- 
metcie^  qui  (è  dit  de  l*aâion  du  feu  qui 

caufe  de  la  chaleur,  ou  rimpuldon  que 
les  particules  d'un  corps  chaud  impci> 
ment  fur  d*aiitres  corps  à  la  ronde.  «. 

Chaleur. 

Ce  mot  eft  particulièrement  ufité  en 
Pharmacie,  où  Ton  dilHngue  la  eaUfac- 
tiott  de  la  coSioni  la  ealéfaÙion  n^ccant  en 
ufagc  que  pour  exprimer  l'adion  du  feu 
fur  quelque  liqueur,  fans  qu'on  l'iiii  fait 
VouiHir.  V.  CocTiON  cff  Feu. 

CALEGAN  ,  (M ,  Gr\y.  Mod. ,  islc 
d'Alie,  dans  i Océan  oriental,  parmi  les 
Philippines ,  entre  celle  dé  Negros  &  cel- 
le de  Mindanao.  L'on  ne  convient  pns 

Séiiéralemenc  de  Ton  exigence }  les  cartes 
edePIsIe,  pur  exemple,  nePindiquent 
nulle  part:  mais  Sanfba  &  Corneille  qui 
la  décrivent,  avec  deux  autres  qui  en  font 
voifînes ,  &  que  de  Tlsle  ne  marque  pas 
non  plus,  difent  que  toutes  trois  font 
habitées  &  cu!tivc'>s;  qu'elles  ont  de  !'<ir, 
des  fruits,  liu  m  c.<  liu  coton:  que  ics 
habitans  en  font  de  c  i  1  ut  i  livàtrej  & 
qu'ils  obéilTent  à  des  rois.  Corneille  cice 
les  Vouants  de  Pigafet.  (D.  G.) 

CAlEMAR,  f.  m.,  îc  dit,  dans  1*15. 
criture,  d'un  vafe  de  plomb  ou  de  verre 
plein  d'encre  qu'on  a  placé  au  milieu 
cl*une  éponge  mouillée,  dans  un  plateau 
de  faycncc  ou  de  buis.  On  donne  aufR 
le  nom  de  calcmar  à  un  vaiiTeau  de  cryi- 
ta),  à  peu.  pré»  de  la  forme  d'un  alam. 
bic,  excepté  que  le  bec  de  celui-ci  tend 
en -bas,  &  celui-là  en  >  haut.  On  l'ap- 
pelle plus  communément  cornet  à  lampe, 
C  A  L  E  M  B  E  R  G  ou  plutôt  C  ALEN- 
BERG,  ^R>,  Grog.  Mod.,  château  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  balTc-Saxc, 
dans  réledorat  d'Hannovre,  chef  lieu 
d'un  bailliage  qui  comprend  un  bourg  & 
6o  villages,  &  qui  produit  entc'autres 
beaucoup  de  grain ,  de  lin  &  de  bois. 
Mais  fon  nom ,  bien  éloigné  d'être  réf. 
ferré  à  l'étendue  de  ce  bailliage ,  eft  ce- 
lui de  toute  ta  principauté  dontHanno> 
vrc  eft  la  capitale;  &  dans  laquelle  on 
trouve  iB  autres  villes,  17  bourgs  & 
uut;  auiiùtudc  de  vlUa^çs. 


C  A  t 

Le  pays  de  Caleiéerg  eft  entouré  de 
ceux  de  Lunebourg ,  de  'Wolfenbuttel , 

de  Grubenhagen,  d'Eichsfeld,  deHelTe, 
de  Pyrmont,  de  Lippe,  de  Schauembourg. 
de  Minden,  &  de  Hoye:  il  touche  auffi 
par  plus  d'un  endroit  à  l'cvêché  d'Hil- 
desheim.  La  Leyne  &  le  Wefer  en  font 
les  rivières  principales ,  &  font  naviga- 
bles l'une  &  l'autre.  Ses  montagnes  un 
peu  hnutcî  ^om  le  Déifier,  le  Suntel,  & 
le  Solhugei  waid.  Sun  terroir,  ftérile  dans 
quelques-unes  de  fes  parties,  qui  font  ou 
pierreufès,  ou  fàblonneufcs ,  ou  noarcca- 
geufes  ,  ou  couvertes  de  bruyères,  eli 
fertile  en  toutes  Ibrtes  de  bonnes  pro.* 
dudions  dans  les  autres,  &  faifant  hon- 
neur par  fes  hchelles  aux  mains  qui  le 
cultivent,  iîdt  Péloge  en  même  tems  de 
la  régence  d'Hannovre.  Les  grains  de 
toute  efpece  y  abondent,  aulfi  bien  que 
les  légumes ,  le  jardinage  &  les  fruits. 
L'on  y  plante  avec  iucoès  le  tabac ,  le  lia 
ii^r  ]r  noublon.  T. es  boiî  de  toute  fï_>rte  y 
cioiilciit:  le  puiilbii  le  gibier  y  iuuc 
communs:  l'on  y  nourrit  des  chevaux, 
des  brebis  &  du  gros  bétail  en  quantité  : 
il  Y  a  des  mines  de  fcl ,  de  fer  &  de  houiU 
le  ;  des  carrières  enfin  de  bonne  piene, 
&  de  la  tourbe. 

Les  villes  de  Gûttingen ,  d'Hannovre, 
de  Nordheim  &  d'Eimbeck,  font  appellées 
dans  ce  pays  là  les  quatre grarides  villes ,  & 
jouiifent  en  conféqucnce  de  droits  &de  pri- 
vilèges particuliers  :  mais  dles  {bnt  con- 
fondues  avec  les  autres  dans  l'afTemblée 
des  états  du  pays ,  où  toutes  enfcmblc  for- 
ment la  troiôeme  clalfe}  le  clergé,  compo- 
fé  de  pnrékts  formant  la  première ,  &  la 
noblefle,  compofée  de  154  gentilshommes 
formaiU  la  féconde.  Ces  états  fe  ticnncat 
annuellement  dans  la  ville  d'Hannovre,  & 
c'eft  le  fouverain  qui  les  convoque:  ils  ne 
s'occupent  que  d'arrangcmens  deânance. 

L'on  compte  dans  la  principauté  de 
Calcihcrq  l'olifos  luthériennes,  fous 
la  diredtioQ  de  deux  luiintendans  géné- 
raux, de  17  furintendans  particuliers  ^  ^ 
f  cgi  i  fes  de  réformes  ,  &  fii  de  catholi- 
ques j  celles-ci  font,  ou  i  ÛttS  d'égUTe^ 
à  tiue  de  dbajpciies. 
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t^ans  la  plupart  des  villes  de  ce  pnr? ,  primées.  U  s'ea  fait  HA  grand  négoce  i 

'à^a  des  écoles  ladness  &  il  7  a  daiis  bmyrne. 

Oionigen,  outre  fou  univcrfît^,  l'une  On  fiibrique  à  Genève  des  indiennes 

fe^his  célèbres  de  l'Allemagne,  une  en  cabnca ,  mi-calanca ,  &  en  toutes  for- 

iatté  royale  des  fciences,  &unefocié-  tes  d'autres  façons,  fur  des  toiles  qui 

léiOTate  pour  )a  langue  aUemande.  viennent  en  blanc  des  Indes.  Elles  font 

Les  nrf?  ,  fabriques  &  manufàâurcs  forteftimées,  furpaflciiî  en  beauté,  iok 

r  font  iort  encouragés:  la  £ibrique  pour  les  dépeins»  Ibit  pour  ks  couleurs, 

èa  toiles  fiireout  y  réuffit  an  dernier  celles  qui  fe  fabriquait  en^lollande  & 

point',  &  donne  îiou  ,  par  la  voye  du  en  SuilH:        s'en  fait  une  très -grande 

Wefer,  à  une  exportation  que  Bieme,  conlbmmaduii  en  Piémont  &  en  Italie. 

Ibimboufg ,  la  Hollande  ,  Francfort  &  Celles  d'Angleterre  approchent  beaucoup 

fltalie,  font  beaucoup  valoir.  déciles  des  Indes.  Il  yenaaâuellemenc 

Les  impôts  font  multip'ics  dans  le  pa^'*;  ime  manufh<îture  à  Kome  qui  téuliit  à 

dç  Calembcr^f  comme  dans  le  rcltc  de  jnerveillc. 

l'Allemagne  &  ailleurs  j  mais  ce  que  Ton  CALENDARIO ,  Philippe ,  (N) ,  Hijf, 

n'obfcrvc  pa?  partout  ailleurs,  c'ell  que  Lîtt.^  fculpteur  &  architede,  mérita  les 

r^ploi  en  eit  toujours  connu,  &  que  bienfaits  du  doge  de  Venife,  &  l'honneur 

h  levée  ne  s'en  fait  jamais  avec  violence,  de  Ton  aUknoe  dans  le  XV*  (tecle,  par 

Les  tribunaux  fupLricurs  de  ju(ticc ,  pluficurs  morceaux  de  fculprurc ,  &  par 

&  les  chambres  dehiumce  de  cette  pria-  les  magnifiques  portiques  foutenus  da 

crpauté,  ont  leur  (tege dans  la  ville d*Han-  colonnes  de  marore,  qu'il  éleva  autour 

novre:  mais  il  y  a  dans  les  bailliages  &  de  la  place  S.  Marc  à  Venife. 

dans  les  autres  villes  du  pays,  des  cours  CALENDARIS,  (R),  Afi/th. ,  l'un  d£s 

inférieures,  &  des  bureaux  fiibaltemes,  furnoms,  qu'on  donnoitâ  Junon,  parce 

oà  Ton  adminiftre  &  où  l*on  procède  en  qu'on  croyoit  que  les  Calendes  lui  étoient 

premier  refrorr.  confacrécs  En  confcqucncc.  on  lui  of- 

Le  roi  d'Angleterre,  clculcur  d*Haiw  froit  des  iaciihi.es  aux  Calcudci  de  cha- 

novre,  &  prince  de  Calenberg^  a  voiz&  que  mois. 

fJj nce  en  cette  dernière  qualité,  tant  à  CALENDER-HERREN  ow  FRFR!  S 

la  dicte  de  l'empire,  que  dans  les  af.  DES  CALENDES , //yi.  ^VW. ,  c'eltam- 

Ibablées  du  cercle  de  irâfiè-Saxe  ;  &  fes  il  qu'on  a^pclloir,  il  y  a  quelques  fiecle^ 

mois  romains  vont  à  cet  cgnrd  à  izl  iiiu  T'ciéte  ou  confrérie  de  laïques  d'ec- 

hommes  de  cavalerie»  &  à  140  d'iuian-  cléliattiques ,  établie  dans  prefquc  toutes 

terte,  ou  bien  à  6%S  florins  en  argent,  les  principales  villes  de  TAIlemagne.  Le 

L'irmce  franqoiie  &  celle  des  Alliés  ont  mm  àcfmcs  des  .■:^-;vJcs  \ciir  fut  donn  '-, 

beaucoup  foulé  cette  contrée  pendant  la  parce  qu'ilss'adcnihioientle  premier  jour 

guerre  terminée  en  176;:  cependant  on  de  chaque  mois ,  que  les  Latins  nomment 

y  parle  encore  avec  admiration  de  l'hu-  ealemU:  diacunanportoitàcesaHemblées 

manrté  du  duc  deRandan&  du  marquis  de  l'argent,  qui  ctoit  deftiné  à  prier  pour 

d  A rmcnticres,  aujourd'hui  rriat  cthaux  de  les  morts,     a  être  employé  enaumOnes. 

France,  &  de  l'heroiTme  du  duc  Ferdi-  Cette  cfpece  defooéte      plus  Heu  ftiu 

nnnd  de  Broiirwic,  génératiifims de i'ar-  jourd'hui. 

niée  alliée.  (D.  G.)  CALENDERS ,  f.  m.  pl. ,  HiJ.  Afod. , 

CALENCARDS,  (K),  Cmwb.  ,  toiles  efpcce  de  derviches  ou  religieux  maho- 

peintes  qui  viennent  des  Indes  &  de  Pcr-  mctnns,  répandus  furtout  d.ms  la  Pcrfe 

fe.  Ce  font  les  plus  eltimées  de  toutes  &  dans  les  Indes  -,  ainû  nommés  du  San> 

Jfs  indiennes  :  anffi  leur  nom  fignifie-t-il  ton  Calenderi ,  leur  fondateur.  C'eft  une 

kois  avec  la  plume,  pour  les  diflingiicr  r-'<ft-î d'Epicuriens ,  qui  s'adonne  aux  plai- 

cdlM  qui  US  font  ^ue  ûmplemencioi-  au  moins  autant  qu'aux  exercices  de 
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ù.  religion,  &  qui  uCaat  de  tout^  les 
commodités  de  la  vie*  CRMt  tolfi-bieii 

honorer  Dieu  par-là  que  les  avtres  fec- 
tes  par  leurs  auliéricés  :  en  général ,  ils 
Ibnt  habillés  fimplement  d'une  tunique 
de  plalieurs  pièces ,  piquée  comme  des 
jnatclats.  Qtielques-uns  ne  fe  couvrent 
que  d'une  peau  d'animal  velue,  &  por- 
tent au  lieu  de  ceinture  un  ferpent  de 
cuivre,  que  leurs  maîtres  ou  do<fleurs 
leur  doimcnt  quand  ils  font  profeilion  , 
&  qu'on  regarde  comme  une  marque  de 
leur  fcieuce.  On  les  appelle  aWu/j  ou  oA- 
dallas ,  en  perfan  ou  en  arabe ,  c'eft-à> 
dUre,  ocmconfacrés  à  Dîetf.  Leur  occupa- 
tion eft  lie  prêcher  dans  les  marchés  & 
les  places  publiques }  de  mêler  dans  leura 
difcoun  des  imprécations  contre  Aboii-- 
bckre,  Omar,  &  Ofinan ,  que  les  Turcs 
honorent,  &  de  tourner  en  ridicule  les 
perfunnages  que  les  Tartares  Usbeks  ré- 
vèrent comme  des  faints.  Us  vivent d*au- 
mô'ics  ;  font  le  métier  de  charlatans, 
même  celui  de  voleurs ,  &  fout  très-adon- 
nés  i  toutes  Ibrtes  de  vices  :  on  ctainc 
autant  leur  entrée  dans  les  mnifons  ,  que 
leur  rencontre  fyr  les  grands  chemuis^ 
&  les  magillrats  les  obligent  de  fe  reti- 
rer dans  des  efpeces  de  chapelles  bâties 
exprès  proche  des  molquées.  Les  Calen- 
dm  reffbtid>1ent  beaucoup  aux  Santons 
des  Turcs,  v.  Santon, 

CALtiNUES  ,  f.  f.  pl.,  cdenda\  c'é- 
toic  dans  la  Chronologie  Romaine ,  le 
premier  jour  de  chaque  mois.  v.  Mois. 

Ce  mot  eft  forme  do  latin  cah  ,  ou 
plutôt  du  grec  ju*xr(k»^'<2///>f//t  oxjl  je  procla- 
me, parce  qu^avantla  publication  des  fàC> 
tes  romains,  une  des  charges  des  pon- 
tifes écdt  d'obferver  la  nouvelle  lune , 
&  d'en  donner  connoilTance  au  rcxfacri- 
Jiculusi  alors,  aprcs  rivoirotTert  un  facri- 
fice,  le  pontife  ajournoit  le  peuple  au 
capitole,  &  là  M  publioft  à  haute  voix  le 

nomfirr  des  cakndny  ou  quel  jour  fe- 

loicnt  les  noues  i  ce  qu'il  fai/oit  en  répé- 
tant cette  formule,  auojuro  nottàld,  au- 
tant de  foi^  tju'il  y  avoit  de  jours  deca- 
lendcs.  Ce!}  qnVIl  venu  le  mot  c^i- 

ktuU  ,  de  fcuîo ,  {.aiure ,  appeikx  ou  pu- 


CAL 

blier.  C'eft  la  raifon  qu'en  donne  Var- 
lon.  Pimarqoe,  &  après  lui  Gtaaa,  déti. 

vent  ce  mot  de  clam,  quia  luna  calendîs 
dam  Jiti  mais  cela  paroit  cherché  trop 
loin  :  (Tautres  font  venir  ce  nom  de  ce 
que  le  peuple,  étant  alTemblé  ce  jour-là, 
le  ponafe  nommoit  ou  publioit  les  jours 
de  ietes  qui  devoiejit  arriver  daiis  le  mois. 
Cette  coutume  continua  Julqu'à  Tan  ét 
Rome  4fo,  où  Caius  Flavius  édile  curu- 
le ,  ordonna  que  l'on  aifichât  les  laites  ou 
le  calendrier  dans  les  places  publiques , 
aEn  que  tout  le  monde  pût  connuître  la 
diiférence  des  tenis,  &  le  retour  des  ï't-> 
tes.  «y.  Fastes. 

Les  calendes  fe  comptoient  à  reculons , 
ou  dans  un  ordre  rétrograde:  ainfî,  par 
exemple,  le  premier  de  Mai  ^tantlesoz- 
Icndes  de  Mai,  le  dernier  ou  le  trentième 
d'Avril  étoit  le  oridie  calendas  ou  le  fécond 
des  calendes  de  Mai  ;  le  vingt- neuf  d'Avril, 
le  troilîeme  des  calendes ,  ou  avant  les  ca- 
kn'Jn ,  (Se  ainfi  de  fuite  rn  rctrot^radant 
juiqu  au  treiiieiue,  ou  cornniejUjUieatles 
ides  que  Ton  comptoit  pareillement  enré- 
troçradant  jurqu'au  rinqiiicnie  qui  étoit  le 
commencement  des  aones  )  elles  fe  comp- 
toient toujours  de  même  jufqu'au  pre- 
mier jour  du  mots,  qui  étoit  les  cdoidet 
d'Avril.  V.  Nomes  8^  Ides. 

On  a  renfermé  àam  les  vin  &ivam 
les  r^es  du^comput  par  eidatdes» 

prima  dics  menjîs  cujufque  eji  di&a  calendd% 
Sex  Majus  nonas  ^  OHoher  y  Julius^  Mart 
Quatuor  at  reUqui  :  dabit  idus  quilibet  oc?o« 
Inde  dics  rdùpiot  omnes  dic  tjjc  calendas^ 
Quos  rUro  munrrans  dices  à  menje  fequente» 

Pour  trouver  le  jour  des  calendes  qui 
répondent  à  chaque  jour  du  mois  où  l'on 
e(î,  voyez  combien  il  y  a  encore  de  jours 
du  mois  qui  rcdent,  &  ajoùtez  deux  à  ce 
nombre.  Par  exemple»  fuppofons  que  l'on 
îoit  au  vingt-deux  d*Aynl,  c*eft  donc  te 
lo'  des  calendes  de  Mai:  car  Avril  n  ;o 
jours*  &  22  ùtésde  )o,  donnent  8  poux 
refte  auqfod  sjoûxant  a  »  la  fomme  eft  lo. 
La  raifon  pour  laquelle  on  ajoûtea,  c'eft 
que  le  dernier  du  mois  s'appelle  fei.undo 
taUadat,  d'où  jd  s'cuiuU  que  le  p^uultic^ 
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me  ou  le  29^  doit  i'afpeWet  tertio  caUndatt 
^isépenultieine  ou  le  28*  quarto  ca2m> 
kt  &  ainû  de  fuite.  Or  li  de  ?o  on  ôte 
j>,il  relie  i,  aiKTiiet  par  conféquent  il  faut 
ijoiiter  a  pour  avuir  le  tertio  calendas:  de 
nème  û  de  on  ôce  ag,  il  refte  a  au- 
quel il  faut  ajoûter  %  pour  avoir  leguor- 
(0  aiUndas ,  &c. 

Les  auteurs  romains  ne  lavent  pas 
trop  eux-mêmes  la  raifon  de  cette  manie- 
leabrurde  &  bizarre  de  compter  les  jours 
du  mots,  néanmoins  on  c*en  ièrt  encore 
aujourd'hui  dans  !^  cliiincellerie  romai- 
ne} &  quelques  auteurs,  par  une  ati'ec> 
taàon  fnvole  d'énidiùon ,  la  préfèrent  à 
Il  méthode  commune  qui  clï  bien  plus 
naturelle  Se  plus  aiféc*  v,  AnkÉ£,  No- 
Jour,  Ides. 

Cette  manière  de  compter  par  adenda 
étoit  fi  particulière  aux  Romains ,  qu'el- 
le a  domié  lieu  à  une  efpece  de  proverbe 
eDooreenufage  aujourd'hui:  onditqa*oa 
fera  une  choie  aux  aûendes  grecques,  ^out 
dite  Qu'on  ne  la  fera  jamais ,  parce  que 
les  Grecs  ne  rcomptoient  point  par  ta- 

*  Les  calendes  étoient  confacrées  à  Ju> 
non.  Cétoit  un  jour  làtal  pour  .les  debt> 
teurs ,  parce  que  le  terme  des  contrats  ex- 
piroit  ce  jour-là.  C'ed pourquoi ,  Hora- 
ce les  appelle  trijies  &  incommodes  ;  au  lieu 
oue  cfaex  les  Athéniens,  le  premier  jour 
des  mois  lunaires  étoit  im  jour  folemnel, 
comme  aullî  parmi  les  Juiiîs ,  qui  don< 
noient  à  ce  jour  le  nom  de  Mt  oménie^ 
ou  Héoméiùe,  qui ,  en  grec,  fignifie  la 
même  chofe  que  calendes.  1^  les  traduc- 
teurs deTEcritore  employent  indiff&rem. 
ment  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  noms 
^ur  marquer  le  premier  jour  du  mois. 

Q^lqaes  Grées  ignorai»,  ne  voyant 

Îtas  d'où  venoit  ce  mot,  imaginèrent  que 
bus  un  des  Antonins ,  on  ne  dit  pas  le. 
quel,  il  7  eut  une  grande  famine  à  Rome} 
que  trois  hommss,  nommés  Culcndusy  No" 
Vil!  &  /i/f/f,  nourrirent  la  ville,  l'un  pen- 
dant duc-huit  jours ,  l'autre  pendant  huit, 
&  le  troiljeme  peridant  quinze;  &  qu'en 
mênohe  de  ce  bieiitait ,   ils  obtinrent 

gu'ou  donaeroic  leur  mm  à  autant  4e 


jours  du  mois ,  qu'il  y  çn  avoit ,  pendant 
Icfquels  chacun  d*enx  avoit  nourri  le 
peuple.  Cette  &ble  cft  rapportée  par  T7et. 

ZC7,  Se  p^r  d'autres  auteurs.  On  eft  éton- 
ne avec  ruiibn ,  que  des  Grecs  aient  don- 
né dans  une  opinion  0  ridicule.  Du*« 
long-tems  avant  les  Antonins,  le  mot 
calendét  étoit  en  ufage  i  &  ils  auroient  pu 
le  voir  dans  Cicéron,  dans  Horace,  dans. 
Ovide,  dans  Tite-Live  &  autres.  T!faut 
encore  remarquer  que  le  nombre  des  jours 
pendant  lefquds  on  veut  que  ces  trois 
prétendus  pcrn  iinagesaient  nourri  le  pciv- 
pie,  excédant  le  nombre  des  jours  d'un 
mois ,  il  n'étoit  pas  pofCble  que  chacun 
d'eux  donnât  fon  nom  à  autant  de  jours 
du  mois  .  qu'il  y  en  avoit  pendant  leli^ 
quels  il  avoit  tait  fublilLcr  Komc.  * 

CâL£NDRE,  f.  n.,  machine  qui 
fert  à  tabifer  &  à  moirer  certaines  ctoC 
fes,  &  à  cacher  les  déiauts  des  toiles  & 
de  qudques  autres  étoffes.  Cette  msu 
chine  qu'on  voit  figure  i.  Pl.  de  manu» 
faSure  en  Joie  calendre,  eli  compofée  de 
deux  montans  AB,  ah,  fixés  en  Aa^ 
dans  un  bâtis  de  gros  bois  de  char- 
pente ,  ou  dans  un  mallli  de  pierre  C  D 
cdice  mafllF  eft  couvert  d\m  grand  Uoc 
de  marbre  E  A  Feaf  qui  emhraiTe  par 
chacun  de  fes  bouts  un  des  montans,  & 
delcend  enfuitc  en  piaits  inclinés  :  les 
deux  plans  inclinés  font  féparés  par  une 
grande  furfnce  plane:  ce  marbre  s'appelle 
la  table  inférieure  de  la  cakndre  :  la  partie 
plane  H  h  eft  garnie  d'une  plaque  de  cu^ 
vre  d'un  pouce  d'épailfeur  v  les  montans 
AB,ab,  font  ouverts  félon  la  longueur 
de  la  calendrcy  chacun  de  deux  ouverte, 
res  ii,  tk.  I  KK.  Les  trois  ouvertu- 
res kk,  KK,  II,  font  diacune  gariues 
d*une  poulie;  les  montans  (bnt  encore 
confolidés  par  une  travcrfc  Bb:  on  re- 
marque à  celui  qui  ell  marq[ué  A  Bt  un. 
boulon  percé  dans  fon  miheu,  &  tentt 
par  deux  pitons  cloués  fur  les  côtés  du 
montant  On  voit  fur  la  table  deux  rou* 
leaux  L,  lV  iui  ces  rouleaux  une  for* 
te  pièce  de  bois  0  MKn'op,  dont  Is 
furface  inférieure  M  M  n  ,  imite  celle  de 
k  table}  les  extrènute»  M  A ,  m»,  ibuf 
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'coupées  ca  phns^liicliiiés^  &  fa  partie  M 
n  dfc  plate  &  garnie  pareiUement  d'une 
t.iliîc;  de  cjivre  d'un  p  )iic-:au  moins  d'é- 
paitfeur  ,  à  chaque  c:;crèmitc  de  cette 
pièce  de  bois,  furie  milieu,  eft  Rflêmblé 
perpendiculairement  un  montant  OP,  op\ 
chacun  de  ces  raon:.ins  0  P,  o p ,  eiï  per- 
cé de  deux  ouvei  cures  *  felou  la  longueur 
delà  edendnqq^rr,  Qi^t  RRi  &  i\y 
a  dans  chacune  de  ces  quatre  ouvertures 
une  poulie.»  les  extcèinitcs  fupcrieurcs 
des  tnontuift  OP,  op,  font  confolidées 
&  foutenucs  par  une  forte  barre  de  fer 
Fp  qui  les  traverfe.  Sur  le  bois  OMN 
nmû  eft  aflts  un  nuUfif  de  pierre  (Retaille 
ust  î'STdn  plus  grand  poids.  A  l'une 
des  extrémités  de  la  caknare  c&  un  plan- 
cher ABCD.  Sur  le  milieu  de  ce  plan, 
cher  ell  arrête  une  cfiicco  de  treuil  ou 
•tourniquet  FG  H i  ia  partie fupérieu- 
le  duquel,  au-dellbus  du  tambour,  ell 
adapté  un  levier  ou  bras  ou  aiflèlter/J?« 
qui  porte  à  Ton  extrémité  K  un  hnm  de 
traveilc  arme  de  deux  pitons  ou  au uciux 
X  L.  Une  corde  attachée  au  boulon  x  pafle 
fous  la  poulie  Ç  ,  revient  dclfus  la  mê- 
me poulie ,  pailè  tous  la  poulie  /  / ,  re- 
vient defloB  Itt  même  poulie,  pafTe  fous 
1.^  p  uUe  RR,  revient  defTuç  la  même 
poulie,  palle  fous  la  poulie  A',  revient 
ddTus  la  même  potthe,  ft  Te  rend  fur  le 
tambour  fupérieur  G  du  tourniquet  F E. 
Une  corde  Hxéc  à  la  broche  ypade  del- 
fous  la  poulie  rr,  revient  deàbjus  la  mê- 
me poulie,  palTc  deflus  la  pouHe  kkt  te^ 
vient  dciTous  la  même  poulie,  paflTe  def- 
fus  la  poulie  7  ,^,  revient  deflbus  la  même 
poulie,  traverle  le  montant  ab  par  l'on- 
verturc  a.  Se  fc  rend  fur  le  tambour  in- 
férieur H  du  tourniquet  F£,  fous  ieplan- 
dier  AB  CD.  La  coide x  & b  corde  t/ 
s'enveloppent  fur  leurs  tambours ,  cha- 
cune eaXens  contraire.  Si  donc  on  attelle 
tut  cheval  au  brat  IK,  8c  qu*il  fà£è  en- 
velopper !  1  orde  x  G  fur  le  tambour  G^,- 
la  maife  M  Nnm  &  tout  fon  équipage 
avancera  dans  la  dire<fbon  m  &  à  me- 
lîire  qiie  la  corde  x  G  s'enveloppera  fur 
le  tambour  G~  H  co'^A':-  ;,■  If  'L-  develop- 
peia  d&  d«âus.  ie  caïuÀaur  H.  61.  iu  corde 
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xGCe  développe  de  dcJus  Ton  tambour 
G,  la  corde  y  //«'enveloppera  fur  le  ficn, 

&  la  malTe  M  Nnm  &  tout  f  jn  équipa- 
ge reviendra  dans  la  place  M  n.  On  a 
donc  parce  méchanifine  le  moyen  de  hu 

rc  aller  &  venir  la  maife  M Nnnt  &  tou- 
te là  charge  i  &  cette  machioe  t&  g& 
qu*on  appelle  une  cakndrc. 

L*ttfàge  de  cette  machine  efl ,  comme 
non?  avons  dît,  de  tabifer  &  de  moirer: 
ou  entend  par  mouer^  tracer  fur  une  étof- 
fe ces  (illona  de  luftre  ièmblent  (p 
fuccéder  comme  des  ondes  qu'on  remar« 
que  fur  certaines  étoifes  de  ioie  &  autrest 
&  qui  sV  conlèrvent  plut  ou  moins  âù 
tcmsi  &  iljiV  a  de  différence  entre  fa- 
ài/cr  &  moirer ,  que  celle  qui  ell  occaHon- 
née  par  la  grofleur  du  graiiî  de  Tétoife; 
c'elt-à-dire ,  que  dins  le  tabis,  le  grain 
de  rétotfe  n'étant  pas  conlidcrable ,  les 
ondes  fc  remarquent  moins  que  dans  le 
moiré  où  le  grain  de  l'étoffe  elt  plus  con- 
rtdcrablc.  L'opération  de  la  cahndrc  n'eft 
poji  entièrement  la  même  pour  toutes  les 
éto^,  8^  l'on  ne  moire  pas  prédfêmont 
comme  Ton  tabife  :  potir  moircron  prend 
un  coutil,  &  un  rouleau  L  ou  /,  com- 
me on  le  voie  fous  la  c<dendre\  on  (ait 
Eure  ;m  couti!  un  tour  l'ur  le  rouleau; 
on  plie  récode  à  moirer  en  deux  lelon 
&  longent,  enfbrte  quela  liGerefètrou* 
vc  fjr  la  lifîcrc.  Vu's  on  la  met  en  4ig- 
zag,  enlorte  que  l'étendue  de  chaque  zij^- 
zag  foità  peu  près  celle  du  rouleau,  ik. 
que  chaque  pli  couvre  en  partie  celui  qui 
le  précède ,  (Sr  foit  couvert  en  partie  par 
celui  qui  le  fait,  comme  on  voit  même 
Pl,  fy,  r.  /4  £{  e(l  le  rouleau  ;  i ,  2,  ^  , 
4»  f  »  5,  7,  c-r.  font  les  zig-rat^s  de  l'é- 
toffe. On  envcioppe  l'écolie  ainli  pliée 
en  ztg-zag  fur  le  rouleau ,  oblèrvanc-  de 
ferrer  chaque  tour  à  force  de  bras,  les  uns 
contre  les  autres ,  par  le  moyen  du  cou- 
til  ;  &  l*on  continue  de  plier  en  zig-zag, 
^  d'envelopper  Jufqa'à  la  fin  de  la  pièce. 
On  ne  met  guère  iur  un  rouleau  plus 
de  trente  à  trente  -  cinq  aunes  de  gros 
grain,  comme  moire,  cannelé,  &  au> 
tre*:  femblables,  &  puere  pln^  de  cin- 
quante aunes,  û  c'eii  un  pçtit  grain;  le 
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irtîl  flUt  enveloppe  n'en  a  pas  plus  de 
à.  fur  trois  quarts  de  large.  Un  appel- 
h  fourreau  y  cette  enveloppe  de  coutil  qui 
fuit  tous  les  tours  de  Vétofk  Ml  zig^zag 
fur  le  rouleau.  Il  faut  wbfcrver  quand  on 
roule  la  pièce  à  nioircr  de  mettre  lalilîe- 
R  en  &Ge  de  foi ,  &  de  mouiller  la  tète 
du  fourreau ,  afin  d'iirrèter  Técoifis  &  le 
fourreau  iur  le  rouleau. 

Lorfque  le  rouleau  eftainiî  chargé,  on 
îe  fait  palfer  fous  la  caîemlre,  &  en  lui 
en  doaae  vingt^iq  tours.  On  entend 
par  un  tour  une  atléé  &  une  venue,  c*e(l'- 
i-dire  qu'un  Fait  aller  &  venir  la  maiTe 
M  Un  m  avec  là  charge  vingt-cui«^  fois. 
On  retire  enfuite  le  rouleau ,  on  déroule 
l'étotfe  s  pins  <»i  la  itmtt  enxig-zag,  mais 
de  manière  que  les  parties  Je  l'ctoffc, 
qui  tàifoient  i  cict  emitc  des  premiers  zig- 
zags, faifent  le  milieu  de  ceux-ci.  Cela 
feit,  on  la  remet  fous  la  calemùe,  &  on 
lui  donne  encore  quinze  tours,  après  Ici- 
quels  on  retire  le  rouleau,  on  développe 
rétOi'fc,  &  on  la  drcflc)  lidrefler,  c^cfl 
la  mettre  en  plis  égaux  d'une  demi  aune, 
mais  non  pas  en  zig  zag ,  (ans  toutefois 
l'ouvrir;  quand  elle  elè  drelTée,  on  la 
prefle  a  chaud.  La  prcife  des  Calendriers 
n'a  rien  de  particulier  :  on  a  des  plaques 
de  fer  diaud  de  la  grandeur  de  l'étoffe 
pliéej  on  met  une  plaque  de  fer  cîmii 
nede ,  un  la  couvre  d'une  Icuiilc  de  cat- 
ion} on  met  Tétofiè  pliée  fur  ce  carton  ; 
on  met  une  autre  plaque  de  fer  chaud  fur 
rétorfe  avec  une  autre  feuille  de  cartou, 
&  on  ferre  le  tout  à  force  de  bras.  Cette 
précaution  de  prelfcr  à  chaud  l'ctoffc 
moirée,  fait  tenir  l'onde  plus  long-temsi 
fins  la  prefle,  rhumidité  agiroit  tellement 
fur  'es  ondes ,  qu'elle  les  cffacerolt  dans 
les  envois  qu'où  £iic  au  loin  des  étotfes 
moirées.  On  preflè  tous  les  draps  i  pla- 
que chaude,  excepté  Pécarlate. 

Il  s'enfuit  de  ce  qui  précède,  que  h 
moire  n'dl  m  ua  effet  du  i.<iv«ii  de  i'c- 
toScf  m  un  etict  de  la  teinture)  que  oe 
n'eft  autre  chofe  que  les  différentes  im- 
prelhons  des  plis  Je  l'étoffe  fur  elle-mè- 
ac j  ces  plis  appliqués  fur  rctoiè  par  un 
fiâds  mmaob»  ca  éccaifut  k gnua  en 
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zig-zag ,  &  forment  en  entraînant  le  rou-  ' 
leau,  ces  ondes  ou  refleds  de  lumière 

Îui  frappent  li  agréablement  les  ytu>:, 
,e  malfif  de  pierre  ust^VST,  cl\  ordi- 
nairement de  vingt-fut  à  vingt-fcpt  mille 
livres  ^cfant  :  un  le  pouife  à  la  oaUndrc 
rwfiùt  jufqu'à  quarante  mille. 

Pour  tabilcr,  on  plie  en  dcuv,  mais 
on  ne  fait  point  de  zig-zags  on  fe  conten- 
te de  bien  rouler  l'étofl^  fiir  elle-même  » 
&  de  bien  ferrer  les  tours  les  uns  fbr  les 
autres.  L'étoffe  étant  ioible ,  U  on  la  met- 
toit  en  zig  ^ag  comme  pour  moiref,  dltf 
ne  pourroit  foutenir  rimpreilîon  des  plis 
appliqués  par  le  poids,  fans  s'crailtcr  & 
même  fè  déchirer.  Qiiand  on  preffe  les 
étoffes  tabifées  ;  c'eft  à  froid  j  on  obfeE* 
ve  feulement  d'en  fepaier  duque  lit  par 
des  planches.  »  -, 

Nuis  foit  moire,  fi>it  tabis,  les  étof- 
fes ne  paffent  qu'une  nuR  f<  is  la  preffe. 

Les  beifamines  qui  ibnc  hi  &  foie»  £o 
tabifent  feulement.  On  ne  met  les  damas 
fur  fil  à  la  cakndre  que  pour  les  unir , 
leur  donner  plus  d'ceil ,  les  faire  parottre 
lèrrés,  &  les  allonger.  Unllongcmem p(t 
de  trois  aunes  fur  quarante,  fclon  tou- 
teluis  que  la  chaîne  a  été  plus  ou  moins 
tendue ,  &  la  trame  plus  ou  moins  frap- 
pée }  les  étoffes  de  Paris ,  les  fatins  fur 
Coton,  la  papeline,  s'ctcmlent  à     raJm^ , 
du  :  mais  quand  cette  dernicic  eit  dcrou- 
iée,  elle  fe  remet  ésau  le  même  écati; 
*ce  qui  ef^  commun  à  toutes  les  étoffes  en 
laine,  il  y  a  des  camelots  qui  fc  aîoi|em,'. 
mais  c'eft  à  force  de  calcndre  &  do  pn0e<' 
à  feu.  On  calendre  les  toiles  à  carrcant 
&  les  toiles  de  coton  -,  les  toiies  de  coton, 
pour  les  Âire  paraître  {èrrées.  Le«  toiles; 
a  carreaux  s'e'iendcnt  beaucoup  &  ne  fc 
remettent  pas.  La  caiencirc «craie  les  deur^- 
des  fiamoifes^  fleui:s  -&  d'autres  éto^  ■ 
figurées,  h  les  empêche  d'avoir  du  re- 
lieK  Les  liamoifcs  à  raies  font  expofées 
à  un  inconvemcnt  fous  la  cakndre^  c'eft 
de  faire  fermenter  leurs  raies.  On  401^ 
à  ces  étoffes,  &  aux  toiles  à  carreaux,» 
dix  à  douze  tours,  èn  deux  reprife^!é^ 
après  les  filt  prgmiers  tours ,  elles  fe  lA- 

du&t.«Qll«iMat  fMT  ^  loulMO  qv'ii  dmc 
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les  rclTerrer.  On  donne  plus  ou  moins  chs  Se  la  cotemfre  ^U&ntJdRit*  le  rou-^ 

de  tours,  félon  que  rétonfe  ell  plus  ou  leau  fe  dérange,  on  le  remet  en  place 

moins  dure.  Les  papelines  ne  fe  preifenc  avec  une  mailloche;  ce  qui  s'appelle  en 

poiiie;  il  la  Lit  les  tenir  roulées,  aàuqu*eU  terme  de  fart,  châtier  le  rouleau. 

îe>  ne  fo  retirent  pus.  On  prelfi  les  toiles  Mais  la  manière  dont  on  fait  mouvoir 

àjcarreaux,  à  cotou}  mais  ou  obferve  d'à-  la  malle  if  i^,  nm,  avec  là  charge,  n'eft 

voir  des  ais  &  de  les  rouler  deflus  {  au-  p^s  la  fènle  qui  foit  en  u^e.  lïy  s  des 

tant  de  pièces,  autant  d'ais.  Les  fiamoi-  calcndrcs  où  la  pièce  de  boiï  M  nm^ 

ies  &  les  toiles  communes  ^fe  preifeut  elt  toute  plate ,  comme  on  voit  Jm.  2.  La 

ftulement ,  cueillies  ou  fàudées ,  c*eJl>à.  table  inférieure  eft  terminée  à  les  deux 

dire  plis  fur  plis.  extrémités       en  plans  inclinés}  il  y  a 

Il  n'eft  permis  qu'aux  maîtres  teintu-  à  la  maflc  u  rt,  USTj  deux  anneaux  7^ /jj 

riers  d'avoir  des  calendres.  Ou  paye  la  il  paffe  dans  ces  deux  anneaux  deux  cro- 

moire  deux  fous  par  aunes;  les  belfami^  diets  Rri  ces  crochets  font  attaches  aux 

ncs,  un  fou  ;  les  tabis,  lix  blancs  ou  d-^uiï  extrémités  de  deux  cables,  dont  l'un  fe 

fousj  les  autres  étortcs,  à  peine  uaurtidi  rcuic  iur  rnrbreXXj  quand  l'autre fedé- 

les  toiles  communes,  un  liard.  veloppe,  on  fait  tourner  l'arbre  XX ^  par 

Les  rouleaux-  dont  on  fe  fert  font  de  la  grande  roue  Y  T,  dans  laquelle  des 

char^nei  ils  ont  trois  pieds  huit  pouces  hommes  montent,  tantôt  d'un  cùté,  tan- 

de  long,  y  compris  les  pommes  ou  poi.  tôt  de  Fautre;  ce  qui  lait  aller  &  venir 

gnées,  fur  fix  à  lept  pouces  de  diamètre.  la  maire  Af  N ,  n  m  ,  avec  fîi  charge  &fcs 

Ils  fervent  cout  au  fortir  des  m  nns  du  rouleaux  L/ qu'elle  prcâ'cj  quand  on  veut 

totnmeur;  ils  ne  font  pas  tous  également  retirer  les  rouleaux,  on  fait  avancer  ta 

bons;  les  filamenteux  &  blancs  Ibut  pré-  madej^^/N",  nm,  vers  l'une  des  cxtrè- 

férables  aux  durs  &  roux.  Ces  premiers  mites  de  la  table  Go ,  jufqu'à  ce  que  la 

ne  fe  paitrilfent  ni  ne  fe caflent.  S'il  arri-  partie  de  cette  marte,  qui  correfpond  à 

ve  à  un  rouleau  dcs  écrafer,  il  faut  arrè-  un  des  plans  inclinés  étant  plus  lourde 

ter  fur  le  champ  la  caU-fuirr-.,  fi\u  cela,  les  que  l'antre,  ^  rcrr.[''>rt:'nt  enhant,com- 

iragmens  du  rouleau  couperoient  TétoiTe.  me  on  voit  dans  la  tig  ii  e  ,  elle  n'appuie 

'  Quand  les  pièces  ont  peu  d'aunage,  plus  delfus  le  rouleau, 

on  les  caîendre  les  uties  fur  les  autres  ;  Il  y  a  à  Paris  deux  calcndrcs  rot/nks,  la 

le  moins  qu'on  en  puiife  calendrcr  à  la  grande  «Se  la  petite }  la  grande  a  là  table 

ibis»  c'eft  douze  ou  quinze  aunes,  quand  inférieure  d'un  marbre  bien  uni,  &  la  ib- 

^ene  fè  doublent  pasj  &  fept  à  huit  au-  'périeure  d'une  plaque  de  cuivre  bien  po- 

neSi  quand  elles  fe  doublent  ou  plient  en  lie:  la  petite  a  les  deux  tables  de  fer  ou 

deux.  Toutes  les  étoffes  ne  fe  ferrent  pas  d*acier  bien  poli:  au  lieu  que  les  oafai- 

fur  \'i  rouleau  également  bien.  Quand  on  dret  ordinaires  des  rein/vrierf  fl*ont  quC 

les  apperqoit  lâches ,  il  faut  les  dérouler,  des  tables  de  bois. 

Pour  empêcher  les  pièces  de  fe  décfaar*  Avant  M.  Colbert  il  n'y  avoit  point  de 

Ecr  les  unes  fur  les  autres,  ou  on  les  cakndre  en  France;  c'cft  a  l'amour  que 

rait  (eulcs,  ou  on  les  fépire  par  des  pn-  ce  crrind  miniltre  avoit  pour  les  arts  & 

piersbianoj»  fur  Icmemc  rouleau.  Qiiaud  poui  les  machines  utiles,  que  nous  de- 

on  a  des  routeftux  neufs,  il  eft  à  propos  vous  les  premières  calcndrcs. 

de  les  faire  travailler  d'abord  avec  des  On  prétend  que  la  calcndre  à  roue  eft 

{(ieces  qui  foient  en  largeur  de  toute  la  meilleure  que  la  cakndre  à  chevaU  parce 

6n^ueur  de  ces  wu\tmx»  Il  arrive  d*en  :  qu*elle  a  le  mouvement  plus  égal  &  plus 

pcrlro  jufqu'a  vingt,  trtilte,  qifKRUlte  uni;  refte  à  favoir  fi  im  peu  d'irré{;ula- 

en  une  femaine.                        '  rité  dans  le  mouvement  eft  un  dciàvan- 

Lorfqu  on  s'appérqoit  qu'il  fe  forme  un  tage ,  quand  i  I  s'agit  de  former  des  ondei 

bondée  à  Técom  inoite»<  ou  qo*éiuit  fe»-  fur  une  inoSk- 

CALENDREUR, 
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CKLENDREUR  ,  f.  m. ,  Commerce, 

t'^ainfî  qu'on  appelle  dnns  quelqnp<; 

Sfluiadtures ,  Touvrier  qui  mec  les  cioi- 

bhvLS  la  calcndre. 

CALENDRIER ,  H  m. ,  (R) ,  ^Jlron. 
Ùi/oa. ,  Calendahunif  clï  une  diitribution 
detems,  accommodée ftuxufagcs  de  la  viej 
aBaement ,  c'efl  une  table  ou  un  alma- 
n  ich ,  qui  contient  l'ordre  des  jours ,  des 
(emaines ,  des  mois  ,  des  fêtes ,  &c.  qui 
linvent  pendant  le  cours  de  rannée.  Le 

nom  de  calendrier  a  été  formé  du  mot  ca- 
luuùe,  que  Ton  écrivuicancieimement  eu 
frat  canâercMU  commencement  de  duu 
^ue  mois. 

Le  calendrier  romain  doit  fon  origine 
i  Romains,  fondatenr  de  la  ville  de  Ro- 

me,  qui ,  ayant  plus  de  connoiffiuicc  des 
aihàs€i  de  la  guerre,  aue  du  mouvement 
des  afîres ,  compofa  Tannée  de  dix  mois 
feulement ,  dont  le  premier  étoit  le  mois 
de  Atars  &  enfuitc  le  mois  d'Avril,  puis 
ceux  de  Mai,  Juin,  Quincil,  depuis  ap- 
pelié  Juillet,  Sextil  qui  prit  eniuite  le 
nom  d'Août,  Septembre,  Odobre,  No- 
vembre &  Décembre.  Il  donne  ^  i  jours 
i  Mars,  k  Mai,  à  Q^intil  &à  Oâobr^ 
&  p  à  chacun  des  lix  autres»  de  forte 
qu'ils  faifoient  tous  enfemble  204  jours. 
NitnuiFMiipilius,  fnooeflair  deRomulus, 

réforma  ce  calendrier  y  à  peu  prcs  k  Timi- 
tation  des  Grecs,  qui  compofoicnt  leur 
année  de  douze  mois  lunaires,  de  30  & 
de  29  jours  Tiui  aprèi  Pautre»  ce  ifui 
£iifoit     4 Jours. 

Comme  !^raa  Pompilius  aimoit  le  nom- 
bre impair,  par  un  pur  effet  de  lafuperf- 
ti'-Ton,  if  ht  fon  année  de  îff  jours,  &  lui 
donna  douze  moisj  (avoir.  Janvier, Fé- 
vrier, Mars,Avril,lifei,  Juin,  Juillet,  Aodt, 
Septembre,  Odobre,  Novembre,  Décem- 
bre. Janvier  ctoit  de  29  jours»  Février 
de  28,  Mars,  Mai,  Juillet  &  Odobre 
de  21  jours  &  les  ilx  autres  de  29.  Il 
re  fe  mir  pas  en  peine  que  Février  eût 
un  nombre  pair,  parce  qu'il  Tavoit  def. 
tiné  aux  {àcriûce$«  4|iit  iè  MtàmA  aux 
dieux  des  enfers  à  qui  ce  nombre,  com- 
jsemaliieureux ,  fembloit appartenir.  i\u- 
m»  Pomjûlius  voulut  que  te  oMi»  de  Jan- 
VIL 
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vier,  qu'il  plaqa  au  folftice  d'hTver,  flit' 
le  premier  mois  de  l'année  &  non  pa» 
celui  de  Mars,  que  Runiulus  a  voit  niis' 
à  réquinoxe  du  printems.  Il  fe  fervit  auiflî 
de  l'intcrcalation  des  Grecs,  qui  ajoû- 
toient  uu  mois  furnumérairc  de  deux  ans 
en  deux  ans  ,  lequel  étoit  compofê  alter. 
nativement  de  21  ou  de  2?  jours ,  pour 
régler  l'année  cinle  au  cours  du  foleil  , 

âui  fait  fa  révolution  en  3  (5f  jours  &  près 
e  ÛOL  heures.  Il  ordonna  en  même  te ms 
aux  fouverains  pontifes  de  marquer  au 
peuple  le  tems  &.  la  manière  de  cetteiti- 
terpoiition  de  mois  extraordinaire.  Mais, 
par  ignorance ,  ou  par  fupedHtion,  ou 
pour  quelque  intérêt  particulier ,  ils  mi- 
rent les  cnolès  dans  une  (t  grande  con- 
fiifion,  que  leurs  fêtes  arri voient  dans 
des  faiîbns  entièrement  oppofces  à  celles, 
où  elles  dévoient  être  célébrées  fuivant 
leur  inflitution  i  de  forte  qu'on  célé- 
broit  les  fêtes  d'automne  au  printems» 
&.  celles  de  U  moiflbn  dans  le  milieu 
de  1  hyvcr. 

Ce  défi^rdre  fut  fi  ?rr:\nd ,  que  Jules 
Célkr,  dicilaicur  àc  louvcrain  pontife, 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Pharfale, 
crut  que  la  reformation  du  calendrier  étoit 
digne  de  fcs  foins.  Il  fit  venir  d'Alexan- 
dne  un  célèbre  aftronome ,  nommé  Stfi- 
gènes  ^  qui  régla  l'année  fur  le  cours  du 
loleil,  &  qui,  après  avoir  compofé  le 
cakadrier  dt  ^6f  jours,  lailTa  lesfix  heu- 
xtSt  pour  en  faire  un  jour  au  bout  de 
quatre  ans,  lequel  feroit  ajoûté  dans  It 
mois  de  Février,  avant  le  24*  jour  de  ce 
mois,  que  les  Romains  appclloieiit  le 
fixieme  des  calendes,  félon  leur  manière 
de  compter;  d'où  eit  vciiu  le  nom  de 
bijjextct  parce  qu'alors  on  difoit /fx/o  ca- 
lendiis ,  ou  bis  fexto.  Pour  p'acer  les  dix 
jours,  defquèls  l'année  (oîaire  de 
(puts,  ezcédoit  celle  de  Numa  Fumpiijust 
qui  étoit  de  ^ff,  il  ajoiita  deux  louts 
à  chacun  d^  mois  de  Janvier ,  d'Août 
&  de  Décembre,  qui  n'en  avoient  que 
49,  &  un  jtmr  à  chaque  de  ces  qu.itre 
autres.  Avril,  Juin,  Seotcmbçe  &  No- 
vembre, lailTant  le  mois  de  Févri<frdelg 

jmst  «us  «anéei  commusies,  &.dea9 
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ft  Tannie  biflèxtfle.  Et  comme  par  la 

néf;Iit,'cnce  de  ceux,  à  qui  on  a^'oit con- 
fié le  loin  de  la  diltributioii  des  mois  in- 
Cercalaires  ,  le  commencement  de  l'année 
fe  trouvoit  alors  précéder  de  5?  jours  le 
fuiliice  d'hyver}  &  que  c'étoitauin  Tan- 
née de  hnterca?&tiondumoisde2^  jours, 
ce  qui  fait  ço  jours,  cette  année  de  la 
corrcdion  du  idrndricr  faite  par  Jales 
Cciar,  fut  de  if  mois  &  de  44f  jours. 
Ceft  pourquoi,  on  l^&ppella  r^mvit  de 
tùnftifon. 

Il  e(l  important  de  remarquer  ici  que 
ce  prince,  voulant  s'accommoder  en  quel- 
que rnanierc  aux  efprits  des  Roniuins, 
accoutumés  depuis  li  long-temsà  Tamiée 
lunaire,  fit  commencer  la  première  an- 
née du  calendrier  ju!iea  un  jour  de  la 
nouvelle  lune,  qui  fuivit  le rolltice  d'hy- 
ver,  &  qui  vint  alors  huit  jours  après. 
C'elt  de-là  que  les  années  juliennes  ont 
commencé  depuis,  environ  huit  i  urs 
après  le  foHHce  du  Capricorne.  Il  ne  tuc 
pas  difficile  aux  Romains  «  qui  comman- 
doient  prefqiieà  toute  la  terre,  de  faire 
recevoir  par  tout  cette  correction ,  que 
Jules  Céiar  avoit  faite  do  cofendirirr,  (k 
d'en  introduire  l'ufàge  parmi  les  nations 
même  les  plus  éloignées.  Les  Grecs  celfe- 
rent  en  oe  tems-ti  de  fe  fèrvir  de  Tannée 
lunaire,      de  Tiirelcur  intcrcalation  de 
4f  jours  tous  les  quatre  uns.  Les  Egyp* 
dens  fixèrent  leur  Tkot ,  ou  le  premier 
jour  de  leur  année,  qui  paiToit  aupar^u 
vanr  (î'une  fînTon  dans  une  autre.  Les 
licbreux  eu  iireut  autant  i  &  ce  calen- 
iritr  devint  celui  de  prelque  cous  les 
peuples. 

Les  premiers  Chrétiens  gardèrent  les 
mêmes  noms  de  mois,  la  même  quanti- 

té  de  leurs  jours,  'a  n-énie  intercala- 
tion  d'un  jour  dans  l'année  bifTextilclIis 
Gèrent  du  calendrier  romain  (ou  julien , 
les  lettres  nunilinales  qui  marquoient  les 
jours  des  aHemblces  ou  fériés ,  &  en  mi- 
tent d'autres  en  leur  place,  pour  mar- 
Te  Dimanche  &  les  autres  jours  de 
h»  fcmaine.  Au  lieu  des  f^tcs  profanes  & 
des  )cux  romains»  i's  rangèrent  par  or- 

4ttlM^&ki«ààM0i«i  d«  la  ^ 
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ritable  religion.  Vers  le  commencement 

du  llxiciiie  (iecle,  l'abbé  Denys,  furnc^ 
nié  le  Petit  ^  pour  concilier  les  ditferens 
ufàges  de  réglile  d'Orient  &  d'Occident 
fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  fête  de 
Faque,  propofa  une  même  forme  de  co* 
Undrkr^  fuivant  la  période  Viâorienne, 
compoféc  des  cycles  du  rileil  l't  delà  lu- 
ne ,  &  rapjiortée  à  la  naiiiance  de  Jefus- 
ChrilL  Juîqu'alors  la  plupart  des  Chré- 
tiens avoient  compte  les  années  du  terni 
de  la  fondation  de  Rome  ,  ou  des  con- 
fuls  &  des  empereurs.  Quelques-uns  com- 
men(;oient  à  compter,  ou  du  jour  de  la 
palfion  du  Sauveur,  ou  de  l'ère  des  mar- 
tyrs fous  l'empereur  Dioclctien.  IVlais, 
Denys  le  Petit  trouva  plus  à  propos  é% 
commencer  tmc  nouvelle  époque  à  Tin- 
carnaùon  de  Jefus-ChrilL  Néanmoins • 
peu  de  tems  après ,  les  Chrédens  corn- 
niencercnt  à  compter  depuis  la  naiflance 
de  notre  Seigneur,  gardant  toujours  la 
coutume  desKomains ,  à  Tcgard  du  com- 
mencement de  Tannée,  fixe  au  premier 
jour  de  Janvier. 

Ce  calendrier  de  Tancienne  églife  fai- 
foit  connoitre  affes  préciièment  les  nou~ 
velles  lunes,  &  par  conféquent  le  tems 
de  la  fête  de  Paque.  Mais,  la  fuite  de 
quelques  fîecles  fit  découvrir  que  oe  cal- 
cul ne  s'accordoit  pas  entièrement  avec 
le  mouvement  du  foleil  &  de  la  lune ,  8c 
que  la  fête  de  Pàque  ne  fc  célébroitplus 
ï  la  pleine  lune  du  premier  mois.  Cette 
erreur,  dans  riftronomie  étoit  très-dan- 
gereule,  parce  que  ia  fête  de  Paque  au- 
roit  infenUblement  remonté  jufqu'enhy- 
ver,  puis  iufnu'en  automne,  &  dc-là  en 
été.  Ce  fut  dans  lé  delleiu  de  remédier 
èce  défordre ,  que  le  pape  Grégoire  XUI. 
envoya  fur  la  fîn  de  XV'l'lieclc  des  brefs 
aux  princes  chrétiens  &  aux  univerlitcs 
les  plus  célèbres ,  pour  tes  inviter  i  cher- 
cher les  moyens  de  rétablir  r<kiuinoxc  du 
pnntems  en  fon  véritable  lieu.  Après  avoir 
rcqu  l'avis  de  tous  les  favans,  il  réfolut 
de  retrancher  (ttx  jours  du  takndrieri  ce 
qu'il  ordonna  par  une  bulle  de  l'année 
ifgi.  Ainii,  le  Içndemain  de  la  fete  de 
S«  Fnn^ti  I  fut  tft  le  4  d'Odobie  % 


Digitized  by  Google 


C  A  I;) 


ooaça  i  f  au  lieu  de  f.  Par  ce  moycn,- 
IcjNir  ,  qui  avant  la  corredioii  s'appcl- 
*  kle  II  Odlobrc,  devint  cnfuite  leîi, 
iit  même  dans  les  autres  mois»  ce  qui 
k  qae  Téquinoxe  du  priutems  tom- 
bo.t  îe  i  i  de  Mars ,  fe  trouva  au  a  i  » 
camme  il  y  écoit  au  tems  du  cunalc  de 
Mi^,  Tan  )2f.  Le  même  pape  trouva 
auiTi  un  moyen  pour  empêcher  un  pareil 
djfordre  à  l'avenir,  en  retranchant  uu 
biiextil  de  cent  ans  en  cent  ans.  o.  An« 

ïlyacu  plufleun;  favans  qii!  on:  (.''  rit 
contre  cette  reiormation  ,  ciui  autres 
Mœltinus,  profeiTeur  en  mathématiques 
à  Tubinge ,  Scaliger  &  Georgius  Germa- 
nus.  Nous  avons  une  conliruction  nuu- 
vdle  il*uii  cakndrkr ,  làite  par  Viete ,  & 
aJreiTée  au  pape  ,  ivec  des  notes  fur 
les  défauts  ,  ou^il  diiuit  avoir  remarqués 
dans  le  adendrier  grégorien.  C*eft  œ  qui 
obligea  Clavius,  Tun  des  mathématiciens, 
qut  ont  eu  le  plu<;  de  part  à  cette  correc- 
uou,  de  doiiuet  au  public,  par  l'ordre 
de  Clément  VIII ,  un  traité  du  calendrier 
pour  écîaircir  les  doutes  &  répondre  par 
forme  d'apologie  à  tout  ce  que  l'on  y  trou- 
vokm  redire.  Sédius  Calvifius,  qui  eft 
venu  long- tems  après,  a  prétendu  faire 
voir,  par  les  ob fer vations agronomiques 
de  Tycho-Brahé,  quHl  fiiudroit  bientôt 
£iirede  grands  changemens  dans  le  calen- 
drier. Mais  voici  comment  i'iilullre  ïy- 
cho  -  Brahé  en  parle  lui  -  même  :  ceux- 
,9  làiie  donnent  bien  de  la  peine  inutile- 
„  ment,  qui  travaillent  au  rétabli tfoment 
p  de  l'année  par  les  tables  de  Cupernic. 
1^  C*eft  en  vain  qu'ils  prétendent  par>là 
^  oembaitre  la  nouvelle  rclbrroation  gré- 
„  f  orienne ,  tant  parce  qu'elle  s  accorde 
„  a  peu  près  avec  les  règles  des  mouve- 
„  mens  célefles ,  que  parce  qu'il  cft  dif- 
„  âcile  d'arriver  à  la  dernière  préciiiont 
0  laquelle  rnênneii*eft  pasabfoluflientné- 
„  œflàiie.  **  Ce  témoignage  ed  d'autant 
pfos  grantî,  (jue  Tycho- Hrahé  étoit  de 
h  leïif^ou  protcllaute  .  que  ia  fcience 
eztraonf  in  aire  Ta  fait  i  ,11  ,ner,  à  jufte 

Quac  ïe  Aom  de  Grégocm^^qui^fut 


donné  BU  xiâodrkr  après  (a  correâion 
U  eutauin  celui  de  calendrier  noi^vcau, 

parce  qu'il  cft  dîff'rent  de  Tancicn ,  &  cf^-  ' 

lui  de  calendrier  perpétuel,  parce  que  la 

difpoHtion  des  épaâes ,  qui  font  miiés  à 

la  place  du  Nombre  d'or,  le  rendra  utile 

en  tout  tcres  ,  quelque  nouveauté  que 

l'on  puiflè  découvrir  dans  les  mouvemeiit 

céleftcs. 

Nous  ne  fautions  mieux  fiiire  que  d^ia- 
férer  ici  la  ooçie  d'un  cdmdrkr  romaiii 
depuis  Jules  Lélar,  que  des  favans  ont 

recueilli  d'après  ilivers  moniiinf  ns.  Voici 
l'explicaLion  de  ce  cuit/ij'/ icr.  La  première 
colonne  contient  les  lettres,  que  les  Ro- 
mains appeiloient  NHn<£<rtûi;xf  la  féconde 
marque  les  jours  qu'ils  appelloient/d/^Jt 
wffa^ts  &  comitiaux ,  lefquels  fbnt  aulfi 
marqués  par  dc^  lettres  ;  lu  troillcme  coiu 
tient  les  nombres  de  Méthon ,  que  l'oa 
appelle  le  Nombre  d^ori  la  quatrième  eft 
pour  les  jours  de  fuite  marqués  par  des 
chirfVes  ou  cara<fleres  arabiques  ;  la  cin- 

âuieme  partage  les  mois  divilé^  en  Galèn- 
es* Nones  &  Ides,  liiivant  la  maniera 
des  Rr)main$;  la  Hxieme,  enfin,  com- 
pieua  leurs  iétes  &  diverfes  autres  céré- 
monies. V 

Dans  ce  calendrier,  auquel  nous  don* 
nous  le  nom  de  calendrier  de  Jules  CélaTt 
on  voit  1*.  le  même  ordre  ft  la  même 
fuite  de  mois  ,  C(»nfornie  à  l'inftitutioa 
deNuma  Pompiiius.  a'.  Ces  l'ept  mois. 
Janvier,  Mars,  Mai ,  C^iatil  ou  Juillet, 
^extil  ou  Août,  0<flobre  &  Décembre, 
ont  chacun  ?  i  jours  ;  &  ces  qu;irrc ,  Avril, 
J  uiii ,  Septembre  &  Novembre,  ieulcraent 
90.  Mais  Février,  aux  années  oommu- 
nes,  n'a  que  ig  jours,  &  29  aux  inter- 
calaires ou  ouicxciles.  )*.  Cette  fuite  do 
huit  lettres,  que  nous  avons  appellées 
Nundinalrs ,  cit  placée  fans  interruption, 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  jour 
de  Tannée,  pour  qu'il  y  en  aie  une,  qui 
marque  dans  Tannée  les  jours  que  les  a(^  - 
femblées,  appellées  Nundina  par  les  Ro- 
mains, &  qui  retournoient  de  neut  jours 
en  neuf  jours ,  fc  devaient  tenir  ;  aBn 
que  les  citoyens  dt-  la  campagne  pulT  nt 
iè  Ken4re.a  la  vui«  eu  ces  jours.  ia«.  pour 
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rc ,  nu  (îc  !a  icH-jidn  ,  ou  du  gonvcme»  n'>^.is  ,  ou't!  cft  fete  en  juftice;  &  faftc, 
jnetit.  Ct^ii  pourquoi ,  li  Je  jonr  niindi-  dan&  lequel  il  cft  permis  d'agir  en  droit  ^ 
ml  de  la  première  araiée  é^t  finn  Ta  &  de  plaider.  Il  nut  encore  favoir  mill 
lettre  /f,  qui  cil  au  premier,  nu  ncuvîe-  y  avoit  de  certains  jours  qu'on  appelloic 
me,  au  dix-fepiicme,  au  vingt  -  cinquie-  comiciaux ,  marqués  par  un  C,  danslei^ 
me  de  Janvier ,  &c.  la  lettre  du  jour  mm-  quels  le  peuple  s'aflembloit  an  cliemp  do 
dina!  lie  l'nniicc  fuivante  étoit  D,  qui  eft  Mars,  pour  clirc  les  MagiUrats,  ou  pour 
au  quatrième,  au  douzième,  au  vingtie-  y  traiter  des  affaires  de  la  république, 
me  du  même  mois,  &c.  Car,  la  lettre  A  parce  que  ces  aflcmblées  du  peuple  étoient 
fc  trouvant  aulli  au  vingt» (eptiemc  de  appellees  comiVùi ,  comices  ^  qu'il  y  avoit 
Décembre,  fî  de  ce  jour  on  compte  huit  aulTi  des  jours  déterminés,  auxquels  un' 
lettres  ,  outre  les  quatre  B,  C,  £),  £,  qui  certain  prêtre  ou  lacnficateur ,  qui  étoit_ 
reRcnc  ;i|  :    A ,  dans  le  mois deDécem-  appdlé  Bex  parmi  eux,  fe  trouvoit  dans 
bre  ,  il  eu  Hiudra  prendre  quatre  nutrei? ,  ces  comices;  qu'enfin  l'on  avoit  coutume 
au  commencement  de  Janvier  de  l'année  de  nettoyer  le  temple  de  Vclla,  &  d'en 
ftttvante  »  lavoir ,  if,  B,  C,  D,  afin  que  tranfporter  le  fumier  un  certain  jour  de 
la  lettre  D,  qui  fe  trouve  la  première  dans  Vannée;  cequife  faifoit  avec  tant  de  cè- 
le mois  de  Janvier ,  foit  la  neuvième  après  rémonie ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  plai- 
le  dernier      du  mois  de  Décembre  pré*  der  pendiant  ce  tems-là. 
cèdent;  &  qu'cl'e  foit  par  conféqucnt  la  Cela  fuppofé,  il  n'cltpas  difficile  d'en- 
lettre  nundinale,  ou  qui  marque  les  jours  tendre  le  relie.  i°.  Par  toutou  la  lettre 
de  ces  aflèmblées ,  auxquelles  on  peut  aufli  ît  Çe  rencontre  dans  la  féconde  colonne^ 
donner  le  nom      foires  ou  march-i  pu.  laquelle  lettre  Hgnifie  nrfiijlits  dits  y  oUI 
i^iia.  Ainli,  par  le  même  calcul,  la  lettre  jour  néfajie,  cela  figniÊe  qu'o{i  ne  peut 
nundinale  de  la  troifîeme' année  ftra  G  ;  pas  rendre  ta  juftice  en  ce  jour.  ft*.  Par 
celle  de  la  quatrième  B,  Se  ainfi  des  au-  tout  où  il  y  a  F,  cv.  fuius,  fnfte,  cela 
très  ;  à  moins  qu'il  n'arrive  du  change-  veut  dire  qu^on  peut  rendre  la  juil:ice.  ^\ 
ment  par  Tintercalation.  Par  tout  ou  il  y  a  FP ,  ou  fajius prima  par- 
4*.  Pour  bien  entendre  ce  qui  eft  mar-  tediti,  cda  fiiiiiifie  qu'on  peut  la  rendre 
qué  dans  la  féconde  colonne ,  il  faut  fa-  dans  la  première  partie  du  jour.  4'.  Far 
voir  que  l'on  ne  pouvoit  point  agir  en  tout  où  il  y  nNP,  oxxnefajiiu  prima  parte 
droit  (ce  que  nous  appelions  plaider  ^  ou  diei^  qu'on  ne  peut  pas  la  rendre  dans  la 
rendrejuftice,-)  tous  Icî  jours  chez  les  Ro.  première  partie  du  jour.  f°.  Par  tout  où 
mains;  &  qu'il  n'ctoit  point  permis  au  il  y  a  ii  jV,  ou  endoterdjus  ou  inteidjus , 
préteur  de  prononcer  tous  les  jours  ces  c'eifc-è-dire ,  entrecoupe ,  qu'on  le  peut 
trois  mots  folemnels  ,  ou  cette  formule  dans  certaines  heures  ,  S:  qu'on  ne  le 
de  droit,  db,  t/jco,  addico.  Ainfi,  ils  ap-  peut  pas  dans  d'autres.  6°.  Ptur  tout  où  il 
pellolent,^;/lor,  en ftanqois/^y^t-i,  les  jours  yaC,  ou  eoÊiUtitûit,  cela  veut  dire  que 
auxquels  on  pouvoit  rendre  la  juftice,  l'on  tient  en  ce  jour -là  les  nfrrmbfces 
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boaire  *  autrement  appelle  le  nombre  aor, 
foat  marquer  les  nouvelles  lunes  dans 
toute  Tannée,  fuivanc  Tordre  auquel  on 
croit  qu'elles  arrivoient  du  tems  de  Ju- 
ks  Céfar ,  que  ces  cnracVeres  furent  amû 
dUpolcs  dans  fou  cmenUrUr. 

6^.  La  quatrième  colonne  marque  la 
fuite  des  jours  des  mois ,  par  les  nombres 
de  chiffres  ou  caradlcres  arabiquci» ,  mais , 
il  ne  faut  pas  s  imaginer  qu'ils  fiiifent  ain- 
C  difpofes  dans  les  tables  des  Faites ,  c'ell- 
à-dure  ,  dans  le  calendrier  dont  les  an- 
dens  fe  lervoient ,  puifqu  ils  n'en  avoient 
aucune  connoilTimcc.  Nous  rivons  jugé 
à  propos  de  les  y  placer,  abn  que  Ton 
pût  mieux  connoitre  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  manière  de  nommer  &  de  comp- 
ter les  jours  des  Jiomains  &  la  Jiôtre ,  & 
queb  (ont  les  jours  ,  félon  notre  fiiçon 
de  compter ,  auxquels  les  fêtes  &  les  joucs 
de  ce  peuple  peuvent  repondre. 

7^.  La  cinqniemeeotonne  contient  cet- 
te  di\  iHon  fi  cclcbic  des  jours  des  mois 
en  calendes ,  nones  &  ides ,  qui  ctoient 
en  nfage  parmi  les  Romains.  £11  e  n'eft 
point  en  parties  égales,  comme  les  calen- 
des des  Grecs,  mais  en  portions  fort dif- 
.  fércntes  ,  dont  la  variccé  cit  néanmoins 
len&rmée  dans  ces  deux  vers  latins  t 

SexMaku  nonas ,  Ocioher ,  Julius  6?  Mars  ; 
Quatuor  atreliquL  DabU  Jdia  ^libet  o8o, 

C'cft-à  dire,  que  ces  quatre  mois ,  Mars, 
Mai,  Juillet  &  Odlobrc,  ont  iix  jours  de 
nones  ,  &  que  tous  les  autres  n*en  ont 
que  quatre;  mais  qu'il  r;i  t'';ins  t^us  huit 
burs  d'ides.  Ce  qu'il  taut  eiitendrc  aiu> 
fi  >  fiivoir  ,  que  le  premier  jour  de  cha- 
que mois  s'.ippelle  toujours  cwcncU  ou  ka- 
Undt^  les  calendes  j  qu'aux  quatre  mois» 
Hbn,  Mai ,  Juillet.  &  Oâobre»  If  feptte^ 
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mt  Lj  moiS  s'appelle  luww,  les  nones ,  & 
le  treizième  idus  ^  les  ides.  Les  autres 
jours  fe  comptent  à  rebours  du  moisfui- 
vant;  comme  le  23,  le  29  ,  &c.  avant 
les  calendes  du  mois  luivant.  Les  jours , 
qui  n)nt  depuis  les  calendes  julqu'aux 
nunes,prennentle  nom  dr^  nones  du  mois 
courant.  Les  aucre^  jours,  quilbnt  en- 
tre les  nnncs  &  l'js  ides  ,  prennent  auifi 
le  nom  des  ides  du  même  mois.  Mais, 
tous  les  autres  jours  depuis  les  ides  yaiC- 
qu'à  la  f:n,  prennent  le  nom  des  cnfcn- 
des  du  mois  iuivant.  On  voit,  aureite, 
que  les  tables  des  fades ,  fur  lefquelles 
les  Romains  pla(;oient  leurs  mois  &  leurs 
jours  par  année ,  prirent  dans  U  fuite  le 
nom  de  calendrier,  parce  que  oe  nom  de 
calendes  ctoit  écrit  en  gros  caïaâeteS 
à^a  tete  de  chaque  mois.  >  ' 

S*.  Enfin,  la  dernière  colonne  com« 
prend  leschofes,  qui  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  religion  des  Romains  , 
comme  font  les  fètes,  les  {acrifices,  les 
jeux,  les  ccrémonies ,  les  jours  îioureiix 
ou  malheureux  i  aulii-bien  que  les  corn» 
mencemeiîs  des  figncs,  les  auatre.points 
cardinaux  de  Tannée,  qui  font  les  qua- 
tre faifons,  le  lever  &  le  coucher  des 
étoiles ,  &c.  Cela  étoit  d'un  grand  ufage 
parmi  les  anctens»  qui  t'en  font  long* 
tems  fervis  pour  mîjrquer  la  différence 
des  faifons ,  au  lieu  de  calendrier  ;  au 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  eilt  été  rédigé  dans 
une  forme  plus  régulière  par  la  correc- 
tion de  Jules-Céfar.  Nous  voyons  dans 
laplApart  des  livres  anciens»  que  Ton  le 
gouvcrnnit  entièrement  par  TobTerva- 
tion  du  kver  &  du  coucher  des  étoiles , 
dans  la  navigation,  dans  l'agriculture  » 
dans  la  méilecine  &  dans  la  plus  grande 
parde  des  aliàires  publiques  &■  particti- 
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Kal.  Jan.   Les  Opaliennes. 
Kal.  Jan.   Les  Sagittaires  pendant  deux  jours. 
Kal.  Jan.   Les  Angéronales.  LesDtvaies.  AHer« 

eule  &  1  Vénus  avec  du  vin  miélé. 
KaL  Jan.  Les  Compita!cs.  Les  féàési  dédiées 

aux  Lares.  Jeux. 
Kal.  Jan.  Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  Laiendnates 
on  Laurendiiaies.  Coucher  de  la 
Chèvre. 

Kal.  Jan.    Les Juvénales.  Jeux. 

Kal.  Jan.  La  fin  dee  Brumales.  SoUHce  â^hpnx^ 

Kal.  Jan. 

Kal.  Jan.  APh.œbus  pendant  trois  jours.  Lever 
au  matin  dttDattphin. 

Kal.  Jan. 

Kal.  Jan.  Coucher  au  foir  de  F  Aigle.    *  ' 
Kal.  Jan.  Coucher  an  foir  de  la  Canicule. 


Pridie  KaL  Jan. 


QmSru&ion  d'un  caîencUirr  ou  cT'  ;  al- 
mannrh.  i".  Calculez  le  lieu  de  la  iuiic 
9t  du  lu  le  il  pour  chaque  iovr  de  l'année* 
on  bien  prenez-tes  dans  lesMiéaléridas* 
VIJU 


Soleil  &Llne,  2'.  Trouvez  la  let- 
tre dominicale,  &  par  fon  moyen  divî- 
£sz  l&  calendrier  en  iemaines.  9.LBTTM 

ooxiHiGAtB,  I*.  Gaknlea  ie  teins  d» 
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la  Pâque ,  8c  déterminez  par-là  les  autres 
fêtes  mobiles.  v.PÂauE.  4*.  Ecrivez  aux 
jours  maraués  les  fêtes  immobiles ,  avec 
les  noms  des  faints  qu'on  y  célèbre,  f*. 
Marquez  à  ch;tque  jour  le  lieu  du  foleil 

6  de  la  lune ,  avec  leur  lever  &  leur  cou« 
chcri  la  longueur  du  jour  &  de  la  niliti 
le  crépufcule  &  les  afpcâs  des  planètes. 
(T.  Mettez  aux  endroits  qui  conviennent 
les  principales  phnfcs  de  la  lune.  v.  Ph A8I. 
Mettez-y  ainfi  Pentrce  du  foleil  dans  les 

Îmnm  cardinaux,  c'elt-à-dire,  dans  les 
blftioes  dans  tes  équinoxes,  avec  le 
lever  le  coucher  des  planètes  ,  parti- 
cuiicremciit  leur  lever  &  leur  coucher 
Iicliaque  ,  ^Sc  ceux  des  principales  étoi- 
les fixes.  On  trouvera  les  méthodes  r^^^^i" 
ces  diti'crens  calculs  aux  articles  qui  leur 
Ibnc  particuliers. 

La  durée  des  crépufcuies,  c*e(i-à>dire , 
laân  deraprès-mtdi  &le  commencement 
du  mutin,  avec  le  lever  &  le  coucher 
du  {bleil ,  &  la  loneueur  des  jours  ;  tout 
cela  peut  être  traniporté  des  takndricrt 
d'une  année  dans  ceux  d'une  autre,  la 
dtJierence  étant  trop  petite  dans  chaque 
année  pour  être  de  quelque GOOÛdécaCUMI 
dans  i  ulage  civil. 

hisxQ  la  conftru<flion  d'uncaZf/i(iri«/-n*a 
rien  en  foi  de  fort  dirficilc,  pourvâ  que 
Von  ait  fous  la  main  des  tables  des  mou- 
vemens  céleftes.  v.  EPHéMéAIDBi. 

Le  calendrier  Grl;'rrn  eft  une  correc- 
tion du  calendrier  Perjan  :  elle  fut  faite 
par  l'ordre  du  fultan  Gélaleddan ,  la  457' 
année  de  l'hégire.  iSt  âç  J  C.  1089.  La 
correction  du  calendrier  ordonnée  par  ce 
futtan  eft  telle,  qu'elle  donne  fortexac 
tcmcntla  grandeur  de  Tannée,  v.  Année. 

Dans  le  calendrier  des  Juifs ,  il  y  a  un 
«jrcle  de  19  années  commençant  à  une 
nouvelle  lune  que  les  Juifs  feignent  être 
arrivée  un  an  avant  la  création;  cette 
nouvelle  lune  eft  appellée  par  eux  itwlad 
tohu;  il ,11  s  le  cycle  de  19  années,  qui 
ibnt  des  années  lunaires,  la  a*,  la 
h  8«,  la  ti«,  la  14*,  la  i;*,  &  la  i9«, 
fj  it  les  années  cmbolifmiqucs  de  ^g? 
jours  2.1  heures»  les  autres  font  des  a:i- 
aées  communes  de  )f4  jouis,  8  heures* 


'  »C  -Ji  -Td 

Jhm  le  eeUndrier  des  l^iahométans ,  3 

y  a  un  cycle  de      années,  dans  lequel 

les  années  2  ,  f ,  7  *  10  >  U  *  if  »  18  > 
21,  24,2^,29,  font cmboHnwiqae» on 
de  ^ff  jours}  Ica  auM  oonununes  ou 

de  ^r4  jours. 

Selon  les  Juifs,  Tannée  delà  création 
du  monde  elt  la  9f9*  de  la  période  ju- 
lienne ,  commençant  au  7*  d'Oâobre  i  & 
comme  l'année  de  la  naiiTance  de  J.  C, 
cïl  la  4714*  de  la  période  julienne,  iJ 
s'enlwt  que  J.  C.  elt  né  ranj;^!  de  l'ère 
det  Juin  i  c'eR  pourquoi  u  on  ajoftè« 
^7^1  à  une  année  quelconque  de  Tcro 
chrétienne,  on  aui:a  Tannée  juive  cor* 
refpondante ,  qui  doit  commencer  en  an. 
tomne;  bien  entendu  qu'on  regarde  alors 
Tannée  juive  comme  une  année  folairç* 
&  elle  peut  être  regardée  comme  telle  en 
eâfet ,  à  caufe  des  années  cmbolifmiques 
qui  remettent  k  peu  près  de  trois  en  trois 
ans  le  commencement  de  Tannée  juive 
avec  celui  de  Tannée  folaire. 

L'ère  des  Mahométans  commence  à 
Tan  612  de  J.  C.  qui  eil  Tannée  de  Thé* 
prei  d'où  il  s'enfuit  que  fi  dYme  année 
quelconque  (^f^  Pcre  chrétienne  on  ôfe 
621  ,  te  relie  icra  le  nuinbie  des  unaées 
dé  J.  C.  écoulées  depuis  le  commence* 
ment  de  l'cre  mahométane.  Or  Tannée 
julienne  til  de  ^6f  jours  6  heures ,  &  les 
années  de  l'hégire ,  qui  font  des  années 
lunaires,  font  de  jours  8  heures  48'; 
d'où  il  s'enfuit  que  chaque  année  de  Thé^ 
^re  anticipe  fur  Tannée  julienne  de  10 
)ours  ai  heures  12'}  &  p^r  confcquent  en 

ij  ans,  de  ?f9  jours  ?  heures  ^^,c'eft. 
■dire  d'une  année,  plus  4  jours  iSben» 
res  48';  donc  fi  on  divifc  par  7?  le  nom^ 
bre  trouvé  des  années  juU^incs  écou- 
lées depuis  Tere  mahométane ,  &  qu'on 
ajoûte  le  quotient  à  ce  nombre  d'années, 
on  aura  le  nombre  des  années  maho* 
métanes* 

Il  faut  remarquer  que  îe  furplus  des  4 
fours  18  heures  ^ ,  doit  former  auiu 
une  année  au  bouc  de  plufieuts  fiectes» 
c'eft-i-dire  au  bout  d'environ  7a  fois 
ans  i  mais  cette  correction  ne  regardera 
q^  noi  delôeodant. 
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(è  tcrt  auiH  du  mot  calendrier  ^out 
tôgiicr  le  catalogue  ou  let  fiiftes  que 

tto  i^urdoit  anciennement  dans  chaque 
1^,  &  où  étoicat  les  iàints  que  l'on 
fkonoroit  en  général  ouenpardcuUer» 

ifcc  les  é  vêques  de  cette  églUe ,  les  mar- 
^,&C.  tf.  bAlNT,  NÉcaOLOOE»  &c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les^ffafdrte» 
lVcc  les  martyrologes  ,  cnr  chaque  é|[li- 
fi.  avoitXon  calendrier  particulier  >  au  lieu 
()ue  les  martyrologes  regardent  toute  l*é- 
llife  en  général  :  contiennent  les  mar- 
tffs  &  les  confeffeurs  de  toutes  les  égli- 
f(Ç.  De  tous  les  dirfcrens  cakndrurs  on 
ea  a  formé  an  fcul  martyrologe  ;  enfonp. 
que  les  martyrologes  font  poitcrieuw aux 
ùikndriCTS.  v.  MaRTÏROLOGE. 

Il  jr  a  moore  quelques-uns  de  ces 
îmdriers  qui  exillcnt ,  particulièrement  un 
de  réglile  de  Home,  fort  ancien,  qui  fut 
bât  wm  le  jniliea-  du  quatrième  liecle; 

il  contcnoit  les  fites  des  p;iycns  comme 
cgUes  des  chrétiens }  ces  dernières  ctoient 
alors  en  adez  petit  nombre.  Le  pere  Ma- 
byion  a  fait  imprimer  aufli  le  calendrier 
de  réglife  de  Carthage,  qni  fut  f  iit  vers 
l'ati  4g|.  Le  calendrier  de  l'cgîifc  d'Ethio- 
pie.  (Se  celui  des  Cophtes,  publics  par 
Ludplphe  »  paroi  iTent  avoir  été  faits  après 
rpnnée  760.  Le  calendrier  des  Syriens  im- 
pcimc  par  Genebrard,  eft  fort  impsrfittt; 
c^lui  des  Mofcovites,  publié  par  le  pere 
Papebrock,  convient  pour  la  plus  n^nde 
partie  avec  œtui  des  Grecs,  publié  par 
Gcrtebrari.  Le  calindrier  mis  au  jour  par 
dom  Dach^,  ious  le  titre  &  année  fo- 
laàre^  Jie  difierfr  en  rien  du  caUndrier  d» 
réglife  d'Arras.  Le  calendrier  que  Beckius 
publia  à  Au^sbourgen  i627 ,  eft  félon 
toute  apparence,  oelui  de  l'ancienne  égli- 
iÎK  d'Augsbourg,  ou  plutôt  de  Strasbourg, 
qui  fut  écrit  vers  la  fin  du  dixième  fie- 
cle.  Le  calendrier  mofarabiijue ^  dont  on 
fait  encore  ufage  dans  les  cinq  églifes  de- 
Tolclc  ;  !c  Calendrier  ambroftcn  de  Milan  , 
&  ceux  d'Angleterre,  avant  la  réforma- 
tiofl  ,  ne  oontièkment  rien  que  Ton  ne 
trouve  dans  ceux  des  autres  églifes  oc- 
ddem?.h'î ,  c'cft  j-ilire  ,  les  iàints  que- 
fm.hoiXoxc  dans  tuutiices^fettngé- 
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nécal ,  &  les  faints  particulière  aux  cgU- 
(es  qui  fiâToient  olàge  de  ces  ca'endriers. 

Calendrier  PERpérUEL.  On  ap- 
pelle ainû  une^  fuite  de  adcndrien  relatitit 
aux  diffihrens  loors  où  h  ftte  de  Pique 
peut  tomber;  &  comme  cette  fête  n'ar» 
rive  jamais  plus  tard  que  le  ar  Aviil ,  ni 
plutôt  que  le  21  Mars,  le  aUeridrier per- 
pétuel  eft  compitfc  d'autant  de  calemfriert 
particuliers,  qu'il  y  a  de  jours  depuis  le 
22  Matsittchiuvement,  Jufqu'au  2f  Avril 
inctufivement)  ce  qui  fait  )  f  calendriers. 

.On  trouve  un  cahndnrr  perpétuel  fort- 
utile  &  fort  bien  ciitenciu,  dans  l'excel- 
lent ouvrage  de  VArt  de  ve'rijier  les  data\ 
par  des  religieux  Bénididids  ëe  k  con- 
grégation de  S.  Maur. 

CàLBHDRIER  RusTIQy<,  (R),  chec- 

les  anciens,  étoit  celui  ou  l'on  marquoit 
la  fuice^es  travaux  .de  la  campagne  ;  cor-- 
relbondaM:auac  faifons  &  aux  divilions 

de  l'année,  &  aux  nrparitions  des  diHe- 
rentes  étoiles.  On  en  trouve  des  veiliges 
dans Hefîbdo,  Virgile, Ovide,  Varron , 
Columelle,  Pline,  Hygin,  dans  le  fcho- 
liafte  d'Aratus,  dins  Martianus  Capeila» 
&  même  dans  les  calendriers  du  vénéra- 
ble Bede  (né  en  Angleterre  en  67a) ,  com- 
me robfcrve  le  P.  Pétau,  diffrrt.  If. 
c.  4.  p.  H'  c'eftainûque  V  ugiie  annonce 
le  tems  de  femer,  par  le  coucher  dea 
Pléiades. 

Ante  tibi  Eo<t  Atlantides  abfcondantur , 
Gnojp^que  ardentit  dtoedat  fidla  oormM^ 
Dmta  qmmfulds  committas  feaûna,  ^ttam^ 
qut 

Ittoita  propera  anni  Jpim  etederi  tem. 
Multi  ante  occafum  Mai<t  c.ipo  c  fed  iiîot 
Exfiteihua feyes  vanis  elujit  anjîis. 
Si  vero  vidanupic  fertt  vikmque  fafeUm , 
Net  pelufiacA  curam  a  fpernabere  Icntisi 
HaudobfiÂiuracadeiumiUet  tibifyna  Bootes, 
•        Georg.  I.  211. 
Vii^ile  indique  dans  ce  palfage,  qu'il - 
ne  faut  point  fcmcr  nrant  le  coucher  cod 
miquc  ou  du  matin  de  la  condcUation  des 
pieïadesv  &  àvant  le  lever  heliaque  de 
la  couronttc  boréale  qui  arrivoir  autre- 
fois vers  la  ând'Oâobre}  il  ajoute  qu'on 
peut^enuff  les  iegoniea  dès  le  mois^  Di» 


cmnbfC}  teins  du  csoudict  scmtiqiis  d'^^frc» 

ttHVSy  c'eil-à-dirc    du  OOUCfacrdu  fiMIt 
à  la  fin  de  Novembre. 
II  paroit  que  ces  aûendrîm  rujhquet 

:avoicnt  été  difpofésvers  le  tems d'Hefio- 
de  ^ro  ans  avant  J.  C.  ;  on  continua  de 
s*cn  tervir  indîftinâement  dans  tons  les 

t  jms  Se  dans  tous  les  pays, fans  tenir  comp- 
te du  changement  coniidérable  que  la 
préceflïon  des  équtnoxes  devoit  y  appor- 
ter j  ce  qui  rend  les  auteurs  anciens  tout- 
à>iàit  iaéxaâs  &  preique  inintelligibles 
dans  cette  partie.  Voyez  M.  Freret,  Dé- 
fenfe  de  la  sJironoîopie'  1 7/8 ,  &  le  P.  Pctau 
dans  Tes  Diffcrtationt  à  la  fuite  du  grand 
ouvrage ,  Je  DoSrina  tmporum,  (D.  L.) 

CALENGE,  f.  f. ,  Jurisprudence^  ter- 
me qui  fc  trouve  fréquemment  dans  les 
anciennes  coutumes,  où  il  fe prend  tan> 
tôcpour  d^HU  ou  conteftation ,  tantôt  pour 
cecufadon  ou  dt'nondation  judiàvirtt 
tantôt  pour  deji  ou  appcL 

CALENGER,  verbe  fbnné  de  calei^^ 
a  les  mêmes  (Ignifications  :  en  Norman- 
die où  il  eft  encore  en  ulage  ,  il  fignific 
bar(]uigncT. 

CALENTER,  f  m  .  Hijj.  Mod.  Les 
Perles  nomment  ainli  ie  tréforier  &  re- 
ceveur des  finances  d'une  province)  il 
a  la  dircé\ioi\  du  domaine,  fait  la  recette 
des  deniers,  &  en  rend  compte  au  cou- 
ièil ,  ou  au  chan  de  la  province.  v.ChaM. 

C  ALEN TÏNIENS ,  (N)  ,  Gé<^r.  Ane. , 
peuples  qui  doivent  être  les  mèmcwque 
les  Galatins,  peuples  dltatie.  v.  Cala- 

CALENTIUS,  EliftusJÇS\  Hifi,  Utt,, 
précepteur  de  Frédéric  fils  de  Fttdinand 

1.  roi  de  Naples,  laifla  des  ouvrages  en 
vers  &  en  profe  eltimables.  U  joignit  les 
levons  de  h  philofophie  aux  agrémens 
de  la  pnéfic.  II  iafpira  des  vertus  à  fon 
vieve.  11  n'approuvoit  pas  que  Ton  con- 
damnât les  critmnels  au  dernierfuppKce. 
On  dcviùt ,  félon  lui ,  ob!'>,  :r  le  s  voleurs 
i  rcltiruer  ce  qu'ils  avoient  pris,  après  les 
avoir  fudigcsi  rendre  les  homicides  e(cia- 
vcs  de  ceux  fur  la  vicdefquels  ils  avoient 
attenté  ;  envoyer  enfin  les  maltaiteurs  aux 
aines  ou  aux  galères.  Il  mourut  vers 
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ifo^  On  a  donné  une  édition  delès  0»: 
vrages  à  Rome  in-fol.  Son  poème  du  Com~ 
bat  des  rats  contre  Us  ^renomilett  imité 
d*Homere,  a  été  réimprimé  en  17)8  à 
Rouen  ,  (^nns  un  recueil  in- 12.  des  filbtet 
choiiies  de  la  Fontaine  mtfes  en  Tcn  b» 
tins ,  jpublié  par  l'abbé  Sna.  CeieHtim 
i  np  fa  ccptNimtft  i8ans«  dl(  kfit  m 
ièpt  jours. 

CALENTURE,  f  f,  Jlfcdrancerpe- 
ce  de  fièvre  accompagnée  d'un  délire  fu- 
bit ,  commune  à  ceux  qui  fout  des  vojra- 
ges  de  long  oottcs  dans  des  climats  chauds» 
&  fur-tottt  k  ceux  qui  paflcnt  finis  k 
ligne. 

11  faut  tâcher  de  procurer  du  repos  i 
ceux  qui  en  font  attaqués  :  on  leur  don^- 
nera  de  l'eau  d'orge  avec  du  vin  blanc  î 
on  profcrira  la  bicrre,  &  toute  liqueur  Ipi- 
ritueufe,  &  on  prefcrira  un  régime  foi» 
bte  81  liqiii  le.  f  e  premîfr  pas  qu'on  ait 
à  iaue  dans  l  .i  i.uic,  c  elt  de  iaigiiei  i  li 
arrive  aifez  iouvent  que  les  vaiileaux  font 
pleins  d'un  fang  fl  épais,  qu'on  eft  obligé 
d'en  ouvrir  plullcurs  pour  évacuer  aficA 
de  fan  g  ;  la  veine  jugulaire  eft  préfeA» 
blc  à  celle  du  bras.  Huit  ou  dix  heures 
après  la  faigncc,  on  donnera  l'émétique; 
on  appliquera  au  cou  un  large  épifpafti- 
qiic;  on  reviendra  à  la  iaignéc  auiil-tôt 
qu'on  ie  pourra  )  le  foir  lorfque  le  ma. 
lade  fera  prêt  à  repofer,  onluidoonem 
un  parégorique. 

Si  la  maladie  eft  fuftîfamment  calmée, 
on  ordonnera  le  pur|atif  doux  qui  fuit. 

Prenez  feuilles  ac  fené  deux  t^ros  &  de-, 
mi,  rhubarbe  un  demi  gros,  fei  de  tar- 
tre un  demi'fcrupule ,  graine  de  corian- 
dre broyée  un  fcrupule;  faites  infufer  le 
tout  dans  fuififante  quantité  d'eau  de  (bi»> 
tsine  ;  A  fur  deux  onces  ft  demie  de  la 
liqueur  paifce  ,  a)()îittz  firop  folutif  de 
rofcs  fix  gros»  lirop  de  corne  de  cerf  deux 
gros  efprit  de  nitre  dulcifié ,  fel  vola- 
til  huileux ,  de  chacun  trente  gouttes. 
Eaites-cn  une  potion  que  le  malade  pren- 
dra  deux  ou  trois  fois ,  félon  que  la  ma- 
ladie  l'exigera,  &  en  gardant uari^mc 
cxaét 

CALEPIN ,  /îmbroife ,  Qi) ,  i/i/S.  Liu„ 
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id^ieiuc  aueutUn,  né  à  Caiepio,  bourg 
fasrEtatdeVflnire,  Te  fie  un  nompai 

Jbfl  Di&ionnaire  des  Langues,  imprimé  pour 

b  première  fois  en  iro),  &  auementé 
éepms  par  PtiiTetat,  m  CeHa,  ChHHet 

&  d'autres,  l  a  meilleure  cJitioii  étoit 
celle  de  ce  dernier  à  Lyon  en  1681  *  ^n 
91  vol.  ifi-lbl.  mvant  que  celle  de  Faodo- 
lati  prfjfctTeur  de  Padoue  eût  pani.  On 
peut  dire  de  cet  ouvrage  ce  qu'on  a  dit 
du  Moreriy  que  (^«ft  line  vîUe  nouvelle , 
ïàtic  fur  le  plan  ancien. 

CALfcP10,(N),  Gtfogr.  , bourg  dlta- 
He ,  dans  le  Bergamafque  fur  rOglio.  Il 
appartient  à  la  république  de  Venile.  Ceft 
la  patrie  d'Ambroifc  Calepin  dont  nous 
Tenons  de  parlée  dans  rariicle  précédent. 

CALER,  terme d*ifreAiMaiire,c*eftar. 
rcter  la  pofe  d'une  pierre,  mettre  une 
cale  de  hoia  muice  qui  dcccrmine  la  lar- 
(cur  du  joint ,  poiif  k  ficher  cnlilite 
•vec  facilité. 

Caler  ,  V.  n, ,  Manne  ,  c'eit  enfuil- 
icr  dans  l'eau  }  lorfqu'un  vaiiTeau  efl 
trop  chargé ,  cela  le  peut  faire  caler  H  bas 
dans  l'eau ,  que  fa  batterie  d'entre  deux 
pOHis  eft  noyée. 

Caler  les  voila.  Marine ^  c'eft amener 
OU  abaid'er  les  voiles  avec  des  vei^ues  > 
«n  les  fidlSnit  gHArft  defcendre  le  long 
du  mât  On  dit  à  pré(ènt  amener  les  voi- 
les ,  &  très-rarement  >  uder  Itt  voiles. 

Caler,     aét,  Phmberiei  on  dit  c«i>  ' 
1er  les  tuyaux,  qnnnd  on  en  arrête  la  po- 
ie  avec  des  pierres  pour  qu'ils  ne  s*a& 
fiûdênt  pas,  ce  qui  les  fèroit  crever. 

Caler  un  quart  de  cercle,  (X)'  ^Jlro- 
morne ,  c'eft  mettre  fon  plan  dans  une  ii> 
toation  exaâement  verdcale  par  le  moyen 
du  61  à  plomb  qui  doit  r.tfcr  le  limbe  , 
fans  appuyer  ,  &  {ans  être  trop  en  l'air  , 
&  qui  doit  battre  légèrement  lur  le  mi- 
lieu du  point  de  la  divilion ,  auquel  on 
veut  qu'il  réponde.  C'eft  ordinairement 
par  le  moyen  des  vis  du  pied,  que  l'on 
iak  tm  ifuatt'ik-cercU ,  &  pour  que  ce 
mouvement  ne  le  h'Xe  pas  charier  ,  on 
fiut  porter  chacun  des  quatre  vis  lur  une 
coquille  dont  la  furface  inférieure  a  des 
wi^émèê  qoi  &  gripem  iur  le  pavé.  9tf  el- 
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quefois  auill  Ton  fe  fert  du  niveau  pour 
càfer  les  quarts  de  cercles  ,  tels  font  ceux 

que  fait  aujourd'hui  le  célèbre  M.  I5lrd 
en  Angleterre  ,  dans  lefquels  la  lunette 
tourne  autour  du  centre  >  te  fil  vertical 
refiant  toujours  fur  le  premier  poi^t  de 
la  divifion.  (  D.  L.  ) 

CALERE,  (N)  ,  Gdo^r.,  ville  <1'Afie, 
(Inii^  rindoufiaii ,  à  quarante  mille  pas  de 
Manruratho,  &  peuplée,  dit-on ,  de  gens 
riches  &  induftrteux.  (D.  G.) 

GALERES,  ÇN),  brigands  Indiens, 
peuple  libre  qui  habite  les  lieux  inac- 
cefîibles ,  Se  les  épaiffes  forêts  du  Tun. 
deman  ,  province  fituée  entre  le  Tan> 
)aour  &  le  Madurc.  On  les  diftingue  ai- 
fément  ies  autres  Indiens  par  l'air  farou- 
ches leur  peau  parolt  pifàtrc  ,  parce  que 
la  poufîicre  s'y  ciï  incorporée,  lîs  font 
les  plus  mal-propres  lici  Ijidiens  ,  prcfijUL* 
nnoi  ;  ils  fe  lavent  rarement;  leurs  armes 
ordinaires  font  de  longues  piques ,  des 
b.icons ,  ou  de  mauvais  &bres.  Lorfqu'ils 
veulent  voler  avec  adrefle  ,  Ibuvent  ils 
vont  fans  aveux.  Comme  on  ne  leur  fait 
point  de  grâce,  loriqu'ils  iijnt  pris;  iti  niaf- 
ncrent  toujours  ceux  qui  tombent  entre 
leurs  mains,  fur-rnut  le;  Européens,  à 
ce  qu'aifùre  M.  de  la  Flotte  dans  fes  i^f- 
feds  hijioriques  fur  Vttide,  in~i2  ^  à  PawJ 
chez  HcrilTant,  1759.  (V.  A.L.) 

CALERS,(N),  Gf'o^r.,  abbaye  de. 
France  au  pay^  de  Foix,  à  quatre  lieues 
n  rinord  oucrt,  de  Pamiers.  Elle  eft  en 
commcnde  &  vaut  au  titulaire  trois  mille 
cinq  cens  livres  de  rente. 

CALES ,  (N) ,  Gc'nqr.  Ane. ,  vilIc  d'I- 
talie ,  fîtuée  liir  la  voie  Latina  >  dans  la 
Campanic,  entre  Téanum  &  Càlîfimini. 
Quelques  uns  ont  prétendu  qu'elle  avoit 
été  bâtie  par  Calais ,  âls  de  Borce. 

C'eft  aujourd'hui  Calvi,  quife  voit  dans 
la  terre  de  Labour,  au  roj'aume  de  Na- 
ples  ,  avec  un  cvèché  fuffragant  de  Ca- 
poue.  Cette  ville  eft  aujourd'hui  prefque 
dcferte ,  n^ayant  plus  qu^une  vingtaine  de 
maifons. 

CALESIAM,  Hifl.  Nat.  Bot.,  arbre 
qui  croit  dans  les  contrées  du  Ma ial \ir. 
11  eft  grand}  fon  bois  eft  de  couleur  Se 
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pourpre  oblciir>uni  &  flexible;  fcs  fieurs 

croilTcnt  en  grappes  à  l'extrémité  de  fcs 
branches }  elles  redeipbleut  aflcz  à  cel- 
les de  la  vigne:  iès baies  font  obkiii«ies, 
rondes»  plates,  vertes,  couvertes  a  une 
écorce  mince  «  pleines  d'une  puipe  iiifi- 
pîde  rcontenanc  un  noyau  vera ,  obloog, 
plat,  &  portant  une  ainanile  blanche  & 
iaûpide.  Outre  ce  fruic,  qui  elt  le  vrai, 
il'en  porte  un  fécond  î  la  cn&te  des  feuil- 
les ,  qui  croit  au  tronc  Se  aux  branches  ; 
il  eft  plus  gros  que  le  &:uic  vrai,  ridé, 
en  forme  de  rein ,  couvert  d*une  écoroe 
di  couleur  de  verd  d'eau,  fous  la(}uc!1e 
on  trouve  une  pulpe  deiife.  Ray  croit  que 
ce  fruit  b:itard  n'eft  qu'une  grolfeur  pro- 
duite par  la  piquure  des  infeâes,  qui 
cherchent  dans  cet  arbre  une  retraite  & 
de  la  nourriture.  Il  demie  du  fruit  une 
fois  l'an ,  depuis  dix  ans  jufqu'actnquante. 

Son  écorce  pulvaifoo  (S:  rcdutte  en  on- 
guent avec  le  beurre,  gucru  le  i'pafinu 
cynique  &  les  cutivuliions  caufees  par 
les  grandes  dou'eurs;  le  même  remède 
s'emp'.oye  avec  fucccs  dans  les  ulcères 
malins,  &  calme  les  douleurs  de  la  goutte  i 
le  fuc  de  récorce  dillîpe  les  aplithes  & 
arrête  la  dyllcnteric  i  fa  poudre  avec  celle 
de  eompulli  purge  &  cmideies  hooieun 
pttniteufes  &  atrabilaires. 

On  ^ie  prendre  une  caife  de  la  dic- 
tion de  l'éoorce  &  des  feuilles  dans  dé 
rcau,rour  hâter  l'accouchemenc. 

CALt  l  E ,  Œ) ,  Géogr.  Ane. ,  ville  des 
Gaules ,  capitale  des  peuples  Gaietés.  EU 
le  porta  d'abord  le  nom  de  JtàkhttM,  v.  ' 
JULIOBOME. 

CALETES ,  ( N) ,  Géogr.  Ane. ,  peu- 
ples des  Gaules.  Ces  peuples,  fuivant 
Strabon,  s'étendoient  jjfqu'à  l'embou- 
chure de  ta  Seine.  Ils  occup oient  la  côte 
feptentrionale  depuis  la  Seine,  au  rap-' 
port  de  Ptolémcc.  Ces  ctrconftances  dé- 
terminent la  pofition  des  Cdeta  dans  le 
canton  de  Normandie ,  qu'on  nomme  le 
pays  df  Caux,  qui  d  ms  i'>ç  écrit»^:  du  moven 
âge,  ell  déligné  Ibus  le  nom  de  Culctm- 
fis^ou  Odftenfis  pagus. 

Les  Caktes  s'étendoient  depuis  le  Ha- 
vcft  de  Grâce  juf^u'au  château  d'£u,  & 
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depuis  la  Seine  )ufqu'à  la  rivière  d^Eu« 

Leur  pays  renfcrmoit  celui  où  font  pré- 
fcntcment  les  villes  de  Harfleur ,  Taiicar- 
ville,  Caudebec,  Longueville,  Dieppe. 
Eu,  Trefport,  Gamacne,  Bhngis,  Âu- 
male,  NeuFchitel,  les  abbaye$  de  Fon- 
cenelles,  Jumieges  &  de  Fecamp ,  Gauh 
ville  &  le  port  S.  \'alery  en  Caux. 

^CALEIUKE,  (R),  Géogr. »  vUle  de; 
risle  de  Ceylan ,  appartenante  aux  Holn 
l.mdois.  Il  y  a  une  fortercife  fîtuée  au 
canton  appelle  /c  chaitip  de  la  Candie.  La  . 
rivière  qui  porte  le  nom  de  la  ville,  prend 
{'a  f  iurce  du  pic  d'Adam,  &  après  avoir 
arroi'é  fcs  mur^  £b  jette  eiduiie  dans  la 
mer. 

CALÉTYCHÊ,  (N),  HiJI.Anc,  fur- 

r.nm  que  l'on  donnoit  aux  F-mmcs  ,  & 
qui  le  trouve  adcz  Ibuvcnt  dans  les  int 
criptions.  C'eil  à  peu  près  la.  mèmecholè, 
que  celui  à" Ajfathityehé  t  qui  veut  dîrç,. 

bonne  Jortune.  .  . 

ÇALEX,  (S)x6^ogr.^,,  fleuve  de 

l'Ahe  mineure,  qui  arrofoit  le  tcrrlioirç 
d  Hcr.iclcc  Vide  maritime  de  BithyniCr 
Thucydide  parle  du  fleuve  CaUx  à  Toc* 
cafion  de  Lamachus,  command^înt  d'une 
flotte.  Cette  flotte  |)éiit  eiuicrement  dans 
ce  fleuve  par  un  débordement  lubit,'  qù 
fut  occ.ifîunné  p.ir  de  prt'ifes  pluies. 

CALtAT,  i.  m.,  Ma/inct  c'eil  le  ra. 
doub  d*un  navire,  qui  fe  &it  lorfqu'on. 
en  bouc'ic  les  trous  &  qu'on  les  enduit 
de  fuit  ,  de  poix,  de  goudron  a  aûnd'em.  . 
pécher  qu'il  ne  (afle  eau  ;  ou  bien  c'eft 
une  ctoupe  enduite  do  brai  ,  que  l'on 

f)oulie  de  force  dans  les  joints  ou  entre 
es  planches  du  navire,  pour  le  tenir  fain, 
ctanché  &  franc  d'eau.  Ce  terme  s'cm- 
ptoye  poux  iîgniàer  i'ouviier  .&  Toii. 
vrage. 

CA.LFAT)  CaLFATEUR,  CaLF*S,  f,". 
m.,  Afarinfy  c'efl  un  oîTîcier  de  l'équi- 
page ,  qui  a  loin  de  donner  le  radoub- 
aux  yaiiicattx  qui  en  ombefoin,  &  qui  loir 
&  m!ttin  examine  le.  corps  du  bâtiment  , 
pour  voir  s'il  ne  manque  point  de  clous  ni- 
de  chevilles  ;  s'il  n'y  en  a  point  qui  Ibient^ 
mal  aflurccs  ;  Ci  \es  pompes  font  en  bon 
cçac  »  &  s'il  ne  Ss  Sût  po^u  quelque^vo^e» 
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-iHm  afin  de  l'arrêter.  doit  avoir  l'œil 
particulièrement  à  l'étrave,  qui  cft  Tcn- 
droit  du  vaifleau  le  plus  expofé  aux  acci 
dens  de  la  mer>  &  aux  carcncs  &  œuvres 
de  marée.  Il  examine  fi  l'étoupe  eil  bien 
poTifréc  dans  les  jointures  8c  dans  les  fen- 
tes du  burdage.  Lorfqu'il  y  a  combat, 
'  il  ie  tient  à  la  folTe  aux  cables ,  avec  des 
plaques  de  plomb  &  autres  diofes  nécef- 
iàires ,  &  fe  met  à  la  mer  pour  boucher 
fnrddimvies  voies  d'eau  ({u  on  d jcoDvfe* 

Cal  FAT,  r.  m.,  Marine.  On  nomme 
amiî  un  iuiîrument  de  fer  ,  reflèmblanc 
aflez  à  un  cilèau  qui  auroit  la  tète  arron- 
die au  lieu  d'être  emmanché  dans  un  mor- 
ceau de  bois ,  qui  fert  au  calfas ,  pour  cal- 
fater un  vaifleau.  U  y  adiffireiu  eu^att 
deitinés  à  ditfcrens  ufages. 

Calfat  à  fret,  c'eft  un  inllrument  qui 
a  1e[  bout  i  demt>rDnd ,  A  avec  lequel  on 
cherche  autour  des  tètes  des  clous  &  des 
chevilles  s'il  n'y  a  point  quelques  ouver> 
Cttvee»  afin  d'y  poulfèr  de*  étoupes  pour 
«    ]es  boucher. 

CaUiufimple *,  celui-ci  eft  plus  large  que 
le  précédent ,  &  un  peu  coupant  :  on  s'en 
fert  pour  faire  entrer  Tétoupe  jofqu'au 
ibnd  de  la  couture. 

Cdfat  double  ,•  il  eft  rayé  ,  &  paroit 
comme  double  par  le  bout:  on  •*«!  fert 
i  rabattre  les  coutures. 

CALFATAGE,  f.  m. ,  Marine  ,  c'eft 
l'étoupe  qui  a  été  tmiis  i  force  dans  b 

COlHiire  du  vaitT(*:^n. 

CALb  A  lER,  CALFADER,  CALFEU: 
TRER  «  V.  aâ. ,  Marine ,  c'eft  bouditr 
les  fentes  des  jointures  du  bordage  ou 
des  membres  o'un  vaitTeau  >  avec  ce  qui 
peut  être  propre  à  le  tenir  filin  ft  âan- 
ché ,  cnforte  qu'il  nepuifley  entrer  d'eau. 
On  fe  fert  pour  cela  de  planches,  de 
flaques  de  |4onib ,  d'éeoupes ,  ft  d*au.  - 
très  matières. 

Co/forfr ,  c'eft  pouâex  l'étoupe  dans  les 
coutures. 

Calfater  les  faba  Js ,  c'eft  emplir  d'ctou- 
pe  le  vuide  du  tour  des  iàbords,  ainli 
que  les  coutures  dn  vtiffeau.  On  ne  fait 
ce  calfatage  que  très-rarement  ,  &  lorC. 
lu'oa  elt  obligé  de  tenu  long-tensia  mer. 
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CALFATEUR,  Marine,  v.  Cai  fat. 
CALFATIN ,  f.  m..  Marine ,  c'eft  le 
moulTe  qui  fert  r!c  vnlet  au  calkàteur. 
CALFLLl'KLK.  ,  Marine,  v.  Calfa-  ^ 

TER. 

CALGINL^ ou  CALGIUN , (R),  G/c^., 
ville  d'Afrique ,  dans  rAbyjQInie  ,  dans 
une  contrée  deierte»  à  l'oiieft  de  Man* 
cunats. 

CALHETA ,  (N) ,  Gdoar, ,  petite  ville 
de  l'ifle  de  Madère,  dans  rOcean  Atlan. 
tique.  C'eft  la  de  la  capitainerie  de 
Funchal  ,  &  elle  appartient,  k  titre  de 
comté ,  è  la  maifon  de  Varco«icelloe  ft 
Soufa.  Calheta  eft  iu;(Ti  le  nom  du  port 
de  Santa-Cruz  dans  i  ble  GraUeufet  l'une 
des'Aqores.  (D.  G.) 

CALI ,  G(/oi)r.,  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale }  au  Popayan ,  liir  le  bord  de  la 
rivière  Ûinca.  Long.  jo-f.  30.  lat.  3.  ij, 
CALIACA,  (R),  Géogr.y  ville  &  port 
d'Europe ,  dans  la  Bulgarie ,  Air  la  mer 
noire,  appartenante  aux  Turcs,  à  trente 
mille  pas  de  rembottchore  mâddiotial9 
do  Danube. 

CALIARI,  fauU  autrement  dit/e  Vé. 
ronefe ,  (N) ,  Hijf.  Lite. ,  nâquit  à  Véro- 
ne en  ifî7.  Sonperc  nommé  Gabriel  Ca-' 
liari  étoit  fculpteur  ;  fon  maître  a  été  un 
de  lès  oncles'  nommé  BadiUn  dont  la  tna-  - 
niere  n'étoit  pas  mauvaife.  Les  premiers 
ouvrages  publics  de  Paul  ont  été  faits  à 
Mantoue,  &  dans  quelques  autres  villes 
d'Italie  ,  mais  ayant  trouvé  beaucoup 
d'emploi  à  Venife,  il  s'y  établit. 

Il  s^eft  fort  attaché  à  la  nature,  &  il 
a  •  tout  fon  poilible  pour  la  voir  par 
les  yeux  du  Titien. 

Comme  il  favoit  où  prendre  lès  tnode> 
]c^.  quand  il  en  avoitbcfoin  pour  fes  car- 
nations ,  il  avoit  aulli  des  étoiles  de  dif- 
liSrentes  narores  ,  dont  il  fe  fervott  félon 
roccafion.  Ses  ouvrages  publics  ont  pred 
que  tous  été  iàits  en  concurrence  du  Tin* 
toret ,  qui  travaUloîten  même  temsdhili 
autre  côté;  &  qunnd  leurs  ouvrages étoietit 
£ùts,  les  iëntimens  des  connoilTeurs  fe 
trouvoient  partages.  Cepeiràint  on  a  ton* 
jours  trouve  plus  de  force  dans  les  ou> 
vrages  da  Tintoiet,  &  plus  de  grâce  J( 
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-  de  mai^nificence  dans  ceux  dé  Paul 
raneji.  On  voit  de  Tes  tableaux  par  toute 
TEurope,  parce  qu'il  en  a  Ëùtiuie  quan- 
tité prodigieuiè. 

Il  n*f  8  pcefque  pas  cl*égU{è  i  Venifc 
qui  rte  conierve  quelque  ouvrage  de  fa 
main  :  mais  les  principales  marques  de  là 
grande  capacité  font  dans  le  palais  de 
Saint  Marc,  à  Saint  Georges,  &  à  Saint 
Sébaftien.  Il  fit  un  voyage  à  Kome  à  l'oc- 
caiion  de  Jérôme  Grîmani  procurateur 
de  Saint  Marc,  que  la  république  en- 
voyoic  auprès  du  pape  :  mais  il  n'y  de- 
meura pas  long-tems ,  ayant  laiâTé  à  Ve- 
nUè  beaucoup  d'ouvrages  commencés. 

Paiil  Véronefe  ctoit  homme  de  , 
pieux  ,  civil  ,  officieux,  rtlii^icux  dans 
fes  promeifes ,  fiiigneux  dans  l'éducation 
de  les  enfhns ,  magnifique  dans  Tes  ma- 
nières d'agir,  auiïi-bien  que  dans  Tes  ha- 
h\x&  :  &  quoi  quHI  eftt  amafle  du  bien , 
il  n'avoit  pas  d'autre  ambition  que  celle 
de  devenir  habile  dans  la  pemture.  Le 
Tîden  l'aimoit  &  reiHmoit  beaucoup.  Le 
roi  d'Efpagne  Philippe  IMc  vouloitavoir 
'pour  peindre  à  l'Efcuriai  :  mais  Pâi^/s'en 
difpeitfit  à  caufe  quHl  étoit  occupé  aux 
ouvrages  du  palais  de  Saint  Marc ,  &  Ffé> 
deric  Ëuccre  fut  envoyé  à  fa  place. 

Il  avoit  une  grande  idée  de  ia  profef^ 
fiott,  &  difoit  que  h  peinture  étoit  un 
don  du  ciel ,  que  pour  en  bien  juger  il 
làlloit  en  avoir  de  grandes  connoilTances, 
qu\ui  peintre  fans  te  fecours  de  ta  na- 
ture  préfente ,  ne  feroit  jamais  rien  de 
partait ,  qu'on  ne  devoit  point  mettre 
dans  les  églifes  des  peintures  qui  nefu-^ 
fent  d'un  habile  homme,  parce  que  Tad- 
miration  excitoit  la  dévotion  i  &  qu'en- 
fin la  partie ,  qui  oouronnoit  toutes  cel- 
les delà  peinture  confiftoit  dans  la  pro- 
bité &  l'intégrité  des  mœurs.  Il  mourut 
de  la  fièvre  en  i  f  gg ,  à  l'âge  de  rg  ans. 
On  voit  foii  portrait  en  bronae  â  Saint 
Sébaflien,  oii  il  fut  enterré. 

Caliari,  Bf'/ioi^,  (N),  Hiji.  Litt.» 
fut  peintre  &  fculpteur.  Il  étoit  frère  de 
Paul  Véronefe  ,  qu'il  aid<^it  beaucoup 
dans  fes  ouvrages  ;  car  c  etoit  un  homme 
'trè».Uioiieiu}  u  Amicfede  peindra  étoift 
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lémUafite  k  celle  de  Ton  frère»  &  leurs 

ouvrages  fe  relTemblent  Ci  fort»  qn*sls  ont 
été  conf^yndus  enfemble.  il  n^ninit  en 
If 9^  >  ^gc  de  6o  ans. 

Caliari  »  Charles  ^  Gabriel ,  (N)*  M* 
Utt.y  tous  deux  fils  de  Paul  véronefe; 
le  premier  avoit  un  très-beau  génie  pour 
la  peinture,  &  dès  l'âge  de  dix-huit  ans 
il  faifoit  de  belles  chofts.  On  croit.qu'il 
auroit  furpafle  Coa  pere  s'il  eût  vécu:  mais 
comme  il  étoit  extrêmement  délicat,  & 
qu'il  travailloit  avec  une  praiivle  applica- 
tion ,  il  fe  gâta  la  poitrine ,  &  mourut  en 
If 95 ,  en  la  vingt- Hxieme  année  de  (ott 
âge.  Gabriel  Ion  frère  s'exerqa  aulll  daut 
la  peinture;  nr.iis  comme  il  n'y  avoit  p» 

âraiid  uiletic,  il  lu  quitta  pour  fe  mettre 
ans  le  n^uce,  où  il  peignit  néanmoins 
par  intervalle.  Il  mourut  de  la  pefte  en 
âgé  de  6^  ans. 
CALIBIE,  (N),  Géogr,y  forte- 
refle  maritime  d'Afrique  ,  entre  Tunis 
&  Hamamet,  an  haut  d'un  roc  qu'oit 
appelle  Cap  Bon,  autrefois  Cog»  de  Merm 
aire.  (D.  GO 

CALIBRE,  f.  m.»  Ârtt  Me'ch.  Ce  mot 
a  deux  acceptions  difiSrentes  :  il  fe  prend  . 
ou  pour  le  diamètre  d'un  corps  ,  &  en 
ce  fens  on  dit:  ces  œîonncs,  ces  futibt  &c, 
font  de  même  calibre  i  ou  pour  l'initrument 
qui  fcrt  à  en  mefurer  tes  dimeniions ,  & 
en  ce  fcns  les  ferruriers ,  &  prefque  tout 
les  ouvriers  eu  métaux,  ont  des  calibres» 
Voyez  les  articles  fuivans. 

Calibre,  pris  dans  le  fécond  fens* 
ell  un  inllrument  ou  de  fer  ou  de  bNois» 
dont  Tufage  eft  diffi£rent»ftlon  kesdiffiL 
rens  ouvriers. 

Les  maçons  ont  leur  calibre  ;  c*eft  UIW 
planche  jlnr  le  champ  de  laquelle  on  a  âém 
coupé  Ics'ditférens  menibresirarchitedurc 
qu'ils  veulent  exécuter  en  plâtre  aux  enta- 
blcmensdes  maifons,  corniches  des  pla- 
fonds des  appartement  »  plintes,  &  autres 
ouvrages  de  maçonnerie  qui  fe  traînent. 
Ce  caubre  fe  monte  fur  un  morceau  de  bois 
qu'ils  appellent  fabot.  On  a  pratiqué  Fur 
le  fabot,  à  fa  partie  du  devant  qui  fe  doit 
traîner  fur  les  règles»  une  rainure  pour 
lèrvir  de  guide  an  cafiAre. 

CkLintm. 
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CalIBIIE  des  Stmtrkrs  i  les  uns  font 
tics  de  fer  plat  battu  en  lame,  &  décou- 
pa comme  coiiv  des  ni^çons,  fuivnntla 
iomie  &,  iigurc  que  i  un  ic  propofe  de 
ionner  i  la  ineoe  que  Ton  veat  ou  fer- 
fcr  ou  limer.  Ce  calibre  a  une  queue, 
<Ioe  le  forgeron  tient  à  fa  main ,  pour 
K  préfenter  fur  le  fer  rouge  quand  il  forge. 
Pour  ceux  dont  on  Te  fert  enlimnnt,  ils 
iimt  figurés  &  termines  tort  exa<ilementi 
on  les  applique  fur  la  ptece  à  limer,  & 
avec  une  pointe  d'acier  on  trace  la  fi- 
gure &  les  contours  du  cahhre,  pour  en- 
lever a\'ec  In  lime  ce  qui  elt  au  -  dcia  du 
tmt. 

D'autres  fervent  à  mettre  les  fers  droits 
ou  contournés  de  largeur  &  d'cpaid'eut 
égales  dans  toute  la  longueur.  Ces  fortes 
de  calibres  font  des  lames  de  fer  battu 
mince ,  dans  lefquelles  on  a  iait  des  en- 
tailles &ivant  la  largeur  &  Tépaiflèurque 
Ton  veut  donner  au  fer.  On  fait  glifler 
ce  calibre  fur  ie  fer ,  &  Ton  tbrgc  jufqu'à 
ce  qu'il  puidc  s'appliquer  fucccilîvement 
fur  toute  la  barre.  Il  eft  évident  que  ces 
fortes  de  calibra  ne  peuvent  fervir  q^UC 
pour  un  fcul  &  même  ouvrage. 

Il  y  a  d'autres  calibres  qu'on  appelle 
calibres  brijes  ou  à  coulijjc.  Il  y  en  a  de 

Sluiîeurs  êgures  :  les  uiis  font  compofes 
e  quatre  ptfries;  favoir,  de  la  tige  rew 
tournée  en  cqucrrc  par  une  defes  extrè- 
nmés ,  qui  forme  une  des  ailes  du  adibre^ 
&  ouverte  dans  (on  milieu  &  dans  toute 
fa  \ongueur  d'une  entaille  qui  reçoit  un 
bouton  à  vis  ,  à  tête  &  à  colet  quarré , 
qui  giiile  exactement  dans  rcntaillcj  il 
m  garni  dhin  écrou  à  oreille,  &  il  tra- 
verfe  une  coulifTe  qui  embrafle  entière- 
ment &  exaâemcnt  la  largeur  de  la  tige» 
la  pertiede  cette  couliflisqui  regarde  l'aite 
de  la  tige  pnreiHement  conduite  en  cquer- 
re«  brme  une  autre  aile  parallèle  en  tous 
lens  à  Vaile  de  ta  tige*,  de  forte  que  ces 
deux  ailes  peuvent  s'écarter  plus  ou  moins 
l'une  de  l'autre ,  à  la  volonté  de  l'ouvrier, 
fens  perdre  leur  parallclifme  parle  moyen 
de  l'entaille  &  de  la  coulilfe  ,  &  font 
£xées  à  ladiftaîiceque  l'tMivn'er  vour  p  ir 
le  moyen  de  i'ccrou.  Un  le  iat  du  ce 
Tom  VIL 
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calibre  pour  dreiicr  des  pièces,  &  s'ailîi- 
rer  il  elles  font  par-tout  de  gr<^éur  &  de 
largeur  égales. 

il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  même  ufa- 
ge  &  donc  ta  conftruéUon  ne  diffère  de 
la  précédente ,  qu'en  ce  qu'une  fles  deux 
ailes  peut  s'éloigner  de  l'autre  par  le 
moyen  d^une  de  ta  longueur  de  la  ti- 
ge, qui  traverfe  le  talon  de  la  tige,  & 
paife  dans  un  talon  en  écrou  pratiqué  au 
derrière  de  la  couliife  mobile  dans  la- 
quelle  paile  la  tige  que  cette  ooulifle  em> 
bralfc  entièrement;  quint  à  l'extrémité 
de  la  vis,  elle  eil  âxccau  caioa  de  Tau* 
tre  aile,  qui  eft  pareUiemene  à  oouliflè« 
mais  immobile,  par  deux  goiq[)illes  qui 
l'arrêtent  iur  le  bout  de  la  tq^e:  le  bout 
de  la  vis  eft  reçu  dans  un  petit  chapeau 
fixe  immobilcmcnt  fur  le  talon  de  l'aile 
fu^érieure,  de  Ibrte  que  ceue  vis,  fans 
baiflèr  ni  detcendre,  tourne  toujours  fur 
elle-même,  &  fait  fcu'cir.cnt  monter  & 
defcendrc  la  coulilie  avec  l'aile  inférieure. 

Un  cc//Z»re  portatif  d'une  troifieme  cent 
truâton,  eft  compoie  d'une  tige  fur  la., 
quelle  eft  fixée  une  aile  ,  &  fous  laquel- 
le lé  meuvent  deux  coulitlcs  en  aile!»  qui 
l'embraifent  entièrement,  mais  qu'on  fixe 
à  la  diitance  qu'on  veut  de  l'aile  fixe, 
par  le  moyen  de  deux  petites  vis  qui  tra- 
verfent  ta  coulifle:  par  ce  moyen'on  peut 
prendre  deux  mefnres  à  la  fois. 

Le  fécond,  oui  elt  à  vis  en* detfous, 
eft  divifé  par-defllis  en  pouces  ,  lignes 
&  demi- lignes;  aind  on  donne  à  la  dif. 
t  -nce  des  ailes  tel  accroiifemcnt  ou  dimi. 
nution  que  l'on  veut,  ce  qui  montre  cn> 
core  l'excès  de  dimeniions  d'une  pièce 
fur  un?  autre. 

Mais  au  premier  calihr:  on  met  entre 
l'écrou  &ta  coulilfe  une  rondelle  de  cui- 
vre, pour  empêcher  les  deux  fers  de  fe 
ronger,  &  pour  rendre  le  mouvement 
plus  doux. 

Calibre  ,  terme  d^Arqurhu/îer.  Les  ar- 
quebufiers  le  fervent  de  diverfes  fortes 
d^outits ,  auxquels  ÎIs  donnent  le  nom  de 
calibre ,  dont  les  uns  £ont  de  bois  &  les 
autres  d'acier. 

Les  ctdiùres  de  bois  font  proprement  les 
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modèles  ,  d*après  leiqiid»  ils  font  dd»i« 

ter  ou  débitent  eux-mêmes  les  piçcts  de 
bois  de  noyer,  de  t'rèneuud  erabic,  donc 
ib  îbnt  les  fûts ,  fur  Icrquels  ils  montent 
le^  canons  &  les  platines  des  armes  qu'ils 
fabriquée.  Ce  ne  font^  que  de  (impies 
planches  crè8*mifices,  taillées  de  la  figu- 
re du  fût  qu'on  veut  faire  ;  Az  forte  qu'il 
y  en  a  autant  que  de  dïHérentes  efpeces 
4*armes,  comme  aMrts  defufiltdçmouf- 

qutt  ^  de  piliolet ,  &c. 

Les  uiliira  d'acier  pour  l'arauebttferie 
font  de  deux  fortes  ;  les  uns  aoubles  Bc 

les  autres  limpies.  Les  fimpics  funt  des 
efpeces  de  limes  fans  manche  ni  queue, 
percées  de  diltance  en  diitance  par  des 
trous  de  diffcrcns  diamètres.  Ils  ferrent 
à  dr^ift  r  C<;  limer  le  deifous  des  vi^.  î  <•  s 
caùurcs  doubles  ne  ditferent  des  Imn  ics 
que  parce  qu'ils  font  compofcs  de  deux 
limes  pofccs  l'une  fur  l'nutre,  &  juintos 
par  deux  vis  qui  font  aux  deux  bouts, 
&  avec  lefquclles  on  les  éloigne  &  on  les 
rapproche  à  difcrétion.  La  lime  de  dcf- 
fous  a  de  plus  un  manche  aulR  d'acier , 
un  peu  recourbé  en  dedans.  Ces  derniers 
ccdiores  Icrvent  à  roder,  c'efl-à- dire ,  à 
tourner  comme  on  tait  au-tour  les  noûc 
des  platines  que  l'on  met  entre  deux.  • 

( '  À  L I BRE ,  dans  V Artillerie ,  cd  l'ouvcr- 
turc  de  la  pièce  de  canon  &  de  toutes 
les  autres  armes  4  feu,  par  où  entrent 
&  forcent  le  boulet  &  la  balle.  On  dit , 
cette  pièce  eji  d'un  tel  caLbre:  on  le  dit 
auiîî  d'un  boulet  }  Pinftrument  même 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  la  gran- 
deur de  l'ouverture  ou  diamètre  (l'une 

Îiece  ou  d'un  moiticr,  s'appelle  auili  La- 
bre. 

Cet  inftrument  eft  fait  en  manière  de 
coiTipos ,  mais  ayant  des  branches  cour- 
bes >  afin  de  pouvoir  aulfi  s'en  fervir 
pour  calibrer     cmbr.ifTcr  le  boulet. 

Quand  il  ell  entièrement  ouvert ,  il  a 
h  loR^ur  d'un  pied  de  roi,  qui  e(l  de 
doii/e  pouces,  cbnquc  pouce  comporéde 
do  ue  lignes»  entre  les  deux  branches. 

Sur  l'une  des  branches  font  gravés  & 
divilcs  tous  les  calibres,  tant  des  boulets 
4ue  des  pièces»     au-dcdansdela  brao- 
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die  font  des  crans  qui  répondent  maciêc^ 

tions  de<;  cahhn. 

A  l  auiiË  bt.iuche  eft  attachée  une 
petite  traverfe  ou  languette,  fiaite  quel- 
quefois en  forme  à'S  ,  &  quelquefois 
toute  droite ,  que  l'on  arrête  iur  le  cran 
oppofé  oui  marque  le  ccdibre  de  la  pièce» 

Le  dcnors  des  pointes  fert  à  calibrer 
la  pièce  i  ik  le  dedans  qu'on  appelle  ta- 
Ion,  à  calibrer  les  boulets.  Voyez  Pl.  de 
VArt  milit.  Artilifig.  st. 

Il  u  a  un  autre  moyen  de  calibrer  les  pie» 
cet.  L'on  a  une  reele  bien  divifêe,  ftoà 

font  graves  les  càtihres  tant  des  pièces 
que  des  boulets ,  comme  il  fe  voit  dans 
la  Planche.  Appliquez  cette  règle  bien 
droit  fur  la  bouche  de  la  pièce ,  rien  de 
plus  fimplc  ;  le  calibre  fc  trouve  tout 
d  un  coup:  ou  bien  l'un  prend  un  com- 
pas que  Ton  préfente  à  la  bouche  de  la 
pièce  i  on  le  rapporte  enfuite  fur  la  regte« 
6l  vous  trouverez  votre  calibre. 

Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouTitpas  de 
règle  divifée  par  calibre  dans  le  lieu  où 
vous  ferez ,  il  &ut  prendre  un  pied  de 
roi  divifé  par  pouces  &  par  lignes  à  Yxb» 
ne  de  fes  extrémités. 

Rapportez  fur  ce  pied  le  compas  »  après 
que  vous  l'aurex  retiré  de  ta  bou^e  de 
la  pièce  où  il  faudra  l'enfoncer  un  peu 
avant  »  car  il  arrive  fouvent  que  des  pie- 
ces  fe  font  évaiees  &  agrandies  par  la 
bouche,  où  elles  font  d'un  plus  fiitt  ca> 
hbre  que  n'ell  leur  ame. 

Vous  compterez  les  pouces  &  les  li- 
gnes que  voua  aurez  trouvés  pour  l'ou- 
verture de  la  bouche  &  de  la  volée  de 
la  pièce,  &  vous  aurez  recours  à  la  ta- 
ble que  voici;  pour  en  connoltre  le  C0- 
libre,  elle  eft  très-exade. 

Calibre  des  pièces.  La  pièce  qui  reçoit 
un  boulet  pelant  une  once  poids  de  marc, 
a  d'ouverture  â  fa  bouche  neufl%nes  ft 
dnq  feiziemes  de  ligne. 

Celle  qui  reçoit  un  boulet  pefant  deux 
onces,  a  d'ouverture  à  fa  bouche  onze 
lignes  &  trois  quarts  de  ligne. 
_,  On  va  continuer  fuivant  cel  ordxe. 
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l^kiMr  4m,  Buibt.  Orner ture  du  Calibre. 
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La  inné  qui  reçoit  un  boulet,  pelant 

une  livre,  qui  ftdt  feue  onces,  a  d'ou- 
veriure  aia  bouche  un  pouce  onxe  ligues 
&  demie. 
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Il  eft  bon  de  remarquer  qu'en  Tannée 
1668  l'on  rétablit  le  pied  de  roi  confor- 
mément à  la  coife  du  chàcelet  de  Paris; 
c'ed  de  ce  pied  rétabli  que  l'on  8*eft  fer* 
vi  ici,  &  dont  roriginnl  nufll-bien  que 
celui  de  la  toife,  le  conlèrve  à  l'obfer- 
vatoire  royal  de  Paris.  Il  *aut  auili  re- 
marquer que  pour  avoir  le  pied  de  roi 
bien  exact,  il  faut  avoir  la  toîic  du  chà- 
telet  bien  iulbe ,  &  la  divilcr  eu  i\x  par* 
ties  bitrii  égales. 

On  a  omis  exprèfî  quelques  nombres, 
parce  qu'il  ne  ie  trouve  que  peu  oupouit 
du  tout  de  ces  ca^ié; Ci  rompus,  Saiut-Re- 
»y,  Mémoira  ^HrUtitrvt, 
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Calibre  ,  fi^nibe  dans  les  ManufM^ 
turet  d'armes  à  Jeu,  rouvcrture  d'un  fu- 
fil  ou  d'un  piltolet  par  où  entre  &  iort 
la  baile  :  amà  ou  dit ,  cette  arme  a  trop 
de  ctdihre,  ».  Canon  de  fuftl 

Calibre,  dicz  les  ïuntainkrs^  ledit 
de  l'ouverture  d'un  tuyau,  d'un  corps 
de  pompe,  exprimée  par  leur  diamètre: 
aind  on  dit ,  tel  tuyau  a  un  dani-pied  de 
calibre ,  c  cft-à-dire ,  de  diamètre, 

CALIBRE)  dans  V Horlogerie.  Les  hor- 
logers en  ont  de  p'uneurs  cfpcccs:  mais 
celui  dont  ils  tout  le  plus  d  ujage,  clt  le 
taîibre  à  pignon ,  /i>  î# ,  oiUÛs  d'horlotjerie. 
Il  cft  compoTé  de  la  vis  V  &  des  deux 
branches  ^  B,  /3 B,  qui  par  leur  rcffort 
tendent  toujours  à  s^éîoiçner  l'une  de 
loutre:  au  moyen  de  et  te  vib  on  les 
approche  à  volonté.  Les  horlogers  s'en 
fervent  pour  prendre  la  grolfeur  pi- 
gnons ,  &  pour  égaler  leurs  ailes.    Eo  a- 

1ER- 

Calibre,  chez  les  Horlogers ^  (Ignitïe 
encore  une  plaqut  de  laiton  ou  de  carton  y 
fur  laquelle  les  ç^randcurs  des  roues  & 
leurs  ficuJtions  icipedivcs  font  marquées. 
C'cll  en  tait  de  machine,  la  même  cho- 
ic  qu'un  plan  en  fait  d'architcdurc.  Voy. 
la  Jig.  9.  l*L.  de  t horlogerie  y  montres.  Ccii 
pourquoi  l*horloger  dans  la  con(lniâion 
d'an  calibre,  doit  avoir  la  même  atten- 
tion qu'un  archuedc  dans  celle  d'un  plan  : 
celui-d  doit  bien  profiter  du  terrein ,  fé- 
lon les  loix  de  convenance  &  de  la  bel- 
le architecture  i  de  même  l'autre  doit  pro- 
fiter do  peu  d'efpacc  quMla,  pourdirpo- 
fcr  loni  félon  les  loix  de  la  inéchaniquc. 

Il  icruict'urt  dilticilc  de  donner  des  rè- 
gles générales  pour  !a  conftruéHon  d*un 

calibre,  parce  que  rimpofîîbi'ité  où  l'on 
efl  fouvcnt  de  le  taire  de  manière  qu'il 
réunilfe  tous  les  avantages  polFiblcs ,  foit 
que  l'on  eil  contraint  d'en  facrifier  cer- 
tains à  d'autres  plus  ijTiportaus.  Nous 
donnerons  cependant  ici  le  détail  des  rè- 
gles que  l'on  doit  obferver;  &  comme 
c'cft  particu'iéremcnt  dans  les  montres 

2ue  le  leiKontrcnt  les  plus  grandes  uii- 
cuttés ,  nous  nous  bornerons  i  ne  par- 
ler que  de  leurs  uditrest  parce  que  i'ap- 
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pKcation  de  nos  principes  aux  co&ins 

des  pendules,  fera  facile  à  faire. 

Une  des  premières  règles  &  des  plus 
eirentîeOea  i  obferver,  c'en  que  la  di{l 
pofition  des  roues  ,  les  unes  par  rap- 
port aux  autres ,  loit  telle  que  les  en- 

?;renages  changent  le  moins  qu'il,  eft  poC 
Ible  par  l'ulurc  des  trous,  c'cd-à-dire, 
que  la  diftance  du  centre  d'une  roue  au 
centre  du  pignon  dans  lequel  elle  engre- 
né, Toit  autant  que&ire  fe  peut  toujours 
la  même.  ^ 

On  en  concevra  facilement  la  ncceflî- 
téii  l'on  fidt  attention  que  Tadion  d'une 
roue  fur  un  pignon  pour  le  taire  tour- 
ner ,  ne  fe  fait  point  fans  qu'il  y  ait  du 
frottement  <Ur  les  pivots  de  ce  pignon  : 
mais  ce  frottement  ne  peut  fe  faire  fans 
qu'il  en  rciulteune  ufure  dans  les  trous, 
qui  fe  fait  toujours  dans  le  fens  de  la 
pielFion  de  la  roue  ;  &  qui  augmentant 
par  cunlcquent  la  diliance  au  centre  d'un 
pignon ,  diminue  l'engrenage  &  produit 
les  inconvcniens  dont  il  eft  parlé  à  l'ar- 
ticle Emorehaob. 

Pour  remédier  i  ces  înconveniens ,  il 
faut  que  les  roues  depuis  le  barrillet  juf^ 
qu'au  balancier,  voyez  la  Jig.  -ftf,  agit 
fcnt  autant  qu'on  le  peut,  les  unesiUr 
les  autres,  en  forte  que  fî  la  grande  roue 
moyenne,  r  r  exemple,  pouue  le  pignon 
de  la  pcaïc  ruue  moyenne  ^6  dans  la  di- 
redion  di  ,Jîg.  so.  elle  foit  a  fon  tour  être 
pouifcc  par  la  diredion  d'une  cert -si- 
ne quantité  ,  telle  que  par  ce  moyeu  la 
didance  entre  le  centre  de  notre  roue 
celui  du  pignnn  où  elle  engrené,  ne 
change  pas  ieniiblement. 
La  féconde  règle ,  c'en  que  les  roues 
les  pignons  foient  encore,  autant  qu'il 
eli  poiîible,  dans  le  milieu  de  leurs  ti- 
ges, ou  à  une  égale  diftance  de.leurs  pi. 
vots  :  par  ce  moyen  on  e(l  plus  à  por- 
tée de  mettre  en  ulage  la  règle  que  nous 
venons  de  donner ,  on  évite  on  grand 
défaut  i  c'cft  que  lorfquHm  pignon  efl  à 
l'extrémité  de  fa  tige ,  il  fe  tait  un  très- 
grand  frottement  fur  le  pivot  qui  eft  fittté 
du  même  odté,  ce  qui  en  occaHonne  l'u- 
fure»  de  même  que  celle  de  Son  trou  » 
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Ciiiminue  beaucoup  de  la  liberté  Ju  pi- 
gnon. Il  eft  même  bon  de  remarquer, 
fte  lorfqu'un  pignon  eft  è  une  des  ex. 
irèmitcs  de  fà  tij;e,  que  îa  roue  qui 
eft  adaptée  fur  la  même  uge ,  elt  à  Tau- 
tre,  la  première  règle  ne  peut  avoir  lieu} 
car  quoique  le  pignon  foit  poulH'  p  u  la 
roue  qui  le  mené  dans  la  dirediun  nc> 
cefTaire  pour  que  Tengrcnagc  de  la  roue 
^ui  eft  fur  la  même  tige,  fe  conferve  tou- 
jours le  même  avec  le  pignon  dan";  lequel 
elle  engrené,  cette  roue  ne  faitqu  c;'ruu- 
ver  une  efpece  de  bercement,  à  eaufc 
que  la  diflance  où  elle  fe  trouve  du  pi- 
gnon, fait  que  quelque  mouvement  de 
tnmiport  que  oelui-ci  ait,  la  roue  n'en 
llprouvc  qu'un  très-petit. 

La  troiiieme  legle,  mais  qu^on  ne  peut 
guère  mettre  parraitement  en  ufàge  que 
dans  les  pendules  &  les  horloges,  eft  cel- 
le dont  nous  parlerons  à  l'article  HoR- 
tOGS  DE  CLOCHER;  elleconfifte  k  fitner 
les  roues  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
de  Ë^on  que  les  pignons  dans  iefquels 
dies  engrènent,  fotent  plac^  dans  les 
points  de  leur  circonférence,  tels  qu'il 
en  réfulte  le  moins  de  frottement  poifi- 
ble,  fur  les  pivots  de  ces  roues.  Tout 
ceci  étant  plus  détaillé  à  l'article  Hor- 
loge declocher,  nous  y  renvoyons. 

Enfin  la  force  mutriue  dans  les  mon- 
tres étant  prefque  toujours  trop  petite, 
on  doit  s'efforcer  d'avoir  de  grands  bar- 
rillcts,  pour  avoir  par-là  de  plus  grands 
leffons.  De  plus,  conune  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  frottement  fur  les  pivots, 
on  doit  avoir  pour  principe  de  rendre 
toutes  les  roues,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble,  fort  grandes,  afin  de  le  diminuer 
par- là.  Une  chofe  elt  moins  importan- 
te, c>ft  de  difpofer  le  calibre  de  façon 
que  le  balancier  puilTe  avoir  une  certai- 
ne grandeur.  On  eu  trouve  la  taiCoa  à 
l'article  Blanchir. 

Pour  terminer ,  il  faut  que  le  calibre 
d'une  mruitre,  d'une  pendule,  &c.  foit 
tel  qu'il  en  rcfuke  tous  les  avantages  qui 
peuvent  naître  de  la  difpofition  refpecïi- 
ve  des  roues  ;  telle  que  la  montt'?  en  ^c- 
aérai  éprouve  le  moins  de  iruttcnicat , 


CAL  77 

qu'elle  ful^fiftc  le  plus  conflnmment  qu'il 
elt  poliîble  dans  le  même  état.  v.  BALAN- 
CIER, ENGRENAGE,  PiGNON,  KoUE, 

Tige,  Tigeron  ,  &c. 

Ca  LI  BRE  ,  ïc  dit ,  en  Marine ,  d'un  mo- 
dèle qu'on  fiiit  pour  la  conftrudtion  d'un 
vaifTeau ,  &  fur  lequel  on  prend  &  lon« 
gueur,  fa  largeur,  &  toutes  Tes  propor- 
tions: c'eft  la  même  choie  que  gabarit. 
Voyez  ce  mot. 

Calibre,  en  terme  à"  Orfèvre  en  taha- 
ticrt  i  c'clt  un  morceau  de  ter  plat ,  lar- 
ge par  un  bout,  &  percé  d*nn  ieul  trou. 
Il  fcrt  à  drcffcr  \r<^  charnons ,  après  les 
y  avoir  fait  entrer  a  force.  11  faut  que  le 
çaSAre  foit  bien  trempés  afin  que  la  lime 
ne  morde  que  fur  le  ciumoiL  Vojrex l'ar- 
ticle Tabatière. 

CALIBRER,  Horlogerie}  c'eft  prendre 
avec  un  calibre  la  grandeur  ou  TépaiiTeuir 
de  quelque  chofe.  v.  Calibre.  ' 

CALfCALAfnfHASSAN.KALA,  (N). 
Géo^. ,  ville  forte  de  l'empire  turc  en  Afie, 
au  gouvernement  d'Erzerum.  (D.G.) 

CALICE, f  m.,  TAt'o/.  ,  coupe  ou  vaîH 
feau  dont  on  fe  fert  dans  I  tglife  pour  la 
confécration  du  vin.  Ce  mot  vient  du  grec 
kJxi^  ou  xâiJi ,  qui  fignifie  un  vafe  ou  un 
t>erre. 

Le  v'nrrnVdc  Redf^  ?.  cru  que  le  fo'.'.e 
donc  ie  ierviC  Jeius-Ciinlt  a  iu  dernière 
cene»  émit  un  vafe  à  deux  aniès ,  & 
contenoit  une  chopine  ;  &  que  ceux  dont 
on  s'ert  fervi  dans  les  commencemens , 
ctoient  de  la  même  forme.  Dans  les  pre- 
miers fiecles ,  les  calices  étoient  de  bois. 
Le  pape  Zcphyrin  ,  ou  félon  d'autres  ^ 
Urbain  I,  ordonna  qu'on  les  Ht  d'or  ou 
d'argent.  LéimlV.  défendit  qu'on  en  fit 
d'ctain  ou  de  verre  ;  &  le  concile  de  CaU 
chut  ou  de  Celcyth  en  Angleterre,  fie 
aulîl  la  même  défenfc.  Les  calices  des  an- 
ciennes ^lifes  peioicnc  au  moins  trois 
marcs  ;  &  Ton  en  voit  dans  les  tréfbrs 
&  làcriftics  de  pluficurs  cgliGis  ancien- 
nes ,  d'un  poids  bien  plus  conlidérable. 
Il  y  en  a  même  dont  il  eft  comme  im- 
polfible  qu'on  fe  foit  jamais  fervi ,  at- 
tcn  lu  leur  volume,  &  qui  paroillent  n'è- 
tie  que  dc^  ubcioiités  des  princes.  Hoin* 


Digitized  by  Gopgle 


7S  CAL 

Lîndan  &  Beatus  Rhcnanus,  atteftent 
qu'ils  ont  vu  cii  Allemagne  quelques  an- 
ciens calices t  auxquels  on  avoic  a}uitc 
avec  beaucoup  d'arc  un  tuyau  qui  fcr- 
voic  aux  laïques  pour  recevoir  l'eucha- 
liitie  îbus  Telpcoe  du  vin. 

Calice  DE  SOUPÇON,  (N),  Hiji.Atv. 
Autrelois  en  Egypte  ,  quand  les  maris 
chrétiens  foupçonnoient  leurs  femmes 
d'inSdélité ,  ils  leur  faifoient  avaler  de 
l'eau  fouFrée,  d^ms  laquelle  ils  meitoieiit 
de  la  poulîicre  &  de  l'huile  de  la  latnpe 
de  régli '  ,  prétendant  que  li  elle  écoit 
coupable ,  ce  breuvage  lui  failùit  foui- 
frir  des  douleurs  inlupportables. 

CaliceociCaltce,  (K),  H^* 
Jtat.  Bat.,  en  latin  cnJix.  On  peut  rc- 
eurder  le  caiiu  des  fleurs  comme  unévi- 
lement  de  l*eztr6inité  des  brandies  ou 
des  queues  qui  portent  les  Rcurs. 

Lei»  calices  ne  {ont  pas  ellenuels  aux 
fleurs  >  puifque  celles  de  la  eléitaatite  & 
de  plulleurs  autres  plante  n'en  ont  point, 
&  ne  laili'ent  pas  de  produire  des  iiruits 
ou  des  femences  bien  ibnnées.  Mais  les 
fleurs  de  prcfque  tous  les  végétaux  font 
garnies  d'un  cdice,  qui,  après  avoir  f'oi- 
mc  une  enveloppe  capable  de  protéger 
les  âcurs ,  tantôt  fe  gonRe  pour  fonncr 
le  fruit,  l'v-  tnmHe  cfautres  fois,  après 
avoir  fourni  utic  attache  &  la  nourriture 
même  aux  étamines  &  aux  pétales. 

Tantôt  le  calice  enveloppe  3e5  fleurs  j 
tantôt  il  les  foutient:  d'autrefois  il  fait 
l'un  &  l'autre. 

Il  y  a  des  calices  qui  font  d'une  feule 
pièce,  &  d'autres  compoiés  de  pluiîcurs 

Î)ieces«  qui  forment  des  efpeces  defieuU- 
es.  C'ett  ce  qui  les  fait  diftinguer  en 
monophyllust  diphyllus ,  triphyUm»  tetra- 
phifUus ^  ^c.'t  poUphyllus. 

Si  !r  r  tombe  avant  les  pétales,  on 
le  nomme  en  latin  caducus ,  &  dedduus , 
quand  tl  pérît  en  même  tems  que  la  rieur. 
T. es  cJiccs  de  l'amandier,  de  l'abricotier, 
du  pécher ,  tombent  des  que  les  fruits 
font  noués. 

D'autres  calices  ^  comme  nous  Pavons 
f'it  ,  f"  gonflent  pour  former  les  fruits. 
Lii  pommiers,  poiriers,  coignailiexs  &c. 
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en  ont  de  tels.  Les  échancrurcs  du  call- 
u  relient  deifcchées  à  la  tète  du  fruit. 
On  nomme  ca/yx  pcrfijiem  celui  qui 
fublîlle  jufqu'à  'a  maturité  du  fruit ,  &  lui 
fert  de  lupport.  Tel  eft  le  ccdiu  de  la  bel* 
ladona ,  de  la  blattaire ,  du  chêne ,  du  cou- 
drier. On  le  voit  encore  au  haut  des  fili- 
ques  dans  ia  plupart  des  plartes  légumi- 
ncuies. 

Les  femences  des  fleurs  labiées,  decel« 

les  qui  font  en  mafque,  d-.-s  malvacécç , 
&  de  quelques  autres,  n'ont  que  le  loucc 
pour  enveloppe. 

La  plupart  des  ctdices  font  de  couleur 
verte.  Quelques  uns  font  blancs ,  jaunes , 
ou  d'autres  couleurs.  On  nomme  ceux- 
ci  colores  :  ce  qui  fait  que  l'on  eft  quel- 
quefois embarrad'c  pour  décider  li  certai- 
nes fleurs  font  privées  de  pétales  ou  de 
caUces. 

La  forme  des  calica  varie  beaucoup* 
Les  uns  {ont  otbicuhdres,  d'autres  cf* 

lindriqucs  :  &  pi)ur  en  donner  Pidce  par 
une  expreliîon  abrégée ,  on  les  compare 
à  une  calotte,  à  une  cloche,  à  un  gau* 
det,  à  une  foucoupe,  à  unooniet» 
tuyau,  à  une  rofe,  &c. 

il  y  en  a  de  liifes,  de  velus,  derabo* 
teux ,  d'écailleux,  de  cannelés ,  de  bor« 
dés.  Prelque  tous  font  plus  ou  moins 
profondément  découpés  par  les  bords. 
Ces  découpures ,  que  Ton  nomme  aufli 
échan:tuieso\x  pointes ,  font  ou  arron  'lies, 
ou  aiguës,  ou  dentelées,  ou  crénelées, 
ou  lacîniéés ,  ou  épineulès  :  elles  for* 
ment  quelquefois  des  appendices  confi* 
dérables. 

M.  Linné  appelle  perianihium  te  aâiot 
proprement  dit,  oul'cfpece  la  plus  com- 
mune de  calice ,  qui  eft  fouvent  un  com- 
pofé  de  pluHcurs  pièces  :  ou  H  le  c<rf{ce 
eft  d'une  feule  pièce,  ilfe  divife  en  plu- 
ficurs  découpures,  ^  n'enveloppe  pas 
toujours  la  dcur  entier c. 

Il  y  a  des  calices  qui  font  communs  à 
un  grand  nombre  de  fleurs,  de  fleurons, 
ou  de  demi  fleurons.  C'clt  ce  que  M.  Lin- 
né appeMe  involucmm'.  Tel  eft  leco&'ce  de 
l'aurone,  &c.  Oitc  enveloppe  eft  com- 
poiée  de  pluiieurs  pièces  diipofées  ea 
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rarnns,  8c  quelquefois  colorécr.  AT.  Lin- 
aï  ca  diilingue  deux  ibites  :  Vmxfoluçrum 
tdmfaie  ou  ca&'cr commun,  qui  (ètroo- 
reà  la  lr;i(?  £:i:nérale  des  premiers  rayons 
dans  nombre  de  plantes  ombeiliferes ,  & 
timehumm  partiale  y  qui  eft  au  bas  des 
rayons  de  chaque  ombelle  particulière. 
Certaines  flrurs  ont,  outre  le  ca/Vif  com- 
mun, un  autre  caliu  particulier  qui  ap- 
partient à  chaque  fleuron  :  telles  font  cel- 
les du  corwtaJôUsf  de  Tanedi,  du  fe- 
nouil. 

M.  Linné  nomme  f pat  ha  un  voile  qui 

enveloppe  une  ou  plullcurs  fleurs,  lef. 

auelies  font  ordinairement  dépourvues 
t  peria/ahium  propre.  On  obferve  prin- 
cipalement ce  voile  fur  plufieurs  liliacces. 
Il  conlîlte  en  une  ou  deux  membranes 
«tachées  k  la  tige}  &  eft  de  diffêrentes 
figures  &  coafîfbinces. 

Le  nom  de  balle ,  en  latin  ^luma ,  eft 
sue  efpece  de  cabce  propre  à  la  famille 
âes  graminées.  Elle  eû  compofêe  de  plii» 
(leurs  écailles  creufées  en  cuilleron  ou  en 
nacelle,  &  membraneufes  ;  de  Ibrte  qu  el- 
les font  cranfparentess  fur- tout  à  leurs 

bords.  On  nomme  ccerofa  (^lunin  ccl'e 
qui  femble  vuide ,  quoiqu'elle  conticiuie 
de  la  femence  :  on  en  voit  de  telles  dans 
Palpiflc;  Si  dans  une  efpece  de  gramtn 
frmdinaceum  qui  vient  dans  nos  bois,  & 
9»  Tondiftinguedes  aïitres  par  les  ter- 
mes é'cccroja  qliima. 

M.  Linné  appelle  cahfptra  une  enve- 
loppenùnoe,  membraneulè,  Ibuvent  ooni- 
que;  qui  couvre  duns  certaines  plantes 
ks  Darties  de  la  {ru<^iBcation.  Cette  coéf- 
fc  le  tKrave  particulièrement  aux  Ibm- 
inités  de  pluileurs  mouflest  dans  la  gce- 
nadille  &  dans  rallcluya. 

La  hourfe^  dont  nouj»  avons  parle  ct- 
devaiu,  tit  encore  une  efpece  de  ij'ar. 

La  iardinieis  appliquent  quelquefois 
aux  ptta'cs  le  nom  de  culiu  :  comme 
^uand  i  s  dili  nt  qu'ime  tu'ipe  a  un  beau 
calit-f,  cVî!  A  due,  qv.c  (ts  pét:i!cs  fe  for- 
ment onune  ht  coupe  d  un  calice. 

Ca  lices  7  C  N  ) ,  Anat. ,  Ibrtes  d*en- 
tonnoir,  qiii  dans  chr'que  rrin  donnent 

Jiailikuce  au  canal  des  urccercs.  Us  iunt 
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de  petits  facs  qui  al^outiffent  d'une  part 
aux  vaideaux  cxaéteur»  des  reins  >  &  de 
Pautre  aux  uretères. 

CALICOULAN  ou  QUILON,  (N), 
Géog.,  ville  d'Afic,  fur  la  côte  de  Ma- 
labar, dans  la  prefqu'isle  de  flnde,  au* 
deçà  du  Gange.  Las  HoUandois  y  ont 
un  comptoir;  elle  clt  à  fo  lir-jes ,  aii 
midi,  de  Calicut.  Long.  92.  40.  lut.  9.  r, 
(D.G.)  ■  • 

CALICUT  ou  CALECUT,  Gœçj.,  vil- 
le &  royaume  des  Indes  fur  la  cote  de 
Malabar.  La  ville  de  ce  nom  efl  une  des 
plus  faraudes  de  l'Inde.  ^  Le  famorin  ou 
roi  du  pays  y  fait  là  rclldence.  On  dit 
que  lonque  ce  prince  fe  marie ,  les  prè» 
très  commencent  par  coucher  avec  fa  fem- 
aie*  &  qu'enfuitc  il  leur  lait  un  préfent 
pour  leur  tnarquer  là  reconnoitfànce  de  la 
faveur  fignalée  qu'ils  ont  bien  voulu  lui 
faire:  ce  ne  font  point  fcscnfhns  qui  lut 
fuccedent ,  mais  ceux  de  fa  fœur.  A  Pe- 
zemple  de  leur  fouverain,  les  habitans 
de  ce  royaume  ne  font  point  difficulté 
de  communiquer  leurs  femmes  à  leurs 
amis.  Une  femme  peut  avoir  jufqu'à  fept 
maris  !  fî  elle  devient  grolfc ,  clic  adjuge 
l'enfaiu  a  qui  hou  lui  icmblc,  &  on  ne 
peut  appeller  de  fon  jugement.  Les  ha- 
bitans de  Cahait  croient  en  Dieu  :  mais 
ils  prétendent  qu'il  ne  fe  mêle  point  du 
gouvernement  de  l'univers ,  &  qu'il  a 
laifféce  foin  au  diable,  à  (lui  cop.fcqucm- 
ment  ils  oârent  des  lacrihces.  Il  ie  fait 
un  grand  commerce  à  Calicut:  il  confifte 
en  poivre ,  gingembre,  bois  d'aloès,  can- 
nelle, &  autres  épiceries.  La  ville  de  Ca- 
htut  eft  au  degré  de  long.  9^.  10.  lot,  n.  2r» 

*  Cette  ville  contient  7:00  maiftjns, 
qui  chacune  ont  leur  jardui.  mais  qui 
toutes  font  petites  &bai9es,  &  dénotent 
par  la  différence  de  leurs  matériaux  ex- 
térieurs ,  la  qualité  de  ceux  qui  les  habi- 
tent :  ainfi  la  pierre  &  les  tuiles  an- 
noncent  une  maifon  de  prêtre,  de  no- 
ble, de  marchand  dans  l'opulence;  tan- 
dis que  des  briques  non  cuites  Si  des 
feuilles  de  cocos  uidiquent  une  habita 
tion  de  pêcheur,  d'anilan  &  de  laîwa- 
leui.  Les  Âugiuis  ont  un  comptoir  dons 
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cette  ville,  &  en  tirent  du  poivre,  du 
coton ,  du  riz  &  d'autres  marchandifes 
des  Indes.  On  fait  que  ce  fut  la  pre- 
mière place  découverte  en  Afîe ,  l*an  14981 
par  VaÇco  de  Gamn  ,  fix  femaines  après 
avoir  double  le  c;ip  de  Bonne-Efpcrance. 

Quant  au  royaume  de  Caiicut ,  il  n'elt 
pas  de  grande  étendue:  les  Anglois  le 
méfuranc  en  milles  de  leur  pays»  ne  lui 
en  donnent  que^5l  de  K)ngueur,  & 
pcii-prè';  nutnitr  de  !?rgeur  :  ils  le  difent 
couvert  de  bois ,  coupé  de  rivières,  par- 
femc  de  marais ,  &  iouiirant  par  la  ver- 
dure continuelle  deies  arbres  d'un  prin- 
tcms  perpérucl.  Ils  difent  que  les  fiabi- 
tans  vont  prcfque  tout  nudsi  qu'ils  font 
p,ii-t.i;;cs  en  claifcs  &  en  tribus  ,  hioa 
dcfquelles  il  n'cft  pas  permis  de  fortirpoT 
nwnage  (D.G.) 

CALIDITE»  (H)  y  Phil  Herm.,  qua- 
lité de  la  matière  fixe  des  philofophes. 
Ils  ont  donne  ce  nom  de  cahdité  à  leur 
m&le  ou  fixe.  Le  premier  eft  appelle  «0> 
liduc  Si  Jkatr,  on  foufrci  le  dernier tfr. 

^ent  ou  frigidité  humidité. 

CALIDUCS,  f.  m.  ,  Fhyfia  c'étoit 
une  forte  de  canaux ,  difpofcs  autrefois 
le  long  des  murailles  des  maifons  &  des 
appartemcus,  &  dont  les  anciens  fe  fer- 
voientpour  porter  de  la  chaleur  aux  par- 
ties de  leurs  rnaifons  les  plus  éloignées; 
chaleur  qui  étoit  tburiiie  par  un  foyer , 
ou  par  un  foomeao  commun.  o.Poëlb, 
Feu  ,  ^<c. 

Ce  mot  ell  formé  des  mots  latins  ca. 
Jidus^  chaud,  &  efuco,  je  conduis. 

CAUENDRU^l,  Hifi.Aac^  tour  de 
cheveux  que  les  femmes  romaines  ajoû- 
toient  à  leur  chcvckae  naturelle,  afin  de 
donner  plus  de  longueur  à  leurs  trelles. 

CALIES,  (N),  Gc'oçr.,  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  nouvelle  iVIarchcde 
Brandebourg ,  aux  frontières  de  Pologne. 
Ellcfaitpartic  du  grand  bailliage  de  Dram- 
bourg,  &  elle  eli  pleine  d'ouvriers  qui 
fabriquent  des  draps.  (D  G  .) 

CALIETTE,  (N),  hlijl.  Xat.i  c'eft 
le  nom  des  champignons  jaunes ,  qui 
viennent  au  pied  du  genièvre,  v.  Cuàm* 

PIGNOH. 
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CALIFE,  r  m.,  Ho?.  ^foJ.,  titre  que  ' 
prirent  les  fucceiièurs  de  Mahomet ,  dans 
le  nouvel  empire  temporel  &  Ipirituel 
établi  par  ce  législateur.  Voyez  rartide 
Mahometak. 

Ce  mot  eît  originairement  arabe,  kha-^ 
WtAt  qui  HgniÊe  proprement  un  Jiuxejl 
jeur  ou  un  héritier.  Quelques-uns  préten- 
dent qull  vient  d'un  verbe,  qui  ûgni^ 
fie  non-Ièuiement /<^<:c<'(/rr,  mais  encore 
être  en  fa  place  d\sfi  autre,  en  qualité  d'hé- 
ritier &  de  viaure.  C'clt  en  ce  leas,  fé- 
lon Ërpenius ,  que  les  empereurs  &  les 
grands. prêtres  Sarraiîns  étoient  appellés 
(nh.  fcs,  comme  étant  les  vicaires  ou  les 
iitutenans  de  Dieu.  Mais  l'opinion  la 
plus  re(;ue  ell  qu'ils  prirent  ce  titre  en  - 
qualité  de  fuccefleurs  de  Mahomet. 

Après  la  mort  de  Mahomet ,  Aboube- 
kre  ayant  été  élu  par  les  mufulnians« 
pour  remplir  fa  place,  il  ne  voulut  point 
prendre  d'autre  titre  ^ue  celui  de  kkcdifct 
refpitd  AUahj  cVft^i>dire,  Diadre  du  pro^ 
phete  ou  mejja^cr  de  Dieu.  Omar ,  qui 
fucceda  àAboubekre,  repréienta  au  chef 
des  Mahométans ,  que  s'il  prenoit  à  l'i- 
mitation du  calife  dernier  mort,  le  titre 
de  vicaire  ou  defuccefleur  du  prophcte, 
par  la  fuite  des  tems  le  mot  vicaire  fc- 
roit  répété  &  multipHé  fans  6n  :  fur  cet- 
te repréfentation  &  par  l'avis  de  JMogai- 
rah,  Omar  prit  le  titre  à'emirmoumenin^ 
c'eft-à^dire  ,  /e  feigntur  ou  le  prince  des 
crouans.  Depuis  ces  tems ,  tous  les  califes  , 
ou  les  fucceiièurs  légitimes  de  Mahomet  » 
ont  confentià  porter  ce  nom.  Ils  ont  en* 
core  retenu  ce  titre  de  mUfe  fims  aucune 
addition. 

Les  premiers  califes  réuniifoient  donc 
en  leurs  perlimncs  l'autorité  teoiporelie 
&  rpirîtucllc  ,  &  étoient  en  même  tems 
chclk  de  l'empire  &  du  lacerdocc,  conw 
me  a  voient  été  les  empereurs  romaitis 
dans  le  pnganifmc.  Aulh  les  princes  ma^ 
hométaus  recevoicnt-ils  d'eux  l'invel^. 
ture  de  leurs  états  avec  beaucoup  de  c^S.. 
rémonies  re'igicufes,  &  ils  décidoien^ 
des  points  de  dodrine.  Les  califes  fuc^ 
ccifeurs  de  Mahomet  ont  régne  dans  la. 
Syde»  &  oa  les  divifè  ca  «eux  zaces  , 

ceUe 
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cdâe  âm  Ommiades  &  celle  des  Abaflt- 

des.  Mais  à  mcfure  que  les  SarraUns 
augmenterenc  leurs  cuuiiuèccs,  ies  aux- 
fit  (e  multipiiecent»  plufiemn  dt  leun 
louveraîiis  a^aHC  pris  ce  titre}  car  outre 
celui  de  Syrie  &  de  Babylone ,  qu'on  nom- 
inoit  encore  U  cahft  du  Caire ,  on  trou» 
ve  dans  les  hiftoriens ,  des  califes  de  Car- 
vont  de  Fez  y  (tj^pa^ne,  de  Ferfe,  de  Ci- 
Ude ,  de  MéfojyotanUe.  Mais  depuis  que 
ks  Turcs  ie  Ibnt  rendus  maîtres  de  la 
plus  grande  parce  des  conquêtes  des  Sar- 
nfins,  le  nom  de  co/f^  a  été  aboli*  ft 
la  première  dignité  mahométane  chez 
eux ,  eit  devenue  celle  du  mupba.  v. 

MUPHTI. 

CALIFORNIE ,  (R) ,  Géo^r. ,  pénin- 
fulc d'Amérique  ,  d  une  longueur  indé- 
terminée, parce  qu'on  hc  iaiL  quelles  li- 
mites lui  aligner  du  côté  où  fa  bafe  va 
{t  réunir  à  la  côte  occidentale  du  conti- 
nent. M.  de  Buache  prétend ,  qu'il  a  ré- 
duit la  Californie  k  Tes  julles  bornes  ( 
mais  la  démarcation  des  limites  d'un  pays 
d'Amérique,  n'elt  pas  toujours  de  la  cum- 
péttnce  a*on  géographe  d'Europe.  D'ail- 
leurs les  latitudes  du  c^p  de  iMcndocin 
&  du  cap  Blanc ,  n'ont  jamais  été  prifes 
niTex  exaâement  pour  qu'on  pu  iâe  dé- 
terminer leur  lîtuation  rcfpedivc.  Cet- 
te étendue  cependant  doit  être  tout  au 
moins  de  quatre  à  cinq  cens  Ucues ,  fur 
une  laideur  très-inégale  de  f  o,de4o,de  ?o» 
&de  lo  mille*;, félon  qu'on  mefiirc vers 
c  nord  ou  veis  le  tropique,  ou  clies'é- 
tmigle  &  fe  tenoine  en  pointe  jufqu'au 
cïîp  de  S.  Liicnr,  gifant  aui?'  degré  de 
iaticude  ieptentrionalci  de  forte  que  ce 
pays  a  dans  notr^:  zone,  à  peu  près  le 
même  climat  qu'a  le  Paraguai  dans  la  zo- 
ne tempérée  auftrale.  La  qualité  du  fol 
en  eft  excellence  Se  fuTceptible  de  toute 
forte     cii1tiu:e  &  d'amcHorntion:  la  vi- 
gne réuiiit  dans  les  montagnes:  les  riva- 
nt de  Ift  mer  vermetUe ,  iont  i  la  vérité 
fort  marécageux,  &  paroiflcnt  avoir  été 
jadis  totalement  noyés:  on  y  voit  en- 
eore  une  infinité  d'amas  de  uble  marin 
Sl  des  mares  pleines  d'eaux  tfaumaches , 
nais  dont  on  peut  fiûre  dci  iàyaa^  i 
TiMttc  VIL 
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peu  de  (rais.  Le  cordon  des  rochers  qui 

borde  les  Lot  Virgines ,  renferme  quel- 
ques volcans  dont  les  éruptions  furent 
trèi-idoleates  m  174^.  Le  bois  de  confl 
tru^on  manque  à  la  pointe  du  fud  ,  où 
il  ne  croit  guère  que  des  buiÎTons  &  des 
erbuftes  rampants  :  les  quartiers  du  nord 
nourriifent  des  forêts  prodigieufes ,  peu- 
plées de  gibier.  Le  principal  animal  car- 
naifier  qu*on  7  connoifièeft  letigre-poU 
tron»  fembtalile  à  celui  lIu  Canada:  les 
loups ,  C  Ton  peut  en  croire  les  naturels 
du  pays ,  ne  s'y  (ont  introduits  que  de- 
puis quelques  années:  avant  cette  épo- 
que on  n'y  en  avoit  jamais  vus  On  y 
rencontre  auilides  ours&  des  troupeaux 
entiers  de  bifons. 

En  ifÇ97  »  les  jéfuites  pénétrèrent  datlt 
cette  rcgion  pour  la  première  fois,  foue 
la  conduite  d'un  de  leurs  provinciaux* 
nommé  Saiva-Terra,  homme  élevé  dane 
les  at&ires ,  plein  de  projets ,  fécond  en 
reiPiur  ces,  actif,  infarigable,  ardent  pour 
le  bien  de  fi  compagnie,  initié  tiaiT^  i  m- 
tes  fes  maximes,  &  par  conlcquciu  peu 
(crupuleux  (ur  la  n^iture  des  expédiene 
&  capable  de  tntu  ofer:  il  cxanuna  fctat 
des  chofes,  vainquit  ies  ubltaclcs,  con^ 
çttt  des  erpérances,  &  po(à  la  bafèdecet 
é'.îiFiCe  des  niilFîons  de  !a  Cdhfoniic^qnç 
foixante  &  dix  ans  de  politique  &  de 
travail  ont  conduit  i  Ton  plus  haut  point, 
ou  (1  vous  voulez,  à  fa  ruine. 

M.  Anfbn  dit,  que  le  premier  tcrrciii 
où  ces  réligieux  s'établirent,  leur  tui 
dimné  par  un  certain  marquis  de  Vate» 
ro,  qui  n'«  pu  avoir  lui  -  même  aucun 
droit  fur  la  Californie  ^  dont  la  propriété 
appvtenoit  aux  Indigènes,  &  cen'eli  fu- 
rement  point  fa  donation  qui  y  a  attire 
les  jéfuites ,  mais  voici  ies  véritables  eau- 
fes  de  leur  prédiledion  pour  cette  partie 
des  Içdes  occidentales. 

I*.  Lapêdiedes  perles»  qui  eft  fur  les 
parages  de  cette  péninfule  8c  des  isles  voi- 
fines ,  plus  fertile  &  plus  riche  oue  fur 
ceux  de  Fanama.  d'Onnus,  de  BaJioim 
Âr  du  Malabar  enlknUe. 

Tous  les  coquilliigcs  qi.:-;  croiffeiit  fiir 

cetu  pUv<  ^voriiee  de  la  nature»  Jled^ 
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tinguent  par  le  luftre  &  la  fineffc  cîc  leur 
émail  qu'anime  le  colori«5  le  plus  ébtouif- 
fant:  les  huîtres  nacrées  y  ctoicnt  an- 
ciennement accumulées  par  monceaux  à 
de  trcs-pctites  profondeurs ,  &  une  feule 
barque  y  pouvoit  alors  ramalTer,  decaU 
cul  fait  pendant  ta  faifbn^  pourfoixante 
mille  ccus  cie  perles  d'une  belle  eau  & 
d'une  forme  prefque  régulière. 

A  peine  Salva-T erra  eut-il  pris  langue 
à  la  Californie ,  qu'on  Taccufa  de  pècJicr 
jour  &  nuit  avec  tous  fes  efcîpves.  En 
effet ,  on  ne  vit  plus ,  comme  de  coutu- 
me, arriver  des  perles  au  Mexique,  & 
les  barques  des  pnrticulierî  toujours  de- 
Tanccs,  ne  purent  plus  payer  à  ià  ma- 
)efté  carhoMque  le  quint  ordinaire  qui (è 
montdu  à  douze  mille  ccus:  on  envoya 
en  cour  plulieurs  mémoires  pour  fe  plain- 
dre des  rapines  de  Salva-Terra  &  de  lès 
complices,  qui  fe  \  iicnt  enfin  tîans  la 
nécelUté  de  iè  jultiHer ,  en  dreflaut  uu 
faffum  qu*on  lit  dans  \\Hi^<art  deta  Ca» 
l^ornic,  publiée  par  les  iéiuites  efpaenols. 
,  salva  Terra ,  en  nccorcînnt  dnns  ccf«i.7ym 

2ue  des  fcclérats  ont  ofc  lui  faire  faf- 
reuiè  imputation  de  fuu (traire  des  per- 
les, prouve  que  loin  d'en  avoir  conçu 
ridée»  il  a  toujours  confeillé  aux  E£- 
pairnols  &  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la 
mer,  pnrce  que  ces  inUrumens  du  luxe 
apportent  un  obftacle  maniielte  aux  pro- 
grès du  fàhit  :  c*eft  bien  peu  oonnoltre, 
dit- il ,  notre  clcfintéreiremcnt  que  de  nous 
objeâcr  des  crimes  iï  bns ,  dont  nous 
ibmmes  incapables  par  état  :  d'ailleurs , 
t)oùte-t41 ,  que  ferions  -  nous  avec  des 
perles  ? 

Cette  étrange  apologie ,  appuyée  du  cré- 
dit fi  bien  mérité  dont  iouiifoient  alors 
les  icfuitcs  à  la  cour  de  Madrid,  pro- 
duifit  tous  les  effets  ^ue  ta  ibciétç  en  at- 
tendott:  1k  majefté  aima  mieux  de  croi- 
re que  In  propagation  des  perles  diminuoit 
à  la  côte  de  l'Amérique,  que  de  foup- 

*  i;onner  les  iénittes  capables  de  les  déro- 
ber contre  le  droit  des  gens:  les  minif- 

,  très  firent  fembl&ut  de  penfer  la  même 
çhofc. 

$8Wa«Tctcit  après  «voir  iifoofle  ii 
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vidorirafement  les  traits  de  la  calomi^ 

nie,  pria  humblement  fa  nin)e(lc  de  lut 
accorder  le  comn:;uidi.ment  de  touics  leS' 
troupes  efpagnoles  itatiunnées  en  diffSw 
rents  endroits  de  la  Ci^h/omie  pour  la 
dctcnfe  des  côtes  :  il  allégua  des  roifons 
aifez  mauvaifes  pour  démontrer  que  la 
chofe,  quoique  fans  cxcmj  le,  étoit  jufteft 
utile:  aulit  ùl  demande  tut-elle  accordés. 
Les  officiers  &  les  foldats  reçurent  or- 
dre d'obéir  aux  mitlionnaires ,  &  d'exé- 
cuter ponctuellement  leurs  volontés. 

La  pollérité  ne  croira  point  qu'on  ait 
pu  tellement  mefiifer  de  la  piété  d*uii 
monarque,  fafciner  fon  cfpMt  jufqu'au 
point  de  le  plonger  dans  un  total  oubli 
de  fes  intérêts,  &  lui  infpirer  de  La  fé- 
curité',  lorfqu'on  creufijit  un  abymcfous 
fes  pieds.  Quand  on  réfléchit  au  danger 
ui  a  environné  PEfpa^ne  dans  ce  tenta 
'aveuglement,  on  ciHurpiis  qu'elle  Toit 
encore  en  poâèliion  du  Pérou  &  du  Me- 
xique. 

2°.  Il  eft  conftant  que  les  )éfuites  fe 
font  imaginé  long-tcms,  qu'en  étendant 
leurs  millions  dans  ia  Californie,  ils  pour- 
roient  un  jour  parvenir,  par  le  nord-eil 
de  cette  péninfule,  à  un  grand  pays  ha- 
bité par  une  nation  riche  &  civiJifée» 
dont  tant  de  voyageurs  ont  foupçonné 
Texiftence  :  il  y  a  même  des  auteurs  , 
comme  Âcoiia ,  qui  prétendent  qu'à  l'ar- 
rivée de  Fernand  Cortex,  &  au  bruit 
de  fes  maflacres  &  de  fes  déprédations  , 
un  nombre  conlidérablc  de  Mexicains 
s'enfuirent  >ers  ce  fraj^s  inconnu ,  &  y 
portèrent  avec  eux  des  tréfbrs  inetlima. 
bîes.  Cortez  lui  même  a  été  dans  cetto 
pcrruafion,  à  laquelle  il  tii  fort  naturel 
d'attribuer  Texpédition  qu'il  fit  en  Cafi- 
fornîc  dans  un  tems  où  fa  préfcnce  étoit 
fi'  néceliaire  au  Mexique ,  dont  la  con- 
quête ne  put  aflbuviria  cufrildité:  il  cou- 
rut au  travers  de  miPe  nouveaux  dan- 
gers vers  des  côtes  fauvages,  pour  y 
chercher  desrichedês  qui  n'y  étoientpas. 
Enfin  on  fer(jit  un  volume,  Ii  l'on  raH 
'  fcmbloit  tout  ce  que  les  restions  ont  diu 
•  de  cette  contrée  mervcilieule  qu'on  dé- 
couvriioit  lia  ym^  &  vers  lavette  tes 
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l^uités  fe  font  âattcs  luig-tems  qùt  la 
novîdence  les  appelloic.     lodél^  for- 
ma ,  dans  des  vues  :i  peupr^"  fcmblablcs, 
lu  comnieiicementde  ce  liedetlesnom^ 
brenx  écabliflemem  ibr  TOrenoque  :  elle 
CTUt  que  c'ctoit  un  moyen  de  reiicon- 
trcr  la  route  du  fameux  Eldorado  qui 
lui  paroiH'oit  devoir  être  datis  la  nouvelle 
Grenade.  Les  rèvcs  leiplusabfîirdespar- 
fent  par  la  tète  des  avnrcç:  tcuil  àshsi^ 
fcs  imaginaires  font  iutiaics. 

q*.  Le  troilicmc  motif  de  la  venue  det 
Jéfuitcs  à  la  Californie  a  été  la  commo- 
dité du  (ialion  aui  alloit  tous  les  ans 
d'Acapulco  i  Manille.  Qitand  le  lord  An. 
fon  s'empara  de  ce  navire,  en  1744,  plus 
des  deux  tiers  de  fti  cnr^aifon  apparte- 
noient  à  la  compagnie  de  jcllis.  C«  com- 
merce, dit  leCommodor,  coupe  le  noeud 

3ui  devroit  tenir  le  Mexique  &  le  Pérou 
[ans  une  dépeudance  parfaite  de  l'Lfpa- 
gne:  ildioqoe  toutes  les  loizde  laikiae 
politique,  &  ne  fert  qu'à  enrichir quel- 

3 ues religieux:  aufll  ieminiflreefpagnol, 
on  Jofeph  Parinho ,  voulut-il ,  en  ijif, 
défendre  l'allée  &  le  retour  ;du  Galion 
de  Manil  le  -,  mais  ie  crédit  de  la  iociété  pa- 
la  ce.  coup.  Aujourd'hui  que  cette  {ocid- 
té  ne  fublîfte  plus,  Se  que  fon  efprit  de 
vertige  &  d'inévitables  malheurs  l'ont 

Ërédpitée  dans  le  néant ,  on  a  renouveî.* 
\  ie  projet  (àlutaire  conqu  par  Patinlio  : 
vue  ordonnance  de  fa  majeitc  catholique 
vient  de  l'uppnmei  tout  commerce  entre 
les  Indes  occidentales  &  TAde  par  la  mer 
du  Sud ,  IkVom  dépêché  ordre  au  gé- 
nérai du  Galion  le  bon  Confeilt  de  ne 
plus  filire  la  traverfée  comme  à  l'ordi- 
naire: l'induftric  des  jcfuites  foutcnoit 
doue  la  fortune  de  ce  négoce  préjudida» 
bte  qui  a  expiré  avec  emr. 

En  1690,  un  colon  Efp  ^no!  avoit 
planré  à  h  Californie ^  aux  environs  de 
S.  Lut-ar  ,  une  petite  vigne  dont  le  fuc- 
cèt  /ùrpafla  fon  attente.  Cet  elfai  infpira 
aux  miiJionnaires  Tcnvic  de  polTéderdcs 
vignobles  à  leur  t  )u:;  un  d'entr'eux, 
noamê  Fieolo^  qui  avoit  plus  de  goût 
pour  îa  botaniqvic  '^^  l'agriculture  que 
four  les  disputes  iui  la  grâce  veiriàuie  & 
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efficace ,^fe  chargea  de  faire  des  plants* 
qui  ont  été  tellement  augmen^  quequa* 

rante-fept  ans  après  la  première  exploit 
tacion ,  les  jéfuitcs  vendoient  déjà  alTez 
devin  pour  en  fournir  tout  le  Mexique, 
&  en  charger  encore  pluHcurs  barriques 
lur  le  Galion  p.xir  les  Philippines,  où 
l'on  s'en  Ici  t  d  due  la  mcilcj  car  il  y  a 
des  climats  où  il  ne  croit  naturellement 
nen  de  ce  qu'exige  le  fcrvice  des  autels. 
Quoique  les  colonies  européennes»  û 
multipliées  en  Amérique,  aient  planté 
dans  bien  dt-s  endroits  des  vignes  ,&  ap- 
porté beaucoup  de  vigilance  à  leur  cul- 
ture, on  n*eft  point  encore  parvenu  «bute 
tout  le  nouveau  monde,  à  faire  du  vin 
capable  d'acquérir  de  la  réputation  :  le 
meilleur  n'égale  pas  les  fortes  médiocres 
de  notre  continent  i  ce  que  l'on  doit  at- 
tribuer à  l'humidité  de l'atmorphcre  &à 
la  qualité  iroidc  des  terres.  La  Califor^ 
nie  paroit  être  le  canton  de  toute  TAmé* 
rique ,  où  la  vigne  n  rencontré  le  climat 
le  moins  défavorable ,  &  le  fol  le  plut 
propre  à  fon  inllinél;  cependant  le  vin 
qu'on  y  fait,  quoique  d'ailleurs  potable, 
eit  bien  éloigné  d'être  excellent  ;  M.  An- 
ton  dit  que  fon  goût  approche  de  celui 
du  médiocre  vin  de  Madère ,  &  fi  l'on 
en  fait  quelque  cas  au  Mexique,  c'eilque 
les  bons  vins  de  notre  continent  y  font 
d'une  grande  rareté»  &  d*une  cherté  es* 
celîîve. 

Il  ne  s'agit  point  maintenant  du  calcu- 
ler ce  que  la  findété  a  pu  gagner  ou  per- 
dre par  fcs  travaux  npodoliques:  il  eft 
trifte  qu'elle  ait  élevé  des  pépinières  d 
floriflantes,  défriché  de  H  grands  efpaces^ 
cultivé  tant  d'nrbreii  udlcs  ,  dont  des 
mains  profanes  moirïbnneront  dans  la 
iiiite  les  fruits.  On  peurroit  dire  i  tout 
les  ordres  des  moines,  fi  occupés  de  s'a- 
grandir :  „  jettez  vos  regards  vers  ce  coin 
„  de  l'univers ,  &  tremblez  d'être  puidàns 
„ou  de  vouloir  le  devenir.  " 

Les  naturels  de  la  Californie,  divifca 
en  trois  tribus  conndérauies,  nommés 
Sém,  Cœhimiei  &  Periuches,- nepuM 
fent  pas  avoir  requ  de  la  nature  une  por- 
tion d'intelligence  fupérieure  4  i  uiiiuict 
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de«  animaux  de  leur  pcniiifule.  A  Tar- 
rîvée  des  tniflionnaîres ,  quelques  -  mis 

n'avoicnt  pas  de  cabanes,  fe  logeoient 
dans  les  buillbns ,  fous  les  arbres ,  dans 
les  creux  des  rochers  »  vivoient  de  baies, 
de  fruits  fauvages,  de  gibier;  d'autres 
étoicnt entièrement  nuds ,  Se  les  preniiers 
à  qui  Ton  mit  des  jultc-au-corps  ,  iurent 
hués  &  pourfuivis  par  leurs  compatrio- 
tes, jufqu'à  ce  qu'ils  jettcrcnt  ceS  vète- 
meus  il  ridicules  a  leurs  yeux. 

Le  portrait  que  Tou  nous  a  fait  de  leur 
fîiradere  moiat.  z\\  conibrmc  à  celui  de 
tous  les  Âmérxcauis  en|énéral.  L'infeiv 
fibilteé  eft  en  eux  un  vice  de  leur  conC 
titution  iiltéréc  :  ils  font  d'une  psrclTc  ini- 
pardonnable»  n'entreprennent  rien  é!cn'é> 
tendent  point  la  iphere  de  leur  concep- 
tion au  delà  de  ce  qu'ils  voyent  :  pulil- 
lanimes ,  poltrons ,  énerves ,  fans  noblejfc 
dans  i  elpnt,  le  découragcmetit  &  le  dé- 
&UC  abfolu  de  ce  qui  conlUt  ic  l'unimal 
mfnnnable,  les  rcJidetit  inutiles  à  eux- 
mêmes  &  à  la  fncicté.  EnHn,  les  Cali- 
forniens végètent  plutôt  qu'il  s  ne  vivent 
-  &  on  ell  tente  de  leur  réfufer  une  nmc. 
Voyei  Natuuilyke  Hijioric  vaii  Califor- 
niat  E.  D.  pag.  fg  &  fç.  Du  refl»  leur 
figure  eft  fcnibl  'lili:  tcMc  de  mus  les 
autres  peuples  de  f  Antéhquc  :  leur  corps 
eft  déplié  &  leur  teint  un  peu  plus  fon> 
CL'  que  celui  des  habitans  du  nouveau 
Mcjiique,  parce  que  leur  pays  plus  ari- 
de,  plus  nu,  plus  dépourvu  de  bois.  Se 
fhmé  de  grands  bancs  de  &ble ,  augmen- 
te davantage  la  révorbern'^ion  des  rayons 
folaires  ;  mais  il  s'en  taut  beaucoup  qu'ils 
ftiient  des  Nègres ,  comme  le  dit  le  ou 
pîtaine  Roggcrs.  On  a  même  remarqué 
que  quand  on  envoya  du  Mexique  des.Ne- 
fres  Africains  à  la  Gni^mir ,  les  Indigènes 
ne  témoignèrent  aucune  furprife  à  l'aC- 
peâ  de  ces  hommes  fînguliers,  dont  la 
nolroeur  &  la  phylîonomîe  biiarre^oti^ 
Viintcnt  ordinairement  ceux  qui  en  voient 
pour  k  première  fois  *  mais  les  fauvages 
font  tous  incurieux  par  caradere,  &  n'ad. 
Dirent  lieu  par  ftupiditc.  D'ailleurs  il  eft 
très  pofîîble  ,  comme  le  dit  Torqiicniad;i, 
^u'avaut  (.et  cuvoi  àu.  Mcjat^ue , 
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liforniens  avoient  déjà  vu  des  Noirs  fîix 
quelques  vailièiiux  venus  des  Philippin 

nés  au  cap  de  S.  Lucir,  Quant  à  eux, 
ils  iè  percent  la  cloilon  du  nez ,  &  le  lo- 
be des  oreilles ,  pour  y  fuipendre  des  ooU- 
Êchets ,  &  fe  barbouillent  tout  le  corps 
d'un  onguent  rouge  ure,  pour  fe  mettre 
a  l  'cibri  des  m^niu  y  elpcLt  de  veimuie 
iuiupportable,  &  extrêmement  multipliée 
dans  la  Californie.  Ils  ufent,  à  rmilar  de 
tous  les  Indiens  occidentaux ,  du  ci/ne. 
Ton  ou  du  tabac  fauvage ,  végétal  que  la 
nature  a  réful'é  à  très-pûu  de  provinces 
du  nouveau  monde ,  qutnque  pluHeurs 
botaniftes  feioient  imaginé  qu'ilnecroil^ 
foit  que  dans  un  leul  canton ,  d*oà  OU 
l'avoit  cranfplanté  aux  illes. 

Comme  la  Cet/i^ntceftune  de  ces  par- 
tics  de  l'Amérique  qui  s'approche  le  plus 
de  i' Afie ,  les  jeluites  s'ctoicnt  ?..utc  qu'on 
paurroit  y  déterrer  des  traditions  natio- 
nales, oudtjs  motiumenshiliutiqucs,  ca> 
paD;cs  d*c'-,.ùrcu'  l'on^inc  de  la  popula- 
tion du  nouveau  coutuicac  ;  mais  lis  coa- 
vieuîicnt  (incérementque  toutes  leurs  rfr- 
cheeches  ont  été  à  cet  ég;ud  infruducu- 
fcs.  HiJi.  vm  CaUfornuLt  pag.  f^-f/- 
Tom,  1. 

Les  Californiens ,  loin  d'avoir  aujour- 
d'hui aucune  elpece  d'écriture  ou  de  ca- 
ractère» font  tellement  abrutis,  tell», 
ment  dépourvus  d'induftrie  &  d'idées  , 
qu'on  ne  fauroit  fuppofer  qu'ils  aien»^  jci- 
mais  eu  quelque  communicitionaveclce 
peuples  de  TAfie.  Qpand  un  les  interro- 
ge îur  leur  état  primitit  ,  lur  leur  anti- 
quité* ils  répondent  qu'ils  ont  de  tems 
immémorial  rdpiré  dans  leurs  folitudes, 
fans  mécontentement ,  làns  chagrin  )u& 
qu'à  l'arrivée  des  milliunnaires. 

Phis  on  remonte  vers  le  nmd  de  leur 
pays,  plus  Tafpeûen  devient  effroyable» 
&  les  jéfuiteSf  quoiqu'iisaient  pu  croire  de 
l'opuientroyaumede  Quiviva,  fontmain» 
tenant  très-défabufés  à  ce  fujet:  lis  favent 
qu'on  perdroit  les  peines  a  y  chen  hcr 
davantage  la  colonie  Ciuaoiie,  ^u^  M.  de 
Guignesa  iiiitvenir  par  la  route  duKamts-. 
cbatk?i,  'u{q!i'rux  rochers  dp  ç^^lace  qiiî. 
btiidcuc  i  etnbuuvkuccduCuiiaradoaa&a^ 
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de  répandre  la  poiitofle,  les  ma  iirs,  les 
arts,  les  fctenccs ,  1  efprit  d'invciiiic  i  & 
J'intcMigcnce  dans  !e  centre  de  la  Culi- 
farniet  OÙ  malheureuitmeiit  pour  ce  fyf- 
tème  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  bar- 
bares fi  ftupides ,  fi  dégénérés  de  Thotn- 
me ,  qu'on  a  même  défe^éré  d'en  pouvoir 
faire  des  efclaves.  (D.  F.) 

CALIGO,  (N),  .Wd.  Chir.,  brouil- 
lard qui  fe  répand  devant  les  yeux  :  c'ed 
le  premier  degré  du  vertige ,  quelquefois 
il  eft  pafl^r,&  c*eft alors  fur-tout  qu'il 
f  fui  vi  du  vertige }  d'autrelbis  il  eil  plus 
opiiuatre. 

Cette  maladie  peut  avoir  dilférentes 
caufès:  elle  vient  ou  de  l'épaiiTIiremcnt 
de  la  cornée,  ou  du  cryilallin,  ou  d'une 
caufè  interne  qui  comprime  te  nerf  opti- 
que. Dans  ce  dernier  cas  on  y  re  ncJic 
par  la  faignée  &  les  vélicatoiies  joints 
aux  purgatoires*  dans  l'autre,  il  nV  a 
d'autre  remède  que  Tablutiun  du  cryltaU 
lin,  quand  le  mal  eft  fîégénérc  en  cata- 
raâe,  ou  U  fortification  de  la  vue  par 
de  bonnes  lunettes. 

CALIMNO,  (R),  G<fogr.,  iîlc  de  la 
mer  Egée,  ûtuée  entre  celle  de  Padno 
&  de  Co,  aujourd'hui  Patmos  &  Cos. 
Cabmno  s'appelle  prJfcntcmcnt  Pahnofa: 
die  n'elt  pas  fort  conlidérabie  &  les  ter-« 
res  n'f  font  guère  féretles. 
■  CALÏNDA,  H/?  ,¥ûc/.,  dan  fe  des  Nè- 
gres créols  en  Amérique,  dans  laquelle 
Tes  danfèuis  &  les  danfVmès  font  rangés 
far  deux  lignes  en  face  les  uns  des  au- 
tres >  ils  ne  font  qu'avancer  &  rccti'eren 
çidence ,  fans  sVlevcr  de  terre ,  eu  fai- 
£int 'des  contorGoiv^  du  corps  iort  lîngu» 
îtere*; ,  &  des  gcftes  fort  lafcife,  au  Ion 
d  une  efpece  de  guitarre  &  de  quelques 
tamtKNirs  fans  timbre,  que  des  Nègres 
frappent  du  plat  de  la  main.  Le  P  Labat 

r rétend  que  les  rdieieulès  £fp<ignoles  de 
Amérfque  éanlèiitle  cdiada  par  dévo^ 
tion;  &  pourquoi  non? 

Ca  Li  ND  A,  (N)  •  Géot/r, ,  ville  de  TAlift 
mineure  ,  que  rtolémée  place  dans  h. 
Lycie.  Pline  écrit  Cahjnde:  on  lit  dans 
5tri>bon.  Caiamine  i  c'eO  f  ms  doute  une 
fritff  de  ce  géogiajplic»  uu  plutôt  de  les 
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coiMlèes.  C'eft  de  cette  ville  que  preuoicnt 
leurs  noms  les  montagnes  qu^Hérodote 

appelle  k»à.vS>x« ^ti*. 

CALiNDŒA,  (N),  Geo^r.Aac.,?to- 
lémée  place  une  ville  de  oe  nom  en  Ma- 

ceJunie,  dans  la  Mygdonie;  &  une  au- 
tre en  Aile,  dans  lUnde,  en  deçà  du 
Gange.  (D.O.) 

CA LINGES,  ÇX),  Gco:;r.  Ane.  ?\v,\e 
diftingue  tleux  fortes  de  peuples  de  es 
nom ,  dans  les  Indes.  Les  uns  ctoienc 
fur  le  bord  de  la  mer,  &  ils  fàilbient 

f arcie  des  Hrachmanes.  l  ps  autres  étoient 
urnoii.iujs  Gcuijforides  t  mais  diiféreus 
des  (j  uigarides  proprement  dits. 

Pline  attribue  aux  Cahnqcs  une  pr?rti- 
cularicé,  que  l'on  peut  mettre  au  nom- 
bre de  celles ,  qui  l'ont  &it  paiTer  pour  un 
auteur  qui  char^'eoit  volontiers  fes  mé- 
moires de  choies  étranges  &  incroyables. 
Cette  particularité,  c*eft  que  parmi  ;les 
Ccdingesy  les  femincs  ûtuieut  Iccondes  des 
l'âge  de  cinq  ans,  à.  qu'elles  ne palibieiit 
point  la  huitième  antico.  U  eft  vrai  que 
Pline  ne  rapporte  pas  cela  comme  une 
chofe  certaine.  Il  le  contente  de  nom- 
mer des  auteurs  qui  Poiu  lacontc-,  &  les 
laiifc  ^^arants  de  ce  qu'ils  ont  avancé. 

CA  LlNGU  [•  ,  C  A  K  LINGUE ,  CON- 
TKEQIUlLLfc.  V.  Carlingue. 

CALIO,  Géoffr.,  petite  ville  d'Afie, 
dans  laNatoUe,  avecun  poctfurtamer 
Noire. 

CALIORNE,  f.  f. ,  Marù».  LacoTibr. 

ne  eft  un  gros  cordage  palTé  dans  deux 
muuinss  à  trots  poulies,  dont  on  fefert 
pour  guinder  &  levçr  de  gros  fardeaux. 
On  l'attache  quelquefois  à  une  poulie 

foU-S  î.l  InuT^  de  mirL'ilc,  ^  qiieltjiicfois 
au  gî'.'.nJ.  d:'iius  de  la  grande  ccou- 

tille. 

CALIPO,  (N),  Gitogr,,  petite  ville 
d'Alie  avec  un  port ,  dans  ta  Natolie  à 
remboucfaure  de  la  rivière  deGaH>dans 
la  mer  Noire.  Elle  appartieiit  au  grand- 
feigiieur. 

CALlFPIQJJEr  Pé^CaTipfrique^- 

en  Chfcnoloqk c'eli  une  période  d  ^fr  i- 
xante  feizc  .ins  .  après  laquelle  les  noi>- 
vdUe»  !k  plexues  lunes  moyennca  revt» 
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neient  au  même  jour  de  Tannée  folairet 
félon  Calippus  Achénten ,  inventeur  de 

cette  période,  v.  Période. 

Cent  aiiS  auparavanc,  Mcton  avoit  in- 
Vents  une  période  ou  un  cycle  de  19  ans. 
o.  Cycle. 

Il  a  voit  formé  cecycleenprcnantpour 
la  quantité  de  l'année  folaire  ^df  jours 
6  h.  ig*  ftf"  fo'*  ?4*";  &  le  mois 
lunaire  de  29  jours  12  h.  45^  47"  26'*  48"' 
^o"'""  Mais  Calippus  conlidérant  que  la 
quantité  Mctoniquc  de  Tannce  folairc  n'é- 
t<^it  p.is  exadle,  multiplia  p.ir  4  lapcrio-* 
de  de  Mccoii,  ce  qui  produifit  une  pé- 
riode de  75  ans ,  appelléc  calippique  :  c'cft 
pourquoi  la  période  calippique  contient 
277f9  jours}  &  comme  le  cycle  lunaire 
contient  2jf  lunaifbns ,  Se  Que  lapério- 
de  ca" :ppique  eft  qundiuplc  de  ce  cycle, 
il  s'eniutt  qu'elle  contient  940  lunaifons. 

Il  eft  démontré  cependant  que  la  pé- 
riode calippique  elle  -  même  n'cft  point 
exacte  î  qu'elle  ne  met  point  les  nouvel- 
les &  pleines  lunes  précifément  à  leurs 
places ,  mais  qu'elle  les  feit  retarder  de 
tout  un  jour  dans  l'cfpace  de  22f  ans. 
En  effet,  rannéc  fulaire  étant  de  ^6f  j. 

h.  491^,  &  la  période  calippique  de  76 
ans;  cette  même  période  fera  parcunfé- 

Juent  de  277 f 8  j-  10  h,  4'.  Or  la  gran- 
eur  du  mois  lunaire  étant  de  29).  12  h. 
44'  f  1 1*;  940  mois  lunaires  font  277f8 

J'.  jg  h.  9'  fa"  ao'",  &  par  conféquent 
ùrpaiTenc  76  années  iblaires ,  de  g  h.  f' 
fa"  20'".  Ainfî  à  chaque  révolution  de  la 

Î Période,  les  pleines  lunes  &  les  nouvel- 
és  tunes  anticipent  de  cet  intervalle.  Donc 
,  comme  cet  efpace  de  temsfait  environ  un 

J'our  entier  en  22f  ans,  il  s'en{liic  que 
es  pleines  &  nouvelles  lunes  moyennes 
.«anticipent  d'un  îour  dans  cette  période 
au  bout  de  22f  ans,  S:  qu'ainfi  la  pério- 
de caitppupic  n'étant  bonne  que  pour  cet 
'  efpace,  elt  encore  plus  bornée  que  le  cy- 
cle mctoniquc  de  19  ans ,  qui  peut  (ervir 
|Nendant  un  peu  plus  de  ;oo  ans. 
'  Au  refte,  Ptolémée    fert  quelquefois 
de  cette  période;  Calippus  avoir  fuppofc 
l'année  folairc  de  ^5;  jours  5  h.  &  le  mois 
Jumire  de  29  j.  iùl  h.  44'  Ji".  48"' >  ^ 
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par  conféquent  il  avoit  lait  l'un  &  l'autre 
trop  grands. 

C  \î  ,IS  ou  CALIX ,  Gi'ot;r. ,  petite  ville 
de  Suéde,  dans  la  iîochnie  occidentale, 
fur  une  rivière  de  même  nom ,  qui  a  fa 
fourcedans  la  Laponic  Suédoiiêt  &fe jet- 
te dans  le  golfe  de  lint'inic. 

CALISTO,  (N),  .M^tL,  fiJlc  de  Lf- 
caon,  étoit  une  des  compagnes  favorites 
de  Diane.  Un  jour  fattf;ucc  de  la  chafTe, 
elle  fe repoioit iéute dans  un  bocage:  lu- 
pitorpour  la  fédnire  prit  la  figure  &lTia. 
bit  de  Diane  ,  &  ne  fc  £t  connoitreà  la 
nymphe  que  par  la  violence  qu'il  luiât» 
en  la  rendant  mere  d'Arcas.  Elle  étoit 
dans  fon  neuvième  mois,  Irr^ique  Di;ine 
invita  l'es  nymphes  à  le  baigner  avec  elle. 
Le  refus  qu'en  fit  Calijto  nmniféfta  (on 
crime.  Ln  ilccife  la  cbiiiTa  de  fii  compa- 
gnie: mais  J  unonpouUa  plus  loin  ià  ven- 
geance ,  car  elle  la  métamorphofii  en  our- 
le. Jupiter  pour  l'en  dédommager  l'en- 
leva dans  le  ciel  avec  fon  fils  Arcas,  où 
ils  forment  les  deux  conliellations  de  la 
grande  &  de  la  petite  ourfe.  Junon  à  la 
vue  décos  nouveaux  aftres  entra  dans  une 
nouvelle  fureur,  &  pria  les  dieux  de  la 
mer  de  ne  pas  permettre  qu'ils  fe  cou- 
chent jamais  dans  l'Océan.  Calijia  aimoit 
fort  la  chaife,  &  portoit  pour  habille- 
ment la  dépouille  de  quelques  animauir» 
peut-être  d'imc  ourfe.  Un  roi  d'Arcddie 
eu  devint  amoureux.  Voilà  tout  le  fon- 
dement de  la  feble  8c  de  la  métamorpho- 
f e :  ce  qu'on  ajoù'e  qu'elle  ne  fe coiKhe 
jamais  dans  l'Océan,  lignifie  que  la  gran- 
de ourfe ,  ainfi  que  les  autres  étoiles  du 
cercle  polaire,  n'eftîamait  ibitt notre  ho» 
rifon.  V.  Arc.^s. 

Calisto  ,  (N) ,  AJr. ,  nom  que  les 
poètes  ont  donné  à  la  conftellation  de  la 
grande  ourfe.  Vorcz  ci-deffus.  (D.L.) 

CAL.  lUL,  (N),  Irfwipt.,  ligniboit 
Calagwris  Jiiha  municipium. 

CALIX,  (X),  Gc'ojjr.,  gros  bourg  de 
Suéde,  fur  le  golfe  de  Bothnie.  On  y  tait 
vn  commerce  afin  conGdérabie  en  grains 
&  en  bœufs. 

CALIXTE)  Gcoroes.  ».  Calixtins. 

CaLIXTE,  JretUric  Viric,  ÇS),  HiJ^, 
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ne  à  Hclmftad,  dans  le  duché ât 

e  tlK'o'otncn , 
qui  a  laiile  quelques  ouvrages  dune  on 
ne  parle  plus  .lujourd'hui  II  mourut  en 
1701 ,  âgé  de  79  ans. 

CALiXTINSi  f.  m.  pl.,  mjl.  Eccl . 
fedaires  qui  s'élevèrent  en  Bohême,  au 
commencement  du  XV'*  ficclc ,  &  qui 
prirent  ce  .nom ,  parce  qu'iis  ioutenoicnt 
que  1  ulage  du  calice,  ou  ;de  'la  coupe, 
etoit  ablolument  nécciraire  au  peuple, 
dans  la  rcctptiuii  de  i'euchanltic. 

La  doâane  des  caUxtins  confiftoit  d'à- 
bord  en  quatre  articles.  Le  premier  coiu 
cenioit  k  coupe.  Les  trois  autres  rerar- 
doient  la  correâion  des  péchés  publics 
&rartictihers,  qu'ils  portoient  à  certains 
excès  i  la  hbre  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  qu  ils  ne  vouloicnt  pas  qu'oji 
put  défendre  a  pcrfonne  j  &  les  biens 
deglife  contre  leiquels  ils  déclamoient. 
Ces  quatre  articles  furent  réglés  dans  le 
conale  de  Baie  d  une  manière  dont  les 
Caiixtins  turent  contens ,  Se  la  coxipe  leur 
ftit  accordée  a  certaines  condiuons  dont 
ils  convinrent.  Cet  accord  s'appellaaw^ 
padatum  ,  nom  célèbre  dans  l'hiRoirc  de 
Bohême.  L  ambition  de  Roquefane ,  leur 
chef,  en  empêcha  l'eifet,  &  ils  ont  du- 
re jurqv'u.  fems  de  Luther  auquel  ils  fc 
reunireiu    (Quoique  depuis  ce  tems-là 
la  Lctc  des  Caiixtins  ne  foit  pas  nom- 
breule,  il  s  en  trouve  cependant  quel, 
ques-uus  répandus  en  Pologne. 

CâUXTlNS,  eft  encore  le  nom  qu'on 
donne  a  quelques  Luthériens  mitigés, 
qujlujvem  les  opinions  de  Georges  Ca- 
lixte,  théologien  céîebre  parmi  eux,  qui 
rnourut  vers  le  milieu  du  XVII«  fiecle. 
Il  netoit  pas  du  fcntiment  de  S.  Auguf- 
On  Tiu-îa  prédtliumti.iu,  la  grâce,  le  li- 
bre arbitre;  auHi  lèsdifwiples  Cmt-ils  re- 
gr.rdcs  comme  des  Sûnipél::i.M"oMs.  C.ilixte 
iiniceiioit  qu  i!  y  avoit  dans  les  hommes 
un  certain  pouvoir  d'inreUieence  &  de 
volonté,  avec  un  degré  n.lTîl^ntdecon- 
,     nonfmcc  naturelle ,  &  qu'en  ufant  bien 
\     df  ces  fbcahés ,  Dieu  no  manqu/'  pas  de 
donner  t  nts  ics  'noycfis  n  ■cefl'fiircspour 
I  ttnva:  d.  U  pcficcUon  dont  k  r&vâaàoa 
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nous  montre  le  chendn.  Outre  cela  U 

c-(.'!r  fyrc  tfi!crant,  <Sc  ne  tcmoignoit  pa» 
un  rciped  aveugle  pour  les  dccifions  de 
Lutiier;  ce  (jui  n*a  pas  contribué  à  ac- 
créditer fon  fyilème,  nià  groiTir  le  nom- 
bre  de  les  partilàn??. 

CALKA ,  Géogr. ,  royaume  dVVlîe,  dans 
la  Tartarie ,  borné  par  la  Sibérie,  le  royail- 
.me  d'iiluth,  &c. 

CALLAA,  (N),  (icogr.,  ville  d'AfrU 
que,  en  Barbarie,  &  dans  la  province  d» 
Tremefen,  dépendance  d'Alger:  elle  eft 
Ctuée  dans  un  vallon,  &  pail'e  pour  peu- 
plée de  marchands  fort  riches.  (D.  G.> 
CALLABIDES,  (N),  efpecc  dedanfe' 
uiitee  chez  les  anciens.  Don  Bernard  de 
Montfàuoori  la  met  au  nombre  des  daa- 
fes  ridiculcï. 

CALL;tCI ,  ,  (N^,  Gi'ocjr.  Ane.  ^fç\u 
pies  d'Efpagne,  que  Ptolémcc  diviic  en 
Bracani  «ïi:  Lucenfcs,  &  qui  habitoient, 
croit-on,  les  provinces  modernes  de Gal- 
Hce  en  Elpagne ,  &  d'Entre  -  Douro  & 
Minho ,  en  Portugal  :  leur  capitale  étoit 
vers  remboucluuc  du  Douro.  (D.G.) 
CALLAK.  V.  Cala  F. 
CALLA-FIGUERA.  t;.  Calaftouer. 
^  CALLAHUVA,  (?,■  ;.,  provin:^  de 
rAméiique  méridionale,  au  Pérou,  très- 
fertile  en  mines  d*or. 

CALLAIS  ,  r.  f. ,  HiJJ.  Nat.  Lith. ,  pier- 
re qui  imite  le  faphyr,  excepté  que  là 
couleur  eft  plus  claire,  &  relfemble  à 
celle  de  l'eau  de  mer:  on  la  trouve,  à 
ce  qu'on  dit ,  dans  les  rochers  efcarpis 
&  couverts  glace;  qu'elle  a  la  forme 
de  l'ail ,  &  qu'elle  y  adhère  légèrement. 
Il  paroit,  ajoute  dcBoot,  que  c'en  i'ai- 
gue  marme  des  modernes,  v.  Aiou£  Ma- 
rine. 

*  C'pft  encore  le  nom  que  les  anciens 
naturaliftes  ont  donné  aux  os  &  aux  dents 
qu'on  trouve  dans  la  terre,  où  îls  font 
devenus  hicu-irres,  qu'on  nomme  main- 
tenant turquoifc.  Le  P.  Hardouin,  dans 
fps  notes  fur  Pline,  doute  de  ce  qu'on  vient 
de  dire;  mais  SaumaiTc  Jean  de  Lact, 
plus  habiles  que  lui  en  ces  ibrtcs  de  ms^ 
tieres,  font  de  ce  lèntiment;  en  quotM. 
Wodwacd,  dans  &  kttnjur  hfoJUih 
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éciitc  à  M.  Jean  Hoskyns,  eft  perfuadé 
<|u'j)s  ont  raiibn.  La  defcription  qu*en 
tait  Pline,  convient  parfaitement  à  lu 
tutqu.>iic }  &  l'on  trouve  le  collais  dans 
le  inème  endroit. 

.  CALLANTIAINS,  (N).  G^'^j.  Ane, 
peuples  qui,  fclon  Diodore  de  Sicile, 
nabkoient  la  rive  gauche  du  PontrEu- 
xîn.  Ces  peuples  pourroient  bien  être  les 
mêmes  que  les  li;;bitans  de  Calati« 

CALLAO  ,  Gc'oifr.,  ville  forte  dxcon- 
jîdcrable  de  l'Amérique  méridionale,  mx 
Pcv  n,  ù  dci'x  lieues  de  Lima,  avec  un 
bon  port  qui  a  été  ruiné  en  1746,  par 
un  tremblement  de  tefre.  Lomf,  %o,  1. 
ht.  me'rid.  12.29- 

Avant  le  malheur  cffuiépar  Colla»  t 
Tan  174^  •  Ton  port  étoit  le  meilleur  de 
la  mer  du  Sud,  &  fon  commerce  étoit 
îi  conildérable ,  qu'en  dépit  de  la  proxi. 
mité  de  Lima  &  du  Hege  de  la  régence 
fupéricure  du  Pérou,  rEfrngnc  y  entre- 
tenoit  un  gouverneur  particulier ,  lequel 
n'étoit  pointa  la  nomination  du  vice- roi. 
nais  écoât  envoyé  d'Europe,  &  changé 
tous  le»  cinq  ans.  (D.  G.) 

CALLARL\S,  Hifi.  Nat.,  cfpe. 
ce  de  poiflbn  de  mer,  qu  AIdrovande  & 
Rondeîct  prennent  pour  le  merlan ,  d'au- 
tres» pour  un  autre  punlbn ,  dont  ils  ne 
donnent  point  la  delcription. 

C  A  LL  A-SUSUNG ,  (N) ,  Géopr. ,  viHc 
d'Allé,  dans  ilsle  de  Bouton,  l'une  des 
Moluques.  Elle  efl:  dans  une  plaine  qu'u- 
11  î  inultifuJe  de  cocotiers  entourent ,  à  un 
tiers  de  lieue  de  la  mer ,  mais  à  une  lieue 
^e  Pendfoit  oà  Pon  peut  jetter  l'ancre. 
C'eft  une  grande  ville,  ceinte  d'un  nuir, 
toute  bitie  fur  pilotis,  &  toute  peuplée 
de  Mahométans  qui  parlent  la  langue  ma- 
laife,  &  qui  traitent  les  étrangers  avec 
beaucoup  de  civilité.  Lmig.  141.  20.  lot, 
mMd.  f.  (D.G.) 

CALLATIE,  (N),  Géogr.Anc,  ville 
{?e  'a  bnîre  -Mœfîo,  fur  le  Pont  -  Euxin. 
Ariieii,  ii.îiis  Ion  Périple  de  cette  m^r, 
la  nomme  Callantre.  11  y  en  a  qui  croyent 
que  c'cd  aujourd'hui  Pandaîia.  D'autres 
pcnfcut  que  c'eft  KiUta.  D'autres  la  nom- 
ment CaUiaera,  ^L  Baudcaud  dit  avoir 
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appris  de  mariniers,  qui  avoieut  conn 
cette  mer ,  que  c*eft  Calica.  Ils  ont  pu 

lui  dut  qu'il  y  a  un  port,  qu'ils  appel, 
lent  en  cltét  Calica  ;  mais  ils  n'ont  guère 
pu  lui  garantir  que  c'eft  la  Callatie  d«$ 
anciens.  Il  y  a  même  peu  de  gens  Je 
mer,  qui  lâchent  s'il  y  a  eu  autrefois 
une  ville  ainii  nommée.  Depuis  l  u  e  de 
Peuce,  ou,  ce  qui  elt  ia  même  chofe, 
depuis  l'embouchure  nvjî  idionalc  du  Du- 
nube nomméeaujouru  JiuiL.i/'t2Ai///jf/i, jul- 
qu'à  la  pointe  du  mont  Hémus.  ou  h- 
nit  aujourd'hui  îa  cûce  de  Bulgarie  ,  il 
n'y  a  que  uoii  anfes  ou  petites  baici 
remarquables.  Sur  la  première  étoit  To- 
mes, ville  fameufe  par  l'exil  d'Ovide. 
Sur  la  féconde  étoit  Callatie^  &  fur  la 
troifieme,  Odeflê.  Au  lieu  des  deux  pie* 
mieres,  on  trouve  préfentemenc  le  port 
de  Alangaha,  &  celui  de  Kavarna.  Ce 
dernier  tient  lieu  de  CaSatie,  quoi  que  ce 
ne  foil  peut  être  pas  prccifémcnt  le  mê- 
me terreui.  Kavarna  eil  dans  la  Bulga- 
rie ,  au  nord  eft ,  de  Varna. 

CALLEAD  A  ,  C  ^r. ,  ville  des  Indes, 
fur  la  rivière  de  Septa,  dans  lesétatsdii 
Mûgol. 

CALLECES,  (N),  Géogr.  Anc^  peu- 
pies  d'tfpagne  qui  habitoient  au  nord  de 
la  rivière  de  Duéro.  On  les  a  aulll  ap» 
pellés  par  corruption  Gallcus  i  car  conu 
me  le  remarque  Ccllaruis,  leur  nom  ne 
Vient  pas  de  celui  de  GalUt  mais  de  fan- 
clcnne  ville  de  Callé,  fituée  è  Pembou- 
chure  du  Duéro,  fur  une  cnllinc.  I.e 
port  qui  etoit  au  pied  de  cette  coUiiie  » 
eft  devenu*  avec  le  tenu ,  une  ville  qui 
a  fait  oublier  l'autre,  &  que  l'on  a  nom- 
mée dans  le  moyen  ageFortui-QdUy  d'où 
eft  venu  le  nom  de  Portugal  ^  que  porte 
aujourd'hui  le  royaume,  que  l'onappel- 
le  improprement  en  iatin  Lujttania,  parce 
qtfti  ne  répond  pas  cxadement  à  la  Lu- 
litûuic  des  anciens,  qui  étoit  toute  au, 
midi  du  Duéro.  La  vide  de  Calle  donna 
lieu  fans  doute  aux  Luiicanics  dénom- 
mer Calleus  ,  ceux  qui  demeuroienc  au 
nord  de  l'embouchure  de  'a  rivière  qui 
les  bornoit  de  ce  côté-là.  Cependant  elle 
étoit  aroaranmcm  niinéci Ioc^uê  Stra^ 

bon» 
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bofi,  Pline  &  Ptolémce  ccrivoicnt;  car, 
quoiqu'ils  (àflfent  mention  des  Calleces^  ils 
n'en  t'ont  point  de  la  ville  de  Callc.  Aii- 
tonin  t\\  le  plus  ancien  auteur  qui  en 
aie  parle. 

Le  P.  Hardouin  ,  dans  fou  édition  de 
BUnct  lit  toujours  GalUùa  ou  Gaîlaica 
ynt.  Les  Grecs  ont  nomme  cette  nation 
ou  ce  peuple  K^xx«auL  SUilis  Italicus  les 
ainutcs,  lorfqu  il  a  dît: 

S^idquàd  dura  fine  Marte  ^erendum  0^ 
CaBàUi  amjux  obit  irrc^iktamaritL 

Les  Caltecet  comprenoietit  Ibas  eux 

plulieurs  autres  peuples ,  qui  étaient  les 
Brécariens ,  les  Cclérincs ,  les  Groviens, 
les  Limices ,  les  Cuacemes ,  les  Artabres 
&  autres.  Mais  il  ne  feroit  pas  poflible 
d'afFigncr  des  bornes  certaines  à  chacun 
d;  ccv  peuples.  Ptolémcc  divife  les  Cal- 
leccs  en  Ctttlnes  Brécariens  &  en  Cdleeet 
Cucenfi(ns. 

Jultiu  lit  Galleceî ,  GalUcii  &  Gallc'àey 
Gôllétcia.  Voyez  ces  mots. 

A  [  I .  K  E  ,  f.  f. ,  Comm .  Cti  in  de  calWe^ 
c  eit  amli  qu'on  appelle  d'excellens  cuirs 
de  Barbarie  I  <(ue  les  Tagrains  &  iesAn- 
dalous  achètent,  &  dont  ils  rendent  le 
commerce  difficile,  far  le  cas  &  les  ufa- 
ges  quMts  en  fmt. 

CALLEN  ,(R),  Géogr. ,  ville  d'Irlande, 
dans  la  province  de  Ldnller ,  au  comté 
deKiUcenny  ,  fur  une  rivière  de  même 
nom.  Elle  a  des  députas  au  parlement: 
il  y  a  dans  le  même  pays  une  rivière  de 
mente  nom ,  qui  a  fa  {burceprès  de  Cashel, 
&  Ton  embouchure  dans  la  rivière  de  Ne»- 
rc,  près  de  Thomaftown. 

CALLENBERG,  (N),  Géogr.,  i^ntxta 
ville  d'Allemagne ,  dans  les  montagnes  du 
cercle  de  haute  Saxe ,  &  dans  le  comte  de 
Schonebourg- Lichtenilein.  11  y  a  auili 
on  château  de  ce  nom  dans  le  mèmeoer- 
cle,  nuds  dans  la  principauté  de  Cobouig. 

CALLEWORDENou  CALVoRDE, 

Gâufr.  ,  bourg  &  bailliage  d'Aile- 
/rw^ne ,  dans  le  cercle  de  balle  Saxe ,  aux 
fronderes  dv  duché  de  Magdebourg ,  & 
je  i  vieille  inarche  de  Biandebourg-:  il 
2bm  VII» 
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appartient  au  duc  de  Bruns vick-Wol- 

fenbuttel.  (D.G.) 

CALLEUX,  ad].,  terme  de  Chirurg.^ 
m  ie  dit  en  général  de  toute  iorte  de 
ureté  de  la  peau  ,  de  la  chair  &  des  os  i 
mais  en  particulier  on  donne  cette  épi- 
thetc  aux  bords  durs  d'une  plaie  &  d  un 
ukerc,  tels  que  font  ceux  des  fiftules* 
&  des  ulcères  malins  &  carcinomareux. 

Calleux,  corps  calleux ,  tnAmtom., 
eft  le  nom  qu*on  a  donné  i  la  partie  fu- 
périeurc,  ou  à  celle  qui  couvre  les  deux 
ventricules  du  cerveau ,  qui  paroît  im- 
médiatement au  deflbus  de  la  roux,  lorC 
qu'on  l'a  enlevée,  &  Icj^ércmcnt  écarte 
les  deux  hémilpheres  du  cerveau.  Elle 
eft  enfoncée  au  delFous  de  toutes  les  cir- 
convolutions du  cervc:.ii  ;  elle  cil  l'orméc 
par  l'union  des  fibres  médullaires  de  cha- 
que c6té.  Ses  fibres  paroillent  le  rencon- 
trer obliquement  fous  une  efpcce  de  ra- 

f»hé,  que  Ton  remarque  tout  le  long  de 
a  partie  moyenne  de  la  tâce  lupéricurei 
de  manière  que  celles  qui  viennent  du 
côte  droit  fe  croifent  légèrement  avec 
celles  qui  viennent  du  côté  gauche. 

C  A  LLI  AN  ASSE,  CA  LLl  .A  N  IRE ,  CN), 
Myth.y  deux  des  Nércidcs .  fclon  Homère. 

CA  LLI  ANS,  (N),  Géogr.,  ville  de 
France,  en  Provence,  è  quatre  Kencs» 
n  rd        de  Draguignan. 

GALLIAR,  (K),  Géogr.,  petite  ville 
deTInde,  au  royaume  de  Vifapour,  à 
fjpt  lieues  d'Iirc-Lat'-ijvTur.  Cette  ville  cil 
prefque  ruinée,  li  ne  relte  que  quelques 
cabanes  deNcgres,  femécs  par- ci  par-li 
qui  rcHcmblcnt  aujourd'hui  plutôt  à  ua 
villnî^e  qu'à  une  ville. 

CALLLVS,  (N),  Hijl.  Un.,  fils  de 
Lyfîmaque,  ctoit  un  poète  comique  tntf. 
^que  d'Athènes.  Il  compota  des  tragé- 
dies &  des  comédies  ,  entre  leiquciiqs 
on  compte  les  Qrcicper,  Aalataej  &c  On 
ne  fait  pas  hien  en  guel  tems  il  a  vécu. 
Suidas  dit  qu'on  le  (urnomma  SchanioA, 
parce  que  (on  pere  laifoit  &  vendoit  dés 
cordes. 

C  A  LLI  AS,  (N),  Hiji.  L//r. ,  hiftorieH 
qui  étoit  né  à  Syiacufe.  Ilf  compofa  une 
hifloife  des  «lerces  de  Sicile.  Diodorede 

M 


Digitizeci  by  Google 


99  C   A  t 

ScfW  le  repréfenfie  comme  m  watfu  éigne 

âc  Mime,  fur  ce  qu'ayant  été  enrichi 
par  Âgathocie,  &.  lui  ayant  vendu, pour 
«tnfi  dire,  la  vérité,  donc  rhiftoire  eft 

dépofîtairc,  il  ne  cciVok  dans  tout  le 
cours  de  Ibn  ouvrage  de  louer  ion  bien- 
fiitteiir.  Car  quoiqu'Agathocle  eût  violé  en 
îiien  des  manières  &  en  bien  des  rencon- 
tres les  loix  divines  &  humaines ,  ùdlias 
le  vantoit  fans  pudeur,  d'avoir  furpafle 
tous  les  autres  nommes  en  piété  &  en 
humanité.  Enfin  comtnc  Agathuclc  don- 
iioit  ittiis  aucun  diuic  a  Cailiasy  les  bitiis 
jqu'il  enicvoit  par  force  à  des  citoyens» 
ce  lâche  hifloricn  l'en  remercioit  par  des 
éloges  continuels  qu'il  taiioit  de  lui  dans 
ibn  ouvrage.  C'ccuit  une  reconnoidànce 
qui  ne  coCitoit  pas  plus  à  l'écrivain  que 
les  préfens  ne  coùtoient  à  fon  maicre. 

Les  ouvrages  de  QJlioM  nelaiflèntpas 
id^toe  fouvent  cités  par  les  anciens.  On 
«croit  qu'il  vivoicfous  la  olympiade, 
yers  l'an       avant  J.  C. 

Callias  ,  (X),  H.y?.  Litt.,  arclûtcde 
&  ingénieur  célèbre.  11  ctoic  d'Âradus, 
&L  S  acquit  de  la  réputation  à  Rhodes  p^r 
fcs  nouvelles  inventions.  Il  fit  une  ma- 
chine avec  laquelle  il  cnlevoic  une  helc- 
|>olepardeiius  ià  muraille.  L'héiepolc  étoit 
line  eîpece  de  tour  roulante ,  dont  on  fe 
fcrvoit  r^"''  approcher  d'une  ville  alîîé- 
féc^  afin  de  combatcre  les  ennemis ,  qui 
en  ikf--nd')ic.it  les  murs. 

CALLlBLKPflAKOX,  (N),  Mat. 
.  Méd.  Ce  mot  vient  de  >tx>.>.«s- ,  beauté^  & 
;ile  ^'o«fw  ,  pauj^t  i  remède  pour  les 
paupières.  Comme  les  paupières  fontfu- 
jettes  a  plufieurs  ditforroités,il  doit  y  avoir 

Î»hi(îeurs  efpcces  de  Calfihlepkaroni  car 
es  pnils  en  rc  u  ,  ent  devenir  trop  longs', 
ou  tomber,  ou  d'une  couleur  laide ,  ou 
iscremal  dirpofês.  Leur  aecroilTement  trop 
prompt  provient  d'une  trop  ^^r.inde  abon- 
dance d'humeurs,  leur  chdte  allez  com- 
munément  d'une  humeur  acrimonieufe, 
leur  blancheur  d'une  humeur  pituiteulè 
&  leur  rouiTeur  d'une  humeur,  de  la  mê- 
me couleur.  Les  oillibiephvon  doivent 
donc  être  compofës  en  grande  partie  d'in» 
.grédiens  modtfémeot  dcHkatiife  &  capa» 
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bles  dt  dHHper  rhum«ar  qui  attaque  les 

poils:  ces  ingrédiens  f^nt  I.-i pierre  d'Ar- 
ménie ,  la  terre  ampelice ,  la  iiiie  d'en- 
cens, le  plomb  ftPancimoine brûlés, les 
r  l  its  lu  cuivre  &  autres  fubftancesacri^ 
momeules  &  delEcatives.  Marcellus ,  l'in- 
terprèie  deDioicoride ,  dit,  que  les  Grecs 
comprenoient  fous  le  nom  commun  de 
caUioUpharon  tous  les  remèdes  préparcs 
tant  pour  les  maladies  que  pour  la  beau- 
té des  paupières.  C'eft  pourquoi  Pline 
fait  tant:  d' ippticntions  dittérentes  de  ce 
mot,  cntcndunt  par  coUiblcpharon^  tan- 
tôt un  remède  imur  aglutiner,  tantôt 
pour  abaifler ,  tantôt  pour  orner  &  tan- 
tôtpour  frotter  les  paupières.  Hermolaus 
&  Ruel  donnent  aux  remèdes  préparés 
pour  embellir  les  paupières  &  leur  don- 
ner une  couleur  artincielle ,  le  nom  de 
drcoiâinÈmaa. 

[c;  .\iUjhkpharon  de  Pline  font  compo- 
iésde  ieuillesdexofe  brûlées,  de  cendres 
de  noyaux  de  dattes  brûlés ,  mêlés  avec 
le  fpicnard ,  la  moelle  de  l'os  de  la  jambe 
du  bœuf  broyée  avec  de  la  fuie  &  delà 
terre  ampelite,  laquelle  ,  dit  il,  eft  un  in- 
grédient des  adiibuphai  vn  ik  de  tous  les 
remèdes  propres  à  dcHcchcr  les  poils. 

CALLiCAKlA  &  C.4LUCARIS,  (X). 
G^r.  Ane,  ville  &  promontoire  d'Alîe, 
dans  l'Inde,  fuivant Ftolémc'e.  (D.G.) 

^  CALLICHOivE,  (N) ,  Muth. ,  de«^ 
xof,  beau^  &  de  3c*fèf ,  aQemhlée  de  gens 
qui  danfcnf,  cV-toit  un  lieu  peu  é'oigné 
d'Eleuiine  dans  l'Attique,  aijifi  nommé» 
à  cauie  des  danfes  iàcrées  qu'y  failbient 
les  femmes  en  l'honneur  de  Cerès. 

CaLLICHOBJS  ,  CallICHORUM  ,  Oit 
Callichorvs,  (N),  G/<^.  Ane,  y  ri- 
vière d'Alie,  dans  la  Paj)hlagonie.  Ses 
bords  plantés  d'arbres  à  feuillages  épais  , 
qui  fburntfibtent  une  ombre  &  une  hraU 
cheur  agréables,  furent,  dit-on,  le  lieu 
où  Eacchus  s'arrêta  à  fon  retour  des  In- 
des, é<  oùil  renouvella  l'iniltcution  des 
orgies  ft  des  daofcs.  11  f  «voit  dans  PAt. 
tique  une  rivière  &  un  puits  qui  portchnt 
le  même  nom,  &  proche delquels  oncé-> 
Icbroit  \e%  mêmes  uiàges.  (D.  G.) 

ÇALUCUblS,  (^i,  i^,  Utt,^  céle. 
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km  tttnlué  ae  M^re,  fils  de  Théo», 
cofme  ,  qui  avoit  tait  cette  belle  ftatue 
de  Jupuer,  que  l'on  admiroit  à  Méfarc. 
Caikdcs  àt  celle  de  Diagoras ,  qui  avoic 
napocté  la  palni*  au  combat  du  Ceftei 
k  cet  ouvrage  striroit  l'admiration  de  tous 
eux  qui  le  voyoicnt.  Pauianias  en  parle 
avec  beaucoup  d  ellime.  CalUdès  avoit 
aulfî  fait  celle  de  Gnathon  de  D^iée, 
gui  eut  le  prix  du  Celle  parmi  iesenhins. 

Calliclès,  (N),  Hift,  Lin,  y  pein. 
tre  tàmeux.  On  dit  qu'il  excclloit  à  pein- 
dre ea  détrempe.  On  ajoute  que  les  pie* 
•et  ^'M  ftifeit  n*avoient  onfindrenieitt 
qoe  trois  puuces  de  circonférence. 

CALLlCKAfE,  (M),  h,jt.  Lut. ,  fe- 
tneux  archkeâe  d'Athènes  qui ,  du  tens 
de  Périclés  ,  fie  avec  Idinus,  autre  fa- 
meux architede,  le  Parthcnope  à  cent 
pieds,  c*eft>a>dirc,  le  temple  de  Pallas, 
qui  avoit  cent  pieds  en  tout  fcns.  C'eib 
ce  que  nous  apprend  Fktarque  dans  k 

Fu  de  Fériclèt. 

Callicrate,  (N),  Hi/l.  Utt.,  an- 
cien  (culpteur,  employa  Ton  génie  &  fcs 
talens  a  des  ouvrages  d'une  délicateti'e 
furprenante,  mais  aulH  inutiles  que  dî^ 
Êciles.  Il  r;r  Ts  ?.  des  vers  d'Homère  fur  un 
gram  de  miiiet,  ût  un  char  d'ivoire  que 
Tailc  d'une  mouche  poiivoit  couvrir  «  & 
des  fourmis  de  même  matière,  dont  on 
diltinguoit  les  jambes.  Si  ces  ^ts  font 
vrais,  on  peut  dire  des  ouvntg^deCoL 
Ucrate ,  nugx  JiJJxcilcs ,  qoe  G^étoit  det  ba- 
fttdle»  pénibles. 

Callicrate  ,  (N) ,  Hiji.  Du.  y  hif. 
toricn  Grec ,  natif  de  Tyr.  Il  vivoit  fur 
la  iin  du  troijfieme  fieclc  de  i'èrc  chrcticn- 
nc,  vers  l'an  l'^o.  il  cuiD^uia  ia  i  le  de 
t Empereur  Auréiiai. 

C ALLlCULt" ,  'S),Gconr.,  nomd'u- 
ne  montagne  d  italie,  au  rapport  de  Ti- 
tc  -  Ltve.  Cette  montagne  etoit  titnce 
dans  la  Campanie,  en  «ntiant  dans  le 
temtoire  de  Faleme. 

CALLIDIUS.  (N)  ,  Hiji.  Lut.,  céle. 
Tir?  orateur  du  tems  de  Cicéron.  Il  ctoit 
prêteur  l'an  de  Rome  69f ,  fj  ans  avant 
i.  C.  Après  ftVtfMr  oonoeiiru  avecfes  coU 
Uffm-ia  iMUiAiMiifid«Gieéioii,a 
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plaida  même  avec  lui  devant  les  ponti- 
fes ,  pour  obtenir  que  rempboemeût  de 

Ùl  maifon       tu?:  retidu. 

Un  tel  orateur  manquoit  de  ia  partie 
la  plus  elTentielie  de  fon  art ,  &  vniifem« 
bîablement  de  l'aclivit:''  n  'i-eifaire  pour 
s'ciever  d.uis  une  république.  11  en  de- 
meura à  la  préturei  &  ne  put  parvenir 
au  coniulat. 

CALLIDROME ,  (  N  ) ,  Géogr.  Ane. , 
montagnede  Grèce, dans  la Locride*  Seû  , 
lonTite  Livc,  n  nrpelloit  ainfi  la  partie 
la  plus  élevée  du  mont  Œta ,  aU|bas  de  la- 
quelle, dans  la  vallée  qui  aboutifloitau  gol- 
le  iMaîiaque ,  étoit  un  chemin  qui  n'avoic 
pas  plus  de  foixante  pas  de  large.  C'étoit  la 
iièule  route  par  où  une  armée  pûtpaircr, 
fuppofe  même  qu'elle  ne  trouvât  au- 
cun obibcle  V'oilà  pourquoi  ces  détroit» 
étoient  appeilci  Pt/lcs  ^  c'eli-a-dirc ,  por- 
tes. D'autres  ont  dit  7'/ifr.7i,!/»^/«r,  à  cau- 
le  des-  hnins  chauds  qui  le  trou  voient- 
la.  Ce  lieu  eil  célèbre  par  ia  mort  qu'y 
fouffiirent  les  Laoédémomens  y  mort  plus 
mémorable  encore  que  le  combat  qu'ils  f 
livrèrent  à  Tarmce  des  Perfes. 

CALLIE ,  (N) ,  Gèog.  Ane. ,  ville  d'Au. 
cadie,  dans  le  Pélr)pnnnefe.  Ce  fut  une 
de  celtes  dont  les  habitans»  pour  la  plus 
grande  partie  *  oonfènârent  à  fe  tranfpor* 
ter  à  Méiîtilopolis. 

CALLlLKhS,  Frartioisdc,  (N),  Hi/?. 
Vtt. «  chevalier,  feigneur de  Rochdaf  & 
de  Gigny,  né  à  ïorrigni  d'une  famille 
noble,  réunififut  en  lui  l'amour  des  b^- 
les-lettres  &  de  grands  talens  pour  léi 
négociations;  auilI  fut-il  re<;u  à  l'acadér 
mie  Franqoifc  en  1669  ^  &  emploie  en 
dilfcrcutes  an\buiiadci  par  Louis  XIV^ 
qui  le  nomma  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Ryr>x-yk,  &  lui  donna  une  gra- 
tiôcation  de  dix  nulle  livres.  Ses  emplois 
&  fes  rcBexions  particulières  lui  ayant 
donné  lieu  d'apiirtifoii  lir  plufieurs  pac- 
tes intéred  an  ces  de  la  politique,  ilÀtpaj;^ 
au  public  de  fes  lumières  (unsdeux  oo» 
vrnges  très- elU mes. qui  fonlj  1°. Traite  delà 
manière  denegoàer  avec  les  SouveruinStin-iZ, 
if  t6.  3^*  De  la  Sàiace  du  Monde  &da  00». 
na^fjoaut  tttdaâtaçimduitede  la  vie.fnfïél^ 
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Il  mourut  en  17 17,  cltiishi72*aiuilè  de 

ton  âge. 

CALLIFES  r  N  ) ,  Gi^opr.  Ane. ,  ville 
d'Italie,  qui  apfaiccnoit  aux  Samnites, 
ièbn  Tite^Live.  Elle  fut  foumifeaux  R<k 
mains  pnr  les  conluls  C.  Pn  telius  L. 
F aptrius  Mugillanus,  Tau  de  ivomc  4a^. 

Quelques  -  uns  croyent  que  ^eft  pie- 
fentement  Carifc,  viile  du  royaume  de 
Naples ,  dans  T Apemiia ,  &  dans  ia  prin- 
cipauté ultérieure. 

CAU  IGENE,  CS)y  Hift.  mé- 
decin dp  Philippe,  roi  de  Macédoine.  11 
étoit  d'intelligence  avec  Perlée  ,  fils  de  ce 
prince,  &  il  avoit  été  obligé  de  pren- 
dre la  iuite»  depuis  la  mort  de  Démé- 
trius ,  fon  frère  ♦  dont  il  avoit  été  l^iti- 
teiir.  Comme  Ccdligenc  ne  quittoit  point 
Philippe  dés  qu'il  s'npperqut  qu'il  tirott 
à  fa  hn ,  fans  attendre  qu'il  eût  rendu 
Pame  ,  il  dépêcha  à  Perfée  les  couriers , 
qu'il  tcnoit  tous  prè«  fur  la  route ,  aind 
^u'il  en  étoit  convenu  avec  lui>  &  jus- 
qu'à (on  arrivée,  il  eut  loin  de  cacher  la 
mort  du  roi  à  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  palais.  C'eft  pourquoi  Pcrfce ,  les  zyzm 
îurpris ,  s'empara  d'un  trône  qui  étoic  le 
fruit  de  fon  détedable  parricide. 

CALUGRAPHE,ad|.pris  fubft. ,  Bd- 
Icr-I-eer.  «écrivain  copiiie,  qui  mettoit  au- 
trefois au  net  ce  qui  avoit  été  écrit  en 
notes  par  les  notaires  v  ce  qui  revient  à 
peu  pres  à  ce  que  nous  exprimerions 
nniiitcnant  ainli»  «dai  qui  fait  la  gr<^ 
d  une  minute. 

Ce  mot  eft  grec ,  x«>Juvf«'^; ,  compolS 
de  xxXAsf,  beauté,  &  >f<»(r*»,  f  écris  i  «S:  fi- 
gniBe  par  confcauent  Jiriptor  eUjfaiu,c'cri- 
vain  qui  a  me  oeïk  main. 

Autrefois  on  écrivoit  k  miniite  d'un 
a<5le ,  le  brouillon  oi!  le  premier  exem- 

Ïlaire  d'ua  ou\ragc,  (.11  notes,  c'eft- 
■dire,  en  abréviation;  ,  qui  étoient  ime 
efpece  de  chiffres.  Telles  font  les  no- 
tes de  Tiron  dans  Gruter  i  c'etoit  afin 
•  *  décrire  plus  vite,  &  de  pouvoir  fuivre 
celui  qui  dtéloit.  Ceux  qui  écrivoient 
ftinii  en  notes  s'appelloient  en  latin  iuk 
teïret,  &  en  grec  nwunt^ae*  9t  tim^ 
fwi  c'eft-à*>dii»9  ^EnNNw  m  jipc«Ii  ft 
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gens  'tfui*/eri»ùieHt-^.  Utk  pUOB 

peu  de  gens  connoilfoient  ces  notes  ou 
ces  abréviadons,  d'auizes  écrivains  qui 
ayoient  la  tmdn  bonne  ft  qmécrivoirat 
bien  &  proprement,  les  copioient  pour 
ceux  qui  en  avoient  befoin,  ou  pour  les 
vendre»  &  ceux-d  s^ppelloient  caUitfrom 
phett  comma  on  le  voit  dans  pludeura 
auteurs  anciens,  v.  ScstBft»  LlBRAlRS» 

CALLlMAQyE,  (N),  Hift.  iitt.,  fiu 
meux  architede ,  natif  de  Corinthe ,  flo- 
riifoit  peu  de  tems  après  la  60*  olympia- 
de, dont  la  première  année  Is  lappocta 

à  l'an  f4o  avant  J.  C. 
^  Ce  fut  lui  qui  inventa  le  chapiteau  Ca> 
rinthien,  orné  de  feuilles  d'acanthe ,  paa 

une  rencontre  qui  mérite  d'ctic  ^'Minue. 
Une  jeune  lille  de  Coriuthe  étant  morte , 
fa  nourrice  pofii  for  fon  tombeau,  dans 
un  panier ,  quelques  petits  vafes  que  cette 
Elle  avoit  aimés  pendant  fa  vie  ;  &  afin 
que  le  tems  ne  les  gatàt  pas  fi-tôt,  elle 
couvrit  le  panier  d*iute  ponde  tuile.  Il 
arriva  par  hai;ird  que  ce  panier  fut  pofé 
{ut  la  racnicti  une  plante  d'acanthe,  d'où 
il  fixtit  au  printems  des  feuilles  &  des 
tiges  qui  s'élevèrent  le  long  des  côtés  do 
p  micr,  ik  qui  rencontrant  les  bords  de- 
là tuile,  furent  contraints  de  fe  recour* 
bcr  en  leur  extrémité,  de  fairclecon- 
tournement  des  volutes.  Caiiimaaue  vit 
ce  panier  environné  de  «s  feuilles  i  êc 
cette  {'.irme  nouvelle  lui  ayant  plu,  D 
en  imita  la  manière  dans  le  chapiteau 
des  colonnes ,  qu'il  6t  depuis  à  Corin- 
the, ctiibUlfant  iiir  ce  modèle  les  propor» 
tiuns  &  les  mcfures  do  chapiteau  Codiw 
thien. 

Il  réullîlfoit  auflî  fort  bien  dain  b 
peinture,  fur-tout  dans  hi  fculpture , 
dont  il  iatiuit  ik  principale  occupauon. 
On  remarque  encore  qu^il  fie  pour  le 
temple  de  Minerve  à  Athènes,  une 
pe  dur,  qu'on  empUii'uit  d'huile  au  coni». 
mencement  de  chaque  année,  ûns  qu'il 
ftit  befoin  d'y  toucher  davantage,  quoi- 
qu'elle fût  allumée  jour  &  nuit.  Celave. 
noit,  félon  Pauiàtttas,  de  ce  que  la  mè- 
che de  ofiOBt.  laaipe  écoic  &ice  de  lin  d« 
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ÇarpaGe ,  le  fenl  que  le  («a  ne  confu- 
nnt  point.  Au  deii'us  étoit  une  grande 
niine  de  bronze  qui  »  s'éievant  jurqu'à 
b  voûte ,  diilîpoit  aifêment  la  fumée. 

Callimame  y  qui  avoit  fait  cet  ouvrage  , 
«ioùce  faiûàniaSf  n'étoit  pa&  de  la  ior- 
ce  dcsgnmds  ouvriers;  mais  il  lespaflMt 
tous  ei\  une  certaine  finelFc  de  l'art.  Il 
fut  le  premier  qui  trouva  le  i'ecret  de 
percer  le  marbre}  Se  il  étoit,  pourfuit 
lindiutûtt»  d^ungoùt  Ci  difficile  pour  Tes 
propreç  ouvrages  qu'on  TappellMit  com- 
muncment  IV/uitmi  jure  de  i  arc;  ioïc que 
ce  nom  lui  eût  été  donné  par  les  autrcSt 
fbit  qu'il  l'eut  pris  lui-même. 

Ca L L 1 MAQL)  E ,  (N) ,  Hiji.  Litf gram- 
mairien grec,  oncle  maternel  du  ÛJl^ 
naqut  qui  eft  l'objet  de  rarticle  fuivant. 
U  comotoit  parmi  fes  diidptes  le  célèbre 
Gmonliene. 

CaLI  IMAQ.UE  ,  (N),  Mijj.  Litt.  ,  cé- 

Icbre  poète  grec ,  clt  r^ardé  comme  un 
des  plus  fameux  poètes  de  (bn  fieclej  & 

peut-être  feroit-il  difficile  de  tr';uver  au- 
cun auteur  qui  ait  fait  un  plus  grand 
nombre  de  poèmes  que  Caîlimaque.  Mais 
il  n'aîmuitpas  les  longs  ouvrages.  AulH 
n'en  Bt-il  que  deux  alTez  étendus,  l'un 
iiiutulé  He'caU    l'autre  itru*.  Lorsqu'on 
lui  demandoic  pourquoi  il  aimoit  tant 
les  petits  ouvrages,  il  répondait  qu'un 
grand  livre  étoit  toujours  un  grand  mal. 
Onregardoit  Camnaqut,  au  témoigna- 
de  (^lînti'icn ,  comme  le  maitre  de 
l'élégie.  Catulle  lent  honneur  de  tradui- 
re Mtt  poème  (ur  la  chevelure  de  Béré- 
nice, &  Je  tranfportcr  quelquefois  dans 
fes  propres  écrits  les  penfees  &  les  ex- 
prelhons  du  poète  grec.  Propercc,  mal- 
gré fes  talens,  ma!gré  l'orçucil  fi  ordi- 
naire aux  poètes,  ii'ambicioniioit  que  le 
tfere  dn  Ùdfimaifue  Romain.  Si  Ovide 
fembledonc  i  cpiocîu'rà  Callinm/]uc  ,  qu'il 
jnanqu!  de  géme,  il  faut  peuler  avec 
Henri  t!tie«mc>  qu*Ovide  mefuriHttegé» 
nie  île  Caîlimaque  au  fien  propre,  qu'il 
ne  fut  p  »iiit  ajfîrz  maittilcrj  ou  plutôt  il 
làut  cro  -^e  ,  avec  Daniel  Hcinfius,  qu'O- 
tiJe  enr  .-nJ  >ît  par  le  |énie,  cette  impé- 
(iMiitéîijixutitf«li6»qni  emporte  le  poète 
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d*nnt  manière  in&rmontable,  &  que  nous 

nommons  proprement  enthoujtafmc  ou 
fureur  divine.  Or  cette  impétuolité  dont 
Q^lUnaque  auroît  eu  befotn,  sHl  eût  en* 
trepris  de  chanter  la  guerre  des  Titans , 
ou  la  colère  d'Achille,  ne  lui  étoit 

fioint  nécetfaire  poinr  célébrer  Lydé  ou 
es  amours  d'Acontius  &  de  Cydippei 
ni  même  pour  atteindre  à  la  perfec- 
tion de  lélégie ,  qui  demande  bien  plus 
l'art  du  poctc  que  les  fougues  de  fon 
imagination.  Autn  Ovide  ne  Inilc-t-il 
pas  d'dliurci  que  Caîlimaque  icra  célébré 
dans  tout  l'univers  &  dans  tous  tes  âges; 
&  ce  qui  femble  digne  de  remarque ,  c'eft 
iur  Tart  de  notre  poète,  qu'Ovide  a 
fondé  fa  prcdid  on.  Ce  n'eft  donc  pas 
qu'il  ait  prétendu ,  comme  le  croit  \'oC- 
hus ,  qu'il  y  eut  dans  la  manière  de  CaU 
limaque  trop  d  étude  &  trop  d'af&Aatioil. 
Ces  défauts  icroicnt  bien  plr.s  propres 
à  décréditer  uii  poète,  qu'a  taire  paifer 
fes  ouvrages  à  la  dernière  poftéricé.  Et 
fi  Caîlimaque  a  mérité  ce  reproche  ,  & 
celui  que  d'autres  critiques  lui  font ,  d'a- 
voir choifî  les  termes  fes  moins  propres 
&  les  plus  obfcurs,  ces  ditfércr.s  repro- 
ches tombent  non  fur  l'es  élégies,  qu'O- 
vide même  jugeoit  pleines  de  douceur , 
mais  fur  fes  hymnes  peut-être,  &  cer- 
tainement fur  fes  Âtnx ,  dont  pour  cette 
raifon  Propercc  dcconfeilloit  l'imilation. 

De  toutes  les  poéfies  de  Caîlimaque^ 
dont  Mcurfius  i!v  Bentley  ont  donné  le 
catalogue ,  il  n'cil  échappé  aux  injures  du 
tems,  qu'une  partie  de  les  hymnes,  quel- 
qucs  cpigrnmmcs  &  une  efpcce  d'élégie 
lui  la  mort  du  pocte  HéracUte. 

Les  talens  de  Callimmjue  ne  fe  bornè- 
rent pas  uniquement  à  la  poéfie ,  il  avoît 
cmbratic  tuus  les  genres  de  littérature. 
C'eft  du  moins  le  témoignage  que  lui  ren- 
doit  Cicéron,  aulTî  bien  qu'à  d'autres  an- 
ciens, en  fe  plaignant  de  l'état  ou  les^ 
arts  etoient  tombés  de  (on  tems,  parce 
que  les  Romains  négligcoicnt  la  multi- 
plicité des  connoi^ances.  Aind  jugeoit 
Cicéron ,  bien  différent  de  ces  génies  bor- 
nés, qui  croyent  qu'il  eft  impoiHble  de 
icu^  en  s'appliquiuu  à  divers  génies  > 
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connue  fî  Perempfe  d*oii  nombre  âs  fa* 

vans'  n'en  ptom  oic  pas  d*iuie  fflailicre 
invincible  la  poliibilité. 

CALLiMACi.UE ,  ditle  jeune,  (N)»  W//?. 
Uit. ,  posce  héroïque,  naquit  aum  àC/- 
rène.  Il  étoit  neveu  du  préccdenc;  car 
il  eut  pour  pere  Siafcnor,  &  poui  meie 
Mégaàme»  lœar  de  GdUmague.  Il  vivoit 
un  peu  après  ce  premier,  fous  la  i^a- 
olympiadc,  vers  l'au  lyi  avant  J.  C.  On 
inrle  d'un  autre  poète  de Colophon,  dté 
par  Taticn. 

C  A  L  L  1  M  A  Q.U  E  ,  (N),  Hifi,  LUt.^ 

autre  poète ,  natif  cPane  ville  d*Om- 

bric  ,  appcllée  Mrvanic  ,  auiourJ'hui 
Bévqgaa  ,  dans  le  duché  de  t>poictte , 
en  ItaUe.  On  ne  fait  pu  en  quel  tems 
il  vivoit.  Properce ,  qui  ctoit  aufli  de 
Mévanie,  parle  de  CalUmaquc  dans  les 

Umbi  ia  Romani  patria  Callinmchi. 

Mais  il  y  a  grande  apparence  que  Pro- 
pice dans  ce  vers  veut  parler  de  lui- 
même,  &  qu'il  fe  nomme  le  Cdllimaque 
Romain^  parce  qu'il  cxccîloic  dans  la  mê- 
me efpece  de  poélie  que  Callimaquc  de 
Cyréne.  Ainfi  c*dlen  vain  quePondier- 
che  un  poète  grec  en  Ombric. 

Callimaq.l'e,  (X),  HijL  Lite,  mc- 
decin  grec.  Il  fit  un  traite  des  cotmamett 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  fcftins,  pour 
•montrer  le  mauvais  effet  de  l'odeur  des 
fleurs  dont  elles  ctoient  OOmpofces ,  qui 
blelToient  fou  vent  le  cerveau»  &  caufoient 
de  grandes  maladies. 

Callimaqjete  ,  (N) ,  Hijt.  LUt^  ce. 
lébre  ingénieur.  Comme  un  autre  Archi- 
roede,  il  étoit  très  >  habile  à  uivcnter  & 
k  conftraire  toute  forte  de  machbes  de 
guerre  &  très  -  fertile  en  rufcs  de  toute 
eipece  pour  la  dcfenle  d'une  place. 
■  CALLTMUS,  f.  m. ,  Hiji.  Nat.  Uiholog., 
pierre  ou  caillou  qui  fe  trouve  dans  la 
pierre  d'aigle.  Sa  couleur  &  fa  diireré 
varient}  elle  cft  quelquefois  auiFi  tninf- 
parente  que  le  cryifal:  on  trouve  près  de 
l'Elbe,  une  forte  de  pierre  d'aigle ,  qui 
contient  un  caillou  blanc  ties  dur,  donc 
la  fiiperficie  eft  pleine  de  capiules ,  com- 
me  aa  layoa  de  aûel.  Oa  lui  attribue 
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te»  mêmes  «pialit^  qn'ji  Ta  pterre  d'aigle.' 
V.  Pierre  d'Aigle. 

CALLIN ,  f.  ï. ,  à  la  Momwie ,  com« 
poficton  de  plomb  &d'étain,  dont  l'ufa^^ 
ge  vient  de  la  Chine. 

C'efl  de  cette  efpece  de  mérr»!  queplu-» 
lîeurs  iaux  monnoycurs  ont  tabnqué  des 
ccus,  en  7  aioûtant  ce  qu'ils  ont  cm  te 
plus  propre  a  remplir  leurdeâein. 

A  la  Chine,  a  la  Cochinchine , au  Ja-» 
pon  ,  à  Siam ,  on  couvre  les  maifons  de 
callin  bas  ou  commun  ;  on  fait  avec  le 
callin  moyen  des  boites  de  thé ,  &  autres 
vaiflèaux  ièmblables  *,  &  du  caîUn  qu*i1i 
appellent  fin  ,  on  en  fabrique  des  efpcccs. 

*  Le  mot  de  callin  iigniâe  étain  aux 
Indes.  C*eft  donc  plutôt  un  étaîn  trds^ 
fin  que  l'on  tire  de  la  prcfqu'is!c  dcMa- 
laca,  &  de  lifle  de  Banca,  que  les  HoU 
landois  cranfportent  à  la  Chine ,  oà  il  s*eflt 
fait  un  débit  très-confidérable ,  par  la 
grande  quantité  d'ouvrages  que  les  Chi. 
nois  font  de  ce  métal.  Il  efi;  fi  fort  eili-^ 
me  à  la  Chine ,  que  fou  vent  les  marchands 
Chinois ,  en  convenant  des  prix  auxquels 
ils  livreront  la  marchandile  aux  Hoiiun- 
dok,{Hpulent qu'ils  auront  une  certain» 
quantité  de  c<ï;V/Vi  en  place  d'arçent  comp- 
tant. \'^oy.  Mânoire  d  un  Ke*)i)uanL  qui  a 
demeure  vingt  années  aux  Indes  orîentaief» 

L'HiJioirc  des  Indiens,  Tom.  Ill.p. 
dit,  que  lesfortugais  ont  appellé  fctaiit 
de  Stam  ax/(fn,  qui  elt  de  fa  nature  mou 
6c  r  rt  terne.  Pour  le  blanchir  &  pour 
lui  donner  un  peu  plus  de  confillance» 
on  y  mêle  de  la  calamine,  &  quePétain 
aiiifi  prépare  s'appelle  tutenague.  Que  les 
boites  de  thc  fout  d'étain  de  Siam ,  tan. 
tôt  naturel ,  tantôt  mêlé  de  calamina. 
Celles  du  dernier  çenre font  très-propres.* 

CALLINICON,  (N),  Gêogr.,  ancien, 
nom  de  la  ville  moderne  de  Raca  ou  Rak-. 
ka  ,  fur  le  bord  oriental  de  l'Euphrate  > 
au  gouvernement  d'Urla,  dans  la  TuT» 
quic  ,  en  .'\iie.  (D.  Ci.) 

CALLINIQIJE.CALLINICUS,  (NX 
HiJl.  Litt.,  d'HéliopoIis ,  en  Syrie,  fut, 
eu  670,  l'inventeur  du  ieud'arciôce  qui 
brûle  fous  l'eau ,  &  que  Pon  appelle 
yeois,  Conftaoctn  £ogonat,  parleinoyea 
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Je; ce  feat  brûla  les  vaiâèaux  des  Sar- 

niins. 

^  CALLINUS,  (X),  HiJI.Litt.,  né 
à  Ephefe,  ell  un  des  plus  illuitres  &des 
^us  anciens  poètes  grecs  élégiaques.  Vof- 
Ciis  le  range  dans  la  claiie  des  poètes, 
dont  le  tems  elt  incertain.  Il  ne  nous 
Kiïe  rien  de  lui  qui  foie  un  peu  coulîdé- 
lable  t  li  ce  n'eft  des  vers  éléfiaques  re- 
cueillis par  S'tobce.  Il  elt  vraifemblablc 
que  ces  vers  turent  compolés  avant  la 
oéfiûce  des  Abgnéfîens,  &  dans  le  tems 
même  de  leur  profpéritc. 

Camérarius  étoit  tellement  enchanté 
de  ces  vas  qu'il  «  inlëra  la  traduétion 
dans  uti  difcours  latin,  où  il  excitoitles 
pnnces  chrétiens  à  tourner  leurs  armes 
contre  les  inâdeles.  Aulli  Callinus  excel- 
k-t>U  dans  le  genre  élégiaque.  Cclt  le 
témoignage  que  lui  rend  Troclus  dansia 

Chrtjhmat/ue. 

La  plupart  des  modernes  s'accordent  « 
ce  femble,  à  lui  déférer  fur  la  foi  de  Té- 
reiitianus  Maurusj  rinventiou  du  vers 
pentamètre. 

On  veut  encore  que  Callinus  foit  le  pre- 
mier qui  ait  mis  en  vogue  la  tublc  d'A- 
poUon  Smitahien  \  maisil  eft  certain  qtt*A< 
pollon  fut  aduré  fous  ce  nom  long- tems 
avant  CaUimt. 

CALLINUSA.  rN),  G%r.  Wnc, pro- 
montoire de  risie  de  Chypre,  félon Pto- 
Jémée.  (D.G.) 

CALLIOPÉ,  (R),  Afyth.y  Tune  des 
neuf  Mufcs  »  ainli  nommée  à  caufe  de 
h  âinic-'m  de  i.i  voix.  On  croit  qu'elle 
lut  xiKie  d'Orphée,  ce  fameux  chantre 
4e  laThiace  &  des  Syrènes,  dont  les 
chants  étoient  aulîî  agréables  que  dange- 
neinc.  Caiitope  prélîduit  à  la  puclie  héroï- 
oue.  On  la  repréfentoit  Ibus  la  forme 
a'une  jeune  fille  couronnée  de  laurier, 
tenant  dans  fa  main  droite  une  trompe^- 
te  •  &  dans  ia  g^iuche  un  diyrfe.  On  met« 
toit  auprès  d'elle  trois  autres  livres  qui 
déiigrtoieac  les  trois  poèmes  épiques  les 
f lusfîtraeux ,  l'%<^  <  fOdyfJJée  &  YEhàde. 

Cette  mul'e  n'ctoil,  dans  fja  ori^ins, 
q'j*un  aver riiicnieni  que  les  prêtres  li.gyp- 
àem  donnoiein  de  bue  des  proviiious^ 
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aux-  approcVcs  du  débordement  du  Nil, 
qui  arrivuu  dans  la  lune  de  Juin.  Ils  fe  fer- 
voient ,  pour  cet  citèfc,  d'une  figure  {ym* 
bolique  -,  c*étoit  Ilîs,  ayant  un  vafe  furpen- 
du  à  ion  bras.  Le  nom  qu'ils  donnoient  à 
cette  figure  en  déterminoit  le  fens.  Ils  Tap* 
pellent  CalUope,  mot  qui  figuinc  provijîon 
de  vivres,  ou  Ic^rain  pnparc,  de  cMi^arain 
r'ni ,  i&  de  opekt  ami  qui  prcpantttoouâm 
lie.  Cette  explication  cit  de  M.  Pluche. 

Calliofe  ,  (N),  Geojfr,  Ane,,  ville 
d*Afie,  qui  appartenoitauxPiurdies.  (7é. 
toit  une  des  principales  fortcreircs  con- 
tre les  Medes.  Appien  &  Etienne  de  fiy- 
sance  en  Ibnt  mention. 

CALLIPATERA.  (N),  Myth.,  était 
fille,  focur,  femme  &  mcrc  d'Athlètes , 
qui  tous  avuicat  été  couronnés  vain- 
queurs à  diverfcs  fuis  dans  les  jeux  olvm» 
piqucç  II  étoir  (I  jt'enduaux  femmes  d'à 
îiiter  a  la  cclcuration  de  ces  jeux.  Cal- 
Upatcra  voulant  y  conduire  elle  -  même 
fon  fils  Pifidore,  fc  déguifa  fous  l'habit 
d'un  maître  d'exercices,  &  après  avoue 
vu  remporter  la  vidoire  à  fon  fais ,  tranU 
portée  de  joie ,  elle  frcinchit  la  barrière 
qui  laféparoit  descombactans,  &  (autant 
au  cou  de^  Pifîdore ,  qu'elle  nomma  (on 
fils,  clic  fit  coiinokre  Ton  Tcxc.  On  la 
conduilic  devant  les  juges  ,  qui  lui  firent 
grâce  en  conOdération  de  Tes  parens  ;  mais 
elle  donna  lien  à  la  loi,  qui  ordonna  que 
les  Athlètes  à  l'avenir  iéroienttoutuuds 
en*  combattant ,  auifi  bien  que  les  maî- 
tres d'exercices,  v.  Olympiques. 

CALLIPHOX,  (N),  Hijt.  Utt.,  fa- 
meux peintre  deSamos.  Ou  voyoitdans 
le  temple  de  Diane  d'Ephefe*  un  tableau 
de  ce  peintre,  où  des  femmes  ajufloient 
Au:  le  corps  de  Patrocle,  une  cuiraile 
d^One  forme  très- différente  de  oellesqn'oa 
avoir  de  Paulknias,  &  comme  on  en  por- 
toit  alors.  £lle  étoit  compofée  de  deux 
pièces,  dont  Pune  oouvroit  le  ventre  & 
l'eilomac;  l'autre  couvroic  le  dos  &  !cs 
épaules.  1-a  partie  antérieure  étoit  con- 
cave; &  c'elt  delà  même  que  ces  fortes 
de  cuiraircsprenoicnc  leur  dénomination. 
Les  deux  pièces  le  joignoicnt  enlemble 
piirdeuxagral&s.  Cette  acouireétoU  d'il* 
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ne  très-bonne  défcnfe  indépendamment 
du  bouclier.  Auifi  Homère  nous  peiuc-il 
le  Phrygien  Phorc/s  combatmit  fei»  bou- 
clier,  paicé  qu'il  ivotc  une  de  ces  cui- 
ralfes. 

Calliphon  ,  (N Lut. y  philo, 
fophe  qui  fiiifoit  conlifter  le  fouvcrain 
btca  dins  î'honnètetc  jointe  à  h  volupté. 
Cicëroii  combat  avec  riiiibn  un  tel  ica- 
tinieiiti  car»  ajoûte-c-il,  c'en  à  peu  près 
comme  qui  voudroit  faire  un  compon:  Je 
l'homme  &  de  la  bète.  L'homicicté  uc 
Tauroit  foutfrir  un  H  monllrueux  aflTem- 
blagc.  Elle  Tabhorrc  &  le  rejette}  &  d'au- 
tant plus  que  ce  qu'en  appelle  Wfcuverain 
irien  &  \e  jhuverain  mal  y  doit  confiltcr 
dans  quelque  chofe  de  précis  «S:  de  llm- 

Ïtle }  &  non  pas  dans  un  compolc  de  cho- 
ës  de  diflS^retite  nature.  * 

CALLIPIDAS,  (N),  HiJI.  LU  t.,  biH. 
torien  Grec.  On  ne  fait  pas  en  quel  tcms 
il  a  vécu.  Il  avoir  écrit  un  traité  det  SSr^* 
thes ,  que  Strabou  met  au  rang  des  hif- 
ioires  £ibulcufes  d'Helianicust  d'Héro- 
dote &  de  quelques  autres. 

CALLIPIDES ,  (N) ,  GAy.  Ane ,  peu- 
ples de  la  Scythic  d'Europe,  près  des 
ralus-Mcoudcs.  Ils  fouc  nommés  dans 
Hérodote,  des  Grecs  Scythes,  c'cd-à- 
dire  ,  une  colonie  Grecque  établie  dan? 
la  Scythic.  Pumponius  Aida  tScÎjoImles 
mettent  auprès  du  fleuve  Hypanis.  Mais 
Saum  iife;  prétend  qu'il  £mt  lire  Qdùpo- 
duin  dàns  Sol  in. 
CALLIPIQL'E,  V.  CALiPiauE. 
CALLIPOLIS,  CN),  (7/.  .7.  .^/ic. ,  pe- 
tite ville  de  la  Chcrlbnefe  de  Xhracc ,  li- 
tuce  fur  le  bord  de  la  mer  do  côté  de 
Lampfàquc.  La  partie  de  la  mer  qui  ,cn 
cet  endroit,  icparoit  la^  Cherfonelc  de 
TAfie  mineure,  n^avoit  pas  plus  de  qua- 
rante ftadcs  de  largeur,  au  rapport  de 
Strabon.  La  ville  de  CaUipolîs  étoit  de  la 
lurildiâiondecellede  LampPaque,  quoi- 
qu'elle en  fût  réparée  par  cette  partie  de 
la  mer ,  dont  nous  venons  de  parler.  C'efl 
que  le  territoire  de  Lampfaque  n'étoit 
pas  borné  par  ce  bras  de  mer.  Auflî  Stra- 
bon ne  pnrlc-t-il  do  ù:U,po'is ,  que  dans 
la  dciuipuuu  qu'il  duuucde  Lampiaque. 
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Callipolis,  (N),  Ccoi.Anz.,  ville 
d'ÉtoUe  en  Grèce,  ttieuiic  de  Byzance, 
parlant  du  mont  Corax,  dit  que  c*eft 

une  montagne,  fitucc  ciurc  Naupade  6^ 
Callipolà  t  Ht  renvoyé  au  vingtième  livre 
de  Polybe,  que  nous  n'avons  plus.  Tite^ 
Livc  y  fupplée ,  &  alTure  que  le  Corax 
clt  une  montagne  très-haute  entre  Coiit^ 
polis  &  Xaupa(ile. 

Callipolis,  (N),  Ge'o^.  vî/zc,  ville 
de  Sicile.  Strabon  cîi  nttrib;ic  ta  fonda- 
tion a  ceux  de  Naxe.  Cette  vil^le  n'ctoit 
plus  hîibitéc  par  lès  citoyras,  du  tems 
de  ce  géographe. 

Callipolis,  (N),  Gc'a^.y  ancicii 
nom  de  l'illc  de  Naxe,  dans  l'Archipel 
de  Grèce  ;  de  la  ville  de  Gallipoli  fur  le 
détroit  des  Dardanelles;  &  de  fcpt  au- 
tres villes  ou  bourgs ,  dont  les  Tavant 
modernes  connoilTent  à  peine  remplace- 
mène  (D.  G^^ 

CALLIPPE,  (N),  Hijf,  Litt.  Jnmmx 
mathématicien  de  Cyziquc.  Il  étoir  f  ut 
conddéré  dans  la  Grèce.  Keconnoid'anc 
qu'il  ne  pouvoit  ajurtcr  avec  aflci  d'e. 
xaclitude  les  années  folaires  avec  les  an- 
nées lunaires ,  &  trouvant  du  défaut  dans 
Tordre  de  Méton ,  il  inventa  une  pério- 
de, qui  contentât  quatre  cycles  métoni- 
ques,  chacun  de  dix-neuf  ans,  en  tout 
foixautc  &  feize  années,  ou  dix-neuf  olym- 
piades. Il  la  commença  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin,  la  troifieme  année  de  la  iii* 
olympiade,  qui  étoit  la  419*  de  Nabo- 
iiaflar,  la  4?84*  de  la  période  Julienne^ 
la  424*  de  Rome,  la  570f*  du  monde, 
&  la)3o*avaut  Jelus  Chrid.  Aridophon 
étoit  alors  archonte  d'Athènes,  &  cette 
m  jnie  année  Darius  fut  tué  par  Bcflus. 

On  remarque  encore  que  les  mathéma- 
ticiens ou  afrronomes ,  qui  avoîent  pré- 
cédé Callippc ,  avoic!i:  imagip.é  dirTérens 
fyilémes  pour  expliquer  ics  mouvemcns 
des  planetes-  Eudoxeoe  Cnide ,  par  exem- 
ple ,  avoir  fuppofé  iufqu'à  vitigt-lîx  cer- 
cles ou  fphcrc^.  CaHippe  yen  sioûta  fept 
autres,  pour  rendre  railun  de  luicgalité 
desmouvemensdes  planètes  dans  les  dit-, 
fcrens  points  de  leur  écliptique.  Eudoxe 
n'avoit  peoié  qu'au  mouvement  moyens 

Càippe 
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CoHippe  avoit  cherché  cateoler  le  m<ni- 

ifcmeut  vrai-  ou  apparent.  Ariftotc  aioiita 
viag(-deux  autres  iîiheres  aux  trente- trois 
ée  Ceàlippe ,  mats  nniquemene  pour  em« 
pécher  que  les  frotternens  de  ces  trente- 
trots  fpheres  n'aitéralfeiitla  léguiaritc  des 
mouvemens  céleftes. 

CALLIPYGA,  (N),  Myth.y  Vénus 
auT  belles  feflès.  Athénée  en  parle»  pag. 

CALLIRHOÉ,  (N),GVo^.iiBc.,nom 
d'un  étang  de  la  Méfopotamie,  auprès 
duquel  ctoit  fituée  une  ville  nommée  Aiv. 
tiochc ,  Iclun  Etienne  de  Byzance.  Le  P. 
Hardouin  obTerve  que  cette  ville  d'AllF 
tioche  ett  la  même  qu'ËdelTe. 
-  CâlLTRHOé,  (N),  Giog.Anc.y  ville 
dePalefUne,  fuivant  Ptolémée.  Ce  géo- 
graphe la  mec  à  l'orient  du  Jourdain  »  ou 
phMAfc  de  h  Mai4norte.  Ses  interprétée 
remarquent  qa*eUe  eftnonunée  Zôapac 
les  Hébreux. 

CALLiRHoé,  (N]j,  Géog.Anc.y  fon- 
taine minérale  ,  utucc  au  même  endroit 
,  qne  la  ville  dontileft  parlé  dans  l'article 
frécédent. 

CALLISTA.  (N),  Géty.  Ane,  c'eft 
Fun  des  noms  de  rifle  de  Santofin»  dans 
rArchipel  de  Grèce.  (^D.G.) 

CALLISTHÈNE,  (N),  Hifi.  Utt. , 
naquit  à  Olynthe,  ville  de  Thrace,  55$ 
ans  ou  environ  avant  l'ère  chrétienne, 

Ariftote  le  fit  venir  à  Athènes ,  &  prit 
également  loin  de  fes  études  &  de  ik  Ibr- 
tune. 

Lorfqu'Ariftote  fe  retira  ,  Callifihènt 
prit  /à  place ,  &  fut  déclaré  précepteur 
du  fils  de  Philiyppe  »  titre  que  lui  don- 
Banfimneflement  Diogène  Laëree^  Séne* 
^e  &  Dion  Chrifoftôme. 

Ariftote  en  partant  »  avertit  CaUiJlhéiK 
de  fe  rappetter  fouvenfe  wie  maxime  de 
Xénophane»  quclespcrfonnes ,  aruicliccs 
à  la  cour,  ou  par  devoir  ou  par  goût» 
ne  de vtoient  jamais  oublier  :  Parîa  rartm 
ment  drvaia  lu  Princa ,  lui  dtt-il ,  finon 
faites  cnforte  que  vos  djjcours  puijjent  leur 
être  agréables.  Un  conleil  fi  fage  ne  fit  que 
de  foihles  împrcflions  fur  Caliijlhène.  C'é^ 
toit  un  de  ces  eif rits  chagrins  &  peu 
Tome  Vil. 
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plians,  qui  {èmblent  nHdmer  la  vérité, 

que  pour  avoir  le  tri(*  plaidr  de  cent- 
rer avec  aigreur  les  dctauts  d'autrui. 

Cétott  cependant  un  homme  vraiment 
philofuphe  par  la  folidité  de  fon  efprit^ 

f»ar  l'étendue  de  fcs  connoiflances,  par 
a  pureté  de  fes  maximes ,  par  la  rigidité 
de  fa  vie ,  pat  b  régula  ri  té  de  fcs  mœurs , 
&  ûiir-tout  par  une  naine  déclaré<»de  toute 
diliimuhiiioa  c^cie  tonte  iiattenc.  llu'é- 
toit  pas  né  pour  la  cour»  où  il  &ut  avoir 
un  efprit  fouple,  pliant,  accommodant, 
quelquefois  même  fourbe  &  perfide ,  mats 
au  mcMnsdiffimulé  &  flatteur.  Il  fe  trou- 
voit  rarement  à  la  table  du  roi,  quoi, 
qu'il  y  fût  fréquemment  invité  *  &  quand 
il  gagnoit  fur  lui  de  s'y  rendre»  loAair 
trille  &  taciturne  ctoit  une  improbation 
ouverte  de  tout  ce  qui  s'y  dilbit»  &  de 
tODt  ce  qui  s'y  pafTbit  Avec  cette  homeur 
un  peu  trop  fjux'jc^c,  r/auroit  été  un 
tréfor  ineftimable  {>our  un  prince»  qui 
auroit  aimé  ta  vérité.  Car,  parmi  tant 
de  milliers  d'hommes,  qui  cnvironnoient 
Alexandre,  &  qui  lui  îuiloient  la  cour» 
il  étoit  le  feul  qui  eût  le  courage  de  ht 
lui  dire.  Mais,  où  trouvc-t- on  des  prin- 
ces ,  qui  connoilfent  le  prix  d'un  tel  tré- 
for ,  &  qui  fâchent  en  faire  ufage  '{  La 
vérité  perce  bien  rarement  ces  nuages  » 
que  forment  l'autorité  des  grands  &  la 
flatterie  de  leurs  courtifans.  Auilt ,  par 
le  terrible  exemple  de  l'ordre  barbare 
qu'Alexandre  donna  de  mettre  CalUj.hènt 
à  mort,  il  mit  tous  les  gens  de  bien 
hors  d'état  de  lui  reprélènter  fes  vérita» 
bles  intérêts.  Depuis  ce  moment ,  on 
'  n'entendit  plus  dans  fes  confeils  aucune 
parole  libre.  Ceux  mêmes ,  qui  avoient 
le  plus  de  zele  pour  le  bien  public  &  pour 
fit  perfonne,  le  crurent  dilpeoies  de  le 
détromper. 

Nous  le  répétons  avec  Séneque.  La 
mort  de  Callàhtae  eH  pour  Alexandre 
un  reproche  étemel  &  un  crime  ine&« 
qablc,  dont  nulle  belle  qualité,  nuUeac^ 
tion  guerrière ,  quelque  éclatante  qu'elle 

fmidc  être,  ne  peut  couvrir  la  honte.  Si 
'on  dit  d'Alexandre,  il  a  tué  des  m  il  !i  ers 
de  Periès»  il  a  détrèné  &  (ait  périr  le 
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plus  puifl*aiit  roi  de  la  terre»  il  a  fui  ju- 

eue  des  province'^  8:  des  peuples  fans  nom- 
bre, il  a  pénétre  julqu  a  i  Océan  &  porté 
les  bornes  de  fon  empire  depuis  le  fond 
de  la  Thrace  julqif aux  extrémités  de  l'O- 
xient  :  Oui,  dit  Sénéque  eu  répondant  à 
clMCun  de  ces  faits }  mais  il  a  tué  Callif- 
thène ,  Ç#  l^i  grandeur  de  u  aime  itoitffe 
celle  de  toutes  Jès  a&ions. 

L'un  des  plus  confîdérables  ouvrages 
de  Callijiliène  eft  la  révifion  de  r Iliade  & 
de  COdiijTee,  à  laquelle  il  a  eu  beaucoup 
de  partTCes  poèmes  étotent  extrêmement 
cci-^r  irnpus  ;  cir,  fans  parler  des  leçons 
vicieules  ,  que  la  négligence  des  copiiies 
y  avoit  introduites ,  il  y  avott  encore  un 
grand  nombre  devers,  les  uns  (imis  ,îcs 
autres  ajoutés.  Alexandre,  partifan  zélé 
des  poèmes  d'Homere,  chargea  Anaxiar- 
t  que  &  CaÊ^iine  du  foin  de  les  examiner. 

Ceux  qui  aiment  la  lecture  d'Homere, 
ne  regretteront  guère  moins  une  autre 
production  de  CaUifthéne,  qui  feroit  au- 
jourd'hui très-utile  pour  l'intc'liî^cnce  de 
ce  poète,  intitulée,  Hijioire  de  ia  guerre 
de  Troye. 

CallisthÈne  ,  (N) ,  Hijl.  Un. ,  ora- 
teur célèbre  d'Athènes ,  du  tenu  de  Dé- 
mofthene.  Ce  fut  un  de  ceux  qu'Alexan- 
dre dematida  un  jour  que  les  Athéaiens 
lui  livralfem. 

CalLISTHIvE  ,  (N)  ,  Hift.  Lut. ,  au- 
teur grec  deSyh.iris.  Plutnrque  &  Stobéc 
lut  attribuent  un  traité  des  antiquités  des 
Gaules  ^  de  la  Macédoine^  Auflîbien 
qu'un  ouvrage  fur/cj  luc'tuinôrphofes.  On 
ignore  entièrement  en  c^uei  tems  il  a  vécu. 

On  croit  que  ce  CalUj.fiene  elt  le  mê- 
me que  celui,  iiui  raconte  que  dans  la 
PhrypieJe  prince  Ancht'ri"?  fe  précipita 
•voloiuaircmcnt  dans  un  ahyme,  qu« ,  fur 
le  champ  fe  refermai  qu'on  drcita  un 
autel  dnns  rcndroit,  où  le  goutfre  étoit 
auparavant  *,  que  cet  auicl ,  dans  un  tems 
4)articulier  de  l^nnée  ,  étoit  de  pierre» 
Â  que  dans  un  autre,  il  fe  changeoit  eu 
un  autel  d'or.  Rien  n'a  plus  l'air  de  fa- 
Blefiittc  à  plaifir,  diaprés  Thiftoire  de  M. 
Curtius. 
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Chroniq.  Lorfqu*Alexandre  entra  dans'Ba- 
bylone.  Tan  ^^i  avant  jefus-Chrift» 
Ariltote  demanda  i  CallifUiène ,  qui  avoit 

accompagné  ce  conquérant,  d'examiner 
8c  de  lui  marquer  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai 
dans  cette  grande  antiquité  de  tems  & 
d^obfervations  aftronomiques ,  dont 
vantoient  les  Chaldéen';.  Callifthène , 
après  une  exattle  vcrificaùua  du  faic,ré-i 
pondit  i  Aridote,  que  toute  cette  gran» 
de  antiquité  de  tems  &  d'obfcrvations , 
fe  rcduiiuit,  dans  le  tems  ou'il  écrivoit) 
à  190^  ans  d'obfervations  aftronomiquia 
authentiques.  On  fait  par  Epigene  que 
CCS  obi'ervations  céleftes  étoient  sravéet 
en  brique  inr  b  fàmeulè  tour  altrono* 
mique  de  Babylonc  La  première  de  ces 
1901  amiées  rapportées  par  CalUlthcne  t 
oonopnrt  avec^  l'an  22  ^  ^ ,  &  peut  formée 
une  ère  également  célèbre  &  commode. 
Ces  Bâts  Dofês  ,  le  conunencement  de 
P/re  Cattifthénienne  ne  doit  être  poftérieu* 
re  que  de  peu  de  tems  au  commencement 
de  la  monarchie  AfîyrienHc,  à  la  fondn- 
tion  de  fiabylone,  a  la  coniicuciion  de 
la  grande  tour  agronomique  ou  difora* 
toirc ,  à  la  dividon  des  langues  anivéct 
dans  ce  teros-li. 

I*.  Parce  aue  les  Chaldéens ,  ayant  ki, 
comme  on  fait,  adormés  de  tout  tems  à 
l'altrononùe,  n'ont  fans  doute  pas  maji4 
(^ué  de  tenir  un  recueil  exaâ  de  leurs  ob« 
Icrv.itinns ,  nuifi  u^t  qu'ils  l'ontpu  tenir 
d'une  manière  authentique  >  &  la  preu« 
ve  qu*tte  l'ont  fait ,  c^eft  que  les  1 907  ant 
d'obftrvations  remontent  prcfqu'au  tems 
de  la  conttrudion  de  Babylone,  ou  da 
la  tour  mentionnée  dans  la  Bible. 

2*.  Parce  que  cette  grande  tour  ou  ob- 
fervatoire  paroit  être  prcfque  certaine- 
ment ia  même  que  ia  t'anuul<'  tour  de 
fiabylone  bâtie  au  tems  de  Be'  ou  Nenw 
rod,  un  peu  avant  la  divillrtn  des  lan- 
gues, &  la  même  auili  qui  elt  décrite 
par  Hérodote  I  Strabon  &  autres. 

Parce  que  la  divillon  des  lanfnips 
£ut  faite  après  la  conliruttion  de  cette 
tour  au  tems  de  Phaleg.  qui  fut  ainfi 
nommé,  dit  ia  Bible,  à  caufe  de  c^tte 
divilioU}  &  que  le  commencement  de 


« 
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tfVf  CaHi/ï/uW/ï/îf  concourt  avec  le  tems, 
où  Phaleg  fortoit  de  Tenfence,  qui  eft 
Page  où  Von  impofoit  les  noms  propres. 

4*.  Parce  que  Nemrod ,  plus  connu  des 
Mttons  Payennes  fous  le  nom  de  Baal^ 
ou  Bélus  y  «fl  l'auteur  de  toutes  les  conf-* 
truâions  ,  &  le  ibnd^eur  de  la  premie^ 
te  moMfciuc  ofion  tâk.  Ce  fut  lui  qui 
fitbàdr  des  villes  &  y  ra/Tembla  des  peu- 
ples fauvapes  &  épars  dans  les  campagnes. 
Ce  fut  lut  tollî,  qui  mit  le  premier  en 
pratique  les  connoiirances  aftronomiqucs, 
(eion  le  témoignage  poUtif  deflioe  &de 
Solin. 

Ainfi,  la  date  de  t^re  CaîUJlhénicnnt 
doit  nous  donner  le  milieu  du  repne  de 
fijul  ou  Nemrod,  qui  lue  de  cmquante- 
cinq  ans,  félon  Eufebe  Se  Jnle  Afiricain. 
Nous  difoiis  le  milieu ,  &  non  pas  le  com- 
mencement i  car,  il  a  fallu  que  la  tour 
fSkt  biiie  pour  en  (aire  ufage,  pourygra- 
verfur  la  brique  les  obfcrvations  a(rro- 
iu>miques  >  outre  que  de  pareilles  obfer- 
vations  (uppofent  on  peuple,  qui  a  fait 
fon  étabîiifcment,  &  qui  ne  s'occupe  de 
iaeuces  cuneufes ,  qu'api[ès  avoir  pour- 
im  i  {<[!  donner  le  phu  néoeffaire.  Or, 
ni  us  croyons  que  pour  la  conflrudion 
d'un  fi  grand  édifice  &  des  autres  que 
Baal  fit  hxtt  en  Babylonie,  il  eft  vrai- 
ferablable  de  prendre  les  trente  premiè- 
res années  de  Ton  règne ,  laifîant  les  vingt- 
cinq  fuivauces  pour  les  conftruâions, 
fn*ii  alb  enfuite  faire  finie  en  Aflyrtc. 
T5ç  cîtte  m:îniere,  l'an  22^,  qui  eft  le 
preimer  des  i<?o^  de  Tcre  CaliijlhénUnne^ 
eft  l'an      de  Baal,  &  le  premier  dea 
obfervations  aftronomiques,  que  les  Chal- 
déens  commencèrent  à  recueillir ,  auflt- 
tôt  que  leuroUèrvatoire ,  ou  tour  del^- 
bel,  fut  bâtie.  Cette  année  fe  trouve  la 
treizième  de  Tige  de  Phal^  &  le  moment 
de  ta  diviiîon  des  langues. 

CALLISTIES  ou  CALLISTES,  (R), 
Myth. ,  fêtes  que  Ton  céiébroit  dans  Vijde 
de  Lesbos  en  Thonneor  de  Junon  ft  de 
Ccrès.  Il  y  a  voit  un  prix  pour  la  plus 
belle  des  femmes  qui  s'y  trou  voient.  Les 
Éléem  céJébr oient  ces  fêtes  en  Thonneur 
kliBnetvci  mais*  kpox  écok  poucte 


CIL  9f 

^us  bel  huinme,  &  il  confiftoit  en  une 
armure  complette. 

CALLISTO.  tp.CALiSTO. 
^CALLISTOMCUS,  (N),  HiLlM^ 
célèbre  ftatuatre  de  Thebei  en  Beode.  11  > 
avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  la  ft». 
tue  de  la  Fortune ,  placée  dans  le  temple 
de  cette  déefl*e  i  Thebes.  Le  vifage  9c 
les  mains  étoient  de  la  faqon  de  Xéno, 
phoa  l'Athénien.  La  Fortune  tenoit  Flu- 
tus  entre  (es  bras  (bus  la  (orme  d'un  en. 
tant;  &  c'clt ,  dit  Paufanias,  une  idée 
alfez  ingcnieuîe  de  njmre  te  dieu  dc<?r!. 
chcifes  entre  les  mains  de  la  fou  une, 
comme  fi  elle  étoit  fa  nourrice  ou  fa 
mere. 

^CALLISTRATE,  (N),  Uijl.  Litt. , 
célèbre  orateur  d'Athènes.  Ce  fut  de  la 
gloire  de  ce  grand  orateur,  que  Dcmofl 
thene  devint  jaloux,  au  pcuu  qu'il  quic» 
«a  toutes  les  autres  fcienccs  ,  &  tous  les 
exercices  dont  on  occupoit  les  en(àns« 
&  s'exerça  à  compofer  des  harangues* 
pour  parvenir  un  jour  à  être  du  nombre 

des  orntcur'î. 

Quelque  talent  qu'eût  Callifiratc  pour 
Part  oratoire,  il  n'en  étoit  pas  pour  cda 
meilleur  politique,  au  jugement  de  Xé- 
nophon.  il  eft  repréfenté  par  cet  hiliuhen, 
comme  un  homme  peu  propre  pour  le 
maniement  des  affaires. 

Callistrate  ,  (N)  ,  Hijl.  Utt. ,  poè- 
te comique  d'Athènes.  Il  vivoit  fous  la 
97*  olympiade,  environ  ^92  ans  avant 
jefus-Chrift.  II  fut  rival  J'Ariltophane. 

Callistrate,  (N),  Hiji  Litc.y  au- 
teur d*une  hifloire  de  Samothrace,-  cité 
parDcnys  d'HalicarnalTc.  C'eft  apparem- 
ment celui,  qui,  félon  Tzetzès,  accou- 
tuma les  Samiens ,  c'cd-à  dire ,  ceux  â9 
Samothrace ,  à  fe  fervir  des  vingt  quatre 
lettres  de  Talphabet  grec.  Mais ,  il  eft 
ditfîrentd'un  CaUijirate  de  Ténédos»  qui 
commenta  Aratus  »  au  moins  fidon  ce  quo 
dit  VoiCus. 

CALLITHÉRE .  (  N  ) ,  G^.  Ane. , 
ville  de  TheiTalie  en  Grec-,  fclon  Tite» 
Live.  L'an  de  Rome  rf4,  les  Etoiiens, 
après  avoir  été  repouttes  de  devant  Mé^ 
ttopolet  ¥iaxaU  ataquer  CdUihen,  Vb 
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dans  lenn  muraîUet  l«t  ha-  revenu  k  Athènes ,  il  y motmit  de  tumi 

bitans  «  qui ,  à  rcxcmplc  de  ceux  de  haï  ^v:  détefté  généralement  de  tout  le 

Aiétcopolet  avoient  fait  une  fortie  fur  monde,  comme  le devioient  être  tous  les 

eux;  k  conteftt  de  cet  avantage,  parce  cabmaktenR; 

qu'ils  n'ctoient  pas  en  état  de  ioccer  la  Callixene,  (N)  >  HiJ^.Hn.,  hifto- 

piace ,  ils  fe  retirèrent.    '  rien ,  qui  étoit  de  Rhodes.  On  ne  iàit 

Ptolcmée,  qui  lit  Ca//i^Aerer au  pfalriet,  pas  en  quel  temsil  a  vécu.  11  hilEl, 

dunne  cette  ville  à  la  Bilkltie.  Ion  Aihénée»  unêuvn^jfSirii  oittr  d*.^ 

•    C M JATKICHEN,  Hiji.  Nat.  ZooL,  Uxandrie. 

nom  qu  on  donne  à  une  efpece  de  fin^  Callixene,  CN)t  HiJf.Litt.tWtmr 

gcs  à  longue  queue,  qui  font  couverts  .  qui  a  voit  compofé  un  traité  des  peintres 

de  longs  poils  Ton  hcnifé'; ,      qui  for-  c/^i /cu/pf»n,  oomme  nous  Tappread 

ment  autour  de  leur  ictc  une  eipecc  de  Voilîus. 

capuchon.  CALLIXENE,  (N),  H;/?.  L/ff. , habile 
CAUJUM,  (N),  G^oy.  J^nc,  vilie  ftatuairc.  Ilvivoit  en  la  i ff- olympiade, 
de  Grèce  dans  rÉtolie ,  fituée  près  de  i  il.-  vers  l'an  i6o  avant  Jefus-Chriit.  Ce  fut 
vénus  encre  ce  fleuve  &  celui  du  Sper-  en  cetems-li  que  la  fculpture»  que  l'on 
chius.  Eli:;  eO:  Fameufe  à  caufe  des  maux  avoit  un  peu  négligée*  xcpiit  ime  HOO- 
hornblcs  qu'elle  eut  â  eduyer  de  la  part  vellc  vigueur, 
des  Gaulois.  GALLON,  (N).  Hifi.  Utt.,  célèbre 
CALLIXENE,  (N),                ora-  ftatuaire  de  Pille  d'Ki^inc.   îl  nvnit  été 
teur  Athcnien.  Cetorauur,  après  ia  dé.  difciple  de  Tedée  &  d'Angélion.  Laila- 
fiiite  de  Parmée  des  Athéniens  près  des  tue  de  Minerve  Sthéniade,  que  l'on  vovoit 
Arj^inufcs,  accuni  les  généraux  dans  le  àTrœzenc,  ctoit  un  ouvrage  de  Cation. 
îenat.  Cette accufation, toute &ufleau'ei-  Callon,  (N),  Hiji.  Lin.,  autre  ita- 
le  ctoit,  n*en  hit  pas  moins fitivie crime  tuaùre ,  moins  ancien  &  moins  renom- 
fentencc  de  morti  &  fur  le  champ  on  mé. que  le  précédent,  étoit Eléen.  Paufa- 
en  arrêta  fix,  qui  étoicnt  préièns,  pour  nias  parle  de  quelques  monuroens  delà 
les  conduire  au  fupplice.  Mais,  à  peine  fàqon  de  ce  Ibtuaiic.  C'étoit  lui  qui  avoit 
fttrcnt4te  exécutes,  que  le  peuple  ouvrit  iàit  un  Mercure  tenant  un  Caducée»  que 
les  yeux,  &  fcutit  route  Tri  -rrour  de  ce  l'on  voyoit  à  Olimpie. 
^gementj  mais ,  ion  rej  e  nu  ne  pou-  CALLOSCOPIUM,  (N),  Ge'(^.  Les 
voit  rendre  la  vie  aux  morts.  Grecs  donnent  ce  nom  à  la  ville  moder- 
Celui,  oui  avoit  propoic  l'avis  de  la  ne  de  Belvédère,  en  Morée,  iltuéeà  1» 
mort ,  Callixene  fut  le  pt  cnàer  objet  de  place  de  l'ancieiine  Elis.  (D.  G.) 
ce  prompt  repentir  du  peuple,  &iutap>  CALLOSITÉ,  f.  f.,  Chirurgie^  diaîr 
pcllé  en  jugement,  comme  nyvint  trom-  blanchâtre,  dure  &  indolente,  qui  cou- 
pé (es  auditeurs»  &  fans  qu'iui  daignât  vre  les  bords  &  les  p.  rois  des  ancieimea 
entendre  fa  juftificadon,  il  fut  fiiiti  &  plfiks'&  des  vieux  ulcères,  qui  ont  été 
conduit  dans  la  prilon  publ'que;  mais  il  négligés  &  mal  triiitcs.  On  détruit  ordi. 
trouva  le  moyen,  avec  le  fccours  de  naireroent  les  chiiirs  calleuics  p.vrleseH- 
quelques  autres  prifonniers,  de  percer  le  eharottques.  v.Eschakotiqjue,  Caus. 
mur,  &  ils  fc  réfugièrent  chez  les  ennc-  tique.  L'cpailiuîement  de  la  lymphe 
mis, qui  ctoient  à  Décélie.  Ainû^, il  ay-  dans  l'es  vaitfeaux  elè  la  CHufe  première 
riva  qu*en  évitant  une  mort  prélèntc,  de  la  callojUé.  Le  mauvais  ulàge  des 
jCtdtixcne  eut  le  tcms ,  pen  lat  t  le  relie  de  bourdonnets  donnefouvent  lieu  aux  ca2» 
ia  vie,  de  fe  iaire  connoitu-  à  toute  la  lojhc's  des  ulcères,  v.  Bourdonne  r 
Gi'ccc,  oïmI devint,  aulFi  bita  que  dans  Callosi  i  l  ,  en  Jatdmcj^Cy  io  dicd'u- 
ia  patrie»  un  exemple  de  mcLh.mceic.  ne  matière  calleufe  qui  fe  forme  à  la 
Mais»  comme  robletveXénophon»  étant  jointure  ou  à  la  cepriie  des  poulies  d'une 


Digitizec 


'C  A  L. 

ieune  Vtandie  «Aaqne  année,  «mtnin- 

Jotions  des  racines,  o.  Calus. 

CALLOT ,  Jacques ,  (N) ,  m.  Un. , 
deilînateur  &  graveur,  naquit  a  Nancy 

«n  if9?,  d'un  héraut  d'armes  de  Lor- 
raine. Dès  l'âge  de  douze  ans,ilquiua 
lamaiiuti  paternelle,  pour  fe  livrer  en- 
timment  à  Ibn  goût  naiffimt  i  Rome. 
Il  {Rafla  de  Rome  à  Florence  ,  où  il 
jcfta  juiqu'a  la  mon  du  grand  duc  Cô- 
ne II ,  (on  Mécène  &  celui  de  tous  les 
talens.  Stm  nom  s'étaut  répandu  dans 
r£iû:ope,rintaate,  gouvernante  des  Pays- 
-Bv ,  )m  fit  graver  le  ûege  de  Bréda.  Louis 
Xni  l'appella  à  Paris,  pour  dellîner  le 
ûtgt  de  la  Rochelle  &  celui  de  Tisle  de 
1^  Il  mourut  à  Nancy  en  i<^^f ,  à  4a 
ans.  Son  oeuvre  contient  environ  feizc 
cens  pièces.  La  plus  grande  partie,  &  la 

Ïlus  eltimée  de  (es  ouvrages,  eft  à  Peau 
brte.  Pcrfoiinen'a  pofleilc  1  un  plus  haut 
d?sjé  le  talent  de  ramaflcr  dans  un  petit 
«ipacé  une  infinité  de  figures,  &  der&. 

Krélenter  dans  deux  ou  trois  coups  de 
urin  Paébon,  la  démarche,  lecarade- 
•  je  particulier  de  chaque  perlbnnage.  La 
variété ,  la  naïveté ,  la  vérité ,  refprit,  la 
fincfle  caradérifent  fon  burin.  Ses  foires, 
iès  fupplices,  (es  luiftres  de  la  jfuerre,  fes 
fit^es ,  les  vues ,  fa  grande  &  fi  petite/NfA 
fion  ,  Ton  é-i-fn'iis!  ^  {"an  parterre  ,  fes  ttn" 
tations  de  S.  ArUoine  ieront  admirées  •& 
iccherchéM,  tent  qu'il  y  anta  dei  artiftee 
Jk  des  curieux. 

CALLY  ,  Ficrrey  CNJ  »  iWf .  Utt, ,  pro- 
ftflbir  royal  de  philoropnie  d*éloquenoe 
à  Caen,  eft  comiu  par  pluficuis  ouvra- 
ges. Il  publia,  en  1^44*  un  ouvrage  in- 
àtulé:  Dc^rine  hérétique  6f  Jchifmatique 
touchant  la  primauté  du  pape  y  enfeiqnéc  par 
Iti  if'fintn  ihim  Intr  colléijt  de  Coin,  en 
i6(ioî  une  uiiitiun  de  l'ouvrage  de  Boe- 
ce ,  de  conjolatione  philo fophid ,  i  Pufage 
de  M.  le  Dauphin ,  in  4".  avec  des  notes 
très-amples  j  & ,  en  1700,  un  érntm  12, 
tniiapour  titre,  Durand  tommenté^  ou 
taccora  de  ia  pivlojophie  avec  In  tht  oloçiey 
tomhant  la  tranjubjtcnnuiion.  ii  HV(iii;;oiti 
dbv  cet  Ottvrugc,  des  principes  hardis» 
foe  AL  de  Bayeux  Pob^ee  derécisâer« 


CAL  lof 

n  eft  eneofe  mteur  taie  Uitroétaum 
A  la  phiiofophie ,  un  vol.  m.4*.  CTiMMr/i 

philo fophiét  infiitutio , 

CALLYNTERIES ,  f.  f.  pl. ,  Hift,  AAc, 
fêtes  célébrées  par  les  Athéniens ,  donlii 
ne  nous  eft  parvenu  que  le  nom. 

CALLYONIME,  (N) ,  Hift.  Nat.  , 
poilibn  Que  Ton  appelle  encore  uranofeo» 
pus,  c'cft-à-dire ,  ajironome.  On  le  trou- 
ve fréquemment  dans  la  mer  Méditerra- 
née. On  dit  qu'Mi  en  peut  tirer  un  fort 
bon  remède  pour  le  catare.  Htppocrate 
en  ikic  mention,  Ijb.  IL  iMinxt  &  A 
le  met  au  nombre  des  poiïfons  les  plue 
dcilicatifis»  c*e(l  pourquoi  il  le  rccomm  in- 
de,  Lib.  «nyi  rtnr  brùf  mrft»,  comme  ua 

idiment  eonvenable  dans  la  leucophegma- 

tic,  dans  les  indirpofitions  de  la  nce  & 
dans  la  maladie  qu'il  appelle  mtxminftec, 
ftande  maladie  câufife  par  un  amas  de 
phlegmes  blancs  dans  le  ventre*  après 
une  longue  fièvre,  v.  Pachys. 

CALMANDE,  CAL  AMANDE  ou  CA- 
LAMANDRE ,  (R) ,  Comm. ,  qu'on  nom. 
me  en  Hollande ,  particiiHérement  à  A  mC 
terdam,  calairuiiquc.  Etorie  qui  a  du  rap- 
port à  ce  qu'on  appelloit  autrefois  ras 
d'Utrechr,  qui  fc  fabrique  dans  le  Bra- 
bant  &  dans  U  Flandre ,  particulièrement 
à  Anvers,  à  Lille,  àTournay  ,à  Turcoin, 
à  Roubaix  &  à  Lnnnoy.   il  fe  fait  des 
(oîmanda  de  diticrcntes  largeurs  ;  les 
unes  de  fepc  (èiziemes ,  les  autres  de  deux 
tiers ,  les  autres  de  fept  douzièmes ,  les 
autres  de  cinq  huitièmes ,  &  d'autres  de 
cinq  dousiemM,  le  toutaunagedeHris. 
Pour  ce  qui  et!  de  l.i  longueur  des  pie- 
ces,  il  n'y  a  lien  déréglé»  les  ouvriers 
les  iàifant  plus  ou  raoms  longues ,  fui- 
vant  qu'ils  le  jugent  à  propos,  ou  qu'el- 
les leur  font  ordonnées  par  les  marchand??. 
Cette  étoffe  eft  très-luftréc,  &  croifccen 
diaine }  ce  qui  fait  que  la  croifure  ne  p». 
roît  que  d'un  côté qui  eft  celui  de  l'en- 
droit. Eile  ic  fabrique  ordinairement  tou- 
te de  laine.  Il  s'en  fait  néanmoins  quel- 
ques-unes, dont  la  draine  eft  mêlée  de 
foie  »  &  d'autres  où  il  entre  du  poil  de 
dievre.  U  v  en  a  de  toutes  les  couleurs 
dt  fi^vnss  les  nnea  pleines  &  wiiesi  ks 
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autres  à  ban<îes  chargées  de  fleurs;  d'au- 
tres à  baadesians  deuis,  d'autres  rayées 
&  d^aiitres  ondées.  On  en  conluinme 
jbeaucoup  dans  toute  la  FlanJic  iSc  le 
JBrabant,  &  même  eu  France  j  &  il  s'en 
envoie  quantité  dans  les  pays  étrangers^, 
|)ardciiliéfement  ea£lpagne.  La  caiman- 
de  eft  propre  à  fiiirc  des  hdbics ,  des  ro- 
tes de  chaniuie  ,  tiet.  jupons,  des  meu- 
bies,  &font  d'un  excellent  ufage.  Celles 
d'Angleterre  font  les  plus  elHraées. 

CALMANT,  adj.,  Me'dcdae,  iorte  de 
femedesqui  adoueCdèntlesdouleucscBU» 
fées  p.Tr  des  humeurs  icres,  ou  par  une 
diltenuon  trop  violente  des  parues*  ils 
af^ent  par  leur  humidité  ft  kuxs  pardec 
mucilagineules ,  qui  fe  gliilànt  entre  les 
fibres,  les  bumecîeut,  i»  relâchent ^ 
empâtent  les  molécules  acides  qui  picot- 
tent  &  irritent  les  tuniques  des  vaill  caux. 
Ces  remèdes  font  de  plulieurs  daiiés»  lis' 
font  en  général  nommés  fédatifs ,  paré-^ 
^oriquest  adouctlJans  &  e'moUiens, 

C'elb  atnli  que  'es  hcchiqiies  doux  font 
de  vxais  cxdinants  lian^  U  cuUa  ,  que  la 
naine  de  lin ,  le  nitre,  la  guimauve  & 
les  autres  diurétiques  froids  calment  les 
ardeurs  d  entrailles,  des  reins,  delave£> 
il e  &  des  uretères.  Vopium  efl  à  ceticrt 
le  plus  grand  &  le  plus  énergique  de  tous 
les  calmons  \  toutes  fes  préparations  font 
employées  pour  les  mêmes  indications. 
Toutes  les  plantes  foporeufcs  de  la  clade 
des  mandragores,  des  merelles»  &  des 
pavots,  fontattfficalbiantef.v.  AvODINS, 

AnTI  SPASMODIQUES,  DeSSICATIFS» 

DéxERSiFS»  Ophtalmiques. 

CALMAR  m  CALEMAR ,  CORNET. 
loligo ,  f.  m. ,  Hift.  Nat.  Zoologie ,  ani- 
mal du  genre  des  animaux  mous,mo//ia. 
M.  Needham  ,  de  la  fociétc  royale  de 
Londres ,  nous  en  a  donné  la  defcription 
dans  y^r  nminrlla  rihfcroations  microfœp. 
Voici  ce  mie  nous  en  avons  tiré.  LecaL 
mot  eft  aflèx  reifemblant  à  ta(bdM  &  an 
polype  de  mer,  &  il  a  comme  eux,  un 
réfervoir  plein  d'une  liqueur  noire  com- 
me de  l'encre:  le  corps  eft  allongé;  la 
partie  qui  porte  le  nom  d'os  dans  la  fe- 
che  n'eft  (point  dans  le  calmar  y  il  y;  a  en 
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place  une  fubftance élaftique ,  fine,  tranU 
pureuie,  reUeinblance  a  du  taie,  plice 
Juivant  la  longueur  de  fon  granu  axe 
d  .ns  rétat  naturel,  &  de  la  ûgure  d'un 
jovale  allongé  ,  lorlqu'clle  elk  étendue. 
Cette  fubftance  eft  placée  immédiateuicac 
entre  la  partie  intérieure  du  dos  ou  de 
l'etui  de  l'anima] ,  &  les  inteftins  qu'elle 
renferme  dans  la  cavité.  Le  calmar  a  éix, 
cornes  ou  bras  rangés  i  égale  diflance 
les  uns  dfs  autres ,  autour  d'une  lèvre 
diipuice  eu  cercle  &  ridée,  quifeofermo 
un  bec  compofé  de  deux  pièces  de  fubCi 
tance  analogue  à  la  corne ,  &  de  deux 
f  arties  crochues  emboîtées  l'une  dans  Tau* 
tte,  &  mobiles  de  droit  à  gaudie.  L'oi»- 
verture  qu'elles  lailfent  entr'ellcs  ,  cffc 
perpendiculaire  au  plan  qui  paiic  par 
les  deux  yeux,  qui  font  placés  de  chaque 
côté  de  la  tète  ail'ez  près  l'un  de  l'autre» 
&  aiudedbus  de  la  racme  des  bras  de  ra- 
nimai. Ces  biiis  ne  font  pas  tous  de  la 
même  longueur;  il  y  en  a  deux  quifonc 
auilî  longs  que  l'animal  ,  tandis  que  lec 
autres  font  beaucoup  plus  petite:  lagroi- 
feur  de  ceux-ci  diminue  peu  à  peu  de- 
puis la  racine  iufqu'à  l'extrémité  qui  eÛk 
terminée  eu  pointe  i  leur  côté  intérieuc 
eft  convexe ,  &  garni  de  pluHeurs  rao* 
gées  de  petits  fumoirs  mobiles.  Il  v  a  fur 
le  côté  extérieur  deux  plans  qui  tbrmeac 
un  angle  en  fe  réunifiant.  Les  deux  bran 
les  plus  longs  font  cylindriques  ,  excepte 
à  leur  extrémité ,  qui  a  la  même  forme 
que  les  petits  bras,  &  qui  eft  garnie  de 
fuqoirs;  la  ('ubdmKede  tous  ces  bras  eft 
aiiéz  femblabie  à  celles  des  tendons  den 
animaux,  &  fort  élaftique. 

Chaque  fuc^otr  tient  au  bras  de  l'animal 
par  un  pédicule;  lorfqu'ils  font  étendus 
ils  reflemblent  en  quelque  forte  au  calico 
d'un  gland  :  dans  la  oonCiaâionft  le  pé^ 
dicule  s'éîeve  conjointement  avec  une 
membrane  tiue ,  qui  cnvuronne  un  anneau 
cartilagineux  ,  garni  de  petits  crodiets  % 
ces  crochets  s'attachent  a  ce  qu'ils  tou-  • 
chent,  &  enfuite  l'animal  retire  le  pédû 
culc  &  les  crochets  pour  retenir  proie. 
C'eft  par  ce  moyen  que  s'opère  la  fuc- 
âon  qui  eft  laite  en  même  tems  par  plus 
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de  mille  fumoirs  difJercns  ;  on  èn  a  conip^ 
té  plus  de  cent  à  l'un  des  petits  bras ,  & 
yiusde  cent  vingt  à  l'extrêmiré  des  longs 
kas:  niais  leur  nombre  ne  peut  être  dé- 
terminé au  jufte ,  parce  qu'ils  font  à  pei- 
ne fenfibles  à  l'extrémité  des  petits  bras. 
Le  diamètre  des  plus  grands  fuçoirs  dans 
m  de  fèbe  pouces  elt  de  trois  dixièmes 
de  pouces,  &  tour  profondeur  eftà  peu 
près  égale  au  diamètre. 

n  y  a  au  dedans  de  la  cavité  du  bec 
Une  membrane  garnie  de  neuf  rangées 
de  dents,  qui  en  s'clargili'ant  parle  Haut 
le  en  fe  contournant  par  le  bas»  forme 
en  même  tems  une  langue  &  un  goder. 
Le  corps  du  calmar  eli  un  étui  cartilagi- 
neux, garni  de  deux  nageoires  >  il  y  a 
Immédiaceaient  an  delfous  du  bec  un 
conduit  ou  canal  en  forme  d'entonnoir 
ouvert  par  les  deux  bouts,  qui  doime 
iffue  à  une  liqueur  noire ,  qui  trouble 
rcBD  lorfque  ranimât  la  répand:  cette  It- 

rcnr  étant  expofëo  à  l'air ,  fe  condcnic 
devient  une  fubdance  dure  &  firagile 
comme  du  charbon  -y  &.  enfuitc  elle  peut 
fe  (Moudre  dans  l'eau.  Vers  le  milieu 
de  Décembre,  M.  Needham  remarqua 
près  de  la  racine  du  réfervoir,  qui  ren- 
lenne  la  liqueur  noire,  deux  facs  mem- 
braneux d'une  figure  ovale,  d*un  quart 
de  pouce  de  diamètre  :  ils  étoient  rem- 
plis d'une  matière  gluante  où  étoit  con- 
tenu le  frai  de  l'animal.  A  la  vue  âmple 
on  n'y  diftiiqpoic  que  de  petites  tadies 
d'une  belle  cf>uleur  de  cramoifi  :  mais  à 
Taidc  du  microfcope  on  voyoit  des  œufs 
ttcs-diiferens  les  uns  des  autres ,  pour  la 
grandeur  &  pour  la  figure  :  les  deux  cA- 
téa  du  canal  par  où  paiTe  h  liqueur  noi> 
te  Ibnt  jbfttenus  &  écartés  l'un  de  IHni-' 
tre  par  deux  carti'igcs  pnrn!lc'es  &  cy- 
lindriques. On  voit  au  dedus  du  carti- 
lage gaudie^ux  tuyaux  fortement  adhé. 
rens  l'un  à  l'autre  ,  quoique  leurs  cavi- 
tés foient  féparces:  peut  être  fervent- ils 
de  conduit  au  frai  lorfqu'il  fort }  au  moins 
il  dè  certain  qu'il  y  a  dans  le  corps  du 
talmar  mâle,  deux  vailfeauxde  la  même 
JBtore .  &  litués  de  la  même  manière 
pu  JdgueU  IVmimal  fait  fortir  laica. 


'  Ce  ftit  an  milieu  de  Décembre  que  M. 
Needham  découvrit ,  pour  la  première 
fois ,  quelqu'apparencc  de  la  laite  &  des 
yéilcules  qui  la  renferment  i  avant  ce  tems 
il  n*avoit  trouvé  aucun  veft^e  de  fcmen-, 
ce  dans  les  mâles,  ni  de  frai  dans  les  fe- 
melles. Les'deux  conduits  de  la  femence 
éttnent  bîeaVifibles  -,  mais  ils  nefe  termi^ 
noient  point  en  un  long  réfervoir  ovale , 
étendu  parallementà  l'ellomac,  &  occu» 
pant  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  do 
l'animal;  ces  pnrtics fe fonncnc 'v  liccnjif- 
fenc  à  meliure  que  la  iëmeuce  approche 
de  lbn  éegfé  de  maturité.  Les  vaiifeauz 
qui  la  contiennent  font  rangés  par  pa« 
qucts ,  plus  ou  moins  éloignés  des  coii< 
duics  déférens. 

L'étui  extérieur  eft  traniparent,  car* 
tilagineux,  &  claiHque  ;  fosi  extrémité 
fupérieure  elt  terminée  par  une  tète  ar» 
rondie,  qui  n'ell  autre  dioiè  quelefom* 
met  même  de  l'étui,  contourné  de  façon 
qu'il  ferme  l'ouverture,  par  où  fappa. 
reil  intérkfur  s'édnppe  dahs  le  ttms  d« 
fcn  nfl:ion. 

Au  dedans  eft  renfermé  un  tube  trant. 
parent ,  qui  eft  élafttque  en  tous  fen«, 
comm  e  il  eft  aifc  de  s'en  couvai  ne  i  :  pnr 
les  phénomènes  qu'il  oi&e  ;  ce  tube  iait 
effort  pour  palTcr  parles  ouvertures  qu'il 
trouve  :  quoiqu'il  ne  foit  pas  par -tout 
également  vinblc  ,  diverfes  expériences 
prouvent  cependant  qu'il  renferme  la  vis  , 
le  fu<;oir,  le  barillet  &  la  fubftancefpon- 
gieufe  qui  s'imbibe  de  la  femence.  La  vis 
enoccoipe  le  haut  &  fait  fortirau-deçà  de 
fa  partie  fupérieure ,  deux  peûts  ligamens 
parlefquels  elle  eft  adhérente,  aullî  bien 
que  tout  le  reftc  de  l'appareil,  auquel el» 
le  eft  jointe  ,  au  fommet  de  l'étui  exté- 
rieur. Le  fuqoir  &  'e  bnrillct  font  placés 
au  milieu  de  ce  tube }  la  fubftance  ipon* 
gieufe  dilate  ft  partie  inférieure,  &  eft 
(ointe  au  barillet  par  une  efpece  de  itgiu 
ment. 

Plufîeurs  de  ces  vailfeaux  parvenvs  k 
leur  maturité ,  &  débarraffés  de  cette  ma- 
tière gluante  qui  les  environne  pendant 
quHls  font  dans  le  réfervoir  de  la  laite  » 
agiî^  dans  te^Domcnt  qu'ils  finit  09 
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liilein  air;  &  peut-être  que  la  légère  preC- 
lion  qu'ils  Ibuttrcnt  en  fortant ,  lufHt 
pour  les  déterminer  à  cela  :  cependaiu  ia 
plupart  peinreiitètre  placés  oommodénient 
pour  être  vus  au  microlcope,  av.iiu  que 
leur  adion  commence  y  &  même  pour 
qu'elle  s'exécute,  il  but  humedor  avec 
une  goutte  d'eau  l'extrémité  fupéneiire 
f^e  rétni  extérieur ,  qui  commence  alors 
à  le  développer  ,  pendant  que  les  deux 
petits  ligamens  qui  Ibrtent  hors  de  l'é- 
tui fe  contournent  &  s'entortillent  en 
ditférentes  iaqons  }  en  même  tems  la  vis 
monte  lentement,  les ▼olutes  qui  (ont à 
fon  bouc  fupérieur  fe  rapprochent  &  agif- 
feac  contre  le  fommet  de  l'étui.  Cepen- 
dant celles  qui  font  plus  basarrivenc  a  uflt, 
&  feinblcnt  être  continuellement  fuivies 
car  d'autres  qui  forteut  du  piiion.  M. 
Needhdm  dit  qu*elles  femUent  être  M- 
vies ,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'elles  le 
foicnt  en  etiet  y  ce  n'eft  qu'une  iimple  ap- 
parence produite  par  la  nature  du  mou- 
vement de  la  vis.  Le  fuçoir  &  le  baril- 
let fe  meuvent  aufft  fuivant  la  même  di- 
rection i  &.  la  partie  ini'crieure  qui  con- 
tient la  femenoe  s*étend  en  longueur ,  & 
îè  meut  en  même  tems  ver*:  le  h  uit  de 
rétui:  ce  qu'on  remarque  par  le  vuidc 
qu'elle  laiileau  fond.  Dès  que  la  vis  avec 
le  tube  dans  lequel  elle  clt  renfermée, 
commence  i  paroitre  hors  de  l'étui ,  elle 
fe  plie,  parce  qu'elle  eft  retenue  par  fet 
deui  ligamens;  &  cependant  tout  Tap- 
paretl  intérieur  continue  à  fe  mouvoir , 
lentement  &  par  degrés ,  jufqu'à  ce  que 
lavis,  le  fuqoir  &  le  barillet  foient  en- 
tièrement Ibrtis.  Qyand  cela  eft  £ut  t  tout 
le  refte  fiiute  dehors  en  un  moment  i  le 
ïuçoir  fe  fépare  du  barillet;  le  ligament 
apparent  qui  eO:  au  deffous  de  ce  dernier* 
ie  gonfle  &  acquiert  un  diamètre  égal  à 
celui  de  la  paurtie  fpoi^eufc  qui  le  luit. 
Celle-ci  ,  quoique  beaucoup  plus  large 
que  dans  l'étuL,  devient  encore  cinq  fois 
plus  l(mgue  quViuparavant  ;  le  tube  qui 
renferme  le  tout  s'étrécit  dans  fon  mi- 
lieu, &  forme  imfi  deuxelpeces  de  nœuds 
diftans  envu  uii  d'un  tiers  defa longueur, 
de  ducune  de  fet  extrémités  i  enuiite  û 
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femence  s*écou1e  p»r  le  KariKet,  &  ellè 

e\i  compolce  de  petits  t^'nbnlc^  opaques» 
qui  nagent  da;)s  une  matière  lereuiè,iàos 
donner  aucun  tfigne  de  vie,  &  qid  €vM 
preciicment  tels  qu'on  les  a  vus ,  quand 
ib  ctoient  répandus  dans  le  réfervoir  de 
la  femence.  La  partie  comprife  entre  les 
deux  nœuds  paroit  être  frangée  ;  quand 
on  l'examine  avec  attention ,  on  trouve 
que  ce  qui  la  fait  paroitrc  telle ,  c'eil  que. 
la  fubftancc  fpongieuiè  >  qui  eft  en  de* 
âi\ns  du  tube,  eft  rompue  &  iq^aiée  ttt 
parallèles  à  peu  près  égales. 

Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  &  le 
tube  fe  rompent  précifément  au  deflus 
du  fuçoir,  l&^uel  refte  dans  le  barillet} 
alors  te  tube  le  fermeenun  moment,  dt 
prend  une  figure  conique ,  en  fe  contrac- 
lanc  autant  qu'il  eft  poiltble  par  delius 
Pextrèmité  de  la  vis;  ce  qui  démonoro 
qu'il  eft  très-élartique  en  cet  endroit,  &' 
kl  manière  dont  il  s'accommode  à  la 
gure  de  la  (bbftance  qu'il  renÎRnrme,  lorC 
que  celle  ci  foutfre  le  moindre  change- 
ment, prouve  qu'il  l'eft  également  par- 
tout ailleurs. 

On  fait  par  les  fragmens  d'alimens  qiM 
l'on  a  trouves  dans  l'eftomac  du  calmar , 
qu'il  fe  nourrit  d'animaux  ,  entr'au> 
tr«sdepélamides&  de  melettes*  qui  font 
de  petits  poiifons ,  dont  il  7  a  grand  nonu 
bre  dans  les  bas- fonds,  prèsiâ  l'embou* 
chure  du  Tage. 

On  a  diltinguédeux  fortes  de cflZmar/p 
le  grand  &  le  petit,  celui-ci  eft  auiiiap-. 
pellé  cajjeroni  il  difièce  de  l^autre  en  tis 
qu'il  eft  plus  petit ,  &  que  Textitinitéde 
Ibn  corps  eft  plus  pointue. 

Le  nom  du  am»  vient  de  Ta  leflbm* 
blance  qu'on  lui  a  trouvée  avec  uu  ea^ 
crier  ,  fur-tout  pour  la  liqueur  noire 
qui  eft  dans  le  corps  de  IVmtmal,  &  que 
l'on  prcndroit  pour  de  l'encre. 

Calmar  ,  Gr'nrjr. ,  ^ande  ville  forti- 
fiée de  Sucdc,  dam  lu  province  de  Snaa- 
land ,  avec  un  port  fur  la  mer  Baltique  » 
fur  le  détroit  auquel  on  donne  le  nom 
de  Caximu-Sund.  Long.  j^.  jj.lat.  $6. 

*  La  ville  de  Ci£nar ,  Ihiue  des  pîus 
aacicnius  da  loyanme  deGodiie»  eft 

tuée 
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tuée  à  deux  lieues  de  Viûc  d'Oelnnd,  en 
forme  prefque  ronde ,  avec  des  rues  ré- 
gulièrement percées ,  &  bâtie  de  491  fini- 
rons. Aujourd'hui  Ton  emplacement  n'cft 
pas  tou^a-t'aic  le  même  qu'il  écoit  avant 
Pan  1647.  Elle  fut  réduite  eii  cendres  cet. 
te  atince  là  ,  &  l'on  en  prit  occafion  de 
jettcr  lès  nouveaux  ibnderoeus  dans  la 
^ite  isle  de  Quarnholm  »  oà  elle  eft  au- 
jourd'hui. Elle  ell  ceinte  d'une  muraille 
du  côté  de  la  mer ,  &  de  quatre  du  côté 
du  continent.  Ces  tbrtiôcations ,  foute- 
•  nues  de  celles  d'un  château  qui  la  tou- 
che, &  des  forts  de  Grhnski.ir,  &  de 
Karinglarcc,  qui  en  ioiic  à  quelque  dif- 
tance*  la  rendent  une  des  plus  împortan. 
tes  places  de  Suéde.  Son  commerce  eft 
ivec  cela  des  plus  conddérables  :  il  fort 
defbn  port,  année  commune,  au  de-là 
de  20  mille  planches  de  fnpin  &  de  foo 
tonneaux  d'alun;  &  il  fe  tabritjue  dans 
fan  enceinte  une  grande  quantitede  draps 
&  autres  ctorfcs  de  laine.  Elle  dl  le  iîé- 
ge  d'un  gouverneur, d'un évêque&  d'un 
collège  académique.  Elle  occupe  à  la  diè- 
te !a  7*^  place  dans  l'ordre  des  villes  ;  & 
elle  fut  le  lieu ,  où  les  trois  royaumes  de 
hScandinavicngnérentPan  1^97  Punion 
fimeufe,  qui  donna  Eric  de  Poméranie, 
pour  Tuccelleur  à  Marguerite,  ftirnom- 
mée  la  Semiramis  du  nord.  L'on  rcinar- 

S[ue  proche  de  Calmar  un  phénomène 
mçulier,  c'ed  une  fource  d'ean  douce 

âui  fe  trouve  dans  la  racr  à  la  hauteur 
e  fon  port.  Jean  Robeck  étoit  nàtif  de 
cette  ville.  (D.G.) 

CALME ,  r.  m.  »  Mai  me ,  c'cfl:  une  ceC- 
(ktiou  entière  de  vent;  on  dit  fur  mer 
ialmc  tout  plat,  pour  dire  qu'il  ne  fiîc 
pomt  du  tout  de  vent.  Quelques  -  uns 
prétendent  que  le  grand  ceûihe  eltun  pré- 
làgc  d'une  prochaine  cfempèce.  On  dit 
mer  calme. 

Etre  pris  tbi  eedme  « .  <f  eft  demeurer  làna' 
aucun  vent»  ehfbrte  qu*ofi  ne  peut  plus 
gouverner. 

CA  L  M EXD  A ,  Gcocfr. ,  ville  du  royau- 
inede  Portugal ,  peu  éloignée  de  Brague. 

CALMER  t  appaiferla  tempête ii7com- 
menuà  calmer,  fc  dit  à  h  mcri  calmer ^  rfc- 
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venir  calme,  pour  ijgilifier  fw  le  vem 

diminue. 

Dans  un  combat  entre  deux  arméec 

navales,  le  grand  nombre  de  coups  de 
canon  qui  fe  urem,  £uc  prefque  toujours 
cabner.  , 

CALMET,  D.  Auyujiin,  CN),  U'Ji. 
Lut.,  né  à  MefniUla-Horgne  en  1672, 
bénédictin  de  St.  Vannes  en  itfgs  ,  fit 
paroitre  de  bonne  heure  de  grandes  diC> 
portions  pour  les  langues  orientales. 
Après  avoir  enfeigné  la  philofophie  &  la 
théolo^e  à  fes  jeunes  confrères,  il  fut 
envoyé  en  i'^o4  h  )';4bli;iye  de  Munlk-r, 
en  qualité  de  ious  prieur.  11  y  iurma  une 
académie  de  huit  ou  de  dix  religieux» 
uniquement  occupée  de  l'étude  des  livres 
faints.  C'eft  là  qu'il  compofa  en  partie  fea 
commentaires.  D.  Mabillon  &  le  célèbre 
abbé  Diiguet  T.i)  aiu  déterminé  à  les  pu- 
blier en  franqois,  plutôt  qu'en  latin,  U 
fuivit  leur  confeil.  Sa  coiigr^gation  ré- 
comr«^nfa  fes  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  St.  Léopold  de  Nanci  en  1718» 
&  enfulte  de  Senones  en  1728»  H  mou- 
riit  dans  cette  abh.iye  en  17 Benoit 
XIII  lui  avuit  oiiért  envaiii  un  évèché 
inpartibus.  Ses  vertus  ne  le  ccdoientr  poinfe 
à  fes  lumières.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dans  lelcjuels  on  remar- 
que une  érudition  valle,  fans  être  tou- 
jours choifie.  1*.  Commentaire  littéral  fiir 
tous  les  livres  de  Vanncn  du  Kcm^ecut 
TcJlaniciU  en  vol.  ni~^°.  iniiuimés  de- 
puis 1707  jufqu'en  lyid,  &  abréï,LS  en 
14  vol.  2*.  Les  Dijjertiitil  ^  les  Prcm 
Jdu-j  de  Jcs  Commeiitaires  lear.j  aiiiûs  fé- 
parément,  à  Pïris  en  1720,  avec  19  difl 
fcrtiUions  nouvelles  en  5  vol.  in-4'.  C'eit 
la  partie  ia  plusiuile,  la  plus  agréable  & 
la  plus  recherchée  du  commentaire  de 
D.  Calmet.  Il  compile  tout  ce  qu'on  a 
avancé  avant  lui  i  ur  la  matière  qu'il  traitei 
mais  il  eft  rare  qu'il  fàfle  penler.  Il  y  a 
plus  défaits  que  de  réflexions}  mais  com- 
me la  plupart  ^dc  CCS  faiu  iiitéreilcnt  ja| 
curiofite  des  érudits  ,  ce  recueil  a  été 
très-bien  accueilli.  5".  UNiJioire  de  Tu/r- 
cien  y  du  Nouveau  Tejf ornent ,  pour  for-» 
vir  dmtroduâioii  i'ililftiiire  eeeléfiafii.' 
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que  de  Flcury,  en  4  vol.  in  4*.  &  en  j* 
vol.  în-12.  Ce  n'elt  point  ici  un  roman 
tel  que  celui  du  pcre  Berruyer,  L'augufte 
iîmpljcité  des  écrivains  facrcsy  elt  con- 
Jèrvée  &  leur  récit  fouvcnt  appuyé  de 
rautfM-it  J  des  hiftoricns  profanes.  4".  Dic- 
tionnaire Hijiorique ,  Critique  ^  Chrono- 
îoqiifue  de  la  Bime^  en  4  vol.  in- fol.  avec 
des  figures,  une  bibli'>rheque  facrcc  à  la 
tête,  ouvrage  dans  lequel  D.  Calmu  a 
réduit  par  ordre  alphabétique  tout  ce 
qu'il  avoit  répandu  dans  fes  commentai- 
res, f".  Hijioire  Ecdtjmjîique  &t  civile  de 
la  Lorraine ,  in-fol.  7  vol.  réimprimée  en 
6 ,  la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de  cette 
province.  6°.  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
jLorraine^  in-fol.  Hijioire  IJniverfclle  y 
Jacrée  &  profane,  en  if  vol.  in-4*;  dont 
il  n'y  en  eut  que  huit  d'imprimés,  g". 
DiJJertations  Jur  les  apparitions,  des  anges , 
lits  démons  ^  des  efprits }  fur  les  rêve- 
nans  6f  vampires  de  Hongrie  y  comp'ihnon 
de  rêveries ,  faites  par  un  vieillaixl  oclo- 
génaire.  9°.  Commentaire  littéral  y  kijlori- 
Diif  ^  mor^furlart^UdtSt,  BétuOtt  iii>4*. 

CALMOUCKS  eu  CALMUaUES, 

(?Aipr. ,  peuples  d'Afic  ,  dans  la  grande 
Tartarie,  entre  le  Mongul  &  Je  Wolga: 
i)$  (ont  dtvifês  en  hordes  ou  tribus  qui 
ont  chacune  leur  chef  ou  kam  ,  dont  le 
principal  rélîde  à  Samarcand.  Les  CaU 
mouks  n'ont  point  de  démettre  fixes  ils 
campent  toujours  f^us  des  tentes,  Si.  ont 
des  efpeccs  de  chariots  qui  les  fuivent 
par-tout ,  &  qui  porteitt  kina  fëmmtt  » 
leurs  enfans ,  &  le  peu  de  bagage  quHIa 
peuvent  avoir. 

*  La  RulGe  cft  alliée  avec  cette  na- 
tion ,  &  a  toujoun  tfboo  Calmouks  à  fa 
flilde  ;  clic  a  même  tons  îrç  dn'its  de  la 
fuuvcraineté  iur  ceux  d dure  et,;,  pcupics 
qui  habitent  les  grandes  plame^dont  le 
Jaik ,  la  mer  Calpienne ,  &  le  Volga  bor- 
dent les  extrémités,  qui  portant  au- 
îpiurirhui  le  nom  de  Torçautes ,  Ibnt  les 
mêmes  que  ceux  qu'Hérodote  appelle 
Thyffagites  ou  Tjyrfaçetes.  Il  fut  dit  dans 
Je  traité  condu  IViQ  I7?f,  entre  la Ferfe 
9t  k  JUiffie*  qn*  cespeuplcsikiMfQt  «O" 
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fés  vivre  fous  le  gouvernement  des  pla- 
ces frontières  ,  que  la  dernière  de  ces 
puiiTanccs  érablirott  de  ce  côté  là.  Le 
commerce  oui  le  tait  avec  eux,  avec 
le  relie  de  leur  nation  ,  eit  de  très -peu 
d'importance.  Kn  échange  de  qucU}nes 
udenfiles  de  fer  &  de  cuivre  qu'on  leur 
fournit  ,  ils  ne  donnent  que  quelquet 
pièces  de  bétail ,  &  de  tems  à  autre  un 

S eu  d'or  6c  un  peu  d'argent»  auifi  ia  cour 
e  Petersbourg  ,  qui  hiit  (èule  tout  le 
commerce  de  fon  empire  avec  la  Chine, 
abandonne  t  elle  à  les  fujecs ,  tout  celui 
que  Ton  peut  faire  avec  les  Cabnoukt.  L'on 
a  d'ailleurs  peu  de  i  't  u's  interreiTans  à 
domier  fur  le  compte  de  cette  n.uton. 
L'on  ne  fait  pas  au  jufle  à  quel  point 
elle  eft  nombreufe ,  ni  à  combien  d'égards 
il  faut  la  diiHngucr  des  Tartarcs.  L'on 
dit  en  général  qu'elle  cil  pauvre,  vaga- 
bonde, laide  de  vifage  ,  &  payennej  & 
l'on  pîvo'it  phis  frappe  des  dcfavantages . 

âu  ciic  peut  avoir  en  ces  divers  fens ,  que 
»  rholpitalité, de  la  fi-ugalitc,  de  la  vi. 
gucur,  du  conrage  &  de  la  bonne  foi  , 
qui  ia  caractériiènt  aux  yeux  du  peu  de 
gms  qui  l'orit  conn  ue.  Une  cholê  que  Ton 
trouve  particulière  à  la  manière  dont  les 
Valmouks  le  nourrill'ent ,  c'eft  qu'ils  né- 
fligent  abfblument  les  produâtons  de 
la  terre  en  fait  de  fruits  &  de  légumes  • 
lefqucis  ne  manqueroient  cependant  pat 
de  profperer  (ans  doute  dans  un  climat 
aulfi  heureux  que  le  leur;  5c  qu'ils  ne 
mangent  que  du  pain ,  de  la  viande  & 
du  poiffbn,  s*abftenant  encore  avec  fcni- 
puie  de  toute  chair  de  volaille  &  de  toutB 
chair  de  porc.  (p.  G.) 

CALNE,  (N),  Géogr.,  gros  bourg 
d'Angleterre,  dans  la  province  deWilt» 
du  nnnibre  de  ceux  qui  envoient  deux 
dcpuccb  au  iualLiijtjit  de  ia  Grande-Bre- 
tagne. Ileti  fort  peuplé,  orné  d'une  belle 
églife ,  &  d'une  école  gratuite  pour  qua- 
rante garçons,  &  il  renferme  une  très- 
groifc  manuladlure  de  draps#  Les  roisda 
Weltfex  avoient  dans  fcs  murs  un  pa- 
lais dont  on  découvre  encore  les  ruin«  » 
&  1*011  voit  par  Quelques  méthilles  Ro» 
Boààttt  trouvées  oai»  fis  enviroiis»  q/am 
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fa  fondation  étoit  antcrieure  aux  tems 
de  rHeptarchie.  L'on  fait  qu'en  997  il 
s'y  tint  un  fynode  provincial  pour  ter- 
miner les  dincrends  furveniis  entre  les 
prêtres  &  les  moines ,  au^  fujet  du  6éH- 
bat  &  de  la  jouilTance  des  bénénoes.  £oR^. 
ij.  if.  iûf.  j/.  jo.  (D.  G.) 

Calwe,  (N  ),  Gtfo^r.y  eft  encore  te 
nom  d'une  ancienne  ville  d'Angleterre, 
au  comté  de  Kent  où  ie  tint  en  077  un 
oondlc  fous  le  re^e  d*Edoiiard  II.  Ce 
û'eft  plus  auiourirhui  qu'un  village. 

CALOCHIERNI,  (>î),  Hifi.  Nat., 
tardum  cretenfibut^  J.  B.  atra8tfUdU  &  cnico 
l^vefirifimiUiy  C.  B.  It  paroit  que  ce  ft'ell 
autre  ch  ofc  qu'unc'grandc  cfpece  6.\itrai1y- 
Us,  commune  en  Grèce  &  en  Crète.  On  l'a 
appellée  atraByhs,  de  xTt«y.Tt'„fi^tau,  parce 
que  les  femmes  s'en  fervoient  )adis  en  pla- 
ce defufeaux.  Nous  lifons  même  dans  Lo- 
nUtque  les  femmes  Grecques  l'emplofenc 
encore  aujourd'hui  au  même  ufage  aux 
environs  de  Coiiilantinoplc>  car  dans  cette 
contrée,  cette  plante  s'élève  à  fa  hauteur 
de  l'homme  ;  &  lorfqu'elle  efî:  parvenue 
à  fa  maturité ,  Tes  feuilles  tombent  &  ia 
tige  demeure  (èche  &  roide. 

I.e  même  auteur  aflfiire  qu'elle  eft  Fort 
dHféreiue  de  VtUraBjdu  cotonneux  & 
oonimun  qui  croit  auflî  en  grande  quan» 
cite  dans  la  même  contrée. 

CALOMEL  ,  f,  m. ,  terme  de  Thcar. 
mode  ,  nom  qu'on  donne  au  mercure 
doux ,  fublimé  jufqu'à  quatre  fois  on  mê- 
me davantage,  v.  Mercure. 

Il  paroit  que  cette  dénomination  a  été 
d'abord  donnée  à  réchidps  minéral ,  & 
eft  compofce  de  deux  mots  grecs  xo  '.:, 
èeau,  &  (u>jt!y  noir  y  parce  que  ics  corps 
piles  ou  blancs  qu*on  en  frotte ,  devien. 
ncnt  noirs,  v.  Ethiops. 

D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  don- 
née dés  le  commencement  au  mercure 
doux,  par  la  fmtailic  d'un  certain  chy- 
miilc  qui  Ce  fiùfoit  fcrvir  dans  Tes  opéra- 
tions par  un  noir;  &  que  cette  dénomi- 
nation fait  allufion  tout  à-la-Fois  à  la  cou- 
leur de  l'aide  qui  étoit  noir ,  &  à  la  beau- 
té du  médicament  qui  étoit  d*uae  fort 
bêOe  apparenoet 
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CALOMNIE ,  (R) ,  f.  f.  Morale.  Dan» 
un  fens  reitreint,  on  défîgne  par  ce  mot» 

l'adtion  de  celui  qui ,  dcv?nt  un  tribunal 
chargé  de  reprimer  les  délbrdres ,  accufe 
une  perlbnne  innocente  d*un  crime  qu'elle 
n'a  pas  commis ,  calumniatores  Jiinc  qui 
falfa  defficrentes  contra  cujufcunquc  inno- 
çentis  perfonam ,  prindpttm  animât  ad  irêm 
cundiam  commovere  pr  £  fumant .  Conc.  Dti- 
iiaccnfe.  Cap.  2.  Les  iurirconfultes  Ro« 
mains  nommoîent  auUt  calomnie  ^  tou- 
te aâion  juridique  intentée ,  foit  pour 
faute,  foit  pour  dette  contre  une  perfon* 
ne  qui  n'y  avoit  pas  donné  lieu;  c'étoît 
pour  la  prévenir  que  l'on  exi^jeoit  de  ce- 
lui qui  intentoit  l'adion ,  qu'il  jurât  qu'il 
n'agiflbit  point  comme  calomniateur  i 
ce  ferment  fe  nommoit  Jusjurandum  ca^ 
lurnnis.  Voyez  Heinccci,  Ant.  Rom,  a£ 
injiitut.  hk.  IV.  T.  XVI.  • 

Sous  cette  acception  reftreinteatnrdilX 
cours  que  l'on  tient  devant  les  juges  com- 
me témoin  ou  accuiiiteur  »  ou  aâeur ,  ca- 
lomnier c*efl:  joindre  au  caradere  infâme 
de  dc'Jaîcur ,  le  crime  odieux  à^un  fauf- 
Jairei  &  comme  en  conicquence  d'une 
telle  calomnie ,  le'  juge ,  induit  en  erreuXf 
peut  prononcer  ctinre  l'innocent  URO 
ièntcnce  injuile ,  qui  expofe  l'accufô  U 
perdre  fes  biens ,  là  vie ,  ou  fon  honneur, 
le  calomniateur  eft  refponfable  de  tou- 
tes les  fuites  que  peut  avoir  fon  accufa- 
tion. ;  il  en  eft  immédiatement  coupable, 
&  on  a  droit  de  les  lui  imputer,  o.  Im- 
ruTATioN,  TÉMOiOHAOB,  Faussai* 

RE,  DÉLATEUR. 

Il  n'eft  point  de  crime  plus  odieux  que 

cette  calomnie  civile  ,  qui  trompant  les 
juges ,  fe  fert  de  l'autorité  refpecîable  des 
loue ,  ou  du  pouvoir  fupérieur  des  prin- 
ces pour  opprimer  fans  crainte  l'inno- 
cence, &  nuire  lâchement  à  la  vertu  dé- 
(armée,  en  attachant  à  l'innocent  ou  en 
l'expofant  à  perdre,  fes  biens,  fon  hon- 
neur &  la  vie.  Dans  toiîs  les  tems  aui£ 
ce  cnme  a  été  en  hfMrrenr  k  toutes  les' 
ames  qui  confcrvoient  ique'que  fcntiment 
d'honnêteté  morale.  Les  loix  ont  toii- 
jours  févi  contre  auiconque  8*en  rendoie 
floupàbM^îamaisiesoriom  ntateuis  n'ont* 
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k&  tolérés  ipe  ptr  ces  princes  exccra- 
hlcs ,  qui ,  tirans  odieux  &  cruels ,  fe 
^  ioiioiciu  de  l'honneur  I  de  la  vie  &  des 
biens  de  leurs  fujets  *  ne  redtmtoient  & 
lie  haillbieiit  que  la  vertu  ,  &  hi  droitu- 
re* &  empioioientpuur  s'endéiaircle  mi- 
aiJlerc  inlame  des  (félatcurs.  Les  loix  les 
plus  nncîcnncs  qui  nfuis  foient  connues, 
çetles  dcMoïie,  condamnaient  le  calom- 
oiateur  i  fubir  la  même  peine  que  le  ju- 
ge auroit  dû  intîigcr  à  l'accuPé  ,  s'il  eût 
été  réellement  coupable.  Voyez  Exode 
^X.  t^  XXm.  Dtut,  XÎX.  La  même  loi 
avoir  lieu  chez  les  Ek'XP tiens  «&  les  Aihc- 
jiiens ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile , 
lib,  I.  La      des  douze  tables  chez  les 
llomains  condamnoit  à  mort  celui  qui 
auroit  cmivcrt  quelqu'un  d  infamie  par 
^es  libelles.  Voyez  St.  Aueuftin,  De  la 
Cité  de  ÙteUf  iib.  II.  c.  9.  Les  loix  civi- 
les rie  ce  peuple,  condatnnoient  à  l'exil 
un  hiix  accuiateur ,  quelquefois  aulTi  à 
être  marqué  an  (iront  de  la  lettre  K ,  parce 
qu^ancicnnemcnt  cette  lettre  s'cmp'ovoit 
en  place  du  C,  &  qu'où  écri voit /('a^/ii- 
tdator.  On  avoit  même  le  droit  de  faire 
pnroîcrc  devant  le  préteur  un  cUomnin- 
teur  llmple ,  qui  dans  la  convcrfation 
particulière  avoit  injuffement  chargé  une 
perfoniic  de  quelque  bUmc.  \'nyez  Hei- 
neccius  t  Ant,  Rom,  ad  Injiit.  Ub.  IV.  2  tt. 
XVL  Diveji.  hb.  47. 

On  doit  ir.Ltnr  :ui  rang  des  calomnia- 
teurs civils,  dont  nous  venons  de  parïer, 
ou  des  faux  témoins,  ou  faux  accufateurs, 
quiaccufent  injuftcment  un  innocent  de- 
vant le  juge,  celui  qui  répand  dans  le 
public  des  écrits  calomnieux  contre  la 
réputation  de  quelqu'un,  v.  LlBELL£ 
Diffamatoire. 

Dans  uji  fens  plus  vague  &  un  peu 
'  snoins  odieux ,  la  calomnie  confifte  en  gé- 
néral ^  nuire  à  la  réputation  de  quel- 
qu'un pc\r  des  imputations  que  l'on  iàit 
être  BiulTcs  en  tout  ou  en  partie»  ou  de 
la  vérité  dcfquelles  on  n'eft  prs  certain. 
Quelque  commun  que  foit  ce  crime,  quel- 
que firéquemment  qu*il  fournilTe  la  ma- 
tière des  convcrfatinns  particulières,  il 
n'en  eil  jpas  moins  uu  Giime  atroce»  qui 


rend  digne  de  la  haine  la  plus  légitime, 
&  du  plus  iulte  mépris»  celui  qui  s'ea 
rend  coupable. 

On  calomnie  quelqu'un,  1°.  quand  on 
dit  ou  que  l'f^n  écrit  contre  lui  des  cho- 
fes  qui  l'acculent  directement  de  ici  en- 
me,  dételle  faute,  de  tel  vice,  de  tel 
défaut,  dont  on  fait  bien  qu'il  n'eit  pns 
coupable  i  2".  lorfque  ians  Taccufer  direc- 
tement, on  s'exprime  de  manière  k  inû» 
nuer  qu'il  en  eft  coupable:  1*.  lorfque 
fans  être  ailiiuré  qu'il  en  cil  innocent  » 
on  nHi  cependant  nulle  certitude  qu'il  en 
cl}  coupaolc;  4'.  IcnTqu'on  ajoute  à  des 
faits  vrais,  des  circonlhmces  fauli'es  qui 
l'expofent  au  mépris ,  ou  qu'on  cache  par 
une  rétieence  malicieiife  des  circonftan- 
ccs  vraiei! ,  qui  prouveroient  fon  inno* 
cence,  mais  qui  étant  cachées  le  lailfent 
expofé  au  foupqon  mal  fondé  qu'il  eft 
coupable.  Plus  on  eft  certain  de  l'itmo- 
ccncc  de  celui  que  Ton  accufe,  plus  la 
calomnie  eft  criminelle;  plus  l'imputation 
elt  grave,  plus  la  calomnieed  odicufe.  N'im- 
puter à  une  perfonne  que  ce  qu'eu  eiiec 
on  peut  lui  reprocher  avec  vérité',  ce 
n'eft  plus  cciomtùe  »,  c'eft  ffiédifimcc. 

MÉDISANCE. 

Le  calomniateur,  dans  chacun  des  ca» 

Î[ue  nous  venons  d'indiquer,  réunit  dans 
ou  caraâere,  &  la  mécliancetc  haiidable 
du  médifant  ^ui  cherche  ii  nuire  par  (es 

difcours  à  In  réputation  de  Ton  fombla- 
bte,  &  la  fauifetéodieufe  du  menteur  qui 
parle  contre  fa  conicience ,  &  la  baifelle 
méptifable  d'un  lâche  qui  att<4que  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre.  Il  eft 
ainU  dans  la  locicté  le  membre  le  plus 
criminel,  le  plus  odieux  ,  le  plus  vi\.  Eil 
prit  fiîux,  le  mcnP;r!oe  c^l  (nr  fes  lèvres  j 
ca'ur  atroce,  laiauilcté  cil  dans  la  bou- 
che ,  l'inftrumcnt  odieux  tl  une  méchait- 
ceté  froide  &  refléchie ,  qui  alfaHine  fans 
palfion  comme  le  brigand ,  &  qui  iiejpeut 
pas  )u(Ufier  fbn  crime  par  la  furprife  de 
quelque  mouvement  impétueux  qui  trou- 
ble là  laifon  }  ame  lâche  ,  il  attaque  en 
fecret  foit  pour  fe  mettre  i  couvert  d'un 
iufle  rclfentimcnt ,  foit  pour  pouvoir  por- 
ter plus  lîuâment  fes  coups  i  ennemi  de 
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\ii  Çocicic ,  il  en  bannit  la  confiance  fans 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  liaifon  agréa- 
ble encre  les  humain«; ,  &  il  prive  mjx 
qit  il  attaque  d*un  bien  fans  lequel  tuus 
m  autres  ne  font  rien  potir  rhoninie  ib- 
dablc. 

Un  de  nos  premiers  befoins  comme 
hommes,  c(t  celui  d'être  aimés  &  elHroés 
de  nos  remhlabîes  j  rien  de  plus  triftc  pour 
BOUS  que  d'être  haïs  &  méprilés:  fans 
Tavantagc  coiimi  fous  le  nom  de  bonne 
réputation ,  nul  autre  bien  n'eft  pnur  notis 
une  fource  d'agrémeas  :  tant  que  nous 
avons  quelque  élévation  dans  les  fenti- 
mens  >  nous  en  dépouiller,  c'cfl  nous 
rendre  la  vie  même  haïdàble.  La  calom- 
nie nous  ravit  ce  bien  contre  tout  ce 
que  la  julHcc  &  l'humanité  exigent.  Na- 
turç''e7icnt  faits  pour  fuivre  les  régies  de 
la  armture,  de  la  vertu  &  de  l'ordre  mo- 
ral^ droit  d*être  regardés  comme  ne  nous 
en  écartant  pas  dans  notre  conduite,  eft 
pour  chacun  de  nous  un  droit  pariait, 
anqn^  répond  de  la  part  des  autres  hom- 
mes une  obligation  étroite,  de  nous  re- 
garder comme  dignes  d'amour  &  d'elti- 
ne,  &  de  noos  taitfer  jouir  de  notre 
bonne  réputation  aulFi  long-tems  que  par 
des  aimes  &  par  une  conduite  déréglée , 
nous  n*avons  pas  renoncé  à  ce  droit  & 
dilpenfé  nos  îemWables  de  robligation 
de  nous  eltimcr.  Ma  réputation  cil  un 
fcien  que  î'eftime,  que  je  crains  de  perdre 
&  que  pcrionnc  n'a  le  droit  âc  me  ravir  ; 
il  iaut  que  j'y  renonce  pour  le  perdre  » 
&  je  ne  puis  le  perdre ,  mériter  de  le  per- 
dre Se  paroitre  y  renoncer,  que  par  des 
inœur<«  vicirurrs  Me  calomnier  y  c'eit 
me  taiie  une  uimltice  aulfi  criante  que 
à  Ton  me  raviflbit  mes  biens  ou  ma  vie, 

3uand  je  n'ai  pas  donné  le  droit  de  m'en 
épouiller.  On  doit  doac  mctcic  la  eu- 
hmnie  an  rang  des  plus  grands  crimes  , 
Hiit  qu'on  l'envilage  dans  fon  effet  im- 
Biédiat,  foit  qu'on  en  conlldere  le  prin- 
cipe. Dans  fon  elfct  immédiat,  elle  pri- 
ve les  hommes  d'un  bien  que  les  amcs 
généreufes  citimcnt  plus  que  leur  fortu- 
at&  leur  via  elle  induit  en  erreur  ceux 
9i  jugeât  d*apjws  le  caloomiateur ,  & 
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leur  fait  fouvcnt  commettre  de  cruellci 
injuftîccs  envers  des  innocens  ;  elle  dc- 
ctnrrape  tes  i'ujçts  les  phis  cap-^bles  de 
rcudic  lerxMce  a  la  l'ociuté  ,  ou  rend  inu- 
tile leur  mérite,  parce  qu'elle  en  rend  nulte 
l'exittencc  aux  yeux  de  ceux  qu'elle  a 
prévenus  par  fes  faux  rapports.  Rien  de 
plus  bas  que  les  principes  qui  portent  à 
cdommer;  un  vain  orgueil  qui  \cut  s'c- 
Icvcr  lc»ns  mérite,  &  auquel  il  ne  reite 
de  moyen  que  de  rabaiffer  le  mérite  des 
autres  ;  uns  envie  haïiî'ul'c  nui  fi  ulî'ic 
à  la  vue  des  takus  d'uutrui ,     qui  croit 
qu'on  6te  k  fa  gloire  tout  ce  que  Ton  don- 
ne d'éloges  à  ceux  qui  en  lont  réputés 
dignes  i  tels  font  les  bas  moiiHi  du  ca- 
lomniateur. Cafomttfer  c'cft  donc  être  mé- 
cliiint ,  envieux  ,  jaloux,  fans  mérite, 
lims  defir  d'en  acquérir,  lâche  &  orgueil- 
leux. Quel  homme,  qui  veut  pouvoir  s'cf. 
dmer  foi-mème ,  qui  a  quelque  égard  pour 
!a  vertu ,  pour  la  bonté  de  fon  ctriir  , 
pour  là  propre  réputation  ,  ne  le  croira 
pas  obligé  de  s'étudier  à  étouffer  en  foi 
tout  penchant  à  la  ccfonmie ,  8c  à  éviter, 
jufques  au  fcTupule,  tout  dilcouns  qui 
pourroit  nuire  injultctncnt  à  la  réputa- 
tion de  fes  femblables  ?  l.n  \  ain  dira-t- 
on que  ce  que  l'on  impute  aux  nutres,on  ne 
l'a  pas  inventé,  qu*on  Vu  appris  d'ailleurs  t 
tant  que  vous  n'avez  pas  une  conno'ffan- 
ce  certaine  de  la  vérité  de  ce  que  vous 
dites  au  c^éfavantage  dHine  autre  perfon- 
ne  ,  vous  êtes  ci^npn'iîe  de  tû/oo/n/f  en  le 
répétant ,  en  le  publiant  i  tout  comme 
vous  êtes  voleur  en  vous  emparant  d'un 
b'cn  auquel  vous  ne  li'vrz  pas  oue  le  pro- 
priétaire ait  renoncé,  l  e!  eft  mtme  le 
caradercde  la  calonmif,  qn'il  n'eft  aucu- 
ne circonllance  capable  de  la  rendre  lé- 
gitime, aucun  cas  dans  lequel  on  puiffe 
innocemment  en  faire  ufagc.  Le  meur- 
tre cetfe  d'être  un  crime,  lorlque  la  dé- 
fenfe  nécclfaire  de  moi-même,  cxii^e  que 

{jourfuuvci  ma  vie ,  j'ote  celle  dcuit  abu- 
è  un  bri^'and  ou  un  ennemi  qui  veut 
me  tuer.  Je  puis  innoccmtncnt  m'empa- 
rer  des  trcfors  d'un  prince  tiuicmi  qui 
s'en  fert  pour  me  faire  une  gucire  in- 
jufte ,  &  qui  fera  forcé  de  me  laifler  li- 
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bre  &  tranquille,  dès  que  je  lui  aurai  enle- 
vé fes  ricncifes.  Je  puis  fans  crime  ré- 
duire en  fervitude  &  mettre  dans  les  fers 

celui  qui  ne  fc  fcrt  de  h  liberté  que  pour 
me  nuire  &  mettre  le  dcioriire  J.uis  ia 
fociété.  Mais  dans  aucun  cas ,  )e  ne  puis 
înnocemmîjnt  accuftr  une  perronne  d'un 
crime,  d'une  faute,  d'un  vice,  d'mi  dé- 
Ihuc,  d'un  ridicule  donc  elle  u'eft  pas  cou- 
pable Loin  de  nous  donc,  loin  de  tou- 
te ame  iiunncte,  cca  moialilles  exécra- 
bles, qiii  ont  6fé  dire  que  Ton  pouvoit 
ca'.jm/T/tT  un  ennemi ,  pour  l'cmpécherdc 
nou^  nuire  !  Si  l'on  ne  peut  fe  juliiâer 
qu'en  calomniant  celui  que  noushatflbnSf 
c'cd  ur.c  picuve  qu'il  efl  vertueux,  que 
notre  hainepourlui  cil  iiijulic ,  que  nous 
fèuls  avons  tort  à  Ton  cgacd ,  &  bien  loin 
de  nous  julUÊer,  nous  ne  faiTons  qu'a- 
giaver  notre  iiiute  en  joignant  à  Tinjui- 
lice  de  notre  haine  le  crime  odieux  d'un 
calomniateur,  o.  Estime,  Meksonob» 
MÉDISANCE,  Réputation. 

La  révtlation  juive  &.  chrcticnuc,  cil 
ici  d'accord  avec  le  langage  que  la  rai- 
fon  a  tenu  dans  tous  les  tems  çar  la  bou- 
che de  quiconque  n'a  pas  ctoulié  lesniou- 
vemL-ns  naturels  de  fa  confcience.  Non» 
feulement  la  loi  .M(;r.iïque  dcf  cnd  le  fiux 
témoignage  *  Exode  XX.  Deut,  V.  elle 
interdit  même  toute  aûomnie  dans  la 
converfation  ,  tout  fiiux  rapport,  tout 
èaix.  bruit  répandu  contre  la  réputation 
des  autres''  hommes.  L'Evangiie  va  plus 
loin  encore,  &  voulant  couper  le  mal 
par  {k  racine ,  détend  julqu'aux  juge- 
mens  téméraires  [lar  Icfqiiels  nmis  loup- 
<;onnoiis  ur.c  perionne  d'être  coupable, 
avant  que  d'en  avoir  des  rai  ions  fuffifan- 
tcs.  Il  met  la  calomnie  au  rang  des  pé- 
chés qui  excluent  du  ciel.  Voyez  Rom, 
1.  Jac  wts  L  &f  IfT,  Exoét  XXIL  Dtut, 
XIX.  (G.  M.) 

Les  Athéniens  révérèrent  la  calom- 
nie; Apelîe,  le  peintre  le  plus  fameux  de 
ranciquici ,  en  fit  un  ublcau  dont  la  com- 
pofition  futfiroit  feule  pour  juftifier  l'ad- 
mtrati'm  de  fon  fiecle:  on  y  voyoit  la 
crédulité  avec  de  longues  oreilles,  ten« 
daut  les  mains  i  la  caloainie  quiiaUoit  à 
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f  i  rencontre  i  la  crédulité  étoit  accom* 
pagaée.  de  rignorance  &  du  {bupcon  i 
l'ignorance  étoit  repréfentée  fous  la  fi- 
gure d'une  femme  aveugle  ;  le  foup<;on  , 
Ibus  la  figure  d'un  homme  agité  d'une 
inquiétude  fecretc,  &  s'applaudiifant  tsw 
citement  de  quelque  découverte.  La  ca- 
lomnie ^  au  regard  farouche,  occupoit  ic 
milieu  du  tableau  \  elle  fecouoit  une  tor- 
che de  la  main  gauche  ,  &  de  la  droite 
elle  trainoit  par  les  cheveux  l'innocence 
fous  la  figure  d'un  entant  qui  (èmbloit 
prendre  le  ciel  à  témoin  :  l'envie  la  pré- 
cédoit,  l'envie  aux  yeux  persans  &  au 
vifage  pâle  &  maigre;  elle  étott  (tiivie 
de  l'embûche  &  dj  la  flatterie:  à  une 
diltaiice  qui  permettoit  encore  de  çUlcer- 
ner  les  objets ,  on  appercevoit  ia 'vérité 
qui  s'avançoit  lentement  fur  les  pns  de 
la  calomnie ,  conduiiknt  ie  repentir  en  ha-i 
bit  lugubre.  Qpelle  peinture  î  Les  Athé- 
niens eulfent  bien  fait  d'abattre  la  ftatue 
qu'ils  avoient  élevée  à  Va  ■  alon-nie ,  &.de 
mettre  à  fa  place  ic  tableau  d  .^pelle. 
Calomnie,  en  Droite  outre  fa  figni. 

ficntion  ordinnirc  ,  s'ci!  dit  auiTi  ùe  la 
peuie  ou  amende  impolée  pour  une  ac- 
tion mat  intentionnée  «.^  (ans  fondement! 

On  appelloit  aulli  anciennement cfl?o/?i- 
nie  l'adiun  ou  demande  ç»ar  laquelle  on 
mettoit  quelqu|un  en  jufhce,  foitau  ci- 
vil, foit  au  criminel  ;  &  en  ce  fens  elle 
fe  diloitmême  d'une  légitime  accu^tion» 
&  d'une  demande  jufte. 

CAfONK,  Gt'ogr.y  comté  des  P.ns- 
bas,  dons  le  duché  de  Brabant,  fur  les 
frontières  du  pays  de  Liège. 

Caione,  (R^,  Gcoyr.^  petite  rivicv-i 
re  de  France  en  Normandie.  Elle  n  fi 
fource  à  une  demi -lieue  de  Thiberville  , 
&  iun  embouchure  dans  la  Touque,  atl 
ded'ous  de  Pont  rEvèque,aprè6uti,cours 
d'environ  lix  lieuts. 

CALONES ,  f  N  ) ,  fl?/  Ane. ,  cfpece 
d'crc  aves,  ou  de  vaîcts,  qui  fuivoicnt 
les  Romains  a  Tannée.  Il  n'y  eut  d'abord 
que  les  Tribuns ,  les  Centurions  &  les 
plus  diftingucs  d'entre  les  foidat*;,  qui 
enflent  droit  d'amener  avec  eux  des  Ça- 
2»ftfi.  Mais  cela  changea  dans  la  fliite* 
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U  nombre  de  ces  fortes  de  valits  de- 
vint tres-grandi  &  quoiqu'ils  ne  luJl'ent 
pu  enrôlés ,  comme  les  ioldats  ,  il  ne 
hjdbient  pas  quelquefois  de  marcher  au 
(Oiiù>at ,  6:  dt;  iciulrc  par-k  de  grands  ibr- 
vices  à  la  répfublique. 

On  croit  que  le  mot  Ccdones  a  été  for- 
mé du  ladn  Ca/<r,  qui  ligniâe  bàiuiis. 
Ccft  que  les  Cabnes  portoicnt  en  etfec  > 
des  bacons  en  fuivant  leurs  maltrci  k  ta 
guerre.  D'autres  dérivent  cè  mot  avec 
iimunt  de  vraifemblance  du  grec  ««Mt, 

bgnam ,  du  bois. 

CALOiSGIA,  (N),  G<fo^n,  cap  de 
rifle  de  S.  Domingue  en  Amérique  :  on  la 

nomme  autrement  Cup  Lo  /os,  &  Cap  Bcu- 
ta  :  c'elt  le  plus  méridional  de  Tisie^Ci^.G.} 

CALOM,  (N),  Ge'ogr.,  petite  ville 
de  l'ille  de  Metelin ,  ou  Mytilenes  autre- 
fois Lesbo-ç  ,  dans  l'Archipel  de  Grèce. 
Elle  eft  liiucc  iur  un  golfe  qui  porte  fou 
nom  ,  &  qui  baigne  à  Ibn  orient  un  ter- 
rem  admirable  par  fa  fertilité,  &  appcMé 
Bi^iùÀa.  Cette  ville  ou  1  on  trouve  un 
couvent  de  moines  &  un  autre  de  reli- 
gieufes ,  &  qui  e(l  la  rélldcnce  du  Mé- 
tropolitain de  Mcthymna,  n'eit  pas  éloi- 
gnée, dit-on,  de  l'endroit  ou  cxiltoit  ja- 
dis la  ville  de  Pyrrha.  (D.  G.) 

CALOPINACO,  (R;  ,  6Voj?r. ,  riviè- 
re d'Iulie,  au  royaume  deNaples,  dans 
la  Calabre  ultérieure.  Elle  anoro  Sainte 
Agathe,  &  fe  perd  dans  le  Phare  de  Met 
line ,  au  midi  de  Reggio. 

C ALORoaCALORE,  (R),  Gt^otjr  f  .  . 
fleuve  d  Ir  ilie.  qui  avoitfafourceaumout 
Apennm,  «Se  qui  .irrofoit  le  territoire  dcBé- 
aévent.  Quelques- uns  difent  que  T.  Grac- 
chus,  lorlqu'il  étoit  ainifc  d.ms  ce  can- 
ton, s'étant  éloigné  de  ion  cainp,  fans 
armes ,  avec  fcs  lideurs  &  trois  eîclaveSt 
pour  fe  baigner  dans  le  fleuve  tWor  ,  y 
iiit  tué  par  des  ennemis ,  qui  s'étoient 
cadiés  entre  les  iàules,  dont  le  rivage 
étoit  bordé ,  &  auxquels  il  n'avoit  à  op- 
pofer  que  les  pierres  qu'il  pouvoit  ra- 
mafler  dans  le  neuve  mime. 

Ce  fleuve  coule  aujourd'hui  dans  la 
principauté  ultérieure  du  royaume  de 
Ka|)ies.  Aiprcs  avoù  reçu  4uclq,ue$  jcivic* 
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res,  il  va  fe  perdre  dans  le  Sabato  au- 
dctibus  de  Uénévent. 
CALOT,  r  m.,  terme  de  Bimhlotier ^ 

ou  faijcur  lie  dra(;ra  au  moula  v'eft  une 
calotte  de  chapeau  dans  laquelle  ils  met- 
tent les  <ii,ij;ec:s  après  qu'elles  font  fépa- 
rées  des  branches.  \'(»ycz  Dji(;.  2.  Px. 
de  la  tondene  dis  drai/ca  au  moule. 

CALOTTE,  1.  f.,  eft  une  efpccc  de 
petit  bonnet  de  cuir,  de  lame,  de  fatiii 
ou  d'autre  étotfe,  qu'on  porta  d'abord 
par  néceffité ,  mais  qui  par  fucceilion  eft 
devenu  un  ornement  de  téte,  fur-ttiut 
pour  les  eccléliaiti^ues  de  I;  rance. 

Le  cardinal  de  Richelieu  eft  le  premier 
qui  en  .lit  porté  en  France.  La  calotte 
rouge  eit  celle  que  ponent  les  cardinauic. 
V.  Bonnet. 

On  a  tranfporté  par  analogie  avec  la 
taWîc  partie  de  nctrc  vèrcmcnt,  le  nom 
de  Liilottc  à  un  graitd  nombre  d  autres 
ouvrages. 

Ca  i.otte,  en  terme  à\-1rchi;cnurc ,  eft 
nue  cavité  ronde  uu  un  enhuicciueni  en 
furmc  de  coupe  ou  de  bonnet ,  latté  & 
plâtre,  unaginé  pour  diininiirr  1"  liauteur 
ou  l'éiévauon  d'une  chapelle ,  d  un  ca- 
binet, d'une  alcovo,  par  rapport  A  leur 
largeur. 

Calotte»  en  terme  de  Boutonnier, 
cVft  la  couverture  d*un  bouton  orné  de 

tel  ou  tel  d(.i]ei!U  Les  oj/o/^ «  font  de  cui- 
vre, de  piuinb,  d'étain  argenté»  d'or,, 
d'argent ,  de  pinchbec ,  t^c.  &  font  fer- 
tics  fur  des  nioults.  v.  K(iUTON._ 

Calotte,  en  terme  de  Fourhijjcur  t 
c'elt  cette  partie  de  la  garde  d*unc  épce 
qu'on  remarque  au  delfus  du  p  ommeau i 
lur  laquclic  on  applique  le  bouton. 

Calot  1  F,  en  terme  de  Fondeur  de 
petit  plomb ,  ic  dit  des  formes  de  chapeaux 
dans  lefqueiies  on  met  le  pîomb  nuîîl-t(  t 
qu'il  eft  réparé  de  fa  biancht.i».  Calot. 

Calotte  ,  nom  que  les  HmU^$  don- 
nent à  une  efpece  de  couvercle  qui  sV 
jufte  fur  le  mouvement  d'une  montre. 
Les  Anglois  font  les  premiers  qui  s'en 
font  fcrvis.  Cette  culoue  fort  à  garîîntir 
le  mouvement  de  la  pouiiicre  i  on  n'en 
piet  guvre  aux  montres  iîfliplci}-  ce  ii'cft 
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qu'aux  rcpécidons  à  timbre  qu'elles  de- 
viennent  abrolument  néceflkires,  parce 
que  ta  boif.-  étant  percée ,  pour  que  le 
timbre  rende  plus  de  Ion,  ou  eli  obligé 
d*avoir  recours  à  ce  moyen  pour  garan- 
tir le  mouvement  de  toute  a  poitffiere 
qui  y  cnircroit  fans  cela. 

On  a  prcfque  abandonné  Tufagc  des 
adottut  parce  qu'elles  rendoient  les  mon- 
tres trop  petites  ;  fans  cela  elles  rt  roicnt 
fort  miles  :  car  il  iaut  convenir  qu  une 
montre  en  iroic  beaucoup  mieux,  fî  l'on 
pouvoit  enfermer  fon  mouvement  de  fa- 
qon  que  la  pouilicre  n'y  pat  pas  pénétrer. 
Voyez  Pl.  d'Horlogerie  ^  OÙ  C 

marque  la  cavité  néceil'aire  pour  loger  le 
coq.  V.  RÉPÉTITION.  La  og.  de  dcdus 
eft  le  proôl. 

Calotte  ,  (N)  ,  Jf/Vr.  La  uilone  que 
les  oiKciers  *  &  même  les  foldats ,  cava- 
liers &  dragons,  portent  (bus  leurs  cha> 
peaux  dans  le  teins  d'une  atfairc,  a  fuc- 
cédé  aux  caiquesi  &  elles  Ibnc  faites  de 
façon  qu^elles  réfîftent  atuc  coups  de  ià- 
bre  &  d'épée.  Il  y  en  a  de  fer,  de  fer 
battu  ,  de  mèche  ,  de  cuir  app'-èté  , 
&  chacun ,  entre  les  ofHciers ,  les  por- 
te félon  fon  goCit  Pour  celles  qu'on 
délivre  auv  troupes,  elles  font  ordinai- 
rement de  ter ,  (bit  battu  ou  autrement. 

CalottecéphaliqueouCucupiia, 
Pharmacie t  fachct  qu'on  appHquoit  fur 
la  ttite  dans  In  céphalalgie,  il  lituit  tait 
tvec  des  murccaux  de  linge,  de  fatin, 
de  coton,  doublés,  entre  lefquel<;  on 
mettoit  des  mcdicamens  céphaliqucs }  on 
impregnoit  autG  ce  làchet  de  quelque 
builc  diftillée. 

Ces  calottes  ac  font  plus  en  ufage,  par- 
ce que  ibuvent  leurs  elfecs  devenotent 
funetttf  le  p'us  petit  mal  qui  en  arrivoit, 
éloit  de  rendre  les  nuladck  crès-fcniîb|e8 
aux  ch -ni^cmens  les  p'us  légers  de  Pair. 

On  peut  voir  furc^'s  arotirs  Icsdiifé- 
rcntes  pharmacopées*  iur>tout  ccile  de 
Lemery. 

Calotte  aponwrotitjue  de  la  tètCy  (N), 
Anat.  :  on  duniîc  ce  nom  a  une  apone- 
vrofe  qui  s'c;- nd  fur  le  pcricranc  &  cou- 
vre tout  le  Ibmmct  de  la  tète.  Les  iav£. 
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des  frontaux  en  devant  &  les  occipitaux 
en  arrière  %*y  attachent}  aiiifi  on  peut  U 
regarder  comme  le  tendon  commun  de 
CCS  portions  mufculaires  que  ptudeurs 
anatomiftes  conHderent  comme  un  lèul 
mufcle  auquel  ils  donnent  le  noni  de 

grand  fourciher, 

La  calotte  aponevrotique  eft  très -forte 
au  fommet  de  la  tète,  &  y  e(l  compolee 
de  plullciirs  couches  do  fibres  qui  fe  croi- 
ienci  elle  dcltciid  eu  «i'amiiiciiikut  par 
deflus  les  mufcles  occipitaux  &  les  fron- 
taux ,  «s  le  répand  tout  autour  du  col. 

CALOTTIER.,  Cm.,  Coinmercey  celui 
qui  a  le  droit  de  Sûre  &  de  vendre  des 
calottes  :  les  maîtres  calottiers  {ont  de  Té* 
tac  des  marchands  merciers. 

CALOVIUS,  Abraham,  (N), 
Litt. ,  théologien  Proteftant  du  X\'II* 
liccle,  donc  on  apluticurs  ouvrages,  qui 
marquent  plus  de  leâure  que  de  difcer* 
ncmcnt. 

CALOYER  ou  CALOGER,  f.  m., 
Hiji.  Eccle'f.,  calogcri,  moine,  religieux 
ourelit^icule  Grecque,  qui  fuivcnt  la  rè- 
gle de  S.  Baille.  Lesca/o^m  habitentpar- 
ticuliercmcnt  le  mont  Athos  :  mais  ils 
dcilervent  prefque  toutes  les  églifcs  d'O- 
rient. Ils  {ont  des  vœux  comme  les  moi- 
nes en  Occident.  11  n'a  jamais  été  fait 
de  réforme  chez  eux  i  car  ils  gardesit  exac 
tement  leur  premier  inftitut ,  &  confer- 
venc  leur  ancien  vêtement.  Tavernier 
obfervc  qu'ils  mènent  un  genre  de  vie 
fort  nuflerc  &  fort  retirée}  ils  ne  man- 
gent jamais  de  viande,  &  outre  cela  ils 
ont  quatre  carêmes,  &  obfervent  plufîeurs 
autres  jeunes  de  t'ég'ifc  r,'recque  avec  u'ic 
extrême  régularité.  Us  ne  mangent  du 
pain  qu'après  Payoir  gagné  par  letravail 
de  leurs  inain.'>:  il  y  en  a  qui  ne  mangent 

Î|u'une  fois  en  trois  jours,  &  d'autres  deux- 
ois'en  fept.  Pendant  leur  fèpt  femaincs 
de  carême,  ils  paffcnt  la  plus|grande  par- 
tie de  la  nuit  à  pleurer  &  à  gémir  pour 
leurs  péchés  &  pour  ceux  des  autres. 

Qiiclques  auteurs  obfervent  qu'on  don^ 
ne  particulièrement  ce  nom  aux  religieux 
qui  iont  vénérables  par  leur  a^e  ,  leur 
retraite  &  rauftértté  de  leur  wti  &  le 

dérivent 
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ifaivent  do  grec  mAk*  kmt ,  9e  yiv«rt 

vitiReffe.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
fuoiqpi'en  Fiance  on  comprenne  tous  les 
nclnes  Grecs  fin»  le  nom  de  adoyersy 
i  n'en  eft  pas  de  même  en  Grèce  :  il  n'y 
I  que  les  fireres  qui  s'appellent  ainû  >  car 
on  nomme  ceux  qui  ibnt  prêtres ,  Jény- 
Kionaques ,  Hieromonachiii*t»iui*xKo,). 

Les  Turcs  donnent  aulfi  quelquefois 
le  nom  de  caloyers  à  leurs  dervis  ou  rc- 
Jlgieiiz.  V.  Dervis. 

Les  religieufes  cahynes  Hont  renfer- 
mées dans  des  moualicrcs,  uu  vivent  ié- 
mémcnt  dMonne  dans  leur  maifon.  £1- 
ks  portent  toutes  un  habit  de  laine  noi- 
K,  &  un  manteau  de  même  couleur} 
cU»  ont  la  tète  rafée,  &  les  bras  &  les 
audns couvertes  ju fqu'au  boutdes  doigts: 
diacone  a  une  cellule  féparéet  &  toutes 
font  foumilcs  à  une  rupérieur»  ou  àmw 
abbelFe.  Elles  n'obfcrvent  cependant  pas 
une  clôture  fort  régulière ,  puifque  l'en> 
trée  de  leurs  coovens,  interdiceaux  prA- 
tres  Grecs,  ne  Ted  pas  aux  Turcs  qui  y 
vont  acheter  de  petits  ouvrages  à  Mêl- 
guille  faits  par  ces  religieufes.  Cellesqui 
vivent  fans  être  en  communauté,  font 
pour  la  plupart  des  veuves  ,  qui  n'ont 
oit  d'antre  ▼œo  que  de  mettre  va  voile 
noir  fur  leurs  têtes ,  &  de  dire  qu'elles 
ne  veulent  plus  fe  marier.  Les  unes  & 
les  autres  vont  par-tout  où  il  leur  plaît , 
&  )ouiâ*ent  d'une  aflex  gruute  ■liberté  à 
la  tàvcur  de  l'habit  rclipieiiy. 

CALPE,  (N),  Gcog.  Ane,  port  dc 
Bithynie  dans  l'Afie  mineure,  ûtué  fur 
les  bords  du  Pont-Euxin ,  à  rcrabouchu- 
re  d'un  fleuve  de  même  nom.  Pline  parle 
dece  porconHl  appelle  Gi^ai.  Xénophon, 
qui  en  parle  aulfî ,  le  nomme  Calpé. 

Le  port  de  Calpé  ctoii  fort  ancien  ,  puif- 
l|ii*on  dit  que  les  Argonautes  y  abordè- 
rent i  &  à  peine  y  furent-ils  arrives ,  qu'A- 
micus  ,  roi  de  Bcbrycfe ,  envoya  iur  le 
champ  défier  le  plus  brave  d'entr'eux. 
L'honneur  de  le  combattre  fut  déféré  à 
Pollux  ,  qui ,  par  la  mort  de  ce  naonf- 
tre,  déuvra  les  peuples  voifins  deh'Bé- 
hryde,  d'un  ennemi ,  dont ib redoutaient 
h  valeur  &  la  férocité.  •  .  , 
Jomc  VII. 
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'CAtPi*  (N),  Géogr,  Anc.i  fleuve 

de  l'Afie  mineure.  Il  arrofoit  une  par- 
tie de  la  Bithfnie ,  depuis  les  monta, 
nies  où  il  avoit  la  (burce  ,  jufqu'au 
Pont  -  Euxin  ,  dans  lequel  il  alloit  por- 
ter fes  eaux ,  à  l'endroit  où  étoit  le 
port ,  dont  il  eft  parié  dans  l'artide  pré» 
cèdent.  Ce  fleuve  eft  nommé  Calpa  dans 
Ptolémée ,  &  Chaîpat  dans  Strabon.  On 
dit  que  le  Ckilpé  prend  aujourd'hui  le 
nom  d'Aqua. 

Calpé,  (R),  Gi^oc^r.  Ane.,  montai 
gne  d'Efpagnc  iituée  près  du  détroit  , 
qui  ioint  l'Océan  à  la  Méditerranée ,  à 
droite  à  l'égard  de  ceux  qui  paflent  de 
cette  dernière  mer  dans  l'autre ,  &  à  l'op- 
poHte  d'une  montagne  d'Afrique*  nom» 
mée  Ahi/la,  qu'Ëratofthène  place  au  paya 
des  Méiagoniens. 

Cktfi  «Cf.,  Hijl.  Ane. ,  conrfè  de 
jumens  introduite  &  peu  de  tems  aprèt 
profcrite  par  les  £léen8  dans  leurs  jeux  : 
die  oonfîftoit,  félon  Paufimias ,  à  courre 
avec  deux  jumens,  dont  on  montoit  l'u- 
ne, &  l'on  menoit  l'autre  en  mainj  fiiC 
la  ftn  de  la  oouliè  on  fe  jettoit  i  terre, 
on  prenoit  les  jumens  par  leurs  mords , 
&  l'on  achevoit  ainli  fa  carrière.  Ama- 
fée ,  dans  fa  verfîon  latine  deFinfinias» 
s'eft  trompé  en  rendant  x«x^,  par  car- 
pentum  ,  chariot,  puifque  dans  l'auteur 
Grec  il  ne  s'agit  nullement  d'une  courfe 
de  cîiars,  mais  d*une  courfe  de  jumens 
libres  &  fans  aucun  attelage.  Bu  dé  tire 
du  grec  Kax^n  ,  rétymulogie  dc  nos  mots 
kBaqtm  yakp  9t  ffdaper.  Kti  ctfet  de  kà- 
«TK  ou  xx'xiro* ,  les  grecs  on  fait  xaxir*»  & 
xâxiroc^n.  Lcs  l.\tins  OH  dit  calparc  &  ca- 
btpere  1  d'où  nous  avons  forme  ^olop  9c 
paîopcr.  Me  m.  de  tAcad.  dc  BeUa-Lettrci 
de  Paris,  tom.  VIII.         '  ' 

CALPENTINE ,  Géo^. ,  petite  ifle  d'A- 
fie  ,  à  Toueft  de  celle  de  Ceylan  ,  avec 
une  ville  de  n}ème  nom  :  elle  appartient 
aux  Hollandois. 

C  A  L  P  R  E  N  E  D  E  ,  Gautier  de  la , 
(  N  ) ,  Hifi.  Litt. ,  né  à  Cahors  ,  vers 
•nm  rffi2.  Ce  (vt  lui  qui  mit  les  longs 
romans  à  la  mode.   Le  mérite  dc  ces 
.  romans  coniiitoit  dans  des  avaniurea 
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dont  l'intrigue  n*étoit  pas  (ans  art ,  & 
qui  n'ctoient  pas  impoiiîbies,  quoiqu'el- 
les Fuirent  prefque  incroyables.  LeBoiar- 
do»  TAriode  ,  le  Ta& ,  att  contraiie, 
avnicnt  ch.irçé  leurs  romans  poétiques 
iic  hâtions  qui  lont  entièrement  hors  de 
la  nature  i  mais  les  cbarmes  de  leurs 
poéfies,  les  beautés  innombrables  de  dé- 
tail, leurs  allégories  admirables9  {ur>tout 
eel'es  de  TAriofte  ,  tout  cela  ttnà  ces 
poèmes  immortels;  &  les  ouvrages  de  la 
Caiprenede,  anili  que  les  autres  grands  ro> 
mans  font  tombés.  Ce  qui  a  contribué 
à  leur  chute,  c'cft  lapcrfedion  du  théâ- 
tre. On  a  vu  dans  les  bonnes  tragédies» 
&  dans  !es  opéra,  beaucoup  plus  defen- 
timen^  qu'on  n\n  trouve  dans  ces  énor- 
mes volumes  :  ces  fentimens  y  iont  bien 
mieux  exprimés,  &  la  connoifTànce  du 
cœur  huiiiiia  beaucoup  plus  approfon- 
die. Ainti  Racme  &  Quinault,  qui  ont 
peu  itraté  le  ftyle  de  ces  romans ,  les  ont 
lait  oublier,  en  parlant  au  cœur  un  lan- 
gage plus  vrai,  pius  tendre  &  plus  har- 
monieux. . 

La  Cafprenede  eftmort  vers  l'an  166 i. 
II  étoit  à  Paris  en  i6?x.  Il  fut  d'a- 
bord cadet  dans  le  régiment  des  gardes, 
enfuite  officier  ;  &  en  i5fo  il  fut  fait  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 
U  a  fait  des  tragédies}  mais  ce  font  fes 
romans  qui  l'ont  fur-tout  (ait  connoitre. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'étant  fait  lire 
une  tragédie  de  la  Calprenede ,  dit»  que  la 
pièce  étoit  bonne ,  mais  que  les  vers  en 
etoient  lâches.  Cette  rcponfe  fut  rappor- 
tée î  l'auteur,  qui  répliqua  par  cette  faU 
He  ealconne  «  Coament  lâche  f  Cededit^ 

il  n'y  a  rien  de  IdiJn  dam  la  maijon  la 

Calprenede.  Boilcau  l'accuia  de  ie  peindre 
lui-même  dans  fts  héros. 

Jbta  a  f humeur  ^a/tome  iaavnaatem 

Gafcon  j 

CaUprenede  ^  Juba  parlent  du  même  ton, 

lue  nom  entier  de  cet  auteur  eil  Gautier 
de  Codes ,  chevalier ,  feigneur  de  la  Cal- 
mrenede ,  de  Foufgou ,  de  Vatimeny  ,  &c. 

ancienne  viUe  ii  i:ij;>a^e  Uausk  l^ti^ue. 


Antbnin  la  place  IL  viflgt-ciiiq  ntUte  pli 

de  Cordoue. 

CALPURNIUS,  (N),  Kifi,  Litt.,Su 
cilien ,  poète  latin  ,  qui  vivoit  dans  le 
troifieme  (lede,  &;  qut  a  écrit  Tept  Eirh^ 
^ucs ,  dans  leiquelles  on  trouve  de  tem* 
en  teoasdes  images  gracieufes ,  des  vers 
heureux  :  mais  il  n'a  rien  de  cette  verve 
saftorale  au'infpiroit  la  mufe  de  Virgile* 
La  vers  de  oe  poète  fe  Tentent  à»  fiedc^ 
où  ils  ont  été  compofés.  On  a  une  tra- 
duâion  trancoife  des  Eglofues  de  CcJpur-. 
Mîiir  êc  de  celles  de  Nemeramis  fon  ami  « 
par  M.  de  ^^^inuIt,  avec  des  notes  uti- 
les ,  imjpnmée  en  1744  :  on  expliquoic 
les  poéuies  de  ees  deux  portes  dans  les 
cullegcs  du  tems  de  Charlemagne,  &  on 
s'en  fervoit  encore ,  comme  d'auteurs 
dafRques ,  dtttsIeXVI*  fiede  :  mats  on 
a  remarque  qu'ils  n'étoîent  propres  qu'à 
gâter  l'eijprit  des  jeunes  gens ,  &  ce  qui 
eft  bien  plus  à  craindre ,  à  altérer  leur 
innocence. 

CALQIJT ,  r.  m. ,  Hijl  Ane. ,  poids  de 
liAkxieme  partie  d'une  obule.  p.  Obole. 

CALQUER,  Fetntefr,  De^eto,  manie, 
rcdedediner.  ou  trnnfpotier  IW  deflisill 
d  un  corps  iur  un  autre. 

Lorfqu'onveutca/<7u«/-  qadque  deflèiii 
que  ce  foit ,  on  en  frotte  le  revers  avec  un 
crayon  ou  une  pierre  tendre  de  couleur 
4|iielconque,  mais  différente  de  celle  du 
papier,  ou  autre  matière  fur  laquelle  on 
veut  tranfporter  le  delfein  >  on  applique 
le  côté  frotté  de  crayoa  (br  le  papier  on 
antre  matière  où  l'on  veut  porter  îcdefl 
fein,  en  l'y  aifujettifTant  d'une  main  , 
tandis  que  de  l'autre  on  pafle  avec  mic" 
pointe  (îc  fer  émouffee  fur  chnque  tratk 
du  deflieinj  alors  il  s'imprime  iur  le  p». 
pier  placé  deifiras  au  moyen  de  la  cou. 
leur,  dont  le  deflein  cH  frotté  fur  fon  re- 
vers. Si  l'on  vouloit  ne  pas  colorier  le 
revers  dudeCein,  on  prépare  aveccetto 
même  couleur  un  papier  ,  qu'on  place 
entre  le  defTdn  &  le  corps  fur  lequel  on 
veut  le  porter ,  &  l'on  opère  ainfi  qu'il 
vient  d'être  dit.  Lorfquiin  deflein  eft 
fur  du  |>npier  r^ffcz  mince  pour  qu'on  en 
puilie  Yuu  k  (;(uiU)U£  au  uavas  da 
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on  veut  reporter  ce  defTcin  ;  cnfuitc  on 
Ire  poTe  contre  une  vitre  de  chambre  , 
eu  coutre  une  glace  expoiëe  au  jour ,  ou 
bien  on  les  ^p^i^e  fur  une  table  où 
Ton  a  feit  une  ouvernirc  ;  on  pcAe  une 
luoiierc  deâous  b  table  ,  &  par  l'une  ou 
flaire  de  ces  manières,  on^ftingoetoot 
les  traits  <\u  deifcin  que  Ton  veut  avoir 
fcoœptcmcnt  ëc  exactement»  ik  qu'on 
MM  «vcc  âm  crayon  fur  le  papier  qui  fe 
trouve  deffus.  Lorfqu'on  veut  avoir  le 
deifein  en  ièns  contraire,  au  lieu  de  pla- 
cer le  papier  (ur  le  deflèin  même,  on 
le  place  fur  (on  revers,  &  l'on  fuit  1« 
traits  comme  ou  ks  voit. 

CâLQUERON ,  f.  m. ,  patrie  do  méu 
tier  des  étoifes  de  foie.  Le  cidijucron  eft 
un  litteau  de  quatre  pieds  de  long  fur  un 
youee  de  hv^  &  un  ponce  d'épaiâèiirs 
il  fert  à  attacher  les  cordes  qui  repon- 
dent aux  aief  rons  pour  faire  jouer  les 
lifles  fuivant  le  befoin ,  pour  la  ft^ca- 
tHMi  de  rétoffiî.  On  attache  encore  au 
m^queron  les  cordes  ou  eftrivicres  gi*  le 
fuQt  aiiili  aux  marches  ,  pour  donner  le 
mouvement  aux  liilès. 

CALSERY  ,  GrW  .  ville  d  Afie  nu 
rir.'jume  de  Jamba,  de  la  dcpcnUancc  du 
jrand  Mogol. 

^  CALVAIRE,  (R)  ,  Gfog.  ^  W//?.  Sacr. 
Cette  montagne,  appellée  eahébieu  Gol- 
^otha ,  c'e(l-à-  dire ,  U  crâne ,  étoit  au  nord 
du  mont  Sion  dans  la  Palcftinc.  Sans 
doute  qu'elle  (ut  aind  appeliée  ,  parce 
que  fil  D^rc  reflSmibloie  A  «lie  d*uit  crt^ 
ne,  ou  de  la  tète  rl'tm  homme.  Cepen- 
dant, pluûcnrs  andens  auteurs  ont  cru 

3ue  le  mm»  de  ceàoalrt  on  dn  «rftne  (ut 
onné  à  cette  montagne ,  parce  que  la 
tête  du  premier  homme  y  avoit  été  en- 
terrée, &  que  le  Sauveur  y  fat  crudfié , 
afin  que  fon  farip,  coulant  fur  le  corps 
de  ce  premier  pere ,  lui  donnât  la  vie  & 
lui  procurât  la  grâce  de  la  réfurre^on. 
Pour  appuyer  cette  tradition ,  on  dit  que 
Noé ,  ayant  mis  dans  Tarche  le  corps  du 
premier  homnoc  ,  en  diihribua  les  reli- 
ques à  fètuftmj  èi  c»  donna  la  tète 


Sent ,  eomme  au  pere  de  la  née  fiûnw, 

d'où  devolt  for;ir  le  MefTie ,•  que  Sem, 
par  un  efprit  de  preicience  enterra  le  crâ.: 
ne  fur  le  calvaire  ,  où  U  fiiToit  que  le 
Meffle  dévoie  être  crucifié.  Mais ,  ni  les 
I>eres,  ni  les  auteurs  modernes,  qui  ont 
rapporté  ces  traditions,  n'ont  jamais  été 
bien  -perfuadés  de  leur  authenticité  j  & 
on  peut,  fans  leur  manquer  de  rcfpccfl, 
les  mettre  au  rang  dca  tradiuons  ape> 
cryphea. 

La  mont-ngncdu  cû?wafVe  étoit  fort  près 
de  Jéruiaicm.  C'étoit-là  apparemment 
que  Ton  exécucoit  ordinairement  les  cri. 
mincis.  Après  que  ta  ville  de  Jcrufalcm 
eut  été  détruite  par  les  Romains  fous 
Pempereur  Ute  ,  elle  Te  rétablit  peu  è 
peu.  Les  Juifs  y  étoicnt  en  nlTcz  ^rand 
Rômbre ,  lorfque  Barcochébas  le  révolta 
contre  1^  Romaiiis.  Adrien  ou  Tes  gêné- 
raux  furent  obligés  de  l'afTiéf^cr,  5<  Payant 
prifc,  ils  la  ruinèrent  entièrement.  Après 
cela ,  Turanus  Rufus  ou  Timiius  Rui'us, 
qui  étoit  alors  gouverneur  de  Judée,  fit 
pafTer  la  charrue  fur  rcndroir  où  avoit 
été  le  temple,  pour  montrer  que  cet  en- 
droit ne  devolt  être  jamais  rétabli ,  îuxi 
un  arrêt  exprès  du  f?nat.  friand  h  guer- 
re fut  finie  ,  Adrien  défendit  aux  Juiis 
de  mettre  jamais  le  pied  dans  Jérundem , 
fous  peine  de  mort.  Ce  prince  y  établit 
une  colonie  romaine ,  &  appella  la  vil. 
le,  >eÔ<i  Capitolina.  Cette  nouvelle  ville 
rc  fut  point  bâtie  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne ,  mais  un  peu  au  delà  du  côté  du 
feptentrion;  de  îbrte  que  le  mont  <urf- 
«'.(Vf,  qui  auparavant  étoit  hors  d  -  la 
ville ,  fe  trouva  prefque  au  centre  d'^iUia 
CflpttoHtfa. 

Adrien  fit  drefler  fur  cette  montagne 
des  idoles  de  Jupiter  &  de  Vénus  ,  en 
haine  des  CSircticns,  comme  Tatteftent 
S.  Jérôme  ,  Sulpice  Severc ,  S.  Paulin , 
S.  Ambroife  &  quelques  autres.  Conf- 
tautin  le  Grand  (Se  (  iiutc  Hcleiic  fa  mere 
abolirent  depuis  tous  ces  trophées  de 
l'idolâtrie,  6!.:  firent  bâtir  des  ct^lifcs  au 
même  Heu ,  au  rapport  d'Eufcbe.  Saint 
Jérôme  &  Sozomene  parlent  d'une  croix 
hÉSimx  ét'hlttûàrt,  qui  fut  appezi^uf  ' 
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eni^n  jour  furie  calvaire  Pan  i,  ou; 
félon  d'autres,  Tan  "^f?,  lorfqLie  l'cm- 

{)ereur  Conftance  favorifoit  avec  pailioa 
'erreur  des  Ariens.  Saine  Cyrille^  patriar- 
che de  Jémfalem ,  écrivit  cette  merveille 
au  prince ,  pour  lui  taire  favoir  que  c'c- 
toit  par  ce  ngne  de  notre  falut ,  que  J. 
C. ,  dont  il  attaquoic  la  divinité ,  ayoit 
vaincu  le  monde  j  que  c'étoïc  par  ce  ligne 
Âul,  qu'on  pouvoit  être  vi^orieux  lur 
la  terre.   Il  fcmbie  que  Conll.mce  com- 
prit cette  vérité  i  car  ^  Iprlau'ii  ût  la  guer> 
re  i  iMlagnence  ,  il  portmt  la  croix  iur  fe« 
enfeigncsj  il  fit  auifî  battre  des  médail- 
les, ou  Ton  voit  qu'il  tient  cet  éteudard 
à  la  main,  avec  ce»  mots  ft  Pentour,  m 
ce  figne  tu  feras  oain.jucur.  Ces  paroles  ,  au 
relie ,  n'ont  point  rapport  à  la  croix ,  qui 
parut  à  Jérufalem  du  tenu  de  fidnt  Cyril- 
le, mais  à  celle  que  Conllantin  vit,  dtt-on, 
&  fur  le  modèle  de  laquelle  il  fil  faire  fes 
étendards.  Les  Grecs  iailoient  autrefois 
h  fèce  de  l'apparition  de  cette  croix  fur 
le  mont  calvaire  t  comme  on  peut  le  voir 
dans  leur  xMénologe  au  feptieme  jour  du' 
mois  de  Mai.  Xuus  avons  encore  la  let- 
tre que  faint  Cyrille  écrivit  à  Confian- 
ce ,  dans  laquelle  il  témoigne  que  cette 
croix  s'étcndoit  depuis  la  montagne  dit 
talvaire  iufqu'à  celle  des  Oliviers  ,  rem- 
plilfant  une  étendue  de  quinze  ftades ,  ou 
trois  quarts  de  lieue  ;  &  que  fil  hiseur 
étoit  proportionnée  à  cette  longueur.  On 
dit  que  ce  Ipedacle  fit  embralfer  la  reli- 
Ojon  chrétienne  è  un  gnind  nombre  de 
Juifs  &  de  Pay  cns. 

Vers  l'an  126 ,  pendant  oue  l'empe- 
reur Conftantin  le  Grand  fiû{oit  paroStre 
fon  zele  pour  la  religion  chrétienne,  l'im- 
pératrice Hélène  fa  mere  entreprit  le  voya- 
ge de  la  Terre  fainte,  où  l'on  dit  qu'elle  dé- 
couvrit la  vraie  croix,avec  les  inûrumcns 
qui  avoient  fervi  à  la  palîîon  deJ.C.  L'em- 
pereur ,  ayant  appris  ces  heureufes  nou- 
velles, fit  enclore  le  mont  calvaire  y  & 
bâtir  réglife  du  faint  Sépulcre  ,  avec 
toute  la  magnificence  polFible.  Il  donna 
la  charge  de  ce  fomptueux  bâtiment  à 
i'évèque  Macairc,  &  lui  écrivit  qu'il  dé- 
çoit que  cet  édifice  furj^àt  tous  les 
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imtres  édifice*  do  monde  en  beantl 

en  richefle ,  comme  il  les  furpalfoit  ea 
fainteté.  ïlnviron  neuf  ans  après ,  ConC- 
WÊàn  fit  dédier  cette  églife ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Martyrion ,  c'eft-à> 
dire ,  lieu  de  martyre  ou  de  témoignage , 
parce  que  J.  CX  7  «voit  fouffert  le  plus 
cruel  des  tourmens ,  &  y  avoit  témoigné 
l'excès  de  fon  amour  pour  les  hommes. 
L'an  61  f ,  Chofroés  II ,  roi  de Peiiè^  s^em- 
para  de  la  Judée ,  pilla  la  ville  de  Jéru- 
iàlem  >  détruifit  l'egiife  du  faint  Sépul- 
cre» 9c  emporta  la  vraie  cmlx»  Maie 
l'empereur  HcracUus  vainquit  cet  infi- 
dèle douze  ans  après ,  &  l'obligea  de  ren- 
dre cette  fiinte'croix,  qu'il  reporta  lui- 
même  fur  fes  épaules  ,  &  qu'il  pofa  au 
même  endroit  du  mont  Calvaire  l'an  628. 
Il  donna  ordre  enibite  à  Tévèque  Mo- 
defte  ,  fuccefleur  de  Zacharie  ,  de  hite 
rétablir  l'églife  ;  mais ,  à  peine  le  bâtiment 
fut-il  commencé ,  que  les  Arabes  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville  de  Jérufideni. 
Néanmoins  ,  par  la  faveur  de  l'empereur 
Conftantin  Monomaque ,  les  chrétiens 
obtinrent  la  pcrmiffion  de  rétablir  le 
faint  Sépulcre  &  les  autres  églifes  ;  C0 

S u'ils  firent  vers  l'an  1044.  L'archevêque 
e  Tyr  dit  dans  Ibo  hiltoire ,  quHIs  ne 
bâtirent  que  la  rotonde ,  qui  couvre  & 
enferme  le  iaint  Sépulcre,  &  que  Gode- 
froi  de  Bouillon  I,  roi  de  Jénifalem ,  6t 
rétablir ,  l'an  1099,  le  choeuf  ,  que  l*oia 
voit  aujourd'hui. 

La  plus  grande  partie  de  cette  monta- 
gne a  été  renfermée  dans  un  grand  ea- 
clos ,  qut  comprend  l'^life  du  faint  Sé- 
pulcre, environné  de  pnifienrs  diapelles 
&  de  petites  églifes  partiailieres  ,  avec 
les  logemens  des  Catholi<]ues,  des  Grecs , 
des  Arméniens ,  des  Syriens ,  des  Coptes 
ou  Cophtes  ,  &  des  Abyflîns.  A  l'entrée , 
qui  efl  du  côté  du  midi ,  il  y  a  un  grand 
parvis,  où  Ton  voit  à  droite  le  logement 
des  Arméniens,  celui  des  Coptes  &  une 
chapelle  de  la  fainte  Vierge,  nommée 
^tabat  Mater  ^  &  a  gauche  le  logement 
des  Grecs,  avec  la  greffe  tour  quarrée 
qui  fcrvoit  autrefois  de  clocher.  En  face 
de  l'entrée  du  parvis  eft  le  graud  poiual 
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leP^gHTe  du  faint  Sépulcre,  auprès  du- 

Îue!  eft  une  dation  des  Turcs.  Au  bas 
e  ce  portail ,  on  voit  une  grande  quan- 
éà  de  doux  enfoncés  jufQu'à  la  tète  en- 
tre les  pierres  du  pave  ,  lur  lerqucls  il 
^nécetfairement  paifer.  Ils  y  iont  chaf- 
ta  à  mnds  coups  de  marteau  par  le  pa- 
triarcne  des  Grecs ,  lequel  tous  les  ans , 
i«vêcu  de  fcs  habits  ponciâcaux,  excom- 
ntmite  tous  les  Lattiu ,  comme  les  Grec* 
nous  appellent  ;  &  pour  marque  de  l'ana- 
thème  qu'il  prononce  »  ii  enfonce  ces 
doux  avec  defenfè  de  les  dter,  fous  pei- 
ne de  cinq  cens  baftpnadcs ,  &  de  payer 
une  g^rode  amende  au  Bâcha  &  au  Cadi 
de  la  ville. 

Lorfqu'on  eft  avancé  dix  ou  douze  pas 
dans  réglife ,  on  trouve  la  pierre  de  l'onc- 
tkm.  Ccli ,  dit-on ,  la  g|ace  où  J.  C.  lut 
embaumé.  Vis-à-vis  de  cette  piene, il  y 
2  trois  tombeaux  de  quelques  rois  de 
Jerulaicm  ,  dont  les  Schiîmatiques  ont 
e£icé  les  infcriptions.  A  droite  eft  une 
chapelle  ,  où  Vnn  voit  le  tombeau  de 
Cjodetcoi  de  Bouillon  I»  roi  de  Jcrulii- 
km,  &  celui  de  Ton  frère  .  Baudouin  I , 
qui  lui  Fuccéda  à  la  couronne.  Ces  deux 
tombeaux  font  fort  Hmples.  Ils  font  por> 
tés'ltir  quatre  petites  colonnes  de  pierre 
d'un  pied  de  haut.  Prés  delà  eft  la  cha- 

Îelle  du  crucifiement,  qui  eft  le  lieu ,  où 
elm-Chrîft  fut  attaché  ft  la  croix ,  &où 
celle-ci  fut  dreflee.  Saint  Jérôme  dit  que 
cette  place  du  Qdvairc  demeura  cachée 
depuis  l'empire  d'Adrien  iufqu'à  celui  de 
Conftantin  le  Grand ,  pendant  cent  qua- 
tre>vingt  ans  ou  environ  ;  ce  qui  arriva 
far  la  malice  des  Payens,  qui  fa  couvri- 
rent  de  terre,  &  y  mirent  une  idôle  de 
Vénus  ,  afin  d'en  éloigner  les  chrétiens. 
Mais  fainte  Hélène  fat  enfermer  cette 
place  dans  l'enclos  de  la  grande  églife  avec 
1  !  i  ut  Sépulcre,  fur  lequel  étoit  l'idole 
de  Jupiter.  Cette  chapelle  eft  très-magni- 
fique.  Si  vo4te&  fcs  murailles  font  revê- 
tues de  peintures  à  la  mMfaîqup,  com- 
poiees  de  petites  pierres  auiii  claires  que 
£  ayûaî  ,  &  «Iont  les  diverfes  couleurs 
iÔOC  extrêmement  vives  &  éclatantes  ;  ce 
|Uf  patoiaoit  encore  davantage ,  ii  ics 
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figures  n'étoient  pas  noircies  de  la  liimée 

des  lampes.qui  y  brûlent  continuellement. 

De  cette  chapelle  du  crucifiement,  en 
faifant  le  tour  le  long  d'autres  diapelles , 

3ui  environnent  l'églife,  on  va  du  côté 
u  nord  à  la  chapelle  de  fapparition ,  qui 
eft  le  lieu  où  notre  Seigneur  apparut 
à  la  fainte  Vierge  après  la  réfurreclion. 
Cette  chapelle  appartient  aux  catholi- 
ques }  &  les  relûpeux  de  fiint  Sauveur 
y  célèbrent  roffice  divin  ,  félon  le  rit 
des  égliles  latines.  Là  fe  voient  de 
ridies  ornemens ,  qui  y  ont  été  don> 
nés  par  les  rois  &  les  princes  chrétiens. 
Les  religieux  ont  le  privil^e  d'y  fonncr 
leur  office  avec  une  petite  cloche ,  ce  qui 
eft  bien  rare  dans  toute  la  Terre  fainte. 
Leur  logement  eft  à  côté.  En  tournant 
à  l'occident ,  on  trouve  les  chapelles  des 
Syriens,  des  Copies  &  des  Abyifins. 

Voilî  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  au  tour  de  l'égli- 
fe duliÛnC  Sépulcre.  A  l'égard  de  fa  ftruc- 
ture,  la  nef,  qui  eft  du  c6tc  de  l'occi- 
dent, eft  une  rotonde,  dont  le  dôme  eft 
d'une  belle  diarpente  de  bois  de  cèdre , 
qni  eft  couverte  de  plomb ,  &  qui  reçoit 
le  jour  par  une  ouverture  ronde  au  fai- 
te ,  fermée  d'un  treillis  de  fil  de  fa.  Ella 
eft  environnée  de  fix  gros  pillicrs  quarrcs 
de  pierre  de  taille ,  de  dix  colonnes  de 
marbre  qui  font  dtx>{èpt  arcades  ,  qui 
fofttiennent  une  belle  &  grande  galerie. 
Au  milieu  de  cette  nef  eft  le  faint  Sépu!> 
cre  ,  revêtu  de  tables  de  marbre  blanc, 
&  enroul  é  de  dix  petites  c  il  nincs  aullî 
de  marbre  ,  qui  foûtiennenc  une  plate- 
forme ,  fur  laquelle  font  élevées  aouve 
petites  colonnes  jointes  deux  à  deux,  fiii- 
lànt  fix  arcades  ,  qui  portent  un  dôme 
couvert  de  plond».  Sous  ces  arcades ,  il 
y  a  toujours  dix-huit  lampes  allumées  , 
fans  compter  celle  du  milieu  de  la  voûte. 
Au  dedans  de  ce  bâtiment  eft  la  roche  » 
où  eft  taillé  le  fépulcre  de  notre  Seigneur. 
Il  contient  deux  petites  grottes  ou  ca- 
veaux, qui  tiennent  l'un  à  l'autre.  La 
première  poCte  eft  tppellée  la  chapelle 
de  !'Anf,^'*  ,  fr^rcc  que  c'cft  le  lieu  ,  où 
1  Ange  a|)|)iuut  aux  itmiius  femmes»  <^ui. 
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alluieiit  embaumer  le  corps  du  Fils  1c 
Dieu.  La  féconde  cil  le  facré  tombeau 
de  Jefus-Chrilt.  Elle  a  fix  pieds  de  lon- 
gueur &  autant  de  largeur.  Sa  voûte  efl; 
haute  d'environ  huit  pieds.  A  droite  en 
entrant  du  cùté  i'eptentrional ,  on  voit 
rautd,qiii  couvre  le oercueil»  où  fut  mis 
le  corps  de  notre  Sauveur  ,  qui  e\\  long 
de  lix  pieds,  large  de  trois,  &  haut  de 
ptis  de  deux  pieds  &  demi.  Le  dedans 
de  ces  chapelles  &  l'autel  font  revêtus 
de  tables  de  marbre  gris»  mais  qui  elV 
noirci  de  U  fumée  de  uiîxmte-deux  lam- 
pes d'argent ,  qui  y  font  continuellement 
allumées.  Il  y  en  a  quarante-quatre  dans 
le  faint  Sépulcre  ,  &  dix  >  liuie  dans  la 
chapelle  de  l'Ange ,  dont  il  y  en  a  trente 
aux  religieux  &  le  leite  aux  chrétiens  > 
f  recs  &Tchirnuidques ,  qui  ont  Ui  tibcr<* 
té  d'y  faire  leur  dévotion  »  mais  il  ne 
leur  ell  pas  permis  d'y  dire  la  melfe  , 
parce  que  les  Latins  y  ont  feula  oe  droit. 

Dans  la  première  grotte,  à  côté  de  la 
porte  du  faint  Sépulore ,  étoit  la  grande 
pierre ,  longue  oe  dnq  pieds  ft  demi , 
large  de  cinq  pieds  &  tiois  pouces,  & 
épaiife  de  neut  pouces  &  demi ,  qui  avoit 
fervi  à  fermer  Pentrce.  Elle  y  étoit  enco- 
re du  tems  de  faint  Cyrille  vers  l'an  ^go^ 
&  fitnt  Jérôme  ,  qui  mourut  environ 
quarante  ans  après ,  écrit  qu'elle  y  étoit 
aufll  de  fon  tems.  Mais ,  depuis  ,  elle 
a  ctè  tranfportée  dans  l'cglifc  bâtie  au 
lieu  ou  ccuic  la  maifon  du  Caïphe,  iia 
le  mont  Sion.  Vis-à-vis  la  porte  da&int 
Sépulcre  ,  il  y  a  une  pierre  quarrée, 
qui  tient  encore  par  le  pied  à  la  roche 
même  de  laqudie  elle  a  été  taillée,  fe< 
Ion  la  tradition,  pour  fervir  d'appui  à  la 
grande  pierre ,  qui  fermoit  l'entrée  du 
monument.  Quelques  anteors  célèbres 
ont  écrit  qu'outre  cette  pierre  quarrée, 
il  y  en  avoit  deux  grandes  ,  dont  l'une 
boudioit  la  porte,  &  Pautre le  cercueil. 
D'autres  difcnt  que  l'une  de  ces  pierres 
fermoit  l'entrée  de  la  première  grotte ,  & 
Favtre  celte  de  la  iècondc ,  qui  ci\  pro- 
prement le  Sépulcre,  quoique  l'on  com- 

Ï renne  auflt  toutes  les  deux  fous  le  nom 
a  Sépulcre.  Mais»  l'Eccictue  iàiute  m 
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parle  que  d'une  pierre;  &  la  tradition  f 
eit  coiii'orme.  La  raifisn  le  pcriuade  auU 
Il  i  car ,  outre  les  preuves  de  cette  véri« 
té,  que  l'on  peut  tirer  de  l'Evangile,  il 
eft  certain  que  l'entrée  de  la  première 
erotte  étoit  une  ouverture  auiH  valle  que 
b  grotte  même»  ce  qui  &  voit  en  d'au- 
tres fépuîcrcs  -,  outre  que  l'on  n'aiirott 
pas  pu  trouver  de  piètre  allez  grande 
pour  la  fermer. 

De  la  nef  on  entre  dans  le  chœur ,  qui 
eft  vers  l'orient.  Ce  chœur  elt  ferme  d'un 
mur  de  clôture  tout  au  tour  ,  coromo 
ceux  des  monalkres.  La  principale  porto 
eîï  vis-4-vis  du  iliint  Sépulcre,  il  eit  dit 
vifé  en  deux  pai  tics,  par  un  très- beau 
baludre  de  bois  doré,  où  il  y  a  trois  por- 
tes ,  l'une  grande  au  milieu  ,  &  deux 
moyennes  aux  deux  côtes.  Dans  la  pro4 
micrc  partie,  qui  cil  le  chœur  des  Grecs, 
on  voit  à  côté  de  l'entrée  une  pierre  de 
marbre  »  ronde  &  creuG^  de  quatre 
doigts,  que  les  Orientaux  difcnt  être  lo 
milieu  de  la  terre,  à  caulè  de  cepaâaro 
du  prophète  roi  au  Pfèaome  LXXIv. 

Or  Ditu  tj}  mon  roi  (T ancienneté t  faifant  des 
délivrances  au  milieu  de  la  terre.  iVIais  S.  Jé- 
rôme explique  cepaiîagede  lavilie  dejé- 
rufalem ,  qui  étoit  en  ce  tems- là  au  mi- 
lieu des  terres,  connues  delà  plupart  du 
monde  j  &  d'ailleurs  ce  n'eli  pas  là  rcn- 
droit  du  crucifiement.  Dans  la  féconde 
partie,  qui  efl  le  chonir  des  [retins  ,  vis- 
a-vis lie  ia  gmntle  pone  du  baiuitic,  eit 
le  grand  autel ,  avec  un  petit  au  côté  de 
l'Evangile ,  où  le  prêtre  prépare  toutes 
les  choies  néceflàires  pour  la  nicfe.  Oa 
y  voit  dans  le  fond  le  fiege  du  pape,  aiu 
quel  on  monte  par  fix  degrés.  A  droite, 
un  peu  plus  bas ,  e(l  celui  du  patriarche 
de  Confrantinople ,  &  à  gauche  celui  du 
patriarche  d'Alexan.lric  ,  auxquels  on 
monte  par  quatre  degrés.  Les  lièges  des 
patrianmes  d'Antioche  &  de  jérmalem 
îbnt  de  l'autre  côte  du  baluflrc  vers  le 
choeur  des  Grecs.  Tout  le  chœur  ell  cou- 
vert d*nn  beau  dôme  de  pierres  détaille, 
foutenu  de  gros  pillicrs.  Prefqu'entrc  les 
deux  premiers ,  proche  de  la  grande  por. 
te  du  chœur»  qui  regarde  leiaiut  S^ul^ 
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cre,  eft  tm  autel ,  fur  lequel  te  patriar. 
che  des  Grecs  monte  le  jour  du  Samedi 
fidnt  pour  diftribuer  fon  feu  cclelle. 

Cette  cérémonie  s'cll  établie  à  caufe 
du  miracle ,  qui ,  dit-on  ,  le  fàifoit  au- 
trefois dans  le  Paint  Sépulcre ,  où  la  veille 
^  pàque  une  âamme  de  feu  dcfccadoit 
Yffililemefil:,  &  y  allumoit  des  lanipes  , 

Îu'on  y  avoit  éteintes  le  jour  rlu  Ven- 
redi  éiint  i  &  ce  feu  delcendoie  non- 
Jeukineiit  dans  le  faint  Sépulcre  ,  mais 
encore  quelqvefois  dans  les  bmpes  de 
résilie  •  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Le 
pape  Urbain  II  parle  de  ce  miracle  dans 
kharangue,  qu'il  prononça  dansTaflem- 
blée  du  concile  de  Ciermont  l'an  io9r« 
Du  tenu  de  Baudouin  I  du  nom ,  roi  de 
Jérufalem  ,  ccnc  merveille  continuoit 
encore  ,  au  rapport  de  1*  ulchérius  de 
dames ,  qui  ajoQte  que  pendant  le  re- 
gne  de  ce  même  roi,  il  y  eut  une  grande 
défolation  parmi  les  chrétiens,  qui  ne 
purent  obtenir  le  feu  du  ciel  le  Samedi 
fitnt,  &  qui  nt  le  virent  que  le  matin 
du  jour  de  p-ique,  nprè<;  avoir  fait  une 
procellioii  au  temple  de  Salomon,  mar- 
diant  tous  nus  pieds ,  ëc  accompagnant 
leurs  prières  de  pleurs  &  de  lémiffemcrts. 
On  dit  que  le  teu  làcré  dcTccndoit  en- 
core du  tems  de  Baudouin  lit  vers  l'an 
I  no.  Mais  on  ne  marque  pas  précifê. 
ment  le  tems  auquel  ce  miracle  a  fini } 
de  même  qu'on  ignore  le  tems  de  ton 
commencement.  Quelques-uns  croient 
qu'il  a  ceifé  un  peu  après  les  premiers 
rots  de  Jérufàlem ,  parce  que  te  téit  det 
princes  chrétiens  fe  railcntit,  X  que  les 
Latins  fouilloient  cette  Terre  iàinte  par 
leurs  vices ,  au  lieu  de  l'honorer  par  teon 
vertus,  &  Lrimi:;:r  la  piété  de  ceux,  qui 
en  avoient  fait  la  conquête  fur  les  inâ- 
ddes.  Nous  ne  prétendons  pas  garantir 
l^uthenticité  de  pareils  récits. 

Quant  à  la  cérémonie ,  qui  fe  fait 
maintenant ,  c'eft  une  tromperie  fenfible 
det  Grecs,  qui  font  gens  fort  adonnés 
fur  /îjpcrftitions,&  qui  tichent  rVncquc- 
nr  du  crédit  parmi  le  peuple,  en  tailaiit 
/êcrécemenc  du  ièu  avec  un  Bifîl  dans  le 
AbicS^lfiS*»  oà ms9  je jpatriircihff  a». 


compagne  de  deux  évèqucs  feulement. 
Voici  l'ordre  de  cette  cérémonie.  Toutes 
les  lampes  de  réglife  font  éteinte*;  ;  le 
fallu  Scpuiue  cil  fermé  à  clef,  &  U  porte 
en  ellgardée  par  ûx  janiflaires  gagés  pouc 
cetetfet.  Environ  une  heure  après  midi, 
tous  les  fchilmatiques  Grecs,  Arméiucns, 
Syriens  &  autres ,  commencent  à  courir 
autour  du  faint  Sépulcre  par  bandes  de 

Î[uatre  ou  cinq ,  qui  fe  tiennent  par-del^ 
0U8  les  bras ,  aiant  de  tems  eii  tems  ^ 
Ekifon,  Eleifon.  A  mefureoue  le  monde 
arrive ,  la  confiiAon  &  le  défprdre  aug* 
mentent.  Les  uns  crient  comme  des  in> 
fcnfcs,  pour  appeller  le  feu  du  ciel,  les 
autres  courent  &  font  des  poihuxs  extra- 
vagantes. Les  femmes,  qui  font  dans  les 
galeries,  ou  fur  des  échalfauts ,  font  de 
leur  côté  de  grandes  exclamations ,  le* 
vant  les  mains  au  ciel  &  fâifknt  des  geC 
tes  ridicules.  Cet  exercice  de  courfes  Se 
de  cris  dure  plus  de  quatre  heures  ;  & 
enfuite ,  environ  fur  les  cinq  heures ,  les 
Grecs  font  leur  procsffion.  Après  plu-. 
Heurs  prêtres,  évèques,  anlun  f'u.-cs  , 
tous  vêtus  de  riches  chapes  a  la  g!  ccquc  , 
c'eft- à-dire,  fermées  par  devant  &  retroul^ 
fccs  fur  les  bras,  le  patriarche  vient,  pré- 
cédé de  quatre  diacres ,  qui  marchent  en 
arrière  &  l'encenfent  continuellement. 
11  cft  revêtu  d'une  tunique  de  velours  à 
fonds  d'or ,  &  d'une  chape  de  toile  d'ar- 

Sent*  Il  porte  une  dare  jprelque  toute 
'or ,  tenant  fon  bâton  pauoral  à  la  m»  in 
gauche,  &  une  oetite  croix  à  la  droite, 
avec  laquelle  il  oénit  le  pcujple.  Après 
avoir  fait  la  proceilîon  trois  fois  autouL* 
du  îàint  Sépulcre ,  le  patriarche  j  entre 
avec  deux  évêques,  pettcbmt  que  les  Tures 
gardent  la  porte,  de  crainte  que  quel» 
qu'autre  n'en  approche.  Là  ayant  battB 
le  fufîl,  qui  eft  cadié,  ou  qu'il  porte  fut 
lui,  il  mt  du  feu,  &  allume  une  des 
lampes  ,  &  deux  paquets  de  bougies  » 
qu'il  didxibue  en  lortant.  Puis  ,  il  va  à 
l'entrée  du  cfaeeur,  où  il  monte  fur  l'au- 
tel de  pierr?  qui  y  eft ,  pour  en  diftri- 
buer dauuss  au  pciiplf.  Cependant,  on 
allume  toutes  les  h  n,pes  de  la  grrnde 
égUIè  &  cdks  det  (haf  eUfit  des  Aimé* 
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niens,  des  Syriens»  des  Coptes  &  des  AbyH- 
fins  ;  ce  qui  produitune  Ci  grande  lumière, 
fu'il  femhîequc  toute  l'égiife  cft  en  feu. 

Calvaire,  Coiiprr^ai  ton  de  Notre-  Da- 
me du  ^  HiJl.ÉidéJ.t  ordre  de  religicufes 
qui  fuiveiu  la  règle  de  S.  Benoît.  Elles 
furent  fondées  premièrement  à  Poitiers 

Su  Antoinette  d'Orléans  de  la  maifon 
e  Longueville.  Le  pape  Paul  V.  &  le 
roi  Louis  XIIL  conârmerent  cet  ordre 
en  iSiyi  &  le  Oâobre,  Antoinette 
d'Orléans  prit  polfclH n  d'un  couvent 
nouvellemenc  bâti  a  Poitiers,  avec  vingt- 
quatre  relifieuPes  de  Pordte  de  Fonte, 
vrauld  ,  qu'elle  avoit  tirées  de  la  maifon 
d'Encloitre  »  à  deux  lieues  ou  environ  de 
Poitiers.  Antoinette  mourut  le  aj-  d'Avril 
i.5ig}  &  en  i52o,  Marie  de  Medicis  6t 
venir  de  ces  religicufes  à  P?iri«; ,  l'v  les 
établit  proche  le  palais  il'Orltaiib  du  Lu- 
xembourg qu'elle  avoit  fait  bâtir.  Leur 
couvent  du  C;'  i//-f  au  Marais  ne  fut  bâti 

Îu'en  liSj^  par  les  foins  du  funeux  P. 
ofeph,  capucin,  conferieur  &  agent  du 
cardinal  de  Richelieu.  C'eib  dans  cette 
dernière  maifon  que  rcfide  la  générale  de 
tout  l'ordre. 

CALVART,  Denis,  (N)  ,  Hijl.  Lit  t. , 

{leintre ,  né  â  Anvers  ,  en  i  rf  a ,  fit  un 
on^r  (Siour  à  Bologne  cw  Italie.  II  y 
ouvrit  une  école  que  les  talens  rendi- 
rent célèbre ,  &  d'où  ibrtirent  le  Gui- 
de ,  &  le  Dominiquin.  On  admire  , 
dans  fcs  ouvrages  ,  la  belle  difpoHtion 
des  groupes ,  une  magnifique  ordonnaa. 
ce,  des  penRies  d*une  noble  fimplicité, 
des  figures  animées,  un  boii  tL>;i  de  cou- 
leur, une  touche  élégante,  il  ctoit  {9^ 
vant  è»m  IVvdiiteéhire  ,  la  pcrfpeâive 
&  Panatomie,  dont  la  connoiilànce  lui 
paroiflbit  néceÂaire  à  un  peintre.  IL  mou- 
rut i  Bologne,  en  1619. 

CALUCALA ,  (R),  Géogr.,  rivière 
d'AQe,  au  royaume  d'Angola  ,  dans  la 
province  d'Hamba  qu'elle  arrofe.  Elle  a 
fa  fource  au  midi  de  la  rivière  de  Dan- 
de,  d'où  fcrpcntiint  vers  \ç  fiid  -  oi:cll, 
eiie  va  fe  joindre  à  la  nviere  de  Coan- 
sa>déjavoifine  de  fon  embouchute  dans 
h  aur,  a»  midi  de  Loanda, 
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CALVENSANO,  Géog.^  petite  ville 
d'Italie  dans  le  dudi^  de  Milan ,  liir 

l'Adda. 

CALVI,  Gc'op. ,  ville  du  royaume  de 
Naples ,  dans  la  terre  de  Labour. 

Calvi,  Géog.^  ville  &  port  de  l'isle 
de  Corfe  fur  la  mer  Méditerranée, avec 
une  citadelle.  Lony.  7.6.  ^f.  /af.+a.  ?o. 

CALVL\,  Jean,  (N),  HiJÎ.Utt.  Ce 
n'eU  ni  une  latyre,  ni  un  panégyrique, 
nue  nous  avons  deiTein  de  nire,  en  cbh- 
hdcrant  ici  la  vie ,  les  travaux  &  les  ou- 
vrit|;es  de  ce  duclcur  il  cclébce  dans  l'é* 
gliie  réformée.  Nous  promettons  de  1» 
Fidélité  &  de  PimpactialJtié,  &  le  IcâeUr 
jugera.  = 

Jean  Calvin  naquit  à  Noyon ,  ville  an- 
cienne de  Picardie,  le  10  Juillet  ifop. 
Il  fut  élevé  avec  Icsenfans  de  Montmor  , 
gentilhomme  de  cette  province  :  »l  les 
accompagna  à  Paris ,  où  le  jeune  Gobiii 
s'attacha  à  Matuvin  Cordier,  qui,  après 
avoir  eiifeignc  en  Fâ<mcc ,  vint  à  Neuf» 
chàtel,  enfuite  à  Laufanne,  enfin  à  Ge* 
neve  ,  où  il  mourut  agc  de  8f  ans,  la 
même  année  que  fon  diiliple.  Du  collè- 
ge de  la  iVf  arche ,  où  étoit  Cordier  ,  CaU 
vin  palfa  à  celui  de  Montaigu ,  où  il  étu. 
dia  la  philofophie,  fous  un  profeifeur 
Efpagnol.  Dès-lors  ce  jeune  homme,  qui 
avoit  beaucoup  d'application  pour  l'étu- 
de &  de  làgeife  dans  les  mœurs,  fut  dc(l 
tiné  i  rétat  eccléliaflique  s  ion  pere  lui 
procura  la  chapelle  de  la  Géfine,  dans 
la  cathédrale  de  Noyon ,  en  1  rii  i  la  cure 
de  Marteviile,  en  i  f  27 ,  qui  fut  changée 
contre  celle  de  Poni  rhvcquc,  en  if29» 
il  réûgna  ces  bénéfices  en  ]fj4  ,  fans 
avoir  été  prêtre ,  n'ayant  eu  que  la  (îfn« 
pie  tonfure.  Décidé  pour  l'étude  de  la 
jurifprudcnce ,  par  les  confcils  de  ion  pè- 
re, &  inllruit  des  principes  de  la  réfor- 
mation par  Pierre  Robert  Olivétan ,  Ibn 
parent,  il  alla  à  Orléans,  étudier  le  droit 
îous  Pierre  de  l'Etoile,  qui  fut  dans  la 
fuite  préddent  au  parlement  de  Paris. 
Dcl.i  i!  fe  rendit  à  Rouffïçs,  potir  eiUcn- 
àic  ics  leqons  d'André  Alciat  :  il  y  ctudia 
en  même  tems  le  grec  *  fous  Meldhîor 
Wolaiar.Soa  pere  étant  mort,  il  letouma 
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1  N«ffon  i  d*où  il  tt  renilk  I  Pm-is  » 
pù  i!  fit  imprimer  Ion  commentaire  fur 
ie  livre  de  Sénéque    dcmfnrtVz.  Il  n'avoit 
ilors  que  24  ans  %  mats  Ton  favoir  lui 
donna  bientôt  une  grande  réputation» 
&  foa  zeie  &  la  gravité  de  Ibn  caraâere 
k  ramenèrent  pour  toujours  à  Tétode  de 
h  théologie  &  de  l*£criture  fainte.  Ce 
lut  par  les  conlèib  que  Nicolas  Cop» 
leâeiir  de  l'univerfîté  de  Paris ,  fihr  d'un 
médecin  du  roi,  natif  de  K^U^,  devant 
haranguer  le  jour  de  la  TouUkiut»  parla 
contre  les  dogmes  &  les  pratiques  de  l'é-^ 
glife  Romaine.  La  Sorbonne  &  le  parle> 
ment  condamnèrent  ce  difcours ,  &  Cop 
iat  obligé  de  s'enfuir  à  Eàle  >  mais  CaL 
•Al  fe  retira  en  Saintonge ,  où  il  conu 
poGi quelques  homélies  chrétiennes,  que 
quelques  curés  de  ce  pays- là  lifoicut  à 
leurs  paroiiïïens,  pour  les  exciter  i  la 
recherche  de  la  vérité.  Jacques  le  Fevrc 
ci£itaples,  qui  avoit  été  précepteur  des 
enfiuis  da  Franqois  I  ,  s'étoit  retiré  à 
Nerac,  pour  fuir  la  perfécution  de  la 
Sorbonne  :  Calvin  alla  le  viûter.  Delà  il 
mourna&Paris,  oàll  iètinteadié.  M- 
chel  Servct  y  ctoit  :  on  ménagcn  une 
entrevue  entr'eux  :  mais  TEipagnol  y 
namitta.  Pendant  ee  tems  Cdfvdt  lâiibit 
imprimer  à  Orléans  un  traité  fous  le  ti- 
tre de  Plychopamyàùe ,  o.  Calvinis- 
MI  «  &  raris  étant  devenu  en  i  f  ^4 ,  un 
horrible  théâtre  de  perfécutions  cruelles, 
puifqu'on  brûla  vifs, dans  un  joiu*,  huit 
réformés  fur  quatre  des  principales  pla< 
ces,  Co/oi/i  partit  pour  Bàle,  où  il  fe  lia 
avec  Simon  Grinre     '^■^o!fn  -g  Capïto  , 
&  ou  li  étudw  i  hébreu  avec  ia  même 

i^plicadon  &  le  même  fuccès ,  qu*it  avoit 
entrepris  fes  autres  études.  C'cft  nnfïï 
alors  qu*il  compolà  fon  inftitution  chré- 
tienne, v.Caltikisme.  De  Bâleil  alla 
en  Italie  ,  pour  voir  la  ducheflc  de  Fer- 
nre ,  âlie  de  Louis  XU  «  qui  étoic  dans 
lea  principes  des  réformé.  Il  en  partit 
fil  if^dpour  retourner  en  France,  pour 
la  dernière  fois,  il  mit  ordre  à  fcs.atiài- 
res  à  Noyon  -y  emmena  le  feul  frère  qidi 
ic/îofc,  réfolu  de  fe  réfugier  àStraf- 
ktuig.'  j  à  J^ale»  nuis  la  {{uerre  i'oblK 

Tome  V'XI. 
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geant  de  prendre  fa  route  par  Genève* 

il  y  fut  arrêté  par  les  vives  fnlîicitations 
des  miniitres  Farel  &  Viret  &  des  nub- 
gtftratSi  &  itfiitfiiit  profèflenr  en 
logie,  &  pafleur  de  Téglife,  au  mois 
d]Août  de  I  f  26.  Le  jiarti  qu'il  prit ,  n'écoiç 
diâé,  ni  par  l'ambition ,  ni  par  l*av8rtce  » 
puifqu'il  pouvoir  aifemenc  trouver  un 

S lus  grand  théâtre  pour  fcs  rares  talenst 
c  puifqu*tl  n*avoitqttecent  éràsdepen- 
fion ,  pour  des  fonéHons  pénibles  &  nom- 
breulès.  Calvin  compofa  la  même  année 
un  catéchifme ,  &  une  confcllîon  de  foi  « 
que  les  magiftrats  &  le  peuple  jurèrent 
l'année  fuivante  de  maintenir  invaciable- 
menc. 

La  guerre  que  la  république  de  Genè- 
ve avoit  foutenue  avec  la  Savoie  ,  avoit 
laiiié  un  principe  de  divifion  parmi  les 
citoyens,  &  Farel ,  Calvin  &  Courant,  qui 
gouvernoient  cette  égUfe,  fe  crurent  au- 
toriiés  à  excommunier  les  plus  fadieux. 
Les.égKiès  de  Berne  d'un  autre  côté  4 
avoient  retenu  Tuflige  des  foiuls  baptiC^ 
maux,  du  pain  azyme  pour  la  iainte  ce* 
ne,  ft  l'oblervation  de  quelques  fttea» 
Les  pafteurs  de  Genève  refuferent  de  s'ac- 
corder fur  des  points  indilfèrens  avec  lea 
Bernois ,  quoique  1*Etat  (k  les  paftenra 
Suiflcs  euifent  écrit  Jcs  lettres  (âges  & 
prenantes  fur  la  néceliité  de  fe  rcuniri 
pour  ne  pas  donner  lieu  par  des  divi* 
lions,  aux  reproches  des  ennemis  de  là 
reforme. 

Les  fyndicsde  l'année  if^g,  moins  fa- 
vorables à  la  réformation ,  jaloux  de  la 

df>miii;ition  des  m  i  ni  (1res ,  les  firent  exi- 
lei  tous  les  trois  par  un  arrêt  du  conleil 
général. 

Ces  exilés  fe  rendirent  à  Zurich  ,  où 
l'on  aifembloit  un  fynode.-  Ce  tut  en- 
vain  que  Berne  intercéda  pour  eux.  Cal~ 
vin  fe  retira  à  Bàle,  d'ni  il  fut  appelle  à 
Strasbourg,  où  il  fonda  une  cgliic  fran* 

Proftnnt  de  ces  circonRances ,  Jao« 
Ques  Sadolet  cvèque  de  Carpentras ,  qui 
rot  fait  dans  la  fuite  cardinal  «  hommt 
très-éloquent ,  adrelîii  une  lettre  au  con- 
ùii  Ikui  peuple  de  Genève,  pous  las 
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exhorter  à  fc  réunir  à  l'églife  Ca!vin  y 
une  rcpunfc  ,  datée  du  premier  Sep- 
tembre I  f  ^  9 ,  qui  rendit  inutiles  les  foins 
du  prélat ,  qui ,  clans  Tes  vues ,  avoit  eu 
tort  d'écrire  en  lacm.  Le  réformateur  plus 
liabile,  publia  fa  réponfe  en  françois  & 
en  latin.  It  donna  en  même  tems  divers 
autres  ouvrages  au  public.  Tî  convertit 
pluiieurs  auabapdilcs  }  ciitr  autres  Jean 
Stoxder  Liégeois,  qui  étant  mort,  laiifa 
X'euve  Idilctte,  fa  femme  ,  que  Calvin 
ûpoufa  enluice  par  les  conieils  de  Buccr  » 
«dont  il  eut  un  fils ,  qui  mourut  en  bas 
âge. 

L'empereur  avoit  convoqué  une  dicte, 
en  1 5*41,  à  Worms  &  à  Ratisbonne,  pour 
pacifier  les  troubles  de  religion.  Calvin 
sV  aovva  avec  Buccr ,  &  conféra  avec 
Uélanchton  &  Cruciger. 

Pendant  ce  tems  Genève  étoit  toujours 
dans  la  diviûon  :  des  quatre  fyndics»  l'un 
fe  tua  en  {autant  par  la  fenêtre  pour  8*en- 
fiiir  ;  un  autre  eut  la  tète  tranchée;  les 
deux  autres  s'évadèrent.  Lespu  tifansde 
Càhfîn  le  firent rappeller.  Lcmagiltratde 
Strasbourg  n'y  confcntit  que  pour  un 
tems ,  après  lequel  Calvin  devoit  revenir. 
£n  attendant  l'arrivée  de  Calvin ,  Genè- 
ve avoit  follicité  ficrnc  à  lui  accorder  le 
minilUre  de  "\^irct,  pafleur  très  (  n  Mit, 
originaire  d'Orbe ,  dans  le  pays  de  V  .lud. 
Enfin  de  retour  de  Ratisbonne,  Calvin 
rentra  comme  en  triomphe  à  Genève  le 
ig  Septembre  if4i.  Les  magiftrats  de 
Strasbourg ,  conlentirent  après  cda  à  li. 
bérer  Calvin  de  l'engagement  de  revenir  j 
k  condition  qu'il  couferveroit  le  droit  de 
citoyen  &  (a  penfion  :  il  accepta  la  pre- 
mière de  CCS  faveurs  ,  &  refiifa  conlîam- 
ipent  la  dernières  &  ce  n'eltpas  la  feule 
Meuve  qu'il  ait  donnée  de  ion  rare  dé» 
lîntéreiremcnt. 

Le  premier  foin  de  Cahin  fut  d'établir 
ime  jurifdiâion  confifloriale  ,  qui  eût  le 
droit  des  peines  canoniques ,  jufqu'à  l'ex- 
communication inclulivement.  II  ne  fit 
pas  attention  qu'il  s'éloignoit  de  fes  prin- 
cipes »  &  que  Ion  zele  pour  Tordre  l'en- 
fafooit  à  Tifurpfr  rniirorirc"  de  la  magif- 
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ver  les  droits  de  fon  confiftoire ,  !ui  at.i 
ara  fouvenc  des  ennemis  &  cauia  queU 
quefôis  du  trouble  dans  la  république. 
Voyez  Bayle,  art.  BtrtehtT. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux  &  de 
contradiiîHons  au  dedans ,  il  prenoit  foin 
des  églifes  du  dehors  }  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Pologne: 
il  foutenoit  pour  cela  une  correfpondan- 
ce  de  lettres  prodigieufe  \  it  fniblioit  fans 
celfe  de  nouveaux  ouvrages  ,  félon  les 
occaiions  &  les  bciuuis  des  di  ver  fes  égli- 
fes }  il  fe  défendoie  contre  «ne  multitu. 
de  d'ennemis  qui  attaquoient  fa  doclri- 
ne,  ou  fa  conduite  en  les  calomniant. 
De  toutes  parts  on  s'adrcflbit  à  lui,  A; 
il  réponduit  à  toutes  les  dcmu iules ,  avec- 
une  exattitude ,  qui  ne  lailibit  rien  à  de- 
firer.  Une  multitude  d'étrangers  venoient 
pour  le  voir,  l'entendre  ou  le  confulter, 
&  ces  étrangers  formèrent  bientôt  des 
^Ufes  allemandes  ,  italiennes ,  angloî-» 
l'es  &  efpagnoles,  dans  Genève. 

Viret  avoit  été  rappellé  à  Laufanne» 

Farel  à  Neufchâtel.  Abandonne  de  ces 
deux  collègues  favans  &  zélés,  Calvin 
eut  bien  des  traverfes  à  e(liiyer ,  tandis 
que  la  difette  &  la  perte  aiBigeoient  Ge- 
nève &  la  Savoie,  eu  if43. 

Un  des  collépiics  de  Càioin  étoit  Caf. 
talion,  qui  ne  peniuit  pas  fur  l'article- 
de  la  prcdcfti  nation  comme  le  réforma, 
teiir.  Celui  ci  trouvn  des  fautes  dans  lai 
veriion  que  Caitalion  avoit  faite  de  la 
Bible  ;  verHun  en  effet  plus  élégante 
qu'exadc.  Ils  devinrent  irréconciliables- 
Deli  des  ctrits  de  pan  &  d'autre  pleins, 
de  fiel  ;  tous  également  oondamnables; 
Plaintes  au  conîcil  de  Genève ,  on  chafla 
Calhlion ,  qui  d'abord  iiit  reçu  à  Bàle» 
mais  d*où  les  follicitations  des  Genevot» 
le  firent  encore  fortir.  On  voit  dans  la 
bibliothèque  des  rcmontrans  d'Amlter- 
dam  une  apologie  manufcrtte  de  Cafta- 
lion,  que  Bayle  iVavoit  pas  lue,  en  faifant 
l'article  de  cet  homme  célchrc.  Fn  voici  le 
titie  i  ^Tofeba^},'.  Cafidlioret  adoci^jus  Ge~^ 
ncvenjis  Eahfiâ  pr^pmt  mini/iros  defen^ 
Jio  y  in  tjua  prrnuihay  qtiie  copnojd  intertfi- 
Mul^ÂtUc^uncur,,  U  léfoud  à  Calvin  6l 
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I  Bete ,  &  il  {è  plaint  d'une  oom^dte  qU*il 

dk  avoir  été  jouée  à  Gencvc  contre  lui. 
C'cll  dans  cette  ville,  que  l'on  pourroit 
vérifaer  ii  ce  i.iit  elt  vrai.  Cette  eumédie 
4ft  eu  entier  à  )a  tète  de  l'apologie»  pifr. 
ce  véritablement  digne  de  blâme. 

A  roccaHon  d'un  bref  de  Faul  III.  à 
Charles  V.  Calvin  adrctâ  &  la  diète  inK 
périaie,  aflembléc  à  Spire  en  ir44>  une 
lettre  pleine  de  force,  fur  la  nécemté  de 
féfbrmer  r^lUlè. 

Tandis  que  Cahin  mukipHoit  Tes  li- 
vres ,  avec  une  allîduité  infatigable,  con- 
tre lee  enalMpttftes  8c  les  libemns,  con- 
tre les  faux  chrétiens,  qui  fembliblts  à 
Nicodeme  cachoienc  par  politique  leur 
croyance ,  contre  la  doârine  d'Ofîander 
tu  fujetde  la  fainte  cene,  ilétoit  obligé 
de  lutter  à  Genève  contre  toutes  fortes 
de  contradiâions.  Deux  de  fes  collègues 
oferent  l'accufer  d'enfeigner  une  rnilfle 
doârine ,  <^  ik  furent  dép^ H's ,  puoe  que 
leur  conduite  ctoit  irrcp;uliere. 

D'un  autre  côté  Âme  Perrin ,  capitai- 
ne général ,  prétendant  que  c'étoit  au  ma- 
gjftrac  feul  à  intiigcr  les  peines  canoni- 
ee,  tmvûiloit  depuis  quelque  tems  à 
reôter  au  ccmi^dnirc  cette  jurildiclion. 
Mais  il  fuccomba  &.  (ut.  privé  de  fachar- 
ce  en  if47.  L*animofite  lut  Ci  grande, 
uc  part  &  rrautrc ,  qu'il  s'en  fallut  peu 
<mc  Von  ne  s'égurgeat  dons  le  conieil  des 
oenx-cents  *  &  les  perfbnnes  les  plus  m», 
dérées  ne  purent  s'empêcher  de  bkîmer 
Co^,  quipsu  ion  iniiexibilitc  à  défen- 
dre frabliflêment  desantres  oonfiftoires, 
«▼oit  expofe  la  ville  à  un  (i  grand  péril. 

Luttant  ainfi  fans  (xffe  &  écrivant  fans 
reliche,  Caivia eut  en  iff  i  de  nouveaux 
aflauts  à  foiitenir.  Jérôme  Bolfec,  d'a- 
bord moine,  puis  médecin,  s'ctmt  refu- 

Siéa  Gencvc,  y  attaqua  dans  i  aiiembice 
es  palpeurs ,  la  dodrine  de  la  prédeftina» 
tion,  fuutenaat  la  prévidon  des  bonnes 
icuvres  comme  néceifaire  pour  le  décret 
de  râeâton.  Il  fut  mis  en  prifun  -,  on 
confuica  les  églifcs  de  BoiSe  ,  &  Bolfec 
Âit  déclaré  coupable  de  fëdition  &  de 
pe/agianilme  ,  oc  fiit  exilé  d'abord  de 
Gcucf9  9  md&d»  da  canton  de  Berne. 
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N*cut-îl  pas  été  plus  fagc  de  garder  le 
il  c  ncc  fur  des  queitions  aufli  profondes  , 
&  de  s'écrier  avec  faint  Paul  0  /profon- 
deur 'f  Ne  fournilibit  on  pas  aux  catho- 
liques d'Allemagne  <!<:  de  Fiance»  qui  per- 
f?cutoient  les  proteilants ,  un  exemple  & 
un  prétexte  pour  jufHfier  leurs  violences  ? 
Qlielsdroits  avoit  l'églil  e  naiifante  de  Ge- 
nève que  n'cuflcnt  pas  les  églifes  cntho» 
liques  des  autres  pays  contre  ceux  qui  at> 
taquoient  fes  opinions?  Cette  guerre  théiK 
logique  fur  un  dogme,  qui  n'auroic  ja- 
mais dû  être  diicuté ,  fe  perpétua  dans  le 
canton  de  Berne ,  à  Bâie  &  à  Zurich  :  Cafl 
talion  h  Mélanchton  bîâmoicnt  la  doélri- 
ne  de  Calvin ,  &  les  catholiques  avec  IcH 
quels  on  n'avoit  déjà  que  trop  de  diifen- 
timents ,  la  regardoient  comme  un  objet 
de  fcandalc ,  accufant  fanscelfe  les  réfor- 
més de  faire  Dieu  auteur  du  péché ,  & 
d*affi>iblir  la  nécelïïté  des  bonnes  œuvres. 

Au  miUeu  de  toutes  ct%  dirputcs  in- 
terminables, Cahin  eut  en  iff^  un  au- 
tre ennemi  k  combattre.  Ce  fut  Michel 
Servet,  qui  ayant  &it  imprimer  à  Lyon  ^ 
chez  l'Imprimeur  Arnollet ,  un  livre  con- 
tre la  fainte  Trinité,  fut  faifî  à  Vienne 
en  Dauphiné,  d'où  il  fe  fauva,  &  vou- 
lant iè  réfugier  à  Baie,  il  paâa  pour  fon 
malheur  à  Genève  ,  où  il  fut  reconnu  » 
nrrèté  &  brûlé  vif,  comme  un  blafphc- 
mateur.  C'elt  à  tort  que  l'on  accufe  CaU 
vin  d*ètre  Pauteor  de  ce  fiipplice  croeL 
Les  magiftrats  fculsintervinrem  li.ins  ce 
procès  ,  comme  informateurs  &  comme 
juges.  Mais  on  nepeut^Bftonyenir  qu^il 
n'en  ait  été  l'approbateur,  puifqu'il prit 
la  défenfe  du  magiitrat ,  &  qu'il  chercha 
à  prouver  qu'il  étoit  permis  de  Ëiire  mou- 
rir les  hérétiques}  erreur  que  les  uns  & 
les  autres  «voient  m^lhcureufcmcnt:  fu- 
céc  dans  le  feiu  de  l'égale  Kumauic,  & 
à  laquelle  Ha  n'avoient  pas  fu  renoncer 
en  la  quittant.  C'cft  par  celle-là  que  les 
réformateurs  auroieut  du  commencer  leut 
reforme  i  &  leur  principe  du  droit  d'o> 
xamen  les  y  conduifoit  plus  direâeuicai^ 
s'ils  avoient  été  conféquents. 

Dans  le  même  tems ,  ùdvin  eut  d*aa* 
oeaembaimfpoiirfoiitenir  ledcoitd'afi» 
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'tomàwnilcatîon  qnll  avoit  ittribué  i  (6n 

^onfidoire.  Bertelier,  ayant  été  fufpen- 
du  de  la  cene  ,  demanda  au  magiltrat 
dl'ètre  relevé  de  cette  fentence.  Clii^« 

{m  une  fuite  encore  d'une  erreur  de 
'églife  Romaine,  qu'il  avoit  eardcc ,  s'y 
oppofii  très-fimement.  Leconfeil  croyant 
que  le  confiRoire  ufurpcroit  Tautoritc  du 
magittrat ,  fi  celui-ci  n'avoit  pas  le  droit 
d'abl'oudre ,  rétablit  Bertelier.  Calvin  prè< 
cha  contre  la  fentence  des  feigneurs ,  dé- 
clarant qu'à  Texcinple  de  faint  Chrj'fof- 
tôme,il  s'cxpolcroic  à  la  mort  plutôt 
que  de  dunner  les  choTes  faintes  à  des 
l^rotliiiLS.  Bertelier  ne  fc  prcfenta  point 
a  la  table,  &le  lundi  les  minilires  fe  pr&- 
fenterent  devant  le  confeil  des  deux  cents, 
où  ils  firent  voir  qu'une  loi ,  approuvée 
par  le  peuple ,  ne  pourroit  être  abrogée 
qu'en  confeil  général.  L'exécution  de  l'é- 
dit  fut  donc  fufpenduc ,  l'on  conclut 
que  Fun  confulteroit  les  cgiifes  de  Suii> 
fe ,  qui  >  ayant  approuvé  la  <Hictp1ine  d« 
Cahiay  donnèrent  Heu  à  la  confirmer 
dans  Genève ,  malecé  lesi  ojppoiitioos  de 
Perrin  &  de  Bertelier. 

En  If  J"6",  Calvin  fut  appelle  à  Fn^nc- 
fort  pour  terminer  les  dilierends ,  quif  ai- 
tageoient  l'égUfc  franqoife. 

rendant  les  deux  années  fuivantcs ,  il 
iiit  occupé  à  foutenir  &  à  confolcr  par 
fes  écrits  &  fès  lettres  les  protedans 
d'Angleterre  &  de  France  >  expofés  i  de 
frinplantes  perfécutions.  Mn\*.  dan?  le 
même  tems,  ce  doâeur  auifi  aident  qu  in- 
fetigable,  pourfuivoit  à  Genève  Valen- 
tin  Gentil  ,  qui  cafeipnoit  le  trithéifme. 
Gentil  hit  oblige  d'abjurer  Ton  erreur, 
&  H  s^évada  enfuite  de  Genève.  Ilpaia 
en  Moravie ,  mais  étant  imprudemment 
xevenu  eu  Suifle,  il  eut  la  tète  tranchée 
à  Berne. 

Ce  fût  par  les  Ibllicirntions  de  Calvin 
que  le  magiftrat  do  Genève  fonda  en 
xfj9  un  collège  &  une  académie,  qui 
ont  illuftré  cette  ville,  produit  tant  de 
^rfonnes  célèbres ,  &  contribué  à  la  prof- 
f  érité ,  comme  à  la  gloire  de  cette  répu» 
Wtoue; 
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voir  éti  lenteur  ^e  la  con|urat!on  d*Afiii: 

boife,  après  la  mort  de  Henri  II.  Il  eft 
certain  qu'il  £t  tous  fcs  cliorts  par  foa. 
lettre!  &  fes  exhortations  pour  oétoniu 

ner  les  réformes  de  France  de  toute  vio- 
lence &  pour  les  porter  à  la  patience. 
Les  plaintes  que  Charles  IX.  adreflà  en» 

fuite  en  if^i  ,  à  la  république  de  Genè- 
ve contre  Calvin  y  n'etoient  pas  mieux 
Ibndées.  Les  troubles  qui  déchiroient  la 
France,  fa  première  patne,  &  les  ptxÂ* 
entions  qu'enduToicnr  le«5  réformés  de  es 
royaume,  aHligeojeut  vivement  Calvin^ 
&  lui  donnoient  fans  ccflè  de  l'occupa- 
tion. Sa  f mté  qui  n'rtvoit  jamais  été  bien, 
ibrte,  s'atfoiblit  beaucoup ,  dès  fan  i 
mais  n'interrompit  nullement  fes  tra* 
vaux.  Il  continua  à  compofer  &  à  pu-, 
blier  divers  ouvrages,  une  Confejjion  de 
fri  pour  Us  e'glifcs  de  France  »  des  Infime- 
tiens  pour  les  rglifcs  de  Pologne  y  &  di-^ 
yets  commentaires fur  t  Eaiture-fainte ,  iu£> 
qoes  au  mois  de  Février  de  i  f 64.  Seiw 
tant  alors  approcher  fa  fin ,  il  le  fit  por- 
ter à  l'hôtel  de  ville,  &  fe  ^rélènta  au 
confeil  le  27  de  Mars.  Il  pnt  oonfé  des 
magiftrats  en  les  remerciant  des  bontés 
dont  ils  f  avoient  honoré.  Le  if  Avril  il 
diâa  (bn  teflameat,  ne  laifl*ant  à  lès  hé- 
ritiers que  trois  cens  écus ,  y  compris  la 
bibliothèque,  quoiqu'il  eût  toujours  vé- 
cu avec  une  grande  modeftie  «5»;  une  ex^ 
trème  frugalité ,  &  qu'il  eùttravaillé  avec 
alTiduité  pour  le  public,  pour  les  tihrai. 
res,  pour  toutes  les.cgliics  réibrinccs,  pour 
pluûeurs  magiftrats  &  divers  princes. 

Le  26  Avril  il  vouloit  encore  fe  ftiire 
tranlportcr  dans  l'ademblée  des  confeils. 
Biais  les  lèigneurs  s'y  oppoferent  &  fe 
tranfportercnt  chez  lui  le  27.  Il  leur  dit 
que  dciirant  depuis  long»  tems  de  leur 
parler  encore ,  &  pour  T11  dernière  fois , 
il  avoit  différé  jufqu'à  ce  qu'il  fut  rfffuré 
de  la  proximité  de  là  mort,  llleuradrell 
la  donc  un  diicoin^  patétique,  dontBes« 
a  conf  rvc  une  partie;  les  exhortations 
les  plus  tendres»  les  avis  les  plus  fages» 
les  remerdemens  les  plus  affeâueux  dia 
leurs  bontés,  de  leur  indulgence  &  de 
Im  £iiPfiort  soitt  fcs,  déËutts^  JU  icotefta. 
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àevant  Dieu  jufie  juge  qu'il  avoit  prcché 
fliec  fincérité  la  vérité,  telle  qu'il  l'a- 
roit  aue.  Il  leur  demanda  pardon  de 
fes  (àutcs  &  de  fes  emportemcns  ,  &  finit 
par  une  prière  ardente  pour  leur  profpé- 
rité  &  pour  celle  rie  la  république.  Tous 
ks  magiiirats  fondoient  en  larmes.  Le 
fendemain  il  tint  de  même  tin  difcours  à 
tous  les  paftcurs  &  miniftres  afTcmblcs 
chez  lui.  11  vécut  encore  juiau'au  34  de 
Ifai,  dans  une  grande foibfeffe  de  corps, 
>vcc  des  douleurs,  &  Pefprit  toujours 
ferme  ,préienc,  tranquille  &  rélignc  à  la 
tnlonté  divine ,  oonfolant  &  édifiant  ceux 
qui  \c  Vdvoient.  Il  avoit  vécu  ans, 
10  mois  &  17  jours.  Sa  taille  ctoit  mé- 
diocre ,  fon  vi&ge  pâle  &  fcc ,  d'une  fo- 
briété  extrême ,  d'une  politeifc  douce 
prévenante.  Sa  mémoire  étoit  prodigieu- 
îç ,  ferme  &  prompte  i  fon  éloquence  fa- 
cile avec  préciHon  &  avec  force  i  fon  et 
prit  juRc  &  pénétrant.  Toujours  ferme 
dans  fon  fyftème,  il  ne  varia  jamais  fur 
fddodrine,  ni  dans  fes  difcours,  ni  daae 
fes  écrits.  Sa  converfation  étoit  douce , 
^quoiqu'il  fût  d'un  caradere  vif  &  porté 
i  h  eolere.  Ses  mœnn  fiirent  touioiurs 
graves  &  pures ,  mais  trop  févcrcs  à  quel- 
ques égards.  Comme  il  étoit  d'un  tem- 
yéraraent  bilieux  ,  fir  vie  laborieulè  8c 
traverféc  avoit  augmenté  fon  penchant 
à  la  colère,  fieze  ,  ^ui  a  vécu  pen- 
dant lèize  ans  avec  lut,  a  écrit  (a  vie. 
Drelin court  a  fait  fon  apologie:  Papyre 
Alaâfon  a  fait  une  fatyre ,  de  même  que 
Variilas  &  Maimbourg,  d'aprcs  Buîicc, 
Baudouin  &  tant  d'autres.  Voyez  Hayle 
fur  Calvin,  Ru  chat  Hiji.  de  la  reforma- 
iMwi,  T.  \'I  :  Spon  Hi/{.  de  Genève:  Leti 
HiJi.  Genev.,  &c.  fB-'C.) 

CALVIXIEN,  CALVIN  IKXNE ,  adj., 
(N),  The'ol.,  qui  appartient  ou  convient 
à  la  dodrinede  Calvin,  v.  Cai.vi  nisme. 
Le  droit  qu'a  chaque  chrétien  de  lire  les 
écritures ,  de  les  comparer  &  de  juger 
du  lèns  que  l'on  donne  à  fès  pailages» 
tft  un  principe  cahinien.  On  u  dit  que 
la  priiicipes  de  Janfénius  étoient  calvi- 
iHiir,  &  par-là  les  jéfuites  ont  dierdii* 


CAL  Uf 

CALVINISME,  (RJ,  iTi^.i  c'eftle 
nom  que  Pon  a  donne  à  la  dodrine  de 
Calvin.  Pour  s'en  former  une  idéejuftc, 
il  faut  la  puifer  dans  les  ouvrages  de  ce 
doâeor  célèbre  dans  l'églife  réformée  i 
en  obfervant  trois  règles,  didéespar  Fc- 
quité:  la  première  de  diltingucr  ce  qu'il 
y  a  d*edendd  dans  «ette  doâxine,  &d« 
fondamental ,  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  des  alfertioiis  accelfoires , 
ne  firent  point  Peflènœ  de  fes  inttrâo» 
tiuiis  :  la  féconde  de  ne  pas  confondre 
avec  fes  dogmes  les  confcquences  que 
Ces  adverfiures  prétendoient  en  tirer,  Bc 
qu'il  défavoua  toujours  :  la  troideme  df 
ne  pas  recueillir  fes  opinions  dans  fes  li^ 
vres  decontroverfes,  où,  naturellement 
vif,  il  a'eft  exprimé  quelquefois  avec  im» 
chaleur,  qu'il  a  condanuée  lui-même  plu» 
d'une  fois. 

C*eftdansfi)ft  Infiitationt^ékimet  411» 
nous  devons  principalement  puîfer  cette 
dodlrine:  c'eu  le  premier  ouvrage  de 
théologie  ,  écrit  avec  piureté ,  dans  une 
méthode  logique  judicieufe,  déchargée 
des  diitinâions  de  l'école, d'un ftyleéléi-- 
gant  &  (impie ,  foit  en  latin ,  foit  en  fran» 
qois.  La  prcitiicrc  édition  latine  dt  en- 
viron de  fan  &  quelques-  année» 
après  il  en  fit  lui-même  une  verftoti  fran- 
qoife.  La  préface  eft  adreiféc  à  Franqois 
l  i  Si  c'ell  une  des  quatre  préfeces,  que 
Pon  admire  avec  le  plus  de  raifon,  avec: 
VEpitre  déditaioire  de  De  Thou ,  la  Fre'^ 
face  du  Fohjbc  de  Cafaubon,  &  celle  de 
i^éliifon,  fur  les  œuvres  de  Sarrafin. 

Vlnfiitution  chrétienne  eft  divifée  eiB 
quatre  livres.  Dans  le  premier ,  Calvin 
pofe  pourhafe  de  tout  fon  fyftème,  que 
V Ecriture  fainte  eft  la  feule  &  miique  rcb- 
gle  de  la  foi  des  chrétiens.  Il  Teiette 
par  conféijuenc  fautunté  de  réelifer 
comme  fujette  A  Tenreur  v  celle  de  I« 
tradition,  comme  incertaine:  s'il  admet 
Les  fymboles  de  Nicée  &  d'Âthanafe  ^ 
e^eA  parce  qu'ils  (ont  conformes  à  1» 
parole  de  Dieu.  Toutes  les  dccifions]des 
conciles  &  des  pcrcs  doivent  être  exa- 
minées»  jugées  &  réformées»  (èlon  le» 
gutnc^tt  &  les  dédacadoiis  dft  la  pvoîtr 
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r divine.  Nous'  (omma;  oertoim  de  PaiK 

thciuicîté  des  faintcs  ccrinu  cs  par  le  tc- 
moigaaEe  intérieur,  que  le  Saint- tlpric 
rendà  dmcon  des  fiddes.  Tous  ont  droit 
.de  !ire  cette  révélation  céle{?-e ,  iHl  de  iu- 
gcr  du  lèns  des  écritures,  fuivant  i'ana- 
logie  de  la  foi,  &  aidés  de  la  grâce  di- 
vine. C'e(t  en  fuivant  les  déclarations 
de  cette  révcintion  qu'il  condamne  les 
images  &  le  cula;,  quel  qu  il  (oit,  qu'on 
leur  rend.  It  reconnoit  un  Dieu  créarcur 
&  confervateur  de  toutes  choies  :  Le  Pe- 
TC,  première  caufc:  le  Fils,  fa  parole  & 
fagelfc  éternelle  :  te  S.  Erprit ,  fa  vertu 
puiffante  &  efficace  :  le  Fils  écernelle- 
xnenc  engendré  du  Père:  le  S.  £fprit, 
]>rocédant  éternellement  de  tous  deux. 
En  admettant  une  Providence  éternelle 
•&  confiante ,  Calvin  déclaroit  que  Dieu 
ne  pon voit  être  regardé  comme  auteur 
du  m;il ,  puifque  Hi  volonté  eft  la  four- 
ce  &  la  règle  de  tout  bien ,  &  que  (à  fa. 
wtSè  fait  convertir  en  bien  le  mal  que 
font  les  médians ,  &  dont  ils  fiuit  cou- 
pables. 

Dans  le  fécond  livre,  Calvin  enfeigna 
eue  tous  les  hommes,  par  la  ûibkm- 

fance  cîc  nr-rc  premier  pcre,  ont  con- 
tracté, avec  le  pcché  originel,  une  con- 
cupifcence  vicieufe«  qui  les  rend  coupa- 
bles, &  qui  eft  la  fource  impure  (^f  t^u- 
tes  leurs  déterminations  criminelles  >  que 
rhomme  n*a  point  de  lui-même  desnr* 
CCS  fwffifantcs  pour  rcfincr  à  cette  con- 
cupifcence }  que  fa  liberté ,  dans  cet  état , 
confifte  éfOïïi  la  fpontanéité,  entant  que 
fa  vol mtc  n'eit  point  contrainte  par  une 
coadtton  étrangère.  L'homme  lait  donc 
le  mal  parce  qu'il  veut  le  faire ,  Se  lotC- 
qu'il  f^iit  le  bien,  c'eft  Dieu  qui  lui  en 
donne  la  volonté  &  la  ibrce  de  l'exé- 
cuter. 

Les  queRions  de  la  juflification ,  de  la 
foi,  de  la  repcntance,  de  l'élcdlion  gra- 
tuite ,  font  traitées  dans  le  troil jeme  li- 
vre. Il  enfeigne  d'abord  que  l'homme  eft 

i'iîfHîîé,  en  s'uniîfant  à  Jéfu'^-Chrift  par 
a  toi,  qui  eft  une  connoiilance  aifurce 
de  la  bienveillance  de  Dieu  fur  nous, 
ibodée  Hurla  pcomeflè gratuite  de  Jéfua- 


.C   Â  L 

dirift»  ft  produite  dans  nos  coeurs  par 

le  S.  Kfprir.  Cotte  foi  eft  opérante  par 
la  charité  &  par  toutes  lortes  de  bonnes 
oravres ,  qui  en  font  l*ei&t  ft  la  preuve^ 

en  forte  que  le  fidèle  eft  intimement  per- 
fuadé  de  Ibn  ialut.  Ainli  la  ioi  renferme 
la  repcntance  comme  moyen  nécetfairc 
au  faiut ,  laquelle  produit  la  converflon 
à  Dieu.  Calvin  regardcla  contrition  com- 
me capable  de  porter  au  dcfefpoir,  par 
la  dimculté  de  connoitre  fî  elle  a  let 
conditions  requifes,  &  la  confelîîon  au- 
riculaire à  un  prêtre,  comme  une  in- 
vention humaine,  introduite  pour  ty- 
ranniler  les  tideles.  Il  exclut  toute  iatis- 
fadion  de  la  part  de  l'homme,  comme 
in)urieufe  à  la  gratuité  de  la  miféricorde 
divine  ,  6c  à  la  plénitude  dufacrificc  du 
Sauveur.  Il  conclut  de  là  que  les  induU 
gences  &  le  purgatoire  (ont  des  inven- 
tions humaines  ,  qui  ancantilTent  dans 
l'clprit  des  chrétiens  le  prix  inâni  de  hl 
rédemption  du  Seigneur  Jéfos.  De  tout 
ces  principes  ,  il  réiultc  encore  que  les 
bonnes  œuvres,  toujours  imparfaites,  & 
toujours  produites  par  la  grâce  divine , 
ne  iàuroient  julHfier  le  fidèle.  Ceft  dant 

ce  rrn<;  que  hnnncs  (ruvrcs  ,  qiioique 
ncctihurcs,  ne  peuvent  être  d  aucun  mé- 
rite devant  Dieu ,  pour  nous  donner  dxuit 
au  inlut.  La  prière  eft  indirpenfable  pnur 
obtenir  de  la  miféricorde  divine  la  toii 
mais  Dieu  feul  doit  être  Tobjet  de  not 
prif-rc";  par  J élus- Clirift.  L'interceilîon 
des  iaints  eit  donc  injuricule  à  celle  du 
Sauveur,  notre  feul  intercelfeur  auprès 
du  Pcrc.  Tous  les  hommrs ,  félon  le  doc- 
teur réiorraé»  étoieuc  loumis  à  une  cor- 
ruption &  à  une  condamnation  générale. 
DiOLi  miféricordieux  retire  de  cet  état 
ceux  qu'il  a  élus  dans  fon  confeil  iàge , 
éternel  &  immuable ,  fans  confidératton 
de  leurs  oeuvres,  toujours  défeâueufes, 
pour  démontrer  en  leur  faveur  fa  mifé- 
ricorde gratuite  :  il  lailfe  les  autres  dans 
eette  ooTruption  &  cette  condamnation , 
pour  montrer  en  eux  fa  )u(Hce.  Ceux  qu'il 
aainiléiusil  les  aappcllés,il  icsajuUihés» 
il  les  a  làndit:cs  &  il  les  conduira  un  jour 
àla gloire.  TeUeeftla  doârine  que  Toa  • 
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trouvée  dans  S.  AugufHn ,  S^  dont  les 
idùites  oiu  hit  un  ciime  aux  janlénil- 
n.  Mflîs  H  (îitit  remarquer  qiie  Calvin 
li  jamais  mis  de  la  fuccclTioii  dans  les 
^cts  de  Dieu»  ainfi  il  ne  tmu  point  de 
pédelliaation  antericure  à  la  prévinon 
ét  Dieu  >  comme  on  le  lui  a  reproché, 
l!  n*a  point  dit  non  plus  que  les  élus  ne 
iiuroienc pécher ,  mais  c^u  lis  iic  meurent 
yoint  dans  tHmpénitence.  Entiit  iamais  il 
n'a  îivnncé  que  les  élus  ne  pullèni  pas  fai- 
re de  bonnes  œuvres ,  mais  qu'ils  ne  l'e- 
roient  fiw  m  état  d'eux-mêmes ,  «S.  par 
leur  propre  force  d'en  fâke,  qui  fuii'eat 
agréables  a  Dieu. 

OiIvin  dans  le  quatrième  livre ,  cond. 
dere  les  moyens  eitéricurs,  par  lefquels 
Dieu  nous  But  entrer  &  nous  conler- 
«e  dans  la  Ibdété  ou  la  communion  de 
Jcfus-  Chrift.  Cette  fociété  eft  réglife, 
dont  le  âls  de  Dieu  e(l  le  chei'  unique, 
perpétuel  &  étemel ,  touiouis  créateur , 
&  qui  ne  fauroit  être  reprcfenté  par  au> 
cun  mortel  fur  la  terre.  Calvin  fbutient 
que  réglife  Romaine  n'a  plus  ni  un  mi- 
niltere  légiàme,  ni  la  vraieadminiihation 
drt  lr.cremens.ni  la  prédii.-ntinn  de  la  pu- 
re parole  de  Dieu,  &  qu'i^inh  elle  n'cd 
plus  la  véritable  ég'ife  de  Chrilh  11  s'éle- 
vc contre  la  primautcdu  papc,<Sc  rinfailH- 
hih:é  des  conàtes ,  auoiqu'iccuméniquesi 
contreJes  loixecdénalHques  fur  la  conf- 
ctencedes  vœux  monafîiques  Je  célibat  des 

C êtres ,  &  tous  les  autres  établilfemens. 
»  (âcremens ,  (èlon  ce  doÂeur,  ne  font 
des  moyens  de  fal  ut,  qu'autant  qu'ils  fcr^ 
vent  à  ^e  naître  la  toi,  ou  à  Taifermir 
dans  nos  coeurs.  Il  établit  qu'il  n*y  a  que 
deux  facreniens  fous  FEvan^ilc,  le  bap- 
tême &  la  faînte-cene.   Le  baptême  cfl 
k  Cgne  de  notre  initiation  dans  l'égli- 
le*  on  la  marque  extérieure  de  nom 
union  avec  Jéfu^  Chrifl.  î.a  cène  efl  un 
iicremeat par  lequel  nous  participons  au 
coups  &  au  iang  de  Chrift  ;  non  que  le 
eorpg  &  le  fanjï  du  Seigneur  fliicnt  unis 
ID  pain  &  au  vin  de  l'eucharilHe ,  corn- 
me  l'enfèiene  Luther  non  que  le-^in 
à  le  vin  foient  changes  par  la  cunrécra- 
liiMi  d'iupcét'^  au  corps  &  au  iàng  de  Jé- 
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fus,  comme  le  croit  l'cglife  romaine: 
mais»  dit  Calvin,  quand  nous  recevons 
la  r^mboles  de  l'euchariftie ,  la  chair  de 
Jéfus-Chrilt  s'unit  à  nous ,  ou  plutôt  nous  • 
ïbmnies  unis  à  la  chair  de  Chiifl,  en  f^i- 
(juit  la  commémoration  de  (à  mort.  En- 
fin il  examine  la  mede ,  qu'il  regarde  conb«  • 
me  une  cérémonie,  qui  anéantit  lelàcrt- 
meut  de  la  lainte-cenc. 

Ceux  qui  défirent  avoir  une  idée  plut 
détaillée  &  plus  complette  de  la  dodrine 
de  Caivm  ou  du  calvinifnet  doivent  lire 
les  ouvrages  nombreiuc  de  cet  écrivain 
Tdvant  &  laborieux,  dont  voici  le  cata- 
logue y  qui  fervim  de  fupplément  à  rartii»* 
cleCSiÂÂi. 

Livres  écrits  en  franqois  &  en  latin  par 
Calvin,  i*.  Injiitution  de  la  religion  chrém 
tieiaui  2*.  Pfychopannychie ,  ou  traité cott- 
tre  V erreur  de  ceux  qui  ci  oient  que  les  omet 
dorment  après  la  mort,  jufqu^au  jour  dujum. 
ganent  âtmifr  i       Deuxepltres,  tune  fur' 
la  fuite  de  V  idolâtrie.,  Vautre  du  devoir  de' 
fhortime  ckrrritn  ;  4',  Réponfe  à  Vépître  du 
cardinal  Sadola  t  j  .  Traite' de  la  caie  du 
Seigneur  i  6°.  Chant  de  vifloire,  chante'  à  ^ 
Je  jus-  L'hnjt  i  7"  Cathi\hifme ,  traduit  dans  ' 
tontes  les  langues  i  {i".  Lajorme  d'adminif- 
trer  les  facrement^  avec  les  prières  pubU- 
tjues,  &f  la  manière  de  i  rh'In  cr  Je  mariage  ^ 
9*.  Défenft  de  la  pure  doîinnc  du  iibre-ar-, 
h&rt  contre  les  calomnies  (T Albert  Pighius}- 
10*.  /tnrotations  fur  Pavertipemt'ftt  paternel 
de  Paul  Ul.  a  V empereur  Charles  Vi  \i\ 
Antidote  contre  les  arddes  de  h  Sorbonnei 
12*.  Traite  Çur  la  nccejfttc  de  reformer  r<<. 
glifc  i  i  i'.  Traité  contre  Us  aJUiba^ttiJes  ^ 
ta  lÂertitts ,      }  1 4*.  TVaité  contre  les  r«.  - 
ligues      fur  les  faints}  if*.  Exhortations 
dfuir  les  fuperjiitionst^ci  16*.  Antidote 
contre  les  mes  du  concile  de  Drentet  17*. 
Le  vrai  moyen  de  pacifier  les  troubles  de 
reformer  réglife  cfntre  nnterim  ;  ig*.  Aver^ 
tijfcment  contre  tajirologi:  judiciaire  J  19*, 
Accord  touchant  Us  facremens  \  20*.  Traité 
des  fcandalesf  ai*.  De  la  providence  éter- 
nelle de  Dieu  i  22".  Contre  les  e/reurs  dé- 
tefaMes  deMiJulServeti  if.  Trois  ofer. 
tiffemens  à  IVrJlphalf  24*.  Contre  Hr'h.u^ 
jlïu  ^Stanuuuti  Ij",  Contre  VuieiUin  Om- 
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tit  i  26*.  *  "Képonfet  aux  cnhmnîet  df  SV- 
ba/èicn  Cafialion,  ^^ci  27".  Rcponje  â  un 
certain  nwyrneur  rufc'i  ig*.  Reponfc  aux 
outrages  de  François  Baudouin  ;  29'.  Avcr- 
tijj'emcnc  aux  jtaeUs  de  Pologne  i  2o*.  Ept- 
tre  aux  mimts  i  ^i*.  Qmfejffion  de  foi  des 
éghfis  re'formr'cs  de  France}  ^2".  lettres  y  ré- 
ponjcs ,  avertijjanens ,  formant  un  volume 
itt'jofio. 

Outre  ces  livres  qui  ontctc  publiés  en 
latin  &  en  franqois ,  on  a  de  Calvin  en 
latin ,  Comentar.  ùi  tih.  Seneçé  de  clemai. 
tiai  c'cit  f()n  premier  ouvrage  ;  Calum- 
nU  nebulonis  cujufdam  ,  ouvrage  contre 
CafttHon. 

Enfranqois:  1".  Congratulation  au  vé' 
nérable  prêtre  MeJJtre  Gabriel  de  Saconay , 
précenteur  de  téplife  deD/ony  Z*.  Repow 
à  un  certain  H^uaâmsi  ^\B^ponfi  àJou 
toine  CathaJnn. 

Nous  avons  encore,  en  plufieurs  volu- 
mes in*/o^,  des  commentaires  (àvans  fur 
prelquc  xom  les  livres  de  Vcmden  &  du 
nouveau  Jejîamenc  ,  publiés  en  divers 
1cms«  &  une  multitude  de  fermons ,  re- 
cueillis >  tandis  qu'il  préchoit,  &  impri- 
més. Il  y  a  enfin  un  grand  nombre  de 
lèrmoi»  à  ta  bibliothèque  de  Genève, 
&  entre  les  mains  de  quelques  particu- 
liers* qui  n'ont  jamais  été  imprimés. 

On  recueillit  la  plus  grande  partie  des 
ccTivrcs  de  Calvin  a  Genève,  en  la  vo- 
lumes in-foÙQi  &  on  en  donna  une  édi- 
tion k  Amfterdam  en  neuf  volumes  i»- 
folio,  en  1657- V.Calvin, Caltimiem» 
Calviniste.  (B.C.) 

C  A  LVINISTE ,  f.  m.  &  f. ,  (R) ,  Tfulol. . 
celui  ou  celle  qui  fuit  la  dodlrine  de  Cal- 
vin. Les  catholiques  ont  donné  ce  nom 
aux  réformés  de  France,  de  Genève,  de 
la  Hollande,  de  rÉcolTe,  du  Brandebourg, 
de  la  HefTe ,  Se  de  qu^-lf^iie»;  autres  lieux 
de  l'Allemagne  &  du  Nurd,  auii4-bien 
que  de  la  SuiRè,  dans  les  cantons  réfor- 
més. On  les  a  aufîî  appelles  en  France 
Jjugucnots  &  Paip^idauxi  en  Ecoife  pu~ 
Titains.  Par  les  déclarationa  du  lOt  •  il 
fut  défendu  en  France ,  aux  réformés, 
de  prendre  ce  titre,  mais  celui  de prétcn- 
duhrifmù,  GttCe  dénoiaiiiadon»  doo» 
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nce  pnr  les  catholiques,  étoit  conféquen- 
tc:  mais  celle  de  calviniftes  e{):  contraire 
aux  principes  des  réformés  pu  {nrécendui* 
reformés;  elle  e(l  par-là  même  inconf?- 
queute.  Le  principe  de  leur  dodrine  eit  de 
n'admettre  que  ce  qu'ils  trouvent  con- 
forme A  la  parole  de  Dieu,  dont  chaque 
particulier  peut  ètrç  juge  du  fens,  avec 
les  lumières  fiiffilantes  &  te  fecours  de 
Dieu.  Ils  n'atlmettent  aucun  article  de  la 
doârinc  de  Calvin  fur  fon  autorité  feu- 
le, mais  en  tant  qu'ils  le  trouvent  révé- 
lé établi  dans  V Fsrl'ure-fainte.  Calvin 
eltpour  euxundocieur,  ràpcâable  ikns 
doute ,  par  (es  vertus ,  îôn  uvoir  &  i^ 
travaux  ;  mais  point  du  tout  un  do(5leur 
infaillible,  ni  un  maître  Qu'ils  fuivent 
fans  examen.  Ain(t  ils  ne  doivent  point 
être  appelles  Cateinifiest  pas  plus  qu'ils  ne 
peuvent  êtru  nommés  Turretinijles ,  paroo 
qu'ils  ont  eu  aulli  a  Genève  des  dodeura 
célèbres  de  ce  nom.  On  aurait  pu  avec 
plus  de  fondement  les  nommer  ^:^r"'^f/- 
rairesy  puifqu'ils  ne  rcconnourent  d  au- 
tre autorité  en  matière  de  foi  que  r&ri. 
ture-fainte.  Calvin  lui-même  n'a  jamais 
prétendu  être  chef  d'une  nouvelle  com- 
munion: il  ne  fe  difeit  point  inipité:  il 
ne  fe  donnoit  point  pour  un  envoyé  ex- 
traordinaire de  Dieu,  mais  comme  un 
lerviteur  qui  cherchoit  la  vérité  dans  & 
feule  parole  :  jamais  il  n'a  prétendu  feire 
des  miracles,  quoiqu'on  ait  ofé  l'eu  ac- 
cnièr.  Voyez  Bayle,  article  Cnfoen.  Ainfi 
ceux  qui  ont  trouvé  les  articles  elTeuticls 
de  la  doctrine  de  Calvin ,  conformes  aux 
oracles  infaillibles  de  Dieu ,  ne  doivent 
point  être  appcllés  de  Ton  nom;  &  fans 
faire  aucun  fchifme  avec  les  églifes  ré- 
formées, on  peut  trouver  quelques  et- 
leun  dans  les  nombreux  écrits  de  CaU 
vin,  ou  exprimer  en  d'autres  termes  que 
lui,  quelques-unes  des  vcrités  qu'il  a  eu. 
feignées. 

Enfin  Calvin  ne  fut  point  le  premier 
à  prêcher  la  réformation  contre  l'églife 
romaine  k  Genève  :  il  avoit  été  précédé 
dans  cette  pénible  &dangereufe  carrière 

£ar  le  prédicateur  Guillaum;e  F«irel,  qui 
>  fimictta  9t  l'engagea  à  avec  - 
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lui  en          Les  dogmes  lîc  la  réforma-  ner  certain?  événemens,  font  arrivées  au 
tion  s'étoieat  déjà  introduits  à  Genève  tcms  marqué.  Il  y  ajuùu  des  Tabies  de 
dès  rannéc  if28  »  &  lorfque  Calvin  s*jr  la  préafim  des  éqwrwxes  &  des  fo^ica,. 
établit  la  plupart  des  niagiftiats  &  la  plus  éi:  jilulicurs  autres  tables,  montrair.  pic! 
pinde  partie  du  peuple  avoieut  renoncé  les  règles  les  plus  fâres,  comment  on 
à  réglile  romaine.  La  même  réforme  peut  comparer  avec  prccldon  une  épo- 
avoit  été  adoptée  dans  une  partie  confi-  que  avec  une  autre  époque,  ceqa*aiicuft 
dc'rableilela  Suilfc ,  long-tems  avant  que  autre  chronologilte  n'avoitfeit  avant  lui. 
Caiviii  y  arrivât,  par  les  ioins  de  divers  II  joignit  à  tout  cela  une  Chronologie  de- 
dléologiens  fuiifcs  célèbres ,  dont  on  n*a  puis  la  création  du  mmde  >  où  il  £t  entrer 
pas  donne  !e  nom  à  ces  reformés. Pourquoi  iHifroire  de  cous  les  tems ,  cai  acicriHîe  par 
donc  porteroieat-ils  celui  d'un  étranger,  des  circonl^anccs  qui  a^cttcnt  des  cnraina 
dont  les  lumières  n'ont  fervi  au  plus  qu'à  même  à  portée  de  comprendre  &  de  re« 
les  alTermir  daiis  la  dodrine  qu'ils  avoicnt  tenir  la  fuite  de  rhiftoire. 
embraiféc,  &  qu'ils  proieifoient?  Voyez  Cet  ouvrage  attaqué  avec  peu  de  fuc- 
Huchat  Réformation  delaSuiJJe.  (B.C.)  ces,  ftit  extrêmement  approuvé  parSca- 
^CALVISIUS,  Seth,  (N),  Hi^.  Utt. ,  liger,  &  Ta  été  depuis  par  les  autres  fa- 
célebre  chronologilte ,  né  dans  la  Thu-  vans  de  l'Europe.  11  coûta  vingt  années  de 
ringe  en  AHemagne  Van  if$€.  Il  étoic  tra^làTauteur,  ftlui  acquitlaptttthau- 
fils  d'un  pauvre  payfan ,  &  n'ayant  point  t«  réputation.  Cû/d/Z/ùx  mourut  Pan  iCif. 
de  moyens  d'étudier,  il  commença  de  ga-  V Index  ej^^aatoire  de  Madrid  le  mit  au 
fner  (a  vie  de  porte  en  porte.  Il  amank  nn^  des  hérétiques  \  mais  comme  il  n'a 
par  ce  fecours  une  petite  fomme  qui  le  jamais  publié  d'ouvrages  théologiquet  • 
mit  en  état  de  s'entretenir  à  Leipfick,  on  ne  lui  connoit  d'autre  hcrcfîe  queceU 
où  il  ftjt  établi  cliautrc  de  I  ccolc  iiluftre,  le  d'avoir  combattu  dans  fes  écrits  le  eu-, 
ft  finalement  chef  de  la  niulîquc.  Se  lendri:  r     ■  jorien. 
trouvant  à  fon  aifc,  il  s'attacha  forte-  CAL\'l  FIE ,  f  f  ,  terme  de  jl/f'c/fct>F,', 
ment  à  l'étude  de  rhilloire  &  de  la  chro-  cil  la  chute  des  cheveux,  fur- tout  du 
noiogie  pendant  l'efpace  de  vingt  ans ,  dc\'ant  de  la  tète ,  (àiis  qui!  y  ait  lieu 
au  bout  defquels  il  publia  (ion  OllViage  d'cibérer  qu'ils  reviennent;  elle  arrive  en 
is  chronologie.  conîequence  du  deileehement  de  l'humi- 
Il  découvrit  en  y  travaillant,  que  tou-  dite  qui  les  nourriifoit,  caufé  par  une 
te  la  certitude  de  cette  fcience  dépend  maladie,  par  le  grand  âge,  ou  par  l'ufî- 
des  règles  de  i'aibronomic ,  &  que  les  gc  excelfii  de  la  poudre,  v.  Cheveu  ^ 
durottoloçtftes  qui  ont  négligé  tes  calculs  Alopécie. 

allronomiques ,  font  tombés  dans  les  fau-  CALUMBÉ,  (N),  HiJl.  Kat.  Bot.,  ra- 
tes ies  plus  groUîcres.  Il  examina  donc  cine  d'un  arbre  inconnu,  qu'on  nousap. 
foigncufement  toutes  les  époques,  cal-  porte  des  Indes  en  morceaux  delà  grot 
cula  plus  de  cent  cinquante  éciipfes,  dont  leur  d'un  pouce  ;  elle  eft  jaune ,  amere, 
les  hiftoriens  font  mention ,  pour  déter-  &  fans  odeur  Ibnfible.  Cette  racine  paC 
muicr  pdi  la  le  tems  prccL»  des  évéue-  fe  à  Bengale  pour  un  (pécifiquc  contre 
mens.  les  coliques,  contre  les  indigeiiions  Se 
I!  drelTa  des  Tahks  aponomîqun ,  par  contre  la  morfuredu  chien,  maladie  fii- 
lefquelles  on  peut  connoitte  facilement  cheufe  dont  les  accidcns  oiu  rapport  au 
le  mouvement  de  la  lune,  tant  pour  la  co/fra  7j  ,  i  i  ) 
longitude  que  pour  la  latitude;  en  forte  CALUMET,  (K),  Nijl.  AfuJ.  Cctinf- 
qu'a  la  faveur  de  ces  tables,  une  perfon-  trument,  que  les  fauvagcs  de  rAnicrique 
ne  qui  n*entend point rallronomie,  peut  fcptentrionalc  cmploycnt  dans  leurs  cé- 
dire  certainement ,  que  les  éciipfes  indi-  rémonies  religieufes  &  civiles,  dcman- 
quées  par  les  hiftoriens,  four  décermi-  de  une  dcfcciption  ^ue  le  f.  Uennepia 
XMie  VIL  K 
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nous  fournira.  „  Le  calumet  efl  une  jn-an- 
„  de  pipe  à  fumer,  de  marbre  rouge, 
„  noir  ou  blanc,  âle  relTemble  aflèt  è 
^  un  marteau  d'armes  :  la  tète  en  efl  l  ien 
„  polie  i  &  le  tuyau ,  long  de  deux  pieds 
„  &  demi,  eft  une  canne  affez  forte,  or- 
^  née  de  phimes  de  toutes  fortes  de  cou- 
,5  leurs  ,  avec  plufieurs  nattes  de  chc- 
j,  veux  de  tenuiies,  entrelaces  de  plu- 
„  lîcurs  manières.  On  y  attache  deux  ai- 
,j  les,  &  cela  le  rend  .nfcz  fcmh^able  au 
ju  (»ducéc  de  Mercure,  ou  à  la  baguette 
^  que  les  ambaifadeurs  de  puz  portoient 
j,  autrcTois  à  la  main.  Cette  cî^nnc  eft 
y  fource  dans  des  cols  de  huars ,  qui 
„  font  des  oilêaux  tadietés  de  blanc  & 
^  de  noir,  gros  comme  les  oies,  ou  dans 
„  des  cols  de  canards  branchus.  Ces  ca- 
„  nards  font  bigarrés  de  trois  ou  quatre 
^  couleurs  différentes.  Chaque  iintion 
^  etnbellic  le  calumtt,  félon  ion  ufage, 
^  ou  félon  (on  încKnation  particulière.' 
„  Le  calumet  iert  d^ailurance  à  tous  ceux 
jj  qui  vont  chez  les  nations,  qui  ledon- 
„  nenc.  C'cli  un  iymbole  de  paix;  8c 
M  l*on  eft  généraiemenc  perfiiadé  qu'il 

arriveroit  de  grands  malheurs  i  celui 
„  qui  viuleroic  la  foi  du  calumet .  C'eft 
^  le  fceau  de  toutes  les  entrepniès ,  des 

affaires  de  conféquence  &  des  céré- 
„  montes  publiques.  "  Un  autre  voya- 
ceuF  noua  apprend  que  le  tuyau  du  co. 
Jumet  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  ; 
eue  le  corps  de  la  pipe  a  huit  pouces  de 
diamètre,  &  la  bou^  oà  l*on  met  le  ta- 
bac, trois.  Le  calumet  eft  dans  la  plus 
grande  vénération  parmi  les  Sauvages» 
n  Ton  en  croit  les  rapports  de  tous  les 
voyageurs.  Ils  refpeélent  cet  inftrument 
comme  uit  don  précieux,  que  le  ibleil  a 
hit  aux  hommes. 

-  On  dillingue  le  calumet  de  guerre  & 
]e  calumet  de  pair.  Le  cnhmtt  de  paix  eft 
rougci  ccîui  de  guerre  elt  mêlé  de  blanc 
&  de  gris.  Lorfque  les  Sauvages  fontiùr 
le  poM»t  de  partir  pour  la  guerre ,  un  des 
principaux  guerriers  donne  à  toute  l'ar- 
iriéc  une  efpcce  de  bal  que  l'on  nomme 
la  ihn  fr  du  calumet ,  h  qu'on  peut  met- 
tre a  juite  ùure  au  nombre  des  cérémo- 
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nîc5  rclïgieufes.  Si  Ton  eft  alors  en  éti, 
on  choiiic  dans  la  campagne  un  vafl» 
emplacement  que  Ton  entoure  de  (îniil- 

lages  qui  forment  une  ombre  agréable: 
on  couvre  cette  place  d'une  natte  de  jonc 
bigarrée  de  diverfes  couleurs*,  on  expofe 
le  dieu  favori  de  celui  qui  donne  le  baL 
A  la  droite  de  cette  divinité  paroît  le  co- 
lumct  environné  d'arcs,  de  âéches,  de 
hàches  &  de  toutes  Ibrtes  d*armes,  qui 
forment  une  efpece  de  trophée.  Avant 
qu'on  ouvre  le  bal,  les  guerriers  s'avan- 
cent vers  la  divinité ,  &  lui  rendent  un 
hommage  qui  coîiHfte  à  Fencenfer  avec 
la  fumée  de  tabac.  Après  toutes  ces  cé- 
r^onies  préliminaires,  un  des  guemers 
les  plus  diftingucs  de  la  troupe  comrr.  n- 
ce  à  danfer ,  tenant  le  calumet  entre  lès 
deux  mains }  9c  pendant  la  danlè,  tan- 
tôt il  montre  aux  aiTîlf  ins  cet  infiniment 
reipeâablei  fouvent  il  Toâie  au  foleil} 
Quelquefois  il  le  penche  vers  la  terre,  8c 
lui  fait  faire  pluHeurs  autres  mouve- 
mens  qui  probablement  font  fymboliques. 
Après  avoir  danie  quelque  teras,  il  défie 
à  un  combat  Hngulier  le  plus  vaillant  de 
l'aflcmblée.  Alors  un  jeune  fauvage  fe 
levé ,  va  prendre  des  armes  que  Von  a 
cachées  exprès  ibus  la  natte,  &  revient 
fe  battre  en  cadence  contre  celui  qui  tient 
ic  calumet.  Ce  dernier,  après  quelques 
inftans  de  combat,  demeure viémneux} 
&  enflé  de  ce  fuccès,  il  commence  à  van- 
ter fes  proueifes  devant  les  aiiiftans  ;  & 
pendant  qu'il  lait  Ton  panégyrique,  il 
fiM)  I  c,  de  tems  en  tcms  ,  avec  fa  malPue 
iur  un  poteau  qui  fe  trouve  à  fendroic 
où  fe  palfe  la  cérémonie}  après  quoi,  il 
reçoit  pour  prix  de  fa  valeur  une  belle 
roKe  dec?ftor,  que  }\n  (îonnclc  plus  an- 
cien de  raiiembice.  Chacun  des guerner» 
prend  à  fon  tour  le  caltmet^  &  répète  Is 
même  cérémonie. 

Le  calumet  eft  auflt  en  ufage  chez  les 
peuples  de  la  Virginie.  Lorfque  quel, 
ques  étrangers  doivent  arriver  dans  leur 
pays,  le  wérovrance  ou  prince,  nccom. 
pngné  de  fes  gens,  va  au -devant  d'eux» 
à  quelque  dif^rince  du  lieu  de  fa  rcfidca- 
ce  i  les  prie  de  s'aileoir  fur  des  nattes 
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^  l«t  gens  tioitmc  exprés,  &  les  io^- 

te  en  même  tcTTi<?  à  la  cérémonie  du  ca- 
haneCt  laquelle  eit  luivie  d'une  petite  ooo» 
verfàdott.  Après  oeit  on  ftrend  îladeu 
meure  du  wérovrance,  (jut  ordonne  de 
leur  laver  les  pieds ,  qui  les  régale ,  & 
enfuite  leur  donne  un  divertiflementcom- 
pofé  de  chanfous  &  de  danfcs  grotefquas. 
Quand  il  cft  tems  de  Ce  coucher,  on  choi- 
Gc  deux  jeunes  Ëiles,  des  plus  belles  qui 
k  trouvent,  pour  avoir  foin  dePambâi^ 
iàdeur  ou  des  principaux  étrangers.  Ces 
âlles  le  déshabillent,  &  d'abord  qu'il  eifc 
•0  Ht,  elles  s'y  glilTentdouceinenCf  une 
de  chaque  côte.  Elles  croiroicnt  même 
violer  les  droits  de  l'horpitalité  >  Ci  elles 
ne  fitisfittfoient  pas  i  tons  Ces  defirs;  & 
leur  réputation  fuui&e  fi  dcu  de  cette 
complaifance  que  les  autres  hlles  leur  por- 
tent envie ,  comme  du  plus  grand  non* 
neur  qu'on  leur  puifle  (aire.  Cela  ne  s'ob- 
Çerx'c  qu'à  Tégarddes  étEangende  la  pre- 
mier e  diitm<5ion. 

CALUND&ONIUS,  Cm„Hi/t.Hat, 
Bot. ,  pierre  merveilleuCe  dont  on  ne  don- 
ne aucune  defcription  :  mais  à  laquelle  en 
récompenfe  on  attribue  la  vertu  de  ren- 
dre vidorieux,  de  challer  la  raélancholie, 
de  réiiiier  aux  enchantemens ,  &  d'écar- 
ttr  les  efprits  malins. 

CALVORDE,  (N),  Gtfopr.,  bourg, 
ch^eau  &  baillage  d'Allemagne ,  dans  le 
duché  deBnmlVick.'WoKènlMittel,  fur 
les  firontiercs  de  celui  de  Magdd>0Urgft 
de  r^eâorac  de  Brandebourg. 

CALUS.  o.  AcALUfl. 

CalUS  ou  Cal,  (R),  Chimrq.  \  c*cft 
cette  fubftance  ofleuîe  qui  dans  les  frac- 
tures des  os ,  naît  par  la  force  de  la  vé- 
gétation, &  réunît  les  parties  diviliks.  U 
eft  affe?  facile  de  concevoir  comment  cet- 
te lubllance  ie  forme.  Il  en  cil  d'elle  ab- 
Iblument  ce  qu'il  ell  de  la  formation  de 
la  cicatrice.  L'un&  l'autre  font  des  moyens 
dont  la  nature  Te  ièrt  pour  rejoindre  les 
parties  qui  ont  foudert  Iblution  de  con- 
tinuité. L'idée  de  la  llrucfture  des  os  & 
la  mcchanique  que  la  luitute  emploie  pour 
Im  nourrir,  donnent  l'idée  de  la  forma* 
tioA  du,caÂ».  La  matiaca  qui  Ja  fonna 
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nne  luUlanoe  de  la  même  nature  ora 

celle  de  l'os  ;  elle  et  f  produite  par  le  liio 
olleux  qui  circule  dans  les  os.  Ce  foiit 
les  vaiflèaux  de  Tos  qui  la  dépofent  pri;- 
miérement  dans  les  fonds  de  la  B-aâurr« 
puis  enfuite  dans  tout  l'interilicc  des  par- 
ties ^divifccs.  La  iuupiie  ollcufc  dépulée 
ainti  à  l'extrémité  des  tuyaux  qui  Tout 
apportée,  acquiert  par  la  prcffion  plus 
force  de  ces  parties,  un  degré  de  conden- 
£ttion»  qui  accélère  la  dureté  i  laquelle 
ce  fuc  a  ona  di^lîtion  naturdle  tréa» 
forte. 

Il  fout  plus  ou  moins  de  tems»  pour 

que  le  ccdus  fe  forme ,  fuivant  l'âge  du 
malade  ,  l'épailTeur  de  l'os  fracluré ,  le 
poids  que  l*os  doit  porter  -,  en  clict,  le 
cabi!  pi  iulfe  chez  les  jeunes  gens  avec  beau- 
coup plus  de  promptitude ,  que  chez  les 
vieillards.  Souvent ,  le  fuc  calleux  ti\ 
trop  abondant  chez  eux;  (buvent  chez 
ceux-ci,  il  ell  en  fi  petite  quantité  qu'à 

i)eine  à  la  longue  il  fuHit.  Ainti  le  meil- 
eorlge»  pourla  formation  du  calus  ;  c'eft 
l'âge  moyen  ou  viril.  Plus  les  os  font 
forts  &  épais  plus  auili  la  fbrnLition  du 
ca2ufd<ntêcrelenta.  Auflifàutilconunu- 
nement  quarante  jours  pour  que  l'os  fé- 
mur Eraâuré  fe  reprenne  ad'ez  Iblidemeut 
pour  foutenir  1«  parties  qu'il  doit  por* 
ter,  tandis  que  la  fradure  du  cubitus 
n'eu  exige  que  trente,  celle  des  côtes  & 
des  phalûiges  vvxgt ,  &  d*autresos  moins 
encore. 

■  Ceft  de  plus  à  raifon  du  poids  que  la 
partie  frammée  doit  tiorter,  que  le  caU 

caneum  a  bcfoin  de  {()ixante  jours  pour 
fe  reprendre  ibtidement,  undis  que  l'os 
de  la  cuifle  peut  fervir  au  bout  de  qua- 
rante ou  de  cinquante.  Delà  la  nécclilté 
où  le  chirurgien  eft  d'er  tmincr  fcrupu- 
kuicment  après  ia  ^uit;  dci»  i;.iclurcs,  ii 
les  parties  font  aifez  fermes ,  ii  le  cahn  effc 
aflez  folidement  formé ,  pour  qu'on  puufe 
permettre  fans  danger  aux  malades  l'excr- 
ctoa  des  membres  calles.  Pour  cela  on  a 
coutume  de  fléchir  doucement  les  parties 
qui  ont  été  lélces,  aiiu  que  ii  elles  vien- 
nent à  prêter  nn  peu»  Ton  évite  de  les 
fidia  fervir,  an  lieu  que  H  elles  pacoii^ 
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fent  ibUdeS)  oa  les  mec  aiiflStAe  e|icxer< 

dce. 

11  arrive  quel^efbis  que  le  cahu  fe 
fbrcne  cTtine  manière  incompétente  &di& 

forme.  Cela  arrive  fur-tout  aux  Jeunes 
gens  &  aux  peilbnnes  en  qui  le  fuc  ol- 
fcux,  deftiné  i  former  le  co&tf,  abonde 
avec  excès.  Le  chirurgien  alors  doitten- 
ter  par  le  moyen  des  preffîons  graduées , 
&  des  tradioas  ménagées  «  d'empcchcr 
ou  d'arrêter  cette  diifomuté.  Les  banda- 
ges futn  fent  fou  vent;  quelquefois  il  faut 
recourir  à  des  machines.  Quand  la  diffor- 
tnité  arrive  par  là  fièvre,  ce  qui  n*eft 
pas  rare,  il  fautfaigncr  ^  pur;çer  le  ma- 
lade. Ces  fecours  font  très-puill'ans  pour 
Tuider  leavaiâeaux.  Se  empêcher  l'exTu- 
pérancc  de  la  matière  callcufe. 

11  elt  bon  de  remarquer  ici  que  le  ccdus 
ne  (kit  que  {ouder  tes  extrémités  des  os 
fradlurcs ,  Se  n'ct.iblit  cntr'elles  qu'une 
forte  conciguité.  La  continuité  n'elt  que 
lùpetfidelle,  &  on  peut  6*en  aflîirer  en 
6tant  le  calas  qui  entoure  le  dehors  de  la 
fradure.  Quand  il  cft  enlevé,  on  voit 
que  )e  dedans  n'étoit  que  collé  &  qu'il 
11*7  avoit  point  de  vraie  continuité.  Les 
deux  extrémités  fe  féparcnt  &  tnmbrnt. 
Il  en  cil  de  même  des  cartilages  fractures, 
&  des  parties  muicutairea  &  de  la  peau 
même.  11  ne  fe  feit  aucune  régénération 
de  ce  qui  a  été  perdu  dans  les  folutions 
de  continuité  en  quelque  partie  ducoips 
qu'elles  aient  lieu. 

CaLUS,  ea  Jardinage,  eft  une  reprife 
de  la  matière  ér  la  (è ve  qui  fè  fiiit  en  fou», 
me  de  nœud  à  la  jointure  d*une1uaache 
ou  d'une  rackie. 

CALUSIE,  (N),  Gf'oqr.Anc,  petite 
ville  d'Itisîic  dans  laTofcane,  au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile.  Amiot,  approuvé 
par  Ortéliu»,  lit  CVu/7c,  au  lieu  de  Calufie, 

CALUTRE,  Gfop.y  ville  maritime  de 
Visie  de  Ckilan»  i  trois  lieues  de  Ck»- 
kimht). 

C  \  L  W  ou  C  A  LB  .A ,  (R),  G  coq.  Mnd. , 
ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Su.i- 
bc,  &  d.  n^  leduclié  de  \V  irtctubcrg.  El- 
le ett  ancienne.^  a  eu  des  comtes  parti- 
etHiecade  iou  nom»  des  mains  delquela 
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elle  pafllk  fuccefllvement  à  ceux  de 

binge,  dcSchecklinçe  &  de  Wirtcmbcr^, 
C'eli  aujourd'hui  le  chei>lieu  d'un  baii- 
liafie  ailes  confîdéraUe ,  ft  le  ficse  d'un 

co'lcc'c  r!c  commerce.  Elle  fut  brûlée  par 
les  Impériaux  Tan  i5^f ,  &  par  les  Fran- 
çois Pan  Mq2.  (D.G.) 

CALYBÉ ,  (  N  ) ,  Myth. ,  vieille  prè-  ^ 

trdfc  du  temple  de  Junon,  dont  Is  Fu-  y 
rie  Alcdlo  prit  la  figure  pour  pailer  à 
Turnus. 

CALYCADNE  ,  (N),  Gèogr.Arc  , 
fleuve  de  i'Alie  mineure  dans  la  Ciiitic. 
Son  emboudiureétoit  entre  les  deux  pro- 
montoircs  de  Sarpédon&  de  Zéphyr ium, 
&  tiaveribitlliaurie  par  le  milieu,  félon 
Ammien  Marcellin.  Cet  auteu^  dit  que 
c'étoit  un  fleuve  navipuble.  Etienne  de 
fiyzance  prétend  qu'on  lui  doime  égale- 
ment le  nom  de  Cofyeat&te  »  &  celui  de 
CaJyndc.  Cependant  il  paroit, non- feule- 
ment par  les  livres,  mais  auifi  par  des 
médailles,  que  le  premier  nom  étoit  le 
plus  ufité.  Il  y  a  des  médailles,  frappées 
fous  Sévère  &  fous  Gordien ,  avec  cette 
légende  :  CEAETKEnN  TûN  npoc  kaat- 
KAAMfii  ce  qui  fi.çniiîei/ci  S&eutàoitt  qui 
font  auprès  du  Ciili/cudnr. 

Calycadxe,  (NjjCc-D*;.,  promontoire. 
"nte-Live  en  nomme  un  ainli,  &  Ap- 
pcnnin  dans  Tes  Guerres  de  S'y  ne  en  fait 
mention.  11  eli  à  croire  que  c'eit  un  des 
deux  caps  cr.trelcfquels  elt  l'emboudiure 
de  la  rivière  de  Calycadnus.  Ce  ne  peut- 
être  Sarpedun,  car  ils  en  parient  aul& 
aux  palTages  cités.  Il  y  a  plus  d*zpfiarea^ 
ce  que  ces  deux  hidoriens  ont  entendu 
par  ce  nom  le  cap  de  Zephvrium.; 

CALYCOPIS,  (N),  ^/i/VA.,  fille d»0. 
treus,  roi  de  Plirygie,  etoit  femme  de 
Thoas ,  roi  de  Leranos.  Bacchus ,  deve- 
nu amoureux  de  CalycopiSy  fut  lurpris 
dans  un  commerce  ne  galanterie  avec 
e'ir:  mais  il  (ut  appail'er  le  mari,  en  le 
fuilànt  roi  de  Ciiyprc.  v.  Thoas. 

CALYDNE,  (N),  GèoQ,  Ane.  y  nom 
d'u'.e  islede  la  Méditerranée,  fur  la  cô- 
te de  l'Aile.  Selon  Pline,  il  y  avoit  une 
ville,  nommée  Cm  ou  Coo*.  C*clt  de  cet- 
te ville  qu'était  natif  ilippocrace»  le  plus 
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mcieit  mideciii»  dont  les  oswret  Ibient 

parvenues  jufqu'à  nous.  Héfychius  ren- 
verfe  les  cnofes ,  &  donne  à  Tisle  le  nom 
de  (k  principale  ville.  Cos  ed,  dit-il,  une 
des  CaJydnes.  U  y  avoic,  en  eflfet,  plu< 
fieurs  isles  de  ce  nom. 

CALYD.NLb,  (N),  Géo^.  Ane,  isles 
de  la  Méditerranée,  iùr  les  c6tes  deTA- 
fie  mineure.  Pline  y  met  trois  villes»  No- 
^îiura ,  Nifynim  &  Mendétérum. 

La  Manintère  croit,  avec  le  P.  Har- 
douin  ,  que  les-  trots  ville?  ,  nommées 
fax  Pline,  n'étoienc  pas  dans  la  même 
isle;  nuds  qu'elles  étoient  chacune  dans 
une  isle  particulière,  dont  elles  étoient 
les  capitales,  &  auxquelles  te  nom  de  Ca> 
fyéie  étmt  commun.  (7eft  aînfi  que  les 
isles  Canaries  &  les  isles  Açores  ne  laif. 
îcnt  pas  d'avoir  chacune  leur  nom  parti, 
culier,  quoiqu'elles  en  aient  un,  quieft 
féncral  pour  toutes. 

CALYUNitNS,  (N),  Géogr.Anc, 
étoient  les  habitans  des  isles  Calydnes. 
Il  eft  fiitt  mention  de  ces  peuples  dans 
Hérodote.  ».  Calydnes. 

C.\LYDON,  (N),,(?r'op.  yf/îc,  ville 
de  la  Grèce,  dans  TEtolie.  Elle  étqit 
'  Ççuée,  fçlon  Pline,  fur  les  bords  de  TÉ- 
véflus ,  à  7foo  pas  de  la  mer. 

Scylax,  parlant  des  villes  de  l^ÉtoUe, 
met  Cii'ijdon  à  la  te*?  Hc  toutes.  Cette 
viUe  eit  tort  célèbre  chez  les  poètes.  Vir- 
flle  la  qualifie  d'ancienne: 
CorjccJpt  in  iras 

Ipfc  deùm  antiquain  ^enitor  Calydona 
JHanm. 

C*cft-à-dire,  „  Jupiter  même  aK^ndonna 
^  a  la  colère  de  Diane,  ranciuuie  ville 
„  de  Caîydon.  "  Cela  eft  fondé  fur  ce  que 
llIiMi  l.i  lablc,  Xiicc,  roi  de  Calydon, 
ayant  otfert  les  prémices  de  les  fruits  à 
tous  les  dieupc,  evccpcé  à  Diane,  cette 
déeîfe  ,  pour  s'en  venRer,  envoya  un 
fiii^'ier,  qui  ravageai» C<dydoiiie  iufc^u'à 
ce  qu'il  ft;t  t  jé  par  Méléagre  fils  d'.tnée. 
Viry t'e ,  dans  un  autre  endroit,  la  nom- 
01C  bcl'e. 

Les  muJcrnes  ne  conviennent  pas  de 
k  (îtuati on  de  Calydon,  Cellarius,  dans 
û  cane  de  la  Grèce,  met  cette  ville  a» 
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bord  ocddentalde  PÉvénus  ;  &  M.  de  TIs*  . 

le,  il  quel  que  diflance  &  à  Torient  de  cette 
rivière  i  en  quoi  il  s'accorde  avec  ^\.  S'pon, 
qui  juge  que  le  nom  de  Calydon  s  eli  ea 
quelque  manière  oottlèrvc  en  celui  de- 
Galata  ou  Calant  a,  nom  d'un  village.  Du 
moins,  pourfuit-il,  la  lîtuation  &  laref- 
femblance  du  lieu  me  le  font  juger  que 
c'eft  le  même  lieu.  Le  fîeur  Whelcr,  qui 
avoit  tait  le  voyage  avec  M.  Spon>  nom- 
me Gidata  une  pointe  de  montagne  & 
une  tour  qui  eft  detTus.  Il  y  a  appnrcm- 
ment,  dit  M.  de  la  Martiuiere,  village, 
tour  &  montagne,  qui  font  également 

nommés  Galata. 

On  dit  que  Calydon  a  été  le  Hege  d'un 
évêque. 

CALYDOXTE,  fS).  Gc'nq.  Ane,  con- 
trée de  la  Grèce  dans  i'Étoiie.  £lle  pre- 
noit  le  nom  de  la  ville  de  Calydon.  Cet. 
te  contrée  s'étendoit  jufqu'à  la  mer,  &■ 

t'ufqu'à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe.  De- 
i  vient  qu'Héliodore  fait  mention  des 
écueils  de  Calydon  &  du  détroit 
donien. 

CALYDONIUS,  (N),  MyiL,  l'un 
des  furnoms  de  Bacchus.  On  lurnomma 
ainii  ce  dieu,  à  caufe  duculte  qu'onlui 
renduit  à  Calydon. 

.  CALYDRIA,  (N),  G/o<;r.,  c'eft  un 
des  anciens  noms  de  Tenedos.  isle  de, 
l'Archipel  i'urlcs  côtes  dePAlie  mineure. 
(D.  G.) 

CALY.MXE,  (N),  G/oçr.  Ane,  isfc 
de  la  Méditerranée.  Selon  Flme,  cette 
isle  étoit  ^tis  de  celle  de  Carpathe.  Le 
P.  Hardomn  reiî:!nle  les  mots  Cultminc  & 
Calydne  comme  iynonymes,  &  comme- 
étant  communs  idiilerentes  isles,  entre 
Icrquetles  celle-ci  le  portoit  par  diltino» 
tion. 

Ctdynme  étoît  fêconde  en  miel ,  comme 

le  dit  Ovide: 

Dextra  Lebyn'hns  eranttfgatndtKpte  tueUe 

Calymne. 

Ce  poëteparle  ai)i(1  au  (ùietdc  Paventu- 

re  d'Icare.  Il  dit  encore  au  même  fujct 
dans  le  iecuaJ  livre  de  i'art  d  iumer  : 
Dextra  Lebyn'hos  ermt,  ^^j/ïjue  unArc^ 
Co^ymne.. 
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Il  y  a  des  éditions  d'Ovi Je ,  qui  por- 
tent Cali^mnei  &  d'autres,  Calydne. 

CALVPSO,  /'ù/<  de,  (N),  Gc'og-  Ane, 
Cette  islc  eft  célèbre  dans  l'Odyllccd'Ho- 
tnère  \  &  prefque  de  nos  jours ,  elle  vient 
ë'acquériv  une  nouvelle  aflurance  d'im- 
mortalité dans  le  beau  poème  de  Téléma- 
que  par  M.  de  la  Mothe-Fendon,  arche- 
vêque de  Cambrai.  Homère  &  ce  prélat 
en  tout  des  delcriptions  û  &euries  6c  ii 
rinntes ,  que  bien  des  leâeurs  ont  (bu- 
haiîc  d'être  à  la  place  d'Ulilfc  de  Ton  fils; 
cependant  on  n'en  clt  pas  plus  inllnût 
fiir  le  climat,  où  l'on  doie  h  chercher. 

CALYPTRA ,  f.  m. ,  Hift.  Ane. ,  orne- 
ment de  tête  des  femmes  romaines  dont 
ii  u'elt  relié  de  connu  que  le  nom. 

CALYPTRE,  f.£,  Hift.  Ane,  vête- 
ment Temmes  grecques  dont  il  çWhit 
mcnt'ion  dans  iElien  qui  parle  en  même 
tcrns  d'un  grand  nombre  d'autres.  La 
i'jmn\L"  de  Phocion ,  dit-il,  portoit  le 
manteau  de  ion  mari ,  &  n'avoit  bcfoin 
ni  de  crocotc,  ni  de  robe  tarentinei  m 
d'anabolé,  ni  d'encycHon,  ni  de  cecry- 
phaie ,  m  de  calyptre ,  ni  de  tuniques  teui- 
tes  en  couleur.  Son  vêtement  etoit  pre- 
mièrement la  modedie,  &  cnfuite  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  trouver  pour  fe  cou- 
vrir. On  ira  lur  la  plupart  de  ces  habits 
que  des  conjedlures  vagues. 

CALZA,  tordre  de  Ut,  ou  de  la  botte, 
Hift.  Mod.  ,  c'ed  le  nom  d'un  ancien 
ordre  militaire  qui  commença  en  Italie 
l'année  i  ioo  -,  il  étoit  compofe  de  g^entils- 
horames  qui  choiildbienc  un  chef  en. 
tr'eux  ;  leur  but  étoit  d'élever  &  d'in£> 
truire  jounelfc  dans  les  exercices  con- 
venables a  l'art  miliuiire}  la  marque  diC 
tindlive  de  cet  ordre,  qui  ne  fttblifte  plus 
aujourd'hui,  étoit  àz  porter  à  une  des 
jambes  une  botte,  qui  etoitiouvent  bro- 
dée en  or,  ou  même  plus  riche. 

CALZADA,  Ge'ag.,  petite  ville  d'Ef- 
pasue,  fur  la  rivière  de  Lagleia,  dans 
CcalKlle  vieine. 

CALZ^i^'0^^  G/oi^.,  petite  ville  de 
Livonie,  dans  la  province  de  Letten»  à 
f  lieues  de  Riga. 

CAM.  «.  Kam. 
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Cam  ,  (N) ,  Ge'oij.  Mod. ,  rivière  d'An- 
gleterre ,  (^ui  prend  i'a  l'ource  dans  le  com» 
té  li'l-ierciord ,  va  baig.u-r  C'iM-nhri  lîje , 
&  f:r  jetter  dans  l'Ouié ,  pruclic  de  1  liie 
d'h  y   i  D.G.) 

CAM  A,  (N)  ,  Gc'og.Mod.,  rivière  de 
la  Rullie  en  Europe;  c'elt  Pune  des  plus 
conlidérables  de  celles  qui  groffiflênt  le 
Volça.  (D.  G.) 

CÀMAGNES  »  Marine,  Quelques  gens 
de  mer  appellent  ainfi  les  lies  des  vai& 
féaux  qui  font  emboîtés  autour  du  lift* 
vire.  V.  Cabane  &  Capite. 

CAMAGNOC,  (N),  H.jLMat.Bot., 
cfpece  de  magnocqui  Te  cultive  à  Cayen- 
ne,  &  dont  on  arrache  ia  racine  au  bout 
de  fepc  mois  ;  on  la  mange  alors  grillée 
ou  bouillie.  Si  on  lalaitfe  pluslong>temt 
en  terre,  c'Iç  n'ef^  bMfinc  qu'à  être  ré- 
duite eii  idruie  ce  a  être  travaiilce  cumnic 
le  magnoc,  avec  cette  ditiérence  que  Peau 
qui  en  fort  n'eft  pas  dangereufe }  fk  &- 
line  même  eft  préférée  à  celle  de  magnoc: 
on  en  (idc  d'excellente  cajfaoe  &  de  très» 
bon  mateté,  v.  Magkoc  à  l'artifileMA* 

NIHOT. 

CAMAGUEIA ,  Gc'o^r. ,  province  èa 
l'Amérique  feptentiionaie ,  dans  Tisle 
Cuba. 

CAM  AGITES,  (N),  MîUt.i  ce  font 

des  lits  de  vaiffeau,  dont  la  plupart  (ont 
emboîtés  autour  du  navire.  Ce  ternie 
de  comique  n'eft  point  ufité  dans  le  Po- 
nant. 

CAMALDOLI,  (N),  Ge'oq.,  lieud'I. 
talie,  fituc  au  diocelé  d'Arezzo,  dans  les 
vallées  de  l'Apennin,  fur  les  frontières 
de  la  Tofcane  &  de  la  Romaine.  Il  eft 
remarquable  par  le  monaibre  chet  de  l'or- 
dre de  CamaldoU  on  des  Omialdoldesi  qui 
Y  eft  fitué. 

CAMAIL ,  f.  m. ,  furtc  de  couvre-chef 
à  Pufiige  des  eccléliaftiques,  pendant  l'hi- 
ver; c'eft  une  efpece  de  cape  qui  enve* 
loppe  la  tète,  à  l'exception  du  viiàse» 
emmrafle  le  col ,  s'étend  fur  les  épaules» 
fe  ferme  par  dcvri  nt ,  &  defcend  Juiqu'àl» 
ceinture.  L'éghic  pcendlecamm/àlapla^ 
ce  du  éowue  quarre,  le  17  Odobrc,  jour 
de  S.  Certony. 
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CAilàTL«  terne  â«  WHafon,  efpecede 

hmbrcquin  qui  couvroit  les  caCqucs  & 
les  écus  des^  anciens  chevaliers.  Qpei- 
^es-uns  dérivent  ce  tmAéeaan^ancknt 
m  était  une  pedte  couverture  de  tftte» 
t'.nc  t}c  cnm.^)ot;  &  d'autres  le  font  ve- 
nir de  uip  dt:  miiille,  à  G^ufe  qu  li  y  avuiC 
autrefois  des  couvertur^  de  tëte  fiiitet 
ét  maille.  L'hii^oirc  ancienne  fait  men- 
tkft  de  chevaliers  armés  de  camaih  i  il  y 
•  grande  apparence  que  ces  camails  étoient 
i  peu  près  comme  les  hauffecols  ,  &  que 
les  uunails  des  évèques  ont  été  ainû  nom- 
més ,  à  caufe  quHls  leur  reilèmblent. 

CAMALDULES,  f.  m.  pl.,  Hijî.  Ec- 
tUf.,  ordre  de  religieux  fondé  par  S. 
Eonraald  en  1009,  ou  félon  d'autres  en 
$60  dans  Thorrible  defert  de  Campo-mal- 
doUt  dans  Tctat  de  Florence  iurlemont 
Apennin. 

Leur  règle  eft  celle  de  S.  Benoit  ;  par 
leurs  ft^rurs ,  leurs  maifons  doivent  être 
éloignées  au  inouïs  de  cinq  iieu^  des  grai>- 
des  villes. 

Les  Camaîdules  ne  portèrent  paç  cf  nom 
dès  les  commencemens  :  julqu  a  ia  iiii  du 
onzième  fiecle,  on  les  appella  RomuaU 
iiru,  du  nom  de  leur  fondntcur.  Onn'ap- 

£cUoit  alors  Camaldules ,  que  ceux  qui 
ibttoienc  dans  le  defert  même  de  Co- 
tniddoU  i  &  le  P.  Grandi  obferve  que  le 
nom  de'  Camaldules  ne  leur  vient  pas  de 
ce  que  leur  première  mailbn  a  été  éta- 
blie 2.  Canipo-maUoli ,  mais  de  ce  que  la 
règle  %x{\  mainteaue  dans  cette  maifon 
ûuis  dégénérer,  mieux  que  partout  ail. 
leurs.  1/  n'y  a  qu'une  maifon  de  Ça/nal^ 
dula  en  France ,  prés  de  Gros-bois. 

Lz  congrégation  des  hermites  de  S.  Ro- 
mnald  ou  du  mont  de  la  Couronne,  cil 
une  branche  de  celle  de  Camaldolù  avec 
laquelle  elle  s'uait  en  if^a.  Paul  Julti- 
de  Venife  commença  fon  ctabliflê- 
ment  eu  ifzo,  &  fonda  le  principal  mo- 
miïes'Z  dans  l'Apennin ,  en  un  lieu  nom- 
mé te  mora  dt  la  Couronne ,  à  dix  milles 
de  Péroufe.  Baronius,  Raynaldiy  Sponde. 

C.UIANHA  ï  A ,  Hiji.  Nat.Bot, ,  plan- 
te dafirén.' }  elle  cil  capillaire»  elle  croit 
fiir  les  arbres  les  tha  hauts  »  &  les  cou* 
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▼re  quelquefois 'entièrement;  elle  eft  gri- 
fe,  hc  femblable  au  duvets  elle  a  une» 
deux,  trois,  cinq  ,  fix  rcuilles  comme 
celles  du  romarin  i  on  la  piciidroit  pour 
un  épithyme. 

CAMARA,  (R),  Bot.,  Viorne  d'Amé- 
rique.  Viburnum  jimericmum.  C'ell  une 
plante  trè8>agréaUe  &  qui  excite  l'admi. 
ration  de  tous  ceux  qui  la  voient.  Mil- 
ler a  dix  elpeces  de  viorne  y  compris  les 
Européennes  fpontanées.  MM.  Van  Ha- 
7cn  en  ont  huit  exotiques.  I.mnieus  fous 
le  nom  de  Umtana  en  dcciu  (èpt  eipeces. 

Je  ne  parlerai  que  de  deux ,  vièurmm 
americanum  y  urtiot  Jolio,  Jlaribus  fuîniatisy. 
odoratis  viburnum  americanum  Jiore  primà 
luteo ,  dein  purpurto. 

Leurs  fleurs  font  en  ombelle.  Celles  de 
la  première  font  de  couleur  de  citron  : 
celles  du  bord  de  Tombelle  deviennent 
d'un  beau  ponceau  foncé  ,  tandis  que 
celles  du  milieu  reftent  jaunes.  Peu-à-perx 
le  rouge  gagne  par-tout,  cnforte  que  fur 
la  même  plante  on  a  en  même  tems  des 
fleurs  toutes  jaunes ,  d'autres  toutes roiK 
l^es,  d'autres  des  deux  couleurs,  ce  qui 
joint  à  leur  odeur  douce  de  violette,  & 
de  leur  longue  flcuraifon  qui  dure  depuis 
la  ân  de  Juillet  julqu'aux  approches  de 
lliyver,  rend  cet  arbrideau  trèe-eftimable 
&  charmant.  Sa  culture  ne  nie  paroit  pas 
connue  en  France;  au  moins  le  icul  livre 
que  ie  connoifieen  faire  mention,  c*efl:  Vi- 
cole  du  jardinier-fcurijîe,  où  prefque  tout  eft 
erroné.  Il  eft  bien  rare ,  qu'on  en  voie 
de  la  graine  mûrej  &  plus  rare  encore 
qu'on  en  femc  ,  m  iis  les  boutures  repren- 
nent aifémenc  Si  on  en  iémoit  ta  graine» 
on  ne  pourroit  guère  efpcrèr  de  voir  fleu- 
rir les  jeunes  plantes  d.'iis  le  courant  du 
même  été;  puifque  celles  dts  boutures 
ne  le  trouvent  dans  toute  leur  beauté  que 
la  féconde  ou  In  troîfieme  f  unéc. 

Il  cil  à  la  vérité  un  peu  diHictle  à  con- 
fcrver  en  hyver;  cependant  pas  avitajic 
queplulieurs  autres  plantes  dcUoires,  vu 
qu'elle  n'exige  que  le  premier  degré  de 
chaleur,  peu  d'arrofement,  mais  Ibuvent 
de  l'air.  Il  m'eft  même  arrivé  qu'enayant 
oublié  une  plante  dans  la  ime,  &  %ue 
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ne  Tayrant  trouvée  que  lorfque  je  fis  met- 
tre toiirf-s  les  ,!i!':r.'^  dehors;  la  croyant 
abiuluniciii  icdic  oc  pciilue,  j'cnrcaou- 
vellù  la  terre ,  je  la  foignai  comme  de 
coutume,  4c  elle  revint  dans  toute  fk 
beauté. 

CAMARA-CUBA,  (N),  Hiji.  Nat., 
plante  qui  a  fcs  tcuillcs  âpres  &  hcrillees 
comme  ic  chardon  &  l'es  Bcurs  fembla- 
bles  à  celles  de  Ta-il  de  bœuf.  Elles  ont 
d'ailleurs  ro^IcLir  de  la  menthe  Se  de  l'or- 
tie, &  il  leur  iuccede  de&  femences  oblon- 
eues  noirâtres  qui  reffemblent  à  celles  de 
la  diicorée. 

^CABdARÂCUM,  (N),  Géoffr.  Ane, 
viSUs  de  la  Gïalê  Belgique.  La  première 
notif)!!  que  nous  ayons  de  cette  ville, 
eit  due  à  ï Itinéraire  d  Antonin  &  à  la 
TaMe  Théodofienne  \  ce  qu'il  faut  plutôt 
attribuer  au  Hleiice  des  géographes  &  des 
autres  auteurs ,  qu'au  défaut  d'une  plus 

frande  antiquité.  Camaracum  c(t  en  ef- 
!t  une  ville  très  ancienne. 
On  prétend  qu'elle  fut  b  itie  par  un 
duc  des  Cimbrcs,  nomme  Lambro  uu 
Gvnire,  qui  lui  donna  (on  nom.  Mats 
il  ^  en  a  ^ui  veulent  que  ce  nom  lui  ait 
été  donné  à  caufe  de  la  multitude  de  les 
chambres,  appellécs  Cambmm  Gaulois , 
Se  des  places  foutci raines,  creulces  tant 
dans  la  ville  qu'aux  environs,  où  les 
premiers  habitans  mettoient  leurs  meSU 
leurs  effets  en  lîlretc.  D'autres  ont  pris 
cette  ville  pour  la  ^amarobrive  de  Ccfar, 
&  ibutiennent  qu'elle  a  été  fondée  fept 
cent  ans  avant  la  nai/Tincc  de  J.  C.  Quel- 
ques-uns entendent  par  Samarobrive  la 
ville  d'Amiens,  &  certains  ont  avancé 
que  c'étoit  faii\t  Quentin-  Pludeurs  hifto- 
ricns  rapportent  aufll  que  Servus  HolH- 
lius,  roi  des  Romains,  bâtit  Camaraaim 
un  peu  après  Marl'eille,  &  qu'il  y  conf- 
truiiît  un  châtenu.  qui  fut  appelle  de  fbn 
nom  Serve ^  qu«  le  peuple,  par  corrup- 
tion, nomma  depuis  StUe.  Nousnecon» 
noifTons  aucun  roi  romain  de  ce  nom. 
On  a  voulu  dire  Servius  Tutiius ,  ou 
Tullus  Hodilius.  On  devoit  ôter  Tun 
des  deux.  Il  paroit  pourtant  que  dans 
oette  tradition»  toute  chiméd^ue  qu'elle 
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eft,  il  s'agit  de  Servius.  Xul  ancien  n'a 
dit  que  Marfeille  fut  de  fondation  romai- 
ne. D  autres  eiiÊn,  amateurs  des  fables, 
font  allés  diercfaer  le  fondateur  de  Ccnio- 
racum ,  en  Germanie,  en  Sicile,  dans  la 
grande  Hiccagiic,  &.  même  JuliiU^au  fond 
des  Indes. 

Quoiqu'il  en  foit,  de  ces  diâcrentes 
opuuons,  cette  ville  ayant  été  réduite 
fous  la  puiifance  des  Romains,  devint 
une  des  principales  colonies  de  leurs  fol- 
dats.  Jules  Céiàr&  Servius  la  rendurcnt 
fomblable  aux  premières  villes  d'Italie 
par  les  privilèges  qu'iîs  lui  accordèrent. 
Les  proconfuls»  qui  y  ârent  depuis  leurs 
réfidence,  Pembellirent  de  pluuenrs  or- 
nemcns.  Ils  y  b.itirent,  dit  un  auteur, 
un  oipitole  dans  le  voilinage  du  château 
de  Selles.  Ils  y  élevèrent  un  amphithéa* 
tre ,  d«s  bains  &  des  aqueducs.  Les  plus 
célèbres  écrivains  alTurcnt  que  Jules  Cé- 
far ,  après  la  deftrucUon  de  la  célèbre 
ville  de  Bavai,  ât  Camaracum  la  capitale 
dctout  le  Hainaut,  &  qu'il  y  tint  T'a ir:'in- 
blée  des  Gaules.  Nicolas  Bergier,  dans 
fon  hilloire  de  Reims,  dit,  que  fous  les 
règnes  de  Clodion,  de  Mérouée  &  de 
Clovis  ,  les  terres  des  Nervicns,  qui 
étoient  les  habitans  du  H^unaut  &  du. 
Tournélîs,&  celles  dcsAtrcbatcs  furent 
attribuées  à  la  lèigneurie  de  Camaracum  , 
fous  le  nom  de  royaume,  parce  que  cet- 
te ville  avoit  été,  depuis  fa  fondation  » 
très-puiâante  fous  les  premiers  ernpe^ 
reurs. 

On  peut  dire  que  fi  Camaracum  fut  l'ob- 
jet des  atfedions  romuuies ,  elle  fut  auïlî 
le  théâtre  des  vicilTitudcs  de  la  fortune. 

Les  &xons  &  tes  Sueves  raiHegereiie 
&  la  prirent  fur  les  Romiin^ ,  quil  i  re- 
prirent bientôt  après,  étant  lui  venus  .n,  ce 
de  plus  grandes  forces.  Elle  fut  depuis  fac 
c  tgôe  par  le  ty»''n  Maxime,  l'an  de  J.C, 

i^Ot  &  il  eu  l'ut  chaifé  par  les  Vandales 
c  les  Mains.  Les  Goths  »  Pan  414  , 
s'entendirent  maîtres,  après  avoir  pillé 
toute  laikigique,  &  la  brentla  capitale 
du  pays.  Là  Romains  h  reprirent  enco. 
re  fur  ceux-ci;  mais  Clodion,  profit.int 
de  la  foibieifede  l'empire  Romain,  allie* 
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ta  taxeim.  L'univerHté  a  auflî  Ton 
|nod  maître  ou  fon  grand  juge ,  fon  ora- 
teur, fon  greifier.  fon  ardiivaire,  fes 
régiftrateun»  fes  bedeaux,  &c.  CcanMii. 

Si  en  un  mot ,  eft  comme  Oxford ,  une 
Traie  république  de  lettres  &defcience9, 
qui  dent  dans  fes  propres  mains  les  t»> 

nés  de  fon  gouvernemenc,  &  qui  fe  fait 
conlidérer  par  fes  lumières,  la  plus  belle 
des  faces  que  puilfe  préfenter  Thumanité. 
Si  Tancienne  Grèce  avoit  raifim  d*appeU 
1er  \thénc5  &  Lnccdémnne  fes  yeux  Kn- 
giecerre  peut  bien  a  juIle  titre  appeller 
Uxfoid  &  Cambridge  les  liens  :  l'une  & 
l'autre  ont  jette  fur  elle  le  plus  grand 
éclat  i  ilelllbrti  de  Cambridge  y  dans  Tor- 
dre des  poètes,  Milcon,  Spencer,  Caro- 
hf  ♦  Waller  ,  Diyden  &  Prior  :  il  en  eft 
ferti.  Collet  »  Laamcr ,  Cranmer,  Gardi- 
ner ,  Tillot{on  ft  Clarke ,  théologiens 
confommcs  :  Ceci),  'WaHHiçham,  Tem- 
ple &  Walpole.  illuftres  hommes  d'é- 
tat: &  enfin  il  en  eftibrd.  Bacon  avec 
Newton ,  philofophcs  fupérieuts  à  tout 
éloge.  (D.  G.) 

Cambridge,  nouvelle^  C^)»  Gc'ogr^ 
Mod, ,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale 
dans  la  nouvelle  Angleterre,  à  quelques 
nulles  au  couciiant  de  Bolfon:  il  y  a  trois 
collèges  qui  forment  ime  forte  d  univer* 
fité.  Long^joT.  39.  lot.  'fi.  (D.  G.) 

Cambridge-shire,(N),  Gdog.Mod., 
province  d'Angleterre  qui  touche  à  cel- 
les de  Sutiolk,  de  Norfolk,  d'EîTex ,  d'Her- 
ford,  deBedford,  deHuntingtoa»  &  de 
Lincoln.  On  hii  donne  47  miuesdupays 
de  longueur  &  ig  de  largeur.  Elle  con- 
tient une  cité,  un  bourg  &  huit  villes  te- 
nant nmrché.  LXDufè  &  quelques  au- 
tres moindres  rivières  Parrofent  &  mê- 
me l'inondent  quelquefois,  ce  qui  rend 
fair  &  le  ibl  de  fes  parties  reptentiionalcs 
de  mauvaife  qualité }  au  lieu  qu*à  fon  midi 
tout  eft  bon  &  tout  profpére.  Cette  pro- 
vince eft  du  diocefe  d'Ely,  dont  le  licge 
épifcopal  eltdans  fon  enceinte.  (D.G.) 

CAMBRIS0P0LIS,CN),  Géogr,  an- 
cienne ville  épifcopaled'Âlie,  dans  lepa- 
tiûrdiat  d*  Aniiodie  »  &  fous  Anasarbe 
métropole. 
Tmc  VIL 
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CAMBUNIENS ,  la  muOs ,  (N),  G<!og, 

Ane.  Ces  montagnes  étoicnt  fïtuccsdans 
la  Macédoine  entre  rUaiiacnu>n ,  encore 
yoifin  de  là  fourae,  &'le  Panjrafus  qui 
féparoient  PElymée  ou  PEljrmiodde  de  U 
Péiagonie. 

CAMBURG  ou  CAMBOURG ,  (R)» 
Géog.  Mod. ,  petite  ville  d'Allemagne ,  en 
haute  Sax'e  ,  dans  la  princip;»uto  d'Alten- 
bourg,  &  dans  la  portion  qu  en  pulledc 
la  maifon  de  Saxe  -  Gotha.  Elle  elt  fituée 
fur  la  rivière  de  Saal ,  &  doiuie  fon  nom 
à  un  bailliage  qui  comprend  entr'autres 
les  falines  de  Suiza.  (D.  G.) 

CAMHUSUM  ou  CAMBYSIUM ,  (N";, 
Géogr. ,  l'une  des  bouches  du  Gange ,  ie. 
Ion  Ptolémée.  Ceft  la  plus  ocddentalo 
de  toutes. 

CAMBYSES,  (N),  Géog,  »  rivière  de 
1* Albanie }  ft  fource  eft  dans  le  mont  Cau- 
cafe  fdCMl  Pline. 

CAMBYSU,  (N),  Giogr.y  ancienne 
ville  fituéeau  fond  de  la  mer  rouge,  dans 
le  golfe  d'Hcroopolis ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dans 
cet  endroit  où  l'Ecriture  dit  que  les  IC 
raélites  palfcrent  cette  mer,  fous  la  con- 
duite de  Moïfe. 

CAM-  CHAIN,  f.  m. ,  Wl.  Nat.  Bot., 
erpece  d'orange  qui  crok  au  royaume  de 
Tonquin,  dont  la  pelure  eft  fort  épai/fe, 
&  remplie  d'inégalités  ;  elle  a  l'odeur  trè». 
agréable ,  8c  le  goût  délicieux.  On  regar- 
de ce  finit  corn  me  fort  fiiin;  on  en  per^ 
met  même  l'uiaL  C  tux  malades. 

CAME,f.f.(Nj,Hi/.2srat.  Conchyl.  Cfut. 
ma.  Les  oonchyliotogtftes  domient  ce  nom 
à  un  genre  de  coquillage  bivalve ,  dont  on 
connoU  pluiieurs  efj>eces.D'après  les  Êgu. 
res  &  les  defcripttons  données  par  les  a»« 
ciens  de  ce  coquillage,  les  comrx  font  fa- 
ciles à  reconnoitre  :  on  peut  les  Jivifer 
en  rondes  ou  ovales  régulières,  &  ova- 
les irrcgulieres.  Ces  dernières  ont  un  det 
bords  de  la  coquille  ondé  ou  comme  re- 
plie. Les  premières  font  les  vraies  conta: 
on  appelle  les  fécondes  Palourda,  &  les 
troincmes,  Laoignoni.  Toutes  les  carnet 
ont  les  deux  pièces  égales,  convexes, 
parfaitement  (emblables,-  &  n'ont  point 
d'oràUes  comme  les  jm>nef*Vo7.ceiiioCi  . 
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11  y  en  a  de  minces  &  d'épailîes  ,  de  rcn- 
û'kfi  &  de  plates ,  de  rudes  &  de  lid*es ,  in- 
diftindement  dans  chacune  des  trois  for- 
mes précédentes.  L'animal  qui  habite  la 
coquille,  l'ouvre  &  la  ferme  à  foiî  pré, 
comme  Font  tous  les  autres  bivalves ,  dont 
les  battans  ferment  exadcment.  Il  elt 
commun  à  toutes  les  cames  de  vivre  en- 
foncées dans  le  fable  ou  ia  fenge,  &  de 
s'y  enfoncer  d'autant  plus ,  que  leiurs  tra- 
chées ont  plus  de  longueur. 

Les  cames £nnt  plus  ou  moins grarif^es , 
fnpiles  &  dilFérerament  colorées  :  on  les 
trouve  fouvcnt  fur  le  rivage ,  dans  la  fan- 
ge, fous  la  moulfc,  parmi  les  pierres, 
t^iand  la  mer  elt  tranquille,  &  que  ces 
coquillages  y  ont  un  vent  favorable ,  ils 
ttaiffent  une  de  leurs  coquilles  &  élèvent 
l'autre,  celle-ci  leurfertde  voile,  &  l'au- 
tre de  navire }  quand  ils  fentent  un  vaif- 
feau  qui  approcne  d*eux,  ou  s'ils  font  at- 
taqués de  quelque  gros  poiflbn ,  qui  veuille 
en  feire  fa  proie ,  ils  retermcjit  leur  co- 
quille à  t'inttant,  &  cette  petite  flotte  diC 
paroit  en  fe  plongeant  au  Fond  dcsentix: 
dans  tout  autre  icxns ,  ils  font  ii  pefans 
quHls  ne  peuvent  nager. 

Il  ne  faut  pas  conFondre  le<;  cernes  avec 
les  cviirs  de  bœuf  ou  bucardu ,  ni  avec 
la  iclline  Se  le  peigne.  Voyea  ces  mots. 
La  canie  eft  moins  lonpuc  plus  cpAiVc 
que  la  telline  :  elle  n'elt  pas  garnie  d*o- 
reillcs  comme  le  peigne.  Voici  la  nomen- 
clature de  quelques  variétés  tirées  de  cinq 
cfpeces  de  cames.  Se  qui  font  connues 
*  dans  tous  les  cabinets  ;  fétriturc  arabi- 
que OU  chinoife ,  la  tricotée  ou  la  corbeil- 
le, la  coquille  de  Venus  ou  le  concha  Vc" 
ucris ,  la  vieille  ridée,  la  pelourde ,  la  cha- 
grii^*  le  zig-zag,  la  came  violette,  &c. 
On  appelle  les  r:inT:s  pctrifices  Jiamita» 
Voyez  l'article  Pétrifications. 

CAMECHIA,(N),  GAy..  ville  de  PA- 
Sabie ,  félon  Ptolémce. 

CAMÉE  ,  ou  pUrre  graoec  en  relief. 
Qi)  ,  Aiaù}.  On  trouve  quelques-unes 
oc  ces  pierres  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. Il  y  en  a  une  dans  le  cabinet  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  fur  laquelle  M.  Fab- 
'  hà  Bélier  adoane  dMobCéxvatioiu.  C'eft» 
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dit  -  il ,  une  agathe  onyce  de  forme  ron^ 
de.  On  voit  fur  la  pierre  un  édifice  de- 
vant lequel  pnro^tTent  deuy:  fîrnires  ,  Tu- 
ne eievec*  aliile  lur  uue  elpece  d'eitxa- 
de,  9f»nt  le  pied  droit  placé  entre  deux 
vafcs ,  prenant  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne radiale,  qui  lui  ell  préfentée  par 
Tautre  figure,  qui  eft  de  bout  &  vêtue, 
comme  la  première ,  de  la  toge  romaine. 
Audeâbus  de  la  couronne  paroit  une  tro^ 
fieme  figure  avec  le  même  habillement» 
mais  d'une  taille  plus  petite ,  qui  élevé 
&  étend  les  bras  vers  la  première  ^figure. 
Le  graveur  a  placé  au-deflbus  de  ces  fi- 
gures une  tête  entre  deux  ailes.  Ce  type 
etl  entouré  des  douze  fignes  du  2odia« 
que ,  parmi  lefquels  le  Hgne  de  la  vierge 
eft  remarquable.  C'eft  une  jeune  fille  af> 
fifc,  tenant  une  licorne.  qmliré  de  la 
pierre  répond  a  la  beauLc  du  travau.  Le 
fond  efl:  de  couleur  bleue i  le  fécond  Ut» 
blanc }  le  troifieme,  où  l'on  a  gravé  le 
zodiaque ,  eft  de  différentes  couleurs , 
&  relevé  au-deflVis  d»  fond  d'enviroa 
deux  lignes. 

Perlbnne  jufqu'à  préfent,  félon  M» 
l'abbé  Belley ,  n'a  donné  une  ezplicacioa 
fatisfaifante  de  ce  beai;  monument.  Ce- 
ikvant  académicien  regarde  comme  iof- 
conteftable  que  ce  camée  repreiènte  rem-- 
pcreur  Domitioii ,  diftrihuant  au  f  iiiplc 
Romain  des  pariums ,  devant  le  temple 
d'Apollon  Palatin,  pour  la  célébration, 
des  jeux  féculnircs.  Ce  n'eft  pas  fans  rai-, 
fon ,  ajoute  M.  Tabbé  Belley ,  qu'on  a  gm- 
vé  Ic^  douze  fjgncs  du  zodiaque  au  tour 
du  type,  qui  rcpréfènte  le  temple  d'A-> 
pollon  Palatin  &  une  cérémonie  des  jeux 
îéculaires.  Cet  ornement  a  un  rapport 
fenfible  avec  le  fujct  prindpaU  mais ,  pàt» 
mi  les  fignes,  la  vicr;îe  avec  la  licorne 
mérite  une  attention  particulière.  Cette 
repréfèntation  du  figne  de  la  vierge  {ê 
trouve  rarement  fur  les  moniin:ei:<-.  Orr 
ne  connoit  prefque  qu'une  pierre  gravée 
du  cabinet  durM ,  ce  camée  du  cabinet 
de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  où  la  \icrgefoit. 
reprcfentée  avec  la  licorne.  Sur  les  auu 
très  monument  anciens  &  modernes,  la 
vierge  tient  tantôt  un.  éni*.  tuuôt  uoù 


uiyitizûO  by  Google 


C  A  M 

^ÊÊÊoe,  Qiidqiielbfeelleellmirtfetitée, 

avec  les  attributs  de  la  paix ,  portant  d'u- 
lemaiii  une  branche  d'olivier ,  &  de  l'au- 
tre un  caducée. 

.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  tout  ce 
que  les  anciens  ont  dit  de  la  vierge  &  de 
ia»  dilierciii  attributs.  Aucun  de  ces  au- 
teurs n'a  parle  de  ce  figue,  tel  qu'il  eli 
repréfènté  l'ur  le  cam/e  en  qucflion.  Ce 
type  litiguhcr  n'cii  pas  de  pure  imagina- 
tion. Il  doit  avoir  été  pris  de  quelque 
trait  de  l'hiftnirc  ou  de  la  fable. 

Pline,  ÉlietiÀ  quelques  autres  anciens 
auteurs,  ont  parle  de  la  licorne  comiAe 
d'un  animal  véritable.  Cette  bète  d'un  na- 
turel iàuvage  8t  fêroce ,  fuivant  ces  écri- 
vains, reflinnble  au  cheval  pour  la  figure 
&  la  grandeur.  Elle  a  des  crins ,  Ton  poil 
eftroux;  elle  cft  très -légère  à  iacourfe. 
Elle  porte  au  milieu  du  front  une  corne, 
longue  de  ams  k  quatre  pieds ,  très-forte 
&  extrêmement  iiointue.  On  prétend  que 
cet  animai  ie  trouve  dans  Tindc  <!x  en 
Édiiopie.  Laplùpartd^naturattttes  mo^ 
dernes  regardent  la  licorne  comme  un 
Miimal  ^buleux.  André  Marino  a  publié 
en  italien  un  ouvrage  pour  le  prouver. 
Bacius,  dans  in  autre  ouvrage  aulFi  en 
italien,  &  publié  par  Aldrovaudi,  pré> 
tend  que  la  Kcome  ell  un  animal  vérita* 
ble.  Ce  n'efl  point  ici  lu  ]\cu  JVx  iminer 
cette  queihon.  11  nous  iulEt  pour  l'exa- 
men du  camtfc ,  de  rapporter  la  tradition 
des  anciens  fur  l'exiftence  &  les  qualités 
de  cet  anima!.  C'éroit  une  «pininn  prcf- 
qiie  gencrate ,  que  la  licucue ,  naturelle- 
tnenc  ftuvage  &  féroce  ne  pouvoit  être 
prife  que  par  une  fille  vierge.  Ce  fujet  a 
été  traité  iur  une  pierre  antique  du  ca- 
binet de  l'abbé  Fnuvel  ,  dont  le  pere 
Dom  Bernard  de  iMontfaucon  a  donné  le 
dedèin.  Grégoire  le  Grand,  Uidore  de 
Sèville  &  d*aiitres  auteurs  ont  rapporté 
ce  fait  d'après  les  anciens  natm  ulUb  s ,  & 
ont  repréfenté  la  licorne  comme  le  iym- 
l»1e  ée  la  pureté. 

.  C'eft  donc  d'après  une  ancienne  tradi- 
tion, que  la  vierge,  fiq^ne  du  zodiaque, 
a.été  repréfentée  fur  quelques  monumens 
ftiit  l'imase  d'Ane  fille»  quijcaid.iiiw 
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Ucome.  Tl  efl  probable  que  fartifte,  qui 

a  compofé  le  delfein  de  notre  comre,  aura 
préféré  cette  image  comme  pittorcfque  & 
plus  analogue  au  fujet  principal  *  uivoir 
la  diftribution  des  parfiins  pour  la  puri,« 
âcation  du  peuple. 

Dans  le  cabinet  de  S.  Germain-des- 
Prez,  il  y  a  auilî  un  camée  ^  qui  repré- 
fenté deux  tètes,  celle  d'un  homme  8c 
celle  d'une  femme,  pofé^  en  regard.  Ce 
monument  eft  fort  mal  gravé  dans  le  fup- 
picmcntde  l'antiquité  expliquée  par  Dom 
Bernard  de  Mont&ucon.  M.  Manette» 
dans  là  da&yliographie  ,  nous  apprend 
une  anecdote  lur  cette  pierre.  D.i:is  les. 
fîecles  d'ignorance,  on  s'étoit  imaginé 
que  c*étoit  la  bague  de  mariage  ,  que 
jofeph  donna  i  la  fainte  Vierge.  Elle 
riit  honorée  fur  ce  pied-li  pemiint  plus 
de  iix  cens  ans  dans  un  monaiicie,  ;ui- 
qu^  «  que  quelqu'un  eût  fait  appercfr^ 
voir,  entre  les  deux  tètes,  certains  ca- 
raderes,  qui  ôtoient  à  cette  pierre  la  di- 
gnité de  relique.  LalKifUe  fut  mife  dans 
le  cîiVitnct  de  S.  Germain- des- Prez.  Les 
traits  en  ioutun  peu  eiiàcésparle  tems». 
&  par  cette  longue  lùite  de  batfers ,  qu*u-. 
ne  picufe  fimplicité  y  a  imprimes.  Mais» 
quoique  cette  belle  gravure  ait  perdu  la 
^us  grande  partie  de  ces  toucl|es  fines 
&  légères,  qui  donnent  l'ame  à  un  ou- 
vrage, &  qui  en  font  le  principal  attrait, 
on  y  retrouve  cependant  encore  tant  de 
précifion  dans  les  contours ,  tant  de  gran- 
(It'ur  Hrtiiî  la  diftribution  des  maffes  & 
un  lentimeiic  li  eiquis ,  qu'après  Favoic 
examiné  avec  les  jrenx  les  plus  i&reres» 
on  eft  obligé  d'avouer  que  ce  rare  camét 
va  de  pair  avec  ce  que  les  plus  habiles 
graveurs  de  b  Gttot  ont  fidt  de  plus  ao> 
compli. 

Dom  Bernard  de  Mont&ucon  a  cru  j 
voir  les  portndts  de  Germanîcus  &  d'A- 
grippine,  &il  ne  s'efl  pas  tcompéfac^ 
poim;.  Mais,  rinicription, 

A  A  *  H  O  c 
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qu'on  lit  entre  lès  deux  tètes*,  Pa  Jet^ 
daturcneiir..  Ua'eftimaginéqu'itfavcat 

Ta 
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ftnte  de  la  pnt  éa  f^eur*  qni  laroit 

dû  mettre  AA*ElOS2rN  APEeOïXH  j  que 
les  Athéniens  avoieat  offert  cette  bague 
à  Geimanicus  .  lorfquHI  pafla  par  leur 
irâlle  pour  fe  rendre  en  orient»  <&  que 
voulant  le  flatter,  ils  l'avoient  fàitrepré- 
fenter  ,  amù  qu'Agrippine  fon  époufe, 
fin»  Pimage  de  deux  divinités  célèbres 
par  leurunioîi  &  leuptendte  attachement, 
Alphéc  &  Aréthufe. 

M.  Mariette ,  fans  avoir  vu  la  pierre 
gravée,  mais  éclaire  parla  raifon  &  gui- 
dé par  le  goût  &  par  l'uiage  de  l'art,  avoit 
xénité  (ôudement  Topinion  de  dom  fier- 
•  nard  de  Montfaucon.  „  Il  y  a  tout  Heu 
„  decraindie,  dit -il,  que  la  conjeâuce 
^  de  Dom  Bernard  de  Mott^ooon  ne  foit 
„  mal  fondée ,  d'aut.int  plus  que  n'y  ayant 
„  aucune  faute  de  grammaire  dans  cette 
„  infcription ,  qui  nit  un  fens  complet , 
„  il  ne  paroit  nulle  néceflîté  de  faire  des 

corrections.  Il  e(t  plus  probable  que 

les  noms,  tels  qu'ils  ruut  écrits,  font 
^  ceux  de  deux  graveurs,  qui  auront 
,j  tous  deux  mi?  h  m.iin  k  cette  j^ravure  , 
,j  ou  en  y  travaillant  cunjuuuenicnt,  cum- 
^  me  fcmble  l'indiquer  Tinfcriptioii  qui 
jj  eft  Ihigulierc,  ou  bien  en  achevant  ce 
„  que  Tautre  avoit  iaiiis  imparfait.  En 
„  admettant,  continue -t- il ,  la  fuppo- 
yy  fition  de  dom  Bern  ird  de  Montfaucon , 
„  il  faudroic ,  pour  que  la  hâion  fûtrem- 
^  pHe,  que  les  portraits  fulTent  parfaite^ 
„  ment  accompagnes  des  attributs  con- 
„  venabies  aux  cara<ttercs  des  deux  divi- 
„  nités, & c*eftcequ*onnevoitpoint.  La 
„  princelfe,  rapportée  fous  la  ngure  d'A- 
„  rcthufe ,  dcvroit  avoir  des  rofeaux  dans 
„  fa  coeffure ,  ainfi  que  cette  nymphe  en 
^  a  dans  la  Henné  fur  les  médailles  de 

Syracufe  en  Sicile.  C'c!^  une  re?le  de 
j,  laquelle  les  anciens  ne  iuAi  jariiiiis 
^  départit.'* 

•  La  gravure  exaflc  de  ce  beau  cam/e , 
donnée  par  M.  le  comte  de  Caylus ,  jutU- 
fie  ces  réflexions.  Cet  illulbe  antiquaire 
en  fentoit  déjà  toute  h  juftelfe ,  loi  fqu'un 
autre  camée  t  qui  fe  rencontra  fous  les 
vèux'^  oonfiinna  m  même  tems  la  ooiu 
^eâuxe  de  Dont  SeoMNl  de  Mont&ttcm 
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iîirte  nom  de*  perfbnnes  repréfentlet; 

&  celle  de  M.  Mariette  fur  l'uifcription. 
Dans  le  beau  reoieil  de  caméa  de  M.  d'A- 
zincour,  eft  une  tète  grav^  fiiruneago- 
the  onyce  de  la  plus  belle  confervation. 
La  comparaifon  de  cette  tète  avec  les  mé- 
diiilles ,  &  le  jugement  des  plus  habiles 
antiquaires,  que  M.  le  comte  de  Caylus 
a  confultés ,  l'ont  convaincu  que  c'ell  celle 
de  Caius,  fils  de  Gerniamcus  6c  d  Agrip- 
pine.  Cette  tète  eft  feule  &  accompeg née 
de  la  même  infcription. 

A  A  «  M  o  c 

c  T  H 
A  P  E  0  Û  N  I 

Ces  deux  noms  ne  doivent  donc  pat 
s'appliquer  anx  deux  tètes  du  amée  du  ca-' 

binct  de  S.  Germain-des-Prez.  Ce  ne  font 
que  les  noms  des  deux  graveurs }  &  Im 
critique  de  M.  Mariette  devient  de  la  der- 
niere  évidence.  La  conjeâure  de  Dora 
Bernard  de  Montfaucon  fur  le  nota  des 
deux  perfonnes,  en  ellaudl  mieux  conf- 
tatée.  Il  eft  naturel  que  les  mêmes  gra- 
veurs aient  été  employés  à  repréfeîiter  le 
rils,  après  avoir  gravé  le  portrait  du  pere 
&  de  la  mere.  Il  eità  remarquer  que  fiir 
l'une  &  l'autre  pierre  les  noms  des  gra- 
veurs ne  fuivent  pas  la  difpoiition  ordi- 
naire. Sur  prefque  toutes  les  autres  pier- 
res, ils  font  gravés  fur  une  ligne  Y?.r?.\- 
lele  à  la  hauteur  des  tètes  ou  des  autres 
objets,  qu'ils  accompagnent.  Mais,  tm 
point  ne  fait  pas  une  diinculté.  Il  en  pour- 
roit  tmxxfi  une  de  raflbciation  de  doue 
graveurs  ponr  im  travaâ  d*auilt  peu  d*». 
tendue  que  celui  d'un  avn^'lr ,  fur-tout  ce- 
lui de  Caius ,  qui  ne  repréfente  qu'une 
feule  tète.  M.  le  comte  de  Caylus  pré- 
vient cette  objeétion.  Il  rappelle  ce  qu'il  a 
ohfcrvc ailleurs  fitiet  delà  fadiitéavec 
iaquciic  les  artiiie^  ie  réunilfoient  pour 
travailler  des  ouvrages  de  marbre.  Il  efl: 
vrai  que  cette  réunion  eft  plus  facile  à 
concevoir  pour  un  groupe ,  dans  lequel 
chacun  des  fcutptcurs  peut  fiiire  chont 
d'une  hgure  qu'il  travaille  féparément. 
Mais,  les  graveurs  en  pierres  étoient  vrai- 
ftmblablenient  dans  fa  Grèce,  à  réçard- 
datinilptepKts  ceique  aoi  nwiiafwnftw 
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fine  par  rapport  aux  peintres.  En  confe-  Perrault ,  de  l'académie  des  fciences  de  Pa< 

fuence ,  il  eft  à  préfumer  que  le  plus  fou-  ris  en  a  diâequé  un  <ttti  avoit  onze  pouces 

rent  occupés  ;î  copier  ces  grands  artiftes,  &  demi  compris  la  queue.  Cet  animal  ovi- 

iU  les  imuoicnt  dans  leurs  pratiques.  ^e  nous  paroit  avoir  beaucoup  de  con- 

Cam^b,  (N),  Hift.  Kat,j  nom  que  tormité  avec  les  lésards:  il  a  ég:)1ement 

l'on  donne  à  des  portions  d  on/x  &  de  qua'rc  pieds ,  8<  Tes  œufs ,  au  lieu  d'è- 

toquilLes  fculptées  OU  gravées.  Vojrezces  tre  couverts  de  peau  ,  ne  le  font  que  d'u- 
mots.                                       'ne  épaiffe  membrane.  Il  n'eft  pas  fort 

CAMELÉE,  GAROUPE,  OLIVIER  léger  à  la  courfe,  parce  que  fes  jambet 

NAIN,  (N)  ,  Kr//.  Nat.  Bot. ,  Vhamdea.  peu  longues  ik  fes  pieds  qui  font  fendus 

CneorumiJiim.  y  c'cit  une  plante  qui  pouC  ea  deux  parties  ,  dont  l'une  a  deux  doigts 

le, en  numiere  d'arbriiTeau, plufieurs  tiges  l*autr& trois,  qui  font  joints  enfemble  - 

xameufes ,  dont  les  feuilles  font  aflezfem-  en  la  manière  des  mitaines  de  laine  que 

biâbles  à  celles  de  ToUvier  :  elle  porte  portent  les  pajrfans  ,  paroiiTent  plutôt 

det  fleort  jaunâtres  d*iine  feule  pièce ,  coHk  nies  pour  là  percher  fur  un^  arbre ,  que 

pées  en  trob  parties,  ou  plutôt  à  trois  pc-  pour  courir  ,  femblables    en  cela  à 

taies  égaux:  elles  ont  trois  étamines  &  ceux  des  perroquets.  Le  caméléon  àifXne 

un  piftu  :  il  leur  fiiccedeun  finit  à  trois  encore  un  peu  du  lézard  par  fon  dos  qui 

noyaux  d'ab  rd  verdâtre,  mais  qui  de-  n'eft  pas  plat,  ainG  que  paria  tète  qui> 

vient  xouge  en  mùriâànt,  &  noir  en  vieil-  eft  garnie  en  fon  Ibmmet  d'une  crête  ou  • 

fifint.  Cette  olante,  dont  la  tiicîne  eft  efpece  de  eafque. 

dure&  ligneuie,  croit  aux  lieux  iiirulrcï  La  figure  du  can-Jlron  eft  aflei  irrcgu-  » 

dans  les  pajrs  chauds,  comme  en  lulie  lierez  l'on  dos  eli  fort  courbé;  fa  tète,  : 

&  en  Languedoc.  C'cft  un  purgatif  très-  fort  groffe  à  proportion  de  fon  corps ,  eft 

^îolenti  dontles  anciens fàifoientufage,  ornée  extérieurement  dHine  crête,  &  iii.> 

mais  que  l'on  a  ab;i!\donné  à  caufc  de  fa  téricurcment  d'une  couronne  triangulai-  ' 

qualité  brûlante:  ou  remploie  cxténeu-  re,  dont  les  angles  ibnt  bordes  dans  leur  • 

fementpont  détergcr  les  vieux  ulcères,  contour  de  pcdts  boutons  perlés,  qui8*é-* 

CAMEtéB,  (N),  Géqg,^  ville  d'Alie  tendent  aulfi  fur  le  nez  &  fur  le  front i! 

dans  la  Çoçhinchine.  les  yeux  ibnt  tr^- beaux}  tantôt  gros, 

CAMÉLÉON  ou  CHAMEAU-LION,  tantôt  petits,  bordés  d*un  annèatfT  &è 

(R) ,  Hijl.  Nut.  Zoo!. ,  nom  que  les  Grecs  placés  de  manière  que  l'un  peut  regar- 

ont  donné  à  un  animai  d'une  figure  aâez  der  en  haut  &  l'autre  en  bas ,  c*eli-à- 

hideulè,  &  qui,  quoique  chétif,  eftià-  dire,  de  dii^ens  côtés  t  il  n'a  point  d*o* 

meux  r^nr  s  l'hiftoire  par  fon  changement  reilles,  &  paroit  ne  recevoir,  niprorîuirc 

de  couleur,  tantôt  en  bleu,  tantôt  en  auom  fon  articulé.  Son  roufeau  cit  tor- . 

jaune,  tantôt  en  verd,  &  pai'fa  matnere  mê  en  pointe  obtniê  avec  8eux  pedtel 

particulière  de  fe  nourrir.  Tant  de  par-  ouvertures  qui  lui  fervent  de  narines;  fa 

tiail?!rités,  en  attirant  notre  admiration,  gueule  eli  ample,  fes  mâchoires  garnies 

lui  ont  acquis  toute  fa  célébrité,  &  l'ont  de  très- petites  dents,  fa  langue  eit  Ion. 

fendu  le  fymbole  le  plus  renommé  dont  eue  &  vifqueufe,  fon  i^ehtre  fort  groé: 

on  fe  foit  fervi  dans  la  morale  &  dans  la  fa  gorpe  &  In  It m'niciir  du  corps ,  trmt  en 

rhétorique,  pour  repréfenter  la  lâche  &  deùus ,  qu  tu  Jtiiuub,  iout  garnies  dune  ■ 

trop  commune  oomplaifance  des  courti-  rangée  d'efpeccs  de  petites  dénts  en  Cor*' 

fans  &  des  flatteurs.  On  diftinguc  plu-  me  de  fcie  ou  de  herfe,  qui  régnent  en.' 

iîeurs  efpeccs  de  caméléoiu  qui  fe  trou-  dimniuant  lulenlibiement  juiqu'au  bout  - 

vent  au  Mexique,  en  Arabie,' en  I^ITP-  de  la  queue  qui  ell  rebouclée,  toujours 

te,  &c.  frifée&  cerclée  de  petites  bandes,  rccour- 

Le  camék'on  le  plus  ordinaire  &  le  plus  >  bée  en  haut  dans  les  femelles ,  pendante 
graiMi  de  tone»  cft  tMfBm^i  U,'  li.]iiMii8boiKlée'dnsi»nftUs,  ce 
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«^obftnre  tnffi  éàml  les  l^réb.  Le  dos 

&  le  ventre  font  d'un  cenJré  pâ!c  ou  ohf- 
cur;  les  côtés  du  ventre  ont  une  couleur 
cendrée  ,  &  paroill'ent  comme  rccouvetts 
de  petites  écailles  rouifeatres ,  ondées  & 
marbrées  d'un  g:ris  de  fouris  ;  i!  a  dix- 
huit  côtes,  «Se  Ion  cpinc  a  Touxuate  ôc  qua- 
torze vertèbres ,  y  compris  les  cinquante, 
de  fa  queue  :  l'cpine  du  dos  &  la  queue 
avancent  en  arcade  :  les  pieds  font  com- 
pofês  de  dnqdoiett»  donc  lepreniiêreft 
uni  au  pouce,  &  les  trois  autres  fonl; 
atUU  joints  eafembte  ;  fes  doi^  âoiâent 
par  de  petits -ongles  pointus  &  crochus 
qui  ne  font  point  joints  ,  mais  fcparcs  & 
libres  dans  leur  jeu ,  atin  que  par  ce  moyen 
ranimai  puiife  d'autant  mieux  fe  crampo- 
ner  quelque  part:  un  cal  épais  couvre 
tellement  Irt  plante  de?  pieds,  qu'il  for- 
me dans  quelques  -  uns  une  clpece  de  ta- 
lon qui  leur  fert  de  point  d'appui  Cette < 
dcfcription  du  grand  caméléon  OOnvieilt- 
auifi  à  celui  du  Alcxique. 

Le  caméléon  oriental  ou  d'Amboine, 
cft  fort  femblabte  à  celui  d'Egypte  :  il  n'en 
diii&re  que  par  la  forme  de  la  couronne, 
qui  eft  une  (bite  de  capudion  garni  par 
derrière  d'un  bord  larp^e,  &en  oeâltt  de 
petites  .écailles  blanches. 

,  Celui  de  Ceylan  tire  fur  k  couleur  de 
fafran  ;  les  écailles  d^r  Hi  crctc  inat  con- 
vexes; ion  mufeau  eli  plus  pointu;  il  a 
im  gozier  fort  larpe  &  une  langue  très- 
longue,  qu'il  darde  fort  avant  pour  cn- 
glumcr  les  infedes;  i!  n'a  que  le  deffous 
de  la  g»i  gc  &.  du  ventre  hérilfé  ;  répinc 
de  fi>n  dos  etl ,  comme  dans  tous  les  cdi 
fn/léons-,  relevée  ,  aiguë  Si  continuée  vers 
ù,  queue  par  un  grand  nombre  de  vertè- 
bres aâez  rudes  au  toucher. 

:Le  caméléon  d'Afrique  cfl  noir.Ure  & 
peroit  oraé  fur  ic  dos ,  d'un  peigne  blanc 
<w  hevfe,  &  dHuie  large-bande  noirâtre-,  > 
du  milieu  dé  laquelle  ce  peigne  femblc 
luitre  i  fes  jambes  ibnt  lon|[ues ,  les  pieds- 
gros  ,  &  la  partie  de  demere  fi  caUeure 
qu'elle  lui  feit  de  talon  fur  lequel  il  peut 
s'appuyer. 

•  Celui  du  Cap  de  Bonne -Efpéraâce  cft 
maifaté  de  blanc  &  'de<bl«a:iià  ooucon- 


ne  eft  plate  &  s'étend  depuis  (a  pointe 

du  muleau  jufqucs  fur  le  col ,  ou  e'Ie  fe 

Stili'e  eu  tbrme  de  colet»  il  eli  couvert 
e  petites  écailles  minces  &  relevées  ea 

bofîcs. 

On  trouve  encore  des  caméléons  dans 
les  pays  qui  bordent  le  Sénégal  ik  la  Gam-. 
bra>les  Nègres  du  Cap  de  Monte  ap- 
pellent cet  animal  Barotfo;  il  eft  de  leur 
religion  de  Ici  conlcrver,  ik  de  ne  pas 
permettre  qu'on  les  tue,  mais  d'en  man- 
ger la  chair  étant  deilechée ,  &  de  les  re- 
courir, lorfqu'ils  veulent  delccndre  de 
quelque  hauteur.  Eneti'ec,  dans  cette  be*' 
fl  ^/icraninia!  avance  fort  faieufcment  & 
très-  lentement  un  pied  &  enluite  l'autre. 
En  s*sttachant  delà  queue  A  toutoequMI 
rencontre  en  chemin,  il  fe  foutient  de 
cette  manière^  jufqu'a  ce  qu'il  trouve  quel- 
que allîlhince  >  lui  manque -t- elle  ,  il 
tombe  auiFi  -  tôt  à  plat.  Sur  terre  leur 
mouvement  eft  tardif  commo  ce'tit  de  la 
tortue,  mais  fort  ^rave:  celui  de  leur 
refpiration  eft  aulii  irr^lier queches  les 
lézards.  Ces  animaux  vivent,  les  uns  plu- 
ileurs  mois ,  les  autres  plulleurs  années. 
Dans  le  pays  d'Angola ,  ils  font  leur  de^ 
meure  dans  les  rochers,  dans  les  caver- 
nes ,  dans  les  autres  jieux  cachés  &  b)i- 
mides ,  quelquefois  fur  les  arbres;  Us  ne 
pouirentaucim  cri  ;  mais  s'ils  fe  trouvent 
en  danger  d'être  pris .  ils  ouvrent  la  gueule 
&  fi(Hent comme  une  couleuvre:  ils  ont 
pour  ennemi  le  Manqoufie.  Voyez  ccmota^ 
Comme  le  caméléon  ne  fe  nourrit  que 
de  mouches ,  de  moucherons ,  de  faute- 
rdUes-&>  de  fourmis,  la  nature  lui  a  don- 
né une  langue  plate  en  deifus ,  pointue 
en  deifous,  de  la  longueur  de  fon  corps» 
qu'il  peut  étendre  &  retirer  facilement. 
\'eut-il  attraper  fa  proie,  il  lui  fulîit  de* 
darder  ià  langue  £brt  avant,  de  la  replier 
autour  d*une  brandie  d'arbre  où  mon.  ■ 
tent  les  fourmis  &  d'autres  in foctes  ;  auflU 
tôt  qu'il  en  a  i'urpris  dans  leur  padage  t 
il  retire,  avec  une  vitefTe  &  une  adreflè 
merveilicufcs ,  fa  langue  vers  le  gofier, 
&  les  avale  avec  piaiiir.  Cette  manière 
de  vivre  &  de  (àifir  fa  proie  n'eft  pas  par- 
ticulière wAumâifni  eUeloieftoomiiii^ 
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Jt  Mangeur  de  fourmis.  Voyez  ce  mot. 

Au  iurplus,  le  caméléon  vit  quatre  à 
cinq  mois  (ans  prendre  aucune  nourvi> 

ture  apparente  i  il  fc  contente  au  bcfoin 
d'ouvrir  la  bouche  pour  recevoir  l'air 
frais.  C'ed  Air  .  tout  en  ce  moment  que 
ranimai  découvre  fa  fatisfàâion  &  les 
dilFcrentes  pafïïnn<;  qui  l'agitent ,  par  fes 
mouvemens  picuib  de  gentillelFc  &  par 
la  variété  de  fes  couleurs  éclatantes.  Il 
cft  bien  Im^Her  que  la  couleur  de  cet 
animai,  endormi  ou  mure,  foit  prefquc 
toujours  d'un  jaune  luifant;  mais  qu'é- 
tant éveille  fa  couleur  habituelle,  foit  le 

Êis  de  fouris  pale,  &  iréquemmeut  un 
au  verd  tadietéde  jaune,  quelquefois 
n-irquc^j  L^e  brun-foncé  furie  corps  & 
fur  la  queue  i  d'autres  fois  d'un  bruu^ 
clair ,  mais  jamais  ronge.  Lémery  dit  que 
dans  la  joie,  cet  animal  clt  d'un  verd 
d'émeraude,  mêlé  d'orangé,  entrecoupé 
de  bandes  grifes  &  noires  :  dans  la  co> 
.1ère ,  il  e(l  livide  &  obicurt  dans  la  crain- 
te, il  ell  pale  &  d'un  jaune  efface.  Il  va- 
rie (ans  celle  ces  couleurs,  fouvent  trois 
.«m  quatre  fois  dans  refpaoe  d*une  demU 
heure ,  &  en  apparence  plutôt  à  fon  çré, 
que  par  la  communication  des  obiets  voi- 
uns.  Cependant  le  voyageur  Baroot  dit» 
dans  la  Dejcription  de  la  Guhuc ,  que  ces 
animaux  ont  la  peau  f  ort  mince»  tranipa» 
rente ,  &  plus  fufceptible  par  confSquent 
de  toutes  les  couleurs  qui  en  approchent; 

le  voyageur  Bruin  atteiteavoir  vu  quel- 
quefois le  caméléon  prendre  la  teinte  des 
objets  les  plus  proches.  Si  leur  peau  eiï 
mince,  tranfparente  &  unie,  elle  peut 
bien  avoir  l'edet  d'un  miroir  pour  téâc- 
■chirexaâement  les  divers  rayons  de  cou- 
leur qui  tombent  fur  elle  ;  &  dans  certai- 
nes circonftanccs  iàire  un  ù  beau  mèian- 
fe  d*ombre  &  de  lumière,  qu*onne  voit 
point  de  plus  belles  nuances  dans  la  na- 
ture. JL  F.  Fcuillée,  Minime  prétend  ^ 
dans  ion  Journal  ^Ohftroaùons  Phyfiquesj 
Moàiémat  'uiues  ^  BotanLjueSi  que  le  cnan- 
pcmcnt  des  couleurs  de  cet  animal  vient 
des  divers  points  de  vue,  où  on  le  re- 
fttde»  Un  «utte  auteur  avance  q.iw  «e 


C  A  M  ifT 

phénomène  cfl  dù  aox  cUtfSrentes  qiiali« 

tés  de  Pair  froid  ou  chaud  qui  environne 
l'animal.  Joutes  ces  diveriités  d'opinions 
nous  laid*ent  indécis  fur  ce  changement 
de  couleurs.  Se  fait- il  par  futfufîon,  ou 
par  réâcxion,  ou  par  la  difpoHtion  des 
particules  qui  compofent  (à  peau  '■i  Le  mê- 
me narrateur  Bruin,  cité  ci  deflus,  dit 
qu'ayant  fait  l'ouverture  d'un  de  cesani. 
maux  pour  oblcrver  les  uuclims ,  il  f 
trouva  quelques  œufs  de  la  groifeur  de 
ceux  des  petits  oîfeaux ,  joints  enfemble 
par  une  eipece  de  £1  i  mais  il  fut  furpris 
de  n^apperoevoir  aucun  boyau ,  ni  les  au- 
tres parties  .communes  â  la  plupart  des 
bètes. 

Nous  avons  vu,  en  diJ^ens  pays ,  des 

caméléons  attachés  à  des  branches  ou  à  un 
bâton ,  &  demeurer  comme  immobiles , 
tourner  (èulement  les  yeux  de  tems  cii 

tems,  &  périr  de  cette  manière,  confu- 
més  de  maigreur,  tellement  qu'on  leur 
comptoit  les  côtes  :  auill  font  -  ils  faciles  à 
delfécher.  Onicaoonfove  en  cetétatdana 
les  cabinets  des  curieux.  Mathiole  rap- 
porte pluiieurs  fuperftitions  des  anciens 
toudiantle  co/nr/e^a/i ,  qui  toutes  montrent 
que  les  naturahftes  ont  quelquefois  dé- 
bité des  chofcs  aulïï  iabuLeufes  que  leg 
poètes. 

Caméléon,  (N;,  Âjlron..,Vunc  i^cs 
douze  conltellations  méridionales  s  iîgu- 
rées  dans  les  cartes  de  Bayer}  elleeftfur 
le  colure  des  cquinoxcs  k  au  dedans  du 
cercle  polaire}  elle  n'eli  compoiée  que 
de  9  étoiles  ,  iuivant  Bayer ,  mais  il  y 
en  a  un  beaucoup  plus  grand  nombre  dans 
le  catalogue  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  t 
celle  qu'il  a  marquée  «,  &  qu'il  a  obfcrvéc 
avec  un  foin  particulier ,  ayoit  au  com» 
mencement  de  17^0  126°  8  d'al'cen- 
fion  droite  Sc.iâ"  7'  12'  de  déciinaifoit 
auftrale.  (D.L.) 

CA.MELÉOPARD.  v.  Girafe. 

CAMELFORD,  (RJ,  Géo^r.,  très^ 
petite  &  trés.andennevilfe  d'Angleterre^ 
au  comté  de  Cornouaillos ,  vers  la  fourcc 
de  la  rivière  de  Camel.  £lle  n'a  pas  cent 
maifons,  &  cependant  ella  députe  deur 
BembrcaaufiprlaiWBtda  tofmuAt^ 
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a  droit  de  tenir  marché,  &  cependant 

die  n'a  &  n'a  jamais  eu  ,  ni  temple,  ni 
chapelle ,  ni  aucun  lieu  de  dévotion  pu- 
blique i  ies  habitans  vont  à  i'égUlè  à 
demi-liene  de  là:  ils  travaillent  A  ven- 
dent  beaucoup' de  fi!.  (D.G  ) 

CAMELLXh:  ou  StSAME  D'ALLE- 
MAGNE, (N),  Hi/f,  /to.,  camelinai 
c'-j'A  une  plante  annuelle  qui  ne  s'élève 
guère  plus  haut  que  le  lin,  &  que  Ton 
'  feme  de  même  que  lui  en  Flandre ,  pour 
.  exprimer  l'huile  de  Hi  graine.  Cette  plan- 
te tCeiï  pas  rare  aux  environs  de  Paris 
dans  tes  fetg^les,  les  or^es  &  les  avoines. 
Elle  porte  :  ?  fleuri  jaunâtres,  en  croix, 
qui  donnent  des  fruits  ou  petites  iili- 

Î|ues  en  ferme  de  poire,  dans  lefquelles 
ont  des  femences  triangulaires ,  jaunâ- 
tres ,  d'un  goût  approchant  de  celui 
de  l'ail  ,  dont  les  petits  oifeaux  font 
fiiaads.  Sa  tige  eft  garnie  de  feuilles  Ion- 
niettes  oui,  par  leur  bafe,  embralTent 
la  tige  »  ae  &qon  que  les  deux  côtés  re- 
vréfoitent  deux  appendices  ou  oreilles. 
La  cameline  croît  aux  lieux  montagneux. 
L'huile  qu'on  en  retire  eft  très-propre 
ttour  adoucir  la  peau  &  pour  la  lampe. 
L'on  en  diftinguc  encore  de  deux  efpe- 
cesi  Tune,  dont  la  tige  elt  vcrdàtrc, 
vemp  lie  de  moelle  blancne  qui  a  les  feuil- 
les fembbbles  à  celles  du  paftcl  cultive , 
laciniées  par  la  bafe:  fes  fruits  ne  con- 
tiennent qaHme  feraence.  La  dernière 
efpece  diffère  de  la  précédente  par  fa  pe- 
titeife  :  c'ell  le  Ëuu  chouan.  Voyez  ce 
mot. 

CAMELÏONE,  (N),  G<'ogr.,  partie 
des  Alpes  maritimes,  entre  le  vicariat  de 
Barcelonctte  &  le  marquilat  de  Salaces: 
mais  elle  communique  fon  nom  à  tou- 
tes celles  qui  Ferment  la  vallée  de  Bar- 
celonnctte ,  du  côte  du  midi ,  &  qui  s'é- 
tendent jui^o'aux  fources  du  Var  &  du 
Vardon  &  aux  confins  de  la  Provence. 

CAMELITJE,  (N),  Géoar.y  peuples 
d'Afie,  l  trois  journées  de  l*Eiiphxate , 
félon  Strier  Ti. 

CAMELOT .  (R),  f.  m..  Comm. ,  étoffe 
non  crotfiSe  conwolee  d'une  duâne  & 
d'une  tauB»  9ai  u  ftliriqiw  avec  h  iift> 
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vetfce  fiif  tm  métier  à  deux'  mafdhct  >  de 

même  que  la  toile  ou  l'étamine. 

Les  camelots  font  plus  ou  moins  lar- 
ges, &  les  pièces  plus  ou  moins  longuet, 
fuivant  leurs  différentes  efpeces  &  qua- 
lités &  les  lieux  où  ils  fc  nibriqucnt.  U 
s'en  iàit  de  toutes  fortes  de  couleurs ^ 
les  uns  de  poil  de  chèvre»  tant  en  chat* 
ne  qu'en  trame;  les  autres,  dont  la  tra- 
me elt  de  poil,  &  la  chaîne  moitié  poil 
&  moitié  foie  j  d'antres^,  dont  la  chaîne 
&  la  trame  font  entièrement  de  lainej 
&  enfin  d'autres ,  dont  la  trame  eft  do 
laine  &  la  chaîne  de  fil. 

11  yen  a  de  teintes  en  fil,  c'cft-à-dire, 
dont  le  El  tant  de  la  trame  que  de  la  chat- 
né,  a  été  teint  avant  que  d'être  dflu» 
ou  travaillé  fur  le  métier:  d'autres  teints 
en  pièces }  d'autres  jafpés  ou  mélangés  » 
d'autres  myés ,  d'autres  ondés ,  &  (rau- 
très  gautfi  s. 

Les  can. ci'Hs  font  propre?  i  divers  ufa- 
ges,  iuivaat  leurs  duicccntcs  cfpcces  Hc 
qualités.  Les  uns  s'empknentà  Ëntedet 
habits ,  tant  pour  hommes  que  pour  fem^ 
mes  i  les  autres  fervent  à  faire  des  tours 
de  lits ,  &  autres  meubles }  &  d'autres 
font  dcftinés  pour  faire  des  chafubles, 
paremens  d'autels  Se  autres  fembiablea 
dmemens  d'églilè. 

Les  endroits  où  il  fc  fabrique  le  plus 
de  auiiclotsttoat  à  Lille  en  Flandre ,  à  Ar« 
ras  en  Artois ,  i  Amiens  en  Picardie,  à  hi 
Neuville  près  Lyon  ,  ^  en  qn  Iqucs  lieux 
d'Auvergne }  à  Bruxelles ,  en  Hollande  Ht 
en  Angleterre ,  qui  font  fert  eftimés. 

Il  en  vient  aulll  de  Bude ,  d'Anduen- 
ne  Se  de  pluHeurs  endroits  du  Levant. 
Les  plus  beaux  viennent  de  Perfe;  Us 
font  de  poil  de  chèvre  ;  ils  paroiâènt  ém 
loic  &  durent  lonc^-tems.  Ces  demieis 
entrent  oiduiaircnicjic  par  MarlèiUe. 

Enfin ,  il  y  a  des  camelots  de  (bte  ds 
diverfes  coulcjrs,  encr'autrcs ,  dcrouges 
cramoilis,  d'inc4rnau>  cramoiùs ,  &  de 
violets  qui  fe  fabriquent  à  Venilè,  Flo- 
rence, Milan,  Naples  &  Lucques;  mais 
qui  ne  ibnt  proprement  que  des  tabis  & 
des  taffetas  déguîfis  fous  le  nom  de  co- 

Le« 
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KH  ClwiifniiM,  Elle  lui  coûta  cher  n^. 

BiotiiS)  car,  au  rapport  des  hiitoricnsdu 
fafs,  cinquante- trois  mille  hum  m  es  fu- 
foic  taillés  en  pièces  de  part  ;&  d'autre 
dans  les  attaques  &  dans  la  défenfe.  L'im- 
portance de  la  place  la  lui  ât  cht^iilr  pour 
le  llege  de  Ton  empire.  Il  prit  rh^me  le 
litre  de  roi  de  Cwnaracum.  Il  y  régna 
fluùeurs  années,  &  y  lut  inhumé  envi- 
Tan  448.  Profper,  CalHodore  &  Ida- 
ce  conviemient  à  la  \  Liitc  avec  les  hif- 
tofiens  du  P^ys>  au  fujet  de  cette  expé- 
iBdon  de  Clpdion  {  mais  ils  fcjouient 
qu'Aedus ,  général  des  Romains ,  fous 
lequel  Majorien  fervoit  alors ,  délit  Cl(>- 
éioii»  &  reprit  fur  lui  tout  ce  qu*il  avoit 
enlevé  àrefflpIreRomain  en  de-(^  duRhin. 
Aetius  remporta  cette  victoire  fous  le 
ooniulat  de  Fcluc  &  de  Taucus ,  Tau  de 
J.C  428  *  &  le  premier  du  règne  deClo- 
dion  -,  de  forte  que  ce  prince  avoit  com- 
mencé fon  règne  par  cette  conquête. 
Mais  à  peine  ,  dit  le  P.  Daniel ,  la  gar- 
da-t-il  quelques  mois  ;  &  l'on  voit  tou- 
jours Clodion  battu ,  chalfé ,  demandant 
la  paix.  Surquotdonc,  continue  cet  écri- 
vain, prétend-on  que  ClLu"1i<Mn  fc  fit  un 
Etat  dans  les  Gaules  i:'  L'unique  ionde- 
mtat  de  tous  les  hiftortens  mnqois  a 
été,  ce  qu'en  a  dit  Grégoire  de  Tours, 
que  ce  roi  s'étoit  rendu  maître  de  Cama^ 
Tocum  &  des  pays  d'alentour.  Il  ne  dit 
pat  qu*^  y  fiiît  demeuré ,  &  les  auteurs 
conromponins  dilcnt  expieflemeot  qu'il 
en  a  cte  chaiie. 

Le  nom  de  Camarautm  s'eft  confcrvé 
dans  celui  que  prend  aujourd'hui  cette  vil- 
le, qui  Te  nomme  Cambrai.  Ceil  le  Il^e 
d'un  archevêque ,  qui  fe  qualifie  prince 
du  iàint  empire.  Cette  ville  appartient 
à  la  France.  £lle  elt  iltuée  furl'Ëfcaut, 
&  eft  capitale  du  GambveGs.  «.Cambrât. 

CA.MARADES  ,  (N)  ,  Mi^it-  ^  terme 
uûcé  parmi  les  foldats»  pour  iigniûer 
ceux  qui  font  (bus  la  meroe'tiente,  oa 
de  la  même  chambrée. 

CAMARAJAPO.  {N),  Hi8,  Nat.^ 
plante  donc  la  tiec  ronde,  velue,  rou- 
£earre  s'élève  k  la  hauteur  de  deux  pieds  : 
«s&uilles  légèrement  découpées &griià- 

r*wï«  VIL  < 
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très  au-^dedbus  ùxfUt  oppofêes  deux  à  deux  ; 

pluficurs  petites  entourent  les  grandes. 
Les  tieurs  font  difpofées  en  ombelle  fur- 
jes  branches  les  plus  élevées  de  la  tige,  ft 
il  leur  fuccède  de  petites  femences  noirst. 
dans  de$  enveloppes  cotonneufes. 

Cette  plante  qui  eft  une  iorte  de  men« 
the  eft  amére  &  aromatique  au  goût. 

CAMARA-MIRA.  Œ)  ,  f.  m.,  Hifi, 
Nat. ,  pUnte  du  Bréfî!,  à  tige  foible  9c 
lijineufe,  qui  s'élcvc  à  !;i  hauteur  d'une' 
coudée.  Elle  porte  une  petite  fleur  iauue' 
qui  parolt  habituellement  ouverte  aepuis 
onze  heures  du  matin  iufqu'à  deux  heu- 
res après  midi  &  fieimée  pendant  le  ceiie 
du  jour. 

CAMARANA,  (R).  GUy.,  isie  d*iU 

fie  dans  l'Arabie,  fur  la  mer  rouge  C'eft 
la  plus  agréable  &  la  |>lus  rcrtilc  du  gol- 
fe ambiaue»  &  il  fe  &it  lut  lès  côtes  une. 
pèche  abondante  de  corail  blanc  &  de 
perles:  les  habitans  font  tous  de  peàte 
tailte  &  fort  bafanés. 

Le  nom  de  Camarana  étoit  ancienne- 
ment porté  par  une  ville  conlidérable  de 
Sicile»  dont  il  ne  relie  plus  aujounlliuî- 
qu'une  tour ,  voidne  du        di  CSuifr- 
Tçna,  Lat,  if,  (D.  G.) 

CAMARA-PUGUAGU  ,  (N)  ,  Hijk 
Nat.,  grand  poilTon  du  Brem  dont  parle 
Margrave.  11  a  dix  ou  douze  pieds  de 
longueur  avec  une  groifeur  proportioiu 
née}  (a  bouche  eft  grande,  garnie  de> 
dents  ;  Tes  yeux  font  rnnd<;  &  argentés,- 
fcs  ecail.cs  laigts  ,  roiides  en  forme  de 
bouclier  &  de  couleur  argentine  far  le 
dos,  de  même  que  fes  niifi^eoires  qu'il  a 
au  nombre  de  fept.  Ce  pouion  ic  mangCt 
mais  il  n'eft  ni  délicat  ni  recherché. 

CAMARASSE,  Gcog.,  ville  d'Efpagne 
en  Gitalogne,  dans  le  territoire  de  Lé-* 
rida. 

CAMARATA,  Gfog.,  petîte  ville  de- 
Sicile  ,  dans  la  vallée  de  Mazaro. 

CAMARA-TINGA,  (N),  HiJf.Kat.^ 
efpece  de  chevreuil  nain  qui  cr  »it  au 
Brelil.  Ses  fleurs  qui  fout  rouges  ou  uiu» 
nés  font  très-odOTifeiantes.  H  leur  iîio- 
cède  des  bayes  vertet  de  ta  groflèuT  dt 
celles  du  fureau. 

S 
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.  CAMARCES,  Géogr.,  rivière  d*AW- 
qtie ,  fur  h  ci^tc  de  Ouince ,  dans  ii 
zoyaume  de  Beniit. 

CAMARE*  caoeçon  tamare ,  Afanege, 
•rpece  de  caveqnn  qu'on  a  baiini  des  aca- 
démies :  il  étoit  g^riii  de  petites  dents 
ou  pointes  de  fer  trèt-tiguëSt  quidédiî^ 
Toicnt  le  cheval  &  le  toiicnienOMent  v, 
Cateçon. 

CAHARET,  (N),  Géog.Moi.,  ville 
de  France  en  baHe- Bretagne ,  fur  une 
Baye  où  les  Anglois  entrèrent  en  1694» 
mais  d'où  ils  furent  bientôt  chadis  avec 
perte.  (D.  G.) 

CAMARGUE ,  la,  Géog. ,  isle  de  Fran- 
ce enProveiice,  à  l'embouchure  du  Rhône. 

CAMARIGNE,  W^Hifi.  Nat.  Bot.^ 
en  ht'm  empetrum.  CVft  une  p!;mtehin- 
te  d'un  pied  &  demi ,  qui  poulie  des  ti- 
ges fameufes,  aifées  i  rompre,  &  cou* 
vertes  d'une  écorce  noirâtre,  garnies  de 
ieuilies  venes,  brunes  &  menues  com- 
me celle  de  la  bruyère.  Elle  porte  des 
fleurs  i  étamines,  de  couleur  herbeufe; 
ISparément  fur  le  même  pied,  naiilenten 
antomne  de  fort  jolis  fruits  qui  ibnt  des 
bnycs  rondes  ,  blanches,  tranfparcntt". , 
perlées,  pleines  d'iui  fuc  acide  qui  même 

Îttait  beaucoup  au  peuple,  propres  pour 
es  fcbricitans.  Cette  plante  croit  dans  les 
lieux  fablonneux  du  Portugal. 

\J empetrum  porte  trois  fortes  -de  fleurs, 
des  fleurs  mâles,  des  fleurs  femelles  & 
des  hermaphrodites  :  toutes  font  compo- 
sées d'un  calice  partagé  en  trois  pièces, 
&  d'une  corolle  à  trois  pétales:  les  fleurs 
miles  ont  neuf  étamines  fort  longues  : 
les  hermaphrodites  n'en  ont  que  uois: 
celles-ci  &  les  fleurs  femelles  ont  neuf 
pidils,  auxquels  fuccéiicnt  autant  de  fe- 
mences  contenues  dans  une  baye.  Ce 
cïtradt-re  générique  .  eil  eâêntiellement 
dirfcrent  tic  celui  des  bruyères. 

On  diittngue  une  autre  efpece  de  co- 
mar^ite  que  des  botaniftes  rangent  ainfi 
que  la  précédente  parmi  les  bruyères  ; 
cette  féconde  efpece  de  caniarigne  s'ap- 
pelle bruyère  à  fruit  noir:  c*eft  un  arbriil 
jeau  qui  s'étend  bcaurni]  pîus  qu'il  ne 
t'éleve  :  il  poulie  du  pied  plulieurs  tiges 
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Italie  Icoroe  roufle&tre  qui  rampent  par 
terre  &  s'étendent  au  loin.  Sa  feuille  reC. 
fcmble  beaucoup  à  celle  de  la  bruyère  com- 
mune. Ses  fleurs  qui  paroiflent  depuis  le 
mois  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  d'Août,  font 
d' une  couleur  herl^ufe,blanchàtre  &  vien- 
nent en  bouquet  au  bout  des  branches;  ù$ 
fruits  font  des  bayes  rondes  &  nQirea,plei- 
nés  de  fuc  dont  les  coqs  de  bniyere  6 
nourriflentpar  préféreneejles  terres  mouH 
feufes,  ftériles  &huniijes  font  celles  où 
cet  arbhfleau  fe  pUitie  mieux:  il  a  une 
vie  fort  dure,  ibudentles  ilus  grands  froids 
&  même  les  émanations  métalliques  fans 
en  périr:  pour  multiplier  cet  arbritfeau , 
il  faut  en  femer  les  bayes  encore  verdà- 
tres.  On  le  multiplie  auilt  de  plant. 

On  fait  ulîige  du  fruit,  &  on  en  tire 
une  efpece  de  limonnadc  qu'on  dit  fort 
agréable. 

CAM.^RINAS,  (N)  ,  Ge'ojp.  Mod. ,  pe- 
tite ville  d'Efpagne,  en  Gallice,  proche 
du  cap  de  Bcllcni.  (D.  G.) 

CAMARINE,  (N),  Ge'oc,.  Ane,  ville 
de  Sicile ,  iituée  fur  le  bord  de  la  mer  • 
dans  la  partie  méridionale  de  Pisle  »  ou 
fur  la  côte  qui  rcf^nrilc  l'Afrique ,  enttV 
Agrigente  &  le  promontoire  Pachpimn* 
C'étoit  une  colonie  de  Syniculfdiis,ièloii 
Strabon.  Eufebe  en  place  la  fondation  fous 
la  44*  olympiade.  Le  SchoUaite  de  F io- 
dare  la  met  fovs  ia  4f  *.  On  prétend  «^e 
les  Syracufains  la  rafercHt  fa  ans  après, 
&  qu'elle  lut  eni'uite  rebâtie  par  un  cer^ 
tain  Hippona. 

Le  nom  moderne  de  Camta-ana  n*eft 
pas  crJui  de  la  ville,  qui  nVxif^c  j^h.i^  il 
y  a  lung-tcmj,,  mais  dune  tour,  qui  a 
été  bitie  pour  fervir  de  corps  de  garde 
fur  cette  côte.  On  la  nomme  Torre  de 
Cûmarana.  Plus  avant  dans  les  terres  eft 
au  haut  d'une  éminence ,  un  village  nom» 
mé  Sanfa  Maria  de  Camarana. 

CAMARINES.  contrée  d'Afie 

dans  IMsle  de  Luçon,  fune  des  Philippines. 

*  L'on  y  remarque  une  haute  mon- 
tagne ,  d'où  Ibrtent  plulieiu-s  eaux  ther- 
males, parmi  lefquelles  il  eneft  une  qui 
pétrifie,  dit-on»  tout  ce  queTiHi  yjette. 
CD.  G.) 
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CAMARITES,  (N)  >  Otfcy,  Ant. ,  peu. 
ylei  qui  habitoient  iur  les  bords  de  Ifl 

mer  Cafpiemic  dans  l'ifthmp,  qui  féparoit 
ceUe  mer  de  la  mer  du  Ponc-Luxin. 

CAMAROMA,  (N),  Chirury. y  nom 
qwc  Ton  donne  à  h  fradîure  dans  laquel- 
le l'os  &aduré  fait  une  eipece  de  voûte 
tn  dedans.  «.  Fracture. 

CAMARON,  (N),  Géog.Mod.^  oap 
d'Amérique»  dans  la  bajre  deUonducai» 
«a  folfe  du  Mexique.  Im^.  Mf4,  Jt. 
hÊ.  it. 

CAMARONES  ,  los,  G^oau,  nvistt: 
d*AiH«ie  dans  ie  golfe  de  Griiinéet  ^ui 
prend  u  Sauna  daaa  le  loyamae  de  Btik 

un, 

CAMAÏEU,  f.  RI.)  pierre  fur  laquelle 
iè  trouvent  plufieurs  figures  ou  repréfen- 
fation?  de  p^iynigc?  &  nôtres  chofes,  par 
un  Jeu  de  la  natur«: ,  en  telle  {brce  ^uc 
ce  font  des  efpeces  de  tableaux  finit jpem- 
ture.  On  le  dit  auât  de  ces  pierres  precieu- 
fes,  comme  onîces»  Auooines»  &  aga- 
lit,  fiv  kl^dles  Uhi  graveurs  en  pierre 
employent  leur  art  pourfendre  Ir^  pro- 
duâions  de  la  nature  plus  recomman- 
daUee:  alors  le»  tètes  ou  les  bas-relieft 
dont  ce5  pierres  fon':  ornées  prennent  le 
nom  de  aumacu.  On  en  Sut  aaifi  fur 
des  ooqoiHei:  ee  fint  let  inoins  recom- 
mandables  »  pai  Iftiiifoii  de  leur  peu  de 
dureté. 

Camdteu  {ê  dit  encore  de  tous  les  ta- 
bleaux faits  de  deux  couleurs  feulement: 

on  dit  peindre  en  camOieu  ,  df  beaux  ca- 
maïeux. Ou  les  appelle  quelqueiuis  ta- 
hUaux  de  pfffiidkf  ft  dr  daSr-wifvur^ 

Jufqu'en  i72f,  on  regarda  1h  gravure 
en  cMmauu  comme  une  belle  idée  qui  ne 
ponvoit  jamais  &  réalifer.  Mais  M.  Pal. 
meus  n*enpen{à  pas  de  même  :  affe<flion- 
iié  de  tout  tems  à  la  gravure ,  il  étudia 
ks  caulês  des  mauvais  fuccès  que  Ton 
avoit  eus,  &  il  s'nttachai  le<î  evirer.  Le 
point  principal  étoit  de  préparer  les  cou- 
leun.  Ce  nii  certainement  point  été  (knt 
beaucoup  de  peines  fv;  un  i^iand  nombre 
d'expériences  qu'il  en  elt  venu  à  bouc  : 
Aiats  aui£  il  a  la  fatisfàâion  d*avotr  par^ 
|n(yffM>iit  réttSL  n  a  exécuté  le  uioia  de 
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Septembre  ivfi ,  en  lapU  »  c  eft  la  cou- 
leur bleue,  reftampe  intitulée  rHfurruji 
préfage  dcVhjmfn  ,  h  \\  ;\  pu  l'honneur  de 
la  préfenter  au  un  deFiaucc  à  Funcame» 
bleau.  Ceft  un  puiffant  aiguillon  pour  let 
artiftcs  que  l'accueil  gracieux  d'un  pri». 
ce.  Le  piaiHr  que  ie  roi  a  paru  prendre  à 
cette  nouvelle  eilampe*  a  redoublé  l'ar- 
deur de  M.  Palmeus  pour  employer  ta 
iardoine ,  couleur  rouge ,  comme  il  avoit 
employé  le  /<^,  &  u  s*en  eft  tiré  avec 
le  même  honneur.  On  aura  donc  de  lui 
déformais  autant  d'eilampes  que  l'on  vou- 
dra en  camùUu  bleu  Bc  rouge  ;  car  non* 
feulement  cette  forte  d'imprelllon  ne  &. 
tigue  point  les  planches ,  mais  même  lorfl 
qu'elles  font  ufées  par  rimprelFion  en 
noir,  on  en  tire  encore  un  grand  nonv. 
bre  d'eilampes  trè<;  hç]]es  <^  très  nettes^ 
Les  imprimeurs  en  taiile  -  douce  aliurent 
4Uè  Ton  eh  cirera  .un  quart  de  plua  en 
camaïeu  qu'en  noir. 

On  ne  peut  qu  applaudir  aux  tatensdc 
M.  Palmeus,  &  notre  fîecle  lui  aura oei» 
te  obligation  d'être  l'c;>oque  d'une  pcr- 
fèâion  de  la  piravure  où  tant  de  grande 
hommes  ont  unitilenient  tenté  de  Téle* 
ver.  Mais  il  veut  poufler  plus  loin  là  cir~ 
ricre:  ii  travaille  aduellement*  difentiea 
)ottmeHftes,  è  imprimer  ftr  Por  &  IW 
gent.  Puifqu'il  a  lu  rendre  facile  ce  qui 
tant  de  fois  avoit  paru  impofTible,  il  n'eft 
rien  que  l'on  ne  puiife  attendre  de  (à  (à- 
gacité  &  de  fon  induftrie. 

CAMARU»  eTpece  àcSoUumm.  Vojcê 
ce  mot. 

CAMATULLICES,  (N),  GA9.  dm,. 
peuple  de  la  Gaule  Celtique.  Leur  pavs, 
dans  Pline ,  e(l  placé  entre  le  port  de  QU 
tharide  &  les  Suelteres. 

C  \  m  ou  KAMP ,  Gr'n^. ,  rivière  d'Al- 
lemagne en  Autriche ,  qm  prend  fa  four.. 
ce  aux  frontières  de  Bohême,  &  fe  jette 
dans  le  Danube. 

Camb.  (1^),  Infcript.:  dans  les  an- 
dent  monument  figntfioit  caméodbuMB 

urbem. 

CAMBA,  (N),  Géog.^  petite  ville  de 
la  Tactane  Camée,  fur  la  côteméridi»* 
aalft» 

Sa 
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...  CAMALA,  (N),  Géogr.  Anc.^  lieu 
.d'Aile,  dans  la  parcte  de  la  grande  Ar- 
ménie ,  nommée  Hyfpiratide.  Strabon  dit 
qu'il  Y  a  voit  des  mines  d'or,  &  que  les 
MbicuiSi  vifités  de  là  part  d'Alexandre, 
jMir  Memnon  accompagné  de  quelques 
ibidats  ,  apportèrent  de  l'or  à  ce  prince. 
(D.  G.) 

CAM8ALIDUS,  Mons,  Q^),G<'og.Anc. , 
monugne  d'Afie ,  dans  la  Periide  ou  Per- 
lé proprement  dite.  Pline  la  donne  pour 
«ne  branche  du  Caucafe.  (D.  G.} 

CAMBALU.  V.  Pékin. 

CAMBAMBA,  Géog. ,  pays  d'Afnqne 
8D  royaume  d*Aiigola>  appocfiMiaiit  aux 
Portugais. 

CAMBANA,ottCAMBOVA,  MtCAM. 
BAVA ,  Ge'og. ,  islc  des  Indes  orienolcs, 
entre  les  isles  Moluques,  celle  de  laSoiv- 
de  &  de  Java. 

.  CAMBAYE,  Géog. ,  grande  ville  d'A- 
ile au  royaume  de  Guzurate,  dans  les 
états  du  grand  Mogot ,  proche  d'un  golfe 
de  même  nom. 

♦  Cette  ville ,  qui  n'efl:  pas  peuplée  à 
proportion  de  fou  étendue,  f^iit  cepen- 
dafit  un  adèi  grand  commerce.  Il  s'y  vend 
fur^out  beaii-'oiip  de  foie  &  de  pierres 
précieurcs,  &  l'on  eitime  entr'autres  fes 
ouvrages  en  broderie:  il  eft  telle  pièce 
en  ce  dernier  genre,  qui,  fuite  pour  une 
feule  couverture  de,  lit,  fe  paye  jufqu'à 
40  livres  fterling.  ■  A  ces  avantages  fon- 
dés fur  les  iàntaiftcs  du  luxe  ,  il  faut 
ajouter  ceux  i^ue  donne  encore  à  Cam- 
hmt  le  fol  (èrtilefiir  lequel  elle  eft  affife: 
f&m  des  grains  &  des  fourrages  dansfcs 
environs,  en  plus  grande  abondance  que 
n*en  cm  la  plupart  des  autres  villes  des 
Indes.  Long.  t9.  lot.  2Z.  ^9,  (D.  G.) 

CAMBAYES,  (N),  Comm.,  toiles  de 
coton ,  qui  fe  font  à  Bengale ,  à  Madras 
Si  en  diveo  lieux  de  la  oôce  de  Coro. 
nandel. 

La  largeur  &  la  longueur  des  unes  & 
des  autres,  particulièrement  des  commu. 
nés ,  eft  de  1  f  cobres  fur  deux.  Elles  font 

icoprcs  pour  le  commerce  de  Manille,  où 
8  Anglois  de  Madras  en  envoient  b<eau- 
•oiipb  U  en  vint  norobn  de  pièce»  ea 
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Hollande  par  les  yaifleaux  de  la  compi-* 
gnle  des  Indes  orientales. 

CAMBDEN,  Guillaume,  (N),  Hi^. 
Litt. ,  proteftant  anglois ,  né  a  Londres  » 
en  If  fit  fut  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fiecle,  &  mérita,  par  fafciencc& 
par  fes  ouvrages,  les  furnoms  de  Strabon, 
de  Varrony  &  de  Faufanias  d'Angleterre. 
Après  dix  ans  de  travail  &  de  recherches» 
iaites  dans  toutes  les  parties  de  la  Gran- 
de  Bretagne,  qu'il  viHta  avec  le  fbin  le 
plus  fcrupuleux  ,  fuivant  le  cours  des 
rivières,  pénétrant  les  forêts,  &  trayer- 
iknt  les  montagnes ,  il  mit  au  )oar  iine 
defcription  des  isles  Kritanniques ,  intitu- 
lée, Britanma,  oui  fut  li  eitimée  des  fih> 
vans,  qu'il  s*en  nt  rapidement  un  grand 
nombre  d'éditions.  La  meilleure,  en  la- 
tin, eft  celle  de  1607,  x  en  Anglois,  ceU 
le  de  17^2.  Le  grand  fuccès  de  cet  otK 
vrage,  &  les  louanges  quHl  attira  de  tous 
côtés ,  n'altérèrent  point  la  modelHc  de 
Canibdcn ,  qui  ne  fongcoit  point  k  fortir 
du  petit  emploi  de  fous -régent  ,  qu'il 
avoit  à  l'école  de  Weftminfter,  lorfque 
fes  amis ,  après  lui  avoir  obtenu  une  chai- 
re dans  la  même  école ,  le  tirèrent  enfin 
de  cet  état,  pour  le  faire  roi  d'armes  du 
royaume  ibus  le  titre  de  Clarcncc.  Camb- 
dm,  joutdànt  de  tout  fbn  loifîr  dans  cet 
emploi  ,  ne  crut  pouvoir  mieux  l'em- 
ployer qu'à  la  recherche  des  anciens  hi& 
tonens  de  là  nation ,  ft  il  en  fit  impri- 
mer, en  i5o?,  un  Rtcueil  utile,  infdm 

Î|ui  lut  requ  avec  beaucoup  d'applaudi& 
ement.  Ses  Annota  de  la  reine  Elilàbedt» 
eu  li^tin,  dont  le  premier  volume  in-foî, 
parut  à  Londres,  en  i^if ,  &  le  fécond» 
après  la  mort  de  Tauteur ,  mirent  le  fceav 
k  fa  réputation.  On  trouve  en  elTet,  dan& 
cpt  ouvrage,  beaucoup  de  difcernement» 
d  exactitude  &  de  clarté ,  &  il  eft  fâcheux 
que  l'auteur  n'ait  pu  dire  toutes  les  véri* 
tés  qu'il  fkvoit.  11  n'employa  pas  feule* 
ment  fa  plume ,  mais  fon  bien  au  fervice 
de  la  république  des  lettres ,  en  fondant 
une  chaire  pour  l'hiftoirc  ,  dans  l'univcT- 
fitc  d'Oxford.  Il  mourut  en  j62),  &  H. 
fut  enterré  avec  pompe  dans  T^life  de 
Weftmiafter.  On  a         de  «ctt»> 
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Hur  un  fupplémentà  fon  ^nnâ  ouvrage 
des  écrivains  d'Angleterre ,  iuus  le  titre 
de  Reliqui^  Britamucd^  des  Lettres  pubUéet 
par  Smith,  qui  a  écrit  la  vi«  de  ce  lavant. 

CAMBERG,  Gcogr.,  ville  &  château 
d'Allemagne,  dans  l'éiedtorat  de  Trêves. 

CAMBERNON,  (N),  G^p.,  bourg 
de  France ,  en  Normandie  »  à  une  lieue 

demie ,  nord-eft ,  de  Coutanoes. 

CAMBIASÎ  eu  C.\NGIACE,  Lucas, 
Miji.  Lut,f  né  à  MonegUa,  dans  les 
faats  de  Gènes ,  en  1 5-27 ,  eut  pour  maî- 
tre dans  la  peinture,  Ion  pere  qui  ne  Tha- 
billoit  qu'à  moitié  >  pour  l'obliger  de  gar- 
der la  maifon ,  &  de  travailler.  I!  avoit 
de  n  heureufes  difpontions ,  qu'à  l'âge  de 
1  f  ans,  il  fît  des  tableaux  de  fa  compoii- 
tioii.  On  l'employa,  à  17  ans, à plufieurs 
grands  ouvrag<»  publics  ;  il  avoitunefe- 
cilité  prodipieiifc, peî^noit  des  deux  mains, 
&  expédiuit  plus ,  lui  feul ,  que  n'auroicnc 
lôit  Maiiiconp  de  peintres  enièmble.  Ce 
maître  avoit  une  imagination  vive  &  fé- 
conde. Il  excclloit  fur-tout  dans  les  rac- 
courcis. Les  grâces  de  la  composition , 
h  l^reté  de  la  touche,  le  beau  choix 
ne  cara<^nfent  point ,  pour  l'ordinaire', 
foottvrages  :  il  a  encore  (culpté  plulicurs 
ou\Tages  de  marbre.  Il  moumt  à  l'Eici^ 
nal  en  Efpagne,  l'an  ifSf. 

CAMBIO,  CommertXt  terme  italien 
qui  HiMiific  change.  Se  p^iuit  ::!Lt!vé  du 
latm  cambium ,  qui  veut  dure  la  même 
chofe.  On  s*en  fat  zffei  communément 
en  Provence ,  8c  encore  davantage  ta 
Hollande.  ».  Cuamoe. 

CAMBISTE,  f.m.,  nom  qu'on  donne 
duis  le  Commerce  à  ceux  qui  le  mêlent  du 
négoce  des  lettres  &  biller';  de  change,  qui 
vont  régulièrement  fur  lu  phice  ou  à  la 
bonrTe  pour  s'indruire  du  cours  de  Tar- 
•fent,  &  fur  quel  pied  il  eft  relativement 
au  change  des  dmérentes  places  étrangè- 
res, afin  de  pouvoir  feire  à  propos  des 
traites  &  remifes,  ou  des  négociations 
d'argent»  de  bille»,  lettres  de  change, 
^€,9,  Place,  Bocesb»  Bilibt,Xet- 

TRE  DE  CHANGE,  êfc. 

Ce  mut,  quoique  vieux,  ne  laine  pas 
çue  d  ette  ufago  parmi  Isa  marcilMnda 
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ncgocians  ou  banquiers:  on  croît  qu'il 
vient  du  Latin  cambium  ,  ou  de  l'Italien 
cambio  ,  qui  (ignifieiit  c/ian^c.  y.  CHANGE. 

CAMBODUM  ou  CAMPODLNUM 
ou  CAMPIDONUM,  (N),  Geo^.  An&. , 
ville  de  la  Germanie,  dans  la  Vindc4icie. 
Quelques-uns  croyent  que  c'efl  aujour- 
d'hui  Munich t  en  Bavière}  &  d'autres  , 
Kmpten,  en  Stiabe.  (D.  6.) 

CAMBORÎ,  (R),  G/oj.,  ville  d'Afie 
au  royaume  de  Siam ,  iur  les  frontières 
de  Pq[u,  Cm  une  petite  rivière  qui  a  foii 
embouchure  dans  le  golFe  de  Siam. 

CAMBOUIS,  f.m.,  Médecine,  graifle 
de  porc  ou  d'autres  animaux ,  dont  on 
enduit  les  extrémités  de  l'cHîcu  des  roues 
des  voitures  :  le  vieux-oing  prend  le  nom 
de  cambouis  quand  il  s'cft  chargé  par  le 
frottement,  des  panies  de  fer  de  rcllieii 
&  de  la  pnrniture  des  roues.  Il  pafle  pour 
propre  a  rcfoudrc  les  hcmorrhoïdes  étant 
appliqué  deilub  :  cette  vertu  lui  vientdu 
mars  qui  s'ell  détaché  par  le  mouvement 
&  la  chaleur  continuelle  de  l'cincu  &  de 
la  roue. 

Des  charlatans  en  ontfiiit  pendant  long- 
temsun  fccret,  &  on  fa  regardé  comme 
nn  remède  merveilleux.  Il  eft  aile  devoir 

Sue  ce  n'eft  qu'un  mêlanjjje  de  mars  & 
e  graille,  ou  un  Uiùment  épailliparle 
fer  qui  s'y  eft  foint. 

CAMBOUT  ,  Henri  Charles  du  ,  (N), 
Hiji.  Utt'*  duc  de.  CoiiiiQ ,  né  à  Paris  » 
fut  étevé  Ibus'les  yeux  du  cardinal,  fon 
oncle,  qui  1»  pr'iduifit  de  bonne  heure 
à  la  cour,  où  il  fut  tellement  goiité,  que 
Louis  XIV  lui  donna  la  forvivanoe  de  la 
charge  de  premier  aumônier, lorfqu'il  avoit 
à  peine  21  ans,  &  le  nomma  cnfuitc  à 
l'évèché  de  Metz.  Il  fut  adnus  à  l'acadé- , 
mie  rranqoife  &:  à  celle  des  infcriptions, 
(Ç-  il  r-?onrut  à  Pari-;,  f^n  à  ^Rnnç; 

Ses  ouvrages  font  un  Reuitu  de  Canons  y 
en  latin,  in  -  12. 

CAMBOYE  ou  CAMBOGE,  Géogr,, 
ville  &  royaume  d'Allé  dans  les  Indes, 
borné  au  n;)rd  par  te  royaume  de  Laos, 
à  ruri'.ii::  par  la  Cochinchine,  au  fud  8c 
à  l'oueil  par  le  royaume  fk  le  golfe  de 
Sbm.  Imuf.  tJii,  39,  Utt,  a,  4». 
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*  La  ville  de  Camioge  eft  fitu^e  fur  le 

hord  occidental  d'une  grande  rivière ,  qui 
vient  de  la  Tartarie ,  &  va  tomber  dans 
rOcéiii  fo  lieues  plus  bas  que  cette  ville  : 
Ton  nomme  cette  rivière  tnntôt  Ca/n- 
boi^e  &  tantôt  Mécon.  Il  n'elt  guère  que 
les  miiïïooaires  apolloliques  ,  &  parmi 
eux  les  Portugais ,  qui  connoiiTent  cette 
capitale,  &  qui  en  parlent,  &  ce  qu'ils 
en  (Kfènt  eft  de  peu  d'importance.  Quant 
au  pays  de  C^niboye ,  l'on  fait  en  général 
que  Tes  productions  &  les  iruits  ne  di£ffi> 
rent  pas  de  ce  que  rapportent  les  autres 
pafs  élément  (itués  entre  ics  Tropi- 
ques,  &  que  ce  qu'il  peut  avoir  de  par- 
ticulier, &  que  l'on  peut  attribuer  à  la 
multitude  des  lacs ,  rivières  &  ruiflèaux 
que  lui  donna  la  nature,  c'ed  l'inonda- 
tion annuelle  qu'il  Tubit  dans  la  laiiun 
pluvieufe  du  moif  de  Juin  au  mois  d'Oc- 
tobre. (D.  G.) 

CAM  B  R  A ,  (N) ,  Gco^r.  Mod. ,  petite 
ville  de  Portugal ,  dans  le  Beira,  &  dans 
l'intendance  de  Fcira  :  Ton  y  compte  i  ico 
habicans ,  &  iuu  diilrid  eii  de  f  paruif- 
ies.  (D.  G.) 

CAMBRASINES , (N) ,  Comm.^t^.es, 
fines  d'Egypte,  dont  il  le  tau  un  ailea 

rtnd  commerce  au  Caire,  A  Almndrie, 
à  Rofette.  Leur  prix  eft  de  f  piaftres 
la  pièce.  £lles  font  nommées  cam^rd^îna, 
|Nir  leur  reflèmblance  avec  les  toiles  de 
Cambray. 

Il  y  aauiTi  des  cambrafines  que  les  pro- 
vençaux tirent  de  Smyrne  *,  elles  (ont  de 
deux  fortes}  celles  qui  viennent  de  Per- 
fe,  &  celles  qu'on  apporte  de  !a  Mecque. 
Les  premières  confervent  leur  nom  de 
tambr^bia  y  &  les  au  très  fe  nomment  mo- 
mondis:  celles-ci  font  jaunâtres,  mais 
plus  douces  &  plus  ânes  ^uc  les  autres  : 
elles  tirent  d*orainaire  pics  de  longueur 
qui  font  T2  cannes  de  Marfeilic ,  &  ont 
quatre  pans  de  large.  Elle  fe  vendent  de- 
puis 4  piaftres  un  tiers  jufqu'à  un  demi. 

Outre  CCS  cc/n'i-r^na  de  Pcrfc  »St  delà 
Mecque,  il  ^  a  encore  jplus  de  trente  for- 
tes de  qualités  de  tCMles  auxquelles  on 
donne  ce  nom  ,  particulièrement  à  celles 
qui  viennent  de  Bengale  ;  &  elles  ont  tou- 


tes diASrtntes  longuenn.  D»  oit  dtnilf* 

rcs,  il  y  en  a  de  deux  ou  trois  efpece» 
qui  fe  diilinguent  par  des  noms  parucu-i 
liers,  comme  les  fin  de  tkeod',  let  tiirte 
bans  Si  les  Caimacdnis. 

CAMBRAY,  (R),  G^ogr.ModL,  viUe 
de  France,  dans  le  gouvernement  do 
Flandres  ,  fur  l'Efcaut:  u'efl  la  capitale 
du  CambreHs ,  &  l'une  des  lortes  places 
du  royaume,  étant  munie  de  tr^-bont 
remparts  ,  d'une  citadelle  &  d'on  fort 
iiparé.  £Ue  eifc  grande  &  bien  bâtie.  Son 
ancienneté  remonte  au  tems  des  Romaine 
qui  l'appelloient  Cameracum  ou  Camara^ 
cum  i  &  dans  la  décadence  de  leur  cmpî- 
re,  elle  devint  avec  le  Cambcefis  un  état 
à  part,  fucceifiverocnt  réclamé  d*abord 
par  le  roi  de  France  des  deuv  premières 
races ,  enluite  par  ceux  de  la  Ger- 
maniejors  de  Tafibibliflement  des  defcen- 
dans  de  Charlemagne.  Ce  fut  fous  l'em- 
pereur Henri  II,  que  les  cveques  de  Co»*- 
bray^  furent  laits  comtes  du  Cambrefit 
&  pruices  du  S.  Empire.  Ces  évèques  (ont 
archevêques ,  &  métropolitains  des  évè- 
ques de  S.  Omer ,  d'Arras  &  de  Tournais 
ils  ont  un  diocèfe  parricu'.ier  d'environ 
goo  paroides ,  8c  jouiiiént  de  loo  mille 
Uvres  de  rentes.  L^»n  trouve  dans  bi  ville 
de  Cambra^,  une  belle  culiCLlralc ,  deux 
chapitres,  lo  égliies  paroiifiales ,  deux  ab« 
bayes  Bc  deux  hôpitaux  :  l'on  y  trouve 
flnguliérement  plulieurs  fabriques  de  ces 
toiles  fines ,  dites  de  Cambray ,  dont  la  ré- 
putation eft  n  répandue.  Cette  ville  appar- 
ticntà  la  France  dès  l'an  1 677.Elle  vit  nai. 
tredansle  if  lleclc  E!ip:iiçmnd  le  MonC 
trclet,  auteur  de  rritmiiiieâ  liUturiquca 
fort  eftimés»  &  elle  a  \  u  mourir  l'an  171^ 
le  célèbre  Fénélon  fon archevêque,  dont 
les  vertus,  le  génie,  l'éloquence  k  les 
lumières,  ont  fidt  tant  d'honneur  à  U 
France,  T.ong.  20.  j'^.  ^-rr.  f / 1.  (D.  G.) 

Cambray  ou  Cambresine  ,  (N)» 
Comm. ,  c'eft  ainG  qu'on  nomme  une  forte 
de  toile  blanche,  claire  &  fine,  faite  de 
lin  i  laquelle  a  quelque  rapport  pour  la 
qualité  aux  quimins  dain  &  fins  de  Bre* 
tagne,  quoique  d'une  qualité  qttileur  dft 
de  beaucoup,  fupécieure* 
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Ces  (brtet  de  toiles  ont  pris  leur  nom 
èe  la  petite  province  de  Oimbrefis ,  &  de 
hvilu  de  Ccpnbray  t  qui  en  efl;  la  capi- 
tale ;  où  elles  fe  fabriquoicnt  toutes  au- 
trefois, &  où  il  ne  i>  en  idiL  que  très-peu 
pté&ntement  ;  la  plupart  de  œlles  qu'on 
voit  aujourd'hui,  fous  les  noms  de  Cam- 
hray  8c  deCambreûne,  fe  manufacturent 
àPcronne,  A  aiuc  environs  de  Cette  viUe 
de  Picardie. 

Les  toiles  de  Cambrait  qui  ont  pour 
f ordinaire  a  den  de  lange»  fe  vendent 
nr  petites  pièces  de  n  aunes,  mcfure 
de  jraris.  Lniruiàge  le  plus  ordinaire  eft 
ffm  finre  des  ganiitura  de  tfate  pour 
les  femnies ,  des  rabats  dt  manchettes 
pour  les  hommes. 

Il  finit  remarquer  que  de  toutes  les  toi» 
les  qui  fe  font  en  Picardie ,  il  n'y  a  que 
les  Camhratn  qui  fr  \  rndent  en  pièces  de 
auuc^.  V.  l  oi  LE  oË  Bretagne. 

CAMBRE,  f.  m.,  en  AnhUe&ure^  ou 

CAMBRURE,  du  latin  camerarus  ,  (oitrhé , 
feditde  la  courbure  du  cinirc  d'une  vuùtc 
eu  tftone  pièce  de  bois. 

Cambre  ,  (N) ,  Gcog.  Ane. ,  lieu  de  TI- 
talie,  dans  la  grande  Greoe.  L'on  croit 
que  c'eft  aujourd'hui  Campana,  l'une  des 
viîlcs  domaniales  du  roi  des  deux  Sici- 
l«s,  dans  l'Abbruzze  ultérieure.  (D.G.) 

CâHlRé,  «.  CoVCàVB. 

CAMBRER,  V.  aa.,  il  cft  fynonyme 
à  courber  »  la  di^ence  qu'il  peut  y  uvoir 
entre  l\in  ft  l'autre ,  c*dlqiie  tanàtrtr  ne 

fe  dit  qne  d'une  courbure  peu  confidc- 
rable  ;  au  lieu  que  courber  fe  dit  de  toute 
inâexion  curviligne ,  grande  ou  petite. 

Cambrer  un  Iwre  ,  en  terme  de  Re- 
heur, c'eft  le  prendre  à  moitié  avec  les 
deux  mains,  &  courber  uu  peu  les  poin- 
tes des  cartons  en-dedans  pour  lui  donner 
ime  meilleure  fi  rme.  Cambrer  eft  la  der- 
nière Faqon  qu  on  donne  à  un  livre  relié. 

CAMBRESIS ,  Géo^r.  ,  province  de 
France  dans  le  Pays- bas ,  bornée  au  nord 
&  à  Telt  par  le  Hainaut ,  au  midi  par  la 
Fieardie  ,  &  à  l'oueft  par  l'Artois.  Son 
commerce  cor.fllV:  en  grains ,  &  fur-tout 
en  toiles  de  Un  très- belles  &très-eiti- 
mées.  Cambiay  en  eft  1»  capitale. 


CAATBRIA,  (N),  Gf'oar.^unci^n  nov». 
de  la  pimcipauté  de  Galits  en  Angleter- 
re :  on  le  croit  antérieur  à  ceux  de  Cflm- 
bro-Brittannia  ,  &  de  Britannia  fecumla  ; 
que  lui  donnèrent  les  Romains.  (D.  tj.) 

CAMBRIDGE,  (R),  Géogr. ,  c'eft  le 
Camboritum  des  anciens  Romains,  &  la 
Cantabrigia  des  Latins  de  nos  jours  :  ville 
'd'Angleterre,  capitale  de  la  province  qui 
porte  Ton  nom ,  décorée  de  tems  à  autres 
du  titre  de  duché ,  &  célèbre  depuis  noni- 
bre  de  fiedes,  par  Pnniverfité  dont  elle 
eft  lefiege.  Cette  ville  ef}  Inu'e  tîniisiine 

S laine  valu,  agréable  &  fertile,  au  bord 
elariviere  de  Cam ,  qui  la  partage  iné- 
galement en  deux ,  mais  à  trop  peu  de 
diftance  de  certaines  terres  marécagcu- 
fcs ,  pour  jouir  d'un  air  coiiftamment  çur 
&falubre:  aulG  remarque-t-on,  que  bien 
qu'elle  foit  d'une  alfez  prande  enceinte, 
que  fes  rues  foient  aifez  bien  pavées, 
qu'elle  ait  même  un  bel  aqueduc,  pour 
Fccoulement  des  immondices ,  aqueduc 
dont  elle  eP-  redevable  aux  bienfaits  d'un 
roulier  de  profedion,  homme  libéral  au 
dclfus  de  fon  état ,  mais  homme  peu  rare 
en  Angleterre,  cette  ville  cependant  n'eft 
ni  belle,  ni  propre,  ni  peuplée;  elle  ren> 
ferme  an  delà  de  deux  mille  maifons,  & 
à  peine  y  compte-t-on  iîx  mille  habitans. 
Elle  i  14  paroilfes,  dont  l*une  appellée 

elt  gouvernée,  païunmayre,  par  un  ju- 
ge ,  par  des  aldèrmans ,  &  par  un  con  FeU 
commun:  fon  mayre  n'elt  qu'une  année 
en  charge,  &  à  fon  inibliation  il  jure  de 
maintenir  les  privilèges  ,  la  liberté  &  les 
coutumes  de  runivernié,à  laquelle  il  doit 
d'ailleurs  obétlfance  &  rîfpccl  Dcia  ville 
confidcrable  du  tenis  de  Guniaunie  le 
conquérant,  Cambridge  fut  munie  par  les 
ordres  de  ce  prince  ,  d'un  château  qui 
fubliike  encore  en  partie ,  qui  contient 
les  prifons  delà  province.  Dans  le  XIII*. 
ficelé,  le  roi  Henri  III.  fi  malhcureufe- 
ment  en  guerre  avec  fes  fujets ,  ât  h\K 
aux  portes  de  cette  ville,  pour  fa  dé- 
fcnfe,  un  ouvrage  dont  les  reftes  s'ap- 
pellent encore  aujourd'hui  le  Fajjédurai, 
^  à  ces  mtaies  portes  iè  tient  au  mois 
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de  Septembre  de  chaque  année,  ia  foire 
de  Stourbridge ,  la  plus  groiTe  de  l'An- 

{[leterre  pour  le  houblon ,  les  cuirs  ,  les 
aines ,  le  iromage  &  autres  denrées.  Cam- 
bridge a  vu  naître  Guillaume  Bâtes ,  Jean 
Cheke  &  Jérémie  Taylor  :  &  elle  fournit 
.deux  membres  au  parlement  du  royau- 
me t  indépendamment  de  deux  autres , 
que  Ton  univerlîtc  cfl  en  poffelfion  d'y 
envoyer,  des  le  règne  de  Jacques  1.  Lonjf. 
i7',4«.  lot.  ji, 

L'univctfkc  de  Cambridge  cft  une  i"les 
plus  anciennes  de  l'Europe.  Un  Eipa- 
gnol,di(ènt  quelques  chroniques,  dont, 
à  la  vcritc ,  l'authenticité  n'eu  pas  incon- 
teitable,  la  fonda  ^75  ans  avant  Jeius- 
Chrilt,  fans  la  garantir,  ajoutent- elles, 
4cs  échecs  &  des  interruptions ,  qu'elle 
pourroit  avoir  à  fouffrir  (h.w^  les  trou- 
oies  fubféquens  du  pays.  Mais  une  opi- 
liton  plus  communément feijue»  lui  don- 
ne Edouard  l'ancien  pour  premier  infti- 
tuteurj  ce  prince,  fils  &  fuccelTeur  d'Al- 
fred le  Grand ,  vivoit  encore  dans  le  X*. 
ficelé;  &  ù  l'imitation  de  Ion  pere  qui 
avoic  établi  les  écoles  d'Oxford ,  il  éta- 
blit,'dit -on,  celles  de  Cambridge  ,  laif- 
f-vn  à  Hugues  Balsham  ,  évcque  d'EIy, 
l'honneur  de  les  former  en  collèges  ceU 
qu'on  les  voit  aujourdliui  1  Ton  ne  ûic 
pas  en  quel  tcms  vivoit  ce  Balsham ,  mais 
on  fait  que  l'credUoa  d'Ëly  ea  évëché 
n'eft  pas  antérieure  au  XII'  fîecle. 

Seize  coHegcs  conipufcnt  l'univerfîté 
de  Cambridge  y  &  portent  les  noms  fui- 
vans  î  I*.  Peter- Houfe  i  a*.  Clare-halli 
^'>.  Pembrokchall  \  4».  S.  Bennet  ou  Corpus- 
Chrijlii  f\  Trinitykall;6'.  Ganvill ou  ÇaJui 
Colleté  i  !e  collcije  duRor,  g',  le  collè- 
ge de  h  Reiru;  9*".  Catherine-hall  ,  lo*.  le 
collège  de  Jcfiis  ;  1 1*.  le  collège  de  ChnJ}  ; 
SI*,  le  collège  de  H.Jran  ;  1  5*.  celui  de  la 
Masdeleinti  14'.  le  collej^e  Je  hi  Trirutc; 
jf'.cduid' Emmanuel  &  16°.  Sidnenjujjex. 
Chacun  de  ces  collèges  a  fon  maître  ou 
principal ,  fes  aggrégés ,  Tes  étudiants  & 
lès  (lipcndiairçs }  &  cela  frur  p  urrorJi- 
naire  le  nombre  de  if 00  perlunnts.  Tout 
étudiant  doit  y  prêter  i  fa  réception  le 
firmcm  de  fuprécutwi  &  Ibufcnxe  foc- 
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mellement  au  ^9  articles  de  IcgUre  an- 
glicane: ce  préalable  exclut,  conmie  on 
voit,  de  cette  univerfité,  les  catholiques 
Romains,  les  presbytériens,  ^  tous  au« 
très 'membres  de  communions  dilféren^ 
tes  de  l'anglicane.  Il  y  a  des  chaires  k 
Cambridge t  dans  toutes  les  facultés,  & 
ceux'  qui  les  renipUfl*ent  s'appellent  ou 
FrofeJJeurs  ou  Prele3euri.  Le  bonnet  de 
doéleur  ne  s'y  donne  qu'après  de  longues 
études  :  il  fiuit  avoir  été  fept  ans  maicre 
t"^  arts,  pour  obtenir  celui  de  docteur  en 
philofopniej  onze  ans  pour  obtenir  ceux 
de  médecine  &de  jurifprudenoe»  &  dix- 
huit  ans  pour  obtenir  le  bomnec  de  doc- 
teur en  théologie. 

Chaque  collège  de  Tuniverfitéa  fes  bâ- 
timens  8c  fa  bibliothèque  particulière  :  ce. 
lui  de  la  Trinité  pafTc  à  ces  deux  égards 
pour  le  mieux  avantagé  :  celui  du  roi  eft 
remarquable  par  la  grandeur  de  fon|4dU 
fi  ce  &  par  fa  chapelle  d'archite<îluré  go- 
thique i  &  l'on  fait  besmceup  de  cas  des 
manufcrics  d'Homero  ,  de  Pindare  8t 
d'autres  nncicns  auteurs  pofTédés  par  le 
collège  de  S.  Heimet.  Il  y  a  de  plus  un 
Mufdum  pour  toute  l'univerflté  ,  &  une 
bibliothèque  générale:  le  cabinet  du  D. 
Woodward  enrichit  celui-là}  &  celle, 
d*  devenue  rob)et  de  h  munificence  d« 
Georges  I.  a  été  augmentée  des  mille 
volumes, laiâés  par  le  D.Moor,  évéque 
d*Ely  &  acheté  par  le  roi,  qui  les  réinit 
à  l'uiuverfité,  pour  la  fomme  de  fix  mille 
guinées  :  la  ièatue  de  Georges  1.  que  l'on 
voit  à  Cambridge ,  a  été  dreifée  par  le  ié* 
nat  de  funiverfité,  en  mémoire  &  en 
reconnoifïlince  de  ce  magnifique  préfcnt. 
C'cll  ce  même  fénat  qui  tous  les  ttrois 
ans  éUt  fon  chancelier,  &  tous  les  ans 
fon  vice  chancelier.  Le  premier  eiï  ordi- 
nanenicnt  choiti  parmi  les  feigneurs  du 
plus  haut  rang,  &  eft  dans  Tufage  de  fe 
faire  rcpréfentcr  par  un  commitfaire  :  fi 
le  fcnat  ne  dit  mot  au  bout  des  trois  ans» 
le  chancelier  e(l  cenfé  continué  dans  ion 
office.  Le  vice  chancelier  eft  proprement 
le  gouverneur  de  l'uoiverfité,  &  il  no 
dépend  point  du  ciuinoelier  pour  fie  fbne. 
tioos:  u  a  (am  lui  doue  procureurs 

deu^ 
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Les  cameîots  ondes  de  Vérone,  qu*on 
nomme  autfî  tapif  de  Verau,  Ù>ot  auilî 
des  efpeces  de  tapis. 
.  Lille  tounùt  quantitc  de  camelots  ^  les 
uns  tout  de  poil ,  &  ics  autres  tout  de 
laine  ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame,  dont 
let  largeurs  les  plus  ordinairfes  font  1 
aune  &  l  aune  moins  ou  7  i5mes; 
chaque  pièce  contenant  2i  à  22  aunes, 
meuirc  de  Paiik  Q» camelots  fe  teignent 
en  ditfcrentcs  couleurs,  après  avoir  été 
fabriqués  en  blanc }  &  font  enliitte  paf- 
fés  fous  la  preife  à  chaud,  pour  les  ren- 
dre plus  unis ,  &  leur  donaet  ce  oadou 
luitre  qu'on  y  remarque. 
•  n  fe  manuta^re  encore  à  Lille  &  en 
quelques  autres  endroits  î  j  I  î  Fî  iudre 
l'rançoilë,  une  quantité  prodigieuie  de 
petits  camelodns  tt(ès«^otts  &  tèâs4^ 
gei^s  ,  la  plupart  t^etlin uiir  TEPpa^n^ 
auxquels  ks  Flamands  donnent;  diyets 
noms  «Sa  Maures ,  doot  mtet  Us  piift. 
ripaux  :  la/nparîllas  ou  nompareiUe  :  polù 
nuete ,  poUmU  ou  polamittetpicotte  ou  ffuets^ 
fe:  quinette  OU  yuignette ^  &  changeant.  . 

Les  camelots  d'Arras  Ibnt  pour  l'ordi- 
naire très-grofliers  ,  ayant  le  çrain  fort 
rond,  tirant  plus  fur  celui  du  bouracan, 

2 ne  fur  celui  des  camelots  ordinaires.  Ils 
ïmanufaAurent  pourin  plupart  en  blanc, 
(k  font  enfuite  teints  en  diliérentes  cou- 
ieuct»  piiis  caUndrcs.  H  y  en  a  de  de. 
mi-aune ,  &  de  trois  quarts  &  demi  de 
large ,  dont  les  pièces  contiennent  eo- 
mron  vingt  aunev  de  foagu«ur,.imsfiire 
de  Parts. 

-  Il  fe  fait  à  Amiens  une  très  -  grande 
<|i»nnté  de  camelots ,  dofic  1er  noms  & 
Jes  qualités  font  différentes. 

Les  premiers  qui  font  les  plus  ellimés 
de  tous ,  Ibnt  appelléï  camelots  fafon  de 
Bruxelles ,  parce  qu'ils  initteut  eu  quel- 
■que  manière  les  véritables  Hruxeiles,  ibit 
-pour  leur  cifltire»  leur  longueur,  leur 
largeur,  ou  li  matière  dont  ibroiitodiiw 
poids. 

Le»  (ccotids  fuiit  éem  efpeces  dep^titt 

bouracaus  c-xuks  tout  de  laine,  qui  fe 
nomment  quelquefois  camelots  fils  retors^ 
ou  camdots  à  gros  grain,  v.  fiotfXACAN. 
2lMC  VU. 
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Les  troinemes  font  nommés  camelots 

Î minettes ,  dont  le  Êl  de  la  trame  n'eft 
brmé  que  d'un  feul  £1  très-tors.  La  msr- 
ticre  en  eft  toute  dolaînei  la  largeur  de 
dcmi-aunc  ,&  h  lonq:ticur  des  pièces  de 
21  aunesi  lis  iouc  puuf  l'orduiaurc  ma^ 
nufndurét  en  .bitnc»  pots  teiott  en  dif- 
férentes ooiikucs*  À  prefl!»  oucatis  I 

cbauii.         .        .  .  . 

Les  quatdemet  s^api^entpett.fennw- 

Jofi  rayes,  parce  qu'ils  ont  des  rayes  de 
divcciés  couleurs,  qui  vont  en  longueur 
depuis  le  chef  de  la  pièce  jufqu'ila  queue. 
Leur  largeur  eft  de  demi-aune,  Se  latoii 

Îueur  des  pièces  de  21  à  22  aunes,  niQ- 
ure  de  Paris.  Ils  pailènt  auflt  par  b. 
preflc  à  chaud 4^  mtoie  que  les  camem 
ioti  qutnettet.  .  j;  .  •  ^ 
Il  feijàbcîque  «noBre-il- Amiens  quel. 
4iues  peàtt  avmehti'  fil  &  lai^^  .  cI'iutc 
acmi«aune  de  large;  mats  il  s'en  fait  peu 
-de  oeete'dermere  quaNtd.'  - 

Lci^  camelots  d'Amiens  ,  dont  la  chaîne 
ell  de  poil  &  Ibie ,  &  la  trame  tout  poU* 
portent  2  tiefs  de  large  fur  ^2  aunes  | 
quarts ,  &     aunes  ^  quarts  de  longoewr« 

Il  y  eti  a  auflî  dont  la  chaîne  efl  de 
laine  &  foie  torfes  enfemble ,  &  la  tra- 
me de  htine.  lit  ontpajoeiHdiAeatft  tien 

de  îarç?. 

Lei  camelots  de  la  Neuville  font  à  peu 
près  lémblables  à  ceux  de  Bruxellie8«.0? 
prcfqu'autant  eftimcs;  auflr  les  nomme- 
t-on  communément  camelots  façpri  de  §ra- 
xellet.  Leur  largeur  la  plus  ordinaire  eft 
demi-aune ,  demi-quart,  &  les  pièces  con- 
tiennent }f  à 40 aunes,  meiure  de  Paris. 

Les  camdots  d*Attvergn«  fbnt  aflez  fenu 
blables  aux  petits  camelots  rayés ,  &  aux 
camehts  quinettes  d'Amiens ,  quoique  plus 
grolfiers  &  inférieurs  en  qualités 

Le<;  camdofs  Je  Bruvcllcs  fout  ou  ]af- 
pés ,  ou  unis ,  lans  raies  m  ^ons.  Leurs 
largciiffB  -ocdinaire»  font  de  demi-aune  do- 
mi-quart,  (le  lieux  tiers  i  lés  pièces 
contenant,  depuis  %f  aunes  jufqu'à  60, 
mefure  de  Paris.  Il  y  en  a  de  tout  poil , 
tant  en  chaîne  qu'en  tr  inic;  &  d'autres 
.dont  la  trame  eit  de  poil ,  &  la  chaîne 
moitié  poil  de  la  couleur  de  la  trame,  & 
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moitié  fc;'-  li'une  aucie  couleur  ,  ce  qui 
en  iatt  la  jafpure,  c'dt-à-dirc  que  cha- 
flue  fil  de'cmUTe  eft  formé  de  deux  fils, 
l'Un  de  |k>il  &  l'autre  de  foie,  bien  turs 
enfcmbie.  Les  <amelott  de  Bruxelles  font 
^ordinairement  oaiandrés,  &  fupérieurs 
iw  qualité  &  en  beauté  à  tous  ceux  qui 
fc  fabriquent  en  France  ,  même  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre  ;  quoique  ces  der- 
niers leur  fiaient  ificx  ièmfalBbitt  Albrt 
ellirtiés. 

Ce  qu'on  nomme  uimrloti  onJes ,  font 
•des  camtlots  auxquels  on  ;i  fait  prendre 
des  ondcSf  de  inèfue  au'auxitabis,  parla 
force  de  la  calandre,  ji>us  laquelle  oa Ta 

•£iit  pnAtr  plu  fleurs  fois. 

On  appdlc  cumcluts  à  tau  crux  qui  , 
après  être  Fabriqués,  ont  requuncf^rum 

-«l^èt  d'eau  qu*l»n  a  qnfina  mislbus 
la  prellc  à  chaud;  ceqoiks  a^*mulil»«»> 
Gis  &  lultrés.         ■        '   'i'  Jt 

Ceux  qui  fabriquent  utei  ici»field»j ,  ft 
tes  marchands  qui  en  font; le  débit ,  doi- 
vent; '  kèm  >  fttadtt'  garda  à  ■  ne  pas  lei» 
bidcr^Atidre  ck  fiiux  oumiftwisplisj 

■étam  très- difficiîe' de  les  ôieé  de  cett' 

■  ^toife  r  quand  Hue»  Ibis  élkr  en  vpri»  fuel- 

qu'tih.  ■  /•!.;•*  • 

CAMELOTER ,  v.  ndut. ,  c'eft  tra- 
vailler un  ouvrage  de  tilTu,  coRirae  xui 
travaille  le  camelot.  Il  y  a  ^es  étamines 
Hamelofres,  à  gros  ^in  &  à  petit  grain. 

CAMEl.OTINE,  f.  f. ,  Dra/ww,  pe- 
tite ctort'e  faite  de  poi!  ik  de  fleuret,  à 
la  manière  des  camelots.  £lle  dft  pauée 
de  modei  tt^y-^avMt.de  cbifisfOltts lar- 
geurs. 

CAMEtOTTE ,  f.  f. ,  rtbàrtÀ-  la  ca- 
melottt'f  ces  reliures  font  d'ufiigc  pour  les 
livres  d'un  uès-modique  prix ,  comme 
les  livres  des  plus  iMifles  'daflêtvôu-  ào 
prfrpç ,  à  très  bon  marché.  Lficaatelotie 
coniiiie  à  coudre  un  livre  deux  nerfs 
iculemeiit:  après  qu^OM'»  RMrqoé le* en- 
-droits  de  la  couture  avec  la  grecque,  on 
kapafle  en  carton  grolftcr,  toais  mince, 
•  on  les  eiidofle  fSaas  mettre  des  ai»  entre 
les  volumes,  &  on  ne  mec  que  da  pa- 
pier fur  le  dos»  ie  i^U  iè  iinit  gco£- 
MniBcniiL 


CAMEX,  (  R),  Geo^'.,  petite  ville 
d'Allemagne  dans  ieconûé  de  ta  Marck^ 
en  'Weftphalie.  C*eft  une  des  plus  an. 
cienncs  villes  du  tx>mté ,  aux  aifembices 
duquel  elle  a  voix  &  (eance  f  &  c'elt  \f 
dief-lieu  d'un  bailliage,  qui  pour  la  po* 
lice  relTortic  de  la  iunfdiâiondeHamm» 
capitale  du  pays.  Camen  eft  habité  de  lu- 
thériens ,  de  réformés  &  de  cadioliques, 
ui  ont  chacualcor  temfle  dans  la  ville. 
D.G.) 

CAMEKEC  ou  CAMENECZ,  (R), 
Géogr. ,  petite  ville  de  Pologne,  au  pays 
de  Nur,  dans  le  palatinatd6Cz€Csk»  en 
Mafovie.  (D.G.) 

GAMENTZ,  (R)  ,  ffefci^r. ,  ville d' Al- 
lemagne, dans  la  haute  Lu  face,  &  dans 
le  cerde  de  Bautzen;  elle  eit  fitucc  fur 
«neiémincnce  pcoche  de  la  rivière  d'Eld 
ter,  qui  en  tàvorife  les  manufaifluresde 
«Iraps  é.  de.coiios.  Ëlle  a  une  égtile  pa> 
wHaale  i8ki>Ac  antres, ^ots  hôpitaux  & 
une  écûle  latine  :  une  de  fe^  cçlil'es  eit 
olietlce  aux  Venedes,  qui  y  èont  le  fer- 
vice  en  leur  hngne.  (O.  G.) 

CAMrNTZ,  CN),  Oéopr.,  très-gran- 
de très-riche  ibndaoïM  de  l'anke  4» 
Gît«a«T,  en  Siléfie>  dans  Iceerde  de 
Franckenftein  ,  dont  elle  poflcde  la  par- 
ais la  plus  conlidérablet  elle  exilte  dès 
■L'an  ia4o.  (D.  G.) 

CAMBRA,  la  Torre  de  y  Giogr.,  peu 
tite  ville  d'Afi:iq««,«R  AaciMsie>SRi«oyau- 
■me  de.Barca. 

V  Caméra  o£  Lobos ,  (N),  (Tt'ojr.» 

bourg  (l?  !''sle  de  Madère,  d.uis  la  mer 
Atlantique:  :l  eit  ibus  le  gouvernement 

M  Fuochal.  (D.G. 

CAMERAN,  G/op/.,  ifle  d'Afrique, 

«iépcndante  de  l'AbylIiiiie ,  dans  la  mer 

^Rouge. 

•CAMERARIA,  f  f,  Hi^.  Nat.Bot.^. 
]g^nre  de  plante ,  dont  le  nom  a  été  dc- 
vivé  de  celui  de  loachim  Camerahusy  mo- 
decin  de  Nuremberg.  La  fleur  des  plani^ 
tes  de  ce  genre  ell  moiippétale ,  faite  en 
4brnie  de  tuyau  &  de  foâooufie  décou* 
péc.  II  s'élève  du  calice  un  pilHI  qui  eft 
attaché  au  bas  de  la  fleur  comme  un. 
<«lou,  &quïdivicatd«tt  toruiteimfraik 


Digitized  by  Google 


C  A  M 

double,  liliqueux,  borde,  qui  s*oavre 
longitadùnteaMtit,  &  qui  renferme  des 
femences  nblong^ur'^ ,  ni 'ce»,  &di%ofSet 
Mr  écailles,  v.  Plante. 

CAMERARTUS,  Jb«Aàw,  (N),  f/f/î. 
Lin.,  ne  1  Ramberg  en  ifoo,  mort  en 
lf74,  l'e  lit  un  nom  célcbie  par  i'éten- 
dae  de  fe*  comioiflknces.  Il  foSiàoitU» 
langues,  rhifloirc,  les  mathématiques, 
la  médecine,  la  politique  &.  l'cluqncnce. 
Charles  V,  Maxinritiaii  II,  &  quelques 
autres  princes  Thonorerent  de  leur  eHi- 
me.  On  a  de  lui  des  traduAionfc  de  Dé- 
moli hénes,  deXcmiphon,  d'Homère, de 
Lucien ,  de  Plutarque ,  &c.  pluifeuir  Fies 
de  Sat'iins,  Sec  Le  P.  Niceron  a  donné 
le  catalogue  de  ifoouvrages  de  l'auteur, 
àmit  ptufinm  fent  wfoi  &  in-^L*. 

CaMEKARIUS  ,  .yoûrA/m,  (N),  Hijl 
Litt.t  fîls  du  précédent,  &  plus  praibnd 
que  Ibn  pere  dans  la  connoiflàncede  hi 
médecine  ,  naquit  ?  Nuremberg  en  îr?4. 
li  fc  déroba  à  plulîcurs  princes  qui  vou- 
hirant  ravoir «uprès  d'eux,  pour  fe  li- 
Trer  entièrement  A  h  clivT'Tie  S.:  iî  In  hn. 
tanique.  On  a  de  lui  plulieurs  ouvrages 
dm  ce  Amtnittpnw,'  ^tibrtu»  méàéta,  de 
re  rujtic.i ,  de  piandi ,  F.pijloldt. 

CÀMERARlUSt  «/a«/nc,(N),  Uifi, 
Utt,,  noUe  Eooilbit,  de  féfinte  deveim 

oratorien  ,  prit  la  plume  contre  les  an- 
ciens confrères.  Les  jélbites,  Annat  & 
Théophile  Raynaiid ,  défendirent  la  fo- 
aété ,  &  ne  fiircnt  pas  les  vainqueurs. 
On^  a  de  Camnarkis  des  écrits  de  phi- 
lofophie,  de  théologie,  un  recueil  de 
piques  tcait^  de»  pères  qui  n'avoient 
pas  encore  va  le  jour ,  &  qnelqties  ao> 
très  ouvrages. 

CAxVîERAU,  (N),  (?foyr.  Une  peti- 
te ville  d'Allemagne,  dans  le  duché  de 
Bavière,  &  une  terre  ieigneurialc  de  Si^ 
léHe,  dans  la  portion  Autrichienne  de  la 
principauté  de  jxgemdorf ,  piMtent  en 
commun  ce  nom.  (D.  G.) 

CAMERE,  (  N  ) ,  Géogr.  Ane. ,  petit 
•hamç  d'Italie ,  fituéprès  dclarivierede 
Cndiis>quicouluitdanslaCalabre.  Ovi- 
de pearle  &  dv  champ  ftde  briviitei  dan» 
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EJl  prope  pifcûfos  lapidoji  Crathidis  amnm 
Parous  agtr  |  Orner  en  incola  turba  wooat. 
On  voit  par  ce  qui  luit  &  ce  qui  pré- 
cède, que  ce  lieu  étoic  Air  le  bord  de  la 
mer ,  &  près  de  l'embouchuredu  Cnirhte. 

CamÉRIE,  r  n  )  ,  Geogr.  Ane. ,  ville 
d-Iculie ,  dans  le  Lauum ,  auprès  de  K.o« 
me.  Céeok  nue  cetonle  des  citoyens'd» 
h  ville  d'Alhe,  fondée  long-tcms  ivaitt 
)»  viite  de  Rome',  félon  Etienne  de  Bj- 
xance  &  Denys  d*Haticamafle. 

CAMERÎNE,  (R),  Gr'ogr.,  ville  J'I- 
talic,  au  pays  desC^ibrcs»  vers  le  moût 
Apcnrrin. 

Les  géographes  grecs ,  comme  Strabu» 
&  Ptofémée ,  qui  en  font  mention ,  li- 
fene  Çamarmci  mais  les  géographes  latins 
écrivent  tous  oonflamment  la  féconde  fyU 
labe  de  ce  rr"  «t  par  un  r.  Ot tétius  confoncf 
mal  à  propos  cette  ville avccla Camérie, 
dont  parle  Philippe»  ftqtti  étoit  dans  le 
Latium,  &  non  pas  dam  POmbcie  eè 
étoit  Camérine. 

•  l/es  Notice»  éjjfijcopaîet  ne  s*aooordeae 

pTïs.  Qijelques  -  unes  placent  le  fiege  de 
Came'nne  dans  l'Oaubrie.  Il  y  en  a  yne 
de  1 22f ,  fous  CâeAhi  TII ,  qui  le  mec 
au  duché  de  Sp^lctc,  qui  ef^  ît^  même 
chofe  4ue  rOmbric.  Une  autre  nqtice^ 
plue  reeente  de  quelques  fîectes,  ne  le 
place  point  ilans  le  ditcli  '  de  Spolete ,  au- 
quel elle  ne  donne  que  fept  cvèchés,  au 
lieu  de  dix  que  Pancte  notice  lui  en  at- 
tribue;  mais  elle  met  ce  Hege  dan^  la 
Marche  d'Ancone.  On  peut  juger  p;ir-!t 
que  les  bornes  de  ces  provinces  furcuc 
diangées  dans  Pefpace  de  tems  qui  s'é- 
coula  entre  ces  deux  notices.  La  Marche 
d'Ancone  qui  n'a  que  huit  évèghcs  dans 
la  notice  antérieure,  en  a  quatorze  dans  la 
féconde.  M.Baillet  &  le  P.  Charles  de  S. 
Paul ,  qui  mettent  Ctmérine  dans  POnu 
Ibrie,  vt  font  legfl^  iîir  Itedenne  divi» 
fion.^ 

L*évêché  de  Camérine  eft  ancien.  Pro* 
IniSf  évëque  de  cette  ville*  fut  un  dea 
pères  du  troifieme  concile  de  Rome  {bus 
Symmaque.  Il  aliîfta  auiC  au  quatrièmes 
fflins  lequrî  on  lit  Carmelanenfis  »  au  lieu 
de  Canirùmifh»  Uolfidnius  obrenrt-w 
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ânns  un  t'es  mannfcrîts  âv  Vatican)  on 
trouve  Camiriii>nus.  C'tt  c\ (r.  lie  ne  rclcvc 
mie  du  fiiint  fîege.  La  ville  a  eu  autre- 
fois des  ducs  fouvcralns  de  la  maifon  de 
Vcrano.  La  ligne  s'en  étant  éteinte  fau- 
tedepoftcrité  mafculinc,  ce  petit  état  fut 
réuni  à  celui  tic  TEglife,  fous  Paul  III, 
qui  en  inveUit  d'abord  Pierre-Louis  Far- 
nefe.  Mai';  ce  prince  s'en  dcfifta  moyen- 
nant î'iuvciluurc  de  Paiiuc  «Sic  de  Plai- 
(«nce. 

C'eft  a<îhjellcment  CTnerino,  que  le 
P.  Hardouin  met  daiis  la  Marche  d'An- 
cone ,  flufli  bien  que  M.  Baudrand.  Les 
«artes  de  Mngtn  y  pincent  auflî  Cama- 
jrono»  qui  eit  la  même  chofe. 
'  CAMERLINGUE,  f.  m.,  HiJI.  Cfe. 
6f  EcJef.  Ce  nom  ,  félon  M.  Ducangc, 
%  été  autrefois  employé  pour  (igiiiner 
un  tréforitr  du  pape  &  de  l'empereur. 
Il  vient  de  l'allemand  kammcriuh] .  qui 
fjgniâc  chambricr ,  ou  maHrt  de  la  cham- 
hrct  ou  trtforier  $  &  dans  une  dierte  de 
renipeieur  Lothaire  ,  on  trouve  un  Kcr- 
thold ,  qui  excr(;oit  la  charge  de  thréio- 
fier,  appellé  camrrU»<^. 

Aujourd'hui  ce  nom  n'tfl  plusenufa- 
gequà  Romej  ou  par ui/naii/iyuconcn» 
tcna  le  cardinal  qui  régit  l'état  dcfEgli- 
fe,  i^t  iiJmintftie  la  lulhce.  C\ft  Toffi- 
cler  le  plus  émineiitde  cette  cuui,par« 
ce  qn'U  eft  à  ta  tète  des  finances.  Pen» 
dant  la  vacance  du  S.  Hege,  il  fait  bat- 
tre monnoic,  marche  en  civalcade  accom- 
pjf^tic  des  Suilfes  de  la  garde  &  autres 
ofncicrs  ,  &  iait  publier  des  édits.  Le 
cardinal  Camerlinque  a  fous  (ui  im  tré- 
sorier >eénéral,  un  auditeur  gcacral»  & 
e(l  préiidoïC  d*une  chambre  ou  bureau 
des  finances ,  compofcc  de  douze  prélats, 
au'on  nomme  tUrcs  de  la  i.hainhie. 

CAMERON,  Groyr.,  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  la  Foméranie,  au  duché 
de  Stcttin. 

Cameron,  Capt  (NX-(r^**  promon- 
toire d'Amérique ,  dans  la  partie  fcptcu- 
trionale  de  la  province  de  Honduras ,  fui 
%  mer  du  Nord.  (D.  G.) 

CAMERONIKNS  ,  t  m.  pî. ,  Ih.}. 
£fd^»  0|i  appcUoitde  ce  nom  caLcuii'e 


dans  te  dix  -  fcptieme  fiecle ,  une  feo- 

te  qui  avoit  pour  chef  un  nommé  Ar^ 
chibald  ÇanicTon,  miniftre  presbvtérien  » 
qui  ne  vouloit  pas  recevoir  la  liberté  de 
confcicnce  que  Charles  II.  roi  d'Angle- 
terre ,  vouloit  accorder  aux  preslij  té- 
riens,  parce  que,  félon  lui,  t,  ciuic  re- 
connoitre  la  iuprématie  du  roi,  &  le  re- 
garder comme  chef  de  l'églife.  Ces  ca/n«'- 
Toniensy  non  contens  d'avoir  faitîchilme 
avec  les  autres  presbytériens  »  poulTeftnt 
ks  chofcs  11  loin  ,  qu'ils  regardèrent  le 
roi  Ch.urlcs  il.  comme  déchu  de  la  cou- 
ronne, &  le  révoltèrent:  nudsonlesré» 
diulic  en  peu  de  tems*  &  enfin  enitf^o» 
ious  le  rcgne  de  Guillaume  III ,  ils  fe 
réumrent  aux  autres  presbytériens.  Mais 
en  1709,  lis  jiificrciit  A  propos  d'exci-i 
ter  de  nouveaux  uouhles  dans  l'églife 
d^ËiOoilWi  il  s*en  amaifa  un  grand  nom- 
bre en  armes  près  d'Kdtmboutg :  mais 
ils  furent  difpctfés  par  des  truupes réglées 
qu'on  envoya  oontr*eux.- 

CAMERTES  ,  f\),  CA.^r.  ,hc., 
peuples  d'italie,  t^ui  iaiiuient  Piirtic  de 
ceux  qu'on  appelloit  Oitdfra,  C  cit  pour 
cela  que  Tite-  Livc  les  arpelk  Camtrtea 
Vnibri. 

Ces  peuples  fè  fi>nt  toujours  diftingoés 
depuis  parieur  attitchemempoiirletRo» 
outins.  •     .  ' 

On  dit  que  C.  Marius  ayant  donné 
le  droit  de  bourgcoille  tout  à  la  fois  i 
raille  Camerta,  qui  n voient  parfaitement 
bien  fcrvidans  une  guerre ,  qucl^u;.^s-un» 
voulurent  s'en  plaindre,  parce  que  cela 
pnroiffoit  ct-mi,  Mc  ;t  'a  loi.  C.  Marins 
leur  du  uuc  ic  uiurc  des  armes  l'avuit 
«npèdié  a*6uir  la  lot  »  ce  qui  a  iait  dire 
avec  raifon  ,  que  p'!rmt  les  armes  les  loix 
fe  taifentj  inin  a/mujiUnt  It^t.  Qyand 
les  guerres  ne  icroient  que  ce  fftal»  eltca 
devrolcnt  être  abhorrées. 

CAMEÏOURS,  (N),  Géogr.^ 
bourg  de  France,  en  Normandie,  à  deux 
lieues  &  demie»  eft-ooid- eft»  de  Cou- 
tances. 

C  A  MICUS ,  C  N  ) .  Géog.  Ane. ,  fleuve 

de  Sicile.  M.  de  lille  croit  que  c'c(l  le 
lucmc  que  le  Halycusi  niais  Cellimus  ii« 
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dilliiiguc.  Qiioiqu'il  en  loit,  on  rappelle 
«UjOlÛd^hui  Fiume  di  Piatani. 

Camicus,  (N),  Gcogr.  Ant.  y  ville 
de  Sicile,  fituée  l'ur  une  montagne  près 
du  fleuve  de  même  nom  «  dans  la  partie 
mériJionalc  de  l'islc.  11  y  en  a  qui  écri- 
vent ic  nom  de  cette  ville  en  pluriel  > 

M.  de  risle ,  dans  fà  carte  Je  raiicicn- 
ne  Sicile ,  place  Canùcus  fur  une  nton- 
ngne;  &  dans  là  carte  de  Sidie  moder- 
ne il  met  au  tnênic  lieu  Platanellu  rui- 
née. Q^lques  géographes  modernes  pré- 
tendent  que  c^eft  aujoardliut  Siculiano. 

CAMILLA  ,  (N)  ,  vi/yf/i. ,  fille  de  Mé- 
tabc,  roi  des  VoUques  &  de  Caimilta» 
fut  coni»crée  à  Diane ,  dans  {bu  berceau, 
&  nourrie  dans  les  bois  de  lait  de  cava- 
le }  dès  Tes  premières  années,  elle  fut  tou- 
te occupée  des  exercices  de  la  chalfe  & 
des  armes,  &  s'eiidurdt  aux  pénibles 
r^î^vaux  rie  la  guerre;  mais  clic  fc  diH- 
uugua  fur- tout  p«r  fa  Icgcrete  à  \a  cour- 
ièx  plus  rapide  que  le  yenc,  elle  aurait 
pu,  di'  \^iigiîe,  voler  fur  un  champcou- 
veit  ù'épis  fans  ic&  taiie  plier  luus  fcs 
pas  ,  ou  courir  fur  les  Bots  de  la  mer 
funs  mouiller  Tes  pieds  Ic^jers.  Elle  n'a- 
voit  pour  tout  hiibiiiement  qu^une  peau 
de  Tigre  qui  lui  couvroit  tout  le  corps, 
&  par  deffus  un  crquois  T-ycien.  Etant 
▼enue  au  fecours  de  lurnus  contre  les 
Troyens ,  elle  iax.  tuée  en  crahifon  par 
Anms.  Diane  vengea  fa  mort  &  fit  per- 
cer le  lâche  Aruns  d'une  de  fes  flèches. 

CAMILLE,  r.  m.,  Hift.  Ane,,  leone 
gar(;on  qui  fcrvoit  à  l'autel  dans  les  Pa- 
ctiEces^  des  Romains  »  ia  foui^bon  étoit 
de  tenir  le  coffret  cPeiioens  &  de  par. 

fums  appelle  <Jtr;ra,  ou  \c  priffcnculuni. 
V.  ACE&KA  &  PkAFEILI eu  LUM.  Il  ItàU 

toit  que  ce  deflèrviuie  fôt  de  bonne  fà- 

mille,  &  qu'il  eût  pere  &  mcre  vivans. 
A  l'autel  il  étuit  vêtu  de  lonç }  iii  robe 
étoit  large ,  relevée  par  la  ceinture ,  8c 
deiceodant  fort  bas;  il  avoit  fur  la  tèio 
un  ornement  en  pointe;  du  moins  c'tlt 
ainli  qu'on  le  voit  dans  pluGeurs  anti- 
ques. On  lui  marque  dans  quelques  au- 
ttealat^  découveite»  q^and  le  faaàài- 
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cutcur  l'a  voilée,  &  la  tête  couverte,  quand 
le  facriEcatcur  Ta  nue.  Il  feroit  dllficilc 
d'en  dire  ia  raifon.  Le  camiUe  étoit  de 
la  célébration  Ats  mariages  &  des  pom- 
pes publiques. 

*  C'étoit  aufîî  le  furnom  de  Mercure, 
qui  étoit  aiuli  appelle ,  parce  qu'il  étoit 
le  minîftre  ou  pluede  le  lècvlteur  de  Jo» 
pitcr.  * 

GAMIN  «I  CAMMIN,  (R).  Géogr.^ 
ville  d'Allemagne, 'dans  la  Poméranie 

ultérieure,  proche  de  la  mer  Baltique  ,  à 
l'embouchure  de  l'Oder,  fur  le  Dicenoxr. 
Deux  incendies  la  rédui(trent  en  cendres» 

en  i5?o&  en  1709.  Long.^x.^^.  îat.  ^4.4. 

CAMINHA,  (R),  G/oyr.,  petite  ville 
de  Portugal,  dans  la  province  d'Entre 
Douro  &  Minho  ,  à  l'embouchure  du 
Minho.  Elle  e!^  forte  par  fa  fituation  ifo- 
lée  6i  par  les  ouvrages  dont  elle  e(l  mu- 
nie. On  y  compte  une  églilc  de  paroilfe, 
une  maifon  delà  'r'^kicord*^ ,  deux  hô- 
pitaux dont  l'un  cii  cieitine  a  la  folda- 
tefque ,  deuy  couvents ,  &  environ  1900 
hil-ttins.  C'étoît  iiJiç  un  comté;  au- 
jourd  hui  c'cil  111  Juché,  dont  iediltrkt 
eft  de  17  paroiifi  s ,  }k  dont  les  revenu* 
cûncmirent  dés  l'an  1641  ,  à  l'appannpe 
des  Infants  de  Portugal.  Long.  9.  f.  lot. 

41  r4.  (L).  G.) 

CAMINl,  rX  ),  Hifi.  Nat.,  en  efpa- 
gnol  yenja-cantiin  y  e't  une  herbe  qui  fc 
recueille  dans  le  Panguay,  province  de 
l'Amérique  meridi.in;i!e.  Elle  n'cUdifTé- 
lente  de  l'herbe  qu  on  appelle  para^uatf, 
ou  yervaeon-pahf  „  en  franqois  htrbcaote 
du  hois  ,  ou  hàums  ou  herhc  lii/naife ,  que 
parce  qu'elle  elt  mieux  choilie,  qu'elle 
en  eft  Petite ,  &  qu*i1  n*^  a  aucun  do 
ces  pciirs  morc-^aux  de  bott>doiie  lePft- 
raguiiy  elt  tout  rempli. 

CAMINIECK.  9.  KAftMitBCK. 

CAMINIETZ ,  Gccgr. ,  petite  ville  de 
Pologne,  lur  la  rivière  de  Bug»  dans  la 
province  de  Mazovie. 

CAMlNirZA,  (K),  G/c,jr..  bourg» 
de  la  Morée ,  a  douze  Ueues  de  Patras  « 
&  à  trois  milles  de  la  mer.  Spon  croit 
que  c'atl  l'ancienne  vîUc.d'OlettliSa  dont' 
]^le  Pauiaaias. 
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CAMINÏZI,  Gtfoffr.,  ville  &  forte- 

rciic  d'Aile ,  liir  la  mer  Noire. 

CAMION,  f.  m.,  ouvragcdcCAiîrrort. , 
c'cft  une  efpece  de  petite  voiture  ou  pe- 
tit haquet  ,  monte  fur  quatre  petites  roues, 
faites  d'un  fcul  morceau  de  bois  chucu- 
ac ,  fur  laquelle  on  traîne  des  ùr deaux 
pcfans  &  diiHciles  à  manier*  Le  camion 

€ft  à  Tufage  de  pîi3(7cui-<;  onvriors, 

*  Il  y  a  des  caauom  de  duici entes 
grandeurs.  Quelques  •  uns  les  préfèrent 
aux  tombereaux,  à  caufe  de  la  Facibté 
qu'il  y  a  à  les  charger,  n'étant  pas  Ci 
^evés  fur  les  roues,  principalenienc (tir 
celtes  qui  font  en  devant.  Le  camion 
dediné  pour  1  attelage  d'un  cheval  «  a 
depuis  l'extrémité  de  Ton  derrière  jufiiu*à 
celle  de  les  timuns  ,  huit  pieds  &  oeuf 
pouces  de  longueur.  * 

Camion,  eft  parmi  les  Epinglkn^  la 
plus  petite  de  toutes  les  efpeces  d'épin- 
gles i  elle  ne  lèrt  guère  que  pour  atta> 
âier  les  ooetiTures  &  les  autres  omemens 
des  femmes. 

CAMIRJi,  (NjP,  ÇÙ^T.Anc,  ville 
de  Hsle  de  Rhodes.  Cette  ville ,  l'une 
v'c  >  1  -ois  principales  de  Tisle ,  étoit  fort 
ancienne,  puiiqu'eiie  exiibit  dutemsde 
la  guerre  de  Troye.  Ses  habicans  y  aile, 
rent  fuus  la  conduite  de  Tlépoleme«  fib 
d'Hercule  &  d'Aftyochée. 
.  Camire,  (N),  Myth..,  fils  d'Hercule 
&  d'Iole.  On  lui  attribue  la  fondation  de 
b  ville  dont  il  efl  quelbon  <\?.n^  l'article 

E recèdent;  &  c'cd  pour  cite  railbn  qu'eU 
!  prit  le  nom  de  Ciimire. 
C  \  MIRI ,  (N),  Hift.  Mat. ,  cwniri  indh, 
jfuJiis  rotundus  inétqualis  cineraceus  Jaxus  f 
C.  B.  Fru&us  juiftandis  fere  nu^^dtudine 
durijfuniu  Indis  ca/niri,  Japore  micis  mof- 
chatttt  J.  B.  Ce  Iruit  pclc  environ  une 
once  &  difiêr»  peu  de  la  noi(ètfee«  lorC 
qu'elle  eft  dépouillée  de  fa  coque  verte 
cxtérieui^c.  IL  elt  rude,  plus  large  dans 
fil  partie  fupérieure  &  fe  terminant  par 
en  bas  en  une  pointe  émouiîcc.  Sa  co- 
que eft  cpaiiTe  &  prefqu'aulfi  dure  qu'u- 
ne i^ierre  $  die  contientuneftnittideblaifo 
cho  qui  a  à.peu  prés  It  goût  d'ime'aman* 
de  douce. 
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CAMIS ,  f.  m.  pl. ,  Hijl.  Mod. ,  idole» 
qu'adorent  les  Japonois,  &  principale, 
ment  les  bonzes  ou  miniltrcs  de  la  lede 
de  Xenxus.  Ce:}  idoles  reprcfentcnt  les 
plus  illuftres  fcigneurs  du  Jaçon,  à  qui 
les  bonzes  font  bâtir  de  m:ie:tv.hques  tenu 
pies,  cunimc  'a  des  dieux,  qu  il^  invo- 
quent pour  obtenir  la  iknté  du  corps,  ài 
ù  vidoire  fur  leurs  ennemis. 

CAMIS ADEi  f.  f. ,  terme  de  Guerre , 
qui  figni6e  une  attaque  par  iurprife ,  de 
nuit  ou  de  grand  matin ,  lorfqu'on  fuf» 
pôle  que  l'ennemi  eft  couché. 
.  Ce  terme  vient  du  mot  themifi,  qu'ett 
quelques  provinces  on  prononce  camifc. 
Cette  fone  d'attaque  s'appelloit  Camijom 
dtt  parce  que  les  foldats  qui  attaquoi^l^ 
mettoient  leur  chcmifr  p;!r  delTus  leurs 
armes  pour  (è  recouuoicre  plus  aifément 
dam  la  mêlée. 

CAMISARDS  ou  CAMISARS,  (K) . 
£  m.  pl. ,  Htji.  Mod.  On  a  doimc  ce 
nom  en  France,  à  ces  habitans  des  Ce. 
vencs  ,  qui  au  commencement  de  ce  lie- 
cle,  vers  l'an  1 702 ,  prirent  les  armes  pour 
iè  défendre  contre  les  mauvais  ftntte* 
tncns  que  le  gouvernement  leur  friifoit 
eduyer.  Mais  on  a  conlondu  fous  ce  mê- 
me nom,  deux  ordres  deperionnesbien 
diiféreittes. 

Au  mois  de  Juin  1702,  une  troupe, 
mêlée  de  réformés  &  de  catholiques ,  fe 
IbulevB  contre  des  receveurs  de  la  capt. 
trition  ,  qui  îH'oteiit  fait  exécuter  ave» 
trop  de  dureté  des  particuliers  des  hau« 
tes  Gevenes,  qui  fe  trouvoient  hors  d*é. 
tat  de  oayer  cette  taxe  0^>  ^ens ,  aigris 
contre  les  exécuteurs,  iejecterent  de  nuit 
dans  leurs  tnaifons  ,  les  prirent  &  les 
pendirent  à  des  arbres  avec  leurs  rôles 
au  cou  :  pendant  quelque  tems  ces  payv. 
fans ,  prelTés  par  la  mifere  ,  rodèrent 
dans  le  pays,  pillant  les  maifons  dans 
lefqueiles  ils  lùppofoient  qu'il  y  avoicua 
plus  riche  butin,  &  c*éloient  fur-tont 
celles  des  curés  &  des  prieurs.  Comme 
ces  bandits,  pour  fe  reconnoltre ,  avoioit 
mis  des  diemifes  (ur  leurs  habits ,  Tune 
en  giiifc  ;Il>  caleçon,  l'autre  patTce  fur 
leurs  épaules ,  oa  kur  donna  U  iiom  d« 
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tamifards  du  mot  camife ,  qui  en  patois 
du  pays  veut  dire,  une  dumift.  Cette 
troupe  de  pillards  fttC  bientéc  diiKpée. 

Telle  acte  la  premiereoriginedu  nom 
de  camifards  <,  dnns  les  Cevencs.  Mais 
comme  dans  le  mèmetems,  les  réformés 
de  ce  pays  Furent  contraints  de  prendre  les 
arnîes  pour  fe  défendre  contrôla  plusin- 

i'u;:c  6c  la  plus  ciucilc  des  pcrlccucions, 
ï  que  la  réillhuice  que  ces  geiis  oppo* 
feront  aux  troupes  du  roi  qu'on  avoit  en- 
voyées pour  ics  réduire,  donna beaucuup 
d'occupation  ài>  cour,  un  oublia  bien- 
tôt les  prenuers  ciz//i//àr(jf,  &  l'on  nedé- 
figne  plus  par  ce  nom  que  ces  derniers, 
qui  ne  combattirent  que  pour  conferver 
û  liberté  de  leur  conlcience,  &  fefoul- 
traire  à  la  cruauté  inouïe  de  leurs  per- 
.  iecuteurs. 

Déjà  dès  lonÇ'tems  vivoient  dans  les 
Cevenes ,  les  delcendans  des  Albigeois  ou 
Vaudois»  connus  dès  le  XI*  fieclè,  qui* 
periecutés  à  outrance  en  Italie,  par  les 
papes  ,  fe  réfugièrent  en  partie  dans  ces 
«oneagnes  du  Languedoc ,  où  ceux  de 
cts  niaTheureux  qui  purent  éclvipper  à  la 
mort,  ttuuverenc  un  afyle»  iis  commu- 
aîquenrent  leur  croyance  aux  habitansdn 
pays,  qui  enfin  ne  fut  prefque  peuplé 
que  de  gens  qui  rejettotetu  la  tnùlitioa 
romaine ,  &  ne  vouloienc  admettre  pour 
régie  de  foi  &  de  mœurs ,  que  la  (éule 
Ecriture  Ikinte.  v.  Albigeois,  Vau- 
©Ois.  Quand  dans  le  XVI' (iecie  la  doc- 
trine des  réformés  fe  repandit  en  Fran» 
c>: ,  !fs  \  ;tiidoi\-  «les  Cevenc?  fe  trouvc- 
reuc  peuicr  iui  Ja  iciigion  preiiju'en  tout 
comme  l«s  nouveaux  réfbrraateuis»  s'u- 
nirent à  c'jy     ne  tirent  aveo  eux  qu'u- 
se même  cnmsnunion. 

Ces  gens-ia  avoient  toujours  vécu  thm» 
quilles  dans  leurs  vallées,      avoient  en 
toute  occalion  donné  des  preuves  de  leur 
fidffité  à  leur  foirveraui ,  elle  ne  fut  pas 
même  ebrantér  pir  les  arfrcufes  perfé- 
«lùons  qu'ils  ellUierent  pendant  prés  de 
dur  ane  Jane  interruption.  It  n*eit  point 
de  cruauté  barbare,  infime,  atroce,  que 
ïon  ïiVit  exercée  contr^eux.  Qu'on  ju- 
gt  de  ce  qfic  filtleiu;  ibrt,  par  ce  ficag- 


ment  d'une  lettre  du  mnrquis  de  Lou- 
voie écrite  en  i6ST-  »  SaÂiajelié  veut 
„  que  Ton  6iiiè  éprouver  les  dernières  ri- 
„  gueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  le 
„  Elire  de  fa  religion  i  &  ceux  qui  au- 
„  ront  la  fotte  vanité  de  vouloir  demeu- 
»  rer  les  derniers  doivent  être  pouilé» 
„  jufqii'à  la  dernière  extrémité."  Ce  ne 
font  pas  des  docteurs  favans,  capables  de 
les  initruire,  ondes  payeurs  charitables,, 
propres  à  les  gtïgner  par  la  duncrur  des 
enlèignemens.que  l'cnt  chargea  de  i,t  com- 
million  de  convertir  ces  chrétiens  fuppo» 
fés  dans  l'erreur,  &  dont  cependant  le 
roi  lui  -  même  avoit  reconnu  authenti- 
quement  l'inviolable  ûdélité  par  fa  dé- 
claration du  21  -Mai  i5f2;  ce  font  des 
foldats  brutaux  &  des  drîigom  ians  dii^ 
cipUne  que  l'on  envoyé  vivre  ches  eux 
à  difcrétion,  leiu:  permettant  tout,  ex* 
cepté  de  les  tuer:  tout  ce  que  l'inhuro»» 
ntté  t  li  fureur ,  la  Hoence  eârenéé ,  IHn. 
fhmic  &  la  cruauté  peuvent  imaginer 
<ie  plus  barbare  ,  tut  exercé  par  ce& 
odieux  miiEonnaires  du .  clergé  romain»  • 
On  pendoit  les  uns  par  les  pieds  dans, 
leur  cheminée  jufifu'à  ce  qu'ils  fulfent 
prefque  étoutfes  par  la  fumés  3,  on  en 
dciccndoit  d'autres  dans  les  puits  jufqu'att 
menton,  les  menaçant  de  les  noyer >  les. 
foldats  entroîent  de  nuit  dans  les  roai- 
fons  répée  à  la  main ,  menaçant  de  tout: 
maifacrer;  on  leur  arrachnu  les  onples, 
on  les  lardoic  depuis  i.i  icie  aux  pieds 
d'aiguilles  ou  d'cping!es  :  les  femmes  & 
les  hlles  étaient  livrées  à  la  bruralitédu. 
iuldat ,  fous  les  yeux  des  pères ,  des  mè- 
res &  des  maris»  plniieurs  moururent 
des  fuites  do  ces  mauvais  trnitcmeiiS}  un 
grand  nombre  perdit  la  railon. 

Tandîaque  ces  barbares  exerçoient  ces: 
fureurs ,  la  cour  révoquoit  par  des  arrêts 
injuitesles  privilèges  que  leur  «ivoieiit  ac> 
cordés  les  rois  précédons  ;  enfin,  en  i6Sfr 
au  mois  d'Odubrerédit  de  Nantes  fut  en- 
tièrement révoqué.  L'état  de  ces  pauvres: 
gens  fut  des  plus  triftes)  ils  n'eurent  plus> 
aucune  r  jiT  urcc  ,  leurs  temples  furent  dé- 
molis ,  leurs  pafteurs  mis  à  mort  par  la: 
nain     bovocau»  les  paifages  ftnaCK 
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pour  hur  empêcher  de  fortir  du  royau- 
me ,  &  leurs  ennemis  à  leurs  ti  ouil'es,  les 
pourfuivoient  fans  relâche  :  c'ctoit ,  dit 
M.  de  \'^o!taire ,  nne  elpece  de  châtie, 
qu'on  hiiloïc  dans  une  grande  cnu^uuc. 
On  èiifoit  mourir  quiconque  n'abjuroit 
pas,  &  les  corps  morts  ctoient  iectîs  à  l.i 
liviere  ïàns  i'epulturc,  ou  cxpolcs  iiuds 
fut  les  grands  chemins.  Cependant 
peuples  ndél es  n'oppofbicnt  cî;ins  les  Cc- 
venes  que  ta  patience  à  ces  mauvais  trai- 
cemens,  &  ne  les  évitoienC  que  par  la 
fuite  dans  le  fond  des  caverne»  &  des 
bois.  ËoBii  leur  patience  eut  des  bornes. 
Vn  abbé  de  la  maiibn  du  Châtia*  con- 
vcrtiiTeur  impitoyable ,  ayant  fu  que  ces 
réformés  s'aflembloient  pour  lervu:  Dieu 
dans  un  Ueu  peu  di(bnt  de  ches  lui« 
demande,  &  on  ] uî  envoyé  une  trou- 
pe de  foldats  qui  attendirent  ces  gens  au 
paâàge,  &  en  enlevèrent 'envinm  foi- 
xante  perlbnnes  de  l'un  &  dc  l'autre  Texc. 
L'abbé  commenqa  par  eu  faire  pendre  fur 
le  champ  quelques-uns ,  &  fit  conduire  les 
autres  dans  Ton  château  ;  quelques  -  uns 
trouvèrent  le  moyen  d'en  rortir,Sc  vinrent 
raconter  à  leurs  parens  Se  amis,  avec 
quelle  inhumanité  cet  abbé  traitoit  fes 
prifonniers ,  pour  arracher  d'eux  les  noms 
de  ceux  qu  il  a  avuit  pas  pu  làillr  :  en 
inrtiailier  il  fiifoit  fendre  des  poutres 
avec  des  coins,  il  fortjoit  ces  malheu- 
reux à  mettre  leurs  doigts  dans  ces  len- 
tes qu'il  lailfoit  refernier  fur  eux  en  en 
6tant  les  coins.  Parmi  ceux  qui  ce  u 
toient  ce  récit,  étoit  un  jeune  homme 
nommé  Ptr/ier^  donc  la  promilë  étoit 
du  nombre  des  prifonniers:  Ion  amour 
ranime,  il  forme  le  delTein  d'arracher  fii 
maltrefle  des  mains  du  barbare,  ou  de 
périr:  d'autres  ieuncs  gens  qui  avoicnt 
des  motib  iemblables  de  dclcrpoir ,  ou 
qui  avoient  leurs  pères,  leurs  mères, 
leurs  parens  ou  leurs  amis  dans  le  châ- 
teau de  l'abbé,  paitagent  fes  mouvemens, 
&  s'engagent  à  le  fuivre;  tous  s'enga- 
'  çent  à  lui  obéir  &  à  fe  laiifer  conduire 
a  fes  ordres,  lui  de  fon  côté,  ne  leur 
recommande  que  d'épargner  la  vie  de 
Cïibbé:  ib  forcent  la  cfaàcoMi  malgcélM 


coups  de  fulîl  qu'on  tire  fur  eux,  i1sd&> 
livrent  les  prilbnmers.  Pcnd:in;quc  Per- 
rier  laille  r.iVaichir  fes  gens&  donne  des 
ordres  pour  ù  [umé  8z  -:el!c  d-2  l.i  vtede 
l'abbe  quis'étoit  remis  a  la  troupe  ,  quel- 
ques-uns des  prifonniers  ne  purent  s'ent. 
f>ècher  de  reprocher  à  l'abbé  i  ;s  inhu- 
manités ;  chacun  lui  montroic  l'es  places 
ou  fes  membres  meurtris  ou  disloqués  ; 
ils  s'animent  par  degré  ;  la  vengeance 
s'allume  dans  leur  cœur  a  la  vue  de  leur 
ennemi,  ils  fe  jettent  fiir  lui&  letueiu; 
avant  que  Perrier  pût  venir  à  fou  fe- 
cours.  Le  mal  étoit  làit,  les  coupables 
ftmtrent  bien  quelles  (èroient  les  fuites 
de  cette  adlion,  &  s'empreflerent  à  fe 
mettre  en  fureté  en  i'e  difperfanti  cha- 
cun fe  retira  oà  il  put  &  tà  tint  cadié* 
Un  prcdicant,  nommé  Efprit  Seçuiir, 
homme  ardent  &  fanatique ,  raflembla 
une  trentaine  de  faux  zélés  comme  lut) 
&  alla  brider  le  ch  .ceau  du  Pont  de  Mont- 
vert  ,  celui  où  rélidoit  l'abbé  du  Chaila  • 
de-là  il  alla  mettre  à  (eu  &  à  fang  les 
environs,  égorgeant  curés,  prêtres,  ca> 
tholiques,  fans  diftindion  ;  &  feignnit 
par  fes  facriléges  extafics  que  c'étoit  fef- 
prit  (aint  qui  l'infpiroit  &  l'envoyoit; 
Ce<;  excès  ar'occ*;  durèrent  trois  jours» 
6t   Furent  cunttummeiit  délavoués  $t 
blâmés  par  les  habitans  des  Cevenea: 
on  ne  bdlfa  pas  cependant  de  les  impiu 
ter  à  tous  les  réformés  de  ce  pays  -  là. 
La  troupe  de  Seguier  fut  {urt»ri(è  & 
diiTîp'c;  Sct^uier  lui-même  tomba  bien- 
tôt au  pouvoir  des  troupes  qui  le  cher- 
diment,  &  fut  puni  comme  il  le  mécî>^ 
toit»  mais  il  montra  dans  Tes  derniers 
momens  une  fermeté  qui  tenoit  du  plus 
noble  héroîfmei  il  ne  défkvoua  aucune 
de  fes  violences;  il  s'y  croyoit  autorifé 
par  droit  de  repréiàilles  :  au  milieu  des 
flammée  ou  ît  nit  oonfùmé ,  il  ne>poui& 
ni  plaintes,  ni  foupirs ,  tant  il  eft  vtai 
que  le  &natlfme  peut  faire  des  héros. 

Tout  paroiâToit  calme  dans  les  Ceve. 
nés ,  après  la  mort  de  Seguier  &  de  fes 
complices.  Les  prifonniers  de  l'abbé  du 
Chaila  &  ceux  qui  les  avoient  délivrés, 
|è  touMamt  GMbéi»  la  tnaqnillicé  étoit 
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n'étoientpas  contens,  on  publie  au  nom 
iu  toi  une  proclamation,  par  laguelle 
«1  promet  le  pardon  général  &  ablolu  î 
toas  ceujc  qui  ont  eu  part  diredcment 
ou  indire^ement  aux  troubles  palTés, 
pourvu  qu'ils  fe  rctirsut  paifiblement 
dans  leurs  maifons.  Le  plus  grand  nom- 
bre fe  conôant  trop  à  cette  déclaration,  & 
ayant  cru  pouvoir  reparoitre,  furent  faills 
fur  le  champ  &  pendus  à  la  porte  de  leun 
maifons.  Les  h.ibitans  reformés  virent 
bien  qu'on  vouloit  les  exterminer  encic- 
icmenc,  &  qtiHb  a*avoîenc  nulle  paix  i 
attendre;  qu'ils  i-e  trouveroient  leur  fa, 
lut  (|ue  dam  leur  courage.  Ils  cherchent 
Pemer  &  le  mutent  a  leur  tète:  les 
compagnons  de  fa  première  expédition 
Tabbé  du  Chaila  »  viennent  le  re- 
joindre: ft  troupe  s'accrut  en  neu  de 
Hmii  tous  font  réfolus  de  répanare  leur 
fangpoitr  la  défcnfc  de  leur  rclio-inn  ,  de 
kurs  iamilles,  de  leur  liberté  6c  de  leur 

Ces  gens  perfécutés  pour  leur  religion, 
regardèrent  leur  caufe  comme  celle  de 
Dieu ,  &  fe  petfiiaderent  qae  le  ciel  de- 
voit  s'iniérelTer  pour  eux  d'une  manière 
particulière }  leurs  foullrances ,  les  dan> 
lors  continuels  qu'ils  couroient,  difpo. 
lotenK  leur  efprït  à  la  mélrtncholie  ;  la 
dévotion,  les  prières  longues  &  fréquent 
fet,  étoient  leur  reflburce  la  plus  ooit- 
fuî:întev  leur  pfctc  ilevint  fervente  plus 
qu'écVaiiée»  ils  n'avoient  plus  ni  minif- 
tret,  fà  éooks  ;  ils  ne  recevoient  plus 
d'inffauâton  régulière  ;  le  zele  de  queU 
ques  particuliers  leur  dic^oit  dc<;  difcours 
pleins  de  feu  plutôt  que  Je  railuni  i'en- 
thooitlfine  s'alluma  dans  leur  ame.  Un 
avantage  confidérable  &  inopiné  qu'ils 
emportèrent  Ibus  les  ordres  de  Perrier 
fiir  letoroupes  du  roi,  leur  parut  une 
délivrance  miraculcufe:  croire  avoir  fait 
des  miracles ,  c'eli  être  bien^  près  de  fe 
iroire  doué  du  don  de  prophétie.  Ao  re- 
tour de  fa  victoire  tout  le  peuple  s'af- 
fe  nbia  pour  rendre  graccsâ  Dieu»  diacun 
firle  de  cet  événemens  avec  tranfport. 
bct  vieillards  &  de»  femmes»  «tteudiif 
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}ufi|n*aar  larmes,  donnent  e<R»rtl' leur 

reconnuiiîancc  envers  Dieu,  &  s'expri- 
meat  en  termes  âgurés  tires  des  Pfeau- 
mes  &  des  Prophètes ,  &  les  prononcent 
avec  un  feu  qui  tient  du  délire;  les  a£L 
fiitans,  fcipp/":  de  ces  accens  ,  les  trou- 
vent iurnauiiels  divins;  on  croit  cet 
perloraics  infpirées  ;  on  fe  perfuade  qu'ils 
ont  le  don  de  prophétie  ;  bientôt  il  y  eut 
des  perfonnes  qui  ic  crurent  réellement 
animées  de  Pejprit  de  Dieu ,  &  qui  an- 
noncèrent nux  compagnons  de  leur  in- 
fortune lesévcnemens  favorables  les  plus 
mtracoleux  ;  tout  concouroit  à  tes  abu- 
fer,  &  jamais  circoiilhnccs  ne  furent 

Î lus  propres  à  conduire  au  fanatifme» 
Fn  (cfour  affreux  dans  des-déferts  font, 
brcs  &  fauvngcs,  le  fouvenir  tri  (le  des 
maux  foulFerts ,  la  crainte  non  interronu 
pue  de  maux  plus  grands  encore,  lefen^ 
timcnt  d'une  injune  oppreiBon,  le  té- 
moignage d'une  confcience  innocente, 
une  piété  lincere,  mais  peu  éclairée,  des 
vidloires  fem|K»tées  ot>ntre  toute  vrai- 
fcinbUdice,  une  reconnoilTancc  religiciifc 
à  laquelle  rien  n'avoit  droit  de  mettre  des 
bornes,  l'aHiirance  que  Ton  a  voit  rem- 
pli fon  devoir;  des  dévotions  longues, 
fréquentes,  feules  reffources  de  ces  af- 
fligés, tout  cela  conduifit  l'efprit  à  la 
mélancholic,  à  la  confiance  en  Dieu,  k 
l'enthouliafme  d'une  vertu  Jiéroïque ,  & 
enfin ,  fimte  dWez  de  lumières  êc  d« 
guides  éclairés,  au  fanatiTme  &  à  la  fo- 
lie, dont  quelquefois  la  prudence  fait 
profiter.  Il  y  eut  des  prophètes  &  des 
prophetefTes  parmi  les  cannfurdi;  leurs 
chefs  en  profitèrent.  Perrier,  leur  pre- 
mier commandant,  tira  parti  du  coura- 
ge que  ces  prétendus  fignes  miraculeux 
infriffiiern  a  fer  r»)ldats.  La  Porte,  qui 
prit  la  place,  alla  plus  loin,  il  fut  fa- 
natique lui-même,  fit  le  prophète  9c 
eut  des  prophètes  fous  fcs  ordres  qui,  di- 
rigés par  lui,  prédifoient  ce  qu'il  itvuic 
découvert  parles  efpions.  Le  peuple  des 
camifards,  croyoit  la  icii'ité  de  i'inrpi- 
ratiôn;  les  chels,  qui  favoient  mieux 
qu'en  penfer.  fe  gardoient  bien  de  dé- 
ttuiie  un  préjugé  dont  ils  tiroienc  de 
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grands  avantagées  pour  le  falut  oCMnnrani 

ce  qui  d'ahord  fut  un  elfet  naturel  des 
drcotiibinccs ,  devine  un  effet  de  l*art. 
Ainfi  vrairemblaUemme  prirent  natflkn. 
ce  ce;  convulllons  tant  vantées  par  Ic^ 
janfénides,  ibibleired'efpritt  piété  igno- 
lante  &  enfin  (bur1>erie.  Sous  le  com- 
mandcmciK  de  la  Porte,  il  Te  forma,  à 
la  faveur  des  défordres  publics ,  une  ban- 
de de  voleurs,  qui  pilloient  &  aflalii- 
noieat  les  paflans ,  &  forqoient  des  mai- 
fons  :  on  les  confondit  encore  nvec  les 
réformés  desCcveiies,  quoique  ces  deux 
ordres  de  gens  n'euifent  encr'eux  aucu- 
ne liaifon ,  &  que  même  ce  foicnt  les 
VTziscami fards  qui  vinrent  à  bout  de  dé- 
truire &  d'exterminer  ces  brigands ,  dont 
les  crimes  turent injuflisiiieat imputés  aux 
camifards. 

Au  commandant  la  Porte  fiicoéda  un 
nomme  R  'Iland,  qui  fournit  fes  cama- 
rades à  une  diicip'ine  plus  exade  &  les 
exer<;a  i  la  manière  des  troupes  rég:lées 
d:ms  lefquclles  il  avoit  !cr\  i:  i!  îuivit.à 
régard  du  fanatifmetrexerapie  de  ion  pré- 
décclTeur.  Pendant  que  Rolland  comman- 
doit ,  il  s*cleva  un  jeune  homme ,  nom- 
m.'  Ctnmhrr ,  qui  moiiira  dans  toutes  les 
occiiions  un  courage  héroïque,  6i  une 
capacité  étonnante  dnns  un  pauvre  gar- 

Î;on  boulanger.  Ce  dernier,  qui  ftit  prc- 
éré  dans  la  luite  à  Rolland ,  fut  plus  fa- 
natique que  (es  prédéceiTeurs ,  &  les  fur- 
f  iiVn  tous  en  habileté  militaire:  ce  fut 
iuus  ces  diiférens  cheis  que  les  comi/ûft/x, 
armés  par  le  défefpoir ,  où  la  cruauté 
mal  habile  de  la  cour  It"^  r  v  it  jettes, 
affermis  par  l'entiment  de  leur  inno- 
cence &  de  nniufttce  de  leurs  perfiku- 
tcurs,  pîcins  de  (jonfi;iiicc  en  la  Provi- 
dence, fbuienus  par  le  fanatifme,  rclîfl 
tercnt  pendant  près  de  quatre  ans  aux 
elforts  du  mi ,  qui  employa  contr'eux, 
f»iur  les  réduire  ,  jufqu'à  vingt  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  comman- 
dées fucc'einvement  par  tes  maréchaux  de 
France,  Montrcvcl,  \'illars  &  Berwick. 
Lex  comifards  y  quelquefois  battus  ,  mais 
i-'ii^  louvcm  vatnqucurs,  forcèrent  Louis 
JkiV  »  à  leur  n&k  la paix;  Ctmabn^  qui 


C  A  M 

les  commandoit,  entra  en  oonlCTCWCBi 

conclut  pour  lui  &  les  fiens  un  traité, 
par  lequel  le  loi  le  créoic  colonel  d*ua 
régiment*  Im  afluroit  une  penfion,  ft 
pardonnoit  aux  autres.  On  remplit  avec 
peu  d'exaâiuide  les  promeifcs  faites  à 
cet  homme  étonnant  &  fanatique }  il  eut 
lieu  de  fe  défier  de  la  bonne  foi  de  la 
cour  ,  &  trouva  le  moyen  de  for  tir  de 
France  avec  une  partie  de  fes  gens.  U 
palfi  en  Suilfe,  puis  en  Hollande  &en» 
nn  en  Angleterre ,  ou  i)  porw  Ton  cou> 
rage  &  quelques  rciics  idiuiiUme. 

Les  camifards^  qui  à  la  Ên  de  cetfct 
guerre  fc  retirèrent  en  Anf^letcrre,  vers 
l'an  1706,  s'y  livrèrent  de  nouveau  au 
fimatilmc;  ils  prêchèrent  la  repentance, 
prédirent  des  guerres  générales  dans 
toute  l'Europe,  &  accompagnoient  ces. 
difcours  de  oonvulfions  terribles.  L» 
confiftoire  de  réglife  franqoife  deLon- 
dres,  ayant  examiné  ces  gens»  déclara 
qu*il  ne  découvrott  rten  de  divin  dant^ 
ces  gens  là,  qu'il  n'y  voyoit  que  les  éga» 
remens  d'un  eipric  troublé  par  l'enthou- 
Hafme ,  &  leur  dénonqa  qu'il  ne  lesad- 
mettroit  pas  i  la  communion ,  s*ils  ne 
fe  rcntermoient  p-is  dans  les  bornesdela 
lagedc.  Ces  faiÉatiques  poudereiit  l'ex- 
travagance julqu'à  otfrir  de  confirmer  I9 
divinité  de  leur  miiiion  par  la  refurrec- 
tion  d'un  mort>  mais  toutes  les  précau- 
tions ayant  été  prifes,  pour  vérifier  la  réa- 
lité du  miracle,  ces  pauvres  cens  curent 
la  honte  de  ne  pouvoir  remplit  leurpro-. 
raede,  ce  qui  les  expofà  au  plus  grand 
mépris.  Que'ques-uns  d'entr'eux  paile- 
rencdans  le  Brandebourg,  &  après  avoir 
parcouru  inutilement  une  partie  de  l'Eu- 
rope, ils  revinrent  en  Angleterre  finir 
leurs  courfes  ,  &  lailfer  éteindre  leur  fa- 
natifme. Ils  ont  été  connus  fous  le  nom 
de  petits  prophètes:  t>.  PROPHETES.  Le 
fond  de  la  dodrine  des  comi/ii/oî*  étoitlc 
même  que  celui  de  la  dodrine  des  r6- 
formnreiir«J.  Voyez ,  MiUon  Th/àrrr  fa^ 
tré  dn  Ccvenes.  Hi^  oiie  drs  Cortu  f.rds,- 
en  2  vol.  în-iz*.  1744.  jabUmikky.  Inji, 
H'Jl.  Chij.iatutt  Thm.  ULfiad.  XVÎlh 
Jed,  XU,  $.  11.  (G.  AlO 
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CAMISSANp.  Giogr.,  ▼illc  dTtalie, 
dans  le  Vieentln ,  i'ur  les  frondens  di| 
hioMZw ,  aux  Vcnitieiu. 

CAMMALAMiMA,  G^.,  ville  d'Afie, 
dans  Visle  de  T«aiate»  mot  elle  eft  la 
cvitale. 

CAMMANAH,  ^^r. ,  petite  provin- 
ce irA&ique»  dam  kCiiioM,  fur  keôte 

d'Or. 

CAMMANIE,  (N"; ,  Géogr.  Ane. ,  con- 
trée de  la  Grèce.  Elle  fâifoit  partie  de  la 
Thcfprotie.  Etienne  de  Bv:^r!iicc  di^,  qu'on 
Il  nomma  enlùite  Ccjinme.  Unit  la  mê- 
me chofe  que  la  Cctfcrinie  de  Paulkniat. 

CAMMART,  (N;,  Ge'cgr.  Ane,  an- 
cienne ville  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Tuais,  prés  des  ruines  de  Garthage. 

CAMMARUS,  (N),  AJIron.y  nom  que 
ïon  a  donné  quelquefois  à  la  confteUa- 
lion  de  récrevifTe.  (D.  L.) 

C  A  M  K ,  f.  f. ,  c'eft  ainfi  qu*on  nom- 
ne,  dans  les  grojjet- format  &  dans  plu- 
£einrs  autres  ufines^  des  éminences  pra- 
Ôquées  à  la  furfàcc  d'un  arbre,  qui  tour- 
nant fur  lui-même  par  le  moyen  d'une 
emnde  roue  &  d'une  chute  d'eau ,  fait 
fevar  ou  dea  pilons,  ou  des  fouiHett» 
auxquels  on  a  pradqué  d'autres  éminen> 
ces  que  les  cammes  rencontrent. 

CAMMONIA,  Hift.  Nat.  Bot.  y  c'eft 
me  plante  des  Indes  orientales ,  dont  il 
f  a  i^uûears  elpeces  diiiérentes.  Elle 
croit  a  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds  i 
fes  feuilles  relTemblent  affez  à  celles  Ju 
bouis,  honnis  qu'elles  font  un  peu  plus 
fnmdes.  Elle  fleurie  quatre  fois  par  an*' 
née;  fes  fleurs  font  blanches  comme  de 
la  neige,  rcifemblent  à  celles  du  jafmin, 
&  ont  une  odeur  pour  le  moins  aulfi 
fftacieuiè  que  la  iicnne»  &  qui  Ce  répand 
au  loini  fes  branches  ou  rameaux  fe 
rempliflent  de  fleurs  qui  funt  monopéta- 
ka  &  qui  fe  formait  en  snvpes  com- 
me des  raiHns. 

CAM£NA,  f.  f.,  Myth.,  déefle  des 
Romains  dont  il  eft  fait  mention  dans  S. 
Auguflîn  :  elle  préridoit  aux  chants. 

CAMŒN^,  (N),  Mi/rh.,  furnom 
fa*ondoanoit  auzMufes,  qui  rire  ion 
«tigiiw  du  vecbe  caaa*  je  duiiite>  parce 


que  leur  principale  occupation  étoit  dè 
célébrer  les  adions  des  dieux  &  des  hé- 
ros. Ou  de  cantu  amceno ,  chant  agréable. 

CAMOENS ,  Louis  de ,  QO»  H»/.  Utt^ 
d'une  ancienne  famille  de  Portugal ,  ori- 
gmaire  d'Elpagne,  naquit  à  Lisbonne  eu 
1  f  24.  Une  imagination  vive ,  beaucoup 
d'ardeur  pour  la  gloire  &  la  pocfîe ,  aiv 
noncercnt  de  bonne  heure  ce  qu'il  pou- 
vait devenir.  Il  parut  à  la  cour ,  &  f 
eâuyades  dilgraces.  Exilé  àSantaren  dana 
rh(^' cm-'.dfuire  ,  il  ch;nita  fon  exil  comme 
Ovide,  6l  ic  garda  bien  de  l'actribuer  il 
fa  fatyres  trop  emportées  &  à  fes  galait» 
teries  peu  difcreres.  Il  fit  naufrage  en 
allant  à  la  Chine,  &  fc  i'auva  à  la  nage, 
tenant  ion  poème  de  la  Lufîade  de  la  main 
droite,  &  nageant  de  la  gauche.  Cinq 
ans  après  il  revint  à  Goa ,  d'où  il  repali'a 
en  Europe*  avec  ion  poème,  le  ièul  tré* 
for  qui  lui  reftât.  La  publication  de  cet 
ouvrée ,  recherché  avec  ardeur  &  ap- 
plaudi avectranfport,  luîatcinidegnmat 
éloges ,  mais  rien  de  plus.  Le  roi  SébaCi 
tien  lui  accorda  une  penfîon  de  i4ccliv. 
mais  il  la  perdit  à  la  mort  du  roi  tué  en 
AGcique.  Obligé  de  fe  montrer  à  la  cour  « 
il  y  paroiifoit  le  jour  comme  un  poète 
indigent ,  Se  le  foir  il  envoyoit  fon  efda- 
ve  mendier  de  porte  en  porte.  Cet  efcla- 
ve  plus  fenfible  que  les  courtifans  &  les 
oempatriotes  du  poète,  Tavoit  fuivi  des 
Indes ,  ft  ne  le  quitta  qu*à  la  mort.  Le 
chagrin  &  Tindigence  hâtèrent  celle  *du 
Camoens.  Elle  arriva  en  1^79.  A  peine 
eut-fl  expiré,  au'on  s'emprelTa  à  charger 
fon  tombeau  d'épitaphcs.  L'Efpagne  & 
le  Portugal  le  comblèrent  d'éloges,  &  il 
faut  avouer  qu'il  les  méritoit  à  oertaînt 
^rds.  Sans  marcher  fur  les  pas  d'Ho* 
merc  Se  de  Virgile  ,  Tautcur  de  la  Lujia- 
de  d  plu  ,  &  plait  encore.  Son  épifode 
â'Inès  de  Cafiro  e(l  d'une  beauté  touduuice. 
La  defcripcion  du  géant  Adamaitor, gar- 
dien du  CHp  des  Tourmentes ,  ed  un  mor- 
ceau égal  à  tout  ce  queTimagination  des 
plus  grands  poètes  a  pu  produire.  La 
Lufiade  malgré  fesdé&uts  a  été  traduite 
en  plulieurs  laides.  La  meilleure  ver- 
fion  que  nous  en  ayoaa  en  fnnçois ,  eft 
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cdie  de  du  Perron  de  Cafteraa,  avec  des 

notes  trop  longues  de  la  moitié,  &Ulie 
Vie  de  l'auteur  atlez  incxadc. 

CAMOMILLE,  (R),  HijLNat.Bot,, 
en  latin  chamitinrJiim  ,  cotula ,  parthcniumf 
vir^ineoy  anîhcmis.  Ses  fleurs  font  ra- 
diées ,  &  forment  des  efpcces  de  tètes. 
Les  fleurons  &  les  demi- fleurons  font 
contenus  par  un  feul  calice  en  forme  de 
calote  compofé  d*écail1e8  étroites.  Les 
demi  -  fleurons ,  ou  fleurs  femelles,  qui 
forment  la  circonférence  de  la  fleur,  ont 
£>uveift  dea  filions  dans  leur  longueur» 
ce  qui  fait  trois  dentelures  à  leur  extré- 
mité. Leurs  fleurons  hermaphrodites  qui 
occupent  le  difque,  font  faits  en  enton- 
noir, droits,  tenninés  par  cinq  dentelu- 
res. Ils  ont  chacun  cinq  étamines  cour- 
tes &  trc^- uienuci ,  donc  les  Ibmmets 
Ibnt  des  cylindres  creux.  Le  piftil  clt  com- 
pofé d'un  embryon  allonge  ,  d'un  (liie 
très  -  fûible ,  &  de  deux  Itigmates  :  la 
dilSrence  de  ce  pillil ,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une dans  les  fleurons  &  dans  les 
demi  -  fleurons,  efl;  peu  feoUble.  Cha- 
que embryon  devient  une  lèmence,  dont 
\à  forme  v^rie  aiuH  qu*oa  le  verra  ci- 
après. 

Outre  Tefpece  ordinaire  qui  a  une  odeur 

de  drogue,  on  fait  ufiige  dedcux  autres 
efpeces,  du  chamdmclum  nobile,  Jixrc  Uu- 
tanthemum  odoratius,  B.  C.  ou  camomille 
mminr.  Elle  eftvivaoe,  ftfe  trouve  fort 
communément  à  la  campagne.  Tour^  cette 
plante  a  une  odeur  aromatique.  L.lc  cLt 
>rerte  &  {ans  poils ,  quand  elle  vient  à 
rcjrnhrc,  mnistrès-volue& blanchi:,  lorf- 
qu'eile  croit  dans  un  endroit  expofë  au  fo- 
KÎI. Ses  tiges  tracent  &  s'enracinent  par  ce 
moyen  :  ce  q  ut  la  multiplie  beaucoup.  Ses 
feuilles  font  compof«îes  de  folioles  étroi- 
tes arrangées  fur  un  filet  commun.  Set 
demi  fleurons  font  blancs ,  ^<  les  fleu- 
rons jaunes:  la  fleur  pafle  vitciclleajuf- 
qu^à  quinze  lignes  de  diamètre,  dix- 
huit  1  vingt  don. i- fleurons.  Elle  s'épa- 
Bouic  vers  fa  fin  de  Juin  ,  &  continue 
en  juillet  &  Août.  Les  graines  font  lif- 
fes ,  d'un  blanc  fa!e  ou  gris  de  fouris , 
laiUéea  en  cheville  »  enfoncées  pas  le  haut. 
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comme  ëh  aonbctt;-  &  nantit  pti  vM 

gnc  de  long. 

Il  y  a  une  variété  qui  fleurit  double. 
On  la  cultive»  pour  cotte  faiibn»  dans 
les  jardins. 

Chanumcluni  vult^are  ,  leutanthenUKH 
Diofcoridis.  C.  B.  Cette  «ipeoe,  commiv- 
nc  duls  les  bleds,  cil  amerc  &  aromati- 

Î[ue.  Elle  s'élève  allez  droite.  Ses  feuillet 
ont  d*ttn  ytté  obfibar,  &  très>menuess 
les  tiges  ont  fouvent  une  teinte  .de  rou- 
ge. La  fleur  »  compofée  de  fleurons  jau- 
nes &  de  dèmî-flettrons  blancs ,  a  depuia 
un  pouce  &  demi  de  dùimctre  ,  &  feize 
à  vingt-quatre  demi  -  fleurons  ,  dont  la 
langue  a  fouvent  Cul  ligues  de  long ,  Se 
iluelqucfois  deux  lignes  de  large.  Les  Ca^ 
menées  ne  font  point  féparées  entr'elles,  ' 
&  font  noires  ,  ubtufes  par  les  deux 
bouts ,  courtes  &  marquées  de  troit  an»' 
gles  blanchâtres  fur  la  longueur. 

ChamMielum  feetidkm  C.  B.  CamomiUe 
puante,  cotula fmeida^  que  l*on  nomme 
en  franqois  maroute.  Cette  efpece  eft 
acre,  amere ,  &  lent  le  bitume.  Elle  eiî 
des  plus  communes  à  I»  campagne  ft 
dans  les  iardins.  Elle  fleurit  en  ^uin  & 
Juillet.  Sa  fleur  s'évafe  ordinau%ment 
d'un  pouce ,  &  a  depuis  douze  jufqu'à 
quinze  demi  fleurons  blancs,  qui  ont  deux 
cannelures  dans  leur  lont^'ueur:  le  difqne 
e(l  jaune,  &  les  fleurons  icpares cutr  eux 
par  des  languettes.  Lea  feraenoes  Ibnt 
tanéeis,  taillées  en  cone  tronqué,  canne- 
lées en  long,  ik  chagrinées.  Elle  ell  an* 
nuelle.  Elle  eft  fi  acre  qu'on  a  vu  dM 
peribnnes  qui  pour  enHVoir  manié,  ont 
eu  les  bras  tout  couverts  de  doches.  De 
la  làrine  de  feigne  mêlée  avec  de  l^uilft 
&  du  vin  ont  s^uéri  le  mal. 

La  camomille  romaiine  tii  employée  en 
médecine,  comme  fëbrituge,  aromatique 
&  vuhK'raire.  Les  flturs  doubles  paflent 
pour  avoir  moins  de  vertu  que  lêa  iijnft» 
pies. 

L'eau  diftiliéc  de  camomille  eft  excèt* 
lente  il  ins  les  cnhqwi  s  c*5c  les  maladici 
fp-iGn  'à'.ii'ics  (Si  convuWivcs. 

Cuhu.'c  des  atmomiiftt.  Pour  tes  multî* 
Blier,i|  oc  ikut  qwï  prtnfire  «UkiM^iaiieoift 
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planter  à  un  pied  les  unes  des  autres.  On 
feat  encore  en  femer  la  graine  su  prin- 
tems,  dans  les  terres  ordinaires,  mais 
en  Juint  dans  Iss  terres  ficoides  &  hu. 

mides. 

En  Angleterre,  on  a  queiqaefi>is  fonn^ 
de  petites  allées  avec  cette  plante,  que 
Von  avoit  foin  d'aifujettir  avec  la  fàulx 
&  le  rouleau.  Mais  ou  s'en  eft  dégoûté  » 
fsrce  que  la  plante  s'écartoittrop,  &  for- 
moic  des  bnnfies  plus  larges  qu'il  ne 
convenoic  pour  rcmbcllifîement  d^^  jar- 
dim. 

CAMON,  (N),  G/offr.  Anz..  ville  de 
h  Paleftine ,  utuée  en-  deçà  du  Jourdain 
duis  le  piqrs  de  Galaad.'  CTeft  apparem- 
ment h  même  Lacamon ,  dont  parle 
Polybe ,  &  qui  ftit  prifè  par  le  roi  An- 
tioâius.  Jaïr,  juge  dlinél,  fut  enterré 
dans  la  vllk'  de  Camon ,  de  la  tzibu  de 
Jdanaffé,  au  de-là  du  Jourdain. 

CaMOH  i  (N) ,  Géo^r.  Ane. ,  autt^ynie 
de  la  Paleftine,  fituée  en-deqà  du  Jour- 
dain dans  le  gr^nd-Champ,  à  iix  milles 
de  Légion ,  drant  vers  le  feptentrioii. 
Peut-être  eft-ce  la  même  que  Gadmoni* 

CAMON ÎC A.  V.  Brescia. 

CAMOUt  Ltr,  f.  m.  Donner  un  ca^ 
wtovjict ,  dans  VArt  militaire^  C  eft  cher- 
cher -à  étouffer  ou  ccrai'cr  le  mineur  en* 
nemi  dans  fa  galerie. 

camoujiet  fe  donne  de  différentes 
feqons,  fuivant  la  diflance  de  l'c'nigne- 
ment  &  de  la  ligne  de  moindre  réùliui- 
ct.  Votd  la  plus  commune. 

Si  le  mineur  elt  bien  voifîn  ,  on  fe 
fcrt  poujr  lui  donner  le  cantou^a  d'une 
b  *mbe  <k  douze  pouces  chargée  avec  fa 
fufee.  On  la  loge  dans  un  trou  du  côté 
du  parvis  oppolé  au  mineur  qu'on  veut 
étoutfer  »  ou  regarnit  le  trou  \  on  le  cou» 
d'un  ou  de  pluHeurs  bouts  de  ma- 
driers que  l'on  arcboute  bien  folidement 
contre  le  côté  oppolé  i  on  remplit  le  bout 
du  rameau  ou  de  la  galerie,  que  Ton  arc- 
boute encore  à  proportion  de  la  rcliflarv- 
ce  qu'cl'e  doit  taire.  Avanc  de  laire  cette 
cipénition  >  on  met  le  fauciiTon  avec  fou 
mgec»  qpii  Goasmeoce  à  U  jufqu'à 
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hiintie  de  Tétan^nnement,  de  fa  vahi 
me  manière  qu'on  en  ufe  pour  mcître  le 
feu  au  iborneau»  ou  à  la  chambre  des 
mhies.  'On  met  le  fini  an  finidUTon ,  & 

le  'niiteur  ennemi  fe  trtnjvc  ctouifé  par 
le  renverfcment  des  terres  ,  le  manque 
d'air,  &  ]afiun^dont  il  eft  accablé,  v. 

MiKE. 

CAMP.  (N),  Infcriptions,  <înns  lec 
anciens  monumens  ligniâoit  Ccmpania. 

Camp,  (R),  f.  m.,  AnMihc,  que  les 
Romains  ?ppcl!nient  cajîra ,  e'I  le  lieu 
qu  occupe  une  iirmcc  fous  des  tentes» 
quand  elle  eft  en  campagne. 

Voici  un  fujet  d'autant  plus  propre  à 
fournir  des  morceaux  d'hiftoire ,  intérci- 
fans  &  utiles,  qttePolybe>à  qui  on  peut 
s'en  rapporter  fur  ce  point,  qu'il  a  traité: 
il  favamment,  non  en  mathématicien» 
mais  en  hiftorien  »  aflhre  au  commence- 
ment de  l'ouvrage  qu'il  a  compoft  fur 
la  caftramétation  des  Romains  »  que  rien, 
n'eft  çlus  digne  de  l'entretien  &  de  ta 
curiodté  des  gens  de  lettres,  que  ce  qui 
concerne  cette  matière.  £n  ciiet,  li  les 
Grecs  &  les  Romains  Ibunûrent  tant  de 
nations,  &  fe  rendirent  fupérieurs à  tous 
leurs  voillns  ,  ils  ne  furent  pas  moins 
redevables  de  leurs  progrès  à  leur  habi» 
leté  à  favoir  bien  fe  camper  &  fe  retran- 
cher, qu'à  leur  courage  Si.  à  leur  valeur, 
C'eft  encore  particulicrcmciit  par  la  con- 
noiiGincc  de  cette  partie  de  l'art  militai- 
re, que  la  plupart  des  grands  rapitsines 
anciens  &  moderues  fe  font  acquis  une 
gloire  immortelle  i  parmi  les  anciens, 
Cyrus,  Pyrrhus,  Aniùbal,  Fabius,  les 
deux  bcipions  i  chez  les  modernes ,  Gon* 
falve,  furnommé  le  grand-capitaine»  le 
Connétable  de  Montmorcnci  lous  Fran-* 
cois  I,  le  prince  Maurice,  le  maiécfaal 
de'  Turenne  &  tant  d'autres. 

L'origine  de;  canxpt  eft  d'une  antrquû 
té  la  plus  reculée.  Nous  voyons  dans 
Homère  des  campt  munis  de  portes  &  de 
fuHcs ,  qu'on  ne  conno'rt  pas  adcs  en  dé* 
tail ,  pour  en  donner  une  certaine  exp'i.. 
cation.  Entre  les  Grecs,  les  Lacédcmo» 
niens,  palToicnt  pour  les  plus  habiles  à  fe 
lyea  camper.  Ils  &tfoient  leur»  cmnpf 
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ronds ,  parce  qu'ils  croyoîent  que  cette 
figure  étoit  la  plus  parfaite  &  la  plus  ai- 
fëc  à  défendre.  Il  ne  fauc  pas  cependiinc 
s^imaginer  que  ces  peuples  crudènt  !■ 
rondeur  du  camp  ii  indiipcnriblc ,  que 

Suand  le  tenein  demanduit  une  autre 
>rfné.  Us  ne  s^accommodaiTefit  à  fiifi- 
tuacion. 

Les  auteurs  Grecs  foumilTent  prefque 
Autant  de  campemens  difierens,  que  d'hic» 
toires  pareilles,  &  les  Latins  de  mènic. 
Les  cas  ne  fe  rencontrent  prefque  jamais 
lîbmblables.  Un  général  qui  fe  campe ,  a 
pcefque  toujours  i  travailler  fur  de  nou- 
veaux frais.  C'eft  un  effet  de  Ton  habile- 
té ,  que  d'inventer  de  nouveaux  campe- 
mens convenables  au  lieu ,  à  Ift  iàifbn  & 
à  l'ennemi  qu'il  a  à  combattre. 

Anciennement  au  rapport  de  Frontin , 
les  Kbmains  &  les  autres  peuples  d'Ita-: 
lie ,  n'avoient  point  de  camp  tracé  >  & 
chacun  drelfoit  ia  tente  à  la  manière  des 
bergers ,  fans  obfèrver  d*alignemest  & 
fans  autre  prccaunon  que  de  ne  pas  trop 
s'éloigner  de  ies  compagnons.  Pyrrhus 
fut  le  i»reinier  qui  leur  donne  Pexemple 
de  renfermer  toute  l'arince  dans  ranccm- 
te  d'un  même  cam^ ,  la  place  de  chaque 
corps  étant  marquée  en  des  endroits  fi- 
xes avec  un  ordre  merveilleux.  Cette 
obferv^tien  de  Frontin  fait  voir  com- 
bien li  l.iuL  ïc  défier  de  certains  auteurs, 
quoiqu'ancicns.  Les  Romaioi  apptirenfe 
Il  peu  de  Pyrrhus  l'art  de  camper ,  que 
lorfque  ce  prince  approcha  la  première 
fois  de  leur  camp ,  il  en  admira  Tordre , 
la  difpoûtion  &  la  figure.  Ce  camp  det 
Barbares  >  dit- il  à  Mégace ,  ne  me  paroU 
point  barbare. 

L'iiwtii'.i'tii  des  campemen<;  ctoit  à  Ro- 
me des  ie  tems  des  rois.  11  eft  vrai  que 
les  campemens  dévoient  être  alors  peu 
fréquens,  parce  que  la  domination  Ro- 
maine nes'étenduitguereau  de-là  duter> 
ritoire  de  ta  ville.  Ce  fut  au  tems  de  la 
république,  vers  l'an  de  Rome  ^4.S ,  qu'on 
commença  rendant  le  (iege  de  Veies,  de 
can\pcr  en  nyvcr,  ou  de  pailér  l'hyver 
fous  les  peaux,  pour  me  fervir d'un ter- 
nefiréqueutdans  lesauteiickNous  voyom 
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» 

dans  rhiftoire  de  la  bataille  de  Setptoit 

r  Ailatique  contre  Antiochas ,  que  ce  con- 
iul,  pour  porter  les  Ro. nains  a  forcer  le 
aunp  de  ce  rui ,  qui  rcfufoit  de  leur  don-' 
ner bataille,  leur  dit,  que  11  la  campagne 
fejpaiibic  fans  uncadiun  k^éuérale,  ils  fe^, 
KOieut  obligés  de  palfer  1  hyver  foi»  lea 
peaux;  ou  s'ils  vouloient  aller  en  quar- 
tier d'hy  ver,  de  diderer  la  guerre  ju£> 
qu'à  l'été  prochain. 

Une  artnce  Romaine  en  marche,  quot- 
^u'elle  fût  encore  dans  le  territoire  de 
Rome  ,  quand  elle  n'auroit  eu  qu'une 
feule  nuit  à  paifer  dans  un  endroit,  y 
campoitdans  toutes  tes  formes  ;  avec  cette 
ditférence  feulement  que  le  tamp  y  écuic 
peut-ftcre  moins  fiminé ,  que  quand  elle 
étoit  en  pays  ennemi.  De-là  vient  cette 
manière  û  ordinaire  dans  les  auteurs  La. 
tinst  /trimir  cajtrîi,  feemdb  cajtrù  9to»  » 
au  premier  camp,  au  fecnnd  camp;  pour 
dire ,  au  premier,  au  lecoud  jour  de  nuir« 
ohe,  parce  que  quelque  court  que  dCie 
être  le  f:iniir,  on  ne  manquoit  jamais 
d'y  conitruire  un  camp.  U  s'appelloit Jiom 
thra ,  quand  on  7  devoit  demeurer  quel» 
ques  jours.  On  ajoutoit  à  fiativa  l'épi« 
thete  à'hibernay  lorlque  c'étoit  en  hyver , 
&  celle  à^œfiiva  ,  lorfque  c'étoit  en  été. 

Cette  exaditude  des  Rofuaiiis»  quand 
ils  étoient  d:ms  leur  propr?  pays ,  fait 

J'ugcrde  celle  qu  ils  appouuicnc,  loriqu'ils 
e  trouyoient  à  la  vue  ou  près  de  l'enne* 
mi.  C'étoit  chez  eux  une  loi  établie  par 
un  long  ufage ,  de  ne  point  hazardec  un 
combat,  que  lecon^»  ne  fût  achevé.  L'hii^ 
toire  nous  apprend  que  Paul  Emile  fuf- 
pcndit  &  arrêta  l'ardeur  de  toute  fon  ar- 
mée, qui  demandoiei  aller  attaquer  Per* 

fée,  parcettc  uni'.]Lje  uu  principale  riiifl'o» 
qu'on  n'a \  ou  point  eucore  préparé  ie 
camp.  On  rcpiucha  aux  commandans  de 
l'armée  Romaine  dans  la  guerre  contre 
les  Gaulois,  d'avoir  manqué  à  cette  fà- 
ge  précaution  ,  &  on  attribua  en  partie 
à  cette  faute  la  pote  de  la  bataille  d'AI» 
lia.  r,e  fuccés  des  armes  étant  incertain, 
les  Romains  vouloient  être  alTurés  d'une 
retraite  en  cas  d'un  échec.  Le  camp  fbr* 
tifiéaa^iott  Ja  viâoicede  i'cnnanîy  me^ 
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toit  en  (hnté  les  troupes  repooSKcSt  ^oit> 
lioit  lieu  cl*en  venir  d  un  iccond  combat, 
qui  pouvoit  être  plus  heureux,  &  empè> 
oiuit  une  dérouce  entière  i  au  lieu  que 
§UM  i'afyle  du  camp ,  une  armée  bien 
compoTée  d'ailleurs ,  éroit  cxpoicea  erre 
déBuce  làns  redbuice  6c  a  pciir  toute  en- 

Le  camp  croit  de  forme  quarree,  con- 
tre la  coutume  des  Grecs,  qui  leikiroient 
de  forme  ronde*  du  moins  les  Macédo- 
niens ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  re- 
marque. Les  citoyens  &  les  alliés  parta» 
Moienc  également  entr^eux  le  travail. 
fenncnii  ctou  proche,  une  partie  de  l'ar- 
mée demeuroit  i'ous  les  armes ,  pendant 
que  l'autre  étoit  occupée  aux  retranche, 
mens.  On  commençoit  par  creufcr  les 
f>iîes  plus  ou  moins  profonds  lelon  te 
belbia.  lis  a  voient  au  moins  huit  pieds 
de  large  fur  fix  de  profondeur»  maisibu- 
vent  ils  avoioiu  â\x  ou  douze  de 
lai^ur,  quelquefois  plus,  julqua  auiti- 
se  &  vingt.  Dj  la  terre  cirée  du  fodé* 
jettée  fur  le  bord  du  côté  du  camp,  on 
tormoit  le  parapet,  &  pour  le  rendre  plus 
terme ,  on  mèloit  à  la  terre  du  gaaon  cou- 
pe  vVunc  ccrtnine  forme.  Sur  la  cr?^ede 
ce  parapet,  on  enfonçoit  les  pieux.  iNous 
alio/is  rapporter  en  entier  ce  que  Polybe 
remarque  lur  ces  pieux  ,  dont  onlbrmoit 
ks  rctnmchemens  du  camp.  Cet  auteur . 
en  parle  à  l'ojcalîon  de  Q_  Flamîninos» 
em  donna  ordre  aux  troupes  de  couper 
des  pieux  pour  s'en  P^rvir  un  h  'loin. 

Cet  ul.igedi  Pulybcqui  dvi.  IcsKo- 
inain$  elt  ailé  »  prartiuer,  pal  - chez  les 
G  ecs  p  'ur  imprfuicab'c.  À  peine  dans 
ks  mirches  peuvent  ils  Pmitfiùr  leurs 
corps;  pendant  que  tes  Romains*  maU 

fc  le  bouc  ler  qii'i's  portent  lulpendu 
leurs  épau'es ,  &  les  iavelocs  qu'ils  tien- 
Jieiie  à  fa  m.iin  ,  C-i  cli<irgenc  encore  de 
preux»  &  ces  picax  i'oiu  h>rt  ditl'éreiis 
de  ceux  des  Cîrecs.   Chez  ceux  •  ci ,  les 
meilleurs  Ibnt  ceux  qui  opt  beaucoup  de 
fortes  brHHches  au  tinir  du  jet.  Les  Ko- 
miiirîs  nu  o» niraire .  n'en  I.Hilent  que  deux 
ou  trois»,  tout  au  p'us  quatre,  leule- 
hkiic  d'im  ^àfé*  De  cette  nuuûeiie»  va. 


homme  peut  en  porter  deux  ou  trois  liés 
en  fuifceau ,  &  Ton  en  tire  beaucoup  plus 
de  Tervice.  Ceux  des  Grecs  font  plus  ai- 
fès  à  arracher,  t^i  le  pieu  planté  elt  Icul , 
comme  les  branches  en  font  fortes  &  en 
grand  nombre,  deux  (  u  trois  foldats  l'cn- 
Icveront  lacil émeut,  &  voilà  une  poite 
ouverte  à  rennctm  ;  ajoutes  à  cela  que 
les  branches  font  trop  courtes  pour  être 
entrciaâces  les  unes  dans  les  mitres.  Il 
n'en  ell  pas  ainfi  chea  les  Romains.  Les 
branches  font  tellement  mêlées  &  ir.fé- 
rées  les  unes  entre  les  autres,  qu'à  peine 
peut-on  diif  inguer  le  pied  d*oà  elles  for* 
tent.  Iln'ellr  .  ',  non  plus  poifihle  de  four- 
rer la  main  entre  ces  branches  pour  ar« 
racher  le  pieu,  parce  que  ferrées  ^<  tor- 
tillées enlerable ,  elles  ne  laiilent  aucune 
ouverture,  &  que  d'ailleurs  les  bouts  en 
font  foigneufement  aiguifcs.  Qijand  mê- 
me on  pourroit  les  prendre ,  il  ne  fcroit 
pas  facile  d'en  arracher  le  pied,  &  cela 
pour  deux  raifons  j  la  première ,  parce 
qa'il  entre  fi  avant  dans  la  terre,  qu'il 
en  devient  inébranlable  i  &  la  fecnn  fr, 
parce  que  par  les  branches» ils  font  telle- 
ment  liés  les  uns  avec  les  autres,  qu*oa 
ne  peut  en  enlever  un,  qu'on  n'en  enle- 
vé plulieurs.  £nvain  deux  ou  trois  hon^ 
mes  réuniroient  leurs  efforts  pour  Pamc 
cher.  Trois  avantages  donc  de  ces  fortes 
de  çicux.  On  les  trouve  en  quelque  en- 
droit que  l'on  foit  ;  ils  font  fici'es  à  por- 
ter ,  &  c'eft  pour  le  camp  une  barrière 
f^ire,  8c  qui  ne  peut  être  rompue  aifé- 
ment.  Scion  M  Rollin  &  c'eft  aulfi  la 
conclufion  que  tire  Potybedetout  cequ*il 
a  dit,  il  n'eft  p.is  de  prnrique  militni- 
re  chez  les  Romains  ,  qiii  mérite  plus 
qu'on  l'imite. 

La  forme  ,  la  dimenfion  &  h  diflrt- 
bution  des  différentes  parties  du  cump 
étoîent  toujours  les  mêmes ,  de  forte  que 
les  foldats  favoient  tout  d'un  coup  en 
quel  endroit  dévoient  être  leurs  tentes. 
Qtjnnd  U  s'agidbrt  de  camper ,  Hs  ehot* 
Hiibicnt  toujours  le  lieu  le  plus  fort  pat 
fa  lîtuation,  tant  pour  s'épargner  la  feu 
ne  de  cond-.iire  un  folle  autour  du  camp^ 
que  picce  qu'ils  fè  perfuadoiem  que  des 
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fijrtîfittdons.iàites  par  la  tntnre  mimé, 

»  étoient  beaucoup  plus  lùres  que  celles  de 

TaKC  De-la  venoù  ia  nécdlité  de  donner 
è  leur  tampy  Telon  h  nature  des  Ikux, 

toute  forte  de  formes ,  &  d'en  varier  les 
diifcrentes  parties  ;  ce  qui  caufoit  une 

.  confuûon ,  qui  ne  permettoic  pas  au  fol- 
dat  de  favoir  au  jufte  ni  Cou  quartier  ni 
celui  de  fon  corps. 

La  forme  &  la  diilribution  du  camp 
des  Romains  fou&ent  de  grandes  diiii- 
cultés  ,  &  donnent  lieu  à  de  grandes  dif- 

.autes  parmi  Ici  favans.  V  oici  celles  que 
M.  RoUin  rapporte  d*après  Poly  be,  en 
tâchant  d'éclaircir  cet  ancien  liiltoricn 
en  quelques  endroits,  8c  en  iiippléanc 
quelques  parties  qu'il  a  omifes.  Il  ^a|it 
de  rarinéc  d'un  feul  coiiful ,  compofcc 
du  tems  de  Polybc,  premièrement  de 
deux  légions  Romaines,  dont  chacune 
avoit  quatre  mille  deux  cens  hommes  de 
Ipied,  &  trois  cens  hommes  de  cheval  » 
en  fécond  lieu ,  âés  troupes  des  idliés , 
de  pareil  nombre  d'Infanterie,  &  ordi- 
nairement du  double  de  cavalerie}  ce^ui 
laifoit  en  tout ,  tant  pour  les  Romams 
quepour  les  alliés ,  dix-huit  mille  Cix  cens 
nommes.  Pour  mieux  comprendrela d'if- 

{)ontion  de  ce  camp,  il  fiut  fe  rappellct 
es  différentes  parties  dans  leiquellcs  k 
légion  Romaine  ctoit  divifcp, 

Dilpnfition  du  cun>p  uci  Romains  félon 
folyhe.  Après  qu'on  a  pris  le  lieu  pour  le 
«o/n/»,  du  Polybe,  &  l'on  choifit  toujours 
celui  qui  eiï  le  plus  propre  pour  aller  à 
Veau  &  au  fourrage,  on  deltine  pour  Ul 
tente  du  çcnéral ,  que  j'appellerai  autrc- 
moat  prétoUe  t  un  endroit  un  peu  plus 
élevé  que  le  relie,  d*oii  il  puilfe  plus  &• 
cilcmciu  voir  tout  ce  qui  fe  palfe,  &  en- 
voyer les  ordres.(W)On plante  un  drapeau 
h  1  endroit,  où  n  tente  doit  être  mife  f 
&  au  tour  Ton  mefure  un  efpace  quarré  i 
cnforte  que  les  quatre  côtés  foient  éloi- 

Êaéa  du  drapeau  de  cent  pieds,  &  que 
î  teftein  que  le  conful  occupe,  fuit  de 

Îiuatrearpens  Autour  Je  fa  tente  fontdref- 
és  l'autel  où  Ton  oiire  des  facnhces,  & 
It  tribunal  où  fe  rend  la  julHce. 
Le  oonfiil  commande  deux  légioat  » 
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dont diaciine a fix tribuns,  qui  Font  jon. 

ze  en  tout.  Leurs  tentes  font  placées  fur 
une  ligne  droite  paruUcle  à  la  face  du  pré- 
toire, &  qui  enelt  diftantedednquant» 
pieJs.  C'elt  dans  refpace  de  cinqumtc 

Sieds ,  que  font  les  cnevaux ,  les  beces 
e  charge  &  tout  l'équipage  des  tribuns. 
Les  tentes  font  tournées  de  fii,on  qu'el- 
les ont  derrière  elles  le  prétoire,  6c  de. 
vant  tout  le  refte  du  camp.  Les  tentes  des 
tribuns,  ég-dement  ditlantes  tes  unes  des 
autres,  rcniplifl'ejit  en  travers  autant  de 
cerrein ,  que  les  légions.  (B) 

Pour  placer  les  légions,  on  laifle  un 
efpace  de  cent  pieds  de  largeur,  parallèle 
aux  tentes  des  tribuns,  qui  forme  une 
rue,  appellée  prùidpia,  dont  la  longueur 
égale  la  largeur  du  ramp^  &  partage  tout 
le  camp  eu  partie  l'upérieure  &  en  partie 
inférieure.  (C)  Au  deflbus  de  cette  roo 
fout  placées  les  tentes  des  légions.  L'rfpa- 
ce  qu'etlcs  occupent,  eii  partagé  au  milieu 
en  deux  parties  égales  par  une  rue  large 
de  cinquante  pieds,  &  qui  occupe  toute 
la  longueur  du  camp.  C'elt- là  que  font 
logés  de  côté  &  d'autre  tout  de  fuite  & 
fur  une  même  ligne ,  la  cavalerie ,  les 
triaires,  les  princes  &  les  hifK:iires.  En- 
tre les  triaires  &.  les  princes ,  il  y  a  de 
côté  &  d'autre ,  une  rue  de  la  même  lar- 
geur que  celle  du  milieu  ,  &  qui  perce 
comme  elle  toute  la  longueur  de  cet  ef- 
pace. Il  eft  aulli  coupé  en  lai^  par  une 
rue  qui  s*appc!loit  la  cinquième  quintana, 
parce  qu'elle  étoit  après  le  duquiemo 
manipule. 

C ô  Tirnc  chncim  des  quatre  corps  qu'on 
vient  de  nommer,  fe  divilbit  en  dix  par- 
ties; hk  cavalerie  en  dix  compagnies,  rurw 
mas ,  chacune  de  trente  hommes  ;  les  trois 
autres  corps  en  dix  manipules ,  chacun 
de  (tx  vingts  hommes,  excepté  ceux  des 
triaires  ,  qui  n'en  a  voient  que  la  moitiés 
le  logement  de  la  cavalerie  des  triaires^ 
des  princes  &  des  hailaires,  étoit  partage 
féparément ,  chacun  en  dix  quarrés  dans 
la  longueur  de  l'efpace  marqué  ci-devant, 
Cliacun  de  ces  quatrés  avoit  cent  pieds 
tant  en  long  qu'en  large,  excepté  ceux 
d«s  triaires,  qui  n'a  voient  que  anquanc» 
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fleib  de  larfeur,  à  niibn  de  leur  moin- 
dre nombre. 

Les  tentes  foit  de  la  cavalerie  »  fuit  de 
fiofanterie*  font  difpol'ées  de  la  même 
forte,  &  tournées  vers  les  rues.  On  luge 
d'abord  la  cavalerie  des  deux  icgioiis 
vis-à-  vis  Punc  de  Tautre ,  &  l'éparécs  par 
un  efpace  de  cinquante  pieds,  qui  eil ce- 
lui 4  ?  la  rue  du  milieu.  La  cavalerie  de 
aeux  Icgious  ne  Faifant  que  fix  ceiîs hom- 
mes «  chaque  quarrc  contenoit  de  chaque 
côté  trente  cavaliers  (D) ,  qui  C-nc  la  d.i 
xicme  partie  de  trois  cens.  A  côté  de  la 
cavalerie  font  logés  les  triaires ,  un  ma- 
nipule derrière  une  compngnie  de  cava- 
lerie» l'un  &  l'autre  dans  la  même  for- 
me. Ils  fe  touchent  par  le  terrein,  mais 
les  triaires  tournent  le  dosa  la  cavalerie; 
&  ici  chaque  manipule  a  la  moitié  moins 
de  largeur  que  de  longueur ,  parce  que  les 
triaires  font  moins  nombreux  que  les  au- 
tres corps.  (£)  A  cinquante  pieds  &  vis-à- 
vis  des  triaires ,  efpace  qui  forme  en  long 
une  rue  de  chaque  c6te,on  pince  les  princes 
fur  le  bord  de  Tintervalle.  (F)  Au  dos  des 
princes,  on  met  les  hailaircs,  qui  tournés 
à  ropponte,fe  touchent  par  leterrein.  (G) 

JufquMci  on  a  proparc  le  logement  des 
deux  légions  Romaines  ,  qui  formoienc 
rarrace  d*un  coniiil,  &montoientàhuit 
mille  quatre  cens  hommes  de  pied  &  fix 
cens  chevdu.x.  Kefte  à  loger  les  troupes 
des  alliés.  Leur  infanterie  étoit  égale  i 
celle  des  Romains,  &  leur  cavalerie  plus 
nombceufe  de  la  moitié.  £n  àtaat  pour 
les  extraordinaires  de  l*infknterie  la  cin- 
quierae pra  ti  c ,  l  : [l-i-dirc,  feize  cens  qua- 
tre-vingts hommes,  &  de  la  cavalerie 
k  tiers,  c*eft-à-dire  ,  quatre  cens  liora» 
mes,  il  reftoit  en  tout  fcpt  mille  cinq  cent 
vingt  hommes  à  loger 9  tant  de  cavaleàe 
^ue  d'inlanterie. 

A  cinquante  pieds  &  ins-i-vis  des  haf- 
tiires  Romains,  efpace  qui  Forme  de  cô- 
té &  d'autre  une  nouvelle  rue,  campe  la 
cavalerie  des  Alliés ,  fur  cent  trente-trois 
pieils  de  largeur  &  quelque  chofe  de  plus. 
{Hj  Derrière  cette  cavalerie,  &  fur  la  mè- 
ne ligne ,  campe  leur  inF^nted*»  iiir  damc 
Qtns  f  1  de  largeUf,  (/) 
lomc  VU* 
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A  la  tète  de  chaque  manipule-lont  d*oii 

côté  Si  d'autre  les  tentes  des  Centurions; 
Il  faut  fans  doute  en  dire  autant  des  ca- 
pitaines de  cavalerie  ,  quoique  Polybe 
n'en  parle  point.  De  l'clpacc  qui  rcfte 
derrière  les  tentes  des  Tribuns»  &  aux 
deuK  côtés  de  la  tente  du  confol  »  on  en 
preuiî  une  partie  pour  le  marché  (K)t  & 
l'autre  pour  le  quefkeur,  le  tréfî>r  &  les 
munitions.  (Lj) 

A  droite  &  a  gauche,  à  côte  &  au  deC; 
fus  le  la  dernière  tente  Jes  Tribuns ,  vis- 
à-vis  le  prétoire  en  droite  ligne,  eft  le 
logement  de  la  cavaa-rie  extraordinaire» 
evocatonmii  (M,  N,  0,)  &  des  autres  cava- 
liers volontaires, yêuraorHm.  (M^  0,  jP). 
Toute  cette  cavalerie  a  vue ,  une  partie 
fur  la  place  du  quclteur,  &  l'autre  furie 
marché.  Elle  ne  campe  pas  feulement  au- 
près du  conful  ,  elfe  raccompagne  Ibu- 
vent  dans  les  marches.  En  un  mot,  elle 
clt  pour  i'ordinaire  à  portée  du  conful 
&  du  quedcur  pour  exécuter  leurs  ordres; 

L'infhnterie  Romaine  extraordinaire, 
&  l'infanterie  Romaine  volontaire ,  font 
adolfécs  aux  cavaliei-s ,  dont  on  vient  de 
parier  »&  fur  la  même  ligne.  (  Ils  font 
pour  le  conful  &  pour  Te  qucfteur  le  mê- 
me fervice  que  les  cavaliers.  Au  deifus 
de  cette  carâlerie  &  de  cette  infanterie» 
crt  une  nie  large  de  cent  pieds,  &  qui 

{»crce  toute  la  largeur  du  camp.  Au  d[e£> 
us  de  cet  efpace  e(l  Ic^ée  la  cavalerie  es- 
traordinaire  des  alliés,  ayant  vue  fur  le 
marché ,  le  prétoire  &  le  tré  for ,  qui  elt  la 
place  du  qucileur.(/{)  L'infanterie  extzaoc 
dinaire  des  allies  eft  adoflëe  à  leur  cava- 
lerie, &  tournée  vers  le  retranchement  dt 
Textrèmité  du  camp.  (S)  Ce  qui  refte  d*ell 
pace  vuidc  des  deux  côtés,  eft  deftiné  aux 
étrangers  &  aux  alliés,  qui  viennent  plut 
târd  que  les  autres. 

Toutes  CCS  chofcs  a  In  fi  rangées,  on  voit 
que  le  camp  forme  une  iàgure  quarrée» 
&  que  tant  par  le  partage  des  rues  que 
par  la  difpofition  du  relie  ,  il  retTemble  ' 
beaucoup  à  une  ville.  Et  c'cfî  l'idée  qu'en 
avoient  les  foldats ,  qui  rcgardoient  le 
cimp  comme  leur  patrie  ,  &  les  teatet 
comme  lenxa  maifims.  Ces  tentes  pong 
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l'ordinaire  étoient  de  peaux  ;  d'où  vient 
cette  expreflion  fort  ulitée  dans  les  au- 
teurs ,  fub  pellibus  habitare.  Les  foldats 
le.  joignoieiit  plufteufs  enfemble,  &  fû- 

foient  chambrée-,  ce  qui s'appeiloit cjnfu- 
bernium.  Et  ce  tontubtrnium  reniermoit 

QrcUnairement  huit  ou  dix  foldats. 

Di!  rf^tranchementaux  tentes,  il  y  a  deux 
cens  pieds  de  diRance;  &  ce  vuide  ell  d'un 
très- grand  uFagc ,  Toit  pour  rentrée*  foit 
pour  la  fortie  des  légions. Car  chaque  corps 

5  avance  dans  ceteipacepar  la  rue  qu'il  a 
devant  lut ,  &  les  troupes  ne  nuurchant 
point  par  le  rnrfne  chemin,  ne  courent 
fas  rifque  de  le  renverlèr  &  de  le  fouler 
aux  pieds.  De  plus  on  met  là  lesbeftianz 

6  tout  ce  qui  fe  prend  fur  rennemi ,  & 
on  y  tait  garde  pendsnt  la  nuit.  Un  au- 
tre avantiigc  conlidécable,  c'eft  que  dans 
les  attaques  de  nuit,  il  n*f  a  tû  feu  m 
trait  qu'on  puilTe  jetter  jufqu'à  euxj  ou 
Il  cela  arrive,  ceii'cltquc  tres-rarement, 
&  les  foldats  n'en  peuvent  pas  beaucoup 
foutfrir,  étant  à  une  fi  grande  diîlance  & 
à  couvert  fous  leurs  tentes.  Si  le  camp 
de  Syphax  &  d'Afdrubal  en  .\frique,  eût 
eu  dans  tout  fon  circuit  un  tel  vuide, 
Scipion  n'auroit  pas  pu  venir  à  bout  de 
le  brûler  entièrement  en  une  feule  nuit. 

Par  le  tukuî  c-xafl  du  can:p  ,  t:l  que  Pn- 
l^be  le  décrit,  chaque  face  contient  2016 
pieds  ,  qui  font  ^^S  toifes:  &  la  totalité 
de  ia  fuperficie  du  cump  contient  40642 f<î 
pieds,  qui  font  112895  toiles  en  quatre. 

Quand  le  nombre  des  troupes  augmen- 
toit  »  on  (è  contentoit  d'augmenter  la  me- 
fure  &  rétenducdu  camp  ,  fans  en  chan- 
ger la  iurme.  Lorfque  le  cunlul  Livius 
Salinator  requt  dans  fon  aaup  les  tron> 
pes  de  Néron  fon  collègue,  on  n'augmen- 
ta point  l'efpace  du  camp.  On  ferra  feu- 
lement les  troupes ,  parce  que  celles  de 
Néron  ne  dévoient  pas  y  demeurer  long- 
temSf  &  c'eft  ce  qui  trompa  AiUrubaL 

Polybe  ne  marque  point  le  lieu  oè 
étoient  campes  les  lieutenans  Irt/cr/ ,  qui 
tenoient  le  premier  rang  aprcs  le  conful, 
les  préteurs  &  les  autres  olficiers.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'étoient  pas 
Ion  éloignés  de  la  tente  du  conful,  avec 


lequel  i!î  avoicnt  un  rapport  continuel,* 
aullî-bien  que  les  Tribuns.  Il  ne  parle 
pas  non  plus  des  oortes  du  camp.  Il  y 
en  avoit  quatre,  lelon  Tite-Live.  Ad 

quatKcr  portas  exfrdtum  injlruxit ,  at  fîgno 
daro  ,  J:ni!i!  ex  aninibus  partibus  ci  uptioncm 
facerent.  Il  les  nomme  enfuite  l'extraor- 
dinaire, la  droite  principale,  la  gauche 
principale,  la  queOiorienne.  Elles  ont  eo^ 
core  d'autres  noms }  ce  qin  ferme  éù 
grandes  difficultés  pour  concilier  enfem- 
ble  les  auteurs.  On  cr<)it  que  la  porte 
extraordinaire  s*appelloltdela(bfte,  parce 
qu'elle  ctoit  prés  de  l'endroit  où  canu 

Eoienc  les  extraordinaires,  &  qu'elle éto^ 
I  même  que  la  prétorienne,  nommé» 
ainfi,  parce  qu'elle  étoit  voifine  du  pré- 
toire. La  porte  oppofee  à  celle-U,  &  qui 
étoit  à  l'autre  extrémité  du  camp^  s'ap- 
pelloic  Dèciimam ,  parce  qu'elle  étoit 
voillne  des  dixièmes  manipules  de  cha- 
que Icgiua  i  &  il  y  a  appar  ence  qu  elle  elî; 
la  même  que  la  porte  queflorieime ,  nom- 
mée par  Tite-Live  dans  l'endroit  cité. 
Nous  n'entrerons  point  ici  dans  un  plus 
grand  détail  fur  ces  portes. 

On  ne  peut  aflez  admirer  l'ordre ,  la 
difpolition  ,  la  fymmétrie  de  toutes  les 
parties  du  cotnp  des  Romains,  qui  refièm- 
ble  plutôt  à  une  ville  qu'à  un  caw.p-,  la 
tente  du  général ,  placée  dans  un  lieu 
éminent ,  au  nulieu  des  autels  &  des  ima- 
ges des  dieux ,  qui  fembloient  leur  ren- 
dre la  divinité  prcfente;  &  cette  tente, 
environnée  de  toutes  parts  des  principaux 
pificiers,  toujours  prêts  à  recevoir  de  à 
exécuter  les  ordres  ;  quatre  grandes  rues 
qui  répondent  aux  quatre  portes  du  camp , 
coupées  par  beaucoup  d'autres  rues  »  tou* 
tes  parallèles  les  unes  aux  autres;  une 
infinité  de  tentes,  tirées  comme  au  cor- 
deau, placées  dans  une  di(lanceé^le,& 
rangées  avec  une  parfaite  Tymmétrie.  Et 
ce  camp ,  li  valle ,  fî  étendu ,  li  diverd- 
fié  dans  fes  parties ,  qui  paroîtroit  avoir 
coûté  un  travail  un  tcms  infini,  étoit 
fouvent  l'ouvrage  d'une  heure  ou  deux, 
&  fembloit  être  forti  tout  à  coup  de  terre. 
Tout  cela  n'eit  pourtant  encore  rien  en 
cofflpaiatfon  de  ce  qui  âit  comme  Tan» 
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3n  camp  i  je  veux  dire  la  fagclTc  du  com- 
mandcniciic ,  rattciidon  &  la  vigilance 
du  général,  la  parfaite  fou milfioti des  of- 
ficiers fubalternes  ,  le  dcvouement  des 
foldats  aux  ordres  de  leurs  chels,  &  la 
difcipHne  militaire,  ubd-rvée  avec  une 
exatticude  &  une  lévéritc  ians  cxempies  i 
qualités  qui  ont  mis  le  pepple  Romain 
au  dciVus  de  toutes  les  nations,  qui 
enâti  l'en  ont  rendu  niakre.  11  falloic  que 
la  manière  de  camper  des  Romains  Fût 
bieîi  excel!ente&  bien  parfaite,  putfqu'ils 
l'ont  obfervéc  inviolablemenc  pendant 
tant  de  Heclcs  &  avec  un  il  grand  fuccès, 
&  qu^il  e(t  prcfque  fans  exemple,  que 
1  e  1 1  r  <;  ennemis  aient  pu  les  forcer  dans  leur 

On  a  renoncé  k  cette  cofttnme  de  for- 
tifier réguliéremeîit  le  camp  ,  regardée 
par  les  Romains  comme  une  des  parties 
les  plus  eifendelles  de  la  fcience  &  de  la 
difcipline  militaires.  Le  nombre  des  trou- 
pes ,  dont  les  armées  font  maintenant  corn* 
pofees ,  &  qui  occupent  un  terrein  con- 
lîdérable ,  paroît  n'être  point  fufcepti- 
ble  de  ce  travail ,  qui  deviendroit  innni. 
Cependant  les  peuples  d*A(ie,  dont  les 
armées  ctoicnt  bien  plus  nombrcur?s  que 
les  nôtres ,  ne  manquoient  jamais  d'en- 
vironner au  moins  leur  camp  de  foirés 
très^profonds ,  n'eût  ce  été  que  pour  un 
jour  ou  pnur  une  nuit;  &  fouvcnt  ils 
les  ioriihoient  de  bonnes  paiuiades.  Xé- 
ttophon  remarque  que  c*étoit  le  |^nd 
nombre  même  de  leurs  troupeSi  quilcor 
rendoit  cette  pratique  ailée. 

On  convient  que  nul  peuple  n*a  porté 
à  un  plus  haut  degré  de  perfeélion  ,1a  con- 
noiilànce  &  la  pratique  de  toutes  les  par» 
ties  de  Tart  militaire,  que  le  peuple  Ro- 
main ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  a  ex- 
cellé fur-tout  dans  la  Icience  des  campe- 
mens  &  dans  celle  de  ranger  une  armée 
en  bataille.  Aufîî  eft  ce  là  ce  qu'a  le  plus 
admiré  en  luiPoiybc,  bon  juge  en  cette 
matière,  &  qui  avoit  été  long -tems  té- 
moin de  l'excellente  difcipline  quife  gar- 
dnir  prirmi  les  foupcs  Romaines.  Q_uand 
Philippe  pete  de  Perlée ,  &  avant  lui  Pyr- 
riius ,  préveoiM  d*eQime  pour  les  Qna  > 
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8c  pleins,^e  mépris  pour  toutes  les  an. 
très  nations,  quHls  traitoient  de  Barba* 

tes,  envifagerent  pour  la  première  fois  la 
dillribution  &  l'ordre  du  camp  des  Ko> 
mains,  ils  s'écrièrent furprife  Se  aveo 

admiration:  C"  rtefi  pas-là  certes  une  dif. 
pofition  barbare.  Nous  avons  déjà  f  ait  ccctie 
oofervation  de  Pyrrhus  en  particulier. 
Mais  ce  qui  Joie  le  p!us  nous  étonner, 
&  ce  qu'on  a  peine  a  concevoir,  tant  nos 
moeurs  en  font  éloignées  i  c'eft  ce  carac- 
tère d'un  peuple  endurci  aux  travaux 
les  plus  rudes,  &  invincible  aux  fati^ics 
les  plus  acciblautes.  Ou  voie  ce  que 
peut  uue  bonne  éducation,  jointe  a  une 
neureufc  habitude  contradce  dès  la  plus 
tendre  jeunelje.  plupart  de  ces  foldats» 
quoique  citoyctis  Romains,  avoientibin. 
de  leur  bien  ,  &  cultivoient  eux  mêmes 
leurs  héritages.  Hors  du  tcms  de  guerre» 
ils  s'exerqoient  aux  travaux  les  plus  pé- 
nibles. Leurs  mains  accoûtumées  à  ma* 
nier  tous  les  jours  le  hoiau ,  à  fouir  It 
terre,  à  conduire  une  pelante  charrue, 
ne  fair:)icnt  que  changer  d\\vercices  ,  & 
trouvoient  même  du  foula^emcnt  dans 
ceux  que  la  difdpHne  militaure  leur  im- 
pnfoit:  comme  on  dit  que  les  Spartiates 
n'ctoient  jamais  plus  à  leur  aife  qu'à  l'ar- 
mée &  dans  le  camp;  tant  leur  vie,  dans 
tout  autre  tems ,  étoit  dure  &  auftere. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  la  propreté ,  dont 
on  ne  prit  un  loin  particulier  dans  \t 
camp  Romain.  Comme  la  grande  rue, 
fituée  devant  le  prétoire  ,  étoit  fort  fré- 
quentée par  les  olHcicrs  &  les  foldats  qui 
y  alloicnt  prendre  l'ordre  ,  &  pour  cette 
raifon  expoféc  à  beaucoup  de  mal  -  pro- 

{ireté ,  il  y  avoit  des  foldats  chargés  de 
a  balayer  tous  les  jours  en  hyver ,  &  dV 
jetter  de  Peau  en  été  pour  empèchtf  ïk 
pouiCere. 

Le  camp  étant  préparé  de  ta  manière 

dont  on  vient  de  TexpoPer,  les  Tribuns 
affemblés  prcnoient  le  ferment  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'hommes  dans  chaque  lé- 
gion,  tant  libres  qu'efclaves.  Tous  ju- 
roient  l'un  après  l'autre  -,  &  le  ferment 
qu'ils  faifoient,conG{loit  à  promettre  qu'ils 

ne  voleroteotnai  dans  le  camp,  &  qiie 
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ee  .qu*9»  y  trouveroient,  ils  le  porteroient 

aux  Tribuns.  On  avoir  dcia  friit  prêter 
un  pareil  feriuciU  aux  foidats  d  ins  ie 
tçms  de  leur  enrôlement.  Par  ce  pre- 
mier ferment  ,  le  foldat  promettoit  de 
ne  rien  voler,  foit  fcul,  loic  avec  plu- 
fieurs,  dans  l'armée ,  ou  à  dix  mille  ;i»as 
de  l'armée,  Se  de  porter  au  conful  ,  ou 
de  rendre  au  légitime  poiTeileut  ce  Qu'il 
fluroît  trouve ,  qui  paflWoit  le  prix  a*ufi 
fefterce,  c'ciKi-dire,  deux  fuis  c^- demi , 
excepté  certaines  choies  qui  ctoient  men- 
tionnées dans  le  ferment.  Quand  on  par- 
le ici  de  du  mille  pas  loin  de  l'armée, 
ce  n'eft  pns  qu'au  de-là  de  cet  efpacc,  il 
fût  permii  aux  folJats  de  voler  i  mais 
]K)ur  lors»  ce  qu'ils  avoient  trouvé,  ils 
ri'étoient  point  ol-):if:cs  de  le  porter  au 
conful.  Parmi  it&  exceptions  étoit  lefiuit 
d'un  arbre.  Frontin  fur  ce  qu'en  ayoit 
écrit  Marcus  Scaurus  ,   rapporte  néan- 
moins comme  un  exemple  mémorable  de 
l'abftinence  Romaine,  de  ce  qu'un  arbre 
fruitier  s'étant  trouvé  dans  l'enceinte  du 
camp ,  on  en  étoit  furti  le  lendemain  (ans 
que  perfonne  y  eût  toudié.  Cétoit  Mar- 
cus Scaurus  qui  commandoit  alors  l'.ir- 
mée.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ièrment  mon- 
tre jufqu'où  les  Romains  portotent  1*aN 
tention  &  rexiiclitiide  à  empêcher  dans 
l'armée  toute  rapuic  &  toute  violence, 
puifque  non  feulement  te  vol  ell  inter- 
dit au  foldat  avec  une  levérité  inexora- 
ble, mais  qu'on  ne  lui  permet  pas  même 
de  profiter  de  ce  qu  il  a  rencontré  fur 
fou  chemin ,  &  que  le  hazard  lui  a  pré- 
fçnté.  En  effet  îcs  ioix  traitent      vn\  , 
ce  qu'on  retient  ainii  du  bien  d'autrut, 
après  l'avoir  trouvé}  (ôit  qu'on  en  cor- 
noilfe  le  maître ,  ou  qu'on  l'ignore,  ^l'ui 
aUenum  jaccns  lucrifadendi  caiijàfujlutitt 
furti  objtrinpitur ,  fine  fcit  cujut  fit,  fivt 
nefcit. 

Nous  avons  dit  que  le  vol  étoit  défen- 
du avec  une  févértté  inexomble.  On  en 

voit  un  exemple  bien  terrible,  même 
fous  les  empereurs.  Un  Ibldat  ayoit  volé 
une  poule  a  un  payfan,  &  Tavoit  man» 
gce  avec  îcs  neuf  autres  foldatsdcîi  ih.ni- 
bréc.  L'cmjpereui  F efcennius  Kiger  les 


condamna  tous  dix  à  Ift  mort}  &  ce 

fut  qu'aux  inltantes  prier  es  de  toute  l'ar- 
mée qu'il  leur  lailfa  la  vie  ,  en  les  obli- 
geant de  donner  chacun  au  pajrfan  dix 
poules,  &  leur  impolant  une  note  d'in* 
famie  publique  tant  que  durtruic  cett6 
guerre.  Que  de  crimes  une  telle  rigidité 
ell  capable  d'arrêter  !  Quel  fpect.icle  qu'on 
camp  ù  bien  réglé!  Mais  quelle diHerea* 
ce  entre  des  ibldats  fournis  &  difciplin^ 
de  la  forte  au  milieu  du  paganifme  ,  Se 
les  nôtres  qui  fedifcnt  ciuétiensi  &  qui 
ne  craignent  ni  Dieu  ni  les  hommes? 
La  clôaire  du  camp  étoit  un  bon  rem- 
pan  contre  les  dcfordres  &  la  licence; 
&  dans  la  marche  même ,  la  icvérité  de 
la  difciplinc  tcnoit  lieu  de  haie  &  de  clô- 
ture. Un  ordre  merveilleux  rct'noitdans 
tout  le  camp  ,  &  de  jour  «.v  de  nuit ,  pour 
le  mot  du  guet,  pour  les  fcntinelles,  pour 
les  corp5  de-garde  i  &  c'elice  qui  en  fài- 
ioit  la  lureté  &  le  repos.  Pour  rendre  la 
garde  plus  fiire  &  moins  accablante,  oa 
divifoit  1.1  nuit  en  quatre  parties  ou  qua- 
tre veilles,  &  le  jour  en  quatre fltatiuns. 
Chacun  a  voit  fa  fonâion  marquée,  fbit 
pour  le  lieu,  foit  pour  letems;  &  dans 
le  camp  tout  étoit  cumpadc  &  arrangé 
comme  dans  une  famille  bien  réglée. 

La  Innplicité  des  anciens  pour  le  vi- 
vre &  pour  l'équipage  eil  connue  de  tout 
le  monde.  Le  fécond  Scipîon  rAfricain 
ne  pcrmettoit  au  foldat  d'avoir  qu'une 
marmite  ,  une  brcche  un  pot  de  bois. 
On  n'c.i  trouva  pas  davantage  dans  l'é- 
quipage d'Epaminomlas ,  ce  fameux  gé- 
néral des  Thcbnins.  Les  anciens  géné- 
raux de  Rome  iTctoient  pas  plus  magni- 
fiques. On  nrCA  aitàl'arméece  quec'é- 
toit  que  v.iirtelie  d'argent.  Il  n'y  enavoit 
que  pour  les  facridces,  une  coupe  &  une 
faliere.  L'argent  brilioît  auflt  dans  Por- 
nement  des  chevaux.  L'heure  du  dîner 
&  du  fouper  étoit  indiquée  par  un  cer- 
tain fîgnat.  La  plupartdes  empereurs Ro- 
niiiins  prenoieiu  leurs  repas  en  public  , 
&  ibuvent  même  en  jçlein  air.  Pefcen. 
nius  Niger  ne  fe  fervoit  point  du  fecours 
des  toits  contre  la  pluie.  Les  repas  de  ces 
empereurs  auilUïiea  que  cewt  des  ao- 
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jime ,  ctoient  tels  qu'ils  pouvoîcnt  les 
jxendixe  libieroenc  en  public.  Les  mets 
ioe  Von  y  fervoit  n'avoicnt  rien  qa^il 
hîllût  cacher  aux  yeux  des  foldats ,  qui 
voyoient  avec  joie  &  avec  admiracioa 
que  leurs  maîtres  n^étoient  pas  mieux 
nourris  qu'eux. 

Ce  qu'Ù  y  avok  de  plus  admirable  dans 
la  difcipluie  des  Romains ,  c*ét(nc  Texer- 
dce  continuel  où  Ton  tenoit  les  troupes , 
foit  dans  le  camp^  foit  hors  du  cainp-,  de 
forte  que  jamais  elles  ne  demeuroient  fans 
sien  niire.  Les  foldats  de  nouvelle  levée 
feifoient  régulièrement  l'exercice  deux 
fois  le  jour,  Se  les  anciens  une  fois.  On 
ks  formoit  à  toutes  les  évolutions  &  à 
toutes  les  parties  de  l'art  militaire.  On 
lesobligeoit  de  nettoyer  exat^lemcuc  leurs 
armes,  &de  les  tenir  propres  &  lui(an- 
tes.  On  leur  faifoit  faire  des  marches  for- 
cées pendant  un  aifez  long  efpace ,  char- 

f;  de  leurs  armes  &  depTufîeurs  pieux, 
fnu  .cnt  dans  lîcs  lieux  difficiles  cf- 
carpés.  On  les  accoùtumott  à  garder  tou> 
jours  leurs  rangs ,  même  dans  le  troublé 
&  dans  la  coniuflon ,  &  à  ne  perdre  ja- 
mais de  vue  leurs  étendards.  On  les  met- 
toit  aux  mains  les  uns  contre  les  autres 
dans  des  combats  fimulcs ,  dont  les  offi- 
ciers ,  les  généraux  &  le  conful  même 
étoicni  témoins,  &  auxquels  ils  fe  faiibient 
f  loire  de  prendre  part  en  perfonne.  Lof 
qu'il  n'y  avoit  point  d'ennemis  à  com- 
battre ,  on  occupoit  les  troupes  à  des  ou- 
vrages coniîdérables ,  tant  pour  les  tenir 
en  hnJtinc,  que  pour  l'utilitc  publique. 
Te'.s  font  en  particulier  les  grands  che- 
mins ,  appelles  pour  cette  raiton  Vut  mi- 
litera ,  &  qui  font  le  (xuic  de  'Cette  &ge 
&  falutaire  pratique. 

Q^i'on  juge  (i ,  par  ces  exercices ,  qui 
étotent  prefque  continuels,  on  pouvoit 
trouver  lîcu  à  ces  indiqncs  divertiiîemens', 
qui  cnttajî;ciit  tgalcracnc  la  pcitc  du 
teros  &  du  bien.  Cette  manie,  cette  fu- 
reur du  jeu  qui,  à  la  honte  de  notre  fic- 
elé, a  forcé  les  remparts  du  camp  &  les 
loix  de  la  difcipline  militaire ,  eût  été 
xegardée  chez  les  andeiu  comme  le  plus 
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finUbe  &-le  plus  cffiajrant  de  tout  Ict. 

prodiges. 

Les  Hébreux ,  après  leur  fortie  d'E- 
gypte, campèrent  quarante  ans  dans  le> 
déicrt.  L'on  ne  fait  pas  au  jufte,  fi  leurs 
camps  étoient  guanés  •  comme  on  le  croit 
avec  bien  de  là  vratfemblanoe.  Il  femble 
pourtant  que  dans  les  guerres ,  que  ces 
peuples  eurent  dans  la  fuite,  ils  cam- 
poient  en  ligne  circulaire ,  ainH  qu'on 
peut  le  voir  dans  Ifale.  hecamp  étoitdi-. 
vifé  en  trois  parties }  celle  du  milieu  ctoic 
pour  le  ubernaclc,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
loit  le  camp  de  la  Majejié  divine  i  alen- 
tour &  à  quelque  dillancc  étoient  les, 

{>rctres  &  les  lévites ,  qui  étant  dcitmcs  au 
èrvice  du  tabernacle,  dévoient  être  à. 
portée  d'y  alTîller  commodément  pour  y 
i<iue  Icuis  fonctions.  Cette  iribu  étoiC 
ainli  difpofée  :  à  Torient  du  tabernacle 
étoieîit  Moïfc,  Aaron  &  Tes  hlsj  au  rai- 
di ctoit  la  iamillede  Caath,  au  couchant 
celle  de  Gerfon,  &au  noid  celle  de  Mé- 
rari.  Les  autres  tribus  ctoient  plus  éloi- 
gnées du  tabernacle,  favoir  Juda,  Ida* 
diar  ftZabulon,  i  Torienti  Ruben,  Si- 
méon  &  Gad ,  au  midi  ;  Ëphraïm  ,  Ma- 
naffé  &  Benjamin,  à  l'occident;  Dan, 
Aller  &  Ncphtali,  au  nord.  Non  -  feu- 
lement ce  amp  étoit  occupé  par  desruesi 
mais  encore  entre  les  tribus  il  y  avoit 
des  places  qui  lenoient  lieu  de  marchés 
publics.  Jofcphe  dit  que  ce  camp  rc^]èm• 
bloiî  à  une  ville  bien  rangée  po- 
licée. Qiielques  -  uns  ont  avance  lan» 
preuve,  que  le  camp  des  Ifraeiites  avoit 
I2COO  p;is  de  long  &  autant  de  large. 
Les  Juifs  d  aujourd'hui  prétendent  que 
le  lieu  le  plu<^  éloigné  de  l'ardie,  n*en 
ét'/it  qu'à  !:i  dtfi.tnce  du  chemin  qu'il  ed 
pcrnv.s  de  faire  le  jour  du  làlibat  fans 
renfreindTe.  Au  Hvrc  de  .Jo  fuc^  il  eft  or- 
donné que  refpacc  entre  l'arche  &  le  peu- 
ple foit  de  deux  mille  coudées.  L'encein- 
te où  étoient  les  lévites  étoit  nommée 
les  cùiTips  dtLéui^  &  celle  où  étoient  les 
dou?e  tribus*  S'dppelloit  les  camps  4u 
Ijraé'utei.  .      '  ' 

Les  ourgu  Franqois  ont  de  la'reflèm- 
blance  aux  camps  Rojnait»  eu  plufieurt 
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ihofkB,  Ce  qu'ils  appelloletlt  \«  pr^toirgl 

cft  ce  que  les  Franqr*i<;  appellent  aujourj 
d'hui  le  quartier  If  âu'rat ,  c'elt-à-dtre,  Tcn- 
droic  où  campe  le  général;  mais  quant  à 
rallîecce ,  à  la  figure  «  à  l'étendue  du  camp, 
il  nV  a  rien  de  déterminé. 

On  fe  régie  fur  les  circonftanees  ft  far 
les  conjondures ,  qui  varient  toujours. 
1^  difpolitton  du  terrein,  le  nombre  des 
troupes,  qui  e(t  plus  ou  moins  grand, 
où  il  y  a  tantôt  plus  de  cavalerie  Se  moins 
d'i  iCinteric,  tantôt  p!u^  d'infanterie  & 
moins  de  cavalerie;  la  force  de  l'armce 
ennemiei  fk  proximué,  ou  Ton  éloigne- 
menti  les  vue;  du  général,  qui  tantôt  a 
deifein  de  combattre ,  tantôt  d'éviter  le 
comtiat»  lui  font  prendre  fes  avantages, 
loir  pour  la  défenUve,  foit  pourTolfea^ 
five. 

Si  Ton  voit  dans  yHiftofre  Romaim  de« 

figures  de  camps  dkcrniinccs  en  quarré 
DU  eu  ovale,  c'eit  que  le  général  étoic 
tnutoi-fkft  maftre  de  ehoifir  fon  terrein. 
M  lis  il  ed  vraifemblable  que  les  Franqois 
iuivent  les  mêmes  règles  que  les  Ko- 
mains  fuivoient. 

Une  armée  campe  ordinairement  fur 
deux  lign-'';,  riont  on  tAche  (ruppiivcr  la 
droite  &  la  gauche  à  quelque  tivierc  ou 
à  quelque  ruiiFeaUf  ou  à  des  marais,  à 
des  hauteurs  dont  on  fc  faifit,  où  l'on 
)etce  de  Tinfanterie  ou  des  dragons. 

On  place  ordinairement  Tartillerie  de- 
vant le  centre  de  la  première  ligne.  Si 
c'elt  un  camp  à  demeure ,  on  la  diltribue 
m»  ^âles ,  &  le  long  des  lignes ,  ièlon 
qu'on  le  ]w:c  à  [m'm;ii,i'; ,  [\ir  rapport  au 
terrem.  Toutes  les  communications  font 
libres  dans  tonte  retendue  du  «009»»  pour 

31c  les  troupes  piiUTetitaifémentreiea- 
re  par-tout. 

Le  ^  quartier  général  cfl  au  centre  de 
Tarmée,  autant  qu'il  eft  poUible,  afin 
que  le  général  puilfe  aifément  fc  tranf- 
portcr ,  &  donner  ics  ordres  à  la  droite 
&  à  la  gauche.  Les  Romains  lemettoient 

au  haut  du  camp. 

Le  champ  de  bataille  où  Ton  range  l'ar- 
mée ,  en  cas  que  Tennemi  furvienne , 
fft  i  la  ttedo  cm^a  &  aflès  près  pour 


que  Penneml  ne  vienne  pot  t^en  mi 

parer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici, 
<}u*on  voit  une  manière  particulière  de  {è 

retrancher  des  premiers  François,  qui 
ctoit  de  prendre  tes  roues  de  leurs  cha- 
riots, de  les  enfoncer  en  terre  jufqu'au 

moyeu,  (î<  d'en  entourer  ainfi  tout  leur 
camp ,  en  y  ajoutant  des  paliiiades  dans 
tes  endroits  où  ces  roues  ne  fuflîfbient 

pas.  Cette  invention  aflez  naturelle, leur 

épargnait  lapeiiicde  porter  avec  eux  des 
paliliîidcs,  d'en  iaitt*  uii  ii  grand  nom- 
bre. 

Un  général,  qui  par  la  difficulté  des 
cntrepnfes,  n'a  qu'une  guerre  de  cam- 
pagne à  (aire,  cherche  par  les  camps  qu*il 
prend ,  les  occafions  de  combattre  l'en- 
nemi  avec  avantage ,  en  cas  que  cela  con- 
vienne aux  intérêts  du  prince ,  ou  feo* 
lementdes  camps  commodes  pOttT  lafulK 
ilibuicc  de  fon  armée. 

Dans  le  commencement  d*nne  campa- 
gne, il  a  pour  objet  principal  la  conler- 
vation  &  la  ikntc  des  hommes  &  des 
chevaux. 

Pour  cela  il  fait  placer  fon  camp  en 
lieux  fains ,  commodes  pour  'a  rourniture 
des  vivres,  voiiins  des  prairies ,  ou  l'on 
puilfe  kerl>er  les  jeunes  chevaux  ,  que  le 
changement  de  nourriture  abat  aifcment- 
Son  camp  ne  doit  pas  être  d'une  grande 
garde ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  ramiée 
ians  rai  fon. 

Cefl;  prefque  toujours  dans  le  choix 
des  eamptSc  des  poites,  que  réftdent  les 
fuccès  de  la  campagne.  On  y  doit  obfer- 
ver  la  communication  hbre  &  facile  avec 
les  places, /dont  on  doit  tirer  les  (ubfiCi 
tances  &  les  commodités  de  l'armée ,  la 
jaloufie  qu'ils  donnent  à  l'ennemi,  te 
pays  ennemi  qu'ils  ouvrent,  le  pays  anii 
qulte  couvrent,  &  les  avantages  qu'ils 
donnent,  foit  pour  forcer  l'ennemi  à  com- 
battre avec  défavantage  en  l'obligeant  à 
nous  venir  chercher  dans  un  camp  où  l*oii 
fc  fera  accommodé,  foit  pour  fe  trou- 
ver à  portée  de  le  combattre  dans  un  lieu 
dé&vantageux ,  oà  ii  aura  été  SotU  de 
lèptaoer. 
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on  a  des  raifons  q  li  l.jrermincnt  à  tenir 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  enfcm- 
ble ,  on  conllruit  pour  leur  (lireté  un 
ean^  rttrmché. 

l  es  Grecs  ,  les  Romains  &  la  plupart 
des  uucrc<;  nations,  faifoient  nrcmenc 
quelque  réiour  dans  un  lieu  ikns  s'y  re- 
trancher. Mais  les  camps  retranchai,  tels 
qu'Us  font  aujourd'hui,  font  d'une  in- 
vention plus  moderne:  on  la  doit ,  à  ce 
que  l'on  penfe ,  à  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
ban.  L'on  en  a  élevé  de  Ton  tems  Ibus 
'Kamur,  Ibus  Ath,  fous  Lauterbourg  * 
fous  Dunkerqiie.  Ce  général  ne  craint 

gLs  de  dire  qu'il  vouJroit  que  Ton  en  i'it 
ire  d*avanee  (bus  toutes  les  places  (ron- 
tiercs.  Le  principal  objet  qn'il  fepropole 
en  cela ,  elt  de  mettre  l'ennemi  hors  d'é- 
tat d'en  entreprendre  le  llége,  ou  du 
somas  de  rexpofec  à  un  danger  évident 
de  ne  pas  rénifir. 

L'on  n"a  pas  fait  jurqu'à  prcfcnt  de 
tamp  mran<hé  que  ce  ne  fût  fous  une 
place,  bonne  ou  mauvaife.  Elle  lui  fert 
de  retraite  &  d'appui  au  befoin.  Il  en 
tire  d'ailleurs  bien  des  fecour*;  nécefltiK 
res:  il  n'cfl  puere  de  tcrrein  qu'on  ne 
mette  en  état  de  défenfe.  Mais  l'on  doit 
principalement  en  excepter  ceux  qui  font 
vus  ou  dominés  à  une  certaine  diflance, 
en  ce  qu'on  ne  peut  y  faire  des  mauccu- 
▼res,  qu'elles  ne  fotent  apperques,  & 
que  d'ailleurs  les  parapets  ne  couvrent 
point  autant  qu'ils  le  doivent.  Les  m- 
droits  bas,  marécageux,  mal-fuins,  & 
tumt  où  l'on  manqoeroit  d*eau  pour  les 
hommes  &  les  chevaux»  doivent  être  pa- 
reillement rejettes. 

M.  de  Feuquieres ,  dans  lès  Mémoira^ 
ps?  281,  dit,  que  c'cft  des  Turcs  que 
nous  avons  l'ufage  des  camps  retranchés 
tous  le  nom  de  pdanques.  Voici  comme 
iis'explique.  C  r  l  T  k    11  fon bon ,  quand 
ûed  /udîcieuicmcnt  pris,  &  la  penfée 
eue  M.  de  Vaoban  a  eue  d'en  conftruire 
mis  guefques  unes  des  places  du  roi  de 
înincc  eiï  très -bonne:  mais  il  ne  faut 
Ms  pour  cela  en  faire  fous  toutes  lespla- 
£1  qui  ièroicAt  fiifc^tiblesde  lecevoir 
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mwptrdlle  protection,  parce  qu'on  ne 

pourroit  pas  les  p  rnu  fuffilammcnt  de 
troupes ,  &  qu*ainli  ces  camps  rctranckét 
feroient  plus  préjudiciables  que  pro6t»> 
bles.  Voici  les  cas  oiiM.  de  Feuquieret 
les  approuve. 

1.  Lorlquc  le  prince  ayaiu  Ja  gucirci 
foutenir  de  plufieurs  côtés  de  fon  Etat, 
&  voulant  demeurer  fur  la  défenlivc  de 
quelqu'un  des  côtés,  il  a  à  la  tète  de  ce 
pays ,  une  pfaicedonc  la  conftruc^bon  per« 
met  d'y  placer  un  camp  retranché  \  le  prin- 
ce en  peut  ordonner  la  conlirudion  d'à» 
vance ,  afin  qu*il  foit  bon ,  ft  qu*il  ré- 
duife  par-là  fon  ennemi  à  attaquer  ce  camp 
dans  les  formes  avant  que  de  pouvoir  a& 
Hcger  la  place. 

2.  Lorlqu'une  ville  eft  {grande,  &qttS 
fon  circuit  n'a  pu  être  fortitié  régulière- 
ment, à  caufe  de  la  grande  dépcnlc,  & 
que  cependant  la  confervation  en  eft  né- 
cellairc,  on  peut  auîfi  pour  fa  proteâion 
y  placer  un  uunp  retranché  y  lï  fa  lîtuatioa 
kl  rend  fufceptible  d*en  recevoir. 

5.  Lorfqu'on  ne  veut  garder  qu'un  pe- 
tit corps  à  une  tète  du  pays,  foit  pour 
empêcher  les  courles  de  l'ennemi,  Ibit 
ponr  pénétrer  dans  le  pars  ennemi,  on 
peut  chercher  la  ville  la  plus  commode 
&  y  conftruire  un  etmp  retranché^  parce 
qu'il  eft  plus  aifc  de  fc  fcrvir  des  troupes 
qui  font  dans  un  camp  retranché,  que  de 
celles  qui  font  logées  dans  une  vUle ,  dont 
le  fervice  ne  peut  être  11  prompt  que  ce> 
lui  des  troupes  campées. 

4,  Lorfqu'on  veut  protéger  une  place 
dominée  par  des  hauteurs,  &  qu'il  s'en 
trouve  quelqu'une ,  où  un  camp  rctTanihé 
puidl'  être  placé,  de  nx^inierc  qu'  la  com- 
munication de  ce  camp  à  hi  plrc^;,  ne 
puid'e  point  être  6tc?,  q!!'i!  é'cigne  la 
circonvallntion,  qu  a  ne  ioit  point  do* 
miné ,  ni  fous  le  feu  du  canon  ennemi» 
6ic  qu'il  donne  quc!q;ic  liberté  au  fecours 
qu'un  pourroit  introduire  dans  la  place, 
ou  une  fàcîUtci  l'armée  qui  veut  ïècott* 
rir  de  s'npprnchcr  de  ce  caop,  onjrpeut 
faire  un  camp  rcrranclié, 

f .  Lorfqu'une  place  Te  trouve  fituée 
fiir  «ne  rivière  »  &  qu'elle  eft  du  inftm* 
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tdté  par  leqnet  fenfiemi  ta  peut  le  plut 

IV  oraWcmcnt  aborder  pour  en  former  le 
ficgc ,  on  peut  encore  en  ce  cas  avoir  un 
xamp  retranché  de  l'oatre  côté  de  la  ii> 

viere,  principalement  il  le  tt^rrcin  f  n  *  >u- 
ve  dilpofé  de  manière  que  de  cet  autre 
câté  de  la  rivière,  &  y  tenant,  il  le  trou- 
ve une  hauteur,  donc  Foccupation  force 
Tennemi  à  une  circonvallation  étendue 
de  ce  côté-là,  parce  que  cette  grande  cir- 
convallation,  aind  iéparée,  &  coupée 
par  une  rivière ,  rendra  la  place  bien  plus 
aUcc  k  Iccourir. 

.  6.  On  peut  encore  fiire  un  camp  re- 
trancha au  devant  des  tortificntUMis  d'u- 
ne place,  iorfqu'il  peut  être  tait  ac  ma- 
nière, qu'il  éloigne  l'attaque- de  Tenn^ 
mi,  &  le  force  d'ouvrir  une  tranchée, 
&  de  prendre  les  mêmes  établiffemens 
contre  ce  camp  retranché  t  que  pour  l'at- 
taque de  la  place,  pourvu  que  Iorfqu'il 
aura  forcé  les  troupes  qui  font  dans  le 
tamp  de  le  lui  abandonner,  la  terre  qui 
aura  été  remuée  ne  donne  paa  des  étai- 
bliifemens  contre  la  place. 

7.  En^n\a  camps  retranchés  t  continue 
M.  de  Fcuquicrcs ,  font  d'un  fort  bon 
uiage  dans  les  elpeces  dont  on  vient  de 
parier*  pourvu  qu^ils  foiencbons,  quHis 
aient  les  épailfcurs  convenables  pourfou- 
tenir  les  etforts  de  l'armée  ennemie ,  qu'iU 
ibient  protégés  de  la  place  qu'ils  protêt 
cent,  qu'ils  y  ticiincnt,  &  que  les  fîiincs 
loient  en  lurcté  par  la  protection  du  ca- 
tion de  la  place  &  des  ouvrages,  âTous 
le  ièude  lamoufquetterie  du  chemin  cou. 
vert ,  Hms  quoi  ils  pourroient  être  dan- 
gereux à  foutenir  avec  trop  d'opiniâtreté. 

Tous  les  camps  retranchés  doivent  être 
eonflrnits  de  manière  que  les  troupes  qui 
y  font  campccs,  foient  à  couvert  du  icu 
du  canon  de  l'ennemi:  car  il  ne  faut  pas 
que  par  fon  artillerie,  il  en  puilfc  enfi- 
ler aucune  partie,  fans  quoi  le  camp  de- 
viendroit  trop  difficile  4  (butenir,  trop 
peu  tranquille,  &  trop  coûteux. 

Ou  litit  quelquefois  des  camps  rctran-' 
ihés  fous  les  places  pour  y  mettre  de  la 
cavalerie,  niais  ce  n'cll  que  dans  certains 
casi  comme  quand  on  veut  faire  de  Ë:e- 
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quand  on  vcu:  empêcher  que  l'ennemi 
n'eu  faife  commodément  ne  pénétra 
le  pays ,  ou  quand  on  veut  pouvoir  met* 
tre  les  convois  en  fureté  fous  une  place, 
où  il  ne  feroii  pas  commode  de  les  iàire 
entrer. 

Dans  tous  ces  cas ,  il  fiut  dans  la  cont 
truction  de  ces  canms  avoir  plus  d'atten- 
tion à  la  commodité  de  la  fituacion ,  pour 
y  eiurcr  &  en  fortir  aifément,  &  au  voi- 
iinage  des  eaux ,  qu'à  leur  force ,  par  rap- 
port à  la  défenfe  de  la  place.  Ils  font 
toujours  bons  &  de  fervice ,  pourvu  quHls 
fuient  hors  d'infultc  &  alTez  étendus  pour 
y  camper  commodément  la  cavalerie,  & 
pourvu  que  les  débouchés  en  foient  ai- 
les pour  les  chariots  de  convois. 

VuiU  toupies  duiérens  uf.iges  que  l'on 
peut  faire  des  canips  retranchés  i  ils  font 
tous  fort  utiles:  mnis  il  ne  faut  pas  pour 
cela,  dit  M.  de  Fcuquieres,  avoir  trop 
de  camps  retranche's.  Il  doit  fuffirc  d'en 
avoir  un  bon  fous  une  place  principale 
fur  une  frontière ,  d'autantque  leur  garde 
confommcroit  trop  d'hommes,  qui  (è. 
roient  de  moins  au  corps  de  l'armée. 

Il  y  a  pluHcurs  manières  de  retranclier 
un  camp  :  par  des  lignes ,  comme  cellea 
que  fit  {.iire  M.  le  maréchal  de  Rerwick 
en  17  24.  aux  lignes  de  circonvallation  de* 
vant  Pniibbourg  ;  par  des  redoutes  doiit 
fc  fcrvit  au  lieu  de  lignes  M.  le  maré- 
chal de  Saxe,  au  iiege  de  Alaftcick  ea 
1748- 

Il  y  a  eu  pluneurs  camps  retranche's  dans 
le  fiecle  paifé,  qui  n'ont  point  été  atta- 
qués ,  comme  celui  que  .M.  de  Luxem- 
bourg fit  faire  en  1672.  pour  couvrir  le 
fauxbourç:  d'Utrecht  du  côté  de  la  Hol- 
lande. Ceiiii  lousBrilTack  en  1677. dans 
une  isle  du  Rhin ,  nommée  depuis  la  ville 
de  paille  ;  celui  de  Liège ,  condruit  par 
les  ordres  du  roi  d'Angleterre ,  Guillau- 
me de  Nadàtt,  pour  protéger  cette  gran. 
de  ville  :  un  que  les  Éfp.  gnols  commen- 
cèrent à  la  tète  du  château  de  Namur» 
&  que  les  François  négligèrent  de  met- 
tre a  f.i  perfe<îtion ,  après  avoir  pris  cette 
place  eu  i6^z.  &  celui  que  les  Uollan- 

dois 
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dois  ont  forti&é  fur  Maitrick.  Mais  le 
mmp  retranché  ÀK  Sehalemberg  fous  Do- 
nawert,  fut  attaque  &  cmpoiié  eu  1704. 
U  eit  vrai  que  ce  camp  n'cCoit  pas  enco< 
re  adievé  ,  quand  il  nit  attaqué. 

Je  renvoie  pour  un  plus  long  détail 
fur  les  camps  retranches ,  à  VEJJtùJur  Us 
yrcuales  opérationt  de  la  guerre ,  7bm.  IH, 
f'ù  .M.  le  baron  J'PJp.ii;aiic  a  recueilli  Ot 
que  ditfèrens  auteurs  en  ont  écrit. 

Camp  defijour ,  (N) ,  Miht. ,  ell  ce- 
lui où  l'iirmec  ne  Hiit  que  léi' :LJt m  r. 

On  entoure  par  des  podcs  d'iiilànte- 
xie,  qui  font  quelquefois  mêlés  de  cava- 
lerie &  de  dragons,  toute  l'armée,  afin 
d'éviter  que  les  petits  partis  ennemis  ne 
s'en  approchent  de  trop  près ,  &  gue  les 
4ionimodités  des  pâturages ,  du  bois ,  de 
la  paille  &  de  l'eau,  ne  foient  ôtées  à 
l'armée ,  ou  ne  lui  deviennent  diificiles. 

Dans  les  camps  de  paflages ,  ces  pré- 
cautions ne  IfHit  p^s  fi  étendues.  C'ef^ 'i 
l'officier  général  de  jour  que  ce  diiccriie- 
ment  doit  être  commis. 

On  obfcrvc  dans  les  compi franqois  une 
di(ctpiine  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  qui 
t'obiervoit  dans  les  c(unps  des  Romains. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  le  Code  militan- 
te. Aucun  foldat,  fans  permillîonde  fon 
commandant  ne  peut  s'écarter  au-delà 
des  limiter  (U?  crf^r  ;. ,  pour  quelque  pré- 
texte que  ce  puuieéae.  C^iconque  fort 
d'un  camp  retranché,  ou  y  rentre  par 
.quelque  détour,  par  cfcaladc  ou  autre- 
ment, eft  condamné  à  être  pendu  &  étran- 
glé. Oa.  n'7  foulfre  point  le  libertinage, 
pui/que  toutes  les  fcmirics  &  filles  d« 
mauvatiè  vie,  qui  font  reconnues  pour 
telles,  (ont  arrêtées ,  punies  du  fouet, 
■de  la  fleur  de  lys. 

Camp  volant,  (R),  Mdu.^  ellun 
corps  de  troupes ,  qui  a  la  fiiculté  de  cam- 
per &  de  dccamper,  à  mefure  que  l*OC- 
ca/ion  &  la  nécelfuc  le  requièrent. .  - 

Qiioiqu'il  /  ait  quelque  différence  en- 
tre  le  commandement  d'un  camp  volant 
&  d'une  grolfe  armée,  il  y  a  cependant 
un  II  grand  rapport  de  lun  i  l'autre, 

fr'ttn  o^cier  général,  qui  a  eu  fou  vent 
commandement  d'un  corfs  S^é,  eft 
T«au  VII. 
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plus  en  état  de  commander  une  groilê 
armée,  qu'un  autre  qui  n*a  pas  eu  ce( 

avantage. 

Un  ot&der  général,  qui  ambitionne  da 
parvenir ,  s^ateache  panicttlierenient  à  bri- 
guer  de  pareils  conunuidenieiis  •  &  às*eii 

rendre  capable. 

Un  camp  voUoa  cau{è  de  l'Inquiétude 
à  l'ennemi ,  en  voltigeant  fur  fes  ailes, 
li  eft  deiliaé  à  couvrir  quelque  pays  en- 
tre  deux  armées  ;  k  &ire  tète  k  quciquo 
corps  pareil ,  que  l'ennemi  a  formé  ou 
détaché ,  à  faire  quelques  entreprifcs  par> 
ticulieres}  à  jetter  des  troupes  dans  quel- 
que place  menacée  ;  à  tirer  des  contribu- 
tions ,  ou  à  fe  mettre  à  portée  de  join- 
dre de  plus  groifes  armées  en  cas  de  be- 
foin. 

Le  général  qui  commande  un  campvom 
lanty  doit  être  H  attentif  6c  à  vigilant» 
que  iès  continuels  mouvemens  le  mettent 

touinnrs  on  t'':at  de  premlre  ,  &  jamais- en 
daiigcc  d  ecre  pris.  Pour  cet.  eiiet,  liduic 

tenir  ce  corps  dans  une  finrc  grande  difcû  . 

pHne  ,  empêcher  que  qui  que  ce  foit  ne. 
s'écarte ,  faire  iès  marches  avec  beaucoup 
de  précaution ,  &  dioifir  des  owyr  Marn 
avantageux. 

Le  commandant  prend  ordinairement 
fes  mefures  ave  le  général  qui  l'a  déta- 
ché ,  &  avec  l'intendant ,  pour  la  fub- 
miancc  de  fes  troupes}  &  celui-ci  don- 
ne un  commiilàire  ordonnateur,  qui  en 
crt  chargé,  à  moins  qu'il  ne  reçoive  fes 
ordres  précilément  de  la  cour:  pour  lors 
le  minufare  pourvoit  k  tout  ce  dont  il  a 
befoin. 

Celui  qui  eft  chargé  de  la  conduite  d'un 
camp  volant  y  doit  être  alerte  contre  les 
cntreprifcs.  Pour  cet  effet,  il  ordonne 
aux  baillis  des  Ueux  avancés ,  &  les  obli- 

5e  par  menaces ,  (bus  peine  d^exécudon. 
e  l'avertir  des  troupes  qui  palTent  dans 
leur  pays.  Il  ne  négl^e  pas  d'avoir  con- 
tinuellement des  partis  en  campagne ,  du 
côté  par  où  l'ennemi  peut  venir,  &  d'«n 
faire  partir  d'autres  »  ioifque  les  premiers 
font  rentrés. 

Il  n'épargne  pas ,  outre  cela ,  les  efpions, 
dont  on  ne  manque  pas^  ii  onles  pajc 
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bien  >  &  jamais  ju  gent  ne  peut  être  plus 
udiement  employé.  Avec  de  feroblaUes 

mcfures,  les  troupes  dorment  en  repo^ 
Itc  le  général  eit  iûr  de  l'on  fait. 

Lorfqu'il  eft  près  de  Tennenii ,  i)  doit 
redoubler  là  vigilance,  ne  point  épar- 
gner fa  peine  parriciilierc  ,  multiplier  les 
pai  Ub ,  t<  vciliti  lui  même  contre  les  fur- 
prifes. 

S'il  a  carte-blanchc ,  &  qu'il  ait  à  faire 
à  un  corps  plus  iuibic  que  ie  lien ,  il  ne 
balance  pas  de  PattRouer,  pourvu  qu'il 
ne  foit  pas  dans  un  pofte  fort  avantageux. 
Mais  11  fes  troupes  font  inf  érieures  à  ccl- 
)m  qu'il  a  en  tète ,  il  ne  relie  pas  long- 
tcms  dans  le  même  camp ,  à  moins  qu'il 
n'aie  un  ordre  polidi  de  demeurer  dans 
de  cerrains  pottes. 

Quoique  les  camps  volam  aient  la  fa- 
culté de  camper»  ceux  qui  les  comman- 
dent doivent  régler  leurs  mouvemens, 
de  manière  qu'ils  foient  toujours  à  por- 
tée de  pouvoir  joindre  la  principale  ar- 
mée dans  une  marche  ou  deux  au  plus, 
afin  que  fi  roccafîon  le  préfente  de  don- 
ner un  combat  général»  ils  puill'ent  y 
lirtiver  à  point  nommé  pour  être  de  k 
partie. 

Camp  d'exercice^  (N),  Milit.  On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  camp  dnSé  pourVe- 

xercice  déroutes  les  fouillons  militaires. 
Dans  un  camp  d'exercice^  comme  dans  les 
autres,  en  tcnw  de  guerre,  on  fournit 
aux  olfîcicrs  la  Quantité  de  fourrage 
&  bois  à  brûler  neceilaire  -,  &  aux  IbU 
dats,  bois,  paille,  laquelle  leur  eft  re- 
aouvellée  tous  les  quinze  jours»  le  tout 
ainfi  qu'il  cft  rc^lé  en  P  rance  par  une  ©r- 
doimance  particulière,  donnée  à  ce  fujet 
te  premier  Juin  ly^^.  art.  ? ,  4  &  Qijand 

on  arrive  aifvJÎ'-s- ccmpj  if f.vfrc(cf ,  les  of- 
ficiers doivent  u '^oir  une  grande  attention 
de  fiiire  décharger  les  armes  de  leurs  trou- 
pes avec  le  tircboure,  &  prendre  toutes 
les  baies,  plomba  gibier,  ou  autre  dont 
les  foldats  pourroient  fe  trouver  pourvus , 
&  il  y  a  peine  de  ^Acre  contre  ceux  qui 
en  cotiferveroient  malgré  la  déienie  qui 
kur  en  eft  fiittej  confifiation  &  cent  li- 
ma dlunende  à  tous  Ict  Bittchaiid»  de 
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villes ,  ou  autres  lieux  des  enviions  du 
camp,  qui  leur  en  vendront,  par  une 
ordonnance  du  roi. 

Camp  de  Mciphne  ,  (N),  MilU.:  ma^ 
niere  de  tétentn.  Dans  les  campt  de  dif- 
cipline^  on  fournit  pour  chaque  tente  deux 
perches ,  formant  la  fourche  par  un  bout. 
Chaque  perche  a  fix  pieds  &  demi  de 
long,  les  cinq  premiers  pieds  ont  fix  à 
fept  pouces  de  tour:  on  fournit  une  au- 
tre perche  fervant  de  travcrfc,  de  neuf 
pieds  de  Icu^^ueur  fur  fix  à  fept  pouces 
de  tour,  fcpt  piqtiets  de  dix  ;<  doure 
pouces  de  long  fur  deux  a  trois  de  tour. 

On  fournit  de  plus  à  chaque  compa- 
gnie un  piquet  de  cinq  pic  Js  &  ilcnn  de 
long  fur  cinq  à  lix  pouces  de  tour  pour 
le  faifceau  d'armes,  &  un  pareil  piquet, 
pour  chaque  cheval  d'oJffiaer*  chevalier 
ou  dragon. 

Lorfqu'on  change  de  camp ,  les  trou» 
pcs  ont  ordre  d'emporter  avec  elles  leurs 
perches  &  piquets. 

Les  Ibldats  mettent  leurs  armes  aux 
falfceaux  en  entrant  dans  îe  cciv.p.  Ils 
tendent  diligemment  leurs  tentes,  lis  ob- 
servent qu*dles  (oient  alignées ,  tant  par 
le  front  de  bandiere  &  les  lUCS»  que  pac 
le  fond  du  bataillon. 

Pour  que  toutes  les  tentes  du  bataillon 
foient  alignées  entr'elles,  il  faut  d'aîn  rd 
tendre  le  ccmp  en  buis»  c'eit à-dire ,  pla- 
cer tous  les  mâts  &  traverfes.  Un  offi- 
cier major  fe  porte  à  l'intervalle  du  ba- 
taillon ,  Si  un  autre  en  avant  des  faiC 
ceaux  :  ils  parcourent  ainli  les  rangs  & 
les  compagnies,  &  font  aligner  les  faiC- 
ceaux ,  mâts  &  tiaverfes  avant  qu'on  les 
couvre. 

Camp  (/m  Tut  es, y  Milit.  Les  Turcs 

ne  le  cèdent  en  rien  aux  Franroi*;  pour 
la  police ,  &  le  bon  ordre  dans  leui  s  iun.vs. 
Tous  les  }ours,  demi-heure  avant  le  10- 
leil ,  ils  font  la  prière.  Le  Chiaja  Rech 
fort  de  fa  tente,  &  s'nfîicd  iur  un  banc 
au  milieu  de  plufleurs  «  Ifitiersi  il  a  au- 
près de  lui  rOrak-iagilî.  Ils  lifentcnfem- 
ble  quelques  prières  particulières ,  &  ceux 
qui  fon*  autour  répondent  de  tems  en 
tenu  AlUdit  AUah»  Atieht  ce  qui  figni- 
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it,ô  Dieu.'  Cette  exclamation  edrép^-  2ûi,  qui  étoit  tout  auprès  de  eettc  églife, 

iRcn  inèiiie  cems  par  toute  la  milice,  auili  bien  que  le  O^a  Fèr^ina. 
4 par  une  déch-tri^e  de  l'artillerie  &  de       Le  camp,  qu'on appelloit  Cajira  Afiji- 

Jiinoulqueiurie;     la  prière  finit  par  uu  natiiun^  étoic  auiii  a.  Kumc  auprès  du 

bàaàt  de  prolpérité  pour  le  fultan ,  le  portique  de  Livie.  C'étoit  le  camp  Je  ceux 

graiîd-vifir,  &  les  autres  généraux.  qui  fervoicnt  fur  la  flotte  deMisèiie,  qui 

Ca»p  paéroRiENt  Hiji.  Ane,  c*&<  étoit  celle  de  la  mer  inférieure,  ou  delà 

tott  chez  les  Romains  une  grande  en-  mer  de  Tyrrhène.  Pour  ceux  qui  fervoielit' 

ceinte  de  bâtiment,  qui  renfermoit  plu-  fur  la  flotte  de  la  mer  rupérieure,  ou 

Âeurs  habitations  pour  loger  les  Ibldats  Adriatique ,  il  y  avoit  le  Cajira  Rauema^ 

U  la  garde.  twm*  ou  de  ceux  de  Ravenite,  qmétott 

♦On  dit  que  ce  camp  prétorien  futdef-  le  port  de  la  fiortc  Je  cette  mer.  Il  ne 

ûné  lur  les  maiures  »  qui  reltoient  à  Ro-  relte  plus  à  Rome  de  trace  de  tous  ces 

ne,  «ttmUieo  duXVrfîecle,  parPirrho  eamps^  non  plus  que  de  quelques  autres 

Ugorio.  On  en  leva  le  y' m  Tur  les  rui-  dont  Vidlor,  Rufus,  &c.  ont  parlé.* 
nés,  &  l'on  pourroic  peut-être  le  lever      CxuLStCommeru.  Les  Siamois,  &  queU 

encore  aujourd'hui  fur  les  traces  qui  ref-  ques  autres  peuples  des  Indes  orientalest 

lent.  Il  étoit  iituc  près  de  la  porte  No-  appellent  des  camps  les  quartiers  qu'ils 

neittane  4  maintenant  la  porte  Sainte  aliignent  aux  nations  étrangères  qui  vien- 

Afnès.  Il  lut  bâti  par  Tibère ,  pour  tenir  nent  faire  commerce  chez  eux:  ceitdans 

raiîemblés  dans  un  même  lieu  les  foldats  oes  camp»,  où  chaque  nation  formecom* 

prétoriens,  afin  qu'ils  ne  logealTcnt  pas  me  une  ville  particulière,  que  fe  fiitt 

Kparés  &  difpcrfés de  coté  &  d'autre  dans  tout  icur  négoce,  tSc  c'cit-ia où non-feu- 

la  ville.  Il  ëmt  muni  de  tours  de  tous  lemcnt  ils  ont  leurs  magallns^  leurs  bon* 

côtés  comme  une  forterelîe.  Sa  Ëice  de  tiques,  mais  auill  où  ils  demeurent,  avec 

dehors  faiibit  une  partie  des  murs  de  la  leur  famille ,  &  leurs  fadeurs  &  corn* 

▼Ûle.  D.  Bernard  de  Montfaucon  le  don-  miilionnatres.  Les  Européens  (ont  pour, 

ne  dnns  Ton  Antiquité^  tel  qu'il  fut  gra-  tant  exemptsà  Siam,  & prefque par-tout 

vé  à  Rome  fur  les  deifeins  de  Pirrho  Li-  ailleurs ,  de  cette  fujétioni  &  il  leur  e(î 

gorio.  Leplan  enefl;  vrai&fincere.  Mais,  hbrc  de  demeurer  daHs  la  ville  ou  dans 

on  pourroit  bien  y  avoir  ajoîité quelques  les-     ixhruirgs ,  comme  il^;  le  jugent  à 

ornemens.  Les  liatues  fut  les  portes  &  propos  pour  leur  commerce, 
furun&onton  (ont  apparemment  de  nou-      CAMrAGNA,  Géoq.y  ville  dltaKesK 


Le  camp,  qu'on  appelloit  Cajira  Gai"  ultérieure.  Long,  s 4-7'  lot.  4-t.  4*- 

tiana^  étoit  à  Rome  dans  la  feptieme  ri^  CAMPAGNANO  ,  Géog.t  petite  ri> 

gion,  qui  îè  nommoit  Via  Lata.  Il  pre-  viere  d'Italie  au  royaume  de  Naples«daQi 

noit  Ton  nom  de  Lollinnus  Gentianus,  la  Calabre  citéricure. 

qui  commandoit  ies  ioidati  lu4us  dans  ce  CAMPAGNE  ,  (R) ,  Milit. ,  êftle  tems 

tanp.  Il  n'eftpas  cq)endant  bien  certain  dediaque  année»  où  l'on  peut &ire  tenir 

fic'eft  ce  Lollianus  qui  lui  a  donné  ce  les  troupes  en  corps  d'armée,  ou  du  moins 

nom.  On  ne  voit  aujourd'hui  aucun  vef-  eu  état  de  traverfer  ies  progrès  de  l'en» 

t^e  db  ce  ceunp.  nemi. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  de  Cajira  Pe-  On  dit:  la co^n^ai??!!? commencera  dans 

Ttgrina^  oû  le  camp  des  étrangers ,  donc  tel  cems  :  l'un  ouvrira  bientôt  la  campa» 

les  mafùres  (ont  au  bout  du  jardin  de  gne:  la  campagne  fen  longue:  on  a  ndt 

l'cglife  Saint  Jean  Ik  de  Saint  Pau!    Ce  une  heureufe  campagne. 

font  de  grands  murs ,  qui  foutiennent  Mettre  en  coagragncf  c'cîl  faire  CortU 

une  terratre.  1 1  k  en  a  pourtant  quicroyent  les  troupes  écs .gamifons ,  pour  les  met- 

fue  e*eft  oe  qu'an  apyeUolt  Qma  Û^i-  tre  en  corps  d*ainiée» 


velle  invention. 
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Tenir  '  lu  tennpagnt ,  c*eft  'ètmmltfÉ' 

cî"iin  pays- ,  iS;  forcer  les  ennenitt  à  fc 
retirer  dans  leurs  gnrnilbns. 

*  Il  eft  naturel  que  des  troupes,  {ôr- 
tant  d'une  ville  où  elles  logeoient  dans 
des  chambres  ,  pour  habiter  en  plein 
air,  fe  rclicnteiit  plus  ou  moins  de  cet- 
te ditféretice  dims  la  feçon  de  vivre. 
Ce  changement  ne  peut  qti'ètre  fuivi 
de  certain  dérangement  dans  les  corps  > 
&  produire  queugue  tdtindoti  dans  la 
fanté. 

M.  Pringle ,  favant  médecin  Anglois, 
a  obfenré ,  que  ces  inconvéniens  le  font 

remarquer  fur- tout  pendant  les  deux  ou 
trois  premières  femaines,  au  bout  def- 
qudies  les  maladies  diminuent  confidé- 
rablcmcnt.  enforte  que  les  foldats  jouif- 
Jent  d'un  degré  de  fanté  tolcrable  pendant 
les  premiers  mots  de  Tété,  pourvu quMIs 
puillent  confcrvcr  leurs  habits  fccs  & 
qu'ils  aient  foin  de  les  garantir  de  Thu- 
inidité.  Le  tems  de  la  campagne  le  plus 
mal  fain  eft  ordinairement  la  fin  du  mois 
d'Août,  parce  qu'alors  les  jours  conti- 
nuant d'ctre  chauds,  les  nuits  deviennent 
froides  fk  hutr.ides  ,  accompagnées  de 
brouillards  &  d'abond;mrcs  rofccs. 

£n  cette  faifon ,  &  q  u c  Iq  u efo i  s  p  1  u tôt , 
la  dylfeneerie  attaque  les  armées ,  &  quoi- 
qu'nu  commencement  d'Udtobrc,  clic  ait 
ordinairement  jette  fon  plus  grand  feu, 
des  fièvres  intermittentes  lui  liiccedent 
&  durent  le  rcfte  de  la  campagne-,  elles 
accompagnent  allez  fourent  lès  troupes 
dans  les  quartiers  d'hyver,  &  ne  ceflent 
qu'au  tcms  des  gr'' i  II  aioîite  que  fi  la 
campagne  ci\  prolongée  jufques  en  No- 
vembre ,  les  oemieres  lèmaines  font  en- 
core plus  nialTiines  qu'au  cnmmcnccnieiu 
.delà  campagne  y  &  il  conclut  qu'illeroit 
avantageux  pour  la  confervation  des  trou- 
pes d'entrer  en  campagne  de  meiUeure 
heure ,  &  de  la  quitter  plutôt. 
•  Pour  ce  qui  cit  des  expéditions  qu'on 
.  entBqirend  pendant  la  rigueur  de  i'hyver, 
on  peut  venir  à  bout  de  garantir  lc<;  trou- 
pes de  maladies,  fi  on  les  pourvoit  de 
l»fmt.&  forts  fouliers»  fi  on  ne  les  laiife 
pas  manquer  de  bois  pour  U  f«u>  &  ii 
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on  leur  foornlt  de  bonne  nonrritore  ft' 

en  quantité  fuffilante. 

Ces  obier  varions  que  je  crois  en  gé> 
néral  vraies ,  doivent  pourtant  fouifrir 
quelques  exceptions,  parce  que  les  faifons 
ne  (e  rclferrhlent  pas  chaque  année,  8c 
que  d'ailleurs  ia  variété  des  tarexns  iur 
lefquels  les  troiq»es  campent,  peut  con- 
tribuer beaucoup  à  leur  bonne  oumao* 
vaife  faute.  (T.  D.  G.)  « 

Campagne,  (N),  MiUt,.»  reditaofll  . 
des  années  qu*ttn  officier  ou  un  foklat  a 
fcrvi. 

Cet  officier  a  quinze  campagnet  fur  la 
tète,  pour  dire,  il  e(l  dans  le  fervice  de- 
puis quinze  ans.  Ce  foldat  a  (ait  vingt 
campagnes,  c'eft4Udire,  a  fervi  pendant 

vingt  années. 

On  ié  met  en  campagne  au  mois  de 
Mars.  Le  Turc  sV  met  plus  ta  rd  q  ue  tous 

les  autres ,  c'y  s'en  retire  plutôt. 

Il  ue  peut  fortir  de  bonne  heure ,  à 
eaufe  de  la  grande  diftance  des  lieux  où. 
fa  milice e(l répandue,  &  parce  qu'ayant 
beaucoup  de  cavalerie  &  de  bagij,'e  ,  il 
ell  obligé  d'attendre  qu'il  y  uic  des  her- 
bes &  des  fourrages ,  &  de  plus  il  ne  mar. 
che  qu'aprA.,-  ;)\-nir  donné  vcrd  à  fes 
chevaux,  au  nu  >his  pendant  quinze  jours 
dans  le  mois  de  Mai,  &  pour  la  même 
raifon  il  fe  retire  dès  l'automne.  C'efl 
chez  lui  une  efpece  de  loi  établie  par  la 
coutume, 

C^iand  même  il  voudroit  demeurer 
plus  long -tems,  il  ne  le  pourroit  pas, 
ibit  parce  que  quelques-unes  de  fes  trou, 
oes  ont  leurs  quartiers  Ton  éloignés»  foit 
a  cauie  qu'ctaut  la  plupart  accoutunaéqs 
au  climat  d'Orient,  qui  eft  fort  duiud, 
comme  les  Arahcs,  &  phincur.s  autres , 
&  les  chevaux  mêmes  étant  dc'icats,  ils 
ne  peuvent  foulTrir  la  rigueur  d'un  pays 
froid}  foit  enfin,  parce  qu'il  ruine  en^ 
tiérement  des  lieux  qu'un  antre  plus 
conferveroit  pour  y  paii'er  l  hyver. 

L'avantage  <qu*ont  fur  le  Turc  les  puifl 
fances  de  l'Europe  qui  ont  guerre  avec 
lui,  cit  d'entrer  en  campagne  plutôt  que 
lui,  &  d*en  fortir  j^us tard.  On  a  par>là 
le  ttoyen  de  fofcor  me  ptot  «te  cbvi^ 
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ftfle  féft,  ou  d*exécuter  quelqu*autre 

CDtrepilè  ,  avant  qu'il  puilTe  s'y  oppofer. 

Cespuiâàncesaurotent  un  g«aiid  avaii- 
oge  à  lui  fiiire  la  guerre  en  Hfver,  par- 
ce qu'il  ne  fait  comment  s'y  prendre,  & 
avant  qu'il  y  fût  accoutumé,  ii  aufoit 
fiit  des  pertes  irr^srablet.  Il  ne  le  peut 
pas  même  ,  parce  qu'il  e{l  charpccîe  frop 
de  gens ,  qui  ne  bùvant  que  de  l'eau  » 
font  moins  capables  de  réufter-  au  froid. 
Il  tt'auroit  pasadez  de  fourrage  pour  tant 
de  ciwnlene,  &  Tes  chameaux  ne  font  pas 
iaiu  a  marcher  fur  la  glace,  ni  fes  che- 
vaox  i  être  cramponnés;  &  même  il  ne 
le  veut  pas,  foit  loi ,  foit  coutume. 

S  il  a  palfé  quelques  hyvers  au  fiegc 
de  Candie,  il  y  avoit  très- peu  de  omu 
lerie  ,  les  tranchées  y  étoient  accom- 
modées &  couvertes  comme  des  mailons. 
On  changeoit  les  troupes  de  eems^n  tenis» 
&  elles  ne  fourirircnt  aucune  des  dû^ 
f  ues  d'une  armée  qui  campe. 

Les  glaces  dans  Phjrver  fadlitentbean. 
coup  d'entreprires,  donnent  le  moyen 
de  paâer  les  rivières,  d'attaquer  les  pl^ 
ces  iîtuées  dans  les  marais,  &  on  épar. 
gnc  le  paiTage  des  troupes  poùr  aUer  & 
venir. 

Mais  pour  fe  mettre  en  campagne  dans 
rhy  ver ,  il  faut  avoir  des  gens  firais ,  bim 
vêtus ,  bien  nourris ,  bien  payés ,  avec 
des  quartiers  &  des  poftes  Jùrs ,  où  l'on 
puide  laifler  le  ba^e  ».  quand  on  va  à 
quelque  expédition. 
•  Les  magafins  doivent  être  fournis  par 
avance  de  farine,  de  bifcuit,  d'avoine, 
de  bois ,  de  moulins  &  de  fours.  On  ne 
doit  pas  manquer  de  pelles ,  de  boyaux, 
de  pics ,  de  bêches.  It  eft  néceflàire  que 
le  loîdat  ait  des  tentes ,  P'T'cc  qu'il  n'a 
pas  toujours  lajcommodité  de  iaire  des 
baraq  u  es.  Le  vin ,  Peati-de-  vie ,  le  vinai- 
gre ic  riz  &  le  bifqnic,  ne  doivent  pts 
lui  manquer.^ 

Quand  on  tiem  bi  campagne  l'hy ver ,  il 
faut  des  traîneaux  pour  mener  l'artillerie, 
lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  ncig^e.  l  a  moi- 
tié de  l'armée  doit  travailler  pendant  les 
premieis  mois  de  rhyvcr.  tandis  que 
nucre  ie  s€po£i>  &  çéU&^Jcelaye  Tau- 
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tre  à  tfm  tour  pour  le  refte  de  Iliyver; 

Les  recrues  doivent  aller  fans  ceife, 
comme  l'eau  d'une  fource  vive,  pour 
rafraîchir  les  régimens ,  qui  diminuent 
beaucoup  parmi  de  il  gr;mdes  fatigues. 
Quand  on  va  dans  des  lieux  où  il  n'y  a 
ni  ftrèts,  ni  villages,  il  faut  mener  du 
bois  par  les  rivières,  donft  on  ne  doit 
pas  s'éloigner. 

.  Campagne,  Marine  y  fairt  une  eam- 
pagnci  on  entend  fur  mer  par  le  mot  de 
campacjnry  le  tems  que  dure  un  armement, 
foit  pour  taire  ua  voyage  delungcout», 
foit  le  tems  que  dure  une  croifiere,  ou 
celui  qu'une  armée  navale  peut  tenir  la 
mer. 

Campagne,  (N),  terme  de  6ét>ffr(h> 

phie,  qui  fc  prend  en  dilfcrens  fens  ;  queU 
quefois  il  iigniÊe  une  plaine  unie,  où  la 
vue  n'ed  bornée  que  par  Thorifon;  quet 
quefois  il  fe  dit  d'uHe  terre  qui  eft  pro- 

£re  à  être  labourée  &  cultivée ,  quoiqu'cU 
;  n'ait  pas  cette  quidité  de  terrein  dont 
on  vient  de  parler,  &  qu'elle  ait  des 
hauts  des  bas.  On  dit  en  ce  fens:/ef 
eanipatjncs  du  pays  de  Caux  font  trh-fertû 
lu  en  i)lcd. 

Campagne ,  (N) ,  dans  VŒcon.  Riifi,^ 
fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  hors  des  villes: 
c'cll  dans  ce  fens  que  l'on  dit,  ftUerpaC' 
fer  la  belle  faifon  à  la  campagne  i  pren- 
dre l'air  de  la  campagne  ^  cjfc.  Les  Latins 
employoient  le  mot  de  m. 

Le  travail  de  la  campaane  eft  apréalilc 
à  confidérer ,  &  n'a  rien  d  aife^  pénible 
en  lui-même  pour  émouvoir  à  compalfion. 
L'obiet  de  Futilité  publique  &  privée  le 
rend  intéreflant  >  &  puis ,  c'eft  la  première 
vocation  de  tliomme,  il  rappelle  è  l'e& 
prit  line  idée  agréable,  &  au  coeur  tous 
tes  charmes  de  i'àge  d'or.  L'imagination 
ne  refte  point  firoide  à  rafpeA  do  hibou- 
rage  &  des  muilTons.  La  HrapHcité  de  la 
vie  pailoraie  &  champêtre  a  toujours 
quelque  chofe  qui  touche.  Qiron  regar- 
de les  prés  couverts  de  gens  qui  fauchent 
Si  chantent,  des  trouperiux  cparîidans 
réluignemcnt  :  inieniibiement  on  fe  fent 
attendrir  fans  favoir  pourquoi.  Ainfi  queU 
.  ^ueibis  encore  la  vou  de  h^natuie  amo- 
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lit  nos  cœurs  fàrot:ches ,  &  qu6iqu*oii 
l'entende  avec  un  regret  inutile,  eileeii 
Il  douce  qu'on  ne  renteud  jamais  fwis 
plaîlir. 

Les  gens  de  viUc  ne  favent  pas  aimer 
-  \a  cojt'pagne  i  ils  n-  i.iventpas  même  y 
être:  u  peine  quand  ils  v  iont  l'aveut^ils 
ce  qu'on  y  fait.  Ils  en  dédaignent  les  tra- 
vaux, les  plaifirs,  ils  les  ignorent  i  iis 
font  chez  eux  comme  en  çays  étranger, 
îkut-il  s'étonner  s'ils  s'y  dcplailent! 

O  cems  de  Tamouc  &  de  l'innocence, 
où  les  femmes  étoientteudres  &  modef- 
tes,  où  les  hommes  ctoientlnnples&  vi- 
voicnt  concens  !  O  Rachel  !  iiUe  char- 
mante  &  fi  conftamment aimée,  heureus 
«elui  qui  pour  t'obtcnir  ne  regretta  pas 
quatorze  ans  d'cfclavageî  O  douce  éle- 
vé de  Nocmi ,  heureux  le  bon  vîeiUard 
dont  tu  réchaulfois  les  pieds  &  le  cœur  ! 
Non ,  jamais  la  beituté  ne  r 'çnc  avec  plus 
d'empire  qu'au  muieu  des  foins  champè» 
très.  C^eltlà  que  les  grâces  font  for  leur 
trône,  que  In  fimplicitc  If"^  ^-atc  ,  que 
la  gaité  les  anime  ,  &  qu  il  iauL  lO,  aJu- 
w  malgré  foi. 

C'efl  une  imprclfion  gcnénile  qu'éprou- 
vent tous  ies  hommes ,  quoiqu':is  ne  l'ob- 
îèrvent  pas  tous ,  que  fur  les  hautes  mon- 
tagnes où  r.iir  eft  pur  &  fuhtti ,  on  fe 
fent  plus  de  facilité  dans  la  rcfpiration  , 
plus  de  légèreté  dans  le  corps,  plus  de 
-  îerénité  dans  l'cPprit,  les  pl.iiilrs  y  font 
moins  ardens ,  les  paiiions  plus  modérées. 
Les  méditations  y  prennent  je  ne  fais 
•quel  Canâerc  grand  &  fubUme,  propor- 
tionné aux  objets  qui  nous  trappcnt  , 
}c  ne  fais  quelle  volupté  tranquille  qui 
n*8  rien  d'ftcre  &  de  fenfuel.  Il  fcmble. 
qu'en  s'élevmt  mi  dctfus  du  féjour  des 
hommes,  on  y  laul'c  tous  les  (entjmens 
Iras  &  terrelhes ,  qu'à  mefure  qu*on  ap- 
proche des  régions  éthirces,  l\inie  con- 
trade  quelque  chofc  de  leur  inaltérable 
pureté.  On  y  d\  grave  fans  mélancholte, 
paifi1)lc  fans  indolence,  c<MUent  d'ctro 
&  de  penfer  :  tous  les  déûrs  trop  vits 
s'émoulTent  i  ils  perdent  cette  pointe  ai* 
eue  qui  les  rend  douloureux .  ils  ne  HiC- 
fe&c  au  ibod  du  oanir  qu'une  émotion 
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légère  &  douce,  &c'eft  nînfî  qu'un  heu» 
reux  climat  fait  fervir  à  ia  félicité  de 
rhomme  les  paillons  qui  font  ailleurs 
ion  tourment.  Je  doute  qu'aucune  agi* 
tation  violente,  aucune  mal  idie  de  va- 
peurs pùt  tenir  contre  un  pareil  (ejout 
prolongé  ,  &  je  fuis  furpris  que  des  baint 
de  Pair  falut^ire  &  bicnfaifant  des  mon- 
tagnes ne  iuieut  pas  un  des  grands  re- 
mades  de  la  médecine  &  de  la  morale. 

Campagne,  Gefaç.  ,  petite  ville  de 
France  dans  l'Armagnac,  lur  la  Douze. 

Campaowb  db  Romb, /a ,  (R) ,  Géoc, 
D'autres  difenr,  la  Champagne  de  Rome. 
Ce  Days  qui  eli  le  Latium  des  anciens  » 
ii*eft  poitie  cehil  qu*ils  nommoient  Cum. 
panie ,  aujourd'hui  Terre  de  Labour  dans 
le  royaume  de  Naplcs.  Le  Latium  étoit 
entre  le  Tibre,  le  Liris  ou  Garigliano, 
&  l'A  nio  ou  Tevcronc.  Les  Latins ,  lea 
Rutulcs ,  les  Vo^fiues,  les  ^ues  &  les 
Hemiqucs  qui  1  h, uncoicnt,  furent  vamcui 
par  ies  premiers  Romains,  v.  LATiUiM. 

La  Campagna  de  Rnmc  efl  rcnfernrée 
prcfeatementdans  des  bornes  plus  étroi- 
tes,  &  a  au  couchant  le  Tibre ,  qui  la 
fépare  du  patrimoine  de  l'Fghfc  ;  lu  fep- 
tenttion,  le  Teveronc,  la  terre  de  La- 
bour à  rorienir»  9c  la  Méiliterranée  au 
midi.  Sa  plus  grande éc end ue  du  nordau 
fud,  eft  de  40  milles  1  &  de  f o  d'orient 
en  ocddent.  Le»  fortes  impofitions  fur 
les  grains,  &  l'ufâge  ou  elt  la  chambre 
d'acheter  le  bled  à  bas  prix  pour  le  ven- 
dre enfuitc  plus  cher  aux  boulangers, 
ont  forcé  l'imbrtuné  laboureur  à  laiiTer 
en  fru  he  un  terrcin  très  fertile  ;  &  toul 
le  pitKluit  Je  cette  contrée  ne  fort  qu'à 
la  volupté  de  ceux  qui  y  ont  des  mai. 
foiis  de  p'aiiance.  On  a  vu  des  années 
dont  le  rapport  montant  à  écus 
d'or,  ne  laidbic  qu*i  peine  aux  fermiers 
de  quoi  p.iycr  aux  propriétaires  le  prix 
des  fermes,  &  k  rembourfer  de  leurs 
-frais,  puiiquela  chambre  s*en  attribuoit 
environ  74000.  Les  cultivateurs  i^.'aym; 
aiaij  pour  leur  portion  qu'un  peu  plus 
d'un  dixième. 

L'air  de  la  Campagne  de  Rome  n'eft  pas 
des  plus  iaint}  les  marais  de  Pomptina, 


Digitized  by  Google 


.C  A  M 

rhumiiHté  du  terrehi ,  &  une  grande  par- 
tie des  terres ,  Jt\  onues  des  déicrts,  t^tu- 
te  de  culture,  y  cunthbueuc  beaucoup. 
Les  eaux ,  fur-tout  ceHes  du  Tibre,  font 

faines.  11  y  a  à  Frunnotie  un  vicaire  de 
la  part  du  pape ,  qui  e(t  le  gouverneur 
immédiat  de  cette  province. 

Campagne  des  pleurs j  (N),  Afyth. , 
c'cil  une  contrée  des  enlèrs  où  A' irt^iîc 

Êlace  ceux  que  l'amour  a  maltr.ii:c's  i  d 
Bt  delcen  Jre  au  tombeau. 

C  AMPAGNOL ,  (N) ,  Hift.  Nat.  ZooL, 
peuc  animal  eucorâ  plus  commun  &  plus 
géoéndement  répandu  que  le  mulot  :  ce- 
lui-ci ne  fe  trouve  guère  que  dans  les 
terres  clevces.  Le  campagnol  le  trouve 
par- tout,  dans  les  bois,  dans  les  champs, 
dans  les  prés,  &  même  dans  les  jardins, 
il  ett  remarouable  par  )a  groileur  de  fa 
tète ,  &  auffi  par  fa  queue  courte  &  tron* 
quée  ,  qui  n'a  i^ucre  qu'un  pouce  de  long, 
&  eii:  recouverte  de  poils,  au  lieu  que 
oelle  du  mulot  en  ti\  dépourvue.  Ce  pe- 
tit ammal  rclfcmbie  tout-  a-fait  au  rat  d'eau 
pour  l'organiiàtion  intérieure  »  mais  à 
rextérieur,  il  en  diffère  beaucoup ,  ainfi 
que  par  le  naturel  &  les  maurs.  Sa  lon- 
gueur, depuis  le  bout  dunezjufqu'àro- 
iîgine  de  la  queue ,  n*eft  txrot  au  plus 
^ue  de  trois  pouces. 

Le  aun^nol  ie  pratique  des  trous  en 
terre,  dmfés  en  deux  loges,  comme 
ceux  du  nuilot  ;  irais  ils  font  moins  fpa- 
cieux  Si  moins  enfoncés  fous  terre.  Ils 
y  liabftent  plufieurs  cnfemble ,  &  y  font 
tout  leur  petit  ménage.  Lorfque  les  fe- 
mcllcs  font  prêtes  à  mettre  bas,  elles  y 
appoirent  des  herbes  pour  faire  un  lit  à 
leurs  petits  :  elles  produifent  au  printems 
&  en  été:  les  porti'?'^  r^rdirnirrî  font  de 
cinq  ou  ilX ,  <.\:  qxieiquciuiS  dc  icpt  ou 

huit. 

Les  campagnols  font  provîfîon ,  dans 
leurs  trous  ,  de  giains,  de  noifettes  & 
de  glands.  Cependant  il  parmt  qu'ils  pré- 
iètcnt  le  bled  d  toutes  le»;  autres  nourri- 
tures. Dans  le  mois  de  juillet,  iorique 
les  hieâs  font  murs,  les  campagnols  arri- 
vent de  tous  côtés  des  bois  ou  ifs  s'étoient 
retirés  »  &  ioat  fouvent  de  grands  dom- 
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mages  en  coupant  les  tiges  du  bled  pour 

en  manger  l'épi  :  ils  fcmbîcnt  fuivrc  les 
moidbnneurs:  ils  proâtent  de  tous  les 
grains  tombes  &  des  épis  oubliés.  LorC 
qu'ils  ont  tout  plnnr,  )is  vont  d.  as  Ici 
terres  nouvellemeutlciuées>&  détruiicnt 
d'avance  la  récolte  de  Tannée  fuivante. 
Ces  petits  animaux  paroidènt  en  fi  grand 
nombre  dans  de  certaines  années,  qu'ils 
détruixoient  tout ,  s'ils  fubfiftoient  long- 
tems{  mais  ils  fe  détruif«nt  eux-mêmes-, 
&  fe  miMV-'^nt  fi^ns  les  cems  dedifettc: 
ils  Icrvcnt  d  ailleurs  de  pâture  aux  wu- 
lott,  de  gibier  ordinaire  au  renard,  au 
chat  J'aimagcy  à  la  martt  &  aux  belettis» 
V^oyez  ces  mots. 

CAMPA  NA ,  (N) ,  Hifi.  Ane  »  forte  de 
baî.  iKc.  On  l'appelloit ainfi,  parce  quf;, 
comme  dit  Ilidure ,  elle  avoit  été  trou- 
vée dans  ia  Campanie  en  Italie.  C'étoie 
une  verge  dc  fer,  ou  les  livres  &  les  on- 
ces étoient  marquées.  C'eti  ce  que  nous 
appelions  une  romaine:  vovez  ce  mot. 

C.AMPANE,  f  f.,  terme  d'WuYfùf  i- 
rcy  du  latin  campanot  cloche.  On  donne 
ce  nom  au  corps  du  chapiteau  corinthien 

dc  celui  du  c  MiipoHte,  parce  qu'ils  ref- 
fumblent  à  une  cloche  renverfée  :  on  l'ap- 
pelle auffi  vofe  ou  tosnhoury  &  le  rebord 
qui  touche  au  tailloir  fe  n; mn',"  Icvre.  '.\ 

CAiKPANE,  ornemcntde  Iculpture  en 
manière  de  crépines ,  d'où  pendent  des 
houpes  en  forme  de  clochettes  pour  un 
dais  d'autel ,  de  trôtie ,  de  chaire  à  prê- 
cher ,  comme  la  campane  de  bronze  qui 
pend  à  la  corniche  compollte  du  balda> 
quin  de  S.  Pierre  de  Rome. 

Campane  de  comble^  ce  font  certains 
ornemens  de  plomb  chantournés  &évui- 
dés  qu'(  n  mer  au  ons  ^"11  fîue  r^'un  com- 
ble ,  «.omme  il  s  en  voit  dt  dotek  au  châ- 
teau de  Verftilles. 

Campane,  i^R),  Comm.,  efpece  de 
crépine  ou  de  frange,  faite  de  âl  d'or, 
d'argent  ou  de  foie  ,  qui  fe  termine  par 
en  bas  en  petites  houpes  qui  reifemblent 
à  de  petites  cloches;  auHt  ce  terme  a-^ 
il  été  tiré  du  latin  cw^kuw,  qm  fignîfie 
cloche. 

Çam^atu,  elt  auiE  une  efpece  dc  petite 
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cî  ji'.tello  balîe ,  Icjer:  f  nc,  ordinaire- 
ment du  hl  de  lin  blanc  ,  ou  de  ibie  de 
diverfes  couleure,  qui  fe  feit  fur  l'oreiU 

'  1er  avec  li-^s  FuÎl\u!X  Se  ilrs  rpir^'rs,  de 
même  que  les  autres  dentelles.  Ceiics  de 
fil  fe  cou&nt  à  de  plus  hautes  dentelles 
de  même  matière,  (bit  pour  en  augmen- 
ter la  hauteur ,  foit  pour  les  orner ,  ou 
pour  en  rétablir  le  picot  ulé.  '  Les  Fem- 
mes en  mettent  à  leurs  manches ,  cor- 
nettes, fichus  &  autres  femblables  ajuC- 
tenions ,  au  lieu  d'autres  dentelles. 
Pour  ce  quiedde  cetles  de  f(àe*  cl- 

•  ics  s'appliquent  à  des  ér'-!.itpp<;  ,  à  des 
•tïchus  6c  a  d'auties  ii.iicU^ci  liardcs  de 
femmes» 

CaMPANE,  f/rflî7f  ilcsfoUs  i  c'-  'l  le  nom 
les  Piémontois  ont  ilonnc  a  une  des 
roues  principales  de  la  machine  à  tirer 
les  n)ies.  Voyez  rarÛcleSoiB»  k  tirage 
des  foirs. 

CAMPANE  JAUNE,  CA.MPA1Ï1TTB& 

AiAt:,fN),  Hi0.  Nat.  i3or.,en  latin 
bulbocodium.  Celt  une  cibece  de  narciiie 
'  fauvsge ,  dont  les  Heurs  font  jaunes ,  do- 
Tccs  ,  ont  ilnns  leur  centre  une  cam~ 
pane  paie ,  garnie  à  fa  bafe  de  lut  pièces 
jaunes  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fhtie 
rond,  relevé  de  trois  coins  :  Hi  racine  elt 
bulbculè,  vil'queuiè  &  purgative.  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  humides*  v. 
Narcisse. 

•   Campanbs,  V.  Goutter. 

CAMPANELLA ,  fhHofiphude,  dm. 

paiiclla  étoit  de  Stilo,  petite  ville  de  la 
Caiabre  :  il  prit  l'habit  de  S.  Dominique 
à  Tàge  de  treize  ans.  On  IHiccufa  dliéré^ 

flcj  c'ed  pourquoi  les  jvi^cs  de  Tinquin- 
tion  ie  tinrent  en  prifon  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Le  pape  Urbain  VIII.  obtint 
fn  liberté.  li  alla  à  Paris  en  i6^4i  &  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoir  une  ef- 
time  particulière  pour  les  lavans ,  iui  bt 
de  grands  biens.  U  mourut  à  Paris  en 
i5?9,  âgé  de  71  an<î  ,  ■ip'r*;  une  grande 
'  xuélancholic ,  ^ic  un  tligL  ut,  extraurdi- 
iMite. 

CampancUa  fccroyoit  iait  ptnir  donner 
à  la  phiioiopiiie  une  face  nouvelle:  fon 
c^t  hacdi  &  indépndant  ne  pouvoit 


plier  fous  rautorité  d'Ariflote,  ni  de  fes  • 
commentateurs,  il  voulut  doimer  le  ton 
à  Ton  fiecle  ;  &  peut.ètre  qu'il  en  ieroic 
venu  à  bout ,  s'il  n'eût  fallu  que  de  Tel^ 
prit  &  de  l'imagination.  On  ne  peut  nier 
qu*a  n*ait  très  -  bien  apperqu  les  défauts 
de  la  pliilofophie  fcholaftique ,  &  qu'il 
n'ait  entrevu  les  moyens  d'y  remédier  : 
mais  fon  peu  de  jugement  &  de  loUditc 
le  rendirent  incapable  de  wa^SEa  dans  ce 
grand  projet.  Ses  ouvrages  remplis  de 
galimathias,  tourmillcntd'eiieuis  6l  d'ab- 
l'urdités  :  cependant  il  faut  avouer  quel* 
uefois  de  boTis  tnterv  tncs:  &  on  peut 
ire  de  lui  ce  qu  iioruccdiloitd't^nnius: 
Qan  purU  utudattut ,  vat  qiuxl  te3ltn 
miles. 

On  aiTùre  qu'il  prétendoit  conno'itre 
la  penfée  d'une  perfonne  ,  en  fe  mettant 
dans  la  même  fituation  qu'elle,  &  en  difl 
pofant  fes  organes  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  cette  perlonnc  les  avoife 
difpofes.  Ce  fentiment  dcvroit  paroitre 
bien  lingulier,  fi  on  ne  favoit  qu'il  n'elfc 
pas  nlceflàire  ,  pour  prendre  plaiiir  à 
mettre  au  ii>ur  des  chufes  extraordinai- 
res ,  de  les  croire  vériubles  ;  mais  qu'il 
fiiifit  d'efpérer  que  le  peuple  les  t^pX" 
dera  comme  des  prodiges  ,  &  que  par 
leur  moyen  on  pailera  foi- même  poilK 
un  prodige. 

Diaitjuiuc  de  Civnpanrrj .  Pôiir  met- 
tre les  lecteurs  eu  état  de  le  former  une 
idée -de  TeTprit  philo{bphique  de  CSioi» 
paneUa ,  nous  allons,  mettre  ici  fts  lèntU 
meiis. 

1.  La  dialeAique  eft  l'art  \a\x  rinOni- 

menc  du  fage,  qui  lui  eiifeigi)e  i  Con- 
duire ià  railbn  dans  les  fciences. 

2.  La  Logique  fe  divife  en  trois  par- 
ties •  qui  répondent  aux  trois  ades  de 
l'entendement,  la  conception»  le  jug^ 
ment,  &  le  raifonnement. 

7.  La  définition  n'ed  pas  diiTcrente  dtt 
terme  :  or  les  termes  font  ou  pariàits  00  - 
imparfaits. 

^  Les  termes  font  les  femences ,  &  les 
débnitions  Huit  les  principes  des  fciences. 

f .  La  Logique  naturelie  aiï  une  elp^ 
ce  de  participftcLon  dej'intdligence  de 

Dieu 
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Dîea  mime ,  par  laquelle  nous  CoameM 

lailbnnables  :  la  Logique  artificielle  elt 
Tart  de  diriger  notre  elprit  par  le  moyea 
(k  certains  préceptes.  ' 

6.  Les  termes  font  lei  fignet  de  ncw 
idées. 

7.  Le  genre  tit  un  terme  qui  exprime 
une  limilitude  eflèntielle  qui  fe  ixouve 
entre  pkifieurs  erres  communs. 

g.  L'ei'pece  eit  un  terme  qui  exprime 
'une  Hmilitude  efientièUe .entre  pluueuxs 
individus. 

9.  La  diiférence  eft  un  terme  qui  di- 
W  le  genre ,  &  qui  conftitne  Telpeoe. 

10.  La  définition  cft  un  terme  com- 
plexe »  qui  renferme  le  guue  &  la  diiTé- 
rcnce» 

11.  Le  propre  cft  uti  terme  qui  iignip 
&e  i'étac  particulier  des  choies. 

II.  L'accident  eft  un  terme  qui  figni' 
fie  ce  qui  n'ell  poitit  cfTcnticl  à  un  être. 

If.  La  première  lut^ltance,  qui  eft  la 
Mt  de  tout ,  &  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  fujct,  c'cit  l'efpace  1  cqoit  tous 
les  corps  :  en  ce  iens  Dieu  cft  une  fubt 
tance  improprement  dite. 

i^.  La  fubftance  eft  un  être  fini,  réel, 
fubiiftant  par  lui-même,  parlîiit,  &  le 
premier  fujet  de  tous  les  accidens. 

If.  La  quantité,  qui  eft  le  fécond  pré- 
dicamrnt ,  cft  la  nicfurc  intime  de  la  fubf- 
tdiice  matérielle i  &  elle  ell  de  trois  for- 
tes -y  le  nonibre ,  le  poids,  &  la  matife  on 

]a  iricfurc. 

16.  La  divifion  eft  la  rédudion  d'un 
tout  dans  (es  parties ,  (bit  qu*on  regarde 

le  tout  comme  intégral ,  ou  comme  qiran- 
titatifj  ou  comme c//f/incZ ,  ou  comme ;jo- 
taitid,  ou  comme  univerfel. 

17.  Il  y  a  plufieurs  miiuîeres  de  défi- 
nir ,  parce  qu'il  y  a  plullcurs  manières 
d*ètre. 

ig  Dieu  ne  peut  point  être  défini, 
parce  qu'il  n'a  qu'une  ditTérencc  négative. 

19.  Ln  defcription  eft  un  difcours  qui 
indique  reircncc  d'une  chofè  par  des  pro. 
pnétés,  par  des  eJiets,  &  par  des  ûinili« 
tudes. 

10.  Le  nom  eft  un  terme  qui  fîgnifie 
proprem  ent  Veiïence  des  choja  j  &  le  verbe 
jomc  VIL 
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eftufl  terme  qui  fignifie  l'affion  des  chofes. 
21.  L'argumentation  eft  l'adlion  par 

laquelle  refprit  va  de  ce  qui  lui  cft  con- 
nu à  oe  qui  lui  cft  ùiconuu,  pour  le  con- 
noître,  le  déclarer  &  le  prouver. 

23  Les  fens  font  le  fondement  de  tou* 
tc:>  ici  ii^icnces  humaines. 

2^.  Lefyllogifme  eftcompofé  de  deux 
propofitions,  dans  l'une  derquellcs  fe  trou- 
ve le  fujet  de  la  conclulion ,  &  dans  l'au- 
tre Tattribut  de  la  tnènie  conctufion. 

24.  L'indudion  eft  un  argument  qui 
conclut  du  dénombrement  des  parties  au 
tout. 

2f.  L'expofition  eft  la  preuve  d'une 
propoHtion ,  par  d'autres  propolitions  plus 
cbires  &  équipoUentes. 

a5.  L'enthymème  eft  un  f^llog^irme 
tronqué»  dans  lequel  on  foufentend  ou 
la  majeure  ou  la  mineure 

27.  La  fcicnce  confifte  à  «mnoltre  leg 
choies  par  leurs  caufes. 
Voilî  ce  qu'il  y  a  de  moins  dérailbn- 

nalilc  dans  la  logique  de  Campandla  :  le 
Icdeur  eft  en  état  de  iuger  s'il  cli  ou  plus 
clair  ou  plus  méthodique  qu'Ariote,  & 
s'il  a  ouvert  une  route  plus  aiice  &  plut 
courte  que  cet  ancien  philofophc. 

Fhyfique  de  CampaneUa.  i .  Les  fens  font 
la  baie  de  laPhyfiquc:  les  connoilfances 
qtj'ils  notlS  donncMit  foiu  r'^rr;M ncc  ,  y^nrce 
qu'tilcs  iiailifiu  de  la  piLicncc  intiut  lits 
objets. 

%.  L'elfcnce  d'une  chofc  n'cfî  point  dif- 
férente de  fon  exiftencci  ce  qui  n'ii  point 
d*exiftcnce  ne  peut  avoir  d*edbice. 

^.  Ce  qui  exifte  phyijquement»  exifte 
dans  un  lieu. 

4,  Le  lieu  eft  la  fubftance  première: 
elle  cft  fpirituclle,  itnm(^bile«  &  capable 
de  recevoir  tous  les  corps. 

f.  Il  n*f  a  point  de  vutde,  parce  que 
tous  les  corps  (entent ,  &  qu'ils  font  doués 
du  fens  du  ta(^  :  mais  il  eit  polfiblc  qu'il 
y  ait  du  vuide  par  violence. 

6.  Le  tems  eft  ln  durée  fucrcfllvc  Je» 
êtres:  c'eft  la  mcfure  du  mouvement, 
non  pas  réellement  «  mais  feulement  dane 
notre  p en  fée. 

7.  Le  tcms  peut  mefurer  le  repos  1  & 

Aa 
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on  Dcut  le  concevoir (àitt  le  mouvement; 

il  eu  compofé  de  parties  indiviiibles  d'u- 
ne manière  feiUible  :  mais  i'imaginatioii 
peut  le  dtvifer  fans  fin. 

g.  Tl  n'eft  point  prouvé  que  le  tcms 
ait  commencé  :  mais  on  peut  croire  qu'il 
a  été  fait  avec  Pefpace. 

9.  Dieu  mit  la  matière  au  milieu  de 
refpace,  &  il  lui  donna  deux  principes 
adifs*  ravoir  la  chaleur  &  le  fi-oid. 

ic.  Ces  Jeux  principes  ont  donné  naiC 
iance  à  deux  fortes  de  corps  :  la  chaleur 
divifît  la  matière  &  en  fit  les  cieuz  :  le 
&oid  la  condcnHi,  5c  en  6t  la  terre. 

11.  Une  chaleur  violente  divifa  fort 
vite  une  portion  de  matière ,  &  fe  répan- 
dit dans  les  lieux  que  nous  appelions  fl'- 
ve's:  le  froid  fuyant  fon  ennemie  étendit 
les  cicux,  &.  ientant  fon  impuilfance, 
il  réunit  quelques-unes  de  fès  parties, 
&.  il  brilla  dans  oe  que  nous  appelions 

étoiles. 

12.  La  lune  eft  oompolee  de  pardes 

qui  ne  brillent  point  par  elles -même?, 
parce  qu'elles  font  engourdies  par  le  froid 
de  la  terre  ;  au  lieu  que  les  cieux  étant 
fort  éloignes  Ju  globe  terrcHrc,  &  n'en 
craignant  puini  le  tioid ,  font  remplis  d  u- 
ne  infinité  d'étoiles. 

ij.  Le  foleil  renferme  une  c'ialcur  fi 
oonfidérable ,  quil  ell:  en  état  de  fc  dé- 
fendre contre  la  terre. 

14.  Le  foleil  tournant  autour  de  l:i  ter- 
re &  la  combattant,  ou  il  en  divife  les 
parties ,  &  votli  de  Tair  &  des  vapeurs } 
ou  il  la  diflout,  v  i  de  Peau;  ou  il 
la  durcit,  &  il  donne  naiifancc  aux  pier- 
res :  s'il  la  diflbut  &  la  durcit  en  même 
tems,  il  fait  naître  des  plantes;  s'il  h 
diflout,  la  durcit,  &  la  divife  en  même 
tems ,  il  lait  naître  des  animaux. 

I  f .  La  matière  cft  invifiUe ,  &  par 
conféquent  noire. 

16.  Toutes  les  couleurs  font  composes 
des  ténèbres ,  de  la  matière •  &  de  la  lu- 
mière du  foleil. 

17.  La  lumière  efl  une  blancheur  vi« 
ve:  la  blancheur  approche  fort  de  lai».' 
mierc  ;  en  fuite  viennent  le  rouge,  ToflUlp 
fé,  ic  Ycid,  le  fourpie,  &c. 


tg.  Les  cieux  ne  font  point  fujets  k. 

la  corruption ,  parce  qu'ils  font  compo- 
fés  de  feu ,  qui  n'admet  point  les  corps 
étrangers,  qui  feuls  donnent  naifianoe  à. 
la  pourriture. 

19.  11  y  a  deux  élémens ,  favoir  le  fo- 
leil &  la  terre,  qui  engendrent  toutes 
choies. 

20.  Les  comètes  font  compofées  de  va- 
peurs lubtUes,  éclairées  par  la  lumière 

du  foleil. 

21.  L'air  n'eft  point  un  élément,  par- 
ce quMl  n*engendre  rien,  &  qu*il  eft  au 
contraire  engendré  pat  teiblcili  ileueft 
de  même  de  l'eau. 

32.  La  diilerence  du  mâle  &  de  la  fe^ 
melle  ne  vient  que  delà  différente  imeii-, 
fitc  de  la  chaleur. 

lî.  Nous  fonimes  compofés  de  trois 
fubitances,  du  corps,  de  l'efprit,  &  de 
l'ame.  Le  corps  cft  l'organe;  l't^rprit  elt 
le  véhicule  de  1  ame  i  &  famé  donne  la 
vie  au  corps  &  à  l'efprit. 

Voilà  une  très  petite  partie  des  princi- 
pes &  des  opinions  qu'on  trouve  dans  les 
uuvrngcs  de  Campanella  lUr  la  phyiique* 
Il  cft  iîngulicr  qu'un  homme  qui  ledon- 
noit  pour  le  rellaurateur  de  la  philofo- 
phir ,  n'ait  pas  pris  plus  de  foin  de  d^ui- 
fer  fes  larcins.  Il  fuffit  d'avoir  une  con- 
noiflance  médiocre  des  fentimens  philo- 
(bphiques  des  anciens  &  des  modernes» 
pour  rcconnoître  tout  d'un  coup  les  four- 
ces  où  Campanella  a  puifé  la  plupart  des 
idées  que  nous  venons  d'expofer.  Je  ne  par- 
le point  ici  des  abfurdités  qui  rcmpliflent 
les  ouvrages  de  ce  dominiquain:  fotti- 
fe  pour  «otdfe,  il  me  fèmble  que  les  an- 
ciennes font  aufTî  bonnc:  que  les  moder- 
nes, &ilétoit  alfez  inutile  d'étourdir  le 
monde  favant  par  des  projets  de  réforme , 
lorfqu'on  n'avoit  que  des  chimères àpro« 
pofer.  V.  PÉRIPATÉTICIEN. 

Comme  le  livre  où  Campanella  donne 
du  fentiment  aux  êtres  les  plus  infenli- 
bles  ,  fît  beriucoup  de  bruit  â^ms  un  tcms, 
on  ferii  peut  -  être  bien  aile  d  en  voir  ici 
l'extrait,  d'autant  plus  que  cet  ouvrage 
eft  extrèmemett  ran.  U  cftiotituté 
Jenfu  Tcrum, 
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u  On  ne  donne  point  ee -qu'on  n's 

point;  par  conréquent  tout  ce  qui  eftdaas 
iia  etifet  >  eit  auiii  dans  fa  oaule  :  or  corn- 
mêles  animaux  ontdufenttmeiit.  Se  que 
Je  fentimem  ne  fort  point  du  néant,  il 
faut  conclure  que  les  élémens  qui  font 
les  principes  des  animaux ,  oitf  aulli  du 
fendmettt }  donc  le  ciel  &  la  tene  fen- 
tent. 

a.  Le  fentiment  n'eft  pas  feulement 
ime  paillon  :  mais  il  eft  iouvent  accom- 
pagné d'un raifonnement  Ci  prompt,  qu'il 
n'etk  pas  poflîble  de  s'en  appercevoir. 
.  Si  le  fcndinent  eft  une pajhn ,  &  fi 
les  clcmens  &  les  êtres  qui  en  Ibnt  com- 

5o(és  ont  des  palitons,  tous  les  êtres  ont 
onc  du  fentiment. 

4.  Sans  le  fcntiasent,  le  monde  ne  lè- 
coit  qu'un  chaos. 

f .  L'inftinâ  eft  une  impuliîon  de  la 

nature  ,  laquelle  éprouve  quelque  fenti- 
ment :  donc  ceux  qui  prétendent  que  tous 
les  êtres  agilfent  par  inftinA  ,  doivent 
par  conlequentluppcfer  qu'ils  agiflenc  par 
fentiment}  car  i!s  accordent  que  tous  les 
êtres  naturels  agilfcut  pour  une  Én:  il 
faut  donc  qu'ils  la  connoilfent  cette  Bn } 
donc  l'inftind  eft  une  impuhiou  qui  fup- 
pofe  de  la  coiuioilTance  dans  la  nature. 

5.  Tous  les  êtres  ont  horreur  du  vui- 
dei  donc  ils  ont  du  fentiment,  &  on 
peut  regarder  le  monde  comme  un  ani- 
maL 

7.  Il  feroit  ridicule  de  dire  que  le  mon- 
de n'a  point  de  fentiment,  parce  qu'il  n'a 
ni  pieds  ni  mains  ,  ni  nez,  ni  oreilles, 
&c.  Les  mains  du  monde  font  les  rayons 
de  himierc-,  fes  yeux  font  les  étoiles,  & 
ic:>  pLcd<>  ne  font  autre  choie  que  U  H- 
Snre  ronde  qui  le  tend  propce  au  mou- 
vement. 

%.  Il  paroît  par  l'origine  des  animaux, 
que  l'ame  eft  un  efprit  fubcit,  chaude 
mobile,  propre  i  recevoir  des  padions, 
&  par  conféquent  à  fentir. 
•  9.  Tous  les  êtres  ont  une  ame»  oom- 
ric  on  peut  s'en  convaincre  p  ir  les  cho- 
£es  qui  naiâènt  d'elles  -  mêmes  ,  &  qui 
ont  toujours  quelque  degré  de  dialeur.  . 
-10.  Le»  cholès.ltaflu».diitet  ont  m- 
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peu  de  lèntiment  ;  les*  plantes  en  ont  da- 
vantage, &  les  liqueurs  encore  plus.  Le 
vent  fair  fentent  iacilement:  mais  la 
lumière  &  la  chaleur  font  les  êtres  qui 

ont  le  plus  de  fentiment,  t^fc. 

£n  voilà  aâez  »  ce  me  femble ,  pour 
mettre  leleâeuraufàitdes  fentimens  de 
Campanellai  nous  finirons  cet  article  en 
rapportant  le  jut,'ement  q«!c  Defcariéspor- 
toit  de  cet  auteut.  „  11  y  a  if  ans  (écri- 
„  voit-  il  au  P.  Merfenne)  que  j'ai  lu  le  li« 
yy  vre  de  fenfu  rerum  de  Campanella  ,  avec 
„  quelques  autres  traités  :  mais  j'avois 
„  trouve  déS'Iorsfî  pende  fotidite  dans 
„  l'es  écrits,  que  je  n'en  avois  rien  gar- 
„  dé  dans  ma  mémoire,  je  ne  faurois 
„  maintenant  en  ctire  autre  chofe,  Cmon. 
„  que  ceux  qui  s'égarent  en  art'cdunt  de 
„  fuivre  des  chemins  extraordinaires ,  me 
M  paroiflent  beaucoup  moins  excufablea 
„  que  ceux  qui  ne  s'égarent  qu'en  cora- 
„  pagnie  Se  en  fuivanc  les  traces  de  beau* 
„  coup  d'autres.  '* 

CAMPANT ,  Matthieu ,  (N),  H0,  Utt., 
ne  dans  le  diocèfe  de  Spolettc,  curé  à 
Rome,  apprit  dans  un  écrit  eiUmé  des 
favans ,  kl  manière  de  bien  tailler  les  ver- 
res des  lunettes.  On  lui  doit  aulîi  les  pen- 
dules muettes ,  &  cette  lanterne  employée 
depuis  dans  la  lanterne  magique ,  p;)r  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  paroul'ent 
pendant  la  nuit  peintes  dilhnâemcnc  fur 
un  drap.  Les  autres  inventions  dont  on 
lui  eft  rcdevablct  répandirent  Ibn  nom 
dans  l'Europe. 

Jofeph  Campani  ton  cadet  &  fon  éle» 
vc  exécutoit  avec  beaucoup  de  jufteflb 
ce  que  fon  frère  imaginoit. 

Pcrfonne  n'a  fait  d'aulfi  bonnes  lunet- 
tes que  Cmnpani,  &  on  les  eftime  encore 
beaucoup  en  aftronomie.  I.a  réputation 
de  ce  célèbre  opticien  a  duré  long-tems 
après  ik  mort  Ses  deux  filles  continuè- 
rent fon  commerce  à  Rome,  &  vcndoieut 
des  lunettes  d'approche  &  autres  ouvra- 

fjcs  d'optique  :  l'une  ne  (è  montroit  point, 
'autre  répondoit  à  peine  au  public.  Ac- 
tuellement la  belle  invention  des  lunettes 
achromatiques  commence  à  &ire  négliger 
ceUes  de  Cany/ttiL, 
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CAMPANÏE,  (N),  f7ry.,  c'eft- 

à-dire,  campagne  heureajc  de  t  Italie  y  ac- 
tuellement province  du  royaume  de  Nu- 
ptes. 

Les  peuples  lie  la  Campâmes  Grecs  d'o- 
iigine,  Icgouvcrnoicnt  du  temsde  la  ré- 
publique Romaine  par  les  loix  d'Athènes } 
ils  coiiferverent  leur  ancien  droit ,  même 
lorfqu'ils  palTerent  fous  la  domination  de 
la  république  Roniaine.Pour  lors  ils  acqui- 
rent tous  le  titre  t^lorieux  <.'^  lui'e  de 
citoyens  Kr)mains.  Cette  province  iuc  di- 
vtfce  en  prûFeéhires  de  deux  efpeces:  la 
première  avoit  dans  Ton  diftriét,  Capoûc, 
CumtSf  CajiUnum,  Vuiturnc  &  Linternum. 

Les  autres  villes  étoient  régies  par  les 
loix  annuelles,  du  préteur  Romain  C;jr<f- 
tore  urbano)  :  dans  ce  dtilrid  ctoit  Fondis 
Formies  ,  Ve'nafre  t  Privernum  ^  Anagni, 
Herculane  &  pluiïeurs  autres.  Ces  villes 
reçurent  pluueurs  colonies  Romaines,  qui 
les  agrandirent  &  qui  les  iiiuflrerent  du 
tems  de  Cé&r.  Herculane  «  cette  ville  fa- 
metife  que  l'on  vient,  pour  ivnCi  dire,  de 
reifulcicer,  devint,  lIuiFi  ctjloiue  Romaine: 
mais  nonobfbnt  la  loi  Julia,  elle  ne  fut 
pas  pour  cela  foumifc  aux  loix  des  Ro- 
mains» elle  conicrva  ie%  ulages  &.  le  pri- 
vilège de  fe  régir  par  fes  Içix  particuliè- 
res; on  appelloit  ce  droit  honorab'c,  Au- 
tononue.  Voyez  Paul  iManucc,  de  civitate 
Romanai  Velleîus  Paterculus  »  Florus»  9c 
rarcicle  HerculanE. 

L'un  difoit  autrefois  que  la  Campanie 
ètoit  un  pays  habité  &  cultivé  par  Cft> 
res ,  Riiccnus  l'sc  Venus.  En  un  mot,  fes 
anciens  habitans  vivoient  dans  le  luxe  & 
la  molellê.  Les  détails  de  la  ifiagnificence 
des  bâtimcns  que  Ton  vient  de  décou- 
vrir dans  Herculane,  confirment  ce  que 
les  anciens  hiftoriens  nous  avoient  dit  de 
la  mollelfe  des  anciens  habitans  delà  Canh- 
jpanie:  depuis,  les  éruptions  du  Vefuve 
ont  bouleverfe  les  plus  riants  coteaux 
de  cette  province;  au  lieu  de  vignes»  de 
terrajfes ,  de  palais  entaffés ,  on  voit  des 
deux  côtés  du  Vefuve  des  monceaux  de 
pierre  &  de  terre  brûlée,  &  de  tems  en 
tems  l'on  éprouve  les  effets  terribles  du 
jvuiiinage  du  Volcan.  (V.  A.  L.} 
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•  CAMPANIENS .  ÇN),  Gc'cc;.  4ne,i 
peuples  d'Italie,  qui  nabiroient  la  Cam- 
pnnie  ,  8c  dont  la  ville  priiicipale  étoit 
Capoue.  V.  Capoue. 

CAMPANi  -  FORME  ,  r  N  ) ,  Bot. , 
clalfe  de  plantes  ainli  nonunées  àcauiè  de 
leur  Hgure  plus  ou  moins  refl*emblante  à 
celle  d'une  cloche;  on  en  diltinguc  qua- 
tre variétés  :  la  fleur  à  cloche  proprement 
dite  ï  a*,  celle  qui  eft  obtongue  ft  dont  b 
forme  cd:  tubulairc;  celle  qui  eft  fort 
évafée  &.  qui  approche  de  la  figure  d'un 
baâsn;  4*.  celles  qui  approchent  de  la  fi* 
gurc  d'un  globe ,  qu'on  peut  appeller  ^/o- 
beu/es  ou  ^lo^u/a,  dont  le  haut  eîlplus 
étroit  que  le  mifieu. 

CAMPANULE,  ou  GANTELÉE,  on 
GANDS  -  NOTRE  -  DAME ,  (R) ,  Hijf, 
Nat.  Bot.,  Canipanula-j  c*eft  Une  plante 
qui  pouifc  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  &  qui  porte  des  fleurs  en  clo- 
che ,  bleues ,  violettes  ou  blanches  ;  dont 
les  feuilles  difpofées  alternativement  fut 
les  tiges,  font  affez  femblables  à  celles 
de  rortic.  Cette  plante  contient  un  fuc 
laiteux  qui  la  rend  aftringente  &  déter& 
ve.  Si  l'on  coupe  une  racine  de  campa~ 
nulc  par  tranches,  de  lepaiifeur  de  trois 
ou  quatre  lignes,  chacune  de  ces  roueU 
les  mife  féparément  en  terrci  produit  une 
plante  de  la  même  cfpece. 

Il  y  en  a  tant  d'cl'peces  que  Linné 
en  indique  quarante.  Miller  trente,  tant 
annuelles  que  vivaces  MM.  Van  Hazea 
en  ont  quinze  vîvaoes.  Je  ne  parlerai  que 
de  quelques -unes. 

Canipanula  UrticétfoUo  ,  fiorc  atruleo 
pîenoy  ertamt^plenovuîoaiior.  Ses  feuil- 
les rciTcrr,bk:nt  ."i  celles  derortie,  mi.is  elles 
font  un  peu  plus  longues.  Les  ticurs  de 
la  première  qui  eft  la  plus  belle ,  parotf- 
fent  en  Juillet»  ft  celles  delalèooiide  en 
Juin. 

Campanula  pentaponia  perfoliata  Mori- 
foni,  qui  eft:  la  doucette  des  pays  chauds , 
tels  que  l'Italie  &c.  Elle  croît  auffi  d'el- 
le-même dans  le  Canada.  Cette  plante  an« 
nuelle  croît  volontiers  parmi  les  grains. 
Klle  s'c'eve  plus  ou  moins  hmt .  fuivant 
la  qijiâiiie  de  U  iei:j:e  ou  die  ie  t£ouv«. 
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me  ne  ptxte  au'une-  feaU  tige ,  qui  eil 

rarement  braiichue  ;  mais  il  fort  quelque- 
fois un  ou  deux  rcjcttons  latéraux  alFez 
près  de  fa  racine.  Les  feuilles  font  arrotw 
dics,  deutelccs  fur  leurs  bords,  &  cm- 
brailent  la  tige  oar  leur  baie ,  qui  n'a  poua 
de  pédicule.  Les  fleuxs  naillciit  tout  le 
long  de  la  tige ,  par  bouquets  ferres ,  dans 
les  ailieiles  des  feuilles,  qui  les  enferment 
comme  feroit  un  calice.  Ces  fleurs  font 
petites,  &  marquées  de  cinq  angles  tcès- 
làillans. 

Ounpatmla  arvenfit  ereSa.  H.  Lilgd.  Bat. 

Cette  efpece ,  très  -  commune  dans  nos 
champs  à  bied,  porte  le  nom  de  Miroir 
ie  Venus  en  anglois  comme  en  £ranqois» 
&  en  latin.  Ses  tiges  n'ont  guère  que 
huit  à  dix  pouces  de  long.  Les  preroie- 
tes  Mlles  font  arrondies ,  8c  les  autres , 
ovales  ,  toutes  attachées  contre  la  tige 
par  leur  bafe  fans  pédicule.  Les  fleurs 
jiaidènt  au  fommet  des  tiees  ;  elles  font 
tantôt  gris  de  lin ,  tantôt  blanches  ou  vio- 
lettes }  &  en  ic  fermant  elles  rejprcfentent 
une  cfpcce  de  coque  ,  marquée  de  cinq 
angles  très- fenliblcsi  comme  dans  TcU 
pece  précédente.  C'eft  pourquoi  on  lui 
donne  aulîî  les  noms  de  Pentaçonion^  & 
Viola  Pentagonia.  D'autres  auteurs  l'ap- 
pellent onobrychis ,  &  avicularia,  &  en  fran- 
çois  doua-nc.  Vaillant  Bot.  Par,  "}'f°^ 
p.  27.  On  trouve  de  ces  plantes  qui  lont 
droites,  d'autres  font  couchées. 

Campanula  radiLC  çfcidcnrâ ,  Jîorc  cœru- 
leo,  H.  Lugd.  Bat.  que  Kicander  &Diof- 
coridc  appellent  Erinus.  C'elt  la  Raiponce 
des  bois.  Elle  e(l  biiknnuelle.  Ses  pre- 
mières feuilles  font  en  ovale  allongée. 
Sa  tiges'clcvc  à  la  hauteur  d'environ  dix- 
huit  pouces  i  elle  eil  ronde,  menue ,  gar- 
nie de  feuilles  étroites,  pointues,  bordées 
d'une  légère  crénclure  rude,  &  chacune  de 
ces  dentelures  Ênit  par  un  mamelon»  coii- 
leur  pourpre.  La  moitié  (upéiieure  delà  ti- 
ge eu  garnie  par  intervalles,d;in^  l'ordre  al- 
terne ainli  que  les  feuilles,  de  fleurs  d'un 
bJeu  clair  portées  par  des  pédunculesphis 
ou  moins  longs.  Le  pétale  peut  l  uii  dix 
lignes  de  long ,  &  fept  à  huit  de  diamè- 
tre. Qn  eu  uouve  des  variétés  dont  h 
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couleur  bleue  fe  dégrade  parnuancca,  & 

eft  même  blanche. 

Une  autre  Raiponce ,  dont  les  tiges  & 
les  feuilles  (ont  garnies  de  longs  poils, 
porte  1c  nom  de  campanula  rttditt  ejoulen» 
la  y  caulihus  ^  folùs  hirjutis. 

Campanula  Perfiat  Jolio ,  flore  cœruteo 
plcno,  &c.  Cîufii.  Les  feuilles  d'en- bas 
font  en  forme  de  fpatule  »  ou  d'ovale 
renvcrféc.  Celles  des  tiges  n*oat  point  de 
pédicule,  &  font  longues,  étroites,  lé- 
gèrement crénelées:  leurs  dentelures  ont 
un  mamelon  d^un  verd  pale,  placé  un 
peu  obliquement.  Les  fleurs  font  bleues, 
ou  blanches.  Cette  plante  vient  dans  les 
bois.  On  i*a  tranfportée  dans  nos  jardins  » 
où  elle  donne  des  fleurs  doubles. 

Campanula  alpina  linifoUa  ceeruka  C.  B« 
Elle  ftmne  des  gafons  tout  verds,  mêlés 
de  quantité  de  petites  fleurs  bleues. 

La  clochette  de  nos  jardins,  nommée 
en  Angleterre  canpamâe  de  Canforhery ,  & 

jue  G.  Rauhin  appelle  campanula  hortcnjîs, 
ore  laiieo  ^cfolio  oblonpo.  Cette  efpece 
vient  naturellement  le  long  du  Rhône, 
en  Italie  &  en  Autriche.  Elle  eft  bifan- 
nuelle,  &  meurt  aulH-tôtque  graine  eft 
mûre,  en  Septembre  de  la  deuxième  an- 
née. On  la  cultive  dans  les  jardins.  Les 
premières  feuilles  font  longues,  velues, 
rudes ,  dentelées  en  Icie  fur  leurs  bords, 
&  oonfufcs.  D'cntr'elles  fort  une  groflè 
ti^e  v^lue  &  nUonnée ,  qui  s'élève  à  deux 
piedb  de  haut,  &  jette  dans  toute  fa  lon- 
gueur quantité  de  branches  latérales,  iiir 
Icfquelles  font  placées  alternativement 
des  feuilles  longues,  étroites,  velues, 
dentelées  en  Icielùr  leurs  bords ,  &  dont 
le  volume  diminuant  par  degrés  de  bas 
en  haut,  produit  par  leur  enfcmbtc  une 
efpece  de  pyramide.  Ses  fleurs  font  en 
cloches  demi- fphcriqucs  dont  la  forme 
eft  aflez  élégante ,  grandes  ,  tantôt  bFeues, 
pourpre ,  ou  blanches ,  tantôt  panachéess 
il  y  en  a  auffi  de  doubles.  Elles  paroiC 
fcnt  au  commencement  de  Juin,  &  de- 
meurent en  état  pendant  un  mois  &  mèf 
me  davantage  ,  quand  il,ne  fiut  pas  dc^ 
chaleurs  excellives.  . 
.  X.8  plus  rai^e  &  la  p!ns  bdle  des  elpe^ 
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ces  eft  la  campanula  Cunaricnjix,  atriplid 
folio,  tuberofà  radia,  h\i\.  R  Herb.  Cette 
eipece,  originaire  des  Caiurics,  a  uae 
raâne  diamue ,  tantôt  pivotante  comme 
lin  navet ,  tantôt  f'-parce  Jès  fa  nailfance 
en  pluiieurs  cuises.  Cette  racine  donne 
'un  foc  laiteuK.  Elle  produit  quantité  de 
fibres  fortes  &  charnues,  qui  pivotent, 
&  en  jettent  beaucoup  de  petites.  Le  nom- 
bre des  tiges  qui  s'élèvent  de  la  racine, 
n'eft  point  dcterminé,  il  dépend  de  la  vi- 
gueur de  la  racine  :  on  en  voit  une,  deux, 
trois  &  quelquefois  davantage;  maison 
remarque  que,  s'il  y  en  a  pluficurs ,  celle 
qui  répond  au  centre  de  la  racme  eit  la 
plus  groffe  &  b  plus  hante.  Ces  tiges  font 
ronde j,  très-tciid;-cs,  d'un  vcrJ  pjk,  & 
quelquefois  hautes  de  dix  pieds»  &  fort 
bran-hucs.  De  dillancc  en  diftance  font 
des  nœuJs,  d'où  fortcnt  deux,  trois  ou 
auatre  feuilles  d'un  vcrd  de  mer ,  faites  en 
1er  de  pique,  bordées  de  longs  poils  ru- 
-det.  Les  pcduncules  des  fleurs  naiifeiit 
dans  les  aiirellcs  des  feuilles.  Les  fleurs 
font  pendantes,  couleur  de  ponceau,  quel- 
quefois panachées  de  rouge  obfcur.  El- 
les fe  fuccedent  ordinairement  (ans  inter- 
ruption depuis  la  fin  d'Oct  obre  jufqu  en 
Mars.  Les  tiges  périiTent  en  Juin*  &  ta 
plante  repouifc  en  Août. 

La  pyTomidcde  de  nos  jardins ,  Campa- 
wiZa  pgramidata  (dtiffima.,  InfL  R.  Herb.; 
on  l'appelle  auffî  violette  arborée  ou  vio- 
lette arbrijjeau ,  violette  en  pyramide ,  viola 
ttrborefcens.  Sestacincs  fontdegros  tuber- 
cules laiteux  ,  qui  produifent  d'abord  une 
groife  couife  de  feuilles  longues ,  lifles , 
«  légèrement  dentelées  $  puis  trois  ou 
quatre  fortes  tiges  droites  &  liircs,  h. lû- 
tes de  cinq^  à  fix  pieds ,  garnies  de  feuil- 
les femblablesi  celles  du  bas.  Cette  plante 
a  une  odeur  un  peu  défi^rcable.  Mais  elle 

Ïtlait  à  caufe  de  la  pyramide  que  forment 
es  fenittes  &  fes  fleurs  le  long  des  tiges:  el- 
les font  d'une  moyenne  grandeur,  dcd.nix 
pouces  de  diamètre ,  &  un  peu  découpées 
en  cinq  parties  feulement ,  communé- 
ment d'un  bleu  clair  tirant  fur  le  violet. 
Ces  fleurs  viennent  en  fi  gran  de  quantité 
que  la  plante  entière  païuic  cuinnie  une 


yramide  prefqoe  toiïte  bleue.  Elle  relie 

eurie  julqu'aux  premières  gelées ,  quel- 
quefois blanches,  bes  ncurs  font  dou- 
bles. 

On  peut  lailTer  la  doucette  fe  multi- 
plier d'elle-même  par  fes  graines ,  imon 
en  femer  au  printems.  Sa  fleur ,  ainC  que 
le  miroir  de  V'enusdc  Bradley,  eft  joUe» 
fur-tout  le  ioir,  loriqu'elle  eifc  fermée. 

La  raiponce  cultivée  dans  nos  jardins» 
produit  des  racines  plus  confidérables 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  bois. 
On  la  feme  à  l^ombre  vers  h  £n  de  Mai, 
Qliand  le?  jeunes  plantes  ont  environ  uc, 
pouce  de  haut,  on  les  fcrfouiti  &onlea 
édaircit  pour  les  efpacer  4  crois  ou  qua- 
te  pouces.  Il  faut  farder,  quand  on  voi^ 

3UC  les  herbes  peuvent  nuire.  On  tire 
e  terre  les  leunes  racines  en  hyvcr,  à 
mefure  que  1  on  veut  en  manger:  il  faut 
qu'elles  n'aient  pas  donné  de  fleurs.  El- 
les celfcnt  d'être  bonnes  au  mois  d'A- 
vril ,  qu'elles  pouflènt  leurs  tigesr 

On  multiplie  la  cii'vjuwufe  de  Fcrfe ,  en 
éclatant  les  racines  en  .luiomne.  Cette 
plante  vient  aifément  &  très  -  bien  par- 
tout. Elle  peut  fcrvir  à  piuir  des  plate- 
bandes. 

La  campanule  des  Alpet^Wk  joli effet. 

On  fcmc  la  clov:hette  au  printems,  en 
pleine  terre.  On  la  tranfplantc,  quand  elle 
eftafllèz  forte.  Il  eft  à  propos  d'eu  tlcver 
lom  les  ans,  pour  remplacer  kspiedt 
qui  doivent  périr. 

Celle  des  Canaries  (è  multiplte  coimne 
les  autres  par  fes  racines ,  que  l'on  féf  nre 
avec  précaution,  pour  ne  pas  pccaUon- 
ner  une  trop  grande  dcperdicioii  de  Im 
fubflancc  laitcufe,  &  des  plaies  iîijeteei 
à  le  gangrener. 

On  multiplie  la  pyramîie  en  éclatant 
fes  rncines  au  mois  de  Septembre.  Cepen- 
dant les  plantes  venues  de  graines  ibnt 
plus  viguureufes  ,  plus  hautes,  &  plus 
abondantes  en  fleurs. 

Les  pyramidales  font  deux  ou  trois  an- 
nées avant  que  de  fleurir,  loriqu'on  les 
établit  de  graine. 

Pour  en  avoir  de  h  î^r^ine,  on  choi- 
iic  queii^ucs  beaux  pieds  ,  f  uur  les  kU- 
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Drpaffer  Tautomne  au  grand  fuleil,  le 
Joug  d'un  mur.  Si  l'hyvcrcft  trop  rude, 
dtles  couvre  avec  des  paillaiTons;  puis 
fn  été,  lorfquc  les  fleurs  font  bien  épa- 
nouies ,  on  a  loin  de  les  garantir  des  gran- 
des pluies  qui  les  feroient  couler. 

On  fcme  la  graine  en  automne  dans 
des  pots  ou  dans  des  cailfcs  fur  une  terre 
l^ere  non  fumée.  On  les  ûtnt  ii  Vïàt 
)uTqu'aux  gelées  ou  aux  grandes  pluies. 
Alors  on  les  met  fur  une  couche  chaude, 
pmte  de  chailis  que  Ton  ouvre  tous  les 
jours ,  fi  le  tems  eft  doux.  Au  printems, 
on  les  en  tire  pour  les  mettre  à  une  expo- 
fidon  chaude ,  d*oà  on  les  tranfporte  4 
l'expofition  du  levant,  quand  la  chaleur 
devient  confidérable.  On  les  farcie  avec 
foin.  Quand  il  fait  bien  fec ,  on  leur  don- 
ne un  peu  d*eni:  trop  d%unudtcé  fiût 
pourrir  les  racines. 

VfagfS'  On  mange  ca  ialaJe  les  pre- 
mières feuilles  des  doucettes.  Les  racines 
de  raiponce,  fe  mettent  dans  les  faladcs 
d'hfver.  Les  autres,  fervent  à  orner  des 
temfl*cs,  Adesiallesbaflès,  quand  elles 
font  en  fleurs.  Cette  plante ,  quand  elle 
a  de  bonnes  racines  ,  produit  quatre  à 
dnq  u^c^ ,  d'égale  hauteur,  qui  font  un  e& 
fet  d'autant  plus  charmant ,  que  chaque 
tige  produit  de  courtes  brancties  latéra> 
les  fur  lefquelles  il  nait  pareillement  des 
fleurs.  On  peut  les  difpofcr  en  éventail. 
Les  pots  doivent  être  mis  en  dedans,  lorC- 
que  les  rieurs  commencent  à  s'ouvrir:  & 
les  plantes ,  ainfî  k  l'abri  de  la  pluie  &  du 
foicif,  demeurent  lopçr  tems  en  état.  Il 
eft  à  propos  de  les  iaider  dehors  pendant 
h  nuit ,  en^jrte  n&mmoins  qu^  ne  pleu- 
ve pas  deflfus. 

CAMPANUS ,  Jcan-Antoine,  (N) ,  WA 
Jjn.9  né  d'une  pay  fanne,  qui  accoucha 
de  lui  Ht  lis  un  laurier  proche  de  Capoue: 
fut  d'abord  deltiné  à  garder  les  brebis; 
mais  comme  il  fit  paroltre  beaucoup  de  gé- 
nie, un  cure  de  vill  g  ^ ,  qui  le  prit  pour 
fon  valet,  lui  apprit  un  peu  de  latin,  & 
le  mit  en  état  d*ètre  précepteur  dans  une 
lonne  maifon  de  Naples.  Campams  fe 
trouvant  pour  lors  en  état  de  fuivre  fon 
goût  pour  récude,  s'y  livra  avec  fuccès. 
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&  fe  rendit  bientôt  capable  d'enfeigner. 
publiquement  les  belles-lettres  à  Pcroufe. 
Sa  réputation  le  fit  aller  à  Rome,  où  Pic 
II,  le  fit  cvêqiic  de  Crotone,  &  cnfuite 
de  Teramo ,  &  il  fut  employé  aux  affai- 
res d*état  fous  Paul  II  &  Sixte  IV.  Mais, 
une  confpiration  ,  dont  ce  dernier  pape 
le  crut  complice ,  le  fit  tomber  dans  fa. 
diigrace,  &  Campama  fènfibleà  (on  mal- 
heur, fuccomba  au  chagrin  qui  le  dévo- 
roit ,  &.  mourut  à  Sienne  .en  U74t  âgé 
d'environ  fo  ans.  Il  a  laifl<(pluiieurs  ott- 
vrnçe.s recueillis  par  Michel  Fcrno,  quia 
éc  it  là  vie.  On  y  trouve  divers  TraU^$ 
dt  Morale ,  comme ,  âe  mgratitudine  fugien- 
du  y  de  dignitate  matrimonii  t  £^c.  pluiieurs 
harangues  î  ig  livres  d'élégies  &  d'épi* 
grammes,  &  quelques  fermons. 

CAMPATOIS  oii  CAMPITES,  (N),. 
TJij}.  F(xlrT.,  hérétiques  du  quatrième  nie. 
clc,  qui  enfeignoient  les  erreurs  des  do- 
natides  ;  on  leur  donna  ce  nom,  parce 
qu'ils  alloient  dans  les  campagnes  débiter 
leurs  opinions. 

CAMPBELL,  (N).  G/ogr.,  villed'B- 
cojfcdans  lecomtéd'Arg>  Ie,  fur  la  côte, 
orientale  de  la  prefqu'isie  de  Cantir ,  dix 
milles  à  l'oueil  de  l'isle  d'Arum.  Long, 
occid.  s'-     lût.  Si",  s  s'. 

CA  MPDEN ,  (N) ,  Géogr. ,  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  deGlocefter,  à 
dix-huit  milles  de  cette  demtere  villew- 
Long.       To'.  Jat.  57°. 

CA.MPÉ,  (N),  Myth.,  Héfiode  dit. 
que  le  Tartare  étoitganlé  par  Campe  qua 
Jupiter  tua  de  fn  propre  mnin,  !nrr[Li'il^ 
en  reura  ics  uacles  les  1  itaas.  Onncltiit, 
quelle  efpcce  d'être  ctoit  ce  Camptf. 

CAiVlPECHE  ou  S.  FRANCISCO, 
Gtfog. ,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale,  1 
dans  la  nouvelle  Efpagne,  fur  la  c6t«- 
orientale  de  la  baie  de  Caapeche,  Ln^ai7^  • 

ciSlPELLUS,  nuWricuf,  (Jî),  Hifi, 

Un.,  natif  de  l'Engndine  balTe,  a/Hita 
à  différentes  difputes  de  religion  &  con- 
tribua beaucoup  à  llntrodu^on  delaréi. 
forme  dans  fa  patrie.  En  if7o  il  fut  éta- 
bli pafleur  à  Coire.  Il  a  traduit  les  pfeau- 
mcs  de  David  en  langue  £r.|^dine,  Cettf^ 
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tratîuclion  a  été  imprimée  à  fcs  fraix  à 
Bàlc  en  If  62.  Ou  aauilide  lui  une  Hif- 
toire  des  Gnfons ,  reliée  €»  manufccit,  fore 
bien  faite.  (H.) 

CAMPEMENT,  (N),MilU.  On  don, 
ne  le  nom  de  uaupmrn:  j  certain  nom- 
bre de  troupes ,  qui  précédent  l'armée 
de  plus  ou  moins  de  tems,  Telon  Tcloi- 
gnement  ou  h  proximité  de  Tennetni , 
tDur  tracer  &  marquer  le  camp.  On  tire 
à  cet  etfcc  par  rcgimeat  de  cavalerie,  de 
chaque  compagnie  ,  un  brigadier  &  un 
carabinier;  &  d'infanterie,  un  fcigent 
&un  caporal,  muuis de  fiches  &  de  cor- 
deaux, pour  aligner  les  terreiiu  dni  teiu 
tes  &  A:^  intervalles  que  chique  régiment 
trouve  crac«s  à  Ton  arrivée. 

T1  marche  encore  avec  le  aanpemmtxm 
ciïi:':r  major  de  chique  régiment,  ou- 
tre les  oiiiciers  de  chaque  corps ,  qui  com- 
mandent le  détachement 

Le  csimpemînt  refte  en  bataille  fur  le 
terrein  qui  lui  eft  indiqué,  jufqu'à  ce 
que  te  marédial  de  camp  de  jour  qui  le 
commaiule,  ait  reonaj  celui  du  c.imji , 
qu'il  iiidique  au  miuréchal  général  de  la 
cavalerie  &  au  major  général,  qui  lediil 
tribuent  aux  ofHciers  majors  particuliers. 

Les  nouvelles  gardes  marchent  au  cam- 
pmmtt  &  doivent  être  placées  avant  tout 
aux  lieux  néceiTaires,  de  peur  de  fiirprifc 
par  le  maréchal  de  camp. 

On  cherche  pour  le  campement  la.  com- 
modité des  fourrages ,  celle  des  eaux ,  la 
facilité  de  fe  retrancher,  ou  du  moins  les 
avaut.igcs  de  l'alJilette,  &  l'on  fe  diipofe 
de  telle  forte  que  les  troupes  puidentraire 
front  par  dehors. 

Dans  un  campement ^  Tinfanterie  cou- 
vre la  cavalerie,  parce  au*eUe  e(l  plutôt 
fous  les  armes.  Quand  rcnncmi  eîl  en 
préicnce,  on  loge  le  canon  de  ion  coté. 
Si  Tannée  marche,  on  le  loge  à  la  tète 
du  camp ,  qui  regarde  la  route  que  Ton 
doit  tenir. 

Lor(qu'un  régiment  doit  camper,  un 
officier  maîor  va  au  campement  avec  des 
oiilciers  commandés  pour  faider  dans 
cette  fiinâion,  &  trois  fei^ens  par  ba- 
tÉiUonSk  fui  doiveaitfe  nuinirde  grands 
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8c  de  petits  cordeaux  pour  marquer  le 
camp.  Si  c'elt  pour  camper  en  route ,  les 
principaux  du  lieu ,  auprès  duquel  le  ré- 
piment doit  camper,  lui  indiquent  le  ter- 
rein  deltinc  pour  y  alfcoir  le  camp.  Si  c'eft 
pour  camper  à  Tarmée,  ou  à  qudque  pe- 
tit camp  volant,  il  doit  aller  recevoir  les 
ordres  du  major  géncsal ,  ou  de  celui  qui 
en  fait  le  détail ,  qui  lui  marque  le  ter- 
rein  que  fon  réjîiment  doit  occuper. 

Quand  on  elt  en  corps  d'armée  tous 
les  orïiciers  majors  &  autres  de  cdffvrm^nr 
doivent  fe  trouver  au  rendez  -  vous  géné- 
ral,  &  à  riicure  prefcrite  pour  marcher 
fous  les  ordres  des  officiers  généraux  du 
jour,  &  du  major  géiicra!  iiifiucs  furie 
terrein  ,  où  l'on  adied  le  camp ,  après 
que  l'alignement  a  été  dreAe  avec  les  hal. 
Icbardes  de  leurs  fer;^ens ,  <^  qu'on  leur 
a  diltribué  letcrrcmpar  brigades,  &pa£ 
bataillons. 

Cîiaqitc  officier  rjiaior  doit  fe  régler  fur 
le  nombre  de  pas  qu'on  lui  donne,  &  la 
nature  du  terrein,  qui  n'eit  pas  toujours 
cçal ,  étant  quelquefois  coupé  de  ravins, 
de  chemins  creux ,  de  folfcs  ou  autres 
choies  femblablcs ,  afin  de  fc  mcfurer  par 
unefupputation  jullc  pour  s'étendre ,  ou 
pour  fe  rctferrer ,  fcîon  rue  fon  terrein 
lui  permet,  iuivaiit  lequel  ii  lait  aligner, 
étendre  legiand  cordeau  pour  marquer 
le  camp ,  obfervanr  de  !aiif:r  toujours  fiuc 
£i  gauche  un  alfc?.  grand  intervalle. 

Quand  on  donne  un  cfpace  fulfi&nt 
pour  camper,  il  faut^^  u  Jcr  des  diftances 
lailbnnables.  Rien  ii'eit  phis  didorme  que 
de  voir  le  camp  d\\\\  bataillon  trop  ret 
ferré  ou  trop  étendu.  Pour  éviter  ces 
deux  cxti  tmités  ,  on  prend  le  terrein 
convenable  pour  le  corps  d'un  bataillon, 
y  compris  les  iiuet  valks,  que  Ton  lailTc 
fur  la  gauche  it  proportion  de  ia  quantité 
de  pas  qu'il  refte  de  furplus.  Si  le  tc  ius 
le  permet,  les  fei^cns  de  can  nement  doi- 
vent marquer  par  détail  &  par  rues  les 
places  des  'tentes  de  chaque  compagnie  « 
afin  que  cela  £>it  fiiit  quand  le  régiment 
arrive. 

Néanmoins  il  v  a  quelouefois  certai- 
nes oocilions,  ott.  le  gén«tl  de  l'armée 

voulanlf 


Digitized  by  Google 


C  A  M 

voalai^lbrt  hanin  Ton  camp ,  ikit  doiu 

ner  beaucoup  de  terrein  à  chaque  batail- 
km:  en  ce  cas»  on  compte  le  nombre  de 
pis  que  contient  celui  que  Pon  doit  oc- 
cuper &  on  (e  règle  là-delfus  par  un  cal- 
cul de  multiplication  pour  s'étendre.  De 
même  Q  le  terrein,  qu'on  doit  occuper 
eft  fort  rclTcrrc,  on  fc  rciî'crre  à  propor- 
tion par  une  iouitra(^ioa  julte.  four  lot; 
on  ne  (e  fert  plus  de  marques  feites  au 
gijAX'l  tnrJcnu  ;  il  ne  fert  que  jii.iur  ali- 

Sncr  ;  &  l'un  marque  fuivant  le  nombre 
es  pas ,  qu'on  doit  donner  aux  grandes 
rues ,  &  félon  ces  fupputations ,  en  ob- 
fervant  que  foit  que  l'on  étende ,  ou  que 
Ton  rclTerre  un  camp ,  il  faut  le  faire  par 
In  intervalles.  Se  par  les  erandes  rues» 
CiP-5  j  amais  toucher  à  la  diltance  des  pe- 
tites, parcs  que  les  compagnies  adodees» 
doivent  toujours  être  comme  jointes  en- 
fcmble:  c'eft  ce  qui  donne  la  bonne  grâ- 
ce à  un  camp ,  &  il  n'eft  jamais  mieux , 
ni  fi  commode ,  que  lorfque  les  grandes 
lues  font  rpacieufcs. 

Quand  le  camp  ell  marqué  »  les  fergens» 
ou  Fourriers  du  com/icment  doivent  le  gar- 
der, jufques  à  ce  que  leur  régiment  en 
ait  pris  poâ*elEon»  &  en  attendant,  cm. 
picner  que  les  troupes  ou  les  équipages 
ne  marchent  à  travers  ;  ce  qui  arrache , 
&  dérange  les  Eches.  On  les  fait  patTer 
par  les  intervalles.  Le  régiment  arrive , 
&  mis  en  bataille  à  la  tète  du  terrein  où 
il  doit  camper,  les  fergcns  doivent  déta- 
cher leur  fourrier  pour  aller  planter  le  fai(- 
ceau  d'armes.  Pendant  ce  tems,  ils  font 
fournir  les  détachemens,  &  rempîfirc- 
ment  du  piquet,  &,  empêchent  qu  aucun 
fotdtkt  ne  fiute  de  fon  rang  ùrat  aucun 
prétexte. 

EnTuite  ils  exécutent  les  commandc- 
mna  dunia|or  pour  entrer  dans  le  camp 
en  bon  ordre ,  obligeant  les  (bldats  en  y 
arrivant  de  mettre  leurs  armes  aux  fàiu 
oeatnt,  les  caporaux  ou  le  Fourrier  de  les 
couvrir  avec  le  manteau  d'nnncs  ,  &  d'é- 
viter les  accidens ,  qui  peuvent  arriver, 
lorfque  les  foldats  n'ont  point  de  îkii- 
ceaux  plantés  ;  car  en  ce  cas,  ils  les  jet- 
tent par  terre ,  les  gkeatt  <Sc  iôuveatles 
X^ctu  VII. 
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cftCent  par  l'empreflement  <iu'dsontd*aL. 

1er  à  la  paille,  nu  bois,  à  Veau,  &  aux 
autres  chofes  qui  leur  font  néceifaires  » 
au  lieu  que  les  armes  étant  mifes  en  ar« 
rivant  aux  faifceaux  y  font  en  fùreré  & 
gardées  par  les  ientinelles.  Cela  fiùtmème 
que  la  tête  du  camp  paroit  d'abord  dant 
une  forme  convcn  Vie 
.  Les  fergens  doivent  encore  avec  dili- 
gence hm  tendre  la  tentes  de  leurs  coma 
pagaies  bien  alignées  par  le  front  de  ban» 
dicre,  les  rues  &  le  fond  du  bataillon, 
&  faire  faire  les  cuiHnes  aux  places  mar- 
quées, ayant  attention  d'empêcher  qu'on 
ne  fafle  feu  ailleurs.  Dès  que  les  foldats 
ont  achevé  de  camper ,  on  fait  balayef 
lesruesàla  queue  &  à  la  tète  du  rampt 
tout  l'efpace  du  iront  de  bandiere,  aux 
iaifceaux,  &  vingt  pas  en  avant. 

Mais  li  la  brigade ,  dont  on  e(l ,  doit 
fermer  la  gauche  d'une  ligne,  les  batail- 
lons qui  la  compofent,  doivent  camper 
en  colonne  renverféc,  c'ell-à-dire  que 
le  chef  de  brigade  firme  la  gauche,  8c 
enfuite  les  bataillons  les  plus  anciens  de 
cette  brifidet  mais  les  compagnies  des 
britail'ons  ne  doivent  point  fe  renverfer, 
ni  changer  leur  ordre  naturel ,  &  il  iaut 
que  leur  drapeau  colonel  foit,  i  Tordt- 
naire  ,  à  la  droite  de  chaque  bataillon. 

Dans  les  troupes  Impériales ,  Angloi. 
fes  &  Hol'andoifes,  les  offiders  majors 
de  campement  mènent  avec  eux  un  four- 
rier par  compii^'ivie,  qui  porte  une  petite 
banderolle  lui  laquelle  eft  écrit  le  nom 
du  régiment,  &  celui  de  la  compagnie, 
&  avec  quoi  il  marque  la  p'acc  de  la  four- 
che de  la  première  tente  de  fa  compa- 
gnie, fur  laquelte  il  aligne,  &  marque 
la  place  du  faifceau  des  armes  8c  celles 
des  autres  tentes.  Un  camp  en  clt  bien 
plut6t  marqué.  Tordre  en-e(l  meilleur, 
chncun  en  reconnoit  mieux  fon  pofte, 
ou  celui  des  autres ,  &  il  femble  qu'il  ne 

Eeut  y  avoir  dans  cette  méthode  que  du 
on.  V.  CORDï  AU. 

On  peut ,  lur  les  diiiérentcs  (Ituationa 
pour  camper  les  armées  &  pour  combat- 
tre ,  confidier  les  Rêveries  ae  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe  Toau  VL  du  Second  voL  4dii^ 
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de  Paris  in»' &  li  Science  de  la  Guerre 
lUcbaron  d'F^p;i^(nac,  T.  L  Ch.S.p.330. 
'  CAMP£m£NT  des  Turcs  t  (N).  Q^ioi- 

2ue  les  Tares  Ibient  natureltcment  rodes 
c  groffîcrs ,  ils  ne  iaifTcnt  pas  que  d'ai- 
mer la  propreté  &  l'ordre  dans  de  cer- 
taines  «lofes,  principalement  dsm  leurs 
tampcmens.  Il  n'y  a  rien  défi  bien  cliîlrî- 
bué  t  ni  de  li  propre  que  leur  camp  :  iur- 
tout  lorfquc  le  grand  -  feigneur ,  ou  que 
1*  premier  vilir  y  font  en  perfonne  ;  car 
alors  on  v  voit  plus  de  foixantc  mille 
tentes  oinces  de  kur«>  banderollesde  di- 
irerfèk couleurs,  dreiTces fur  chaque  côté 
des  rues ,  &  des  places  publiques  avec 
tant  de  lymmctne,  qu'il  femblc  que  les 
hourtagders  ou  tapifîîers  aient  voulu  )ec- 
ter  le  plan  d*une  ville  régulière, 

L'induftrte  de  ces  tapiifiers  eft  admira- 
ble pour  bien  drelfcr  une  tente,  quoi- 
qu'elles ayent  d'ordinaire  deux  couver- 
tures, uoe  qui  fait  le  corps  de  la  tente, 
une  autre,  qui  eft  tendue  un  pied  par  deil 
fus  la  premiers,  pour  arrêter  par  cette 
élévation  rimpétuofité  du  vent ,  St  facili- 
ter ta  chute  de  la  pluie,  ce  qui  demande 
un  très-grand  nombre  de  cordes ,  qu'ils 
£ivent  U  adroitement  entrelail'er  les  unes 
dans  les  autres ,  que  cela  {èul  en  défend 
l'avenue ,  de  forte  qu'on  n'y  faurcût  eil> 
trer  que  du  côte  où  eft  la  porte. 

Elles  font  d'orduiiuxc  très  -  belles,  dou- 
blées par  dedans  de  quelque  étoflè  riche, 
avec  des  tapis  &  coiifîîns  contre  terre. 
~I1  y  en  a  qui  ont  plutieurs  appartemens 
ménagés,  &dillribués  pouraificrens  o& 
fices ,  comme  font  les  appartemens  d'un 
hôtel  bien  bâti. 

Les  grands- feigpeurs  Turcs  ontd'brdi- 
nnire  une  double  tenture,  afin  que  pen- 
dant qu'ils  iont  dans  unpoite,  leurs  ta- 
piffiers  puiflènt  préparer  d'autres  tentes 
dans  les  lieux  où  Ton  veut  enfuite  yenk 
camper. 

Qliand  ih  campent  êaru  un  ficu  pour 
pTufleurs  jours ,  ils  environnent  leur  camp 
cTun  foâ*é  dont  ils  jettent  la  terre  du  côté 
des  tentes,  &  ils  y  mettent  en  batteries 
les  petites  pièces ,  qu'ils  ont  COUtUffle  de 
cooduice  en  campagne. 


Ib  ti*jrlaiâaie  d*ordinaiK  que  trots  os 

âuatre  avenues  :  il  y  a  toujours  nnegar- 
e  conûdérable ,  qu'ils  doublent  de  nuit, 
&  même  qu*ils  (ont  coucher  hois  Pen- 

ccinte  du  camp,  comme  une  nuuiiendt 
biouoù  ou  de  garde  avancée. 
Ils  ont  grand  fom  de  tenir  leur  camp 

n^r ,  lie  le  précnutionner  contre  la  pe- 
lanteur  :  même  poux  remédier  à  la  mau- 
vaife  odeur  de  leurs  latrines ,  fls  font  creu- 
fer  des  trous  en  terre ,  qu'ils  environnent 
d'une  grille ,  qu'ils  portent  exprà  avec 
leurs  tciues ,  &  quand  ces  lieux  commen- 
cent à  {èntir  mauvais ,  ils  les  comblent» 
&  ils  en  creufciit  d';nitres  ailleurs. 

Campement  durant  la  paix^  (N}» 
Milit.  Dans  les  compemeitf  durant  la  paix, 
le  fervice  fe  fait  conformément  à  ce  qui 
fc  pratique  pendant  la  guerre.  Les  offi- 
ciers généraux,  brigadiers  &  colonels  y 
fervent  fui  vaut  l'ufage,  qui  alors  eft  ob- 
fervé,  comme  fi  on  écoit  enpréfence  de 
Tennemi.  Et  lor(qtt*un  régiment  eft  ar- 
rive dans  le  quartier  le  plus  proche  du 
rendez-Tous  aéfigné,  pour  forma  l'ar- 
mée ,  le  commandant  en  doit  donner  avis 
au  général ,  pour  recevoir  fes  ordres ,  & 
à  rintendant ,  pour  qu'il  pourvoie  à  ià 
fublilknce.  Il  leur  marque  le  lieu  d'oà  il 
e(l  parti ,  le  nom  de  celui  où  il  eft  arri- 
vé ,  S:  la  force  dans  laquelle  la  troupe 
trouve.  Le  luajor  informe  des  mêmes 
choies  te  major  général ,  &  à  chaque  mar- 
che lui  donne  un  état  (Igné  de  ik  main» 
de  la  force  de  fes  bataillons. 

CAMPEN  au  K  AMPEN ,  (R) ,  G^Ajr. 
Mod. ,  ville  des  Pro vinces- Un ies ,  dans 
rOver-YlI'el,  au  quartier  deSallandr  iôa 
rang  dans  l'aflemblée  des  états  ,  où  fes 
députés  ont  voix  &féante,  efl  entre  De- 
venter  &  Zvroll.  Lile  elt  lituée  fur  !'¥£. 
fel ,  lequel  après  l'avoir  quittée  pour  al- 
ler fe  ietter  dans  le  ZiiidctTéc,  fc  parta- 
ge en  pluficurs  bras ,  dont  les  deux  plu» 
confidérables  forment  une  isie ,  appellée 
Kamptn  liland,  isIe  de  Kampen.  Cette  mê- 
me rivière  d'Yifel  ,  porte  à  Kampen  un 
pont  de  buis  couftruii  avec  beaucoup 
d'an  :  î!  a  -25  pieds  de  long  &  ao  de  lar- 
fB>  il  repoiè  fui  de  groifes  poutcesbien 
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mâimcéei  &  bien  affermies ,  mats  Ci  har- 
diment éloignées  les  unes  des  autres ,  qu'à 
une  certaine  dilbincc  le  pont  paroit  être 
en  l'air:  l'an  167 ^  les  troupes  de  Muni^ 
ter  raferent  un  petit  fort  qui  fervoit  de  dc- 
fènfe  À  ce  pouc.  Ces  mêmes  troupes  juin- 
tes  à  celles  de  France  s'étoicnt  emparées 
de  la  ville  àejLampai  Tannée  préccden> 
te»  &  K  avoioit  commis  bien  du  défor- 
dre.  Elle  eft  aiiz  Holtandois  dés  l*afi  i  f78« 
Ses  remparts ,  battions  &  autres  Ottvnu 
ges>  ne  la  fout  plus  compter  fUïïà  les 
pbiees  fortes  de  nos  jours  :  iès  environs 
cependant  peuvent  encore  au  bcfoiii  érrc 
mis  fous  l'eau.  £llc  eii:  en  elle-même 
beaincoup  plus  petite  que  Oeventer  i 
fes  maifons  &  ies  rues  font  beaucoup 
moins  ferrées  que  celles  de  cette  ville  i 
ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  qu'elle  ne 
Ibic  aâès  confidérable  par  Ton  opulence 
&  par  fa  profpérité,  81  cc]n  même,  en 
d^udes  fables  qui  ie  iunt  amaiies  a  l'em- 
loucbure  de  rYiTel  ,  autrement  dite  le 
Kamper-Diep.  Au  rcftc  c*eft  une  ville  fort 
ancienne  i  elle  étoit  il  y  a  pluiieurs  lie> 
des,  du  nombre  des  villes  libres  &  impé- 
riales &  du  r<  rnbrc  des  Hanféatiques. 
Elle  jouit  du  droit  de  faire  battre  monnoie 
tant  en  or  qu'en  argent.  £lle  a  trois  égli- 
fe«  reformées  hollandoifcs  ,  dont  Tune 
ièrt  aux  réibrmcs  François  i  &  elle  per- 
SMt  aux  luthériens,  aux  meninonites  & 
aux  catholique  le  libre  exercice  de  leurs 
léUgions.  Ëlie  vit  naître  au  XVI'.  fic- 
elé deux  hommes  célèbres  dans  les  fcien- 
ecs,  Hcrraan  Crufer  grand  iurifconfulte 
&  habile  médecin ,  &  Albert  rigliius  théo- 
logien catholique  très  -  zélé  contre  les  ré- 
lônnateurs,  &  quipaâbit  en  mëmetems 
pour  bon  mathématicien.  Loiyr*  H* 
Lf.  $2.  jg.  (D.G.) 
CAMPENSES,  (N) ,  mp,  Sedéf,  Ce 

nom,  qui  en  latin  figilific  campmjnardi  ^ 
iut  donné  aux  catholiques  d'Auuoche, 
delà  communion  de  S.  iMélece,  parce 
qu'ayant  été  chaifés  de  leurs  eglifes,  ils 
f'aifemblerent  dans  le  champ  ues  exer- 
cices. 

CAMPER  /'f'"*  urimr  ^  fe  y  Afarrchale- 

rit,  di  un  ligne  de  convaiefceuce  dans 
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de  certaines  maladies  où  le  cheval  n'a« 

voit  pas  la  force  de  f?  mettre  Jnns  la 
iituation  ordinaire  dc&  ohevaujt  qui  uri- 
nent. 

Camper,  (R),  Geogr.  ,  pnys  d'Afîe 
dani  l  iste  de  Sumatra,  à  l'extrémité  la 
plus  orientale  du  royaume  d'Achem ,  aur 
cotîhns  &  au  nord  du  royaume  d'Andra- 
gin.  Camper  eii  parles  120  degrés  de  Ion» 
gttude  ordinaire,  ft  if  minutes  de  lati- 
tude- nord. 

CAMP£RCHE,  f  f.,  Tapifter^  barre 
de  bois*  ainfi  appeilée  par  les  baff(ï>li(l 
fiers  ou  ouvriers  en  tapiJ'ctipr;  Je  b  iiTe- 
lilfe ,  qui  traverfe  leur  métier  d'une  roiue 
à  l'autre,  &  ^ui  foûtient  les  fautriaux 
où  font  attachées  les  oofdes  des  lunes.  v«  • 
Basse  -  lisse. 

CAMPESTRE  ou  CAMPESTE,  f.  f., 
Hift.  Ane. ,  c'étoit  chez  les  Romains  uno 
efpecede  culotte,  ou  d'habillement  fcm- 
blable  à  ce  qu'on  appelloit  autrefois  ron- 
neUc ,  bas  de  foie  tourné  en  rond,  ou  ' 
haut  -  de  ~  diaujjcs ,  tels  qu'en  portent  en^ 
cure  aujourd'hui  les  danfeurs  de  corde. 
Cette  partie  de  Thabillement ,  n'étoitchei 
les  anciens  qu'un  tablier  deftiné  à  fe  cou« 
vrir  dans  les  exercices  du  champ  de  Mars  » 
&  qui  prenant  depuis  le  nombril  jufqu'ao 
milieu  des  cuiffcs ,  Iniffoit  tout  le  relie 
du  corps  à  nud }  ou  i  on  en  avoit  de  &it8 
exprès  comme  des  caleqons ,  ou  on  les 
formoit  au  bcfoin  avec  la  tunique.  Ce 
mot  vient  de  cam^Wy  champ,  parce  que 
les  foldats  prenoient  le  campejtre  pour 
faire  leurs  exercices,  &  que  le  lieu  où  ils 
le  faifoient  s'appelloit  campus ,  champ. 

CAMPHRE,  (R),  f.m.,  HiJi.Nat.y  Cam^ 
pkora.  C'ed  une  réfme  végétale,  blanche^ 
tranfparente ,  frinh'e,  Icgcre,  concrète  f 
très-volutiie,  éclicice,  fort  udoraïuc,  fur- 
nageantà  l'eau,  &  y  brûlant,  d'ailleurs 
inflammable  à  la  manière  des  huiles  eli'en- 
tielles,  hqucliable  par  le  moyen  du  feu, 
difï'oluble  dans  l'efprit-dc-vin  ;  cependant 
diii'ércnte  des  huiles  &  des  réllues  par 

Îlulieurs  propriétés  ellentiellcs  qui  lui 
ont  pardcttlieres.   Cette  l'ubllancc  eft. 
d'un  go'n  .crc,  amer,  échaujiant  beau- 
coup lîi  bouche ,  &  li  combulhbie,  qu'eU 
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le  brûle  endcrement  fur  l'eau  :  proprié- 
té qui  la  fait  employer  dans  h  maricre 
des  feux  d'urtiiices.  Ou  prétend  que  le 
tanmiue  ctoit  auiB  un  des  principauz  in- 
frédiens  âu  fcn  ^rreecois,  dont  on  fiii- 
soit  autreiuis  taiic  d'uiàge:  on  en  mêle 
aufli  dans  quelques  compofitions  de  ver- 
BÎs,  particulièrement  dans  celui  qui  eft 
delÛné  à  imicer  le  vieux  laque.  On  dit 
dans  les  cours  des  prince*  orientaux, 
on  le  brû'c  nvec  delà  cire pour  éelftirer 
pendant  'a  nuit. 

Le  cantftkre  déccnilt  du  trorie  &  dés 
groifcs  branches  d'un  arbre  qui  croit 
abondamment  dans  la  partie  occidentale- 
du  Japon  &  dans  les  îsles  voUÎnes,  raw 
ïc-nent  i  Hurneo  en  Allc,  ouà  Sumatra 
près  de  Uarras.  Cet  arbre ,  qui  eft  une 
VéritablteTpece  dë  laurier ,  s'appelle  dans 
le  pays  caphura:  il  égale  en  hauteur  Ibs 
tilleuls  &  icchenc.  Etant  jeune,  fon tronc 
•ftrond,  revêtu  d'une  écorce  li de  &  ver- 
dàtre;  Devenu  vieux ,  il  clt  raboteux,  & 
fon  ccorcc  efl  couverte  -ie  h  >H«':.  S"n 
bois.  e(l  d'un  tidu  peu  Icrrc  ;  d  i.bord 
blanc,  enfuîte  rougeàtre,  panaché  cont- 
mc  le  bois  de  noyer,  &  d'une  odt  ur  forte 
&  aromatique:  on  en  fait  plulieurs  ou- 
TrAges.  Ses  feuilles  femblables  à  celles  du 
laurier ,  font  petites  k  proportion  de  fa 
grandeur,  étant  iroilfées,  elles  ont  une 
odèur  de  camphre ,  de  même  que  tout  le 
leftede  l'arbre.  Des  aiflbilcs  de  ces  feuil- 
les,, s'élève  un  pédicule  long  de  deiuc 
pouces  portant  pludeurs  petites  fleurs 
blanches,  en  forme  de  tuyau,  încufc:.i- 
niiues  garnies  de  fommets  &  d'un  piltil 
tendre.-.  A  ces  fleurs  luoccdent  des  baies, 
de  couleur  pourpre,  brillantes,  ligneu- 
ie» de.  la>  groHcur  d'un  pois  ,  portées 
chacune  (br  on  calice  très-court,  &  d'u- 
ne faveur  tenant  du  girofle  &  du  cum- 
jî/u«,  renfermant  une  amande  blanchâ- 
tre, hutleufe  ,  couverte  d'une  peau  noi- 
xti.  fe.  fèparant  en  deux  lobes. 

Le  camphrier  de  Bornéo  s'appelle  Sla- 
At:  il  eiï  plus  petit,  {bni^ueux  comme  'c 
iîireau,.  ayant  des  nœtids  comme  le  ro- 
lèau,  dès  fruits  de  lagroileur  d'une. ive- 
liue»,&  ^\ie  l'on  coaÊt£pui  eu  ikue  uik- 
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ge  contre  le  mauvais  an-.  Cet  arbre  coii^ 

ticin  très  peu  de  camphre;  il  s'y  trouve 
en  petites  larmes  concrètes }  &  il  fuflic 
de  réduire  le  bois  en  petits  morceaux 
comme  des  allumette?,  &  de  les  froiflèr, 
pour  le  retirer  au  moyeu  d  uo  crible.  Il 
parvient  très  peu  de  ce  camphre  en  Eut(^ 
pe ,  il  efl  rcfervé  pour  les  grands  dn  pays  5 
celui  du  Japon  eil  moins  eitimé  au  Ja- 
pon même,  puifque  les  comnser<;ans  de 
cette  contrée  donnent  depuis  loo  liv. 
juîqu'à  600  liv.  pefant  du  leur,  pour  en 
avoir  follement  t  livre  de  cdoi  dt  B<hv 
neo. 

Le  camphre  eft  difperfé  par  toutes  les 
parties  de  l'ïnbre'  Caphur.  Kempfer  dit 

que  dans  les  provinces  de  Satfumit  S:  de 
Goteo,  les  pavfans  coupent  la  racine  & 
le  bois  du  camphrier  par  petits  moroeauxt 
ils  les  font  bouillir  avec  de  l'eau  dans  un 
pot  de  fer  fiitt  en  vellie ,  fur  lequel  ils 
placent  une  forte  de  grand  chapiteau  âT- 
gilleux ,  pointu ,  &  rempli  de  chaume  ou 
de  nnttp  *,  le  camphre  fc  fi-Î^Hme  comme 
de  la  iuic  blanche:  ils  le  détachent  enlè»> 
•couant  le  chapiteau ,  &  ils  en  font  det 
maifes  friables,  grenelées ,  jaunâtres  00 
bifes  comme  de  la  caâbnade^  remplics- 
d'impuretés:  telle  eft  PePpcoe  àatan^ht 
que  les  Hollandois  nous  apportent  des 
Indes:  Us  ont  iéuls  fart  de  le  raHiner  ea 
grand-,  ft^qUoique  Pomet ,  LémcriÂ  M. 
Geofroi  nous  en  aient  donné  le  procédé, 
on  a  été  toujours  fort  indécis  fur  lamé- 
diode  que  les  Holiandois  emploient  pour 
y  parvenir.  L'opinion  la  plus  commune 
&  la  plus  re^e  eli  que  l'état  où  nous 
recevons  te  camphre  eft  un-  etièt  de  la 
fition,  fonvlé  fur  ce  que  lés  huiles eflen- 
titlics  concrètes  (comme  cil  le  camphre^ 
ne  peuvent  fe  fondre  qu'à  un  degré  H^e 
olia'eur  lemblable  à  celui  de  l'eau  bouiU 
l^n'e,  iS:  quV'bc;  fe  dôcompofent  àcede^ 
^re  qui  Icruit  ujccdauc  pour  opérer  la 
fublimation. 

Or  fvhier  excira  la  curiofitéde  M.  Bo^ 
raa  e  d.ins  un  de  fes  voy 'gcs  en  Hollan- 
de. Il  entra  dans  un  laboratoire  à  ta  Ht» 
neric  de  Lintphrc,  S:  il  vint  à  horitdedc» 
couvrir,  uue  grande,  partie  de  raj^^urcil 
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nlceffiilre  à  ropéiadon.  Un  c6rp^  de  four- 
■eaux  à  hauwor  4'appui,  pourvu,  d'ua 
frand  nombre  de  camules  earoies  xle  ft> 

ite  &  d'autant  de  boutciHes,  fous  des 
couvercles  de  fcc  ctamé,  un  feu  de  tour- 
be très-gradué,  joints  à  plufîeiM  autres 
circonftuices ,  te  firent  foupeonner  que 
le  raffinage  du  camphre  fe  faiioit  par  ÎU- 
blixnauoii.  La  iorme  des  palus  de  aun- 
■Arr,  ooiiaive  d'un  côté  &  convexe  de 
l'autre ,  avec  un  ombilic  femblable  à  ce- 
lui qu'on  obrerve  dans  les  pains  de  ici 
ammoniac  lublimé,  ne  favorifoic  pas  ri> 
dée  de  la  feule  fufion.  A'md  il  fe  per- 
fiiada  que  le  camphre  puri£é  étoit  fa< 

De  retour  à  P,u  is ,  il  voulut  s'alfurer 
fi  fon  ioupqon  étoïc  fondé»  &  il  a  fait  à 
ce  fu)et  pluû«iin  cx|>6riencef  iur  divers 
tofnphrcs  bruts ,  tant  du  Japon  que  de 
Bomeo,  &c.  De  ce  travail  dont  il  rendit 
compte  en  iMt  A  IVcadémie  royale  des 
&iences,  il  rcfulte  ,  j".  que  raxiome 
adopté  le  plus  généralement,  quelecam- 

Shre  au  d^ré  de  Teau  bouillante  ne  peut 
B  fiibèÎDier  fims  fe  déoompofer,  dokfouf- 
frir  qiifîqiie  exception.  2".  Quepourpar- 
vcnit  d  ia  Tiibliiiifition  du  camphre,  aui  di 
&  purification,  le  feu  doitèCn  gradué  & 
aflcz  violent,  Que  le  verre  verd  con- 
vient moins  pour  cette  opération  que  le 
^erre  blanchâtre.  4°.  Qye  Tulage  des  cou- 
vercles eft  une  efp^'C':  de  réverbère  qui, 
coi^ervant  ^  réâechui'ant  la  chaleur,  ac- 
•âere  h-  fiifioii  du  camphre,  f*.  Que  le 
conrn/>  de  l'air  extérieur  bien  ménagé  , 
contribue  à  &ctli(er  l'opération.  6°.  Que 
le  amphre  bmc  du-  Japon  ne  perd  que 

r u  ou  point  de  fon  poids  étant  mis  feul 
(iiblimeri  mai»  qu'étant  mêlé  avec  ce- 
lui qui  eft  purifié ,  il  déchet  d*un  fèptie-^ 

me:  le  camphre  puiiric  au  contr, ni  e  étant 

mis  feul  a  iublitner,  ne  diminue  point  1 
tandis  que  le  camphre  brut  de  Bomeo 
|«rd  un  vingrieme.  7".  Enfin  ,  que  !a  ma^ 
niere  de  purifier  le  camphre  telle  que  je 
I!ai  exécutée,  n'efl  pas  autfi  compliquée 
qwotflle  qii*on  lit  dans  le&  auteu-^s,  & 
rora-nm'^nt  dans  !^  diilbrrarir»,!  M.y-  an 
KrvJériç  Gronoviu;» ,  qui  cii  uiiérce  da^s. 
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la  matière  médicale  de  M.  Geofroî.  Ncin. 
moins  toutes  ces  eipeces  de  cmiphrt  cx< 
polStt  k  Tair,      font  totalement  4iin« 

pées  à  la  longue ,  &  m'ont  entièrement 
convaincu  que  le  camphre  eft  uns  fub& 
tance  toute  particulière ,  &  qui  a  des  ca* 
raâeres  qui  la  diftinguent  de  coutlesail' 

très  corps  du  reç^ne  végétal. 

On  rutile  auih  du  camphre  de  la  plan- 
te appeilée  camphrée ,  du  thùn ,  du  romor 
Tin,  des  lauriers,  de  Vaurone,  delzlaoanm 
dcy  de  la  fiui^e,  &  de  prefque  toutes  les> 
hbiifej ,  V.  Cartheuser  ,  même  de  1*4^ 
corce  &  de  la  racine  du  canclier ,  des  r»-- 
cines  de  zédoire ,  de  la  menthe ,  du  jorn 
ûdormt  de  l^Anide  &  de  Fctièt  vof9W 
ces  mots. 

Le  camphre  eii  calmant,  fedatif,  antiir 
putride  &  réibhitif  $  il  réulfit  merveiU- 

ïeufement  dans  Ir-^  affedlions  du  genre 
nerveux.  Le  camphre  a  encore  une  vertu 
oui  le  rend  très-iwoonimandable  dans  les 
ncvres  tnalignes  &  putrides,  accompa- 
gnées de  délire  &  d'infomnle  j  on  en  don- 
ne deux  grains  avec  vingt  grains  de  nitre? 
de  trois  en  trois  heures  avec  grand  fuc- 
ces  dans  une  once  d'eau  de  tilleiiî.  Qiiel— 
ques  perfonnes  prétendent  que  le  canv^ 
phre  déttm  Ut  wuz  de  l^our ,  &  Vom 
dit  même  que  foa  odeur  Ksod les  bom^ 
mes  impuiâans. 

Campnora  per  nares  caflratdort  iMBr(K> 
Mais  il  efl  certain  que  les  gens  qui  tra^ 
vaillent  continuellement  fur  le  camphre,, 
n'ont  jamais  rien  éprouvé  dè  femblabte»- 
Si  Ton  jette  du  camf}hr'  â.-\m  un  baflîni 
iur  de  l'eau-de>viet  qu'on  les  faiTebouiî-- 
lir  iu(qu*i  leur  entière  évnporation''dmft 
quelque  lieu  étroit  &  bien  fermé,  &  qu'ont 
y  entre  eiiiutte«vec  un  flambeau  aJlBméi* 
tout  eet  air-  renfermé-  prend  fini  (nr.  I«s 
champ  Se  paroît  comme  un  c  J  iir,  fanfî 
incommoder  les  ipe^teun-  m  ie  bad-- 
ment.- 

Veau  de  -  vie  -  camphrée ,  ou  Vèl^ii'  de» 

vin  camphré ,  font  un  excellente  remède 
contre  la  i^ingrenej  on  les  emploie  dans 
les  ^argaiirmes  antifcorbutiques.  On  fait 

plu.i'^("'Ç  ouwnges  du  ^lois  de  camphrier». 
C.iiUi^iikt£,  f.i.j  iornpjwjotai  litjt- 


19S  C   A  M 


A  M 


^af.  Hof.,  fa  racine  cft  lif^neufe,  Toft|ne, 
de  la  fro^eur  du  pouce.  b»cs  tiges  lont 
nombreufes ,  ligneufès»  un  peu  groliès , 
llautes  d'une  coudée,  branchucs ,  un  peu 
▼elups,  blanchâtres,  garnies  de  nœuds 
places  alternativement,  de  chacun  deC- 

?[uels  il  fort  uu  grand  nombre  de  petites 
euilles,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  tiers  de 
pouce  de  long ,  menues ,  velues  «  médio- 
crement roides}  d'une  odeoraroiMtiqiw, 
&  qui  approche  un  peu  du  camphrc,quand 
on  les  frotte  entre  les  doigci ,  d'une  fa- 
ireur  un  peu  acre.  Ses  fleurs  font  fans 
pétales ,  &  compolïes  le  quatre  ctamines 
garnies  de  fommets  de  couleur  de  rofe, 
qui  «*étevent  dlim  calice  d*une  feule  piè- 
ce, de  couleur  d'herbe,  pnrtagé  tantôt 
en  trois  parues  «  tmtùt  eu  cinq.  Le  çil- 
til  le  change  en  une  petite  graine  noire, 
oblongue,  arrondie,  cachée  dans  unecap> 
fuie  qui  étoit  le  calice  de  la  âcur.  Cette 
plante  croit  communément  dans  fa  Pro- 
vence &  dans  le  Languedoc:  die  eftd*»- 
fige  en  médecine. 

La.  caoïphree  efl  vulnéraire,  apéritive, 
céphaliquc,  Itidoritique,  &  excite  les  rè- 
gles: elle  ctt  fortenufage  à  Montpellier 
pour  les  hydropifîesi  on  la  prend  engui- 
iè  de  thé  :  il  faut  la  firireinmrer  avec  pré> 
caution.  On  en  met  xine  once  fur  une 

i^nte  d'eau  ou  de  vin  blanc  i  on  choiiit 
es  brins  les  plus  tendres  y  les  plus  déliés 
gomme  étant  les  plus  aromatiqTic^ ,  Se  on 
rejette  le  relie.  Cette  plante  elt  d'autant 
meilleure*  quelle  e(l  plus  récente}  ce» 
pendant  elîe  fe  confervc  très -bien  un- 
année  entière.  On  l'emploie  encore  avec 
les  plus  grands  iîiccés  dans  Tafthme,  fur- 
tout  fi  on  joint  à  cette  tifane  qu'il  faut 
prendre  dans  l'acccs  ou  avant  l'accès, 
cinq  ou  fix  gouttes  d'eflence  de  vipère  Se 
autant  de  laudanum. 

CAMPHRIER.  V.  Camphre. 

C.VMPHUR,  Hij{.  Nat.  Zoolo(j.,  ef. 
pece  d*àne  fauva^^c  qui  fe  trouve  dans 
les  defcrts  de  i'Aral)ie,  qui,  fuivant  le 
rapport  de  queltjues  voyageurs,  a  une 
comf  au  milieu  du  front,  dont  ilièlèrt 
p  utr  fc  dcFcndrr  dc<;  raiircnux  fauvages. 
Les  indiens  attribueut  des  vertus  mer- 


veilleiir<-s  i  cette  corne,  ^  Ii  regarcîertfc 
comme  un  remède  iouveraui  dans  plu* 
fiëdci  mahiAet.' 

CAMPIAK,  Edmond,  (N),  WJi.  Litt., 
né  à  Londres,  embrad'a  d'abord  la  relif 
gion  anglicane;  mais  ayant  encore  changé 
de  religion  quelque  tems  après,  il  alla  à 
Rome,  &  entra  cher  les  Jcfuites.  Apre* 
avoir  demeuré  en  diiicreute»  maiions  de 
fa  compagnie ,  il  retourna  en  Aogleiccr^ 
où  il  lut  mis  à  mort  pour  fon  enthoii- 
Hafme  en  if6i,fous  le  règne  d'Ëliikbetb. 
Ses  principaux  ouvrages  font,  une  CAi»> 
nique  univcrfcVc,  8c  un  7>ait<^  contre  Ict 
protefbiu  d'Angleterre.  Le  P.Bombiao» 
Jéfuite  a  donné  la  vie  de  Ion  oonfteré, 
qui  ç{\  fort  rare,  iVr  S'*.  On  y  trouve  'à  la 
ân  un  parallèle  impie  de  Dieu ,  de  la  bieii- 
heureufè  Vierge  ft  du  pere  Campîm  :  Dm 

bus,  B.  V.  M.  M.  ^  beatijJi'Kû  noj}ro. 
mm  Martyrunulnffloruitt  principi  £clmiauia 
Campiano, 

CAMPIANO,  (R),  Geo^.,  place  foe- 

te  d'Italie,  dans  l'état  du  duc  de  Parme, 
iur  le  Taro ,  au  pied  de  l'Apennin  ,  à 
douze  milles  de  Pontremoli  au  fepten- 
trion,  &  à  fix  milles  du  bourg  de  Val  de 
Taro.  Elle  étoit  au  prince  de  Val  de  Ta- 
ro qui  la  vendit  en  lôgi  au  duc  de  Parme, 

C  AMPINE  ou  CAAIFIGNI-;  (K),Gifo^. 
contrée  <des  Pays  -  bas ,  lltuée  en  partie 
dans  le  Brahant  Hollandois  &  en  partie 
dans  révèchc  de  Licge.  EllercpnnJ  .ï  une 
partie  de  l'ancien  pays  des  Ménapiens, 
qui  écoient  entre  la  Meufe  &  PEloiut. 

C.\MPINE  o;.' Campigne,  (N),  Gc'op.^ 
petit  pays  d'Elpagne ,  dans  i'Andalouiiei 
cVft  une  des  quatre  parties  du  territoire  de 

Scvill.',  m  midi ,  au  delà  du  Giiadalquivir. 

Camp  I NE  Brabançonne, (N), Gro^., 
petite  contrée  du  Brabant  Hollandois, 
dans  la  mairie  de  Bolduc.  On  n*f  trou- 
ve que  la  feule  ville  d'Fy'iidhove  ;  mais 
elle  renlermc  beaucoup  de  \  iUngcs  &  plu- 
fieurs  bourgs  dont  les  plus  cofiiîtl érables 
Ibnt  Oyrfchot ,  Oyrie  >  Bergheick  & 
Léumel. 

CAMPIGNOLE,  Gf'op. ,  ville  de  Fran- 
ce, dans  f.i  province  de  Breflè,  furlazi* 
viere  de  Daxu. 
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GAMPIOlf ,  <R),  Çiô9„ ^ne éef A. 

fc  dans  la  Tartnrie,  royaume  de  Td.n- 
gut ,  dont  elle  elt  la  capitale,  ayx  fron- 
tière de  la  Chine ,  entre  le  défert  fablon- 
acux  de  Chamo ,  &  la  rivio*  Jaune. 

Lotm.  I2Z.  30  lat.  4-0.  2J. 

CAMPISIKUN  ,  Jean  Golhen  de, 
jjl),  HiJI.  Lin.,  poëte François ,  né  à 
Touloufe  en  i6f6  d'une  ancienne  famiU 
Je,  mort  dajis  la  même  ville  en  1723. 
D  «voit  été  reqi  à  Tacadémie  françoile 
en  1701.  Nous  avons  de  Campiftron  des 
ttag^es ,  des  opéra  &  ime  comédie  in- 
Ihulée  le  Jaloux  defabt{ftf, 

l.c  duc"  de  Vendôme  contribua  à  la 
fortune  de  cet  auteur,  &  le  célèbre  ac- 
teur Baron  i  fa  réputation.  La  plupart 
de  Tes  tragédies  furent  applaudies ,  à  la  re- 
irréfentation,  lepreftige  du  théâtre,  l'art 
de  Taâeur,  l'inteUigence  même  des  plans 
A  ,'du  dialogue  qu'on  ne  peut  refufer  i 
l'auteur,  quelques  car^iftpres  bien  -foute- 
nus  &  le  pathétique  de  certaines  f(;ènes, 
contribnerent  àfes  fuccèspalfagersi  mai» 
on  ne  trouve  point  dans  fes  Drarriti  ce 
qui  aflure  l'immortalité  à  un  ouvrage  de 
poefîe ,  de  Timagination,  de  rexprelnottt 
do  coloris  dans  le  ftyîe,  de  l'agrément 
dans  les  détails.  Sa  dicton  e(l  pure,  mais 
ladte»  déooufiie  &  lurdiargéed^épithetes. 
Cainpljlron  travailîoit  facilement ,  Si  peut- 
être  un  peu  trop  facilement  pour  fa  ré- 
putation. Mais  une  qualité  eftimable  dans 
cet  auicur  dr;in-.ittiquc,  c'efl  qu'il  avouoit 
volontiers  lc$  défauts  de  fes  pièces:  aveu 
tSèt  rare,  cbns  un  poète  fouvent  ap- 
plaudi, pour  être  remarqué.  Le  pore  Ni- 
ccron  nous  atfurc  qu'il  s'cft  fait  pendant 
la  vie  de  Fauteur  plus  de  huit  éditions 
de  fès  ouvrages,  k  Paris. 

Campistron,  L'uisJN^,  HijL  Lirf., 
firere  du  préccdeat,  cultiva  comme  lui 
Is  poelle  tranqoifc.  Jéfttite  dès  l'àçe  de 
Jf  ans,  il  fe fbrma dans  cette fociéte l'eÇ. 
prit  &  le  goût.  Le  duc  de  Vendôme  le 
retint  auprès  de  lui  dans  fes  campagnes 
dTta'if.  f.es  doux  frcres  écoicnt  les  ora- 
cles des  ofKciers  dans  toutes  les  matières 
du  hel  dt^ric  &  de  littérature.  On  a  de 
iiii  lies  j^oift*  lépandues  dans  le  twusX 


4t*  Jtuat  floraux^  une  bdia  Odt  fiir  tr 

J'ugcment  dernier,  &  les  Oraijhns  fun£. 
m  de  Louis  XI  y.  ^  du  Grand  Dauphin^ 
Il  mourut  en  17??  ,  âge  <lc  77  ans. 

CAMPITION,  (N),  Grb(7.,  ville  da 
Chenfî.  Elle  ftit  (v;ibord  f*'!!!^'/"  aux 
Tartaies  ,  caiuiic  aux  liuus;  ics  Clii- 
nois  enfin  s'en  rendirent  les  maîtres  « 
aulîî  bien  que  de  fon  territoire.  Du  tem» 
de  Paul,  qui  la  nomme  KmiJieou,  c'étoic 
la  principale  ville  du  Tangout}  ilyaveit 
des  chrétiens,  des  mahnmétans,  des  ido- 
lâtres. La  poliganuc  y  étoit  fort  en  ula^  ' 
ge,  &  il  étoit  permis  de  répudier  la  fero» 
irc  fiant  on  fe  dcgoûtoit  :  ils  époufoieiit 
leur  belle  mere  &  même  leur  parente  au 
ieoond  degré. 

CAMPLI  ou  CAMPOLT,  (H) ,  GrW  ^ 
ville  d'Italie  au  royaume  de  Naples,  dans 
rAbmzze ultérieure,  au  pied  des  monts» 
fur  un  ruiiTeau  qui  va  fc  rendre  dans  I9 
Trontin.  Elle  cft  fort  petite ,  quoiqu'el* 
le  aie  un  cvèquc  fudragant  de  l'archcvè- 
dié  de  Chieci ,  qui  a  été  uni  à  celui  d'Or» 
tone.  Elle  avoit  autrefot«t  un  chàteaa 
nommé  Cafcl  nuovo,  qui  fut  ruiné  dans 
les  guerres  des  Amgonois.  Elle  n'a  qutt 
vingt-quatre  petites  terres  drms  fbn  tei^ 
ritoire ,  qui  ell  éloigné  de  douze  millea 
de  h  o6te  du  fo^  de- Venilè;  Lanjr.  3U 

30.  lot.  4^.  3t' 

CAMPNER-DAHLER,  émde  Compaq 
Comm,;  c'eft  une  pieoe  d'argent  oui  • 
cours  dans  les  Provinces-Unies  des  Pavs- 
bas,  qui  vaut  2g  Ituyvers  d'Hollande» 
&  environ     fous,  monnoïe  de  France» 

CAMPO,  Gc'vg.,  petite  ville  d'Italie, 
de  la  dépendance  de  la  réf  ubiique  de  Ge» 
nés. 

-  Campo  d'Aud e va l o,  C/oi^.,  petit 
pnys  d'Efpafrnc ,  dans  TAndaloulie»  fur 
its  frontières  du  Pui  tugal. 

Campo  di  Montiel,  Géogr,t  petit 
diiVriâ  d'Efpagnc ,  dans  la  partie  méti> 
dionale  de  la  nouvelle  Callille. 

CaiMPO-Basso,  (N),  CAy.,  bourga- 
gade  diuilic  dans  la  Capiranate.  Elle  e(fc 
riche  &  bfcn  peuplée  v  il  s'y  tient  une 
îbire  célèbre. 

CAHro-MAJIOK»  Ql)»  Géeg.^  peci» 
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^«  ée  Tomiml  •  Amis  Alentjjo,  avec  de 

bonnes  murailles  &  un  château,  à  trois 
lieues,  nord,  d'Eivas,  dix,  iud-eft,  de  Fort- 
Ale^e,  (juarance,  elî,  deLisbonhe.  Loitff, 
il.  I    uit.  31.  $0. 

Cam^o-Samto,  (N),  Géosfr.t  lieu 
dltalîe  dans  le  diftriâ  de  Modene,  fur 
la  rive  gauche  du  Panaro,  remarquable 
par  la  bataille  qui  s'y  donna  le  8  Février 
entre  iesEfpagnols  &  les  Autrichiens. 

CAMPO-SâNTO  PlETRO,  (R),  GéoÇ.t 

ville  d'Italie  dans  le  Padouan,  fur  la  ri- 
vière de  Pionegio ,  qui  tombe  peu  après 
dans  le  Muronc. 

CAMPOIS,  (N),  Hifi.  Ecclcf.  Ce  nom 
fut  donné  à  certains  hérétiques  du  qua- 
trième fiecle ,  qui  foutenoient  let  mèines 
erreurs  que  les  Arien<;. 

CAMPOS  m  TIERRA  DE  CAMPOS, 
(N),  Géogr.^  petite  contré  d*Efpagne,' 
au  roytiume  de  Lcun ,  entre  Benavente^ 
$alanianaue  &  Valadolid. 

CAMPRA,  André,  (N),  Hift.  Utt.^ 
né  à  Aix ,  en  itftfo,  fe  fitd'abordun  grand 
nom  par  iès  AùMts.  Il  travailla  enluite 
pour  Pacadémie  royale  de  mufique  de 
Paris,  où  il  donna  autant  dV>péra,  8c 
n'eut  guère  moins  de  fuccès ,  que  le  cé- 
lèbre Lulli:  ics  Çantmcs  mciccs  dcjymphom 
nie ,  fotu  les  délices  des  amaieott  «ns  les 
concerts  particuliers.  On  remarque,  dant 
les  compolitious  de  Campra,  une  imagi- 
natiott  ballants,  «ive ,  féconde,  un  chant 
eracieux,  un  art  admirable  à  exprimer 
le  fens  des  paroles ,  une  variété  piquan- 
te. Il  mourut  à  Veirfailles,  en  1744, 

CAMPREDON,  (R),  Géogr.,  ville 
d*£{pa^e  en  Catalogne ,  avec  un  châ- 
teau afièsE  fort,  au  pied  des  monts  Pfre. 
nées,  atix  fronuci-cs  lic  France  &  du  cnm- 
té  dp  Rouiiillon,àhuit  lieues  de  Vichau 
leptentrion ,  &  i  douze  de  Gironne  an 
couchant  d'été.  Elle  fut  prife  en  1^89 
pv  les  Erançois  qui  en  ruinèrent  les  for- 
tificatiom.  Il  y  a  dans  cette  ville  uneab. 
baye  de  BénédiéUns  non  réformés. 

CAMPS,  VrcnçoU  de,{VÎ)  ,  Hiji.  iMt  , 
fils  d'un  clmquaillier  d'Amiens,  alla  à 
Paris,  encore  enfant,  &  ayant  placé 
•hea  lea  Domimcaina  du  noviciat»  pour 
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r  Tetik  les  mdTea,  il  eut  le  botdiearde 

p!;;ire  i  M.  Serroni ,  éveque  de  MenJe, 
OUI  i'e  chargea  de  ion  éducation ,  en  fie 
Ton  feerétane ,  hri  fit  avoir  plufieuts  bé- 
néficei^,  &  lui  procura  la  place  de  dépu- 
té du  fécond  ordre  à  l'aflemblée  de  1 532. 
Le  protedeur  de  l'abbé  de  Campt  n'ea 
demeura  pas  là ,  &  il  le  fit  nommer,  par 
le  crédit  du  P.  de  la  Chaife,  à  Tcvèché 
de  Pamiers.  Mais  cette  nomination  fut 
ialraâueufe  pour  l'abbé  de  Campt ,  qui 
ne  put  jamais  obtenir  fcs  bulles  de  la  cour 
de  Rome.  On  a  de  lui  un  très- grand 
nombre  de  dilfertations  fur  divers  points 
de  l'hilloire  de  France,  fur  le  titre  de 
Très  '  Chrétien  y  fur  la  garde  des  rois  de 
France  t  fur  hnobUJJe  delaRtuerogale,  fur 
VOriqine  des  Armoiries,  ÇwzV  Hérédité  der 
grands  Fiefs ,  &  autres ,  auxquelles  on  a 
de  trèa-bonnea  raifbna  de  eraire  qu'il  a*a 
hit  que  prêter  fon  nom. 
-  CAMPSA,  (N),  Gàn.  Ane,  ville  0- 
tuée  près  de  F^lfene ,  ulon  Hérodote. 
D'autrr  ;  ]\  nomment  Cop/à. 

CAMPSANI,  (N),  Géogr.,  ancien 
peuple  de  la  Germanie ,  félon  Baudrand. 

CAMPSAS,  (NJ,  Géogr.Anc,  ville 
d'Italie,  félon  Agauiias  au  deurieme  li- 
vre de  fon  hiiloire.  Cet  auicui  dit  eU 
Û  fiit  prife  par  les  Goths. 

Camps  AS,  (N"),  Géogr.  Ane,  village 
de  l'Aiic  rauieuie  dans  la  Phrygie  auprès 
d'Apamée.  Métaphralle  en  fiât  mention 
dans  la  Vie  de  faint  Tryphon. 

CAMPSEAIÎX  (wiÇAMSEAUX.  (N), 
Géog. ,  baye  de  l'Amérique  fcptentriona- 
k,  fur  la  côte  orientale  de  TAcadic,  au 
midi  de  Pisle  du  cap  Breton.  Cette  baye 
a  buit  lieues  de  profondeur. 

CAMPSIAÎN'S,  (N),  G/ojr./Tr:..  peu- 
ple Germain  ielou  Sttabon.  Ce  géogra- 
phe eft  le  feul  auteur  ancien,  qui  tatfb 
mention  de  ce  peuple. 

CAMQjJIT,  m-  Nat.  Bot.,  fruit 
du  royaume  de  Tonquin,  femblabte  à 
une  orange ,  nuis  qui  n'eft  pas  li  grand 
que  le  cam-cJiain  i  fa  couleur  eft  d'un  rou- 
ge foncé;  fa  pelure  elt  fort  mince;  elle 
eft  auflî rouge  en- dedans,  &  ne  leoede 
î  aucua  &uit  en  délkateâè:  mais  ce 

fruit 
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Irait  eft  fort  mal.fôn  ft  donne  la  dyC 

fenterie. 

CAMSUAKE,  (Kj),  (?Aj?r. ,  province 
de  rAmérique  méndionale  i  elle  a  fuivanc 
M.  le  comte  de  Pagan,  Rio-Negro  au 
midi,  le  grand  Amaaonc  à  l'Orient,  & 
ia  province  de  Guyane  au  nord.  Ce  pays 
ctt  extrêmement  fertilè;  les  arbres  y  font 
d'une  grortcur  &  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
cette  province  dans  la  defcription  tres- 
eircontîanciée  de  l'Amaxone  par  le  P. 
d'Acunha. 

CAMUL  ou  CAMOUL,  (R),  Géo^., 
YÏWc  &  contrée  d'Alie,  que  le  \^cnitien 
Marco-Paolo  place  au  royaume  de  Tan- 
gut,  &.  que  d'autres  difent  être  dans  ce- 
lui de  Ciaiis.  Paolo  dit,  que  ce  pays  four- 
mi abondamment  tuut  ce  qui  eltnécef- 
Ç&xit  à  la  vie  :  que  les  habitans ,  qui  font 
idolâtres ,  n'y  lemblent  nés  que  pour  fc 
divertir  :  qu'ils  ont  tant  de  bienveillan- 
ce pour  les  étrangers,  que  celui  qui  entre 
dans  une  maifon  pour  y  demander  l'hof- 
pitalité,  y  eit  accueilli  de  la  manière  du 
nondela  plus  honnête  par  le  maître  du 
logis:  que  celui-ci  ordonne  à  fa  femme 
&  à  toute  ik  famille  de  fè  conformer  aux 
defirs  du  nouvel  hôte ,  après  quoi  il  fort 
de  chez  lui  pour  n'y  rentrer  que  quand 
Fécraoger  a  jugé  à  propos  d'en  partir, 
car  les  femmes  de  ce  p»ys  font  belles,  & 
leurs  maiis  croyent  qu'il  efl  honorable 
de  les  prolticuer  aux  voyageurs.  Long, 

tl$.  45-  l^!^-  37-  'j. 

CAMULE,  (R),  Myth.,  nom  d'un 
dieù  du  paganiimc.  Ce  font  les  infcrip- 
tions  de  Gruter ,  qui  nous  font  connoU 
trc  ce  dieu.  On  lit  fur  la  première:  .-iR- 
DOINE  CAMULO  lOVl  AfËKCVRlO 
HERCULI.  Sous  chacun  de  ces  noms  eft 
le  dieu  qui  le  porte.  Sous  Camult  tiï  un 
Mnrs  avec  un  bouclier  &  une  pique.  Une 
autre  wilcriptuin  a  CAMULO  S/INC, 
FORTISS.  SAC.  &c.  Cette  féconde  inf- 
cription  ,(  ère  trouvée  dans  le  p:iys  des 
Sabins.  Lnetroifieme,  trou  ,  Ji  prés  de 
Cleves,  pnnc.  M  IRTl  C.iMi'LO  QB 
SALUTEM  ri!\FRl  Cf.ifDI  O^S. 
CIVES  RE^'^ii-  itMi'L\JM  CONSn^ 
VIL 
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TUERUtTT.  De  tout  cela  on  conclut. 
I*.  que  Catnule  ctoit  le  dieu  Mars  ;  2*. 
qu'il  eft  le  même  que  Sangus}  que 
Camulc  étoit  le  nom  que  les  Sabins  don- 
noient  à  Macs.  Struvius  croit  que  ce  nom 
vient  de  Camus,  qui,  félon  Ifidorc,  fi- 
gnifie  un  frciu  fort  6c  rude  que  l'on  don- 
ne aux  chevaux  fougueux  pour  les  domp- 
ter. Or,  de  rirci''?  cheviux  fontpropres 
à  [ii  gucire  <Sc  a  Mars,  lui  ctoientcon- 
{;icrcs. 

Ciimtik  ctoit  aufïî  honoré  fous  ce  nom 
chez  les  Etruiques ,  comme  en  èaxt  foi 
un  monument  Etrufqoe,  qui  eft  par- 
venu iufqu'à  nous. 

CAiVIUS  ou  CAiMARD,  qui  a  le  nez 
court  ou  creux,  &  enfoncé  vers  le  mi- 
lieu.  V.  Nez. 

Les  Tarures  font  grand  cas  des  beau- 
tés tamufcsi  Rubruquis  obferve  que  la 
femme  du  grand  cham  lenghts,  beauté 
qui  £t  beaucoup  de  bruit  en  Ton  tems  • 
n'avoïc  pour  tout  nea  que  deux  petkt 
trous. 

Ce  Rubruquis  étoit  un  religieux  en- 
voyé par  làint  Louis ,  pour  convertir  le 

ch. lin  tîcs  Tartarcs  :  nous  avons  la  rela- 
tion de  Ibn  voyage ,  qui  eft  tres-curieu- 
Ib,  fur-tout  pour  des  philofophes. 

Camus,  cheval  camus.,  cil  celui  quia 
le  chanfrain  enfoncé,  v.  Chanfrain. 

Camus,  Jearu-Fîtrrc ,  (N),  Hift.  Utt.\ 
ne  à  Paris  en  if^i,  n'avou  que  25  ans, 
lorique  Ibn  mérite  le  ât  nommer  à  l'é- 
vêché  de  Belley  par  Henri  IV.  Dès  qu*il 
fut  dans  fon  diocéib,  il  H:  livra  tout  en- 
tier à  fes  fondions.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Ce  font  des  traites 
de  Controverfe t  at  Morale,  de  Piété,  des 
Sermons ,  des  Lettres ,  des  Hijloires  ,  des 
Romans  pieux,  où  le  profane  fe  trouve 
mêlé  avec  le  facré. 

Camus  ,  Etienne,  (N),  Hijl.  Litt.,  né 
à  Paris  en  d'une  ancienne  famille 

de  robe,  doâeur  de  Sorboiuie  en  i6fo, 
cvèque  de  Grenoble  en  1571 ,  revêtu  de 
la  pourpre  romaine  pur  Innocent  XI.  ne 
dut  toutes  ces  dignités  qu'à  fa  viertu.  Il 
avoit  été  aumônier  du  roi, avant  que  d'être 
évéque.  Entraîné  par  le  torrent  de  ia  cour. 
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il  aima  le  monde  &  en  fut  ^mé.  Quoi- 
qu'il eût  été  fort  difîîpé  dans  te  jKjfic, 
il  difoit  depuis,  qu'on  avoit  dit  de  lui 
plus  de  mal  au'il  n'en  avoit  fait  i  &  que 
depuis  fon  changement,  on  difoit  plus 
de  bien  qu'il  n'en  faiibit }  &  que  c'étoit 
une  cfpece  de  compenfation.  Les  pauvres 
fuient  Tes  héritiers  à  fa  mort ,  arrivée  en 
1707.  C'elt  à  lui  qu'on  cft  redevable  de 
îa  Théologie  morale  de  Grenoble ,  compofée 
à  fa  prière  par  Genêt ,  depuis  cvèque  de 
Vaifon.  On  a  encore  de  lui  pluHeurs  Let- 
tres à  fes  curés;  des  Ordonnances  fynoda- 
Ui  pleines  de  iàgei^  >  une  dijffertat'ion  con. 
tre  un  nutPiir  qui  avoit  nié  la  virginité 
de  la  bienheureuie  Vierge,  &c. 

Camus,  Charles  -  Etiennt*  Louis ,  (N), 
Hift.  Lut.,  né  en  Brie  Fan  1699  y  &  mort 
à  Paris  en  17^8'  Ses  heureufes  difpolî- 
tions  pour  les  maihcmatiaues  fe  montrè- 
rent dés  fon  enfance.  Il  nit  l'un  des  aca- 
démiciens nommés  par  le  roi  puur  aller 
mefiirer  en  Laponie  le  degré  le  plus  fcp- 
tentrionn!  du  n.  'riLÎicn.  On  a  de  lui  di- 
vers mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de 
faeaiémit  des  Jèimces  de  Parût  un  Court 
de  mathématiques  très  eflimé,  en  quatre 
volumes  in-g'.  Il  a  iaiifc  pluûeurs  manuf- 
crits  fur  des  objets  de  mathématique  & 
de  phydque. 

CAMUSAT,  Jean,  (N).  HUi.  Utt.^ 
imprimeur  diflinguc  ,  &  de  t^eadémie 
franqoife  ,  qui  lui  fit  Tiirc  un  fcrvicc 
à  fa  mort,  arrivée  en  16^9.  C'ctoit  un 
homme  de  goût  i  il  n'imprimoit  que  de 
bons  ouvrages  j  de  fa<;on  que  fa  preiTe 
pali<)it  pour  le  fceau  des  livres  eAimables. 

Camus  AT,  Nicolas,  TN),  Hift.Litt., 
fié  iTrojres  en  ir7r>  chanoine  de  cette 
ville,  y  mourut  en  i5ff.  Ayant  tourné 
fes  ledures  &  fes  recherches  du  côté  de 
l'hiftoire,  &  ayant  fouillé  toutes  les  bu 
bliotheques .  il  a  lai^  des  ouvrages  fà- 
Vans.  i*.  Prompiuarium  facrarum  antiqui- 
tutum  Tricqffind  diocejts ,  recueil  Uti»  à 
ceux  qui  veulent  fuivre  les  différentes  va- 
riations de  l'ancienne  difdpline  en  Fran- 
ce. 1*.  Hifioria/UbiQenfiumtttcueiWieCut 
les  meilleurs  raanufciits.  Mélanges  hif- 
twiquu  oujeciuil  de  ^lu^eurs  s^u  >  Ut^ù 
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^  lettres  mijjn  es ,  depuis  1^90,  iurqu'en 
j  fgo ,  ouvr.igc  curieux  &  recherché,  &c. 

Camus  AT,  Denu-François,  (K).  Hf(f. 
Lut. ,  petit  neveu  du  précédent  ,  ne  i 
Bcfanqon  en  1697  »  mourut  à  Amfterdam 
le  28  Odlobre  1752,  dans  un  état  qui 
n'étoit  guère  au-deffus  de  l'mdigence. 
Deux  fautes  faites  fuccefTivement  man- 
quèrent de  l'y  jettcr.  Il  ctoit  bibliothe- 
llIuc  du  maréchal  d'£trces,  &  il  quitta 
ce  poftes  il  n*avoit  point  de  fortune,  & 
il  fe  marin.  On  a  de  hii ,  i«.  VHiJioire 
critùjue  des  journaux,  ou  l'crudidon  cft 
répandue  avec  peu  d'agrément.  Le  l\yle 
a  une  certaine  vivacité  i  niais  il  s'écarte 
trop  fouvcnt  dcj;  re^jUs  de  la  bienféance. 
Il  tombe  dbns  le  trivial  &  le  bas.  2". 
Les  deux  promitrs  volumes  de  la  Biblio- 
thecjUf  des  livres  nouveaux,  Juurnai  mort 
en  nmtiant.       Les  quatre  premiers  vo- 
lumes de  ';i  Bibliothequefrun^oife ,  ou  Hijl 
toire  littéraire  de  lu  France,  autre jouriial 
mieux  accueilli  que  le  précédent.  4'.  De» 
Mc'.anqci  de  littérature,  tirés  des  lettrei 
manuicrites  de  Jean  Chapelain,  &c. 

CAN  A ,  rK) ,  Gàip.  Ane ,  ville  de  fti- 
Icflinc  dans  \.\  Galilée.  Ce  fut-là  que  Je* 
fus-Chriii  ât  ion  premier  miracle. 

Eulèbe  de  Célarée  parle  de  deux  vil- 
les de  dma,  l'une  dans  la  tribu  d'E- 
phraiim ,  l'autre  qu'il  nomme  Canan,  dans 
la  tribu  dMfer.  „  Ceft  dans  celle-ci,  aj<»u- 
,5  te  Eufebo ,  que  notre  Seigneur  &  Dieu 
„  Jcfus  -  Chnlt ,  changea  l'eau  en  via* 
„  C'étoit  la  patrie  de  Nathanael.  " 

Cana,  (N),  Géogr.  A 'H. ,  autre  ville 
de  la  Paleftine  dans  la  tribu  d  Éphraïm  , 
félon  Eufcbe  &  faint  Jérôme.  Au  huitiè- 
me vtffet  du  feineme  diapitre  de  Jofuc, 
l'hébreu  porte  :  „  cette  borne  dcfcond  de 
„ Tappuah  vers  ia  mer,  jufqu'à  Nachal 
„  Cana'\  S.  Jérôme  rend  ces  mots  parla 
vallée  des  rofeaux.  Les  exemplaires  les 
plus  exafts  des  LXX ,  le  rendent  par  le 
torrent  de  Cana;  car  le  mot  ^Tac/ui/ tigni» 
fie  également  le  torrent  &  la  vallée.  Ces 
mots  ié  trouvent  tronqués  dans  un  exein. 
plaire  des  LXX  ,  que  Ton  voit  i  Ro- 
me; &  on  y  lit  Chclcana  par  le  retran- 
chement d'une  fyUabe  du  premier  mou 
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Ce  Ueu«  ou  torrent  de  C(via,  ou  vallée 
des  rofeaux ,  de  quelque  manière  qu'on 
l'expiique ,  étoit  iur  les  frontières  d'£> 
phraïm  &  de  Manaâe. 

Can  a,  (N),  Géog.Anc.  Il  y  en  a  qui 
ont  reconnu  une  autre  ville  de  Ccuia  vers 
Sidon»  dilfêrente  de  la  première,  donc 
nous  avons  parle  i  &  iîs  pruteti dent,  mais 
iaii!>  fondement,  que  c  ctuit  la  patrie  de 
cette  Chanancenne.  qui  vint  fe^etter  aux 
pieds  de  Jefijs,  le  priant  d'avoir  pitié  de 
la  Elle,  qui  ccoit  poil'cdée  du  démon, & 
en  étoit  fort  tourmemcc. 

LeP. Nau,  Jéluitc,  ùiiHngue  Canaàe 
Galilée,  de  Canadt  Sidoni  &  celle-ci. 
(èlon  lui ,  étoit  a  une  demi- journée  de  Si^ 
don,  dans  la  tribu  d'Afer;  au  lieu  que 
celle  où  fe  6t  le  miracle ,  étoit  dans  la 
tribu  de  Zabulon.  Eufebe  &  S.  Jérôme 
difent  le  contrun?  Le  P.  Nau  rapporte 
enfuite  le  fenumciu  de  quelques  auteurs, 
quiont  tftchéde  deviner  qui  étoic l'époux 
en  (àveur  de  qui  fe  Ht  le  chuintement  de 
l'eau  en  vin.  Les  uns  ont  dit  que  c'ctoit 
S.  Jean  t'évaiigélifte,  qu'ils  font  natif  de 
JaKi,  viMage  éloigné  de  Nazareth  feule- 
ment d'une  demi-lieue ,  où  l'on  prétend 
que  l'on  montre  encore  ft  nudlbn*  qui 
porte  le  no  m  îe  fon  pere  ZSddée.  D'au- 
tres fouttennent  que  c'étoic  Tapôtre  Si- 
mon, qui  lue  fiirnoninté  le  0uinanéen  , 
parce  qu'il  étoit  de  Ccna.  Comme  il  étoit 
fils  de  Cléophas,  frère  de  Jofeph,  il  paf- 
foitpour  neveu  de  la  bienheureufe Vierge, 
&  pour  coufiii  germain  du  Sauveur,  «Se 
félon  la  faqon  de  parler  des  Juiis ,  pour 
fon  frère.  C'eft  pour  cela  qu'il  les  invi- 
ta tous  deux  à  fes  noces.  A  l'endroit  où 

elles  fe  cclchrcrenr  c!^  une  éf^Ufe  encore 
entière,  dout  les  l  iircs  uni  hut  une  mos- 
quée, qu'ils  apptl't^nt  Game'a  Eîashar , 
autrement  la  moftjue'c  fieurit.  Cette  éf^lifc 
avec  ia  cour  &  Ibn  entrée  torme  un  quar- 
lé.  On  entre  d'abord  fous  na  portique 
par  une  porte  d'une  médiocre  grandeur, 
Jur  le  haut  de  laquelle  on  voit  la  figure 
de  trois  cruches  en  bas>relief.  De  ce  por- 
tique on  entre  dans  une  cour,  dans  la- 
quelle, du  côté  du  ièptentrion,  ilyaune 
petite  parte  ouverte  »  qui  eft  û  porte  de 
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l'églife.  Cette  églife  efl  aflez  ^ande  ,  & 
rcilëmbte  à  une  falle,  qui,  pour  être  trop 
grande,  a  befoin  de  colonnes,  qui  en 
foutiennent  la  voutc  par  le  milieu  ;  car, 
il  Y  -A  ainll  des  piliers  dans  toute  ià  lon- 
gueur ,  &  elle  cil  partagée  en  deux  nefit 
uns  ailes. 

Sanur  pirlc  de  ce  lieu  de  cette  maniè- 
re: „  ou  rauntrc  ia  le  heu  ou  ctuieiiLlcs 
„  fix  cruches»  dans leT^uellesJefus-Chnft 
„  changea  l'eau  en  vm,  &  1  e  réfcéloiro 
„  ou  éioieut  les  tables.  Ces  lieux,  com- 
„  me  tons  les  autres  où  Jefus-Chrift  a 
„  Hiit  quelque  chofe  ,  font  fous  terre  ;  & 
^  ony  dcfceiid  par  pluficurs  degrés.  "  Je 
ne  iàis,  dit  ie  P.  Nau,  H  cet  auteur  il  zé- 
lé pour  la  Terre  Sainte,  aététémohi  ocu- 
laire de  ce  qu'il  écrit.  Les  choies  Ibnt 
aujourd'hui  comme  Je  les  ai  rapportées. 
A  une  portée  de  mou U] lier  ,?r  !  \ ,  on  mon- 
tre une  fontaine,  ou  i  on  dit  que  fut  pri* 
fe  Peau ,  dont  on  remplit  les  cruches.  It 
V  a  une  petite  chapelle  avec  fon  parvis 
bien  pave  de  belles  pierres,  ou  les  lurcs 
font  leurs  prières.  Ce  lieu  de  Cana  étoit 
autrefois  une  afl'cz  grande  ville,  fi  on  en 
juge  par  les  reiles  •  qui  ne  font  plus  que 
des  ruines.  Elle  ^  muéefurlependiaiM; 
d'une  colline,  qui  s'élève  peu  à  peu,  & 
elle  defcend  iufqu'au  ibnd  de  la  vallée» 
ayant  au  nridi  &  au  ooudiant  de  hautes 
montagnes,  &  au  fcptetitrion  une  belle 
plaine.  C'étoit  dans  ce  ibnd  qu'étoit  la 
maifon,  où  fe  firent  les  noces  &  le  mira, 
cle.  Cana  eftàune  dcmi-licuc  ou  à  trois 
quarts  de  lieue  du  champ  des  Épis ,  &  à 
une  lieue  &  demie  tout  au  plus  de  Na- 
zareth. 

CANACHE ,  (N) ,  Myth. ,  fille  d'Eo- 
If,  ayant  été  féduite  par  Neptune,  ou 
par  quelque  Marin ,  en  eut  plufieurs  ea- 
fans ,  eno'aotiet  Iphimédie*  mcm  dei 

Aloïdes. 

Canachb,  (N)>  Hljf.  Litt.t  fameux 
ftatuairc  de  Sicyone.  Selon  Pline ,  il  flo- 
rilfoit  en  la  olympiade.  Il  étoit  frère 
d'Arifloclès,  qui  ne  lui  cédoit  guère  en 
habileté.  Les  ouvrages  de  Canacnc  étoient 
fort  eltimés.  Ce  itatuairc  étoit  un  élevt 
de  Poljclete  d'Argos. 
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Pnufanias  parle  fréquemment  des  ou- 
vrages de  Canache.  Il  avoit  fait ,  entr'au- 
trcs,  TApollon  Didyméen  pour  la  ville 
de  Milcc ,  TApollon  lûnénien  pour  celle 
de  Thcbes,  &  une  \'cnus  pour  fes  com- 
patriotes. Cette  déelJ'e,  qui  étuic  allile, 
étoit  d'or  &  d'ivoire.  Elle  avoit  fur  la 
tête  une  erpecc  de  couronne,  terminée 
en  pointe ,  qui  reprcfentoit  le  pôle.  Elle 
tenoit  d'une  main  un  pavot,  èc  de  l*au- 
trc  une  pomme. 

CANADA  ou  CAKADE,  Hiji.  Mod.-y 
on  nomme  ainli  la  mcfure  de  vin  v\x 
d*eau,  qu'on  donne  par  jour  fur  les  vnif- 
feaux  Portugais  h  chaque  matelot  ou  hom- 
ri(C  de  l'équipage. 

CanapA  ,  (K)  ,  G''o(]. ,  p;iys  fort  vrifte 
de  l'Amcrique  tèptentriondie,  qui  a  l'o- 
céan îPoHent,  leMiiilinpi  à  |*oocident^ 
la  Floride  au  midi  '^  au  rcpteutriondcs 
pay«!  dcicrts  &  peu  connus. 

Ce  pays  fut  occouvert  en  ifo4,  p?r 
des  pcchciir'î  Bretons  q.ii  y  fu;  cm  jettes 

Ear  la  tempête  :  le  capitaine  Thomas  Au- 
ert  te  reconnut  en  ifo8  ;  &  dixlèptans 
après,  Fr.in(;ois  1.  y  envoya  Jean  Veraz- 
zan,  Florentin  qui  en  prit  puJellion  au 
nom  de  ce  princ*  &  lut  donna  te  nom  de 
Nouvelle  France.  Apres  la  mort  de  V'c- 
razzan  qui  fut  pris  &.  mangé  par  les  fau» 
vages,  Jacques  Cartier  de  S.  Malo  entra 
plus  avant  d.ins  ce  pays,  en  ifîf,  &  pé- 
nétra en  remontant  le  deuve  de  S.  Lau- 
rent jufqu'à  Montréal. 

Qiioique  cette  contrée  foitfituée au  mi- 
lieu de  la.Zone  tempérée,  l'air  y  eit  néan- 
moins froid.  Les  furets  &  le  grand  nom- 
htc  de  lacs  qu'on  y  rencontre  en  font  la 
vraie  caufe,  de  même  que  les  broùtllards 
&  les  neiges  qui  y  rejjnent  depuis  le  mois 
de  Novembre  jurgu'cn  Avril.  La  terre 
cependant  y  eft  allez  fertile,  &  k-  bicd  y 
Vient  fort  bien.  Ou  y  trouve  quelques 
mines  de  fer»  de  cuivre  &  dtverfes  ef- 
peces  d'animaux,  comme  des  ours,  des 
e'ans,  des  cerfs,  des  loutres»  des  martres, 
des  caftors ,  Êfc. 

*  Voici  quelques  nottes  extraites  des 
mémoires  manufcrits  de  feu  M.  Fouchot, 
cbeviUw  de  S.  Louis,  offidcr  d'imnoi. 
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te  diftingué  par  fes  rares  ta'ens  &  par  Tes 
vertus  î;  a  ctlifcrvé  que  dans  le  fond  du 
lac  Hurun,  ;oii  trouve  des  arbres  pétrinés  i 
au  nord  du  lac  Huron  l'on  a  trouvé  de 
la  mine  de  cuivre  très  -  pure. 

Les  fauvages  ont  découvert  en  dttférens 
endroits  des  mines  de  plomb  ;  ils  tesgra* 
nulcnt  &  s'en  fervent  à  la  cliaiTe. 

Au  lud-eli:  du  lac  de  ChampUin,  il  v  a 
line  diaine  de  montagnes»  la  plus  ele^ 
véc  a  un  fommet  pointu  ;  les  fuivagcs 
rappellent  le  hon  homme  rou^io  ^  &  s'il  fe 
forme  une  tempête  fur  te  lac,  ils  jettent 
du  taH,[G  dans  l'eiU!  pour  app.iifer  le  bon 
liomme  roupio.  Lorlque  cette  montagne 
a  le  Ibmmet  environné  de  nuages,  on 
dit  que  le  bon  homme  rougio  f  »rme  fon 
caiumer.  Ces  nuage<i  fervent  de  baromè- 
tre aux  fauvages. 

Le  fort  Carrifon  ell  bâti  en  bois  fur 
un  roc  qui  pouvoit  fournir  de  la  chaux. 

La  pouite  au  diamant  eft  un  rodier 
près  le  r>rt  C.trri'utn.  On  h  nom:nc  ain- 
li, parce  que  l'on  dit  que  l'un  y  trouve 
des  pierr»!  précieufes. 

En  .Amérique,  les  montagnes  font  :  itu 
munéoient  eu  butte  fépat:ées»  &  raremcuc 
en  ctunne. 

Pluliturs  montagnes  abondent  engips, 
ce  4ui  prouve  que  l'on  peut  y  trouver 
plus  qu*on  ne  penfe  des  pierres  ^  diaux. 

La  rivière  au  fable,  notnniée  en  langue 
fauvage  Ccutuatfarcnré^  a  près  de  là  ioarce 
le  nom  de  Tteanon  Varonenfi.  Les  làuv». 
ges  lui  ont  donné  ce  nom,  parce  qu'ils 
difent  que  toutes  leurs  nation  fuuc  orir* 
ginaires  de  ce  canton. 

En  ijfç,  M.  Pouchot  découvrit  de  la 
fort  bonne  pierre  k  chaux  dans  le  haut 
des  côtes  près  Niagara  ;  jufqu'alors  il 
falloit  la  faire  venir  de  go  lieues.  LacaC 
cadc  de  Niagnra  cil  une  des  plus  belles 
du  monde.  Voyez  l'article  Cascade. 

Le  lac  Ontario  paroit  avoir  baifle  de 
go  pieds  ;  il  bfîî^nit  anciennement  la 
p'aine  fupcrieure.  Il  en  cit  de  raéme  du 
lac  de  Montréal. 

Dans  les  rochers  des  plaines  inférieu- 
res aujt  lacs  Ontario  elt  Montré» •  :  Ton 

m  tcouve     do  pétrificationt  dca  boi» 
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fruits»  coquillages  d'eau  ilouce:  mais  fur 
ie  haut  des  côtes  les  plus  clcvtu^  qui  bnr- 
dent  ces  lacs,  l'on  ne  trouve  aa  coutraU 
te  que  des  coquiU^es  de  mer  dans  des 
gre; ,  dans  des  terres  calcaires,  ou  dans 
des  talcs.  Ce|te  remarque  eft  ûngulicre. 

Le  pays  des  Ouis  Confiak  eft  fiévreux  s 
il  renferme  des  p'aines  extrêmement  con- 
fidérables  remplies  de  bœufs  lauvages. 
Les  herbes  y  tant  hautes  &  impénétra- 
bles: pour  les  iravcrfcr  quelquefois  on  y 
mec  le  feu.  Il  en  eii  de  même  des  plai- 
nés  de  ia  nation  des  Scioux. 

Le  pays  des  I^iiiois  eft  auffi  crés-fèr» 
tile. 

Les  Miamis  lont  «ne  laoe  de  fauva- 

ges  petits  maitresi  ils  ditigent  parmi  les 
nations  voiiljies,  la  parure  &ia  célébrité 
des  fêtes. 

Sur  la  rivière  du  détroit,  il  y  a  une  ef- 
pece  de  ville  nommée  le  Dctroit:  on  y 
voit  les  femmes  des  habitans  ^iropcens, 
fti  !i  ;bit,  &  en  bas  de  foie,  même  lorf- 
qu'elies  vont  traire  les  vaches:  mais  elles 
ne  connoiifènt  pas  la  valeur  d'un  écu  >  c*efl 
un  pays  très-fercile. 

La  rivière  à  Seguin  communique  à 
rOyio,  elle  eft  bordée  de  très-belles  prai- 
ries. On  trouve  auprès  du  charbon  de 
terre;  de  la  pierre  à  chaujc}  des  glaifes, 
&  des  fontaines  Talées. 

La  rivière  Sanhioto  eft  belle;  près  la 
branche  de  Tell  l'on  y  trouve  aulfi  des 
£)ncaines  falces,  &  du  bol  rouge.  Entre 
Juniata  &  ie  Potom.ik,  on  trouve  du 
cbrrbon  d?  terre  &  du  fel- 

i.e  t/real  fuh  iiik  i.rctck  àç.  1  Ohio  ,  c'efl- 
i>dire,  près  le  grand  faut  du  petit  bruit; 
on  trouve  fur  fes  bords  de  nnt^nifi- 

Î|ues  pAturrtpes  abondans  en  bœuFi ,  en 
oniîiines  fkiées,  marnes  blanches,  & 
pierres  à  chaux.  Il  en  eft  de  même  de 
la  rivière  de  Kentucke,  excepté  Qu'elle 
s'a  pas  fur  fes  bords  de  la  pierre i chaux, 
mais  feulement  du  grez  bon  pour  bitir. 

Le  point  le  plus  élevé  de  l'Amérique  ell 
un  hc  dont  les  eaux  tombent  en  partie 
dans  Cnfccui  Chingon,  &  l'uttre  d;iiis  l'O- 
hi'>  :  une  partie  de  Tes  eaux  tombent  aulii 
daus  le  goJ&  S.  Laurent»  &  raum  dans 
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le  Mexique  :  il  v  a  auprès  de  oe  Iw  Utt* 
four  ce  d'huUe  blcumineulè  très-confi* 

dcrable. 

Le  gcn-fcng.  cette  pHinte  (t  recherchée 

par  les  Chinois,  fc  trouve  communément 
dans  le  pays  des  cinq  nations  :  ce  pays 
peut  contenir  tout  au  plus  deux  mille 
guerriers,  c'eît-à-dire ,  en  tout  cinq  miU 
le  habitans,  donc  il  y  en  a  environ  deux 
mille  de  cturétiens.  On  peut  juger  par  ce 
trait ,  combien  les  hidoriens  ont  eiû^éré 
le  nombre  des  fauvagcs. 

Ce  qu'il  y  a  definguUer,c'eftque(bii. 
vent  les  fauvages  d'une  nation  n'enrcn- 
dent  pas  le  langage  d'uue  autre  iiatiuu 
éloignée. 

On  voit  en  Canada,  prefque  tous  leg 
mêmes  poitToas  qu'en  France:  mais  on 
a  outre  cela  le  hareng  d*eau  douce,  &c. 

Les  fauvages  pè  Jient  à  la  fouine  ,  c'cd- 
à-dire ,  avec  une  fourchette,  commune» 
ment  pendant  h  nntt  à  la  chiité  du  feu, 
(Se  dans  le  printems  pendant  le  jour;  ils  pè- 
chent abondamment  dans  les  endroits  re- 
ferrés, &OÙ  le»  poiflons  paient  pour  Ion 
des  lacs  dans  les  rivières. 

L^été.les  iàuvages  chalientau  chevreuil» 
&  pour  lors,  ilsie  vautrent  dans  hiboQe» 
pour  éviter  les  chignons  qui  font  des  in- 
fedes  imperceptibles  dont  les  bois  font 
remplis.  Ils  ont  un  art  (Ingulier  pour  fui- 
vre  le  gibier  à  la  piilc  fans  chien  ou  avec 
des  chiens;  S<  ils  ont  une  patience  admi- 
rable pour  l'aticndre,  pour  l'approcher, 
&  beauomip  d'adrelfe  à  le  tuer. 

Ils  Fument,  c'ell: -  à-dire ,  boucanent 
la  Viande  qu'ils  veulent  conferver.  La 
graiife  d'ours  eft  liquide  &  excellente 
pour  la  faladc  &  pour  la  lampe. 

Dc.^  qu'ik  ont  lué  un  anim<d ,  i*.  ils  Té- 
cor  chcnt;  1*.  ils  étendent  fa  peau  fur  dee 
branches  p'iirs  en  nrc;  ils  Va  dcchar- 
nent:,  Ih  lauiem  lochcr;  4*.  ils  ia  lavent, 
répiceneA  la  font  lécher  ;  f  ils  la  fument 
ou  boucanent;  6*.  ils  l'imbihcit  ou  la  frot- 
tent de  cervelle  de  chevreuil,  ce  qui  i'a- 
doncit.  la  rend  flexible  &  impénétrable  à 
l'huaîidité. 

tn  Miii,  ils  trouvent  d  ms  les  forêts  du 
Cmada  du  ccc&uif»  des  oiguons» 
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rr.ii^  ils  ne  mmgcnt  aucune  herbe  crue. 
Pâudnuc  l'autunitic,  ils  vivent  de  noix  & 
de  chfitaignes }  mais  comme  les  arbres 
ont<5oou  70  pieds  de  haut  de  tige,  au- 
tant rour  les  branches»  iJs  coupent  les 
arbres  par  le  pied  pour  en  cueillir  le  fruit, 
lis  font  boiii;lii  les  noyaux  pout  enreti- 
rcr  l'huile  par  exprcliion. 

Les  làuvafes  du  Canada  boivent  9c 
mangent  à  toute  heure  de  la  nuit  ^-^  îu 
jour  :  ils  n*ont  point  d'heure  réglée  pour 
leurs  repas  :  la  marmitte  eft  fur  le  feu 
avec  une  cuiller.  Rarement  ils  boivent 
deTeau  pure»  iorfqu'ils  font  dans  leur  ca- 
bine. Ifs  trouvent  notre  {èl  bon ,  mais 
ils  eu  mnngL-nt  peu. 

En  Mai,  les  tourterelles  montent  vers 
le  nord  pour  aller  nicher;  elles  font  en 
fi  grand  nombre,  qu'avec  des  perches  Ton 
en  peut  tuer  plufieurs  douzaines  par  )our, 
lorfque  Ton  fe  trouve  dans  leur  paiTage 
qui  occupe  environ  deux  lieues  de  lar- 
ge, &  quatre  lieues  de  lon<j, 

LorH^u'un  fauvagc  a  découvert  l'en- 
droit ou  elles  nichent ,  il  avertit  fes  com- 
patriotes;  on  lui  f  iit  des  prcfcns ,  i^;  la 
nation  va  s'ctnbhr  auprès,  pour  le  nour- 
rir! des  oeufs  &  des  pattes.  Les  tnut  :crel- 
Ics  font  cîruï  nichées  pnr  nn  :  clks  re- 
tournent du  cûtc  du  midi  dans  le  mois 
de  Septembre. 

Les  f:iuvac;es  voy^t^cnt  fur  les  riviè- 
res en  canot.  Les  iroquois  ont  des  che- 
vaux 1  u  I  ;  ont  volé  aux  Anglois;  parce 
qu'i's  ne  le-  Jonnentpas  la  pcuie  d'en  éle- 
ver. Loriquc  les  iàuvagcs  v<i>\igcnt,  les 
femmes  portent  leur  paquet  att.nché  au 
frcnt  1*5:  appuyé  fur  les  cp.iuies.  Elles  ont 
le  iuin  de  faire  la  cabane,  le  feu ,  cfc.  Les 
hommes  fe  bornent  i  tuer  le  gibier,  & 
fouvent  ils  l'envoyent  cherclier  à  leurs 
femmes  à  deux  ou  trois  lieues  en  avant 
dans  les  forêts. 

Un  Hiuvage  va  à  la  chaflc  quelquefois 
à  60  lieues  de  fa  cabane  :  il  y  relie  feul 
pendant  trois  mois.  Il  lait  des  radeaux 
pour  paiTer  les  rivières.  Ils  voyagent  ra- 
rement à  pied  pour  éviter  les  marais  & 
Us  forêts  d'un  (juart  de  iieit^de  large,  qui 
font  quelquefois  cetiverCees  parles  vents. 
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En  hyvcr,  les  fauvages  voyagent  for  !a 
neige  avec  des  raquettes  aux  pieds,ellei>  ont 
environ  quatre  pieds  de  long,  un  pied  de 
large  dans  l'endroit  de  l'appui  i  elles  font 
faites  de  nerfs  d'animaux  attachés  à  des 
morceaux  de  bois  légers.  Ces  raquettes 
les  obligent  à  marcher  cagneux  &  en  fau- 
chant. L'élaltictté  de  la  raquette  aide  la 
mardtei  elles  n'enfoncent  jamais  de  trois 
pouces  dans  U  ncipe.  Ces  raquettes  va- 
lent mieux  que  celles  des  Lapons,  qui  Ibnc 
en  bois. 

En  hyver,  les  fauvagcs  font  des  traî- 
neaux, faits  de  deux  petits  ais  de  dix  ou 
douze  pieds  de  long  &  dVnviron  un  pîed 
Si  demi  de  large  ;  ils  le'î  garniJc;'!;  d'écorcc 
4e  bouleau:  le  devant  clt  relevé  comme 
les  traineaux  de'Ruifie.  Ils  les  font  trai» 
ner  par  un  chien»  OU  bien  its  les  trai* 
nent  eux-mêmes. 

Pendant  l'hyver ,  ils  s'enveloppent  les 
pieds  avec  des  morceaux  de  couverte,  & 
le  tout  eft  recouvert  par  un  large  chauf* 
fon  de  peau  de  caltor  boucanée,  dont  le 
troulFis  fert  de  brodequin  ;  ils  l'attachent 
près  de  la  cheville  du  pied.  S'ils  portniont 
dci,  Ibulicrs  de  cuir  comme  nous,  leurs 
pieds  gêleroîenc  En  voyage,  ils  ferment 
leur  couverture  par  le  haut:  elle  forme 
un  capuchon  &.  il  ne  leur  fort  que  le 
bout  du  nez ,  ou  plutôt  une  partie  de  U 
bouche  pour  rcfpircr  :  delfous  leur  cou, 
ils  portent  des  mitces  deâanelle,  &  c'clî 
là  qu'ils  tiennent  leurs  mains  réunies. 
Avec  un  morceau  d'étotTc  quarréc,  ils  fc 
font  un  bonnet  qui  recouvre  la  tète  &  le 
cou.  Cet  ajuftement  (èroit  très-bon  pour 
les  marches  des  foldats  pendant  l'hyvcr. 
Si  une  partie  de  leur  corps  gelc ,  ils  la 
frottent  de  neige ,  jufqu'à  ce  qu'elle  de- 
vienne rouge,  &  qu'dtle  ait  repris  fi  cir- 
culation. Sur  la  hn  de  l'hyvcr,  les  doc< 
cons  de  neige  qui  voltigent  dans  Tair  fur- 
tout  au  foieil,  leur  enflamment  les  yeuJCb 
quelques-uns  perdent  la  vue. 

Le  feul  honneur  où  afpirenc  les  iait* 
vages,  c'cd-à-dire  les  Alexandrcs  du  Ca- 
nada, c'eft  d'être  connus  pour  redouta- 
UeschaflèuTB*  c'eft>i>dire,tueucsd1ioni- 
mes* 
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La  Iwravoiire  des  faiiv.igcs  confîfteâ  cou- 
rir, à  fuir  ,  H  tirer )urte,&  iclicn  tadicr. 
Les  Crifiiiiaux  écorchm  &  empuUlcutla 
peau  du  bufle  des  perfonnes  quHIs  ont 
tuées»  ils  les  portent  en  nioinplie, 

Lorfque  l'on  veut  combattre  les  fau- 
vages ,  il  faut  les  reflèrrer ,  les  reitcot- 
gner,  aller  à  eux  la  bayoanette  au  bout 
du  iuHl,  chacun  cherchant  fou  homme  i 
fins  fe  débander  &  fans  s'occuper  à  û- 
railler,  parce  que  tout  leur  ait  conGitc 
à  fe  tenir  épars ,  cachés  i  ils  drenc  par- 
faitement  le  coup  de  fuûl. 

Les  nations  iauvagcs  marquent  leur 
amiric,  p:ir  la  comparaifon  des  degrés  de 
paicnce.  Les  Outaois  nomment  les  Lo- 
quois  leurs  onda  i  ils  nomment  les  Fran. 
çoismr/;<?or/tA/,c'e(l-à  âire, pereT nom- 
ment lei  i\ng\uiii  frcrcs  uu Ju^^tinaJii  ils 
donncntaux  lauvages  le  nom  de  nùchinabé. 

Le  régiment  de  Carignan  s*eft  établi 
&  incorporé  en  Canada. 

Les  Canadiens  (ont  grands*  bien  faits , 
rnbuitcs ,  ing.imbcs  ,  fupportnnr  tréîi-bu-n 
la  fatigue  des  voyages,  ayant  une  adret 
fe  &  une  pattetice  uiigulieres.  Les  voya- 
ges les  rendent  rnrelîeux.  Ils  fom  bra- 
ves ^  ils  aiment  la  guerre»  &  exceilivc- 
ment  leur  patnc.  Quand  un  iàuvage 
meurt  à  la  chailc,  on  rapporte  fes  os 
dans  fa  patrie.  Ils  déteitent  les  Anglois, 
parce  qu'ils  les  ontchafles  de  leur  pays; 
ils  aiment  lesFr^iujois ,  parce  qu'il-,  leur 
batitfent  des  mations  À  leur  donnent 
beaucoup. 

Les  fauvagcs  connoiffent  très -peu  le 
monde,  les  arts  k  les  fcienccs  j  c'eit  pour> 
quoi  ils  font  cruels ,  fanfarons  &  men. 
teurs:  mais  i!s  cxi}.^ent  qu'on  leur  difc 
toujours  la  vérité.  Ceux  qui  ti  aitcnt  avec 
eux,  doivent  toujours  s'expliquer  de  ma. 
niere  de  pouvoir  interpréter  les  évéue- 
neiis  à  leur  gré,  iàns  paroi tre  mentir. 

Les  femmes  qui  habitent  Québec ,  mc- 
IMilt  une  vie  douce     vu^uptucuie  ;  les 
hommes  les  conudcrent;  ils  om  touslçs 
égards  poiJibIcs  pour  elles,  ils  leur  épar- 
fnent  toute  forte  de  peine.  Elles  mîri- 
ff-urs  f'iins,  elles  ont  delà  décence, 
de  ia  v^Lvacité,  de  fefprit,  de  la  figure, 
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&  Ibr^tont  de  t*intiigue.  Ce  n*eft  que 

par  leurs  foins  que  leurs  niaris  s'a\.ui- 
cent  dans  les  poites.  kÀks  danlcnt  beau- 
coup, le  mettent  bien,  8c  elles  ont  l« 
ton  (.le  la  bonne  compagnie. 

Autrefois  les  ecctciialtiques  tenoienc 
fom  leur  dépendance  julques  aux  com« 
niaiulans.  L'cvèque  de  Québec  avoit  le 
plus  grand  diocefe  du  monde  ,  cepen- 
dant il  ne  retiroit  que  dix-mille  livres  de 
rente.  Depuis  la  mort  de  M.  de  Pom. 
brion,  les  Anglois  n'ont  point  nommé 
d'évèque  à  Québec  :  tout  le  dirige  fous 
lev  foins  de  deux  grands-vicaires. 

Dans  les  années  précé.lentes ,  le  com* 
mcrccdu  CanaJaùtoii  lait  pour  le  compte 
du  roi  de  France:  t'intenœint  en  avmt  la 
(Hredion  çcnéralc.  Le  roi  y  avoit  quan. 
tiré  demagafins:  les  rcgilfeurs  &  fournif- 
feurs ,  pour  iàire  les  prcfens  dont  le  toi 
les  chargcoit  envers  les  fnuvages,  ache- 
tuicut  eu  Europe  cuus  les  rebuts  de  tous 
les  magadns.  Outre  cela ,  ils  dreflbient 
des  procès  verbaux  de  confommation 
immenfe ,  &c.  foutes  les  évaluations  fe 
réduifoicntà  In  peau  de  cador,  dont  une 
étoit  cilimée  une  bouteille  d'eau-de-vie 
ou  iicnte  fols:  (i  la  peau  de  caftor  pe- 
foitdeiix  lims,  elle  étoit  eftimée  quatre 
livres  dix  fols,  le  redc  à  proportion ,  &c, 
La  féconde  cfpcce  de  commerce  étoit  le 
négoce  des  garde -  magalins  pour  leur 
compte.  Leurs  fupérienr';  leur  fuGiicnt 
payer  foo  livres  pour  ce  droit  de  con- 
trebande. La  troifîeme  efpece  de  com- 
mcrce  étoit  faite  p  "ir  les  coureurs  de  bois, 
à  qui  les  tntendans  vcndoicnt  ce  privi. 
lege  i  par  ce  manège  le  roi  étoît  privé  de 
fes  proFiCs,  S:  perdoit  beaucoup. 

Les  traites  de  retour  en  France  mon- 
totent  A  2roo9oo  livres.  La  compagnie 
des  Indes  prcnoit  piair  fon  compte  tou- 
tes les  peaux  de  caltor  &  la  plante  de 
gen-feng,  qu'elle  alloit  vendre  aux  CW- 
nois  à  96  liv.  la  livre.  Cette  planre  ci§ 
commune  dans  le  pa^s  des  iroouots. 
Le  Canada  nuroît  pu  fournir  à  la  Fran- 
ce, poilfons  ,  \  ailfeaux  ,  boi»» ,  gnud-  ons , 
chanvres,  grains»  minéiauj(  Si  bètes  de 
charge. 
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L'origine  des  déprédations  de  cet  em- 
pire c(t,  qtie  (d.imc  P^ican,  femme  de 
l'aide- mil jor  de  Québec,  dirigeait  Tcf- 
prit  de  M.  Bigot,  &  pour  éloigner  fon 
nmri ,  elle  chercha  nie  plicctr  ton  loin,  & 
dam  un  poitc  ou  il  put  gagner  des  Tommes 
immeinièst  en  commerçant  impunément 
pour  Ton  compte  avec  les  lauvages.  Non 
Cûutcuc  des  pcoâts  immcnfes  ,  Pacan 
"vonhit  s^emparer  de  certaines  petites  poÇ> 
fcirioiis  qui  appartenoientaux  Angioiii,  il 
6c  de  iaux  rapports,  &  en  6c  iaire,  ècc. 
Telle  eft  l'origine  lîiiguliere  d*une  guer- 
re fatale  aux  deux  nations.  Pour  finir 
cet  article  du  Canadn^  nous  allons  don-> 
ner  une  idée  des  défirédattons  inconoe- 
vablt  ',  de  cotrs  colonie,  i*.  Le  miniftrc 
de  France  cavoyoic  des  billets  qui  de- 
voient  lèrvir  de  monnoie  ;  M.  Bigot}, 
adminiftratcur ,  triploit  les  foraraes.  Cet 
inconvénient  arrivera  toujoun  dans  les 
états  où  Ton  vondini  établir  des  mon- 
noycs  de  pupicr.   2".  Le  roi  de  France 

Î^ayoit  chèrement  des  miiUonnaires  pour 
brmer  des  établiltennens:  ces  miffionnai- 
rcs  faifoicnt  bâtir  des  villa^^-s  pour  les 
iauvagcs,  ils  ordonnoient  des  defnche- 
mens,  pour  en  percevoir  rijjoureufement 
les  dixmesî  cnibitc  les  Iauvagcs  demajr- 
doicnt  un  i  iitrc  ctabliirement  lesmif- 
fionnaircs  vendoient  les  anciennes  habi- 
tiUi'*ns  à  des  Européens. 

Ce-?  Triin  ninaires  n'ont  converti  que 
des  iiiuvagcâ  indolens  &  mauvais  lujets, 

Îui  ont  acquis  les  vices  &  le  luxe  des 
Européens,  lan<;  participer  à  leurs  vertus. 
Ces  fauvagcs  convertis  font  peu  nom- 
breux» parce  que,  quoique  l'on  s'occu- 
pe dcpi-is  i^'o  ans  de  leur  piûcircr ,  il  clt 
impolliblc  qu'un  miffionnairc  puure  fui- 
'vrc  les  tàuvagcs  dans  leurs  courfcs  pour 
les  convertir.  Aéluc!'*  tncti'  tons  le<;  (au- 
vagosontunc  idée  de  la  ic.i^iun  chctien- 
iie  -,  mais  ils  ne  ibnc  point  portes  à  l'em- 
brafler,  parw  qu'elle  défcid  la  po!ij,'a- 
niie,  le  divorce,  l'ivrognerie,  le  vol  «Se 
rhomicide.  Les  iauvagcs  idolâtres  n'ont 
aucun  cuit?  particulier  iS:  détermine,  ils 
jettent  du  t;<bac  *Sc  facnnent  des  chiens 
iiux  manitous ,  c'elfc-à-dire  »  aux  mauvais 
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f;émes  des  bois  9c  ée»  riviena.  Ib  fiml 
uperilitieux ,  &  croyent  aux  fonges,  aux 
prognolHcs.  Prier,  c'eil,  difent-ils,  fai- 
re la  médecine.  Il  y  a  chez  eux  des  de- 
vins ou  jongleurs,  qui  leur  fervent  de 
médecins  &  de  forciers  :  s'ils  ne  rcuiiif. 
fene  pas»  on  les  bat,  &mème  on  les  tue 
impimémcnt.  Ils  connoiîrcnt  beaucoup  de 
plantes  médicuiales  »  &  gtiérili'cnt  de  la  vé- 
role par  le  moyen  des  herbes  laits  mer* 
eure  :  ils  ont  une  mcine  grofic  comme 
un  navet»  (juitait  rejetter  les  abcès.  £n» 
fin  ils  gucntfènt  du  fcorbur,  en  fiiiftnt 
prendre  au  malade  tous  les  matins  un 
demi- verre  de  lue  de  pruche»  c'cit-à. 
dire,  de  la  feuille  d'un  arbre  remblable 
au  iàpin. 

.  En  1^6)»  lacommiirton  établie  àP»* 
ris ,  qui  avoit  été  chargée  d'informer  9e 

de  iut^cr  les  criminels  qui  avoient  fid- 
iîBc  prcfque  Cous  les  billets  qui  lervoient 
de  monnoie  en  Canada,  &  contre  ceux 
qui  par  leurs  déprédations  &  ufures 
avoienc  fait  périr  de  iaim  &  de  milere 
pftis  de  loooo  hommes ,  rendit  juge- 
ment :  on  le  fie  imprimer  &  afficher  dans 
toute  la  Irance  :  il  réfuîte  du  jugement 
que  le  fieur  Bigot,  intendant  du  Canada 
cil  banni  à  perpétuité  dtjrojraume;  tous 
fes  biens  font  confifquc*;  au  pr  itit  du 
roi;  de  plus,  ce  Bigot  etl  coaJamué  à 
reflituer  au  roi  ifooooo  livres  ,  &  à 
inie  amende  de  looo  livres.   M.  TAti- 
dricime,  commandant,  vi\  h.iuiîi  pour 
neuf  ans,  condamne  a  rcftitucr  looooo 
livres,  8<.  fco  livres  d'amend'-".  Varrin , 
commiilairi,' ,  bauni  a  perpétuité,  tous  fes 
biei»  conhiqucs,  condamné  à  rellituer 
gooooo  livtfs.  Kréard ,  contrôleur  de  la 
marine,  banni  pour  neut  ans,  condam- 
né à  gooooo  livres  de  rellitutions,  &  foo 
livret  d'amende.   Le  fleur  Def.henaux, 
fccrctairede  Bjgot,  banni  pour  cinq  ans, 
condamne  à  gooooo  iivtce  dereditution. 
Le  fleur  Cadet,  ci  devant  garçon  boucher, 
enltiite  munitionnaire  -  général ,  ban- 
ni pour  cinq  ans ,  condamné  à  reflâtuec 
Cix  millions,  &  à  payer  foo  livres  d'a- 
mende. Coibron,  commis  du  lieur  Ca- 
4et  adoionenét  condamné  à  tfbooop  li- 
vrée 


Digitized  by  Google 


C  A  N 

nés  de  rcftinjtion.  PennilTault,  commis 
de  Cadet,  baniii  pour  cinq  ans ,  condam- 
né à  reliitucr  6oocoo  livres  ,  &  à  payer 
foo  livres  d'amende.  Ellcbe ,  garde-ina. 
^Gn ,  condamné  à  70000  livres  de  res- 
titution. Le  Heur  ^iirtel,  autre  g:trde- 
magailnadmoncltcj  condamné  à  100000 
Kvres  de  reftitudon,  &g.  Dans  le  }u> 
genicr.f  le  total  des  conJami:ations  à 
reiUtucr  monte  à  10900000  bvres.  Li- 
iez le  Mercurt  fujhrujue  6^  politique  de 
HoU.  Janvier  17^4,  p.  ?8  »  &  le  Mercure 
de  Décembre  17^4,  p.  ?72.  On  y  voit 
avec  pluilir  (jue  quantité  de  perlbnnes 
en  place  avoient  fait  leurs  efforts  pour 
arrêter  &  empêcher  les  dcprcdations  cf- 
IBroynbles,  dont  on  vient  de  parler  & 
«ui  font  époque  dans  Thiftoire  :  en  coo. 
fcqticncc  M.  de  \'audrcuil,  ancien  gou- 
verneur du  Cmada ,  a  reçu  une  peniiun 
de 6*000  livres,  M.  le  Mercier,  comman- 
dant d'artillerie,  MM.  Boishebert,  Mé- 
loïfe  ,  Devilliers  ,  capitaines  ,  Fayelle  > 
farde- magaGn,  &Barbel>  écrivain»  ont 
requ  avec  juHice  des  âoges  &  des  pen- 
fions.  (V.A.  L.) 

CANADELLE,  f.  f. ,  Hiji.  Nat.  Ich., 
petit  poilfon  de  mer  ,  qui  efl  iionmic 
Jacchetto  à  Vcnife,  &  qui  cft  peut-être 
le  chanadella  de  Bellon  &  de  Rondelet. 
Il  eft  (êmblable  à  la  perche  d'eau  douce 
pour  \^^  figure,  le*:  couleurs  &  les  ban- 
des tranfvcrfales.  Les  nageoires  font  com- 
me celles  de  la  mendole  ;  celle  du  dot 
a  une  tache  noire  à  Ht  partie  fiipcrtcure 
au  -  delà  des  aiguillons  :  cette  marque 
«ft  particulière  i  la  canadeUtt  &  pour- 
roil  la  fîiire  difîingucr  de  tniitnutrc  poiC- 
{qh.  Le  bec  clt  pointu  t  &  ^  bouche 
frande  en  compnraifbn  du  corps.  La  mâ- 
choire du  dcîTI  lis  cil  un  peu  plus  gran- 
de que  celle  du  deli'us;  elles  font  Tune 
&  l'autre  garnies  de  petites  dents  :  il  y 
a  auilî  fur  le  palais  un  cfpace  triangulaire 
mdeau  touclier.  L'iris  des  deuxcfldecou- 
leur  d'argent  :  les  nageoires  du  ventre  font 
noir&tres  :  la  queue  eft  fourchue  &  tra- 
verse par  des  lignes  de  couleur  d'or.  Les 
écailles  de  ce  poiiion  font  très -petites. 
Willughby  ,  HiJI.pifdtmu  v,VoiSSOV. 
Tmnc  VIL 
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CANADIENS,  Philojhpkie  des,  Hifi, 
Mod.  Nous  devons  la  connoiii&nce  des 
fauvages  du  Cmada  au  baron  de  la  Hon- 
tan ,  qui  a  vécu  parmi  eux  environ  l'efl 
pace  de  dix  ans.  Il  rapporte  dans  tk  té- 
lation  quelques  entretiens  qu'il  a  eus  fur 
la  religion  avec  un  de  ces  fauvagesi  & 
il  paroit  que  le  baron  n*avoie  pas  ton-' 
jours  ravanfcîgc  dans  !a  difpuce.  Ce  qu'il 
y  a  de  furprenant,  c'cli  de  voir  un  hu- 
ron  abufer  aflèa  fubtilement  des  armes  de 
notre  dialedlique  pour  combattre  la  reli- 
gion chrétienne  ;  les  abllradions  &  les 
termes  de  l'école  lui  font  prefqu'aullî  fa- 
milit^rs  qu  a  un  Européen  qui  auroit  mé- 
ditt'  lue  les  livres  de  Scot.  Cela  a  don- 
ne iicu  defoupqonner  le  baron  de  la  Hon> 
tan  d'avoir  voulu  jetter  un  ridicule  fur 
la  religion  dans  Inquelle  il  avoir  été  éle- 
vé ,  &  d'avoir  mis  dans  la  bouche  d'un 
fauvage  les  raifbns  dont  il  n*auroit  ofiS 
fe  fervir  lui-même. 

La  plupart  de  ceux  qui  n^ont  point  vu 
ni  entendu  parler  des  fiuvnges ,  fe  font 
im.if'jiu's  que  c'étoicnt  des  hommes  cou- 
verts de  poil ,  vivant  dans  les  bois  fans 
(bciété  comme  des  bêtes,  &  n'ayant  de 
rhommc  qu'une  figure  imparfaite  :  il  ne 
paroit  pas  même  que  bien  des  gens  foicnt 
revenus  de  cette  idée.  Les  iàuvages ,  à 
rexception  des  cheveux  &  des  fourcils 
quf  p'!:'^<'urs  même  ont  foin  d'r^rracher, 
n  ont  .lucun  poil  iur  le  corps  :  car  s'il  ar- 
rivoit  par  hafard  qu'il  leur  en  vint  quel- 
qu'un, ils  (e  rôtcroictit  d'abord  iulqu'à 
la  racine.  Ils  naiifent  blancs  comme  nouss 
leur  nudicc  ,  les  huiles  dont  ils  fe  graÎT- 
fent,  &  les  diH'erentcs  couleurs  dont  ils 
le  tardent ,  que  le  foieil  à  la  longue  im. 
prime  dans  leur  peau ,  leur  hâlent  le  teint. 
Ils  font  grands,  d'une  tail!c  (upcricurc  à 
la  nôtre ,  ont  les  traits  du  vilage  fort  ré- 
guliers, le  nez  aqueiin  ;  ils  font  bien  feits 
en  général,  étant  rare  de  voir  parmi 
eux  aucun  boiteux,  borgne ,  boûu,  aveu- 
gle, &c. 

A  voir  les  fauvages  du  premier  coup 
d'neil,  il  eft  impoflible  d'en  iuj;cr  à  leur 
avantage,  parce  qu'ils  ont  le  regard  ià- 
rouchct  le  poct  mftîquc ,  &  ràiKttd  fi 
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fii^le  8e  Cl  taciturne ,  qu'il  feroit  très- 

dimcile  à  un  Européen  qui  ne  les  con- 
noitroit  pas,  de  croire  que  cette  maniè- 
re d'agir  eft  une  cfpece  de  civilité  à  leur 
mode ,  dont  ils  gardent  entr'eux  toutes 
les  bienféances  ,  comme  nous  gardons 
elles  nous  les  nôtres ,  dont  ils  Ve  mo- 
quent bcRucoup.  Ils  font  donc  peu  ca- 
leâ'ans ,  &  font  peu  de  démonltrations  : 
mais  nonobflant  cela  ils  font  bons*  aflEu 
bles ,  &  exercent  envers  les  étrangers  & 
les  malheureux  une  charitable  ho^itali- 
té,  qui  a  dequoi  confondre  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe.  Ils  ont  l'i-iingination 
aflez  vive  :  ils  penfent  iulte  fur  leurs  af- 
làires:  ils  vont  k  leor  fin  par  des  votes 
fûres:  ils  agiiïcnt  tic  Ç.r.g  froid  8c  avec 
im  phlegme  qui  laderoit  notre  patience. 
Fer  raffon  dlionneur  Se  par  |;randeur  d*a> 
me,  ils  ne  fe  fâchent  prefque  jamais.  Ils 
ont  le  cœur  haut  &  her,  un  courage  à 
Pépreuve,  une  valeur  intrépide ,  une  conf- 
tiince  dans  les  tourmens  qui  femble  fur- 
patTer  rhéroïfmc,  &  une  égalité  d'ame 
que  ni  l'adverfîté  ni  la  profpcrité  n'altè- 
rent jamais. 

Toutes  ces  belles  qinlitc?;  feroicnt  trop 
dignes  d'admiration ,  h  elles  m  fe  trou- 
aient malheureufèment  accompagnées 
à'.'  quantité  de  défauts;  car  ils  font  légers 
èc  volages,  faiiiéans  au-delà  de  toute  ex- 
preffion,  ingrats  avec  excès,  (bupçon- 
neux ,  traîtres,  vindicatifs,  &  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'ils  fa  vent  mieux  couvrir  Se 

Î[u'iïs  couvrent  plus  long-tems  leurs  re{l 
entimens.  Ils  exercent  envers  leurs  en- 
nemis des  cruautés  il  mouics,  qu'ils  fur- 
paffent  dans  l'invention  de  leurs  tour- 
mens tout  ce  que  l'hiftoire  des  anciens 
tyrans  peut  nous  reprélèntcr  de  plus 
cruel.  Ils  ibnt  brutaux  dans  leurs  plai^ 
fns ,  vicieux  par  ignorance  &  par  malice: 
mais  leur  rufticité  &  la  diictte  où  ils  font 
de  toutes  chofes,  leur  donne  Atr  nous 
un  avantage,  qui  cft  d'ignorer  tous  les 
raffinemens  du  vice  qu'ont  introduit  le 
luxe  &  l'abondance,  v.  Caractère  da 
S^urrfjyfs.  Voici  maintenant  à  quoi  fi 
kur  phUofophie  &  leur  religion, 
a*.  Tous  les  fiuvages  foutieonent  qu'il 
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par  la  compofition  de  l'univers  qtit  fait 
éclater  la  toute- puiiiancc  de  ion  auteur  ; 
d'où  il  s'enfuît,  difent-ils,  que  l'homme 
n'a  pas  été  feit  par  hafard ,  &  qu'il  cft 
l'ouvrage  d'un  principe  fupérieur  en  fa- 
geffe  &  en  connolifancc ,  qu'ils  appellent 
\ç  prandEfpnr.  Ce  grand  El'prit  contient 
tout,  il  paroit  en  tout,  il  agit  en  tout, 
&  il  donne  le  mouvement  à  toutes  cho- 
fes }  enfin  tout  ce  qu'on  voit  &  tout  ce 
qu'on  conçoit ,  eft  ce  Dieu  qui  fubfîftant 
fins  bornes,  fins  limites  &.  fans  corps ,  ne 
doit  point  être  reprcfentc  fous  la  heure 
d'un  vieillard ,  ni  de  quelqu'autre  chofe 
queoepuiflêêtre,  quelque  belle,  vafteft 
étendue  qu'elle  foit  :  ce  qui  fait  qu'ils  l'a- 
dorent en  tout  ce  qui  paroit  au  monde. 
Cela  eft  û  vrai ,  que  forfqn'ils  voient  quel* 
que  chofe  de  beau,  de  curieux  &  de  fur- 
prenant,  fur- tout  le  foleil  &  les  autres 
aftres ,  ils  s'écrient  :  0  grand  Efprit ,  mut 
te  voyons  par  tuui  ! 

a'.  lis  difent  que  l'amc  eft  immortel- 
le} parce  que  fi  elle  ne  l'étoit  pas,  tous 
les  nommes  firoicnt  également  heureux 
en  cette  vie ,  puifque  Dieu  étant  infini- 
ment pariait.  &  infiniment  fage,  n'auroit 
pu  créer  les  uns  pour  les  rendre  heureux, 
&  les  autres  pour  les  rendre  màlhfureux. 
Ils  prctcudenc  donc  que  Dieu  veut  par 
line  conduite  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
nos  lumières,  qu'un  certain  nombre  de 
créatures  fouifrent  en  ce  monde  pour  les 
en  dédomnnager  en  l'autre:  ce  qui  (ait 
qu'ils  ne  peuvent  foufTrir  que  les  chré- 
tiens diiént  que  tel  a  été  bien  malheu- 
reux d*6tre  tué,  brûlé,  &c.  prétendant 
que  ce  que  nous  croyons  malheur,  n'eft 
malheur  que  dans  nos  idées }  puifque 
nen  ne  fe  fiit  que  çar  la  volonté  de  cet 
Etre  infiniment  parfait,  dont  la  conduite 
n'eft  ni  bizarre,  ni  caprideufc.  Tout  ce. 
la  n'eft  point  i!  fiuya^e. 

Le  i^r.md Efprit  a  donnu  aux  îinm- 
mes  la  raiibn ,  pour  les  mettre  en  état 
de  difbemer  le  bien  &  te  mal ,  &  de  fut* 
Yre  les  règles  de  la  jurtice  &  delà  n^ge/Te. 

4*.  La  tranqutihté  de  i'ame  plait  infi. 
nlment  à  ce  grand  Efprit,  Il  détefte  au 
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contraire  le  tnmiilte  des  paiEont»  lequd 

rend  les  hommes  méchans. 

f.  La  vie  cfl  un  fommeil,  &  la  mort 
un  réveil  qui  nous  donne  l'intelligeiioe 
des  chofcs  vifibles  &  invifibles. 

<*.  La  raifon  de  l'homme  ne  pouvant 
s'élever  à  la  connoiflSuice  des  chofes  qui 
font  au-dclTus  de  la  terre,  il  eft  inutile 
&  même  nuilible  de  chercher  à  pénétrer 
tes  chofes  invifibles. 

7*.  Après  notre  mort,  nos  ames  vont 
dans  un  certain  lieu ,  dans  lequel  on  ne 
peut  dire  fi  les  bons  (ont  bien,  &  fi  les 
méchans  font  mal-,  parce  que  nous  igno- 
rons û  ce  que  nous  appelions  bien  ou  mcd, 
eft  regarde  comme  t«  par  le  grand  Elprit. 

CANADOR,  f.  m.,  Comm. ,  mcfiire 
des  liquides  de  Portugal,  dont  les  douze 
ipnt  une  abnonde  qui  eft  une  autre  me^ 
fure  du  même  royaume.  Le  canador  eft 
équivalent  au  mingle  ou  bouteille  d'Amf. 
tndam.  v,  Mingle  ^  Almondb. 

CANAL,  (N),  f.m.,  Géog.-,  c'eftun 
tiuervalle  de  mer  entre  deux  terres,  dont 
les  deux  extrémités  vont  répondre  à  la 
grande  mer,  ou  bien  les  eaux  qu'elle 
pouflTe  dans  les  terres.  On  l'appelle  auilî 
détroit t  bras  de  mer  ^  manche,  pas  ou pajje. 
ht  terme  de  canaux  eft  plus  amâé  i  quel- 
ques  détroits  particuliers,  comme  au  dé- 
troit de  Gibraltar,  qui  eft  entre  l'Afrique 
^  l'Europe,  &  qui  donne  l'entrée  de  l'O- 
céan dans  la  mer  Méditerranée  :  au  dé- 
troit de  Babel-Mandel,  qui  eft  entre  l'A- 
fie  &  l'Afrique,  &  qui  (ait  eommuni- 
cadoTi  de  l'Occcin  avec  la  mer  Rouge: 
au  détroit  de  Bahama,  qui  elt  le  plus 
fameux  des  paiTages  du  goUê  du  Mexi- 
que dans  la  mer  au  Xord. 

Les  termes  de  cand  &  de  manche  (ont 
anifi  plus  af&âés  à  certains  détroits ,  com- 
mc  au  détroit  qui  efl  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  qu'on  appelle  canal,  mon- 
chey  ou  manche  Britannique  y  &  qui  s'ap- 
pelle pas  de  Calais  ou  de  Doitvres}  &  de 
Calais,  à  l'endroit  où  il  eft  plus  étroit, 
c'eft-à-dire,  i  Ton  entrée  du  côté  de  la 
mer  d'Allemagne.  Le  bofphore  de  Thra- 
ce  s'appelle  aullî  aujourd'hui  canal  de  la 
mer  Noire,  &,  détroit  de  Conjianimople. 
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te&. ,  lieu  creufé  pour  recevoir  les  eaux 
de  la  mer ,  d'une  ou  de  plufieurs  rivières, 
d*un  fleuve ,  &c  Les  rivières  ne  contn» 
buent  pas  feulement  à  la  richefle  natu- 
relle des  campagnes  en  les  arrofant,  eU 
les  font  encore  la  richelTe  artificielle  det 
provinces,  en  facilitant  le  tranfport  des 
marchandifes.  Plus  leur  cours  eft  étcn- 
du  dans  un  état,  &  pins  elles  coinniU' 
niquent  les  unes  avec  les  autres,  plus 
les  parties  du  corps  de  cet  état  font  liées 
&  difpofêes  k  s'enrichir  mutueUemenc 
Si  la  nature,  comme  il  arrive  toujours, 
n'a  pas  fait  pour  les  hommes  tout  ce  qu'il 
Y  avoit  de  plus  avantageux  à  faire,  ^eft 
a  eux  à  achever.  Mais  l'avantage  des  ca- 
naux eft  une  choie  très-anciennement  con- 
nue. Les  premiers  habitant  de  la  terre 
ont  travaillé  à  rompre  les  ifthmes  &  à 
couper  les  terres,  pour  établir  entre  k« 
contrées  une  communication  par  eao* 
Hérodote  rapporte  que  les  Cnidiens ,  peu- 
ples de  Carie  dans  l'Afie  mineure,  entre- 
prirent de  couper  l'ifthme  qui  joint  la 
pre{qn*ifle  de  Cnide  à  la  terre  ferme, 
mais  qu'ils  en  furent  détournes  par  un 
oracle.  Plulicurs  rois  d'Egypte  ont  taché 
de  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée.  Cléopatrc  eut  le  même  delfein, 
Soliman  II.  empereur  des  Turcs,  y  em- 
ploya foooo  hommes  ,  qui  y  travaillè- 
rent fans  cti'ct.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains projettcrent  un  cancd  à -travers 
Tifflime  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée 
&  l'Achaïe,  afin  de  paiTcr  ainfi  de  la  mer 
Ionic:ine  dans  l'Archipel.  Le  rui  Démé- 
trius,  Jules-Céfar,  Caligula  &  Néron, 
y  firent  des  clFi)rts  inutiles.  Sous  le  rè- 
gne de  ce  dernier ,  Lucius  Verus ,  un  des 
généraux  de  l'armée  Romaine  dans  les 
Gaules,  entreprit  de  joindre  la  Saône  & 
laMofelle  par  ixncatud.  Se  de  faire  com- 
muniquer la  Méditerranée  &  la  mer  d'Al- 
lemagne par  le  Rhune,  la  Saône ,  la  Mo- 
fclle  i!^  le  Rhin  ;  ce  qu'il  ne  put  exécu- 
ter. Charlemagne  forma  le  delTein  deioin- 
dre  le  Rhin  &  le  Danube,  afin  d'ctjblir 
une  communication  entre  l'Océan  &  la 
mer  Noire ,  par  un  canal  de  la  rivière 
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d'AImntr  qui  fe  décharge  dans  le  Danu- 
be ,  à  ceilc  de  Kediu  qui  fe  rend  dans  le 
Mein,  qui  va  tomber  dans  le  Rhin  près 
de  .Mayencc:  il  fit  travailler  une  multitu- 
de innoraUiable  d'ouvriers  i  mais  dirfé- 
rens  obilacles  qui  Te  fucccdcrent  les  uns 
au^  autres,  luinrciU  ab.in  donner  fon  pro- 
jet. Bernard  propoîc  dans  ion  truite  de  la 
jonBion  Hts  mcrt  ^  une  Ciy^Mw.ncdtiontiu 
tre  la  mer  de  Provence  &  l'Occiin ,  vers 
IftCôte  de  Norm  in  Jic,  en  joignant  l'Ou- 
cheà  l'Armanfon.  On  travcrferoitainfi  la 
France  p.ir  le  Rhùne,  le  Saonc ,  POucket 
TArmanion,  l'Yonne  &  la  Seine. 

La  France  a  nlufieurs  grands  canaux: 
celui  de  Brinrc  tiit  commence  fous  Hen- 
ri LV,  &  achevé  Ibus  Louis  XIU,  par 
les  foins  du  cardinal  de  Ridielieu.  Il  éta- 
blit la  comm'jnicatiuii  Je  la  rivière  de 
Loire  à  la  rivière  de  Seine  par  le  Loing. 
Il  a  onze  grandes  lieues  de  longueur ,  à 
le  prendre  tlepuis  Criare  iuniirà  ?vbii\tar- 
gu.  C'eit  au-dedous  de  Briare  qu  il  en- 
tre dans  la  Loire,  &  c^eft  à  Ccpoi  qu*il 
£nit  dans  le  Loing.  Les  eaux  au  umal 
font  (outenues  par  quiuante- deux  éclu- 
fcs ,  qui  fervent  à  monter  &  à  defcendre 
les  trains  de  bois  &  les  bateaux ,  qu'on 
condruit  pour  cet  edct  d'une  longueur 
&  d'une  largeur  proportionnée.  On  paye 
vn  droit  de  péage  à  chaque  cclufe  pour 
l'entretien  du  caïuil  &  le  rembourfement 
des  propriétaues. 

Le  canal  d'Oriéans  fut  entrepris  eu 
itfyf  pour  la  communication  de  la  Seine 
&  de  la  Loire.  Il  a  vinçt  cclufcs.  C'eft 
Philippe  d'Orléans  .  ré^  itit  de  France  qui 
l'a  Hiit  achever  f«)U!>  la  rni.iDiité  de  Louis 
XV.  Il  porte  te  non»  d'une  ville  dans 
laquelle  il  ne  paje  pus.  Il  commence  au 
buurg  de  Combleux,  qui  cft  à  une  petite 
lieue  d'Orléans. 

Le  projet  du  canai  de  Picardie  pour  la 

i'onclion  des  rivières  de  Somme  d'Oi- 
e,  a  été  iormé  tous  le^  imniltetes  des 
cardinaux  de  Ktchclieu  ,  de  Atasarin  & 
fous  celui  de      de  Colbert. 

Mais  un  des  plus  grands  &  des  plus 
merveilleux  ouvrages  de  cette  efpecer& 
«a  Aeme  tems  un  des  plus  utiles  ■  c*dft 
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la  jondion  des  deux  mers  par  le  canal  de 
Languedoc  ,  propofé  fous  François  L 
fous  Henri  IV^.  fous  Louis  XIII.  entre- 
pris  &  achevé  fous  Louis  XI V.  Il  com- 
mence par  un  rcfcrvoir  de  quatre  millç 
pas  de  circonférence,  &  de  quatre-vingts 
pieds  de  profondeur  ,  qui  rc(;oit  les  eaux 
de  la  montagne  Noir  j.  Elles  defcendenc 
à  Nauroufe  dans  un  b ailinde  deux  cens 
toiFcsdc  longueur,  de  cent  cinquante 
de  largeur,  revêtu  de  pierre  de  taille. 
C'ed-là  le  point  de  partage  d*où  lés  eaux 
fc  diflribuent  à  drf)tte  (K:  a  gauche  dans 
un  canal  de  ioixantc  &  quatre  lieues  de 
long ,  oîi  fe  jettent  pluiieurs  petites  riU 
vicres,  foutcnues  d'cfpacc  en  cfpacc  de 
cent  quatre  éclufes.  Les  huit  éciuiës  oui 
Ibnt  voifînes  de  Befîers ,  ferment  un  très* 
beau  fpccflacle  :  c'cft  une  cafcadc  de  cent 
cinquante- lix  toifcs  delon^  iur  onze  toi- 
fes  de  pente. 

Ce  ûû/ic'  cft  conduit  en  pîufîeurs  en- 
droits fur  dcsacqueducs  6<  iur  des  ponts 
d*une  hauteur  incro}  able  ,  qui  donnent 
paifigc  entre  leurs  arches  à  d'autres  ri- 
vières. Ailleurs ,  il  elV  coupé  dans  le  roc 
tantôt  à  d6Cou^'Cl  t ,  tantôt  en  voûte ,  fur 
la  longueur  de  plus  lic  mille  pas.  Û 
joint  d'un  boi  t  à  la  (baronne  près  de 
Touloufe  :  de  l'auu  c  traverfant  dcu-\  iuis 
TAude,  il  pafie  entre  Agde  &  BeHers ,  & 
va  finir  au  gmi^d  I  •  de  Tau , qui  s'étend 
julqu'au  port  uu  Ccitc. 

Ce  monumctit  cil  comparable  à  tout 
ce  que  lc5  Romains  ont  tente  de  plus 
grand.  Iliutprojctté  en  1 666,  tSc démon- 
tré poifible  par  une  multitude  infinie  d'o- 
pérations longues  &  fénib'es,  fldrcs  fur 
les  lieux  par  Franqois  Riquet,  qui  le  à- 
nit  avant  fa  mort,  arrivée  en  i63o.  Quand 
les  grandes  choies  ioiit  exécutées,  il  eft 
Facile  à  ceux  qui  les  contemplent  de  les 
imaginer  p'us  parfaites  &  plus  grandes. 
C'eltcequi  e'f  .'.rri-,  é  Oi\  a  prcv-'fc 
un  ttfcrvoir  pius  grand  que  le  premier» 
un  canot  plus  large  «  &  des  éclufes  plus 
grandes  :  mais  on  a  été  arrêté  par  les 
fiais. 

Nous  n^entreroRs'ftas  dans 'tous  les 
détails  de  la  conftniaiiNi  de.  ce  cwudt  ^ 
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mais  nous  ne  pouvons  guère  nous  dif- 
penfer  d'expliquer  le  méchanifme  &  le 
jeu  deséclufes  ou  réfervoirs d'eau, qu'on 
peut  regarder  comme  de  grands  cotTrcs 
qu'on  remplit  à  difcrction  ,  &  à  r.'.i.^.e 
deiqucis  un  fdic  monter  ou  defcendre  un 
bâtiment  d^une  portion  de  coud  dans  une 
autre. 

Il  iaucobferver  d'abord,  que  dans  les 
canaux  Vem  eft  de  niveau  ians  chaque 

partie,  c'efl  à-cUre,  entre  une  éclufe  & 
une  autre  éclufe  ,  &  que  les.  eaux  des 
ditférentes  parties  font  dans  des  niveaux 
différons . 

Une  éclufe  eft  compofcede  deux  murs 
parallèles  ii,  ^4,  voyez  Pl.  du  canal  de 
Long,  à  la  jin  de  nos  Pl.  tTHyd.  fi.  / .  €^  -f . 
îii  h.iutcur  N  M  de  ces  murs  cÛ  de  deux 

Îieds  ou  cxiv non  plus  haute  que  depuis 
îfond  du  canal  iiifcricur  juiqu'au  ni- 
veau de  la  furface  de  Tciu  du  fu- 
pcricur  :  ces  deux  muis  ïom  cluignés 
run  de  l'aiiu'c  d'autant  qu'il  convient  , 
pour  que  k;;  bitimeus  puiifcnt  palfer 
commodément  j  &ils  doivent  être  bâtis 
ibltdement(ùr  ptlotts  ou  terre  franche  & 
un  peu  en  talut  ,  pour  qu'ils  puiîfent 
mieux  foùtenir  l'eHurt  des  terres.  . 

On  a  placé  entre  ces  deux  murs 
portes  24 ,  1  ?  ,  fig.  1 .  la  première  pour 
empêcher  l'eau  du  canal  uipérieur  d'en- 
trer dans  le  coffirc  ou  dans  Téclufe;  Si 
la  féconde,  pournrrètcr  &  fotitcnir  l'eau 
quand  elle  en  eft  remplie.  Ces  portes  doi- 
vent être  très  fortes ,  &  tourner  libre- 
ntcni  fur  leurs  pivots  :  c'ed  peur  les  pou- 
voir ouvrir  fie  fermer  avec  tacilitc ,  qu'on 
y  ajulle  les  longues  barres  Ab^  Ca,  au 
moyen  defquelîeson  îcs  meut  coo  mc  le 

i;ouvernail  d'un  vailfeau  par  fa  barre  ou 
bu  timon.  Il  faut  aulJi  les  conftruire  de 
manière  qu'elles  foicnt  bien  étanchccs , 
&'  qu'elles  lailfent  paifer  le  moins  d'eau 
«ju  il  cii  poinUc.  Les  deux  battans  de 
chaque  porte  s*âppuient  l'un  contre  l'au- 
tre, &  forment  un  an  ^Ic  (hillant  du  côté 
où  l'eau  fait  clfutt  contr  eux. 

Outre  ces  parties,  une  éclufe  a  cnco- 
le  deux  canr.ux  fiiitermins  G,  H  >  K,  F. 
Le  autal  G  H  qui  defcend  obliquemcuc. 
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fcrt  à  lâcher  Teau  du  coud  (upérieur  D, 

f  ç.  2.  dans  le  corps  de  Péciule ,  où  elle 
elt  retenue  par  la  porte  C  qui  etl  fuppo. 
fée  fermée.  On  làcne  cette  eau  en  levant 
la  pelle  DG ,  qui  en  ferme  l'ouverture.' 
Voyez fy.}.  le  canal  G  H  ouvert  en  G* 
&  l'autre  cand  KF  fermé  en  K.  Quand 
au  contraire  on  veut  vuider  le  coiire  de 
l'cclulé ,  on  ferme  le  caml  G  H,  en  bai£. 
fant  la  pelie  G  ;  ft  Ton  ouvre  le  camd 
KF  en  levant  la  pelle  K  :  l'eau  n'étant 

S lus  retenue,  s'écoule  par  le  canal  KF 
ans  te  eoioZ  inférieur  Bi  cnfortc  qu'elles 
fe  mettent  de  niveau  dans  le  candi  &  dans 
réclufc.  \'oyez  la  fig.  2. 

Jeu  des  édufes.   Si  l'on  propofc  ,  pat 
exemple ,  de  faire  monter  le  bateau  B  du 
canal  inférieur  dans  le  canal  fuperieur 
G,  fi.  2.  la  porte /4  &  la  pelle  G  du  canal 
fupérieur  étant  fermées ,  on  lailfera  écon» 
1er  par  le  cojuzl  K  F  toute  l'cni  que  con- 
tient réclule ,  li  eiie  n  eit  pas  vuide  :  on 
«ouvrira  enfuite  les  grandes  portes  Cen 
ttnirnnnt  leurs  barres  Ca,  ou  en  tirant 
leurs  bijttans  fig.'-  &  -f-  ce  qui  lera  fa- 
cile ,  puifque  I  eau  qu'elles  ont  de  paît 
d'autre  c'}  en  équilibre.  Les  portes 
.étant  ouvcuts,  pn^  fera  entrer  le  bateau 
'dans  le  corpç  de  Téclufe^'On  refermera 
enfuite  les  portes  C     ta  pelle  A'-,  en- 
fuite  on  puvrura  h  peile  G  pour  remplir, 
Tct^ufc  de  Peau  du  cand ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le fuit  de  niveau  avec  tcHe  cfu  nncl  D, 
,commc  ou  voit  fi>?.  j.  Le  bateau  s'éicvei;ii 
à  mefurc  qi^t  J  eclufe  Cç  remplira  d'eau, 
&  il  arrivera, s  la  hauteur  B.  Les  cl.tfils 
étant  en  ca  ctac ,  on  ouvrira»  la  po:  te  /?„ 
&  le  bateau  pfiéra  dsna  le  auhil  D  ;  œ 
que  l'on  yccolc  propofé  de  fairq. 

S'il  eût  été  queRion  défaire  dcfe<-ndr(S 
le  bateau  du  cand  D  fin.  3.  dans  le  canal 
inférieur .  il  faudroitcummencer  par  rem- 
plir réclufe  d'eau ,  ouvrir  la  porte  W,y 
faire  cnfuuc  palfer  le  bateau  ,  refermer 
cette  porte  &  la  pelle  G9  ouvrir  enfuite 
la  pcl'c  A',  pour  îa-'f^r  ccoulcr  Tcau  de 
l'cciuic  daîii;  !c  lanai  inférieur.  Le  ba- 
teau baiifera  à  mefurc  que  l'éclufe  fe 
vuidera  >  éclorfque  re-nt!  "  réclufe  fera 
au  niveau  de  celle  du  ctijul  uiicncur. 
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on  oimin  h  porte-CponrfeL»  Ibftir  le 
bateau  &  le  faire  pafTer  dans  le  canal  A. 
Voyez  Tardcle  ëclusb. 

*  Après  avoir  donné  nne  idée  géné- 
rale des  cana/vx  artificiels  les  plus  curieux, 
&  une  notice  particulière  des  canaux  de 
Briare  &  du  Languedoc,  il  eft  naturel 
de  rapporter  quelques  faits  particuliers , 
f<>nT  montrer  par  un  parallèle  la  diffé- 
rence de  ces  iortcs  d'entreprifes  »  qui  font 
&  honorables  &  û  utiles  aux  ibuTerains 
qui  les  ont  autorifées. 

Les  anciens  Egyptiens  avmeat  creufé 
environ  lue  mille  canaux ,  depuis  le  grand 
Caire  jufqu'à  Ëdené.  La  plupart  conte- 
noient  à  peu  près  autant  d'eau  que  la 
rivière  de  Seine  à  Paris;  tous  ces  canaux 
étoient  fubdivifé?  en  m  mi  fi  cations.  L'inC- 
tant  où  Ton  dévoie  ouvnr  tous  ces  ca- 
naux* a  toujours  été  déterminé  annueU 
lement  par  le  magiltrat  qui  veilloità  l'ar- 
coremeut  des  terres  :  mais  quantité  de  ces 
canaux  étoient  en  tous  tems  pratiquâmes 
pour  la  navigation;  un  des  plus  f.inicux 
canaux  étoic  celui  qui  conduiioic  l'eau 
du  Nil  au  lac  Mœris ,  enfutte  au  lacMtu 
xéotis;  enfin  les  eaux  du  Nil  al loic a t  re- 
perdre dans  la  mer  >  il  avoit  plus  de  So 
tteues  de  longueur  i  il  était  prefqu'entié- 
rcment  formé  par  un  encaiiTement  de 
très-grandes  pierres  de  taille  de  granité. 

Si  l'on  en  croit  Hérodote,  les  lacs  Mœ- 
ris &  Maréotis  étoient  circulaires ,  ils 
avoient  deux  cens  coudées  de  profbn^ 
dcuri  leur  circonférence  étoit  d'environ 
ar  ou  lieues  pour  chacun.  On  voyoit 
dans  CCS  deux  ha  des  villes  magnifiques 
bâties  au  mtiieu  des  eaux  puur  y  jouir 
de  la  fir^cheur,  malgré  la  chaleur  du  cli- 
mat. On  rcpini^enit  tous  les  trois  ans  ces 
lacs  &  ce  cunui  i  on  y  employoit  cent 
mille  hommes  pendant  deux  mois.  On 
peut  voir  dans  la  Defcriptum  Je  V Egypte 
par  M.  de  Maillet,  ou  dans  VHi/ioire 
générait  des  voyages  ^  les  détails  de  ces 
caïuux  merveilleux  ,  &  des  monumens 
quHTs  renfermoient ,  &  Tctac  miférabie 
où  le  dePpotiTme  a  réduit  &  les  canaux 
&  les  Egyptiens.  Mais  paiT  ns  a  irs  ob- 
jets qui  puiiTeiu  nous  dédommager  j  jcc- 


C  A  N 

toni  xtn  regard  {îir  l'état  florifRmt  ft  Tieiî: 

rcux  de  la  Chine.  Cet  empire  qui  paroît 
avoir  puil'é  l'es  loix ,  Tes  uiagcs  &  (es 
laderes  hiérogliphiques  dans  l'Egypte, 
efl  coupé  par  des  milliers  de  canaux  qui, 
lemblables  à  nos  artères  &  à  nos  veU 
nés,  portent  dans  ce  corps  immenfè  la 
vie,  la  fanté  &  la  félicité.  Le  grand  canal 
a  cent  foixante  lieues  de  longueur  &  qua- 
rante éclufes.  Cette  merveille  du  monde 
fut  projettée  &  exécutée  par  le  fameux 
Ku-blai-kan  ,  f'cti'-fils  de  Gengiskan; oa 
le  nomme  eu  Chiiuois  Chi-tfu ,  ou  bien 
Hu-per-lye,  Surce  ctfoa/,  on  ▼oit  voguer 
des  bateaux  aufll  grands  que  nos  fréga- 
tes; il  u'ell  bordé  de  pierres  que  par  in- 
tervalle. On  Y  voit  des  bateaux  habités 
perpétuellement ,  &  ils  font  en  G  grand 
nombre ,  que  l'on  peut  les  appeller  des 
villes  flottantes.  Pour  paifer  d'un  canal 
inférieur  à  un  canal  fupéricur,  les  Chi- 
nois ont  imaginé ,  i'.  des  éclufes  à  peu 
près  femblabtes  à  celles  du  canal  de  um« 
^uedoc;  2*.  des  plans  inclinés  ou  pierres 
lut  lefquclles  on  fait  pad'er  les  bateaux pac 
le  moyen  des  cabeftans,?*.  ils  ontreler« 
ré  les  embouchures  des  canaux,  pour  em- 
pêcher en  partie  récoulement  des  caur* 
Four  &ire  traverfer  ces  petites  cafcades  • 
ils  ont  imagine  de  faire  tirer  les  bateaoX 
inférieurs  par  des  bateaux  fupérieurs* 
qui  voguent  par  le  moyen  de  huit  rames 
chacun.  En  un  mot, fur  ces  canaux,  on 
peut  faire ,  pour  ainfi  dire ,  le  tour  de  la 
Chine  &  parcourir  fîx  cens  lieues  de  pays 
à  très-b<m  marché.  Nous  devrions  rap- 
porter encore  une  itifinitéde  traits  cu- 
rieux au  fuict  lies  canaux  que  l'on  k 
tracés  en  ditiérens  tems ,  foit  pour  ferti- 
lifer  la  Perfe ,  le  J.ipon ,  la  Hollande ,  le 
Milanois ,  &c.  {bit  pour  faciliter  le  corn- 
merce,  foit  enfin  pour  rendre  \*nr  plus 
falutaire  en  défrichant  les-  rrcir  ns.  Cepen- 
dant nous  nous  bonicroiis  -à  indiquer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  ce  fuiet.Dans 
la  Rulile,  Pierre  le  Grand  a  tcncc  de  faire 
communiquer  le  Don  ou  Tanais  avec  le 
Volga ,  qui  n'en  el\  éloignée  que  de  dix 
lieues  :  mais  la  dureté  du  tcrrein  a  été  un 
obitade  t  w  grand  monarque  ât  creufec 
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im  canal  de  communicadon  très-utile  en 
tre  la  Mofca  &  le  Tanais.  Dans  le  Hecle 
dernier» les  Eiijpagnois  ont  tenté  dedefle- 
dier  les  environs  de  la  ville  du  Méxique 
par  le  moyen  du  canal  de  Gucguetoca. 
Ce  projet  a  coûté  trois  millions  de  pie- 
ces  d*or,  &il  n*a  pas  réuili.  Le  roi  dPE£> 
pagne  f  iir  r;fluc'.lcnicnt  tracer  deux  ca- 
naux ,  dont  1  un  tend  de  Madrid  à  la  mer  > 
il  y  en  a  déjà  Gx  lieues  de  navigables. 
On  projette  aducllement  de  couper  la 
France  oc  de  faire  communiquer  plufîeurs 
provinces  par  le  moyen  des  canaux.  On 
peut  lire  à  ce  fujet  un  livre  intitulé ,  ca- 
naux navigables  ou  développement  des  avan- 
tages gui  réjuk croient ,  &c.  par  M.  Lin- 
fuet  avocat  à  Paris  •  chez  Cellot  1 769. 
in-i2.  On  peut  trouver  dansi  VArchttrc- 
ture  hydrauUijue  de  Belidor ,  tous  les  dé- 

tailt  aéceâaires  à  la  condruâton  des  ca-> 

naux.  Il  nous  refte  à  obferver  que  les 
canau^c  d'irrofage  ne  reulTiifcnt  pas  tou- 
jours. Dans  le  Heclc  dernier,  une  priiiceire 
nt  dériver  une  partie  de  l'eau  d'un  fleu- 
ve «dont  les  bords  arrofés  formoicnc  de 
belles  prairies.  Cette  même  eau  conduite 
par  un  canal  pétrifia  le  tcrreiti  ,  où  Ton 
lK>uloit  former  des  prairies.  (V^.A.L.) 

Canal  ,  Jari, ,  c'en  ordinairement 
ane  longue  piccc  t^'ciu  ,  pratiquée  dans 
Vnjardin  pour  l'ornement  &  la  clôture. 

Canal  ,  che*  Us  PontaMers ,  fc  prend 
encore  pour  un  tuyau  de  fontaine. 

Cakal  en  cafcadcy  Jardinage  »  eft  un 
cANoI  interrompu  par  plufîeurs  chûtes  qui 
iùiventrinégalité  du  tcrrcin.  On  en  voit 
à  Fontainebleau  ,  à  Marly,  au  théâtre 
d'eau  i  Verfaillcs ,  &  dans  les  jardins  de 
Couvances. 

Canal  de  fut  de  mouf,jtjet  ou  de  fujsl, 
(N),  MdiUy  ccii  le  creux  fui  lequel  re- 
pose le  canon  d'une  arme  à  feu. 

Canal  de  P/traot,  c'efl,  en  Marirr  , 
le  bout  creufc  ou  cannelé  de  I  ctrave,  iur 
^uoi  repcfe  le  beaupré*  quand  on  n'f  met 
point  de  coufTîn. 

Canal  -tfîùre  canal ^  Marine.  Ce  ter- 
ne nV(l  guère  ufité  que  pour  la  naviga- 
tion des  galères.   Une  galère  fait  canal 
lui%u'cllc  iaic  un  trajet  de  mer  aifez 
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oottfidénble  pour  perdre  hoflt»  devûe, 

avint  qi;^  !  irriver  au  tien  vers  leqim 
elle  fait  route. 

Canal,  tnAnatotfdet  eftun  mot  pris 
généiaicmcnc  pour  exprimer  tous  les 
vaifleaux  du  corps ,  tels  que  les  veines , 
les  artères ,  &c.  par  lefquuls  diiférents 
fluides  circulent,  o.  Vaisseau»  Amte^ 

&£,  &C 

Lecofio?  artérielt  v.  Aai  iiHitL. 

Le  canal  veineux  y  v.  VeiNEUX. 

Le  canal  hc'patitjue  t  v.  HkPATIQUE. 

Le  canal  ajiique,  v.  CVSTIQUE. 

Les  câiuiuxhépati-mfiique,v,HÈrkTU 

CYSTÎQUF. 

Le  Lwtui  cholidoquc  y  v.  ChOLIDO« 
QUE. 

Le  canal  ^urachiqiUf  ».  ThorachI- 
QUE. 

Le  cand  pancréatique  3  v.  Pancréa- 
tique- 

Les  canaux  déférens,  v.  Déférent. 
Les  amaux  adipeux,v.  Adipeux. 

Les  canaux  demi  ~  circulaires  font  trois 
canaux  dans  le  labyrinthe  de  l'oreille, 
qui  s'ouvrent  par  autant  d*orifices  dant 

le  vcdibule.  v.  OREILLE. 

Ils  font  au  nombre  de  trois,  un  ver- 
tical fiipérienr ,  un  vertical  poftérieur , 

&  un  horifontal.  Ce  dernier  e(l  ordinai- 
rement le  plus  petit  des  trois  >  le  verti. 
cal  poftérieur  eftibuvent  le  plus  grand, 
quciqurfois  cVft  le  vertical  lupérieut, 
qui  iurpafle  les  autres.  Ils  varient  fou- 
vent  iuivant  la  dilFcrence  des  fujcts: 
mats  ils  font  toujours  ftinblables  dans 
la  même  perfonne.  \'aifaiva  conjec 
turc  que  l'intention  de  la  nature  ,  en 
donnant  des  grandeurs  diiférentes  à  ces 
canaux  ,  dans  lefqucls  une  partie  du 
nert  auditif  cil  logée,  a  été  de  les  ac- 
commoder à  la  diâërence  des  Ions  , 
dont  les  imprcflîons  euffent  toujoiuseté 
les  mêmes,  ii  ces  canaux  avoicnt  été  de 
même  grandeur:  &  quoiqu'on  remarque 
quelque  dilïcrencc  dans  leur  furme  &  leur 
grandeur  dans  diiférentcs  pcrfonnes,  ils 
ne  laiâent  pas  d'être  entièrement  lem- 
blables  dans  le  même  homme  i  car  fans 
cette  fréaution,  ii  n'eût  pas  manqué  d'jr 
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•voir  de  1«  dilbordance  étais  les  ovines 

de  Touie. 

Les  canaux  cujutux^  du3ut  aquofi  NuC" 
kii ,  font  certains  émaux  dans  ia  fctéro- 
tiquc,  que  jM.  Nuck  a  découverts  ,  par 
leiquels  on  croit  que  rhumeiir  aqueufe 
de  l'œil  ett  apjîortce  dans  l'iiucricui  des 
membranes  qui  renferment  cette  liqueur  : 
mais  cette  découverte  n'eil:  pas  générale- 
ment reçue,  v.  Aqueux  &  Œil. 

Canal,  Marcchalerie-,  on  appelle  aind 
le  creux  qui  e(l  au  milieu  de  la  mâchoire 
inférieure  de  la  bouche  du  clicval,  qui 
eft  de(Uné  à  placer  la  langue,  &  qui  étant 
borné  de  part  &  d'autre  par  les  barres, 
le  termine  aux  dents  machciieres.  Celt 
dans  ce  auuil  que  croiflent  les  barbil> 
Ions. 

Quand  le  canal  eft  laree ,  le  gofier  s'y 
loge  facilement ,  &  le  cheval  peut  bien 
brider  :  mais  lorfqu'il  ett  trop  étroit ,  le 
cheval  ell  contraint  de  porter  le  nez  au 
vent. 

Can.^l  ;  c'efl  dans  un  aquctluc  (^e 
pierre  ou  detprre,  la  partie  par  où  pallë 
rean  qui  iè  trouve  dans  les  aqueducs 
antiques,  resétue  ^S'nw  corroi  de  inaflic 
de  certaine  compolîtion  »  comme  au  pont 
du  Gard  en  Languedoc. 

Canal  ou  GovTTIBRE.  e.  GOUT- 
TIERE. 

Canal  étun  larmier ,  en /Irchiteclfure  y 
c^eft  le  plafond  creufé  d*une  corniche} 
qui  fait  1c  pendant  à  mouchectes.  o.  Lak* 
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Canal  de  volute  ;  c*e(l  dans  la  volute 

jontiiHC  ,  ].\  fiice  des  circonvolutions  ren- 
iernicc  p^i  un  liilcl ,  ^v:  donc  le  ch.:riueau 
eft  entre  le       k  Pove. 

Canal,  terme  d\'l:Jute&uret  fe  dit 
des  cavités  droites  ou  tories ,  dont  on  or- 
ne les  tigelles  des  cauliooles  d*un  cha- 
piteau. 

Canal  de  triqïyphe.  V.  Triglyphe. 

Canal  da  tjpolms  ,  manufa&ure  de 
foie,  machine  de  fer  blanc  ,  fur  Inqueltc 
on  range  les  efpolins ,  quand  l'étoiTe  n'eft 
vas  aflet  large  pour  les  contenir,  ou  qu'ils 
font  en  trop  prande  quantité»  Lccancd 
di  plus  large  que  l'étode. 


C  A  N 

CAlfAt  de  Tenfup'e,  fe  dit  datif  les 

mêmes  mnniir.icturcs ,  d'une  canne-ure 
dans  laquelle  on  place  la  verge  oui  eft 
attachée  à  la  tète  ou  au  cheF  dePetoflè, 
ou  plutôt  à  b  queue  de  la  chaîne. 

Canal  déligne  encore  chez  les  mêmes 
ouvriers ,  un  morceau  de  bois  cave ,  en 
forme  de  tuile  creufe,  dont  la  concavité 
imite  ia  convcxiti  de  l'enfup'c.  Il  eft  long 
Je  deujc  piedi  ou  environ,  il  s'applique  fur 
renfuplemème,  &  Icrtàgarantir  l'ouvrier 
des  pointes  d'aiguille  qui  arrêtent  récotfe; 
dans  le  velours  cifelé,  &  a  garantir  l'ctorte 
même  du  frottement  dans  le  velours  unL 
Voyez  les  articles  VSLOURS  &  AlOOlL- 
LE  d'ENSUFLE. 

Canal, £r, ou  laManchb,  Géayr.^ 

c'efl  le  nom  qu'on  donne  tjrdinairemenc 
à  la  mer  qui  fépare  la  i-rance  de  VAa- 
gleterre. 

CANAUX  foùrerraim  ,  font  des  aque- 
ducs  enfoncés  en  terre ,  qui  fervent  à 
conduire  les  eaux.  v.  Aqueduc. 

Ce  font  tiv.iVi  les  tuyaux  &  conduits 
dont  on  fe  fert  pour  amener  les  eaux  » 
Icfquels  fe  trouvent  tout  recouverts  de 
terre,  lorfqu'ils  font  pofés. 

CANAN ,  f.  m. ,  Commerce ,  mefure  des 
liquides  dont  on  fe  fert  dans  le  rofaume 
de  Siam»  &  que  les  Portugais  appellent 
chûup  :  le  canan  tient  environ  un  pot  ou 
deux  pinics  de  Paris  :  le  quart  du  uman 
s'appelle  lemj  ;  c'eft  notre  chopme.  Au 
dclToHs  tlu  leni;;  ion:  les  cocos;  il  y  ea 
a  cependant  qui  peuvent  contenir  une 
pinte  entière  de  liqueur,  v,  Cbcoi»  me* 

Jure. 

C  AN  ANOR ,  (R) ,  Groa. ,  petit  royau* 
me  de  la  prefqu'is'e  de  l'uide  en  deçà  le 
Gange  &  le  plus  lèptentrional  des  cinq 
qui  compufcnt  le  Alalabar  propre  &  où 
Ton  parle  la  langue  nutlabare ,  lur  b  côte 
en  terre  ferme.  La  cour  rclldcà  trois  ou 

auatre  milles ,  en  remonuuit  la  rivière  de 
alipatan.  Ce  royaume  confine  4  celui  de 
Montdely  &  s'étend  jufciu'à  Bergera.  Le 
roi  ne  réfîde  point  à  Cmanor  ^p»rcc  que 
cette  ville  eft  aux  Hoflnndois  qui  l'ont 

ôtLC  aux  Portugais  iS:  qui  fon'  t  ii*  'c  coni- 
Acrce  de  ce  pays  lk.Lat^.$f.  ^f.Lir.i  a.  if^ 
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CANAPÉ,  fîibft.  fém.,  longue  chaiTe 

i  dos,  fur  laquelle  pliideurs  pcrfonncs 
peuvent  s'afleoir,  &  même  ie  coucher. 

Canapé  ,  f.  m.,  en  terme  de  Raffineur 
de  Jucre ,  eft  une  eO>ece  de  chaife  de  bois 
fur  laquelle  on  met  le  balfin  ,  lorfqu'il  ciï 

Sicllion  de  traniporter  la  cuite  du  rafnû- 
iflbir  dans  les  formes  :  deux  des  mon- 
tans  font  un  peu  plus  élevés  que 
très  ,  pour  empêcher  le  biniui  de  ré- 
pandre. 

CANAPEYES  ,  G/oj^r.  ,  nom  qu'on 
donne  à  une  nation  lauvaçe  de  TAméri- 
que  méridionale ,  qui  habite  une  partie 
de  la  nouvelle  Grenade. 

CANAPLES.  G%r.,  petite  ville  de 
France  en  Picardie ,  entre  Amiens  & 
Dourlcns. 

C  AN  ARA,  (R) ,  GcM. .  royaume  d'A- 
fie,  fur  la  c6te  de  Mafobar,  entre  celui 
âc  Vifapour,  au  nord  ,  X  celui  deCana. 
nnr ,  au  midi  ;  il  a  les  montagnes  de  Gâte 
A  l*orient'&  an  couchant  la  mer  des  Tn. 
c^cs.  Ce  p.iys  a!>>nile  en  poivre,  en  p  li- 
miers ,  &  en  riz  noir ,  que  l'on  y  prciere 
an  btanc. 

Les  habitans  en  font  idolâtres  ;  ils  vi- 
vent  ordinairement  une  centaine  d'an- 
nées exerapts  de  maladies  à  caufe  de  la 
bonté  de  l'air. 

CANARANE,  G^i?. ,  royaume  d'Afic 
dans  l'Inde,  au  delà  du  Gange.  Qiiel- 
qucs  géographes  doutent  de  fon  exillencc. 

CANARD ,  (R) ,  r.  ni.,  HiJI.  Nat.,  Anas. 
Sous  ce  nom  générique  nous  parlerons 
des  canards  ,  tant  làuvages  que  domeftt> 
<]ues,  &  des  canards j  foit  de  mer,  foit 
de  rivière.  On  trouvera  également  dans 
cet  article  les  canards  étrangers  qui  ont 
des  noms  franqois,  tels  que  le  canard  de 
Madagqfcar ,  le  canard  à  bec  crochu ,  le  ca- 
nard é  crête  nonrr,  le  canard  de  Barbarie 
00  de  Guinr',  le  canard  ùt'îtc  Inu'c Sec. 
Qpant  au  cigne  &  à  l'oie  que  plulicurs 
ornîdiologiiles  rangent  fous  le  nom  gê- 
ner jiic  firéccdcnt,  nous  nous  fommes 
permis  d'en  parier  fcparément  :  voyez  cha* 
cunde  ces  mots. 

Canards  donxcjliqutf.  Le  canard  domef- 
Hffte  eft  très  -  privé  »  quoii^u'il  vicmic 
Tome  VII. 
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originairement  d'oeuf  de  conartf  fauvage. 

Le  màle  qui  eft  le  canard  ou  mahard 
proprement  dit,  eft  un  peu  plus  gros 
que  la  femelle,  du  volume  d'une  poule  : 
Ion  envergure  eft  de  trois  piedb.  li  pefe' 
depuis  deu.x  )!vro<;  in^V''^  ttoh  livres  } 
&  a  toujours  au  dtJilui  J.u  croupiou  quel- 
ques plumes  (rifccs  ou  retournées  en  rond. 
1  e"-  couleurs  de  loM  plumage  fotit  be'les, 
brulaïucs  &  variées.  La  icmelle  appeliée 
cane ,  eft  communément  çrilàtre.  Les 
plumes  principales  des  ailes  lont  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  :  outre  que  les  fix  pre- 
micres  vanent  plus  ou  moins  en  couleur» 
elles  font  encore  recouvertes  d'autres 
plumes  plus  courtes  :  la  queue  eft  compo- 
iee  de  vingt  plumes.  Le  canard  aies  jam» 
bes  plus  courtes ,  Se  un  bec  d'un  jaune 
verd ,  large ,  terminé  par  une  efpece  de 
eroe  ou  clou  :  la  couleur  des  pattes  on 
doigts  qui  r  tir  unis  par  une  membrane, 
eft  orangée.  Sa  marche  paroit  gênée»  il 
fe  levé  peu  de  terre  pour  voler. 

Cet  oifenu  eft  d'une  grande  refTiurce 
à  la  campagne,  &  de  peu  de  djpcnle-.il 
fe  nourntde  radncs,  de  plann  s  aquati- 
ques ,  de  vers  S:  d'autres  infcdes  qu'il 
trouve:  on  appelle  ce  canard  barboteuxt 
parce  quMl  fe  veautre  dans  les  lieux  bour- 
bcux,  dans  les  ruiifcaux ,  aux  bords  des 
étangs  &  des  marais  où  il  trempe  fort 
b^c  pour  y  trouver  fa  nourriture.  Il  eft 
fi  glouton  qu'il  iè  mec  quelquefois  en 
bcfofîncpour  avaler  une  (grenouille  entiè- 
re j  mais  Ibuvent  il  en  eft  ctrm  g'é:  il 
ne  fe  croit  pas  raflafîé ,  qu'il  ne  fuit  con- 
traint de  re*»?trer.  l.a  canne  fuit  d'une 
feule  ponte  quinze  ou  vuigt  œufs,  auHi 
gros  que  ceux  des  poules  ,  nffez  bons  à 
manfrer  &  qui  ont  la  coquiPc  un  peu 
plus  épaiiie,  d'une  couleur  bknxhitre, 
teinte  de  verd  mêle  de  b't-u.  Le  ji:unc 
qu'on  trouve  dans  ces  œu&  eft  gros  &  . 
rougeatre. 

Le  canard  privé  eft  celui  que  l'on  met 
dans  les  cnn-r  îi-^res  pour  en  prendre  de 
iàuvagcs  î  on  lui  donne  aU>rs  le  nom  de 
cananl  traître  ou  d^apprllant ,  parce  que 
f  bn  cri  invite  les  canards  iàuvages  à  s'a^ 
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La  chair  du  canard  eft  plus  ou  moins 

eftimée  :  il  y  a  des  eftomacs  qui  la  digè- 
rent dilTicilcmcnc  &  qui  la  trouvent  pe- 
iàitte.  Son  cri  naturel  ou  Ton  ramage 

exprime  affcz  bien  cancanf  \  d'où  Ton 
pritend  que  1  un  a  forme  iuii  nom  de 
€anard. 

Canard  domefiique  à  bec  cmchit.  Il  cft 
exuiieurement  très*ieniblable  au  canard 
domellique  vulgaire.  Son  bec,  d'un  verd 
pAîc,  eft  feulement  plus  long,  p'i:^  Inrge 
à  l'extrémité,  (St  ua  peu  recourbe  en  de- 
dans )iatite  moins  groflTe,  les  oreilles 
petites  comme  dans  toutes  les  cîpcces 
d'oiieaux  aquatiques.  Parmi  les  piumcs 
de  la  queue  les  quatre  du  nyHeu  font  re- 
courbées vers  la  tète.  Cette  efpecc  de 
tmard  pond  plus  d'ccufe  qu'aucune  au- 
tre efpece  ,  ibit  apprivoifëe ,  foit  £iu- 
vage. 

Canards  fauvages.  Ceux  qui  étudient 
les  oifeaux,  reconnoiflentautantde  di^ 

renée  entre  les  aittiinh  prives  &  les  fau- 
vagcs,  qu'il  yen  a  encre  les  oies  domef- 
tiquesft  les&uvages.  A  l'égard  des  cou- 
leurs, elles  font  aullî  confiantes  dans  les 
canards  fauvagcs  ,  qu'elles  font  variées 
dans  les  domcftiques. 

Entre  les  canards  fauvages»  les  uni 
fréquentent  les  eaux  douces  d'^'t  n'^s  , 
de  lacs  ,  &  particulièrement  de  riv.c- 
res{  ce  qui  les  fait  appeller  oifiaux  de  ri- 
vière: tels  font  le  canard  fauvaqe  ordinai- 
re ,  le  canard  à  lar^c  bec ,  sS:  a  ai'es  biça- 
réeSf  le  canard  à  mouche ,  le  canard  d-  queue 
pointue.,  en  fer  de  pique ^  la  farctV.e ,  £f  c. 
Les  autres  femblent  iè  plaire  davantage 
dans  les  eaux  làl^es;  suffi  ne  quittent, 
ils  guère  les  lieux  maritimes,  parce  qu'ils 
y  trouvent  leur  principale  nourriture  : 
tels  {ont  Vtidrtdott  appellé  canarcf  A  du~ 
vet,  la  mncreufe  ,  le  canard  aux  y  ai  x  tT  or  , 
le  canard  à  bec  lar^e  &  arrondi  en  forme 
de  bouclier ,  le  amard  trtti  appellé  mo. 
Tilhn  ,  le  canard  d  queue  d'hirondelle. 

Ceux  que  l'on  appelle  par  excellence 
oifcaux  de  rlo/rrr ,  volent  lii^rver  en  trou- 
pe &  Tentent  la  poudre  de  fort  loin:  on 
en  voit  beaucoup  en  Italie  ,  en  AlUœa- 
fQ€  &  m  Fiance, 


Ç   A  N 

Canards  de  rivieret.  Canard  fauvage  or* 
dinaire ,  petU  canard  de  rioitre  à  collier  : 
Antu  tor quota  minoTy  aut  Anas  fylvejlris 
t>cra.  Cet  oifeau  appellé  quelquefois  canne 
du  Levant  ,  a  un  grand  rapport  avec  le 
canard  prive  ou  domefiique  j  il  elt  de 
pallâge  &  va  par  troujpcs  pendant  l'hy  ver. 
Au  printem";  le  mk\c  luit  la  femelle,  alors 
ils  maiehcuc  par  paires,  &  ils  ne  man- 
quent guère  de  faire  leurs  nids  près  de 
l'eau,  dans  les  joncs,  dans  les  bruyères: 
la  ponte  &  la  couvée  de  la  femelle  font 
de  If  à  i5  œufs  qui  {voduifent  autant 
de  petits,  lefquels  fe  nomment  halehran 
anaticula  »  ou  caneton  fauvage  >  la  chair 
de  ces  canordli  eft  très-bonne,  cependanc 
moins  délicate  que  celle  du  eamird  de  rû 
vierc  de  la  Louitiane. 

On  tue  ces  canards  làuvages  au  fVifil 
dans  les  grandes  pièces  d'eau  où  Vmx 
tient  des  canards  traitrcs ,  &c.  On  appelle 
les  pièces  d*eauqu*on  emploie  à  cetu&- 
ges  des  canardiercs. 

Canara  de  rivière  »  jfobbe  mouche:  Anoi 
mufearia.  Cet  oifèau  eft  ainfi  nonmié  de 
refçcce  de  nourriture  qu'il  attrape  fur  la 
furface  des  eaux}  en  marchant,  il  fufpend 
Tes  pas  pour  attraper  les  mouches ,  &  la 
nuit  il  poude  un  cri  femblable  i  cdui 

d'un  bomme  qui  s'attriftc  ;  ce  canard  a 
picus  )auncs ,  les  doigts  ce  la  mem- 
brane d'un  jaune  noirâtre,  le  bec  jaune  & 
dentelé  :  fon  plumage  cfl  communément 
magnifique ,  de  diifécenies  couleurs,  noir, 
verd  clair  mêlé  d'une  couleur  de  feu  , 
blanc  Si  de  couleur  de  belette  ,  confon- 
dues enfemble  dans  des  endroits,  répa- 
rées dans  d'autres  :  c'ell  un  très>bel  oi- 
fcau.  La  cane  moudu  eft  de  cette 
pece. 

Canard  de  rhdertâk  fareeïïe.  Vbyes  00 

mot.  On  donne  encore  ce  nom  quelque- 
fois à  un  petit  canard  >  dont  le  plumage 
de  la  t6ee  eft  roux  comme  le  poil  du  re- 
nar  ^  ou  de  la  belette  :  il  a  beaucoup  da 
redcmblance  avec  la  iarcelle.  Quand  il 
eft  un  peu  roux ,  on  l'appelle  canard  de 

rsv:nc  roux. 

Canard  huppé  jaunit  ou  canard  de  Mar» 
fdly  :  Jnai  crifttua  fine/imu  U  a  quel« 
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qucroîs  un  pied  de  long,  le  bec  très-rou- 

|i;e ,  le  front  élevé ,  garni  de  plumes  mol- 
es &  cTttfi  beau  jaune,  qui  deicendent 

fur  le  bec }  le  col,  la  poitrine,  la  queue 
d'un  gris  bleuâtre ,  les  jambes  blanches 
&  les  pieds  d'un  beau  pourpre  :  quelques- 
uns  rappellent  farcclU  huppée. 

Canard  étodé:  Anas  JleUata.  La  Hngu- 
larité  de  ce  canard  confifle  en  ce  que  Tes 
-fetix  font  environnés  d'une  tache  ovale 
&  noire,  placée  très -haut,  Si  que  Ton 
dos  ell  couîlamraeuc  couvert  d  une  étoile 
Uanche  :  quelijues  omithologides  ran- 
gent dans  cette  claiTc  le  canard  blanc  : 
Anas  alhella:  mais  Klein peuic  que  ce  n'ed 
qu'un  plottpeon  du  Rhin. 

Cane  penclope  :  Anas  penehpe.  Cet  oi- 
feau  qui  vole  toujours  autour  des  lacs 
&  des  rivières  e(l ,  félon  M.  Linné , 
du  genre  de  l'oie.  Qiioi  qu'il  en  foie, 
il  eft,  dit  Belon ,  de  la  grandeur  de  notre 
tmard  domeftiquc  ,  moim  gros  s  il  a  ie 
bec  gros ,  large  &  de  couleur  plombée , 
ainû  que  les  jambes  &  les  pattes  :  fon 
phunageeft  diverfîfié  par  des  lignes  noi- 
re'; &  oliinches,  le  devant  de  la  tête  elt 
blanc;  la  femelle eli  eutiéremeat fembla- 
ble  au  mile. 

Cane  petiere  ou  canard  de  pré  de  Fran- 
ce :  ytnas  campejiris  ^  pratenjis  çallica. 
Cet  oiicau  eft  particulier  à  la  France  :  il 
<ft  de  la  groifeur  du  faifan ,  &  vit  de 
graines  ,  de  fourmis,  d'efmbots,  de 
petites  mouches  &  ds  bled  vcrd  :  fa 
«^atr  ell  auifi  délicate  que  celte  du  lai- 
fan  :  cet  animal  n'eft  point  un  canard  ^ 
&  nous  croyons  avec  Belon,  que  c'cli 
line  pettfie  eCpece  d*outarde.  v.  Ou- 
tarde. 

Canards  de  mer.  On  a  obfcrvc  que  ces 
fortes  d'oifeaus  ont  le  bec  large  &  plus 
émoufle:  le  doigt  de  derrière  eft  large, 
couvert:  d'une  membrane  :  la  queue,  quoi- 
qu'un peu  longue,  n*eft  pas  pointue. 

Le  canard  colin  ou  gri fard ,  ou  caniart , 
Larus  vel  eravia  major ^  fc  trouve  furies 
feuls  horék  de  TOc^  y  quelquefois  il  lé 
perche  fur  les  arbres  :  il  elt  très  -  cbnrgé 
de  plumes  grilatres ,  &  elt  de  ia  groCcur 
d'une  oie  moyenne.  Soir  cri  imite  le  fou 
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d'une  flûte.  Ses  pieds  font  femblablcs  à 
ceux  du  canard  ordinaire  :  il  n'a  pas  la 
propriété  de  fidre  le  plongeon.  Sa  tête 
elt  fort  groife  ,  l'entrée  de  Ibn  gozier  très- 
^nde  i  il  tiï  très- gourmand  &  diriicile 
a  raflader  :  il  vole  long-tems.  Sa  peau  eft 
dure,  fa  chair  indigeCle :  it  ne  fiiit  ocdi* 
nairement  que  deux  petits. 

Canard  à  duvet  ou  à  plumes  molles ,  ou 
de  S.  Cutbcrtf  ou  canard  de  Cisle  de  Far  ne 
&  d'Isla  i  Jc  ;  .4f'!7T  Faritenfîs  .  phjniis  moU 
Ujjîmis,  Cet  oiieau  elt  Vcidrcdun  ou  ïà- 
der  des  Danois  &  de  la  mer  Baltique,  & 
Végledon  dc<î  Franqois.  11  elt  plus  grand 
que  le  canard  vulgaire.  Son  bec  eft  court  i 
le  milieu  en  eil  rouge  ,  le  bout  noir  • 
plus  cylindrique  &  plus  pointu  que  dans 
nos  canards  domelhqucs.  Ce  bec  eft  den- 
telé ftr  les  côtés  :  il  a  dans  le  miheu  deux 
trous  oblongs  qui  fervent  à  la  rcfpira- 
tion:on  diiimgue  le  màle  à  fa  couleur- 
noire  &  blanche  :  ia  plus  grande  partie 
de  fon  dos  aind  que  fa  tète ,  fon  col  & 
fa  poitrine  ibnt  blancs  ;  fa  queue  eft  poin« 
tue,  les  plumes  des  aOes  &  les  pieds 
font  noirs  j  les  ongles  font  crochus  & 
pointus.  La  femelle  eft  d^  la  couleur  du 
faifan  de  mer.  Dans  cette  (brte  de  asnards 
uniquement,  &  tant  mâles  que  femeiles, 
on  reconnolt  de  petites  plumes  qui  cou- 
vrent les  deux  côtés  du  bec  &  viennënt 
finir  en  forme  d'angles  fous  les  narines. 
L'cftomac  eft  garni  de  plumes  ou  d'une 
forte  de  duvet  très-doux,  très-mocllcux, 
fort  léger ,  fort  chaud  &  très-recherché 
pour  les  Ufs:  ce  duvet  a  beaucoup  d'élaf- 
ticité&  eft  très  durable.  On  prétend  que 
Toifèau  s'arrache  lui-même  ce  duvet  dans 
le  tems  qu'il  couve  fes  a'ui's;  il  en  gar- 
nit fon  nid  dans  la  vue  de  cotifervcr  une 
chaleur  propre  aux  petits  qui  en  doivent 
éclorre. 

Ce  canard  habite  les  lieux  maritimes: 
on  en  voit  en  Gothlande  qui  ibnt  leur 
nid  au  pied  du  genévrier  dans  les  rochers , 
&  j  pondent  cinq  à  lîx  œufs  oblongs  & 
d*ttn  verd  fbncé$  on  en  trouve  aulfi  dans 
les  isîcs  de  Ferroë  ,  &  particulièrement 
dans  les  rochers  de  l'Islande ,  ce  qui  le 
fait  encore  appcUec  uamd d^IthuétiUSiSê,. 
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les  Tslaiidois  ne  parviennent  à  ces  nids 

qu'avec  beaucoup  de  rifque ,  rarce  qu'il 
feut  y  defcendre  avec  des  cordes.  Ceux 
qui  (ont  voifins  des  pays  (àbleux  de  ces 
petites  isîes  où  cette  eTprcc  de  itir-irds 
e[l  encore  abondante ,  ne  manquciu  pas 
d'en  rechercher  beaucoup  les  nids  im> 
médi.itement  après  le  départ  des  petits  , 
&  d'en  ôtcï  avec  précaution  ce  tendre  & 
précieux  duvet  que  nous  appelloni  éderm 
don ,  &  qu'ils  ont  foin  de  nettoyer  &  de 
lécher  fur  des  claies.  Les  plumes  qu  ou 
arrache  de  ces  canards  dans  un  autre 
tems  ,  ne  valent  rien  pour  le  même  u(a- 
ge.  An  Jecfon  dit ,  que  non  -  feulement 
cet  oiièau  eft  naturellement  très- fécond  ( 
mais  qu'on  peut  encore  augmenter  fa  fc- 
condicc  en  plantant  dans  fon  nid  un  bâ- 
ton d*environ  un  pied  de  haut }  par  ce 
moyen  ,  dic-il,  l'oifeau  ne  ced'e  de  pon- 
dre juiqu'a  ce  que  fes  ocuts  aient  couvert 
la  pointe  du  blton  «  &  qu'il  puifle  s'aC- 
fcoir  dclfus  pour  les  couver.   Les  habi- 
tans  de  l'Islande  pratiquent  cette  manœu- 
vre  pour  avoir  une  plus  grande  quantité  - 
de  ces  anifs  dont  le  çoût  ell  des  plus  ex- 
quis i  mais  ce  moyen  de  iairc  produire 
à  Pot(èauune  pon^furabondante,  alfoi. 
blit  l'animal  au  point  de  le  faire  mourir. 
M.  Bruniche ,  favant  Danois ,  a  donné 
en  175^  ,  une  didertadon  avec  âgures 
fur  ce  cdfunf  qui  &  nourrît  de  petits  co- 
quillages. 

Le  i/erfaut  fournit  auflî  un  duvet  fort 
fin .  très  -  léger  &  très  -  chaud ,  que  des 

marchands  vendent  pour  le  vcritnhlc  r'Jer- 
don  :  on  le  tire  du  col ,  du  vcnti  e  iS:  de 
deffous  les  ailes.  11  par  u  queféderdon 
fc  trouve  auîTî  dans  le  Canada;  car  de- 
puis quelque  tems  l'on  nous  envoie  de 
ce  pays  une  grande  quantité  à'ai^ledon. 
Canard  à  bec  étroU,  Ceft  le /ou*  Vojrex 
ce  mot. 

^and  canard  de  mer  â  tête  touffe  s  Anat 
tapite  rufo  major.  Ce  canard  eft  Tort  con- 
nu a  Rome }  il  eft  plus  grand  que  le  ca- 
nard  vulgaire.  Son  bec  eft  couleur  Se 
iang.  Si  plus  gros  vers  la  tète  qui  eft  foit 
grande  &  garnie  en  fon  fommet  d'un 
plumage  en  foimf  de  aète*,  de  cwdeiic 
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de  cerife  ou  d'un  roux  clair.  Ses  yei» 
ont  l'iris  très- rouge:  le  col, le  ventre  & 
la  poitrine  de  ce  canard  font  mélangés  de 
noir.  Ses  plumes  font  fort  épailTes  :  cel- 
les des  aîîes  font  mélangées  de  noir,  r?c 
blanc  &  de  rouge:  celles  du  corps  è<  de 
la  queue  (ont  cendrées. 

Canard  dr  mer  à  crtr  noirr ,  ^^rtn  cri/1 
tata.  Ceuc  ioitc  de  anuifUj  qui  a  habite 
que  les  rivages  de  fai  mer,  eft  regardée 
comme  une  efpece  de  petit  plongeon  j 
ion  corps  eft  court  »  large*  un  peu  ap^ 
plati  -y  il  a  derrière  fai  tète  tme  crête  qui 
pend  de  la  longueur  d*un  pouce  &  demi  : 
tout  le  refte  de  la  partie  fupérieure  de  Ibtt 
corps  ed  d'un  brun  noirâtre }  ton  ven- 
tre ell  blanc  &  il  a  fur  les  ailes  une  raie 
tranlVerfale  blanche  s  fes  doigts  font 
longs. 

Canard  de  mer  noir  ,  Anas  niger.  Oll 
en  connoit  de  deux  efpeces,  l'une  gran- 
de &  Tautre  petite  qui  eft  la  macreufe. 

Voyez  ce  mot.  Le  grand  canard  de  mer 
noir ,  eft  plus  grand  que  le  canard  vul- 
gaire. 

Le  canard  tacheté  de  noir  ^  de  blanc  , 
eft  félon  Klein  &  quelques  autres  ob- 
lèrvateurs ,  un  oifeau  fort  joli  dont  on 
connoit  deux  efpeces,  l'une  fous  le  nom 
de  Jargon  t  en  latin  clangula,  &  l'autre  eft 
le  quattr*occhi  des  Italiens,  ou  le  garrot , 
platyrhyncos  mas.  Ces  canardi  (ont  plut 
petits  que  le  canard  ordinaire  î  ils  fe  reti- 
rent dans  les  creux  des  arbres.  Le Jar^ori 
a  la  tète  d*un  bleu  &  d'un  noir  qui  fi» 
nit  par  !c  pourpre.  Le  quattr''occhi  a  une 
tache  blanche  iur  les  joues  &  proche  du 
bec. 

Grand  canard  à  large  bec  ou  canard  des 
Allemands:  Anas  chjpeafa  Gcrnianorum.  C'ett 
un  très -bel  oii'eau  qu'on  trouve  dans 
toute  l'étendue  de  la  Suéde,  du  Groen- 
land, de  l'isle  de  la  mer  Baltique  &  no- 
Camment  en  Allemagne.  Il  eft  plus  petie 
que  le  canard  domeltique  :  il  a  la  moitié 
de  la  tète,  du  col ,  &  des  petites  ailes  , 
d*un  beau  bleu  \  le  milieu  des  grandet 
plumes  eft  d'un  verd  luifant  ;  le  relie  de  la 
poitrine  &  du  ventre  eft  rouge  jufqu'au 
aoupion,  le  dglfous  de  l'anus  eft  noix, 
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Ce  xanard  femble  être  le  même  que  te 
ganard  de  TAmérique  au  large  bec. 

Aidrts  tcmards  étrangers.  Canard  de 
Mofcnvie.  C'ett ,  felon  Ray,  la  plus  gran- 
de efpecede  canard  i  il  tient  le  milieu  en- 
tre l'oie  &  le  ceouwd  privé  i  la  couleoren 
cft  d'un  noir  tirant  (ur  le  pourpre;  il  cl 
bigarc  de  blanc  St.  de  vecd  fur  le  dos  & 
au  col,  blanc  fous  le  ventre  &  i  la  poi- 
trine» fon  bec  eft  court ,  large  ,  courbe 
$c  Tou9e  à  la  pointe,  avec  un  croc  i  la 
machoue  fupcrieure  eft,  dans  le  mâle, 
ornée  entre  les  narines  d'une  excroiifan- 
ee  ronde,  roLi^c  &  charnue  :  Tiris  eft 
blanche  tout  au  tour ,  &  confiilc  en  une 
matière  charnue  rouge  comme  celle  qui 
eft  fur  le  bec.  Albin  dit  que  ce  canard  a 
la  partie  naturelle  d'un  pouce  de  grof- 
ftnriUr  quatre  à  cinq  de  longueur,  &  rou- 
ge comme  du  fang  :  là  voix  eft  rauque  & 
ne  &  &it  entendre  que  quand  il  eft  en 
cdere:  la  femelle  pond  un  bon  nombre 
d'OMi&  La  chair  au  canard  de  Mofcovie 
eft  d*iine  odeur  un  peu  mufquée  &  d'un 
goût  admirable.  Les  feigneurs  Suédois 
en  ont  toujours  dans  leurs  ménageries, 
&  ces  canards  ont  pris  à  Oantzick  depuis 
lone-tems  une  efpeoe  de  droit  de  bour- 
geoiHe ,  tant  il  y  en  a  :  on  croit  que  le 
canard  d'inàe  t  celui  de  Lybie,  la  canne 
du  Caire  &  celui  de  Turquie,  font  de 
la  même  efpece  que  celui  de  Mofco- 
vie :  Jiona  en  dirons  quelque  chofe  ci- 
après. 

Canard  de  Guinée  ou  de  Barbarie  ou 
du  Caire  :  Anas  Lyhica.  Cet  oifeau  pond 
beaucoup  d'ttufs,  &  les  couvées  font 
noi^reufes }  fa  voix  eft  fî  xavque  qu'on 
ne  l'entend  prefque  pas.  Son  gefte ,  fm 
port  »  îâ  configuration  ,  le  goût  de  ia 
diair,  tout  fait  croire  qu'il  tient  le  mi. 
lieu  entre  l'oie  &  le  canard.  Cette  canne 
commen^oit  à  être  commune  en  France 
du  tems  de  Bélon  s  elle  eft  baflèen  jam- 
bes,  fa  couleur  eft  peu  confiante,  il  y 
a  des  mâles  &  des  femelles  dont  le  plu- 
mage eft  de  couleur  blandie ,  ou  de  cou- 
leur noire,  ou  de  diverfes  autres  cou- 
leurs ;  mniç  plus  commuuémentil  eft  noir 
mêle  li  autres  couleurs }  fon  bec^  eft 
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court,  large  &  crochu  par  le  bout.  Il  a 
une  crête  ou  une  tubérolité  rouge  entre 
les  deux  yeux .  qui  eft  grolfe  comme  une 
cerife:  le  bord  des  yeux  en  eft  également 
garni ,  &  cette  penu  cft  dure  comme  du 
cuir.  Les  omiuiologiftes  trouvent  une 
grande  différence  entre  la  cane  de  Gui- 
née &  celle  de  Mofcovie  :  peut-être  qu'un 
examen  plus  dépouillé  de  préjugés ,  rap- 
prochera uti  juiit  ces  deux  clpcccs  au 
point  de  n'en  faire  qu'une  feule. 

Canard  d'Inde  y  Anas  Indka.  DMprés 
les  dcfleins  &  les  defcriptions  que  nous 
en  avons  vus,  cet  oifeau  n'eit  pas  leco- 
ncud  de  Molbovie,  ni  ta  cane  du  Csîre 
&  de  Lybie.  La  cent  d'Inde  marche  len- 
tement &  a  la  voix  enrouée  \  elle  ell 

5 lus  groife  de  moitié  que  nos  canes  or- 
inaircs ,  ayant  d*ailleurs  la  même  incli- 
nation. On  en  compte  de  trois  efpeces 
qui  varient  par  le  plumage  cv  par  les  crê- 
tes i  celle  de  la  première  efpece  eft  com- 
pofée  de  plumes  blanches  ,  qui  s'étendent 
tout  le  long  de.  la  tète ,  &  te  lèvent  pen- 
dant la  colère  de  l'oifeau;  fa  tëtc  elt  rou- 
ge ,  dénuée  de  plumes  jnfqu'au  milieu 
du  col ,  l'œil  jaune ,  environné  d'un  cer- 
cle noir  'y  les  extrémités  des  ailes  &  de  la 

2ueue  font  d'un  verd  brillant  de  mou-' 
lies  cantharides  i  la  peau  des  jambes 
brune  tachetée  de  noir  :  cette  defcription 
convient  aulïï  au  canard  dlnd^.  La  fé- 
conde eipece  eft  plus  grande  &  a  la  tète 
blandie,  la  couleur  du  corps  roullè.  La 
troifieme  efpece  a  le  corps  couvert  de 
toutes  parts  de  plumes  noires  tachetées 
de  blanc:  les  jambes ,  le  haut  du  becfr 
le  tubercule,  font  l'un  très- beau  rouge. 
Les  canards  de  Kanabi  ibr  les  côtes  oc- 
cidenules  de  l'Afrique  ,  font  ï  peu  près 
de  même  que  la  cane  d'Inde  ;  le  carard 
fauva^e  du  Rrefi!  a  plus  de  rapport  avec 
le  canard  de  Mol'covie  :  après  s'être  bai- 
gné, il  s'envole  fur  1^  plus  haut  des  ar- 
bres pour  y  prendre  l'air  &  s'y  fécher. 

Canard  de  Madat/afcar  :  Anus  Mada- 
qafcarienfis.  Cet  oifeau  eft  d'une  couleur 
des  phis  belles  &  des  plus  brillantes  ;  il 
eft  plus  grand  que  le  canard  ^rivé  i  il 
^fjjéntotduudinsinent  de  Mad^^uar  dam 
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les  Indes  orientales:  pluficurs  curieux  en 

ont  en  Angleterre.  S  m  bec  &  la  poitri- 
ne font  d'un  hiun  jaunâtre  ,  l'iris  des 
yeux  d'u.i  beau  rouge,  le  col  &  latôte 
d'un  vcrJ  fombre,  le  dos  d'un  pourpre 
foncé  mêlé  de  b!eu  >  les  bords  des  piu> 
mes  rouges,  les  plumes  longues  des  ailes 
£>nt  rouges  aux  bords. 

Canard  d:  Bahama  :  Anas  haliamcnRs. 
Il  e(l  plus  petit  que  le  canard  domefti- 
que  :  ce  qu'il  a  de  remarquable  cft  une 
tache  fur  Le  bec ,  de  couleur  plombée , 
&  une  figure  triangulaire  de  couleur  d*or 
à  la  racine  de  la  mâchoire  rupér'cure  ;  le 
dedans  du  bec  &  toute  la  partie  iniéricu- 
te  du  col,  font  blancs. 

Canard  huppé  de  P Amérique  :  Anas  crif- 
tata  Amerkana.  On  reconnoit  cet  oifeau 
à  fon  bec,  ruuge  au  milieu     tacheté  de 
noir  à  l'extrèinné»  il  a  Fins  faune,  avec' 
un  cercle  de  pourpre:  deux  pUiTn^s  l()n- 

§ues  ,  comme  chevelues ,  &  bariulees  de 
leu ,  de  verd  &  de  pourpre ,  pendent  de 
*  chaque  côté  de  la  tête  qui  eîl  d'une  cou- 
leur violettes  la  poitrine  eH  rouge  ponc- 
tué de  blanc  s  le  deflus  des  ailes  de  di- 
verfes  couleurs  :  cet  oifeau  porte  au  crou- 

Êion  deux  plumes  étroites  ,  jaunes  aux 
ords:  fa  queue  e(l  bleue  &  pourprée, 
iès  pieds  fonc  bruns  &  rouges  en  deh  ors. 

Canard  de  la  Chine.  Il  a  une  huppe  ver- 
te, des  plumes  couleur  de  pourpre  ad. 
mirablemeiU  bien  v.îiiées  5  celles  qui  font 
proche  du  croupion  font  Unguliér émeut 
placées.  Ces  canardé  font  iauvages  & 
paflagers  à  la  Chine  ,  ils  ne  quittent  point 
les  lacs  &  les  rivières.  La  manière  dont 
les  pécheurs  Chinois  les  prennent ,  eft 
fingulicrc  ;  ils  mettent  la  tcie  dans  une 
grode  gourde  percée  de  quelques  trous 
pour  la  commodité  de  la  vue  &  de  la  rcf- 
pication}  ils  fe  plongent  dans  Tcau,  & 
nagent  ou  marchent  de  manière  à  ne 
laiuer  paroltrc  <^ac  leur  guurde  :  les  co- 
imd$  accoutumes  à  voir  flotter  di»  gour- 
des fur  l'eau ,  n'en  redoutent  point  l'ap- 
proche •■,  auiC-tûc  que  le  pécheur  ell  à 
portée ,  il  les  prend  par  les  pieds  &  les 
tire  dans  l'eau  pour  ecouâer  leurs  cris  & 
leur  tordre  le  coL 
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Les  canards  de  la  côte  d!Or,  ceux  du 
Cap  de  Bonne-Efpéraitce ,  de  la  Jamaï- 
que ,  &  de  Cayenne ,  font  également  fau- 
vaget  dans  chacun  de  ces  pays  :  on  les 
trouve  dans  les  Savannesj  leur  chair  eft 
un  peu  faifandée  8c  bonne  à  nunger  : 
les  Créoles  difent  que  cette  odeur  mud 
quce  dépend  d'un  petit  peloton  glandu- 
leux &  grailfeux  qu'on  trouve  au  crou- 
pion de  CCS  eanaras. 

Canard  du  M'-,  aujuc  \  Anas  Mexicana. 
Cet  oifeau  eli  de  la  grandeur  du  canard 
privé  ;  il  eft  fort  lingulier  &  rnérite  d*è. 
tre  connu.  I!  a  une  tète  erofl'e  &  noire, 
garnie  d'une  huppe  bien  fournie  -,  le  ven- 
tre  &  le  bas  du- col  couleur  d'argent  corn, 
me  le  grèbe  ;  le  bord  des  yeux  ert  garni 
de  plumes  blanches  chez  le  mâle,  &  jiu- 
nei  chez  la  femelle.  Ses  cuiiics  tiemicuc 
tetlement  i  fon  corps ,  qu'il  n'a  la  force 
ni  démarcher  ni  de%'oler;  il  nepeuts'ea 
iti  vir  que  pour  nager  dans  les  lacs.  Il 
fittt  fes  petits  dans  les  rofeaux  &  dans  les 
joncs.  La  pnnde  crédulité  des  Indiens, 
porte  les  habiuns  de  cette  contrée  à  dire 
qu*on  trouve  dans  la  tète  de  cet  oifeau  une 
pierre  précicHfc  d'un  gr-înd  prix,  &  qui 
ne  doit  être  conlacrce  qu'à  Dieu.  Qn 
voit  encore  au  Brefîl  un  canard  iauvage 
ou  de  pairage,que  les  Ini^icns  appellent 
tcmpailahaou  :  il  eft  remarquable  par  ion 
plumage  ,  orné  de  taches  lui&ntes,  fou- 
vent  fcmblablcs  aux  miroirs  de  la  queue 
du  paon ,.  ou  à  la  plante  nommée  tour-, 
nrfol  ;  le  delTous  de  la  queue  eft  d'un  verd 
briUant}  le  delfus  eft  b'anchitre. 

Canard  brancha.  Cet  oifeau  cft  parti- 
culier à  la  Louidane  &  à  toute  l'Améri- 
que :  on  le  nomme  ainli  de  ce  qu'il  aime 
àfe  percher;  propiicté q're  les  autres  ca- 
nards n'ont  que  peu  ou  f  uuit.  Sa  tète  .eft 
couverte  d'une  très  -  belle  huppe,  bim 
colorée  :  fon  œil  eft  rouge  Se  comme  en- 
flamme. L'enfemble  des  belles  &  inimi- 
tables  couleurs  de  fon  plumage,  fait  re- 
chercher cet  oifeau  par  les  Indiens  :  ils 
ornent  de  la  peau  de  fon  col  le  tuyau  de 
leurs  calumets  i  la  chair  de  œ  canard  tSk 
jnufquée. 

Objavatisms  Jur  lu  canards.  D'après. 
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cette  dcfcripcion  des  différentes  efpcccs 
principales  de  canards ,  on  reconnoltra 
que  ces  oifeaux  font  palmes  ;  &  malgré 
ce  rapport  commun  avec  l'oie  ,  ils  en 
dil^rent  en  ce  «ju'ils  ont  les  pieds  pla- 
'ces  proche  du  croupion-,  la  partie  anté- 
rieure du  corps  paroit  ca  porter  tout  le 
poids.  Ils  vacillent  de  la  poitrine ,  dian- 
cellcntdii  derrière,  &  femblent  fe  mou- 
voir di^cilemcnt  :  ils  marchent  avec  len> 
teur,  &  volent  avec  plus  de  vitedèi  mais 
ils  font  Cl  peHins  oc  Ci  peu  ngi!cs  ,  que 
kurs  ailes  en  volant  iont  toujours  beau- 
coup de  bruit  La  nature  a  choifi  dans 
leur  conftrudion  la  Forme  qui  leur  étoit 
la  plus  favorable  pour  naeer  avec  &cili- 
li.  Le  canard  eft,  en  quelque  forte  un 
oifeau  amphibie:  il  n;ig:;  il  marche  fur 
terre ,  &  vole  dans  l'iiir ,  mais  plus  diifi- 
cvlement  encore  dans  le  tems  de  la  mue , 
qui  arrive  vers  la  fin  de  Mai,  lorfque 
les  cannes  commencent  à  couver.  Au 
contraire  la  mue  des  cannes  n'arrive  que 
quand  leurs  petits  font  devenus  gratuls 
&  ctîpalîles  de  voler,  c'ed- i-dirc ,  vers  la 
Ên  de  Juin;  teuib  uu  lus  miles  peuvent 
voler  de  nouveau  après  avoir  recouvré 
leurs  plume<!.  Dans  l'efpace  d'une  femai- 
ne ,  toutes  les  vieilles  tombent.  On  croit 
que  la  mue  dans  les  oifeaux  provient  de 
la  même  caufe  que  la  chute  du  poil  dans 
les  hommes  Se  dans  les  autres  animaux 
nouvellement  refaits  i  la  fuite  d'une  ma- 
ladie. La  paillon  de  l'amour  caufe  éga- 
lement aux  canards  &  à  tous  les  animaux 
mâles ,  non-feulement  une  efpece  de  fie- 
rrc ,  mais  encore  il?  deviennent  tous  mai- 
gres «  parce  que  leur  corps  s'ell  cpuifé 
par  les  defirs  &  Pufâfe  des  pfaiiîrs  que 
Tamour  infpire  &  procure.  Quant  aux 
fèmcllcs,  le  tems,  ou  de  la  couvaifon, 
ou  de  la  portée  &  de  l'éducation  de  leurs 
petits ,  équivaut  à  une  maladie  ou  à  un 
long  jeûne ,  attendu  que  ptndnnt  ce  tems- 
là,  elles  le  maccrent  par  la  diète,  &  fou- 
vent  par  un  travail  continuel.  Lorique 
ces  tems  font  palfcs ,  les  deux  fexes  re- 
couvrent en  peu  de  tems  leur  ancien  em- 
bonpoint &  fe  rengraiifent. 
Ô^el^ues  cipeccs  de  canardi  font  leur 
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nid  dans  les  arbres  ,  Se  tranfçortent  à 
l'eau,  avec  leur  bec,  leurs  petits  éclcs. 
La  langue  de  ces  oifeaux  cft  munie  d'eC. 
pcces  de  petites  dents  des  deux  côtés, 
«  armée  de  nerfs  exquis,  qui  leur  fuffi- 
fent  pour  faire,  par  le  goût  feul  &  fans 
y  voir,  le  choix  des  alimcns.  Le  canard 
a  la  voÎK  plus  foible  ,  plus  rauque  ou 
moins  perqantc  que  la  cane.  Aldrovan- 
de,  étonné  de  voir  que  cet  oifeau  pouiTe 
un  cri  û  grand  &  fi  aigu ,  &  qu'il  tient 
fa  tcte  fi  long  tcms  fous  l'eau,  prétend 
Qu'il  en  faut  chercher  la  caufe  dans  la . 
figure  de  fk  tradiée,  qui,  à  Pendroitoà 
elle  fe  partige  en  deux  branches  pour 
aller  aux  poumons,  aune  forte  de  vcilie 
dure ,  cardiagtneufe  &  concave ,  &  qui 
el^  panchée  du  côté  droit»  oùeUepai^ 
beaucoup  plus  grande. 

Les  canards  font  gourmands ,  înfàtta- 
bles  ,  mangent  de  tout  ,  &  dctruifent 
heurcuremcntles  mauvaifes  petites  plan- 
tes, ûc  la  plupart  des  infedcs  nuillblcs. 
Ils  cherchent,  en  tâtonnant,  leur  nour. 
riture  dans  la  boue  où  ils  trouvent  des 
vers*  des  araignées  ,  des  polifuns  pour- 
ris ,  des  grenouilles ,  des  crapauds  :  ils 
mangent  auflî  toutes  les  immondic  -s  des 
bailés-cours.  Leurs  femelles,  ainu  que 
celles  des  oies ,  font  fujettes  à  pondre 
des  œufs  monltrueu.v.  Lorfque  le  tems 
paroit  orageux,  ils  crient  plus  de 
coutume,  battent  des  attes,  &  le  jouent 
fur  l'eau.  Ils  plongent  entre  deux  eaux, 
lorfqu'ils  veulent  éluder  les  pourl'mtes 
de  leurs  ennemis. 

La  grailfe  de  canard  cd  adoucilTante, 
réfolutive  &  émoiliente.  Son  foie  eiï  pro» 
pre  à  urèter  le  flux  hépatique.  Dans  la 
colique  venteufe,  on  ouvre  un  canard- 
tout  vivant,  pour  l'appliquer  à  nud  fur 
le  ventre.  Le  fang  de  cet  oifeau ,  pris 
tout  chaud,  eft  trts  pu  prc contre  toute 
forte  de  venin.  On  le  prend  aulli  dcâe* 
chc  &  en  poudre ,  dans  du  vin  ;  la  dofe 
eft  d'une  drachme.  La  plume  du  canard 
efî  plus  faine  que  celle  d'oie  pour  £ûre 
des  lits  ,  des  couilîns ,  &c. 

La  manière  de  faire  couver  les  cannes^ 
eft  la  même  que  pour  les  oio.  Voy.  ce  mou. 
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Ou  peut  avertie  id  en  Dailàat  «  qu^il 
vaut  mieux  donner  les  œuH  de  la  cane, 

à  couver  à  la  poule  ,  parce  qu'elle  eft 
plus  douce  &  plus  aiiidue,  &  que  d'ail- 
leurs la  canne  allant  à  Teau  ,  peut  refroU 
<fir  fis  CBu6.  De  plus,  elle  n'en  fauroît 
couver  que  fix  mi  Çcpt  ;  nu  Viiu  que  la 
poule  en  peut  couver  douze  uu  U(;ue& 
même  plus. 

Il  faut  vingt -neuf  jours  pour  faire 
éclorre  les  caiietons.  On  les  eleve,  &  on 
les  nourrit  comme  les  roullins  }  excepté 
qu'il  faut  leur  donner  de^  l'eau  ,  pour  s'y 
égayer  ;  m.iis  il  £iut  bien  prendre  garde 

Îju'il  n'y  ait  rien  qui  les  empêche  d'en 
ortir  librement,  qinu.l  i!s  font  las  j  au- 
trement ils  fcroicnt  bientôt  noyés.  On 
peut  leur  donner  de  l'orge  ou  du  pain 
bouillis,  (lu  glantl  Se  des  hcibii.^cs  Iku'i .'<; 
menu ,  du  marc  de  raiùn ,  des  miettes 
de  pain  i  &  des  mcnuifaillcs  d'étang  , 
c'eft-à-dirc,  des  ccrevifles ,  goujons  &  au- 
tres petits  poiflons.  Il  ne  faiir  laiirer  for- 
tu  les  cauctons  qu'au  bouc  de  dix  ou 
douae  jours ,  encore  ne  doivent>ils  pas  fe 
znèleravec  les  grands»  parce qu*il8  pour- 
roient  les  battre. 

Pour  ce  qui  efl  des  canes  d'Inde ,  on 
peut  très -bleu  les  élever  en  Europe. 
Quand  elles  y  font  accoutumées  ,  elles 
pondent  &  couvent  comme  les  commu- 
nes. Il  eftp'us  {^r  néanmoins  de  donner 
leurs  œu£s  à  couver  aux  poules  >  ils  éclo- 
iênt  comme  les  autres  au  bout  d*envîron 
un  m  On  nourrit  d'abord  les  petits, 
de  mie  de  paiu  blanc  détrempée  dans  du 
lait  caillé.  On  peut  leur  donner  auHî  du 
millet  ,  ou  de  l'orge  bouillis  ;  mais  cette 
nourriture  ne  leur  eftpn^  fî  bonne  II  ne 
laut  pas  les  laiiTcr  manquer  d  eau ,  dans 
laauelle  il  fiiut  )ettef  du  Ion,  afin  qu*ils 
y  barbottent. 

Les  canards  communs  ne  s'accommo- 
dent point  des  cana  d'Inde}  peut-être 
à  c  mfe  qu'elles  Tentent  trop  le  mufc  : 
mais  les  canards  d'Inde  s'apparient  fort 
Uen  avec  nos  obus  communes  s  &  il  en 
provient  des  canards  métifs  ou  bâtards, 
ipii  font  plus  gros ,  plus  vigoureux  & 
ii^lleuts  que  Ml  commum.  Ces  conorcEr 
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bâtards  font  tout-ik-fàitdijî^rens  des  deux 
autres  erpeces. 

Pour  engraiiTer  les  canards ,  il  Faut  les 
tenir  enfermés  :  leur  donner  à  manger 
du  fon  détrempé  avec  de  Tcau  ,  8c  ne 
leur  point  donner  à  boire. 

Les  nappes  pour  prendre  les  canards  Ce 
fout  de  mailles  à  lofani^es  de  trois  pou- 
ces  de  large.  11  finit  £ure  la  levure ,  de 
trente^cinq  ou  quarante  mailles  i  la  lon- 
gueur de  chaque  £lcc  fera  de  dix, onze» 
ou  douze  toiles  ;  la  largeur  fuivra  laie- 
%aire.  Qtiand  le  filet  fera  tout  moule,  on 
l'cnhirmcra,  k  la  rci'crvc  qu'il  faut  faire 
les  grandes  mailles  de  ficelle  des  deux 
côcés  ,  de  fwrte  qu'elles  ne  foicnt  pour- 
tant quedelix  en  lix  pouces<fculement» 
pour  y  padcr  par  dedans  des  cordes  ca-* 
blées  auxquelles  il  faut  faire  des  boucles 
pour  les  palTer  de  chaque  bout  à  des  bâ- 
tons ,  lorHiu^on  voudra  8*en  ièrvir.  Le 
fil  dont  on  fait  ces  nappes  doit  être  par- 
faitement bon  &  bien  retors  en  deux 
brins  j  autrement  ii-ne  réfifteroit  cas  à 
l'eau  ,  dans  laquelle  on  tend  ces  filets. 
Il  faut  les  teindre  en  couleur  brune  :  & 
il  eil  à  propos  de  les  faire  tremper  dans 
l'huile,  après  qu'ils  auront  été  teints» 
afin  de  les  mieux  confcrver  dans  l'eau. 
Voyez  dans  Y  Encyclopédie  (économique  les 
manières  diffikentes  de  prendre  les  ca- 
nards. 

Manières  d^appriUr  les  canards.  Les  cOr- 
nerds  domeftiques  (ont  bons,  à  quelque 
apprêt  qu'on  les  mette.  On  les  fait  rôtir, 
&  iU  s'accommodent  pour  lors  comme 
les  csnarâs  fauvages.  L'école  de  Salerne 
fait  grand  cas  du  foie  de  cmtrdt  comme 
d'un  aliment  evquis. 

Canard  en  potage.  Lardez  le  de  navets 
en  guilè  de  lard  ;  rattfl'ez  d'autres  navets  ; 
coupe?:. les  en  long,  palTcz  les  à  1.»  pocle 
avec  du  lard  fondu  &  un  peu  de  farine, 
mettez  le  tout  cnfemble  dans  un  pot  avec 
du  bouillon  atfatfonné  de  fcl,  de  pni\Tc 
&  d'herbes  fines  -,  &  lorfquc  vous  ver- 
rez que  le  canard  aura  fait  un  bouillotk 
d'un  bon  goût,  drcirez-îe,  faites  miton- 
ner ce  potage,  puis  garmjfeZ'le  du  co-.  ' 
Mrtf  •  dies  navets  &  d'un  peu  de  pain  lirit , 
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&  ièrvez  le  chaui^ement.  Lr^  cmards  te 
mangent  aulfi  en  pàtcy  ti  a  la  daube;  ac- 
commodés comme  le  chapon. 

Canards  fauvages.  Tout  oifeau  de  ri- 
▼ierc  doit  être  vuidcî  ainfi  on  n'oublie- 
ra point  de  vuider  le  canard  fauvage  ; 
après  cela  on  le  met  à  la  broche  fans  le 
larder  ;  &  lorfqu'il  elt  à  dsnù  cuit ,  on 
letembeavec  du  lard  :  cette  viande  veut 
toujours  être  mangée  plutôt  fangîante 
que  trop  <;uite }  &  pour  fauce ,  on  y  mec 
un  JUS  d'orange,  ou  du  vîtuÎBre,  avec 
du  fel  &  du  poivre  blanc. 

Canards  aux  huitra  ,  rôtis.  Faites  un 
ngoût  dans  une  caiièrole  avec  des  huU 
très,  des  truffes,  des  ris  de  veau,  des 
ciboules  hachées ,  du  perlil ,  fel ,  poivre , 
&  beurre  frais  :  htrcillei-en  des  canards 
fauvages  ,  après  les  avoir  trouffcs  ;  fice- 
kz-lespour  empêcher  que  la  farce  ne  tom- 
t« ,  ft  fitttes-Ies  rôdr  a  la  broche.  Quand 
ils  feront  cuits,  vou<;  les  fervirez  avec 
le  (néme  ragoût  par  dellus ,  auquel  vous 
ajoùceresuii  coiuis  de  champignons.  Ce 
mets  ne  fe  fert  que  pour  entrée. 

Canards  en  roytdu.  Quand  vous  aurez 
cuire  à  demi  fes  cmarés\  la  broche } 
vous  les  achèverez  de  ciiire  Axm  un  ra- 
goût de  ns  de  veau ,  de  urudes ,  de  cham* 
pignons ,  de  culs  d*artichauis ,  de  fines 
hci  bt  s  ,  d'une  pointe  de  rocanibole  & 
de  quelques  autres  alfailbnncmens.  Lorf- 
au'ils  feront  cuits,  vous  jajoûterez  des 
fricandeaux  &  aittrcs  garnitures»  &vottS 
les  fervirez. 

CANARDER,  (N) ,  Milit. ,  c'eft  tirer 
avec  avantage  fur  l'ennemi ,  comme  par 
une  f^uéritc,  derrière  une  haie,  à  travers 
des  paiiii'adcs. 

.  Cahardbr,  (}i)fMufiq.<,  c*eft 

en  iomnt  âu  hautbois,  tirer  un  f  m  na- 
liiiarii  6c  lauque,  approchant  du  cri  du 
canard:  c'eilcequi  arrive  aux  commen- 
ça fis  &  fur-tout  dans  le  bas,  pour  ne 
pas  lerrer  ad'ez  l'anche  des  lèvres.  Il  eft 
autn  très-ordinaire  i  ceux  qui  chantent 
la  haute- contre  de  canarder  ;  parce  qtic 
la  haute- contre. elt  une  voix  indice  & 
forcée,  qui  fe  fent  toujours  de  la  con- 
trainte n  vt  c  laquelle  cUe£bcC 

JiUM   V  il. 
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CAV».RDIERE,  (N),  f.  f. ,  Chajj'e , 
Heu  couvert ,  &  prépare  dans  un  étang 
ou  un  marais,  pour  prendre  les  canordk 
fauvages. 

Voici  k  dcfcription  d'une  canardierc  » 
avec  fon  refervoir  ou  balfin,  canaux» 
cages  à  npprivoifer  les  canards ,  filets  & 
allée  d  ai  bre ,  conftruite  par  feu  M.  Guil- 
laume Ockers,  fituce  fur  une  efpece  de 
petite  isle,  environnée  d'un  côté  des 
Dunes,  &  de  l'autre  côte  fortifiée  d'une 
digne ,  fidfant  un  ovale  dans  la  mer ,  oc- 
cuppant  environ  fept  arpens  de  tcrrein 
fur  le  Qiieldcr  Duyn ,  proche  le  Ucldec 
&  le  Teiièl  en  Hollande. 

Le  baŒn  ou  refervoir  où  les  canards 
fe  jettent  ou  tombent ,  repréfente  un 
liezagonc ,  contenant  trots  cents  trente- 
cinq  toifes  d'eini ,  où  fuiit  habitiiellemcnt 
environ  fixcens  de  ces  oiioiux,  favoir 
deux  cens  à  quion  a  tiré  les  greffes  plu- 
mes d'une  aile,  afin  qu'ils  ne  puillent 
plus  voler ,  mais  relier  toujours  dans  le 
réfervoir,  aux  autres  quatre  cens  on  it 
feulement  coupé  les  pUiines  volantes  dont 
il  fera  parlé  ci-dcifous,  après  quilsfoac 
apprivoifôs  &  faiftruits  fur  un  petit  bois 
flottant,  à  faire  leur  devoir  pour  fcduire 
les  fauvages.  Ilyaauiii  lîx  canaux  cour- 
bés en  corne  de  bouc,  long<i  de  douze 
toifes  au  côté  rond  &  extérieur  :  avec 
une  barrière  de  rofeaux,  qui  forme  ua 

Setit  talut  au  dedans  du  canal  d^m  bout 
Vautre  ;  &  du- côté  intérieur  qui  (  0  cour- 
be, avec  dix  petites  barrières  d'environ 
une  toife  de  longueur  ,  qui  paifent  l'une 
devant  l'autre  ;  &  à  chaque  barrière  une 
autre  petite  barrière,  où  les  chiens  doi- 
vent fauter ,  pour  conduire  les  oifeaux 
ikuvages.  Les  Hx  bords  unis  du  balHn, 
qu'on  nomme  place  du  repos,  driHtiés 
poin"  donner  à  manger  aux  oUi.iUJX  ;  pri- 
voiies,  &  à  les  Faire  rcpofcr,  font  un 
cmiifant  de  lune:  fon  milieu  cl\.  l.ir^e  de 
viugt-fcpt  pieds:  il  y  a  de  petites  iligues 
&  par  delfus  ces  digues,  des  barrières  de 
rofeaux  d'un  bout  à  l'autre-,  S:  ni  mi- 
lieu un  trou ,  avec  une  planche,  qui  s'ou- 
vre &  fe  ferme,  où  les  petits diiens peu- 
vent venir  fur  la  place  du  repos.  Les  fu& 
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dits  canaux  font  hauts  &  larges  de  dix- 
fept  pieds ,  &  fe  courbent  eu  arrière ,  où 
'  le  fiift  ei^  pnfî-  \  qmtrc  picJs  eu  hauteur 

(k  il  a  ua  .lie  ,  cuuvcit  de  petites  lattes 
de  quatre  en  quatre  pieds  »  large  de  dix- 
fcpt  pieds  à  l'embouchure,  &  élevé  nu 
delfus  de  Peau  de  dix-fept  j^ieds  au  ini^ 
lieu ,  &  ainfi  en  diminuant  juTqu'au  der- 
rière à  la  hauteur  de  quatre  pieds  ,  ou  eft 
étendu  d'un  côté  à  l  autre  un  fikt  gou- 
droné ,  dont  les  tmilles  font  fi  étroites , 
que  le  moindre  oifcau  qu'on  a  coutume 
de  prendre  à  la  canardieret  n'r  pourroit 
palTcr.  Au  bout  &  environ  h  la  dtftance 
de  fcpt  pieds  de  l'un  dos  canniLV  ,  eft  une 
.caee  deltince  à  appiivoiier  les  canards  : 
c*m  un  quarré  dVau  environné  de  ver* 
dure,  pour  tVvsr&  npprivoifcr  l'oifeau 
ikuvage,  &  lui  apprendre  à  nuui£er>ceu 
te  cage  eft  environnée  d^une  barrière 
ïffcz  haute  pour  qu'un  homme  puilfe  fa- 
cilement y  préientcr  la  moitié  de  ik  per- 
sonne ,  aâti  que  l'oilèau  s*accoûtume  à 
k  voir. 

Les  alfees  (ont  pîantées  de  toutes  for- 
.  tes  d'arbres  &  arbrili  fa  voir  entre 

les  canaux  »  fur  des  alignemens  en  quar- 
ré >  à  quatre  pieds  de  dif^ince  l'un  de 
l'autre,  cniuttc qu'il  n  y  r cite  qu'un pa£- 
£ige  étroit  auprès  de  la  barrtee»  pour 
chafler  les  canards  dans  les  canaux;  ce 
qui  fait  un  bois  fort  Ibmbrc,  où  il  fe 
trouve  une  allée  en  cercle  avec  des  ar- 
bres firuicicis ,  liirge  de  quinze  ^icds.  Le 
rede  du  tcrrcin  cirplantc  en  allées  de  tra- 
verfe  Se  en  croix,  larges  de  qunize  pieds 
de  chaïque  côté,  avec  des  haies  Fort  éle- 
vées :  &  dans  les  parcs  intérieurs ,  com- 
me entre  les  canaux  »  (ont  toutes  ^rtes 
"d'arbres  pour  former  un  haut  &  fombre 
bocaga,  afin  que  les  hommes  ne  foient 
point  apperçus  ni  découverts  des  olfeaux 
iauvagcs,  <S:  pour  duniicr  du  calme  dans 
les  canaux  &  réfcrvoirs.  A  l'érard  de  la 
prife ,  voici  comment  elle  fé  wit ,  avec 
.les  (ix  cens  oifèaux  fauvages  mentionnés 
ei-dcifus ,  qui  font  apprivoiies.  Les  deux 
cens  auxquels  ou  a  ôtc  les  groffes  plu- 
mes d'une  aile,  font  ainfi  attoibiis, afin 
^'ij4  sefteot  touioucs.  dans,  l'eau.:  iioiu: 
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les  autres ,  dont  les  groâes  plumes  font 
coupées,  on  les  apprivoife  dans  la  cagci 

puis  avec  de  la  graine  de  chanvre  fur  un 
peut  bois  âottant ,  on  les  accoutume  à 
aller  d'un  canal  à  l'autre,  en  fe  remuant 
&  fiiifant  du  bruit  dans  le  b;;lTîn  pour 
encourager  les  iauvages  ,  ce  qu  un  ap- 
pelle chaffèr  â  la  amordien.  Les  plumes 
de  ces  caïuurds  dont  nous  avons  parlé 
ci-delTus ,  étant  tombées  &  crues  de  nou- 
veau ,  ils  dcvieimentenétat  de  voler  de- 
hors :  Si  s'cntremëlant  avec  les  oifcaux 
fauvages,  ils  les  mènent  à  leur  retour  au 
réfervoir ,  qui  les  conduit  au/H  fur  le  * 
bois  flottant ,  au  canal  le  plus  près  fous 
le  vent  :  l'homme  de  la  camrdUre  fe  doit 
toujours  (èrvir  d\ine  tourbe  brûlante, 
quand  il  doit  aller  au  dcfTus  du  vent  , 
aân  que  les  oifeaux  fauvages  n'en  fen- 
tent  rien  ;  alors  on  &it  pafïèr  le  pedt 
chien  par  une  des  barrières  fur  la  digue 
de  la  place  de  repos ,  les  oifeaux  fauva- 
ges font  très  -  attentifs  i  regarder  les 
chiens  i  plus  ces  chiens  font  velus  &  bi- 
garrcs,  particulièrement  d'ime  bigarrure 
rouge ,  foncée  Si  blanche ,  mieux  ils  va* 
lent  pour  cette  cbaflè.  Les  oifeaux  finU 
vent  .  tunt  en  nageant  qu'en  volant  » 
continuellement  les  chii  i  :> ,  quiioiu  aui& 
toujours  en  mouvement ,  &,iàutantd*a* 
ne  barrière  au  delà  de  l'autre,  reçoivent 
toujours  du  thaifcur  potu:  les  encoura- 
ger, un  petit  morceau  de  fironuigc  frais  ». 
&  fe  montrent  continuellement  tout  de 
nouveau ,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  & 
arrivent  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  ca- 
nal,  &  qu'ils  fe  foient  fourrés  dans  la  naUe 
qui  eft  derrière  »  laquelle  alors  eit  éle> 
▼ée }  &  Poilèau  étant  pris ,  on  lui  toiâ 
le  cou. 

Four  bien  nourrir  les  oifeaux  appri- 
ywfé»  »  il  iàu^  leur  donner  du  bled  » 
du  feigte,  dcTotce»  ftiSimtoiyt  du  die- 

nevi. 

Canards,  ou  boh perdus,  v.  Bois. 

CANARI,  f.  m.,  oifeau  anUi  appelle 
des  isles  Canaries,  d'où  onnottsla 
porté.  V.  Serin. 

CANARIE,  CR).  Gcoçr.,  terme  qui 
iigiii&e  ïùU  aux  thkns,  C^cltlc  nom  ^ic 
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Pline  dotuie  à  une  des  isles  fortunées ,  lèvent  ]a  plus  grande  parde.  Les  fucres 

Toiliiie  de  celle  qu'il  appelle  Njvarie.  sV  cultivent  autE  en  abondance.  On  en 

Pline  ajoute  que  l'isle  Canaric  a  été  ainll  tire  encore  du  miel,  de  la  cire»  despeaux 
nommée  à  caufe  de  la  multitude  de  grands  ^de  boucs  &  de  la  poix, 
dhiens  dont  elle  étoit  peuplée,  &  dont     CANARIENS,  (R)^  GAiçr,  Ane. ^  pm* 

deux  furent  prcfcntcs  au  roi  Juba.  On  pics  d'i\rrique.  Ils  furent  nommés  Ci:na^ 

y  voyoic  du  cems  de  ce  géographe,  des  riens  t  parce,  dit -on,  qu'ils  iè  uourrii^ 

teftes  d*édtfioes.  Soient  de  cluiîr  de  chiens.  . 

Cette  isle  que  l'on  ùk  être  préfentc-  CANAS,  (N),  G^c^r.  Ane,  ville  de 
ment  la  jnande  CanarUt  iituée  prés  de  TAlie  mineure,  dans  la  Lycie,  au  rap« 
l'isle  de  TénérifTe ,  qui  eft  la  Nivarieéa  port  de  Pline.  Cette  viHe  a  été  épt(bo- 
Pliur ,  cft  la  feule  qui  ait  confcrvé  l'an-  pale.  Une  des  notices  imprimées  après 
cien  nom  qu'elle  a  même  donné  à  tou.  Oi  Gto^apiùt  Jacrét  du  P.  Charles  de  S. 
tes  les  antres.  Car  on  ne  les  appdle  Paul  >  met  pour  le  quinzième  fiege  de 
plus  \e&  isles  Fortsmén^  mats  lesGsiiarier*  la  Lycic  Cani.  Une  autre  du  même  re- 
voyez plus  bas.  cueil  place  au  (eizieme  rang  Canni  [ivc 

Canaris  ok  Ciutad  de  Palm  as,  Atéim.  Une  autre  notice,  inférée  dans  !• 

(R),  Ge'o^., 'ville  forte,  &  capitale  de  la  recueil  de  Schflftrate,porte  Câ/ini/êw^/LV,f, 

grande  Canane.  Cette  ville  eii  peuplée  £n&n  une  quatrième  dit  Caunus.  Ptolé- 

tfenviron  quinte  raille  ames.C'eftlclieçe  mée  range  aullî  Caunus  dans  la  Lycie. 
d'un  cvèchc,  d'un  tribunal  de  i'inquili-      CANASSE,  f.  f.,  Comm.  On  nomme 

tion  &  d'unconfcil  fouverain,  que  le  roi  aind  à  Amlterdam  des  efpeces  de  ^ran- 

d'Efpagne  y  entretient  Lcfng.  2.  if.  lot.  des  cailTcs ,  .  qui  font  quelquefois  d'ecain, 

3g.  4.  dans  lefquelles  les  vaifleaux  de  I9  com- 

C  ANARiE,  (R),r. f.,  A/w//7.,efpecede  pagnie  apportent  les  ditfcrens  thés  de  la 

gigue  dont  l'air  elt  d'un  mouvement  en-  Chine  &  des  ludes  orientales.  Dans  la 

ooce  plus  vif  que  celui  de  la  gigue  ordi-  vente  de  cette  marchaniiife ,  on  donne 

naire  :  c'eft  pourquoi  on  le  marque  quel-  ordinairement  fcize  livres  de  tare  par  c»- 

quelois  par  j^:  cette  danlc  u'cli  plus  en  ntffe.  v.  Tare. 
sfiMe  aujoutdliui.  f.  Gigue.  CANATHA,  (N),  Oéoçr.Ane.  La 

Can  ARIE,  1".  F.,  efpece  d'ancienne  ville  de  Canafka,  ou,  comme  on  lir  fur 

danfe,  que  quelques-uns  croyent  venir  les  médailles,  de  Cunata^  étoit  fitiiée  à 

des  isles  Canaries ,  &  qui,  félon  d'autres,  l'extrémité  de  la  Célélyric ,  dans  la  Tra- 

vient  d'un  balet  ou  d'une  mafcarade,  chonite,  vers  le<>  confins  de  l'Arabie  Se 

dont  les  danfeurs  étoient  habillés  enfau-  près  de  Boftrei*.  La  table  de  Peutingcr 

Tages.  Dans  cette  danfe ,  on  s*appiodw  place  la  ville  de  Ctauuka  à  fi>ixante-.«in 

&  on  s'éloigne  les  uns  des  autres,  en  railles  de  DaTTi*;. 

feifant  pludeurs  padàges  bizarres  à  la  nia-      Les  livres  Unns  font  mention  de  Knaik 

niete  des  Sauvages.  oà  CsnorA,  comme  d'une  ville  très-an- 

Ca  NARTES,  ksisîes,  (R),  G^o^.t  cîenne,qui  fut  alîlgnéca\  ce  Tes  dépcndan- 

isles  de  l'Océan,  proche  l'Afrique,  appar-  ces  par  Moilc,  à  la  partie  de  la  tribu  de 

tenantes  i  TEfpagne  ;  on  en  compte  com-  Manaifé,  établie  au  del&du  Jourdain.  Elle 

muncrrcnt  fcpt  qui  font,  de  Palme,  de  portoit  encore  le  même  nom  du  tems  de 

Fer,  de  Gomere,  Tcnéritfe,  la  Grande  S.  Jérôme.  Lorfquc  les  Arabes  prirent  les 

CanarUt  Ftteneventura ,  &  Lancerotte.  armes  contre  Hérode  le  Grand,  rot  de 

Le  terrein  de  ces  isles  cfî;  extrêmement  Judée,  ils  s'affembî'jrent  à  Canaiha.  Ce 

fertile  en  toutes  fortes  de  grams,  de  prince  les  dillipa  ^  les  obligea  de  prcn- 
fruits  &  de  légumes,  particulièrement  en-  dre  la  fuite.  Cette  ville,  anciennement 

exccllens  vin  Mli mes  par  toute  l'Europe,  de  la  Décapole  ,  fut  comprife  dans  la 

U  doue  les  iUigiois  ik,  les  Uollandois  en*  fuite  des  tems  dans  la  province  d'Arabie» 

F  f  ^ 
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dont  Boftrcs  étoit  la  métropole.  Le  P. 
le  Qyien  a  raflèmblé  dans  VOriens  Chrif. 
tianus  ,  tous  Ics  monumcns  qui  font  mcii- 
tiou  des  évèqucs  de  Canaiha.  On  trou- 
ve fun  nom  un  peu  change ,  Canajiadott 
dans  In  nor.cf  imprimée  à  laîuite  àtï'hif' 
toire  de  Guillaume  de  Tyr, 

Si  cette  ville  fublllte  encore  fous  le 
même  nom,  elle  eft  peu  conniîcrablc. 
Elle  ne  fe  trouve  ni  dans  AbuUala,  ni 
dans  la  Géographie  en  langue  turque ,  qui 
9  été  imprimée  depuis  quelques  années  à 
C  inltantinople. 

CANATUOS,  (R),  6^o(;.  Ane.  MytK 
nom  commun  au  port  &  à  une  fuiuainc 
de  la  ville  de  Naupiia.  On  du  que  Ju- 
non  reoouvrmc  tk  virginité  en  (è  bat« 

Enant  tous  les  ans  dans  cette  fontaine; 
ible  qui,  fclon  faulànias,  tiroic  Ibn 
cdri^ne  des  myfteres  Iècret&,  que  l'on  y 
céitbroïc  en  Phonneur  de  cette  dccire. 
Les  iemmcs  Grecques  alloicnt  aulii  le 
Itûgnes  dans  cette  Fontaine  pour  la  mè- 
ne caifim  que  Junun 

CAXATHRÊ,  Hiji.  Ane,  ef- 

pece  de  voiture  des  anciens,  dont  il  e(l 
pîffié  dans  Xénophon.  Il  y  en  a  qui  l'in^ 
terprètcnt  d'une  claie,  tii^ie  do  hnti- 
ches  de  faulcs ,  que  l'on  mettoit  îui  le 
fihar»  mais  Plutarque  s'explique  claire, 
ment,  &.  dit  que  la  voiture  nppcllée  ûï- 
nutiue ,  éiuit  une  efpece  de  chaife  de  bois, 
6ite  en  l'otme  de  grimons*  oit  d*autres 
anim;iu\  d'une  figure  étrange,  diins  In- 

Suellc  oii  menoic  les  filles  aux  proccf- 
ons. 

CANAVEZ  ou  CANAVOIS,  (N). 
Gcogr.y  pays  d'Italie,  dans  le  Piémont, 
lie  long  de  la  Doria  •  Balthéa ,  grande  ri- 
vicrcqtii  le  traverfe  du  nord-nurd-oucit 
au  iUd-lud-ell.  11  eli  borné  au  iepten- 
trion  par  le  duché  d'Aoufte,  au  levant 
par  In  Iciuncurie  de  Vcrceil ,  au  midi 
par  le  Muntferrac  &  par  le  Pô,  &  au 
couchant  par  la  Province  de  Tucîn.  Ce 
pays  cil  le  même  q^e  la  province  d'Io 

Véc.  V.  IVRÉB. 

CANAUGJ;:,  (N)»  «JA^r.,  ville d'A- 

iîe  dans  les  Indes,  c.ip'uale  de  la  pro- 
yfw».  des.  MuJl'ulmaitf  dana  os  pajfs,.  £s*. 


Ion  Ben-Alvard,  qui  liri  donne  iif  def; 
f  o  m.  de  long.  &  25  d.  ^  f  m.  de  ha.  feptentr. 

CAXCALF,  CR),  Ghgr.,  ville  de 
France ,  dans  la  haute  Bretagne ,  fur  le 
bord  de  la  mer.  Ceft  de  ce  petit  poct 
que  vienn^nf:  ?cs  mei'Ieures  huîtres  ver- 
tes que  foji  mange  iur  lei»  C4f>tes  de  Bre- 
tagne &  de  Normandie.'  Lonjp.  if*  4^ 
\f.  ht.  48*^  40'  40". 

CANCAMUAI,  Hiji.  Kat.,  gomme 
rare,  qui  paroltpluMt  un  aifemblagede 
plulieurs  gommes:  on  y  didingue  qua- 
tre fubitanccs  différentes,  qui  ont  dia- 
cune  leur  couleur  féparée.  La  première 
relfemble  au  fuccin  >  elle  fe  fond  au  feu, 
&  a  l'odeur  de  la  gomme  laque.  La  fé- 
conde eft  notre,  vb  fond  au  feu  comme 
la  première,  mais  rend  une  odeur  plus 
douce.  La  troiliemc  eli  ièmblable  à  de 
k  corne,  8c  n*n  point  d*odeur.  La  qua» 
trieme  d\  blanche,  &  c'efl  la  gomme 
animé.  On  dit  que  ces  gommes  décou- 
lent d'un  arbre  qui  croit  en  Afriauc ,  au 
Breill,  8c  dans  l'i&le  de  S.  Chridophe, 
&  qui  a  quelque  redemblance  avec  ce- 
lui qui  doime  la  myrrhe. 

CANCË,  Géogr.t  rivière  de  France» 
dans  le  Vivacais»  qui  fe  jette  dans  It 
Rhône. 

C ANCELLARIUS ,  f.  m. ,  fl^jf.  iftic  „ 

mot  que  quelques  auteurs  ont  rendu  en 
ffanqois  par  chancelier.  C'étoit  chez  les 
Romains  un  -officier  fubalteme,  qui  Te 
tendit  dans  un  lieu  tiermc  de  grilles  & 
de  barreaux ,  canulU ,  pour  copier  les  ièn- 
tences  des  }uge&  &  les  autres  aâes  judï. 
ciaircs,  à  peu  près  comme  nos  greHRere 
ou  commis  du  greliè.  Ils  étoieiit  payés 
par  rôles  d*écrttureâ,  ainfi  qu'il  paroit. 
par  le  fragment  d'ujie  loi  des  Lombards, 
cité  par  Saumaife.  Il  talioit  que  cet  of- 
ficier &tt  très-peu  de  chnfe ,  puifque  Vo. 
pifcus  rapporte  que  Xumcncn  rit  une 
élection  hoateuie ,  en  contiant  à  un  de 
«es  greffiers  le  gouvernement  de  Rome. 
M.  du  Cange  prétend  que  ce  mot  vient 
de  la  Palelhne,  où  les  toits  étoient  plats 
&  faits  en  tcrrallc  ,  avec  des  barricades 
ou  bal ultrades  grillées,  nommées eance/2r} 
fue  ceux       momoient  liir  ces  toitt. 
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toour  réciter  quelque  harangue  s'appeU 
loient  ameeUartij  qu'on  a  depuis  étendu 

ce  titre  à  ceux  qui  plaidoient  dans  le 
barreau ,  nommés  canceUafuforeafe$.  Mé> 
nage  a  tiré  du  même  mot  Pétjrmologie 
de  chancelier ,  cmcellarius ,  à  cancellis ,  par- 
ce que  icloii  lui,  quand  l'empereur  reiv* 
doit  la  juiHce,  le  chancelier  étoit  à-  la 
porte  de  la  clôture  ou  des  grilles  qui  fé- 
paroient  le  prince  d'avec  le  peuple. 

CANCELLATrON ,  f.  f,  Cbrnm., 
terme  en  ufage  à  Bordeaux,  dans  le  bu- 
.  reau  du  courtage  &  de  la  foraine. 

Il  (Igniâe  la  décharge  que  le  commis 
donne  aux  marchands ,  de  la  foumilHon 
qu'ils  ont  faite  de  payer  le  quadruple  de» 
droits,  faute  de  rapporter  dans  un  tems 
limité  un  certificat  de  l'arrivée  de  leurs 
marchandiTes  dans  les  lieux  de  kujr  dcf- 
ûnation. 

■  Sur  rétymologifr  du  mofe  eancdZarioR» 

voyez  l'article  fuivant. 

CANCELLER,  v.  act,  en  Droit,  fi- 
gnîfie  barrer  ou  i^er  une  obligjMMiiOtt: 
autre  a<fle. 

Ce  mot  vient  du  latin  canallare  y  croi- 
Jèr,  traoerfer,  iàit  de  caneelU,  qui  ligni- 
fie des  barreaux  ou  un  rreillif,  parce 
^u'eneHët  enbitiknt  un  a<^tep;.r  des  raies 
tuées  en  £liereii»ftin>  on  fonnettiieei^ 
pcce  de  treillis. 

CANCtLLl,  f.  m.  pl. ,  Hijl.  Ane, 
petites  chapelles  érigées  par  les  anciens 
Gaulois  aux  dcclfcs  mères  ,  qui  prcli- 
doient  à  la  campagne  &  aux  fruits  de  la 
terre.  Ces  peuples  y  portoicnt  leurs  ol^ 
frandes  avec  de  petites  bougie*;,  &  après 
avoir  prononcé  quelques  paroles  mylté- 
xieufes  fiir  du  pain  ou  fur  quelques  her- 
bes, ils  les  cachoient  dans  un  chemin 
creux  ou  dans  le  tronc  d'un  arbre ,  âc 
croyoîent  par^U  garantir  leurs  troupeaux 
de  ia  cont<=gion,  &  de  la  mort  même. 
Cette  pratique V  ainû  que  p'utieurH  lu. 
p^rltitiona.  donc  die  étoît  accompagnéer 
fut  dcfen<liie  les  cipitulaiies  de  noa 
teis  Se  pin  les  éve^uci. 

CANCER,  CR)»  ^^  n»  » 
cft  une  tumeur  dure,  raboteule,  lauci- 
iMoce»  ti:e»-oj;iiii4Ue..  JLL  du^is  du  skis- 
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re  par  la  douleur  lancinante  &  Tinéga- 
lité  de  la  fupertieie;  du  phlegmon,  par 
fà  durée  &  la  couleur  natuielle  qu'il 
conTervei  à  moins  que  ia  tumeur  ne 
foie  environnée  de  ctuneuis  variqueufes 
noires - 

La  diitinâion  des.  efpeces  nous  man- 
que encore.  Il  y  a  des  tancers  qui  pro- 
viennent d'une  verrue,  commeceuxdea 
tnàmeiles  >  d'autres  de  points  ou  de  va- 
rices noirâtres  &  dures,  comme  des  four* 
mis  i  c'eit  le  myrmecia  des  Grecs  ;  d'au* 
très  furviennent  à  des  loupes  irritées  » 
ou  aux  skirres  du  col ,  de  la  glauide  la- 
crymale: d'autres  en£n  proviennmt  d*it- 
ne  pullule  qui  deviens  tout-à-coup  ulcé- 
rée, &  tait  des  progrès  rapides.  S.  Yves 
donne  des  exemples  de  ces  diil'crcns  can- 
cert  dnns]çs  Maladies  des  Ç^-^ir.  Vf. 

mais  il  n'en  donne  pas  une  delcvif  uuii 
aflez  exade.  Oti  pourroit  MnG  nommer 
les  diff  érentes  efpeces  de  can-^er-.  i'.  cnn~ 
ur  vcrmoJuSf  verruca  cancroju,  S.  Yves, 
Chap.  V.  part.  I.  C.  Cancer  rut/rmeda  , 
troificme  cfpecc  de  S.  Yves,  Oiap.  VI. 
part.  J.  C.  î".  Cancer  lupus ,  lupia  cû/i- 
cro/à.  C.  4*.  Carvterht^étn^i  quatrième 
«fpece  de  S.  Yves. 

Si  on  guérit  les  cancers ,  on  hate  la  morC 
des  malades,  dit  Hippocrate.  Le  traite- 
ment de  cette  maladie  doit  donc  êtrer 
omiiTif,  c'ell-à-dire ,  qu'on  n&  doit  pas; 
employer  les  remèdes  qu'on  regarde  com^ 
me  propres  à  en  déraciner  le  principe; 
car  ce  virus  a  tant  de  malignité  ,  que  les 
médicamens  altérans  &  évacuans ,  Ci  ont 
en  e.xceptc  les  dclayans  &  les  adouciC- 
ièns ,  ne  fervent  qu'à  l'irriter.  11  ne  faut 

Î)oint  toucher  au  conter  t  on  doitlepréi' 
crver  de  tonte  prellion ,  &  ne  point. 
uicrdeltnimcns,nide  catap'afmes.  Lor&. 
quM  eft  ulcéré,  il  faut  le  déterger  légè- 
rement, ou  plutôt  le  Uiver  avec  du  cérat 
de  Gtiiien  &  du  beurre  qui  ne  foit  point 
ftté.  O»  y  met  pur  dedw  dea  pêdtei; 
traïuhcs  de  veau,  &  on  les  adoucie  àvec: 
des  ongucns  anodins.. 

Dans  Pun  &  Tautre  ca8,ii  6ut&ire  pren:- 
die  ;ui  ma'ade  des  bouillon»  rafraichit- 
lans»  du£ecit  Uit^du  lait»  des  crèmes  &  de» 
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bains  rcitcrés ,  pour  adoucir  racrimonie 
du  fattf . 

Lorfque  1c  cancer  ne  tient  point  à  des 
parties  {blides,  &  qu'il  n'eii  point  con> 
tigu  à  de  grands  vattfeaux,  on  peutavoir 
recours  à  ropcratioa  qui  efl  alors  nifée-, 
fljranc  hit  précéder  auparavant  des  reme- 
Âti  adoucilTans  &  propres  à  épurer  la 
fnatTc  du  fan  g. 

On  vante  beaucoup  Tufagc  interne  des 
feuilles  de  be'Jadona  pour  la  guérifon  du 
cancer.  Voyez  le  Journal  de  Màieeine  de 
Vandcrmondc. 

J'ai  vu  un  fff/icfr  phagxdénc  qui  fut  gué- 
ri avec  l'huile  corrofîve  de  plomb.  Voyez 
les  4frT.f>(r«  deï'Acad.  Rou.desSc.  de  Pa- 
ris ,  ivs  Expériences  dsiitoKck., fur  Tufa- 
^e  interne  dt  la  grimie  dgut  de  Toume- 
fort.  J'ai  vn  encore  devenir  dix  fois  plus 
petit,  pat  i  ulage  du  mercure,  un  très- 
(tand  cancer  à  la  mamelle,  qui  avoit  com^ 
mencé  par  une  verrue  profonde,  ou 
une  elpece  de  porrcau  qui  n'étoit  poaic 
véfiérietu 

f  Cancer  v/roUque  ',  cancer  fyphilUicui^ 
esmbuca  de  Paracclfe,  C.  Une  tilic  âgée 
4e trente  ans,  Hiifoic  ufage  depuis  plu- 
fîcunî  moi';  de  l'extrait  de  jufquiamc 
blanche ,  pour  une  tumeur  de  la  gran- 
deur d'un  œuf  de  poule,  dure,  rabo- 
tculc ,  enfoncée  d-'^ns  les  chairs,  accom- 
pagnée (le  douleurs  lancinantes,  qui  fc 
tàifoicnt  Icntir  par  intervalles,  depuis 
rpill^lle  jufqu'à  la  mamelle ,  ét  qu'elle 
avott  eu  iuccelîivement  à  l'un  &  à  l'au- 
tre ftîn.  M'étant  tpper<;u  en  mime  tems 
qu'elle  ;r/!i!t  de  petit';  uîcércs  à  la  bon- 
che  âc  au  vagiti ,  qui  ctoient  les  traces 
d'une  vérole  de  dix  ans ,  comme  l'afa- 
ge  du  mercure  n'ctoit  pas  polîIMc  ,  j'eus 
recours,  comme  à  l'urdinauc,  aux  dra- 
gées de  Keifèr.  Elle  eu  prit  pendant  un 
mois  &  demi  ;  la  douleur  &  la  tu- 
meur des  mamelles,  ainlî  que  tous  les 
fymptôraesde  la  vérole,  di  (parurent  fans 
retour. 

Le  cancer  occulte  commence  quelaue- 
(bis  par  un  tubercule  de  la  grofleur  a^ln 

pois  ouid'unc  feve,  5c  rc'lc  long  -  tfins 
dans  cet  état,  iàiis  Ëiire  de  progrés  iibn- 
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fîbles;  ce  qui  entretient  les  malades  & 
les  médecins  dans  une  fkufle  fêcurité,  |u£^ 

qu'à  ce  que  de  nouveaux  nccidens  don* 
nent  l'alarme  :  foa  accroiiTemenc  feiais 
eniuitc  preiqiïe  fubltement. 

î.orfque  le  skirrhe  éprouve  ce  change- 
ment, la  peau  fe  gerce  &  s'entr'ouvre  s 
ces  fentes  s'agrandident  par  la  (ISrofîti 
virulente  qui  en  découlej  d'où  il  ré  Pu  lté 
un  ulcère,  qui  eli  le  premier  degré  du 
cancer  manitcfle  :  il  devient  infenfiblew 
ment  plus  douloureux ,  &  exhale  enân 
une  puanteur  cadavéreuie  :  l'humeur  qui 
en  découle  eftll  caudique,  qu'elle  brûle 
même  les  linges  :  les  progrès  de  cet  uU 
ccre  font  tantôt  lents,  tantôt  rapide?; 
Ton  fond  produit  des  chairs  fongueuics; 
fts  bords,  qui  portent  toutes  Ibrtes  d« 
couleurs,  fe  tuméfient  &  fe  renvcrfcntî 
il  s'étend  fur  toutes  fortes  de  parties  voi* 
fines ,  en  rongeant  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre ,  &  excite  fouvent  des  hémorrhagier 
mortelles.  Tout  le  monde  connoit  les 
artVeux  défordres  qu'il  excite  au  iHiàge«* 
&  combien  il  rend  hideux.  Le  omcfr ul- 
céré peut  durer  long-tcms  :  les  douleurs 
qu'il  caufe,  lorfqu'il  a  jette  de  profon- 
des racines,  font  fi  terribles  <^  fi  inPup- 
portables ,  que  les  malades  attendent  la 
mort  avec  impatience:  la  fièvre  lente» 
inféparnble  de  cet  état,  fouffre  des  exa-' 
cerbations  iachcufcs,  &  ne  manque  gue« 
re  de  jetter  dans  le  marafîne  ou  labouf. 
fiffurc.  Non-feulement  les  rumeurs  phtcg- 
monculcs,  les  skirrhcufes  &  les  écroucU 
leufes  peuvent  devenir  carctnomateuJèsi 
mnis  encore  les  verrues ,  les  tumeurs  ano- 
males, les  lîmples  ulcères,  &c. 

Outre  les  remèdes  indiqués,  nous  en 
ajouterons  encore  d'autres  dont  on  fait 
généralement  ufage  avec  fuccès.  Les  re^ 
medes  internes  qui  conviennent  au  coa- 
cer  ,  tant  occulte  qu'ulcéré  ,  font  les 
délayans,  les  tempérans,  les  apéritifs* 
les  diaphorétiques  ,  lesfbndans  ,  les  pur.' 
patifs  oc  tes  abiorh.uis  ;  mais  il  faut  y 
ajouter  les  adouciifans  &  les  caïmans, 
comme  le  lait,  le  petit-lait,  la  tifane  de 
la  racine  de  fraifier,  de  nymphxa,  de 
j^uimauve  i  les  bouiiloiis-  de  veau  ou  de 
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fwAet,  le»  crèmes  de  riz,  d*orgeftdVi. 

voiiicj  le  blanc  de  baleine,  le  lauda- 
num» le  diacode,  les  gouttes  anodynes 
de  Sydenham ,  &c.  Ces  fecours ,  il  finit 
Vavoucr,  font  inipuiiTiuiS,  fi  l'on  n'atta- 
que ie  vice  local  avec  d'autres  armes»  mais 
peu  de  gens  fayent  s*efi  tetvir  i'-iï  n*eft 
pas  même  toujours  permis  de  l'entre- 
prendre. Tous  les  auteurs ,  après  Hip- 
pocrate,  recommandent  de  ne  pas  ton. 
cher  au  cancer  ;  &  l'expérience  n'a  que 
trop  ftiit  voir  qu'on  s'ctoit  fouveut  très- 
mal  trouvé  de  ne  pas  fuivre  ce  confeil  : 
en  tÈtt  les  émolliens,  les  réfolutKs  &  les 
ibppurans,  fi  utiles  aux  autres  tumeurs, 
font  ordinairement  empirer  celle-ci.  Ce- 
peUMianc  eft-il  vnd&mbiaUe  qu'il  n'y  ait 
dans  la  nature  aucun  remède  contre  ce 
mal  if  Gummcntlc  tiouvera-t-ou,  il  ron 
sHnterdit  toute  recherche  ,  &  toute  ten» 
tativc?  On  rifquera  d'abréger  une  vie 
tri/te  &  languurantei  mais  cet  inconvé- 
nient, fi  c'en  e(l  un»  peut -il  balancer 
celui  de  Uvrer  à  une  mort ,  peut  -  être 
moins  prochaine,  mais  toujours  trés-af. 
iurce ,  tant  de  malheureux  qui  réclament 
le  recours  des  médecins ,  &  même  des 
charlatans,  qui,  plus  hardis  ou  plustc- 
sn^raires,  fontquelqucfois  plus  heureux  ? 

Je  ne  fcrois  point  éloigne  du  fenti- 
TOSiit  d'Hippocratc  pour  les  cancers  oo- 
Cttlces ,  que  pIuHeurs  portent  long-tems 
fans  incom;noditij ,  &  qu'on  peut  elfa- 
xoucher  par  des  topiques  i  mais  je  crois 
qu^on  doit  &ire  des  tentatives  fiirleca». 
cer  ouvert,  puiniu'on  ne  fauroit  ignorer 
qu'il  y  a  eu  plulîeurs  exemples  de  gué- 
rifon  ;  )e  n'en  excepte  pas  même  lé  caiu 
ctr  au  vini^je;  car  j'ai  vu  guérir  par  uu 
remède  de  charlatan,  qui  u'étoit  autre 
chu{^  que  la  ral;>ine,  un  ulcère  cancé- 
reux au  nc2,  qui  l'^ivoit  déjà  ronj^c  en 
partie.    Les  topiques  qui  paroiU'ent  les 

£lus  propres  à  produire  çet  elCèt ,  (èloir 
■S  obrervations  des  meilleurs  praticiens, 
font,  outre  la  fabine,  l'alliaria,  l'illécé» 
bra,  Tablinthe  ,  le  géranium  roberiia- 
Bum»  &c.  On  a  vu  de  bons  ed'ets  du 
vélar,  tant  appliqué  en  d'  il. >rs ,  que  pris 
inténcureioeiit.  Ûaiicmcix  ic^auicci» el^ 


eafottqoet  ont  M  encore  employés  contre 
cette  maladie,  &  ,  à  ce  qu'on  allure,  avc© 
luccès  :  rinfufion  du  denteilaria  ou  plum- 
bago  dans  l'huile,  eil  un  topique  tort 
\  ;i;uj  ,  mais  je  crois  que  le  cautère  ac- 
tuel, dont  les  anciens  le  fcrvoient  tres- 
fréquemment ,  cil  au  dciius  de  tout  ce: 
que  nous  venons  de  propofer  :  quoi ,  eit 
elfetr  de  plus  propre  à  arrêter  les  ciFcts- 
d'im  ulcère  phagédémque ,  «Se  a  en  de- 
truire  le  germelf  Mais  malheutcufemenfr 
il  y  a  peu  de  gens  pof-rés  ,  .uioptcr  ce 
remède  ,  &  eau;i  e  mouis  d'uucz  capa- 
bles pour  le  conduire, 

I  'extirpation  enfin  delà  tumeur,  lorf^ 
qu  L'ile  eft  pofllblc ,  ou  l  arapur-iiun  de* 
la  partie  entière,  comme  de  la'mnmeller 
de  la  verge,  &c.  clt  le  plus  fïir  dctou» 
les  moyens  ,  li  l'âge  trop  avance  du  ma-^ 
lade»  ou  ik  mauvaifc  conltituttony  nV 
forment  pas  d'oblbcle^  car  ces  opéra- 
tions faites  avec  toute  la  dextérité  &  Lai 
prudence  qu'on  peut  y  apporter  r  font 
toujours  infrudueufes ,  lorique  le  fang; 
eft  vicié}  &  on  n'a  pas  plutôt  détruit- 
alors  un  cancer ,  qu'on  en  voit  repulh^ 
1er  d'autres ,  fi  l'on  ne  prévient  cet  ac- 
cident par  un  ou  plutieurs  cautères}  & 
l'expérience  a  démontré  plufieurs  foiv 
l'cmcacité  de  ce  fecours.. 

Si  le  cmuT  eft  récent,  fi  le  corps  eftr 
fain ,  &  fi  lee  remèdes  internes  &  exter- 
nes n'ont  rien  fait,  il  c(l  nécetîaire  ,  fé- 
lon AL  Bil^uer ,  de  faire  l'amputation  de- 
là partie  viciée,  avant  que  le  malutfiiic 
des  progrès  &  ait  infe<îlé  les  parties  voi- 
lines  ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  onC 
le  malheur  d*^  attaqué  de  ce  mal,  ren^ 
voyant  d'un  jour  à  l'autre  cette  opéra- 
tion >  il  arrive  quand  ils  le  determineutf. 
ou  qu'elle  hâte  la  mortr  ou  que  le  maf 
fe  reproduit  dans  un  autre  endroit  ;  ce 
qui  fait  dire  à  M.  Biigucr  que  dans  ce: 
cas ,  on  devroit  (àîre  Tamputation  beau^ 
coup  moins  fouvent  qu'on  la  fait. 

Voilà  quels  font  les  moyens  de  guéri- 
fon,  qui  ont  été  les  plus  fouvent  enif  loyé»; 
^  les  plus  heureux.  Mais  fi  les  circonC- 
tances  ne  permettent  pas  d'eu  ufer,  om 
s  en  tient  aux  pailiadii»  >  tel»  font  les  fû^ 
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mcnrations  avec  le  lait  &  avec  Tcau  de 
frai  de  grenouille  »  l'application  des  pom- 

mr5  pourries,  de  lamoretic,  dufucredc 
Saturne,  du  plomb  brûlé  dans  i*huiie 
d^ccuf,  d'une  lame  de  plomb ,  d'une  tran. 
chede  veau,  ou  toute  autre  viande 
de  boudierici  d'un  pigeon,  ou  toutau-> 
tre  «nimal  ouvert  en  vie,  &c.  On  ne 
craint  même  pas  de  faire  entrer  de  l'o- 
pium dans  pluûeurs  topiaues  »  nous  avons 
dit  qu'on  le  donnoit  aum  intérieureroenc, 
îorfqu'on  manquoit  d'autres  moyens  pour 
appaifer  les  douleurs»  quelquefois  plus 
cruelles  que  la  mort  même. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  un  remè- 
de ibrç en  vogue  dans  toute  TAllemagne, 
que  nous  devons  à  M.  Storck ,  célèbre 
médecin  de  Vienne  :  c'ell  ia  ciguë,  ce 
poilbn  fi  redouté,  quie'fc  devcnuaujour> 
d'hui  un  fecours  des  plus  efficaces  con- 
tre la  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cet  ar- 
ticle ,  qui  paroit  même  fupérieur  à  tous 
ceux  qui  ctoient  connus,  &  qui  a  mè- 
-me  cet  avantage  ,  qu'on  en  ufe  imcrieu- 
rcment  &  cxr-jrtçurement ,  à  ce  qu'il  fn- 
roit ,  avec  ie  inénsc  liicces.  Cependant 
fon  ui'nge  iiireriie  demande,  comme  on 
lepeniebiea,  le-^  rlus  ^rrands  ménage- 
mens.  Âinil  on  doit  commencer  par  une 
très-peiite  dofè ,  &  Taugmenter  infènfî- 
blement,  en  obfervnnt  attentivement  fcs 
bons  ou  fcs  mauvais  erfets.  Ou  ai^Ure 
avoir  guéri ,  par  M  moyen,  des  tumeurs 
skirrhcufcs  des  mamelles  ,  des  tetticu- 
les  Si  des  parotides ,  comme  d'autres 
qui  (  ccupnicnt  les  aines,  le  col  &  les 
niifellesi  des  chancres  ulcérés  tant  au 
lein  qu'au  vifagc,  ainfi  que  des  ulcères 
&  des  Êltules  d*un  mau\ ais  carndere, 
&  qui  paHoient  pour  inciirahles.  On  ne 
fait  prendre  en  commentant  que  quatre 
ou  nx  ^ins  de  l'extrait  de  cette  plante, 
pour  deux  dofcs  qu\  a  donne  tous  les 
jours:  un  l'augmente infcnfiblcment  jus- 
qu'à un  demi -gros,  {èlon  que  les  cir- 
conîianccs  ie  demandent.  On  trouve  là- 
éeffvs  tous  les  détails  qu'on  peut  déli- 
rer é  m  h  Journol  de  Médedf»^  dumoh 
de  Jrn  1750;  mais  il  fiiut  avouer  que 
les  eitèts,  <^ue  nous  avons  vus  de  ce 


remède ,  ne  répondent  pas  à  ceux  qu'oa 
die  qu*il  opère  en  Allemagne.  (S.)  ' 
Cancer  ulcéré,  fN),  Mèd.  Çîùr.., 
ukerc  cancrcux  ,  ou  cancéreux  i  carcinome^ 
de  eorcAiM,  cancer  &  nome^  ulcère  ron« 
géant. 

Le  cancer  ulcc'rc  cil  une  maladie  graves 
dont  le  principal  fymptôme  eftun  chaiii. 
cre  ulcéré,  nu  un  ulcère  fordide,  dont 
les  bords  ibnt  renverlcs  &  skirreux,  & 
qui  produit  par  intervalles  des  doulenrt 
lancinantes  i  à  ces  accidens  fe  joignent 
une  ichorollté  fanguinolente ,  des  excroif- 
Tances  fongueufes ,  des  veines  variqueu* 
fes  qui  occupent  le  v(iifînriKe  de  la  glan» 
de  endurcie ,  &  la  Êevre  heâique. 

Le  ficge  de  cet  ulcère  eft  dans  toutes 
les  parties  glanduleufes  douées  d'un  fen- 
timent  exquis»  comme  à  la  langue,  aux 
lèvres ,  aux  joues ,  aux  yeux ,  au  col  , 
aux  mamelles,  à  la  matrice,  au  pénii» 
&c.  mais  non  pas  au  cerveau ,  au  pou- 
mon ,  au  foie ,  à  la  rate ,  &c.  Quoique 
tout  carcinome  fuit  jugé  provenir  d'un 
chancre  occulte ,  il  n'ell  pas  moiirs  vraî 
qu'à  la  langue j  à  la  bouche,  à  l'oeil, 
le  malade  l'apperçoit  quelquefois  d'abord 
foits  h  forme  d'un  ulcère.  Lorfque  le 
cancer  eit  caclie  dans  les  mamelles ,  il  ie 
montre  fous  la  forme  d'une  tumeur  du- 
re  8c  lancinante  ,  rnurre  rvtérieurcmcnti 
cauiant  un  très -grand  juurit,  quis'en- 
racine  déplus  en  plus,  pendant  que  les 
parties  circonvoifines  ie  tuméfient  enfin, 
s'ulcércnt,&  verfent  une  humeur  lïuucufe. 
Souvent  les  tumeurs  skirreufes ,  les  veiw 
rues  indolentes,  Inrfque  le  fing  cfl  in- 
fe(flé  d'un  vice  cancéreux  ,  dégénèrent  en 
carcinome  ou  en  ulcères  chancreuic,  fi 
on  les  irrite  par  des  cfcarrotiques,  ml 
par  uu  traitement  chirurgique. 

On  regarde  communemént  la  eauA 
proegumcne  du  carcinome  comme  un  vi- 
rus particulier,  dont  on  ignore  abfolu- 
ment  l'ndion  méchanique }  enfurte  que 
la  tliéuiie  de  cette  maladie  cil  très- obf- 
cure ,  &  qu'on  doit  en  attendre  ia  gué- 
rifon  des  antidotes  &  non  des  remedet 
rationels  :  cependant  fi  la  mafTe  Ju  fitng 
a  été  exaâcmeuc  purgée  de  ce  virus» 
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4gÊ  peatt  ^îque  la  partie 'aflêâje  ne 

puifle  pa*  être  traitée  méthodiquement, 
entreprendre  avec  alTurance  de  la  guérir 
far  l*îsxtirpation  :  fur  quoi  oonfiiltes  les 

ouvrages  de  chirurgie. 

On  purge  la  mafle  du  fane  d'un  virus 
quelconque ,  par  Tufage  de  Souillons  de 
poulet,  de  grenouilles,  de  tortues  avec 
les  écreviiFes  de  mer,  les  racines  dcgnu 
de  fraiHer,  Se  de  plus  avec  les 
feuilles  de  fyllmbrium  aquatique  ,  de  chi- 
corée &  de  taraxacumt  entremêlés  de 
Ûgers  purgadfe}  enfuite  on  prnid  le 
peut-lait  &  les  laitages  pendant  long> 
tems ,  quand  l'eliomac  peut  les  luppor- 
ter;  on  i^it  ufage  lur-tout  de  la  diéce 
Ir.clcc  en  été,  des  banis  domefiiqucs,  des 
eaux  acidulés,  d'Alais  &  d'ïeuzet»  on 
reprend  en  'automne  Pufage  des  bouil- 
lons ,  du  petit  lait,  &  l'on  prend  le  lait 
d'àueife.  On  procède  enl'uite  à  l'ampu- 
tation de  la  tumeur,  quand  elle  n^eftpas 
adhérente  aux  côtes  &  <iiix  glandes  voi- 
lïiies,  s'il  n'y.  a  point  de  tievre,  &  fi 
rhabitude  du  corps  eil  refaite  :  autrement 
il  faut  ufcr  de  fpécifiques  diiférens»  fuir* 
vant  rcfpccc  du  cancer. 

Le  vuigaue  elfc  celui  qui  n'eft  fomen- 
té par  aucun  autre  virus  ^  qui  efl  du  moins 
exempt  du  virus  véroli'iue.  8--  Te  guérit 
bcaucuup  plus  rarement  umiuiiemcnt; 
il  padê  vuteairement  pour  une  maladie 
chronique  &  incurable.  Les  fpécifiques 
qu  on  y  emploie  depuis  quelques  annccs, 
font  les  extraits  de  itramonium,  de  bel- 
ladona,  de  jufquiame  blanc  &  noir,  de 
dgués  de  napellus  &  de  phytolacca»  la 
'  perGcaire  &  la  poudre  de  Guy. 

Dans  un  homme  adonné  au  vin ,  qui 
étoit  depuis  long-tcms  affe<flé  d'un  can- 
cer crulbicé  aux  lèvres  &  aux  narines, 
-j'ai  vu,  après  qu'on  eut  inutilement  em- 
ploié  les  ondions  mercuricilcs,  faire  ufa- 
ge  extérieurement  &  avec  fuccès,  de 
l'huile  d'olives,  dans  laquelle  on  avoitfait 
nouvellement  infufer  des  feuilles  pilces  de 
perfîcaire  d'Europe;  refcarre  âânt  tom- 
bée au  bout  de  quinze  jours  ,  le  malade 
fut  guéri ,  aioG  que  cela  arrive  ordinai- 
ttment.  V(»r.l*liiftoiie qu'on  en  a  donn^ 

vn. 
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dans  les  Mèiudra  de  tAcad.  roy.  des  Se. 

de  Paris,  ann.  1743-  Je  laifTe  à  décider 
à  d'autres ,  i\  ce  carcinome  cruibcé,  qu'on 
oonnoitvulgairement  fous  le  nom  de  naU 
me  tangcrcy  eft  une  cfpcce  différente  du 
carcinome  qui  alfeâe  les  glandes  cou- 
glomerées. 

La  poudre  de  Guy  a  été  ainfi  nommée 
d'une  certaine  plante  corrolive  inconnue^ 
qui  eft  peut-être  le  daphnds,  &  mile 
en  poudre:  on  pratique  un  Hllon  autour 
du  tancer  par  le  moven  de  la  pierre  in* 
fèrnale»  &  quand  refearne  eft  tomb^* 
on  met  chaque  jour  de  la  fusdite  pou- 
dre qui  produit  iniéniiblement  la  îcpa- 
radon  de  la  tumeur  de  fa  bafè,  &  la  fait 
enfin  tomber,  pourvu  ccpcnd.tiit  qu'il 
ne  fe  forme  pas  d'excroid'ance  hors  du 
filton,  comme  cela  m*eft  arrivé  la  pre- 
miere  fois  que  j'ai  cmploiJ  ce  remède: 
les  Suédois  ont  acheté  fort  cher  cette 
poudre  des  Anglois,  qui  ne  leur  ontpas 
déclaré  d'où  elle  venoit. 

M.  Lamberger  a  emploié  le  premier 
intérieurement,  l'extrait  des  feuilles  d'à- 
tropa  belladona,  en  commentant  par  le 
quart  d'un  grain  &  augmentant  infènfi- 
blcnicnt,  ce  qui  a  quelquefois  réufll&  a 
été  réitéré  heureufèment  par  M.  Barluc, 
Journ.  de Mc'J.  Janv.  1761  1^  Mars  f^7. 
L'extrait  do  cunium  matuliuuni,  vul- 
gairement ciguë ,  a  été  emploié  avec  fuc* 
ces  par  M.  Storck,  en  pUineurs  pays ,  en 
commençant  par  un  ou  deux  gnuns,  & 
augmentant  peu  âpcu  jufqu'à  une  drach- 
me ,  en  rappliquant  extérieurement  la  dé- 
coctioii  des  feuilles. 

L'extrait  de  ftramonium  eft  beaucoup 
plus  violent;  on  n'en  donne  d'abord  que 
le  tiers  d'un  grain,  fans  quoi  il  caufe- 
foit  des  vcrtiijes. 

L'extniit  des  fouilles  de  ju'quî.Mne  noi- 
re, qu'on  emploie  depuis  deux  grains» 
en  augmentant  peu  à  peu  jufqu^î  deux 
fcrupulcs ,  n'a  prefque  produit  aucun  ef- 
fet parmi  nous,  cic  on  a  retiré  beaucoup 
plus  d'avantage  de  l'extrait  des  feuilles  de 
jufquiame  blanche,  dont  nn  donne  au 
commencement  le  tiers  d'un  grain ,  cha- 
que jour,  en  augmentant  par  degrés  In 
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dofe,  jufqU'à  ce  quHl  produifc  !a  féchc- 
relîe  de  la  gorge  &  rétranguillon  j  on  la 
continue  pendant  pluiieurs  mois  >  on  la 
TU  guérir  des  cancers  de  la  matrice. 

On  a  encore  donné  l'extrait  des  feuil- 
les >ly.  de  tiges  d'aconit ,  broyées  à  la  doïc 
de  deux  gr  lins  avec  deux  drachmes  de 
fucro;  on  donne  de  ce  mélange  depuis 
lix  ^iMuii.  julquU  douze  ou  plus  i  M.  Lcb- 
œacher  s'en  ell  fervi  dans  un  cancer. 

Les  feuilles  de  phytoîacca  d'Amérique, 
qui  croit  d.ms  nosjatdiiis,  i  appliquéiit 
lans  nfquefurlesalKâions  cano^reufes s 
les  médecins  ontaulH  emploie  depuis  peu 
i^Ucrieurement  Ton  exciau  contre  cette 
maladie  :  nous  attendons  l'événement  de 
leurs  tentatives}  il  paraît jufqu'à préient 
que  ce  remède,  quelque  reilcmbiance 
qu*ait  là  faveur  avec  celle  dufet  ammo- 
niac, a  une  faculté  fédative. 

Le  plus  uUté  &.  le  plus  fùr  des  médi- 
camens,  eft l'extrait  des  feuilles  de  cigué; 
&  parmi  nous  celui  de  jurqi:i>.me  blaii- 
die  i  nous  l'avons  vu  deux  fois  dcvclop. 
per  des  tumeurs  cancéreufës,  qui  aupa* 
ras'nnt  ne  paroillbient  p:îs,  commeladc- 
codion  des  fouches  de  dutcanura  déve- 
loppe quelquefois  des  bubons  vtnériers 
«acnés  >  dans  une  maladie  de  cette  es- 
pèce, très-|iave  ,  que  nous  avions  voie 
a  Nifme  •  M.  Rasoux  D.  JVI.  nous  a  ap- 
pris  depuis ,  HijK  de  C/lcaiL  roij,  des  Se. 
de  Paris  I  ann,  1760 ,  combien  cette  dé- 
codion  fût  iklutaire.  Les  poifons  végé- 
taux font  donc  les  rcmcdcs  de  ces  mala- 
dies jufqu'ici  incurables  i  il  nelt  pus 
douteux  qu'on  doit  mettre  dans  le  mê- 
me ran^,  le  virus  fcabiciix  &  vai  iolcu-^', 
comme  le  prouvent  les  lymptùmes  de 
Faneftefie  mélancolicjue. 

Quant  au  aincer  lyphilitiquc,  j'ai  vu 
il  y  a  quarante  ans,  à  Alais,  une  ferr- 
me  autrefois  attaquée  du  virus  vénérien, 
&  qui  l'étoit  depuis  long-tems,  d'un  ccr.- 
ctr  à  la  mamelle,  plus  grand  aue  la  tète 
d'un  ei.tant:  par  le  moyen  de  l'uftge 
du  mercure  que  prefcrivit  M.  Deidicr, 
profellecr  v\\  médecine,  le  concfr  s'utc'- 
ra  ik  liinunua  ju'qu'à  la  groifcur  ùu 

poin£}  mais  U  ne  put  èur«  ciuiéccmcat 
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gvéri  &  il  fallut  en  venir  à  TampotationZ 
Depuis  peu .  j'ai  vu  deux  cancers  aux 
inamelles  dans  une  fille  infedée  d'an- 
cienne  date  du  virus  vénérien,  lefquels 
par  l'ufage  de  l'extrait  de  jufquiame  blan- 
che ,  acquirent  la  grandeur  d'un  oeuf  de 
poule,  avec  une  douleur  landnante  & 
des  glandes  dures  &  tuméfiées  qui  s'é- 
ccndoient  jufqu  a  f  aiil'cUe  :  ces  cancer  i  Se 
les  ulcères  de  la  goi^e,  les  douleurs  noc- 
turnes, &c.  furent  entièrement  dillîpés 
au  bout  de  tiui^  mois ,  par  l'ufage  de 
Tefprit  antiv^ncrien.  D'où  je  crois  pou- 
voir  inférer  qu'il  eft  des  cancers  ditfé- 
reus  encaradcrc  &  en  elpecCadcs  cancers 
vulgaires ,  que  nous  av»ns  VU  quelque 
fois  guérir^  par  les.ieuls  remèdes  merco* 
rLiux. 

L'on  a  fait  graver  quelques  figures 
r  nr  l'intelligence  des  chofes  qui  vien- 
nciic  d'être  dites,  &  pour  qu'on  puille 
fnger  des  anciennes  méthodes  àe  prati- 
qi:?r  l'opération  du  cancer. 

tlandie  de  Chirurgie ,  2P8  ^  cancer 
occulte  i  la  mamelle  droite,  &quin*en 
occupoit  qu'une  partie. 

Fi^.  içÇo  la  cicatrice  qui  relie faprès 
Textirpation  méthodique  d'une  pareille 
tumeur. 

Fig.  300.  autre  cancer  qui  occupe  tou- 
te la  mamelle ,  &  dont  on  a  fait  l'extir- 
padon  avec  fuccès. 

Bg.  301.  méthode  que  les  anciens jpre£> 
crtvotentpour  l'opération  du  canw^.  Lorf- 
qu'ils  avoientpalTé  deux  fils  en  croix  Hius 
là  tumeur,  ils  fbulevoient  la  mamelle» 
&  l*amputoient  comme  on  voit  jij.  so/*  . 
cette  méthode  cH:  abfolumcnt  proferitB 
pour  fa  cruauté  &  (es  impeifeâions. 

Fig.  303.  fourchette  que  l'on  a  cru 
pouvoir  fubftitiicr  aux  points  d'aiguille, 
pour  foulever  les  tumeurs  dont  le  volu- 
me e(l  conOdérablc. 

Fi^.  30s.  autre  infiniment  pour  lespe* 
tites  tumeurs. 

304-.  inftrument  tranchant  com- 
me un  nfbii  pour  l'amputation  de  la  mn- 
mcP". 

Fi(f.  306.  nouvel  mltrument  avec  le- 
quel on  embiaiTe  la  mamelle,  comme  «n 
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V(rfC  fy*  $97*  la  branche  moyamt  eft 
•  d'acier  &  tranchante  fur  fa  convexité. 

Ces  inlhrumens  ne  peuvent  iervir  qu'à 
line  opération  défèâueufc.  Les  figures 
font  d'iiprès  M.  Hfiifta,  dans  Se»  Inf- 
'  tUuts  dk  Chimrgk, 

CaNCBR  de  ÔaUait  cfpece  débanda, 
ge.  V.  Bandage. 

Cancer»  C^J  »  Aftron. ,  l'un  des  dou- 
te (îgnes  du  socKac(ue}  on  l'appelle  fou- 
vent  auflî  Vécrevipe  1  fur-tout  en  fran- 
çois  i  la  conilellntion  dont  il  a^  pris  fon 
nom ,  n*eft  compofée  que  de  petites  étoi- 
les ,  la  p!us  belle  n'cuiit  que  de  4'|,'r,in- 
deur.  Il  y  eu  a  3}  dans  le  grand  Cata- 
hgue  Britannique  de  Flarofteed'î  le  foleil 
palfe  dans  es. s  c'tdiîcs  vers  le  2f  Juillet. 
Kous  indiquerons  la  manière  de  les  dl£> 
xinguer  au  mot  Constellation. 

Le  (Igne  du  cancer  c\\  celui  où  le  fo- 
Jeil  entre  le  jour  du  folltice  d'été,  c'ert- 
à-dire,  le  ai  Juinj  il  concouroit  avec 
la  conlteliation  du  même  nom,  dans  le 
tems  où  l'on  établit  autrefois  la  divifion 
du  zodi.ique;  mais  il  en  cil  éloigné  ac- 
tuellement de  plus  de  ?o  degrés»  par  l'ef- 
fet de  h  prcccinon  des  équino.xes.  Ce  fî- 
gnc  cit  marque  par  le  nombre  ^  dans  le 
ùalad  ûjirmimtique  ^  &  dans  les  épkéni^- 
rides  ,  par  un  caradere  qui  approche 
beaucoup  des  chères  foixanceneuf  ,  S. 

Le  tropique  du  cancer  tire  fon  nom 
du  même  figne;  c'cft  un  cercle  parallèle 
à  réquateur,  qui  pafle  par  le  point  foif- 
ticial  d'été,  &quic(l  aduclicment  éloi- 
gné ckt  é  iuatcur  de  2^"  is\  c'ed  a  di- 
ré, d'une  quantité  égale  à  l'obliquiié  de 
Iccliptiquî.  n).L.) 

CANCfcKCUX ,  (S),  ^ft\l ,  qui  tient 
du  cancer ,  qui  approcn:  de  la  nature  du 
cancer.  Vr\ye2  ce  mot. 

C ANCHE,  la,  (R),  G/;?'  .  ripicrc 
de  France,  en  Picardie:  elle  a  lafburce 
en  Artois,  au  village  de  Magnicourc-fur- 
Ci/iche,  d'où  elle  coule  quelque  tcms 
rers  le  midi ,  &  circulant  vers  le  cou> 
chant,  elle  remonte  vers  Toccident  fep- 
tentrion  il  ,  pafTc  au  vieux  Iledin,  qii'cl- 
h  Irniîe  à  gauche,  traverlè  Hcdiii ,  puis 
[c^oïc  le  Temois:  elle  fe  cbaise  encore 
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«n  chemin  de  pluGeurs  autres  rivières  & 

arrive  à  Etaples  ,  où  elle  forme  un  port. 

CANCHES,  (R),  Gtfo^r.y  Sauvages 
de  TAmérique  méridionale ,  dans  une 
contrée  voiune  de  Cufco ,  dans  le  Pérou. 
Ils  font  d'un  naturel  doox»  induUrieux 
&  ennemis  de  la  tromperie.  Le  travail 
ne  les  rebute  point,  &  ce  font  eux  qui 
ont  creufc  les  mines  de  ce  pays-là.  Leur 
pays  produit  abondamment  de  grain,  de 
brebis  &  d'oife.iux  de  ditfcrcntes  cfpcccs, 
iùr*tout  de  perdrix ,  &  leurs  rivières  font 
potflbnnenfes. 

CAXCHEUo:/  CANTCHEOU, 
grande  ville  de  ia  Chine,  dans  ta  pro- 
vince de  Kiangd ,  capitale  d*un  pays  qui 
porte  le  roèmenom.  Lono.  i^^.^i.lat.if.fu 

CANCLINO,  Abondio,  (N).  Hijl. 
Lîtt.  Ce  peintre  vivoit  à  Bormio ,  vers 
jfoo.  &  on  y  trouve  pluficurs  de  (es  ou- 
vrages. Sa  manière  e(l  alfez  bonne ,  & 
fes  ouvrages  alTcz  eftimés.  (H.) 

CANCON,  (N),  Geqçr.,  bourg  de 
France,  dans  l'Agenois,  fur  la  potite ri- 
vière de  f  ouliiit ,  qui  tombant  dans  la 
Canaule  ,  fe  jette  dans  la  Garonne,  au 
delfnus  (^c  Toneins.  Il  ell  fur  la  roitte 
de  Laufun  à  \'iilcneuvc  d'Agcnois. 

CANCRE,  (N),  HiJi.Nat.  Ichfyol, 
cmcrr.  fes  cancres  fon' des  animaux  cruf. 
t.icccsdont  il  y  a  plulieurs  cfpcccs.  Quel- 
ques auteurs  ont  rangé  avec  les  cancres, 
la  langoufh  ,  le  hommar,  la  fquille,  l'a- 
crevilfe  d'eau  cl  nice,  les  crabes  &  tour- 
1  ou  roux,  &c.  Mais  nous  ne  parlerons  ici 
que  des  cwicrrs  les  plus  connus.  Pour  les 
autres  cruihicccs,  voyez  aux  noms  par- 
dculicrs  qu'ils  portent. 

On  divife  les  cancres  fclon  les  lieux 
qu'i's  habitent  le  plus  communément  : 
on  î-ppelle  cctjx  qui  vivent  autour  des 
rocbcrs  /cJvff'jVrj  ;  ceux  qui  vivent  dans 
la  bouc  iimofi  i  ceux  qu'on  trouve  dans 
le  fable  arenojti  ceux  qui  (c  plaifent  dans 

Une  autre  divifion  adopter  parplufieurs 
naturalises,  eft  de  les  diftin^çuerenain-  ' 

irn  de  rr.cr  E<  en  ci-.rcra  i7c  rivirre.  I!  ne 

fe  trouve  point  de  ces  derniers  dans  nos 
fleuves;  m^itereflèmbfent,  par  htcoi»> 
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leur  &r  pn  ta  ferme,  aux  canertt  de  mer. 

Les  concret  ont  le  corps  rond,  &  dif- 
&rent  en  cela  des  écrevill'cs  de  mer  &. 
des  langouftesqui  Pont  très-long,  &  des 
crabes  qui  l'ont  fort  cvafc.  Il  y  en  a  de 
dijFérentes  grandeurs  &  couleurs  >  tous 
ont  dix  bras,  en  comptant  les  deux  bras 
fourchus  ,  cnntôt  longs,  tantôt  courts» 
leur  queue  cil  i  cpliée  par  dedbus.  La  tète, 
le  corps  &  le  ventre  ditfcrent  fiitvantla 
divermc  vicrcfpcce.  Leur  écaille  ou  croû- 
te leur  tient  lieu  d'os  :  c'eil  d'elle  que 
les  mufcles  tirent  leur  origine,  ainHque 
leurs  iiîlortioiis.  Ils  font  privés  de  fang, 
&  tiennent  de  la  nature  des  ovipares 
&  des  vhnpara.  Voyez  ces  mots. 

I,a  première  efpece  de  co/icrt  eft  l'arai- 

Snce  de  mer  *  aranea  aujtata.  Sa  chair  eft 
are  &  de  mauvais  go&t  :  elle  habite  pen  hi 
îvî'i^uerranéc, plus  communément  POcéan 
&  la  mer  Atlantique.  Le  bras  droit  de  l'a- 
raignée de  mer  elt ,  ainfî  que  chez  la  plu- 
parc  des  craltacées,  plus  gros  quelegau- 
che  ;  les  bouts  ou  le&  doigts  en  font  quel- 
ouefbis  noirâtrecCe  ctmcer  a  quatre  cornes 
devaiu  les  yeux  ,dcux  courtes  qui  forteiit 
du  milieu  du  iront ,  &  deux  plus  lon> 
gues  qui  fortent  au  deffetts  d«s  yeux  : 
elles  font  proches  l'une  de  l'autre  ;  &  il 
avance  l'es  ferres ,  qui  font  en  dedans  » 
à  volonté.  On  dillinguc  iâcilement  ce 
mncre  des  autres  efpeces,  i'.  moins  par 
fa  grandeur  que  par  ia  tète  plus  diftinc- 
te ,  plus  pointue  &  plus  avancée  ;  a*, 
par  ies  pieds  longs  &  menus  *,  ^*>.  par  fes 
yeux  qui  font  placés  l'un  auprès  de  l'au- 
tre ,  &  qui  font  fort  faillans. 

Il  y  a  des  araignées  de  mer  très-peti- 
tes,  d'autres  qui  font  aflez  grolFesi  el- 
les ont  (bus  la  cuiraife  inférieure  quel. 

Î|ùes  petites  veffies  qui  s*enftent  comme 
ont  les  gorpes  des  gTcnouiî'c";. 

Cancre  Cavaher  ou  Cdi^rcur,  (N), 
Hifi.  Nat.9  eanaer  tque*^  aut  curfor.  Ces 
tancrti  font  gros  comme  une  châtaigne: 
il  n'y  a  prelque  rien  à  manger  i  ils  lunt 
en  quelque  forte  amphibies,  puifquedans 
les  chaleurs  de  Tété ,  fur  le  midi ,  ils  ibr- 
teut  en  troupe  de  la  mer ,  pour  palfer  le 
aefie  dt»  jour  au  feleil  ou  a  ronwre,  ou 
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pent-ètre  pour  n^ètre  pas  dévoré  det 

poiiTons.  Ik  ne  cherchent  que  les  lieux 
pierreux  &  bourbeux  pour  y  trouver 
leur  nourriture  :  ils  fe  promènent  hors 
de  la  mer  en  long  &  en  large ,  tantôt 
autour  des  rivages  où  ils  font  nés ,  tan^- 
tôt  plus  loin.  Belon  dit  qu'en  partant  de 
Memphis  pour  Jérufalem ,  il  en  vit  fur 
les  confins  de  l'Egypte  qui  retournoient 
à  la  mer ,  &  couroiem  d'une  C  grande 
viteffe,  qu'il  n'étoit  pas  pollïble  de  les 
atteindre.  Il  ajoute  qu'un  lézarù  qui  étott 
à  l'ombre  lôus  une  plante  nommée  ooi* 
brofîc ,  ayant  apperqu  un  de  ces  cxmcres, 
le  pourfuivic,  &  que  ce  cancre,  qui  pa- 
roidbit  plutôt  voler  que  oounr  >  lui 
échappa. 

Çamcrb  conuniOT,  (N),  Hi^.  Nat»^ 
Il  tient  le  milieu  entre  le  cancre  de  rU 

viere  &  le  cancre  de  mer.  Il  a  les  brasfour« 
chus  ik.  courts }  les  ^ieâs  longs»  finidàuk 
en  pointe,  deux  petites  cornes  au  finuft. 
Il  vit  Ion  g- tems  hors  de  Peau  i  fi  chair  eA 
fort  nourriJlatite. 

Cancre  en  firme  de  cœur ,  (N),  Hijf, 
Nat.,  cancer  uni  wrdis.  Il  eît  petit:  le 
tronc  de  fon  cbnps  a  la  ibrme  d'un  cœur: 
fts  deux  hns  (ont  fourchus  *,  les  (ènea 
en  font  fort  courtes:  il  a  deux  cornes  au 
front.  Il  vit  dans  la  haute  mer.  Ronde- 
let dit  en  avoir  Ibnvent  trouvé  dans  le 
corps  des  plus  grandes  morues  :  on  en 
trouve  aum  dans  l'eltomac  des  merlans. 

Canc  RE  dCHéradée  ou  Coq  marm,  (N), 
Hift.  Nat.  On  en  pèche  dans  le  Ponu 
Euxin  i  mais  il  vit  en  haute  mer.  Il  di£. 
fere  du  précédent  par  fa  coquille  qui  e(l 
brune }  les  pieds  plus  courts  &  plus  me- 
nus-, les  cornes  qu'il  a  devant  ies  yeux 
font  jointes  enfemUlc. 

Cancre  marbré ^  (N),  Hifi.Kat.^  cantxT 
marmoratut  aut  voj  his.  Sa  coquille  efl  très- 
dure ,  unie  endellus,  découpée  près  des 
côtés  des  yeux  comme  une  kie.  Durant 
la  vie  de  l'animal ,  elle  cft  variée  de  dirié- 
rentes  couleurs ,  noires ,  bleues ,  vertes  & 
cendrées ,  comme  le  marbre  ou  le  jafpe  : 
elles  difparoiifent  après  fa  mort.  Il  a  les 
bouts  des  pieds  renfiés  »  &  deux  petites 
oonws  au  nont.  Il  vit  dans  les  troosdit 
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rodiers ,  s'y  cache  au  moindre  bruit ,  & 
tV  crampone  avec  les  pieds  Ci  fortemenc 
^'on  a  de  !a  peine  à  l'en  arracher. 

Ca  n  ck  ë  Ourj  ou  Migraine ,  (N Hiji. 
Hat.  Il  fe  fert ,  comme  ce  quadrupède, 
de  fc;  de  devant  ou  de  Tes  deux 
bras  iuurchus.  Il  met  ces  bras  devant 
fit  Feux,  &  il  dort,  ainfi  tout  ramailé , 
comme  les  ours.  Il  e(l  gros  &  court, 
d'une  figure  inibrmc,  &  de  la  couleur 
de  grenade  :  fe>  pieds  le  reflèrrent  à  vo> 
Ion  té  centre  Ton  corps:  il  vit  dans  la 
bnge  »  ia  chair  eil  de  mauvais  goût. 

Cancre  para/ft»,  (N),  Hi^.  Nat. 
Nous  donnons  ce  nom  aux  petits  cancres» 
dont  la  coquille  eft  tendre  &  molle  i  & 
gui,  pour  être  à  l'abri  de  toute  infulte, 
ie  retirent  &  le  logent  dans  les  coquilles 
vivantes  de  quelques  tcltacces.  Celui  qui 
vit  dans  les  nuitrcs  eft  rouge  &r  le  dos 
&  blanc  par  tout  le  rcfle,  gros  comme 
une  fieve.  Ceux  qui  vivent  dans  les  mou- 
les 9c  les  ntaes,  fe  nourriflênt  du  mè' 
me  mets  bourbeux  qaie  les  tcftacécs  dans 
lefquels  ils  habitent.  Ou  en  trouve  aulit 

?ui  prennent  pour  hôte  les  coquilles  de 
.  Jacques  &  la  Xérite.  D'autres  enfin  , 
comme  Urnard  thcrmUc»  fe  logent  dans 
des  coquilles  vtrides.  Le  phomterct  qui 
hit  fentiiicîlc  tîans  la  pinnc-marinc,  eil 
aulfi  compté  au  nombre  des  cancres  pa- 
refites.  D*aueres  cancres  ie  retirent  dans 
des  trous  d'épongés,  dans  des  férues  de 
zocher.  La  plupart  de  ces  crultacées  ibnt 
de  Téritables  crtAes.  Voyez  cé  mot. 

Ca.vcre  à  pieds  larges,  (X),  Hifi. 
Nat. ,  cancer  Latines.  Il  n'eil:  pas  plus  gros 
qu'une  noix:  if  a  deux  bras  fourchus, 
&  efl  armé  de  petites  dents.  Les  deux 
derniers  pieds  ou  jambes  de  derrière  font 
courtes  ,  larges  au  bout ,  &  ont  llx  arti- 
culations. Il  a  quatre  petites  cornes  au 
front.  Sa  coquille  ell  Iiife.  [,h  mer  le 
jette  communément  lur  le  nv  ige. 

CaMCKB  d pinces  courtes,  (  N  )  ,  Hifi. 
Kat.  ,  cancer  hrachiis  brevibus.  Il  cll petit, 
d'un  rouge  noirâtre,  &  bien  dilicrent 
des  autres ,  en  ce  qu'il  a  le  derrière  lar- 
ge &  le  devant  pointu.  Ses  deux  jambes 
de  dev^t  ibnc  çuurtes  Si  couvciies  de 
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poils  menus  j  les  deux  fiiivantcs  fort  lon- 
gues, groifcs,  pointues  &  velues:  Ils 
autres  de  chaque  coté  font  pareillement 
longues  &  menues,  mais  fans  poils. 

Cancre  de  rioiere  ou  d'eau  douce  y  (N), 
Hi/.  Nat. ,  cancer  fuviatilis.  Il  relibmblc 
entièrement  au  cancre  de  mer;  mais  fa 
coquille  elt  plus  tendre ,  plus  légère  i  les 
pieds  >  les  bras  fonrtbns .  plus  gros  &  plus 
longs ,  à  proportion  de  la  grolVeur.  La 
queue  du  mâle  eft  étroite  &  ferrée  con- 
tre le  corps  celle  de  In  femelle  eft  plus 
large»  en  ioime  a  ccuilon,  pour  mieux 
couvrir  lès  œufs.  La  chair  en  elt  douce 
&  [bonne:  on  les  fait  mourir  dans  du 
lait  pour  les  rendre  plus  délicats.  Ce  can-. 
cre,  avec  le  tcms,  fe  dépouille  également 
de  fa  coquille.  On  trouve  beaucoup  de 
ces  cancres  en  Grèce ,  eu  Candie,  en  Ita- 
lie, en  Sicile,  en  Egypte  dans  le  Nil. 

Cancre //liiVim/c,  (N),  Hi/î.  Nat., 
nommé  ainli  de  ce  que  fa  chair  a  un  goût 
femblable  à  celle  de  la  fqutUe;  on  le 
nomme  auifi  cancer  pa^unn.  Il  eft  arme, 
aux  deux  côtés  de  la  partie  de  devant» 
de  Gx  aiguillons  longs  &  forts  s  &  fiir  fon 
front,  il  porte  deux  pointes  rondes  &  fer-, 
mes.  Il  a  deux  petites  cornes ,  proches 
de  {quelles  (ont  les  yeux,  qui  regardent 
plus  à  côté  que  devant.  Ses  cornes  font 
aifez  éloignées  l'une  de  l'autre.  Sa  co- 
quille eft  raboteufe  ft  couverte  d'aiguil- 
lons. Ses  pieds  font  longs  &  pros,  un 
peu  épineux.  Sa  queue  eft  garnie  en  def- 
fous  de  plufieurs  tablettes ,  oili  l'on  trou- 
ve quelquefois  des  œufs  rouges,  joints ■ 
enfemble,  en  forme  de  grappe  deraidn. 
Il  a  des  ouïes.  Ce  cancre  eft  plein ,  &  de 
bon  goût  dans  le  croilfant  de  la  lune; 
mais  il  eft  nrefque  vuide  &  d'im  goùC 
peu  recherché  dans  un  autre  tems. 

Il  fe  dépouille  de  fa  croûte  ou  coquil- 
le comme  le  ferpcnt  de  fa  penu  Les  an- 
ciens regardoient  ce  changement  invo- 
lontaire &  néceftlté ,  comme  une  fageflè 
de  l'animal,  c'eft  pourquoi  ils  le  pen- 
doient  au  col  de  ia  ftatue  de  Diane  d'£- 
phefe,  dccire  de  la  fagcfle.  Lorfque  ce 
cancre  ?i  mis  bas  fa  coquille  cruftacéc  U 
is  ùsut  caché  juf^u'à  ce  qu'il  enaitimc 
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MU^rc;  &  q  rmi  le  rc  iv^  dz  ce  dépouil-  de  Cabulv  au  midi  par  celle  de  Bukor& 

Umaiit  approche,  il  court  q\  &  là,  Afe  une  partie  du  Segelbn,  &  à  Vocdàeat 

re  nj>'it  de  nourriture  (î  abon.iamment,  p.ir  dîx  erfcs  contrées  de  Perfe.  On  y  re- 

que  l'i  c-juvcrture  ell  ob!i^;ed^  tomber,  cu  tiic  les  vivres  iit-celliiircs  a  la  fubuiLan- 

Voyez  cette  mue i Tartic'c  EcREVISSE.  cèdes  habitaiis.  Long.s^.  Lt.^;. 

Cancre  vthi ,  (  N  ) ,  H^ji.  K.r. ,  c  -n.  CANDALOll  ou  lANDELOa,  (R), 

ctr  hiiju.us.    Oa  en  dilUuguc  du  trois  Gccgr.t  viiie  de  Turquie  en  Afie.dans 

fortes:  i".  ceux  qui  ont  des  poils  en  la  NatoUe,  i  quinze  lieues  de  Satalie 

pluficurs  endroits  dj  corps,  fur  les  bras  vers  le  levant ,  c'eftà  dire ,  fur  la  côte 

&  les  pieds,  avec  une  fij^ure  de  ccur  orientale  du  gjife  de  Satalie. 

Jur  h  milieu  de  la  coquille  fupcrieure  :  CANDAllA,  (X),  Giopr.^  vi'le  d'A- 

le  bout  du  bras  eft  n  )ir:  la  partie  an-  fie,  dans  la  P.ifili';^^;  niic,à  trois  Schœnes 

térieure  de  la'Cuiralfe  cil  dcnJt!ée  com-  de  la  ville  de  Gaagrcs,  félon  Etienne  le 

me  une  Icie,  &  arm^e  fur  le  firont  de  gûn^nplic. 

deux  petites  cornes.  2*.  Ceux  qui  n'ont  CAND\RENA,  on  CAXDRENA  , 

pomtdenoiràrextrèmitc  des  bras,&qui  Myflu  Junon  fut  ainti  lurnomraée  de 

font  plus  petits  que  les  prccédens.  Çandara,  ville  de  Paphiagonie ,  où  elle 

Enfin  ceux  qui  no  duTiieiit  de  la  lècon»  étoit  particulièrement  honorcc. 

de  efpece  que  par  leur  pectteifc.  CANDASA,  (N),  Gêogr.^  ancienne 

Cavcrs  ou  Cancer  ,  (  N  ) ,  rhUof.  ville  tfAlîc  qu'Edenne  le  géographe  place 

Jlermet.j  la  pierre  d.-->  rÎKl'jlophos  fixée  dans  la  Carie, 

ftu  rouge,  ainii  nommôe  à  caule  de  fa  CAXDAU  ,  Gc^Wr. ,  petite  ville  d'AU 

complexion  chaude  &  (eche,  &  de  &  Icmagne,  dans  le  duché  de  Courlandeè 

vertu  ignée,  q  ji  l'a  fait  nommer  pimt  neui'nnllej  de  Mittau. 


,  (X),  Hij{.  Nat. ,  efpece  xt ,  dans  la  Tnuraine ,  îituéc  au  confluent 

des  carabin:  f  )rt  commune  au  Brefil,  dans  lîe  la  \'i:n;ic  &  de  la  Loire  ,  à  deux  licucs, 

les  isles  Anuiles»  on  donne  à  cet  infcdc  oueit  fud-oucil,  de  Saumur.  S.  Martta 

le  nom  de  ravet.  Il  eft  peu  d'animaux  y  mounit  le  11  Novembre  598.  lly  a 

aurtl  incommode  i  il  ronge  tous  les  mcu-  un  co!lc  t:i;il. 

blcs,  &  laiife  fous  fon  patfage  une  odeur  Caxdé  ,  (À  ),  Cc'oçr.,  ville  &  baro- 
plus mfedle  que  celle  des  punaifes.  L'on  nie  de  l-r,.::.e  tn  Anjou,  au  confluent 
n'a  trouvé  qu'un  moyen  pour  faire  dé-  des  ri\icrcs  de  JMandie  &  Dcrdre  ,  &  à 
truire  les  ravets  ,  c'elt  de  to!ercr  dans  lix  licti^'v  .  nîieU  nord  onell,  d'Angers, 
les  maifons  des  araignées  grodcs  comme  CAADÉlXS,  (X),  Gr'(><7r. /înc, ,  pcu- 
le  poing  ,  elles  fuoeitt  &  dévorent  avi-  pies  qui  habitoient  dans  la  l'roglodytt» 
dément  \es  cancrelas  ou  ravr^s.  (\'.A.L.)  que  au  couchnr.t  do  la  tncr  Ronge,  à 

CAXDADI,  Géo^r.^  petit  pays  d'El-  peu  de  diltance  de  la  (ce  inde  Bérénice, 

pagne  dans  TEitremadoure.  Scion PiineonleS'BVoitlinnommés  O/jA/tv 

CALDAIIAR,  (R),  Gc'oqr. ,  grande  ph.incs ,  pnrcc  qu'il  avriienc  co'itume  de 

&  fo.te  ville  d'Aiie,  capitale  d'une  pro-  manger  Jcii  icrpcns.  On  voit  aii'oz  que 

vin:e  de  même  nom,  fous  la  domina»  Piine,quic  ipie  fouvent  Pomponius  Mé- 

tion  du  roi  de  Perfe.  la,  firis  prefjuc  rien  c'i.i  ij;:r  i  Texprcf. 

Cette  ville eit  lituce au  9f' degré  de  Ion-  ^îon  ^  a  tiré  de  cet  auicur  ce  qu'il  dit  des 

gttu  Je  &  au      de  latitude.  Elle  ell  peu-  Cwuic'cns. 

p!ée  de  riches  m irchm  U.  Les  Indes,  la  C  A  X 0  É  F  A  C  MON  ,^  /X) ,  mot 

rcrfc  &  le  pays  des  Uitbccks  y  font  uu  qu'on  peut  employer  pour  déll»ïner  i'ac- 

eommKee  confidérable.  tion  de  fitîre  rougir  un  corps  au  feu ,  ou 

La  prov'incc  cîl  bornée  au  nord  par  de  le  mettre  d.ins  Veux  \S'in,ùn  l:fcfnce. 

lepays  de  BjlcK-à  i'oheucparlapcoviuse  CÂ^ii>mL)  (Is),  &Vo$rr.,  abbaye  de 
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Kcancej  tu  dioccfe  &  à  quatre  lîeucs 
4*A%.  £)(e  eft  de  Tordre  de  Citcaux, 
Ib  'vaat^^oo  livres. 

CANDELAHRE,  f.  m., /irchite&ure, 
du  latin  candelahfum,  chandelier  :  c'eft 
vite  efpece  de  vafefort  élevé  eh  manière 

de  baludre ,  que  Ton  place  ordinairement 
pour  ftrvir  d'amortilfemcnt  alentour  ex- 
térieur d'un  dome  ,  ou  pour  couron- 
ner un  portail  d'cgiifiî  j  teh  qu'il  s'en 
voit  à  laSorbonc,  aa  Val-de» Grâce  >  aux 
Invalides,  &c. 

*  Dans  Herculane  ou  Heraclée  Ton  a 
trouvé  une  quantité  conlulérablecîcgraïKis 
candélabres  de  bi onze, propres  à  foutciur 
des  lampes  dans  les  temples  ou  dans  les 
maifuns.  Plufieurs  de  ces  ccm^ ahrc s  owt 
près  de  cinq  piciU  de  hauteur,  &  iom  foj-.t 
ornés  de  Feuillages ,  &c.  on  les  a  renfer- 
més dans  la  fixiemc  falc  du  n'.ufium  du 
roi  de  Naples.  Il  clt  iingulicr  que  l'on 
jiV  aie  pas  trouvé  un  chandelier  fembla* 
ble  à  ceux  que  nous  mettons  fjr  nns  tn- 
bles.  Il  paruit  que  les  anciens  prcfcroient 
les  lampes  aux  bougies ,  &  ils  refcrvoient 
la  ç^raide  des  animaux  pour  les  ragoûts 
ou  pour  les  lîicrifices.  L'on  voitTur  l'arc 
deTite,  la  rcprcfcntation  en  bas -relief 
A[X  caïKiclahrc  .1  l'jpt  branches,  qui  ctoit 
dans  le  temple  de  Jéruialcm ,  &  l'on  en 
trouve  le  oeflein  dans  V Antiquité  exptU 
<p.'c  l!u  pcrc  Montfaucon.  Qiiantiié d'au- 
teurs eu  ont  donné  la  defcription  &  le 
vtanj  mais  prefuue  tons  Ibnt  infidèles. 
•(V.  A.  !..  ) 

CANDELARU.  (N^,  G%r.,  bourg 
au  centre  des  anciennes  millions  des  Jé- 
fuites  au  P;ir;igii.ii  ,  qui  la  regardoicnC 
comme  la  capitale  de  leur  établiflemcnr. 
Il  eft  très-cojnmun  qu'il  y  a  eu  dans  cet 
endroic  ,  comme  dans  plulieurs  autres , 
un  arfenal  que  les  Jcfuites  nommoient 
picufement  leur  Be'aterie,  quoiqu'il  y  eût 
plus  de  fabrcs  &  de  hallebardes  que  de 
béats.  Les  dim.mchrs  5:  les  joxirs  de  fê- 
te, au  furtir  de  la  meilc  ,  ou  cxcrî;oit 
les  Indiens  à  tirer  au  blanc  avec  des  fu- 
llls,  &  de  petites  pièces  à  la  Siiédoifc  : 
CCS  armes  dévoient  être ,  avant  le  foir  , 
Knà&9  dans  Tarfenal  »  &  les  deft  de  Tar* 


fcnal  dévoient  être  rcmiTcs  nu  provîn- 
cial,^  ou  à  Ton  déie^c,  ou  à  celui  qui  !e 
repréfentoit.  Il  amvoit  à  la  Candelarîa 
toutes  les  fcDnMncs  des  coureur? ,  expé- 
diés par  les  cures  »  quigardoicnt  les  iron- 
tieres  ,  ce  qui  leur  occanonnoit  des  em- 
barras &  des  foins  infinis  :  &  malgré  toute 
leur  vigilance,  les  Portugais  ont  furpris 
un  de  ces  garde-côtes  au  .  moment  qu'il 
alloit  à  la  reconnolifance  ,  après  avoic 
veillé  deux  jours  ;*?c  deux  nuits. 

CANDELAKO,  G^jjr.,  rivière  d'I- 
talie au  royaume  de  Naples,  dans  la  Ca- 
P  ttanate,  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Mah- 
fredonia. 

CANDELETTE ,  T  F^Jferine^hoJJkde 

hpfjoir,  jarre-bojj'ei  c'ell- une  corde  garnie 
d'un  crampon  de  fer,  dont  on  fe  fcrt  pour 
accrocher  l'anneau  dePencre ,  lorfqu*elîe 
fort  de  Tenu,  8c  qu'on  veut  la  bailfcr  ou  r?- 
mettrc  en  place.  Chaque  candclctte  a  de  £ou 
côté  Ton  pcndour  &  (on  étropc. 

CAXDEXOS,  (X),  Gccjr.,  tflc  de 
Pempire  RulFien ,  à  l'entrée  de  la'  mec 
Blanche.  Elle  forme  la  c6te  orientale  de 
l'embouchure  de  cette  mer ,  8c  ei\  fépa- 
rée  de  la  terre  ferme  à  l'orient  &  au  midi, 
par  un  lac  qui  communique  i  la  mer  du 
côté  du  nord  ,  par  un  cnn  il  large  de  trois 
ou  quatre  werttcs,&  long  d'environ  quatre 
vingt-dix.  Cette  ifle  eft  couverte  de  queU 
quos  forêts  :  Ci  p!us  grande  largeur  eft 
d'environ  ibixantc  &  douze  xreme^. 

CANDEUR,  NAÏVETE, 'lîTCENUI- 

Te  ,  (X)  ,  Gramm.  Morale.  La  candeur 
ell  le  icntiment  intérieur  de  la.jpuretc  de 
fon  ame  qui  empêche  de  penler  qu*on 
ait  rien  à  difllnuiler.  Vin^jrnuifc  peut  être 
une  fuite  de  la  fottife,  quand  elle  n'eft 
pas  l'crtet  de  Pexpériencc  î  mais  la  mfl- 
tjffc'n'ell  tout  au  plus  que  IMgnorâncc  des 
chofes  de  convention,  faciles  à  apprenchrè, 
&  bonnes  à  dédaigner. 

La  candeur  eft  la  première  marque d'U* 
ne  belle  ame.      na'lvcn'Sc  l,i  canî^cur'^cxU 
vent  fe  trouver  dans  le  plus  beau  gcniç, 
&  alors  elles  en  font  Pornéinent  le  pliis  ■ 
précieux     le  plus  aimable.  ■ 

La  candeur  nait  d'un  grand  amour*  de 
la  vétsté  ;  eUe^fnppèiï'oidînàirtÉieiil^n- 
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giionince  du  mol ,  &  fe  peint  dans  les  ac- 
tions ,  les  paroles  &  le  filence  même. 
Cette  difpolition  de  l'amc  cit  II  rare  dans 
'  le  n«cle  où  nous  vivons,  que  les  hom- 
mes les  plus  dépravés  font  un  cas  infini 
de  ceux  qui  en  font  pourvus.  Mats  elle 
ne  rc'lde  guère  que  chez  les  jeunes  gens, 
&  fe  perd  aifcmeivt  par  le  commerce  du 
monde. 

CANDI,  (XL  Comm.,  c'efl  du  fi:- 
crc  qu'on  a  fondu  &  recuit  à  divcrlcs 
fois»  pour  le  rendre  tranfparent  &  plus 
dur.  V.  Candik.  Il  7  en  »  de  blanc  & 
de  rouge. 

Le  fucre  candi  eft  plus  en  viV^gt  en  HoU 
.  lande  &  en  Allemagne  que  par-tout  ail- 
leurs ,  parce  que  goiiénilcinent  pn  n'y 
boit  le  thé  qu'avec  du  candi  qu'on  tient 
dans  1.1  bouche.  [,cs  lloliandois  ont  pris 
cette  coutume  des  Ciniiois  ,  en  les  fré- 
quentant dans  tes  Indes  ;  coutume  qui 
eft  beaucoup  meilleure  que  de  mettre  du 
fucre  dans  les  tail'cs  de  thé,  parce  qu'il 
change  beaucoup  le  goût  de  cette  infu- 
iîon.  On  reconnoît  mieux  la  qualité  ou 
ia  bonté  du  thé  »  lorfqu'cn  le  buvant»  on 
tient  un  petit  morceau  de  candi  dans  un 
coin  de  la  bouche.  Les  IloUanJois  ont 
accoutumé  de  le  tenir  ibus  la  langue ,  ce 

Î[ui  leur  donne  plus  de  facilité  de  parler 
ans  changer  la  voi.x.  Ils  font  faire  ex- 
près des  boulettes  de  fucre  candi ,  comme 
de  grolTes  dragées ,  un  peu  raboteufcs. 
Une  feule  tenue  dans  la  bouche  ,  peut 
fervir  à  une  ou  deux  tafles.  On  les  pré- 
fente  avec  le  thé  que  l'on  boit  ^énurate- 
ment  trois  ou  quatre  heures  après  dîner  > 
car  pourîe  matin  ,  c'ed  prcfque  toujours 
le  catfe  que  i  ou  buit.  Le  peuple  ne  boit 
, guère  non  plus  celui  d  qu'avec  le  fucre 
tandi.  C'efl  une  épargne,  car  onnccon- 
iîime  pas  tant  de  lucre  de  cette  manière 
«tu^aucrement  Les  HoUaadois  nomment 
ces  petits  morceaux  defitcreciondt,  kUmu 
ou  klojets. 

Le  candi  rou^  ou  &nm,  a  ptîs  la  place 
du  blanc,  d.ins  cet  ufîjge  parmi  eux ,  de- 
puis 17281  parce  que  feu  M<  Bnerhaave* 
roracle  de  la  médecine ,  publia  alors  qu*îl 
.  Mit  jiliii.iiài^  qm.  raucre»  A  fiwotoot 
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excellent  pour  les  maux  de  poiorîne  ;  de 
forte  que  le  débit  de  celui-ci  eft  devenu 
dès  -  lors  conlidérablement  plus  grand 
dans  toutes  les  provinces  unies  des  rajrs- 
Bas.  V.  Sucre. 

Il  ]r  a  trois  fortes  de  candis ^  blanc, 
moyen  &  brun  à  28  f.  24  ,  11  Se  7/0  I, 
dans  les  ratfiiicrics  de  Cupenhague. 

CANDL\,  (N),  Géogr.,  bourg  d'Ita- 
lie en  Milanoi5,  dans  la  Lnumcline,  & 
iiu  Pavcliiii  près  du  F»»  «Se  de  Sartirane , 
environ  à  dtx  milles  de  Verceil ,  au  le- 
vant d'iiyver,  en  îillant  vers  Pavte.  Il  eft 
remarquable  pour  avoir  ccc  la  patrie  du 
pape  Alexandre  V.  Ce  nom  a  trompé 
quelques  pcrfonncs  qui  ont  cm  que  CC 
pape  ctoic  ne  dans  fifie  de  Candir. 

CANDICH ,  (  R  ) ,  Gc'ogr. ,  province 
d'Aile  dans  rcrapi' du  Mogol.  KUea  la 
province  d'Agra  au  nord  i  la  nvicre  de 
Tapti  au  midi;  les  provinces  de  Berar& 
de  Malva  À  roriciit.  Elle  aI<onde  en  co- 
ton ,  en  riz ,  en  indigo  ,  &  il  s'y  fabri- 
que une  très 'grande  quantités  de  toiles 
peintes.  Brampour  en  eft  la  ville  capî- 

CANDIDAT,  f.  m.  ,  Hijt.  Ane. 

Mod.y  fe  dit  en  général  de  toute  per- 
Ibnnc  qui  afpirc  à  un  emploi  honorable 
ou  lucratif.  Les  Romains  nommotent  ain- 
j1  particulièrement  les  prétcndans  aux 
charges  publiques ,  qui  le  mcttoient  fur 
les  rangs  au  tcms  de  réicâion  des  ma- 
giftrats.  Le  mot  eii  latin ,  candidatus , 
formé  de  candidus ,  blanc ,  à  caufe  de  la 
robe  blanche  que  ces  afpirans  portoient. 
Vêtus  de  la  forte ,  ils  atloient  folliciter 
les  fufTra^es,  accompagnés  de  leurs  pro- 
ches, de  leurs  an)is  &  de  leurs  cliens. 
Les  plus  ilioftresmagillratsquiprenoient  ' 
intérêt  à  un  candidat ,  le  rccommnndoîent 
au  peuple.  De  Ton  coté,  le  co/jl/u/o/  averti 
par  fes  nomenclatcuts,  gens  chargés  de 
lui  faire  connuicre  par  noms  &  furnoms 
ceux  dont  il  briguoit  les  futfrages,  fa- 
luoit  tous  ceux-ci, cm braHoit tous  ceux 
qu'il  rencontroit  en  chemin  ou  dans  la 
place  publique.  La  loi  Tullicnne  déieiu 
doit  aux  candidats  de  donner  des  jeux  Oit 
des  fbtes  au  publict  d«  peur  que  par  ce 

moyen* 
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moyen,  on  ne  gagnât  les  Tuffra^es  dupnû 

pie  :  mais  du  refte  on  n'oubiioit  rien  pour 
y  parvenir  i  carellès ,  intrigues ,  libcra- 
Utcs ,  bLiifclVcs  même ,  tout  éeoit  prodi- 
gue. Dans  les  derniers  tems  de  la  i  cpu- 

3UC,  on  en  vint  iulqu'à  corrompre  les 
iftributeurs  des  oullecins ,  qui  en  les 
donnant  ?u  peuple  pour  le  icriitin,  plif- 
ioienc  adroiteir.ent  par  deflbus  une  pièce 
d'or  à  diacun  de  ceux  dont  on  voulok 
déterminer  le  furTiagc  en  faveur  ducon- 
didat  dont  le  nom  étoic  infcrit  fur  ce 
Initletin.  Cétoit  pour  prévenir  cet  incon- 
▼cnicnt ,  difent  quelques  auteurs ,  qu'on 
tvoit  impcfé  aux  candidats  ta  nécctiîté 
de  ne  paroiere  dans  les  aflemblées  quV 
▼cela  robe  blanche  fins  tunique ,  afin 
d'ôter  tout  foup^on  qu'ils  portalfent  de 
Vargent  pour  corrompre  les  Tuffrages: 
tl;v,it;rs  difL'Ht  que  Cet  habillement  fei- 
voit  limpiementa  les  taire  mieux  remar- 
quer  dam  b  foule  parleurs  diens  &  leurs 
amis. 

Candidats  du  Prince,  (N),  HïJI. 
jÊnc. ,  c*én>it  une  efpece  de  quefteurs. 
Leur  fonction  étoit  de  lire  In  ordres  de 
l'empereur  dans  Icfénat. 

CANDIDI  CERVl  ARGENTUM  , 
Hijf.  Mod. ,  trifaiit  ou  amende  payée  à 
l'échiquier  par  certains  cantons  du  de- 
dans ou  des  environs  de  la  Forêt  de  Whi- 
l^ehaR  dans  le  Dorfetshi  re.  Cette  amende 
«fit la  conti"'i'''ii»ndec'v  iîc  que  Henri  111, 
tvoit  impoicc  a  Thomas  de  ia  Leiidc  & 
à  d'autres ,  pour  avoir  tué  un  cerf  blanc 
d'une  beauté  linruUefe  que  ce  roi  «voit 
excepté  de  la  chaiie. 

CANDIDIANA,  (N),  Géogr,^  ville 
de  ta  bnilc  M(x>fie  dont  il  cltfiut  mention 
dans  V Itirirrairc  d'Antoiùn. 

c  AN  D 1 1)  1  \.\  C)  ,  Géogr. ,  petite  riviè- 
re d'Italie  dans  la  Komagne*  dépendante 
de  l'état  de  l'Egliic. 

CAVDIDUS,  (N),  Hiji.  Lin.,  bif- 
toricn  qui  vivoit  fur  la  fin  f^^j  V  flctlc 
vers  l'ail  490.  I)  étoit  Ifaurien  de  nation. 
Il  Gompofà  une  hiftoire  qui  commenqoit 
à  l'empire  de  Léon  ou  de  Zenon,  &qui 
iunidoit  au  commencement  de  celui  d'À- 
jB)rfb£è.  Il  ctoit  chrétien  &  ildéfendoiUe 
2bme  VIL 
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concile  de  Chaloedoine  conune  Orth». 

doxe. 

CANDIE,  (R),  Géogr.,  iflc  de  l'Eu- 
rope dans  la  mer  Méditerranée, au  midi 

de  l'Archipel  qu'elle  borne  de  ce  c6té  : 
c'elt  l'ille  de  t'rcte  des  anciens.  Sa  lon- 
gueur ett  ^13  milles  d'Italie,  n^en  ajrant 
qtie  ff  environ  de  largeur. 

11  ny  a  pomt  de  rivière  dans  Candie 
qui  puitTe  porter  bateau ,  mais  (èulement 
quelques  gros  ruilleaux*,  comn;^  V.irmi- 
ro  &  Vljioniat  au  bord  duquel  ou  trou- 
ve Tnrbre  Leandro  ,  dont  le  bois  &  les 
fouilles  funt  un  poiibn  qui  rendl'eaufort 
dangereuCe  en  été.  Entre  fes  montagnes  » 
on  remarque  celle  de  Pfîloriti ,  appellée 
ancictnicincnt  Mont  Jda,  comme  celui 
de  la  Troade. 

Llsle  de  Camùe  entaseiennement  (es 
rois  particuliers.  Kîlc  fut  enfuite gouver- 
née en  Ibrme  de  réoublique.  Quintua 
Metethis  lieutenant  ae  Pompée ,  la  con» 
quit  aux  Romains  ;  depuis  elle  vint  au 
pouvoir  des  empereurs  d'Orient.  Après 
elle  fut  donnée  au  duc  de  Montferrat, 
qui  la  vendit  aux  V^cnitiens  en  laoii, 
qui  y  tenoient  un  proveditcur  général, 
outre  lequel  ils  7  envoyoient  tous  les 
deux  ans  des  magiilrats ,  dont  le  premier 
portoit  la  qualité  de  duc  ,  qiioiqu'iiifé- 
rieur  au  pruvediteur  »  mais  entin  les 
Turcs  le  font  cPiticFement  emparés  de 
cette  >s!?  en  i5^o. 

Les  l'.abitans  de  Canda  traitent  fort 
bien  :  on  nourrit  dans  l'isle  beaucoup  de 
volaiile.de  pigeons,  de  bœufs,  de  mou- 
tons (Se  de  cochons.  On  y  voit  quantité 
de  tourterelles  ,  de  perdrix  rouges,  de 
becallcs  ,  de  becfigues,  de  lièvres,  point 
de  lapins.  La  viande  de  boucherie  y  eft 
très-bonne  hormis  durant  l'hyvert  faute 
de  p  ttnmtîc,  on  ell  obligé  danscettf  fii- 
fon  de  iaire  paître  les  troupenix  ic  long 
de  la  mer  parmi  les  )nnc8,  ou  i!s  devien- 
nent n  maigres  que  leur  ch  ir  n'eft  que 
de  la  hiade.  Les  Grecs  ne  s'en  embarral- 
fent  guère  :  ils  fe  ragoûtent  avec  des  ra- 
cines ;  &  c'eft  cequi  a  <l'inné  Viru  au  pro- 
verbe  qui  dit  que  les  Grecs  s'engrairient 
OÙ  les  ânes  meurent  de  faim  :  cela  eS 
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vrai  k  la  lettre ,  les  ânes  ne  mangent  que 
les  feuilles  '\rs  plantes ,  &  les  Grecs  eai- 
portcnt  juiqu  à  la  racine. 

Quoique  cette  isle  foit  peu  cultivée  , 
elle  rapporte  cepeudant  plus  de  grains 
que  les  habitaiis  n'en  confument.  tlie 
abonde  en  vins ,  fournit  aux  étrangers 
des  huiles,  de  la  laine ,  de  la  foie,  du  miel, 
de  ta  cire»  des  fromages  >  du  ladaiium. 
On  y  cultive  peu  de  coton  &  de  lèfame: 
le  froment  y  cft  excellent,  fur-tout  aux 
environs  de  Candie  «Se  dans  la  plaine  de 
Ifi  Medàrla;  maison  n'y  fait  pas  faire  le 
pain:  c'cftune  pitemnbffc,  ccrafée,  & 
îî  peu  cuite  qu'elle  s'attache  aux  dents. 
Les  François  y  font  de  très  -  bon  pain  , 
bien  cuit  &  bien  'evé  dont  les  Tiir.  s  font 
fort  friands.  Si  l'on  voit  un  bon  fonds , 
une  plaine  fertile,  de  beaux  oliviers,  des 
vignes  bi:n  cuku  ces ,  on  trouve  bientôt 
le  monaliere.-s'il  n'y  a  pas  de  monaliere , 
le  papas  ne  loge  pus  loin  delà.  Ces^  moi- 
nes Grecs  font  de  bonne*;  gens,  ils  ne 
s'occupent  qu'4  labourer  la  terre. 

Les  vins  de  Camlie  Vont  exceilens ,  rou- 
ges ,  blancs  &  clairets.  I!  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  l'on  voie  des  médailles  an- 
ciennes, frappées  au  nom  des  anciens  ha- 
bitar.s  de  cette  isle,  fur  les  revers  def- 

Suclles  un  ait  repréfenté  des  couroiui^ 
e  lierres  entremêlées  de  grapes  de  rai- 
fins.  Quoique  CCS  vins  foicnt  p'cins  de 
feu  t  Gallien  ne  laidbit  pas  d'y  eu  trou- 
Tcr  d*ailè9t  tempérés  pour  en  permettre 
l'ufage  à  ceux  qui  avoient  hi  tîcvre. 

La  laiiiede  Candie  Si  de  Grèce  ne  peut 
fervir  qu*à  des  ouvrages  grollîers ,  à  des 
lifieres  ou  à  des  matclats.  La  foie  de  cette 
isle  feroit parfaitement  belle,  ti  on  iavoit 
la  façonner.  Le  miel  en  eft  excellent,  & 
fent  le  thym  dont  tout  le  territoire  e(l 
couvert}  il  etl  doré  &  plus  liquide  que 
celui  de  Narboime.  La  cire  &  le  lada- 
num  de  cette  ille  ne  font  pas  à  méprifer. 
On  elHme  les  fromages  t*cs  mnntap'T's 
de  la  Spachie.  Athénée  ariurc  qu'on  iai- 
lôiten  Crète  des  fromages  minces  &  lar- 
ges pour  brû'er  d<tns  les'  ficrifices ,  nn- 
patemment  qu'ils  étoicncexceliens,  puil- 

fu'oa  n*cmplofoîcrieii  qjue  de  bon  dana 


ces  cérémonies.  Quoique  la  Candie  fini 
un  pays  riche  ,  cependant  les  meilleures 
terres  de  Tisle  ne  font  guère  bica  tuiti- 
vces ,  &  même  les  deux  tiers  de  ce  ro)ral^- 
me  ne  fcnt  que  mont^igncs  féchcs  ,  pe-- 
lées,  délagicables  ,  tfcarpces,  taillées  à 
jlotA  &  plus  propret  pour  les  dftvres 
que  pour  les  hommes. 

On  refpire  un  fort  bon  air  en  Candie  :  il 
n'y  a  que  le  vent  de  terre i  craindre:  on 
a  penfe  deux  où  trois  fois  abandonner 
la  Canéc,  ou  ce  vent  cil  tou^à-fait  fulFo- 
quant.  On  a  remarqué  même  que  (bu* 
vent,  il  ctourtoit  les  gens  en  pleine  cam- 
pagne. A  l'égard  des  eaux,  on  n'en  l'au>- 
roit  L  Hiver  de  plus  belles  ni  de  metUeu* 
res.  Tout  bien  confidéré  ,  on  peut  dire 
que  cette  isle  elt  placée  fous  un  beau  ciel  : 
aulK  l'appelloit-on  autrefois  VhU  Htiu 
rcufe;  il  n'y  a  pa?  jufqu'aux  pierres  qui 
n'en  foicnt  eltimables.  La  plupart  des 
villages  y  (ont  bâtis  de  marbre  blanc, 
mais  il  cil  tout  brut  &  ne  paroit  pas  plus 
que  notre  muilon:  on  n  emploie  lemar« 
N-e  que  parce  qu'il  eft  plus  commun  que 
les  autres  pierres. 

Quoique  la  vie  des  Candiots  foitaflcz 
moile:  ils  ne  laiiTentpas  de  monter  Ibu* 
vent  à  cheval  de  chaffcr;  ils  ne  favent 
ce  que  c'eli;  que  de  chali'er  àpiedilesTei- 
gneurs  du  pays  ont  ordinairement  de» 
chevaux  «le  Barbarie  pnrfaiteroent  beaux, 
&  qui  durent  bien  plus  long-tems  en  ce 
pays  qu'en  France,  oùlefereln&lefiiin 
les  rendent  pou llifs  &  iluxionnaires.  Les 
chevaux  de  l'isle  font  des  bidets  pleins 
de  feu  •  dont  l'encolure  eft  aflez  belle  & 
la  queue  fort  longue  ,  la  plupart  ont  G 
peu  de  boyau  que  lafclle  ne  làuroit  leur 
tenir  fur  le  dos  :  ils  le  crainponnent  it 
adroitement  fur  les  rochers,  qu'ils  grim- 
pent d'une  vit^rte  admirable  dans  le» 
lieux  les  p!us  efcaipés  ,  on  n'a  qu'à  les 
prendre  d'une  main  par  le  crin  &  tenir 
la  biide  de  Taiitrc  ;  dans  les  dcTcfntcs 
les  plus  horiiblcs,  qui  font  allez  fré- 

Jiuentes  dans  cette  isle  ,  ils  ont  le  pas 
rrmc  &  alfuré  ,  mais  il  faut  les  laiifer 
îuirc  &  marcher  fur  leur  bonne  foi  ;  ils 
ne  &*abactent  jamais  «fuand  ou  »*aban> 
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donne  àleur  conduite ,  non  plus  que  loi T- 
qu'ils  portent  de»  fiirdeaux  beaucoup  plus 
lourJs  que  le  corps  liomine  :  ordi- 
miremcuc  iis  ne  tombent  que  iorfque  le 
cavalier  ne  leur  làdie  pas  ailez  In  bride» 
car  alors  iiyaiit  la  tete  trop  cI.  vc'l',  i!s  ne 
peuvent  porter  leur  vue  en  bas  pourpla- 
cer  (Ikrement  leurs  pieds.  Les  daines  Tur- 
<}ucs  ou  Grecques ,  qui  ne  fauruicnt  fe 
icrvir  d'autres  voitures  à  caule  de  la  diffi- 
culté des  chemins ,  ne  delcendent  jamais , 
&  l'on  n'entend  pas  Jire  qu'il  leur  foit 
arrivé  d'accidens  fâcheux  par  lachùtede 
leurs  chevaux }  ces  petits  chevaux  font 
merveilleux  pour  courre  le  «c  cette 
chaâe  &  la  chaCe  à  Toifeau  iutit  celles 
que  les  Turcs  aiment  le  plus  -,  il  eft  vrai 
que  leurs  oifcaux  font  excellens  &  bien 
dteiies  :  on  en  Hiifoit  une  efpecc  de  com- 
mereedutemsque  l'isle  appartenoit  aux 
Vénitiens  >  on  en  emporte  encore  quel- 
ques-uns en  Allemagne  par  la  voie  de 
Vénife.  La  plupart  i'ont  deflincs  pour 
Conihintinople ,  de  même  que  ceux  que 
Von  cicve  dans  les  autres  isles  de  TAr- 

Llllpcl. 

Tous  les  chiens  de  Candie  font  des  lé- 
vriers bâtards  ,  mal  faits,  fort  f'iancés 
èc  qui  paroiflent  tous  de  même  ratc  :  leur 
Doii  ell  aifez  vilain»  &  parleur  air  il  (om- 
ble qu'ils  tiennent  qiiciqii?  chofc  du  loup 
&  du  retuurd.  Ils  n'ont  rien  perdu  de 
leur  ancienne  licite ,  &  naturellement 
ils  font  tnm  preneurs  de  lièvres  &  de  pe- 
tits cochons  :  on  ne  voit  pas  d'autres  cf- 
pcccs  lie  chiens  il  '.ns  c  :  p.iys»  il  fcmble 
qu'e'/e  s'y  io'C  couftii  vce  deptiis  la  belle 
Circcei  ii  n'e!!^  parle  cliez  les  anciens  que 
des  chtenK  de  Crc'te  &  de  Laccdcmone, 
qiioiqued.ini  le  fond,  ils  fuient  fort  infé- 
ncuis  a  nos  lévriers.  Long.+z.^g.  'iar.3$.£o. 

Cakdie,  (N)»  Geo^r.^  ville  capitale 
(le  i'isîc  de  même  nom,  &  d'une  pro- 
vince f  aruculiere*  nommée  le  territoire 
de  Candit.  Elle  eft  iùr  la  côte  Teptentrio. 
iiale.  Candie  eft  la  carcaffe  d'une  gr;Mide 
ville,  bien  peuplée  du  tems  des  \  éni- 
tiens,  marchande,  fidie,  &trés>forte: 
aujourd'hui  ce  ne  feroit  qu'un  dcfert  fans 
le  quartier  du  juaidié  où  les  meiUeurt 
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lialnt.insfe  font  retirés.  Tout  lereften'eft 
que  mafurcs  ,  depuis  le  dernier  ûcge  » 
l'un  des  plus  conudétables  qu^onaitftits 
de  nos  jours. 

Quoique  la  ville  de  Ctmiit  IbitnégU* 
gce  aujourd'Iiiû  ,  (es  murailles  font  bon- 
nes &  bien  terralfées»  c'tlt  l'ouvrage  des 
Vénitiens  ;  à  peine  les  Turcs  one>tls  r^ 
paré  les  brcchcs  du  dernier  fîc^e.  On 
compte  dans  cette  ville  environ  Soo  Grecs 
Myant  cnpitation  \  leur  ardievêque  eft 
e  métropo!it;i!n  de  tout  le  royaume.  Oa 
aie  monter  le  nombre  des  Juitsà  looo. 
Les  Arméniens  nV  ont  qu'une  ^Hfè  & 
ne  f()nt  guère  plus  de  200.  Les  ;uitresha- 
bitans  de  la  ville  ibnt  Turcs.  Les  environs 
de  CoWiefontdc  grandes  &  fertiles  plai- 
nes enrichies  de  toutes  fortes  de  grains, 

CANDliL,  f.  m..  Commerce,  eft  uit 
poids  dont  on  fe  fert  i  la  Chine  &  à  Ga- 
langa.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  qu'on 
nomme  le  petite  qui  eft  de  fei2e  mans, 
&  Tautrc  qui  eft  plus  fort ,  eft  de  vingt 
mans.  Le  candiil  de  feize  mans ,  fait  trou 
chinai  '  hien  forts ,  &  celui  de  vingt  mans 
trois  ciui.rals  &  trois  rubis.  Le  rubis  fait 
trente^deux  rotolis.  v.  Ckihtal»  Ro* 

TOLI  ,  &  RUBTS. 

CANDIL  ou  CAXDILE.  Cm.,  Cont. 
merce  ,  mcfure  dont  on  feièrtaux  Indes» 
à  Camliaye  à  Bengale,  pour  ver.drele 
nz&les  autres  grains:  cile  contient qua. 
torse  baifleaux ,  &  pefe  environ  citt^ 
cens  livres,  v.  Rois«eau. 

C'cft  fur  le  pied  du  candn  qu'on  efti- 
me  &  qu'on  jauge  dans  ce  pays  là  les  na» 
virr<;,  comme  nous  faifons  en  Europe  au 
tonneau.  Ainlî,  lorfqu'on  dit  au'uii  bi. 
tiinent  eft  du  port  d«  400  emails^  ^e(t- 
•à-dire  qu'il  jutu  pnrt'-r  deux  cens  mil- 
liers pelant,  qui  font  cent  totmcaux,le 
tonneau  pris  fur  le  pied  de  deuxmilliôs» 
».  Jaugkr  &  Tonneau. 

CANDIOTE,  (N),  Hijî.  Nat.,  ané- 
mone à  peluche  dont  les  grandes  feuilles 
font  d'un  gris  blanchâtre  ,  inr  un  ftmd 
incïùiiat.  La  peluche  eft  auifi  incarnat  b 
bordée  de  feuilles  martes  de  oouleur  ver* 
dàtre. 

CANDirATNA,  (N),  Géosr.,sm 

Hh  a 
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de  Plndc,  en  de<;à  le  Gange,  fîeîonPto- 
lémce  qui  la  met  dans  le  pays  des  Ar- 
varniens,  peuple  qui  occttpok  line  partie 
de  la  côte  de  Malabar. 

CANpIR,  V.  a<fl. ,  en  parlant  de  fucrcy 

{[réparation  de  cette  fubltance  faite  en  la 
bndant,  la  claréfiant,  Se  la  cryltallifant 
iîx  ou  fcpt  fois  différentes ,  pour  la  ren- 
dre dure  &  tranfparente.  v.  SuCRE. 

Les  Apothicaires  font  aulTî  candir  cer- 
tains mciiicamens  en  les  faifaiit  bouillir 
^1»  le  fucre,  &  les  coaferveuc  par  ce 
moyen  en  nature  :  c'eft  'a  proprement  par- 
ler ce  qu'on  appelle  conjirei  car  ces  deux 
opéncions  ne  différent  entr'elles  que  du 
plu^  »u  moins  de  cuilfon  de  fucre. 

Candis  ,  en  terme  de  Conjtthtr^  fc 
ditdes  conBtures  de  fruits  ordinairement 
tout  entiers,  fur  [efcf'icls  l'on  a  fait  can- 
dir du  fucre  ^  après  qu'ils  ont  été  cuits 
dans  lelîrop,  ce  qui  tes  t  end  comme  de 
petits  rochers  crylblltfcs  de  divcrfc;;  for- 
mes &  âgures  «  dune  les  couleurs  variées 
approchent  «le  celle  des  fruits  qui  y  en- 
trent. 

Une  pyramide  de  candis  fur  une  table» 
fiit  un  coup  d'œil  agréable. 

Candis  ,  fe  dit  encore  chez  les  mê- 
mes oi/vrim,  des  confitures  liquides,  lorf- 
4u*i  Ibrce  d*ayoir  été  gardées  le  fucre 
vient  à  s'en  fcparer  c'^c  à  s'élever  au  def- 
fus  du  fruit ,  où  il  forme  une  elpece  de 
croûte  dure. 

CANDO ,  CANDI ,  ou  CONDI ,  Com- 
mcrct ,  meiUre  ou  aune  dont  on  fe  fert 
en  plttfîeurs  endroits  des  Indes,  &  fur- 
tout  à  Goa. 

Lé  cando  de  Goaeft  de  dix-fcpc  aunes 
de  Hr>lljinde  &  de  I  par  cent  plus  gf-and 
que  les  aunes  do  B.ibet  &  de  ralH-ra, 
&  de  d  &  ^  plus  que  le  varre  ou  aune 
d^Ormue. 

Les  ctO'fes  de  f(;ic  «S;  ccl'es  de  laine 
ièmefurent  au  varre ,  &  les  toiles  au  caa. 
db.  Le  cando  ou  aundi  dont  on  fe  fert 
dans  le  royaume  de  Pe£,'ii  ,  efl  pareil  à 
Faunede  Venifc.  t».  Aunb  &  Varre. 

CANDOU ,  Hift.  Nat.  Bot.  ,  arbre 
des  Indes  f>rient.i'c'j  ^  qui  cinit  Htr-touc 

daos  les  isiss  Maldives;  il  leâcmUe  far 
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fes  feuilles  &  par  fa  grandeur  à  notre 
peuplier;  il  ne  porte  point  de  fruit.  Soit 
bois  eft  mou  &  (pongieux  :  on  dit  qu'il 
a  la  propriété  de  ftiire  feu ,  lorfqu'on  en 
prend  deux  morceaux,  &  qu'on  frappe 
l'un  avec  l'autre. 

CAN'DROGART,  (N),  Gio_7r. , 
de  rKcl.n  l'ie,  Ibus  l'i^ypte,  au  bord 
du  Ni! ,  Irlon  Pline. 

CANDY,  (R),  Gc'ogr.,  roî'aiimed'A . 
fîe  qui  occupe  le  milieu  &  la  partie  iu 
plus  conlldérable  de  l'isle  de  Ceyian.  h 
eil  borné  au  Nord  parle  p:>ys  des  Va»- 
nias  &  des  Bcdas }  à  ronciu  par  ceux  de 
Trinquiiimale.de  Cotiari,  de  Batecalo  &  la 
merdes  Indes;au  midi  &  à  l'occident  par  le 
pays  de  Maturé,  &  celui  de  la  Cannelle. 

Ce  royaume  eft  rempli  de  bots  &  d* 
montagnes,  mais  nrrofé  par  phtfieurs  ri- 
vières poidbnneuics ,  qui  font  croître  le 
riz  dont  les  habitans  fe  nourritfent  pour 
la  plupart.  La  ville  capitale  fe  nomme 
aulli  Candy.  Les  peuples  y  lùnc  idolâtres. 
Lon^.  çs.  30.  lot.  7.  3S. 

CANDYHA  ,  (X; ,  Gc'oçr. ,  ancienne 
ville  épiicopalc  de  Lycic,  fclon  les  no- 
tices ecclénadiques. 

CANDYS,  (N),  Hijl.  Ane,  forte 
d'habit  des  Perfcs.  Il  en  ell  fait  mention 
dans  Xénophon  ék  dans  d'autres  auteurs. 
Le  candys  étoit  l'habit  extérieur.  Les  foU 
dats  t  attachoient  avec  une  boucle.  Leur 
eandtft  félon  Poilus ,  étoit  d'une  pourpre 
particulière;  au  lieu  que  celui  des  autre» 
étoit  de  pourpre  ordinaire.  Lucien  parle 
du  eandyt  de  pourpre.  Il  ditdans  un  en» 
dn  it  que cethabit  étoit  à l'ufage  des  Aify- 
riens.  Xénophon  adure  plus  d  une  fuis, 
ouMl  étoit  h  ru&^e  des  Perfes.  Lucien* 
d;ins  un  autre  cniîii-it  nous  foLiiiit  le 
moyen  de  connoicre  la  forme  du  candies 
&  de  la  tiare ,  lorlquM)  dit  que  te  dieu. 
Mi(hrns  p(>rre  le  candt/s  &  la  ti>ire. 
CANE  ou  CANARD,  v.  Ca>ard. 
Cane,  (N),  Grog.  Ane,  nom  d*une 
montagne  Je  l'Alîe  mimiire,  ntuéedans 
le  voiunage  du  Beuve  Caïcus.  Hérodote 
parle  du  mont  Cane,  âToccaHon  de  l'ar- 
mée de  Xeixès,  qui  paâa  près  df  cettB 
monu^ne. 
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Cane  >  Oi)  >  Géop.  Ane. ,  port  de  TA- 
nibie  lieureu{e  dans  le  pays  qui  produit 
l'encens.  Le  Périple  de  la  mer  Rouj^e,  & 
Pline  s'accordent  à  dire  que  c'étoit  une 
ville  fituée  fur  la  mer.  Le  pays  où  elle 
fe  trouvoit,  étoit  le  même  que  celui  des 
Sabîens.  Selon  Ptolémée,  c'écoit  une  ville 
marchancle,  &  il  y  avoit  un  promontoi- 
re de  même  nom.  Ce  dernier  géographe- 
dotme  la  ville  &  le  promontoire  aux  Adra- 
miees ,  qui  iàifoient  partie  des  Sabéens. 

C  AXEBIUM,  (N),  Géogr.,  ville 
d'Âùe,  dans  la  Carie,  qui  fut  cnfuité 
ttatnmée  Cyon ,  ^fclon  Eâenne  le  Gèty- 
rraphe. 

CANÉE,  /a,  (R^,  Géog.,  viUe  de 
Candie  dans  la  partie  ooddentale  de  la 

côte  fcptcnti  ionale  ,  dans  un  quartier  au- 
quel eiie  donne  fon  nom.  On  ne  comp- 
te qu'environ  quinze  cents  Turcs  dansla 
Canecy  deux  mille  Grecs,  dix  ou  douze 
marchands  Franqois  &  un  conful  de  la 
même  nation.  Le  corps  de  la  place  eft 
bon  :  les  murailles  font  bien  revêtues, 
bien  terratfées,  défendues  par  un  foiréal- 
fez  pruiund  :  il  n'y  a  qu  une  porte  du  cô- 
té de  la  terre;  IÂb  Turcs  s'en  rendirent 
maîtres  en  i6^f-,  après  doux  mois  de 
tranchée  ouverte,  &  aprtb  avoir  ibutcnu 
ièpt  nii'auts  généraux. 

G  AN  ELLA,  camno  délia,  (N),  Cf'op., 
cap  de  l'iile  de  Corfe,  à  l'entrée  du  goU 
fe  de  S.  Fiorcnzo,  du  c6té  du  midi. 

CANEIJ-K,  f.  f.,  Botanique  exotique^ 
c'eli  la  féconde  ccorce  &  l'intérieure  d'un 
arbre  qui  ne  croit  plus  que  dans  Pille 
de  Ceyîan, 

Les  Hullandois  font  parvenus  à  faire 
lèuls  te  commerce  de  la  tandk.  Les  hii^ 
Mires  anciennes  ne  nous  fburniifcnt  pas 
d'exemples  de  nation^  qui  aie  iaii  dans 
le  commerce  en  aufll  peu  de  tems ,  un 
progrès  parci!  à  celui  dts  IloUandois , 
fur-tout  au  milieu  des  guerres  ctran|eres 
des  diviilons  domeftiques.  Plulieurs 
cauf  s  ont  concouru  àprocurer  aux  lîol- 
hnduis  ce  grand  avanuge;  la  ncceliîté 
de  fe  domicilier  dans  un  terroir  ingrat, 
d'y  fubnn:cr  par  itriificc  Je  détendre 
éé&  foib»  fur  mec,  les  foxma  d'aboxd 
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à  de  petites  courfcs ,  enfuitc  à  des  armé- 
niens ,  enBn  à  la  navigation,  à  la  ct^ 
tiun  de  puilHintcs  ct  mpagnies,  &  au 
commerce  le  plus  étendu  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde.  Auifi  cette  natiott 
pofTede  en  ce  genre  des  qualités  erjs  efl 
lenticUcs  :  de  ce  nombre  ibnt  un  génie 
né  pour  la  pèche,  une  frugalité  naturel- 
le,  un  goût  dominant  pour  l'cinirgne, 

f|our  le  travail,  &  pour  la  propreté ,  qui 
ert'  k  confinrver  leurs 
â]uipa{;cs.   Ajoùtez  à  ce'a  leur  indullrie 
ik  leur  pedéverance  à  iupportcr  les  plus 
grandes  pênes  (ànsiè  rebuter. 

Par  tous  ces  moyens,  ils  crablirf^nt  dans 
l'isle  de  Java  un  iecond  rtéçe  de  leur  em- 
pire, conquirent  fur  les  Portugais  d'un 
coté  îes  islcs  Aîoluqucs ,  pr>jdLarant  ièu- 
les  le  girofle,  v. Girofle;  &de  l'autre 
]*isledeCeylan,  autrefois  Tb/ro^o/ff  ,leu- 
Ic  féconde  en  canelle ,  écorce  précieufe  , 
d'un  goût  admirable,  tréfor  de  luxe  & 
de  commerce,  qui  de  fuperflu  cil  deve- 
nu néceflaire. 

Fnfrons  dans  îes  détails;  Croffroi 
me  fournira  ceux  de  bocaïuquej  les  Hol- 

landois,  éclairés  fur  cette  madère,  m*ea 

ont  confirmé  reva^tini 

Defchption  de  la  tuudU.  La  canelle  com-m. 
munCy  d/rnâmomum  des  boutiques ,  eft  une 
écorce  mince,  tantôt  de  répaiîrciir  d'une 
carte  à  jouer,  tantôt  de  la  grolièur  de 
deux  lignes;  elle  eft  roulce  en  petits  tuyaiuc 
ou  cannules ,  de  la  longueur  d'une  cou- 
dée ,  d'une  demi  coudée,  plus  ou  moins, 
d'un  pouce  de  large  le  plus  fouventi  d'u- 
ne fubllanceligncufe  &  fibrcnfe,  c  îffan- 
te  cependant ,  dont  la  iuperficic  eil  quel- 
quefois ridée,  «luelquefois  unie,  de  cou- 
leur  d'un  iaune  rougcatre.  on  tiiant  fin- 
ie ter}  d'un  goût  acre,  piquant,  rru^t 
agréable ,  douceâtre ,  aromatique ,  un  peu 
ai'tringcnr,  d'une  odcuT  dooce  &  tc^ 
pénétrante. 

L^arbre  oui  ta  produit  efl  le  cîmwtmm 

muni ,  fo!iis  laits  ,  c  vutis  ^  fruçiferum^  Butm. 
7her,  Ztyl.pa^.  fi.  taù.  ^7.  laurus  fo'iis 
cbloHgo-tHHttis,  trinervtà^  altidiSi  pLnis, 
Linn.  ÎTort.  Cltiinut,  if4, 
J)cffriptioa  du  uiacUicr,  La  racine  d9 
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cet  arlirecft  gro  Tc  ,  partagée  en plufieiirs 

branches,  fibrcule,  cl:ire,  couverre  rt'u- 
jie  écoicû  d'un  roux  giil  iîre  en  dehors, 
rougeàtre  en  dedans  ,  qui  approche  de 
l'odeur  du  camphre  i  le  hois  de  cette  ra- 
cine cliioUdc,  dur,  blanchâtre,  &làns 
odeur. 

Le  tronc  s'élève  à  troi^  ou  quatretoi- 
fcs ,  &  il  eO;  couvert  aulli  bien  que  les 
branches  qui  font  en  grand  nombre ,  d'u- 
ne écorce  q-ji  ell  verte  d'abord ,  qui 
rougit  culuite  avec  le  tems  :  elle  enve- 
loppe le  boÎB  avec  une  petite  peau  &  une 
croûte  grifci  Ton  {joùt  elt  Foiblc,  lorfqu'elle 
eiï  verte,  mais  douceâtre ,  acre,  aroma- 
tique ,  8c  trés-agréable  loribu*e11e  e(l  (è> 
chc  ;  cette  ccoi  ce  récente,  féparcc  de  fa 
croûte  qu:  elt  gnfe  &.  inégale,  enlevée 
en  fon  tems ,  &  (echée  au  Tolci! ,  s'appeUe 
candie  i  le  bois  c'I  d  ur  iiitérieuremeilt , 
blanc  ,  &  fans  odeur. 

Les  Feuilles  naiiTem  tantôt  deux  à  deux, 
tar.tôt  iéule  à  feule  :  elles  font  fembla- 
bles  aux  feuilles  du  laurier  ou  du  ci'to- 
nieri  elles  font  longues  de  plus  d'un 
palme,  lifles,  iuifantes,  ovalaires  •  ter- 
minées en  pointe:  loil  ]ii\î!es  {'ont  ten- 
dres,  elles  ont  la  coulcui  lie  toici  Iclon 
qu'elles  font  plus  vieilles,  plus  fechcs, 
elles  f  >îu  d'un  verd  foncé  en  delftis ,  & 
d'un  verd  plus  claie  en  deifous ,  luute- 
nuesd*unequeued*undcm(-poucc,  épaif- 
fe,  cannelée,  terminée  p:ir  trois  i'Jets 
nerveux,  qui  s'étendent  tout  le  long  delà 
feuille,  (àillans  des  deux  côtés*  d'où  par. 
tent  de  petites  nervures  tranfverCile^  : 
cniïn  elles  ont  le  goui  &  l'odeur  de  la 
conçue,  caradere  qui  In  diilinçuc  prin- 
Cîpalcmctit  lie  la  feuille  Aumalahathum. 

Les  deurs  Ibnc  petites,  ctoilées,  »  ùx 
pétales,  blanchâtres,  &  comme difpofces 
en  grns"  buuijtJ-n  .'i  !'extrèir,I;c  d'-s  ra- 
meaux, portées  lur  des  pédicules  d'un 
beau  verd,  d^une odeur  agréable,  &  çiuî 
appro;he  de  celle  du  muguet.  Au  milieu 
de  la  tieur  eU  renfermé  un  petit  cœur 
eompofé  de  deux  rangs  d*étamines  ,avec 
un  piflil  verd,  Jioiràtre  aufommct,qui 
fe  cluage  en  uns  baie  ovaiairc ,  longue 
de  quaue  oja  cinq  lignes ,  Uife ,  verte  a'dh 
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bord  ,  enfutte  d*un  brun  bleofttre,  tt« 

chetée  de  potntes  blanchâtres ,  fort  atta- 
chées a  un  calice  un  peu  profond,  un 
peu  épais,  verd,  partagé  en  fix  pointes. 

Elle  contient  fous  une  pulpe  verte, 
ondueuie ,  attnngente ,  un  peu  âcre  & 
aromatique,  un  petit  noyau  caâTant,  qui 
renferme  une  amande  ovalaire ,  âcre, 
prefque  de  couleur  de  chair ,  ou  de  pour- 
pre légère. 

Cet  arbre  nnit ,  &  ne  fc  trouve  pré- 
fentement  que  dans  l'tsle  de  Ceylan,  où 
il  (èrolc  aufil  commun  dans  les  ferftts  & 
dans  les  haies ,  que  le  coudrier  l'cft  par- 
mi nous ,  li  ou  n'uvoit  grand  foin  de  l'ar- 
racher.  Aufli  ne  leculttve  t^n  que  datis 
un  cfpacc  d'c]i\  itL-ii  quatorze  lieues  le 
long  de  la  mer  :  mais  cette  petite  éten- 
due de  pays  en  produit  lï  abondamment, 
que  liir  le  pied  de  la  confommation  de 
ccneUc  qui  le  fait  aujourd'hui ,  Ceylan  en 
pouiroit  fournir  aifément  à  quatre  mon- 
des comme  le  nôtre. 

Les  caneliiers  doivent  avoir  un  crrtain 
nombre  d'années  avant  qu'on  enlevé  leur 
écorce:  fuivant  même  le  terroir ,  la  cul- 
ture ,  &  Felpece,  ils  donnent  la  canclle 
plus  ou  moins  promptemcnt.  Ceux  qui 
croiiTenc  dans  des  vallées  couvertes  d*ua 
fable  menu  ,  pur  X:  hliinchatre,  font  pro- 
pres à  être  ccoruLSiUj  bout  de  trois  ans  » 
nu  lieu  que  ceux  qui  font  plantes  dans 
lies  lioux  humides  &  ni;irccagen\- ,  pro- 
fitent bcciucoup  moins  vite.  Ceux  qui 
font  Htucs  à  l'ombre  des  grands  arbfes 
qui  leurderohc  les  rayons  du  foleil,  rrr- 
vicnncnt  auiii  plus  tard  à  la  maturité } 
il  y  a  même  quelque  dilfêrence  entre  les 
ccorccs  des  un<;  &  drf  autres.  L'écorce 
des  caneUicrs  plantés  dans  des  lieux  hu* 
mides  &  ombrages,  a  un  peu  plus  le 
goût  du  camphre,  que  c:i!e  de  ccuxqtii 
viennent  à  découvert  dans  un  terrein 
{àblonneux }  car  rmilucncc  du  Iblcil  rend 
le  camphre  lî  vohitil ,  qu'il  fe  mêle  fiici- 
lemeuc  avec  les  iucs  de  l'arbre,  &  que 
s*é1evant  entre  le  bois  &  la  membrane 
intérieure  (5c  tendre  de  l'écorce.  il  feré-- 
nand  li  parfaitcmcut  eutre  les  branches 
«  dans  les  feiiiUes  oi  il  6  traitifonnec 
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qaH  ne  UîSk  plus  diftingtier»  &  que 
ce  qui  en  re(l«  n'elt  pas  ientîble. 

L'otieur  du  concilier  elt  admirable  quand 
il  câ  en  fleur;  &  lorfquetes  vents  fàvi>> 

lables  fouillent  de  terre,  le  parfum  eu 
c(î  porté  fort  avant  dans  la  nier,  eiiforte 
qu'au  rapport  de  quelques  voyageurs, 
ceux  qui  navigcnt  alors  dans  ces  con- 
trées ,  fentcnt  cette  odeur  fuave  à  quel- 
ques milles  de  diitancc  du  rivage. 

Méthode  en  ufaoe  pour  tir»  la  canelle  dt 
Farbre.  La  cancîie  des  boutiques  eii  Vé- 
corce  tirée  des  uinclliert  de  tru^â  ans  :  on 
a  coutume  de  Tenleverauprintems  &  en 
automne,  d,ins  le  teins  que  l'on  obferve 
une  fevc  abondante  entre  i'étorce  &  le 
bois  ;  lcrfqu*on  V'A  enlevée,  on  fépare la 
petite  écorce  extérieure  grifc  &  rabnteu- 
ie^  enfuite  on  la  coupe  par  lames,  on 
Tcxpofe  au  foleiU  &  là  en  fe  fôchanc, 
elle  fe  roule  d'c'lc  nrime  comme  nous  la 
voyons:  on  choilit  iur-tuutieprintcms, 
&lor(que  les  arbres  commencent  a  Heu- 
rir,  pour  enlever  cette  écorce.  Après 
qu'on  Ta  enlevée ,  l'arbre  relte  nud  pen- 
daiic  deux  ou  trois  ans  j  enfin  au  bout 
de  ce  tems  il  fe  trouve  revêtu  d'une 
nonveUe  écorce  i  &  eil  propre  à  la  mê- 
me opération. 

La  canelle  Portugcùfe  ne  fubfiflc  plus. 
Ou  a  eu  pendant  quelque  tems  dans  le 
commerce  cette  canelle^  qu'on  appelloît 
tancllefauvoffe,  candie  grifc  ,  qui  croiiToit 
dans  le  royaume  de  Cochia,  fur  la  côte 
de  Malabar  ;  les  Portugais  diafl'és  par  les 
Hollandois  de  Ccyian,  dcbitoient  cette 
canelle  iàuvage  à  la  place  de  la  véritable  ; 
mais  ce  débit  n'a  pas  duré  long-tems  : 
ces  derniers  ne  virent  pas  fans^  envie  le 
négoce  de  la  canelle  Porruçaife,  &  l'on 
croit  que  cette  jalouiîc  fut  en  partie  la 
c^uCc  qui  les  eng<igca  de  s'emparer  en 
i55i  LÎcCoohin,  dont  ils  firent  arracher 
toute  ia  Lunr'ucjauouifc ,  aûn  de  fe  trou- 
ver leuls  maîtres  dans  le  monde  de  cette 
précîeu  fe  épicerie. 

On  demande  11  les  anciens  ont  con- 
nu notre  canelle ^  &  Ci  \e  cinnamome 
donc  il  e(l  tant  parlé  dans  les  écrits  des 
anciens ,  étoit  la  cmulU  de  nos  jours  ; 


problème  qui  pamge  tous  les  anteot^J 

Il  cit  d'.ilji  rJ  certain  que  le  kin-namom 
des  Hébreux*  mentionné  dans  l'Ecritu- 
re^rainte.  Exode  XX.  Cantiq.  IV.  14. 
u'eil  point  celui  des  Grecs  &  des  Ko* 
mains ,  encore  moins  quelque  canflle  d'A- 
mérique, ou  celle  des  Indes  orientales. 
Le  nouveau  monde  n'étoit  pas  connu  • 
&  le  commerce  avec  Tisle  de  Ceyian  ou 
de  i'aprobane ,  n'étoit  pas  ouvert.  Die» 
ordonne  à  Moife  de  prendre  du  kin-na- 
mom avecdivcrs  autres  aromates,  &  d'en 
compofer  une  iiuiie  de  parfum  pour  oin- 
dre le  tabernacle.  H  s  igit  donc  ici  d*a-- 
ne  t^ommc,  on  d'une  huile  ,  plut6t  que 
d  une  ccuice  ou  d'un  bois,  odorant. 

La  difHculté  eft  bien  plus  innnde  à  t'e. 
gard  du  cinnamome  des  autres  peuples, 
(.^yclques-uns  pcnfentque  \eut  annamomc 
étoic  les  tendres  rameaux  de  l'arbre  qui 
porte  le  clou  de  f^iroîle  :  mais  ils  ne  fon- 
gent  pas  que  û  les  anciens  eutfent  con- 
nu cet  arbre,  ils  n'auroient  pas  omis , 
comme  ils  l'ont  fait ,  de  p  ulcr  de  fes 
fruits,  qui  font  ti  remarquables  par  leur 
aromate ,  leur  gnùt  piquant ,  Se  leur  odeur 
pLMit-tri'.ntc. 

Ceux  qui  prétendent  que  le  cinnamo^ 
mum  des  anciens,  de  Thëopnrafte,  de  Diod 
cotide,  de  Galion  Se  de  Pline,  efl  notre 
canelle  moderne,  s'appuient  fur  la  reflem- 
binncc  des  caniéleres  de  cet  arbrifleau 
avec  notre  canctiier ,  dans  la  dcfcription 
que  ces  anciens  écrivains  nous  ont  don- 
née de  la  petitelfe  de  récorcc,  de  (on 
odeur,  de  fon  ^dt,  de  fes  vertus,  & 
de  fon  prix:  mais  on  combat  les  feda- 
tcurs  de  cette  opinion  précifcment  par 
les  mêmes  arme^qu'its  emplofent  pour 
la  défendre.  On  leur  oppnie  que  les  an- 
ciens dilhnguanc  plulicars  cfpcccs  de cm« 
namomum.  Une  motylitic^ue  notrànre ,  d*uit 
gris  vineux,  qui  elt  la  plus  excellente, 
acre,  échauffante,  &  i'aicc  en  quclqiu» 
mantete«  une  autre  de  momainiev  une 
noire,  tjn?  b'anchc;  micune  de  ces  ell 
peces  ne  convie^it  à  notre  ùanellei  d'où 
l'on  conclut  que  les  anciens  Grecs  fit  Ro-V 
mains  ne  l'ont  point  œnnne.  l-es  curieux 
trouverout  toutes  les  raiions  poiHblesen* 
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fitveiir  de  ce  dernier  fentiment ,  raflem- 

blccs  dans  un  ouvrai,'e  exprès  ik  lîalth;^- 
fat  Michacl  Campi ,  intitule  :  Hpiciicjio 
hotanico,  ne!  nuakjt  manijejia  lo  fœnoj'ciuto 
cinnamomo  ddii  antiJii.  Lucca,  i6fl,  m- 4'. 

Sans  décider  une  quelhoii  iufccprible 
de  raifons  pour  &  contre ,  nous  nous 
contenterons  de  remarquer ,  que  les  an^ 
dens  n'ayant  point  déterminé  clairement 
ni  unanimement  ce  qu'iis  cntendoicnc 
par  leur  câinciRomt/m,  nous  n*m  pouvons 
luiycr  qu'en  avcuples }  ils  n'en  connoif- 
ioient  pas  même  riiilloire,  comme  il  eit 
ai(ë  de  le  prouver. 

Pline  rncontc  que  le?;  mnrcliands  qui 
rapportoicnt  eu  Europe ,  failbieat  un 
voyage  fi  long  k  (1  périlleux,  quUb  écoient 
quelquctbi'!  cinq  aî'.s  fans  revenir;  que 
la  plupart  mouroient  eu  chemin  i  &  que 
la  plus  conftdérable  partie  de  ce  traBciè 
fàiloitpnr  des  fcinincs.  L'cluioiiemcnt  du 
lieu  donc  on  ciroïc  la  marchandiiè ,  la 
longueur  du  trajet,  Tavidité  du  gnin ,  le 
prix  naturel  de  la  chofe,  les  diverfcs 
miins  par  lefque!!e<!  elle  pnir)it;  en  faut- 
il  davantage  pour  dunuer  heu  à  toutes 
les  fables  qu'on  délntoit  fur  l'orq|ine  de 
}<i  produdiori  végétale  qu'ils  nommèrent 

ciunamonium  f 

Du  tems  de  Gatten,  elle  Àoit  déjà  fi 

rare,  qu'on  n'entrouvoit  plus  que  dans 
les  cabinets  des  Empereurs.  Pline  ajoute 
aue'le  prix  en  ét»it  auti  rlbis  crès-confi- 
oérable,  &  que  ce  prix  étoit  nitgmintc 
de  moitié  par  le  dc-gat  des  Barbares,  qui 
en  avoient  brûlé  tous  les  pfamts.  Seroit- 
i!  donc  lu^r?  de  vraisemblance  de  penfcr 
que  le  cinnamomc  tics  anciens  nous  eli 
entièrement  inooitnu ,  qu'il  elt  prffèn- 
tement  perdu. 

Il  n'en  arrivera  çias  de  même  de  notre 
caneUct  ni  du  canehier:  dcfcription  exac- 
te, planches,  culture,  débit,  uia^c  en 
n^édecine,  tant  tîf  préparations  qu'on  en 
tire,  ou  ;lan>  Ici  lucllcs  elle  entre;  tout 
nous  allure  {'on  immortalité. 

Du  c':-' -jui  i'cr  fûit ,  cf  fcs  dtverfcs 
Jones,  ç<r  dcjandioix.  ("ai  déjà  remar- 
qué que  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales «n  UoUamie  étoit  iiniienuùtteâè  de 
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la  fiinel&t  mats  au  lieu  d*en  augmente^ 

la  quantité  par  la  multiplication  des  ar- 
bres oui  la  produiiéut ,  ce  qui  ieroit  iâ- 
ctle,  la  compagnie  prend  grand  foin  de 
t'aiic  arracher  de  tems  en  tems  une  par- 
tie de  ceux  qui  croiiient  nins  culture, 
ou  qui  ne  feroient  pas  dans  de  ccrraini 
diltrids  de  l'islc  :  elle  fait  par  une  expé- 
rience de  prés  de  cent  ans  la  quantité  de 
cancLue  qu'il  lui  faut  pour  le  commerce, 
&  eit  perfuadée  qu'elle  n'en  dcbiteroit 
pas  davantage,  quand  même  elle  la  doo» 
neroïc  a  meilleur  marché. 

On  juge  que  ce  que  cette  compagnie 
en  apporte  en  Europe,  peut  aller  à  en- 
viron ixx  cents  mille  livres  pelant  par  an, 
&  qu'elle  en  débite  i  peu  près  autant 
dans  'es  Inde?. 

il  s'en  conibmme  une  grande  quantité 
en  Amérique ,  particulièrement  au  Pérou 
pour  le  chocolat,  dont  les  Ejpagnotsne 
peuvent  le  palier. 

Ce  qu'on  appelle  à  Ceylan  h  champ  de 
la  concile^  &  qui  appartient  en  entier  i 
la  compagnie  Hollandoile ,  eft  depuis  Nc- 
(,Mmbo  julqu'à  Gallieres  :  la  meilleure  co- 
nelle  eit  celle  des  environs  de  Négamba 
&  de  Cf'Iomho. 

On  en  diltinguc  de  trois  fortes,  de  fi- 
ne, de  moyenne  &  de  grolUere:  cette 
divcrfitc  procède  delavaricré,  nnn-feu- 
lenient  des  arbres  dont  un  la  tire  ,  par 
rapport  i  leur  âge,  leur  pontion,  leur 
cu'ture,  mais  encore  des  difiérenrcs  par- 
tics  de  i'arbrq:  car  la  candU  dlin  jeune 
arbre  dijfere  de  celle  d'un  vieux  arbre  ; 
réciM  cc  du  tronc,  de  celle  des  branches  ; 
&  l'écorce  de  la  racme ,  de  celte  de  l'un 
&  de  Pautreî  les  jeunes  arbres  produî» 
font  la  plus  fine,  ^S:  mu  (uirs de  moindre 
qualité  ameiUre  qu'ils  acquièrent  plus  de 
trois  ans. 

Ainfi  cette  canr  le  gioiTîcre,  connue 
communément  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  ^anelU  matte ,  n'cd  autre  diofe 
que  des  écorces  de  vtcux  troncs  de  coneî- 
Ucn:  une  telle  ccorcc  cit. de  beaucoup 
intcrieme  par  fon  odeur,  ion  goût  «Se 
Jêsvotus,  à  la  fine  conc&i  auifiladot^ 
on  rnetier  en  médecine. 

On 
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On  dcmanr^ç  pourî-  choix  delal-xm- 
ne  caneUe^  qu'elte  iuic  hne»  unie,  latilc 
à  rompre,  mince,  d*im  imne titane  fur 
le  rouge,  odorante,  aromatique,  d'un 
eoùt  vit  piquant,  &  cependant  douceâtre 
&  agréable:  celle  dont  les  morceaux  en 
Blême  tcms  font  petits,  &  les  bâtons 
k>ngs ,  une  la  préfcrcace  par  les  connoif- 
Ceurs. 

Il  femblc  que  toute  fa  vertu  confîftc 
dans  une  peliicule  très  -  âne ,  qui  revêt 
intérieurement  cette  écorce}  du  moins 
i  t-on  lieu  d'en  jupcr  ainfî,  fi  ce  que  dit 
Hcrraaneil  vrai,  qu'on  retire  plus  d'hui- 
le d*une  livre  de  cette  petlicufe,  que  de 
ùx  livres  de  l'ccorce  entière. 

De  fcs  falfificatioiu.  Il  y  a  des  gens  qui 
pour  gagner  iiir  le  débit  de  cette  épicerie, 
la  mélangent  avec  des  écorces  de  même 
grolTeur  &  couleur  j  d'autres  la  vendent 
après  en  avoir  tiré  les  vertus  par  la  diU 
tillation.  Ces  fraudes  fc  connokrontaifé- 
loent,  tant  au  çoùt  qu'à  Todorac.  Un  dit 
qu'en  laiflantfepurner  pendant  long-tems 
des  bâtons  de  canellc  privés  par  la  diftil- 
lation  de  leur  huile  odorante ,  parmi  de 
bonne  canette  ^  ils  reprennent  leurs  ver- 
tus. Mais,  fuivant  la  remarque  de  Boer- 
haavc,  H  le  fait  eli  vrai,  c'elt  aux  dépens 
de  la  bonne  canclU  fur  laquelle  on  les  a 
mis  ;  &  alors  il  cil  évident  qu'elle  doit 
avoir  perdu  tout  ce  qu'i's  ont  recouvré. 
Cependant  comnie  il  n'cft  pas  pollible 
dans  l'achat  de  la  eaneîle  de  goûter  tous 
les  bâtons  les  uns  nprè<;  les  autres,  le 
vrai  fecret  ell  de  la  prendre  chez  d'hon- 
nêtes négpdattt»  qui  néptilènt  les  gains 
illicites. 

Toutes  les  parties  du  cancliicr  fournil- 
feot  des  recours  à  la  médecine  :  Ton  écor. 
ce,  fa  racine.  Ton  tronc,  fcs  tiges,  fes 
feuilles,  fcs  tlcurs,  fun  fruit:  on  en 
tire  des  eaux  didillées ,  des  Tels  volatils, 
du  camphre,  du  fuif  ou  de  la  cire,  des 
huiles  prccicufes}  l'on  en  compofc  des 
fîrops,  des  paftilles ,  des  eflènces  odori- 
férantes, d'autres  qui  convertiifent  en 
hypocras  toutes  Ibrtes  de  vins;  en  un 
mot  c*eft  le  roi  des  arbres  à  tout  CM  ifffsàê. 
Prouvons- le  en  détaîL 
T9m  Vit 
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De  la  dijlillation  de  Vhuile  de  canelle^ 
nature.  Newman  dit  que  la 
nelle  cil  un  Hngulier  compofé  de  partie» 
huileufcs,  (alines,  rcfineufes,gommcu- 
fes  ,  «Se  fur-tout  terreltrcs,  enlbrte  que 
dans  une  livre  de  cmelie  Ù  y  z  prefque 
les  trois  quarts  d'une  terre  indiiiolublc, 
deux  onces  d'une  lubiiance  réiineufe« 
une  once  &  demie  d'une  fubllance  gora- 
meu  fe ,  &  près  d'une  drachme  d'une  EuUe' 
dlentielle. 

Cette  huile  vient  dans  la  difttllation 
avec  une  eau  blanche  au  fond  de  laquelle 
elle  fe  précipite,  parce  qu'elle  elï  plus 

Îtefame  en  pareil  volume.  La  qualité  eC 
entielle  de  cette  eau  &  de  .  uc  huile, 
lo^ée  dans  leur  elpric  reâeur  in viiible. 
qui  n'en  augmente  ni  n*en  diminue  1» 
poids,  eft  un  phénomène  bien  fiupte- 
nant. 

^  Si  l'on  diftiile  la  eantïïe  quand  elle  efl- 

récente,  elle  donne  plus  d'huile  que  quand 
elle  cH:  vieille:  delà  vient  peut-être  que 
quelques  chymiftes  difènt  n'avoir  tiré^ 
qu'une  drachme  d'huile,  &  d'autres  deux» 
d'une  livre  de  canelle  :  mais  il  fe  peut  aulli 
que  Tart  de  la  diltillation  y  concoure  pour 
béaucoup ,  s'il  eil  vrai  qu'il  y  a  des  ar- 
tiltes  qui  fa  vent  tirer  près  d'une  once 
d'huile  pure  d'une  livre  de  canelle  ^  par 
le  moyen  de  l'cfprit- de-vin  préparé  d'une 
certaine  manière ,  dont  ils  fout  un  fecret. 
C'eit  aux  Indes  même,  à  Ccylan,  àBa- 
tavia,  qu'on  i^it  la  didillation  de  la  plut 
grande  partie  d'huile  de  candie  qui  fc  dé- 
bite en  Europe,  lcsdroguilics&.apothi> 
caires  Hollandois  trouvant  eneau  raieus 
leur  compte  t  l'acheter  de  la  compagnie* 
qu'à  la  tirer  de  iacone/Zepar  ladidillation* 

Mais  comme  cette  huile  eft  extrême» 
ment  chère,  Sr  vaut  environ  cinquante 
francs  l'once ,  i'amour  du  gain  a  fait  ima- 
giner des  rufes  pour  Tadulccrer  6nement» 
&  on  y  a  rcuiîi  parle  mélange  de  l'huile 
de  giroâe,  qui  perdant  avec  le  tems  foa 
odeur ,  ne  laiife  prefqu'aucun  moyen  d'en 
découvrir  la  Faîfificntion. 

Suivant  le  procédé  de  Boerhaave,  on 
retire  par  la  diftillation  d'une  livre  de 
MIK0S  avec  à9  l'eau  bouillante»  uqc  ii« 

li 
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queur  laiteufc,  nu  fond  de  laquelle  on 
trouve  une  petite  quantité  d'hutlc  linipU 
de,  roug^tre,  inflammable,  brûlante, 
extrêmement  odoriférante ,  &  dtjuée  au 
fuprcme  degré  des  qualités  eficnticllcsde 
la  cmSc*.  il  faut  la  prderdans  une  phiole 
étroite  bien  bouchce;  il  en  cft  de  même 
de  !a  liqueur  laueufe ,  fi  recherchée  par 
Ion  agreaWe  odeur,  fon  goût  vif  &  pi- 
quant. Cette  liqueur  étant  gardée ,  dépofc 
un  peu  d'huile ,  &  devient  inrentiblemeut 
plus  claire,  &  moins  aromatique. 

Si  on  conferve  Phuilc  de  candie  pen- 
dant pludeurs  années  dans  des  phioles 
hermétiquement  bouchées,  on  prétend 
.  que  ta  plus  grande  partie  fe  transforme- 
ra en  un  Tri  qui  a  \c9  vertus  de  la  caneL 
le ,  k  qui  ie  diiiuut  dans  l'eau.  Le  doc- 
teur S'are  affiire»  dans  les  Tranfa&ionx 
fhilofophiqucs ,  que  dans  l'crpace  de  vingt 
ans  la  moitié  d'une  certiiinc  quantité 
d^uile  de  xantUe  fe  changea  en  iel. 

La  caneUe  cft  donc  remplie  d'un  Tel  rf- 
fentiel,  foit acide,  ibiturineux,  quiap- 

E roche  du  fel  ammomac,  uni  avec  une 
uile  cflcntieîle  aromatique,  d'où  Ton 
aâion  paroit  dépendre  principalement. 
Toutes  les  expénenees  nous  manquent 
fur  ce  fel. 

Dm  camjphrc  nue  donne  la  racine  du  ca-- 
weJlier.  Voici  d*autres  phénomènes.  Par 
la  dirtillation  on  retire  de  l'écorce  de  la 
racine  du  canellèer  une  huile  &  un  fel  vo> 
latil,  ou  plutôt  dn  camphre:  Htuife  eft 
plus  légère  que  l'eau ,  limpide ,  jaunâtre, 
îiibtile,  &  fe  diffîpe  aifcment  aans  l'air } 
d'une  odeur  forte,  vigoureufe ,  agréable, 
qui  tient  le  milieu  entre  le  camphre  &fai 
canelU  i  d'ini  poût  fort  vif  :  f;iTT>  employer 
même  la  diUiilation,  l'écorce  ilc  ia  raciiie 
du  eaneUitr  rend  detemsen  temsdu  cam- 
phre en  gnurtp^  nléagtneufes ,  qui  fe  coa- 
gulent eu  forme  de  grains  blancs. 
Le  camphre  de  la  eane^e  eft  très-blancs 
furpalTe  de  beaucoup  par  la  douceur 
d«  fon  odeur  le  camphre  ordinaire }  il  eft 
três-volatîl,  &  fe  diflipe  fort  aifément» 
il  s'enflamme  promptement,  &il  neiaille 
point  de  marc  après  la  déflagiation. 
Vimiie  ^uc  Toa  tira  dftrtaoe  de  k 


C   A  N 

racine  du  rartViier ,  efl:  employée  extcriet^ 
renvcnt  aux  indcs  dans  les  douleurs  aux 
jointures,  produites  par  le  froid,  dant 
les  rhumatifmes  &  dans  les  paralynesion 
l'y  donne  intérieurement  broyée  avec  du 
fucre,  pour  exciter  les  fueurs,  lesurint», 
fortifier  Teftomac  ,  chaflTer  les  vents  ,diC. 
Hper  les  catarrhes.  On  y  regarde  ie  can»> 
phre  du  caneUier  comme  le  meilleur  dont 
on  puilfe  faire  ufagc  cii  n.cdecine  :  on  le 
ramklle  avec  fom,  il  clt  deitinépour 
les  rois  du  pays ,  qui  le  prennent  com- 
me un  cordial  d'une  efficacité  peu  com- 
mune, blancheur  de  ce  fel ,  fon  odeur 
douce,  fa  volatilité,  fa  rareté,  affuro» 
roient  fa  fortune  quelque  part  que  ce  fût. 
L'eau  camphrée  qui  vient  avec  l'huile 
dans  ia  di{iiIlation ,  eft  extrêmement  re- 
commandée i  Ceylan  dans  les  fluxiont  » 
les  fièvres  malignes,  &  extérieurement 
^urdiflîpcr  Icstumeuisaqueules  œdc- 
mateuies. 

De  Vufage  de  thtih  des  feuilles  du  ca^ 
aellter.  L'huile  des  feuilles  diltiUées  va  au 
fond  de  l'eau:  elle  eft  d'abord  trouble | 
elle  devient  jaunâtre  &  tranfparentc  avec 
le  teros,  d'un  goût  douceâtre,  àae,  aro- 
matique, fèntMiC  un  peu  là  ctvme,  9t 
approchant  un  peu  de  fodcur  du  doit 
de  giroâe. 

Cette  huile  pafllè  pour  tut  oorreâif  dcv 
violons  purgatifs  :  on  la  donne  mêlée 
avec  quelque  poudre  appropriée,  danslea 
maux  d*enomac ,  les  coliques  venteufcs, 
&  caufées  par  le  froid  ;  boutUte-  avec  de 
l'huile  commune,  elle  eft  recommandée 
dans  les  compofitions  des  linimens ,  des 
cataplafmes  nervins  ou  réfolutiR:  on  prcf. 
crit  même  à  Ceyian  les  feules  feuilles  du 
concilier  dans  les  bains  aro  ma  tiques.  Se 
les  onruens  delRcatifs. 

De  rujhçe  des  fcurs  du  canellier.  On 
obtient  des  âeurs  par  ia  diihilation,  tuie 
eau  odoriférante,  agréable,  bonne  con- 
tre les  vapeurs ,  propre  à  rétablir  le  courSi 
des  elçrits,  à  les  ranimer,  i.  adoucir  la 
manvaife  haleine ,  i  donner  du  parfiim 
&  de  l'agrément  à  ditférentes  fortes  de 
mets.  On  prépare  encore  avec  ces  tieur» 
une  conferve  tiès- bonne  £0U£  ks  £ej>- 
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IboiM  dNin  tempérament  leucophlegma» 
lique. 

De  tiffagt  du  fruitt  ^  d:ia  are.  Les 
fruitt  donnent  deux  (brtes  de  fubflanoet} 

on  en  tire  par  la  diftillntinn  une  huile 
•flèatieUefemblabie  à  l'huile  deeemevre, 
qui  ftrott  mMéo  «▼ec  un  peu  de  ctmeUe 

6  de  clou  de  girofle  ;  &  par  la  ciécodion 
on  en  tire  une  certaine  graiife  épaiiie, 
d'une  odeor  pénétrante  »  reflïmibhûite  au 
fuif  par  fi^  crtuîcLir,  la  confiftancc,  & 
qu'on  met  en  pain  comme  le  la  von. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  Hol- 
landoife  nous  l'apporte  fous  le  nom  de 
tire  de  eanelle^  parce  que  le  roi  de  Caxiàjt 
province  du  AÎoeoIifran,  enÀit£dreles 
bougies ,  Tes  flamoeaux ,  qui  rendent  une 
odeur  agréable,  &  font  réfervés  pour  fon 
uiage  ik  celui  de  fa  cour.  Elle  fert  d'un 
temede  intérieur  &  extérieur  chez  les  \n- 
diens,  qui  la  donnent  LîUcricuremcnt , 
aifez  mal-à-propos  t  dans  ki>  contuHons, 
lei  hucations,  les  fisâuresi  ils  la  font 
entrer  dans  les  onguens  &  lf<î  emplâtres 
réfoiutifis ,  nerveux ,  céphaiiqucs  :  elle 
pourroit  peut-être  fervir  à  fidze  une  ex- 
cellente pommade  odorante,  pour  net- 
toyer &  adoucir  la  peau ,  pour  les  petits 
boutons ,  les  gerçures ,  les  engelures,  ë^c. 

Dans  les  vieux  troncs  du  concilier  ^  il 

7  a  des  nœuds  réfmeux  qui  ont  l'odeur 
du  bois  de  Rhodes  :  nos  ébéniftes  pour- 
roient  en  tirer  quelque  ufage  pour  des 
ouvra^  de  leur  profellion. 

De  V ufage  de  la  canette ,  de  Veau  fpirU 
tuea/ey  ^  de  thuile  qu'on  en  tire  par  la 
difiiUatùm.  Mais  de  toutes  les  parties  du 
eanellier ,  nous  n'employons  guère  en 
Europe  dans  la  médecine  que  !i n  n  or- 
ce,  l'eau  IpiritueuCe  &  l'huile  eilènùelle 
qu*on  en  tire  par  la  diftUladon. 

Les  inodemes  attribuent  à  l'écorcedu 
wellier  »  les  mêmes  venus  que  les  anciens 
tttribuoient  à  leur  dmtmoimm,  ou  i 
leur  calTc  en  tuyau.  Ils  l'eftiment  arom  i- 
Ci(iue  ,  itimulante ,  corroborative ,  cor- 
diale, ftonuidlique  ,  emménagogue ,  (lirp. 
tique.  Le  doéleur  Haies  démontre ,  dans 
Tes  Effais  dejlatiijue^  cette  dernière  qua- 
lité de  ia  tanête  par  l'expériense  fuivante. 
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n  injeâi  une  certaine  quantité  de  ceMi 

décoâion  chaude  daiis  les  inteftiiis  d'un 
nos  chien»  aulh-tôt  lesvaiiTeaiu  fered 
ferrèrent,  &  retinrent  pendant  quelque 
tems  11  liqueur  qu'ils  avoient  reque  ;  d'où 
l'on  peut  iniérer  que  l'eiièt  de  cet  aro» 
mate  dans  les  inteftbis ,  feroit  d*en  ar» 
réter  les  évacuations  trop  abondantes, 
&par  conféqueut  convieiidroit  aux  cours 
de  ventre  qui  naiflènt  du  rdidiement 
des  vailTeau.t.  Elle  eft  cordiale  dans  Pa- 
liattcmcnt  des  efpnrs  &  la  défaillance 
qui  en  efl  la  fuite  ;  perce  que  picotant 
les  membranes  de  l'eftomac,  elle  met 
les  nerhi  de  ce  vifcere  en  jeu  :  fuivanttes 
mèmês  raifbns  elle  efl  emménagogue  » 
quand  les  règles  font  fupprimées  par  l'a- 
tonie des  vai (féaux  :  c'eîl;  encore  d'après 
les  mêmes  principes  qu'elle  cil  carmma- 
tive,  en  dillipant  les  vents  par  fin  lo- 
tion fur  l'cttoraac      les  intcflins. 

£,n  un  mot,  comnic  c  clt  le  mailleut 
des  aromates,  elle  en  a  toutes  les  pro- 
priétés nu  fuprème  degré:  nrais  elle  en 
a  auiii  les  inconvcniens.  Sou  uiage  mi- 
modéré  ou  mal  placé,  difpofe  l'eltomao 

l'inflammation,  en  crifpant  les  fibres, 
&  relTerrant  les  oriâces  des  gland<%  Ho- 
macales  ;  ce  qui  (timinue  la  quantité  du 
fuc  digeftif ,  &  jette  un  defordre  général 
dans  la  machine  :  de  plus  Ton  ufage  trop 
fréquent  rend  les  fucs  trop  épais,  trop 
Acres;  d'où  nailTent  plulîeurs  maladies 
chroniques.  Il  ne  faut  donc  l'employée 
qu*à  propos ,  &  prendre  garde  d^enoon» 
tinuer  Tufage  trop  long-tems. 

L'écorce  de  canelU  entre  dans  les  plus 
fimeufts  compofitions  pharmaceutiqoesi 
&  on  fait  quantité  de  différentes  prépa- 
rations de  cette  écorce  >  dont  la  princi- 
pale eft  feau  fpiritueufè  de  coteBe,  qui 
a  les  même;  qualités  que  l'aromate. 

On  la  prépare  en  faifant  macéier  pen* 
dant  vingt-quatre  heures  une  Uvre  de  ou 
/;f/^f  concafllec ,  dans  trois  livres  d'eau  de 
méiiflè  diftillée  &  trois  livres  de  vin  blanc 
On  diftille  la  liqueur  i  un  feu  violent 
[!an^  l'alembic  avec  un  réfrigérant.  Ont 
conlerve  pour  Tufage  les  trots  livres  d'eau 
qui  viennent  les  premicrei.  Cette  eau  eft 
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trouble  )  blanchâtre  ,  iaitcufe ,  à  caufc 
ries  parties  hui'eufes  tic  la  cancUc  qui  y 
Ibnt  incorporées,  &  qui  lui  doraient 
bemicoiip  de  force. 

Mnis  cette  fdicc  n'cft  pns  coniprirablc 
à  celle  de  l'huile  fure,  quicli  vraiment 
cavftique,  &  qui  adoucie  par  lemèlan- 
f,-z  du  îl.crc,  fous  la  forme  d'un  oîeo-fa»- 
(hûTumt  cil  délideufe  au  goût.  On  la 
prcrrrit  encore  depuis  uncfoutte  jufqu'à 
fix  dans  un  tcuf  poche,  (Ui  quelques  li- 
queurs convenables.  C'elt  dans  cette  bui- 
le  que  réHde  toute  Tefficacité  de  la  co- 
uelUi  MdTi  cft-clîe  é-onnante  par  fcs  ef- 
fets. Kien  de  plus  sgrcabte,  ni  de  plus 
admirable,  pour  animer,  échauffer,  for- 
tifier tout  d'un  coup  la  machine  :  mnis  il 
faut  bien  fe  garder  d'en  faire  un  ufage 
déplace.  Elle  eft  utile  dans  les  accouche^ 
mens  laborieux  pour  rexpulfion  du  fœ- 
tus ,  de  rarriere-faix  &  des  vuidanges , 
dans  les  femmes  froides,  phlegmatiqucs, 
&  dont  les  forces  languiifent  :  mais  il 
faut  s'abflcnir  de  ce  remède  dans  îe'îtcnv 

iiér;imei.s  échauffés,  pléthoriques ,  &  dans 
es  cas  où  Ton  craint  quelque  inflamma- 
tion.  On  en  éprouve  nii  cmi  traire  le  fuc- 
cès  dans  les  maladies  qui  i'roviennent 
d'un  phlegme  muqucux ,  dans  celles  où 
il  règne  un  défaut  de  chaleur  &  de  mou- 
vement, occafionné  par  1  habitude  fîaf- 
que  des  vaiiTeaux ,  ou  pai  la  cenfiitutioA 
lanpuiflante  des  humeur?. 

On  peut  ajouter  l'huile  de  canelk  aux 
purgatifs,  non  feulement  pour  les  ren- 
dre moins  défagrcab'cs  aiigoùt,  mais  en- 
core, pour  prévenir  les  flatulences  &  les 
trandiées.  On  la  fiiie  entrer  dans  tes  li- 
nimcns,  les  on.£!:u^nts  «îv:  les  baumes, 
tant  à  caufe  delà  bonne  odeur,  que  par- 
ce qu'elle  eft  échauffante,  rék»lutive  8c 
difcuflive. 

Comme  elle  efl  extrêmement  âcre ,  brù- 
hnte  &  ooironve  ,  elle  cautérilè  avec 
prr  n  rtitude,  quand  on  l'applique  extc- 
xicurcnrent}  quelques  chirurgiens  Tont 
employée  dans  la  carte  profonde  desos: 
c-i; 's  fiUtrc  (]u'<)n  a  d'autres  remèdes  plus 
faciles  &  plus  iùrs ,  fon  prix  exceiTif  em- 
f  ^«  de  t'ea  Sam»  Tout  k  monde  tu 
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connoît  Tufage  dans  le  mal  de  dents: 
mais  elle  ne  le  guérit  qu'en  defféchant 
&  brûlant  le  neii'  par  fon  àcreté  caultû 
que  ;  il  ne  faut  donc  l'employer  qu'avM 
prudence  dans  ce  cas  -  ci ,  &  dans  tout 
ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Auteurs.  Je  n'en  connois  point  de  par- 
ticuliers fur  la  canrilc;  il  n'y  a  de  bon- 
nes figures  du  concilier  ^  que  celles  des 
botaniiles  HoUandois}  d'un  autre  côté, 
je  ne  fachc  aucun  voyageur,  dont  les  re- 
lations méritent  notre  confiance  fiir  ce 
fu jet.  L'académie  des  fciences  ne  l'a  point 
traité,  S:  l'on  trouve  peu  de  (!ctai!&inté- 
reilans  dans  les  Tranjadtons philofophiques, 

Cavelle,  le  pays  de  la,  Geo^.,  gran- 
de contrée  de  l'ifle  de  Ccylan.  L'arbre 
qui  iournit  la  cancUe  lui  a  donné  fon 
nom,  à  caufè  de  la  grande  abondance 
qu'on  en  retire.  Il  y  a  des  mines  de  pier- 
res précicufes  très  riches}  les  Hollandoit 
font  maîtres  des  côtes. 

CANELUDE  ou  CANELADE,  f.f., 
Fûuc, ,  elpcce  de  curée  compnfce  de  ca- 
ndie ,  de  lucre  &  de  moelle  de  hérons 
les  fauconniers  préparent  cette  CUrée  en 
la  donnant  à  leurs  oifeaux,  pour  les  ren- 
dre plus  hcronicrs,  plus  chauds  &  plut 
ardens  au  vol  du  héron. 

CANENTE,  CN),  Myth. ,  fille  de  Ja- 
nus  &  de  Vûnlic,  épouia  Picus,  fils  de 
Saturne  &  roi  d'Italie,  Elle  prit  fon  nom , 
ê\t  Ovide,  de  la  beauté  de  fa  voix.  C'a- 
ncnte  ayant  perdu  fon  époux  qu'elle  ai- 
rooit  tendrement,  en  connut  tant  de  cha- 
grin ,  qu'après  avoir  paflc  fix  jours  fans 
manger  &  lans  dormir ,  courant  au  mi- 
lieu des  bois  <Sc  des  montagnes;  enfin 
accablée  de  lall^tuJe,  elle  fe  coucha  fur 
les  bords  du  Tibre,  où  fa  dou'cur  la 
confuma  de  telle  forte,  que  fan  oorpt 
difparut  peu  à  peu ,  &  s'cvnpora  dans 
les  airs:  il  ne  relia  d'elle  que  la  voix, 
ft  Ion  nom  fut  donné  au  lieu  où  elle  ft 
ccifé  d'être.  Cette  métbamorphofetftuni» 
quement  fondée  fur  le  nom  de  Canenecà 
Elle  fût  mife  avec  fon  mari  au  nombrt 

des  dieux  indigctci  de  l'ItJ'.lic.  Ccnente 

clt  un  des  oj^aa  de  M.  de  la  Mothe.  «k 
PlGUt^ 
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C ANEPETIERE ,  (N) ,  Ornlth. ,  oifeau 
aquauque  de  ia  grandeur  du  iâiiàu,  le 
même  que  le  canard  de  pré  de  France. 

Vovez  ce  mot. 

CANEPHORES,  f.  f.  pl.,  Biji.  Ane, 
porte  ^corhdUest  du  grec  xintt  eorheifltt 

SiZift^,  je  porte.  C'ctoît  à  Athènes  lîcux 
ieunes  vierge»  de  qualité,  confacrées  au 
lèrvice  des  dieux ,  &  particulicrement  de 
Minerve,  dans  le  temple  de  laquelle  elles 
demcuroient.  Dans  les  pannthéi:ccs,  les 
(amphores  pnrces  ruperbcmcnt,  portoient 
fur  k-urs  tctcs  ilc  corbeilles  Lonroimécs 
de  fleurs  &  de  luyrte ,  Se  remplies  de 
cho(ès  deftuiées  au  culte  des  dieux.  EU 
les  commenqoient  la  marche  dans  les  pro> 
cédions  folemnclles ,  &  ctoieot  fuivics 
des  prètrefles  &  du  chœur.  On  les  uom- 
inoit  encore  Xijiophores. 

CANEPHORIKS,  f.  f.pl,  Mutk. ,  fê- 
tes de  Diane  chez  les  Grecs ,  dans  lef- 
queiles  les  Elles  nubiles  oifroient  à  cette 
déeHe  des  paniers  plei-s  rte  petits  ouvra- 
ges faits  à  I  .nguiiie  ,  &.  iailoiciu  con- 
noitre  par  cette  offirande  <|u'eUes  s*en- 
nuyoient  du  cé!ibat.  D'r^iitrç><;  suteti'-s 
dilcnt,  avec  plus  de  vraiiemblancc,  qu  a 
Athènes  les  caiirphories  ctoient  une  cerd< 
monte  qui  ftîifoic  partie  de  h  fctc  que  les 
jeunes  filles  célcbroicnt  la  veille  de  leurs 
nôces ,  &  qui  fe  pratiipioit  ainfî  :  La  fille 
conduite  par  fcs  parens  au  temple  Ac  Mi- 
nerve, prélentoit  à  cette  divinité  unc'cor- 
beille  remplie  de  préfens^afin  qnc  Minerve 
rendit  hcurntx  le' mariage  qu'elle  alloit 
contradcr.  Ou  plutôt,  comme  remarque 
Je  Scholiafte  de  Théocrite ,  c*étoit  une 
efpece  d'amende  honoriib'c  que  les  fil!cs 
atîoient  faire  à  la  chalie  Minerve,  pour 
Tappaifèr  &  détourner  &  eolere,  de  ce 
qu'elles  ne  confervoient  pas  à  (bn  exem- 
ple leur  virginité. 

CANEPIN,  r  f.,  MeQijfier.%  c'eft 
une  pellicule  très  -  mince  (|uc  les  mé- 
gifl)crs  tifcnt  de  deâus  les  peaux  de 
chevreau  ou  de  mouton  çfuî  ont  étépaU 
fccs  en  nu^ip-  C'cfl  prc'cirt'mcnt  ce  que 
les  anatorailtcs  appellent  y^piderm*  dans 
niomme. 
Patis  eft  rendxok  de  Fxançt  où  Von 
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fait  mieux  lever  le  caicpln ,-  ce  font  lea 
pcaufficrs  qui  font  cette  opération. 

Les  gantiers  appsllent  ordinairement  le 
canepin  cuir  de  poule.,  &  c'cfl  avec  cette 
forte  de  cuirs  qu'ils  fabriquent  la  p!u& 
grande  partie  des  gants  que  portent  les 
fcmnies,  fur  -  tout  en  l'été.  On  en  ËÛt 
aulii  des  éventails. 

Le  canepin  qu^on  lire  de  de/Tus  la  peau 
des  chevreaux,  cd  le  plus  eftimé  pottt 
la  làbrique  des  gants. 

Les  couteliers  en  font  nn  grand  ufage 
pour  cfl'aycr  Icu.s;  l.mcettes,  &  favcîr  (î 
elles  ibnt  allez  pointues  &  aflez  tranchaiw 
tes.  Ils  tendent  un  morceau  de  canepin 
entre  le  pouce  &  l'index  d'un  bout,  & 
entre  le  doigt  du  milieu  &  raninilairo 
de  l'autte  bout,  écartant  l'index  &  l'an- 
nulaire. Ils  placent  enfuite  la  pointe  fur 
le  canepin  tendu;  i!s  élèvent  la  chaifc; 
fi  ia  lancette  par  fon  propre  poids  perce 
le  eanepitt  fans  faire  aucun  bruit ,  elle 
affez  pointue  &  nfTcz  tr;  iu1':î!itc-,  fî  c"« 
ne  le  perce  pouu,  ou  qu  ciic  iaift:  un 
petit  bruit  en  le  pen;ant»  elle  eft  cenfêe 
ne  piquer  ni  ne  couper  aiTez. 

Il  y  a  du  choix  daus  le  canepin i  celui 
qui  eft  épais  &  jaimâtre  ordinairement 
ne  vaut  rien  pour  rclfai  de  la  lancette. 
Il  faut  prendre  celui  qui  elt  le  plus  min- 
ce ,  le  plus  blanc»  &  le  plus  dotfic  au 
toucher. 

,CAN£S,  (X)-  Gr'oçr.  Ancy  viflc  de 
rÉoUde.  rrovi'uc  ('.j  TA  fie  mineure.  El- 
le étoitfiruée  lur  iv  bord  de  la  mer,  au- 
deiTus  du  promontoire  d'iligan,  à  Top- 
pofitc  de  la  partie  méridionale  de  Tifle 
de  Lc:bo;;.  Ktrabon  rapporte  q'-i<î  cefe 
ville  fut  bâtie  par  des  Lociicns  ,  qui 
étotent  panis  de  Tisle  de  Cynos. 

Canes,  (N),  d'ogr.Ancy  ville  d'A- 
ile fur  le  Tigre ,  au  rapport  d'Etienne 
de  Byzance.  Ce  géographe  cite  Strabons 
mais  c'eft,  dit  m.  de  la  Martiniere,  une 
faute  des  copilics,  qui  ont  tnmipofé  la 
dotation. 

Canes,  (XI,  G^fbi7r.  yfnc,  peuples 
d'un  canton  de  Thrace,  qui  avoientDic- 
sulis  pour  roi ,  du  temt  d^Attkfe  II»  vA 
oe  Bergamt» 
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Canes,  (H),  Géco.,  port  cîc  France 
en  Provence,  avec  une  petite  vUte  &  uu 
château ,  fur  la  côte  de  la  mer  Méditer, 
r.mcc,  près  tic  l'isle  de  Sainte- Margue- 
rite, entre  Frcjus  au  couchant  <&  l'em- 
bouchure du  V ar  au  levant,  à  trois  lieues 
«i'Antibes,  &  un  quart-de-lieu  des  isles 
de  Sainte  -  Marguerite  &  de  S.  Honorât i 
le  port  n'cit  ijmplement  qu'une  plage. 
Ou  y  trouve  Ise  mdlleures  iàrdines  de 
toute  la  Proyence  »  excité  celles  de 
Alaxlcille. 

CANESHAM,  (N),  Géogr.,  bourg 
d'Angleterre,  dans  la  province  de  Som- 
meriet.  11  a  droit  de  tenir  marché  public. 

CA^^tT,  (R),  Géog.y  petite  viUe  de 
France  dans  le  comté  de  RouflîUon ,  avec 
un  vieux  château  près  de  la  côte  de  la 
Médicernui^. 

Canet,  fffo^.,  petite  ville  d'Efpagne, 
dans  la  Cathaloguc  ,  au  territoire  de 
Gtrone. 

CANETA,  Géog.-,  petite  rivière  d'I- 
talie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  dtérieure,  qui  fe  jette  dans  te 

golfe  de  Tarente.- 

CANEXILLE,  (R),  Comm.y  c'eftun 
morceau  de  fil  d*or  ou  d'argent  trait, 
£n  ou  Taux,  plus  ou  moins  grn  ,  qu'on 
a  tourne  lur  une  longue  aiguille  de 
fer,  par  le  moyen  d*iin  rouet;  enfbrte 
que  le  morceau  de  fil  fc  trouve  formé 
comme  uoe  elpcce  de  long  tire-bourre 
très-ferré  ft  très-menu. 

La  canetille  s'employc  dans  les  brode- 
ries, crépines  &  autres  femblables  ou- 
vrages. Les  bouquetières  s*en  fervent 
aulli  à  lier  leurs  bouquets. 

Ce  font  cependant  les  tireurs  d'or  qui 
en  fabriquent  le  plus.  Lorique  la  cane- 
tille  ell  plate  &  luifante,  ayant  été  ap- 
platie  entre  deux  roues  d'acier,  on  l'ap- 
pelle du  bouillon  t  &  ce  bouillon  entre 
auifi  dans  la  compofidondes  crépines  & 
des  bro.lerics. 

CANLXU,  Géqgr.y  petite  viiic  d'Iia- 
lie,  au  dudié  de  Mantoue,  fur  l'Oglio. 
i/>tw.  a;,  ff.  lat.  4f.  lo. 

CANETi  E ,  i.  f. ,  terme  de  Bltfon.  On 
•^ea  fctt  en  pariant  des  petites  canes 


qu*on  reprcfente  comme  des  merlcttes 
avec  les  ailes  (errées.  Là  diiférence  eft 
qu'elles  ont  bec  &  jambest  au  lieu  que 
les  merlettes  n*en  ont  point,  v.  Mbkp 

LETT£. 

CANEVAS ,  f.  m. ,  Comm. ,  toile  écrue, 
claire ,  de  chanvre  ou  de  lin ,  dont  oii 
le  iert  pour  les  ouvrages  de  tapllferie  à 
l'aiguille  :  cette  toile  elt  divifée  en  car- 
reaux qui  dirigent  l'ouvrage  ;  &  même 
le  deilinatcur ,  loiTqu'il  rracc  f  ur  cette 
toile  des  fleurs,  des  irutts,  desiimmaux, 
à  remplir  en  lame,  en  foie,  en  or  &  en 
argent,  les  marque  de  eont-Mirs  avec  des 
iils  de  ditiéreates  couleurs,  qui  mdit^uent 
à  la  brodeufe  les  oonteuis  qu'elle  doit 
employer. 

Inous  allons  propofer  ici  une  forte  de 
canevas  qui  rendroit  ht  broderie,  foit  en 
laine,  foit  en  foie,  infiniment  plus  belle, 
moins  longue  &  moins  couteufe.  Ce  Ibne 
ceux  qui  fe  feroient  fiir  le  métier  des 
ouvriers  en  foie.  On  montcroit  le  mé- 
tier comme  s'il  étoit  queition  d'exécuter 
le  dedein  en  brocher  :  mais  on  ne  bro* 
theroit  point.  Ainfi  le  delfcin  rcîleroit 
vuidc  en-deilous,  il  ièroit  couvert  en- 
dedifs  pur  des  brides,  comme  i  ta  gaie, 
&  tout  le  F  on  i  fcroir  fait.  La  brodeufe 
n'auroit  plus  qu'à  remplir  les  endroits 
vuides.  Il  eft  étonnant  qu'on  ne  té  to^ 
point  encore  avilc  de  fiire  de  ces  cane- 
vas i  le  point  en  eit  infiniment  plus  beau 
&  plus  régulier  qu'il  ne  le  peut  Eure  è 
l'aiguille  i  le  métier  fait  en  même  tem» 
la  toile  &  le  pomt;  &  chaque  coup  de 
battant  ûàt  une  rangée  de  points  de  tou- 
te la  Itirgcur  du  métier.  Les  contours  du 
deli'ein  lont  tracés  d'une  façon  infiniment 
plus  régulière  &  plus  didinâe  que  par 
des  fils.  Il  me  femble  que  cette  înven» 
tion  a  autant  d'avantage  fur  l'ouvrage  è 
l'aiguille,  foit  pour  la  perfcâion,  foit 
pour  la  vîtefle ,  que  l'ouvrage  au  métier 
à  brts  en  a  lur  le  triot  à  J'aiguille.  Il 
n'y  a  poun  cl  uvriei  qui  ne  pus  lairc  en 
un  jour  pr.iqLi  autant  d'aunes  de  Ibndi 
de  htutcuils,  ibit  en  foie,  loiten  laine, 
qu'un  tideran  fait  d'aunes  de  toile.  £fe 
qu'on  mà  croy e  pas  qu'il  y  ajt  grand  1^ 
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Icre  à  la  façon  de  ces  canevas:  il  faut 
que  la  chaîne  f'iir  de  gros  lil  retors  de 
Piémonc  »  qu'clic  levé  bauic  moitié 
fir  moitié,  comme  pour  la  toile,  aveo 
cette  diîfércjice qu'a  !3  toile,  où  le  forain 
dou  eue  tout  iiii  &  pai-iout  cgal ,  uahl 
bailfe ,  un  âl  levé ,  un  fil  baiife ,  lui  fil 
lève ,  &  ainfi  de  fuite i  au  lieu  qu'ici,  où 
il  taut  donner  de  l'étendue  &  du  relief  au 
point,  on  feroit  baiifer  deux  âls,  lever 
deux  Éls,  baiifer  deux  fils,  lever  deux  Êîs , 
&  ainii  de  luue.  On  prcndruu  une  tiamc 
'  4e  laine  ou  dcibic,((Htc,  large,  épaill'c, 
&  bien  capabic  de  garnir.  Au  refle,  j'ai 
VU  redai  de  l'invention  que  je  propuiè: 
fl  m'a  paru  infiniment  fupcrieur  au  tra> 
vail  de  l'aiguille.  Quant  à  la  célérité,  on 

teut  faire  une  rangée  de  points  de  la 
>ngueiur  de  vingt  pouces  &  davantage 
d'un  fcul  coup  de  battant.  Les  brides 
qui  couvriroient  les  endroits  du  deii'eia» 
ks  fostifierotent  encore,  &  leur  donne. 
toient  du  relief 

Nous  propoibns  nos  vues  toutes  les 
fois  qu*eHes  nous  panriflenc  utiles;  au 
relte,  c'elt  aux  ouvriers  à  les  juger:  mais 

Îiour  qu'ils  en  jugeaient  iàincmeiU ,  il 
èroit  à  propos  qu'il»  le  défirent  de  la 
prévention  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  ima- 
giné que  ce  qu'ils  inventent  eux-mêmes  , 
ni  rien  de  mieux  à  £iirc  que  ce  qu^ils 
hoi.  Je  les  avertia  que  par  rapport  au 
Kvmios  en  (jnefFion ,  j'en  croirai  plutôt 
lexpenence  que  j'ai,  que  tous  les  rai- 
fonnemens  qu'ils  Beronc  J'ai  vu  des 
fonds  de  canevas  tels  que  je  les  prorofc, 
remplis  avec  la  dernière  céicnté,  6c  ou 
k  point  étok  de  la  dernière  beauté. 

Canevas,  autre  groife  toile  dechan- 
mre  écrue,  dont  on  iè  IbrLen  piquuicUe 
wotfii ,  ou  en  foutten  de  boutonnière» 
pour  les  h:ihîts  [l'homme. 

Canevas.  On  donne  ce  nom  à  des 
mots  liins  aucune  Itiite ,  que  les  mufi- 
cicns  mettent  fous  un  air,  qu'ils  veulent 
iore  chanter  après  qu'il  aura  été  exécuté 
par  Porctteitre  &  la-  danik  Ges  mots  lèr- 
vent  de  modèle  au  poète  pour  en  arran- 
ger d'autre  dç  la  même  meilure,  &  qui 
ncmeiit  iia  lensi  U  c^anfiw.  m»  dt 


cette  manière,  s'appelle  auiS  eanmu  oi> 

paiodtc.  ».  Parodie, 

il  y  a  de  fort  ;aiis  cmicoas  daiu  Popenr 
de  Tancrede }  aimtMe  vainqueur^  Qfcp 
ctHéfwne.,  c(t  un  canevas  ancien.  Maber» 
i^uc  jutjcu  L' amour  i  cî  u. ,  des Jctcsde  thy^ 
men ,  en  c(l  un  moderne  i  prelque  tou^ 
tes  les  chaconncs  de  Luily,  ainn  quefca 
pailkutiiies  ont  été  parodiées  par  Qui- 
naulti  dans  ces  canevas  que  l'oit 
trouve  des  vers  de  neuf  fyllabes ,  dont  le 
reposeltà  latroilîemcj  ce  poète  ad  mira* 
ble  ne  s'en  eft  lêrvi  que  dans  ces  occafions» 

Les  bons  poètes  lyriques  ne  s'écartent 
jamais  de  la  règle  qui  veut  que  les  rimes, 
foient  toutes  croilées,  hors  dans  les  co. 
neoas  feulement.  Il  y  en  a  tel  qui  foi  J_ 
ment  doit  être  en  rimes  mafcuiines ,  tei 
autre  en  '.demande  quatre  l&ninines  de 
fuite.  Il  y  en  a  enfin ,  niais  en  petit  non;- 
bre«  dont  toutes  les  ximes  (but  de  ceu» 
dernière  efpece. 

La  corrcdion  dans  l'arrangement  de* 
vers ,  elt  une  grande  partie  du  poète  ly. 
rique;  les  vers  de  doute  lyllafaês,  ceux 
de  dix ,  de  fcpt  &  de  lix ,  adroitement 
métés  t  fout  les  léuis  dont  il  fe  fert  ;  en- 
core obfervc-t-on  de  n'ufer  que  très-fo. 
brcnient  de  ceux  de  fept.  Il  tàut  mêma 
alors  que  dans  le  même  morceau  où  ils- 
font  employés,  il  y  en  ait  au  moins  deux  * 
de  cette  mcfure.  Les  vers  de  cinq,  de 
quatre,  de  trois  fyllabes  font  rLTer\'ésau 
cmevasi  la  phraic  de  mulique  qu  ii  iaut: 
rendre  donne  l\  loi;  une  note quetque- 
fcis  exige  un  (ens  fini,  &  un  vers  par 
coiUcqucnt  d  une  leule  fylLbe. 

Les  caneuas  les  mieux  faits  font  ceux 
dtmt  les  repos  &  les  fcns  des  vers  ré- 
pondent aux  diiicieus  teposj  &  autems. 
des  phrafes  de  la  muHaue.  Alors  le  re- 
doublement des  rimes  elt  un  nouvel  ::gré- 
meut  :  il  n'eifc  point  d'ouvrage  pluk  dif- 
ficite,  qui  exige  une  oreille  plus  délie», 
te,  &  ou  la  profodie  tranquife  doive  être- 
plus  obfervéc.  Le  poète  qui  eli  en  mê- 
me tems  muficien,  a  dans  ces  ibrtes  de 
découpures  un  grand  avantage  iiic  oeli£ 
qui  n'clt  que  poète. 

Auffi*  comme  obCÉxvc  M.  Rouflèau» 
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U  y  a  bien  des  incita:  dans  Ici  opéras 
firaiiqois,  qui,  pour  l'originaire,  n'ont  ni 
fcns  ni  cl'prit,  ou  la  proloiiie  ic  trou- 
ve ridiculement  citropiée. 

CANFILA  ,  (N  )  ,  Ocrn.  ,  rivière  & 
coiuréc  d'Alriquc,  iur  la  cote  d'Abcch, 
aux  environs  de  Suaqucm. 

C  ANC .  ^\^)  ,  Gcoç. ,  ville  de  la  Chine, 
dans  le  l';;kcli ,  au  dcpartcmcnt  de  Ho- 
Icien  ,  troincme  métropole  de  la  provin- 
ce. Elle  cil  plus  orientale  que  Pékin  de 
i5nun.  vers  les  ^g**  de  latitude. 

CANGA  ,  (N)  ,  Geos-,  ville  &  pro- 
vincc  d'Afi?.  nu  Japon»  dans  la  prêt 
qu'isle  de  î^iphon. 

CANGE,  Oiarks  du  Frefne  d«,  (N), 
Jliji.  Lin, ,  trcToi  ier  de  France  à  Amiens 
ik  patrie,  naquit  en  \6io,  Ilfe  livra  en- 
tièrement i  rétude  de  Thiftoire  facrée  & 
profane,  giccque  S<.  romaine,  ancien- 
ne &  moderne.  En  \66%i  il  alla  s*ëtabltr 
è  Paris ,  &  %Y  fit  eftimer  tant  parlés  ca< 
1c:  % ,  que  par  fa  (îouceur,  fa  politefie  & 
{à  raodeftie.  Sa  carrière  iittéj^iire  s'ou- 
vrit par  VHiJloîre  de  Vempîrt  de  Confttaal. 
ncpte  -  fous  les  cmpcreun  Vriini^iHS,  en  l5f7, 
ouvrage  plein  d'érudition  £c  de  critique. 
Les  autres  livres  qui  le  firivent,  Ibnt, 
1**.  Ton  GloJJ'aire  de  la  bajje  latinité ^  cti 
trois  volumes  in -fol.  ^  réimprimé  en-Jix 
en  1 7  ]  ?  1  par  les  foins  des  benédiéWns  de 
S.  M'.iur.  On  n'ignore  point  combien  ce 
didionnaire  demandoitde  recherches.  U 
n'y  avoit  que  du  Cong:  qui  pue  artailbn- 
ticr  une  matière  fi  fcchc  de  tant  decho- 
fes  fuvantcs  &  curieufës.  2*.  Giofu'nc  de 
la  lu!>j;ue  grecque ,  en  deux  voiuiiK;^ .  qui 
n*c<t  'pas  celui  de  fes  ouvniijes  qui  ait  le 
nt'Mî's  d'cruditien.  Des  cJitions  de 
VHiJiouc  de  S.  Louis,  par  Joinvjllc,  m- 
fiî. ,  les  /Annales  de  Zonare,  en  deux  voL 
in-  fol.',  la  Chroni(]ue  pafcale  tTAUxandrie, 
in-foLi  enrichie  de  notes  &  de  diiicrta- 
tions.  C'eft  pondant  l'impreffion  de  ce 
dcrricr  ou\rîî|^c,  que  du  Cange  mourut  , 
en  i6S"  >  '13^  de  78  sm ,  lauiant  beaucoup 
d'ouvrpgcs  miinufcrits  ,  dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  un  mémoire  imprimé 
eui7j-2.  Louis XiV.  donna  une  penlion 
de  1000  livm  à  les  enfims  •  en  reeon. 
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noilTance  des  travaux  du  pere.  Le  grand 

Colbert  lui  fit  pvopoG-r  de  raflembler  en 
un  corps  tous  les  ccriv.ii.is  de  l'hilloirc 
de  France,  il  en  donna  un  eli'ai;  maisot 
projet  n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'aban- 
donna. 

CANGEN,  (N),  Géopr.,  ville  de  It 

Chine,  dans  la  orovincc  de  Owanton, 
au  département  de  Kinn^jchcu  ,  dixième 
métropole  de  la  province.  Elle  e(l  plus 
occidentale  que  Pékin  de  g**-  ?9  min* 
vers  les  19''.  2  min.  de  latitude. 

CAN6ERECOR1A,  Géo^r.,  viUe 
des  Indes ,  en  -  dcq'i  du  Gange ,  au  pays 
de  Canaru  ,  fur  les  iîontieres  du  Ma< 
labar. 

CANGES,  (N),  G/og. ,  peuples  de  la 
Grande-Bretagne.  Ils  habituient  les  côtes 
de  la  mer  qu*on  nomme  aujourd'hui  h 
mer  d'Irlande,  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  pruicipautc  de  Galles.  Cette 
fituatlon  s^ccorde  avec  celte  du  f^o- 
montoirc  Canganorum  ott  GaRcanonMti 
dont  parle  PtoTcmée. 

CANGETTE;  f  f. ,  Cotnm. ,  petite  fer- 
ge  qui  fe  fabrique  en  quelques  endroits 
de  balfe- Normandie  i  elle  elt  dcbonulk- 
gc  &  4  bon  prix. 

CANGEY,  (N),  Géogr.,  bourg  de 
France  en  l  ouraine,  à  deux  lieues ,  nord- 
eit,  d'Amboifc. 

CANGIANO,  Géog.,  petite  ville  d'I- 
talie, au  royaume  de  Naples,  dans  U 
principauté  citérieure. 

CANGIVOURAN,  (x\),  Géog.,  vil- 
le dans  la  prelqu'isle  de  l'Inde,  en  deçà 
du  Gange,  au  n»>auiiie  du*  Carnatc,  iur 
les  frontières  de  celui  Je  Gingi. 

CANGOXUMA,  (R;,  (7/x7r., 
port  du  royaume  de  Saxuma,  dans  i'is- 
le  de  Ximo  au  Japon.  Trois  Portugau 
y  abordèrent  par  haznrd  en  i  f :;a  ,  dans 
le  même  tems  que  trois  autres  purent 
terre  i  Tisle  de  Tacuxima ,  dépendante 
du  royaume  de  Firando.  Alais  les  Pot- 
tug 'is ,  qui  juiques  a  l'arcjv-c  de  S. 
François- Xavier,  étoient  toujours  cn- 
trci  itans  le  port  de  Canonxuma,  pour 
y  faire  leur  commerce,  ayant  préféro 
d«s-locs  odui  de  Fitando»  qu*ils  trou- 

voism 
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foient  plus  commode,  le  roi  [î'fendit 
/  l'exercice  de  la  religion  dans  fes  états» 
ft  depuis  ce  tems  le  chrifiiuiiGile  nV  a 
l^us  tait  de  progrès. 

CANGRI,  (R),  Gdogr.y  petite  ville 
de  la  Turquie  en  A(ie,  dans  la  Natolie, 
à  la  fburce  du  fleuve  Zacarac,  leSaogB* 
lû  des  aitciens. 

Il  y  a  uuc  contrée  du  même  nom  dam 
la  Natohc,  entre  le  Borphorc  deThrace 
&  Tembouchure  du  Zacarat  dans  la  mer 
Noire}  mais  c'cft  Caugria  &  non  Canari  y 
fui  en  e(l  la  capitale. 

CANGKIA,  Gr'o(j.,  ville  de  la  Turquie 
ea  Aûe  dans  la  I^JacoUe. 

CANHOANG,  (N),  Gtfo^.,  ville 
de  In  Chine, 'dans  le  Pukeli,  au  déparcc- 
mcat  de  Chincinz>  quatrième  métropole 
ée  la  firovince.  Elle  eft  plus  occideubile 
que  Pékin»  de  par  Ics  }8*.ao'.  de 
latitude. 

CANJARES  ou  CRICS,  f  m.,  (N). 
tSfi,  Mod.  i  ce  font  des  poigtiards  larges 
de  trois  doigts  à  la  lame ,  &  de  la  lon- 
gueur dciios  bayonncctcs,  qui  s'emman- 
chent* pour  iumi  dire^  dans  la  main, 
par  une  poignée  terminée  en  pointe  d'é- 
chelle i  on  pofe  les  doigts  fur  le  premier 
rayon  ft  le  pouoe  fiir  le  fécond.  Ces 
inftrumens,  communément  empoifonncs 
juiqu'à  la  moitié  de  la  lame,  font  les  ar- 
mes dâoyaleslœ  plus  dangereufes  qu'on 
puilfe  imaginer.  Ce  font  ccpeiiJ mt  les 
armes  communes  dans  la  piiuniule  du 
Gange,  à  Malaca,  i  Pégn,  fur  les  côtes 
de  la  C'hine,  dans  les  islcs  de  Java  & 
dl^  Sumatra.  Quand  les  pèlerins  Indiens 
ou  Mahométans  ont,  au  retour  de  ta  M ec- 
qiie  ou  de  ta  pagode  de  Jagrenacc,  la 
tète  démontée  par  la  vapeur  de  l'opium 
&  du  ranaafme,  ils  faifiuent  ces  canjaret 
envénimés,  &  immolent  tout  ce  quHls 
rencontrent  d'Européens  &  d'ctranpcrs 
inôdeles  ou  incirconcis ,  par  une  iurtur 
fu^oniie  iâuroit  comi^rer  qu*à  celle  de 
nos  nuciens  fcélcrats  d'Occident ,  con. 
Aus  ious  le  aom  de  croifis.  Cette  batba- 
fie  religieufe  a  beaucoup  diminué  depuis 
que  les  Anglois  duminf^nt  d  i-is  Plndor- 
tnn,  faii'ant  tuer  ces  enthouliaitcs  à  coups 
XtaVIL 
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de  fuil! ,  pour  leur  enfeigner  la  toléiaiv 
ce*  donc  ce  monde  a  G  bcfoin. 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces 
armes  indiennes  font  enduites  du  venin 
des  fcrpens  proKtnes,  ou  qui  ne  font  pas 
partie  du  culte  idolAcre ,  comme  les  vipe« 
les  i  Calioit:  c'étoit  au  nums  la  pra- 
tique des  anciens  Brachmanes,  dont  les 
indiens  modernes  del'cendcntiiiconicita- 
blemcnt. 

CANIART,  oifeau.  v.  Colin. 

C  A  N  l  C  A ,  (N; ,  ma.  Mat. ,  efpeco 
d'épicerie  qu*on  trouve  i»m  l'isie  de  Cu- 
ba. Elle  rellemb'e  au  clou  de  giroîle  pac 
le  goût:  elle  e(i  d*uiage  en  médecine. 

CANICIA ,  (R) ,  Gdoq. ,  province  o« 
contrée  d'Afrique,  en  Barbarie,  entre  Al- 
ger &  Tunis.  Elle  elt  fertile:  n'y  ayant 
ni  villes  ni  villages,  les  habitans  vivent 
Tous  des  tentes ,  &  pofledent  les  biens  en 
commun}  ils  campent  aux  lieux  où  ils 
trouvent  les  meilleurs  pâturages  pour  les 
troupeaux.  Ces  peuples  fonttoujottis  ett 
guerre  avec  les  A'periens. 

CANICIDE,  (R),  /ïncf.,  canicidmm, 
terme  pour  exprimer  la  didediun  d'un 
chien  vivant.  Il  eft  ?rès  utile  d'ouvrir 
Touvent  ditféreiis  ainmaux ,  de  tentée 
fur  eux  diverfes  expériences  relatives  k 
Van  de  guérir,  afin  que  cette  anatomie 
comparée  &  les  opérations  qu'on  peut 
tenter  fur  eux,  nous  donnent  bien  des 
connoiifances  dont  nous  manquons. 

CANICLU,  (R),  ^«ïy,  proviuce  de 
la  grande  Tartarie,  à  l*ooe(f  de  celle  de 
Tebe;h.  On  y  voit  un  lac  qui  ab(mdc  en 
perles.  Les  turijuoîiès  y  font  aulfî  très- 
communes  ;  mais  ^exportation  en  eft  dé^ 
fendue. 

Les  lions ,  les  ours ,  les  cerfe ,  les  daims, 
les  chevreuils,  &c. ,  font  engtaudnom» 
bre  dans  cette  province. 

Les  peuples  y  font  ido'âtres ,  &  fi  l'on 
en  croit  te  Vénitien  Marco  -  i'aulo ,  ils 
ont  cotoune  de  prêter  pendant  deux  ou 
tr^is  jours  leurs  lits,  leurs  femmes  & 
leurs  maifuns  aux  étrangers  qui  paiieut 
cheï  eux. 

CANICULAIRE,  (R),  /f/ran.,  ter. 
me  %ui  s'entend  des  jours  pendant  kt 
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quels  îa  canicule  domine,  parce  qu'elle 
le  levé  &  fe  couche  avec  le  ibleil,  de- 
puis le  24  Juillet  jufqu'au  2^  Août. 

Il  y  avoit  en  Egypte  une  année  qu'on 
tppelloit  Vannée  caniculaire.  L'cpoquc  de 
rcubuilcmciu  de  cette  année  le  rappor- 
te à  Tan  2782  avant  Jéfus-Chrifl:.  On 
l'appelle  auilil'ûnnw./c  fAmti:/?.  Elle  com- 
mence le  picmier  jour  du  mois  Thoth, 
ou  bien  le  premier  jour  dé  l'année  au- 
quel rétoile  du  grandi  chien  paruit  à  Ton 
lever  hciiaquc.  Le  mot  jQihis  eu  langue 
égyptienne,  fignitîe  chien  ;  ce  qui  répond 
au  grt  c  X-.  .V ,  &  à  IVchiopicn  c-  fc.-.  La 
craude  année  caniculaire  t  ou  la  période 
lothncale,  eft  rimervalle  de  T4tfo  ans, 
au  bout  de  laquelle  pciiodc,  raunée  de 
Ferlé  recommence  au. même  point  de 
Tannée  folaire.  On  a  retenu  en  Perfe 
r.incienne  forme  de  Tannée  égyptienne  j 
d'où  il  arrive  que  les  équinoxes  ne  fe 
trouvent  bientôt  plus  dans, le  même 
mois  de  Tannée ,  mais  fe  répètent  fii^ 
cclîîvement  dans  les  autres. 

CAMCLLE,  (K),  Ajiron.,  c'eft  le 
^om  de  la  plus  belle  étoile  du  del,  ap> 
pcllcc  cr>mmunémcnty»V/iyî ,  en  prec  crlpa  : 
etieétuit  iaineufe  chez  les  anciens ,  a  caufe 
de  Ton  lever  héliaque,  qui  arrivoit  vers  le 
tems  des  dcbordemcns  du  Nil.  CVft  fui- 
vant  TLine  liv.  11.  ch.  4-0.  le  tems  où  les 
^peurs  du  ibleil  s'enflamment ,  où  les 
eaux  fermentent ,  oùlosvins  fe  rrnublent 
dans  les  tonneaux»  ouïes  chiens  fout  fu- 
jets  à  la  rage,  &c.  il  en  parle  encore  £. 
IX.chap.  j.  L.  XV.  chap.  ,s.  &  L.  XVIII. 
thap.  Ji.  >  où  il  dit  aue  le  lever  du  chien 
arrive  le  2  d*Aoùc,  le  foleil  étant  au  pre- 
mier degré  du  lion  ;  ce  qui  répond  aujour- 
d'hui à -peu -près  au  2^  Juillet,  quant 
tu  degré  de  chaleur  que  le  iulcil  peut 
produire.  Mais  Pline  ajoute ,  que  cela  ar- 
rive 2^  jours  après  le  foHHce,  ce  q^Jt  ne 
s'accorde  point  avec  le  paffage  précédent  » 
il  avoit  pris  (ans  doute  cette  dernière 
tation  dans  un  calendrier  fait  pour  un 
autre  pays  &  une  autre  (iccle.  La  terreur 
^u'inlpiroit  le  lever  de  la  ccjiicule  s'clt 
-perpétuée  jufqu^à  nos  jouis ,  &  Ton  voit 
caiBose  dfljQfi  beaucoup  d'almanachs  le 


comînencement  Se'  la  £n  des  jours  catiî- 
culaiies  ,  comme  d'un  tems  critique  & 
dangereux  i  mais  ce  danger  n'cft  autre 
que  celui  des  grandes  chueurs  de  Tété , 
que  Ton  cftime  commencer  au  24  Juillet 
&.  ânir  au  25  Août.  Ces  jours  n'ont  plus 
de  rapport  avec  le  lever  de  la  eaniade^ 
qui  a  changé  con fi  durablement  par  la  pré- 
celiîon  des  étfuuioxes.  La  pcrniahon  où 
étoient  les  anciens  du  danger  &  des  in- 
fluences de  laoï/i/c  V.  nvoit  introduit  Tu- 
iage  de  lui  iàcriâer  chaque  amiés  un  chien 
roux ,  fans  doute  à  caufe  de  la  eonfbiw 
mité  des  noms.  C'cll  le  lever  de  là  êani- 
.  cuie  que  Virgile  indique ,  Géora.  L.  II. 
V.  3$$.  en  partant  de  b  néœffite  de  ga- 
rantir les  jeunes  arbres, 
Hoc  ubi  hiu'ca  fiti  findit  canis  cejiifer  arva. 
M.  Tabbé  de  Lille  dans  fa  belle  traduc- 
tion des  GcorgiquQ  de  Virgile  imprimée 
en  1770  le  traduit  par  cet  autre  vers: 
Atnfi  du  chien  brûlant  ih  évitent  Vhaleine, 

Virgile  parle  aulll  du  coucher  de  iàcani- 
cukt  Géorg,  L,  I,  9,  iiy. 
Candidus  auratis  aperit  cum  côrnihtis  annum 
Tauruit  &  adverjo  cedens  canis  occidit  a/ira, 
M.  Tabbé  de  LUIe  les  traduit  ainfi 

Ç«?  quand  Tojire  du  jour 
Ouvrant  dans  U  taureau  fa  brillante  carrière^ 
En^lotuit  S^âa  dont  desfiotr  de  hmdm  «  &ci. 

Mais  comme  je  l'ai  obferyc  dans  une  des 
notes  (jue  j'ai  fournies  à  cet  ingénieux 
traùudtcur ,  fur  la  partie  aftronomique  des 
Géorgiquet,  il  eft  impoflible  de 
tîi  c  ce  que  Virgile  a  entendu  par  le  mot 
avcrjo  ou  adverjo ,  &  ce  vers  elt  peut-être 
le  plus  difficile  à  entendre  de  toutes  les 
Géorqiques.  Vers  la  fin  d'Avril ,  après  le 
coucner  du  foleil.  Sinus  commenqoit  à 
dtfparoitre  vers  le  couchant,  c'étoic  le 
tems  de  fon  coucher  héliaque }  fi  Ton  veut 
entendre  du  foleil  le  mot  a//ro,  on  peut 
expliquer  lepaifage,  endifantque  le  chien 
cède  au  pouvoir  du  foleil,  ennemi  de  fil 
lumière;  puis  qu'en  eriét-il  difparoitpour 
nous,  enveloppé  dans  les  rayons  du  fo- 
leil :  dans  ce  cas  il  faut  lire  adverfo  &  non 
fa»  abtrfo  comme  le  P.  de  Ih  Rue  d'après 
Udufîua,  qui  par  uue  iuuiiprétatioa 
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Wkarre,  ratiporte  le  mot  tnerfoï  1t  con(l 

teltation  du  navire,  qui  ril  roiirnce  dit-il 
en  lens  coiurdire  de$  vaiileaux  ordinai* 
m,  la  poupe  étant  du  e6té  du  mouve- 
ment  diurne  ;  coctc  ititcrprccation  que 

i''ai  fuggcrée  à  M.  de  LiUe  me  paroit  être 
i  plus  naturelle. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  ontappellé  caru> 
aile  le  petit  chien  que  nous  appelions  plus 
communément  Vrotyon  i  mais  cette  déuo- 
niiiiation  n'eit  pas  exade.  (D.  L.) 

Canicule,  (N)  ,  Fhiluf.  Hcrnu't 
Quelques  philolbphes^  hermétiques  ont 
ainil  appel»  leur  troilteme  feu  ,  ou  de- 

Sré  de  f  eu ,  par  comparaifon  à  la  chaleur 
e  la  camcuUt  qui  eiï  la  plus  lorte  de 
tonte  Paiinée.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  aug- 
menter le  feu  extérieur  au  troideme  de- 
gré >  puilqu'ils  difent  qu'il  duit  être  égal 
«  cotttiiiu  pendant  tout  le  cuurg  de  l'oeu- 
vre: cette  augmentation  doit  s'entendre 
du  feu  intérieur.  Cette  équivoque  a 
duit  beaucoup  de  gent  en  erreur. 
CANIDE  ou  CANIVET,  trè<^  prand 
très -beau  perroquet  d'Amérique,  o. 

PBRRoamT. 

CAN  lERS .  (  N ) ,  Gf'oçr. ,  bourg  de 
France ,  en  Saintooge»  élèdion  de  Saiiw 
tes.  Les  environs  abondent  en  grains, 
en  vins  &  eu  pâturages. 

CANIF ,  f.m. ,  outil  de  tEcrtvain  ;  c'eft 
une  efpece  de  petit  couteau  d'acier ,  fort 
tranchant,  &  dont  le  manche  rcifcmbîc 
afTcz  à  une  pyramide  i  pans  ;  il  fert  i 
tailler  les  plumes  i  il  y  en  a  un  d'une  au- 
tre efpece ,  à  reflbtt»  &  dont  le  manche 
reffemblc  beaucoup  par  fa  p;\rtie  fupé- 
fieure  à  celui  d  un  couteau:  mais  fa  par- 
tie inférieure  finit  en  pointe.  Cette  pointe , 
fert  à  fendre  la  plume ,  quand  on  en  t  iii'e 
Il  y  a  des  canifs  i  fecret  qui  tailicnt  eux- 
mêmes  la  plume  (  mais  ils  Ibnt  de  mau- 
vais fervice. 

Camii  ou  Kmis,  ed;  un  outil  des  gra- 
veurs en  bois ,  qui  leur  fert  à  creufer  dif- 
férentes parties  de  leurs  planches,  com- 
me par  exemple,  i  étrecir  des  âlets  que 
bs  burins  ont  lalfll^  trop  gros.  Vcfnùt 
A.  7.  de  la  Gravure. 

^  CANlFlCIEa.  H^.  Na.  Bh„  c'eft 
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aiafi  afin  Ton  nomme  aux  Antilles  le  caiX 

fier  ou  l'arbre  qui  produit  la  caifc }  ce 
mot  vient  de  rEipagnol  cana  Jijioû,  qui 
signifie  la  même  cho{è. 

CANIGOU,  (N),  ff^y..  norapro, 
çre  d'une  fameufe  montagne  des  Pyrénées 
élevée  de  quatorze  cents  quarante  toifes 
au-desfus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  voit 
à  huit  lict!-s ,  oueft  fud ouefl ,  t^e  Pcrpi- 
gn.111 ,  une  abbaye  régulière  de  i  ordre  de 
S.  fienoitt  laqudle  jouit  d'environ  6oùm 
liv.  de  rente. 

CANIN,  (R),  Anat.,  nom  du  troi- 
Heme  mufcle  commun  des  lèvres.  Il  eft 
ainli  appclié,  parce  qu'il  vient  au  d^Tus 
de  la  dent  canine.  Cell  une  petite  ban- 
de charnue,  qui  du  fond  de  la  folfe  ma. 
laire  s'étend  jurqu'à  la  commiirure  Jrs.  lè- 
vres. Ce  mufcle  ett  un  peu  plus  large  en 
haut  qu'à  fon  extrémité  inférieure}  il  mar- 
che un  peu  obliquement  de  dedans  en  de* 
hors}  fes  attaches  fout  en  haut,  à  la  {tir* 
hoe  externe  de  l'os  maxillaire  fupérieur. 
dans  la  fufl'e  nialair;  ,  près  Av.  l'iiarmo- 
nie,  par  laquelle  l  ot  de  la  pomette  s'u- 
nit k  Tos  maxtllaire.  En  bas ,  ce  mufdei 
fe  termine  à  la  commillure  des  lèvres.  Son 
aûion  eil  de  tirer  cette  commiii'ure  en 
haut  8t  vers  le  nei. 

CANINA,  Gifogr.,  ville  territoire 
de  la  Grèce,  dans  l'Albanie,  dépendant 
de  la  Turquie,  en  Europe. 

CANIXAXA,  (X),  H.J.  Nar.:  on 
donne  ce  nom  i  un  ierpent  de  l'Améri. 
que,  qui,  qu<»i que  venimeux,  fuitl'hom» 
me  &  fc  lailfc  toucher  &  manier  comme 
le  chien  fans  faire  aucun  mal.  Sa  lon- 
gueur e(l  d'un  à  deux  pieds  :  il  a  le  des 
verdatre  &  le  ventre  iaunatre.  Lesnatu- 
re's  du  pays  &  les  Afriquains  le  mnnpcnt 
après  lui  avoir  coupé  la  queue.  Les  In- 
diens s'en  fervent ,  comme  nous  laifous 
de  la  vipère,  dajis  In  prrîunPnn  qu'il  ré- 
nitc  au  poilbu  &  qu  li  chaiie  le  venin. 

CANINES,  dentii  terme  à' /înatemie, 
font  deux  dents  pointues  à  chaque  mâ- 
choire ,  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'Hiitre, 
placées  entre  les  incifives  &  les  molaires. 

Elles  font  cpaiffcs  &  rondes,  &  font 
terminées  en  pointe  par  le  bouts  elles 
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n'ont  ordinaiiement  qu'une  racine  qui  cft 
plus  longue  que  celle  des  incillves:  leur 
ufi'ge  propre  di  de  déchirer  les  allmens. 
Cumme  les  dents  de  devant  non-leule- 
tncRt  peuvent  être  déractitées  ou  rom- 
pues par  les  cliofcs  qu'on  tient  ou  qu'on 
caflc  avec ,  mais  iont  aulli  plus  eapol^cs 
•uxcoup;;,  elles  font  enfoncé  aux  deux 
tiers  clar.s  les  alvcoîc--;  n^nvcnnant  quoi 
elles  funt  plus  eu  ccmc  même  que  les  mo- 
laires, de  (bûtenirlcs  i  reliions  lat^ales. 

CANDS'I ,  Ange .  (N) ,  Hifi,  Utt, ,  natif 
«TAnghiati  en  Ibilie^vivoit  dans  leièizîeme 

iîecle,  &tut  célèbre  par  la  comioilTaiice 
qu'il  avoit  des  langues.  Nous  avons  de 
lut  une  excellente  grammatr  e  gre  cque  fous 
le  ticrc  iVHdlenifmtn  ,  réimprimée  à  Ley- 
deen  1700,  &  quelques  autres  ouvrages. 

Canini  ,  Jean-Ani;c  &  Marc^Antoine ^ 
(N),  Hiji.  Litt.y  frères,  romains,  con- 
nus par  leur  goût  pour  l'antiquité.  Jean- 
Ange  Canini ,  difciple  du  Dominiquain , 
j(  ignit  à  ce  goût  pluHeurs  autres  tatens. 
11  excclloit  àdeflîner  les  pierres  gravées, 
qu  i!  louchoit  avec  efprit  &  avec  légère- 
té. Il  avoit  fur- tout  l'art  de  confervor  h 
fireffe  des  airs  de  tête.  Il  alla  en  Frnnce 
à  ia  luite  du  cardinal  Chtgi ,  Icgac  du  iamt 
(îege,  i  quribii  fiere  écoit  auiil  attaché, 
&  il  eut  l'honneur  de  connoitre  le  grand 
Colbert ,  le  plus  ardent  protecteur  des 
lettres  <S(  des  benux-aits.  Ômi'Ai lui  com- 
muniqua le  deffein  d'un  ouvra^^e  qu'il 
avoit  déjà  ébauché.  C'efl  une  iuite  des 
imapes  des  hc'ros  ^  des  grands  hommes  de 
Vantiquité  ,  dijjinècs  fur  ks  mc'daiUcs  i  Jfs 
f  terres  antiques  6f  les  autres  anderu  monu-' 
mens,  ÏA  minière  applaudit  au  deiTein , 
&  pour  animer  Canini  y  il  rengagea  à  of- 
frir fon  ouvrage  à  Louis  XIV.  Canini  de 
tttour  èRome ,  penfii  tout  de  bon  i  rem- 
plir  un  engagement  fi  hcmorahlej  mais  la 
mort  l'enleva  peu  de  tems  après.  Maic- 
Antoine  Canini  fon  fîrtre,  habile  fculp. 
tcur  ,  Pc  chargea  de  ce  qui  relloit  à  fài- 
le  »  &  publia  ce  recueil  en  italien ,  en 
On  Ta  réimprimé  en  franqois,  en 
j-'^i,  à  Amtterdam,  m- 4^".  Les  figures 
dft  V«](Uti«a  iuUeaaft  turent  gravées  £ae 
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Etienne  Picard  le  Romain,  &  Guillaume 
Valet,  deux  des  plus  habiles  maîtres  dtt 
fiecie  palTé,  qui  le  trouvèrent  à  Rome, 
lorique  Canini  entreprit  de  publier  ion  li- 
vre. Ces  figures  Ibnt  accompagnées  d*u- 
nc  explication  curieufe ,  &  qui  ftiit  con- 
noitre la  capacité  des  deux  frères  Caninà 
dans  l'hifloire  &  la  mythologie. 

CANIPSA ,  (N) ,  Geoç. ,  ancienne  %  i!le 
de  l'Arabie  heureufe ,  iur  le  golie  JPerii- 
que,  à  l*oueft  de  Temboudiure  du  fleo- 
Tc  î  .ar. 

CANIRAM,  Hifi.  Nat.  Bot.,  grand 
arbre  du  Malalrar,  dont  le  tronc  &f  les 

proflcs  branches  ft)nt  couvertes  d'une 
ccorce  cendrée,  blanche  ou  rougeitres 
les  petites  Ibnt  d\in  verd  laie ,  noueu- 
fes  &  couvertes  d'une  ccorce  amcre;  les 
feuilles  font  placées  par  paires  à  chaque 
nœud.  La  figure  en  eft  oblongue ,  ova- 
le,  &  le  goût  amer.  Des  noeuds  des  pe- 
tites branches  fonent  auflî  des  fleurs  en 
parafol,  à  quatre,  cinq  ou  lix  pétales, 
de  couleur  verd- d'eau,  pointues,  pea 
odorifcnmteç  ,  mais  alTcz  fuaves  :  Ton 
fruit  ctt  une  pomme  ronde,  lilTe,  jaune, 
dont  la  pulpe  eft  blanche ,  mucilagineu- 
fe  ,  &  couverte  d*une  écorce  épaiffe  & 
friable.  Cette  pulpe ,  ainfi  que  les  grai- 
tws  qu'elle  contient,  font  trés-amerei 
au  goût:  l'arbre  fleurit  en  été,  &  porte 
fruit  en  automne  i  fa  racine  en  décoetion 
pafle  pour  cathartique  &  falutair e  dans  let 
Èevres  pituiteufes,  les  tranchées,  &  le 
cours  de  ventrë  j  on  s'en  fcrt  en  fomeru 
tation  pour  le  goutte  :  mêlée  avec  le  lait 
de  vache ,  on  en  lave  la  tête  auxmélan- 
coliques  &  aux  vertigineux:  fon  écor- 
ce pilée  &  pétrie  avec  de  l'eau  de  riz»  eft  ' 
bonne  dans  la  dy-iTenterie  bilicufc,  &c. 

CANISCHAoM  CANiSL,(K;,  Gifo^.f 
ville  Ibrte  de  la  bafle  Hongrie,,  dans  m 
compté  de  Salavar,  fur  la  rivière  de  Sa- 
la. Elle  appartenoic  aux  Turcs  depuis  l'an 
t6bo  quHls  h  prirent.  Les  Allemands  la 
reprirent  en  J690,  nprcs  un  blocus  do 
plus  de  deux  ans,  &  les  Turcs  la  cédé* 
tent  par  la- paix  deCarlowitz,  i  l*empe«- 
reur.  Elle  eft  fituéc  à  un  mille  trAUcma- 

gne  de  k  $tyrie«  à.  deux  de  la  ironuert 
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VBiifavofde  ft  de  h  Dnve,  &  2  fixde 

■  CANiSlUS,  Petrus^  (N),  Hi0.  Litt., 
êe  Ntmeguedftns  les  Pays  bas,  reliffieuz 

ic  premier  provincial  de  la  compagnie  de 
/«lélus  ea  AUeauKne  ,  a  été  un  des  plus 
grands  hommes  oe ta  Coelété  dans  le  xVI* 

îiec'e.  II  s'efl  rendu  cgaîement  célèbre 
par  fa  prudence  dans  les  aliàires ,  par  Ton 
séle  pour  la  refi^on  &  par  fon  érudition , 
dont  il  a  donne  des  preuves  dans  les  li- 
TresquMl  a  comporés,  dans  les  académies 
«ù  il  a  enfeignc  ,  &  dans  les  villes  ou  il 
a  prêché.  Le  nonce  du  pape  l'appel  la  en 
Siiiirc  en  rfgo.  pour  y  introduire  les  jé- 
fuicesi  il  réuffit  très- bien  dans  ia  com- 
million ,  &  fîic  le  premier  redeur  duooU 
îegc  établi  à  Fribourg.  I!  mourut  en  if97. 
Son  corps  eddépolé  dans  l'églife  des  Jé- 
fuites  de  Friboui^,  à  eondition  que  fi  C»* 
iii^iétoit  héatiiïe  ou  cnonife,  on  re- 
mettroit  ia  ùte  à  l'cgliie  cathédrale  de 
fiint  Nicolas.  On  a  de  lui  un  petit  &  un 
grand  catechifme ,  dont  on  fe  fert  géné- 
falement  dans  toute  la  Suiife  catholique; 
la  Vù  de  S.  Béat  &  de  S.^  FridoUn  ;  l  'hif- 
toire  du  martyre  de  la  Iréion  Thébéen- 
ne,  Coaunentariim  de  verSi  Dei  corrupte- 
£r  cornera  eaaurîatcns  Ii<^fdAumerft$%  ft 
beaucoup  d'autres  ouvrages.  II  a  auili 
donné  de  nouvelles  éditions  àes  Epitns 
thoifiet  de  S.  Jér6me  ,  des  ^  œuvres  de 
Cyrille  Alexandrin  &  de  Léon  le  pape. 
Kader,  Sacchinus  &  d'Origny  ont  écrit 
h  vie  de  ce  iàvam.  (H.) 

Ca N  1  s lUS  .  f/rnrf  -  (  N  )  ,  H/^.  Lift.  , 

nevci^  du  précédent,  natit  de  Nimegue 
comme  lui,  proiîsfleBr  de  droît  canon  à 

Jngoittat,  mort  en  i^co,  1  litHi pUiHcurs 
ouvrages  enimables  :  i%  Summa  juris  co- 
awnfd  ;  i*.  Commentarium  in  reqvia$  jmisy 
5°.  Antique  k&tones  ,  en  7  vol.  m-^f".  réim- 

Srinacs  en  4  vol.  in  fol.  les  foins  de 
acques  Balnagc ,  qui  Ift  a  ornés  de  las- 
vantes  préfaces,  &  de  remarques  utiles 
&  curicufcs ,  avec  quelques  notes  &  va^ 
rianres  du  favant  Caperonnier.  Ce  rei. 
cueil  renferme  diverfss  pièces  importan- 
te"^ Htr  l'hi(fnire  '\n  mnveii  "i?e  ,  liir 
]SL  cxuoiiuiu^ic»  L  aiiieui  avuiL  ucâucuup 
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d*éruditioni  maia  eUe  éeoît  lage  &  taoi 
defte. 

CANISTRO,  CR) ,  Géo^r. ,  petite  ville  ' 
de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Macew 

doine,  fur  la  côte  de  l'Archipel  ,  cwxxtT 
les  golfes  de  Salonique  &  d'Aiomana. 

CANISY ,  (N) ,  Gcop. ,  bourg  deFian- 
cc  en  Normandie,  à  une  Ueue  «  demie» 
fud  - ouç[\,  de  iàint  Lô. 

CANITZ,  U  Baron  de,  (N),  Hift.  Lîtt.; 
célèbre  poète  allemand ,  d'une  famille  an- 
cienne &  illulhr  de  Brandebourg,  na^ 
quit  à  Berlin  en  i6f4,  cinq  mois  aj;>rèe 
la  mort  de  fon  pere.  Après  fes  premières 
études,  il  fe  mit  à  voyager  en  Italie,  en 
France,  en  Angleterre ,  en  Hollande.  De 
retour  dans  fk  patrie,  il  fut  chargé  de  négo^ 
dations  importantes  parFrédcric  lî.  élec- 
teur de  iinindcbourg.  Frédéric  iil  foniuc- 
eeifeurs'en  fervit  aullî  utilement.  Il  moi»» 
rut  à  Berlin  en  1^99 ,  âgé  de4f  ans ,  con- 
feiller  privé  d'état.  Il  réunillbit  les  qua- 
lités d'homme  d'état  ft  de  poète,  &  «» 
talent  de  la  poéfie  beaucoup  d'autres  corr- 
noiiiknces  &  l'étude  des  langues  mortes 
&  vivantes.  Ses  poéfies  allemandes  ont 
été  publiées  pour  la  dixième  fois  ett 
17  fo  irus'.  Il  prit  Horace  pour  modèle 
&  régala  quelquefois.  Son  Ityle  eft  aufll 
pur  que  délicat.  Canin  ne  fè  contentoic 
pas  de  cultiver  les  bcaujc  -  arts  ,  il  les- 
protcgeoit  ,  non  en  amateur  iàfhieux ,  fiw 
perficiel,  inutile,  dit  Fauteur  de  fon  élo» 

Se }  mais  en  amateur  éclairé ,  folide ,  vrai 
i  généreux. 
CANIVEAUX ,  r.  m. ,  en  A',  ^../r.?.,  -^^^ 
c'eit  ainti  qu'on  appelle  les  plus  gros  ^a* 
vés  ,  qui  étant  aîns  alternativement  4t 
un  pcn  inclinés  ,  traverfcntle  milieu  d*IMt 
fuiifcau  d'une  cour  ou  d'une  rue. 

Une  pierre  taillée  en  eanineimy  effceltr 
qnlci'l  creufce  dans  le  mi'ifu  en  manière 
ruilfeau  pour  foire  écouler  l'eau  :  on 
Ven  Vert  pour  paver  une  cuifine,  un  1a^ 
voir,  line  laitene»  uft  privé  r  oulieo 
commun ,  Sec. 

CANIUS ,  CN) ,  Fiji.  Lin. ,  poëterae&r. 
Il  étoit  de  Cadis  ,  en  Ffpagne ,  &  vivoit 
fous  l'empire  de  Domiticn.  Il  croit  ami 
de  Martial  q^i  nous  affceud  «^ue  cesoéb- 
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t»  écoitde  n  belle  humeur  qu'il  noittou* 

jours  &  faifoit  rire  les  autres  : 

Vis  fcire  guid  aaat  Canins  tuus  ?  ridet, 

Ceft  dans  la  duc  >  neuvième  ^iframm» 

du  troiflcmc  livre  où  il  marque  quels  pou- 
Toient  être  les  ouvrages  auxquels  ùmius 
travailloit: 

JDjc,  Mu  fa,  quidqçat  Caniusmnn  St^iitf 
Vtrùm  ne  chartis  tradtt  ilie  vi&uri$ 
Jjcgmda  temporum  a3a  Claudianorunt? 
>fn  quéi  Neroni  falftis  ajiruit  fcriptor? 
jîn  œmulatur  ir.f-i ohl  jocof  Phfrd'  t  ? 

C^ius  époulii  deux  tcmmci ,  i  hcophiia 
gavante,  mats  ua  peu  trop  libre;  &  Sa- 
|>ho  moins  éclairée,  mais  plus  retenue. 

CANLE,  (N),  Gf'ogr.f  petite  rivière 
de  France,  dans  laPuloçne.  Elle  <ê  jette 
dans  la  Loire,  à  deux  heuesau^deabus 
de  Blois. 

CANNA,(N),  <?i^.i«fc.,  vitled*Eo. 
lide,  la  même  que  Canes,  v.  Canes. 

Canka,  (N),  Gt(^.Anc,  ville  de 
TA  fie  mineure  dans  la  Lyçaonie.  Il  eu 

eft  fait  mention  dans  Ptolémec. 

Canna  ,  (N) ,  Geog.  Ane,  rivière  d'I- 
talie, félon  Tite  -  Live ,  qui  rapporte  une 
prophétie  de  Marcius,  célèbre  devin ,  au 
lujet  de  cette  rivière.  Elle  étoit  conc;tie 
en  ces  termes  :  „  Dcfcendant  des  Troyeas, 
^  évite  la  rivière  de  Cniiic«  &  prends  gar- 
„  de  que  des  étrangers  ne  t'obitfîent  de 
^  combattre  dans  la  plaine  de  Diomède. 
^  jMbde  tu  n'ajouteras  point  fbi  à  mes 
„  avis,  que  tu  n'aies  couvert  cette  cam- 
„  pagne  de  ton  fang.  Et  ce  fleuve  por- 
„  tera,  de  la  terre  fèrdle  dans  la  verte 
y  mer,  plufieurs  milliers  de  cadavres  des 
„  tiens,  qui  feront  demeurés  fur  la  place. 
„  Ta  chair  {èryira  de  fi&ture  aux  poiC 
„  fons ,  aux  oifeaux  &  aux  bêtes  fauva- 
„  gcs  de  ces  contrées.  Ce  font  des  fe- 
„  crcts,  que  Jupiterm*a révélés."  Ceux, 
ajoute  Tite  -  Live  ,  qui  avoicnt  fait  la 
guerre  de  ce  côté  -  là  ,  connoiifoient  les 
plaines  de  Diomède  &  la  rivière  de  Con- 
fia, comme  la  défaite  même. 

Ccpf'n  bnt ,  on  ne  connoît  ifucre  au- 
Jourd  hui  cette  rivière.  Les  uns  préten- 
dent que  c'ed  TAuÊdus  ;  d'autres  •  quel- 
que ruiilèau,  qui  paâbtt  à  Cannet. 


Ç    A  W- 

CAmiA  ♦  (N  ) ,  Géoqn.  Ane. ,  nom  <Pon 

lieu  que  Vïtméraue  d' liUonin  met  entre 
Çyrrc  &  Édelle.  ALus,  outre  que  cette 
route  n*eft  point  dans  Texemplaire  du  V»* 
tican,  elle  eft  H confure dans  Ifs  cditiong 
de  Surira  ils:  de  liertius,  qu'on  ne  peu(  - 
guère  y  ajouter  foi.  i 
CINNABLVA,  f.  f.,  HiJJ.  Nat.  Bœ.i 
genre  de  plante  à  fieurs  ,  Ikns  pétales , 
compofées  de  pluiîeurs  étamines,  maia 
fteriles  ;  les  efpeces  de  ce  gmre  qui  no 
Partent  point  de  fleurs ,  produifent  des 
traits  qm  font  des  caplliles  membraneu- 
fes,  oblongucs,  &  prefque  triangulaires  » 
dans  lefquelles  il  y  a  des  femences  ordi- 
nairement oblongues.  Tournefort,  Injè» 
rei  herb.  corol.  v.  PlANTE. 

CAXNAGARA,  (N),  G>-'o_gr..  cV-ft, 
félon  Ptolémée,  une  ancienne  viiie  de 
rinde,  au -deçà  du  Gange. 

CANNAGE,  f. m..  Commerce^  mefut 
r^e  des  étoffes,  rubans ,  &c  à  ia  cannet 
».  Canw E ,  mejùre. 

CANNAT,  (N),  Gc'ogr.,  petite  ville 
de  France  dans  la  Provence,  à  une  lieue 
de  Larabefc. 

CANN  ARES ,  Us  ,  (R),  Géop. ,  pcuplei 
de  l'Amérique  méridionale,  au  Pcrou, 
dans  l'audience  de  Quito.  Ces  peuples 
adorent  le  ibleil,  &  avant  l*am^  des 
Efpagnols,  on  voyoit  chez  eux  un  tem- 
ple dédié  a  cctallrc  ,  dunt  les  murs  étoient 
revêtus  de  lames  d'or,  &  les  portes  enri- 
chies de  peintures  &  d'émeraudcs. 

On  voit  encore  des  reftes  de  ce  luper- 
be  édifice  ;  mais  on  (è  doute  bien  que  cet 
rcftcs  ne  font  ni  l'or,  ni  les  émeraudes. 

CANNE  À  SUCRE  ou  CANNAMEU 
LE,  (R)  ,  Hiji.  Nat.  Bor.,  en  latin 
do  faccharifera.  Ceft  une  efpcce  de  ro- 
feau  articulé,  dont  on  retire  par  expref- 
fion  le  fucre ,  ce  fel  efTentlel ,  doux  k. 
agréable,  dont  un  fi  grand  nombre  de 
nations  font  ufaee.  Ce  rofean  s'élève  à 
neuf  ou  dix  pieds  de  hàui  &  davantage. 
Il  eft  d'un  verd  turant  fur  le  janne:  les 
nœuds  qui  (ont  à  quatre  doigts  ou  envl< 
ron  les  uns  des;  autres  ,  font  en  partie 
blandiàtres,  &  en  partie  jaun&tres.  De 
«et  noeudt  jyacttiu  des  feuillet  qui  toM- 
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Vhti  meTure  que  la  eâme  mûrit  :  &  lorf- 

quc  îa  canne  fe  couronne  de  feuilles  à  fon 
fummec  ^  elle  approche  de  fa  maturité  i 
alon  elle  eft  jaune  &  pefante.  Son  écor- 
ceeftHâ*e,  &  la  matière  fpongieufe  de 
IHneérieur  fe  brunit.  La  tige  foucient  à 
Ion  fomtnee  des  fleurs  (èmblables  i  cel- 
les du  rofeau  o!  Jin;nre.  La  canne  à  fuuc 
croit  naturellement  dans  les  Indes  •  dans 
1»  isles  Canaries  &  dans  les  pays  diauds 
lie  rAmériqiic.  Elle  fe  plaie  dans  les  ter- 
reins  ^ras  &  humides. 

Les  plantations  de catmes  à Jucretefont 
très-Hicilement.  On  couche  les  cannes 
<1în«;  drs  lîllons,  ^:       chaque  nœud  il 
j)oaife  des  rc;eaons.  Au  bouc  de  neuf  ou 
dbemois,  felonlavitelTedeltv^étation, 
les  cannes  à  fucre  font  parvenues  à  leur 
matuncc  :  on  les  coupe ,  on  rejette  les 
feuilles ,  &  on  broie  ces  cannts  (bus  de» 
rouleaux  d'un  bois  très  -  dur  :  elles  répan- 
dent par  ce  moyen  une  licpieur  douce, 
vifqueufe,  appellée  miel  de  canne,  &  que 
Ton  fait  cuire  enfuitc  iufqu'à  condllan- 
ce  de  iUae.  On  procède  promptement 
è  la  cuiflon  de  cette  liqueur  $  car  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  elle  s'aigrit  i  &  mè- 
jne  ù  on  la  gardoic  plus  long  -  tems,  elle 
ohangerok  en  fort  vinaigre.  Les  cames 
crp  ri  mecs-  portent  le  nom  de  bagaUt  9t 
le  fuc  de  la  tanne  celui  de  vejou, 
'  On  fiiît  bouillir  pendant  un  jour  en- 
tier ,  en  vcrfant  de  tcms  en  tems  de  l'eau  , 
la  liqueur  extraite  des  rofeaux:  onTécu- 
jne  >  &  cette  lie  qui  furnage  (èrt  i  nour- 
lir  les  animaux.  Pour  purifier  davanta- 
ge le  lucre,  on  y  jette  une  forte  lelfîvc 
de  cendres  de  bois  &  de  chaux  vive,  & 
<ni  écume  continuellement  ;  enfuite  on 
pafic  la  liqueur  au  tnvprs  H'uneétolTe  de 
gros  drap  blanc.  (-  cil  duui,  i  art  d^enivrer 
on  purtner  ainli  le  vefou  que  coniille  l'art 
du  manufiduri-^T  ;  c^r  trop  de  ^crulresle 
grille ,  &  trop  de  ciiaux  le  rougu  ordinai- 
rement. Le  marc  fert  en  quelques  endroits 
à  nourrir  ou  les  cfclavcs  ou  les  pour- 
ceaux ;  d'autres  ca  y  mêlant  de  l'eau  6i  le 
l-aulant  fermenter ,  en  font  du  vin.  On 
£iit  bou;'Hr  de  nouveau  cette  liqueur; 
OU  appoiie  i  imp ctuoiicc  des  bouiiiious  en 
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verfant  quelques  gouttes  d'huile  ou  da 

fuif:  la  plus  petite  quantiié  de  (u:  nji-lr 
empècheroit  le  iuc  de  le  cryltallilcr  &  de 
prendre  une  confidence  (blide.  Onverfe 
il  liqueur  encore  chaude,  dans  dos  hidu. 
les  de  terre  en  forme  de  cônes  creux  s 
ces  moules  doivent  avoir  été  humedléi 
auparavant  par  l'eau ,  &  cerclés  aux  deux 
extrémités ,  ouverts  par  les  deux  bouts  » 
&  dont  le  petit  trou  qui  eft  à  la  pointe» 
cil:  bouché  avec  du  bois,  cNide  lapaillia 
ou  du  lin?e  mouillé. 

Toutes  les  upcracions  que  Ton  fait  dans 
la  préparation,  du  fucrc  &  dans  Fart  de  \m 
ralTiner,  tendt-nt  ;)  débiirnircr  <S:  purper 
ce  iti  cllLiititl  d  uu  lut  imcUeux  ,  qui  lui 
6te  la  blancheur,  la  folidué  ,  la  fine£fe& 
le  hri  lant  de  Ton  grain  qu'on  lui  procure 
en  le  bradant  â  droite  &  à  gauche  avec 
une  palette.  On  oUVre  donc  le  petit  trou 
pour  donner  écoulement  au  fuc  mielleux. 
Onverfe  fur  la  partie  fupéricurc  du  cône 
une  bouillie  claire,  faite  avec  de  la  terre 
blanche  argiileufe  détrempée  dans  de 
l'eau.  Ce  meniirue  ic  charge  d'une  fubl^ 
tance  glntineufe  de  la  terre,  &  pafle  à 
travers  la  maife  du  fucre,  lave  les  petit» 

frauis  &  les  purifie  du  fue  mielleux.  Au 
out  de  quarante  jours,  le fiicre  étant 
deHeché ,  efl  en  morceaux  ,  de  couleur 
roufilB,  &  s'appelle  alors  fucre  terre' rot^ 
S*il  eft  d*tme  couleur  grife,  blancbâSare 
&  en  morceaux  friables,  il  prend  le  nom 
de  mqfcouasU  moyenne:  c'elt>  là  la  matière 
dont  on  fait  toutes  les  autres  efpeces  d^ 
fucre.  Lorfque  la  mofcouade  a  Çvihl  t!e 
nouveau  à^peu-pcès  les  mêmes  opérations 
dont  nom  venons  déparier,  elle  eft  plus 
purifiée  de  ce  fuc  mielleux,  &  c'eftsdors 
de  la  calibnade  ou  caitonade  ,  dont  la 
meilleure  eft  blanche,  feche,  ayant  une 
odeur  de  violettes.  La  cadbnade  purifiée 
elle-même  par  les  mêmes  moyens  que  ci- 
delTus,  ou  p«r  les  blancs  d'œufs,  ou  par 
le  fang  de  bœuf,  donne  le  fucre  lal&ié» 
le  lucre  fin  ou  le  lucre  royal ,  ainlî  nom- 
mé ,  parce  qu'on  n'en  peut  faire  de  plus 
pur,  de  plus  blanc  ni  de  plus  brillant. 
Ce  fucre  étant  très  -  fcc  k  frajppé  avec  le 
doigt,  produit  une  iuxce  de  ibni  frappé 
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Je  frotté  dans  robCcurité  avec  un  cou- 
teau, il  donne  un  éclat  phofphorique  : 
ëouze  cents  livres  tic  bon  fucre  ne  duivenc 
produire  qae  fix cens  livres  de  fucre  royal, 
auifi  la  plupart  des  ralîîneurs  &dcs  tnar- 
chanets  tonc-iU  pailèr  le  plus  beau  fucre 
jraflùié  pour  fucre  royal.  La  liqueur  miel- 
leufequi  découle  des  moules,  nepcuts'é- 
paiilir  que  jufqu'à  lacoalîlbincedemieli 
c'eft  pourquoi  on  Tappelle  mid  Atfuore^  re. 
nel,  hc  p'us  communément  melajfe  oa  dou- 
cette. C^iclqucs- uns  ia  font;  fermenter  avec 
de  Teau  &  en  retirent  un  vin  qui ,  dîftil- 
lé,  donne  une  cau-de-vie  nommée  t^j^'d. 
Le  fucre  candi  n'ell  aue  du  fucre  fondu 
à  diverfes  fuis  &  cryltallifé:  il  y  en  a  du 
blanc  &  du  rouge. 

Il  fe  fait  en  Hollande  un  commerce  très- 
coiilîdérable  de  fucre  de  toutes  Ibrtes, 
fpécialement  des  Indes  orientales  ,  du 
Brciil ,  des  Harh,id."î ,  dWntigoa  ,de  Saint- 
Domingue,  de  [a  Ai  irtiiuuue  <Sc  de  Suri- 
Dam.  Le  fucre  du  Brelil  eft  moins  blanc, 
plus  gras  &  plus  huileux  que  celui,  des  Bar- 
bades ,  de  la  Jamaïque  ^  de  Saiut-Dum  m- 
guc.  La  majeure  partie  des  fucres  arrivent 
préfentemcnt  tous  raffinés  ;  au  lieu  qu'au- 
trefois ils  venoicnt:  bruts  en  France  ,  Se 
on  les  raffinoit  à  Dieppe  &  à  Orléans.  On 
regarde  comme  une  raute  commune  aux 
Anglois  &  aux  Franqois  d'avoir  f  uuffert 
des  nflîneries  de  fucre  dans  les  colonies 
qui  le  produifent;  car  pour  tirer  le  plus 
grand  avantage  poflîble  des  colonies  de 
TAm^qué,  il  aut  les  mettre  dans  le  cas 
de  lie  fc  pouvoir  p.ilTer  ni  des  filbiri|Ues» 
si  des  denrées  de  l'Europe. 

Quoi  qu^  en  roft«  des  fucres  qui  (è 

rafHuent  Clic  )i  en  P"rance  celui  de  l'af- 
finage d'Orluaus  pad'e  pour  Is  meilleur. 
Il  e(t  moins  blanc  que  ceux  de  Hollande 
Se  d'Angleterre;  mis  il  fucre  davanta» 

Î[e ,  parcs  qu'il  elt  moins  dépouillé  de 
es  parties  mielleufcs  &  vilqueufes.  On 
remarque  la  même  dirTcrence  entre  la  caÇ- 
fonade  comparée  au  fucre  ralHné  %  &  mê- 
me oitre  la  manne  graife  &  la  manne  en 
larmes.  Le  fucie  qui  vient  d'Egypte  par  la 
voie  du  Caire,  palfc  pour  être  plus  doux 
&  plus  agréable  que  cc^ui  d'Amérique. 
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L'ulàge  modéré  du  fiicre  peut  ètré  tthi 

utile ,  c<ii-  il  adouat  ce  qui  e(l  acre,  émuusfe 
les  acides  •  rend  plus  doux  qui  eft  âpre  ; 
un  petit  morceau  de  fucre  à  le  fin  d*ua 
repas,  après  avoir  beaucoup  inan^c  ,  ai* 
de  à  la  diçelbion.  Le  fucre  tondu  cUns  de 
Peau  de  vie,  eft  un  ti^bon  vulnéraire  Ae- 
ré!;j^.'  à  !a  {loiirri'ure.  Lelucre candi  ré* 
duit  en  poudre  &  fovlHé  dans  les  yeux» 
diilipe  la  taie  de  la  cornée.  Le  Ibcre  €»• 
narie  broyé  fur  une  aiHette  d'étain  avec 
un  morceau  de  plomb,  jufques  à  ce  qu'il 
ait  acquit  une  couleur  ifun  grb  cendré» 
cil  beaucoup  plus  eâicaoQ  pour  cette  voê^ 
ladie. 

Les  anciens  redroient  un  fucre  nats* 
rcl  du  bambou,  efpece  de  rofeau  de  l'In- 
de orientale,  appelle  mamba  ou  bamboi 
dans  la  province  de  Malabar.  Ce  bambou 
ell:  le  ubaxir  d'Avicenne ,  que  Juba  dis 
croirte  dans  les  ifles  Fortunées  ou  Cana- 
ries ,  cv  produire  du  iucte.  Uu  retire  aulfî 
une  efpece  de  fucre  gras  &  brunâtre  de 
I  crablc  de  Canada,  v.  JLJLABIK  &  fioU 
de  Bambou.  , 

Il  y  a  en  Ubnde  une  efpece  |d'alguci 
dont  on  retiie  une  Ibite  de  fucre. 
Algue. 

On  retire  de  Tapocin  »  dans  les  pays 
chauds ,  une  efpece  de  manne  ou  de  fii« 
cre.  V.  ApociM. 

Il  part^  encore  par  la  tradition ,  que 
la  Anciens  ont  connu  un  fucre  qui  rriiH- 
Ibic  dans  TArabie.  Ce  fucre  eii  nommé 
par  Archigene  Jet  iadtai.  Strabmi,  Lll- 
cain,  Séneque,  Galien,  Pline  Diofco» 
zide  enoiu  également  iàit  mention  i  mait 
comme  ils  Tont  décrit  avoir  toujours  ètk 
mielleux  ,  pciit-ètre  n'ctoit~ce  que  h 
fuc  extrait  du  truitque  porte  le  avcuéicr* 
Voyescc  mot. 

Nous  ignorons  fî  ce  fucre  avoit  bien 
la  qualité  du  nôtre;  étoit-il  aulfî  favou» 
reux ,  aulii  propre  i  nourrir  ;  en  un  moe 
ctoit  -  il  inflammable  &  fuîceptible  de 
phoi'phorefccnce  »  comme  noÉre  fucre 
d'aujourd'hui? 

Canne,  f.£ ,  Moreewi  de  |onc  eu  de 

î-)0'5  prt'  ieux,  d'environ  trois  p\çd<i  de 
loa^,  dioiL,  icruié,  cuuvexi d aa  vwms^ 
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armé  par  un  bout  d'une  douille  de  fer, 
4l*iute  pomme  de  Tautre ,  &  percé  à 

quelques  pouces  au  -  dcfTous  de  la  pom- 
me ,  d'un  trou  dans  lequel  on  met  un 
cordon  de  fbîe,  où  Ton  pafle  la  main. 
L'ufage  de  la  canne  eft  d'appuyer  en  mar- 
chant. Le  nom  de  canne  a  paîTc  à  beau- 
coup d'autres  objets. 
Canne  ,  v.  Roseau. 
Canne  d'Lnde,».  Balisier. 
Cankb,  /irJiiteBure,  efpece  de  ro- 
feaux  dont  on  fc  Icrt  en  Italie  &  au  Le- 
vant, au  lieu  de  duU'es ,  pour  garnir  les 
travées  entre  les  cintres ,  dans  la  conC- 
truiflion  des  %'outcs. 

On  fe  Tcrt  aulU  de  ces  rofeaux  à  la  place 
de  chaume,  c*eft-à-dire,  de  patlfe  de 
fcigle  OH  de  froment,  pour  couvrir  à  la 
campagne  les  éubles  »  granges,  écuries  « 
de  peu  d^importance,  ou  bien  les  mai- 
fons  des  payCms. 

Canne  ou  Jonc  à  écrire t  Hiff.  Anct 
taïamus  fcriptoriin ,  ou  arundo  jcriptoria. 
Les  anciens  fe  fervoient  de  Ihicts  pour 
écrire  fur  les  tablettes  enduites  de  cirei 
on  de  ionc ,  ou  de  canne ,  pour  écrife  fur 
le  parchemin ,  ou  le  papier  d'Egypte  ;  cir 
noue  papier  ordinaire  c(l  d'une  inven- 
tion nouvelle.  Le  Pfalmiflc  dit  que  (à  lan- 
eue  efl  comme  la  canne  ou  le  joncà écrire 
d'un  écrivain  habile  :  lingtia  mea  calamtis 
fcribce  }  du  moins  c'elt  ainfi  que  traduit 
la  vulgate  :  mais  le  texte  hébreu  lignifie 
plutôt  un  ftylct  qu'une  canne  à  écrire. 
L'auteur  du  truiacmc  livre  des  Macha- 
bées,  dit  que  les  écrivains  employés  à 
faire  le  rôle  des  Juifs  qui  étoient  en  Egyp- 
te, vinrent  montrer  leurs  rol'taux  qui 
étoient  tout  ufcs ,  difant  qu'ils  ne  pou- 
voîent  fufTîre  à  faire  le  duiomlircment 
que  i  on  demandoit.  Baruch  ccrivoit  les 
prophéties  avec  de  l'encre,  &  parconfé» 
qiicntavec  les  rofeaux  dont  nous  venons 
de  parler  i  car  il  ne  paroit  pus  que  Tula- 
e  des  plumes  fût  connu  en  ce  tems-  là. 
aint  Jean,  dans  fa  troifieme  épître,  dit 
qu'il  n'a  pas  voulu  écrire  avec  l'encre  &  le 
Tofbau  :  Je   ai  pas  voulu  vous  écrire  atrec  une 
plumet  de  T  encre.  Cet  ufage  efl  commun 
chez  les  auteurs  prophanes.  Inaut  manus 
TamVÏL 
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chartee  nodofaque  venit  arundo.  Les  Ara- 
bes, les  Perles,  les  Turcs,  les  Grecs,  & 
les  Arméniens ,  fe  fervent  encore  aujour- 
d'hui de  ces  cannes  ou  rofeaux ,  comme 
le  témoignent  les  voyageurs.  Jer.  xxxoj» 
Ht  Jean  verf.  tj.  Pcrf,fàttfr,  j.  CaïU 
met,  dt^ion,  de  la  bih'. 

Canhk  d  vent^  ¥hy^t(^ue,  efl  une  e(^ 
pccc  àe  canne  creufe  intérieurement,  & 

{>ar  le  moyen  de  laquelle  on  peut,  fans 
e  fècours  de  la  poudre ,  chafler  une  balle 
avec  grvuuîc  violence,  f  a  conlUuiflion 
en  eft  à  peu -près  la  même  que  celte  de 
l'arquebulè  &  vent,  avec  cette  différence, 
que  l'arquelnifca  vent  aune  crniîc  une 
détente  pour  chailcr  la  balle ,  au  lieu  que 
la  canne  à  wta  n*en  a  point ,  &  a  exté- 
rieurement la  formed'une citnnrordinaire. 
V.  Fusil  à  vent. 

Canne,  en  hébreu  ^anfro ,  Hijf.  Anc.^ 
f  )rtc  de  mcfure  dont  parlent  Lzcchici, 
chiip.  xl.  vcrf.  s.  &  S.  Jean  dans  l'Àpo- 
calypfe  ,  chap.^  x.  verf,  r.  Ezechîel  dit 
qu'elle  avoit  fix  coudées  &  un  palme, 
ou  plutôt  tix coudées  ix  lix  palmes,  c'elû 
à-dire  dx  coudées  hébraïques ,  dont  cha» 
cune  étoit  plus  grande  d'un  palme  que  la 
coudée  babylonienne.  Le  prophète  eii 
obligé  de  déterminer  ainH  la  coudée  dont 
il  parle,  parce  qu'au-delà  de  l'Kuphrate 
où  il  étoit  alors  ,  les  mcfurcs  étoient 
moins  grandes  qu'en  Paleftine.  La  cou- 
dée hébraïque  avoit  vingt  -  quatre  doigts 
ou  fix  palmes,  ou  environ  vingt  pouces 
&  demi ,  en  prenant  le  pouce  à  douze 
lignes  }  ce  qui  donne  à  la  canne  ou  cala- 
m»f  cent  vingt- trois  pouces  ou  dix  pieds 
trois  pouces  de  notre  mcfure. 

Canne  ,  mefure  romaine,  compofSe 
de  dix  p.ilmes ,  qui  font  fix  pieds  otue 
pouces  de  roi. 

Camnb  ,  mefîire  de  longueur  ,  donton 
fc  fert  beaucoup  en  Italie,  en  Efpn'nc , 
&  dans  les  provuices  mériJionaIvs  de  la 
France ,  &  qui  c(ï  plus  ou  moins  longue 
en  diîTérens  em'roits. 

A  Naples,  la  canne  vaut  H-pt  pieds  trois 
pouces  &  demi  anglois ,  ce  qui  Hiit  une 
aune  &  quinze  di\- fcpn'en^cs  d'itune  de 
Paris  i  ainli  17  cannes  de  Ivaplcs  font^:^ 
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aunes  décris.  La  eamu  dcTouIoufe  & 

de  tout  le  haut  Languedoc  eft  fembîa- 
ble  à  la  varrc  d'Arragoii,  &  contient  7 
pieds  g  pouces  |  Anglois.  A  Montpd> 
lier,  en  Provence,  en  Dauphiné  &  en 
baS'Laiiguedoc,  elle  contient  6  pieds  f 

fonces  «  demi  anglois.  v*  Mesure  * 
lED. 

La  canne  de  Touloufe  contient  cinq 
pieds  cinq  pouces  Gx  Kgnes  de  notre  me- 
sure ,  qui  fo.it  une  aune  &  demie  de  Va- 
ns i  aiiili  deux  catuiej  de  Touiouiè  iunt 
trois  aunes  de  Paris. 

Celte  Je  Moiup-Ilicr  &  du  bas-Lan- 
guedoc a  lix  pieds  neuf  lignes  de  lon> 

fueur,  &  fait  une  auiie  deux  tiers  de 
aris }  aiiifi  trois  de  ces  canna  font  cinq 
aunes  de  Paris. 

L'uragc  de  la  came  a  ^té  défendu  en 
Languedoc  &  en  Dauphiné  p.ir  arrêt  du 
conieil  du  24  Juin  &  27  Octobre  1^87  > 
fuivant  lefquelson  ne  peut  fe  fervlr  dan» 
CCS  provinces ,  pour  l'achat  &  vente  des 
étoiles ,  que  de  Taune  de  Paris  au  lieu 
de  canne. 

Cakne  fe  dit  auflî  de  la  chofc  qui  a 
été  lîicfurée  avec  la  canne  :  une  canne  de 
drap  ,  une  canne  de  toile  t  comme  nous 
difons  une  aune  de  drap. 

Canne  ,  f.  f. ,  Manufa&ures  de  foie, 
grandes  baguettes  de  rofeau  ou  de  noyer , 
fU^onpaiTe  dans  les  envergures  des  chaî- 
nes ,  foit  pour  remettre  foit  pour  tordre 
les  pièces,  v.  Remettre,  &  Tordre. 

CaMNE,  Verrerie  en  bouteilles  ^  ittOxU' 
ment  de  fer ,  d'environ  quatre  pieds  huit 
pouces  de  long  ,  en  forme  de  canne ,  per- 
cé dans  toute  fa  longueur  d'un  trou  d'en- 
viron deux  l!i,'ne^  /î?  Jiamctrc  ,  donc  on 
fe  fert  pour  fouiilcc  les  bouteilles  &  au- 
tres ouvrages,  u.  Verrekib* 

C  A  KN  E  ,  G';'  <;. ,  petite  rivière  d'Itaîic , 
au  ioy.iumc  d:-  Naplcs,  dans  la  provin- 
ce de  Bari. 

CANNEBERGEo«  COUSSINET 
DES  MARAIS,  (R),  HijL  Xat.  Bot., 
OKneMoa,  Cette  plmte  qui  rampe  fur  la 
terre  ,  cmlt  Jars  les  marais  j  &  fcs  tiges 
déliées  Ibnt  garnies  de  feuilles  alfez  lem- 
•Uablcs  à  ceUindttIèrpolec.  £Ucs  portent 
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des  fleurs  purpurines  découples  eit  qua^ 

tre  parties  ,  auxquelles  fucceJent  det 
baies  rondes  ou  ovales  «  piquetées  do 
points  rouges ,  &  ornées  a*un  ombilic 
purpurin  en  croix.  Leur  goût  aigrelet  les 
rend  déterÛTes  &  aftringentes.  On  les 
mange  dans  le  nord,  après  qu*elles  ont 
éprouvé  la  gelée. 

CANNELADE,  (N),  Chaffc,  efpece 
de  curée  compofée  de  cannelle ,  de  fucre , 
é<  de  moelle  de  héron.  Les  fauconniers 

{>rcpatcut  cette  curce  »  &  la  donnent  à 
eurs  oifeaux  pour  les  rendre  plus  héro- 
nicrs ,  plus  ctKiuds  &  plus  ardeos  au  vol 
du  héron. 

CANNEL-COAL,  (N),  Comm. ,  ma- 
tière inBammablc  qu'on  emploie  en  di- 
vers endroits  d'Aneleterre  pour  feire  du 
feu.  On  enfiiitaulii  quelques  uftenfiles, 
des  jouets  d'eufans ,  (.V  011  le  tait  palfer 
pour  du  jayet.  On  lui  attribue  aulfi  des 
vertus  médicinales.  Mais  aucun  méde- 
cin éclairé  n'en  fait  ufage  auiourd'hui. 

CAMNELE  ,  adj.,  Ans  Méchan.  On 
donne  ce  nom  à  tout  corps,  pierre,  bois 
ou  métal,  auquel  on  remarque  des  ca» 
vités  longitudinales  fcmi  -  circulaires 
ou  à  peu  près ,  foit  que  ces  cavités  aient 
été  pratiquées  par  la  nature ,  foit  au'elles 
aient  été  faites  pir  art  ;  ainfi  on  dit  d'un 
canon  de  tulil ,  qu'il  ctt  cannelé ^  &  de  la 
tige  d'une  plante  qu'elle  ed  cannelée.  De 
toutes  les  occafions  tlans  lefquelles  la  na- 
ture forme  des  cuauciurcs  aux  corps,  il 
ny  en  a  peut>ètre  pas  une  où  la  phy(t- 
que  foit  en  état  de  rendre  railbn  de  ce 
phénomène.  L'art  a  plulicurs  moyens 
diifêrens  de  cannekr  :  on  cannelé  au  rabot  % 
on  cannelé  ati  cifcau  ;  on  cannelc  à  la  fon- 
te i  on  cannelé  à  Cornue,  v.  Argue,  Ci-< 

SEAU,  Fonderie  ,  Rabot,  &c 

Cannelé,  en  Ânatomie.  Les  corps 
cmiidù ,  quelquefois  corps  Jlrie's  «  ibnt 
deux  éminences  qui  fè  trouvent  i  la  par* 
tic  antérieure  des  ventricules  du  cerveau, 
qui  font  formées  par  l'entrelacement  de 
ta  fubftance  médullaire ,  &  de  la  fubi^ 
tance  cendrée,  ce  qui  fait  paroitrc ,  lorf. 
qu'on  les  racle  avec  un  fcalpel ,  des  li- 
gnes blanches  &  des  lignes  cendrées  al. 
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leiiiBiiT«tient  dtfpofêes,  ft  que  Fon  • 

fegardé  comme  des  cannelures. 

m.  Licutaud  qui  confîdere  les  deux 
mufcles  jumeaux  de  la  cuifTe ,  comme  un 
feul  mufclc,  lui  a  donné  le  nom  de  can- 
nelé, parce  qu'on  remarque  fuivant  fa 
longueur ,  une  cannelure  dans  laqueltele 
tendon  (lu  mufcle  obturateur  interne,  elt 
reçu.  M.  Petit*  anatomifte,  qui  les  con- 
fidereauffi  comniettnmulâe,ra  appellé 
IccefToire  de  Pobmrateur  interne. 

Cannelé  .  étojffi  de  foie  i  le  caimdéeA 
un  tîâîi  de  foie  comme  le  gros  de  cour 
&  letaffet  is,  à  l'exception  qu'on  laille 
oifive  une  des  deux  chaînes  néccâaires 
pour  former  le  eorps  de  rétolFe,  du  côté 
de  l'endroit ,  pendant  deux,  trois  ,  ■  u 
quatre  coups.  Il  elt  compoie  de  deux 
diaînes  &  de  la  trame,  dont  on  propor- 
tioime  le  nombre  des  bouts  A  la  qualité 
qu'on  veut  qu'il  ait.  o.  Étoffe  de  soie. 

Il  fe  fait  des  eanndét  unis  &  des  coi- 
ndés  brodes  foie  &  dorure}  ils  {bnttoiis 
ordinairement  de  |x. 

Lorfque  la  chaîne  qui  forme  le  canne!/ 
B  celFé  de  travailler  trois,  quatre,  ou 
cinq  coups  plus  ou  moins  ,  on  la  fait 
toute Wer  pourarrèter  cette  même  foie, 
ifc  former  le  grain  du  cannelé. 

Cannelé  ,  en  termes  de  Blafon^  fe 
dit  de  l'engrelure ,  dont  les  pointes  font 
en  dedans  &  le  dos  en  dehors,  de  même 
que  les  cannelures  des  colonnes  en  ar> 
chitc<flure. 

CANNELER ,  v.  ad. ,  terme  à'Arehi^ 
te&u/e;  c'eft  tracer  ou  fnrmer  âe%  canne- 
lures. V.  Cannelé  &  Cannelures. 

Canneler,  /Irchite^ture  iC^cit,  dans 
îc  fût  d'une  colonne,  d'un  pi'al^re,  ou 
bien  dans  les  gaines,  thernicb,  &  con- 
foles ,  creuler  des  canaux  formés  ou  d'un 
demi-cercle  ou  de  l'nrc,  dont  le  côté  du 
triang'e  cquilatcral  fcroit  la  corde.o.CAN- 

ÏÎELULES. 

CA.XNE1J.E,  f.  r. ,  en  terme  à'^icjuil. 
letier  -  Ronntrier ,  le  du  d'une  çfpece  de 
couteau  ,  dont  la  lame  cil  dentelée  comme 
une  foie.  Kl  le  fert  à  faire  une  petite  rai- 
Aure  fur  un  morceau  de  bois ,  dans  la« 
-^lucHe  on  lisne  raiguille  «TecdestenatU 
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les  pont  1*7  ébaucher,  o.  Ébavchbiu 

Cette  petite  fente  s'appelle  auflî  cannelle. 
V.  Aiguille,  ^  la  Planche  de  tA/t/uiL 
letier,  fig.  f. 

Cannelle,  terme  d^%H^7^■^^Vr  ;  c'eft 
ainli  qu'on  appelle  une  petite  cannelure, 
qui  le  voit  de  chaque  côté  de  la  tête  des 
aiguilles  à  coudre  ou  à  tapiffcric.  On 
l'appelle  aulll  la  railette  de  fcijfuilie.  o.  AI- 
GUILLE. 

Cannelle  ,  Boutonnier ,  c'eft  un  mor- 
ceau de  bois  percé  en  rond  par  le  milieu  , 
qui  fe  met  dans  le-trou  de  la  jatte,  pour 
empêcher  que  l'ouvrage  ne  s'endomma- 
ge en  frottant  contre  fes  bords  aâèz  mal 
polis.  Il  y  a  des  campes  qui  ont  leur 
truu  quatre  ,  pour  recevoir  des  trcffcs 
quarrées.  v.  Trsssb.  Les  unes  &  les  au- 
tres Ibnt  terminées  par  un  bourlet,  qui 
furpafTnnt  le  trou  ile  la  jatte,  les  cmpè* 
che  de  tomber  au  travers.».  Jatte. 

Caunelle,  terme  de  IhnneUer  gf  de 
Marchands  de  vin,  qui  fîgnifîe  un  petit 
tuyau  ou  fontaine  de  cuivre,  qu'on  enfon- 
ce dans  le  trou  d'un  niuid  qu'on  a  mis 
en  perce,  afin  d'en  tirer  le  vin. 

CANNELLIER,(N) ,  Bot. ,  c'eft  ainfî 
qu'on  a  nommé  une  ccorce  aromatique , 
dépouillée  d'un  arbre  fort  commun  dans 
l'intérieur  du  détroit  de  Mcgcllan,  &  que 
le  CHpitnine  Wînicr,  qui  commandoit 
im  vatHcau  de  l'cllwdre  de  Drake  appor- 
ta en  Europe, &  dont  il  paroit  qu'en  n'a 
pris  tiré  parti  i  c'eft  une  excellente  cpice  , 
qui  fans  avoir  le  feu  de  la  cannelle  de 
Ceyian ,  en  portcde  toutes  les  autres  qua- 
litcs.  Qiiciqiics  botaniftes  dcEmifcnt  ce 
emneUier  :  Ptrcclymentm  arborefceni  t  treom 
ttim ,  foliis  laurienis ,  cortice  acri ,  aroma- 
tico.  Un  tire  de  cet  arbre  l'ccorce  fans 
pareille  Se  la  gomme  aloitchi  :  mais  on  en 
fait  peu  d'ofis;?. 

CANNELURES ,  termes (W-ir^hiteffu-. 
re  ;  ce  font  des  canaux  ou  des  cavités 
lon^itudiiiatos  formés  ou  tailles  tout  le 
long  du  tut  d'une  colonne  ,  ou  d'un  pi- 
laftre,  ou  de  tout  autre  objet.  Vitruw 
crnit  qu'elles  ont  été  introdnitcîî  aux  co- 
lonnes, à  l'imitation  des  plis  des  vète- 

iBciii  def-atiaeimet  dames  Grecqucsi 
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atifliles  nomme-t-il  Jîr!urcs,duht\n  firlgcSt 
Us  plis  d'une  robe.  Cette  étymologie  peut 
avoir  quelque  forte  de  vraifemblance  » 
prcfque  toutes  les  fij^'ures  antiques  étant 
revêtues  de  draperies  perpendiculaires  t 
lefquel  les  forment  des  ondulations  con« 
caves  ,  qui  relfemblent  alTcz  aux  cannC" 
lures  dont  on  parle  ici.  Les  Anglois  les 
appellent  jiîaes ,  parce  qu'elles  ont  quel- 

2ue  redemblance  à  rinftniment  de  mu- 
que  qui  porte  ce  nom. 
On  prétend  que  les  cannelures  ont  cté 
employées  pour  ta  première  fois  à  l'or- 
dre ionique ,  enfuite  on  les  a  introdui- 
tes au  corinthien,  puis  au  durique,  avec 
cette  ditl'érencc  qu'on  n'en  didribue  que 
vinfït  fur  1 1  circunFcrence  du  fût  de  cet 
ordre  ,  a  caul'c  de  ion  c.ira<flere  foiide  , 
au  lieu  que  l'on  en  peut  diftribuer  vingt* 
quatre,  fur  celle  des  ordres  ionique  & 
corimhica ,  amli  qu'au  coinpulitc  ,  ny 
ayant  pas  d^exempîe  qu'on  en  ait  jamais 
employé  au  tofcan,  que  l'on  change  p'n- 
tot ,  quand  on  veut  orner  le  iùt  de  cet 
ordre,  de  boffages,  ainfi  qu'on  l'a  pra- 
tiqi:  '  au  palais  du  Luxembourg.  V.  Bos- 

Ordinairement  on  pratique  un  lilleau 
ou  !i!kl  pour  féparcr  les  canneluresy  lef- 
quelles  ie  turmeut  d'un  dcraii-cercle  ou 
bien  d'une  portion  de  cercle  foîitenue 
par  le  côté  d'un  triangle  éqiiilatérnl  inf. 
crit:  mais  prcfque  tous  les  auteurs  oiit 
retranché  ce  lillel  aux  eam^ures  de  l'or- 
dre dorique-,  je  crois  que  cette  méthode 
d'introduire  des  cannelures  à  un  ordre  fo- 
iide, eil  contraire  à  fon  caraélere.  Voyez 
les  ditfércntcs  efpeces  de  cannchirrs  tant 
anciennes  que  modernes,dan5  nosFianches 
ÎAràïitedure.  Je  regarde  aufli  comme 
abus  de  pratiquer  des  cannelures  torfes  ^ 
formant  une  fpirale ,  autour  d'un  fût  per- 
pendiculaire }  cela  ne  peuc  être  autorifS 
qu'aux  décorations  théâtrales  ou  fêtes 
publiques,  qui  ne  demandent  pas  autant 
de  ftverite  que  les  édifices  conftnitts  de 
pierre,  ainu  que  nous  Pavons  dit  ail- 
leurs, i 

Ces  tamdura  conatoa  (è  remplidenfe 
aflbx  irnivcnt  die  ludentiwM»  in  Rudsk* 


TURES ,  dans  toute  la  hauteur  du  tiers 
inférieur  des  colonnes  ou  piladres  >  tant 
pour  enrichir  leur  fia,  que  pouraffêâer 

de  la  foliditc  dans  les  parties  d'en -bas; 
alors  on  les  appelle  cannelures  rudcntéa. 
Quelquefois  i  rordre  dorique,  on  ne  fait 
régner  les  cmndurcs  que  dans  les  deux 
tiers  du  iïit  fupérieur  ,  atia  de  laiiTer  au 
tiers  inférieur  toute  (k  folidité. 

Ces  rudcnturcs  font  fouvent  enrichies 
d'ornemens ,  tels  qu'il  s'en  voit  à  Paris 
à  l'ordre  ionique  du  château  des  Tuile- 
ries du  côté  des  jardins  ,  dont  l'exécu- 
tion furpaflie  tout  ce  qu'on  a  de  meil- 
leur en  France  dans  ce  genre  :  mais  il 
ftut  obferver ,  lorfqu'on  affcde  des  or. 
nemens ,  ou  qu'on  enrichit  feulement  îc s 
cannelures  de  baguettes  ou  de  doubles 
ltfieaux,de  ne  les  pas  orner  indiHérem- 
ment  ;  îcnr  richelfc  aulC  bien  que  leur 
élégance  doit  être  en  rapport  avec  la  lo- 
lidité  ou  la  légèreté  de  Tordre  ;  il  faut 
éviter  ,  fur-tout  lorfquc  Ton  furmonte 
un  ordre  corinthien  iur  un  ordre  ioni- 
ue  ,  de  faire  les  cannelures  de  Tordis 
'en-haut  plus  ilmples  que  celle  de  l'or- 
dre d'cn-ba$>  c'cit  un  délàut  de  conve- 
nance que  l'on  peut  remarquer  aux  oo^ 
lonnes  corinthiennes  &  ioniques  du  por- 
tail des  Feuillans  à  Taris. 

On  fait  uOigc  aulli  des  cannelures  dans 
les  gaines  &  dans  les  confoles  ,  lefquel- 
les  font  fufceptibles  d'ornemens  félon  la 
richeffe  de  la  matière  dont  elles  font  C011& 
truites ,  ou  des  figures ,  thermes»  vaîès  , 
bulies  qu'elles  foûtiennent. 

CANNEQpINS ,  f.  mafc. ,  Commerce, 
toiles  de  coton  qui  viennent  des  Indes, 
&  'dont  on  fait  commerce  i  la  côte  de 
Guinée. 

CANNER ,  Hgnific  mefurer  les  étof- 
fes avec  la  canne  dans  les  lieux  où  cette 
mefure  eft  en  ulàge,  comme  on  dit  au~ 

ner  à  Paris  ^  &  par>tOUt  OÙ  l*On  lè  fcxt 

de  l'aune. 

CANNES ,  (N)  ,  GcW.  j^nc. ,  village 
d'Italie  dans  TApulie.  Il  étoit  fitué  piès 
de  l'Âuâdus,  au  de0bus  de  CanuAunu 
Ce  village  étoit  à  peine  cotmu  *  avant 
G6t(«  fiuwufe  batnll»  >  911  s*y  donna  Tan 
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de  Rome  f^6  &  2i5  avant  J.  C. ,  entre 
les  Carthaginois  les  Romains»  &  où 
ces  derniers  (ùrenc  entièrement  défaits  : 
mai  ,  c  rte  journée  a  acquis  au  village 
de  Cannts  une  célébrité,  qui  durera  au- 
tant que  lliittoire.  Silius  Italiens  nomme 
colieu  le  tombeau  de  ritalic.  Il  n'en  relie 

«lus  aujourd'hui  que  des  ruines,  aueles 
abitans  du  pays  appellent  canna  aifattt' 
ta.  On  trouve  ces  mines  au  royaume 

CANNÊTILLE.  ».  Canbtille. 

CANNETTE,  f.  f.  ,  ManufaBures  en 
foict  petit  tuyau  de  rofeau  ou  de  bouis 
fait  autour,  fur  lequel  on  met  la  foie 
fOUr  la  trame  ou  la  do:  i;ic.  Faire  des 
tamettesy  c'eil  mettre  la  loie  on  dorure 
ïbr  CCS  tuyaux. z>.  Brocher,  Lspo lin, 
Kavette. 

CAXNKTTE,  (R),  f;/oj7. ,  ville  du 
Pérou  liaas  l'Amcnquc  mcridionalc ,  à 
vingt-cinq  lieues  de  Lima.  Elle  cft  habL 
tée  de  trois  cents  Efpagnols  de  plufieurs 
naturels  du  pays  &  de  quelques  iScgres. 
Le  territoire  eft  fi  fertile  en  bon  &Of 
nent,  qu'on  tranfportc  de  là  une  juran- 
de quantité  de  farine  aux  quartiers  de 
VAmdrique  méridionale. 

CANNKVAROLE,  (N),  Hiji,  Nat. 
Ornith.,  oilc.ui  qui  ne  dirfcrede  la  6gurc 
'du  roflîgnol  qu'en  ce  qu'il  cil  moins  gros 
&  moins  roux.  Il  niche  dans;  le  chanvre. 

CANNEY ,  (R) ,  Géog. ,  isic  d'Ecofle , 
l'une  des  Welternes.  Elle  eft  fertile  en 
bled  &  pâturages.  Ses  côtes  abondent  en 
morue.  Elle  appartient  au  Macdonals. 

CANNIBALES,  ».  Caraïbes. 

CANNIS-METGARA ,  (N),  Gc'ocjr., 

SEtite  ville  d'Afrique ,  dans  la  plaine  de 
uaga,  à  quinze  milles  dePes. 
CANNOBÎO ,  Géog. ,  petite  ville  d'I- 
talie au  duché  de  Milan ,  fur  le  lac  ma* 
jeur,  aux  frontières  de  la  Suiffê. 

CANNS ,  Gèog, ,  rivière  d'Angleterre 
dans  la  province  de  Weftmorlaml  »  qui 
va  Te  ietter  dans  la  mer  d'Irlande. 

CAXXULE,  f.  f.  ,  terme  de  Chirur- 
j/ic^  petit  tuyau  lait  d'or,  d'argent,  d'é- 
tain  ou  de  plomb  y  qu*on  introduit  dans 
les  plaief  pour  les  tenir  ouvertes,  &  don- 
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ner  ilTuc  aux  matières  qui  y  croupîfllent. 
Il  y  a  auin  une  cannule  pour  faciliter 
Poitrée  &  la  fbrtie  de  Pair  dans  les  poiw 
mons ,  dont  on  fc  fcrt  dans  l'opération 
delabronchocoroie.v.  Broncuotokis. 

Les  différens  ufages  des  amnutet ,  & 
la  différence  des  parties  auxquelles  on 
les  deltiue,  obligent  d'en  conitruire  de 
dtlferentes  formes  :  il  y  en  a  de  rond^, 
d'ovales  ,  de  plates,  de  courtes,  de  lon- 
gues, d'ailées  ou  à  platine,  à  anfes  ou  à 
anneaux  pour  les  attacher.  M.  Foubert, 
de  l'académie  royale  de  chirurgie  de  Pa- 
ris, fe  fert  toujours  d'une  cannule  fléxi- 
ble,  lorfqu'il  taille  à  fa  méthode ,  Fl.  de 
Chirurg.Jig.  133.'»  cette  cannule  procure 
la  liberté  du  cours  des  urines,  &  empê- 
che l'épanchemeut  de  ce  âuidc  dans  le 
tiifu  cellulaire,  qui  entoure  la  partie  en» 
térieure  de  la  velfie  Si  le  rcdum ,  ce  qui 
occaiionneroù  des  dépôts  qui  font  capa- 
bles de  fîiire  périr  les  malades.  Voyez  le 
premier  volume  des  mémoires  de  Vacadt-mie 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  &  TarciLle 
LiTHOTOMIE. 

M.  Fnubcrt  fe  fcrt  auflî  d'une  cannule 
particulière  pour  les  perfonnes  auxqueU 
les  on  a  &it  une  incilîon  au  périnée  , 
pour  procurer  le  cours  des  urines  &  du 
pus  dans  le  cas  de  veliie  ulcérée  ou^pa- 
ralvtique.  v. BOUTONNIERE.  Cette can« 
nwe  a  à  Ton  extrémité  poltérieure  un  pe- 
tit robinet,  au  moyen  duquel  les  mala- 
des peuvent  uriner  à  leur  volonté ,  &  ne 
font  pas  continuellement  baignés  de  leur 
Uline ,  qui  s'échappe  par  les  cantmles  or- 
dinaires, àmefure  que  ce  liquide  cxcrc- 
menteuz  diftiUe  par  les  uretères  dans  la 
vellîe. 

M.  Petit  a  inventi  une  conmtZr  faîte  ' 

d'un  fil  d'argent  tourné  en  fpirale ,  qui 
la  rend  flexible  dans  toute  fa  longueiur. 
Cette  canmk  a  un  pied  &  demi  de  long  s 
elle  cRijarnie  à  foncxtrèmit  '  d'nn  mor- 
ceau d'éponge:  elle  lertà  enfoncer  dans 
Peftomac,  ou  i retirer  de  Po-rophagc  les 
corps  étrangers  arrêtes  \  ':i  partie  infc- 
.xieure  de  ce  conduit.  Loriqu'on  veut  fe 
fervir  dé  cet  inftnmient ,  ,oa  met  dans 
b  «umde  un  brin  debeleittepioportioii. 
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fij  à  Ta  longueur  &  à  Ton  diamètre, 
de  lui  donner  toute  la  force  qui  lui  cil 
néceiriire  pour  Tufage  auquel  elle  e(t 
dedinée.  Cette  baleine  eft  plus  longue 
que  la  annule,  &  l'extrèmitc  qui  n'entre 
pas  dedans  cil  plus  grolTe,  atin  qu'elle 
puiiVc  fcrvir  de  manche.  La  baleine  aind 
adaptée  ,  eR-  retenue  en  place  daiii  la 
€tnviuU  par  deux  peùcs  crochets,  qui  l'ont 
au  dernier  fil  de  cette  commit  ^  &  qui 
s'engrènent  dans  deux  rainures  qui  font 
au  manche  àt  la  balcaie.  Voyez  la  fy. 
0S,  dt  Chirury, 

Les  anciens  qui  faifoîent  un  grand  ula- 
du  cautère  aâuel ,  avoient  des  cmnu- 
us  de  fer  ou  de  cuivre,  (èmblables  à  des 
cercles  peu  élevés ,  à  travers  defquelles 
ils  paiibient  le  fer  rougi,  de  peur  qu'il 
n'oHf«nfat  les  parties  circonvoifines.  v. 
'Cautère. 

•  O  i  ne  doit  pasfe  fervir  fans  néceflUté 
Vies  eatumfa  pour  le  panfemenc  des  plaies, 

parce  quec.-  font  autant  de  corps  étran- 
gers ,  qui  par  leur  préfence  rendent  les 
parois  des  plaies  dures  &  calleufes,  & 
occaiîunnent  des  fid.iles.  Tl  faut  Tivoir 
s'en  lervir  à  propos,  &  en  fuppnmer  rufa> 
ge  à  temt. 

CANO  ,  CR),  Gcaç.,  ville  capitale 
d'un  royaume  d'Afrique  de  même  nom, 
borné  au  nord  par  les  ^fèrts  des  Lup- 
tunes  i  à  Porient  par  le  royaume  de  Bour- 
nou  ;  au  midi  par  ceux  de  Zun&ra  ,  de 
Zeg-zeg&de  Ghana;  ft  à  Poccident  par 
celui  des  Agades.  Ow  li:  que  la  ville  de 
Cano  ell  peuplée  de  riches  négocians  » 
au  rcftc  ce  pays  e(V  peu  connu. 

CANOGIGA ,  (N),  G/o/;. ,  c'cft  félon 
Ptolémée ,  une  nndenne  ville  de  l'Inde 
au  delà  du  Gange. 

CANOLOS  ou  CANONOR  ,  (N)  , 

•  G^otf. ,  belle  vide  de  l'Inde ,  au  royaume 
"de  Malabar,  peu  éloignée  de  la  capitale. 
'  On  tire  de  cette  vitle  de  bdies  marchan- 
'  difes  i  les  Portu^is  vont  une fortereife : 

les  habitons  lont  iJoUtres.  Cette  ville  a 
un  prince  particulier. 

CANON  ,  f  m.  ;  ce  terme  a  dans  nn- 

•  tre  langue  une  infinit  ;  d'acceptions  dii- 

'tkvôm,  ^  ia*oiie ptef^ii'ÉaciInxifpQft 


les  unes  avec  les  autres.  Il  dcfigne  uti 

catalogue.,  une  décifion^  une  arme.  <:  p'ii_ 
fleurs  inllrumens  tncchaniqucs  de  dulc- 
rentes  fortes. 

Canon,  (R),  f. m.,  ThâA ^  firé  du 
grec  x»rwir,  qui  lignifie  i*.  f  axe  d'une  ba- 
lance; 2**.  dans  uafensi|lus  général,  ce 
qui  fert  à  mel'urcr,  apprécier  une  régit.  - 
Les  aiiuiens  auteurs  cccleftalftques  ont 
employé  ce  mot  pour  défigner  i*.  une  rè- 
gle de  difciplinc  ccclélîaltique,  d'où  eft 
venue  la  dénommation  du  droit  canon  j 
t).  Canon  Droits  a*,  un  catalogue  ou 
matricule,  comme  celle  où  l'on  infcrivoit 
ceux  qui  avuicnt  quelque  emploi  dans  l'é- 
glife,  &  les  martyrs.  Enfin  ce  mot  a  été 
particulièrement  attribué  aux  livres  fa- 
crés  pour  exprimer  i".  le  recueil  quel'é- 
glife  en  a  fait,  en  les  reconnoiâant  pour 
divins  :  c'ell  en  ce  fens  que  l'on  dit  du  ca- 
non qu'il  a  été  drej)'é  &  fermé  :  a',  leur 
autorité  comme  régie  de  foi:  c*eft  par 
ces  deut  railbn*;  que  ces  livres  ont  été 
appelles  caoom(/M«,  dénomination  qui  li- 
gnifie que  ces  livres  ont  été  inférés  par 
i'églife  dans  le  canon,  comme  devant  fer- 
vir de  règle  de  foi  aux  Chrétiens. 

On  dilHngue  le  canon  des  livres  du 
î'iittx  Tejiamenr  di  clîé  par  I'églife  judaï- 
que i  &  le  canon  i^es  livres  du  Nouveau 
Tefiammt  drelTc  par  l'cgliic  dirctienne. 
«.  Ecriture. 

Canon  du  Vieux  Testament, 
Qiie  I'églife  judaïque  ait  eu  uncjno»,  c*eft 
ce  qui  paroit  par  le  tcm  n^nage  de  tous 
les  auteurs  Juifs  anciens  &  modernes» 
&en  particulier  par  cc'ui  de  Jofcphe  qu'il 
appuie  fur  les  plus  fortes  raifons.  On 
lit  dans  fon  premier  livre  contre  Ap- 
pion,  que  les  Juifs  n'ont  pas  comme  les 
Grecs,  une  multitude  de  livres;  qu'ils 
n'en  rccnnnotd'ent  qu'un  certain  nombre 
pour  divins;  que  quoiqu'ils  aient  d'au- 
tres éci-its ,  ceux  •  ci  n'ont  pdnt  parmi 
eux  la  même  autorité  que  ceux-là;  que 
leur  confentement  à  reconnoitrc  certains 
îivres  comme  in  fpiiés  irexdufimi  des  au- 
tres ,  eO  confiant  &  unanime ,  &  que  cha- 
que juif  eitprèt  à  répandre  fon  fang  pour 
«1  déftndie  YvtH^s»  &  rtuMiltéiuviiie. 
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Les  Juifs  modernes  ne  comptent  en- 
core  aujourd'hui  encre  leurs  livres  di* 

vins,  que  ceux  dont  leurs  ancêtres,  di- 
fent  ils,  ont  drede  le  ciuion  dans  la  gran- 
de {ynagdgue,  qui  félon  eux,  fut  appel- 
**-  Ice  grande  pour  avoir  feit  un  OUVmge  fi 
importaiit ,  Me^iUan  in  Gemara, 

Toutes  les  fois  que  les  pères  de  Tégli- 
[è  dirétienue ,  unt  fait  dans  leurs  écrits 
le  catalogue  des  livres  làcrés  du  F.  T. , 
ils  ne  feTont  pas  contentés  de  nous  les 
Ipréiènter  comme  des  livres  divins»  mais 
lis  ont  toujours  eu  fuiii  de  nous  les  fai- 
re cnvifager  comme  reconnus  pour  tels 

Ear  les  Juifs ,  &  inlètés  dans  leur  canon. 
,cur  témoignage  eft  d*autant  moins  fuf- 
vaâ ,  qu'ils  dévoient  être  bien  informés 
mt  ce  fujcc  pnr  les  Juifs  de  leur  tems 
qui  fc  Cun ver tiifoient  au  chriftianifme  i 
&  qu'en  ceci  ils  n'nvoienc  aucun  intérêt 
à  tromper  leurs  fuccefleurs;  tromperie 
(r.iillcurs  qui  eut  été  trop  grolFiere,  & 
trop  aifcc  à  dévoiler,  pour  obtenir  quel- 
quefiiccès.  11  cft  donc inoontcihible  qu'il 
y  n  eu  chez  les  Juifs  un  canon  âxé  &  dé- 
terminé des  livres  du  y.  T. 

C^iclques  auteurs  ont  avancé  que  les 
Juds  uvoicnt  fait  en  dilTércns  tems,  dif- 
fércns  c<2/jonj  de  leurs  livres  lacrés.  Gcne- 
brard,  dans£i  (lironologicy  diftingue  trois 
dirfcrcns  c..'np/jj  drclfcspnr  la  fynagogue; 
le  premier  au  tems  d'Èidras}  le  ïecond 
au  tems  du  pontife  Eleafar,  dans  un  f/- 
node  ailcmblé  pour  délibérer  fur  la  verfion 
des  LXX ,  où.l'on  ajouta  aux  recueils  les 
livres  de  To/uV,  de  Judith  de  la&ip&it- 
cr,  de  VEccleJiaJiiijue  i  le  troiiiemc  ,  au 
tems  de  llyrcan,  dans  un  iynodeoùen 
dépit  des  SaducéenSt  le  précédent  fiit 
confirmé  l'îc  augmenté  du  livre  des  .^fa- 
duabics.  Serrarius  a  cru  qu'il  fuififoit  d'at- 
tribuer  aux  Juifs  feulement  deux  etaumsi 
l'un  de  XXII  livres  f-*it  par  Efdras,  & 
le  même  augmenté  des  livres  dcuteroca^ 
nonitfua  &  drelfê  du  tems  des  Madiabées. 
Il  cit  nnrulicr  qu'on  nit  ôfc  avancer  de 
pareils  faits  fans  en  donner  aucune preu« 
Te:  à  cela  nous  pouvons  oppoicrdesau- 
toritcs  fàus  réplique.  Jofephe  dans  l'on 
bure  contre  Ap^ion  déclace  exjircifcmenc» 
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que  fa  nation  ne  reconnolt  que  XXII  Ut 
vres  divins.  Les  Juifs  modernrs  n*en  ad- 
mettent abfolument  aucun  autre,  S.  Jé- 
rôme inProlo^o  adéatOy  ailicule  cesXXII» 
&  exclut  expreBèment  du  comm  tous  le^ 
autres  comtnc  /Ij'^^Lnjpha.  Ces  dcrnicif 
ont  été  autli  focmeilenlent  rejettes  paf 
Origène ,  Epiphane  &  Paoteur  de  la  ly- 
nopie.  V.  Apocryphes.  Aucun  Juif  an- 
cien ni  moderne ,  aucun  pere  de  l'églife 
n^ontfàtt  mention  du  double  &  du  triple 
canon  ;  s'il  y  a  voit  eu  lieu  à  quelque  mC» 
tiiidion  pareille ,  comment  auroicnt-  ils 
pu  fe  réunir  tous  à  ganler  là  de/fus  un 
profond  niencei'  11  n'y  a  donc  jamais  CU 
parmi  les  Juifs  qu'un  Çc\x\  canon. 

Les  Juils  ont  toujours  compofé  ce  ca- 
non de  XXII  livres,  eu  égard  au  nom- 
bre des  lettres  de  leur  alphabet  dont  ils 
faifoient  ufage  pour  les  déligncr.  Hieron. 
in  Prol.  Gai.  Qiielqucs  rabbins  en  ont 
compté  XXl\'^  ;  d'autres  XXV'II:  mais 
ces  dilicrens  calculs  n'empèchotent  poitie 
que  le  canon  ne  i&t  le  même  pour  toi^. 

Ceux  qui  comptoicnt  XX I\'  livres 
comme  lont  les  juifs,  mo.ictncs ,  fépa- 
roient  les  lamentations  de  ./rrtmie  de  fa 
Prophétie,  (Se  le  livre  de  Rii;h  de  celui 
âesjiiçcs;  pendant  que  ceux  quicnbor- 
noienc  le  nombre  à  XXll,  lailfoicnt  ces 
livres  unis.  Les  premiers,  afin  de  pou- 
voir compter  les  livres  par  les  lettres  de 
leur  alphabet,  répétoient  trois  fois  la  let- 
tre Inti  en  l'honneur  du  nom  de  Dieu 
Jchovoy  que  les  Chakicens  écrivoientpar 
trois  W. 

Ceux  qui  comptoicnt  XX\'II  livres, 
féparoicnc  encore  en  VI  livres,  ceux  de 
Samuélf  âes  Rois  &  des  Chroniquut  qui^ 
n'en  failoiciu  que  trois  pourics  autres.  Et 

{>our  les  indiquer»  ilsajoutoient  auxXXlt 
ettres  ordinaires,  les  dnq  faudes ,  Epiph.^ 
de  Bond.     mcnf.  v.  Lettres. 

Le  canon  étoit  donc  toujours  le  même» 
(bit  qu'on  comptât  les  livres  par  XXII  >* 
XXIV,  ou  XXVII. 

Il  faut  cependant  que  la  première  ma-^ 
niere  de  compter,  ait  été  la  plus  générale 
&  la  plus  commune,  puiHiue,  c'cft  ccl-, 
le  que  Jole^he  a  adoptée.  Danfii'mdxo^ 
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d 'ia  cité ,  il  dit  que  Tt  nation  ne  recon- 
noit  que  XXII  livres  pour  divins,  V  de 
MoiTe,  XIII  des  prophètes,  contenant 
rhiftoire  de  tous  les  tems  jufqu'à  Artaxer- 
ces»  &  IV  autres  qui  renierment  des 
hymnes  i  la  louange  de  Dieu,  ou  des  pré- 
ceptes pour  les  mœurs. 

S.  Jcrôtne  en  a  iait  une  énumérâtion 
plus  exaâe  &  les  a  difpoiës  dans  Tofdre 


fuivant : 

Les  V  Uvres  de  MoîTe.  V 

Jofiié.  I 

Les  Juges  &  Ruth.  I 

Les  II  livres  de  Samuel.  I 

•  Les  ir  Uvres  des  Rois.  I 

Efaïc.  I 

Jécemie  avec  les  lamentattont.  I 

I^hid.    ...  I 

Les  XII  petits  prophètet.  I 

Job.  I 

Les  pfeaumcs.  I 

Les  proverbes.  I 

L'eccléliade.  I 

Le  cantique  des  cantiques;  I 

Daniel.  I 

Les  II  Uvres  des  chroniques.  I 

Néhemie  &  Efdras.  *  I 

Efiher.  I 


xxn. 

s.  Epiphane  Ibr.  l*.  rapporte  le  même 

canon,  qu'on  retrouve  encore  en  deux 
ou  trois  endroits  de  fou  livre  des  poids 
&  des  mefures^  Num.  \\\.  IV.  XXIL 
XXIII.  Ou  lit  aulîi  la  même  cnumcra- 
tion  diius  la  IV'*-'  CailicJiefc  de  Cyrille, 
dans  le  Proloi/ue  fur  Us  pfeattmes  de  Hilai- 
re,  dans  le  LX.^  canon  du  concile  de  Lao- 
dicée.  Eufebc  nous  a  au(Iî  confcrvé  le 
canon  dreflc  par  Orii;eiic  ,  &  celui  de 
Meliton,  évèquc  de  Sardes  au  XI^  Hcclc, 
qui  avoit  voyagé  exprès  en  Orient  pour 
s'inftruire  fur  cet  objet.  Ces  œnons  font 
prcciTcmenc  les*  mêmes  que  les  prccédcns, 
car  il  ell  à  préfumer  que  l'oubli  du  livre 
d'Efther,  dans  celui*  de  Meliuin,  eftune 
feute  de  copif^e. 

Quelques  difficultés  que  des  critiques 
ont  élevées  fur  ces  témoignages  rélative- 
pnu  à  eertaini  Uvces  taumijua^  ^a^iJs 
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prétendent  qiic  ces  pcrcs  ont  ctcIus  du 
canont  &  d'autres  apocryphes  qu'ils  veu- 
lent que  ces  pères  y  aient  admis,  trou» 
veront  mieux  leur  place  fous  les  titres 
particuliers  de  ces  livres.  Ce  que  nous 
venons  de  dire^  peut  fiiffire  pour  determi— 
ncr  de  combien  de  livres  ctoit  compofé  le 
canon  des  Juils,  &  quels  étoient  ces  livres. 

Les  Juin  divifoient  &  divifène  encore 
aujourd'hui,  leur  canon  en  trois  parties. 
La  première  comprend  lePMto/cuyuc  qu'ils 
appellent  rrm  h  Loi.  v.  Pentateuque* 
La  féconde  coiuicut  les  Fro/iAi'fcj  D'XiO 
qu'ils  diltinguenc  en  antérieurs  8c  poJié'> 
rkm.  V.  Prophètes.  La  ttoilieme  en- 
fin renferme  les  c'crivains  oU'OUIaV* 
Voici  L'ordre  de  leur  Bible. 

I*.  Le  Pcntateuque  ou  la  lof  qui  com- 
prend la  Oc'ncfe^  VMxode,  le  Ùtritiqut^ 
les  Nombres  &  le  Deuteroaome. 

2t*.  Les  Prophitei  antéieurt  ou  les  li- 
vres de  Jofué,  des  Jugts,  de  SamuHt 
&  des  Rois. 

5*.  Les  Prophètes  pofiérkun  ott  les  li- 
vres d'Efàle  ,  Jc'remie ,  E»échiel ,  O/A  » 
Joelj  Amos ,  Abdias ,  Jonas ,  Michee^  Ni». 
hum  y  Hahacuc   Sophonic  y  Aggce  y  Zachom 

rie  y  M:::.:Ji:C. 

4".  Les  Ecriirains,  ou  les  livres  de» 
PJciiunics  y  des  Proverbes ,  de  Job ,  du  Can- 
tique des  Cantiques  y  de  Rnihy  des  Lamert. 

turmm,  de  VE^drpaJh-,  iVF-hrr,  do  Dor. 
nicly  iVEjdraSy  de  Ne/ufhic  ù*.  iics  Ctuo- 
tdques. 

Les  Chrctien?  ont  fait  une  di^nbution 
de  ces  livres,  analoi^ue  à  celle  des  livres 
du  Noifoeau  Tejiament.  Ils  les  ont  divi- 
fé^  en  trois  c'ntîes,  les  livres  flijtoriques^ 
les  Hagio^raphes  &  les  PiophiKs,  qu'ils 
ont  encore  fubdivifcs  en  yran./j  «.^  en  petits, 
relativement  à  l'étendue  de  leurs  écrits. 
Dans  la  prcir.icre  clatfe,  ils  ont  mis  tous 
les  livres  où  l'on  trouve  Phifloire  fuivie 
du  peuple  hébreu;  dans  la  féconde  les 
livres  qui  renferment  principalement  des 
dogmes  ,  des  maximes  de  momie  oit 
des  hymnes  facrés,  comme  ctni  Ac  Job, 
les  Pj'caumeSy  les  ProvrrbeSy  V tccit'jiajict 
le  Cantique  da  Cantiques  -,  &  dans  la  troU 
fieme  les  quatxe  ^riindir  prophètes  Ffine, 

JcràiUc, 
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Mais  en  quel  temt  &  par  qui  te  canon 

du  Vieux  Tcjlamcnt  n-t-  ]\  été  drcffé  & 
fermé  i'  les  dodeurs  Juite  difenc  que  c'elfc 
nprcs  la  captivité,  & parECdrat  con}oîit. 
temcnt  avec  les  prophètes  Aggéc,  Zaclia- 
rie  &  Alaiachie»  auxquels  le  joignirent 
Zorobabel  Se  les  anciens  de  la  nation 
pour  former  ce  qu'ils  appellent  la  gronde 
jj/na^qgue.  v.  SïNAGOOUE. 

J*itvoue  que  les  Juifi  ne  nous  donnent 
aucun  garant  bien  fur  de  leur  témoiuMjT- 
ee»  nui«  ce  témoignage,  félon  moi,  ne 
ntflê       de  former  poiir  nous  une  au- 
torité très  rcfpedable.  Car  fi  nous  ajou- 
tons foi  à  ce  qu'ils  nous  difent  en  géné- 
ral de  leur  canon ,  pourquoi  refuferions- 
nous  de  les  croire,  lorlbu'ils  nous  par- 
lent du  tems  &  des  perfonnes  qui  Tont 
drcifé  Prétendrons-nous  donc  être  mieux 
inllruits  qu'eux  fur  ce  point ,  ou  trou- 
ver ailleurs  des  lumières  plus  fûrcs  que 
celles  qu'ils  peuvent-noiii  tuutiuc  d  aprcs 
one  tradition  confiante  'i  ou  aurons-nous 
quelque  raifon  p;',rticiiliere  de  fufpcclcr 
leur  Donne  ioi  fur  cet  article,  plutôt  que 
fur  d'autres  que  nous  ne  révoquons  point 
en  (lr>iite  fur  ]nn  parole?  Qiielqucs  dif- 
hcultcs  que  i  on  puiilc  élever  ou  lut  le 
tems  où  Ëfilras  n  vécu ,  ou  fur  celui  où 
il  cft  revcrni  de  Babylonc  à  Jérufalcm , 
ou  fur  le  livre  même  qui  porte  fon  no  m, 
ces  difficultés  dctruifcnt- ci'cs  le  témoi- 
gnnge  des  Juife,  lorfqu'ils  lui  attribuent 
]  crccHon  de  leur  tarwn'f  Et  quand  même 
certains  critiques  ont  mis  fur  le  compte 
d'Efdras  tout  ce  dont  ils  ont  ignoré  l'ori- 
|fine ,  &  l'ont  fait ,  fur  de  frivoles  con- 
jedurcs,  réçanitear  des  livres  perdus  ou 
altérés  ,  réformateur  des  caraclcres  al- 
phabétiques ,  ou  inventeur  des  poitits 
voyelles ,  peut-on  conclure  de  ces  déci- 
fions  de  quelques  Chrétiens,  que  les  fuifis 
nous  en  aient  impofé,  en  nous  difant 
qu'Efdrased  celui  qui  a  pris  foin  démet- 
tre la  dernière  main  àleurcnnon  ?  On  ne 
trouve  rien  dans  l'Ecriture ,  ni  dans  la 
diofe  même ,  qui  diminue  te  moins  du 
monde  la  validité  de  ce  témoignage,  & 
lainc  VIL 
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nous  croyons  que  l'on  peut  très-bien  s'y 
tenir  juiqu'à  ce  qu'on  en  ait  démontré 
la  fauilhé  un  peu  mieux  ^ue  ne  i*ont 
f lit  certains  prétendus  ctitiqties.  ».  Es-  . 

DRAS. 

CàWON  DU  NOVVEATT  TCSTAMKNT. 

(N).  TL'oI.  Qii'il  y  ait  eu  un  ranon  des 
Uvrcs  du  N.  X,  6xe  &  déterminé  dans  fé- 
glife  chrétienne  des  premiers  fiecles,  c*eft 
ce  qui  fc"  prouve  en  général  par  !e  témoi- 
gnage réuni  de  tous  les  pcres  &  de  tous 
les  conciles ,  fortifié  parla  tradiaon  con& 
tante  c^-  univerfenemcnt  rcrpcdce  de  tous 
tes  Chrétiens.  Jérôme  &  Augultin  en  par- 
lent dans  le  plus  grand  détail ,  de  mê- 
me que  Grég'jirc  de  Nazianze.  I.e  cnnon 
devoit  déjà  cxilter  avant  le  IV*  llecle, 
puifque  Atnanafe  dans  fa  St/nopfe,  fait  men- 
tion des  ^ÎV  fyUres  de  S.  Paul,  des 
Vn  Fpltrts  catholiques.  Eufebe  diitingue 
expreliement  les  livres  répandus  parmi 
Ici  Clirétiens  en  quatre  clallês.  Dans 
la  première  clnfle ,  il  comprend  ceux  qui 
ont  été  rct;us  d'un  conlcntement  unani- 
me par  toutes  les  égliies ,  favoir  les  IV 
Evangiles.,  les  Ep^'rr^  de  s.  Paul,  excep- 
té celle  aux  Hébreux ,  &.  les  premières 
Epitrn  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean.  Duib 
la  icconde  clafle ,  il  compr^-nd  ccilv  qui 
n'ont  été  re<;us  d'abord  que  par  un  cer- 
tain nombre  d*églifes,  mais  qui  ont  ktik 
dans  la  fuite  reconnue  généralement  pour 
canoniques,  il  range  dans  la  troiliemc  claf- 
fe,  les  livres  qui  ont  été  tou  jours  exclut 
du  cannn,  quoique  d'ailîcurH  cîHmés  com- 
me utiles  i  ij<£  dans  la  quatrième  les  livret 
qui  ont  été  généralement  méprilcs  com- 
me des  fruits  impurs  de  l'erreur  &  de 
i  hérélîe.  Cette  énumcration  ne  fuppole- 
t-elle  pas  manifèftement  un  canon  du  N*. 
T.  drelfé  iléja  avant  le  tems  d'Eufcbc? 

Mdis  on  peut  remonter  encore  p'us 
haut.  RutRn  fait  une  énumeration  des 
livres  de  ce  canon,  en  diltinguaiu  les  li- 
vres canonùjues  des  DeuterO'Canoniques ,  Se 
il  ilippofe  que  cette  difUnétion  n'étoit 
pas  de  nouvelle  datte.  Le  concile  de  Lao- 
dicce  tenu  en  267,  conârraa  le  canon  flé- 
ia  requ  dsns  1  églife,  en  erdcuiant  tous 
les  Uvies  du  2i,  T,  excepté  V/lpocainp/u 

M  m 
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Tertullicn  dans  fon  ouvrage  de  Prdfcr. 
heret.  écrit  vers  l'an  i^o,  îuppofc  qu'il 
y  avoic  un  canon  divifc  en  deux  parties, 
dont  Tune  étoic  appellceiv3t»ix<s»,  &rau* 
tre  ««<9X«t9»,  &  ce  tut  par  allulloii  à  cet- 
te diltribiition  que  i'hérétique  Marcion 
conipofa  deiiK  ouvnnji"?  fous  ce^  deux 
titres.  Ignace  dans  Tes  Frlurs  qu'il  écri- 
vit vers  !c  commenccmcru  du  II*  lieclet 
cite  les  E:h:!v:iJes  &  les  Epitres  comm? 
des  autoriccs  djja  reçues  d;uis  réçliic.  il 
cft  mè.nie  très  vraiicinblable  que  la  col- 
lertion  d':s  IV  Evamiks  fut  faite  dans 
le  pre.iMcr  ijecle  &  du  vivant  de  S.  Jean, 
qui  a  écrit  le  (len  le  dernier,  puilque  les 
111  autres  F.janoiks  écrits  en  Allé,  lui 
furent  conimuiiiqués  ,  &  reçurent  Ibn 
iqpprobation  avaiit  que  d'être  répandus, 
comme  nous  Tapprennentl  ïertuHien  , 
A  lo.  Marc  fuflin  Martyr.  /Ipoi  i.  Eufebe 
JH',:.  Fl.  L  111,  ig.  Les  autres  livres  du 
N.  T.  ne  tardèrent  pas  à  être  ^générale- 
ment reconnus  pour  amtmojuesy  puUqu'Us 
furent  cites  comme  tels  dans  les  écrits  de 
Poîycarpe, d'Ircnée,  de  reriullien.dcClé- 
ment  d'Alexandrie  :  voyez  Eufcbc ,  Hiji, 
Mcdéf.  m.  X4.  2f.  V.yn\\c  Aào.  Julian, 
Origène  Ado.  Cr!f.  L.  II. 

D'ailleurs  on  peut  juger  par  le  zele 
que  les  premiers  chrétiens  témoîgnoient 
pour  les  écrits  du,  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile  t  &.  le  loin  excrème  qu'ils 
apportoient,  iorfquHl  s*agiflbttde  s'aiTu- 
rer  de  leur  aiithenticiii  ,  (S:  de  les  dilHn- 
^er  de  la  foule  des  écries  que  des  chré> 
tiens  s^emprelToient  i  publier  dans  ce 
tems-làj  on  peut,  dis-je,  juger,  avec 
«jie  forte  de  certitude ,  que  les  égUies 
ii*bnt  pas  tardé  k  dred^er  un  canon  dans 
les  Formes,  qui  dcrcrminit  les  livres  qui 
dévoient  être  reconnus  pour  divins,  ce 
qui  étote  d'autant  plus  nécedàîre  quMIs 
vivoicnt  dans  de,  ccms  (.rngeux  de  per- 
&cucrjn ,  où  il  eut  été  trés-tacile  de  ré- 
pandre l*ivraie  parmi  le  bon  grain.  Ce 
^i  fait  qu'on  ne  peut  pas  décider  prc- 
Cliement  en  quel  tems  St  par  qui  le  co- 
non  âu  N.  T.  a  été  dreifé  &  fermé,  c'cft 
qiie  ce  n'a  point  été  \h  l'ouvratîc  d'au- 
cun f  atcicuiii^t,,  ni  même  d'aucune  égii- 
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fe  particulière,  ni  d'aucun  fynode,  mai» 
le  Hmple  réfultat  du  confentement  un^ 
nime  des  cglilcs. 

Une  quelUon  très -importante  s'olTre 
ici  naturellement.  Pourquoi  devons  nous 
recevoir  comme  amonitjues  des  livres  con- 
tenus dans  le  Vieux  &  le  Nciofeau  Tc/.a^ 
menti  par  la  railbn  que  l'églile  juJ.iïque 
&  régUfe  chrétienne  la  ont  inférés  dang 
leur  canon':'  I)''vonç-n<>i!<>  donc  reipe<iker 
leur  autorité  comme  lutuillibic  ? 

A  cela,  je  réponds  que,  fans  fuppoftc 
aucune  infaillibilité  dans  ers  cg'ifes,  nous 
pouvons  &  nous  devons  lelpcder  leur 
témoignage  comme  revêtu  de  toutes  les 
qualités  qui  rendent  un  ténioignafjc  di- 
giie  de  toute  créance.  Les  Juiis  n'ont  pu 
fe  tromper  au  fujet  des  livres  qu'ils  ont 
inférés  d.ins  leur  canon,  pTiifqu'ils  pou- 
voient  s'aiiurer  que  tel  ou  tel  de  ces  li- 
vres avoit  été  compofé  par  telle  ou  telle 
pcrfoniie  divinement  infpiréc,  &  dont 
i'mipiration  éioit  démontrée  par  des  preu- 
ves authentiques  d'une  million  divine,  ils 
pouvoient  même  interroger  les  auteur» 
de  ces  livres  ,  &  eu  vériber  immédiate* 
ment  l*authenticité.  Ceux  des  prophètes» 
ci  inmc  Erir.is  ^"i  d'autres,  qui  vivoient 
encore  dans  le  tems  où  le  tanon  du  Vieux 
Trjiament  fut  drefle,  pouvoient  dédder 
avec  autorité,  fi  tel  ou  tel  livredcvoit  ou 
ne  devoit  pas  y  trouver  place.  D'un  au- 
tre côté,  on  n*a  jamais  reproché  aux  Juif» 
aucun  trait  de  négligeiKc  par  rapport  à 
la  vérification  de  leurs  livres;  chacun 
même  iàic  qu'ils  ont  porté  Texaâitude 
fur  ce  point  au  plus  haut  degré  du  fcru- 
pule.  Il  feroit  impolfible  d'ailleurs  de 
conjeâurer  quelle  raifon  auroit  pu  les 
eni^'u^'cr  d  réunir  leurs  témoignages  pour 
nous  induire  dans  l'erreur. 

Enfin,  s'il  fc  fût  trouvé  quelque  défaut 
dur.s  ieurccmT»,  Jcfus-Chrilt  «.V:  les  Apô- 
tres n'auroient  pas  manqué  de  s'en  ap^ 
percevoir  &  de  le  relever  ;  du  moins  ifs 
n'auroient  jam.iis  ratifié  eiprcflément 
ce  canon  comme  ils  l'ont  tait  ,  Luc 
XX.1V.  ^.        2s-        XVL  29.  Rom, 

m.  2. 

Le  témoignage  dei  Juiis  eil  donc  ki 
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nnc  force  fuffirante  pour  exclure  toute 

cfpecc  de  doute  fur  l'autorité  canonique 
de  leurs  livres.  Ici  on  peut  appliquer  oc 
que  dit  S.  Auguftin  :  In  cordibus  hojies ,  in 
a^dîcibus  tejifs,  tefies  iaiquttuis  Jud^  ttjie$ 
vcntalis  nvjir<£. 

Le  témoignage  de  Pégtîfè  primitive  fur 
le  canm  du  Nouvrau  Tf  fifiment ,  n'elt  pas 
d'un  moms  grand  poids  pour  les  chré- 
tiens.Cflr  i*.  les  égH(es  chrétiennes  a  voient 
des  moyens  fiirs  pour  rcconnoitre  !es  li- 
vres écrits  par  des  pcrionnes  mipirces, 
&  les  diftin^iier  avec  certitude  des  ccrits 
npticrîT^es  ;  c'eil  ce  que  nous  avons,  finit 
voirfuififemmentà  l'article  Apocryphe. 
a*.  On  fait  que  ces  mêmes  églifes  avoient 
le  plus  grand  foin  de  vérifier  l'authenti- 
cité des  livres  qui  ctoient  compolés  parmi 
elles  «  ou  qui  leur  étoient  adreifês  j  que  ces 
livres  une  fois  vérifiés  étaient  lus  publi- 
quement dans  les  aliémblées  ique  les  cgli- 
les  qui  en  étoient  les  premières  dépofi- 
caires,  en  expcdioient  ince/Tamment  des 
copies  authentiques  aux  autres  églifes } 
enfin  que  chacune  d'elles  fe  Mfhtt  une 
colledion  de  tous  les  livres  vérifiés  qui 
leur  étoient  communiqués.  Ëulebe  nous 
«pprend  en  particulier,  qu'un  certain 
nombre  des  difciples  des  Apôtres  réuni- 
rent leurs  foiiispour  raiiémblertous  les 
écrits  de  leurs  maîtres ,  répandus  çà  & 
là ,  &  après  avoir  fait  les  plus  exndes 
recherches ,  en  formèrent  une  colleélion 
qu'ils  communiquèrent  à  toutes  les  égli^ 
les  comme  un  canon  authentique. 

Les  églifes  donnèrent  encore  une  preu- 
ve bien  Icnfible  de  leur  exadlitude  à  véri- 
£cr  Tauthenticitc  de  leurs  livres*  par  ht 
diftindtion  qu'elles  en  firent  en  cammqtift, 
Deutero-canoniqnes  &  Apocryi-ka  i  y.  Ca- 
Konioyss»  mais  fur-tout  par  les  dou- 
tes que  pUifieur?  élevèrent  d'rbord  fur 
ccrtams  lu  rt-s,  qui  par  ceice  railbn  ne 
lurent  inil  rés  dans  le  canon  qu'après  les 
autres,  &  loriquc  leur  authenticité  eut 
été  mife  dans  un  plein  jour. 

On  ne  (kuroie  d'ailleurs  comprendre 
ce  qui  aurott  pu  en^t^er  les  cç'ifcs  r?u 
premier  âge,  à  inférer  dans  leur  cmon 
des  ;pieoes  recoanues  pour  iipocrj^t». 
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Une  telle  fourberie  eût  été  fans  but, 
fins  fruit  ,  &  abfolurncnt  impraticable. 
La  iouibcne  d'une  cglil'e  eût  bientôt  été 
découverte  par  uile  autre;  le  oncerc 
n'eût  jnmni*;  pn  être  unanime  :  k-s  héré- 
tiques auioijiu  dév'.Mlj  rinipijllure  des 
ocî^odoxes  ,  &  ceux-ci  n'auroicnt  pas 
manqué  de  leur  rc  idrc  la  p-îrcille.  Endn 
il  feruit  incroyable  que  tant  de  chréciens 
fe  fudent  réfolus  à  périr  dstis  les  flam- 
mes, plutôt  que  de  remettre  entre  les 
mains  de  leurs  bourcaux ,  des  livres  dont 
l'iiutoMté  eût  pu  leur  paroitre  fufpetfle. 

Le  témoignage  de  î'é!T'i'"e  primitive  cfl 
donc  d'une  force  luHîlante,  pour  diifipec 
tout  doute  fur  Tautorité  canonique  de 
nos  livres  faints. 

On  a  trouvé  une  objedion  interrelTan- 
te  contre  l'autorité  du  canon  dans  le  re- 
fus que  les  églifes  iircnt  d'abord  de  rece- 
voir ceruins  livres»  comme  VfyUrc  aux 
HAreux,  celles  de  S.  Jacques  &  de  S. 
Judc,  la  2"  de  S.  Pierre,  la  1*  &  la 
de  S.Jean,  &  VyJpocali/pfe.  Mais  il  £»ufc 
obfervcr  là  deflus ,  i*.  que  l'on  ne  peut 
attribuer  ce  refus  qii':î  quelques  églifes 

{>arcicu!ieres:  2".  que  ces  livres  n'ont  pas 
9tiSé  d*ètre  refpeâés  par  ces  églifes,  mè> 
me  avant  qu'ils  fuirent  reconnus  parmi 
elles  pour  tanoniqueti  que  leur  intro- 
duéHon  dans  le  canon  n'a  etédtlFéréeque 
parce  que,  n'étant  ailrciTés  à  au  :une  églife 
en  prirrtcuiicr,  ils  ne  furent  pas  auiil  vite 
répandus  que  les  autres  i  ou  que  leurs 
exemplaires  furent  plus  rares;  ou  parce 
qu'on  ne  put  pas  avoir  d'abord  des  in- 
dices bien  fi^rs  touchant  leurs  auteurs  i 
ou  parce  qu'on  crut  y  obferver  des  traits 
qui  ne  pouvoient  fe  concilier  que  diffi- 
cilement avec  le  contenu  de  ceux  qui 
étoji'nt  déjà  reconnus  pour  canoniques, 
FnFi'i  ils  furent  admis  par  ces  mêmes  éfli« 
i\%  qui  les  avoient  d  abord  rejcttés,  & 
leur  admiiCon  après  ces  refus,  cil  la  plus 
forte  preuve  qu'ils  n'oiit  été  inlci  és  dans 
le  conon  que  par  de  fin  ie  ,  Kiilop.s ,  »ïv  iotC- 
qn'on  eut  cntiéreoient  réfolu  toutes  les 
di[TÎ:nltés  qu'on  avoit  élevées  fur  leur 
authenticité.  Voyez  encore  les  articles 
EcltiTUlut*  IvTiOBiTÉ  do  Cauqn. 

Mm  2 
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Nous  obferverons  avant  de  6mr,  que 
l'ordre  fuivriiit  lequel  les  livres  du  Nou- 
veau  Ttjiainent  ont  été  placés  dans  nos 
exemplaires ,  ne  répond  ni  à  l'ordre  dans 
lequel  ils  ont  été  écrits,  ni  ù  celui  dans 
lequel  ils  ont  été  niicrés  dans  le  canon. 
On  a  donné  la  première  place  aus  livres 

Hijioriijues  ;  la  1*  aux  D(\jniatiques  i  la 
a*  au  livre  Proph'tique ,  appelle  r.-?/wca- 
tfpft.  Entre  les  Fpi'r es  ^  on  a  fait  précéder 
celles  qui  ctoient  adredces  aux  églifes. 
On  a  fait  Aiccéder  celles  qui  étoient  adi  ef- 
iies  à  des  particuliers.  On  a  enfin  aill- 
fné  le  dernier  rang  i  ccîîcs  qui  n'ttoiciit 
adrelfees  ni  à  aucune  cgiiie ,  ni  a  aucun 
particulier ,  appelléec  à  caufe  de  cela  Co» 

tholi<iuf5. 

Sur  tout  ceci  on  peut  confulter  les 
ouvrages  de  Simon ,  Dupin ,  les  préfaces 
de  M.irtin  de  Roaufnbre,  de  Ch  iis.  &c. 

Si  nous  devons  relpeder  le  témoignage 
de  l'ég^life  primitive  par  rapport  à  vauto^ 
ri!t'  cjrion;  juc  de  nos  fiiiiits  livres,  on 
comprend  que  ce  n'cit  point  ici  un  ret- 
peâ  aveugle  &  accompagné  d'une  fou- 
nilllo!!  fins  rcfcrvc ,  qui  port:  i'ur  tout 
ce  qui  clt  du  reil'ort  des  obi  ts  de  toi. 
DHnlleurs*  nou8tie>ievons  ce  rdped  qu'à 
cette  cglifc  primitive  conliJérce  co:ni>ic 
dépoiitattedes  livres  facrés^âc  garante  de 
leuraitthendcité.  Notre  obligation  à  cet 
égard  ne  (auroit  s'étendre  k  celle  tics 
tenis  poltétieurs  ,  qui  fe  truuvoit  dans 
le  même  cas  que  nous  Tommes  aujour- 
d'hui «  &  nn  iDS  cnoorc  à  des  conciles  ou 
fynodcs,  qui  ont  Jutic  à  propos  d'augmen- 
ter notre  canon  deKvres  que  les  premiers 
chrétier.s  on  ont  formcilc:iu  nt  exclus.  Il 
cit  tres-pcrmis  de  (bumettre  leurs  déci- 
dons â  Texamen ,  &  de  les  rejetter  quand 
clies  ne  s'accoidcat  pas  avec  des  témoi- 
gnages, qui  doivent  être  pour  nous  d'un 
très  grand  poids.  (C.  C.) 

CANOî^  ,  terme  à' Hijiuire  F.cç!cftajîùjue, 
iîgniàe  proprement  rry/f  ou  dr'ujion ,  Toit 
fur  le  dogme,  (bit  fur  la dilciplinc. 

O  mot  eil  ariginaiiemeDt  grec,  wnwik 
repk ,  difc-pline. 

t  Nous  avons  les  canons  des  apôtres,  de 
rsuchencicité  defquels  tout  le  monde  ne 
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convient  pas ,  quoiqu'on  avoue  en  géné-' 

ral  qu'ils  font  fort  anciens ,  &  diverfei 
colledions  de  canons  des  conciles  que 
nous  allons  indiquer  d'après  M.  Fleurjr, 
dans  fon  Injlini'ion  au  (frmt  ccclêfiajiUlue, 
Sous  le  i  c^iicdc  Coiiilantin,  T.'m  ^14, 
fe  tinrent  les  conciles  d'Ancyre  en  Ga- 
latic,  &  do  Xécccnu  ce  dans  le  Pont,  qui 
font  les  plus  aiuiens  dont  il  nous  refte 
des  canons:  enruite,  c'c(i-.i-dire  ,  en  Î2f, 
fe  tint  le  concile  général  de  \  '  dont 
les  canom  ont  auiË  été  recueillis.  Il  y  eut 
enfuite  trots  condics  particuliers  donc 
les  canons  furent  î^rnn de  autorité  ;  Puii 
à  Antioche ,  capitale  de  rOricnt ,  en 
Pautre  à  Laodicce  en  Phrygie ,  vers  Van 
^70  ;  &  le  troilîeme  à  Ganeres  en  Pa- 

Iihlagonie ,  vers  fan  y f  %  ennn  l'an  ^gi  » 
è  tint  le  fécond  concile  univerfel  a  Coni^ 
tantinople. 

Les  canons  de  ces  fept  conciles  furent 
recueillis  en  un  corps  qu'on  appella  le 
code  des  canons  de  rEolife  tt'ui>cr u'ic ,  nux^ 

Î[uels  on  ajoûta  ceux  du  concile  d'Éphe- 
e,  qui  fut  le  troifîeme  œcuménique  te- 
nu en  4;o,  t'^'v  cci.x  du  cnnci!c  de  Ch.lU 
ccduiae,  tenu  en  4fo:  ony  ajuûtaauili 
1rs  cmnont  des  apôtres,  au  nombre  de 
cinquante,  &  ceux  du  concile  de  Sardi- 
quc ,  tenu  en  247  >  &  que  f  un  re^ardoit 
en  plufieurt  égliles  comme  une  fuite  du 
concile  de  Nicée. 

Tous  ces  canons  avoient  été  écrits  en 
grec,  &  il  y  en  a  voit  pour  jeséglifes  d'Oc- 
cident une  ancienne  \  ci  lion  latine  dont 
on  ne  fait  point  l'auteur.  L'églife  romaine 
s'en  fèrvit  juiqu'au  commencement  du 
VI*  licclc}  &  les  autres  cgi ifcs,  parttcu- 
Ucrement  celles  de  Gaule  &  de  Germa- 
nie, n'en  connurent  point  d'autres  juC- 
qu'au  IX*  fiecle.  Muis  vers  fan  f^o, 
rabbé  Dcnys  le  Petit,  fit  une  autre  ver- 
Ilon  des  avions  plus  fidèle  que  l'ancien- 
ne, &  y  aioCita  tout  ce  qutétoitaloR 
dans  le  code  grec  ;  favoir  les  cincfuante 
canons  des  apôtres,  ceux  du  coac'.le  de 
Oialcédoine,  du  concile  de  Sardique , 
d'un  concile  de  Cinthage,  «S;  d?  quel- 
ques autres  conciles  d' Ah  ique.  Il  tit  auiE 
une  coUeâion  de  fluûeiirs  lettres  décK^ 
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talcs  des  pnpes  depuis  Siricc  qui  mourut 
en  )98 ,  juiqu'a  AnaUale  II.  qui  mourut 
en  49g.  V.  DECRETALtS. 

La  colleâion  de  Dcnys  le  Petit  fut  de 
ù  grande  autorité»  que  Téglile  romaine 
«*cn  (èrvit  toujours  depuis  &  on  Tap- 
sella  fimplement  le  corps  des  canons  de 
Téfhfc  fT Afrique  t  forme  principalement 
des  conciles  tenus  du  tems  de  S.  Aug:uil 
tin.  Les  Grecs  la  traduifirent  pour  leur 
ufagc  ;  &  Charlemagnc  Tayant  reçue  en 
787  du  pape  Adrien  1.  Papportadans  les 
Gaules. 

Les  Orientaux  ajoutèrent  auiTi  des  oz- 
nons  k  Tancten  code;  iàvoir,  trente-cinq 

canons  des  apAtrcs,  cnforte  qu'ils  en  comp- 
toient  quatre- vingts- cinq»  le  code  de 
réglifè  d'Afrique  traduit  en  grec;  lesco- 

nons  du  concile  jVî  truH.^ ,  faits  en  692  , 
pour  iuppléer  au  cinquième  ik  au  tîxie- 
me  concÛes  qui  n*avoient  point  iàit  de 
ccnjns  i  ccuv  du  fccond  concile  de  Xi:cc, 
qui  fut  le  (eptieme  œcuménique»  tenu 
en  787  :  tout  <^a  compofa  le  code  des 
canons  de  rcglifc  d'Orient  ;  &  ce  peu  de 
loue  fuifit  pendant  goo  ans  à  toute  Te- 
glife  catholique. 

Sur  la  fin  du  régne  de  Charlcmagnc , 
on  répandit  en  Occident  une  colleoion 
des  canons  qui  avoit  été  apportée  d'E(l 
lUgne,  &  qui  porte  le  nom  d'unllîdore, 
que  Quelques-  uns  lurnomment  le  /nor- 
âtand^  Ifidonts  mercatorî  elle  contient  les 
cernons  orientaux  d'une  vcrfion  plus  an- 
cienne que  celle  de  Ocnys  le  Petit  »  plu- 
fieurs  canons  des  conciles  de  Gâule  & 
d'Efpague  ,  d'un  grand  nombre  de  dc- 
crétales  des  p^pes  des  quatre  premiers 
fiedks  juiqu'à  Strice,  dont  plufîeurslont 
&uÂès  &  fuppofées.  v.  Décréta  les. 

On  ût  eniiiite  piuijcui'S  compilations 
nouvelles  des  anciens  canons,  comme  celle' 
de  Réginon,  abbc  de  Prum ,  qui  vivoic 
l'an  900 }  celle  de  £urchard,  cveque  de 
Vormes,  faite  Tan  1020»  celle  d'Yves  de 
Chartres,  qui  vivoit  en  iioo;  &  enfin 
Grarien ,  liéncdiâin  de  Bologne  en  Ita- 
lie »  fit  la  fienne  vers  l*an  1 1  f  i  -,  c*eft  cel- 
le qui  cfl  la  plus  citée  dans  le  Droit  ca- 
imu  fleury9  Jn/iit.  m  Dr,  caléf.  toaicL 
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part.  I.  chap.  I. page  2.^.4-.    S.  7- S.  î'^  10. 

Gratien  mit  à  la  coUeâion  des  textes 
de  la  Bible»  les  {èntimens  des  pères  fur 
les  plus  importante-;  matières  ccclcfiafti- 

3ues»  ik,  intitula  ion  ouvrage  la  Coneor- 
anee  des  Canons  dijcorduaa }  il  I?  parta- 
gea par  ordre  de  matières»  &  non  paP 
ordre  de  tems,  comme  on  avoit  &it  avant 
lui.  Cette  compilarion  fait  parde  du  droit 
canonique,  Si  cil  appellée  DeacS.  o*DK« 
CR£T  CaNOMIQJJE. 

On  nous  a  depuis  donné  diverfès  cot* 

lections  des  conciles,  où  l'on  en  a  con- 
lervé  les  canons  ^  comme  celle  des  PP. 
Labbe  8t  Coflart,  Hardouin,  &c. 

Les  canons  des  conciles  font  pour  l'or- 
dinaire conqus  en  turme  de  loix»  en  ter- 
mes impcratiH:, quelquefois  conditionnels» 
&  où  Tinionction  eiiprefque  toujours  ac- 
comf^agnée  de  la  peine  iiitii|;ée  à  ceux  qui 
la  violeront  :  quand  il  s'agit  du  dogme  « 
les  canons  font  quelquefois  connus  en  for» 
me  d'anathéme  »  c'eit-à-dire»  que  les  PP. 
du  concile  y  difent  anathème,  ou  ex- 
communient quiconque  fouticndra  telle 
ou  telle  erreur  qu'ils  ont  condamnée. 

Cavon,  Chronolog.  Ce  mot,  autant 
qu'on  en  peut  jut;er  en  parcourant  les 
chronologiites  »  ell  employé  en  ditférens 
fens  :  Quelquefois  il  fignifie  fimplement 
des  taliîes  chronologiques ,  telles  que  les  ta- 
bles du  nombre  dor»  des  épades»  &d0 
la  paquc;  quctqueibis  il  fîgnitie  la  mé- 
thode ou  ret^le  pour  rcfoudrc  certains 
problèmes  de  chronologie»  comme  trou- 
ver les  épaétes,  les  pleines  Tunes»  les 
fêtes  mobiles,  Si.c. 

Canon  PaJchaU  Hiji.  Ecdêf.y  c'eftune 
table  des  fêtes  mobiles  où  Ton  marque 
pour  un  cycle  de  dix- neuf  ans  le  jour 
auquel  tombe  la  lete  do  Puque,  &  les 
autres  fêtes  qui  en  dépendent. 

On  croit  que  le  L<.:non  ])^:fJial  a  été 
calcule  par  Eulebe  deCéliuée,  &  de  l'or- 
dre du  concile  de  Nicée.  v,  PÀQ.VB* 
Fête  ,  Cycle. 

Canon»  parmi  les  religieux,  c'cd  le 
livre  qui  contient  la  règle  &  les  inftituts 
de  Tordre  :  on  Tappellc  auifi  refflCf  in/lim 
tut,  V.  JR.EGLE. 
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Canon,  fe  dit  encore  drins  réf^'iTc, 
du  catalogue  des.  iaints  reconnus  ^  ca- 
nonilt-ï  par  l'égliife.  v.  Saint Cano- 
nisation. 

Canon.  On  appelle  ainft  par  excel- 
lence chez  les  carholtqucs  Romains  ,  les 
paroles  facramentales  de  l:i  maTc  i  les 
paroles  fecretcs ,  dm»  lefquellcs  on  com- 
prend depuis  la  préface  jufqu*au  Patrr 
intervalle  au  milieu  duquel  le  prctrc  fait 
la  confecracion  de  l'hoiUe.  Messe. 

Le  fentimcnt  commun  ell  que  le  ca- 
non commence  à  Te  i^icvr,  &.c.  Le  peu- 
ple doit  fe  tenir  à  genoux  pendant  le  ca- 
non de  la  mcife,  &  le  réciter  en  foi  mê- 
me tout  bas  de  manière  à  n'être  point 
entendu.  Quelques  uns  difcnt  que  S.  Jé- 
rôme par  ordre  du  p.^pc  Sirice,  a  mis  le 
canon  dans  la  forme  ou  il  cil  aujourd'hui  î 
d'autres  l'atti  ibuent  au  parc  Sirice^  mê- 
me, qui  vivoit  fur  la  fin  du  IV*  Ijccle. 
Le  concile  de  Trente  dit,  que  le  canon  de 
la  melfe  a  été  drelfé  par  fcglife,  &  qu'il 
ert  compofc  des  paroles  de  Jcfus  Chrill, 
de  celles  des  apôtres,  &  des  premiers 
pontifes  qui  ont  gouverne  l'églife. 

*  Ce  même  Concile ,  Sel).  XXII.  ean,  (. 
prononce  anathème  contre  ceux  qui  di- 
fent  qu'il  y  a  des  erreurs  dans  ce  canon. 
Âlais  il  eft  facile  de  s'appercevoir  que 
ce  canon  a  été  fait  d'après  des  dogmes 
du  purgatoire,  des  mérites,  delà  tr^nf- 
iubibintiation  ,  du  ièrvice  en  langue 
non  -  entendue  &  des  méfies  privées. 
(C.  C.) 

Canon,  (R),  f  m.  ,  c'écoit  ii\m  la 
Mujiqur  ancienne ,  une  rcgle  ou  méthode 
pour  déterminer  les  rapports  des  inter- 
valles. L'on  donnoit  aulîî  le  nom  deca- 
non  àTinlhument  piir  it.iUtcl  ontrouvoit 
ces  rapports,  &  Ptolén:ée  a  donné  le 
même  nom  au  livre  que  nous  .ivonsde 
lui  fur  les  rapports  de  tous  les  interval- 
les harmoniques.  En  général ,  on  nppel- 
loit  feclio  cannnis ,  la  diviiion  du  mono- 
corde par  tous  ces  intervalles,  &  canon  n^i- 
vf-filis,  le  monocorde  aii\)î  divifc,  ou  la 
lao-c  qui  le  rei  iélent«.tit.  v.  Aîonocorhe. 

Canon,  (K),  en  À/u/fijur  mo.YrA/rr, 
eft  un»  lorte  de  fugue  qu'on  appelle  ^cr* 
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pcnteîJ;,  parce  que  îes  partîfî<5,  parhnf 
l'une  après  faucre ,  répètent  ikns  ceiTe  le 
même  chant. 

Aiitrci(ti"i ,  dit  Zarlin ,  on  mcttoit  à  la 
tête  des  lugues  perpétuelles,  qu'il  appelle 
fu<)lie  in  eonjêguenta ,  certains  avertilH»- 
mens  qui  marquoient  cnnnnciit  il  falîoic 
chanter  ces  fones  de  iugues ,  &  ces  aver- 
ttflemeris  étant  proprement  les  règles  de 
ces  fugues,  s'incttuloienc  L\mo.7?,  règles, 
canons.  Delà  prenant  lentre  pourlacho- 
fe ,  on  a ,  par  métonymie ,  nommé  ca- 
non,  cette  elpece  de  tugue. 

Les  canons  les  plus  aifés  à  (àire  8c  les 
plus  communs ,  (ê  prennent  à  l'unitfon 
ou  à  l'otlave;  c'cli  a-dire,  que  chaque 
partie  répète  fur  le  même  ton  le  chant 
de  celle  qui  la  précède.  Pour  oompofer 
cetie  cfpece  de  canon ^  il  ne  faut  qu'ima- 
giner un  cliant  à  ion  gré;  y  ajouter  eu 
partition  autant  de  parties  qu'on  veut, 
à  \  (»ix  égales  :  puis  de  toutes  ces  parties 
chantées  fucccmrement,  former  un  feul 
air ,  tâchant  que  cette  fuccelfion  produilè 
un  tout  agréable,  foit  dans  Tlurmonje» 
foit  dans  te  chant. 

Pour  exécuter  un  tel  canon ,  celui  qui 
doit  chanter  le  premier,  part  feul ,  chan- 
tant de  lUite  l'air  entier ,  &  le  recom- 
mençant auilîtôt  fans  interrompre  la  me- 
fure.  Dès  que  celui-ci  a  fini  le  premier 
couplet,  qui  doit  fcrvir  de  fujet  perpé- 
tuel, &  fur  lequel  le  cjmn  entier  a  été 
compofc,  le  fécond  entre,  &  commen* 
ce  ce  ÎRème  premier  couplet,  tandis  que 
le  premier  entré  pourfuitle  fécond:  les 
mitres  partent  de  même  fucceifivement, 
dés  que  celui  qui  les  précède  elt  à  la  fin 
du  mêrnepremicr couplet:  enrccommen- 
qant  ainli  fms  ceife,  on  ne  ttouve  ia- 
mais  de  tin  gr-; '"rnle ,  &  l'on  pourfuitle 
canon  nuiTî  loii^-L^jrns  qu'on  veut. 

L'on  peut  encore  prendre  une  ftifue 
perpétuelle  à  la  quinte  ou  a  la  quarte  ;  c'cft- 
à-dire  ,  que  chnque  partie  répétera  le 
chant  de  la  préceLlente,  une  quinte  ou 
une  qir.'its  plus  h  iutou  plus  bas.  lî  faut 
alors  que  le  canon  foit  imaginé  tout  en- 
tier, di  prima  intenxtone,  comme  difcnfi 

les  Italiens  >  &  que  Too  ajoute  des  b»* 
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tnols  ou  des  diefes  atix  notM,  dont  \et 
de^tca  naturels  ne  rendroietic  pas  cxaâc- 
meiUjà  la  quiiueouà  la  quarte,  léchant 
de  la  partie  précédente.  On  ne  doit  avoir 
égard  ici  à  aucune  modulation ,  mais  feu» 
lememà  Tidenticé  du  chant}  ce  qui  rend 
la  compolîtiun  du  canon  plus  diHîcile  :  car 
à  cliaque  fois  qu'une  partie  reprend  la  fu« 
fue»  elle  entre  dans  un  nouveau  ton: 
elle  en  change  prefque  à  chaque  note, 
&  qui  pis  eft,  nulle  parde  ne  fe  trouve 
i  la  fois  dans  le  même  ton  qu^ine  autre» 
ce  qui  fait  que  ce<;  Hirtes  de  canons  ^  d'ail- 
leurs peu  faciles  à  fuivre,  ne  tuat  jamais 
un  enet  agréable ,  quelque  bonne  qu'en 
foît  rharmonie ,  8c  quelque  bien  dian- 
tés  quUls  foient. 

Il  y  a  une  troiGeme  forte  de  canons 
très-rares ,  tant  à  caufc  de  l'cxceirivc  dif- 
Êculté,  que  parce  qu'ordinairement  dé- 
nués d'agrémens,  ils  n*ont  d*autre  mé- 
rite que  d'avoir  coûté  beaucoup  de  peine 
à  faire.  C'eli  ce  qu'on  pourroit  appeUer 
douhie  canon  rtnuerfc\  tant  par  Tinverfion 
qu'un  y  met  dans  le  chaut  des  parties, 
^ue  par  celle  qui  ië  trouve  entre  ics  par- 
ties mêmes,  en  les  chantant.  Il  7  a  un 
tel  artifice  dans  cette  efpîce  de  cmoiu , 
que,  £oit  qu'on  chante  les  parties  dons 
l'or<îre  naturel ,  Ibit  qu*on  renverfe  le 
papier  pour  les  chaîner  dans  un  ordre 
rétrograde,  en  force  que  Ton  commen- 
ce par  la  fin ,  &  que  la  baAe  devien- 
ne le  dctfus,  on  a  touiours  une  bonne 
harmonie  &  un  won  régulier,  vojrez  Pl, 
Difg.  ti,  deux  exemptes  de  cette  efpe- 
ce  de  canons  tiiés  de  Boutenipi,  lequel 
donne  auilî  des  règles  au  mot  Ju/iéme, 
dans  l'enoUtion  de  celui  de  M.  larttnL 

Pour  faire  un  canon  dont  rharmuiiic 
fbit  un  peu  variée,  iï  faut  que  les  parties 
ne  le  fuiventpas  trop  promptement,que 
Tune  n'entre  quclon^  tcnis  après  l'autre. 
Quand  elles  fe  iuivent  li  rapidement,com- 
me  à  lapaufe  ou  demi-paule,  onn*a  pas 
le  tems  d'y  faire  paifer  plulieurs  accords, 
ét  le  canon  ne  peut  manquer  d'être  mo- 
notone! mais  c^eft  un  moyen  de  (aire, 
fans  beaucoup  de  peine,  des  c6.7io/i;  "1  tant 
de  pacdes  qu'où  veut:  cai  un  canon  de 


quatre  mtfures  feulement,  fera  déjà  à 
nuit  parties,  lî  elles  fe  fuiventà  la  demi- 
paufè,  &  chaque  mefure  qu*on  a)oûtera, 
l'on  gagnera  encore  deux  parties. 

L'empereur  Charles  Vi,  qui  étoit  grand 
muficien  &  com^ofiiit  très-bien ,  le  plai*.  i 
foit  beaucoup  à  taire  &  à  chanter  des  cd- 
nons.  L'Italie  eii  encore  pleine  de  tort 
beaux  uaoiu  qui  ont  ho  faits  pour  ce 
prince,  par  les  mëlleucs  maitrei  de  ce 
pays^là. 

Ca VON ,  en  Géimétrîe  &  en  Al^brt , 

fignific  une  règle  générale  pour  la  folu- 
tion  de  pluûeurs  queliions  d'un  même, 
genre;  ce  mot  eft  aujourd'hui  peu  ufîté. 
Ou  fe  fcrt  plus  communément  des  ter- 
mes méthode  &  formule,  v.  MéTUOOE*. 
&  FORNULB. 

Canon  naturel  des  Trianjles:  c'edune 
table  qui  contient  tout  enfemblcilcs  finus» . 
tes  tangentes,&  les  fêcantes  des  angles  ;  on 
la  nomir. .  l'.c  hi  forte ,  parce  qu'elle  fert 
principalement  à  la  léfolutiou  des  criao» 
glcs.  V.  Triangle. 

Canon  artificiel  des  Triançh-^  :  c'efl  une 
table  ou  ië  trouvent  les  logarithmes  des 
finus  &  des  tangentes,  9.  Si  nus.  Tan* 
GENTE.  Logarithme. 

Canon,  (R)*  àunsï'Art  Militaire,  eft 
une  arme  à  feu  de  ionte  ou  de  fer,  propre 
à  jette r  des  boulets  de  plomb  ou  de  fer. 

Le  mot  de  canon  iemble  venir  de  l'I*. 
talîen  connqne,  qui  vient  de  corma,  par- 
ce que  le  canon  cfl  long»  droit  ftoeUX 
comme  une  canne. 

Les  premiers  auionr  ont  hé  appeltés 
bombardes.  î', BoMBAROE.  Onleuraaudî 
donne  des  noms  terribles ,  pareils  à  ceux 
que  les  anciens  donnoient  a  leurs  ma- 
chines de  guerre;  tels  font  ceux  dccuti- 
levrme^  qui  vient  du  nom  de  couleuvre ^ 
de ferpentine  t  de  baJUie,  &  d*autres  ftm- 
blablcs.  Ces  noms  leur  furent  Junué;,  à 
caulc  de  la  âgure  de  ces  animaux  que 
Ton  repréfenteitfur  ces  fortes  de  pièces  s 
les  Efpa^nols ,  par  dévotion,  leur  don- 
noient quclquciuis  des  noms  de  faints, 
témoins  les  douze  apôtres  que  Tempe* 
reur  Charles  -  Quint  fit  faiit;  à  Malâ^' 
pour  ion  expédition  de  Xuius, 
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Olioiqu'ca  cliGîiu  les  Chinois,  il  n'y 
a  pas  un  liecle,  que  les  premiers  canons 
leur  ont  été  donnés  par  un  Portugais  i 
Vo'A  U  trouve  dans  les  magafîns  des  ar~ 
i'euaux,  de  vieux  «^zno/u|(ait$de  barreaux 
de  fer ,  aJTemblés  par  des  cercles  comme  les 
douves  d'un  tonneau.  On  pourroit  dans 
certains  cas  rétablir  cet  ufage,  pour  tranf- 
porter  à  bras  d'hommes  des  canons  dans 
des  endroits  inaccefiibles  aux  voicurcs  & 
aux  machines. 

Les  Jefuites  qui  dirigoîcnt  rartîHerîc 
de  Cinihi ,  empereur  lL-  Li  Chif.e  ,  tirctit 
conitruire  des  caiioas  eu  bois  dur,  cer- 
clé de  fer  ;  ces  canonr  tirèrent  pluHeurs 
coups  fati!»  fc  ciller,  &  ils  fcrviroiu  hcau- 
cuup  dans  i'atcaque  d'une  fortcreii'e. 

En  1740,  en  Rudîe,  pendant  l'h>ver, 
l'on  coultruifit  à  Petersbourt,'  un  p-dais, 
dont  le  toit,  les  murs  &  les  meubles 
écoienten  glace  que  l'on  avoit  coupée  fur 
la  Neva.  A  la  porte  de  ce  palais  ,  on  mit 
des  canoas  &  des  mortiers  doue  le  corps, 
le  train  &  les  roues  étoient  bits  engia» 
ce  :  les  canons  étuicnt  di;  fix  livres  de 
balle;  on  ne  les  chargea  que  d'un  quar- 
teron de  poudre  ;  on  y  mit  un  boulet;  on 
tira  pludeurs  coups  avec  le  même  canon 

3 ni  perqa  une  planche  de  deux  pouces 
'épailfcur,  à  (oixante  pas  de  diftance; 
les  mortiers  ne  purent  tirer  qu'une  ou 
deux  bombes ,  enlliite  ils  éclacercnt. 

Dans  Vflijloire  çm/rale  des  Voyages  y 
l'abbc  Prcv6t  rapi^orte  que  le  roi  de 
Decan  ât  faire,  dans  le  llecle  dernier, 
un  canon  ou  une  bombarde  qui  purtoit 
800 liv.  de  balle;  on  y  mcttoit  f4o  liv. 
de  poudre  Rne,  &  Ton  ajoute  que  le 
premier  coup  que  tira  ce  canon  abattit 
4f  pieds  de  mur  du  château  Toit  de  SaU 
puur:  ces  deux  derniers  faits  paroiiTent 
incroyables.  (V.  A.  L.) 

Les  principales  parties  du  canon  font 
Planche  V.  de  PAn.  niilU.  And.  fy/.  39. 
4-0.  4-1.  i*.  la  culaQ'e  A  avec  fon  bou- 
ton: elle  n'ert  autre  chofeque  l'cpaidcur 
du  métal  du  cemon  depuis  le  fond  de  là 
partie  concave  jufqu'au  bouton,  lequel 
termine  le  cfllfOR  dtt  CÔté  oppofé  à  ia 

bouche. 
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a*.  Les  tourillons  /,  qui  font  cîeut  ef- 
peces  de  bras  qui  fervent  à  (butenir  le 
conojt,  &  (iir  lefquels  il  peut  fe  balancer 
Si.  fe  tenir  ù  peu  près  en  équilibre:  je 
dis  à  peu  près ,  parce  aue  le  c6té  de  ia 
Cttlafie  doit  l'emporter  lorrautre  d'envi- 
ron la  ireiuieme  partie  de  la  pefanteur 
de  la  pièce.  Comme  le  métal  eit  plus 
épais  à  la  culaiTe  que  vers  l'embouchure 
du  canon  t  les  tourillons  font  plus  près 
de  Ùl  culaife  que  de  fa  bouche. 

L'onre  qui  eft  toute  la  partie  inté- 
rieure ou  concave  du  canon.  Elle  eft  mar- 
uée  dans  la  fy.  4-0.  de  VArt  nâiit.  par 
eux  lignes  ponâuées. 
Au  fond  de  Tame  eit  la  chan-.bre,  c'eft- 
à-dire ,  la  partie  qu'occupe  la  poudre 
dont  on  charge  la  pièce,  v.  CHâMBRB. 

Dans  les  pièces  de  24  &  de  i5,  on  pra- 
tique au  fond  de  l'ame  une  efpece  de 
petice  chambre  cylindrique  a  jig.  4.0. 
41.  qui  peut  contenir  environ  deux  on» 
ces  de  poudre. 

4*.  La  Iwnine  y,  qui  eft  une  ouver- 
ture qu'on  fait  dans  l'épaifleur  du  métal 

firoche  la  culailë  ,  &  par  laauelle  on  met 
e  fvu  i  la  poudre  qui  eft  aaris  le  canon. 
Elle  fe  fait  dans  une  efpece  de  coquille 
u'on  conibuic  iiir  la  partie  fupérieure 
u  conoR. 

Dans  les  pièces  de  04  &  de  itf  livres 
de  balle ,  la  lumière  aboutit  vers  le  fond 
des  petites  chambres  cylindriques  dont 
on  vient  de  parler,  comme  c  rf, /i^.  tf". 
Elles  out  pour  objet  d'empêcher  que  Tef- 
fort  de  la  poudre  dont  le  canon  m  char- 
gé ,  n'agiiîc  immédiatement  fur  le  canal 
de  la  lumière ,  ce  qui  peut  le  oonferm 
plus  long-tems. 

f".  Los  anfa  H  y  qui  font  deux  cfpc- 
ces  d'anneaux  de  même  métal  que  la  pie- 
ce,  placés  vers  les  tourillons  du  côté  de 
la  cul  iife,  auxquels  on  donne  la  figure 
de  dauphins ,  de  ferpcns  ,  &  autres  ani- 
maux ;  ces  anfes  fervent  à  palîer  des  cor- 
d?.gcs  par  le  moyen  defquels  on  élevé  & 
on  fait  mouvoir  le  canon.  Lorfqu'il  eft 
ruPpendu  à  ces  cordages ,  il  doit  être  en 
équilibre,  c'cft-à-dire,  que  la  culaife  no 
doit  point  l'emponer  fur  ia  bouche. 

»  Non 
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Nom  des  autres  parties  dv  CA' 

Mon.  B  ,  plate  bande  cif  moulures  de  la  eu- 
lojje.  C ,  champ  de  la  lumière.  E  ,  premier 
rtnfort.  ¥  i plate-bande  ^ moulum  du  pre- 
mier renfort.  L  ,  ceinture  ou  ornement  de 
volée.  M ,  ajiragale  de  la  ceinture.  N ,  uo- 
k'e.  O,  raftragale  du  coUtt,  B,  CfiUet  avec 
It  hruircla-  en  tulipe.  Q_,  tauronnemecja 
Biuiiutrcs.  R ,  bouche. 

Compofition  du  métal  du  canon.  Le  mé- 
tal ou  la  tonte  dont  on  fe  fert  pf)ur  les 
ionons,  cUcompoféedc  rqfctte  ou  de  aiivre 
Tou^e^  dclaitonaacuimtjmngt  &d'ctain. 

On  n'eit  pis  encore  d'accord  fui  la 
quantité  piuporciuanclle  des  métaux  qui 
doivent  entrer  dans  la  compoGcion.  de£> 
tinée  à  la  fonte  des  canons.  Les  uns  me  t- 
tent loo  livres  de  rofettcj  lo  &  nicnic 
SU)  livres  d'étain ,  &  lo  livres  de  laiton. 

On  prétend  que  les  Kellcr  niMr.inità 
10  railiicri  de  rolètte  900  livres  d  ctitui 

&  600  livres  de  laiton. 

l 'é tain  eft  très  propre  "i  empêcher  les 
chambres  :  mais  comme  11  cit  mou ,  les 
lumières  durant  d'autant  moins  qu*on  en 
e  plus  employé. 

Le  fieur  lieicau,  fondeur,  prétend  que 
quand  on  e(l  obligé  d'employer  de  vieil- 
les pièces  de  métal  bas,  le  fondcnr  doit 
demander  fur  100  livres  de  ce  mctai ,  2^ 
livres  de  bon  cuivre  &  f  livres  d'érain. 

D'autres  prennent  un  tiers  de  rofctte, 
un  quart  de  laiton  ou  vieux  métal ,  &  un 
dix- feptieme  d'étain. 

11  f:  ut  à  c1i;ir,uu  fonte  mettre  dix  livres  de 
vieux  uing  ,  fur  cinq  mille  livres  de  métal. 

On  a  foin  de  puri£er  le  cuivre  >  Té- 
tain  &  lu  plomb.  Pour  cet  effet,  on  prend 
une  once  de  cinnabre,  quatre  onces  de 
poix  noire,  une  once  &  demie  de  raci- 
ne de  raifort  feche,  feize  onces  >r  iîm- 
moine  i  quatre  onces  de  mercure  lubli- 
aié.  fix  onces  de  bol  d* Arménie ,  &  vingt 
onces  de  falpetre.  On  met  tout  en  pou- 
dre féparémcnt  ;  puis  on  mêle.  On  ai- 
rofc  cnfiiite  de  deux  livres  de  Teau- for- 
te fuivante  :  prenez  deux  livres  de  vi- 
triol «  deux  onces  de  ici  ammoniac  , 
douze  onces  de  làlpetre»  trois  onces  de 
verd  (!e  gris,  huit  onces  d^alun:  mettes 
Tome  VU. 


en  poudre  {eparément ,  mêlez  Se  diflillez. 

Mettez  deux  parties  de  cette  eau-lorte 
fur  trois  parties  de  la  poudre  précédente 
dans  une  terrine  fur  le  feu,  remuant 
bien.  laidant  évaporer  l'eau  juit^u'à 
deJiitatiuu. 

Cela  préparé ,  fondez  97  livres  de  ro. 
fettc  ,  avec  6  de  laiton  ,  «S;  avec  nutant 
dcuiiu:  iaili'ci;  le  tout  quelque  teni^,  en 
fulîon,  le  remuant  de  tems  en  tcmsaveC' 
un  bâton  f^-ré  &  entortillé  de  iiaiiionf 
trempés  Jaub  de  vieux-oing. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  fur  les 
loq  1'>,Tei;  métal,  mettez  deux  onces 
de  ia  poudre  iuidus.  Pour  cet  edct,  ren- 
fisrmez  ces  deux  onces  dans  une  baâit»  t 
attachez  cette  boite  à  une  ver«^e  de  fer, 
&  plongez- la  au  iund  du  metai,  fcuujant 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'éievc  plus  de  fui 
méc  blanche.  I  niiil-z  encore  le  tout  en 
fullon  pendant  une  denn-neurc ,  au  bout 
de  laquelle  vous  pouvez  jetter  en  moule. 

A  l'égard  des  canons  de  fer  on  les 
conlfruit  de  la  même  manière  que  les 
autres.  Ils  ne  ibnt  pas  capables  de  la  mè- 
me  l  éiiftance  que  ceux  de  fonte  :  mai» 
conime  ils  coûtent  beaucoup  moins,  Se 
qu'ils  font  plus  légers,  on  s'en  fert  iuf 
les  vaiffe  uix,  &  même  dans  diâerentst 
pLccÀ  de  guerre. 

Comme  la  qualité  de  la  fonte  de  fer, 
fortie  du  même  founica*u,  varie  félon  le 
tems  dans  lequel  on  la  fait  couler ,  la 
qualité  des  canons  qu'on  en  tire,  varie 
aulfi  par  l.i  même  nnOïii  &  dans  la  mê- 
me pruportiuii.  Les  tontes  de  la  premiè- 
re femaine  d'im  fondage  font  poreufes, 
brunes  &  tcmircs;  on  les  nomme /o/i- 
ta  bourrues  y  qu'un  nomme  auili  fontes 
tatdres  ou  douceti  cçtte  qualité  vient  de 
ce  que  le  fourneau  n'a  pas  eu  le  tems 
encore  d'a:quérir  toute  la  chaleur  dont 
il  ci\  rufccptibie  &  qui  eft  nécelfairc  pour 
foiidic  p.^iliittement  la  mitte.  Les  fontes 
fiiivautes  nai.iliu  d'une  lulîon  plus  conv- 
plctte ,  aufll  font  -  elles  plus  compnâes 
&  plus  blanches,  on  îes  nomme  fm.Vf 
aminées:  Le  licur  M.iritz ,  qui  lund  ics 
pièces  de  canon  folidcs ,  <Sc  qui  les  fore 
enfinitet  préfère  tes  fonte»  cendres  «  &  û 
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les  croit  plus  propres  à  réHder  k  Psffbrt 
de  la  poudre.  Mais  M.  le  mrirqu!<;  de 
Montalembcrt ,  dans  un  Mcnwirc  Jur  ia 
fonte  des  canons  de  fer ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Mémoires  de  VAcad.  do  Paris , 
pour  Tannée  I7f9,  prétend  au  coniraire 
que  la  fonte  la  plus  dure  &  lapluscom- 
j;idc  cil  prcTérable  à  la  fonte  tendre,  & 
que  h  ie  Ucur  Manu  préfère  cette  der> 
niere,  ce  n*eft  que  pour  la  plus  grande 
ficilité  qu'il  trouve  à  forer  les  pièces  de 
cette  dernière  qualité.  Les  raiibns  du 
marquis  de  Montalembert  nous  (èm. 
bîent  plauliblcs,  &  les  expériences  dcia 
faites  fur  ce  fujet  %  paroiilënt  les  conlir- 
mer.  Noue  renvoyons  te  leâeur  pour  le 
dctail  (le  cet  objet  Htt  mémoire  mime 
que  nous  citons. 

Les  conom  font  de  difierentes  gnni- 
deurs,  «Se  ils  chairent  tics  Ixmiets  plus 
4»u  moins  çros»  iuivanc  leur  ouverture. 

On  fiiHbltautrefbb  des  canons  qui  chaf- 
foient  des  boulets  de  ,  de  4:^ ,  &  mê- 
me de  $6  livres  de  balle:  mais  iuivant 
l'ordonnance  du  7*  Oétebre  17^2,  il  ne 
doit  être  fondu  en  France  que  des  pie- 
ces  de  24,  qui  font  les  plus  groffes  %  en- 
fuite  de  16,  de  la ,  de  g»  &  de  4,  c'cll- 
i-dire,  des  pièces  oui  chatfent  des  bou- 
lets de  î4  livres,  de  i5  livres,  &c.  car 
le  canon  porte  ordinairement  le  nom  de 
la  pefanteur  du  boulet  qu'il  peucduifo. 
Ainfi  une  pièce  de  14,  elt  un  canon  qui 
tire  un  boulet  de  24  livres,  &  de  niciue 
des  autres  pieœs. 

On  dédgne  encore  les  pièces  de  canon 
par  le  diamètre  de  leur  bouche ,  qu'on 
nomme  ordinairement  leur  ceMn.  v.  Ca- 

IIBRE. 

Manière  de  faire  les  moules  du  canon  y 
de  les  fondre.  Avant  tout,  il  cit  a  propos 
d'avoir  les  terres  toutes  préparées.  La 
première  qu'on  employcra  fur  ia  natte , 
ainli  qu'il  fera  dit  ci- après,  fera  de  la 
terre  graffe  détrempée  avec  de  la  poudre 
de  brique  :  la  quantité  de  la  poudre  de  bri- 
que dépend  delà  bonté  de  la  terre  grafle. 

La  féconde  terre  qui  ferrira  pour  le 
moule ,  icra  pareillement  de  la  terre  graife 

lira  battue,  tvcG  de  lifieme  de  cheval  & 
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de  bourre  i  la  quantité  de  fiientede  d»m 

val  dépend  aufjî  de  la  qualité  de  la  tcrrç. 

Latroilicme,  nommée /;orfe,  dont  on 
fe  fervira  pour  commencer  la  chape  du 
moule  ,  fera  de  la  terre  graife  très  -  h  ne  & 
palfée  au  tamis ,  mêlée  de  fiente  de  cheval, 
d'argitle,  &  de  bourre.  La  terre  gradé.  Par* 
gille  &  la  fiente  de  cheval  fe  mettront  en 
parties  égales  avec  un  tiers  de  bourre. 

La  quatrième,  qui  s'appliquera  fur  bl 
potée,  fera  de  la  terre  grade  avec  fiente 
de  cheval  &  bourre ,  dans  la  proponioa 
d-deflus. 

11  y  a  une  fhqon  de  faire  une  potée, 
qui  ici-a  meilleure  que  la  précédente.  Pre- 
nez une  demi  -  queue  de  terre  i  four, 
deux  féaux  de  ficiuc  de  cheval  :  mêlez 
le  tout  dans  un  tonneau  avec  de  l'eau 
commune ,  &  l'y  laifles  plufîeurs  jours , 
au  b<Hit  d(.Tquc!s  hiiccs  des  g'iteaux  de 
ce  mciangc  ;  laites  fécher  ces  gâteaux  : 
pilez  .  les  bien  menus  t  mettes  cette  pou. 
drc  à  dcrrempcr  avec  de  l'eau  de  fiente  de 
cheval  ;  broyez -la  ,  ainfi  détrempée, 
avec  une  molette ,  (ur  une  pierre  à  broyer 
ks  couleurs.  Quand  elle  fera  bien  broyée» 
ajoutez. y  environ  un  litron  de  céru{e 
pilée  &  palfée  au  tamis  de  foie  :  rebroyez  le 
mélangea  la  molette  avec  de  Turine,  puis 
ajoutez  une  douzaine  de  blancs  d'œufs. 

Pour  faire  Teau  de  hencc  de  cheval  dont 
on  vient  déparier,  rempliifez  un  ton« 
neau  de  cette  nente  ;  jcrtcz  dcifus  de  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  iurihige}  lailfez  trcnv- 
per  quelque  tenu,  &  vous  aurez  Teau  de 
fiente. 

Quant  à  la  terre  qu'on  eniployera  fur 
cette  potée,  on  lacompofera  d'un  muid 
de  terre  grnJfc  ,  de  quatre  féaux  île  fiente 
de  cheval ,  &  d'autant  de  forte  urtne  qu'il 
en  faudra  pour  détremper  ia  terre  &  la 
bourre  ,  &  battre  le  tout  cnRmble. 

On  prend  luie  pièce  de  bois  de  lapin» 
bien  droite  &  à  pluHeurs  pans,  ou  mê- 
me toute  unie  &  plus  longue  que  la  pie- 
ce  ne  peut  être,  c'eft-à-dire,  de  12 pieds 
&  plus  :  cette  pièce  de  bois  s'appelle  trouf. 
/eau.  On  couche  ce  troufleau  tout  de  fou 
long,  &  Ton  en  appuie  les  bouts  fur  dc& 
tréteaux  oudunitiers.  Voyez  les  Pi,  de  lt\ 
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WoaderU  du  canons  tfy.so.^  fM.Lc  trout 

feaudebois  /4  fur  les  chantiers  fi B.  La  par- 
tie C  Jip'  Si-àa  txouifeau  s'appelle  le  mou- 
ÛMt  :  ce  moulinet  Çén  k  tourner  le  trouC. 
fcau,  lorlqu'on  y  met  la  natte  ,  Se  que 
l'on  applique  la  terre  qui  doitiounci  par 
Ibn  enduit  le  moule  ou  la  chape. 

On  graille  le  troulTeau  avec  du  vieux 
oingi  on  roule  par- deâus>  &  l'onatu- 
die  avec  deux  dous  une  natte  de  paille 
qui  couvre  le  trouifeau,  &  qui  lui  donne 
une  grodcur  relative  à  celle  que  doit  avoir 
h  pièce  de  canon.  Voyez  la ji^.  fs-  &  S*' 
tttte  natte  fur  le  troujjeau. 

Sur  cette  natte ,  ou  applique  plufieurs 
diarges  ou  couches  d^une  terre  graflè  dé- 
trempée avec  Je  1,1  pouJrc  Je  brique,&l*on 
commence  à  former  un  modèle  de  auion. 

On  met  enfutte  une  autre  couche ,  dont 
la  terre  ell  bien  battue  &  mêlée  avec  de 
.h  bourre  &  de  la  Êente  de  cheval  :  on 
en  garnit,  le  môdele  jufqu'à  ce  qu'il lint 
,de  la  grolfeur  dont  on  veut  la  pièce. 

En  appliquant  toutes  ces  couches  de 
terre,  on  entFecienttoojoursfous  tetroud 
fcau  un  feu  de  h  /is  ou  de  tourbes,  fui- 
vant  les  lieux ,  aâ.n  de  ^ce  iîcher  k  terre 
plus  promptement. 

.■^près  cela,  on  fait  toutes  les  parties  de  îa 
pièce»  comme  le  bourrelet  »  le  collet,  les 
alh^gafes,  les  renforts,  les  plates -ban* 
des.  Sic,  ce  qui  fe  fait  d'une  manière  fort 
iimple,  &  néanmoins  tort  ingénicufe. 

Lodque  la  dernière  terre  appliquée  efl 
encore  toute  molle,  on  approche  du  mou- 
Je,  qui  eft  brut,  ce  que  Ton  appelle  IV- 
tkamBon  :  c'eft  une  planche  de  douze  pieds 
ou  environ ,  dans  laquelle  font  entaillées 
toutes  les  diiîerentes  moulures  du  canon; 
on  ailîire  cette  planche  bien  foUdemcnt 
fur  les  deux  chantiers»  enibrte  qu'elle  ne 
puiliè  recevoir  aucun  mouvement. 

On  tourne  après  cela  à  force  le  moule 
contre  l'échantillon,  par  le  moyen  de  pe- 
tits moulinets  qui  font  à  l'une  de  ces  ex- 
trémités :  le  moule  frottant  ainll  contre 
les*  moulures  de  réchantillon,  en  prend 
rimpreflîon ,  enforte  qu'il  rclfemble  en- 
tièrement à  une  pièce  de  canon  Êuie  dans 
toutes  làa  panîM. 
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A  la  fonderie  de  Paris»  au  Heu  des  ter- 
res fufdites,  on  employé  du  plâtre  bien 
fin:  mais  ce  plâtre  a  un  inconvénient, 
c*eft  de  fe  renfler  inégalement  ,  ce  qui 
renil  la  fuvface  des  pièces  moins  parfaite; 
ce  qu'un  pourroit  corriger  en  finidant  le 
moule  un  peu  plus  menu,  laîflant  faire  ^ 
au  plâtre  Ion  ertet;  le  rechargeant  enfuie 
te  avec  du  iuif,  &  le  repayant  à  l'échan-^ 
tillon  jufqu'à  ce  qu*il  eût  la  groflbtir  re- 

quifc. 

V  oyez  lajffy.  Sa.  de  Ic.fonderie  des  canons, 
le  troufl*eau  de  bois  A  pofê  furies  chan- 
tiers B  B.  C,  efl  le  moulinet  du  trouf- 
fcau.  Dt  ell  l'cchantillun  de  bois  arrêté 
(br  des  chantiers  garnis  de  fer  du  côté 
du  moule  de  la  pièce,  qui  fert  à  former 
les  moulures  iùr  la  terre  molle  qui  cou- 
vre le  trouflêau»  à  mefure  qu'on  tt»um* 
par  le  moulinet  que  l'on  voit  au  bout  du 
troudeau.  £,  e(l  le  moule  de  terre  lur  le 
troufleau ,  que  Ton  tourne  par  le  mouli- 
net pour  lui  imprimer  les  moulures  mar- 
quées fur  l'échantillon.  ^ 

Lorfque  le  moule  du  canon  eft  formé 
avec  Tes  moulures ,  on  lui  pofc  les  anfeg, 
les  de  viles ,  les  armes ,  le  baiCnet,  le  nom» 
roniement  de  volée;  ce  qui  fe  iàtt  avec 
delà  cire  l'v:  du  la  térébenthine  mê'ces, 

Jui  ont  été  fondues  dans  des  creux  faits 
e  plâtre  très  -  fin ,  où  ces  ornemens  ont 
été  moulés. 

Les  tourillons  fe  fout  enfuite }  ce  font 
deux  morceaux  de  bois  de  la  figure  que 
doivent  avoir  les  tourillons  :  on  les  fait 
tenir  au  moule  avec  deux  grands  clous. 
Il  fiiut  avoir  foin  de  renfler  les  renfort» 
avec  de  lafilaiie  ;  car  faute  de  cette  précau- 
tion ,  ils  font  cteux  à  cauiè  des  moulures 
qui  {Aillent. 

Après  avoir  ôté  le  feu  de  dciTous  le 
moule  ,  on  le  frotte  partout  avec  force 
fuif,  afin  que  la  chape  qui  doit  être  tra- 
vaillée par-delfus,  pour  le  couvrir,  ne 
s'y  attache  p  mu.  On  palTe  enfuite  le 
moule  pai  i  c^iianiillou ,  pour  faire  cou- 
cher le  fuif  également  partout. 

Cette  chape  fe  commence  d'abord  pir 
une  couche  ou  chcmifc  de  terre  grade» 
jgutstcds-fine»  qjsà^zj^pcWc  potée»  Oaa 
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dcja  illt  que  cette  potée  cft  une  terre  paf- 
iée  &  préparée  avec  de  la  ëentc  de  che- 
val, de  l'argille,  &  de  la  bourre. 

On  laifl'e  léthcr  la  première  couche -fans 
feu,  ce  qui  s'appelle  à  Nombre. 

^^jand  cHe  cft  {clHc,  on  metpardeC- 
ius  une  tcrteplus  gtaii'e,  mèlcc  auiH  de 
bourre  &  de  sente  de  cheval  :  la  propor. 
tioii  cft  demi  -  livre  de  terre ,  demi  -  livre 
de  ficiite  de  cheval ,  6c  uti  tiers  ilc  bourre 
OU  environ.  Quand  c'eft  d'une  certaine 
terre  rouge  comme  ceMe  qui  fc  prend  à 
J^aris  auprès  des  Ch.irci  eux,  clic  fuitit  Icuie 
en  y  mêlant  un  peu  de  bourre. 

AprOs  tnie  la  eÏKipc  n  pris  une  épaifTcur 
de  quutit;  puuce^  ,  !k  qu't^ile  a  été  bien 

iechéeau  feu ,  on  tire  les  clous  qui  arrè. 

toient  les  jinfes  &  les  touri!lun«î;  on  en 
bouche  les  entrées  avec  de  la  terre,  puis 
Voa.  bande  ce  moule»  ainfi  bien  couvert 

de  terre  ,  avec  de  bons  banJagcs  de  fer 
palic^cn  long  &  en  l<trgc  &.  bien  arrêtes: 

|>ar>  dedus  ce  fer ,  on  met  encore  de  1» 

groflfe  terre, 

La  chape  des  gros  moules  a  ordinaire- 
ment cinq  ou  fix  pouces  d'épaiireur. 

Quand  le  trou  cfl  bien  foc,  on  ôte  les 
clous  du  la  natte  -,  oa  donne  quelques 
coups  de  marteau  fur  les  ei^CFèroîeés  du 
troiifrcnu  ,  lequel  ct.,ntpîus  menu  par  un 
bout  que  par  lautre,  ce  qucTun  appelle 
itn  en  tUpotiÛk,  fe  détache  infenubte. 
ment  du  milieu  du  moule  qu'il  trnverfe 
de  bout  Cl)  buuti  t.^^  CM  retirant  cetrouf- 
feau,  lanatte  vient  àmcfure,  &fedcfite 
avec  beaucoup  de  t'iLilité. 

Ce  moule  ainiî  vuulé  par  dedans,  on 
le  purte  tout  d'uu  coup  dans  la  fbne  qui 
eft  dc\  nt  îc  r.nirneau,  &  OÙ  le  canon 
doit  ètie  iondu. 

.  L*on  jette  force  bûches  allumées  dans 
c-  mtiuîe  jufqu'a  ce  qu'il  foit  parthite- 
wcnt  (ce  ;  &  c'cll  ce  ^u'on  appelle  îemet^ 
tre  au  n  cuit. 

L'ardeur  du  feu  opère  deux  effets:  elle 
fond  le  fuif  qui  fépare  la  chape  d'avec 
le  moule  I  &  elle  icJie  en  mène  tems 
les  terres  de  ce  moule ,  de  manière  qu'on 
les,  caijic  lacilemeni  avec  des  ferreracns , 

ffin      ne  refte  ea  citdàr'qué  la'cfaapë 
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feule ,  laquelle  dans  fon  intérieur  a  coh- 
icrvc  l'impreilion  de  tous  les  omemens 

faits  fur  le  moule. 

A  la  place  du  moule  que  l'on  vient  de 
détruire ,  l'on  met  une  longue  pièce  de 
fer  qu'on  appelle  le  noyou.r.  Nov  vu.  Elle 
fe  pofe  très-)u(le  dans  le  nuucu  de  la 
chape,  a&n  que  le  métal iè répande ég»* 
îcment  de  cAté  &  d'autre. 

Le  noyau  cil  couvert  d'une  pate  de 
cendre  bien  recuite  au  feu  comme  le  mou- 
le, &  arrêtée  avec  du  fil  d'arch.i! ,  aufll 
bien  recuit  ,  le  long  iSc  alcmour  par 
trois  fois»  en  fpiraic,  couche  fur  couche, 
juiiju'a  la  gruifeur  du  calibre  dont  doit 
ccic  Tamc  de  la  pièce,  enforte  qu'il  relie 
un  efpacc  vuide  entre  le  noyau  &  le  creux 
de  !a  chape  qui  doit  h-rc  rcrrpli  par  le 
métal  i  ce  qui  fait  répauicui  de  la  pièce. 
Cette  précaution  de  couvrir  ce  noyau, 
s'ublcr\  e  pour  empèchrr  que  le  métal  ne 
s  attache,  A.  poui  pouvoir  enibite  le  reti- 
rer aifément  du  milieu  de  la  pièce  ;  corn, 
me  er>  cHet  on  l'en  tire  quand  la  pièce 
ell  ioiiduu. 

Pour  faire  tenir  ce  noyau  bien  droit» 
on  le  ruLiticnt  du  côté  de  la  cuiafle  pac 
des  Ljrrc.iux  d'acier  palfcs  en  croix  ;  c  eflfc 
ce  qu'on  appelle  le  chupeîet.  ».  Chape  let- 
Ivu  cCr.L  Je  la  bouche  lic  la  pièce  ,  le 
noyau  cil  i(;ùtcnu  par  une  meule  faite 
de  plâtre  &  de  tuiles,  dans  laquelle  paîlê 
le  bout  oppofc  au  chapelet. 

Lorlque  le  noyau  ell  placé,  on  atta- 
che la  culalfe  au  moule.  Cette  cu'all'e  eft 
faite  à  lart,  de  la  même  compolition  & 
de  !a  même  manière  que  le  moule  du 
c  Jii  s  de  la  pièce.  Elle  eft  auffibicn  ban- 
dée de  lames  de  fer ,  elle  s'cnchàfîe 
proprement  au  bout  du  moule,  où  elle 
s'accroche  avec  du  fil  d'archal  aux  Cltv. 
thets  des  bandapcs  de  la  ch?pe. 

On  coule  ordmaircment  les  pièces  de 
la  culalfe  en  bas  ,  &  on  Taijfe  au  bout 
du  mou'c  qui  cft  en  haut,  un  efpacc  vui- 
de d'environ  deux  pieds  &  demi  de  haut» 
lequel  fert  a  contenir  la  malJtlont;  c'eft- 
i.dire.l'cxcédeDt  du  métid  Je  la  pièce,  qui 
peie quatre  milliers  au  moins:  ce  poids 
fiit  vam  te  métal  qui*  compoTe  la  pièce  « 
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'1^  nie  rend  moins  poreux ft  m'oins  {u]et 

à  avoir  des  chambres. 

La  fymrt  go.  repréfeiitc  le ^ noyau»  G 
dans  la  même  figure  eft  le  noyau  recou- 
vert de  pâte  de  cendre  pour  former  le  ca- 
libre de  la  piccc:  H  Jm,  Si.  elt  le  chape- 
let de  fer  qui  fe  met  à  Pextrèmîtc  deî'a- 
me  de  la  piccc  pour  tenir  le  noyau.  Fiç. 
7S.  cft  le  moule  recouvert  de  les  terres* 
&  retenu  par  des  bandages  de  fer  JT  JT 
dans  la  jig,  79.  qui  cfl  la  coupe  d-.;  moule, 
e(l  répaïueur  de  la  terre  qui  forme  la 
chape  du  moule.  LL  cft  la  chape  de 
•la  culaile,  qui  cft  reliée  avec  le  corps  de 
la  pièce.  M  M  cik  refpace  vuide  pour 
recevoir  le  métal  entre  la  chape  &  le  noyau. 
00  eft  la  madblctte  ou  rcxccdent  de  la 
matière  que  l'on  fcie  au  bout  de  la  volée. 

Suppolknt  qu'on  veuille  fondre  plu- 
-fteurs  pièces  à  la  fois,  au  haut  du  moule 
font  difpiiiés  prulieurs  tuvaux  creux  & 
•godets  de  terre  repondant  a  l'intérieur  du 
corps  du  moule  ,  par  où  le  métal  doit 
couler  ;  &  Ton  taille  aulTi  plullcurs  tuyaux 
pour  fcrvir  d'évent.  Quand  tout  eft  bien 

Î réparé ,  la  fofle  fe  remplit  de  terre  bien 
ècne  que  l'on  bat  avec  grand  foin  cou- 
che fur  couvhc  autour  du  moule  jufqu'en 
haut,  les  godets,  tuyaux  &  évents  fur- 
f  iffmt  de  quelques  pouces  l'air  oulafu- 
pcrtiLie  du  dcdus  de  la  folfc.  On  forme 
des  rigoles  tout  autour  avec  une  terre 
grafle  que  l'on  fcche  parfaitement:  elles 
ife  nomment  «Aojox  ,  &  elles  fervent  M 
•conduire  le  «létal  du  fourneau  dans  le 
moule  de?  pièces. 

Le  fourneau  de  cette  fonderie  ne  dif- 
fère prcfq  u'cn  rien  du  fourneau  de  la  gran- 
de fonderie  en  bronze.  A'oye2  VartUledc 
ctt  le  fonderie.  Il  y  a  à  lès  fondations  voûte 
-fous  ta  chauflè,  &  TOûtefous  le  fourneau, 
•avecévent,  pour  donner  fortic  à  la  fu- 
•mée.  Il  y  a  uu  rcz-de-chau>ice  des  atres 
•de  for  pour  remuer  le  métal  en  fulion, 
avec  II  n  e  ouverture  pour  jctter  le  bois  dans 
la  chauffe:  cette  ouverture  fe  bouche 
-avec  une  peUe  de  fer.^iVoyez  les  Ptj.  de 
ria  fondt/k  Jn'  ninr^ru:  La  fit).  4-  une 
iCoupe>  lu|igicudiitale  >iiu  tourneaui  M 

•  laigcillAu^  L'ouveitase  parjU^ 


quelle  on  jette  le  boîs.  K  Télévation  du 

mriii'd  qui  entoure  la  cliaulfc.  4 banquet- 
te. D  <  Denoa  où  fe  fait  le  iervice  de 
la  chauâerie.  T  lè  çafTage  de  ht  flamme 
venant  de  la  chaufic  dans  le  fourneau. 
E  le  fourneau,  m  la  coulée.  L  cft  une 
des  portes  latérales  par  où  Ton  remue  le 
métal ,  &  par  ou  I  on  en  tire  la  grafle  fur 
l'acre  de  fer  placé  devant  cette  ouverture. 
F,  X,  Y  bafcule  pour  lever  &  bailfer 
I  l  porte  du  fourneau  par  où  l'on  remue  le 
métal,  r  un  boulet  fervant  de  contre- 
poids pour  en  faciliter  le  mouvement. 
pajfage  pour  aller  à  la  foHc.  S P  \&  voûte 
du  fourneau.  0  le  cendrier.  ZZ  Lutiife 
de  charpente  pour  defcendre  les  moules 
dans  la  folfe ,  &  remonter  les  pièces  fon-  •• 
dues.  Voyez  les  Pl.  ^  leur  explication. 

Qutvnd  le  métal  eft  chaud  à  un  certain 
degré  connu  parle  fondeur,  c'eft-à-dire, 
fort  âuide  &  non  empâté,  à  quoi  l'on 
employé  ordinairement  24  ou  heures 
ou  environ ,  obfervant  de  tenir  les  mor- 
ceaux de  rofctte  dans  le  fourneau  élevés 
fur  des  grès ,  k  ne  pofant  pas  fur  Tatcci 
on  difpofc  des  hommes  qui  tiennent  des 
pinces  ou  éclufcs  de  fer  fur  tous  les  trous 
qui  communiquent  dans  les  moules ,  afin 
que  quand  le  métal  vient  à  fortir  du  four- 
neau,il  rcmoUile  également  toutes  les  rigo- 
li  s,&  qu'il  loit  également  chaud  en  defcen- 
dant  dans  toutes  les  parties  du  moule. 

On  débouche  le  tiou  du  fourneau  avec 
une  longue  &  ^rofie  pièce  de  fer  pointue 
appcUée  hi  jhr  iere.  Ce  trou  cft  fermé  cn- 
dcdans  avec  de  la  terre  graffe.  Aulfi-tôt 
qu'il  eft  ouvert,  le  métal  tout  bouillon-. 
nant  fort  avec  impctuolîté  ,  &  il  remplit 
toutes  les  rigoles:  alors  les  hommes  qui 
tiennent  les  petites  étlufes  de  fer  fur  le» 
trous  les  débouchent  .deux  à  deux^  &.  k 
r  mefure  que  les  trous  fe  remplident,  i's  icr 
.  retirent  ;  &  le  métal  tombant  avec  rapi- 
dité dans  le  moule ,  form&  la  pièce.  > 

Pons  éviter  les  foulRures  que  !e  métal 
,  forme  dans  fon  bouillonnetnciu  ^  dai^s 
:  lachôt«  précipitée  qai  prciTe  f air.dans  les 
,  canaux  ,  les  t^eller  avoicnt  imaginé  un 
,  tuy^^i  gu'ils  'jifp^)foient  à  côté  de  leur 
;.iQbitt^.:'le  Qiét9l<j9Ba«i(-:pitK  w^ïl»» 
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&  comme  il  faifoit  le  chemin  de  defcen- 
dre  avec  violence  au  fond  de  ce  tuyau, 
qui  avoit  un.  trou  pour  communiquer 
dansle  moule  «  il  remontoit  dans  le  monte 

par  ce  trou  ,  de  la  même  manière  que 
J'cau  qu'on  verfe  dans  une  branche  d'un 
fiphon,  remonte  dans  l'autre  :  par- la  il 
ch  ilîoit  l'air  devant  lui ,  &  :!  ctoic  moins 
à  portée  d'en  conièrver  des  parties.  Mais 
TuCige  de  ces  habiles  fendeuis  fur  ce 
point,  n'a  p:is  ctc  généralement  fuivi. 

Les  moules  &  les  fonces  des  mortiers 
&,  des  pierrfers  1^  font  de  la  même  ma- 
nière que  pour  te  canon. 

Lorique  les  moules  font  retirés  de  la 
foffe ,  on  les cafle  i  coups  de  marteau  pour 
découvrir  la  pièce  qu'ils  renferment.  La 
Épure  fe  montre  enfuitc }  &  comme  elle 
eit  brute  en  pludeurs  endroits,  on  fe 
ièrtde  cifeaux  bien  acérés  &  de  marteaux, 
pour  couper  toutes  les  fuperfluitcs  &  les 
jets  du  métal}  &  avec  le  tems,  on  don- 
ne à  la  pièce  toute  la  perfèâion  que  Ton 
veut.  Lorfqircllc  commence  à  avoir  une 
forme  un  peu  régulière,  ce  qui  s'appel- 
le être  dtkrottc'e,  on  la  met  à  l'îiléfoir 
pour  lui  donner  le  calibre  qu'elle  doit 
avoir.  V.  AlÉSOIR.  On  perce  enfuitc  là 
JtmiicTe  avec  tme  efpcce  de  foret  particu- 
lier: après  quoi  on  l'épreuve  de  la 
pièce.  ».  Epreuve. 

On  n'a  pas  toujours  fondu  le  canon  avec 
un  noyau  ou  un  vuide  dans  le  nutieu  : 
il  y  a  eu  des  fondeurs  qui  l'ont  coulé 
inailtf}  on  voit  même  dans  les  Mémoira 
de  M.  lie  Saint -Kemy,  la  fiE;ure  de  la 
machine  dune  ils  le  fervuient  pour  for- 
mer l'nme  de  la  pièce.  Cette  méthode  fiût 
abandonnée,  fuivanc  cet  auieur,  pour 
JKvenir  à  iWcienne  :  mais  dans  la  iuite 
•  on  y  eft'  revenu  :  le  fieur  Jean  Marin  de 
Berthbud  ,  au  canton  de  Rcrnc  ,  né  en 
"i68o,  remaraua  que  les  oinom ,  mortiers, 
haubitx,  fondus  avec  un  noyau,  étoient 
.fujcts  à  bien  dts  incouN  éniens  ;  que 
l^ûne  fe  trouvoit  rarement  au  centre  des 
-pièces}  qu'elles  n'étoient  pas  en  ti^e 
droite,  que  l'épailfeur  en  étoic  inégale, 
que  le  boulet,  par  ces  rnifons,  n'allôit 
pas  droit  au  but^  que  ce»  pièces  étoient 


fillettes  i  avoir  des  ch timbres,  &  que  It 
matière  en  étoit  fpongieule  ,  lur-tout  près 
des  tourillons.  Pour  parer  à  ces  incon- 
véniens,  il  imagina  une  machine  très- 
avantageufe  pour  forer  les  canons  après 
les  avoir  coulés  mailîfs:  cette  machine 
eft  celle  que  l'on  nomme  tdéfobr^  voyes 
ce  mot.  Il  fit  fuivant  cette  méthode  un 
grand  nombre  de  pièces  pour  la  rcpubli. 
qtie  de  Berne  en  17 14.  Il  fit  audî  de  la 
même  manière  un  canon  de  fer  qui  fou- 
ttnt  l'épreuve:  il  alla  enl'uite  travaillera 
Genève  Bc  à  Lyon  avec  Tes  deux  fils ,  ft 
Ti  ide  ayant  été  approuvée,  il  ob- 

tint en  l'rance  la  permiûion  de  fondre 
les  pièces  maflîves ,  &  établit  la  machi. 
ne  dont  il  étoit  riincnteur,  à  laquelle 
aujourd'hui  on  doiuie  avec  raiibn  la  pré- 
férence fur  toute  autre  méthode. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davanta- 
ge  fur  ce  fujet  dans  cet  article.  On  trou* 
vera  à  la  tète  des  Pl.  de  la  fonte  des  ca> 
mns,  une  defcription  déialllée  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  nouveau  fur  cette  matière. 

Au  relie  loriquc  la  pièce  le  coule  mat 
five,  te  moidc  l  e  forme  de  le  même- ma. 

nierc  que  s'il  dcvoit  y  avoir  un  noynu  , 
on  ne  liiit  que  lupprimcr  le  iiuyau.  o. 
Noyau. 

Lorfque  la  pièce  eft  finie,  on  perce 
la  lumière:  pour  cet  eâet,  on  ren verfe 
le  pièce  de  oâcé*  de  manière  qu^un  des 

tourillons  foit  toumc  vers  la  terre.  EH© 
cil  pofcc  fur  des  chantiers ,  l'end ruit  oa 
iè  doit  percer  la  lumière  correfpondant 
à  la  pointe  du  foret  quand  il  eit  monté 
fur  la  bafcule,  comme  on  voit  jig.  toi, 

Suivant  Tordonnanoe  de  France  du  y 
Odobre  17^2.  le  canal  de  la  lumière 
doit  être  pratiqué  dans  le  milieu  d'une 
mafflt'dê cuivre  rouge,  pure rofttce, bien 
ccroui,  &  qu'on  a  pl.icée  dans  le  mouîc 
à  la  place  où  devoit  être  taite  ia  lumière. 
On  a  préféré  le  cuivre  rouge  à  la  ma» 
tit-rc  même  du  co/îc.t  ,  parce  qu'il  rélîfte 
dav;.ntagc  i  i'etiort  de  la  poudre^ 

Lîi  lumière-doit  être  percée  de  jmante- 
re  qu'elle  forme  un  angle  o'itus  de  100 
do;:rés  avec  l'extérieur  de  la  pièce  vers 
la  vgléd.  Ceiï  à  quoi  l'ouvrier  doit  fid* 
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te  attention  en  perçant,  afin  de  diriger 
ion  foret  conveaabiement. 

Dans  les  pièces  de  la,  le  canal  de  la 
lumière  doit  aboutir  à  g  lignes  du  fond 
de  la  lumière.  Dans  celles  de  g  à  7  li- 
gnes ,  &  dans  celles  de  4  &  6  lignes. 

Dans  celles  de  24  &  de  1 5  ou  il  y  a 
de  petites  chambres,  à 9  lignes  du  fond 
de  ia  petite  chambre  dans  celle  de  24* 
A  à  8  lignes  dans  celle  de  16. 

Le  foret  dont  on  le  lert  cLï  le  même 
i|tte  celui  des  lèrruriers;  là  parde  tran- 
chante eft  &iilement  en  bui^  de  ftr- 
pcnt. 

Comme  la  force  d*un  homme  ne  fe* 

roit  pas  fuffifiuite  pour  pou/Ter  leforet& 
le  faire  mordre ,  on  fe  lèrt  de  la  machi- 
ne qu'on  voit  Jtç.  toz  ,  elle  s'appelle  Ao/^ 
cu/ej  &  s'en  ler\  ir,  c'ell  forer  à  h^^Çadt. 
:  La  palette  G  elt  tenue  forcement  ap- 
pliquée au  foret  pur  le  levier  ABCkie 
poids  D. 

Quand  la  lumière  elt  faite,  on  procè- 
de à  répreuve  :  pour  cetefTet,  on  choi> 

fit  un  lieu  terminé  par  une  butte  déter- 
re aflez  forte  pour  arrêter  le  boulet* 

On  place  la  pièce  i  terre  Tur  un  chan- 
tier, &  on  la  tire  trois  fois.  La  premiè- 
re charge  de  poudre  ed  de  la  pelànteur 
du  boulet.  Après  la  première  épreuve, 
on  y  iirûle  encore  un  peu  de  poudre  en 
dedans  pour  la  flamber  >  on  y  jette  de 
l'eau  fur  le  champ }  on  bouche  la  lumie- 
le }  on  preiTe  cette  eau  avec  yn  écou- 
villon  ,  c'v  IVm  examine  ûeUc  ne  s'échap- 
pe pat  aucun  endroit. 

On  prend  enfiiite  le  chat  :  c'eft  un 
morceau  de  fer  foit  à  trois ,  foit  à  deux 
griifes,  comme  on  le  voit  Ji</.  tôt.  107. 
109,  du  cahbredela  pièce,  que  l'on  con- 
duit pr>r  rout  pour  trouver  les  chambres. 
Ou  ne  peut  ulet  de  la  bougie  que  pour 
les  petites  pièces,  la  fumée  Vétmffoaa 
dans  les  grandes. 

On  n'éprouve  les  pièces  de  la  nouvel- 
le invention  qu'avec  une  charge  de  pou- 
dre des  tro'>  quarts  du  poids  du  boulet. 

On  fuMliiue  quclquetois  au  boulet  des 
^lindres  de  terre  grajlç  dtt. calibre  delà 
fiecci  &  d'environ  deux  pieds  de  long* 
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Le  chat  de  la fy.  tôt.  eft  à  î'ufagede 
toute  ibrtc^dc  pièces,  par  la  commodité 

?|tt*on  a  d^écendre  ou  de  reflcrrer  fcs  grif- 
cs  par  le  moyen  de  l'annc.iu  dans  lequel 
elles  fout  palices,  &  du  rciToit  qui  eft 
placé  entr*elles. 

Quand  on  s'eft  aflurc  par  le  chat  qui 
fe  trouve  arrêté  dans  l'intérieur  de  la 
pièce,  qu'il  y  a  chambre,  on  connoit  la 
profondeur  de  l.i  Juunbrc  de  la  manière 
îliivantc:  on  prend  le  chat  (Impie  de  la 
fy.  lof.  on  élevé  fur  là  plaque  de  ia  ter- 
re-glaife  jufqu'à  la  hauteur  du  bout  de 
la  grilibi  vous  conduiièz  votre  griffe 
dans  cet  état  dans  ia  chambre  ;  vous  l'y 
faites  entrer  le  plus  que  vous  pouvez: 
^uand  elle  y  eif  bien  enfoncée,  vous  re- 
tirez votre  chat }  les  bords  de  la  cham- 
bre  appuient  contre  la  glaife,  &  la  dé- 
taclieut  de  la  gritfe }  &  la  partie  décou> 
verte  de  la  griHe  marque  la  profondeur 
de  la  chambre. 

L'on  met  des  grains  aux  lumières  des 
pièces,  en  les  alelànt  d'un  trou  d'envi- 
ron deux  pouces  ;  cela  £dt,  on  fait  cou- 
ler par  la  bouche  du  canon  de  la  cire  au 
fond  de  Tame,  lorfquerépaiflcur  de  der- 
rière de  la  culaile  n'eft  pas  aSez  conddé- 
rable.  On  met  fur  cette  cire  du  fable  un 
peu  moite  :  on  le  frappe  avec  un  relou- 
loir  jufqu'à  la  hauteur  des  anfes  ;  on  fait 
chauifcr  la  pièce  ;  on  place  au  deflus  un 
écheno  de  terre  i  la  pièce  eft  à  deux  pieds 
au  dciibus  de  l'écheno  qui  y  conduit  le 
métal.  Il  y  a  dans  le  fourneau  à  peu  prè$ 
800  Uvrcs  de  métal.  On  pratique  un  gros 
jet  pour  la  lumière;  elle  s'abbreuvc  de 
métal  par  ce  jet;  on  la  laiiTc  refroidir: 
on  enlevé  ce  qu'il  y  a  de  trop,  &  onib- 
re  une  nouvelle  lumière. 

Banii,  fondeur Polonois, s'y  prend  au- 
trement :  il  creufe  la  lumière  eu  écrou 
avaiu:  que  d'y  couler  le  métal)  te  métal 
s'engage  fi  bien  dans  ces  tours  ou  pat 
dec:ûu,  qu'il  n'en  peut  être  chaifé. 

On  a  propofô  d'autres  moyens  que  les 
préctdens  y>our  mettre  des  grains,  mai» 
gui  ont  tuus  leuc<>  inconvéniciis.  M.  Gor, 
cbmmiifaire  dcsjSmtes  de  Pecpignan  ^ea 
pxflkpoià  va  en  .iji^x  pu  te  moTen  d»- 
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quel  le  grain  (è  met  à  une  pièce  en  moins 

de  quatre  heures  fans  la  Hcn^onter:  VcC 
fai  s'en  fit  le  deux  Mai ,  u  ii  iut  heureux. 

LorHiu^on  refond  des  pieoes ,  il  s'agit 
de  les  mettre  en  tronr  ^ns  pour  !cs  jct- 
ter  dans  le  iourncauj  poui  ccia,  ou  hiit 
luie  rainure  à  la  pièce  dans  Tendroit  où 
l'on  veut  la  couper  avec  une  tranche  & 
le  marteau  ;  puis  on  iàit  une  maçonnerie 
^chede  quatre  briques  d'cpaiileurt  on 
y  place  la  pièce  en  équililuc;  on  rem- 
plit de  cliaibon  allumé  la  inationncric  i 
on  Bât  chauffer  la  pièce  jufqu'à  lui  cln  i- 
nrr  l.i  couleur  de  cerife;  puis  on  cléve 
ua  glus  poids  avec  la  chcvre  >  qu'on  laiiTe 
retomber  à  plomb  fur  la  pièce  qot  en  eft 
briftc. 

Des  lavures.  Dans  les  lieux  où  l'on 
fond  &  où  on  alefe  les  eanonr,  il  refte 

des  grains,  des  fciures,  «ï^  autres  pièces 
de  métal  mêlées  avec  les  ordures.  Il  en 
refte  auflî  dans  les  foumeanst*  attaché 
au  fon;l  de  Tatre,  qu'on  appelle  ,;.îrrau. 
La  maalci  c  de  fcparer  ces  portions  mé> 
talliqucs  s'appelle  tatm-i  &  ces  portions 
métalliques  fcparécs  s'appellent  lavures. 
Pour  laver .  on  h\t  palier  le  ramas  de 
imatîcres  hétérogènes  tirées  de  l*atteHer 
de  ralcf  Mr  dos  terres  de  la  fon.lerie,  &?c. 
par  plulieurs  eauxj  &  on  met  au  mou- 
lin ce  qui  fort  des  eaux.  Il  7  a  deux  for- 
tes de  moulins  ;  la  première  n'a  rien  tîc 
particulier  «  elle  reiibmbic  aux  moulins 
a  cidre.  C'efb  une  meule  de  fer  coulé , 
d'environ  trois  pieds  de  diamètre,  fur 
quinze  pouces  d'cp^'ilieur ,  pofée  verti- 
calement fur  une  cuvette  coulcc  auffide 
fer.  &  allîfe  fur  une  maçonnerie.  Les 
rebords  de  la  cuvette  < m  lî\  pouces  de 
h;iut:  unleviti  pâlie  au  centre  de  la  meu- 
le, latraverfe,  &  fe  rend  dans  un  arbre 
vertical  mol>ile  fur  lui-même ,  v-:  fonte- 
nu  par  en  hnur  dans  une  folueou  entre 
fon  tourillon ,  &  par  en  bas  fur  unecra- 
paudinc  placée  au  ccnn  c  Je  h  cuvette. 
Deux  hommes. s'appiuiuciit  au  levier, & 
foJit  tourner  avec  l'arbre  la  meule'  cjul 
écrafc'cs  lavures:  quau  i  elles  {ont  bien 
cçraLeioa  les  rclavc  î  ^juis  on  les  fond 
pour'  lé«  "metucâ'  ai'&unum.  H  y 'à  ^« 
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autre  forte  de  moiitia  qu*<»i  volt  ft»  db 

la  fonderie  de  canons,  fy.  ico, 
BB,  baquet  a  laver  les  Uvurcs. 
C  C,  pilons  qui  écrafent  dans  Tanfer 

D  D  les  h' viiri's. 
ii,  atb:e  qui  meut  les  pilons. 

E,  grande  rouem&e  par  des  hommes. 

F,  lanterne  qui  fait  mouvoir  la  roue  E. 

G ,  autre  lanterne  Bxée  fur  le  même 
arbre  que  la  lanterne  f ,  &quifHit mou- 
voir l'arbre  /?,  qui  fait  haulfer  les  pi- 
lons C,  C,  C,  d'où  l'on  voit  que  cette 
machine  à  lewer,  n'ed  autre  choie  quo 
celle  à  boc:u  .!cr  des  grandes  fon  lcrjcs 
ulines  placées  aux  environs  des  mmes. 

Les  ÎBvures  font  ponées,  comme  noua 
avons  dit,  nu  fourneau  d'affinage,  qu'oft 
voit  fj.  110. 

F,  fourneau. 

G  Ht  erpcce  de  rigole?  où  ronjettcbl 
matière  &  le  charbon  pele-meie. 
/,  un  foufflec. 

Jf,  levier  j  mouvoir  le  foufflet. 
Voilà  tout  ce  qui  peut  concerner  la 
fonte  des  canota.  Pour  l'entendre  bien 

parfaitement,  il  ne  {'-roit  pas  hors  de 
propos  d'en  taire  précéder  la  leâure  par 
celle  de  la  fonte  des  grandes  ftatuea  en 
bronze,  w.  Bronze.  (>uant à  la  manière 
de  charger  le  canon ,  v.  Charge  i  &  pour 
celle  de  fe  mettre  en  fîtuadon  néceilàire 
polir  que  le  boulet  atteigne  dam  unlistt 
déligne,  V.  PoiKTER. 

Cn  croit  que  Ton  n'a  commencé  à  fe 
fcrvir  de  canon  qu'en  i^fo  fur  la  met 
Baltique;  quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain 
qu'ils  turent  employés  en  i^go  pendant 
la  guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois* 
Six  ans  après,  it  cn  palla  quelques  -  uns 
en  Angleterre  lur  deux  vauleaux  fraa- 
quis  pns  par  ces  infulatrcs.  Les  Angfoii 
en  firent  de  fer  au  commencement  da 
fci/icmc  fiecic. 

Canon  de  !a  nouvelle  ini>ention  ou  A 
rEf^'oc/n^lc  :  on  appc'Ioit  ainfi  des  pièces 
im 'pillées  vers  la  hn  du  liccle  dernier  * 
qui  avoient  une  chn<nbre  au  fond  de  l'a» 
me,  en  forme  delph  ^rcim  peu  npplatie. 
Ces  canons  ctoicut  donc  pius  couru»  que 
ksautres, 

L*obie« 
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Uobjct  qu'on  s'étoitpropoH?  dans  cette 
invendoa ,  écoit  de  chailer  le  boulet  dans 
tm  canon  plus  court,  moins  pefant,  & 
par  conféquent  plus  aifc  à  tranfporter  que 
les  anciens ,  avec  la  même  force  que  dans 
les  eenottt  ordinaires. 

Pour  cela  on  fàifoit  aboutir  la  lumiè- 
re &  jpeu  près  vers  le  milieu  de  la  cham- 
bre rphérique ,  afin  ^u*i]  s'enfiammit  une 
plus  grande  quantité  de  poudre  à  la  Fois, 
que  lotiquc  Tame  du  canon  écoit  par-tout 
imKbrtne. 

L'expéric-ice  a  prouve  la  réuiïîtedece 
^u'ott  s'écoïc  propofé  dans  la  conttruc- 
tion  de  ces  fortes  de  pièces  ;  car  quoi- 
que beaucoup  plus  courtes  que  les  an- 
ciennes. Se  avec  une  moindre  quantité 
de  poudre,  elles  produifoient  les  mêmes 
ei&ts  :  mais  comme  il  étoit  difficile  de 
nettoyer  leur  capacité  intérieure  après 
flue  la  pièce  avoit  tiré ,  il  y  reltoit  iulèz 
iottvent  du  feu,  qui  produUoic  de  fâcheux 
accicicnç        cnnonicr?  charj^cs  du  fcr- 
Vicc  de  ces  jueees  ,  lur-tout  lorfqu'ils 
ëtoient  obligés  de  tirer  promjptement. 
D'ailleurs  In  poudre,  n^-ant  de  fortir  de 
la  chambre,  agilfoit  de^  tous  côtés  avec 
une  fi  grande  impétuotlté, qu'elle briibit 
les  aif^ts,  ou  du  moins  qu'elle  les  met- 
toic  en  très-peu  deteros  hors  de  fer  vice} 
elles  avoicnt  auflî  par  une  fîiite  néceC 
faire  de  ce  grand  mouvement ,  beaucoup 
de  recul  &  très-peu  de  iulbiFe  dans  leurs 
coups.  Toutes  ces  conddérations  ont  fait 
abandomicr  Tulagc  de  ces  pièces,  mal- 
gré leurs  avantages  pardcuUcrs  i  &  l'on 
n  même  fidt  re^ndre  la  plupan  de  ceU 
les  qui  fc  trouvoicnt  dans  les  arPenaux 
&  dans  les  places.  V^oyez  une  de  ces  pie- 
ces  de  vingt- quatre  livres  de  balle;  Pl. 
de  TArt  militaire,  f  g.  ^.43.^  Juivantes , 
l'aâùt  du  capitaine  Èfpagnol  avec  fes 
dimenfions.  u  fervir»  du  moins  4  faire 
connoitrc  !e  canon  &  l'alfiltt  dans  tout  le 
détail  de  les  parties. 

Nous  n'entrerons  pes  id  dan»  le  détail 
des  mefures  &  des  différentes  proportions 
des  canons  ;  on  trouvera  cette  madère  trai- 
wtc  fort  au  long  dans  ta  delcription  des 
^Planches  de  lafondvk  du  tanom, 
Tmne  VU. 


CaKON  fl  la  StJtdolfr,  (R),  Artillerie. 
Les  canons  à  la  Sucdoife  lont  du  calibre  de 
quatre  \  ils  ont  inventés  en  Suéde,  êc 
ces  pièces  ne  font  c  uiiiuls  1  nii  le  r  lU^  de 
l'Europe  que  depuis  1740.  Leur  longueur 
eft  de  cinq  pieds  deux  pouces  depu»  le 
bouton  julqu'à  labouchci  ce  qui  revient 
à-peu-près  à  dix-neuf  diamètres  &  demi 
de  la  bouche ,  fans  y  comprendre  répaiC» 
(cur  du  métal. 

L'objet  de  ces  pièces  eft  de  rendre  l'ar- 
tHlerie  plus  facile  a  manœuvrer.  En  Fran- 
ce ,  on  diftribue  deux  de  ces  pièces  à  cha- 
que régiment.  Dans  les  dernières  guer- 
res, ces  pièces  n'ont  pas  eu  tout  le  fuccès 
qu'on  en  attcndoit,  ce  qui  a  déterminé 
grand  nombre  d'officiers  d'envoyer  au  mi- 
niftre  quantité  de  nicinoircs  contre  la  pra- 
tique de  ces  pièces  &  contre  leur  iabrique* 
Dans  CCS  ouvMpes  !'o!i  obferve  i*.  que  !c8 
portues  lont  moins  io-igues,  a*,  que  la  li- 
gne de  mire  rencontre  &  trop  prêt  la 
de  tire ,  ce  qui  occafionnc  une  diminution 
dans  les  portées  ;  il  faut  par  confcqucnc  vi- 
£er  aû-deilus  de  Tob^  ft  les  canons  courts» 
ont  par  rapport  aux  canons  ordinaires  les 
mêmes  défauts  que  les  pidolets  ont  par 
rapport  au^  fufils  ;  une  partie  de  la  poudre 
en  fort  fans  avoir  pu  s'enflammer ,  èfc. 

Depuis  peu,  on  a  imaginé  de  compofer 
des  |)ieces  fucdoifes  lingulieres  }  l'on  à 
perce  les  pièces  de  quatre  avec  un  forêt 
de  huit,  &  les  pièces  de  huit  avec  un  fo- 
ret de  douze  êfc.  Cet  abus  s'eft  établi 
depuis  peu  dans  l'artillerie  de  France.  U 
eft  évident  que  cette  pratique  rend  les 
pièces  moins  foltdcs ,  la  portée  en  eft 
moindre,  &  le  recul  en  eft  prodigieux. 
Il  paroît  donc  que  l'on  s'clc  écarté  de 
trois  principes  fondamentaux  de  l'artille- 
rie,  qui  font ,  1°.  la  fimplicité,  2*.  la  rolî- 
dite ,  )*.  l'uniformité.  La  crainte  où  Ton 
eft  que  les  ennemis  de  la  France  nepro> 
fîtcnt  de  cette  méprife,  nous  engri^c  à  la 
révéler  dans  ce  moment  où  ï\}n.  peut  la 
corriger.  Il  eft  quantité  d^autres  dé&uts 
dans  ces  pièces;  par  exemple,  i*.  on  a  ar- 
rondi les  femelles  de  faifut,  cette  Ikute  fa» 
cilitt  encore  le  recul.  %*.  Les  alfutsfout 
trop  légers  &  Toii  voit  que  les  pièces 
•  ,  '  ■    •    0  0 
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de  douze  les  brifent.  Les  chargei  de 
poudre  de  ces  pièces  n'ont  point  été 
oiminuées,  comme  on  auroit  dû  le  fai- 
re en  fui  vaut  les  principes  de  l'ouvrage 
de  iVL  Kobins ,  membre  de  la  fociécé 
royale  de  Londres ,  intitulé  :  l^aité  de 
mathe'matùjuc  ,  contenant  Tes  nouveaux 
principes  d'artillerie ,  avec  les  fupplc- 
mens  de  M.  Wîlfon.  Ce  bon  livre  vient 
d'être  traduit  de  TAnglois  par  M.  Du- 
puy  âls ,  Tous  -  profelfeur  de  mathéma- 
tiques de  récole  royale  militaire  de  Gre- 
noble »  &  cft  imprime  à  Lyon  /n-g*.  en 
1771,  Les  charges  plus  confidérables 
échaudcnt  conndérablcment  le  canon , 
«  occaiîoniient  un  très- grand  recul,  agiC- 
fent  violemient  fur  l'atfut,  &  rendent 
par  ce  moyen  en  peu  de  tems  la  pjece 
hors  de  fervice.  f  Les  haufies  que  l'on 
a  voulu  adtpter  à  ces  pièces  ont  eu  le 

Elus  mauvais  fucces  &  pluiîcurs  ont  été 
riiecs.  Ces  inconvcnicns  doivent  dou- 
bler dans  une  affaire  gcn  -rrile,  parce  que 
le  fervice  y  ell  vif  &  prctipué.  On  dé- 
taillera plus  particutierancnt  l'avantage 
&  les  inconveniens  des  crt^onj  fi  !n  St-r- 
doifc  &  des  autres  inventiom  de  cette  cl- 
pccc  dans  Particle  PlECB» 

Il  nous  reRe  à  faire  une  ohfervation 
au  iujet  de  l'artillerie  de  France,  c'eft 
que  ceux  qui  étudient  cette  partie  dans 
les  ouvrages  de  M.  Surrirey  de  S.  Rcmy, 
vol.  m -4'.  doivent  être  fort  étonnes 
e  voir  qu'ajourd'hui  il  ne  fiibfifte  au- 
cune des  anciennes  dimenfions,  propor- 
tions &  ufagcs,  déuillés  par  cet  auteur, 
par  rapport  au  canons  à  Tatfut,  au  train 
&  au  fervice.  L'on  n'cft  guidé  dans  ce 
moment  que  par  des  mémoires  qui  nefe 
communiquent  point ,  ou  du  moins  que 
l'on  n'obtient  que  très  rfi  ffi  iTcment.(S.H) 
Canon  de  fufîf,  .^rts  McJuiniques.  Le 
canon  d'un  rufil  en  cft  la  partie  principa- 
le. C'eft  ce  tube  de  fer  dans  lequel  on 
met  la  poudre  &  le  plomb,  &  qui  dirige 
le  coup  où  Ton  veut  qu'il  atteigne.  Il  ne 
paroit  pas  au  premier  coup  d'oeil,  que  ce 
loit  un  ouvrage  difficile,  que  celui  d'un 
bon  canon;  cependant  il  demande  pour 
rexécutUMi^  des  précautiojis  &  de  l'aq^é- 


rîenc!*.  *^:in^  les  précautions.  Te  cnnm 
péchant  par  la  matière ,  celui  qui  s'en 
fervira  (m  expofô  à  en  être  eflropié,  ou 
peu^ètre  même  tue:  fans  rexpéricnce, 
la  madère  fera  bonne  i  mais  étant  mal 
travaillée,  celui  qui  fe  fervira  dufîifîl, 
fera  peu  fïir  de  fon  coup  ,  à  moins  que 
par  une  longue  habitude  de  ion  arme, 
il  ne  parvienne  à  en  connoitre  &  corri- 
ger le  défaut.   Il  y  a  des  canons  qui  ne 
portent  qu'à  peu  de  dii^nce}  d'autres 
portent  ou  trop  bas ,  ou  trop  haut ,  ou 
à  gauche ,  ou  à  droite.  Il  y  en  a  qui  ont 
le  recul  très-incommode.  On  peut  invi- 
ter les  phyfidens  à  tourner  leurs  vùes 
de  ce  côté ,  à  s'inftruire  de  la  manière 
dont  on  forge  les  canons  de  fufil,  &  à 
rechercher  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  iperfc(flion  &  à  la  bonté  de  cette  arme. 

Une  des  principales  attentions  que  doit 
avoir  celui  qui  fait  un  canon  de  fuiil ,  c'eft 
de  choidr  de  bon  fer.  Le  meilleur  pour 
cet  ufige  doit  ètie  doux«  liant  & 
pajlle. 

Il  prendra  environ  flx  pieds  de  barra 
de  ce  fc-,  de  vtnt^t  deux  Hç^ncs  de  large, 
lur  quatre  lignes  cu\irun  d'cpaillcur. 
Cette  barre  puée  en  trois,  appellée  par 
les  ouvriers  maquellct  fera  chauffée,  foiu 
dée ,  &  bien  corroyée  fous  le  gros  mar- 
tcau*  pour  en  former  la  lame  du  canon. 

On  cnrend  par  la  lame ,  un  morceau  de 
fer  plat,  dclUné  à  être  roulé  ou  tourné 
fur  une  longue  brodie,  &  à  fonner  la 
tube  ou  canal  du  canon. 

La  broche  fait  ici  la  fondion  d'une  bi- 
gorne. C'eft  fur  elle  que  fe  fait  l'opéra- 
tion la  plus  délicate,  celle  de  fouder  le 
canon  f  ou  la  lame  roulée,  félon  toute  fa 
longueur.  On  conçoit  que  fi  cette  fou- 
dure  pcchc  en  quelque  endroit,  l'etfort 
de  la  poudre  ne  manquera  pas  d'ouvrir 
le  canon  dans  cet  endroit)  «que  13  le  dé- 
faut fe  trouve  malheureufcment  à  la  par- 
tie inférieure  du  canon  qu'on  appelle  le 
(afUKrf ,  le  moindre  accident  qui  puiâe 
en  arriver  à  celui  qui  s'en  fert ,  c'en  d'Si- 
voir  un  bras ,  une  main  emportée.  Il  eii; 
des  arts  dont  la  bonne  police  devroit  in» 
terdire  l'exorake  à  coot  mauvais  ouvôèr. 
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ftoft  tet'bons  ouvrierribot  pin  ]mu^- 

CLiliércmcnr  obligés  à  ne  point  faire  de 
mauviiis  ouvritees.  Un  ouvrier  en  canon 
ie  fiifil  qoiyeft  négligé  dans  ton  travail, 
s'cft  expofc  à  un  homicide.  Tî  n'en  cfl 
pas  d'un  canon  de  futiiainfi  que  d'un  cou- 
tesn ,  d'un  cilèau,  d*ane  montre ,  Çfc. 

Pour  que  la  foudure  foit  bien  faite, il 
eft  enjointà  l'ouvrier  de  donner  les  chau- 
des de  deux  pouces  en  deux  pouces  «a 
j 'us.  S'il  les  doMiioit  moins  fréquentes  & 
iur  plus  de  longueur*  quelques  portions 
de  matiefe  fe  rdroidiAkiit  avant  que  d'ê- 
tre tùivriiiccs  au  marteau,  ou  ne  foude- 
soient  pouit,  ou  fouderoient  mal. 

Lorfquc  le  amon  aura  été  (budé  fur  la 
broche  de  l'un  à  l'autre  bout,  l'ouvrier 
obfervera  avec  attention,  s'il  n'y  eft  pas 
refté  d^éventures  ou  crevafTes ,  ou  (lefr«. 
•en.  Les  travers  font  des  efpeces  de  cre- 
vaii'es  traniverlàles ,  qui  viennent  du  de- 
£iut  de  la  matière.  S'il  v  remarque  quel- 
qu'une de  ces  défeâuoutés ,  il  rapportera 
en  cet  endroit  des  lames  de  ferenchaifces 
en  queue  d'aronde ,  &  au  lieu  de  la  troi- 
fieme  chaude  douce,  il  reifoudera  le  canon 
depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre;  cette reU 
foudure  eft  même  très- bonne  à  pratiquer, 
foit  qu'il  y  ait  eu  des  évemures  ou  non. 
Elle  achèvera  de  reîrerrc  les  pores  de 
récotib,  &  de  rendre  h  canon  de  bon  1er- 
▼ice. 

Cela  fait,  le  canon  fera  for^c.  Il  s'agit 
maintenant  de  le  forer  ;  car  on  ie  doute 
bien  que  fa  furPacctant  intérieure  qu^ex. 
térieure  au  fortir  de  la  for^e,  doit  être 
très- inégale.  Le  canon  fera  foré  par  vingt 
fbcécsau  moins,  qui  augmenteront  le  ca- 
libre peu  À  peu  ;  m^k  au  lieu  de  l'inflriu 
ment  appelle  la  nwudie ,  qui  a  une  clpcce 
de-ramalTe  &  qui  ne  peut  pas  rendre  un 
tanon  égal  de  calibre,  il  e(t  ortloniié  (!e 
le  fcrvir  d'une  mèche  ou  outil  quarrcde 
la  longueur  de  douze  à  quatorze  pouces , 
fur  laquelle  on  appliquera  une  etelle  de 
bois ,  qui  couvrira  les  deux  carnes  de  la 
tnechci  à  chaque  fois  que  l'on  paifera  la 
mèche  dans  le  canon,  on  rehauflera  l'é- 
telle  de  bois  par  une  bande  de  papier  mi- 
b  aacc'eUe  9i  Ift  SMchiB}  ^  qmfovin: 


I  enlever  les  tiaita  du  feret»  &  à  rend» 
le  canon  éfsl  dans  Taiiie,  &  da  calîbm 

prefcriL 

Voyei  les  Pl.  de  fArquebufierfig.  t.  de 

la  fibrication  des  canons,  la  pcripc^live 
d'une  uUne  dont  on  voit  ie  plan,  Jf^.  ». 
A  e(l  un  bac  qui  le  remplit  d*eau  par  le 
moyen  du  tuyau  ou  de  îa  canellc  B,  qui 
aboutit  par  Ibn  autre  cxtrèmuc  dans  ua 
réfèrvoir  ou  courant  qui  conduit  de  Peau, 
dont  la  chiite  fur  les  aubes  d'une  grande 
roue£x€e  fur  l'arbre  de  la  roue  iâit 
tourner  cette  roue.  On  a  pratiqué  deux 
rainures  dans  l'épailTeur  de  la  roue  D , 
propres  à  recevoir  deux  cordes  ;  l'une  de 
ces  cordes ,  après  s'être  croifée ,  fe  rend 
fur  la  poulie  £,  &  la  fait  tourner.  La 
poulie  fixée  fur  l'arbre  F,  fait  tourner 
cet  arbre,  &  avec  cet  arbre,  ta  roue  Gt 
la  meule  //  &  le  quarrc  /,  dans  lequel 
eft  adapté  le  foret  L.  La  roue  G ,  porte 
une  corde  qui  fe  croife  &  fe  rend  fur  la 
roue  Af  i  la  roue  M  fait  tourner  l'arbre 
Ny  la  meule  0,  le  quarré  P  &  le  forêt 
j^,  qui  y  eft  adapté.  Cet  équipage  forme 
la  moitié  d'une  uHne,  telle  que  Ibntcel» 
les  de  S.  Etienne  en  Forés.  Si  l'on  ima- 
gine une  corde  qui  palfe  fur  la  féconde 
rainure  de  la  roue  &  qui  fe  rende 
fur  une  roue  p'acée  de  l'autre  côté,  & 
telle  que  la  roue  G,  on  aura  ruluic  en- 
tière. 

Chacune  des  roncs  M  occupe  f^rnx  ou- 
vricrsi  Pou  s'upp^'lc  le /^'/f/^r ,  l'autre  le 
frmtur.  Le  ioreur  cli  placé  ilans  la  folfe 
E\  il  adapte  dans  le  quarré  P .  le  foret 
qui  convient.  Il  applique  iun  conon  à  ce 
forêt.  Le  canon  e(t  porté  dans  \mc  pièce 
échnncrée  T,  qui  l'embrallè.  Une  ferme- 
ture 5,  le  contient  dans  l'cchancrure  de 
la  pièce  T.  Le  foreur  dirige  le  canon,  èt 
fait  fucccder  1rs  forêts  les  uns  aux  autres, 
jufqu'a  ce  que  le  w.nun  ion  du  ca'jbrc 
qui  convient.  l  e  femeur  eft  couché  fur 
la  p'anchc  V ,  &  c'  lui  qui  réiinit  I9 
canon  lur  la  meule  0,  a  les  proportions 
extérieures. 

Lorfquele  canon  feré,  on  en  vérifie 
le  calibre  avec  un  dé  ou  mandrin  long 
de  trow  pouce»;  txiwaài  trempl^,  poli; 
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&  du  iliamctrc  de  TepL  lignes  trois  quarts. 
On  pa;ie  ce  mandrin  dans  le  canon  de 
l'un  ;!  î\,utrL'  bdiu.  f  e  rcnicur  a  deux  ca- 
iibicb,  l  un  lie  ieize  lignes  jultes ,  &  l'au- 
tre de  huit  lignes  &  demie  pour  vériHcr 
leii  bouts  du  amon-y  c'cit  en  fcmant  le  co- 
non,  c'elh-à- dire,  en  le  melurant  exac- 
tement avec  Tes  deux  calibres ,  ()ue  le  (e- 
meur  lui  donne  à  rextérieur  laionne  de 
cierge  qu'il  doit  avoir. 
'  On  conçoit  aifément  que  le  ferèt  ne 
peut  travailler  au-dcdans  d'un  canon,  fnns 

âuHl  s'y  iaife  un  erand  irottement  &  une 
lialeur  capable  de  te  détremper  }  c'eil 
pour  obvier  à  cet  inconvénient  qu'on  a 
pratiqué  les  rigoles  C,  X»  T,  qui  por- 
tent de  Teau  vers  toutes  les  fofles,  & 
arrofcnt  l'endroit  où  la  fermeture  fou- 
tient  le  canon  ^  ik  où  la  pouue  St  les  car- 
nes du  ibrèt  agillènt.  Les  meules  H, 
tournent  dans  des  auges  oui  fontaulu 
pleines  d'eau  qui  les  rafraîchit. 

L'ouvrage  du  femcum'eft  guère  moins 
dc^.cat  que  celui  du  forgeron;  c'ert  lui 
qui  drellele  canon  t  &  qui  lui  donne  cet- 
te diminution  d'épaifleur,  qu'il  fkat con- 
duire avec  tant  de  prcciilun ,  de  la  cu- 
lalle  à  la  bouche ,  pour  rendre  le  canon 
fufte.  Il  &ut  un  grand  nombre  d*années 
pour  former  un  excellent  ouvrier  en  ce 
genre. 

Le  canon  du  (ufil  grenadier  ou  delbt- 

dat ,  eft  rond ,  &  n\i  qu'un  feul  pan  qui 
prend  de  la  culaâe,  &  va  finir  à  trois 
pouces  du  guidon.  La  longueur  du  ca- 
non ell  de  trois  pieds  huit  pouces  juftes. 

Le  diamètre  entier  à  l'arriére  ou  à  la 
culalTe  eft  de  feize  lignes.  Le  diamètre 
entier  fur  le  devant  ou  à  la  bouche  dl 
de  huit  ligues  &  demie,  &  le  calibre  de 
iept  li^es  trois  quarts,  a£n  que  la  balle 
des  dix-huitàlâliTieaitfiilBlànuiwnt 
de  vent. 

Suivant  ces  dimenfions,  l'c^iaillcurdu 
lier  à  la  culaife  doit  être  de  quatre  lignes 

f(  un  huitième  t!c  lijrii?',  (S:  !'ép?!ircur 
du  ici  a  la  boui^l^c,  Je  uois  huicicmcs 
de  ligne. 

Il  eft  cnpiiit  de  Tîire  In  cul  tiTc  double 
&  bieu  jouue  dcius  <k  4ciiuus  j  ia  ^ueuc 
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épaifl^  de  trois  lignes  proche  du  talon ^ 
venant  au  bout  à  deux  lignes  i  &  le  tiu 
Ion  de  deux  lignes  &  demie  d'ép^îfTeur 
par-delfuus,  allant  au-dcilus  à  ht  largeur 
du  pan  du  canon,  fur  llx  à  fcpt  lignes  de 
haut.  La  vis  de  la  platine  de  derrière, 
paiiant  au-travers  du  talon,  il  icrn  ou- 
vert en  forme  de  fourche,  afin  queleco- 
non  Te  démonte ,  rniT?  ôtcr  la  vis.  Il  n'y 
aura  que  la  vis  de  la  queue  à  lever. 

La  tcte  de  la  culaife  fera  de  huit  li» 
pnes  de  haut,  &  la  lumière  fera  perche  i 
fept  lignes  de  derrière;  par  conféquent 
la  tète  de  la  culaife  fera  entaillée  d'ttnc 
ligne  du  côte  de  la  lumière»  &  xclteni 
plate  par  le  bout. 

On  n'a  pu  régler  la  hauteur  de  la  cii<i 
lafle  par  le  nombre  de  fcs  filets ,  ces  fi. 
lets  étant  plus  gros  ou  plus  fins  les  una 
que  les  autres:  mais  il  faut  avoir  foin 
qu'ils  foietit  vifs  &  bien  enfoncés.  La 
queue  de  la  culade  aura  deux  pouces  da 
longueur  &  fe  terminera  en  o^nle. 

Il  y  aura  un  tenon  aux  canons  ;  i!  fe- 
ra placé  à  quatre  pouces  du  bout ,  &  ie 
trouvera  logé  dans  le  fht  fous  le  premier 
anneau.  î.f.  i^uîdonferaauinbraré.'i  vingt 
lignes  juiies  du  bout.  On  y  aura  oacat* 
tencion  finj^tiere,  pour  que  les  bayonet- 
tcs  des  diHérciK'.s  nuinuniiâutes  puifloit 
fe  rapporter  hicUement. 

Les  canons  demi,  citadelle  ou  de  renw 
part  rei(»[it  fabriqués,  comme  nous  l'a- 
vons prclcrit  ci-dcifus  i  ils  auront  trois 
pieds  huit  pouces  de  longueur:  te  dia- 
mètre entier  de  la  culaife  fera  de  dix- 
huit  lignes.  Le  diamètre  far  le  derant, 
ou  à  la  bouche,  fera  d'onze  Ugnes  un 
quart ,  &  le  calibre  de  huit  lignes  tut 
quart.  Ils  auront  comme  ceux  de  grcrui* 
dier,  un  tenon,  &  le  guidon  en  fcrapo» 
fé  à  fcî/c  lignes  du  bout. 

I,--  b  )iiton  de  !n  culaife  aura  la  même 
h.iuteur,  &  le  talon  la  même  épaillcur 
que  la  culafle  du  fufil  grenadier;  la  lu- 
mière e  n  fera  auiii  percée  à  la  nièmedi£L 
tance. 

Les  tenent  tant  de  rempart  que  de  loW 
dat  feront  éprouvés  honfoutalement,avcc 
leui  Vf  aie  culaâe»  couchés  fur  des  che-. 
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tatets,  la  culaiTe  appuyée  contre  une  pou- 

ttt  armée  de  barres  de  Fer,  ce  qui  arrè- 
tant  le  recul ,  rendra  l'épreuve  plus  for- 
te. Ghaqne  amon  fouciendra  deux  épieu- 

vc*;:  la  première  fera  une  charç^e  de  pou- 
dre du  poids  de  la  balle,  bourrée  avec 
do  papier ,  &  ta  balle  par-deifus  audl 
bourrée;  la  féconde  fera  d'un  cinquième 
de  poudre  de  moin^ ,  auifi  bourrée  &  de 
même  la  balle  par-dedus. 

La  balle  du  Fufil  de  (bldat  eft  de  dix- 
huit  à  la  livre ,  &  la  balle  du  tulil  de 
lempaft  eft  d*iitie  once  ou  de  feize  à  k 
Kvre. 

U  eft  rare  qu'il  crevé  des  canons  à  la 
ièconde  épreuve:  mais  elle  eft  ordonnée, 
parce  qu'elle  ouvre  &  fait  découvrir  les 
evencures  imperceptibles  que  ia  première 
épreuve  n'a  point  «fltt  dilatées.  Les  co. 
nons  éventés  fontmisao  rebot,  ainfique 
les  canons  crevés. 

Le  amon  tient  an  bob  iur  lequel  onle 
monte,  par  la  vis  de  h  ciilalîe,  &  P^r 
deux  anaeaux  qui  le  joignent  au  fut  s 
Itin,  an  commencement*  où  tl  fert  de 
porte-baguette  à  queue;  &  l'autre,  vers 
le  bout  du  lût  qu'il  £ufit  avec  le  canon , 
oà  ^  eft  wnèté  au  moyen  d'une  peti- 
te  lame  ;\  reflbrt,  qui  porte  f*  goupille 
tncaltrée  dans  le  côté  du  fat.  Voyez  aux 
arndee  FtrsiL,  PtATiKB,  ce  qui 
concerne  le  refte  de  l'arme-à-fcu ,  avec 
Us  dimenlions  félon  leiquelles  M.  de 
Vaffîere,  lieutenant  ^éral  des  années 
iIlj  roi  de  Frnnce ,  &  infpedeur  des  ma- 
nufadures  des  armes»  a  réglé  que  fes  dif. 
fibrentes  parties  fbflbnt  toutes  ftbriquées. 

Lrf»  fabiiquc  de  canon  de  S,  Etienne 
en  Forés  eit  très-conlidérable»  Unt  par 
la  quantité  if  armes  qui  m  fintent ,  que 
par  la  qualité  qu'elles  ont.  Elle  cît  com- 
porte d'une  multitude  d'ouvriers  qui  ne 
peuc  guère  sVftimer ,  que  par  celle  des 
ufin  es  conftruites  fur  les  bords  de  la  Fu- 
renCe  ;  eette  rivière  fait  tourner  des  mil- 
liers de  meules.  Cependant  eomtne  elle 
manque  d'eau  quelquefois,  cela  a  déter- 
miné quelques  &bricateurs  à  tranfporter 
les  leurs  fur  k  Loire.  M.  de  Samt-Pe» 
nviiz»  snidjEe  de  IL  Glxaid  un  de  ceux 
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qui  ont  le  mieux  répondu  aux  vùes  que 

M.  de  Vallierea  toujours  eues  pourper- 
feâionner  la  fabrication  des  armes ,  a' 
placé  la  tienne  k  Saint-Paul  en  Cornilloil»' 
à  deux  lieues  de  Saint-Etienne. 

Qitelques  artides  ont  imaginé  de  fou- 
der  plulieurs  canons^  enfemblOs  dt  d*ea 
faire  des  fuHIs  à  plulieurs  coups.  Les  fil* 
iils  à  deux  coups  font  communs.  H  en 
eft  foni  un  à  tr<Ms  coups  de  la  fiibriquo 
des  nouveaux  entrepreneurs  pour  le  roi, 
remarquable  par  fa  légèreté,  ion  méclvu 
niISne,  fa  f&reté.  Ion  travail  de  forge  & 
de  lime ,  &  fes  orncmcns.  Nous  en  fe- 
rons mention  à  l'article  Fusil.  Voyea 
l'article  Fusil. 

Les  canons  n'ont  pas  tous  la  même 
forme  extérieure  j  il  y  en  a  de  ronds  i  il 
y  en  a  à  p^ns,  ou  cannelés;  les  unsibnt 
unis;  d'alitres  font  dfclés.  Mais  ces  or- 
nemeiis  s'exécutent  Ibr  le  canon  duÂifîU 
comme  ftir  tout  autre  oimàge.  v.  Cisi* 
it:r,  f'f  Canneler.  On  a  invente  quel- 
ques machines  |>our  les  pans  &  pour  les 
cannelures  s  mais  elles  n*ont  pas  répon« 
du  à  l'effet  qu'on  en  attendoic,  &  on  a 
été  obligé  de  les  abandonner  &  de  s'en 
tenir  &  la  lime;  il  7  a  des  amons  briiSs» 
des  canons  carabinés,  &c»  Voyea  la  fiii> 
te  de  cet  article. 

Canon  BrisI,  terme  é^ArquebuJier , 
c'eft  un  canon  qui  eft  coupe  en  deux  par- 
ties au  haut  du  tonnerre  >  la  partie  lupé« 
lieure  eft  en  écrou  viffé,  &  fe  monte 
fur  le  tonnerre  qui  eft  en  vis,  ;lc  f:rori 
qu'ils  fe  joignent  cnfemblej  &  forment 
en.deflbs  une  face  unie.  Ces  canom  font 
ordinairement  carabinés;  il  y  en  n  âc  tou- 
tes fortes  de  grandeur  &  de  groiiéur.  v. 
Fusil. 

Canon  Carabiné,  terme  A'Arqudu^ 
ûer.  Ce  canon  lait  à  f  extérieur  comme 
les  ctoioitt  ordinaires,  eft  tarodé*  en -de- 
dans dans  toute  fi  longueur  de  moulures 
lon^tudinalcs  ou  circulaues.  L'on  eft 
obligé  dans  ces  cantmt  d*enibncer  la  faai-i 
le  avec  une  baguette  de  fer,  &  de  l'y  for- 
cer i  ces  canons  portent  la  balle  plus  Iota 
&  plus  iufte.  Voyei  les  artsckt  Movs- 
«tfiBT  ^  Fusil. 


Digiii^ua  Google 


C  A  N 


0  A  N 


Petit  Canon  ,  Fonderie  en  cara^eres 
S  Imprimerie  y  quinzième  corps  des  carac- 
tères d'imprimerie;  fa  proportion  eil  de 
quatre  lignes  quatre  points,  mcfure  de 
réchelie.  o.  Ca r A CT £ R ES  d'Impri- 
merie, &  l'exemple  à  rarticleFoNDB* 
&IE  en  airacleru. 

Gros  Canon,  che%  la  mimes  ouorierst 
dix-fepticme  corps  des  cara^eres  d'im- 
primerie; fa  proportion  ell  de  fept  lignes 
deux  points ,  mefure  de  Téchelle.  v,  Ca.- 
liACTERES  d'Imprim.  &  Pexemple i P«w 
ticle  Fonderie  en  caraîleres. 

Double  Canon,  che»  Us  mimes ^  dir- 
hattîeme  corps  des  caraderes  d'imprime- 
rie ;  fa  proportion  elt  de  neuf  lignes  deux 
points,  mefure  de  l'ccheile.  v.  Carac- 
tères D'iMPiiiM.  &  l'exemple  à  l'article 
Fonderie  en  caraSleres. 

Triple  Canon,  encore  chez  les  mêmes  ^ 
dix-neuviciue  corps  des  caradteres  d'im- 
primerie; fa  proportion  eft  de  douze  li- 
gne»; ,  mefure  de  l'échelle,  v.  Carac- 
TiiRtb  d'Lmprim.  &  l'exemple  à  l'article 
FONDBRIB  en  confères. 

Canon,  en  terme  de  Chaudronnier  ^ 
cft  un  mjrceau  de  fer  à  tète  large  & 
foré,  que  l'on  appuie  fur  la  pièce,  a 
rendrait  où  on  la  perce.  Voyez  Pl.  du 
Chaudronruer  t  jig.  S.  qui  repréfeiue  un 

ouvrier  qui  mppiiie  ie  emon  contre  une 

cuve  pendant  que  l'ouvrier ^7.  y.  perce 
un  txou  avec  un  poinçon  qu'il  challc 
avec  un  nuuteau.  Lafiq.  4S>  de  la  même 

Pl.  reprcfente  !e  anm  en  p;îrncn'irr,  & 
la 4^.  uae  eipccc  au  tas  qui  icrc  au 
tteme  u&g^ 

Canon,  terme  dont  les  Emailleurs  fe 
fervent  pour  lijjuilîcr  les  plus  gros  mor- 
ceaux ou  filet!>  d'cm  ul  qu'ils  tirent  pour 
le  mettre  en  état  d'être  employé  aux  di^ 
vers  ouvrages  de  leur  métier. 
■  Suivant  l'article  xix  des  ftatids  det 
Emailleurs,  il  eft  défendu  n  toutes  per- 
ibnnes ,  marchands  ou  autres ,  de  mcler 
Mienne  (ôrte  d'email,  &  retenir  canon 
pour  vendre,  H  ce  n'eit  auxmùtres  du 
inécter.  0.  Email,  &  ëmailleur. 
•  GàltOIf  (  patad  la  Hi^logerit  fignifie 
oœ  e^^ece  de  peât  tuyaitt  <m  un  cgrliop 


drc  creux  un  peu  long,  perce  de  part  eft 
part.  O1  adapte  des  canons  à  diiférentes 
pièces  ou  roues ,  pour  qu'elles  tournent 
lur  des  arbres  ou  tiges  fans  aucun  ber- 
cement:, &  auiU  pour  qu'elles  puisent  y*^ 
tenir  à  frottement:  tel  eft  le  canon  de  la 
chaulTée,  celui  de  la  roue  de  cadran, 
V.  CuAUSS£E.  KouE  de  cadrant  ^c.  & 
As  Pl.  éet  montra. 

Canon;  ce  mot  a  deux  feus  dans  le 
Manège:  dans  le  premier,  il  Ognifie  la 
partie  qui  eft  depuis  le  gcnouil  &  le  )ar<J 
ret  jufqu'au  boulet  Lesfulécs,  Icsfurot- 
viennent  au  canon  des  chevaux;  les  ar* 
rètes ,  tout  le  long  du  canon  jufqu'au  bou» 
let,  ne  viennent  que  très  -  rarement  au36 
barbes.  Dans  le  fécond,  c'eft  une  par-' 
tie  du  mors  ou  de  l'embouchure  du  che. 
val  ,  qui  confttle  dans  une  pièce  de  fer 
arrondi  qui  entre  dans  ta  bouche  &  la 
tient  fujette.  Il  y  a  plulicurs  fortes  de 
canons^  fa  voir  le  canon  fimple.,  le  cunon  à 
trompe ,  le  canon  gorge  de  pigeon  ,  le  canon 
montant  le  canon  à  compas  t  le  aiimn  à 
col  d'oie  la  liberté  Qognée ,  le  canon  à  bal^ 
cuUt  le  canon  à  pas  ifti/iclc  canon  coupe'  à  pas 
(fdnf ,  tijc.  dont  on  peut  voir  la  delcrip- 
tion  dans  les  auteurs,  v.  Embouchure. 

jig.  36.  ^fuio.  Pl.  de  Ve'petanmcr  en  P. 

Canon,  terme  de  l'îombmr,  c'elt  un 
tuyau  de  plomb  de  trois  ou  quatre  pie(to 
de  longueur,  où  vont  fe  rendre  les  eaux 
dcschèneaux  qui  entourent  un  b.iumeut« 
&  qui  jene  l'eau  bien  loin  des  fondemens 
qu'elle  pnurroic  gâter  >  û  elle  tomboïcatt 

pied  du  mur. 

Canon,  terme  de  Potier  defi^fenee^ 
c'eW  une  eipece  dépôt  de  fayenccun  peu 
long  &  rond,  dans  lequel  les  marchands 
apothicaires  ,  particulièrement  ceux  de 
Paris,  mettent  les  confcclions  i!v  les  éleo» 
tuaires  à  meiure  qu'ik  les  préparent. 

CâNON.  terme  de  Rubannier  y  fe  dit 
d'un  petit  tuyau  de  buis,  avîinr  ainfique 
le  rochetde  petits  bords  à  les  bouts  pour 
empêcher  les  foies  d'ébouler»  il  eft  percé 
d'outre  en  outre  d'un  trou  rond  pour  re- 
cevoir  la  brochette  de  la  navette  dans  la- 
quelle il  doit  entrer»  (un  ufàge  eft  d'è* 
ta  lenvli  dans  duque  ouvrage  de  ce  qui 
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iDai^io&btrame.«.TRAMB.  Ileftà|>r». 

pos  a  chaque  ouvrier  d'avoir  quantité  de 
ces  canons ,  pour  éviter  de  faire  de  la  tra. 
ne  à  tous  momens. 

Canon  à  dcvi-Jfr ,  qui  fe  palTe  dans  la 
ceiiuure  de  la  devideuie  }  c'ctt  fouvent 
m  vieux  rochet  dans  l'éptdflèur  du  corps 
duquel  on  Fnic  un  trou  qui  va  iiîf'iu'im 
aou  de  la  lon^cut  i  il  y  en  a  d'uniuuc- 
ment  deftiaés  a  cet  ufagc ,  qui  font  mt$ 
par  1»  s  rounieursi  ils  fervent  à  recevoir 
le  bouc  de  ia  broche  à  dévider ,  pour  fou- 
hger  la  devideufe.  v.  Dévider. 

Canon,  en  Serrurerie ,  c'eft  cette  pie- 
ce  de  la  ierrure  qui  teqpit  la  tige  de  la 
clé ,  quand  il  8*agie  d'ouvrir  ou  iermcr 
la  ferrure.  Cette  pièce  n'cft  nutre  chofc 
qu^un  canal  fendu  par  fa  partie  mférieu. 
Te,  quilertdecondudeurà  laclé:  qmuid 
la  ferrure  a  une  broche,  la  broche  tra- 
verfe  le  canon ,  &  lui  lert  d'axe.  Le  canon 
aboutit  par  fon  eini  ce  à  la  partie  cxtéricu. 
rc  de  la  porte,  &  par  fon  extrémité  in- 
térieure il  va  fe  rendre  à  la  couverture 
ou  au  foncet  de  la  ferrure.  O.FOVCBT. 
On  difUngue  deux  ibrtes  de  canmui  ïl  y 
en  a  d  patte ,  &  de  tournons. 

Les  canons  â  patte  font  attachât  avec 
des  rivnrr'^  ou  des  vis ,  fur  la  couvemire 
ou  fur  le  iuncet  de  la  ierrure. 

Les  canons  tournans ,  qui  Ibnt  d'ufage 
aux  ferrures  de  rctîres  forts,  ronds  à  Tex- 
térieur  comme  les  autres  ooto/m,  font  or. 
dinairement  figures  intérieurement ,  foit 
en  trèfle,  foit  en  tiers  point,  ou  de  quel, 
qu'autre  Êgure  pareille ,  &  reçoivent  par 
eoniequent  des  dés  dont  les  tiges  ont  la 
même  figure  de  trèfle  ou  de  tiers  point; 
d'où  il  arrive  qu'ils  tournent  fur  eux.mê> 
mes  avec  la  clé  ,  fans  quoi  la  dénepour- 
roit  fe  mouvoir.  Pour  leur  faciliter  ce 
mouvement ,  au  lieu  d'être  âxcs  foit  à 
rivure  foit  à  vis  lur  la  couverture  ou  fur 
le  foncet,  ils  travcrfent  toute  la  ferrure, 
&  leur  tête  qui  pofe  fur  le  patatre ,  elt  fous 
une  fiececreufe  qu'on  nomme  eowtrturt , 
qui  les  empêche  dcréllilcr,  mais  non  de 
ie  mouvoir  :  la  couverture  ell  âxée  fur  le 
pélatre  par  dea  vis.  v.  Sbkrvub. 

Camov  pour  la  tnane,  infimmt  dm 


omaiers  en  étoffes  de  foie  ;  le  canon  pour 
la  trame  eftun  bois  arrondi,  pointu  d'un 
côté ,  &,  avec  une  tète  de  l'autre  percée 
d'ua  bout  à  l'autre }  il  eft  de  fix  à  fept 
ponces  de  long  environ,  la  trame eftd^- 
Vldec  lur  ce  canon,  v.  NaVETTE. 

Canom  pour  Vorgandn,  tÊfirumait  dm 
ouvriers  en  êtrffcs  de  foie;  le  canon  OU  ro- 
chct  pour  forgancin  eit  diliérent  de  ce- 
lui de  la  trame,  en  ce  qu'il  eil  un  peu 
plus  petit,  &  qu'il  a  une  tête  à  chaque 
bout.  t».  Rochet. 

Canom,  terme  de  Tourneur i  oanonu 
me  canons  d'un  arbre  à  tourner  en  ovale 
ou  en  d'autres  âgures  irrégulieres ,  deux 
cylindres  creux  qui  font  traverfés  par  une 
\er'jr  (le  fer  quarrce  qui  joint  la  boite  an 
mandrin,  v.  ToUR. 

C  ANONS  des  /IpAtres.  TA/o/.On  appelé 
ainli  une  cfpecc  de  colleélion  des  cannn':  ou 
loix  eccléiîaihques  que  l'on  attribue  au 
pape  Clément ,  dtfdple  de  S.  Pierre,  com- 
me s'il  l'eût  rci^iie  de  ce  prince  des  apô- 
tres. Mais  les  Grecs  même  n'aflurent  pas  ' 
que  ces  csnoiir  aient  été  faits  par  lesapô> 
très ,  &  recueillis  de  leur  bouche  par 
Clément  i  ils  fe  contentent  de  dire  que 
ce  font  d  es  canons ,  luymt'fM  rm  «myMkîîr,  que 
Fon  appelle  des  ap'rrcs  :  8c  apparemment 
ils  font  l'ouvrage  de  quelques  évcques 
d'Orient ,  qui  vers  le  milieu  du  Ili*  iîe- 
cle  ralfemblerent  en  un  corps  les  loix  qui 
étoient  en  ufagc  dans  les  cglifes  de  leurs 
pays,  &  dont  une  partie  pouvoit  avoir 
été  introduite  pnr  tradition  dès  le  tems' 
des  apôtres,  &  l'autre  par  des  conciles 

ÎiarticuHers.  Il  ya  quelque  difficulté  tant 
ur  le  nombre  que  fur  l'autorité  de  ces 
C4UKUU.  Les  Grecs  en  comptent  commu- 
nément 8f  :  mais  les  Latins  n'en  ontr«- 
qn  que  f  o ,  dont  même  pluHcurs  ne  font 
pas  obiërvcs.  Les  Grecs  comptent  les  fo 
premiers  à  peu  près  comme  nous  :  mais 
ils  en  ajoijtent  d'autres  dans  la  plupart 
defquels  il  y  a  des  articles  qui  ne  font 
pas  conformes  à  la  difcipline  ni  même  î 
la  créance  de  l'églife  latine  ;  &  c'eftpour 
cette  raifon  qu'elle  rejette  les  ^rdermecs 
eeiMMii,  comme  ayant  été  la  plupart  in- 
ieiés  ou  âUifiét  par  kt  hérétiques 
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ISsIufiiiatîqnes.  A  Tégard  de  l'autorité  de 
ces  canons  t  le  pape  Gelafe,  dans  un 
concile  tenu  à  Rome*  Tan  494,  met  le 
livre  de  ces  canons  des  apôtres  entre  les 
apocryphes  i  &  cela  après  le  pape  Damafe, 
qui  (èmble  avoir  été  le  premier  qui  dé- 
termina quels  livres  il&Uoit  recevoir oa 
rejettcr.  Far  cette  raifon  Ifidorc  les  con- 
damne auffi ,  dans  le  paifage  que  Gra- 
tien  rapporte  de  lui  dans  la  fiUime 
tm&ion.  Le  pape  Léon  IX ,  au  contrai- 
re, excepte  cinquante  canons  du  nombre 
des  apocryphes.  Avant  lui  Denys  le  Pe< 
tit  avoit  commencé  fon  code  des  canons 
ecclédafliques  par  ces  cinquante  canons. 
Gratiendans  la  même  diJiinBion  feiiieme  ^ 
rapporte  qu'Ifidore  ayant  changé  de  Ibn- 
timent,  &  recontredifaut lui-même, met 
m  deflus  des  conciles  ces  canons  des  apô- 
trcft  comme  approuvés  par  la  plupart 
des  pères,  &  requs  en^  les  couititu- 
tions  canoniques;  &  aioûte que  le  pape 
Adrien  l.  a  approuvé  les  canons  en  rece- 
vant le  quatrième  concile  où  ils  font  in- 
fitési  mais  on  peut  dire  que  Gratien 
fe  trompe,  6c  qu'il  prend  le  fécond  con- 
cile Il  Trullo  ,  que  les  Grecs  appellent 
Ibuvent  le  quatrième  concile  ,  pour  le 
premier  concile  tenu  in  Trullo,  qui  cft 
véritablement  le  fixieme  œcuménique 
ou  général.  Qiinnt  à  lildore ,  le  pre- 
mier paflagc  cft  (flildorc  de  Séville ,  & 
le  fécond  cit  d'Ilidoie  Mercator  ,  félon 
la  remarque  d'Antoine  Aiigtiftin»  arche- 
vêque de  Tarrapone,  qui  dit  que  pour 
concilier  ces  divcrfes  opinions,  il  iaut 
fuivre  le  fentiment  de  Léon  DC.  qui 
eft  qu'il  y  a  cinquante  de  ces  canons 
dits  apôtres  qui  ont  été  requs ,  &  que  les 
autres  n'ont  aucune  auwrité  dans  réf^ilè 
occidentale.  II  eft  certain  que  ces  canons 
ne  font  point  des  apôtres  :  mais  ils  pa- 
roiflenc  ton  anciens ,  &  ont  été  cités 
par  les  anciens  fous  le  nom  de  cnncns 
aitciens ,  canotu  des  pères,  canoru  eccicfwjii- 
^jues.  S'ils  font  quelauefeis  appellés  ou 
intitulés  canons  apojiolijues  ,  ce  n'eft  pas 
à  dire  pour  cela  qu'ils  {oient  des  apôtres: 
Oiais  il  fufiît  qu'il  y  en  ait  quelques-uns 
aîflttécé  nitspar  des  évdqucsqui  vi> 


voient  peu  de  tems  après  lef  «pâtres ,  8c 

que  l'on  appelloit  homma  apoJioUqita, 
L'auteur  des  ConftUutkms  apojioltijues  eft 
le  premier  qui  attribue  ces  auunn  aux 
apôtres.  Ils  contiennent  des  régiemens 
qui  conviennent  à  la  difcipline  du  (ècond 
&  du  troiCeme  (lecle  de  l'églife  :  ils  font 
cités  dans  les  conciles  de  Nicée,  d'An- 
tioche»  de  Conftantinople ,  &  par  plu- 
iients  anciens.  On  ne  fait  pas  en  quel 
tems  cette  collection  de  canons  a  été  faite» 
il  fe  peut  faite  que  ce  foit  en  diifêrens 
trais  I  nonr{èulement  les  cinquante  pre- 
miers ,  mais  les  trente-cinq  derniers  font 
fort  anciens  ;  les  Grecs  les  ont  toujours 
requs:  Jean  d'Antioche,  qui  vivoit  du 
tems  de  Juftinien  ,  les  cite  dans  fa  fixie- 
me novelle  i  ils  font  approuvés  dans  le 
fynode  in  TruUo ,  &  loués  .par  Jean  Da- 
mafcene  &  par  Photius.  Parmi  les  Latins 
ils  n'ont  pas  toujours  eu  le  même  fort: 
le  cardinal  Hiunbeit  les  a  rejettés  ;  Ge- 
lafe les  a  mis  au  nombre  des  livres  apo- 
cryphes :  Denys  le  Petit  a  traduit  les  cin- 
quante premiers  •  &  les  a  mis  à  la  tète 
de  fa  collcdion  ;  remarquant  toutefois 
que  quelques  perfonnes  ne  les  avoienc 
paa  voidB  fseomioitrej  c'cft  peut-être 
pour  cette  raifon  que  Martin  de  Brague 
ne  les  fit  point  entrer  dans  facolleâion: 
mais  Ifidcvc  ne  Bc  point  de  difficulté  de 
les  mettre  dans  la  henné;  &  depuis  ils 
ont  toujours  fait  partie  du  droit  canon. 
AuiQlî-tôt  qu'ils  parurent  en  France*  îll 
furent  eftimés ,  &  allègues  pour  la  pre- 
mière fuis  dans  la  caufe  de  prétextât,  di| 
tems  du  roi  Chilperic,  &  on  y  àéfén. 
Hincmar  témoigne  qu'ils  ctoicntà  la  tète 
d'une  coUedion  de  canons  taicc  par  l'é- 
fKfe  de  France  &  les  croit  anciens,  quoi, 
qu'ils  ne  foicnt  pas  dos  apôtres.  Voyez 
Beveregiiis ,  J-ins  la  Dcfcnfe  du  code  des 
canons  de  tc^ujc  primitive.  Datllé,  de  Pfeud» 
épigraphis.   Diipin  ,  Dîfjcrtations  prt^limi- 
naires  fur  la  Bible,  Chap.  III,  Doujat* 
Hiji.  <fif  I>oif. 

Canons  d'une  jauge,  font  les  ouver- 
tures qui  font  percées  dans  futi  pourtour» 
&  où  ibnt  (bndéa  d«i  bouts  m  tuyaux* 

V.  JAUOI. 

Canons 
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CANOrrn  T  -  -',  0:).Af'it.:  iU  font 
de  ici  de  niwial.  Au  de  Ici"  &  de 
métal,  il  y  en  a  qui  ont  des  anneaux  de 
Fer  au  bas  Je  la  chambre,  cÎmis  Icfquc's' 
on  pall'c  des  cordes  pour  les  attacher  a 
des  planches.  Les  Turcs  ne  metteat  point 
d'aniTiiri  js  fur  îcs  piccc^  canon,  com- 
nîf  il  '-  !■;  .rufif^c  jvinm  nous  tl' en  mettre: 
hi.ns  m;i  p?u  ui  -  d  .Jas  des  onilons  fur  la 
culailc,  ii  y  H  ik>  ver,  l' Alcoran,  è<  des 
louanges  du  lultjn  régnant  en  caradcres 
turcs.  Ils  con fervent  avec  roin  les  pièces 
â^-nVAcriQ  qu'ils  trouvent  dans  les  places 
cuiiquifes  fur  les  chrétiens  t  parce  qu'cU 
les  furpalTcnt  les  leurs  en  beauté.  Après 
la  bataille  de  Patacin  en  1^90,  que  les 
Impériaux  gagnèrent ,  les  Turcs  mirent 
deux  pièces  de  canon  de  trois  livres  de 
b.illc  fur  1.1  Telle  de  plufieurs  chameaux, 
&  yo}  ant  que  ces  animaux  n'ctoienipas 
tflêz  dd  igens ,  Lis  leur  coupèrent  les  jam- 
bes, (ans  fe  donner  le  tems  d'emporter 
rartillerie. 

Canons  de  vaijjiaux^  (N) ,  Milit,  Us 
font  plus  pcfims  de  métal  que  ceux  qui 
fervent  a  terre,  à  cauiede  TciFonque  re- 
çoivent les  pièces  fur  mer ,  sar  la  nécet 
lité  où  l'on  le  trouve  de  les  cnargcr  quel- 
quefois de  boulets  à  deux  tètes  ;  ils  lont 
jmoneés  fur  des  affûts  {èmblables  à  ceux 
ilcs  mortiers.  Il  y  a  quatre  petites  roues, 
c^cune  d'une  pièce,  qui  les  portent,  & 
ces  roues  n^ont  point  de  rais.  La  drague 
&  le  palan  fervent  à  afToiWii-  le  recul. 
Se  à  temettre  la  pièce  eu  batterie.  On 
lie  fe  fert  que  de  fept  dtjlcrens  cali- 
bres pour  l'artillerie  des  vaiiroaux  ;  fa- 
yoir,  de  trente. fîx  livres  de  balle,  de 
Tingt- quatre fivres,  de  dix •  huit,  defix 
&  de  quatre.  Mais  le  calilirc  des  canons 
de  ter  n'eft  que  de  dix -huit  livres  de 
boulet,  donze livres,  &  au-deflbusjoC 
qu'i  quatre.  Voici  de  quc!lc  manière  fe 
iait  la  dillributiou  du  canon  lut  les  vai& 
féaux  de  France,  (uivant  Tordonnanctt 
de  1589- 

Tous  les  vailfcaux  du  premier  rang, 
par  quelques  officiers  qu'ils  Ibient  com- 
mandés,  font  armés  de  canons  de  fonte, 
£uis  mélange  d'aucune  pièce  de  fer. 
Tome  Vil 
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Ccu-cd;'  r  --"dran;,  commandes  par 
ranuidi ,  vice  -  ;.iim:al ,  ou  par  uu  iieuce« 
nnnt  généi  1: ,  <  nt  auifî  tout  leur  eaaom 
dtr  fonte;  &  s'ils  font  commnndés  par  un 
chef  d'efcadrc,  ou  par  un  capitaine ,  ils 
n'ont  que  les  deux  tiers  de  canoatde  fon< 
te,      un  tiers  de  ceux  de  fer. 

Ceux  du  troiliemc  rang,  commandé» 
)ar  l'amiral ,  vice- amiral ,  ou  par  ua 
icutenant  général,  ont  pareillement  tout 
eur  canon  de  fonte;  par  un  chef  d'efca- 
dre ,  les  deux  tiers  de  fonte ,  &  le  tiers 
de  fer  ;  mais  s'ils  font  en  imandés  par 
un  capitaine ,  ils  n'ont  que  la  inouié  dei 
canons  de  fonte,  &  la  moitié  de  ceux  de 
fer. 

Les  vaiifeaux  du  quatrième  rang  ont 
un  tiers  de  canons  de  fonte,  &  les  deuJt 
tiers  de  can.nts  de  fer. 

Ceux  du  cinquième  rang  font  armes  dct 
trois  quarts  de  c4moas  de  fer^  &  d'un  quart- 
de  ceuK  de  fonte. 

Les  frégates  légères,  &  tous  les  autres 
bàtimens',  n'ont  que  des  amont  de  fèr« 
Les  ccno::;  dont  on  fe  f-jrt  fur  rr.cr,  font» 
plus  courts  &  plus  épais  de  métal,  que 
ceux  dont  on  ie  fnt  fur  terre:  aulfi  cet 
premiers  ne  portent  -  ils  pas  fi  loin  que 
les  autres.  On  les  tait  plus  courts ,  par- 
ce que  les  bordées  fe  iônt  d'ordinaire  de 
plus  proche,  &  que  d'ailleurs  on  a  moins 
de  peine  à  les  manier  pour  les  charger» 
outre  qu'ils  occuperoient  un  trop  grand 
clpace  pour  le  recul. 

Toutes  les  pièces  d^artillerte  dont  on 
fe  {en  en  France  (ur  mer,  font  ou  ren- 
forcées, ou  légitimas,  nu  moindres.  Les 
renforcées  font  celles  qui  ont  à  la  cutalfe 
plus  d'un  calibre  d'cpailiéur  t  les  légiti- 
mcs  font  celles  qui  -mt.  parti  's  éga- 
les de  diamètre  :  Ick  moiiidies  font.ceUes 
qui  n'ont  pas  le  diamètre  de  l'ame,  oa 
bien  le  calibre  proportionné  à  rêpaiiTcuc 
du  métal. 

On  place  les  plus  gros  canons  vers  !« 
hanches  du  Naiileau,  tout  proche  de  la 
faintc- barbe ,  derrière  les  grands  haubans, 
&  ceux  qui  lesfuivent  font  placés  au  mi- 
lieu, où  le  vaiifeatt  en  peut  imsux  dé- 
porter k  charge. 

PP 
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On  nppc!lc,  en  terme  de  marine,  ca- 
non à  lajerrct  celui  qui  elt  iàili  en  de- 
dans ,  &  dont  Ta  vo\ie  porte  contre  le 
hauc  du  filiurd:  canon  auK  [abords,  ce- 
lui qui  eii  mis  eu  état  d'êtrè  tiré:  canon 
éB.àngé  contre  k  hord ,  celui  qui  eft  ftifi  de 
long  contre  le  cùtc  du  vailTeau:  canon  dé- 
rapé, celui  qui  ciï  débouché,  ou  dont 
la  tape,  ou  tampon ,  ed  hors  de  la  bou- 
che :  canon  dcmarré  ^  un  canon  qui  a  rompu 
les  cordes  quil'amarroicnt:  canon  démon- 
té ^  fur  mer  comme  fur  terre,  c'cft  celui 
qui  n'cfl  pas  detfus  font  arfïit,  ou  doot 
raliùt  s'cft  rompu  par  accident.  Pour 
charger  le  canon  fur  un  vaiiTeau,  on  le 
liale  en  dedans. 

Les  canons  &  autres  pièces  d'artillerie, 
aulH-bien  que  leurs  affûts,  &  tout  ce 
qui  fert  pour  les  charger  &  tirer ,  font  du 
nombre  des  marchandifcs  de  contrebande 
dont  la  fortie  clt  dclcudue  par  toute  l'é- 
tendue du  royaume  ,  terres  &  pays  de 
robeiffance  du  roi  d^  France  ,  fuivant 
Fordonnance  de  i6S7  >  fous  peine  de 
confifcatiosi»  d*amenile  9t  autres»  j 
échoit. 

Canons  caches  y  (N),  Milu.t  ce  font 
des  batteries  qui  ne  font  pas  i  la  vue  de 
renn^mi,  ou  dont  il  ne  fe  doute  pas:  les 
aliieges  en  ont  ainll  pour  la  défenfe  des 
Itréaies»  ftlesalUégeans  pour  fe  prccau- 
tionnpr  contre  les  lorties.  Partout  dans 
les  iieges,  comme  dans  les  batailles,  on 
a  des  canom  ou  des  batteries  cadiées  »  qui 
font  toujours  un  gmnd  dcfordre. 

Canons  de  gouttière,  (N^,  en  archi- 
teâure  :  ce  font  des  bouts  de  tuyau  de 
cuivre  ou  de  plomb,  qui  fervent  à  jetter 
ks  eaux  de  pluie  au-delà  d'un  cheneau 
$L  d'une  cimaife,  par  Ic»^-  gargouilles. 

CANON'ADE y  BOMBARDEMENT» 
(N) ,  Mtiit. ,  eft  une  ait-que  qu'on  n'em- 
ploie que  contre  les  villes  maritimes  »  où 
Pon  ne  peut  f;iire  ime  dcTcenre  pour  les 
attaquer  en  mèmetems  par  terre ,  &  con- 
tre celles  qu*oti  croit  pouvoir  foumettre 
par  ce  moyen,  fana  être  obUgéd*en faire 
k  fiége. 

Il  Saut  pour  ces  fortes  d*entfcprilês 
«voir  hoona  fcovifiona  de  canoiuis  de 
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mortiers  &  de  munitions  ,  &  tirer  nuîl 
&  jour  iàns  relâche  pour  battre  ou  rui- 
ner les  d^nfes  &  les  mailôm,  bbO. 

ger  par- là  la  gamifon  &  les  habitais  à 
demander  merci  Md»  on  doit  en  même 
tems  (è  tenir  extrêmement  Itir  fès  gar- 
des contre  Icî  brûlots  que  l'ennemi  peut 
envoyer  pour  mettre  le  feu  à  la  Aocte^ 
ou  contre  les  fortîes  qu'il  peut  &ite  pour 
cnclouer  les  canons  &  les  moftieiS» 
qu'on  l'attaque  par  terre. 

On  peut  éviter  le  premier  par  le  moyen 
de  bâtimens  légers ,  que  l'on  tient  un  peu 
avancés  fur  les  côtes ,  &  qui  allant  au- 
devant  des  brûlots ,  les  accrocheront  pour 
les  tirer  au  large  ;  &  le  fécond  par  une 
cavalerie  alfez  forte  pour  repouÂTer  l'en- 
nemi ,  &  l'empêcher  d'avancer  jufqu'aux 
batteries. 

Quant  à  la  ville  qui  eflitie  une  canonadt 
&  le  bombardement  f  fi  le  gouverneur  ne 
peut  rcnverfer  par  de  bonnes  forties  les 
batteries  de  l'ennemi,  &  encloucr  fon 
mortier,  uu  brûler  la  âotte,  G  c'eft  du 
côeé  de  fai  mer  que  Pattaque  fe  fait ,  il  doit 
evip^fer  la  ville  à  r<iTmrir  patiemment 

iuiqu  iiubout ,  &  tacher  de  contciur  les 
labitans  en  leur  promettant  de  les  faire 
dédommager  p?r  le  prince  ;  ce  qu'il  faut 
que  celui-ci iadc  effectivement,  afin  qu'ils 
foicnt  plus  fermes ».s*illèprérentioit une 
femblable  occafîon. 

CANONIAL,  adj. ,  terme  de  Droit 
Etcléfiajlique  y  fe  dit  de  ce  qui  concerne 
un  chanoine-,  ainfi  l'on  dit  ttarmAj^ok 
noniale ,  un  litre  canonial, 

CANONICA,  (N),  G%.,  bourg d1- 
talie,  dans  le  MUanex»  &t  la  rivière 
d'Adda. 

CANOXICAT  ,  f.m.,  ternie  dé 

rifpr.  Eccl(f.  ,  fynonyme  à  chanoinie:  fou- 
vent  les  canoniiles  le  confondent  avec 
prébmdei  Û  en  ditTere  cependant  en  ce 
que  le  canonicat  n'eft  que  le  titre  ou  Is 

3ualité  {pirituelle,  laquelle  eiï  indépeiw 
ante  du  revenu  temporel  i  au  Heu  qué 
In  prébendo  ctl:  le  revenu  temporel  même. 
Autrefois  le  pnpe  créoit  des  canotûcats  fans 
prébende  ,  avec  Pexpeâadve  de  la  pre- 
ndre qMi  vÎBodmt  à  vaquer  :  mais  ces 
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tK^^nt'w^Ç'i  no  redonnent  plus  depuis  le 
cuaciie  de  1  tente,  qui  les  a  abolies.  Seu- 
Umenc  le  pape  crée  quelquefois  un  àa^ 
noine  (ans  prébende,  qunnd  il  veutcon- 
fiérer  uae  aignité  dans  une  cglife,  pour 
Pobtendou  de  laquelle  il  faut  être  chanoi- 
ne. Ces  canoniaux  s'appellent  canomaUs 
ad  çffe^um }  ce  n'eft  qu'un  titre  Itérile  & 
infimâueux,  qo*onqn>^leauin  par  cette 
rnifon  ius  vau^/wn»  V.  Chasoimib  9 
Prébendb. 

CANONIER.  f.  m. ,  ArtiBeriey  cft  ce- 
lui  qui  fert  à  chirsTcr  le  canon,  avec  Tai- 
de  des  foldats  commandés  pour  le  lèrvice 
des  batteries. 

Vart  du  canonier  eft  la  manière  de  ti- 
rer le  canon  &  les  mortiers»  c'eli-à-dire, 
de  les  charger,  de  les  pointer,  &dV  met- 
tre le  feu  avec  toute  uijttAew  &  promp» 
Utude  poliibies. 

'  LWf  éu  canomer  le  oonfidere  quelque- 
fois comme  une  partie  r!c  Tart  militaire, 
&  quelquefois  comme  une  partie  de  la 
pyroteduiie.  «.  ARTMILlTAIUBSfPY- 

ROTECHNIE. 

Cet  art  enfeigae  à  connoitre  la  force 
le  Tel&t  de  la  poudre»  les  dtmeitfions 

des  pièces  d'artillerie,  &  les  proportions 
de  la  poudre  &  du  boulet  dont  on  les 
charge,  auffi-Vien  que  la  manière  de  les 
manier,  charger,  pointer,  nettoyer,  & 
rafraîchir,  v. Poudre- à-canon.  Char* 
OE,  Pointer.  Eponge,  8^c. 

Il  y  a  quelques  parties  de  cet  art  qui 
font  du  reflbrt  des  mathématiques  \  fa> 
▼oir,  la  manière  de  pointer  un  canon 
fur  un  angle  donné,  &  de  calculer  (à  por- 
tée y  OU  de  pointer  &  de  diriger  le  canon 
de  manière  qu'il  atteigne  le  but.  t7.  Pro- 
JICTILI. 

Le«;  rnftrumen*;  principaux  dont  on  fc 
fert  ti^ns  cette  parue  de  i  art  du  canonier  ^ 
font  la  règle  dû  calibre  ou  verge  fphé- 
réométrique,  le  quart  de  cercle ,  &  le  ni- 
veau. Pour  ce  qui  cit  de  la  manière  de  fe 
ièrvir de  ccsinftrumens ,  conlultc/ lesai^ 
ticles  Calibre,  Kitbau,  &  QpART 
DE  cercle. 

La  ligne  ^ue  xlécrit  le  boulet»  OU  la 
lonte  qu'il  tttot  en  ibstant  du  canon»  à 


quelque  hauteur  qu'il  ait  été  pointé,  fe 
trouve  être  la  même  que  cetie  de  tous 
les  antres  projedliles ,  fitToirune  parabole 
«.Parabole;  c'efl  pourquoi  les  loix  par- 
ticulières que  l'on  obferve  dans  le  mou- 
vement ou  dans  la  volée  du  boulet ,  (s 
vîteflc,  fon  étendue,  &c.  avec  les  règle» 

{>our  atteindre  le  but,  ie  uouveut  u>uc 
'article  Projectile. 

Maltus ,  ingénieur  Angîois  ,  pafle  pour 
celui  qui  a  enleigné  le  premier,  en  iSi^t 
la  manière  de  1«  fcrvk  des  mortiers  ras* 
vant  des  règles  :  mais  toutes  fes  connoi& 
iànces  n'étoient  fondées  que  fur  des  ex- 
périences &  tentatives»  u  n'avott  aucu- 
ne idée  de  la  ligne  courhc  que  dé  rit  le 
boulet  fur  fon  pailkge ,  ni  de  la  diiiéf  en- 
ce  de  (à  portée^  iiiivant  les  difRrentes  Iwti- 
teurs  auxquelles  on  pointe  le  cannn 

Avant  que  M.  Blondel  eût  donné  fon 
livre  de  Van  de  jetter  les  homhn ,  la  plu» 

part  des  canonien  ne  fe  cnn  li  ifoicnt  par 
aucunes  règles  en  fcrvant  les  batteries} 
s*ils  ne  frappoient  point  au  but ,  ils  liafir> 
foiciit  nu  baiifoicnt  'a  [\c:o  ,  iLiliiLi'à  ce 

Su'eile  (c  trouvât  pointée  julte  :  cepeo- 
ant  il  y  a  pour  toutes  ce«;  opérations  des 
règles  certaines,  fondées  fur  cell:-;  ilc  fa 

Séométrie ,  &  defauelles  nous  fommes  re. 
evables  au  grand  GaKlée ,  Bc  à  (on  difl 
ciple  Toricelfi.  v.  BoMBE.  c^c. 

Canonie&s,  (N)  »  Milu.  ,  ce  font 
ceux  qui  ibus  le  maître  canonier  manient 
II-  L.ia-Hi  ,  le  mettent  en  mire,  8i  le  Font 
tirer.  Un  navire  de  guerre  doit  être  au 
moins  pourvu  de  fix  umonkn  ou  aides  du 
maitre  canonier*  &  de  lix  autres  pour  le 
féconder. 

CANONUSRS-Aftfffffofr  oommandéi  'pour 

fcrvir  le  canon  ,  (X) ,  j\fi^il.,  dans  Tmliruc- 

tion  pour  les  gens  de  guerre ,  ils  font  ap- 
pellés  valett  ^artiUerie ,  qui  fervent  au 
canonier  lorfqu'il  leur  commande ,  comme 
de  charger  le  canon  ,  de  mette  le  feu  au 
canon ,  de  le  ncttt)yer ,  &  d'apporter  tout 
oe  qui  lui  elt  nécedaire. 

Camoniers  Turcs, {^N)y  Mil  Les  Turcs 
qui ,  comme  toutes  tes  autres  puilfances  » 
connoiâhitla'néceificé  du  canon  ,ontauifi 
établi  un  corps  de  earwniers ,  qu'ils  nooif- 
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«rtcnt  Topet/St  non- feulement  pour  entre- 
tenir les  pièces  de  canon  >  dont  ils  étoicnt 
déjà  maîtres  *  mais  encore  pour  en  fiiire 
fondre  de  nouvelles.  Ce  corps  fait  !a  troi- 
£eme  parue  de  l'infanterie  Ce^icu/y,  & 
a  tout  ce  qu'il  faut  çour  le  fervtce  du  ca- 
no'i  dans  les  magaiins  de  Cùiirtantino- 
ple ,  £c  dans  les  autres  de  l'emiiire  Ot- 
toman. 

Le  nombre  île  canonlcrs  n'eft  point  fixé, 
parce  que  comme  cette  pcofelTion  dépend 
do  rincKnatron  &  de  riiabileté  de  ceux 
4ui  l'excr (.  eut ,  il  s'en  trouve  plus  ou  moins 
qui  L'embra.lem  iuivaiu  leur  goût  &  Tes- 
férience  quUts  ont. 

Ces  ca/mnicrs  font  divifcs  par  odas,  & 
obciilentau  général  de  l'artillerie,  quiell 
le  Topey  Bafcy^»  ou  gcncral  du  canonr 
Ils  ont  encore  leurs  bns  oHiciers  partial 
Km  fuivant  leurs  emploi*;  -,  c  t  'o^;  uns 
travaillent  à  h  fonderie,  les  autres  a  hiue 
Icii  affi'its ,  &  d'autres  s'y  exercent  à  tirer. 

Le  f'upcy-  Halcy  c!l  le  pciv'rat  âc  i'nr- 
tillcric;  il  a  un  pouvoir  dcipotiquc  lur 
tous  ceux  qui  travaillent  au  canon,  &  il 
dnit  être  informé  de  rér,it  de<;  mngafins 
de  Cuniianciuople  «S:  des  autres  places  de 
fucrre ,  pour  les  pourvoir  de  ce  qui  y  ell 
aécedaire ,  i'ous  les  ordres  du  grand-vifir. 

Le  Ouchis  Uafcy  e(i:  le  captt.ùuc  des 
fibndeurs  ,  qui  doit  avoir  foin  de  four- 
nir les  m  itcnaux  néceifaires  ,  &  veiller 
ipour  que  t  on  travail  le  en  bon  ordre. 

L^Oda  lialcjr  eft  le  chef  qui  comman- 
de &  qui  giiuverricles  compagnies  de  ca- 
•lo/trfri  quilbut  -4  Conltautiuopie ,  Sl  leur 
iàtt  ohferver  une  bonne  difcipline. 

l  eChian'h,  on  r'  nnaire,  doit  nnn- 
iculement  enrégilbcr  la  paye  &  le  num- 
hre  des  canonien ,  mais  encore  tenir  re* 
^Rre  des  mntéiiaux  qui  fuite  employés 
Bour  i'artilirrie. 

On' comprend  encore  lous  le  nom  de 
T^'.  'f /i  tous  les  ant  rcs  ai  Tificiers  qu'on  ap- 
•Itelle  ii/ï/nori,  oi;  ingéni  urs,  &  un  bon 
nombre  de  charpriuiers  &  charretiers  qui 
travaillent  pour  l'artillerie. 

Ce  corps  combat  en  camp  'f  t^f  ^109  im 
drapeau,  fur  lequel  un  cauua  u.  un  buu- 
IttlbatieBrélattàb. 
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CANONIERE/N),  terme  de  Blwufîer, 
fe  dit  de  la  gorge  d'un  étui,  fur  lac^uelle 
(c  glilIVla  partie  fupérieiire de  Tétut, ap- 
pelle Unnrt. 

CANONIERES,  f.  f.  pl. ,  font  les  ten- 
tes des  foidats  &  cavalière.  Une  cammiere 
d^)rt  contenir  fept  f'iîdats. 

CANONIQLE,  fe  dit,  enfylc  de  ju» 
Tijprudenueccl'jîajiiiiue ,  de  tout  oe  qui  eCt 
conforme  à  la  diî'polîtîoa  des  canons. 

CAMOK1Q.UB.  droit,  eit  un  corps  dc 
droit ,  ou  recueil  de  loix  eccléfîtftiqitet 
concernant  la  difcipline  de  Péglife.  Ce  re- 
cueil eli  compofé,  1*.  du  décret  deGra- 
tien  i  2*.  des  decretales  -,  d'une  fiiite 
des  Dccrétales  appcUce  le  Sexu  ;  4".  de» 
Clémentines;  f*.  des  Extravagantes.  o« 
Canon,  Décret,  Decretale.  Sex* 

TB,  Cl.BJIIEMTIMES*âfEZTRA.VAGAll* 

TES. 

♦  On  appelle  ce  recueil  le  (orpi  du 
droit  canonique  qui  fut  public  en  entier 
par  l'ordre  de  Grégoire  XIIT.  Ce  recueil 
icrt  plus  à  Tufagc  de  l'égiife  romaine 
&  de  la  puiflance  papale  qu'à  celui  des 
protefbmf.  Ceux  -  ci  cependant  ne  le  mc- 
pnient  point ,  &  le  citent  les  matiè- 
res qui  concernent  la  dtlc^»ljne  &  la  ju- 
rifprudencceccléfiaftiquci  car  c*eft-là  oà 
ils  trouvent  le  plus  de  lumières  fur  ta 
pratique  de  l'ancienne  cgiife,  à  laquelle 
i!s  fe  font  tooiours  un  devoir  de  le  con- 
iurmer ,  autant  qu'elle  s'accorde  avec  l'é- 
criture, &  les  ciroonftances  partkntlierai 
ou  chacune  de  leurs  églifes  peut  fe  ren- 
contrer ,  circonltances  quidràiandcutdes 
loix  particulières,  quHis  appellent  confij^ 
toriaks.  V.  Consistoire.  (C.  C.) 

Camoniques»  (K),  The'oL,  nom, 
qu'on  a  donné  aux  Kvres  compris  dans  le^ 
tanon  de  l'Ecrnure  fainte,  v.  Canon. 

Les  livres  répandus  parmi  les  chrétiens 
énnent  dil^ ingués  en proto-canonifjues,  deum 
to  o-catwnu]ius  8ce^foayphe$.  Lespremtem 
f'»nt  ceux  «l'ii  étoient  p^énérnlcmcnt  reçue 
dans 'e  c«/ii  .*;.  Lt^s  iéconds,  ceu.\  qui  n'é- 
taient pps  inférés,  mais  quiétnient  d'ail- 
leurs cilimés  commeuri!es,  propres  àTé- 
diî^icatitn,  &  'us  publiquement,  comme 
l*c£ias.  d&  dément  aux  C<Hcintliiens»>  fc 
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lipieTques  autres.  Les  derniers  Soient  îles 
livres  méprifés  comme  le  fruit  de  l'hcré- 
£e.  Dans  la  iuice  des  tems ,  on  confon- 
dit eenx-d  avec  les  précédons,  fous  le 
nom    Apocryphes.  (C.  C) 

CANONISATION,  f.f.,  Thcolog., 
déclaration  do  pape  par  laquelle,  après 
un  Inrp  examen  &  plufîeurs  folemnius , 
si  met  au  catalogue  des  &ints  un  homme 
OUI  8  nimé  on  vie  Ikinte  &  exemplaire , 
«  qui  a  fait  quelques  miracles. 
.  Le  mot  de  atmmjation  femble  être  d'u- 
ne  origine  moins  ancienne  que  ta  chofe 
même;  on  ne  trou\'e  point  qu'il  air  c  ' 
en  ufage  avant  le  XII'  flecle ,  quoique 
dès  le  xT*  on  trouve  un  décret  ou  bulle 

de  canonifation  dfir.r.cc  .':  I  :  prière  de  Lin- 
tolfét  cvèque  d'Augsbourg,  par  le  paoe 
Jean  XV.  pour  mettre  S'.  Udeiric  ou  Ut- 
lie  au  catalogue  des  faint;. 

Ce  mot  eilibrmédu  mot  canon  tcaudo-^ 
51K,  &  n  vient  de  ce  que  la  camn^àtion 
ïi'étoit  d'abord  qu'un  ordre  des  papes  ou 
desévêqnes  ,  par  lequel  il  étoit  ftatué  que 
les  noms  de  ceux  qui  s^étoient 'di(lingucs 
par  une  piété  &  une  vertu  extraordinai- 
xes ,  Icroient  inférés  dans  les  facrés  dipty- 
ques ou  le  canon  de  la  mefle ,  afin  qu'on 
en  fie  mémoire  dans  in  liturgie.  On  y  ajou- 
ta enfuite  les  ufages  de  marquer  un  offi- 
te  particulier  pour  les  invoquer ,  d'ériger 
des  ^liics  fous  leur  invocation ,  fc  des 
autels  pour  y  offrir  le  faint  fl^rifice,  de 
tirer  leurs  corps  de  leurs  premiers  fepul- 
cres}  peu  à  peu  on  y  jo^nit  d'autres  cé- 
rémonies t  on  porta  en  triomphe  les  ima- 
ges des  fainu  dans  les  prucclluins  i  on  dé- 
clara iour  de  fête  l'anniverfaire  de  celui 
de  leur  mort,  &  pour  rendre  la  chofe  pîti5 
folemnelle,  IcpapeHtmorius  UI,  eu  laïf, 
accorda  plufieurs  iours  d'indulgence  pour 

les .  canonifatiom. 

Toutes  CCS  règles  font  moderne*:,  t^' 
étoient  inconnues  i  la  primitive  éKlil<^  A;ui 
pr>irvott  compter  des  véritables  fainrs.  Sa 
difcipjtne  à  cet  égard,  pendaai  les  pre- 
miers Hecles*  oonfiftoic  àavuir  à  R(>i^iev 
qui  fur  lon^r  terns  le  premier  théâtre  des 
perfccutions ,  de*  greffiers  ou  notaires 
BuUtcs,  fouriecijciUiKfuigneufeiaent&i; 
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afvec  \sl  dernière  fidélité  les  ades  des  mar- 

t>'rs,  c'eft-à-dire  les  témoignages  de& 
durctiens  touchant  la  mort  des  martyrs , 
leur  confiance,  leurs  derniers  difcours» 
le  genre  de  leurs  fuppliccs ,  les  circonC- 
tauccs  de  leurs  accufaùous ,  &  fur<tout 
la  oaufe  &  le  modf  de  leur  condamxutioii.. 
Et  afin  que  ces  notaires  ne  pûifent  pas 
falilâer  ces  aâes  »  l'égliie  nommoit  encore 
des  (oùdiacres  &  d'autres  officiers ,  qui 
v:i!!oient  fu":  la  conduite  de  ces  hommeS' 

tublics»  &  qui  vifttoienc  les  procés-vcr« 
atix  de  la  mort  de  chaque  m;trtyr  ,  m»* 
quel  rct^îlle  ,  quand  elle  le  )i:i^eoit  à  pro- 
pos ,  accordoit  un  culte  public  &  unrane 
dans  le  catatoj^e  des  fàints.  Cliaque  évè» 
que  avoir  le  droit  d'en  ufer  de  même  dans- 
Ibn  diocefc,  avec  cette  diilcrcnce,  que 
le  culte  qu'il  ordonnoit  pour  honorer  le 
martyr  qu'il  ponuettoit  d'iiv^.jquer,  ne 
s'étendoit  que  dans  les  lieux  de  ià  joril^ 
diâion ,  quoiqu'il  piit  engager  les  autrcss 
évèqucs,  par  lettres,  à  muter  fa  condui- 
te ;  s'ils  ne  le  faiioient  pas ,  le  mnrt)'r  a'é- 
toit  regardé  comme  bieiihcureux  que  dans* 
le  premier  diocefe. 

Il  elt  diifjcile  de  décider  en  quel  tems. 
cette  difcipUne  commenças  changer,  en- 
(brte  que  le  droit  de  canonifutioat  qu0: 
l'on  convient  avoir  été  communaux  évè- 
ques,  &  furtout  aux  métropolitains,  avec: 
le  pape,  celui-ci  feul  ell  réfcrvé  cxcluH- 
vement.  Qtielques  uns  prétendent  qu'A- 
lexandre III,  élu  pape  en  cii  le 
premier  auteur  de  cette  réferve ,  qui  nr 
lui  fut  contellée  par  aucun  évèque.  Les: 
jéfuitcs  d'Anvers  alîurent  qu'elle  ne  a'eli 
^bUe  qiie  depuis  deux  ou  trois  fiectesi 
par  un  confentemcnt  tacite  &  une  coû- 
tume  cpii  a  pafl'é  en  loi,  mais  quin'étoit- 

5 as  j^ç  .éralement  reçue  dans  le  X.  &  le 
lI*  liecle  :  on  a  même  un  exemple  de 
auionifa'ion  païuculiere,  fuite  en  j?7? 
par  Wirikind  ,  évèque  de  Mindon  en 
Weftphalie,  qui  fit h<!noror  comme Hiint 
1- évèque  Félicien,  par  un  éveque  qu'il 
établit  dans  tout  fon  diocefe.  Cependant - 
on  a  des  monumcns  plus  anciens,  qui 
prouvent  quelesévèques^de  France ,  moi-- 
tics  4(4airé^seiil-toi4M*Buj.o<vd'JiukfujE» 
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ks  prétendons  romaines  ^  reconnoiffoient 

ce  droit  dans  le  pape.  C'eft  ce  que  firent 
authcntiquement  l'archevêque  de  Vien- 
ne &  fcs  futTragans ,  darKs  la  lettre  qu'ils 
écrivirent  à  Grcîînire  IX,  pour  lui  de- 
mander la  canomjhtîon  d'£tienae,évèque 
de  Die»  mort  en  120g.         lumo,  di- 

foient-i!s  ,  quantàlibct  meritomm  prieroga- 
tivâ  poilcat,  ab  ecdefiâ  Dei  pro  fonda  ha- 
bcamt  mit  venerandus  ejly  nifi  priusper  fe^ 
dm  apoJMkaai^utfaSittufuerit 
battu 

QpoiquHI  en  foit  ,  le  faint  fiege  apoC 
toliquc  efl  cnpolicinnn  de  ce  beau  droit 
depuis  plulieurs  i!ecles ,  &  l'exerce  avec 
des  précautions  &  des  formalités  qui  doi- 
vent écarter  tout  foupçoii  de  furprife  8c 
d'erreur}  au  moins  à  en  Juger  par  les 
fiaix  immenfès  qu^elles  coûtent. 

Benoit  XIV.  a  publié  fur  cette  matiè- 
re, 4  vol.  in-folio  crès-iavans  :  c'eft  dom- 
mage que  le  (ujet  n*en  (bit  pas  plus  int£- 
rcflant  judicieux. 

Le  f .  Mabillon  diftingue  aui&  deux 
tfpeces  de  caitom/àdon;l*une  générale, 
qui  fe  fait  par  toute  réglifc  afTëmblce  en 
concile  cecuncmique ,  ou  par  le  pape;  Se 
Tautte  particulière ,  qui  fe  Infoie  par  un 
évèque ,  par  une  égUfc  particulière ,  on 
par  un  concile  provincial.  On  prétend 
suffi  qu'il  7  a  eu  des  canonijîaiom  faites 
par  de  fimples  abbcs. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  béati- 
fleation  &  k  auwn^ition,  c'eft  que  par 
la  première,  le  pape  permet  le  culte  du 
beat  à  une  ville  >  i  une  provmce ,  &c  : 
par  la  ftoonde ,  il  l'ordonne  à  toute  l'é- 
glife  catholique:  ainfi  quant  au  béat,  le 
nombre  des  infenfés  cft  borné  ;  mais  lorf. 
qu'il  s'agit  d'un  fot,  d'un  fanatique  ca- 
nonifé ,  il  faut  abfolument  que  toute  l'é- 
glife  catholique  le  vénère bon  gré,  mal - 

5 ré  qu'elle  enait.  Peut-on  pouflcr  Ulic- 
ulité  jufqu'à  ce  point  i* 
*  Au  relie ,  ce  n'cil  pas  à  Rome  feu- 
lement que  l'on  s'étoit  refervé  le  beau 
|»ivilege  de  déclarer  que  les  hommes 
jouilfent  du  bonheur  éternel ,  fans  par- 
ler des  apoth^ûfisi  voyez  ce  moti  l'em- 
pereur  de  la  Chine  eft  roi     pontife 'i 
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il  pent  fèul  canonifer ,  c'efl-ft^direl 

mettre  au  nombrf"  des  faints  les  perfbn- 
nes  qu  li  veut  honorer  de  ce  titre.  Le 
daïri,  qui  eft  le  fouverain  pontife  des 
Japonnois ,  a  fcul  le  droit  de  canonifer 
les  hommes  célèbres,  de  leur  bâtir  des 
temples  &  de  leur  fixa  un  culte.  Le 
daïri  fe  fait  adorer  comme  un  dieu  parles 
iîntotiftes.  L'on  commet  pour  fa  garde 
loumaUere  ^00  idoles;  mais  fi  le  daïri  a 
une  infomnie,  nn  donne  la  baftonade  à 
l'idole  qui  cii  ceniée  être  le  capitaine  des 
gardes.  (V.  A.  L.) 

CANONISTE,  f.  m.,  Jurifpruâ. ,  doc 
teur ,  ou  du  moins  homme  verfe  dans 
le  droit  canonique. 

CAXOPE,  (^).^futh.  Les  Egyptien! 
duunoient  ce  nom  aux  vafes  dont  on  fe 
ièrvoit  pour  inftruire  le  peuple  du  pro. 
grès  des  eaux  du  NU»  dans  le  temt  dft 
l'inondation. 

Les  prêtres  Egyptiens  expofotent  en 
ptiblic  trois  ou  quatre  fortes  de  vafcson 
de  mefures ,  qui  «  étant  des  outres  d'uno 
capacité  inégale,  mais  bim  connue  du 
peuple ,  fervoient,  fans  cris  &  fans  mcC 
fa^ers  à  lui  indiquer  les  trois  ou  quaora 
e(peoes  de  hauteurs  qui  finibtent  la  di& 
fcrence  des  crues  du  Nil.  Deux  chofes 
me  perfuadent,  continue  M.  Pluche,  qua 
(^eft  le  fens  de  ces  vafes  ou  meltires 
à  large  ventre  ,  fi  ordinaires  d  .n^;  les 
monumeus  %yptiens.  L'une  eit  le  nom, 
qu'on  leur  donne;  l'autre  Ibnt  les  attri« 
buts  dont  on  les  accompagne.  Le  nom  de 
tanob  ou  canope  qu'on  donnoit  à  ce  vafe  » 
eft  fondé  fur  Tufage  qu'on  en  (iaifoit. 
Ils  peignoient  le  ravage  de  l'eau  débor- 
dée,  fous  la  6gure  d'un  dragon,  d'un 
crocodile  ,  d'un  hippopotame  ou  d'un 
monfh-e  aquatique ,  qu'ils  appelloient 
ob ,  c'cft-à-dire ,  enfiitre  ou  déhordrment. 
Qiiand  on  avoit  mefuré  le  de|;rû  de  la 
profondeur  de  l'eau,  on  en  informoit  !• 
peuple  p  ir  l'e>cpofitir>n  d'un  vrîfe  qui  con- 
tenoit  apparemment  autiuit  de  pintes  que 
k  profondeur  de  l'eau  avoit  de  toifes  oa 
de  coudées,  c'eR  pourquoi  ils  donnoient 
à  ce  vafe  le  nom  de  canob ,  qui  fignifie  la 
toifi  du  dragon^  la  ncliire  du  «Cboide» 


C  A  N 

•lent  Les  divers  attributs,  dont  ils  ac- 
compagnoient  le  vafe ,  ne  font  pas  moins 
/ignificatifs  par  fon  nom ,  &  ont  un  rap- 
port évident  avec  l'état  de  la  rivière.  Ils 
terminoicnt  fouvent  ce  vafc  vers  le  haut, 
fdT  une  tète  d'homme,  que  nous  ver- 
rons ,  par  la  fuite ,  être  w  fymbole  de 
rinduftrie  ou  du  labourage:  quelquefois 
ils  iaifoient  fortir  les  pieds  de  la  hgure 
MT  le  bas  de  os  vaiè.  Les  bras  &  tout 
le  corps  de  l'homme  ou  du  fymboîe  des 
travaux  rudiques ,  étoient  comme  enga> 
fés  &  contraincs,  pour  faire  entendre 
que  le  laboureur  n^avoit  rien  à  faire  pen- 
dant le  {ejour  des  eaux  fur  la  plaine. 
Quelquefois  ils  fetfoient  fortir  du  vafe 
les  mains  de  la  figure,  dans  Tune  def- 
quelles  ils  mettoient  une  plume  d'cpcr- 
vier,  pour  nurquer  l'étude  &  l'obicrva- 
ûon  des  vents ,  qui  devoit  être  la  prin- 
djpale  a&ire  du  laboureur,  parce  que, 
lèiiMi  k  nature  du  vent,  il  accéléroit  ou 
diiféroit,  ou  om-rtoit  totalement  Topé- 
ntion  des  femaiUcs.  Aifez  ordinairement 
on  trouve  les 

ou  deux  croix,  dont  nous  venons  d'cx- 

Îliquer  le  fens.  Trés-fouvent  encore  le 
But  do  valè  eft  fiirmonté  par  diâerenw 
tes  tètes d'oifeaux  pour  fignificr  &  carac- 
téhfer  les  diûSerens  vents  qui  leur  étoient 
connue,  &  qaiaidoient  ou  traverfoient, 
foitlacrue,  foitrabbaifTemcnt  des  eaux. 
Qjielquefois  ils  mettoient  fur  le  umope 
h  tête  d'un  diien  pour  fif^iifier  Tétat  de 
la  lilriere  au  tcms  du  lever  delà  canicu- 
le. Dinij  un  autre  tems ,  ils  y  plaqoient 
une  tète  de  fille  pour  marquer  l'état  du 
Nil,  fous  le  C\gne  Je  1  1  vierge. 

Dans  la  fuite  des  tems,  lorfque  Técri. 
ture  lymboHque  oeflii  d'être  en  vfage  par- 
mi les  Egyptiens  ,  &  qu'on  n'entendit 
plus  le  fens  «le  toutes  ces  ôgures  allcgo- 
lifiues,  le  peup'c  iupcrftitieux  fit  du  as» 
nope.  un  dieu  qui  prélidoit  aux  eaux  -,  & 
crut  voir,  fous  la  forme  d'un  vafe  qui 
fervott  à  mefurer  les  progrès  du  Nil,  le 
Nil  lui  même  perfonnifié.  Onrnpportc, 
au  fujct  du  dieu  Canope ,  un  ftrat;  n  me 
fingutier,  que  fcs  prèrrcs  employent  ^our 
lui  acqimr  1»  préfibence  fuc  le  dieu 
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des  Chaldéens,  qui  étoit  le  feu.  Les  ido. 
les  des  autres  imtions'  ,  nui  ccnic.T;  H- 
bronze,  d'or,  d'argiiiu,  de  bois  ou  de 
quelqu'autre  matière ,  ne  pouvoient  ré* 
iif^er  i  l'adivité  du  dieu  des Chaldtcns , 
qui  ici  fiiilbit  fondre  ou  les  rcàuiloic  en 
cendres.  Les  Chaldéens  triomphoient  de 
publioient  que  leur  dieu  étoit  le  plus  puif^ 
fant  qu'il  y  eut  dans  l'univers.  Les  pré. 
très  de  Canope ,  choqués  de  la  vanité  des 
Chaldéens ,  réfolurent ,  à  quelque  prix 
que  ce  fut,  de  &ire  enforte  que  le  dieu 
Canope  cemportAt  la  vidoire  fîir  le  £ni  s 
&  pour  y  réuiïîr,  ils  curent  recours  à 
l'artifice.  Le  vafc  qui  rcprci'entoit  Ca- 
nope, étoit  percé  de  tous  côtés ,  de  plu* 
ficurs  petits  tmiis  imperceptibles.  Ils  bou- 
cheront ces  trous  avec  de  la  cire,  &  rem- 
plirent enfuite  le  vafe  à^emi  après  quoi 
ils  ne  ba'iincrent  pas  i  faire  entrer  Ca~ 
nope  exi.,kce  avec  le  dieu  des  Chaldéens. 
A  peine  le  fea  eut-il  fondu  la  cire  qui 
bouchoit  les  trous,  qu'on  vit  fortir  du 
corps  de  Canope  une  grande  quantité  d'eau 
qui  éteignit  le  feu ,  &  triompha  par  ce 
moy«i  du  rival  qu'on  lui  oppofoit.  Lef 
Chaldéens  fe  retirèrent  confus  »  &  les: 
prêtres  de  Cirjf<pe  nrès-&ôsfidts  du  lue» 
ces  de  leur  fourberie. 

Canope,  (N),  Géop,Anc,  ville  d'E- 
gypte, fltuée  fur  le  bord  de  la  mer,  k 
cent  vingt  fladcs  d'Alexan  Iric.  Le  bras 
du  Nil,  qui  y  avoit  ion  embouchure,  en 
pçenoit  le  nom  d*OJHiim  Cmapkam.  L* 
ville  p'cnnk  elle-même  le  ficn  de  Cano- 
pe  ,  pilote  de  Menelaus  ,  en  l'honneuc 
duquel  elle  avott  été  bâtie  par  les  Spar» 
dates.  Ce  pilote  étoit  péri  en  ce  lieu  , 
&  y  avoit  été  enterré  dans  le  tems  que 
MénélaOs,  retournant  du  fiegedeTrmre 
en  Grèce,  fut  jette  par  la  tempête  fur 
les  côtes  de  la  Libye.  Ammien  MarceU 
Un  met  cette  ▼ille  à  douze  milles  d'Alcw. 
xanilrie  ;  au  lieu  que  les  cent  vinqt  flades 
de  Strabon  valent  Quinze  milles.  U  parie 
aolfi  du  capitaine  Menélaï^ 

Les  anciens  s'accordent  i  non?  pein- 
dre la  ville  de  Caru^  comme  un  féjour 
très-dangereux  pour  les  bonne^mcebrs* 
&  o4 1»  didblutioii  étdt  portée  au  diic» 
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r.ici'  exc-js.  Sii\i)>o'i,  p.  ''a'^  tics  ik'lices 
•d'Eleuiis  t  rapporte  quu  c'ctoii  cuminc 
rentrée  &  le  prélude  des  uiages  9c  de 
j'clTronteric  .!e  Cjnnpc.  Sc  v'IUl;  ilit  ,  ;hi 
.iujet  du  lage  donc  il  trace  le  tableau, 
qiw 8*il  fonge  à  Te  retirer,  i)  ne  choUîra 
point  Cano.\-  (vmr  îe  lira  i?c  Ti  rctr.'.itc, 
■  «quoiqu'il  ne  lou  pas  dctendu  d'y  mener 
-imc  vie  réglée.  Juvcnal,  voulant  mar- 
quer combien  les  ïntcurs  Jcs  James  Ro- 
maines écoient  co^roinpucs  »  dit  que  Co- 
nqpc  même  les  bUmoit. 

 Et  morts  urbis  damnante  Canopo, 

Le  nicme  dic  dans  un  autre  endroit: 

 Scd  luxuria,  quantum  ipj'e  notavi. 

Burbara  fainoj'ii  non  udit  tttrbc  Cunopo, 

Il  Y  avoit  un  temple  de  Serapis ,  pour 

îcquc!  la  vénénitioii  ccoit  fi  ^r.iiiJc,  qi;c 
les  pcrfonnes  de  la  plus  grande  qualité 
y  mettotent  leur  confiance ,  &  y  aUoient 
veiller,  tant  puur  cure  que  pour  les  au- 
tres. On  avoic  des  recueils  des  cures 
<]u'il  avott  faites,  &  des  oracles  qu*îl 
avtiic  rendus.  Mais  l^i  ci;re  la  p'us  re- 
marquable, ceft  la  ioule  de  ceux,  qui 
«'y  rendoicnt  d'Alexandrie  par  le  cannl , 
pour  aflllicr  aux  fctes.  Cir  tous  les  jours 
&  toutes  les  nuits,  le  canal  étoit  couvert 
de  barques  remplies  d*hommes  &  de  fem- 
mes, qui  danlbicnt  <S^  chantaient  u  cc  l.i 
dernière  lubricité.  Doïis  la  ville  même 
.  de  Cunope,  il  y  avoit  fur  le  canal  des  au- 
bei^es  delliiiés  à  ces  fortes  de  réjouif- 
iimces. 

Canopi  a  été  le  (îege  d'un  évcque.  On 
cvcit  tiuc  c'étoit  la  patrie  du  poète  Clau- 
dien.  C'e(l  ropinioQ  la  plus  commune  & 
la  plus  certaine. 

On  remarque  que  Tcmpcrcur  Adrien 
avoit  fait  rcprcfenter  Cmope  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne.  Ce  lieu  y  étoit  décoré 
d'un  grand  nombre  de  curiofités  égyp- 
tiennes, qui,  ayant  été  déterrées  dans 
ces  derniers  tems ,  ont  été  placées  par  le 
pape  Benoit  XIV,  î  Rome  dans  le  ca- 
pitole. 

C  A  X  G  P I E  N ,  Mythol.  ,  l'un  des 
furnoms  qui  furent  doiniés  à  Hercule. 
*£e  fiunom  lui  fut  attribué»  parce  qu'il 
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ttoit  pM'Uvi'icrcn'^cnt  lii>nov^  à  Cjnopc 
CA«\L'l'i\  A,  GcoiK,  petite  ville  d% 
tatic,  dans  i'ciat  de  l'cglile. 

C  A  XOi'US  or/  C  ANOB  US ,  CR) ,  AJIr., 
nom  d'une  étoile  de  la  première  gran- 
deur, qui  elfc  dans  1b  oonlbllation  du 
vailTeau,  rr.?.-~  que  ''on  ne  voit  pnint  on 
Europe  :  elle  lurvit  autrefois  à  Folidoiùus 
pour  évaluer  la  grandeur  de  la  terre,  en 
confidcraiit  qu'elle  ne  faifoit  que  paroi- 
tre  à  rhoriluu  de  Khodes,  mais  qu'elle 
fe  levoit  à  Alexandrie  de  la  43'  partie 
d'un  cercle.  (D.  L.) 
.  CANOSA.  V.  CANL'SIU.M. 

CANOSSA,  (N),  forterc/Te, 
à  Icpt  lieues,  au  midi,  de  Parme,  ap- 
partenante jadis  à  la  comcede  Mathii^ 
de,  célèbre  par  i'abroLution  que  Tempe- 
rcur  Henri  î  l'  fut  obligé  d'y  venir  re- 
jcevoir  de  Gicguire  Vil,  |'an  1077,  pour 
ôter  aux  Allemands  un  prétexte  de  ré- 
bellion. 

.  ^  CANOT ,  r.  m. ,  Marine, }  c'ell  une  pe- 
tite chaloupe  ou  un  petit  bateau  deftmé 

au  fcrvice  d'un  gr  ind  batime  ir. 

Canot  d<  hoUi  on  appelle  ainli  un 
canot  t  qui  eft  &it  d'un  fenl  tronc  d'ar- 
bre creufé. 

.  Canot  dejauvagcs  &  Canot  (T^cor- 
cet  ^  (R);  ce  lont  de  petits  bateaux  fiiîts 
d'écorce  d'arbre,  dont  fe  fervent  les  fau- 
vages  de  l'Amérique  pour  pêcher  à  la 
mer,  &  pour  voyager  &  aller  en  courfe 
&  en  traite  fur  les  rivières.  Ils  les  nom- 
ment piroqua.  Ceux  du  Qinada  les  font 
d'ccorce  de  bouleau  ,  &  alTeïgrands  queû 
quefois  pottc  contenir  quatre  ouânq  per« 
Tonnes. 

Les  François  du  Canada,  quon  appeU 
le  coureurs  de  bois  &  traiteurs,  s'en  fer- 
vent aullî-bien  que  les  fauvages  pour  al- 
ler jufques  dans  leurs  habitations  leur 
porter  des  marchandifcs  &  en  rapporter 
des  pelleteries.  Deux  hommes  conduifent 
c:s  canots  ;  &  quand  à  caufe  des  fàuts  , 
des  rivières ,  il  fi|ut  faire  portage,  ils  char- 

f[ent  canots  &  marchandifes  fur  leurs  épau- 
es ,  &  les  tranfportent  au-dciîus  &  au- 
delibus  des  fauts,  félon  qu'ils  montent 
ou  qu'ils  defcendent  les  riviflf  es. 

Les 
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Les  canots  des  Indiens  &  des  Caraïbe! 

font  fiiits  de  troncs  d'aihro^:  qu'on  creu- 
iè,  &  ees  ibrtcs  de  bateaux  Tout  plus 
grands  ou  plus  petits ,  reion  la  gtandeyr 
&  groireur  des  urbrcs  qu'on  employé  pour 
les  taire.  On  drclle  ces  troncs  tl  arbres 
felon  la  forme  qu'on  y  eue  donner  au  lîi- 
/lof ,  Se  l'on  les  creufè.  On  les  conduit 
avec  des  pagaies  &  des  rames ,  &  on  y 
•joute  quelquefois  une  petite,  voile }  on 
met  la  chirpe  au  fond  :  mais  comme  ils 
ne  font  point  leltés ,  ils  tournent  fou- 
vene  (èm-deirus  deâbus.  lis  n'ont  point 
de  gouvernail ,  &  ce  font  les  rames  de 
Tarnere  qui  leur  en  fervent. 

La  plupart  des  càwts  ont  i  l*avant  & 
à  l'arriére  des  avances  comme  les  navet- 
tes» &  quelques-unes  de  ces  avances  le 
terminent  anffî  de  même  en  pointe.  D'au- 
tres ont  l'avant  &  l'arricrc  tout  plat;  il 
n'y  en  a  prefque  point  qui  ayenc  un 
avant  arrondi.  L(»rfqu*on  veut  y 
ter  une  voile,  on  élevé  un  petit  mat  vers 
l'avanc  Les  voiles  font  ou  de  nattes ,  ou 
de  toUe»  ou  de  joncs  entrelaces. 

On  voit  pourtant  en  Mofcovie,  fur 
le  lac  de  Wolda,  des  canots  arrondis  à 
Pavant  &  i  l'arriére  ,  &  beaucoup  plus 
larges  au  milieu  que  par  les  bouts:  on 
les  ^ic  avancer  avec  une  feule  rame ,  dont 
on  (è  fen  à  l'arriére  :  mais  tous  les  au- 
tres Lûn-yts  de  ce  pays-là  font  aigus  k  l'ar- 
riére &  à  l'avant,  &  ont  du  relèvement 
tiar  les  bouts  :  on  les  peint  •  on  leur  don- 
ne le  feu ,  &  on  les  orayepour  les  con- 
ferver. 

Les  eantons  les  plus' célèbres  de  la  cÔ« 

te  d'Or ,  pour  la  fabrique  d:'^  aututs ,  Ibnt 
Axim»  Âkron»  BoutriouBoutco»  Tako- 
rari,  Commendo,  Cormantîn  &  Wine- 
ba.  Ce  commerce  ell  confîdérablc  avec 
les  Européens  &  les  habitans  des  con- 
trées voiunes.  Les  plus  grands  ont  qua- 
rante  pied^  Je  longueur,  fix  de  lirgeur 
&  trois  de  profondeur.  Ou  en  trouve 
.enfttitede  longueurs  dilfêrentes,  jufqu'i 
douze  ou  quatorze  pieds. 
'  Les  plus  grands  fc  font  dans  le  can- 
ton d'Axim  Se  de  Takorari.  Us  (ont  ca* 
pabics  de  porter  huit»  dixi  &  qiMtoni». 
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fois  dôme  tonneaux  de  marchandifes , 

fans  y  comprendre  l'équipage.  On  s'en 
iert  beaucoup  pour  ic  pail'age  des  barres» 
9t  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'agita- 
rton  des  vnt^iîcs,  tels  que  les  côtes  d'Ar- 
dre iN.  de  JuiJa.  Les  iScgres  de  Mina» 
qui  ne  font  pasdes  phisadroitsàlesGOi»- 
duire,  ne  laiffent  pas  de  viCitcr  dans  ces 
itèlèb  buiimens  toutes  les  parties  du  grand 
golfe  de  Guinée,  julqu'a  la  côte  mémo 
d'AnçnLi.  Ils  emploient  des  voiles,  & 
prennent  douze  ou  quinze  rameurs,  fui« 
vent  la- grandeur  du  canot.  Les  canots  de 
guerre  portent  quinze  ou  fcizc  hommes, 
outre  des  munitions  &  des  providons 
^our  quinze  jours.  Il  y  a  des  canots  de 
ïètc  &  de  plnilTr,  qui  font  de  cinq  ou 
fix  tonneaux ,  &  dont  i  uiàge  n'eit  guère 
rélèrvé  qu'aux  dircdeurs  des  comptiiinni 
de  l'Fumpe.  Le  général  Danois ,  du  tems 
de  Barbot,  en  avoit  un  d'une  beauté  ra- 
re» au  milieu  duquel  on  avotc  pratiqué 
une  forte  de  cabane ,  environnée  de  ri- 
deaux bleus  Se  rouges»  à  franges  d'or  & 
d'argent.  Derrière,  on  avoit  placé  dee 
bancs  fort  commodes»  &  couverte  de 
tapis  de  Turquie. 

Les  voiles  des  tanott  ibnt  ordînatre-i' 
ment  des  nattes  de  joncs ,  ou  des  étoffes 
d'écorcc  d'arbre.  Les  cordages  (bat  de 
feuilles  ds  painûers.  La  grolfiereté  des 
Xjgrcs  n'empêche  pas  qu'ils  ne  recher- 
chent rornement  dans  leurs  canott.  Ils 
ont  l'art  de  les  peindre  en  dedans  &  eh 
deh')rs-.  lîs  y  n^^ccciit  un  z'-'-\v\  nombre 
de  fétiches,  ou  d'idoles ,  qui  l'ont  ordi- 
nairement  des  étoics  de  bled. d'Inde»  dee 
tètes  féches  ou  des  mufeaux  de  lions ,  de 
chèvres,  de  linges  &  d'autres  animaux. 
S'ils  ont  i  Faire  un  long  voyage,  ilsfiit 
pendent  à  l'arriére  une  chèvre  morte. 

On  peut  juger,  par  la  grandeur  des 
camai ,  quelle  doit  être  celTe  des  arbres 
du  pays ,  puifque  les  plus  fpr.cicux  de  ces 
bàtimens  ne  font  compofés  que  d'un  feut 
tronc.  On  doit  s*im^giner  auilî  quel  e(l 
le  travail  ilos  Né^^ics  ,  pour  abattre  de 
il  grands  urbres  &  leur  donner  la  ibrme 
nécedkire,  avec  de  perits  inftmmens  de 
for,  qui  ne  méritfeht  qu^  nomdè  eon- 
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tcaux.  On  croiroît  cet  ouvrage  impoIC. 
bU*  û  l'on  ne  ikvoit  que  ces  arbres  font 
des  cocotiers,  c*e(ti-aire,  un  bois  cen> 
drc  &  poreux. 

Les  petits  canots  ^  que  les  Nègres  ap- 
pdient  Ekem^  &  les  Portugais,  Almo- 
dits  ,  font  excellens  à  Commcndo.  Les 
meilleurs  fe  font  à  £klc-Jekki,  oui  fe 
somme  autrement  le  Petit-Commenao,  Le 
nom  de  canots  vient  propremeiic  des  In- 
des occidentales  »  d^où  les  Ëfpagnols  l'ont 
tiré  i  &  les  autres  nations  l'ont  reçu  d*euz. 

Artus  obferve,  que  tout  légers  que  font 
les  petits  canots,  ils  avancent  fort  vite 
en  mer^  mais  qu'ils  font  il  bas,  que  les 
matelots  ont  la  moitié  du  corps  fous  Peau, 
ils  peuvent  contenir  fept  ou  huit  per. 
{bnnes ,  alfîfes  l'une  après  l*autre  ;  car 
deux  n'y  peuvent  être  de  front.  Chaque 
Kégre  e(l  alHs  fur  une  fcliette,  &  tient 
à  la  main  fa  rame ,  qui  retfèmble  à  nos 
pelles  de  four.  Ils  s'en  fervent  avec  tant 
d'adreife  &  de  légèreté,  que  la  vitelTe 
d'une  dcche  nefurpalfe  pas  celle  d'un  ca- 
nor,  fur- tout  dans  les  tems  calmes  ;  car 
îlî  font  peu  c;ipables  de  réfifter  aux  va- 
gues. Auiii  les  Européens  n'en  peuvent- 
ils  faire  ufa^e, lorfque  la  mer  eU  agitée. 
Mais  les  Nègres  craig:ient  peu  d'être  ren- 
verfés.  Ils  lavent  redralier  leur  voiture, 
le  dégager  des  flots  &  contiaon  tran- 
quillement leur  voyage. 

Bofman  ne  donne  aux  dus  grands  co- 
«ott  que  trente  pieds  de  long  &  Ox  de 
large.  Ils  contiennent,  dit-il,  environ  la 
charge  d'une  barque  marchande  ,  &  fer- 
vent au.x  Européens  pour  tranfporter  leurs 
marchanJifcs  aulongdes  côtes.  Le  nom- 
bre des  rameurs,  ajoùtc-t-il,  ell  depuis 
deuzjurqu'à  quinze;  &  lorfqi»  le  nom- 
bre paiîe  (!"t!x,  il  eft  toujours  impair, 
parce  que  dans  ces  grands  canots  les  ra- 
meurs font  toujoun  aifis  deox  à  deux  » 
&  qu'il  en  faut  un  poiir  gouverner. 

Pour  les  coii^iruire  &  Icscrcufer,  tes 
•Nègres  fe  fervent  à  prélènt  de  haches , 

3ue  les  Européens  leur  portent.  Ils  leur 
onnciu  aux  deux  côtes  un  peu  de  ré- 
trécilfement  par  le  fond.  Les  bouts  en 
itm  itQài»M  II  Vvtv^t  Si  à  i'accierei  à 
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diaque  bout  il  y  a  une  ePpece  de  pedt 
éperon  ou  gorgere  d'un  pied  de  long ,  8c 
large  comme  la  paume  de  fa  main ,  qui 
fert  à  donner  pnfe  pour  enlever  ]e  canot. 
Les  canots  des  Sauvages  de  la  terre  de 
Feu  ft  des  environs  du  détroit  de  M»« 
gellan ,  f  itit  d'une  fabrique  particulière. 
Ils  prennent  des  écorces  des  plus  gros 
arbres ,  qu'ils  courbent  pour  leur  don- 
ner des  f  aqons,  fi  bien  qu'ils  les  rendent 
afl'ez  lèroblables  aux  gondoles  de  Venife  i 
pour  cet  etfèt  ils  les  pofent  fur  de  peti- 
tes pièces  de  bois ,  comme  on  feroit  un 
vaiifeau  fur  le  chantier  i  &  lorfque  l'é- 
corce  fl  pris  la  fm-me  de  gondole  &  le 

{)U  néceffaire ,  ils  aJfcrmilfcnt  le  fond  & 
es  côtés  avec  des  bois  a/fez  minces,  qu'ils 
mettent  en  travers  depuis  l'avant  julqu'à 
l'arriére,  de  même  qu'on  met  les  mem- 
bres dans  les  vaiilcaux}  &  au  haut  fur  le 
bord  ils  pofent  encore  une  autre  écorce 
qui  règne  tout  autour,  prenant  foin  de 
bien  Uer  le  tout  enfemble.  Ces  canoU 
ont  dix ,  douze ,  quatorze ,  &  îufques  à 
feize  pieds  de  long  &  deux  de  large  ;  ils 
font  à  fept  ou  huit  places,  c'efl-à-ctirc, 

Î[u'il  peut  s'y  tenir  aFez  commodément 
ept  ou  huit  hommes  qui  rament  deboul 
&  extrêmement  vite. 

Les  canoti  des  iàuvages  du  détroit  de 
Davis  font  encore  plus  nnguliersi  cesba» 
teaux  font  en  forme  de  navette,  longs 
de  fept  à  huit  pieds  &  larees  de  deux 
pieds ,  compofés  de  petites  baguettes  de 
bois  pliant  en  forme  de  claie ,  couvertes 
de  peaux  de  chiens  marins  ou  loups  ma- 
rins. Chaque  canot  ne  peut  porter  qu'un 
homme,  qui  s'afTîed  dans  un  trou  pra- 
tiqué au  milieu.  Ils  s'en  fervent  pour  al- 
ler à  la  pèche ,  &  d'une  côte  à  l'autre. 

Canot,  jaloux;  c'ell  un  canot  qui  s 
le  côté  iuible ,  &  fe  renverfe  aifément. 

CANOVIA,  (N),  périt  pays 

de  la  haute  Albanie,  entre  des  monta- 
gnes ,  où  étoit  autrefois  une  ville  épifco- 
pale  de  même  nom,  &  qui  eft  mainte* 
nant  niinéc. 

CANOURGuE ,  îa ,  (R) ,  G/o^. .  ville 
de  France,  dans  les  montagnes  du  Ge« 
vaudjuif  à  quatre  lieueii  ouetttdeMeOi? 
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4e.  On  y  (ait  eonitterce  débitai! &  d*^ 

tofTcs  de  hiine. 

CANQyE,  rN),  Comm.  On  donne 
ce  nom  à  une  lotte  de  toile  de  coton  aui 
ie  fabrique  à  ia  Chine ,  &  dont  les  Coi» 
nois  font  leurs  chemiles. 

CANRAIl  ES  ,  (N) ,  G/os- ^nc,  peu- 
ples de  l'Arabie  hcurcufc ,  dont  il  eft  foit 
mention  au  PérioU  de  la  mer  Rouge  par 
Arrien.  Sur  quoi  lôn  interprète  remar- 
que, que  ne  trouvant  nulle  part  dans  les 
«crics  des  anciens,  un  peuple amli nom- 
mé entre  let  peuples  de  l'Arabie ,  ilfeup- 
connc  qae  ce  font  les  Cailiuiites. 

CANSCHY,  Hifl.  Nat.  Bot.,  c'eftle 
nom  d*un  arbre  fort  gros  qui  fe  trouve 
au  Japon,  dont  les  habitans  du  paysfe 
fervent  pour  faire  une  elpece  de  papier. 
Voici  comment  ils  s'y  prennent  On  cou- 
pe l'arbre  à  fleur  de  terre  ;  il  continue  à 
pouâfer  décrits  rcjettons  >  quand  ils  font 
de  ia  grofleur  du  doigt ,  on  les  coupe  , 
on  les  fait  cuire  dans  un  chaudron  jut 
qu'à  ce  que  l'écorce  s'en  fépare  «  on  fé- 
che  cette  écoroe,  &  on  la  remet  edre 
encore  deux  fois,  en  remuant  continuel- 
lement, aân  qu'il  fe  forme  une  efpece 
de  bouilUes  on  fat  dhift  &  «m  PéoraCe 
encore  plus  dans  des  mortiers  de  bois, 
avec  des  pilons  de  la  même  matière»  on 
met  cette  booiltte  dans  des  bottes  quar- 
rées,  fur  Icfquellcs  on  met  de  grolfes 

Êierres  pour  en  exprimer  l'eau  :  .on  porte 
I  matière  ibr  des  formes  de  cniinre»  & 
-on  procède  de  la  même  maniera  quefont 
les  papetiers. 

CfANSTADT,  (R),  Gtfop.,  vUled'AI- 
lemagne,  dans  le  cercle  de  Suabe,  fur 
leNecker,  à  undemi.miiiedeStuunrd, 
au  dudié  de  Wittemberg.  Cette  ville  eft 
petite  &  mal  bâtie;  les  environs  ont  des 
hauteurs  &  des  collines  quiproduifenc 
beaucoup  de  vînt  il  7  a  aum  des  tenes 
labourables  &  fertiles,  de  bons  pâtura- 
ges &  des  jardins.  On  y  trouve  encore 
.une  fabrique  dUndiennes,  &  des  bains 
renommés  par  le  foulagement  qu'ils  don- 
nent à  ceux  qui  font  attaqués  de  la.  gca- 
telle  ft  de  rfaumatifmet. 
Ç&NSTRISE,  ÇN),  «fétoit,  danil'E. 
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^ift  grecque ,  un  officier  dont  les  fonc- 
tions confiftoient  à  garder  les  habits  pon- 
tibi;aux  du  patriarche ,  &,  à  tenir  pendant 
la  meife  la  boit»  de  renoens»  &  le  voib» 

du  calice. 

CANTABILE,  (N)  ,  adjedif  itaUea, 
qui  llgniRe  chantable ,  commodeà  (hanter. 
Il  fe  dit  de  tous  les  chants  dont,  enquel- 
quc  mefure  que  ce  foit,  les  intervalles 
ne  font  pas  trop  grands ,  ni  les  notes  trop 
précipitées,  de  ibrte  qu'on  peut  les  chan- 
ter aifément,  fans  torccr  ni  gêner  ia 
voix.  Le  mot  cantahile  paâe  aulii  peu-à* 
peu  dans  l'ufage  franqois.  On  dit  :  par- 
lez-moi du  cantabile  ;  un  beau  cantabde  me 
pialt  plus  que  tous  vos  airs  tPexéattioH, 

CANTABRES,  (R),  Grog. /f/ic. , peu- 
ples de  i'Eipagne  Tatragonoifé ,  qui  ha< 
mtotent  la  câte  feptentrionale. 

Strabon  dépeint  les  Cantcércs  comme* 
des  gens*  qui s'exercoient au  brigandage. 
Il  parle  uns  doute  dans  le  ftyle  des  Row 
mains,  qui  avoient  long-tcms  fait  de 
vains  efforts  pour  foumettre  ces  derniers 
défonfèurs  de  bi  liberté  efpegnole.  Il  dit 
qu'au  rapport  de  quelques-uns ,  les  La- 
cédcmo^iiens  avoient  pollédé  una  partie 
de  la  Guitabtie,  &  7  avoient  bâti  la 
ville  d'Onlicella. 

Tous  les  anciens ,  qui  ont  parlé  des 
Copifoftrer,  en  donnent  l*idée  d*un  peu- 
ple guerrier,  &  qui  avoit&bî  fort  tard 
le  joug  des  Romains. 

La  langue  blafque,  que  l*on  prétend 
avoir  été  la  langue  de  la  première  colo- 
nie des  defcendansde  Noé,  établie  daiu 
ce  continent,  &quis*eft  confervée  dans 
les  trois  provinces  fufdites,  cil  une  des 
plus  fortes  preuves  que  les  habicans  ac« 
tnds  fe  trouvent  les  defoendans  des  an- 
ciens  &  fameux  Cantahres.  Leur  pays  eft 
tout  hériiië  de  montagnes}  ce  qui  en  ^a 
éloigné  les  conquérans ,  &  a  foit  que  let 

Cantahres  ont  pu  con  fer  ver,  à  la  faveur  de 
leurs  rochers,  leur  valeur  &  leurs  autres 
bonnes  qualités. 

Les  Goths ,  après  avoir ,  dans  le  V*  fic- 
elé, envahi  i'Éfpagfne ,  Léovigilde,  ayant 
réfolu  de  foumettre  le  peu  quireftoitanz 
BinnaînSi  touma  iès  armes  oontM  Ift 


SOS  C  Â  H 

■ 

Cantahretr  prit  Se  ruina- la  ville  de  Cuu 

tabric. 

■  Ptolcmée  donne  ;uix  Cantahres  les  vil- 
les Aiivantes ,  liaiécsau  milieu  des  ter- 
res, Ciicnnn  ,  Oct.'.violca  ,  Argcnomcf- 
cum  ,  V'adiivia  ,  \'cllica  ,  Camancujju- 
liobriga  &  Morcrca. 

Le  P.  Rrict  diîHninje  les  Cf^n.'.^  Vcj- pro- 
prement dits,  ik  les  peuples  qui ,  ayant 
'Un  nom  particulier,  nelailloicnt  pas  d'ê- 
tre compris  foii«;  le  nom  de  Cantahres. 
Suivant  cette  diiliiitUon ,  les  L'untahrcs 
proprement  dits,  occupoicnt  une  partie 
de  PAIturie,  de  Santillanc  &  de  la  Bif- 
caye  propre.  Les  autres  peuples ,  com- 
pris fous  te  nom  général  de  Cantabres , 
étoient ,  i'.  îes  Autrigons ,  qui  habitoicnt 
une  partie  d' A  lava  &  de  la  Bifcaye;  2*. 
Us  Chariftes,  quitenoient  une  partie  de 
îa  Hircnyc  l'v  deGuipufcoa;  les  V^ir- 
dules,  qui  occupoicnt  une  partie  d'Alava 
&  de  la  Hifcaye. 

CANTABRIEou  CANTABRIGE,(N), 
Géoç.  Ane. ,  ville  de  rEfpagne  Tarrago- 
noife.  *  Ce  fut  la  capitale  des  Cantabres 
éi.  le  ficge  d'un  évéchc  hjfqu'à  l'an  f85, 
ious  le  règne  de  Lcovigiiie,  prince  des 
'GbdiB.  Leamineadècette  ville,  qui  por- 
tent encore  le  nom  de  Cantabria ,  fe 
voyent  fur  une  montagne  de  même  nom, 
sifez  efcarpée,  fituée  au  bord  de  l'Ébre, 
près  de  Lonpronnn  ,  en  allant  vers  \'ia- 
na«  fur  les  tionticrcs  de  Navarre.  Plu- 
fieurs  auteurs  modernes  parlent  de  cette 
ville  de  Cantahrie  ;  mais,  Ic6  anciens  écri- 
vaiiî*;  gardent  un  profond  lîlence  fur  ce&- 

■    CA>.TAL,(N),  h,uite& gran- 

de montagne  de  France  ca  Auvergne, 
près  de  Saint Flour  &  Aurilbc.  Elle  efï 
prcf ^uc  toujours  couverte  de  neige.  L'en- 
droit nommi/e  Plomb  de  Cantal,  cltdc99? 

•  toifes  plus  haut  que  le  niveau  de  la  mer. 

•  On  y  Hiit  du  f  romage  qui  cltforieftimc. 

•  C  A N T A  L  A  li  R E ,  f.  m. ,  /Irckire^ï.  Ce 
mot  n'cll  urité  que  parmi  les  ouvriers, 
&  (Igoifif  îf  h.mJi'iUi  nu  I.i  hùrdure  d'une- 
porte  ou  d'une  croise;*.  11  peut  avoirccé 
tiré  du  grec  ««r» ,  autour,  &  du  latin  ia^ 

•>^r«un,  Imc  ou  boni* . 
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CANTALICE,  (N),  G/op.,  boutg 
d'Italie  dans  l'Ombrie ,  aux  pieds  de  l'A- 
pennin ,  &  à  fept  lieues  de  Ricti.  C'eil 
là  où  naquit,  en  tft^  «  le  capucin  frère 
Fclix,  canoniféparClemcntXI,  en  i-^ia. 

CAN  i  ANETTES ,  f. f. ,  Marine,  pe- 
tites ouvertures  rondes ,  entre  lefquellea 
cf^  le  pouvcrnail,  &  qui  donnent  la  lu- 
r  i  ]  .  i  j  i>:Von.  V.  GaVON  ,  GoUYER- 
N  A  1  I  . 

CAXTARA,  Géog. ,  rivière  de  Sicîlt 
dans  la  vallée  de  Demona.  11  y  en  a  une 
autre  de  même  nom  en  Sicile,  dans  la 
vallée  de  Noto. 

C.^NTARELLI,  (N),  Mat.  Med. , 
cfpccc  de  vers  qu'on  appelle  auffi  «enner 
Maiaks,  vers  de  May,  qui  étant  macè- 
res dans  l'huile,  pailent  pour  avoir  les 
mêmes  vertus  que  fhuile  de  fcorpion. 
On  les  mn  au  nombre  des  cTpecesd'ef- 
carbois,  dont  on  les  diliingue  par  l'cpi- 
thete  d'orichnix ,  parce  que  lorlqu'on  les 
touche ,  l's  rendent  une  liqueur  ondueu- 
fe,  acrimouieufe ,  &  d'une  odeur  forte, 
laquelle,  à  ce  que  dit  Gtauber,  purge 
par  haut  Se  par  bnç. 

CANlAKiLLA,  (N),  6V»i?.,  bourg 
d'Efpagne,  au  royaume  deMurde,  fur 
la  rive  méridionale  de  laSeguca,  aufud- 
eit  de  la  vilie  de  Murcie. 

ChNrAKlNl, Sinwn,  (N) ,  Hiji.  Litt., 
né  à  Pcfaro  cm  difcip'c  &  ami  du 

Guide,  fe  perfcdionna  en  l  imitant.  On 
confondit  quelquefois  les  ouvv.iges  do 
maître  avec  crtix  de  l'élevé.  Ce  peintre 
célcbiË  mourut  a  la  iicur  de  fon  agc  à 
Veronne,  en  i54g. 

CANFARO,  Cowmtrcr,  poids  dont 
on  fe  fert  en  Italie  &  ai  i  leurs,  pour  pe- 
fcr  certaines  cfpeccs  de  marchandilès* 

Il  yaplulicurs  fortes  de  cantaros iVxm 
pefe  cent  cinquante  livres,  Taucre  cent 
cinquante-une  livres ,  &  le  troi  lieme  cent 
foixnntc  livres.  La  livre  de  Livournc  cft 
de  douze  onces,  poids  de  marc  i  &.cd- 
le  de  Paris ,  d*Amtterdam ,  de  Strasbourg, 
&  de  Bclhn(;on ,  où  les  p  «ids  Hmt  <  gaux , 
eft  de  lèize  onces ,  auiil  poids  de  marc^ 
enforte  que  fur  ce  pied  ces  trois  foriea 
de  conroror  doi  veut  rendre  a  Fans  >  AmU 
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todam,  celui  de  cent  cinquante  li- 
vres,  cent  trois  livres  huit  onces  -,  celui 
de  cent  cinquante- une  livres»  cent  qua- 
tre livres  trois  onces  »  Se  cdui  de  cent 
foixante  li\Tes  ,  cent  dix  livres  ÛX  onces 
trois  gros ,  un  peu  plus. 

Cavtaiios  on  nommeainfi  te^uintaZ 
dans  l'isle  de  Chypre;  il  contient  cent 
rotolis  ou  livres  de  Chypre ,  qui  re> 
vient  i  près  de  quatre  cents  livres  de  no- 
tre poids.  A  Conitantinople,  à  Florence, 
&  à  Livourae,  le  cantaroa'elt  pas  licou- 
îidérable. 

Cantaro,  efl  aufll  une  mefure  de 
continence  dont  on  le  lect  à  Cochia.  il 
y  en  a  julqu'à  trois  qui  différent  de  queU 
qucs  livrcii.  On  s'en  R-rt  luivant  les  di- 
verfes  marchandifes  qu'on  veut  mcfurcr. 
Ordinairement  le  cantaro  eft  de  quatre 
rubis ,  &  le  rubis  de  treiUe^eux  lOtoUs* 
V.  Rubis  Rotolis. 

CANTA Ti:. ,  ,  Beïïa-Lettres ,  petit 
poëmc  fait  pour  être  mis  en  niuliijue, 
contenant  le  récit  d'uue  adtion  galante 
ou  héroïque ,  d'où  il  réfulte  une  réfle- 
sdon  morale. 

Que  le  fujct  de  la  cantate  foit  d'ima- 
gination, ou  qu'il  Toit  tiré  delà  fable  ou 
de  Phiftoire,  il  doit  être  exprellit'  <î<  ri- 
che en  irr.n!»es,  non-feulement  pour  flat- 
ter refpnc  du  iedcur,  mais  encore  pour 
prêter  à  lamulique  dont  le  fuccès  dépend 
en  grande  partie  du  poète. 

La  cantate  d\  ordinairement  eompofcc 
d*iin  récit  qui  expofc  le  fujct,  d'un  air 
en  rondenu  ,  d'un  fécond  récit  &  d'un 
fécond  air  contenant  le  fens  moral  de 
l'ouvrage.  Les  récits  doivent  être  courts, 
fK  h]cs  &  vifs;  les  airs  éiégans»  délicats 
6.  bien  placés. 

Les  vers  des  récits  doivent  être  d'une 
mcnire  iné-^'aîc,  p;ircc  qu'ils  foin  ilivo- 
rabies  à  l  iuimonie  du  chant,  i^es  airs 
.doivent  ècrc  remplb  par  des  monologues 
ou  par  lies  réficxir»n<!  mnrîil<*^  que  le  poè- 
te tire  de  ce  qui  a  tait  la  maacrc  de  les 
récits;  &  les  vers,  dont  chaque  air  clt 
compofé ,  petiveiu  former  des  couplets 
d'une  même  mclurc  ou  d'une  mefure  iné- 
gale, fur'-tout,  quand  ilf  ^  a  deux  de 
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fuite  ;  car  le  nombre  des  atrs  n^eft  pas 

fixe:  or,  quand  il  y  en  a  deux  défaite, 
il  eli  bon  qu'il  fe  trouve  un  tel  rapport 
entre  la  fui  du  fécond  couplet  &  le  com- 
mencement du  premier  ,  qu'iip.  ès  avoir 
fini  l'un,  le  lens  invite  de  retourner  à 
Pautre  $  car  il  eft  d'ordinaire  de  fijiir  le 
chant  d'une  pnrtie  de  la  cantate  par  le 
premier  co  uplct  de  l'air.  Le  récit  qui  ren- 
ferme le  merveilleux  du  fujet ,  dit  M. 
L.  Joannet,  doit  être  compofé  dans  un 
llyle  beaucoup  plus  grand,  jplus  noble, 
plus  foutenu  que  l'air  dont  il  eft  fuivi. 
lequel  comme  nous  l'avons  déjà  dit  n'efl 
fouvent  qu'une  (impie  réHexion. 

Quand  Tair  forme  un  monologue,  on 
doit  proportiuiuier  la  mefure  du  vers  ,  & 
fur- tout  le  iiylcau  perlbnnage  qu'on  iàit 
parler  &  à  la  nature  du  fentiment  qu'il 
développe.  Une  bergère  ,  une  déclic,  un 
berger,  un  prmce  ,  un  héros,  doivent 
avoir  un  ftyle  diffèrent,  v.  Bienséan- 
ces. 

Ce  f{i:e  le  poète  doit  fur-tout  obferver 
avec  foin ,  c'ell  de  choilir  des  mots  qui 
prêtent  beaucoup  à  la  mufique,  &  d'é- 
viter fcrupuleulcment  ic<?  vers  qui  ne 
font  corapofcs  que  de  œonoryllabes  qui 
font  prelque  toujours  durs»  comme  le 
fui vaut  : 

Loin  tT aix  s'exile  &  fuit  cette  paix  pure 
fsf  Jainte. 

On  eft  libre  d'employer ,  dans  les  nîrs, 
dc3  vers  déboute  mefure,  à  l'cxccpîioa 
de  ccu\  de  douze  (yilubes  qui  ne  tuur- 
niitcnt  pas  v'r^cr  aux  chutes  &  ii  la  vi- 
vacité d'un  .ar  tic  mourcnaent.  Dans  les 
récits,  on  peut  employer  les  vers  de  huit, 
de  dix  &de  douze  fyl!r  î  m  ,  mais  jamais 
au  deHbus  de  huit  :  il  f.iUE  même  avoir 
foin,  que  qun'id  on  le  fcrt,  dai:s  le  ré- 
cit, des  vers  (îc  huit  f;,  li.iu.s ,  iî  t'iur  que 
ks  vers  de  i'.iir  a:cnt  au  muius  tuu;oUi$ 
deux  lyUabcs  de  r.KJins. 

Qiiand  j'at  dit  que  le  nombre  des  airs 
n'étoit  pas  fixé  ,  j'ai  voulu  dire  qu'on 
pouvoit  fc  contenter  d'en  mettre  deux, 
ou  trois,  il  !'f>n  vouloir  ;  car,  quoique 
Rouiiciiu  ,  dans  fa  cantate  de  liacchus  * 
ait  mis  quatre  airs  &  ipiatre  récits ,  il  ne 
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faut  point  ^aotorifèr  de  cet  exemple  ;  car 
RotiHc.ui  lui-même  ,  dans  le  plus  giaiid 
nombre  de  cantates  qu'il  a  compolees  » 
n'emploie  jamais  plus  de  trois  lédts ,  ni 
plus  de  trois  airs. 

La  cantate  doit  néceiikirement  former 
vn«  allégorie  exaâe,  dont  ie  récit  eft  le 
corps,  &  dont  les  airs  font  l'amc  ou 
Fappiication.  Aiiiii  les  pièces  de  vers  mi. 
fes  en  mufique  ,  dans  lefquelles  on  ne 
trouvera  point  cette  allégorie  &  cette 
application,  on  les  appellera,  fuivantla 
matière  qu*eltes  traiteront ,  iduUe  ou  dUh- 
îogit: ,  ou  ..h^n^'n  mife  en  mufique. 

Comme  il  n'cit  point  de  paffion  utile 
on  fanefte,  d*incUnation  venueufe  ou 
coupable  ,  dont  la  mithologie  ne  four- 
niife  quelque  exemple ,  il  fera  facile  d'y 
trouver  des  febles  qui  puifTent  fervirde 
corps  à  rallcgoric  d'une  ca/i/aff. Les  traits 
d'hilloire  qui  tiennent  du  merveilleux» 
ou  qui  renferment  une  momie  fine  & 
dcHcate ,  fourniront cnoote  lefujetd*une 
tantatt. 

La  noUeffit  des  idées  Se  la  pompe  des 

paroles  fout  d'autant  plus  ncccindres  à 
ia  cantate,  qu'elle  eii  iàite  pour  la  mu- 
ilaue }  mns  cette  pompe  des  paroles  con- 
flit c  moins  dans  Tcnergie  des  exprcf- 
iîons  >  que  dans  le  choix  &  l'arrange- 
ment  de  celles  qui  Ibnt  les  plus  douces  & 
les  plus  harmonieufes.  Le  genre  lyrique 
qui  convient  à  nos  opéra,  doit  peut-être 
moins  approcher  de  la  hauteur  de  1  ode 
héroïque,  que  de  la  délicateffc  &  de  la 
légèreté  de  l'ode  anacréontiquc ,  ou  chnn- 
ibn  érorique.  Tous  les  muHcicns  ne  la- 
vent pas  rendre  parles  fons  la  force  des 
expflfions  du  poète.  Gênés  p?ir  la  mé- 
thode de  leur  art,  ils  joignent  iouvent  a 
des  épithctcs  énergiques ,  des  accords  qui 
ne  les  font  nullement  fcntir.  D'ailleurs 
il  eft  d'expérience  qu'il  n'y  a  qu  un  ccc- 
tain  nombre  de  mots  de  fa  langue  pro- 
pres à  être  mufiqucs;  il  1c  poctc  en  cm- 

Î»loie  d'autres ,  il  jette  dans  l'embarras 
e  compofiteur  le  plus  habile.  Ainfi  la 
poélie  véhémente  eft  moirT^  propre  nu 
chunt  que  teile  qui,  iaiis  ramper,  n'etl 

«uedottoe  ^hiiraonieufe.  L*aitliourMi; 


me  de  Tode  ne  convient  donc  pas  à  la 

cantate  :  elle  admet  encore  moins  le  dé- 
fordrc ,  puifque  l'allégorie  ,  qui  iert  dame 
à  la  tiihle ,  doit  être  (butenue  avee  art 
&  fagelfe  }  c'eft  pourquoi  la  cantate  de 
Baccfius  de  Rouâ'eau  eli  moms  une  et». 
tau ,  qu'une  tMsIle  ode  où  IMmagtnation 
du  porte  s'égare,  re\4ent  fur  fes  pas,  & 
peint  tous  les  objets  d'une  bacchanale  é 
avec  les  couleurs  les  plus  fortes. 

On  appelle  aufli  r  ;  .:rr  ,  h  pièce  de 
mulique  vocale  accompagnée  d'inltru- 
mens ,  oompofée  fur  le  petit  poëme  de 
mcr:c  i\nm  lîmit  noii';  venons  de  parler , 
&  variée  de  deux  ou  trois  récitatif»  & 
dHiutant  d'ariettes. 

Le  goût  de  la  cantate  îulTî-bien  que  le 
mot ,  nous  eit  venu  d'Jlîalie.  Plulieurs 
bons  auteurs  %  les  Bemiér,  les  Gimpra , 
les Monteclair ,  IcsBatiftin,  en  ont  com- 
pofé  i  Tenvi  :  mais  perlonuc  en  octoe 
partie  n'a  égalé  le  ftmenx  Oerambault , 
dont  les  cantates  doivent  par  leur  excel- 
lent goût  être  confacrées  à  l'immortalité. 

Lâ  eofifetfrf  font  tout-i.fnit  paflees  de 
modes  en  Italie,  <^..  r  1  ' ?s  fuivent en  Fran- 
ce le  même  chemin.  Un  leur  a  fubflitué 
les  eantoUBet, 

CANTATILLE,  (R),  Belles  -  Lettres  , 
diminutif  de  cantate  »  n'cft  en  effet  qu'u- 
ne cantate  fort  courte  :  elle  eft  pour  le 
pocte  pour  le  muficien,  d'une  exécu- 
tion moins  pénible  que  la  cantate  qui 
demande  une  allégorie  plus  foutcnuc, 
un  dellcin  plus  combiné,  des  rapports 
plus  variés,  une  poëfic  plus  noble  que 
la  cantatiîle.  On  ne  doit  puuruni  pas  ou- 
blier que  celle-ci  eft,  pu  rapport  à  l'au- 
tre, ce  qu'un  portrnit  en  mignature  cfl 
par  rapport  à  un  portrait  en  grandi  par 
confequein  ,  la  cafttâti&  doit  avoir  lanifc* 
me  forme  &  le  même  ^cnie  que  la  can- 
tate. Il  me  paroit  qu'elle  ne  confervcra 
l*un  &  Tautre,  qu'autant  qu'elle  olfrira 
une  allégorie  ingcnieu{è,ua  oourt  récit» 
Ci  des  airs  gracieux. 

L'air ,  dans  la  cantatiîle ,  peut  précéder 
l'expofition  du  fujct,  c'eft-à-di-e,  !e  récit: 
elle  a  même  plus  de  |;racc  ,  quand  elle 

commciioe  pat  lUt  pattt  air  d'un  on  4e 
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Jeux  couplets,  qui,  eomme  dans  la  can- 
tate, doit  fe  terminer  en  rondtMLi.  Il  faut 
oblerver  que»  il  le  premier  vers  du  cou. 
pleCt  «lui  fèrt  de  refrdn,  eft  féminin ,  le 
dernier  vers  du  couplet,  qui  précède  le 
refrein ,  doit  être  maiculin  :  c'eifc  une  re- 
rie  à  laquelle  il  ne  faut  jaunit  manquer. 

CANTAZARO,  (R),  Gt'oç,.,  ville 
épifcopale  d'Italie  au  royaume  de  Naples, 
^uis  la  Calabre  ukérieure.  Elle  eft  une 
des  plu";  peuplées  c!l]  royaume,  &  c'eft 
k  rélidence  du  gouverneur  de  la  provin- 
ce. Ceft  la  patrie  de  François  Alberdni 
)él'uite }  &  elle  ell  proche  h  mer ,  à  quti- 
tte  lieues ,  fud-eit»  de  Nicaftro.  Loty,  ^4. 
îf.  Jat.  jg.  f9. 

CAN  rECROIX ,  Gro!j. ,  petite  con- 
ttée  des  Pays-Bas  au  duché  de  Biabant, 
avec  titre  de  principauté. 

CAi\TELEU,  (N),  Gcoy. ,  hom^  de 
France  en  Normandie,  furlaSein^àuae 
lieue,  oued,  de  Rouen. 

CANTEMIR,  Démétrius,  (N)  ,  Hifi. 
Litt.,  né  en  167^,  d'une  famille  illuffre 
delà  Tartarie.  Son  pere,  de  gouvcriieur 
de  trois  cantons  de  Moldavie  ,  devint 
prince  de  cette  province,  en  1654.  jDc- 
métrius  envoyé  de  bonne  heure  a  Coni^ 
tantinople ,  fe  flattoit  de  lui  fuccéder  % 
mais  il  fut  fiippl^nrc  à  la  Porte  par  un 
concun  eut-  Le  mimitrc  Ottoman  l'ayant 
'  envoyé  en  1710 dans  la  Moldavie,  pour 
îa  défendre  contre  le  C2ar  Pierre ,  il  la 
livra  à  celui  contre  qui  on  l'avoit  en- 
'Wfé  combattre.   Deme'triut  fuivit  fon 
nouveau  maître  dans  les  conquêtes.  Il 
eut  en  dédommagement  decequ  il  avoit 
jierdu ,  le  titre  de  prince  de  Tempire  a  vec 
des  terres,  des  domaines  &  une  autori- 
tc  entière  fur  les  Moldavicns,  qui  quit- 
tèrent leur  patrie  pour  s'uttaclicr  à  Ion 
dort.  Il  mourut  en  171^,  dans  fes  terres 
de  f  Ukraine,  aimé  &  ellimé.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ,  i*.  tUiJl<^  de 
Vorigine  Z'f  de  la  dr'ûidcnce  de  Vcmpire  Ot- 
toman ,  traduite  du  latm  en  fraïKjois  «  en 
174?,  par  l'abbé  de  Jonquien».  a*,  ^ff- 

tinte  de  la  rch'ijîon  mahoiur'tanc  ,  ouvrage 

écrit  &  imprimé  en  langue  rulîc,  par 
ordre  de  Fietre  le  Giand ,  à  qui  il  éft  di. 


dié.  )*.  Stat pr^fine  de  k.  MeUdmOe,  en 
latin ,  avec  une  grande  carte  du  pays , 

&c. 

CantemiR  ,  AntiocJutSy  (N),  Hifi, 
Litt.  y  dernier  fils  du  précédent  ,&  Too- 
jet  des  complaiiances  de  fon  pere  par  fes 
qualités  &  Tes  talens,  s*addonna  comme 
lui  à  l'étude  ,  aux  fciences  Se  aux  arts. 
Les  hommes  les  plus  favans  de  Pctcrs- 
bourg  dans  les  mach^atiques  ,  la  ph/. 
fiqnc,  l'hiftoire,  la  philofophie,  la  mo- 
rale &  la  littérature  lui  continuèrent  les 
leqons  que  fon  pere  avoit  commencé  de 
lui  donner.  L'académi  d  l'etersbourg 
lui  ouvrit  fes  portes,  le  miniitcre  l'initia 
dans  les  alfidres  de  Pétat.  Suoceflîvemene 
ambalTadciir  à  Londres  &  à  Paris  ,  on 
admira  également  en  lui  le  miniihe  & 
Phommede  lettres.  De  retour  en  Ruffie , 
il  le  conduillt  dans  les  différentes  révo- 
lutions qui  agitèrent  cette  co;itrce,  avec 
une  fagelfe  &  une  prudence  eonlbmmées. 
Sa  pairie,  fes  amis  &  les  lettres  le  per« 
dirent  en  1744,  à  54  nns.  On  connoif- 
fqit  à  la  vérité  avant  lui  quelques  mau- 
vaifès  dianfons  rimées }  mais  il  eft  le 
premier  qui  ait  introduit  che-/  cvx  dc5 
poéfics  d'une  certaine  étenciue.  Outre 
une  tmduâîon  A^Aaiaréon  &  des  épitres 
d'Horace,  il  donna  nux  Ruflicns  huit 
Satyres,  des  FahlcSi  des  Odes,  &c.  Les 
vers  de  fes  fatyres  font  pleins  de  raifon 
&  de  poéde^  la  plupart  ont  pafTé  en  pro- 
verbes comme  ceux  de  Dcfpréaux.  Ce 
Boileau  nifl*ea  fait  connoitre  plufieurs  ou- 
\'rapcs  étrangers  à  fc?  compatriotes  :  La 
pluralité  des  mondes ,  les  Lettres  Pei  faunes , 
les  Dialogues  d Algarotti  fur  la  lumière. 
L'abbé  de  Guafco  trâdudcnr  de  fes  fa- 
tyres ,  a  écrit  la  vie  de  ce  prince  égale- 
ment propre  aux  fciences  abftraites  <k 
aux  arts  agréables. 

CANTERiUM  ou  CANTHERIUS  , 
(  N  ) ,  Chirurgie ,  pièce  de  bois  mife  en 
travers  dans  la  ma'-hine  dont  parle  Ilip- 
pocrace,  lib.  «rifi  aiSf^y ,  pour  réduire  la 
luxation  du  bras  dans  laquelle  !n  tète  de 
i'humerus  eft  tombée  fous  l'alifelie. 

CANTERUS  ,  Guillaume  ,  Hi/. 
Uu,  «néà  Utrecht  m  2743,  après  avoir 
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fait  fes  premières  études  à  Louvahi ,  voya- 
gea en  France,  en  Italie  &  eu  Allema- 
gne ,  pour  vilitcr  les  bibiiothcqucs  & 
coiinoitre  les  favatis,  &  fe  fixa  enfin  à 
Louvain  »  où  il  vécut  dans  la  plus  gran- 
de retraite,  uniquement  occupé  de  l'étu- 
de qui  ht  toutas  fes  dcUces ,  iufqu'a  fa 
mort,  arrivée  en  l'Tf,  âge  environ  de 
îfîï'ïs»  quoiqu  il  ait  peu  vécu,  il  n'a 
pas  biffé  de  beaucoup  écrire ,  &  nous 
avons  de  lui  huit  livres  la:ins  de  correc. 
tioMtf^ explications  des  j  )  ngmcns  dedi- 
wn  auteurs ,  réimprimés  dans  le  tome 
tioiîlciuc  du  Thefaurus  criticus  de  jc;in 
Ciutter  i  une  traduction  latine  de  la  CuJ- 
fondre  de  L^ophron  avec  quantité  deno- 
'tcs,  léimprimccs  ilms  le  Corpus  poSta. 
Tunit  de  l'édition  de  Genève,  1614,  m- 
foUo}  les  difcotirt  d^Ariftide^  traduits  en 
latin,  m-/: if55  ;  des  notes  &,  des 
corredions  latines  fur  divers  ouvrages 
deCicéron  ;  divcrfcs  poéftes  latines,  inle- 
rccs  i^ans  Us  (/a".".;*-  poétarum  Be-:]a:unu 
&  ptuiieurs  autres  écriu  imprimés ,  ou- 
tre ceux  qui  ne  le  font  pas  1 9t  dont  on 
peut  voir  la  lille  iluis'  !c  TrajtSum  erw- 
ffi/«ra  de  Gafpar  Butman. 

Théodore  Canteria  y  ton  frère,  fe  dit 
tingua  aulFi  par  fon  érudition  ,  &  exer- 
ça plulieurs  charges  de  magiltraturc  à 
Utrecht  là  patrie ,  d'où  ayant  enfuite  été 
exilé,  à  caufe  de  Ton  attachement  à  la 
cour  de  Rome  »  il  alla  mourir  à  Lcvrar- 
den,  en  i<5i7.  Ses  ouvrages  en  latiA 
font,  deux  îivr  .s  de  iîi\  ciTcs  Icion?,  rcim- 
priniccs  dans  le  troiiicmc  tome  du  Thé- 
Juta  us  y  des  notes  fur  Pouvragc  d*Arno- 
hcLontrclcs  G'-'itus;  p^iiîcius  iettres  que 
l'on  trouve  dans  diiicrens  recueils.  Se 
d'autres  ouvrages  manufcrits. 

Il  y  a  encore  de  ce  nom,  André  qui , 
félon  quelques-uns,  étcit  frère  des  deux 
prccd Jens.  Dès  l'àgc  de  dix  ans ,  li  l'on 
en  croit  Seldcn,  il  avoir  fait  de  fi  grands 
progrès  dans  In  théologie  &  dans  lajurifl 
prudence,  qu'à  cet  âge  il  interpréta  pu- 
bliquement l'ancien  (S:  le  nouveau  Tef> 
fcitTicnt  ,  le  droit  civil  &  canonique,  & 
Qu'il  répondit,  fur  le  champ  à  plulî;ui"5 
gucltioiis  diifisiles  qu'on  Iw  propofa. 
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CANTEVExV,  (N),  Jdol,  dieu  la: 
dicn,  particulièrement  honore  fur  les  cô- 
tes de  Malabar  de  Coroniandcl.  ii  n'eil 
rointdiHorrae  &.  terrible  comme  les  au* 
très  divinités  de  ces  idolâtres.  Cantntn 
elt  jeune ,  bienfait,  aunable  :  c'elt  le  dieu 
de  l'amour  chess  les  Indiens.  Toutes  les 
fenimcs  obfcrvent certain  jm.r  de  l'année- 
un  jeûne  iolemnel,  en  ion  honneur. 

CANTHARIDE,  cantharis,  f.  f.  ////?, 
Nauir.  InfecL,  genre  d'infede  dont  on 
diituiguc  plulieurs  elpcces.  M.  Ùm\é 
le  met  dans  la  clalî'e  desinfeacs,  qui 
ont  des  enveloppes  à  leurs  ailes  &  des 
mâchoires  dans  leurs  bouches.  Les  cou- 
thaidest  félonie  même  auteur,  ont  les 
antennes  faites  en  forme  de  foies;  les 
fauifes  ailes  flexibles  i  la  poitrine  un  peu 
applatie,  bordée  &  arrondie,  &  les  cd- 
tés  du  ventre  pliifés  ,  £«fc.  Syj}.  natur*. 
Mounct  divilé  les  efpeces  de  cantharuUs 
en  grandes  &  en  petites.  Celles  qu'on 
eftimc  le  plus  comme  rcmeilc ,  font  gran. 
des  s  leur  corps  elt  épais  &  allongé:  il  y 
a  fur  les  ailes  des  lignes  tranlVeriales  do 
couleur  d'or.  On  les  trouve  dans  les 
bleds.  Infcîi.  theatrunt.  U  y  a  des  avuka- 
fUies  de  ditférentes  couleurs.  Celles  que 
Ton  emploie  d:nis  la  pharmacie,  font  d'u- 
ne très-belle  couleur  verte,  luifante,  azu* 
rée,  mêlée' de  couleur  d'or,  mais  toutes 
ont  nu  brillant  qui  charme  la  vue.  Cel- 
les donc  on  làic  ufage  dans  la  pharmacie 
ont  environ' neuf  lignes  de  longueur  fut 
deux  ou  trois  de  large, 

La  bouche  de  cène  efpece  d'infecleeft 
munie  de  michèires  &  de  dents,  avec 
deux  efpeces  de  pinces  articulées,  pro- 
pre» à  {iiilir  &  à  approcher  la  nourriture 
de  leur  bouche.  Sur  le  front  font  deux: 
yeux  de  couleur  d'or,  un  peu  faiihmsj 
&  au  delibus  ,  deux  antennes  en  filets, 
noires  ,  qui  font  mobiles  au  moyen  de 
douze  articulations  égales-  Le  lommet 
d  j  la  tète  elt  partagé  en  deux  ln'mifphe- 
rcs  extrêmement  Uifes,  Cet  luicCle  a  lix 
jambes,  dont  les  deux  premières  paires 
ont  cinq  î»rticnlotions  aux  tarfes  Ik  la 
dernière  quatre  :  ia  poitrine  un  peu  ap- 
pUde,  eft  remplie  intérieuremeac  de  tra- 
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cbée$  ou  ^îileaux  aériens  ,  aTec  leuri 
iralvules  d'une  (brudure  merveilleufe. 
Le  oorcdet  eft raboteux,  inégal  avec  une 
pointe  moufle  de  chaque  côte.  Les  fout 
lès  ailes  font  flexibles  •  &  les  côtés  du 
ventre  pliilcs. 

,  Les  cantharidet  naifTcnt  d'oeufs  d'où 
fortent  des  vermiireaux  qui  ont  une 
gure  approchante  de  celle  d'une  vraie 
chenille:  ces  vers  habitent  dans  tes  ter- 
res &  pt^nétrenc  fouvcnt  dans  les  four- 
miUteres,  où  ils  le  nourriHent  de  four- 
mis &  de  nymphes  de  fourmis.  Les 
mouches  cantharidcs  font  plus  communes 
4ans  les  pays  chauds  &  dans  les  provin- 
ces mciidionales  de  ta  France,  que  dans 
les  pays  tiroids  i  il  s'en  trouve  cependant 
fnrdque  ptr  toute  TEurope  dans  certains 
tems  de  Tannée.  Ces  mouches  tlcvnrcnt 
les  feuilles  de  pluiîeurs  cipeces  d'arbres 
&  arbrîfleaux  ;  tels  que  les  chevrefèuils , 
li's-^ .  les  rofiers ,  les  noynrs  ,  le  troéfne 
&  les  peupliers:  les  feuilles  de  la  grande 
efpecede  frêne  font  fuj-ctcs  nulfi  à  être 
dévorées  pnr  ces  mouches  j  elles  caufent 
encore  beaucoup  de  dommage  aux  bleds 
&  aux  prés. 

On^ique  raccouplemcnt  dc<!  canthari- 
det i  oit  vif,  néanmoins  il  dure  aiîez  long- 
tems.  Elles  s'accouplent  fur  les  arbres 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  du  jour. 
Les  plus  groifes  cantharidet  ^  c'eft- à -di- 
re, les  femelles  pleines  d'a:u&,  montent 
alors  fur  les  mâles:  cette  attitude  n'ett 
pas  làns  exemple  dans  l'iultou-e  des  in- 
wâes« 

Les  cantharidet  font  quelquefois  réu- 
nies en  il  grand  nombre,  qu  elles  paroif- 
Séat  en  Tair  comme  un  elfaim  qui  feroit 
pouflc  par  les  vents;  alors  elle^  font  pré- 
cédées par  une  odeur  défagréable  qu'elles 
répandent  au  loin,  furtout  quand  le  fo- 
Jeil  eft  prés  de  fe  coucher.  Ordinaire- 
ment cecce  mauvaife  odeur  qui  approche 
t>eaucoup  de  celle  de  la  fouris,  iert  de 
guide  lorfqu'on  cherche  à  ramaflcr  de  ces 
anièûes  pour  les  faire  lécher.  Q^and  ils 
Ûmt  rtC9  «  il  deviennent  G  légers  ,  qu^^ 
cinquante  pefent  à  peine  un  pjos.  Les 
parties  volatiles  au'eiiuleat  les  wthar^* 

*  a>M  vu. 
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ies  font  fi  vives  &  fi  corrofives,  qu'il 
arriva  à  un  homme  d'être  attaqué  de  la 
fièvre  pour  ^ètreeidormifoiis  onnbrtC' 
feau  où  il  f  avoit'descaAj/AÈir/Jfj ,  &  en 
avoir  retiré  la  mauvaife  odeur.  Au  rap- 
port de  Soyle ,  quelques  perfonnes  pour 
avoir  tenu  dans  leurs  mains  des  caivha- 
Tidet  fcchcs ,  ont  Icnti  une  douleur  con- 
fidérable  autour  du  col  de  la  veflte ,  & 
ont  même  eu  quelques  -  unes  des  parties 
oui  fervent  à  la  fécrétion  de  l'urine,^  of- 
tenfëes.  Les  auteurs  de  ta  matière  m'êdt- 
càlc  nous  apprennent  que  des  domefti- 
ques  ayant  ramail'é  fur  des  frênes,  dans 
tin  beau  jour  d'étà  ,  une  grande  quan- 
tité de  ean.'haridet  fans  précaution  &  avec 
les  mains  nues ,  furent  enfuite  attaqués 
d*une  ardeur  d'urine  à  laquelle  fuccéda 
un  piifemcnt  de  fang.    Une  pcrfonne 
iiyanc  pris  en  potion  des  cantharidcs  qui 
lui  avoient  été  ordonnées  pour  un  em- 
plâtre, en  fut  empoifonnée  :  tout  ce  que 
l'ut\  put  faire  i  force  de  remèdes ,  fut  de 
lui  lauvcr  la  viet  mais  elle  en  perdit  la 
raifon.  Dans  ces  cas  les  remèdes  les  plus 
avantageux  font  les  aî'nncitfans  &  les 
mucilagineux i  tels  que  l'huile  d'olive, 
celle  d'amande  douce  ,  le  lait  pris  en 
grande  abondance ,  les  cmulhuns,  ikc.  On 
peut  encore  prendre  le  demi  bain  d'ean 
ticde ,  &  faire  ,  s'il  ed:  poffible ,  des  in- 
jections dans  la  vellîc  avec  de  la  décoc- 
tion de  graine  de  lin  &  de  racine  de 
guimauve  &  de  nénuphar.  Le  camphre 
pafle  aulfi  pour  être  uu  puilfant  corrcdif 
du  venin  de  ces  infcdes. 

Qiioiquc  les  cantharidet ,  prifes  inté- 
rieurement ,  puiflent  être  regardées  com- 
me un  poifon  ,  quelques  médedns  es 
ont  prefcrit  l'ufage  intérieur  avec  fuc- 
cès ,  en  les  mêlant  avec  quelque  correc- 
tif, dans  rhydropifie  &  les  fuppreflîons 
d'urine.  On  fait  grand  ufagc  drs  cantha- 
ridet il  l'extérieur  :  c'etl  la  baie  de  tout 
les  vélîcatoires  qu'on  prépare  pour  l'or- 
dinaire en  mèhnt  de  la  poudre  de  can-. 
tlioridct  avec  du  levain  ou  quclqu' on- 
guent convenable.  On  les  applique  dans 
les  ca*;  on  il  f  lut  réveiller  le  fentimcnt 
dans  quelques  partxcs  *  ou  détournée  las 
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humeurs  qui  menacent  de  quelque  dé- 
pôt dangereux.  Les  incdccins  modernes 
lbll(  un  ufagc  beaucoup  plus  fréquent 
des  fn'?'W/^/a  appliquées  extérieurement 

Îiue  les  anciens  &  prcfquc  luujours  avec 
uccès  dans  un  grandnumbrc  de  maladies 
aigués ,  fur-tout  dans  les  fièvres  putrides 
malignes,  miliaires ,  dans  les  ficvrcs  chau- 
des ,  dans  le  mal  de  gorge  gangreneux ,  & 
di'.ns  tous  1rs  cas  où  le  malade  cft  menacé 
ou  .itia»iitc  de  rêveries. L'ufagc  de  ce  remè- 
de ,  tant  int^ieur  qu'extérieur ,  deman- 
de beaucoup  de  prudence  &  d'expérien- 
ce de  la  part  du  médecin.  Nous  devons 
ajouter  ici  une  obfcrvation  du  célèbre 
dodcur  Werlhof,  fur  l'efficacité  des  am- 
tharidcs  pour  prévenir  les  fuites  de  la 
morfure  des  animaux  enragés.  Ce  mé- 
decin eft  toujours  parvenu  à  dompter  ce 
venin  en  en  failant  prendre  intérieuîe- 
ment  un  grain  clMque  jour  pendant  (îx 
femaines ,  avec  un  grain  &  demi  de  mer- 
cure doux  &  dix  grains  de  camphre  j  le 
tout  incorporé  avec  le  mucilage  de  la 
gomme  adragant. 

Ou  trouve,  au  rapport d'Aldrovande, 
aux  environs  de  Rologne  en  Italie ,  des 
mouches  cantharides  aquatiques ,  qui  ont 
à  peu  prés  la  forme  d'une  punaifc.  Leur 
couleur  noire  p?ro)t  verte  au  foleil.  Lorf- 
que  ces  mouches  font  portées  fur  les 
cnux,  elles  jettent  im  éclat  auflS  brillant 
que  celui  de  l'argent.  Ces  mouches  can- 
tharida  aquatiques  volent  aulit  quand 
dies  veulent.  (T.) 

CAXTHARLS,  (N),  Hijl.  If//.,  fa- 
meux liatuairedeSicyoneyécoitiïts  d'A- 
lexis ,  &  dtfcîple  d'Eutvchide.  On  voyott 
à  Otympie  plufieurs  Aacuts  de  fa  faqon. 

Ca^thâ^rus,  (N)i  Hiji.  Lut,  fTj^Kvstt 
Grec ,  Athénien  de  nailTance.  On  ifno. 
re  en  quel  tems  il  a  vécu.  On  lait  feu- 
lement qu'il  compofa  quelques  comcdies* 
la  MMét,  la  7M?e,  la  SymmaàOe  &  pin- 
ceurs .vinri'c. 

Cantharus,  (N),  AlUiq.yïiomdiua 
'  vafè  i  deux  anfes,  dont  fe  ftrvoit  Bac- 
thus.  r\fl  apparemment  la  même  cîicfe 
que  cette  coupe ,  dont  nous  venons  de 
parler  fou;  Je  wta'ée  ùmthartn'  *  '  - 


CANTHENO  ,  cantharus ,  f.  m. ,  JJijt. 
Nat.  Ichth. ,  poiâbn  de  mer  qui  rcflem- 
ble  au  fargo  &  au  fparaillon  pour  la  for* 
me  du  corps ,  mais  qui  diifere  de  ces  poifi 
fons  &  des  autres  du  même  genre,  en 
ce  que  fa  couleur  eft  plus  obfcure 
plus  noire  ;  que  fes  écailles  font  beau, 
coup  plus  petites  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  cer- 
cle noir  auprès  de  la  queue}  que  (èi 
dents,  quoique  difpofées  de  la  même 
manière  que  dans  les  autres  poilfons  de 
ce  genre,  ne  font  pas  lar^^cs,  mais  au 
contraire  menues  &  pointues  ;  &  qu'il 
n'a  point  dans  les  mâchoires  de  tuber- 
cules offeux,  mais  feulement  quelques 
inégalités:  enfin  fa  principale  ditfércnce 
conlîfte  dans  des  lignes  jaunâtres  prel- 
que  parallèles,  qui  s'étendent  depuis  la 
tète  jufqu'à  la  queue ,  comme  dans  la 
faupc ,  mais  cependant  d'une  couleur 
plus  ol)fcurc.  L'iris  des  yeux  eft  d'une 
belle  couleur  d'argent  fans  aucun  mélan- 
ge de  couleur  d'or,  ni  d'autres  couleurs  j 
les  lignes  qui  pafTent  fur  le  milieu  dès 
côtés  l'ont  bien  marquées,  &  plus  larges 
que  dans  la  plûpart  des  autres  poidbns. 
Ron  lelcc  prérentl  que  Pou  a  donné  à  ce 
poilTon  le  nom  de  cantharus ,  parce  qu'il 
rcfte  dans  l'ordure  comme  l'infe<ite  qui 
efl  appelle  en  françois  fouille-merde , 
en  latin  cantharus.  En  effet  le  canthen» 
demeure  dans  la  fange  fur  les  bords  des 
ports  de  mer  ,  à  rcn^bouchurc  des  fleu- 
ves t  &  dans  les  endroits  ou  les  flots  de 
la  mer  entraînent  des  immondices.  Ce 
poilTon  eft  alfez  fréquent  ci-.ins  la  mer 
Méditerranée.  On  en  trouve  à  Rome  & 
i  Gènes.  Sa  chair  a  la  même  qualité  que 
celle  de  la  dorade  ,  du  fparaillon  ,  du 
facgo,  &c.  Willughby ,  Hiji.pifc  v.PoiS- 
SOW. 

C  ANTHUS ,  f  m. ,  terme  à' Anatomle ^ 
eli  le  coin  oo  angle  de  l'œil ,  ibrmé  par 
la  eommifTure  ou  jonâion  de  la  paupie- 
re  rupériciire  h  de  l'inférieure,  v.  CËIL. 

L'angle  qui  eft  du  côté  de  l'ocii ,  s'ap- 
pelle /r  ffranâ  canthm,  ou  le  canthtt  in* 
tcrr.e  ;  celui  qui  eft  du  côté  des  tem- 
pes s'apf  elle  petit  coitthus,  ou  caathuttn» 
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.  CAHTILLAN'A,  petite  yiUç 

A  comté  d'Eipagne,  dans  l'Aiida(oiifîe« 

fur  le  Gu?d  i  ii  i  vir. 
..CANriMAKONSottCATlMA- 
ftONS,  r.  tn.,  Miariney  ee  Ibitt  detuc 
ou  trois  ca'Ksts  de  pieds  cr  irbres,  croi- 
les  &  lies  enlcnible  avec  des  cordes  dt 
«oco ,  qui  founennent  des  voiles  de  nat- 
tes  eu  Forme  de  triangle,  donc  les  Xe- 
gces  de  la  côte  de  CoromandeL  ic  fer- 
vent pour  aller  pécher ,  &  même  trafi- 
quer de  proche  eii  proche.  Ceux  qui  les 
Gonduifent  Ibm  ordinairement  à  demi 
dans  Teau ,  aflis  les  jambes  croifêes ,  nV 
ayant  qu'un  endroit  un  peu  élevé  vers 
le  milieu ,  pour  mettre  leurs  marclian- 
difes.  Ils  ne  font  aucune  ^fficulté  d*al- 
1er  à  dix  ou  douze  lieues  au  large  ,  ili 
font  très- vitc.pour  peu  que  le  vent  ibuilie. 

CANTIOEBIS,  (N),  Géo^r,,  c'eft 
félon  Ptolcnice  ,  une  ancienne  ville  de 
la  Germanie,  prés  du  Danube. 

CANTIN  «f  CAP  CAWTIN,  (N). 
Géoffr.y  promoiu  ii  L  fur  l'Océan  Atlan- 
tique dans  les  Etats  du  roi  de  Maroc 
Long.  occ.        lat.  fept.  33. 

CANTixK  ou  Cabaret,  (R),  Art 

néUaùe»  où  la  garnifon  dans  une  ville 
de  guerre  a  le  privilège  d^avolr  de  l'eaa< 
de-vie,  du  vin  &  de  la  bierre  ,  à  beau- 
•coup  meilleur  marche  que  dans  les  ca- 
barets ft  dans  les  autres  lieux  de  la  ville. 
Les  citadelles,  les  fui' s ,  les  fortereflcs  & 
diàteaux,  ont  pour  la  plupart  droit  de 
tontine 

Il  y  a  auflî  des  cantines  pour  les  four- 
nie de  tabac»  néceâàire  pour  laconfom- 
tnadondes  foldats. 

•Cantine,  (N),  petit  coffre  divifé 
en  pluUeurs  cellules*  pour  j  mettre  les 
boutetUes  qu'on  a  deflein  de  tnmfpocter. 
Les  cantines  font  d'un  grand  fecours  à 
Tftrmée.  Ce  mot  vient  de  canrt>ia,  qui 
en  Efpagnol  &  en  Italien  veut  dire  la 
xnème  chofe, 

CAN  nQ.UE,f.  m.,  Hijh  &  Bell  Lut,, 
difcours  ou  paroles  que  Ton  chante  en 
l'honneur  de  la  divinité. 

Les  premiers  &  les  plus  anciens  canti- 
gUtu  fureofi  compol^s  en  mémoire  de  qufil>. 
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ques  ivénemej\s  mémorables,  &  doi- 
vent être  comptés  entre  les  premiers  mo- 

numens  hilloriqucs. 

.  Le  genre  hummn  s'étnnt  multiplié,  dit 
un  auteur  moderne  ,  &.  Dieu  avant  fait 
éclater  fa  puiinmce  en  Faveur  du  julte, 
contre  riniulle,les peuples recomioiifnns, 
immortaliferent  ce  bienfait  par  des  chants 
qu'une  religieufc  tradition  £t  j  ailer  a  la 
poitérité.  Cdï  de  -  la  que  vinrent  les 
cantiques  de  Moîiè»  de  Debora,  de  Ju- 
dith ;  ceux  de  David  &  des  prophètes.  ». 

PS£AUM£. 

M.  Fourmont  prétend  qu'il  y  a  dans 
les  pfeaumes  &  dans  les  aintù/ue}  des  Hé- 
breux,  des  didions  étrangères  ,  des  ex- 
prdlîons  peu  ufîtées  ailleurs ,  -des  phra- 
ics  dont  les  mots  lont  tranl'pofés;  que 
leur  (lyle,  comme  celui  de  nus  odes,  en 
devient  plus  hardi,  en  parok  plus  pom- 
peux &  plus  énergique  ;  qu'on  y  trouve 
des  itrophes,  des  meiures  &,  diJiérentes 
fortes  de  vers  ,  &  même  des  rimes.  9. 
Rime. 

Ces  iiontiqua  ctoient  chantés  par  des 
chœurs  de  mufîque,  au  fon  des  inftru- 
mens,  &  fouvcnt  accompagnes  de  ilan- 
fes»  cumov;:  il  paraît  par  l'écriture.  La 
plus  longue  pièce  qu*elle  nous  ol&e  en 
ce  genre  «eit  le  Cantique  des  cantiques  ^ 
ouvrage  attribué  à  Salomon ,  &,  que  queU 
ques  auteurs  prétendent  n'être  que  ré> 
pithalarne  de  fon  mariage  avec  la  fil!c  du 
roi  d'Egypte.  Mais  les  rhéolugicns  prou- 
ventqueious  cet  emblème,  il  s'agit  de  Fu- 
nion  de  Jefus«Chrift  avec  réglife.  Voyee 
ci-dedbas. 

Qiioique  les  Pbyens,  dit  encore  Ta», 
teur  que  nous  avons  déjà  cité,  fe  trom- 
padcntdans  l'objet  de  leur  cuite,  cepen- 
dant ils  tvoient  dans  le,  fonds  de  letuv 
fêtes  le  même  priiicipe  que  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu.  Ce  lut  la  Joie  à:  la  tecun- 
noiflànce  qui  leur  &  inltituer  des  jours' 
folemnels  pour  célébrer  les  dieux  aux- 
quels ils  fe  croyoient  redevables  de  leur 
récolte.  De  là  vinrent  ces  chants  de  joie 
qu'il  nommoient  Dirhyranihes,  parce  qu'ils 
étoientconfaccés  auDieu  qui ,  îcloii  la  Fa- 
•lik>  eut  «ae  lioufale  {taiilance,  c'eft-^ 
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dire  »  i  Bacchus          Après  les  dieux , 

les  héros  enfàns  des  dieux  devinrent  les 
objets  de  ces  chants          Çeft  ce  qui  a 

Sroduit  les  poèmes  d'Orphée,  de  LinuS) 
'Alcée,dePindare»  &c.  v.Ditrtram. 
'B£  &  Ode. 

Au  rcfte  ni  paroîi  les  HJbrcux  ni  par- 
mi lesPsyeiu»  les  cann.jucs  n'ctoient  pas 
tellement  des  cxprelTiuns  de  la  joie  pu- 
blique )  qu'on  ne  les  employât  auili  dcins 
les  occafions  trîiles  &  lugubres  ;  témoin 
ce  beau  cantiiptc  â,e  David  fur  la  mort  de 
Saul  Se  de  joaathas ,  ^u'on  trouve  au 
II.  Uore  dtf  Rois ,  chap.  j.  Ces  fortes  de 
cantijitn  <>\i  tl'c'cj^ics eurent  tnncilc  char- 
mes pour  les  Hébreux,  qu'ils  en  farent 
des  recueils  ,  &  que  long-tems  après  la 
mort  de  Jofias ,  ils  réçétoient  les  plain- 
tes de  Jerémie  fur  la  hn  tragique  de  ce 
roi.  //.  Partdip.  A.  xxx». 

Les  anciens  donnoicnt  encore  le  nom 
de  cantiquts  k  certains  monologues  pal- 
iSonnés  &  touchans  de  leurs  tragédies, 
qu'on  chantoit  fur  le  mode  hypodorien 
&  hvpuphrygien,  comme  nous  f  apprend 
Arinoceau  xix.  defes  Profr/^me»,  à  peu 
près  comme  certains  monologues  qui  « 
oansquc'ques  tragédies  de  Corneille,  font 
en  itances  de  vers  inéguliers,  &  qu'on 
auroit  pu  mettre  enmuliquc.  Telles  font 
les  Ibiiccs  du  Cid  ,  celles  de  Policude 
qui  font  très  belles  ,  &  celtes  d'Héra- 
clîus:  axj  rede  ruHige  de  ces  (tances  pa- 
roit  entièrement  banni  de  nos  tragédies 
eiodemes.  v.  Stances. 

Cantique  des  Cantiques,  (N), 
Hiji.  Sacr. ,  c'eft  un  des  livres  i'acrés.  Les 
Hébreux  rappellent  SàOr ,  Hafihirim  , 
c'tîl-  à-dire  ,  un  cantique  excellent.  On 
attribue  cet  ouvrage  à  Salomon ,  dont  il 

forte  le  nom ,  dans  le  titre  du  texte  hé> 
reu  Bi  dans  celui  de  l'ancienne  vcrfion 

grecque.  Les  Thalmudiilcs  l'ont  attn- 
ué  à  Ezéchias  }  mais  les  Rabbins  ont 
reconnu  qu'il  émit  de  Salomon ,  qui  avoit 
eompofé  pluiîeurs  cantiques»  &  dont  le 
nom  fe  trouve  en  plufîeuts  endroit»  de 
celui  ci. 

C'eli  un  épithalame  en  forme  d'idylle 
m  ét  bttoolique»  danik^ud  onâitfac 
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1er  un  époux  &  une  époufe ,  tes  amis  dt 
répoux  &  les  compares  de  l*époulè.  Les 

Jii'f';  ne  pennerroient  la  ledure  de  ce  li- 
vre qu'a  des  perfonnes,  qui  écuiem  dans 
un  ige  de  maturité,  c'e(t4-dire,  à  ceux 
qui  a  voient  au  moins  trente  ans.  Ils 
ctoient  néanmoins  perfuades  que  ce  li- 
vre n*é(oit  pas  un  fimple  tmtimu  d*a- 
mour  ,  &  que  fous  ces  termes  il  y  avoit 
des  mylter^  cachés.  Quelques  -  uns  ont 
cru  que  Tunique  but  de  Salomon  dans 
ce  canf!  j'/r,  nvoic  kc  de  décrire  fes  amours 
avec  Abilag  Sunamite  ou  avec  la  fille  de 
Pharaon.  D'autres  au  contraire,  penfènfc 
que  cet  ouvrage  n'a  point  d'.uitrc  feus  que 
le  fens  aliéiiorique  i  que  biaianion  n'a 
penfé  en  le  coRipofant  a  aucun  amour 
charnel ,  &  que  tout  cela  ne  fe  doic  cn- 
tcndic  que  de  l'amuui  fpuituel  de  Dieu 
pour  lafynagogue,  félon  les  Juijii,^ou 
de  lefus-ChriiV  pourréglilc,  félon  le» 
chrétiens.  On  peut  tenir  le  milieu  entre 
ces  deux  opinions ,  en  difant  que  fetoil 
le  fens  de  l'hiltoire,  c'cfl  un  cami.juc  pous 
célébrer  les  noces  de  Salomon  avec  la 
fille  du  roi  d'Egypte ,  qui  eft  appellée 
Salamite  du  nom  de  Salomon  ;  &  que  fé- 
lon le  fens  myllique ,  dont  l'hilloire  n'elk 
que  la  baie ,  cela  doit  s'entendre  de  Jefiis- 
Chriit  &  de  foncglifc,  dont  l'union  cft 
comparée ,  dans  l'Evangile ,  à  celle  du 
mari  &  de  la  femme. 

M.  l'évèquede  Meaux  a  diftingué  dans 
le  cantujue  iépt  parties  d'églogues ,  qui 
répondent  ajx  fept  jours,  pendant  le£> 
quels  les  anciens  avoient  coutume  de  cé- 
lébrer leurs  noces.  Pluûeurs  autres  ont 
commenté  ce  livre,  &  Pont  expliqué  en 
ditférens  fens  ;  quelques-uns  même  en  ont 
abuic.  Rien  n'eft  plus  élégant  ni  plus  no~ 
ble  en  genre  d'idylle,  que  cet  ouvrage. 
On  y^  voit  un  feu,  un  efprit,  une  déli- 
catcne,  une  variété,  une  uobieâ'e  &  der 
agrémens  inimitables. 

Dui^i  Calmet  dit  que  pour  pénétrer  U 
fens  du  cantique  des  cantiques  »  &  en  com. 
prendre  tout  te  myftere,  il  feuts^élever 
i  des  fentimens  au  deffus  de  la  chair  & 
du  fangf  &  y  confidérer  le  mariage,  ou 
Vwàmi  d«  Jefitt'Gbdft  iveo  It  iittui* 
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humaine,  avec  i'églife  &  avec  une  ame 
Êinte  &  fidettei  que  c'c(l-ià  la  clef  de 

ce  divin  livre,  qui  cil  uneaîltgorie  con- 
tinuée t  où  fous  les  termes  d'une  noce 
ordinaire,  on  exprime  un  mariage  tout 
divin  &  tout  furnaturei. 

L'églife  chrétienne ,  auili  bien  que  la 
fynagogue  »  a  toujours  reçu  le  amtique 
des  cantitHKt  au  nombre  des  livres  cano- 
ni(|ues.  Nous  ne  connoilConsdansTand- 
quité  (^ue  Théodore  de  Mopiuefte,  qui 
l'ait  rejette ,  &  qui  ait  nit;  fa  canonicité. 
Quelques  rabbins  ont  douté  de  Ton  inf- 
.piration)  &  les  Anabaptîftes  le  rejettent 
comme  un  livre  danE^creux.  Mais  on  leur 
oppoié  l'autorité  de  la  lynagogue  ik  de 
réglife  chrétienne ,  qui  l'ont  toujours  mis 
au  rang  des  faintes  écritures  les  moins 
doutcules.  Ski  Ton  objecte  que ,  ni  Jeius- 
Qirift,  ni  les  Apôtres  ne  l'ont  jamais  dté» 
&  que  le  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve 

eoinc ,  on  répond  qu  il  y  a  bien  d'autres 
vres  faints ,  que  le  Sauveiu:  n'a  pas  ci- 
tés expreiîémcnt  ;  &  que  dans  une  allc- 
:Corie,  ou  le  âls  de  Dieu  ciè  caché  fous 
u  figure  d'un  époux ,  il  n'efl;  pas  nécei^ 
Êire  qu'il  foit  exprimé  fous  fon  propre 
nom.  Si  cela  étoit ,  ce  ne  (eioic  plus  une 
allégorie. 

CTANTIRE,  ;'X),  G^ogr.r  rrff^in'ifle 
d'Ecaâe  dans  la  provuice  ou  comte  d'Àr- 

f le.  Elle  s'avance  dans  la  mer  d'Irlande 
l'occident  de  l'isle  d'Arran. 
CANTIUNEULA,  Oaudt.Q^,  Wjî, 
Lkt.,  jiuifconfulte  natif  de  Metz.  Il  en- 
fcigna  pendnnt  qitclque  tcms  le  droit  à 
JBàlc ,  &  devint  enluite  chancelier  Eti- 
iisheim.  Erafine  &  Agrippa  l'eftimérent 
beaucoup.  L'empereur  Ferdinand  fe  fer- 
vic  de  lui  dans  pludeurs  négociations, 
&  l'envoya  en  if^4  &  if?f  aux  aâèm* 
blées  tenues  à  Cobtenz  Se  à  Worms  au 
Tujet  des  troubles  de  Muiiiler.  On  a  de 
hii  plufieurs  ouvrages,  fur  le  pouvoir  Ju 
pape  ,  de  V empereur  &  des  conciles  ,  Jur 
rofice  des  juges ,  un  œmmentaire  fur  les 
trois  premiers  hores  des  ir^itutians  ae  Juf- 
tinien  ,  &c.  (H.) 

CANIO,  (N),  Mufiqut.  Ce  mot  ita- 
%iext  fxât  (faas  hua  paratioia  fiur  kpor- 


tee  vide  du  premier  violon,  marque  qu'il 
doit  jouer  î  I*uniflba  fur  la  imrtie  cnan« 

tante. 

CANTON,  f.  m..  Hifi,Mod.,  quar- 
tier d'ime  ville  que  Ton  confid«re  conw 
itK  réparc  de  tout'  les  autres.  QyAH- 
TIER. 

Ce  mot  parolt  dérivé  de  l'italien*  can> 

tone  ,  pierre  de  coin. 

Le  mot  canton  elï  plus  cooununémenl 
employé  pour  défigiiier  une  petite  cqn* 
trée  ou  diftriâ,  fous  un  gouvememàil 

réparé. 

Càntok  ,en  terme  de  Elafon,  eft  une 
des  neuf  pièces  honorables  des  armoiries. 
C'cft  une  partie  quarrée  de  l'écu  Téparéf 
des  autres.  Elle  n'a  aucune  proporttoa 

fixe,  quoiqu'elle  doive  être,  fuivant  les 
règles ,  plus  petite  que  le  quartier.  EUe 
eft  fouvent  la  neuvième  partie  de  l'écu, 
&  on  !'  n.pljïyc  comme  une  addition  ou 
diiférence ,  «ic  iouvcat  pour  marque  de 
bâtardife. 

Le  canton  e(l  quelquefois  placé  au  coin 
dextre  &  quelquefois  au  fene(lre>&  dans 
ce  cas  on  l'appelle  canton  fcnejlré.  Sa  for- 
me eft  rcpréfcntéc  dans  plan^h.  HerahL 
On  dit,  il  çorte  d'hermine  micanton  d'ar- 
gent charge  d*ttn  chevron  de  gueules. 

Les  efpaccs  que  lailfcnt  les  croix  &lei 
ikutoirs  ibnt  aulli  nommes  cantons. 

Cahton.  V.  Qyâit-TON. 

Cantons  Suisses,  (R),  Ge'jç'z 

{lar  ce  terme  on  déligne  ordinairement 
es  XIII  petits  Etats  indépendants  qui 
compofent  la  république  confédérée  des 
Suiifcs.  Le  mot  de  n'ell  point  ufi- 

té  dans  les  ades  publics  &  dans  le  fly- 
le  de  chancellerie.  Les  Suiifcs  emploient 
à  fa  pince  celui  de  Ortlteu^  lequel  pris  dans 
une  iignificarion  phlS  étendue ,  pour  diîl 
trici,  eft  fynonyme  avec  le  fens  du  mot 
Canton  dans  la  langue  ficançoife.  C'eft 
donc  vraifcmhiableraent  d<»  François 
que  les  Allemands  ont  reçu  le  mot  de 
Canton,  qui  chez  les  derniers  n'a  aucuu 
fens  propre  ■■,  &  les  auteurs  Suiflès  l'ont 
adopté  par  imitation  des  étrangers.  Il  y 
a  cette  ditiérence  entre  l'ufage  du  mot 
CûMon  t  qii*ai  rilemand  on  écnt  lb»Ten| 
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Kantoa^  êc  du  mot  Orc,  que  ce  dtrnier 
•'applique*  non>iculcmenc  nu  X  treise  Con- 
tent, mnis  quelquefois  aulil  aux  petits 
Lcats  leurs  adocics  eu  Suitfc;  on  die: 
XcAAcfte  OrtCj  les  XowtMes  Cantotts ,  & 
Zciignrantc  Orte  ,  te!<;  que  l'uhîvj  ^K;  la 
Viiic  dt^  5.  GhU  ,  Bienue ,  Mullhuuien , 
kl  Grifons ,  le  Vailais.  C'elt  fous  c€  ti- 
tre fimpL-  (J<  ir.odcile  ,  de  louables  lieux 
OU  dilhicb ,  que  les  premiers  conicdcics 
^'viU'es  ont  commence  à  jouir  de  leur 
hcureufe  indcpcndance)  plus  jaloux  de 
la  réalité  de  la  liberté  que  de  Tnppareil 
de  la  puiflhncc.  (D'.  A.)r 

CANTONNÉ,  ndi.,  terme  A'Archi- 
teiiuTc.  On  dit  qu'un  bâtiment  e(l  can- 
tùimif  quanti  fon  encoi^iure  eft  ornée 
d'une  colonne  oud  im  p i 'a (h'e angulaire, 
ou  de  chaînes  eu  itaiion  de  pierres  de  re- 
fend ou  de  boAàf[es ,  ou  de  quelques  au^ 
trcs  corp^  qui  excédent  îe  nud  du  mur. 
Les  anciens  nommoicnt  les  pUaltres  qui 
étuient  aux  encoignures  anlts ,  &  les  tem- 
p'fc^  où  il  Y  avoic  de  ces  ptlaftres  tmpia 

à  anus. 

Cantonné,  en  terme  de  BJaJôn^  fe 

dit  îorfque  les  efpaccs,  que  les  croix  & 
les  faucoirs  latDcnt  vuides»  func  remplis 
de  quelques  figures.  • 

Rcni(;iid  de  Mddeneen  Provence,  de 
gueules  a  ia  croix  d'argent ,  cantonné  de 
qpatre  coquilles  de  même. 

CANTONNEMENT,  (N),  Milit., 
eil  un  repos  que  Ton  procure  aux  trou- 
pes en  dttfïbâis  villages  <ontigus«  &  au- 
tant- qu\)n  peut  (ur  une  même  ligne, 
faiiat^t  tâce  à  Tenncmi,  où  elles  font  lo- 
gées &  baraquées.  11  y  a  cette  différence 

curre  i't'ntonncment  Si  quartier ,  que  le  pre- 
mier ne  fe  t'ait  que  pour  procurer  un  ra- 
firaîchifièment  paflager  à  une  armée  fetU 
guéc  ,  (Se  que  ]e  fervico  continue  de  s'y 
êiirc  comme  en  campagne,  &  que  dans 
le'lèoond  le  fervice  fc  nit  comme  dans 
les  places.  On  fo  fert  par  exemple ,  du 
qui  vioc  dans  le  premier  cas.  Se  d\x  qui 
M  là  dans  le  fécond. 

Il  y  a  trois  cas,  dit  M.  le  baron  dT.f- 
paguacoùun  général  met  d'ordinaire  Ion 
améo*  en'  wantonnana^  i  prcjoiéreateni 
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•en  entrant  de  bonne  heure  en  campaçne» 
&  il  peut  avoir  pour  lors  deux  objets  à 
la  fois,  robjcc  milicilrc,  &  l'objet  dci 
iublilhmctb  :  iccoudcimeat,  quand  une  ar- 
mée ayant  tàit  un  liège  avant  la  laifoil» 
le  géMcia!  d'armée  quia  iait  le  liège,  veut 
faite  repofcr  les  troupes,  en  attendant 
que  les  fourrages  Toîenc  allez  grands  pour 
iublilter  en  campagne:  eiaftatorfquc l'ar- 
riére làifon  étant  piuvieuie ,  &  les  tour- 
rages  fort  rares .  un  général  veut  mettre 
fon  armée  à  l'abri  du  mauvais  tems,  & 
la  iâiic  fuaiiiier  jafqu'a  ce  qu'il  voie  que 
l'ennemi  a  féparc  la  fimne.  Il  y  a  dea 
précautions  à  prendre  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  toute  uiiuite  dans  ces  cantonne- 
&  enfuite  des  di{i>ofîtions  pour  les 
attaquer. 

CANTONxNER  un^  armée,  (R), 
ÂBlit.,  œ  n*eft  rien  autre  chofe  que  de 
partager  les  répimens  dans  les  villes  Sç 
viiluges  qui  ibac  a  portée  de  l'endroit  où 
l'on  doit  camper,  ou  que  l'on  doit  pa^ 
der,  &  cela  de  nniiicrc  que  l'on  puilTe 
les  ralfembler  tous.  Les  endroits  où  l'on 
(ait  y  avoir  plus  de  lburrag«s ,  Se  qui  font 
entièrement  dairs  la  pLiinc ,  doivent  être 
maraucs  pour  la  cavalerie,  les  autres  fur 
des  nauteurs,  ou  dans  des  vallées  pour 
rinfautcrie.  On  peut  ai/;fo/i/(cr  avant  quo 
de  commencer  la  campagne.  Se  iorfquo 
par  la  faifon  trop  froide  on  ne  peut  re£.' 
ter  campé. 

Dans  quelque  occaiion  que  ii;  fail'e  lo 
cantonnement ,  fa  difpolition doit  être  ^tcei 
avec  nrt.  C'eft  au  général  A  en  faire  I» 
partage  avec  le  maréchal  générai  des  lo- 
fi[is,  iur  la  carte  du  pays  qu'il  a  en  vue» 
ou  de  conquérir  ,  ou  Je  défendre,  lo- 
geant les  régimens  du  manière  qu'ils  ne 
puiflent  pas  courir  rUque  d*ètre  Ibrpriv» 
&  enlevés  par  reiincmi.  l  es  lieux  de- 
cantonnement  doivent  être  iavorables  à 
fes  idées,  foit  pour  Tatraque ,  ou  pour 
la  d^fenfe. 

Des  qu'il  clt  réglé,  il  en  tait  diitribuer 
le  f'trtngc  aux  brigades ,  auxquelles  it'- 
donne  l'onlre  de  partir  les  unesiiprès 
autres  pour  é\iter  la  ^iifulion  dans  le» 
inarchet.-  Lotfgue»  jet  oennnandwiii-d— « 
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•corps  favcntlc  lieu  de  la  dcftifiation  de 
leurs  rcgiiv.ens,  un  jour  avant  que  de 
îc  mettre  en  marche ,  ils  envoient  un  ma- 
réchal des  logis,  ou  quartier- maître,  & 
un  aide -major,  marquer  les  logemens 
éun  ces  lieux ,  Ibit  pour  la  troupe ,  Toit 

•pour  les  officiers.  Ils  examinent  ralEette 
du  lieu  des  endroits  pour  porter  les 
grandi-gardesl,  afin  qu'en  arrivant  l'on 
n'ait' pas  de  peine  d*abord  à  être  à  cou- 
vert. 

Si  le  village  ctoit  près  de  l'ennemi  , 

'toigné  des  autres»  il  fiiuc  s'y  retran- 
tiicr  avec  un  bon  foflï  bien  paliffadé , 
pour  l'aflurer  contre  les  furpnfcs.  On 
obliçc  les  communes  à  fournur,  avec  les 
mailuus  ,  la  paille  pour  les  foldats  ,  le 
bois&  le  fourrage  pour  les  chevaux.  Pour 
la  confervation  du  pays  ou  l'on  doitfub- 
iiltcr,  il  faut  autant  que  l'on  peut,  con- 
tenir le  foldac  dans  le  devoir. 

On  place  des  grands  -  gardes  aux  ave- 
nues où  il  y  auroit  à  craindre.  S'il  n'y 
a  pas  de  maifons  pour  les  mettre  à  cou- 
vert du  mauvais  tems  >  on  oblige  les  iyn- 
dics  de  faire  fiiire  des  baraques  de  bois. 
■  En  hyvcr ,  on  nomme  le  cantonnement 
quartier  d'hiper.  C'elt  proptement  un  re- 
pos que  l'on  donne  aux  régimetisfiitigués 
des  opérations  de  la  campaj^nc  ,  pour 
pouvoir  ië  rétablir  dans  le  tems  que  les 
neiges ,  les  pluies  continuelles ,  les  boues 
&  les  froids  cxcelFifs  obligent  à  fe  retirer. 

Si  cependant  on  avoit  entrepris  quel- 
que iiege  ,  ou  li  l'on  étoit  proche  de 
pennée  ennemie,  qui  ne  penleroit  pas 
aux  quartiers  d'hyver,  ce  feroit  me  im- 

Ërudence  de  £nir  un  liege ,  &  de  laifler 
i  paya  libre  à  l'ennemi  ,  qui  ne  mau- 
queroit  pat  de  proâter  de  cette  retraite 
pour  s'avancer ,  &  recouvrer  ce  quMl  au- 
Toit  peeia.  Xever  entièrement  un  fiege 
par  rapport  à  la  failon ,  c'elt  une  chofe 
qui  arrive  rarement,  à  moins  que  lesen- 
oroics  ne  foient  fujcts  aux  inondations, 
Se  que  l'armée  ne  courut  rilque  d'être 
noyée;  alors  ce  feroit  une  grande  im- 
prudence de  ne  la  point  retirer  du  dan- 
ger. C"'-  f  re  qui  tait  qu'il  e(t  bon  de  com- 
jueuccx  icï  licges  de  bonne  heure,  &  dp 
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les  pouffer  avec  vigueur,  comme  on  fit 
en  1747.  celui  de  Bci-g-op-Zuum,  afin, 
d'être  maître  des  places  que  l'on  vcuccon- 
quérir ,  avant  l'arrivée  du  mauvais  temt 
&  de  l'arriére  -  faifon. 

Mais  quand  le  pays  ne  donne  aucmie 
crainte,  alors  on  fait  agir  les  régimcfi';, 
&  l'on  pourfuit  le  fiege ,  ou  bien  ou  i  clliî 
campé  iufqu'à  ce  qu'on  voie  l'armcc  ou- 
nemie  fe  retirer  i  mais  on  prend  i,  i  ds 
d'être  trompé ,  car  très-fouvcnt  l'un  tcitic 
de  prendre  des  ^artiers  d'hy  \  cr  pour 
faire  retirer  l'ennemi,  lui  donner  ic  chan- 
ge, &  exécuter  enfuite  fes  projets. 

C'eft  par  les  déferteurs,  par  les  eC. 
pions,  les  payfans  &  autres  gens  qu'on 
doit  envoyer  pour  le  reconnoître ,  qu'on 
apprend  ce  qui  fe  pafle.  Les  rcgimens  eau- 
tonntfs  doivent  toujours  être  fur  leurs  gar- 
des, de  crainte  de  furprife.  Il  faut  même 
tâcher  de  favoir  la  polition  de  l'ennemi , 
&  s'étudier  à  le  harceler  fouvent,  à  lui 
enlever  des  corps-de-garde,  &  toutes  its 
provilions  que  l'on  pourra.  Les  com- 
nmndans  des  troupes  cantonnc'es  doivent 
très  louvent  rendre  compte  au  général  de 
leurs  régimens  ,  &  de  ce  qui  eft  ntxivé 
dans"  leurs  portes. 

CANTON IKRE  ,  (N)  ,  f.  f.,  pièce 
de  la  tenture  d'un  lit  qui  pntfe  par  dcC^ 
fus  les  rideaux  ,  &  couvre  les  colonnes 
du  pied  du  lit. 

CAXTOR,  f.  m..  Commerce poids 
dont  on  fe  Icrrcn  Sarduigne.  Un  um'-or 
pefe  cent  quarante-cinq  livres  de  \'c  tii(e. 
V.  Livre. 

Canton  ,  ou Chantre,  Gillesj(U), 
Hijl.  Ecurf. ,  chef  d'une  lede  de  &nati. 

Sucs,  qui  s'élevèrent  au  commencemciii 
u  quinzième  fieclc  ,  &  fe  répandirent 
dans  la  Flandre,  où  ils  pervertirent iin 
grand  nombre  ^te  perfonnes.  Le  princi- 
pal appui  de  la  fede,  après  Ca/iror ,  étoit 
un  carme ,  nommé  GufHaitme  de  HildeS' 
heim,  qui,  étant  eu  grande  réputation 
parmi  les  dévotes  ,  contribua  beaucoup 
a  étendre  le'  parti.  Les  fcAatears  de  Oùt- 
tor  preiioicnt  le  tttrc  iVhommes  intelligem. 
Ils  loutenoient  que  Giila  Cmtor ,  leur 
chef,  étoit  l&fauveur  des  hommes  i  ^ue 
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les  dcmons ,  &  tous  les  damnés  (|m  tifl- 
biccnt  l'enfer,  vcrroient  un  jour  finir  leurs 
tourmens ,  &  feroient  transfères  dans  le 
ciel  ;  qu'il  ctoic  faux  que  ic  diable  eût 
lutrefois  porté  Jefus-Chrifl;  fur  le  fom- 
met  du  temple  î  que  In  prière  &  tout 
cuiic  extérieur  étoicnt  lupcrHus  ;  que  la 
fornicatioii  étoit  une  chofeindifl^ente« 
&  même  que  les  femmes  ne  dévoient  pas 
en  confcicncc  i  clulcr  leurs  faveurs  à  ceux 
qui  les  let.'r  demandoient.  Ilsfc  Itvroient 
à  t^\!^c^  les  inFaniics  oTi'cntraincnt  na- 
tiaclicmcat  une  parciffc  doclrnie.  Ils 
«voient  même  imagine  un  langage  parti- 
culier .  parle  moyen  duquel  ils  pouvoicnt 
s'eiitreienir  cnfcmblc  liir  cette  matière, 
ïans  être  entendus  de  ceux  qui  n*étotent 
pas  de  la  fedle.  Ils  rcgardoicnt  comme  de 
véritables  iulpirations  toutes  les  exitava- 
gaiices  qui  leur  paflbient  par  la  tête  ,  & 
ne  mnnquoient  pas  de  les  exécuter.  Ih 
publioicnt  que  le  régne  du  Pcre  &  du 
Fils  ctoient  pniTés ,     quec'ctoit  le  Snint- 
F.fprit  qui  icf^noit  à  Con  tour.  Ces  fana- 
tiques étoicnt  d'auiar.L  plus  dangereux  t 
qu'il  étoit  difficile  de  les  convanicre  & 
de  les  punir i  car  ils  ne  le  faifoicnt  au- 
cun fcrupuîc  de  nier  Icurdodrine,  ioxÇ- 

?u'ils  étoicnt  interrogés  iuridiquement. 
Cependant  le  zélé  de  Pierre  d'Ailly,  ar- 
chevêque de  Cambrai,  vint  à  bout  d'ar- 
rêter le  progrès  de  cette  fcâe.  Il  fit  fiiira 
le  procès  ru  Ci'.rme  Guillaume,  qui  avoua 
fcs  erreurs  ,  &  les  rétracU  en  prérence 
d'un  grand  nombre  de  témoins  ,1e  lade 
Juin  174Î. 

CANTORBERY,  (R),  Gco^r.,  ville 
capitale  du  comté  de  Kent.  Les  '  iiciens 
Tappc-l nient  Durovernim.  Elle  cR  lltuce 
lîir  la  Stourc  à  ^4  milles  de  Loitdrt^. 
Elle  étoit  autrefois  une  des  plus  florillan- 
tcs  v;I!cs  d'Angleterre-,  mafs  elle  a  beau- 
coup déchu.  I,a  chailc  de  S.  Thomas  , 
qui  en  étoit  archévèquc  ,  &  qui  après 
avoir  été  nlPaiTlnc,  fin  honoré  comme 
martyr  des  droits  du  lacerdocc,  contri- 
buoit  beaucoup  à  rendre  cette  ville  cé- 
lèbre. Les  archévé.TiiCî.  ont  prcfeiuement 
leur  rcfidcnce  à  Lanibcth  fur  la  Tamife , 
vi8-i>vis  de  Wcftminftcr.  On  compte 
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âans  Cmtorbery  quatorze  p&roUfcs,  wm 

école  royale  ,  des  hôpitaux,  &c.  11  y  • 
deux  marchés  par £emÀine.  Lomjf, 
lot.  j/.  17. 

C.\NTRE,  f.  f.,  fe  dit  dans  les  ma- 
mifa  :iurci  en  Joie  ^  d'une  partie  de  i'our- 
didoir  dans  iaquelle  on  paâe  les  rocheu 
pour  our  iir.  0.  OURDISSOIR. 

Cantre  ,  pour  les  velours  &  autres 
ouvrages ,  eft  auilî  dans  les  manufaélu- 
res  en  foie ,  une  efpece  de  chafRs  fou- 
tenu  fur  des  pieds  plus  courts  pnr  devant 
que  par  derrière .  ce  qui  incline  ie  chuC- 
iis  du  côté  de  l'ouvrier;  ce  chaifis  eft 
divifé  félon  fa  longueur  en  deux  parties 
ûijalcs  par  une  travcrlci  cette  traverle 
les  côtés  du  chafHs  qui  lui  font  paraltei* 
Ic^ ,  font  percés  de  petits  trous.  Ces  pe- 
tits trous  reçoivent  autant  de  broches  de 
fiUde-fer.  Ces  broches  font  chacune  por- 
t  es  par  les  deu\-  '  vits  fur  les  deux  cô- 
tes en  longueur  de  ia  centre  ,  &  par  le 
milieu  fur  la  ti-avcrfe  parallèle  à  ces  c^ 
tés.  C'cfl  fur  elles  qu'on  enfile  \z%  ro- 
qucrins  à  qui  elles  fervent  d'axe.  Les  rds 
de  foie  dont  les  roqueàns  font  chargés 
ne  fe  mêlent  point  au  moyen  de  l'incli- 
naifon  de  ia  cantn  &  de  Ibu  plan  inchné,  ' 

Îlut  dene  toutes  les  broche*,  &  par  con- 
éqncnt  chaque  rangée  de  roquetins  plus 
haute  l'une  que  l'autre.  La  oi/irre  cil  pla- 
cée au  derrière  du  métier.  Qpant  à  fon 
ulà^e,  voyez  l'article  Velours. 

CANUCCIS,  (N),  Gêoqr.t  ancienne 
ville  d'Afrique,  linns  la  Mauritanie,  6- 
lo  i  Ptoléméc. 

CANUS,  ALPHESTES,  il  m.,  Hijl. 
K<it.  Icht. ,  potObtt  de  mer.  Son  dos  e(l 
de  couleur  de  pourpre,  &  le  relK'  du 
co-ps  jaunâtre.  Le  canus  cU  plus  étroit 
que  la  dorade  &  le  pagre.  Il  eft  adckfem- 
btable  à  lamcndnle,  quoique  p!us  grand 
&  plus  épais.  Il  a  un  pied  de  longueur» 
fa  iiouche  eft  de  médiocre  grandeur,  û 
a  des  lèvres }  fes  dents  f<)nt  ferrées  les 
unes  contre  les  autres,  lia  depuis  la  tète 
jufqu'a  ia  queue  des  piquants  }oint8  en- 
fembic  p.  r  une  m«mbrane  fort  mince. 
V.  Poisson. 

GâMUS,  Mddiior,  (N),  Hi^,  ZJtL^ 
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fl^  k  Tarançon  ,  dans  It  diocèfc  de  To- 
lède en  Efpagne,  entra  dans  l'ordre  d« 
S.  Dominique  en  i  fjf ,  &  profefla  avec 
éclat  la  théologie  i  Salamanque  ;  il  avoit 
refprit  élevé ,  étoit  habile  non-feulement 
dans  la  philofophic  &  la  théologie,  mats 
auin  dans  l'hilloire  &  les  beUes-lettrcs , 
&  INurloit  par&itetnent  bien  btin.  Il  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente  ,  fous  P^m! 
111,  &i  peu  de  tems  après,  on  le  nomma 
évdque  des IflesCnnries  ;  m^is  il  ne  gnr- 
f^»;  lonfj-tems  C'?{:  évèch:'  ,  ftjf  pro- 
vincial de  Caltille.  il  mourut  a  Tolède 
en  if5o.  Nous  avons  de  lui  un  7><ufe 
det  Ikux  T^ic'ologiques y  en  12 livres.  C'effc 
ainli  qu  li  appelle  les  fources  d'où  l'on 
tite  les  ttgumens  pour  prouver  ce  que 
l'oa  avance ,  &  il  en  compte  dix.  Cet 
ouvrage  qui  eft  un  cheF- d'oeuvre  d'clo- 
qoence  pour  le  ftyle ,  eft  aulC  très  -  efti. 
mé  pour  le  fonds  des  chofes  qu'il  ren- 
ferme, à  quelques  erreurs  près  quiéchap- 

SBt  &  rameur ,  Ultramontain  zélé  :  il 
t,  par  exemple,  dépendre  la  force  & 
l^Utorité  des  conciles ,  de  l'approbation 
que  leur  donne  le  pape.  Il  attribue  Pin- 
raillibilité  aux  décrets  des  fouvcrains  pon- 
tifes i  avouant  cependant  qu'un  pape 
peut  tomber  dans  rhcrcde  }  mais  il  ne 
croit  pas  qu'il  puiife  définir  un  dogme 
contre  la  foi.  Melchior  Canus  craignoit 
beaucoup  les  progrès  de  la  fociété  de  Je- 
(us-  Il  difoit  hardiment  qu'elle  caufcroit 
à  téglife  des  maux  fans  nombre.   Et  ce  ne 
fiit  que  parle  eaéditdesjéfuites  qu'il  fut 
obligé  d'acceptfr  l'évèché  &des'(\(  it  .^n  i?r 
delà  cour  de  Fiiilippe  II,  car  il  s'oppo- 
Ibic  à  leur  étabUlfement  en  Efpagne ,  avec 
une  fermeté  inébranlable.  Le  zélc,leslu- 
mieres  &  la  piété  de  ce  grand  homme , 
donnèrent  beaucoup  de  crédit  â  une  H 
tri'fe  prédidHon.  Ce  fivant  déclamoit 
auiii  avec  force ,  contrôles  queittons  vai- 
nes 8c  chimériques  que  Ton  traîtoit  dans 
Jcs  écoles:  comme  les  Vnîvcrfjuxy  les 
noms  analogues    le  principe  des  différen- 
tes individuntetî  f avoir  y  fi  Dieu  pouooit 
crr'rr   la  matière  fans  forme  ,  &  autres 
iUbciiicés  fcolaftiques  ,  que  •  la  barbarie 
svoîc  introduites  dans  la  philofophie. 
Tome  VIL 
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On  lui  attribue  les  Frdk&ioncs  de  Tsrd- 
tentia. 

^Canus  ,  Scbajlkn ,  C  N^)  1  Hijl.  Lin. , 
né  dans  la  Bifcaye,  s'embarqua  avec  Ma- 
gellan, paflk  avec  lui  le  déffoit,appellé 
du  nom  de  cefiimeux  voyfle;eur,  &  après 
fa  mort ,  gagna  les  islcs  de  la  Sunde,  d'où 
it  alla  douoler  le  cap  de  Roane*EQpétaii- 
ce  ,  h  rentrn  dans  Séville  en  if2i ,  f.yant 
fait  le  tour  du  monde  en  trois  anstî^i  un 
mois.  Qiartea  V ,  pour  iroraortalifer  cet 
événement,  donna  à  Canus  pour  devifc 
un  globe  terrcdre ,  avec  ces  paroles:  Pr». 
mm  me  circumdedifii. 

CANUSIUM,  aujourd'hui  CAXOS A. 
(N),  G'e'oj;.,  ville  d'Italie  au  pays  des  Apu- 
liens  Dauniens,  félon  Ptolémce.  Elle  étoit 
fituée  fur  les  bords  de  l'Aufidus,  au  def- 
fus  de  l'Apulie.  Ce  ne  fut  que  l'an  de 
Rome  4^5  ,  que  les  habitans  de  Canum 
fium  furent  alfujettis  par  les  Romains.  Las 
des  ravages  qu'on  cxerqoit  fur  leurs  ter- 
res, ils  donnèrent  des  ôtages  au  conful 
L.  Plautius  ,  &  fc  foumirent  à  la  pui£- 
Iknce  du  peuple  Romain. 

Cette  ville  ell  devenue  célèbre  pour 
avoir  fervi  de  retraite  à  ceux  d'entre  les 
Romains  ,  qui  avoient  échappé  à  la  ft. 
meuiè  îonrnée  de  Cannes.  Ils  n'étoiom 
en  tout  que  quatre  mille  ^ntaflins  &  deux 
cens  cavaliers.  Comme  les  habitant  ne 
leur  donnoientque  le  couvert,  une  femme 
de  l'Apulie  ,  confidérable  par  là  haute 
naiifance  &  par  fes  grandes  richelfes ,  leur 
fournit  des  habits ,  des  vivres  &  même 
de  l'argent  Le  fénat  ne  manqua  pas, 
après  la  guerre ,  de  lui  témoigner  la  re- 
OOnnoiifance  qu'elle  incritnit  pour  une  fi. 
grande  générofîté ,  &  de  lui  accorder  det 
honneurs  extraordinaires. 

Cette  ville  eft  fîtuée  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  province  de  Bari.  Elle 
n'a  plus  rien  de  remarquable,  quequeU 
ques  colonnes  antic^ues  dans  fon  égUlè  » 
qui  eft  une  prévôté  à  la  nomination  du 
roi,  ibus  la  dépcndajice  immédiate  du 
£iint  fîege. 

CANY ,  (N) ,  Géogr. ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Normandie ,  fur  la  rivière  de  Dour« 
dan,  i  deux  UeuesifiuUouelK  de  S.V«llcrr« 
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CANZON,  Géogr.  ,  petite  vUle  dl- 
tnHe ,  dnns  le  duché  de  AtUaa  »  au  comté 

de  Corne. 

CANZUGA,  Géogr.,  ville  de  Polo- 
çnc ,  dans  le  palatinac  de  Ruflic. 

CAj.ZULA  ,  Géogr.,  viilc  maritime 
d'Afic,  au  Japon ,  dans  l'isle  de  Niphon. 

C  AO  ,  'R)  ,  Gèogr. ,  ville  de  la  Chine  , 
fur  un  iac  de  même  nom,  dans  la  prt>- 
>;ince  de  Kiang-nan ,  dont  Nanking  cft 
là  capit.iîc. 

L'on  trouve  encore  à  la  Ciîine  quatre 
ftutrcs  villes  de  même  nom.-  Savoir  «deux 
h  province  d'Ycnchcu  i  une  troi- 
iîeracjdans  la  province  de  Suchnen,au 
département  de  Siuchcu  }  &  enfin  une 
quatrième ,  d.ins  la  province  de  Honan. 

CAOCIIEU,  ou  TCHAOÏCHEOU, 
Géogr.,  vi  le  de  la  Chine,  dans  h  pro^ 
vincedeQiian-ton. 

CAOKLVNG,  (N),  Géogr.,  ville  de 
k  Chine ,  dansle  Pekeli  »  au  département 
de  Chinting,  quatrième  métropole  ck  la 

frovince.  Elle  eft  plus  ocadentaie  que 
ekin  de  i''.  if.  m.  versles  ;8'>  de  latit. 
'  CAOLING,  (N),  Géo^r.,  ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Xenii,  au 
département  de  Sigan ,  première  métro- 
poit  Je  la  province.  Elle  eft  plus  occi- 
dentale que  Fckuidc  g'^  4.  m.  paries  ^S^. 
€m.  de  latit. 

CAOPOIBA,  HiJ.  Nat.  Bot.,  arbre 
des  Indes ,  de  k  hauteur  &  de  la  forme 
du  hêtre.  Son  écorce  eft  cendrée ,  &  a 
des  ondes  brunes  ;  Tes  feuilles  font  fer- 
lées, de  figure  ublongue ,  &  il  fort  de 
leur  queue  .quand  on  la  rompt ,  une  li- 
queur laitcufe  ;  fes  fleurs  ont  un  pcdi- 
cple  t  elles  ont  l'étendue  de  la  rofe }  les 
pétales  en  ibnt  blancs,  avec  de  petits  on« 
glets  rouges  ;  au  lieu  de  nombril ,  on  leur 
remarque  un  petit  globule  rouge,  réii- 
nen ,  de hi  frofleur  d'un  pois ,  qui  donne 
line  liqueur-  gluante,  jaunâtre,  trunrpa- 
xuite.,  <k  aifez  feroblaole  àJa  tércbenthi- 
ne.  Le  fruit  eft  dans  uAe  capliile,  demè^ 
me  que  le  gland  ,  &  lailTc  voir  qunnd  on 
le  coupe  en  long,  avant  la  maturité  , 
plufiews  rangs  de  femences ,  de  la  grof- 
woft  &  d«  la  figure  de  pqiîiis  de  pom- 
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mes.  Chaque  femence  eft  couverte  d*un9 

pellicule  rouge,  fous  une  autre  couleur 
de  vermillon.  La  pulpe  du  fruit  cil:  jaune, 
&  donne  un  iuc  jaune.  L'écorce  de  Tar- 
brc,  qui  eft  épailfe  ,  fe  fepare  aifément 
du  bois  qui  elt  fragile,  &  qui  contient 
une  moelle  que  Poaan  tire  ftctlement* 
&  qui  l 'Jife  le  bois  creux. 

Il  y  a  une  autre  efpcce  de  caopoiba  k 
ccorce  grife*  &  à  feuilles  oblongues  & 
cari  nées. 

CAOMtNG ,  (R) ,  Géog. ,  petite  viU 
le  forte  de  la  Chme,  dans  la  province 

d'Younnan;  c'eft  la  quatrième  destreiie 
qui  font  dans  le  département  d'Youn- 
nan ,  première  métropole  de  la  province* 
On  lui  donne  14  degr.  ^6  m.  de  long. 
&  2f  degr.  10  m.  de  latitude. 

CaOMING,  (N),  Gcogr.  ,  eft 
encore  une  ville  de  la  Chine,  dans  la 

Scovince  de  Qiianton,  au  département 
e  Chaoking ,  (ixieme  métropole  de  la 
provin€e.  Elle  efl:  plus  occidentale  que 
Pékin  de  f  de^.  min.  par  les  2^  deg, 
8  m.  de  latitude. 

CAOR  ou  CAHOR,  Géoq.,  royaume 
d'Afie,  dans  Tlnde,  au  delà  du  Gange  ^ 
la  capitale  porte  le  même  nom. 

CAOR  A,  Géog,f  liviere  de  TAméri» 
que  méridionale. 

CAORLE,  (R),  Géog.,  petite isleda 
golfe  de  Venifc,  fur  les  côtes  duFrioul. 
Elle  eti  au  midi  de  la  ville  de  Concorde. 
Le  mauvais  air  qu^on  y  refpire  eft  caule 
qu'elle  cil  mal  peuplée  :  cependant  i!  ne 
laiife  pas  d'y  avoir  une  ville  alTcz  conH- 
dérabic,  avec  un  évèché  fufiagant  de 
Venifc. 

CAORSO,  (N),  Géog.,  bouredlta. 
lie  en  Lombardie,  au  duché  de  naiHuw 

ce,  fur  la  rivière  de  Chiavena. 

CAOTANG,  Géog.,  petite  ville  de 
guerre  de  ta  Chine,  dans  la  province  de 
Chnimmî?,  fur  la  rixicrc  de  Mir.gto. 

CAOriE,  (N),  Géogr.,  fortereflede 
fa  Chine,  dans  la  provîncedeQueicheu» 
au  dcpaitenuntde  i.iping,  {eptiemc mé* 
tropole  de  la  province. 

CAOUAO,  (N),  Hifi.  Nat.  Dans  fes 
ttlcadu  Vcntj  on  donne  cc  nom  à  une  e£- 
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yecedctuf  jaunâtre,  qui  y  eft  très-abon- 
dant ,  &  que  l'on  vend  iccréccment  dans 
les  marchés  publics.  Les  Caraïbes  Nègres 
îbnt  lî  friands  de  cette  terre,  qu'il  n'y 
a  point  de  chitimens  qui  puiiTent  les  em- 
pêcher d'en  manger  :  cepeaciaiit  cette 
terre  que  les  Noîn  ntsuteent  aulît  ém 
la  Guinée,  leur  caufc  un  mal  crcllomnc 
mortel.  On  regarde  comme pcidu  un^vc- 
fre  qui  en  c\\  attaque. 

CAOUAXNL,  I-l.Ji.  Nat.  Z.w%. , 
p^nde  tortuedcmer ,  dont  la  chair  quui- 
que  mangeable,  ii*a  pas  la  déUcated'e  de 
oclle  qu'on  appelle  tortue  franche  ;  d'ail- 
leurs elle  lui  reifemble  en  tout.  v.  Tor- 
tue. 

CAOUP,  /r?.  Nat.,  arbre  qui  croit 
dans  l'isle  de  Mamgiian  dans  l'Amérique} 
fil  fSsiiille  reflemble  à  celle  du  pommier  ; 
mais  elle  eft  plus  large  ;  il  a  la  fleur  rou- 
ge ou  jaune,  &  le  miit comme  l'orange 
pour  M  Bgatc  &  ie  gobt:  U  eft  pldte 
a*aiitandes. 

CAOXAN,  (N),  G^eo^.,fortereirede 
la  Chine,  dans  la  province  de  Channfi., 
au  département  de  Qtfeîyven,  première 

turterelfe. 

CAOXUN,  (N),  (7%.,  ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Kiangnan, 
au  département  de  Nankin*  première  . 
métropole  de  la  province.  Elle  ell  de  i 
degr.  m.  plus  orientale  que  Pékin, 
fous  les  22  d.  3  m.  de  latitude. 

CAOYANG,  (N),  Gc'og.,  vUledeh 
Chi  ie,  dans  la  province  de  Huquang, 
au  département  de  Siaogyan^,  troiiieme 
métropole  de  la  proyinee.  bile  eft  plus 
occidentale  que  Pékin  de  f  d.  14  m. par 
les  ild.  12  m.  de  laiit. 

CAOYE,  (N).  Géo^.;  ville  de  la 
Chine,  1 111  s  le  Pekcli,  au  département 
de  Chinting,  plus  occidentale  que  Pékin 
de  a  d.  ^3  m.  verales  ^8  d.  1 1  m.  detatit. 

CAOYEU,  (N),  Géosf.,  ville  de  li 
Chine,  dans  la  province  de  Kiangnan, 
au  département  dnfangcheu  ,  plus  orien* 
talc  que  Pckin  de  2  d.  21  m.,  foui  les 
3  3  d.  3  2  m.  de  latit. 

CAOVVEN,  (N),  G<'oc;.,  vtnedeb 
^  Chines  dans  la  pcovince  de  Channtottf 
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au  département  deCincheo.  Elle  eft  plus 

orientale  <}\\r  Vf  km  de  i  d*  fora,  vers 

les  ?7  à.  22  m.  de  latit. 

CAP.,  (N),  dans  les  ancicnaes  înfcripm 
fions  fignihoit  C'apiralis.  (\'.A.L.) 

Cap,  L  ni.,  ou  I'role,  Manne ,  c'cft 

la  pointe  qui  e(i  à  l'avant  du  vai^leau, 
qu'on  nomme  aulîi,  poulainc,  épcrony 
avantage ,  tou5  mots  ulîtés  parmi  les  gens 
de  mer,  pour  fîgnifier  la  même  chofe. 
Voyez  yf^.  /.  la  cotte  N. 

On  dit  mettre  le  cap ,  porter  le  cap , 
avoir  le  aq»  à  terre  on  au  large ,  pour  dire, 
mettre  la  prmie  du  vai^iau  du  côté  de  /s 
terre  ou  de  la  mer. 

Porter  le  aa  fur  Venrtemiy  c*eft  làire 
route  pour  relier  chercher  &  avancer  fur 
lui. 

Porter  le  cap ,  mettre  le  cup  à  PoueS^tat 
fudy  aunor<f,8fc.c'eftfittrerouteàl*on(sft 
ou  au  fud. 

Avoir  k  cap  à  la  marée  ;  cela  (è  ditlorll 

que  le  vaiileau  prélènte  Tavant  an  cen« 
rant  de  flot. 

Cap  de  Mouton,  Marine.  Les  ccpr 
de  mouton  Tont  de  petits  billots  de  bois, 
taillés  en  façon  de  poulie ,  qui  font  en- 
vironnés ik  fortitiés  d'une  bande  defer, 
pour  empêcher  que  le  bois  nVcLire. 

Le  cap  de  mouton  eit  percé  par  trois  en- 
droits fnr  le  plat,  ayant  à  chaque  trou 
une  ride  ;  c'cft  ainfi  qu'on  appelle  UM 
petite  corde  qui  ièrt  a  ptulieurs  autres 
«{âges?  ordifutrefMnt  il  entre  iSo  eapt 
de  mouton  pour  n^érr  un  vailfeau. 

Les  caps  de  moutons  fervent  principale- 
ment à  rider  ou  rotdir  tes  haubans  &  les 
étais;  c'clt  par  leur  moyen  qu'on  roidit 
OU  lâche  ces  nianœuvrcs  dormantes,  fé- 
lon <pi*on  7  eft  obligé  par  le  tems  qu'il 
fait-,  ils  fervTnc  auiu  à  donner  la  forme 
aux  trélingagcs  qui  font  au  haut  des  étais» 
ayant  divers  petits  trou.^;  par  où  pa^nt 
les  marticles  ;  ils  font  en  même  tems  une 
efpece  d'ornement  au  vaifleau;  ils  font 
de  fignre  ovale  Se  plats }  ceux  des  hau- 
bans font  amarrés  aux  porte-hattbans  p 
ou  aux  cadenes. 

Les  caps  de  moutons  des  grands  hsn- 
baas  font  amarrés  aux  porte -haubans, 
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moitié  dans  les  haubans,  moitié  dans  les  Les  terrps  du  Cap  de  bonne  Efpéranu 

cadenesi  &  comme  1^  cordages  neu&  écoient  cuudamnccs  à  la  ftérilité,  avant 

fe  lichent,  it  &ut  tes  roidir  autant  qu^Û  que  les  Hollandois  en  prifTent  pofleiBoai 

fe  peut  en  fanant.  mais  depuis  leur  établiiîcment  dans  cette 

Cap  de  Mouton  de  martinet ,  Mari-  pointe  de  TAfrique,  ies  terres  y  produi- 

ntj  c*cft  \e  cap  de  mouton  du  trélingage,  lent  en  abondance  da  froment  &  dec 

ou  des  m  ;nicles  qui  font  au  bout  du  grains  de  toute  efpece ,  des  vins  de  dit 

snartinctderartimon  &  àlaverguejmais  iérentes  qualités,  &  une  quantité  con- 

le  €ap  de  mouton  (ùr  Tétai ,  qui  a  la  fi-  lidérable  àe  fruits  excellens  raâèmUéa 


d*oie ,  nir  le  bord  de  la  hune ,  pour  em^  de  bœuft  &^  de  bètes  à  laine.  Tous  cet 

pêcher  les  huniers  Je  fc  couper  contre  la  trniipcnux  réufïïlTent  parfaitement.  L'a- 

Lune  i  c'ell  la  moque  de  trélingage.  v.  bondance  dont  jouit  cette  colonie  conv- 

Martimbt.  MARTtCLC,  &  T^Iliii-  paféei  lafi^ilit»  des  pays  immen&s  qui 


Cap  de  Mouton  d  croc.  Marine.,  ce  la  terre  n'eH  avare  que  pour  les  tyrans 

Ibnt  des  cc^de  moutên  où  i!  y  a  un  croc  &  les  efclaves;  qu'elle  prodigue  des  tré- 

de  fer,  pour  ac  rucher  au  côté  d'une  cha-  fors  au  delà  de  toute  efp  cran  ce  dès  qu'elle 

louf  e  i  c'eft-là  qu'un  a  coutume  de  les  eft  libre ,  remuée  par  des  honunes  inteU 

&ire  (èrvir  pour  retenir  les  haubans.  l^ens ,  que  des  touc  fages  &  in^triablet 

Cap  de  More  ,  Tète  de  Morb»  protègent. 
Bloc,  CuouQyET.  v.  Chouqjjet.  -        Une  multitude  de  François  chaâes  de 

Cap  ,  OH  Catkssb  ds  More,  Mrnie-  leur  patrie  par  ta  révocadon  de  Tédit 

^e ,  ed:  un  chc\'nl  de  poil  rouhan,  qui  de  N:.nte^,  ont  trouvé  dans  cptte  côte 

outre  ion  mélange  de  poil  gris  &  bai,  une  véritable  patrie  &  dans  cette  nou- 

a  la  tète  &  tes  extrémités  des  ^eds  noi^  velle  patrie  la  nireté ,  la  propriété,  la  li- 

tes.  V.  Rouhan.  berté,  fculs  vraii  fmukmens  de  l'agri* 

Cap  ou F&oaiontoi RE,  Cm. ,  G^o<f.y  culture,  ieuls  principes  de  l'abondance, 

ce  mot  eft  dérivé  de  Pitalien  capoy  qui  Ils  ont  enrichi  oectemereadopdve  de  leur 

veut  dire  tite  en  cette  langue.  Les  Grecs  indudric  &  du  travail  ineflimable  de  leuxs 

£s  i'er voient  des  mots  «Mftr,  ouMMfmîfiw,  bras»  ils. y  ont  fondé  des  peuplades coo* 

pour  déiigncr  un  cc^,  &  tes  Latuis  de  ftiéiables  dont  quelques-unes  ont  tiré 

promoruorium  ;  c'eli  une  pointe  de  terre  leur  nom  du  pays  malheureux ,  mais  tou- 

qui  s'avance  dans  la  mer,  plus  que  les  jours  chéri,  qui  leur  avoit  rehiTé  le  £eu 

terres  condgués.  Quand  en  rangeant  une  ft  l'eau.  La  peuplade  de  la  perite  Ro- 

cùce,  on  paife  près  d'un  cap,  on  Te  fer t  chelle,  furpalfe  toutes  les  autres  par Tin- 

à  la  mer  de  l'expreiTion  doubler  le  cap,  duftrie  des  colons  qui  la  compolènt»  & 

partr  le  cap»  En  quelques  endroits  des  par  la  ridie^  des  term  qui  en  dépeiu 

côtes  de  France  ,  on  le  nomme  chtf,  denc 

titet  bet  &  pointe  ^  comme  chef  de  Caux  Les  pâturages  y  Ibat  compofcs  de  diifê* 
en  Normandie,  tête  de  Buch  en  Guien-  rensgiamens  naturels- au  pays,  &  en  par- 
no,  bec  de  ras  en  Krctagnc,  &  pointe  de  tie  des  herbages  qui  forment  nos  |  rai- 
Ltro^irJe  auili  en  Bretagne.  La  Siicile  fut  ries  artificielles  en  Europe,  telles  que  les 
appel  le  c  par  les  anciens  Trinacrktt  à  caufè  trèfles ,  la  luzerneft  le  fatnfoin.  Les  plan- 
de  (es  trois  caps  ou  prumcntoires.  tes  étratii^ercs  dont  les  fenieiices  ont  été 
CAPDEBOMNEE&PÉRAN«E,(il),6((oo.  apportées  dans  le  pays  par  les  HollaA- 
Ce  cap  eft  a  l'extrémité  méridionale  de  dois ,  y  réulIilTent  comme  les  plantée 
l'Afrique.  Il  a  écé lîccouvcic  1''  Ils  Por-  nacurellcs.  Toutes  ces  graines  font  fc- 
xugùi^Long,  97.  4j:.  kt.mérid.  24.  4P*  mées  iur  uu.  labour  fait  à  là.  charijuc^-on 
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ne  coupe  ces  herbes  que  la  premîcrt^  nn- 
née }  dès  la  féconde  on  ouvre  la  prairie 
aux  troupeaux  qui  y  vivent  à  di(crétion« 
&  l'on  n'a  plus  d'autre  Hiiu  que  de  les 
laiTembler  tous  les  foirs  dans  un  parc 
fermé  par  de  hautes  &  grofiès  paÛ^ 
des  pour  les  garantir  des  tigres  &  des 
fions ,  dont  le  pays  ne  manque  pas. 

Ces  prairies  ne  font  en  général  anro- 
fêes  que  par  les  pluies ,  quoiqu'on  ait 
l'attention  de  les  fermer  dans  le  voili- 
nage  de  quelque  rmifeau  où  l'on  prati> 
que  des  abreuvoirs  commodes.  On  eft 
très  exad  i  ménager  dans  tous  ces  pâ- 
turages des  bofqucts  d'arbres  où  les  trou- 
peaux putflent  trouver  un  abri  contre  les 
ardeurs  du  foleil ,  fur-tout  dans  les  mois 
de  Janvier»  Février  &  Mars  qui  font  les 
plus  chauiis  de  Paimée  dam  cette  pticie 
du  monde. 

Les  terres  k  grains  s'y  labourent  corn- 
ue en  Europe ,  quelquefois  par  des  che- 
vaux, plus  fou  vent  par  des  boeufs.  Les 
Hollandois  de  cette  colonie  ont  l'induf- 
txîe  de  corriger  la  lenteur  de  ces  der- 
niers animaux  en  les  exerçant  de  bon- 
ne heure  a  un  pas  vif  >  &  j'ai  vu  au  Cap 
des  charriots  tirés  par  des  attelages  de 
dix  &  douze  paires  de  bœufs,  aller  suffi 
vite  que  s'ils  avoieiu  tià  Lruinés  par  de 
Wos  cheveux. 

Les  i^ins  qui  ft  fement  ordimire- 
inent  dans  les  terres  du  Capt  ionc  ie 
froment,  le  bled  de  Turquie  &  le  rte) 
il  eft  ordinaire  de  voir  ces  grains  rz^ 
fonex  cinquante  pour  un.  On  y  cultive 
beaucoup  de  plantes  légumineufes ,  teb 
font  les  pois  »  les  fèves  &  les  haricots. 
Ces  légumes  fervent  aux  approvifion- 
nemms  des  vaifTcaux  qui  relâchent  au 
Cap  y  en  allant  ou  revenant  de*  Iodes 
orientales. 

Parmi  ces  légumes,  il  en  eft  une  ef- 
pcce  qui  efl  fort  recherchée  aux  Indes 
OÙ  l'on  en  cranlporte  beaucoup.  On  l'y 
connoit  fous  le  nom  àeptHsAtCap,  C'eit 
une  phaféole  qui  ne  fe  rame  point;  fon 
grain  a  la  forme  de  nuire  haricot,  mms 
yltnr  large  &  plus  applatii  il  a  le  goàt 
de  notre  pois  verd»  &  il  coniècrelong- 
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te  m  5  fa  rriîc!;et]r.  ^cn  ai  tenté  cette  an- 
née la  culture  qui  paroit  réuffir.  Le  cit. 
mat  du  Cap  de  borme  Efpérance  paroit 
exiger  de  la  p.^ri:  î!li  cultivateur  une  at- 
tention quifemble  moins  nécclfairc  d;:ns 
ce  pays,  &  qui  peut-être  même  ie- 
roit  pr^ndidaUe  aux  ptoduâions  de  noo 
terres. 

Le  Cep  eft  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année  expofé  si  des  orages  vio- 
lens  qui  fouiflent  ordinairement  de  la 
partie  du  nord- eft.  Ces  vents  iont  fi  im- 
pétueux qu'ils  renvcrferoicnt  toutes  les 
plantes  à  grains,  &  abattroient  les  fruits 
de  tous  les  arlNres,  il  on  ne  leur  appor- 
toit  luie  barrière  pour  garantir  les  recoU 
tes.  Le  colon  Hollandois  a  imagine  de 
divifer  les  terres  par  pentes  portions  & 
de  les  entourer  de  hautes  paliflad^  de 
chênes  ou  de  quelques  autres  arbres  p'am- 
tés  près  à  près  comme  pourroit  l'être  une 
charmille  deftinée  à  taire  l'ornement  d'un 
jardin.  Ces  paliifades  fe  taillent  en  croif. 
lant  toutes  les  années ,  on  les  clevc  à  2f 
ou  pieds  de  hauteur,  de  forte  qoe 
chaque  champ  (cpacé  eft  fermé  oomne 

une  chambre. 

C'eil  par  cette  iodttftrie  fur-tout,  que 
les  Hollandois  font  parvenus  à  rendre 
leur  colonie  le  gicmer  de  tous  leurs  éta- 
bliâemens  aux  indes  orientales,  &  I3 
meilleure  relnche  que  les  vailTeaux  puif. 
ient  iaire  pour  rairaichir  &  approvi- 
fionner  les  équipages. 

Loriqucles  Hollandois  commencèrent 
à  former  les  vignobles  de  leur  colonie  y 
ils  recherchèrent  avec  (bin  des  plans  de» 
cantons  qui  jouilfoicnt  de  la  plus  gran- 
de réputation  pour  leurs  vignes.  Après 
bien  des  cllais  inutiles  pour  faire  à  Pcx- 
tréniitc  de  l'Afrique  des  vir.s  de  Bour- 
pjogne,  de  Champagne  &  autres,  ils  fe 
iont  arrêtés  à  cultiver  les  plans  f-.  nl  j'ar- 
tés  d'Efpagne,  des  is'cs  Cîiraries  &  du 
Levant  dont  le  climat  cii.  plui»  anaiogiie 
à  celui  du  Cap.  Aujourd'hui  les  pi;int9 
dominants  dans  leurs  viçMv  s  font,  des 

Slantcs  de  mufcat  qui  rcutriilenc  très, 
(en,  le  mufcat  rouge  fur-  tout  cultivé 
dan»  ni»  petit  toroit  nommé  Cwi/lfeiKr^ 
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y  donne  du  vin  cîclicicux;  la  compagnie 
^'Hollande  ea  aiicic  toutes  les  années 
la  récolte  qu'elle  Biic  tnmfporter  en  Eu- 
rope pour  ea  £ure  des  préfens  siix  fou* 
vcraias. 

Les  vignes  du  Cap  fc  cultivent  fans 
t-ciialnts  ;  nn  leur  H:it  le  même  labour 
^uc  nous  tuiloHs  aux  nôtres.  Elles  ibnt 
«ntourées  de  différens  arbres  fur  lefquels 
on  rppuie  les  feps  de  gros  mufcats  éÇ- 
pagnols  en  £>rnie  d'efpaJiers  fort  élevés, 
qui  fervent  d'abri  au''vigiioble  contre  la 
violence  Jrs  vents. 

Le  jardinage  n*eil  pas  p!us  néglige  au 
Cap  que  les  autres  parties  de  T^cuitu- 
re  ;  on  y  trouve  tous  les  légumes  d'Eu- 
rope ^&  les  meilleurs  de  ceux  qui  font 
tKUticùUerB  aux  autres  parties  du  monde. 
Indépendamment  des  jardins  des  colons 
4iui  font  au  ni  bien  entretenus  que  dans 
aucune  partie  d'Europe,  ta  compagnie 
Ilollandoife  a  fait  former  deux  ou  trois 
jardins  ma^niliques,  qu'elle  entretient 
avec  une  depenfe  digne  d'une  compagnie 
fouveiaine. 

Quinze  qp  vingt  jardiniers  Européens, 
dont  rhabileté  a  ete  reconnue  avantd*è^ 
tre  embarqués ,  Cont  charges  de  la  cul- 
ture, de  chacun  de  ces  vaiks  jardins ,  fous 
la  direction  d'un  j«nd!nier  principal  dont 
la  placo  eft  lucrative  honorable.  Ccd 
dans  ces  jardins  publics  que  le  font  aux 
frabe  de  m  compagnie,  tous  leseflaisde 
nouvelle  culture.  C'eft-là  que  les  parti- 
culiers trouvent  gratuitement ,  avec  les 
inftruâions  néceflatres ,  les  graines  ft  les 
plantes  dont  ils  peuvent  avoir  bcîoin. 

Ces  jardins  fourniifent  dau-;  la  plus 
grande  abondance  des  herbages  8c  des 
'i  lUls  de  iliirjrcntes  cipcccs ,  aux  équi- 
pages des  vHill'caux  de  la  compagnie. 

On  y  remarque  avec  admiration  des 
emplacement  confidérables,  conihcrés  à 
la  botanique ,  dans  lefquels  on  voit  pla- 
cées dans  le  plus  grand  ordre  les  plan- 
tes les  plus  utiles  &  les  plus  rares  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  voya- 
geurs curieux  ont  la  fatisfadlion  d'y  trou- 
ver des  iardiniers  inftruits  quifefuiit  un 
plaUk  de  leur  déoumcrer  duque  plante. 
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Ces  bemiT  jardins  font  terminés  nnr  de 
grands  vergers  ou  i  oa  trouve  tous  les 
fruits  de  TEurope ,  ceux  de  l'Afcique  Se 
quelques-uns  de  l'Afie.  Rien  n'eft  plus 
agréable  que  d'y  voir  à  différentes  ex» 
poiitions ,  même  d.ms  la  même  enceintet 
le  chatnitjiiKr ,  le  pommier  &  les  autres 
arbres  fruitiers  des  climats  les  pluslroidst 
avec  le  mufcat  des  Indes ,  le  camphtier 
de  Koiiieo,  les  palmiers  &  pIuiieuTsau*  , 
très  arbres  de  la  zone  torridc. 

Cap-Breton,  (R),  Géogr.^  tsle  de 
l'Amérique  fèptcntrionale,  à  l'embouchu- 
re du  ticuve  S.  Laurent,  vers  le  4f*dfri 
gré  de  lat.  &  le  ?  i  f «  de  long.  Un  petit 
détroit  appcîté  Canfo  ,  la  fepare  de  la 
nouvelle  Ecolfe.  LesÂnglois,  quilapof» 
fédent  aujourd'hui,  lui  donnent  ico  mil* 
les  de  longueur  &  fo  de  largeur:  elle 

{»rotége  la  navigation  du  S.  Luirent  & 
e  commerce  du  Canada;  &  il  fe  fidt 
une  abondante  pèche  fiir  fes  côtes.  Let 

6rodu(^ons  en  ibnt  d'ailleurs  chétives  % 
ï  fôl  en  eft  n  ingrat  qu'à  peine  y  crotfe 
il  un  peu  d'herbe.  Les  h  y  vers  y  font 
très-iigoureux ,  &  d'épais  brouillards  la 
couvrent  prefquc  toute  Tannée.  (D.  G.) 

Cap-François,  iled  fur  la  cote  Ff^p- 
tentriona]^  de  l'isle  do  S.  Doniingue }  Se 
c'eftieport  le  plus  fréquenté  de  la  psrae 
de  cette  isle,  qui  appartient  aux  Fraaqoisi 
On  y  a  bâti  une  ville  coniîdérablc 

Cap-Vbrd,  Géog.^  cap  très*6onfidé« 
rabic  fur  la  côte  d'Âtriqucj  il  a  été  dé- 
couvert par  les  Portugais  en  i474)  il  eft 
borné  des  deux  côtés  par  la  Gandyre  A; 
le  Sénégal.  Il  eft  habité  par  des  Nègres, 
qui  ibnt  laborieux  &  appliqués ,  &  dont 
la  plupart  adorent  la  lune  &  les  diables. 
Cap-V'erd,  isks  du,  V.  ISLES. 
CAPABLE,  (N),  adj.  mafc.&  fém., 
rhijfique  8f  Morale  :  dans  fon  fens  pro* 
pre ,  il  iîgnifie  la  qualité  qui  met  un  être 
phyHque  en  état  de  contenir  en  lui  un 
autre  corps  fec  ou  liquide  :  il  vient  du 
verbe  caperc,  prendre,  contenir,  &  de 
radjcdlii  ,  habile,  &  veut  dire  lit- 
téralement u  qui  peut  contenir  ^  renfer- 
mer une  chofe.  On  a  étendu  le  fens  de 
ce  mot  à  toute  forte  d'actions  pbyiîqneg^ 
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morales  8c  intelleducUcs  :  dam  cette  ac- 
ccDtion  générale,  on  dcHgne  par  ce  mot 

Ceîui  qui  pait  produire  un  rff'ct  (jufhonqut. 
Un  vale  eft  capable  de  couteiur  une  telle 
quantité  de  matière}  une  colonne  eil  ca- 
pable  de  foutenir  le  poids  d'un  tel  bâti- 
ment; une  bète  de  (onmic  cil  capable  de 

for- T  un  fardeau  t  un  homme  eli  capa- 
le  de  Faite  une  telle  ndion  ,  de  rculfir 
dans  telle  entrepriic ,  de  pratiquer  telle 
^rerto>  de  fe  rendre  ooQpable  de  tel  cri. 
me,  de  comprcncire  telle  propofition, 
d'acquérir  la  connouiancc  de  telle  fcience. 

Le  qualificatif  cfl  donc  toujours  rela- 
tif à  cet  elFet,  &  dcfipne  la  réunion  dans 
rêtre  capable  y  de  toutes  les  qualités  & 
les  facultés  fans  lefjucllcs  il  ne  pourroic 
pas  produire  reffetaeûré.  o.  CAPAGlTi. 
(G.  M.) 

Capable,  (K)  ,  en  matière  de  Droitt 
ce  qualificatif  lignifie  Jcc  quicfl,  parrajp- 

£rt  à  une  adiuii ,  à  faire  ou  à  foui&u, 
n»  les  drcoiiffauices  qite  tes  loîx  exi- 

Ïent  pour  que  cette  adion  pnifTc  avoir 
leu  legiamément.  Les  loix  bien  faites  dé« 
termineiit  ces  ciroonftances  lurce  quieft 
le  plus  ord'jKiir  :  parmi  leshommes,ou  fur 
ce  qiû  convient  ordinairement  le  mieux 
ail  plus  grand  nombre  de  peribnnes ,  & 
dans  les  cas  les  plus  frcqucns.  Ainfî  el- 
les ont  décidé  qu'avant  un^  certain  âge» 
vne  )eune  pcrfonne  n^étoîtpas  eapâa 
de  tcfter,  de  contrader,  de  Ce  lier  par 
des  vœux,  parce  qu'en  eiiet  avant  cet 
âge  les  jeunes  gens  n'ont  pas  aflèz  defà- 
gefle  &  d'cxpcncncG  pour  juger  deccqui 
leur  convient  de  faire ,  &  pour  décider 
4e  leur  fort.  On  a  jugé  qu  il  étoit  plus 
à  propos  pour  le  bien  public  de  confé- 
rer certains  emplois  aux  nationnaux,  qu'à 
des  étrangers  que  rien  encore  n'attache 
à  la  patrie;  &  les  loix  ont  dit  qu'un 
étranger  n'ctoit  pas  capable  de  remplir 
tels  ou  tels  polies  civils,  eccléfiaftiques 
on  militaires.  La  loi  ne  décide  donc  pas 
que  tel  individu  efl:  toujour*:  tapahle  ou 
incapable ,  mais  qu'on  doit  prcfunur  qu'il 
cfttel  dans  les  circonftances  indiquées; 
delà  vient  que  les  'oix  qui  déc'virent  un 
£ijct  cjpabic  ou  incapable,  peuvent  dans 
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divers  cas  particuliers,  fouflfrir  des  ex- 
ceptions, &  admettre  des  diipenièa.  vu 
Capacité.  (G. M.) 

Capable,  Géom,'.  on  dit  qu'un  feg. 
ment  de  cercle  eft  tapabk  d'un  angle  r 
lorCquc  ce  fegment  cfl  tel  qu'on  y  peut 
infcrire  cet  angle  j  en  forte  que  ieb  deux 
c6tcs  de  l'angle  fe  terminent  aux  extré- 
mités du  fegment,  &  que  le  fommet  '^c 
l'angle  foit  îur  la  circonférence  du  feg- 
ment. On  (ait  que  tous  les  angles  ii^ 
crits  dans  un  même  fegment  fontc?gaux  j 
ainli  le  fegment  £FD,  fia.  107^  Ge'om.^ 
cft  captâU  de  fangle  EFD,  ou  de  fotk 
égal  FH  D.  On  a  plufieurs  méthode» 
pour  décrire  un  fegment  câp<iZ>^f  d'un  an- 
gle donné  :  en  voici  une  aflez  fimple^ 
Faites  un  triangle  iiofcele,  dont  l'angle 
au  fommet  foit  égal  à  l'angle  don- 
né i  ou»  ce  qui  ell  la  même  ctioTè ,  iài-^ 
tes  les  angles  FED,  F  DE,  c^iix  cha- 
cun à  la  moitié  de  igo  degrés  moins  la. 
moitié  de  l'angle  donné}  &  par  les  points: 
F,  D ,  décnvei  Tare  de  oerde  R¥D* 

CAPACCIOr  ou  CAPACE,  G^tx/ryp 

petite  ville  d'Italie,  zu  r<  yaumc  de  Xa- 
pies,  dans  la  principauic  cicchcurc.  Long» 
M.       Ut.  4p.  17.  . 

CAPACITE  ,  ) .  -frt^  Fhyfui.  PhU 
lof,  Mord,  Dans  ion  fens  propre  1  laco* 
padté  eft  le  volume  de  matière  fedie  01» 
liquide  qu'un  vafe  peut  c>  litcnir  ;  ain(t 
plus  on  étend  ie  vuide  intérieur  d'un  vufe» 
plus  on  augmente  (à  capacité,  v.  Mesu* 
RE  ,  Espace.  La  cupr.nfr'  t'.u  vwfc  fe  me- 
l'ure  donc  par  la  quantit<;  de  matière  qu'il 
peut  contenir. 

Palfant  du  fcns  propre  nu  fcns  figiiré'^ 
&  confidérant  ce  qu'un  vafe  peur  conte- 
nir, comme  un  elFet  qu'il  produit,  ois 
entend  par  capacité  en  général,  la  diP» 
poGtion  ou  aptitude  d'un  être  quelconi*- 
que  à  produire  un  effet. 

La  capacité  dans  le  fens  le  plu-î  ^^'nc- 
ral  cfl  donc  la  réuAion  des  qualités  & 
des  facultés  requifes  pour  la  produdUo» 
d'un  certain  race. 

Tl  V  n  une  fnpadte  naturelle,  &  une 
artiticielic  ou  acquiic  ;  la  cap»- 
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«te  naturelle  efl  cclie  qui  réfulte  du  con- 
eonrs  des  facultés  &  des  qualités  elfen- 
tiellcs  d'un  être ,  c'ell  l'aptitude  à  pro- 
duire  un  erfet,  par  une  fuite  de  ce  qui 
eonftituo  rclTcnce  de  l'agent.  La  capaciu 
acquife  ou  artificielle  cil  celle  qui  rérulte 
non  de  ce  que  l'être  étoit  natureUcment, 
snais  de  ce  qu*il  eft  devenu  par;i*ait- 
r.  Art. 

L'art  peut  auementer  conhdcrablement 
b  aipacHé  des  êtres;  il  importe  en  par- 
ticulier à  l'homme  d'étendre  h  fienne 
par  tous  les  moyens  qui  font  cufon  pou- 
voir; par-H  il  augmente  le  nombre  & 
Tefficace  des  mnyc:!  ;  qui  peuvent  fervir 
à  le  rendre  heureux  ;  pour  y  réulTir ,  il 
fiiut  commencer  de  Ivonne  beure  ;  Vetu- 
de  des  fciences  &  l'exercice  rcguUcr  de 
nos  facultés,  foit  du  corps,  foitde  fel- 
prit,  font  les  moyens  qu'il  faut  mettre 
en  oeuvre  pour  cela. 

Chacun  de\Toit  confulter  fa  propre  co- 
pacité  avant  que  d'entreprendre  un  ou- 
vrage; &  la  fagclfc  du  gouvernement 
dans  !e  choix  rle<;  In  jets  qu'il  emploie, 
exige  qu  il  s  diruii;  de  leur  capadti  avant 
que  de  leur  confier  aucune  partie  de 
i'adminiftration  publique;  nul  homme 
ne  devroit  rechercher  m  accepter  un  enu 
ploi ,  lorfqu'il  n'efl  pas  capable  de  le  rem- 
plir. Un  grand  défavantage  des  gouver- 
ncmens  dans  lefquels  les  emplois  ne  font 
confiés  <|IW  pour  un  tems  court,  con- 
fifte  en  ce  que  l'on  fort  de  charge  ,  lorf- 

2ue  l'on  commen(ioit  à  être  capubie  de 
i  porter,  &  que  Pon  eft  remplacé  pftr 
des  novices  qui  n'ont  encore  aucune  ca- 
pacité &  qui  feront  bien  des  fautes  avant 
que  de  s^ètce  rendus  capables. 

Il  y  a  une  capacité  qui  n'eft  ni  mtu- 
relle,  ni  acquilè,  c'eft  celle  qui  u'elt 
f  )ndée  que  fur  les  lotx  ;  elle  n'eft  que 
prcfumcc.  V.  Cap\blf.  fG  M.) 

Les  loix  d'Angleterre  donnent  au  roi 
deux  capaetAi  rune  naturelle ,  ft  l'au- 
tre politique:  par  1a  première,  il  peut 
acheter  des  terres  poui:  lui  &.  fes  hcri- 
tiers»  par  la  ièconde»  il  ta  peutacheter 
pour  lui  Se  fes  fuccsilêuni  il  ea  eft  de 
même  du  elergé. 
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CAPACtTi  ^un  corptt  &  dit  propte- 

ir.cut  de  rclpace  on  volume  qu'A  Occu- 
pe. V.  Espace,  Volume. 

CAPADE.  1.  f.  ,  terme  de  ChapelUr, 
eft  une  certaine  quantité  de  laine  ou  de 
poil  qu'on  a  formée  par  le  moyen  de  Tar- 
çon.  Un  chapeau  eft  oompofë  de  quatre 
capadcs  que  Ion  feutre  fur  le  balUn  ,  & 
que  les  ouvriers  tbulcnt  enluitc  avec  de  la 
Ue  de  viiu  ^      ,  , . 

CAPADES,  f  m. pl.,  HiJt  Mod.  L'on 
nomme  ainfi  aux  Indes  chez  les  Maures 
&  parmi  d'autres  natiom,  les  eunuques 
mnn  à  qui  on  confie  la  garde  des  fem- 
mes ,  &  qui  les  accompagnent  dans  leurs 
voyages.  ^ 
•  CAPALANIER,  f  m.,  ^farine.  Ort 
nomme  ainfî  fur  les  vaideaux  Bretons  , 
qui  vont  à  la  pèche  de  ta  morue  fecnt^ 
les  matelots  qui  aident  à  cette  pêche  i 
ils  ont  rang  entre  les  décoleurs  &  les  fa- 
Icurs,  &  ont  le  même  pot-de-vin.  ».  Dé- 

COLEUR  ^  SALEUR. 

CAP  ALITA ,  (R) ,  Georrr. ,  grande  vil- 
le de  l'Amérique  fcptentnun.tic,  dans  la 
province  de  Guaxaca.  Les  environs  font 
fertiles  en  cxccllens  frui's  -  tSc  nourriiTent 
beaucoup  de  brebis  ce  de  gios  betaiL 
CD.  G.) 

CAPAN AR ASTL A ,  (N),  Géoor.,  ^an- 
de  vallée  de  l'Amérique  leptentrionale , 
dans  la  province  de  Chiapa.  Elle  eft  coiw 
fidcrable  par  une  z^-.mdc  rivière  qui  fort 
des  montagnes  de  Cuchumatlanes,  &  fè 
va  rendre  a  Ohiapa  des  Indiens,  &  delà 
à  Tabafco.  Elle  eft  renommée  aulf»  par 
la  grande  quantité  de  poiflbn  qui  fe  pè- 
che dans  la  rivière,  &  par  le  grand  nom- 
bre de  bétail  qui  s'y  trouve,  &  qui  nour- 
rit non-feulement  la  ville  de  Chiapa,  mais 
aufll  tous  les  lieux  voifîn». 

Le  principal  bourg  où  cfl  le  prieure  , 
s'appelle  Capanabajilai  il  eft  habité  par 
plus  de  hutt  cens  indiens. 

CAPANÉE,  (N),  Hifi,  Port.  ,  Fameux 
capitaine  Argicn  &  mari  d'Ev«dne,  fuK 
Tua  des  capiiûLnes  qui  fe  trouvèrent  att 
fiege  que  Polynice  mis  devant  Thtbcs  : 
ce  fut  lui  qui  er::ilnd  i  le  premier  les  mu- 
cailics  de  cette  vxiie ,  dont  les  habitaus 

l'aflbjma»» 
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l'aflbmmererent  à  coups  de  pierrci  c'cft 
pour  cela  que  les  poètes  oiic  t'eiiic  qu'il 
fit  la  guerre  a  Jupiter,  &  qu'il  en  fut 

ÊHidroyé. 

CAP  ARA,  (N),  HijKMod.,  cciï-k- 
dire^  expiation:  cérémonie  4jtte  les  Juits 
ont  oblèrvé  pendant  long-tems ,  la  veille 
du  Cfupur ou  louv  de  pardon,  &<iuie{l 
maintenenc  abolie.  Voici  en  quoi  oon» 
litloit  cette  cérémonie:  les  hommes  char- 

feoieiu  de  leurs  péchés  un  coq  blauc, 
i  les  fèimnes  une  poule.  Les  femmes  qui 
Se  trouvoijTit  C'iceiatcs,  prcnoicnt  un 
coq  &  une  pouic.  Le  maître  de  la  mai- 
fi>ii  prenoitenmainle  coq  i  &  après  avoir 
récité  quelques  paifages  des  PJcautnes  & 
éu  livre  de  Job»  il  ie  donnoit^  avec  le 
coq  trois  coups  fur  la  tète  ;  puis  il  Pé- 
trniv-;I()ic;  lui  coup  jit  I;;  î;orgc  ,  &  lo  jct- 
toii  rudement  contre  terre.  On  le  failoit. 
enfuite  rôtir,  &  Ton  )ettott  fes  entrail. 
les  fur  le  toit  de  h  nuùlon.  Toutes  ces 
cérémonies  avoicut  chacune  une  allulion 
inydique,  dont  nous  faifons  grâce  au 
kâcur.  On  avoir  eu  coutume  pendant 
quelque  tcms,  de  donner  aux  pauvres  le 
coq,  a&u  qu'ils  fe  nouriiirentde  là  chair; 
mais  quoique  la  faim  foit  fort  peu  fcru- 
puleulc,  les  pauvres  ne  crurent  pas  pou- 
voir  manger  en  conicience  la  chair  d'wi 
animal  chargé  des.  iniquités  publiques. 
Ils  reruferent  donc  cepréfcnt;  depuis 
on  leur  donna  la  valeur  Je  ce  coq  en 
arfîent, 

CAPARAC;OX,  fm..  Manège,  cou- 
verture  qu'un  met  <ur  les  chevaux.  Les 
CBparasons  ordinaires  font  d'une  iimple 
toile  ou  rreillis  pour  l'été,  ou  de  drap 
en  hyvcr  i  ceux  des  chevaux  de  main 
iont  de  di  <ip ,  ornés  &  chargés  des  ar- 
moiries ou  des  chiiii  es  duinaître,  en  or, 
en  af  ijent,  en  laine  ou  en  Ibie.  Les  ca- 
para'jons  des  anciens  gendarmes  ctoior.t 
de  riches  houllls  oiu  îécs,  dont  ils  i'ai- 
ibicnt  païade  dans  les  montres, les tour^ 
nbis,  tes  pompes  6e  les  cérémonies.  Les 
caparaç<"  -iî  crr-ijnt  autrefois  une  armure 
dti  fer  donc  on  couvroit  les  chevaux  de 
iNttaillc. 

Les  caparaçons  étXwOBas^  font  qu4«, 
Tome  VIL 
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qucfois  d'une  frnn.le  peau  d'ours  ou  de 
ugrc,  de  même  que  ceux  des  chevaux 
de  carode  en  hyver. 

C  A  P  A  R  A  ÇONNER  un  cheval,  jXfaneç. 
c'cii:  lui  incturc  un  caparaqon.  v.  Capa.-. 

RAÇON. 

CAPARNAU^Î,  (N;,  G-Vjr.  .^nc. 
fontaine  de  Paleitiiie,  lituée  près  du  lac 
de  Genhélàr.  jofephe,  parlant  du  pajrs 
qui  croit  nux  envii''^ns  de  ce  Irtc,  &  donc 
il  vante  beaucoup  la  tertiluc,  ditqu'ou<. 
tre  la  bonne  température  de  l*air,  il  eft 
arrof^  tfuiie  fontaine  abondante,  quieft 
appel  Icc  Caparnaum  par  les  habttauiv> 

Qiieiqiics-mis  croyent  qw  c'eft  un© 
veine  du  Xil ,  parce  qu'elle  pL(>duiC  des, 
poidbns  pareils  à  ceux  que  l'on  pècM  à 
fllexandne.  Cette  raifon  ne  vaut  rien. 
Si  elle  étoit  bonne,  il  fiuJtoit  cUic  quA 
pluiïcurs  Neuves,  tels  que  Tludus  &  le 
Gange,  font  aullî  des  veines  du  Nil }, 
car  ces  fleuves  fe  débordent  comme  le, 
Nil ,  &  noucriliènt  comme  lui  des  ccon 
codiics. 

L'édition  latine  de  Jofephe  par  Rufitt 
d'Aquilée,  revue  par  Gélcnius  ,  porte. 
Capcrnaum ,  au  lieu  de  Capamaiim. 

CAPASA,  (N),  Oéogr.,  ce  II,  félon 
Projémce,  une  ancienne  ville  de  iaLu>- 
licsnie. 

CAPAX.  (N),  c'eft  dans  Tordre  de 

Malte,  le  nom  qu'on  dor.ne  pîiv  cheva- 
liers qui  ont  fait  cinq  ans  de  icjour  à 
Malte,  quatre  caravanes  ou  campagnes 
par  nier,  &  qui  font  p?.r-là même qi:n't, 
het.  a  obtenir  une  commandefie.(  r.D.G.) 

CAPBERX,  (N),  Géopr.,  fontaine 
minérale  de  France,  dans  le  îs'^cboufan, 
à  un  quart  de  lieue  du  village  de  Cap- 
Vcrd.  Elle  cil  dans  le  foiid  d'un  val- 
lon fort  étroit,  qui  n'a  gucic  { ■ 
dix  pas  de  large.  Cette  fontuiiien'clt  cou- 
verte que  de  branchages:  Peau  eu  (brtett 
bouillonnant,  de  la  c;rn!Îeur  d'un  hom- 
me, &  fe  perd  tout  près  delà  dans  un 
ruiifcau  qui  coule  le  long  du  vallon. 

CAPDENAC,  Gêagr.,  nncicnnc  & 
petite  ville  de  France,  dans  le  t^iercy, 
iiir  un  rocher  efcarpé,  &  prerqu*eavi% 
xoiiné  de  la  xiviere  de  Lov  . . 
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CAPE,  f.f ,  ^ti  GRAXD-PACFI,  Ma- 
rmf,  c'elt  la  grande  voile:  eue  a  iucapct 
c'eft  ne  porter  que  la  grande  voile  bor- 
dée, &  amuréc  toute  arrière.  Onmctaxiffi 
à  la  oapc  avec  la  mifenc  &  l'artimon. 
On  retient  à  la  cape  y  quaml  le  vent  cft 
tTopfi)rt,  &  qu'il  elt  a)ntraireà  la  route 
qu'on  veut  faire,  v.  Capéer. 

Cape  «  la  ^  c'eft  dans  la  Fortification , 
la  partie  fupetieure  du  batardeau.o*BA- 

TARDEAU. 
CAPECE,  Sdpion,  CS),  Hiji.  Utt. , 

Senti!-h'imme  de  Naples  &  poète  latin 
u  XV'i*  lietie,  fe  fit  un  grand  nom  par 
lès  ouvrages ,  &  fur-tout  par  Ton  poème 
des  Principes  dti  cho  fes ,  où  il  a  tâche  d'i- 
miter Lucrèce.  AUis  quoi  que  diicnt  en 
ia  faveur  le  cardmal  Bembo  &  Manuce^ 
il  ne  mérite  point  d'èrre  mis  en  purnilele 
avec  Lucrèce i  il  pourrou  peut-être  te- 
nir le  premier  rang  après  lui.  Capeu^ 
dans  Ton  ouvrante  ,  hwhWi  l'air  pour  pre- 
mier élément,  ^:  réfute  les  iyitemcstlcs 
ÂcofntfteSv  de  Thal«  &  d'Heraclite.  On 
a  encore  de  lui  quatre  élégies,  des  cpi- 
granimeS)  tirées  la  plupart  de  VAniholsh- 
£fiei  &  un  autre  poème  de  Vate-Maximo, 
S.  Jean  Baptijie,  qui  fut  réimprimé  avec 
le  premier  à  Venife,  en  tf^t  &  que 
GeTner  compare  à  ceux  des  anciens. 

CAPECHIUM,  GVoyr.,  ville  de  l'A- 
mérique fententrionale,  dans  la  nouvelle 
Elpagnc,  fur  la  prefqu'isie  de  Jucatan. 

CAPEDINKS,  CAPEDLXCUL.E,  ou 
CAPEDUNCULl.  CAPIDES ,  CAPU- 
LiE»  (N),  Hiji.  Ane.  y  noms  que  l'on 
donnoK  à  certains  petits  vafes,  qui  fer- 
vuient  aux  Hicriâces.  On  croit  qu'ils 
«voient  fai  figure  de  tafl*es  à  deux  aafet. 
Il  y  en  a  qui  dérivent  ces  noms  de  co- 
pere,  prendre. 
CAPEER,CAPIER,  CAPÉIER,  «£. 

îer  à  la  cape,  n.'-rtrr  le  vatljcau  à  la  cape  ^ 
Marine,  c'eiî  faire  lërvir  la  grande  voile 
ièute,  après  avoir  fsrié  toutes  les  autres, 
&  portant  le  gouvernail  fous  le  vent, 
mettre  le  vaiifeau  c6té  à  travers,  pour  te 
ki^  aller  i  ta  dérive,  &  le  maintenir 
dans  le  pnrage  où  l'on  cft-  autant  qu'il 
eit  f  oiiibie ,  foie  pendant  uu  vent  forcé 


&  cîc  gros  tems,  foit  quand  la  nuit  oti 
la  brume  vous  furprciid  auprès  d'une  cô- 
te qu'on  ne  connoît  pas  bien,  ou  qui 
e'^  (^mpcreufe,  &  qu'on  ne  veut  abor- 
der ^ue  de  jour.  Que  ii  le  vent  n'éii  pas 
force,  on  porte  auHî  la  mifene,  &  quel- 
quefois on  y  ajoùtc  l'artimon:  mais  de 
gros  tcms,  on  ks  amené  auifi  bien  que 
les  perroquets  &  les  huniers,  pour  don* 
ner  moins  de  prife  au  vent  ;  &  lî  fora» 
ge  cl^  Il  grand  qu'on  ne  puille  plus  ca> 
pe'ier,  on  tait  le  jet,  &  on  met  levaif. 
feau  à  fec,  le  laiffitnt  aller  à  mats  &  à 
cordes. 

CAPELAM,  f  m.,  H,ji.  J>r<rf.  Ithh,^ 

afctlus  mollis  minor  ,  feu  afcllus  omnium  mi- 
vimus ,  anthia  Jecunda  fpcaes.  Rond.  Cc 
poiffbnell  le  plus  petit  de  Ion  genre:  ce* 
lui  fur  lequel  on  a  fait  cette  defcription 
n'avoit  qu  environ  Hx  pouces  de  lon- 
gueur. Le  caj>flan  a  un  barbillon  à  Tan-^ 
g'e  de  la  mâchoire  inférieure;  les  yeux" 
loju  recouverts  d'une  membrane  lâcher 
le  dos  eft  d'un  brun  clair,  &  le  ventre- 
d'un  blanc  fale.  La  première  nageoire  dik 
dos  elï  compofée  de  douze  piquans  »  cel- 
le du  milieu  en  a  dix-neuf,  &  la  derniè- 
re n'en  a  que  dix-fept.  La  nageoire  qui, 
cil  immédiatement  au-delà  de  l'anus ,  cm 
a  vingt- (èpt,  8c  celle  qui  cft  plus  loin 
en  a  dix-fept:  les  nageoires  desouieseii 
ont  chacune  treize,  &  celles  du  ventre 
n*en  ont  que  lîx  feulement.  La  diatrd» 
ce  poilfon  eft  douce  &  tendre,  &  .i  un 
très-bon  goût.  On  en  trouve  en  gran- 
de quantité  dans  la  mer  M^édttemmée» 
&  on  en  voit  beaucoup  à  \'^cntfe  &  à 
Alarfcillc.  Willughby ,  Htji.pijc,  v.  Pois- 
son. 

CAPELER  les  haubans;  Marlnt,  c'cfï 
paâer  les  haubans  par-dellus  la  tète  du 
mit,  pour  les  mettre  en  place. 

C.\PELET,  f  m..  Maràhallcrie .  en- 
flure qui  vient  au  train  de  derrière  du 
dievat,  i  l'extrémité  du  jarret,  qui  eft 
grdlfc  à  peu  prè:,  comme  une  petite  balle 
de  jeu  de  paume.  Cette  maladie  eft  eau» 
fêe  par  une  matière  phlegmatique  &  firoi* 
de,  qui  s'endurcit  par  ikTifcoÛtc»  &  M 
iait  f  as  grand  maL 
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CAPELINE.  V.  Bandaoe. 

CAPELINES ,  f.  m.  pl. ,  en  terme  de 
tlumajjerie ,  ce  font  des  panaches  ou  bou- 
quets de  plumes,  dont  fe  fervent  quieU 
quefois  les  ac^ricei>  lur  le  tliéatre. 

CAPELLA.  (N)  ,  Géog.  Mod.y  très- 
haute  montagne  de  l'Illyrie  Hon^roifc,  ;iu 
pays  de  MoiUgues»  dans  te  diltnctd'Oc- 
touîittz,  veis  la  vUlede  Modnis.(D.G.) 

CaPELLA  ,  M'.:r'.r..-:n'i:  Mineus  Fe'fix , 
.(N),  HUi.  Litt.f  auteur  qui  viyoit  vers 
J'ui  de  J.C  &  il  dt  dcc  par  Boé- 
Ye.  On  Ignore  s'il  étoit  Carthaginois  ou 
JjLomain.  On  croit  cependant  que  l'Afri- 
que écoie  fa  patrie.  Il  eft  nommé  parmi 
ks  confulaires. 

On  lut  attribue  Touvrage  intitulé ,  cU 
n^ttiù  PfUlologu  Àferatrii,  ©  de  fep- 
lem  artihus  hbcralibus.  Fiuncifcus  Vital is 

Sa  imprimer  cet  ouvrage  pour  la  premie- 
ve  fois  i  Venife  Tan  1499.  Depuis,  en 

if77,  on  le  publia  avec  des  notes  deBo- 
oaventure  Vulcanius.  Hugues  Grotius, 
n'ayant  encore  que  quatorze  ans,  fit  un 
grand  nombre  d'excellentes  corre<flions 
fur  cet  auteur ,  lefquellcs  ont  été  impri- 
mées ï  Anvers  en  if99  in-^'.  L  ouvrage 
de  Captîla  fe  trouve  auâî  parmi  les  an> 
riens  écriv^iins  fur  la  mufique,  rccucil- 
im  pat  Marc  Meibomius,  &  imprimés  à 
,Am{tetdam  en  i5fa  i>i  4%  avec  des  no- 
tes. Capella  ne  mérite  pnlque  pas  le  nom 
de  poète. 

CAPELLE,  /d,  6^.»  petite  ville  de 
France,  en  Picardie,  dans  la  Tierache, 
à  cinq  lieu^  de  G  uife.  Long.  21.  $4..  lot. 
49'  Si- 

Capelle,  G^'og.,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  de  réleciorat  de  Trêves ,  fur  le 
Rhin,  au  doifus  de  Coblentz. 

CAPELLETTI,  T.  m.  pl.,  //</?.  Mod., 
C^elt  le  nom  qu'on  domie  à  Venife  a  une 
miltceque  la  républiaue  compofe  des  fu- 
jcts  qu'elle  a  en  Efciavonie ,  Dalmatie , 
Albanie  &  Morlachie  ;  qui  elt  regardée 
comme  l'élhe  de  fes  troupes,  &  à  lagar- 
de  de  qui  elle  confie  fcs  places  les  plus 
importantes  :  il  y  en  a  toujours  deux 
compagnies  à  Veitilè  pour  la  garde  do 
jôjais  &  de  la  place  de  S.  JUSacc 
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CAPELLUTIUS,  Roland,  (N)  ,  H,Jl. 
Litt.y  philoiophe  &.  médecin,  s'appliqua 
particulièrement  à  la  chirurgie,  qu'il  exer- 
<;a  à  Parme.  Il  vivoit  fous  le  pontiàcac 
de  Paul  II.  &  l'empire  de  Frédéric  IV. 
en  14^.  Nous  avons  de  lui  quelques  ou- 
vrages, dont  le  flyîe  eft  allez  barbare. 
V^anderlinden  parle  du  fuivant  :  Chirur. 
pin.  Venetiisy  1490»  ifi9»  ir4tf.  ai-foi- 
aim  Guidonis,  fiiunît  uutfraiiGi  Êf  u/ciK 
rum  chiruraia. 

CAPÉNATES ,  (N) ,  Géog.  Ane. ,  peu- 
ples d'It.iîie,  qui  h.ibituient  un  canton  à 
i' extrémité  de  rÉtrurie,ende-çà&  le  long 
du  Tibie  entre  lesFalifques  &les  Veiens. 

La  ville  principale  des  C^Atattt  étoit 
Capene. 

CAPENE,  ÇN),  Géogr.Ant.,  vinc* 

d'Itdlie  au  pays  des  Caf  Cnates,  ont  el- 
le fut  le  chef-lieu.  Elle  étoit  ùtuée  apeu 
de  diftanee  du  Tibre. 

C'étoit  dans,  le  territoire  de  cette  ville, 
qu'étoienc  Htués  le  bois  &  le  temple  de 
l^éronie.  L*an  de  Rome  )  4i,  on  publia 
entr'autres  prodiges ,  que  dans  le  teiritoi^ 
re  de  Capene  ^  dans  le  bois  de  Féronie, 
quatre  liatucs  avuient  jetté  beaucoup  de 
lang  pendant  l'efpaoe  d'un  jour  &  d'une 
nuit.  Ecs  pontifes  ordonnèrent,  par  un 
décret,  que  pour  expier  ces  prodiges,  on 
immoleroit  aux  dinix  de  grandes  viâi. 
mes;  &  on  marqua  un  jour  pour  faire  à 
Rome  des  procelfions  publiques  dans  tous 
les  temples ,  &  un  autre  pour  faire  la  me* 
me  cérémonie  an  pays  de  dpmr,  dans 
le  bocage  de  la  déciib  Férouic.  CJuelques 
années  auparavant ,  on  avoît  publié  des 
extravagances  de  la  même  nature.  On 
avoir  dit  qu^à  C<ipf/ie,en  plein  jour,  il 
avoit  puru  Jeux  lunes  en  même  tems.  On 
ordonna  alois  que  les  alfranchis  fe  cotti- 
faifent  pour  faire  un  don  a  la  décife  Fé- 
ronie. 

La  ville  de  Ca/jf/i^  fut  un  m unîcipe,  com- 
me il  paroit  par  une  infcription  trouvée 
fur  le  mont  Soniâe  &  publiée  par  Gniter  ; 

V,  M.  S  ELI  CI  CLE 

MUNICIPIO  CA 
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Éticnnc  de  Byzance  écrit  Capinna.  Dans 
un  fragmctit  de  Ciitôr» ,  on  lit  Capina  pour 
le  nom  de  la  ville ,  &  Capinates  pour  ce- 
lui des  habicans,  tant  de  la  ville  que  du 
territoire.  Tite-Live  nomme  ces  peuples 
'  Capinates  ^  aulll- bien  que  Pline.  Le  P. 
Ilardouiç  dit  que  tes  Oipénates  habi- 
toient  le  lieu ,  où  Tott  voit  aujourd'hui 
Morluno. 

Capene,  (N),  Géog.AtK.t  nom  que 
Ton  donnoità  urc  des  portes  de  Rome, 
£tuée  dans  le  premier  quartier  de  cette 
ville.  C'étoU  là  que  coramençoit  la  voie 

Appi'T. 

Dicn  des  eaux  pairoient  parla  porte  Co- 
pfiïf ,  le  fleuve  Almon,  l'eau  deMcrcure^ 
l'eau  Appia,  le  vêtus  Anio.  Ccit  pour- 
quoi, Alartial  &  Juvcual  patient  de  la 
porte  Ccpcne  comme  toujours  humid:. 

L'an  de  Rome  4f(?,  on  fit  paver  de 
grandes  pierres  quarrces ,  le  chemin  qui 
conduifoit  de  la  porte  Capene  à  la  porte 
de  M;irs.  Les  confuls  de  l'an  f  publiè- 
rent un  édit,  qui  ordontioit  que  toutes 
les  fois  quMIs  convotjucroientie  rénatjcs 
Icnateurs  &  ceux  qui  avoicnt  droit  dédi- 
re leur  avis  parmi  eux,  s'airembleroient 
miprès  de  la  porte  Capene.  En6n,  Pan 
f4'  '  Mircellus  ht  la  dcJicace  du 
temple  de  la  Vertu  auprès  de  la  porte 
Gapcne,  dix- fèpt  an$  après  que  fon  pore 
s'étoit  etigago  par  un  vœu  à  le  bâtir,  dans 
le  tems  qu'il  étoic  auprès  de  Cialiidiuro 
•n  Gaule ,  pendant  fon  premier  confiiîat. 
Ce  hit  lî  tns  ce  temple,  que  l'on  p'^ra  de- 
puis les  tableaux,  les  (tatues  ik  les  autres 
moitumens,  dont  on  dépouilloit  les  na- 
tions vaincues.  Ticc  L'u  e  remarque  que 
les  étrangers  venoicnt  autrefois  voir  par 
curiolîté  ces  chefe-d'œuvre  de  l'art ,  dont 
iî  11?  rifK>:t,  du  tems  de  cet  auteur, 
qu'onc  très  petite  partie. 

CAPENDU  .  Groifr. ,  petite  ville  de 
France,  en  Languedoc »  au  diocefe  de 
Carcalfonne. 

CAPER ,  nom  latin  de  la  conftellation 
du  capricorne,  v.  Capricorne. 

CapER.  (N).  Gt'oq.^^nc,  t^cuve  d*A- 
Êt  dans  la  Syiic,  ielon  Ptoicmce.  Ce 
fjfiojjrmlie  {wle  ét:  tDois  fleiivet»  qiii  >l» 


loîfnt  tomticr  dans  le  Tigre,  leLycus, 
.  le  Cwcr  &  ie  Gorgus,  tous  trois  entre  ^ 
les  villes  de  Ninus  Se  de  Seleucie,  à  pa- 
reille  diltance  l'un  de  l'autre,  &  dans 
l'ordre  ou  Us  ioiit  nommés  ici  ;  de  forte 
que  le  Lycus  étotc  le  plus  proche  de  la 
ville  de  Ninus,  le  Gorgus  de  celte  dft 
Séicucie,  &  le  C^prr  entre  deux. 

Caper,  (N),  Ge'og.  Anc.^  fleuve  de 
l' Alie  mineure  en  Pkrygie ,  dans  le  can- 
ton de  cette  province,  appelle  Ohyrati-. 

Îjue.  Pline ,  parlant  de  Laodiccc ,  dit  qu'el- 
e  efl  fur  le  Lycus ,  &  que  Tes  côtés  Ibnc 
baignes  par  TAIopc  5c  le  f  rr-r  Sf^ilion 
dit  aulîî ,  au  iujet  dw  la  même  ville,  que 
c'ell-là  que  le  Captr  &  le  Lycus  lè  per- 
dent dans  le  Méandre. 

Une  médaille  de  Commode  rcpréfente 
le  nom  ft  le  génie  de  I^odioée  deux 
ti Clives  expredement  nommés  a.tkoc« 

KA  il  POC. 

CAPERayiN,  CN)  v.<?'-'''<7.»  ville  d'Ir- 
hm  .lc,  comte  de  Watcrford,  province  de 
Mourifcer  fur  la  rivière  de  Blackwatcn, 
Loncf.  7".  50'.  lut.  j2'.  f. 

CAPERSANA,  (N),  Gcoff.  yfnc,  nom 
d'un  lieu  ,  voitîn  de  Zeugma,  ville  de 
Sfrîe.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Am. 
mien  MarcclHn.  O  ti  'ius  doute  fi  ce  n'eft 
point  la  même  choie  que  Capedaiia  »- 
qu'Ammten  Marceliin  nomme  ailleurs». 
&  qu'il  die  être  lttttéeruElebordder£ii. 
phrate. 

CAPES  ou  CAPEZ,  <7/o9.,  vîne d'A- 
frique, au  rnytiimc  deTiipoIi,  fur  ime 

Jurande  rivière  de  même  nom,  qui  prend 
a  fourcc  dans  leBiledu'gcrid,  &  quif^ 
pare  les  deux  roy;u;mes  de  Tvinis  ts:  de 
Tripoli ,  &  tombe  dans  la  mer  Méditer- 
ranée, dans  un  golfe  qui  porte  fon  nom: 
on  dit  que  l'eau  en  elt  fi  chaude,  qu'on 
ne  peut  en  boire  qu'après  l'avoir  iailfé 
refroidir. 

Capes,  (7/09.,  peuple  d'Afrique,  en 

Giiiné?,  fur  les  côtes  de  l'Océan,  près 
de  la  Sierra  -  Liunna.  On  dit  que  danS' 
chaque  village,  il  y  aune  grande  maifont 

fcpaicc  des  nii»Tes  ,  nù  Von  met  toutes^ 
les  jeunes  6ilcs  du  heu,  pour  écouteriez 

kç,ojv4*iliL«teiUKd  dinfi  ffout  les  iaî^ 
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•  truire  ;  au  bout  de  l'année  cette  troupe 
.  de  Biles  fort  au  ion  des  inlUumens  ,  & 
t  fe  rend  dans  de  certaines  places  pour  f 

danfer:  les  jeunes  gens  vont  dans  ces  en- 
i  droits ,  &  y  prennent  pour  temmes  cel- 
les qui  leur  conviennent. 

CAPESTAN,  Géoijr.,  petite  ville  de 
France,  dans  le  Languedoc,  prés  de  la 
rivieie  d'Aude  &  do  canal  rojw.  jLoii^» 

20.  49 •  Jat.  4-3 ■ 
CAPETIEN ,  f.  m. ,  Hiji.  Mod. ,  nom 

'  par  lequel  on  défigne  la  troiHeme  race  des 
rois  de  France;  il  vient  de  Hugues  Capet, 
le  premier  roi  de  cette  race.  Il  y  a  aujour- 
d'hui, en  Î771  ,  784  ans  qu'elle  occupe 
le  trône  de  lii  France.  Nulle  geWalopie 
ne  remotue  fi  haut  que  celle  de  Jejiu-  Ckrifiy 

■  dit  un  auteur  AUenuund ,  cité  par  les  au- 
teurs  du  TrévoUK ,  pttt  mimecetU  du  C»> 
pi  (uns. 

CAPEUNA,  (N),  Hjfl.  Nat.  Ichth., 
poilVon  de  mer  au  Bredi,  d'environ  lix 
pouces  de  longueur.  Il  a  de  petits  yeux, 
de  petites  dents  &  de  petites  écailles  ar- 
gentées, fur  îerquelles  on  remarque  deux 
lignes  de  couleur  d'or ,  dont  uiie  règne 
tout  le  long  du  dos,  &  l'autre fiir le cô- 

•  té.  Sa  chair  e(t  cftiméc, 

•  CAPHAR,  f.  m.,  HiJl.  Mod.,  péage 
on  droit  que  les  Turcs  font  payer  aux 
marchands  chrétiens,  qui  co.uiuifent  ou 
envoyent  des  marchaudiles  d'Alep  à  Je- 
rufàlem. 

Le  droit  du  capkar  avnit  été  ctahîi  par 
les  chrétiens  mêmes,  lorfqu'jls  étoient 
maîtres  de  la  Terre- tainte^  Â  ce  fut  pour 
Tentrcticn  des  troupes  ,  qu'on  m^rtioit 
dans  les  paUagcs  dilÀctles  pour  obicrver 
les  Arabes*  &  empêcher  leurs  cour  (es: 
mais  les  Turcs  qui  l'ont  continue  &aug- 

.  mente ,  en  abuiënt ,  faifant  pay^er  arbi- 

■  trairement  aux  marchands  &  aux  voya- 
geurs chrétiens  des  fr:^r.  'p.csc:on;ldûrahles, 
£>us  prétexte  de  les  détendre  des  Arabes, 
avec  qui  néatimoimttss^étendent  K^plns 
Ibuvent  pour  favorifer  leurs  brigandrij^es. 
CAPHABARUCHA.  (N),  Gé(^.  Ane  , 

-  c?eft--i-dtre,  te  vîtkgfi  de  Béneoi^oti. 
C'étoit  un  village  de  Palefliae  dans  b 

.  tobu  de  Jiida, 
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Saint  Épiphane  met  ce  village  fur  les 
contins  du  pays  d'Eleuthéropole  &  do 
Jéruiklem  ,  à  trois  milles  d*Hébt«n.  D 
écrit  Krt?:<^?xfix* ,  au  lieu  de  quoi,  quel- 
ques-uns ont  voulu  lire  mû  B^ffC»^» ,  ne  là* 
ehant  pas  queCabar  eft  mis  là  pour  Oiphar. 

Son  nom  lui  vient  peut  ctre ,  dit  M. 
Reland,  parce  qu  il  étoit  voilin  delà  val- 
lée de  Bénédidion.  Saint  Jérôme  rap- 
porte que  fainte  Paule,  y  étant  montcc, 
lé  Ibuvint  de  la  caverne  de  Loth,  &vie 
l'endroit  ou  ctoient  autrefois  Sodome 
Gomorrhe.  On  croit  qu'Abr;iliam  accom- 
pagna jufques-là  les  anges,  qu'il  avoiteu 
l'honneur  de  recevoir,  qui  alloient  à 
Sodome. 

CAPHARÉE,  (N),  Géoç.  Âne.,  pro, 
montoire  de  Pisle  d'Eubée,  célèbre  chcs 

les  poete«;.  Etienne  de  Eyzance  en  fait 
un  port  ;  niais  iuivant  tous  les  géogra^ 
phes ,  c'étoit  un  promontoire  fîtué  vêts 
rextrémité  de  la  partie  oxîentale-aiézidto» 
«aie  de  TEubée. 

CAPHARNAUM,  (R),  O/o^.  Ane.^ 
nom  d'une  ville.  Cette  ville  elt  célèbre 
dans  l'Evangile ,  par  Thonneur  qu'elle  a 
eu  d'être  la  demeure  la  plus  ordinaire  de 
Jefus-Chrifl,  pendant  les  trois  années 
de  là  prédication.  Elle  étoit  lituée  dans 
la  Galilée,  comme  l'atTure  Mnt-Lue,  lorC* 
qu'il  rapporte  que  Jcfus  defcendità  ÛI» 
pharnaiim,  ville  de  Galilée. 

jeTus^Chrift  prêcha  fituvent  i  Caphar. 
ncûm,  &  fit  beaucoup  de  miracles  dans 
cette  ville}  mais,  les  habitans,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ,  ne  Airent 
point  profiter  de  toivxs  (es  infbuâions. 
Il  leur  en  tàit  de  grands  reproches  eu  ce& 
termes  :  „  Se  toi,  Capharna!\m  ^  qui  as 
„  été  élevée  tu  (qu'au  ciel,  feras-tu  tou- 
„  jours  élevée  if  Tu  feras  abaitteejuiques 
„  dans  l'enfèr,  parce  que  fi  les  miracles^ 
„  qui  ont  été  faits  au  milieu  Je  toi,  avoienC 
„  été  faits  dans  Sodome,  elle  fubfifle- 
,  Toitencoreau)ourd*hui'C*eflpourquoiy 
„  |e  te  déclare  ciu'aii  jt  iir  du  iuÊ;cmcnt, 
„  le  pays  de  Sodome  lera  traité  moins 
„  rigoureufement  que  toL  **  Cefiitdans 

Capïuzrnaûm  que  Jefus-Cbllft  appeUft  & 

idutthieu  à  ia  fuite» 
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Çapharnai^m  lievoit  être  fur  lerîvage 
feptttnmonal  de  ta  mer,  aiî'ez  près  de 
l'endroit  où  le  Jourdain  entre  dans  ce 
Jac.  On  fait  d'ailleurs  qu'elle  c:o;r  à  l'oc- 
cident de  ce  fleuve.  Elie  lulniltoit  enco- 
.  re  comme  village  au  huiiieme  fieclei  & 
VItinc'ralrc  de  Guilîcbaud  ei\  hiit  mention. 
Mais,  il  n'en  relie  plus  aucune  trace,  pas 
même  les  ruines.  Les  pèlerins  modernes 
n'en  font  aucune  mention.  Ainfi,  il  y  a 
bien  des  iiecles  que  la  menace  du  Sau- 
veur, dont  nous  avons  parlé,  a  été  ac- 

car  plie. 

CAFHAKNIMRA.  (N).  GtSog.  Anc^ 
ville  de  la  Terre  d*I{nié)  dans  .la  Palefti. 

ne,  EUeétoit  fort  peuplée,  Içsr.ibbins 
difenc  qu'il  y  avoit  trois  cens  maifons , 
ou  boutiques  de  tilTerands ,  qui  faifoient 
des  voiles. 

CAPHARORSA.  (N),  Gcoor.  Ane, 
vttlë  d*Idumée  à  l'occident  du  Jourdain, 
félon  Ptolémce,  Le  texte  de  ce  géogra- 
phe porte  Caparorfa.  M.  Kelaud  croit  que 
ce  peut  bien  être  ta  même  diofe  que  Cr< 
péraria,  qu'Antonin  met  k  24000  pas  d'É- 
iia  ou  de  Jérulklem  lui  la  rouie  d'Afcalon. 

CAPHARSAMAI,  (N),  Gcogr.  Ane, 
ville  de  Paîertine ,  peu  diltante  de  Sij-- 
poris»  en  allant  vers  Acco  ou  Acre.  11  ea 
eft  fidc  mendon  dans  la  Gémare  de  Je- 
rufalem. 

CAPHARSORECH,  (N),  Ane , 
village  de  Paleftine,  fitué  auprès  d'Eleu- 

thcropoîc.  On  croit  qu'il  prenoit  le  nom 
de  Sorcjit  chex  qui  demeuroit  Dalila» 
dont  ^mfon  devint  amoureux. 

CAPHKXG,  (N),  Gi'oqr.,  Raudrand 
place  une  ville  &  une  province  de  ce  nom 
au  royaume  de  Siam. 

CAPHESA  ou  CAPHSA,  Géogr.,  an- 
cienne ville  d'Afrique,  dans  le  Biledulge. 
rid ,  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Ma- 
«ada. 

CAPHETRHAMIS,  (N),  Géc^.Anc, 
petite  place  forte  de  la  haute  fdumée. 
Pieixe  Apollonius  nomme  cette  place  Cc- 
phara  dans  Çùtitocm  delà  deltcuâtonde 
Jérufalem. 

CAPH1RA>  (N),  Gc'ogr.  Ane,  ville 
de  Judéc^  qui  appart»noitaux  Gabaonices. 
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CAPH^TS  ,  TN)  ,  Gc'oqr.  Arc. ,  viîîe 
du  Féioponnci'e  dans  T Arcadic,  félon  Pau- 
lanias;  Pline  «S;  Strabon  a  voient  pris  Ibn 
nom  de  Cr'pkce,  fils  d'OIcusi  mais,  on 
dilùit  Caphyci  ,  pour  s'accommoder  au 
langage  des  Arcadiens. 

C.\PI,  (N),  Groff.,  rivière  de  TAmc- 
rique  méridionale ,  au  Breiil ,  dans  la  ca. 
pitainmede  Para.  Son  cours  eft  d'orient 
en  occident,  &  va  fc  rendre  dans  celle 
de  Muju,  préciicment  au-deifus  de  la  vil- 
le de  Para  ,  après  avoir  reçia  celle  de 
Guama. 

CAPI-AGAoiiCAPL AGASSI,  f.  m., 
H0.  Mod. ,  offider  Turc  qui  eft  le  goi»* 

verneur  des  portes  du  ferniil,  &  le  grand 
maître  du  ferrùl.  o.  Serra  il. 

La  dignité  de  capLapa  eft  la  première 
des  eunuques  blancs:  le  œfi-aga  eft  tou- 
jours auprès  du  grand  -  Icigneur ,  il  in- 
troduit lesambalTadeursi l'audience;  per- 
fonne  n'entre  &  ne  fort  de  l'appartement 
du  grand- iciçneur  que  par  ibn  mtniltere. 
Sa  charge  lui  donne  le  privilège  de  por- 
ter le  turban  dans  le  ferrail,  &  d'aller  par- 
tout à  cheval  :  il  accompagne  le  grand- 
feigncur  jufqu'au  quartier  des  fuitanes» 
mais  il  demeure  à  la  ptjrte ,  &  n'y  eatre 
point.  Le  grand4eigneur  fait  les  frais  de 
Cl  table,  &  hii  donne  environ  foixante 
livres  par  jour:  mais  Hi  charge  lui  iitti- 
re  de  plus  un  très-grand  nombre  de  pré- 
ièns ,  parce  qu*aucune  affaire  de  conf^- 
quencene  vientà  la  coniioilîimce  de  rci  .i- 
percur ,  qu'elle  n'ait pall'c  par  fcs  mains. 
Le  capi-ûijujjî  ne  peut  être  bâcha,  quand 
i!  quitte  là  charge,  w.  Aga. 

CAPICAGTINGA,  (N),  Hi».  Nat,^ 
tâUs  janarecatinffa  acori  Jpeder.  C*eft  une 
efpece  d'acorus  qui  croit  dans  les  Indes 
occidentales  ik  qui  rell'emble  beaucoup  À 
celui  d'Europe  par  là  racine  &  par  ibe 
feuilles,  quoique  plus  petit.  Mais  ce  dé- 
faut eli  répiré  par  lès  vertus  qui  Ibnt 
beaucoup  fupcrieures  à  celles  de  Pamre, 
fur-tout  par  celles  de  fî»  racine  qui  elk 
chaude ,  Icche  &  d'un  goût  aromatique» 
amer,  fort  agréable.  Pns  lèul  ou  avec 
d'autres  drogues,  il  eft  non- feulement 
propre  à  iuàicr  les  humeurs  iîcoides  pac* 
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cuites  >  mais  encore  à  réTiftcr  au  poifon, 
lorfqtt*on  en  ulè  mtârieurement.  Cette 

plante  ne  croit  pas  toujour<!  dans  les  lieux 
aqueux  comme  l'iris,  elle  proâte  enco- 
re dam  les  pays  plats  &  les  terres  cultU 

vées. 

CAPiDAVA,  (N),  Géogr.t  ancienne 
^dlle  de  la  baflè^Myfie  qu'Anionin  place 
entre  Axiupolis  &  Ceilo&s  fur  la  route 
de  Mtcomedie. 

CAPIE ,  f  T. ,  fe  dit  dans  les  manufao. 
tures  où  ton  travaille  la  foie  ,  le  fil ,  la  laL- 
nct  6fc.  de  pludeurs  brins  mis  en  dou- 
ble ,  à  Paide  defquels  ou  ferre  Téchevcau 
quand  il  e(l  fini ,  &  l'on  arrête  le  dernier 
liouti  ce  qui  empêche  l'écheveau  de  fe 
déranger,  &ce  qui  en  &ciUtc  le  devida- 
ge,  en  permettant  d'en  prendre  touiours 
le  dornicr  hviul 

CAt'lER,  V.  aék. ,  manufaSiure  en  foie, 
fl,  laine  y  ^c.  c'ert  dans  un  écheveau  de 
lil,  de  (nir ,  laine,  ^c.  arrêter  le  bout 
par  lequel  il  a  commencé,  &  celui  par 
lequel  il  a  fini ,  de  fkqon  qu'au  devidage 
on  puhVr  toujours  trouver  &  prendre  le 
demierj  la  raqon  d'arrècer  eii  arbitraire. 
Dans  le  fil  on  noue  les  deux  bouts  en- 
femble*,  dans  la  foie  n  1c=?  nrrète  (epa- 
rément.  Qiiand  il  eli  queition  de  tein- 
dre en  bleu,  en  ve^ ,  ou  autres  couleurs 
dont  îa  teinture  ne  doit  être  que  tiède; 
on  caife  les  copies  fous  lefquelles  la  tein- 
tmre  ne  prendroic  pas,  parce qu'ordinai- 
jement  elles  reirerrcnt  la  partie  de  l'é- 
cheveau qu'elles  enveloppent.  Le  regle- 
nent  de  Piémont  ordonne  de  apkr  les 
organdns  toutes  les  huit  heures,  &  les 
tramer  toutes  les  quatre:  cela  vient  de 
ce  que  les  orfancms  fcmt  plus  tors  que 
les  tr.imes ,  (îv  que  pnr  CnnÇcq  ir  it  Icsaf- 
pes  ou  guindrcs  iè  chargent  d'une  beau- 
coup moindre  quantité  d^organcins  que 
gle  trames,  en  des  tems  égaux. 

Cap  1ER  fe  dit  auifit  dam  Usmanufac- 
tum  en  foie,  des  mailles  qu*on  eft  obligé 
tîc  '":Tf  rtUK  VuTcs ,  lorrqu'clles  commen- 
ccot  a  ik'ufer:  c'elt  arrêter  la  maille  par 
Ibn  ncead  fin  k  criftelle  ,  prédfSment 
dans  fVndruic  qu^elle  doit  occttper, 
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CAPIGI ,  f.  m.,  Hijl.  Mod.,  portier 
du  ferraildu  grand-feigneur.  Il  y  a  dans  le 
férail  environ  cinq  cens  capigis  ou  por- 
tiers partagés  en  deux  troupes;  Tune  de 
trois  cens*  fous  un  chef  appellé  capigU 
baffay  quia  de  provinon  trois  ducats  par 
jour»  &  l'autre  de  deux  cens  appelles 
tMcàcapigii  de  leur  dief  eucàcapigiJ>aJJa, 
qui  a  deux  ducats  d'appointemcnt.  Les 
capigis  ont  depuis  fept  julqu'à  quinze  a& 
près  par  jour ,  l'un  plus ,  l'autre  moins. 
Leurs  fondions  font  d'aiTifter  avec  les 
Jauiâaires  à  la  garde  de  la  première  & 
la  lèconde  porte  du  ferrail ,  quelquefois 
tous  enfemble,  comme  quand  le  grand» 
fcigneur  tient  confeil  général ,  qu'il  re- 
<;oit  un  ambafl'adeur ,  ou  qu'il  va  à  la 
mofquées  Se  quelquefois  ils  ne  gardent 
qu'une  partie,  c^:  Te  rane^ent  des  deux  cô- 
tes ,  poiur  empèLhci  que  perfunne  n'en- 
tre avec  des  armes»  ou  ne  fiiCe  du  tn* 
nnilte,  6fc 

Ce  mot  dans  fou  origine  lignihc  j-^i t. 
te.  V.  SÉRAIL. 

CafiCtî -Bachi  ,  f.  m.,  Hift.  Afod., 
capitaine  des  portes,  oHicier  du  ferrail 
du  gran d - ic ign eur.  Les  uqrig^-bachis  font 
fubordonnés  au  capi~aga  ou  c/ipou-agq/1 
Jt,  &  font  au  nombre  de  douze;  leur 
fondion  eft  de  monter  la  garde  deux  à 
deux  à  la  troifieme  porte  du  ferrail,  avec 
une  brigade  de  iimples  capigis  ou  portiers. 
Lorfque  le  grand-leîfneur  eft  latîtede 
fon  armée  ou  en  vuyage ,  ùx  capigis-la- 
chis  marcheat  toujours  à  cheval  devant 
lui  pour  reconnoitre  les  ponts;  ilsymet> 
tcntpiedià  terre,  er^r^n!:  tu  le  fultati,  ran- 
ges à  droite  &  a  gauche  iur  ia  route,  8c 
lui  font  une  profonde  révérence  pour 
marquer  la  fureté  du  pafT-ge.  A  l'entrée 
des  tentes  ou  du  ferrail,  ils  fe  mettent  en 
haie  i  la  tète  de  leur  brigade. 

CAPILLAIRE,  (R)  ,  HjJL  \'at.  But. , 
Adiantum.  Il  y  en  a  de  plulieurs  eipeccs  : 
les  plus  en  ufage  font  le  e^iSaire  de 
Montpellier,  Se  fur-tout  celui  du  Cana- 
da ou  du  BreHl.  Le  vrai  capillaire  de 
Montpellier  poufle  des  tiges  hautes  d'u- 
ne palme,  grêles,  noires.  Ses  feuilles 
font  jpetites,  ikiiéei  en  fbme  de  rayoa«» 
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lifles  &  creilélées  profondément  en-djeC- 

fui.s. 

Le  capiVairc  du  Canatia  poufl'e*  com- 
me la  fougcre ,  une  ti^  rouge&tre  pur- 
purine, longue  'c  ai:ir,/c  pouces  ou  en- 
viron, garnie  de  teuiiles  vcrdâcres.  ob- 
tufes.  Ionises,  dentelées  d'un  côte,  en- 
tières de  '.'autre.   Les  feuilles  de  cette 

Étante  l'ont  odortintes,  d'une  faveur  agréa- 
le,  légèrement  nllruigentes  &  ameres.  Ce 
i-r  ulair:' ,  ?M\Ç\  que  toutes  les  fougères, 
ditiere  des  autres  plances  par  un  curacU- 
re  très- remarquable:  il  nV  paroU  point 
de  lîeurs  en  aucun  teiais  ;  tn.iis  Awm  le 
mois  de  Septembre  les  crenelurcs  s'allon- 
gent, (ë  replient  &  s'uniHênt  enfèmble. 
Dans  cès  replu  des  feuilles  font  conte- 
nus les  truits,  ou  des  capfules  membra- 
neuiès  Iphcruiucs,  tres-pccitcs,  gnrnics 
(fiiti  aniicui  élaflique:  la  contraction  àc 
l'anneau  fatc  ouvrir  ces  capfules  i  onap- 
pcr<,ojt,  i  Taide  du  microfcopc,  qu'elles 
iont  pleines  d*unc  efpece  de  fine  pnuific- 
re,  que  quelques  nacuralilies  regardent 
comme  la  femence  de  cette  plante:  mais 
on  n'ed  pas  encore  parvenu  à  fnirc  ve- 
nir cette  plante,  en  Icmanc  cette  paullic- 
re  qui  n'elt  peut-être  que  lapoumeredes 
étnmines ,  comme  le  croient  piufieun  na* 
turaliiles. 

Les  capîttaîres  par  leur  douce  aftrîdtion, 

rctrcrrcnt  les  fibres  tics  parties ,  ik.  inci- 
dent les  tiuides  ép aiilis.  ils  aident  à  expec- 
torer la  pituite  vtfqueu(è  ifuî  fêjourne 
dans  la  p  /itiinc,  gucriircnt  l.i  tnux  opi- 
niâtre» Taithmc»  ladiiiicultc  dcrcfpircri 
il«  détenant  les  humeurs  épailfbs  atta- 
chées dans  les  vifcci  es,  «.jui  y  ptu(iuiicnc 
des  obliruclions.  Ils  Ibnt  utiles  dans  la 
jaunifte  ,  lèvent  les  obftruAtons  du  foie, 
du  nicfcntere  ;  font  couler  les  règles  des 
icmmcst  &  iont  propres  d.ias  les-  mala- 
dies des  reinai  On  prend  une  poignée  de 
chaque  efpece  de  captllunc,  on  les  Hiit 
bouillir  légèrement  dans  quatre  livres 
d*eau  avec  un  peu  de  rc^liire: 

On  Fait  aulli  u,ie  UL:"a;';uii  tk  ^i.p-iUiii- 
rt  de  Canada  en  forme  de  thé ,  laquelle 
eft  très  agréable  au  goût  &  utile  dans  la 
louât  &  lâmaJadies  depoicdae;  onitreod' 


cette  infofîon  avec  un  peu  de  fucre.  On  ' 

remarque  qu'en  jettnnt  de  ïeau  froide 
fur  ces  feuilles,  elles  ti  en  font  pas  plus 
mouillées  que  ne  le  ferotent  des  plutnes 
de  canard:  il  faut  pour  être  pénétrées» 
qu'elles  infufcnt  un  peu  de  tems. 

Les  fcpt  capiUaires  font,  i*.  l'adiante 
de  Montpellier,  i".  Celui  de  Canad,i.  • 
Le  capillaire  commun  ou  noir.  4'.Le  blanc  ' 
f*.  La  làuvc-vie.  6*.  Le  polytric.  7*.  La 
pcrce-mouife.  On  étend  aulfi  le  nom  de 
plantes  capillmtcs  à  toute  la  claiTe  des  . 
jfwiperts. 

Quant  au  capillaire  œmnum,  o.!ia/r!îtm. 
nwum ,  l'a  racine  ell  noire  ;  lès  tiges  bran-- 
chuesjpurtent  des  feuilles  ornées  de  lignes 
chargées  d'une  pouifiere  lliminaîc ,  do- 
rées ,  6l  qui  approchent  de  celles  de  la  ; 
foHgere  mâle.  Cette  plante  croit  ou  lùr 
les  lïlunillQS,  ou  s'implante  fur  des  ar- 
brilicaux.  Le  capillaire  blanct  adimuum  oL- 
hum^  a,  de  même  que  le  précédent,  une  ' 
racine  qui  fe  répand  obliquement.  Ses  ti- 
ges font  grêles  &  calfantes ,  terminées  à 
leur  extrémité  par  une  feule  feuille.  Ce 
capillaire  a  une  faveur  adèz  indpidei  il 
nait  a  fombre  fur  les  vieilles  murailles 
&  fur  le  bord  des  rui^aux  &  des  fon- 
taincs.  En  général  les  capillaires  e  nploycs 
en  décodion  comme  ^e  thé ,  font  ajMÎri- 
tifs:  ils  ne  caufent  pomt  la  ftéiilité,  com- 
me quelques-uns  l'ont  prérendu:  voyez 
If  dcicription  des  autres  eapiUaires  aux 
motSi  fauve-vie ,  polytric  î  '  perce-mouffe. 

l.'cildixtum  croit  en  ab<'!uiance  lans  les 
forêts  du  Bréfil,  de  la  Virgiiiic,  du  Ca- 
nada, &  autres  provinces  de  1* Amérique, 
à  la  liautcur  de  trois  pieds  ;  il  eit  fort 
branchu  >  fes  tiges  font  rondes,  liliiest 
d*un  beau  noir  lirilànt,  fort  «r^cs,  les 
fcuUles  f^'Ut  nlfcz  ,t;rundcs,  d  une  figure 
larrce-iriéguiierc  >  deux  de  ics  c6tés  ionc 
tirés  en  lignes  droites ,  tes  deux  autres 
font  frangés  ou  dentelés.  Elles  font  min- 
ces, fermes»  fans  aucune  grode  nervure,  v 
toutes  compolëes  de  fillets  allongés;  on.' 
ks  fuit  infufer  dans  djî'e.iu  chm.iîe  p  luC' 
en  tirer  le  fuc ,  ou  bien  on  eu  iiiic  un  11-  ' 
Top  ibrtami  de  Ja  poitiine  &(brt  nifrai* 
chiflHnti 
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Pour  diftiaguer  VacUantum  des  autret 
tfpeces ,  les  marchands  qui  le  débitenlî 

l'appeUciit;  capillaire  de  Canada. 

Il  n'y  a  véritablement  que  les  capilh^ 
Tes  de  Ctnada  &  de  Montpellier,  dont 
on  puiiic  compofer  de  bons  Ikops  i  en» 
core  fiiut-il  les  avoir  d'une  main  {arej 
les  autres,  pour  ainfî  dire,  ne  fervent 
proprement  qu'à  les  contrciaire. 

Les  capiILii/es  doivent  être  choifis  vé- 
ritables Canada  ou  Montpellier,  nou- 
veaux, bien  verds  &  les  moins  brifcs 

3u'û  fera  polCbU.  A  l'égard  du  firop ,  il 
oit  être  d'une  coulerrJ'anihrc,  à\in  bon 
goût,  cuit  en  coniùtancc  railbnnable, 
clair,  tranfparcnt ,  &  ne  lèiuaiit  ni  rai> 
fre ,  ni  le  moili. 

Sirop  de  capillaire  ^  félon  la  Pharmaco- 
pée nouvelle  de  Paris.  Prenez  capillaire 
de  Canada  deux  nnccs  ,  faites -les  infu- 
icr  pendant  deux  heures  ,  en  y  verfanC 
eau  bouillante  lix  livres  :  cette iniiifîon 
fefera  dans  unvailieau  fermé;  on  y  fon- 
dra fucre  blanc  lue  livres}  on  clahlîcra 
enfuite,  &  l*on  fera  cuire  &  confiftance 
de  firop,  ou  mieux  encore  à  conlîlhmce 
d'éteduaire:  on  y  ajoutera  une  nouvelle 
infufion  de  capillaire  i  on  aromatiièraenr 
fuite  le  luop  avec  l'eau  de  deur  d'orange. 

Le  Jîrop  de  capillaire  cit  très  -  vanté  ;  il 
pofllMie  toutes  tes  vertus  de  cette  plante: 
on  l'employé  dans  les  maladies  de  poitri- 
ne: on  le  mêle  dans  la  tifane  ordinaire, 
dan«  les  émulfîons^  dans  le  thé  t  pour  les 
rendre  plus  .id-^^ucilTjins. 

Capillaire, /ratTfur*,  eft  une  frac- 
ttu'e  au  crâne  fi  peu  marquée,  qu'à  peine 
la  peut  -  on  voir;  elle  ne  laijfe  pas  d'être 
mortelle,  v.  FaACTURE  &  Fissure. 

La  jra&urc  capillaire  eft  Teffêt  d'un 
coup  ,  d'une  chute,  qui  peut  procurer 
un  dép6t  luus  le  crâne*  ainli  iorfqu'on 
l'a  reconnue,  il  fiiut  Ikire  l'opération  du 
ffémin.  ».  Trépaner. 

Capillaire,  Hijt.  Nat.  Bot.,  adiai^» 
tum ,  genre  de  plante  que  Ton  peut  ie> 
coniini-n  par  fes  feuilles.  Toumefort» 
Jnjt'  rei  herb.  ».  PLANTE. 

Cafillaike,  tiré  du  latin  cd^jflt,cAe- 
•cux,  f<  dit  de  pluficun  difiut»  bout 
Tome  va. 


Ci? 


marquer  leurpdteflè*  Sfe.  qui  teflbaîblc 

à  celle  des  cheveux. 

Vaijjcaux  CAPILLAIRES ,  en y^«atomi<v 
ce  font  les  dernières  &  les  plus  pedMt 
ramificnrions  des  veines  &  des  artères , 
qui  font  inicnlibles,  &  qui  Iorfqu'on 
les  coupe  ou  rompt,  ne  rendent  que foct 

peu  de  V.  \  FINE  ArTKRE. 

Les  vaijjeaux  capdlaires  doivent  être 
beaucoup  plus  fins  que  les  cheveiix}  on 
ne  làuroit  mtfux  les  comparer  qu'aux 
Els  des  toiles  d'araignée,  &  on  les  appeU 
le  quelquefois  vaîffeaux  ivanoûijj'ans.  v. 
Circulation. 

Capillaires, /uA«,  (R),  Fhtif.i  ce 
font  des  pl  us  petits  tuyaux  que  les  ouvrietf 
puident  faire.  L'on  appcrqut,  il  y  a  plus 
d'un  fîecle,  le  phénomène  llngulicr  de 
l'élévation  des  liaueurs  dans  tes  tiAa  ca- 
pillaires. M.  Boyle  attribue  cette  décou- 
verte à  la  France ,  Experim.phjf.  méchmu 
Le  P.  Fabri  alTuroit  que  c'etoit  à  Floren- 
ce  qu'elle  avoit  été  faite:  Hic  tantumpr*- 
moneo  prddicium  expehmentutn  primum  i-'/o- 
rentid  probatum  fuijje ,  fed  nmil  vitra  <ie> 
cepL  Phyftca  id  ejijcientia  rerum  corpor((U 
rumf  t.  111.  prop.  digrcjj.  i.  p.  \66. 
M|^s  cet  auteur  ignoroit  une  anecdote 
curicufe  qui  a  été  publiée  dcpuis-piir  M. 
Nelli  ,  Saggio  di  Storia  le  t  ter  or  ta  ,  &c  y 
p.  92  ;  ^votr  que  le  véritable  auteur  de 
cette  cxpcricnce  fut  Nicolas  Aggiund, 
mort  le  6  Décembre  lôîf ,  qui  avoit  été 
Tun  des  preniiecs  phynciens  du  gran^ 
duc  de  Toflanc,  &  l'un  des  fondateur» 
de  l'acadéfnic  del  Cimento,  « 

1*.  Le  phénomène  des  aéa  capiUairet 
eft  cclui-a.  Un  tube  de  verre,  dont  le 
di^Vinetre  intérieur  n'efl;  que  d'une  ligne 
ou  environ ,  étant  plonge  dans  un  vafe 
d'eau,  elle  monte  d'elle-même  rapide- 
ment dans  le  tube,  &  (efoutient  toujours 
au-  defliis  du  niveau  de  fa  furfàce  dans 
le  vafe.  Si  le  tube  a  xme  dcmi  lipne  de 
diamètre,  l'eau  monte  d'environ  un  pou- 
ce, &  s*à  n\i  qu'un  dixième  de  ligne  , 
l'eau  monte  de  plus  de  cinq  pouces ,  fui- 
vant  M.  Vcitbrccht ,  Comm.  Fetropol.  f , 
IX.  9. 28r  &  285. 

a  «  On  a  sapporté  beaucoup  d«  ph«- 
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nomenes  ï  celui  des  tubes  capillaires^  conw 
me  étant  le  plus  confiant,  le  plus  llm- 
ple,  le  plus  viûblei  ainli  la  luccioit  du 
lucre  &  des^^onges,  lacaufe  des  fontai- 
nes qtie  l'on  trouve  dans  les  lieux  élevés  -, 
celle  des  iccrcciuns  dans  le  corps  hu- 
main celle  de  la  feve  dans  les  plantes , 
ont  paru  tenir  à  la  cr.ufc  des  tuhes  capil- 
laires ,  c'eit  ce  qui  rend  Texplication  de 
cetle-ct  très* importance  dans k  phyfique. 

Nous  y  trouvons  encore,  ce  me  fem- 
ble,  un  avantage  confidérable,  celui  d'ê- 
tre éclairés  fur  Pattraâion  générale  de  la 
matière,  trop  long-tcms  contcflce;  les 
tubes  capillaires  nous  mettent  entre  les 
tnains  un  indice  palpable  de  la  généralité 
de  cette  loi  qui  ell  la  clef  de  la  phyliquc, 
le  plus  grand  redbrt  de  la  nature ,  &  le 
mobile  univer(èl  de  Ihuiivert .  L'éléva- 
tion du  fluide  qu'on  obferve  J:;n^  ces 
tuyaux  me  paroit  de  tous  les  phénomè- 
nes de  la  phy  lique  expérimentale  celui  qui 
prouve  le  mieux  l'atîi  ndion;  elle  s'y  ma- 
nifefte  pour  ainii  dire  comme  dans  les 
révolutions  des  planètes  &  dans  leurs  iné- 
gnlitcs.  On  peut  donc  confidércr  l'expli- 
cactoa  des  tubes^  cmtillairesy  con)me  la 
dio{è  h  plus  cuTteuie  pour  un  phyliden , 
&  les  preuves  qu'on  en  peut  donner  coni- 
ne  les  indices  les  plus  viûbies  du  fecret 
de  la  nature. 

On  a  propofc,  il  ert  vrai ,  bien  d'au- 
tres fyiièmes  pour  expliquer  l'élévation 
des  liqueurs  wuis  les  tuhes  aaittaira%  on 
peut  voir  à  ce  fujet  Boyle  ,  Fabri ,  Srur- 
mius  Tentant,  gj  Sindarus»  ars  magna  & 
nooa  gravit.  &  leoit.  Lnv«nohek,  conftn. 
artan.  natur.  epiji.  i^i.  Ifaac  Volîîus  de 
Jfiii  &  aliorum  âuminum  origine  c  X  M. 
Carré,  MAn.  Aead.  lyof.  M.  Pedt  le 
médecin,  Afàn.  Acad.  1722,  />.  ,  & 
le  commentaire  de  M.  Defmarets  lur  les 
expériences  de  Hauksbée.  Le  poids  de 
l'air  ou  la  prefllon  de  la  matière  fubtile 
a  été  fur-tout  employée  par  bien  desphy- 
ilciens,  mais  je  trouve  qu*on  l*a  fjifli- 
iamment  réfutée  ;  &  je  ne  parlerai  ici 
que  des  explications  oui  font  tirées  de 
rattradion ,  afin  d'établir  contre  la  plu- 
fvt  dt  ceux      l'ont  aminée*  911'ai 


Ibppoikttt  fim  exiftence ,  les  phénomeiMi 
capiUairet  doivent  néG«8aiztaicnt  avoir 

lieu. 

4*.  On  a  varié  beaucoup  fur  la  fke^on 
de  confidércr  i'.ucr.iclioa  dans  les  tubes, 
&  l'on  a  dit  à  ce  fujet  beaucoup  de  cho- 
ies qui  n'étoient  pomt  du  tout  convain- 
cantes; voilà  pourquoi  il  a  paru  depuis 
quelques  atmées  plufieurs  ouvrages  diâe# 
rens ,  où  des  phyfidens  connus  ont  éle> 
vé  des  doutes  contre  l'explication  qu'on 
avoit  tirée  de  l'attraâioni  tels  font  le  P. 
Gerdil,  le  P.  Abat,  le  P.Paulian  &  plu- 
fieurs autres  ;  ils  ont  (ait  des  objeâions* 
&  ils  les  ont  préfentées  comme  de  véri- 
tables démonftrations)  ils  ont  fidt  dea 
expériences,  &  ils  ont  cru  y  appercevoic 
des  phénomènes  incompatibles  avec  l'at- 
traiîâon,  tandis  qu'on  y  doit  voir  tout 
le  contraire. 

J'ai  remiir^ué  avec  peine  qu'aucun  géo- 
mètre n'avoit  pris  te  foin  d*édairdr  eet« 
te  matière,  &  de  répondre  aux  objec- 
tions *  c'elt  pourquoi  je  vais  tkdnct  d'é- 
tablir ici  de  fa  manière  la  plus  fimple  les 
véritables  principes  ;  c\p  !"cr  la  manière 
dont  l'attradion  produit  les  principaux 
phénomènes  des  tuèet  capdîaires ,  y  ajoCu 
ter  de  nouvelles  expériences  que  j'ai  fai- 
tes pour  éclaircir  quelques  doutes,  di£^ 
tinguor  les  drconmnces  qui  (ont  étran- 
gères à  rattratlion  &  qui  foiiveiit  peu- 
vent la  Èire  méconnoitre ,  6c  répondra 
aux  principales  obJeAions. 

f°.  Dans  l'ctjt  ii  iturel  de  l'eau,  ton» 
tes  les  colonnes  verticales  de  même  hau- 
teur (ont  de  même  poids  ;  toutes  les  par- 
ties de  l'eau  s'attirent  mutuellement  les 
unes  autant  ^ue  les  autres:  elles  font  ' 
toutes  en  équilibre,  &  l'eau  &  tient  tou- 
jours de  niveau. 

Quand  on  plonge  un  tube  de  verre 
dans  l'eau ,  le  verre  prend  la!  place  d'un 
égal  volume  de  fluide:  mais  les  parties 
de  verre  qu'on  fubllitue  au  fluide  ont 
plus  de  denfité,  plus  de  force  atraéUve 
que  l'eau  dont  elles  ont  pris  la  places 
ainû  les  parties  d'eau  qui  fe  trouvent  pré- 
ciiement  au-delTous  du  tube  font  attirées 

TOI  It  ïmtt  plm  4v*eUes  ne  l'étoieag  . 
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qiiand,aîi  lieu  du  verre,  i!  n'y  avoit  que  de  î'attracflion  de  la  partie  de  verre  CB,  & 

l'eauj  donc  la  colonne  d'eau  qui  icpond  à  celle  de  la  partie  fupcricure  C  D  i'c  dc- 

PoDvetture  du  tube  &  qui  peut  y  paâcr  fe  tniiraiit  nnitoeUement.  Mais  Ci  l'on  prend 

trouve  avoir  des  parties  que  l'attraéUon  une  partie  a  à  la  moitié  de  Pinterva!!c 

du  tube  fouleve,  foutient  &  rend  plus  A  B»  &  une  partie  c  à  la  moitié  de  Tin- 

légeres}  la  pefanfceur de  cette  colotmeea  tervalle  6  C>  ces  deux  molécules  feront 

elt  diminuée ,  elle  ne  peut  plus  faire  équi-  également  attirées ,  l'une  par  le  tube  B  C 

libre  avec  les  aunes  colonnes  d'eau  qui  à  la  diilance  fia*  l'autre  par  le  verre  CD 

{ont  disantes  du  tube ,  à  moins  qu'en  à  la  même  diilance  C  c  car  Patcraétion 

devenant  plus  longue,  elle  ne  compenfc  du  verre  compris  dans  la  longueur  Ce 

ik  légèreté  par  fa  hauteur;  il  faut  doue  étant  détruite  par  celle  du  verre  £c«  la 

que  reao  monte  dans  le  tube  pour  faire  particule  c  eftoans  le  même  état  d*indt£> 

une  colonne  qui  foit  plus  haute ,  &  qui  ierencc  par  rapport  à  la  partie  CD  du  tu* 

Toit  du  même  poids»  malgré  la  légèreté  be  que  la  parucule  a  par  rapport  au  tu> 

ou  la  diminntioti  de  pelàncenr  des  parti-  be    Ci  donc  elle  eft  également  attirée 

cules  qui  la  compofent.  par  le  verre  CD,  de  bas  en  hnut.  11  en 

C^.Soit  G B.PL.dt  Phyf.jiQ.77'VititxAie  eit  de  même  de  toutes  les  autres  molé- 

de  verre  plongé  dans  l'eau  du  vafe  VSt  eules  d*eau  oompriiès  dans  TePpace  AB^ 

iurqu'cnf;  une  particule  d'eau  telle  que  y^,  comparées  avec  celles  qui  font  dans  une 

{Ifaicée  au-deiibus  du  tube,  eft  attirée  par  la  cfpace  ^al  B  d  ainH  il  y  a  deux  tubes 

tnallëdtt  verre  fous  lequel  elle  eftuneée,  de  verre  ou  deux  portions  de  tube  B  C 

plus  qu'elle  ne  l'étoit  par  l'eau  dont  ce  &  C  D  qui  agiifcnt  en  même  tems,  8c 

verre  a  phs  la  place»  il  eu  eft  de  même  qui  font  chacune  égale  à  Bd  l'une  eft 

de  toutes  celles  qui  font  aii  -deflbus  de  Ut  partie  inférieure  fi  C  qui  agit  fur  l'eau 

Bdans  l'étendue  de  la  fphere  d'attraâion  extérieure  fituée  au-deâbus  «Tu  tubei  & 

du  verre,  d'où  il  fuit  que  la  coloivie  l'autre  eii  la  partie  CD  placée  immédia- 

d'eau  A  E  td  plus  légère  que  les  colon-  tentent  ati-deflùs«  qui  z^k  fur  les  parties 

nc5  éloignées,  telles  que  If /qui  ont  la  d'eau  contenues  le  lon^-  l!c  B  C.  A  l'é- 

inème  hauteur  qu'elle.  gard  des  parties  du  ti/be  ^ui  fout  au» 

7*.  Cette  première  confidétation  fi^  ddBlis  du  point  D»  elles  n'a^ffent  point 

firoit  pour  foire  fentir  la  caufe  de  Télé-  du  tout,  parce  que  l'artraclion  des  par- 

vation  des  fluides  dans  1m  tuba  çapiUai'  des  fupéricures  eft  détruite  par  celles  qui 

rer%  mais  il  y  a  deux  autres  eonfidéra-  (ont  immédiatement  au-deflous  )  chaque 

tlunk  qui  tciiÎLnt  î^  ^luj^m enter  l'effet  de  p.irticule  d'eau  cHr  attirée  de  haut  en  bas» 


de  Teau  placée  irafflédiatement  hors  du  n'avons  î  tenir  compte  que  des  deux  pre- 

tubc  comme  en  .'l  ou  a,  &  fous  frui  ex-  jr,icrcs  portinns,  f?  C,  CD,  où  fattrac- 

trèmité  inférieure }  conûdérpns  mainte-  cion  ne  pouvoir  pas  être  détruite  »  par 

fiant  Teau  qui  eft  dans  le  tube  depuis  B  une  attraâion  oppofiSe. 

jufqu'en  C,  en  fuppofant  l'efpace  B  C  g*.  Tl  ncius  relie  une  troinenic  confî- 

de  la  même  longueur  que       ou  que  la  dération  ou  une  tromeme  caufe  d'éléva- 

fphere  d*aâivite  du  verre;  nous  verrons  tion  dans  la  partie  E  G  du  tube  qui  eft 

que  toutes  ces  particules  d'eau  Ibnt  en-  hors  de  l'eau  &  qui  agit  à  la  furface  de 

cote  attirées  de  bas  en  haut  &  rendues  l'eau  £,  foit  intérieurement»  foit  exté- 

plus  légères.  En  elTet,  fuppofons  eue  la  rieurement  de  bas  en  haut  pour  {bu1»> 

^here  d'attraâion  du  verre  s'étende  jud  ver  les  parties  voiHntrs  de  Peau.  Il  efl 

«ju'en  /!  Se  prenons  B  C  égale  k  BA,  h  vrai  que  la  partie  £  B  du  tube  qui  eft  au- 

parricule  C  fera  la  dernière  de  toutes  dedbus  du  niveau  de  la  furfàce  de  l'eaUf 

coHesqm  fontau-dedbms  du  tube  où  Pat-  agit  en  fens  contraire;  mais  celle-ci  a 

ttaâioji  fin  fcafibki  cacau-ddTiiè  de  Ç  iris  la litoce  d'un  tube  d>au  qui  «gifloit 
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wSi  dans  Petit  naturel;  aiiifi  Tattrac- 
don  de  la  partie  fupcrieure  EG  du  tube 
njeft  pas  toute  détruite  par  fa  partie  in- 
férieure, car  les  parties  ntuccs  fur  la 
furfacc  de  la  liqueur,  ont  de  bas  en 
liaut  une  sttniAion  toute  nous  elle  qui 
n'exiftoit  pns  avant  que  le  cube  de  verre 
y  fut  plongé  ,  &  dkn  uat  de  haut  en 
bas  une  attradion  dont  une  partie  cxif- 
toit  dcp,  puifqu'il  y  avoit  Je  Peau  à  la 
place  du  verre.  Il  e(l  vrai  que  le  verre 
E  B  attire  plus  que  Peau  n^attiroic  au. 
parnv;int;  mais  du  mom^  i\  y  avoit  alors 
une  partie  de  Tattraclion  qui  y  ed  ac- 
tuellement, au  lieu  que  la  partie  fupé. 
rieure  EG  ilu  tube  cil  toute  adi.!ittc)n: 
c'elt  une  (Auic  toute  nouvelle  dont  rien 
ne  tenoit  la  place  auparavant;  il  y  a  donc 
encore  ici  une  lon^eur  de  tuyau  FF 
égale  i  BC  ou  C  Dt  au-deâus  du  ni- 
veau dereauqutacîtpourfoulever  Teau 
qui  efl  conti^'uc,  &  en  rendre  les  par- 
ties pins  légères. 

9*.  Avec  un  peu  d'attention ,  Ton  verra 
que  cette  nouvelle  caufe  équivaut  à  un 
tube  d'eau  qui  feroic  placé  au-dcilus  de 
celle  du  vafe,  St  quiauroit  le  même  dia- 
mètre que  le  tube  de  verre.  Eu  etiec , 
puifque  Tattradion  de  la  partie  intérieu- 
re du  tube  de  verre  &  celle  de  la  partie 
extérieure  font  abfolument  égales  «  ima- 

Siuons ,  tant  au  -  dedans  qu'au  -  dehors 
e  l'eau ,  que  le  tube  de  verre  {bit  con- 
vrr'i  en  eau,  cette  fuppofîtion  ne  cban- 
ee  rien  à  l'égaiité  &  à  la  dellrudion  des 
forces  oppolees  des  deux  portions  du 
tube  ;  mais  dans  cet  état  tout  fe  paffe  au- 
dedans  du  vafe  comme  dans  l'état  na- 
turel, 8c  il  refte  au -dehors  du  vafè  un 
tube  (l'eau  qui  n'y  ctoit  pas  dans  l'état 
natureU  donc  le  tube  de  verre  qui 
toit  le  même  el^,  étoit  équivalent  à  un 
tube  d*eau  placé  ao-deflus  dn  nivean  du 
vafe. 

TO*.  Telles  lbntt«  trois  oonfidéretions 

qui  prouvent  que  l'eau  doit  monter  dans 
les  tubes  capillaires  ^  Il  l'on  admet  l'attrac- 
don  du  verre  fur  l*eau  :  ce  (ont  trois 
•aufcs  réunies  avec  Icfquelles  je  vais  dé- 

nootf a      un  okui  alfa  ijoiplê  ^ue 
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l'eau  monteroit  encore ,  quand  même  l'jV- 
tradion  du  verre  feroic  moindre  que  cel- 
le de  l'eau ,  pourvu  qu*e1le  ne  tut  pat 
plus  petite  d'une  moitié  toute  entière. 

il*.  J'appelle  u  l'attra<^tion  totale  d'un, 
petit  tube  de  verre  d*une  ligne  de  lon- 
gueur, ou  plus  petit  encore,  fi  l'attrac- 
tion du  verre  n'ell  pas  feniible  à  une  lip. 
gne  ;  j'appelle  e  l*attraâion  d*nn  tub« 
d'eau  de  même  longueur;  alors  par  la 
première  conlidération  que  j'ai  établie 
ci-deflus  (6)  les  particules  d*eau  placées 
fous  le  tube  de  verre  Ibnt  attirées  plus 
Qu'elles  nel'écoicnt,  quand  il  y  avoit  de 
l'eau  i  la  place  du  verre,  de  la  quandté 
u — e^  c'elt-a-dirc ,  par  la  ditfcrence  det 
deux  attrapions  du  verre  &  de  l'eau. 

12*.  Har  la  féconde  conlidération  (7) 
il  y  a  «ncorc  une  fcmb!;.b!e  portion  de 
verre  CD  qui  produira  !e  même  ctict, 
&  dont  la  force  eft  encore  exprimée  par 
u — r;  iHiill  i'  V  n  vers  l'rxtrcmité  du  tu- 
be une  attraction  totale  2  u — e  qui  foule- 
vc  les  particules  d'eau  &  les  rend  plut 
légères. 

Par  la  troiûeme  conlidération  (8) 
il  y  a  au-defli»delarurfàce  de  l'eau  une 
attracl:  Il  '  ■  verre  «»  &  i!  y  a  .ni-delfout 
une  atcracUon  contraire  qui  eiï  u — e, 
retranchons  celle-ci  de l'attraâione,  nous 
aurons  (  qui  cfl  l'effet  de  l'attradlion 
de  bas  en  haut  produite  par  la  partie  du 
tube  qui  eft  hors  de  l'eau ,  a  joâtant  cet« 
le -ci  avec  celles  que  nous  a\()ns  tirée 
des  deux  premières  conlidérations  &  qui 
eft  e,  on  a  u — r,  pour  ht  Ibrce  to- 
tale que  le  vcrrr  exerce  fur  l'eau  du  va- 
fe pour  en  troubler  l'équilibre  :  d'où  il 
eft  évident  que  quand  la  forcé  u  du  ver« 
rc  fcroit  plus  petite  (]uc  f ,  l'eau  monte- 
roit  encore  :  pourvu  <)ue  2  u  fut  plut 
grand  que  r,  c'eft*i-dire,  que  11  fut  un 
peu  plus  grand  que  la  moitié  de  c. 

14*.  L'expérience  juftiÊe  cette  coni&» 
quence  de  la  théorie. 

Car  des  tuyaux  de  plume ,  quoique  plut 
légers  que  l'eau,  font  cependant  monter 
ce  fluide ,  auiïï>bieii  que  tes  tubes  d'uns 
fubftance  p'us  dcnfc,  mais  nonpasp|4* 
iàikmgA  de  ia  mètae  quantité. 
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If*.  Cette  troiùcmc  conn<iération que 
J'cniploj^e  puur  un  tube  plonge  ùans  re;iu, 
doit  avoir  lieu ,  quand  même  un  tube  n'a 
fait  que  toucher  l'eau  ,  &  qu'il  ne  plon- 

Sc  point  dans  le  vafe.  Il  Ibmble  cepen- 
ant,  pourra-t-on  dire ,  qu'alors  touteft 
réciiiic  à  rattradion  de  Textrèmité  infé- 
rieure du  tube.  Si  cela  ci\ ,  l'attradion 
de  la  troifieme  caufe  n'y  entrant  plus, 
rélévation  du  fluide  doit  être  moindre 
que  quand  le  tube  eft  plongé. 

je  reponds  que  l'adion  eftabfolument 
la  même ,  quand  le  tube  ne  fait  que  tou- 
cher, c'elt-à.dire,  qu'elle  ell  toujours  ex- 
primée par  2tt — f ,  comme  quand  le  tu- 
be eft  plongé.  En  ctTet ,  quand  le  tube 
eft  à  la  furfàce  de  l'eau ,  les  attractions 
des  deux  parcelles  de  verre  J3  C,  CD, 
oni  lieu  fans  aucune  dédudion ,  puifquc 
n'ayant  pas  pris  la  place  de  l'eau  comme 
dans  l'autre  cas,  elles  forment  une  ac- 
tion  nouvelle  qu'il  faut  confidérer  en  en- 
tier &  que  j'ai  appcllée  lu;  mais  aufH 
la  colonne  capillaire  qui  eli  dans  le  tube 
eft  follicitée  en  fens  contraire  par  l'at- 
tradion de  toutes  les  molécules  d'eau 
fituées  au  niveau  de  l'eau  du  vafe,  & 
cette  attradion  qui  a  Heu  Çw  cette  co- 
lonne, n'a  point  lieu  fur  les  autres  ;  ain(i 
elle  d«it  tendre  à  troubler  l'équilibre: 
cette  attradion  qui  eft  égale  à  e  doit  donc 
être  retranchée  de  celte  du  tube  qui  ctt 
Olu,  &  il  reftera  comme  dans  le  premier 
cas  2  // — e. 

id*.  De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
«ette  matière,  M.  Clairaut  eft  le  feul  qui 
ait  fain  le  véritable  mcchanifme  de  l'at- 
tradion, &  il  en  parle  dai.s  Hi  Théorie 
de  la  figure  de  la  terre  ^  iinptiaice  en 
174f,  à  l'occalîon  des  loix  de  l'hydrofta- 
tique  &  de  l'cquitibre  des  fluide?  ;  nviis 
le  peu  qu'il  en  dit  eft  cach.  Imus  Je:,  iur- 
niu]es  d'intégration*  dVu  i  ifunne  ne 
l'a  t!Tt'  ;  voi!:i  pourquoi  fa  'f ht'. il  le  n'a- 
voit  iiiic  jufqu'ici  aucun  prolcliic  pour 
r«ttniâion}  ceux  même  qui  ont  cité  M. 
Clairaut  n'otu  point  adcp:-^  fes  c.oci  's, 
£;  paroilfcnt  ne  l'avoir  pai  Uica  entendu. 
^  1 7°.  M.  Juru) ,  dont  les  dilleriations 
fur  les  tuka  capillaires  ont  âté  iniprimé.ei 


tant  de  fois ,  &  ti  ^cs  ue  trri  'e  ir.onde, 
n'avou  pas  fait  ii(ai;c  dc5  prir.cif  es  que  ]e 
viens  d'expofer  j  il  y  employoir:  même  une 
ruppolîtion  évidemment  iauifc  ,  favoir 
que  l'anneau  de  verre  coniigu  &  fupérieur 
à  la  colon  ne  Lrt/»j7/o/rf,  attiroit&  foutenoit 
cette  colonne;  par  exemple  que  l'anneau 
de  verre  F  en  fuppoiànt  que  l'eau 
montât  jufqu'en  F  dans  it  tube  capillaire ^ 
foutenoit  la  colonne  FE;  mais  l'attrac- 
tion de  cet  anneau  FK  fupérieur  à  la  co- 
lonne eft  abfolumcnt  détruite  par  l'at- 
traâion  ét  Tanneau  inférieur  qui  lui  eft 
contigu ,  il  ne  peut  rien  en  rcfultcr  pour 
Ttlévution  ni  pour  la  ruCpcnfion  de  là  li- 
queur  ;  cela  elt  de  toute  évidence. 

ig^  Cependant  M.  Bulfingcrqui  tral» 
ta  cette  matière  fort  au  lotig  dans  le  fc- 
cond  &  le  troifieme  volume  des  Memoi~ 
Tes  de  Pe'tersbourp  s'en  tint  à  l'explication 
de  M.  Jurin.  AI.  Vcitbrccht  qui  donna 
enfuite  deux  grands  mémoires  fur  lesrw- 
hrr  capiUaires.  dans  les  volumes  VIII  & 
iX  de  1.1  même  académie ,  changea  peu 
de  chofc  à  l'explication  de  M.  jurin;  fé- 
lon !ui,  c'eft  encore  l'anneau  fupérieur 
du  tube  qui  fouiient  la  colonne  d'eau 
qui  y  eft  renfermée:  en  clfet,  voici  ce 
qu'il  dit  à  la  page  287  du  tome  VIII  :  In 
tubo  capillari  jtnguîi  cylindruli  aquei  in  rfi- 
vrrfis  altiiiidinibus  conjldtrati  afcendunt  vel 
élevant ur  fupra  Lbellani  vi  attractivà  foUus 
annuli  vitrei  fiiperHciei  concavtt  ttdmlit  qui 
immédiate  fupra  fiimmam  aquœ  fuperjiciem 
coiijiiniitur  y  &  à  la  page  igf  ,  il  établit 
cette  propolîtion  :  cylindrus  aquetis  intra 
tubulum  aeoattis  t<f  nuïe fient  à  folo  annula 
fnpremo  canaliculi  fufpenditur.  Cette  expli- 
cation étoit  infoutenable ,  mais  dans  le 
Mémoireàs  M.  Veitbrecht ,  elle  étoit  pré- 
feiitéff  avec  tant  de  méthode  &  dans  un 
li  ^rand  dét::ll  i  les  lemmcs ,  les  théorè- 
mes, les  conii (aires  y  paroiilnient  fi  bien 
liés  qu'on  l'a  admife  long-tems  comme 
la  moins  mauvaife,  c'eft  celle  qui  eft 
adoptée  de  ;  référence  dans  l'édition  des 
cxpôr  '^'-"s  de  f  iauksbce  donnée  par  M. 
Defnaieit  en  I7f4. 

1 9°.  M.  Haoksbée  croyoit  que  l'attrac- 
tion des  parties  du  cube  auxquelles  l'eas 
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e(l  appliquée  intérieurement  étoit  la  cau- 
fe  de  la  furpcnfîon  de  Teau,  plutôt  que 
l'anneau  de  verre  fupérieur  à  la  colonne; 
il  eft  étonnant  que  M.  Haulvsbcene  cuin- 
prit  pas  que  l'atcraOULjn  de  bas  en  haut 
parallcleraent  aux  côtés  du  tube  eft  celle 
qui  doit  élever  l'eau.  „  Je  ne  conçois  pas , 
m  dit-il ,  pourquoi  elle  ne  feroit  pas  plus 
^  fortement  attirée  par  la  partie  de  verre 
M  qu'elle  touche ,  que  par  celle  qui  eft 
„  au-deflTuSi"  enfin  il  regp.rdcruttradifm 
perpendiculaire  au  côte  du  tube,  com- 
me la  principale  cauie  de  1  r.fccnfîon  des 
liqueurs ,  Exp/nrncesphi.  fico.m^cfuiniquts, 
t.  2.  p.  if4  ,  édition  de  17^4.  Je  ne 
fuis  point  ctoimé  qu'avec  de  femblables 
explications ,  l'attradion  des  tuba  capillai- 
ra  ait  trouvé  tant  de  contradicteurs  :  il 
eft  évident  que  Tattraâîon  per|iendicn- 
laireaux  cAtcs  du  tube  ne  peut  fàu'e  mon- 
ter Peau  ;  elle  ne  peut  la  retenir  quand  elle 
eft  montée»  caufè  du  firottement  qu'elle 
occafionnei  mais  comment  peut- on  éle- 
ver un  corps  de  bas  en  haut»  en  le  tirant 
ièulemcnt  horifontalement  ftde  côté? 

3.0*.  îl  faut  donc  en  revenir  aux  trois 
confidcrations  que  j'ai  détaillées  ci-  dcf- 
fm ,  pour  conncdtrebi  véritable  manière 
dont  igit  l'attratflion.  Qiielqu'un  penfe- 
ra  peut-être  que  li  la  (phere  d'attraétion 
du  vareefttrès>petite,par  exemple  d''un 
quart- dd}> ligne,  il  ne  doit  monter  dans 
le  tube  que  la  valeur  d'un  quart-de-ligne 
d*eau}  cela  feroit  vrai,  (i  rattraétion  du 
verre  ne  faifoit  fimplcment  que  foufîrai- 
xc  lapcfanteur  des  parties  voilines  &  leur 
donner  la  facilité  de  monter  dans  le  tu* 
be  ;  mais  fi  le  verre  exerce  dans  cet  es- 
pace d'un  quart- de -ligne  une  attraâion 
beaucoup  plus  forte  que  le  poids  d'un 
quart-de- ligne  d'eau,  ce  quart -de -ligne 
d'eau»  en  cédant  à  i'attraâion  du  tube» 
Ibulevera  toute  l'eau  dont  elle  eft  chargée 
&  l'emportera  avec  elle  dans  le  tuhc,  cl!c 
fera  l'eâet  du  pifton  d'une  pompe  qji'on 
retire  chargé  de  toHte  la  colonne  cTean 

Î[ui  remplit  le  corps  de  !n  ]  oirirc,  &  p  r 
onadhérencet  elle  entraînera  les  parties 
qui  la  futvent.  H  eft  atfé  de  concevoir 
que  cette  «tttaâion  eftcxtrèmemeat  ibf- 
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te ,  mais  qu'elle  ne  s'étend  qtt*i  une  diC 

tance  extrêmement  petite  i  ces  deuxcon- 
diduiis  vont  cuicnihlc  comme  le  moin- 
dre calcul  le  fait  voir^  car  fi  la  force 
d'attradioii  de  chaque  particule  de  verre 
eft  en  raifbn  mverfe  du  quarré  de  ta  dit 
tance  comme  dans  !c  ciel,  elle  fera  ex- 
I  rimce  en  général  par  la  fTa<îlion  |,  :  or 
dans  cette  fradlion ,  fi  d  étoit  inâtiiment 
petit  du  premier  ordre,  la  force^j,  non* 
feulement  feroit  même  du  fécond  ordre  • 
c'eft-à-dire ,  nihr.ini«nt  plus  grande  que 
l'inÉniî  il  y  a  drnc  une  dilférence  infi- 
niment infinie  entre  la  force  qui  a  lieu 
dans  le  contact  &  celle  qui  a  lieu  à  une 
diftance  finie,  quoique  tré»>petice. 

On  pei;t  concevoir  par  là  pourquoi  le 
tube  ne  iait  point  monter  l'eau  à  moine 
qu'il  ne  la  touche ,  mais  nous  remarque- 
rons encore  une  autre  raifon  ci-après  ti- 
rée de  l'adhérence  des  parties  de  l'eau 
entPelles. 

ai'.  On  pourra  me  dire  encore,  que 
fi  c'eft  la  malfe  du  tube  qui  agit ,  un  tu. 
be  plus  épais  fen  monter  l'eau  plus  qu'un 
tube  rrincc,  puifqu'ily  auraplus  de  par- 
ties aguiantes}  ie  réponds  qu'il  ne  doit 
pas  7  avoir  de  oiffîrence  fenfihle ,  parce 
que  dans  le  tube  le  plus  épais ,  il  n'y  a 
Que  les  parties  de  verre  très -proches  dm 
remboudiure  dont  les  atoaaions  puiC 
fent  avoir  leur  effet  dans  le  tube  ;  les 
parties  d'eau  qui  ne  font  pas  extrême- 
ment voifines  de  la  lumière  du  tube  n'y 
entreront  point,  quoiqu'elles  fuient  illc- 
gées  ou  fouievées  par  Tatiratlion,  elles 
recevront  une  impreflion  qui ,  commu« 
niquée  en  tout  f.r  s  À  toutes  les  parties 
de  l'eau  du  vaic ,  iè  difperfera  dans  tou- 
te fon  étendue  &  ne  produira  plus  d'ef- 
fet fenfible  fur  la  hauteur;  s'il  étoit  poC- 
(Ible  de  (aire  un  tube  dont  l'épaifleur  ne 
fht  que  la  moitié  de  ta  fphere  d'aâivtté 
du  verre  &  un  autre  qui  n'en  fût  que  le 
auart>  on  y  verroit  peut-être  de  la  dii- 
tweneeî  mais  cela  eft,  i  ce  que  je  crois, 

i!n prnciciil^lc  ;  il  me  fufRt  de  faire  con» 

cevoir  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  di£i 
firenee  entre  un  time  tHt«épajs  un 
qui  i*eft  beaucoup  moins. 
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la*.  Q|î*on  ne  dife  pas  que  Je  fuppolè 

gratuitement  Textrème  petiteile  de  cette 
étendue  d'dUcu<l^^Lion  :  ne  voit^^ou  pas  qu'il 
j  a  entre  la  mailc  d'un  tube-apiUaire  & 
la  mafTe  entière  de  la  terre  un  rapport 

Iirefqu'mtinimentjpeta  >  il  faut  donc  que 
e  zapport  des  diftances  foie  infiniment 
petit  pour  que  Tattraftion  du  tube  ôte  à 
celle  de  la  terre  quelque  chofe  de  fend- 
bie}  plus  cette  attradion  fera  fenfîble 
par  rexpéricnce,  plui  elle  nous  obligera 
de  raccourcir  la  dilktice  à  laquelle  naus 
jîippoferons  qu*elle  s'exerce ,  diftaaoe  qui 
ne  peut  nous  être  indiquée  que  par  l'ex- 
périence, puirqu'elle  dépend  d'un  certain 
arrangement  dans  les  particules  de  la 
matière ,  anangement  qui  noua  eft  in- 
connu. 

Examen  des  ohje&ions  qu'on  a  faita  eon» 
tre  Vattra&ion  des  tubes  capillaires.  2^*. 
Parmi  les  objedions  ^u'on  a  faites  con. 
tre  IVtradion ,  je  vais  choifir  celles  oui 
font  tirées  de  rcxpérience,  Scy  répondre 
en  fuivant  les  principes  que  j^ai  expU- 
qaé»  d-deflusi  il  nV  en  a  aucune  qui 
par  leur  moyen  ne  me  paroiflè  facile  à 
léfoudre. 

Une  des  plus  fimples  eft  celle  que  rap- 
pelle  le  P.  Pauîian,  Traité  de  paix  entre 
Hewton  &  De/cartes  y  t.  ly  p.  i99>  en 
ces  tarmess  dans  deux  tubes  communî. 
cans  de  verre  ,  non  capillaires  à  la  vérité, 
mais  notablement  dinérens,  par  exem- 
ple dans  deux  tubes ,  dont  IHin  auroit 
looo  pouces  «.^:  l'autre  un  pouce  de  dia- 
mètre »  le  verre  ieroic  plus  denfe  que 
l'eau  &  moins  denfe  que  le  mercure: 
donc  dans  ces  deux  rubes  les  fluides  ne 
devroient  pas  garder  un  parfait  niveau. 
Je  réponds  que  le  verte  ne  peut  attirer 
o'uiic  manicre  un  peu  fenfiblc  que  les 
particules  d'eau  qui  font  extrêmement 
prodies  de  lui  i  ces  particules  font  en 
petit  nombre  ;  elles  deviennent  fenfiblcs 
dans  un  tube  extrêmement  étroit,  parce 
qu'il  en  faut  très- peu  pour  le  remplir  s 

mais  quund  le  tube  devient  un  ["■ci_i  hir- 
f e ,  la  furiitce  de  feau  y  augmente  com- 
me les  quarrés  du  diamètre:  elle  devient 
UflDt^trop  gfande,  &  le  petit  nooihc» 


des  particules  foulevées  par  îe  verre  étant 

difperfé  fur  cette  grn;ide  fuiiace  ,  n'y 
produit  pas  une  clcvation  d'eau  que  nous 
puilfions  apperoevoir  i  voilà  pourquoi  tes 
tubes  qui  ne  font  pas  d'un  uTt  petit  dis- 
mett  e  >  ne  préienteutpas  icnliblement  les 
phénomènes  des  futo  a^iUaira,  malgré 
î'attraétion  du  verre. 

04*.  Carré  parle  dans  les  Mémoires  de 
I70f  d'une  expérience  qu'on  peut  répé- 
ter vingt  fois;  en  un  niînri- c!'!icurc,  & 
qui  réuflit  toujours,  c  tiï  la  plus  dédii- 
ve,  peu^étre,  pour  l'attradion  appliquée 
comme  je  viens  de  le  dire;  cependant  le 
P.  Pauliaii  dit  qu'il  ne  con«>it  pas  com- 
ment un  attraoionnaire  ou  mettre  en 
avant  line  pareille  expérience,  &  i!avott 
bien  raiibn ,  dans  les  IVflèmes  de  Hauks- 
bée  ou  de  Jurin  qui  etoient  abrs  géné- 
ralement adoptés.  On  applique  une  gout- 
te d'eau  extcricurement  vers  le  milieu 
d'un  ruée  ca^hàrt  tenu  verticalement  i 
cette  gotittc  d'eau  trop  pefante  pourreH. 
ter  collée  i'ur  le  verre,  defcend  le  long 
du  tube  &  parvient  k  (on  otifice  inférieur, 
là  elle  prend  nuflî-tût  un  mouvement  ré- 
trograde, elle  monte  avec  rapidité  dana 
le  tube  ,  &  en  remplit  une  partie  conii- 
dcrable.  Le  fait  eft  bien  fimple  dans  nos 
principes  :  la  goutte  d'eau  appliquée  con- 
tre le  tube  n^rouve  qu*une  attraâion 
h'^rifont.TÎe  qui  ne  peut  ni  la  faire  mon- 
ter ni  la  iaire  defccndre ,  elle  obéit  donc 
îh  gravité  naturelle;  elle  defcend  à  l'ex- 
trêmité  du  tube;  auffi-tôt  qu'elle  y  eft 

Sarvenue,  elle  éprouve  toute  l'attradion 
u  tid>e  de  bat  en  haut ,  fiins  qu'il  y  aie 
ni  eau  ni  verre  au  -  deffous  pour  contre- 
balancer cette  attraifUon  s  elle  doit  donc  y 
obéir  i  t'attraâion  du  verre ,  &  monter 
d'une  certaine  quantité  au-dedans  du  tube. 

af '.  Mais ,  dit  fauteur  que  je  viens  de 
citer,  fi  l'attraâion  du  verre  a  alTez  de 
force  pour  obliger  l  i  goutte  d'eau  à  rétro- 
grader &  à  monter  dans_  l'intérieur  du 
tube,  pourquoi  n'en  aurott-elte  pas  aflbs 
pour  la  foutenir  extérieurement  &  Tcm- 
f  ècher  de  delcendre  tout  le  long  du  tu- 
De?  Je  ne  vois  pas,  ajoûte-tit,  cequ'on 
peut  répondre  deraiifonnaUe  à  cette  qpiefr 
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tion.  Cela  feroit  difficile  ,  il  eft  yraî, 

clan<;  Vhi  pothcfe  tic  Hauksbée,  mats  je 
trouve  que  dans  nos  principes,  il  eft  bicn- 
aifé  d'y  répondre:  reau  dcfcend  le  long 
du  tube  ,  parce  que  le  tube  qui  l'attire 
latéralement,  n'agu  pas  plus  pour  la  fai- 
remontetqucpour  la  faire  dcrccmlre.  Si  lu 
partie  fupcrieurc  du  tube  l'attire  de  bas 
en  haut,  la  partie  inférieure  du  tube  l'at- 
tire de  haut  en  bas;  ces  deux  atrr^di(Mis 
redétruifciît niutucllcmcnt,  &  il  n'en  ic- 
fiilce  aucun  cji'ctfur  la  goutte  d'eau,  jul> 
qu*à  ce  qu'elle  foit  au  t)as  du  ciiyau. 

26".  Je  fuppofe  ici  comme  dans  le 
relie  de  cet  article ,  que  la  longueur 
du  tube  ne  change  rien  à  la  force  de 
r«ttradioii  ;  &  ic  l'ai  déjà  fî\it',  voir  au 
commencement  ;  il  la  fpherc  d'attrac- 
tion dtt  verre  ne  s'étend  ,  par  exemple , 
qu'à  une  liçne  de  diftance  ,  il  iuffit 

au'il  y  ait  une  ligne  de  verre  au-dcllbus 
e  la  goutte  d'eau  pour  balancer  l'attrac- 
tion de  ao  lignes,  de  20  pieds,  fi  l'un 
veut,  ^ui  fcroient  au-deiiîjs.  Au-delà 
d*ane  ligne  tout  eft  indiiférent ,  puifque 
Teaun'cprouve  aucune  attradton  de  ver- 
re à  une  plus  grande  dilbnce. 

27*.  Il  eft  vrai  que  Muirchcnbrocck 
avoir  cm  tîppercevoir  le  contraire  ;  j'ai  tou- 
jours trouve ,  dit-il ,  q<ue  les  liquides  mon- 
tent beaucoup  plus  naut  dans  les  longs 
tuyuix  que  dans  ceux  qui  font  courts, 
Ejjai  de  phffique^  chcp.  \%.  de  lu  vertu  at~ 
irèSme  dts corps ^  p.  ^7,  édition  de  1779. 
La  vertu  attraiflivc ,  dit  il ,  dans  un  autre 
endroit,  p.  ^28  »  dépend  de  tout  le  ly- 
plion  capillaire  &  non  de  <bn  extrémi- 
té. Aîais  tour  cela  cîl  rrcnnni:  m.Tiutfl- 
nant  pour  une  crrcuri  ti  cit  cujift.mtque 
la  longueur  du  tube  ne  change  rien  à 
l'élévation  de  l'eau.  MVÎ.  Carré,  Bul- 
6nger,  Veitbrccht,  &  M.  l'abbé  Noiict, 
F<pcr.  t.  i  p.  41c  ,  Pont  éprouvé î  cela 
dl  îino  fuite  évideiKc  l'u  reu  d'étendue 
de  la  fplicre  d'aitradion  du  verre. 
'  Une  cypériencc  dcrcrniina  princi- 
palement M.  Jurin  à  embralFcr  le  fenti- 
ment  dont  j'ai  parlé  ci-deirus  C 1 7}  j  cet- 
te «cpériencc  qu'il  retourna  de  dix  &- 
409»  didereatei*  (è  réduit  à  cedi:  on 


prend  un  tuht  araire  (orme  de  denx 

pièces  de  diamètres  difîcrfn'  ;  l'u!\c  ca- 
pable de  foutenir  l'eau  de  ix  iigius,  àc 
l'autre  plus  large  capable  de  foutenir  l'eau 
à  (îx  lignes  feulement,  tel  cf^  l-  tube 
ADFC  fy.  78-   Le  petit  tube  C  ii  fe- 
roit capable  de  faire  monter  l'eau  en  if  • 
mais  le  tube  plus  large  A  H  n'cit  capa- 
ble que  de  l'élever  en  D;  le  tube  étant 
plonge  dans  l'eau  jufqu'au  niveau  de  la 
Vv^wc  G  H,  l'cnu  montera  feulement  en 
D ,  comme  ii  ie  tube  entier  en  B  C  étoit 
du  même  cahbre  que  le  tube  plus  largt 
A  B.  La  rnifon  en  eft  évidente  dans  nos 
principes }  car  le  tube  fi  C  par  fa  partie 
inférieure  C  attire  &  fouleve  de  bas  en 
haut  les  molécules  concigués,  mais  f» 
partie  fupcneure  li  les  attire  en  fens  con- 
traire de  haut  en  bas  i  elle  produit  fur 
Teau  renfermée  dans  l'efpace  fl  A  une 
attrjcUon  qui  détruit  la  première,  &  il 
ne  relie  qu'une  attraction  équivalente  à 
celle  du  feul  tube  /!  B  ;  r.irtracftKin  qui 
fe  fait  en     cq^uivalcatc  à  un  tube  d  c<m , 
comme  je  l'ai  expliqué;  mais  il  ce  tube 
d'eau  agit  en  E  de  bas  ei'.  h.uit,  il  .'i^'it 
auili  en  6  de  haut  en  bas.  D'ai'ieuis  les 
particules  d'eau  foulevées  par  raâton  qui 
ic  fait  cil       font  répandues  en  B  fur 
un  plus  grand  elpace,  ainll  elles  doivent 
avoir  moins  de  hauteur;  d'où  ii  fuit  que 
l'eau  ne  dnit  pas  m;>ntcr  julqu  er. 

Suoique  le  tube  capillaire  li  C  fût  capable 
c  l'y  élever  s*il  étoit  letd ,  ou  quil  fût 
de  même  diamètre  dans  toute  la  Ioa- 
gucur  CA, 

Au  contraire,  (î  le  tube  plus  étroit  B  D 
Jî'7.  79.  pfut  élever  l'eau  a  la  hauteur  BA 
de  12  lignes,  il  élèvera,  foit  que  la  par- 
tie large  D  C  faifc  partie  de  la  hauteur 
A  B,  l'oit  qu'elle  foit  cnuâement  fous 
l'eau.  Peut-être  i'  fcmhicra  que  l'attrac- 
tion de  la  partie  A  G  àu  tube  qui  ell  (oui 
l'ci".i  devrott  être  de  plus,  &  s'aioûtcr 
à  celle  du  tube  fi  il  eft  vrai  qu'il  f 
a  en  D  une  portion  d'attmâion  de  hiiufe 
en  b<'s,  de  mniti^  qu'i'  n'y  a  en  G  de  bas 
en  haut  ;  mais  auifi  l'attraction  du  tube 
d*eau  équivalente  i  DA,  t^ai  tire  de  bas 
en  haut,  eft  la  (èuleqiii  fut  lieu»  knib« 
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B.D  ne  l'exerçant  point  :  cette  attrac- 
tion en  A  eft  plus  grande  que  ne  fcroit 
celle  du  petit  tube ,  mais  elle  le  répand 
fur  un  plus  grand  efpace  :  atnfi  cela  re- 
vient au  même,  &  il  ne  rcR:c  qur:  !'at- 
traâion  qu'auroit  exercée  le  Tcul  cube 
d'un  diamètre  égal  à  celui  du  tube  fi  D. 

29".  On  expliquera  aulG  avec  la  mi- 
ne facilité  une  expérience  curicufe  de  M. 
Du&y  1  qui  obferM  que  quand  les  tubes 
capillaire:  font  plongés  dans  des  vafes  très-- 

Eetits ,  i'cHu  %Y  uleve  moins  que  quand 
»  vaiÀ  a  plus  d'un  pouce  de  diameare , 
RUloire  d:  î'aLa[{!'n\;f ,  année  En 
eâet*  le  vafe,  «(u.uid  il  cil  trop  petit« 
produit  lui-même  Teffet  d'un  tube  ttpà- 
taire  »  l'atrnidion  fa  btîfe  fur  les  mo- 
lécules d  cdu  s'uppuie  a  i  dctiundutube, 
^  doit  diminuer  rétévadon  de  l'om. 

^o*.  Voici  une  autre  expérience  que 
j*ai  faite  ,  &.  dont  je  prévoyois  le  fuo 
cés  d'après  les  raifonnemeill  pdeééoui 
tuiVï  fcrt-elîe  de  ci^iifirmation  aux  prin. 
CJpes  que  jy  ai  cmpiuyés.  J'ai  fait  rap- 
porter au  Ku  de  lampe  deux  branches- 
tcpdlaJm  qui  s'nuvroient  Piinc  8c  l'autre 
dans  une  troilieme  brandie,  tomme  on 
le  voit  en  B  C,  AD^fy.  lo ,  &  qui  fai- 
foient  cntr'clles  un  fort  petit  angle  ;  cha- 
cune de  trois  branches  feparcmcnt  fou« 
tenoit  Teau  à  un  pouce  de  hauteur  aii> 
deflii^  du  niveau»  j'ai  plongé  dans  l'eau 
les  deux  branches  AB^ACt  jurqu'en^, 
&  la  hauteur  £  F  de  Teau  qui  fc  termi* 
nolt  dans  ta  troifiemc!  branche  A  D 
l'ell  trouvée  ^ue  d'un  pouce,  comme 
lorfau'elle  étoitfeote  puafée  dans  Fétu. 
Il  cit  vrai  qu'il  y  a  par  en-nas  deux  cau- 
Sea  d'attraciion ,  puiiqu'il  y  a  deux  tu- 
Jms  6  &  C  plongés  dans  reau  ;  mais  la 
.partie  A,  c'eft-à-dire,  le  fommet  inté- 
lieiir  de  l'angle  des  deux  tubes  &  toutes 
ièspBdlet  environnantes  agilTent  en  fens 
contraire,  de  haut  eu  b>i5,  fur  h  colon- 
ne d'eau  F,  &  dt-truifent  viiiblement 
une  partie  des  attrapions  qui  avoient  Ueu 
vers  B  &  C-,  ilrcdc  fculcmcntia  valeur 
de  i'attraâiua  d  un  feul  tube. 

Si  Ton  plonge  dans  du  mercure, 
dans  du  plomb  fendu»  iHi  t»be  qui  ait 
Totm  VU. 
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nne  denfité  moindre  de  plus  de  moitié 

que  celle  du  i^uidc,  celui-ci  au  lifu  de  s'é- 
lever reitcra  au-deilbus  du  mvtau:  ce( 
abaiiTement  eft  également  ooofiDina  è  l*aU 
traciion  en  effet  ;  fi  vous  plongo;  dant^ 
ua  vaie  de  mercure  un  tube  de  vcre ,  il 
occupe  la  place  dWe  portion  de  nercu* 
re ,  ^  i!  ne  remplace  pas  la  force  afrac- 
nve  que  ce  mercure  exerqoit  fur  les  par- 
ties environnantes,  elles  Ibnt  nunnsat* 
tirées  de  bas  en  haut  par  le  verre,  qu'«U 
les  nu  Tctoicnt  par  un  égal  volume  tp 
mercure  ;  dies  imc  donc  mdns  de  léfi. 
retc  qu'auparavant;  la  colonne  qui  ré. 
pond  deiibus  le  tube  cil  donc  plus  pefàiu 
ce.  Ceft  pourquoi  elle  fe  tient  plus  bw 
q!ie  les  autres,  &  quoique  plus  courte, 
elle  iufiit  pour  leur  faire  équilibre  :  donc 
lesiufief  capiîlaira  de  verre  plongés  dam 
Te  mercure  doivent  offrir  de»;  phénomè- 
nes tout  contraires  si  ceux  que  preiencc 
leur  immerfion  dans  l'eau. 

^1*.  Le  P.  Gerdil  qui  a  fait  un  livre 
tout  entier  contre  l'atti^âion  des  tubes 
tapâtttires ,  n'a  pas  de  plus  fort  argument 
que  celui  du  tube  d'or  plonge  dans  le 
mercure  :  fuivant  la  théorie  de  l'attrac- 
tion, le  mercure  doit  y  monter  au  -  de& 
fus  du  niveau;  cependant  le  P.  Cerdil 
allure  qu'il  a  peine  à  arriver  jut qu'an 
niveau ,  &  même  dans  un  tube  d'ua 
tiers  de  ligne ,  le  mercure  n'y  arrive  point  ; 
mais  il  convient  aufli  que  le.  frottement 
du  mercure  &  la  réfiftance  mi'il  oçpofe 
i  la  défunion  de  fcs  parties  eft  la  vérita- 
ble caufe  qui  l'empèciie  de  monter  dans 
des  tuyaux  étroits.  Je  le  crois  aofii  moi* 
même  ;  car  fi  on  plonge  dans  le  mercu- 
re des  tubes  d'un  très-petit  diamètre,  il 
n'y  entre  point  du  tout,  enforte  que  c'eft 
un  fluide  qui  préfente  alors  les  phéno- 
mènes d'un  corps  folide }  il  ne  faut  dcnc 
pas  dioifir  pour  réfuter  l'attraâion  les 
expériences  oïl  elle  rft^  gênée  par  desobC 
tacles  étrangers ,  &  dans  Icfquelles  on  ne 
peut  féparer  les  efifeti  de  IVittraâion  de 
l'influence  des  autres  caufes  r  tout  con- 
court à  empêcher  raicenlion  du  fluide, 
quand  il  clt  fi  pcfant  &  que  fes  parties 
lootiidiffiGÎlet  àdéfludr.  on  le  voit  a& 
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fe»  :  dan*  toutes  les  exfèàmetê  oà  Poa   fenfib'c  <.^'  plus  apprirent  que  celui  de  Tat- 

en^gloyf  le  mercure.  '*  traciion  du  verre:  qu'on  mette  guelauM 

H  ^<^.  Tous  ceux  qiii  ont  fàir  det  expi-  soillteB  -d'eau  dans  un ,  tube  ccq>illaire  dont  , , 
rieuccF  fur  les  ruhcs  capilhiirrs ,  en  em-    îa  partie  inférieure  foit  graill'ée,  on  lc«.' ' 
ployarc  le  mercure ,  ont  éprouvé  ces  in-    veriai  s'iurètiur.  verft  UEaiue  gralÎQ»  (kfit  . 

certitides  &  ces  difficultib.  vt»ici  ceqo^dh  '  pouvoir  d^lbeliidre  phif  bas  }  ^ind  quand  ' 
dit  If  P.  Abat,/J.  r/^.  ,jSi  nous  confi-    on  plonge  ;dan^  l'eau  un  tube  capU[air< 

^  dt'runs  avec  quelle  ^cilité  nous  faii'ons  '  grai^é  *  no&ifiiuU(q|t^a(  on  met  une^  pç>' 
„  nontcr  on  deroetidr^  IcYnercoré'  phis  *  'tite^^paiflenr  -de  mtttfCf;  légère  .entre  Hi 
\aut  ou  plus  b.;s  que  leniveîiU,  com-    verrfe  &  l'eau,  ce  qui  empêche  lé  con- 
me  il  nous  plait,  tantôt  dans  Tune  &   tad  d^étre  auili  immédiati  mats  on  op- 

j.  tantôt  dam  Pautre  des'bnmdiw^d'vii  *pofè'  encdte  on  oMIàçIe  4'«ne  autre  eC 
^  Typhon ,  nous  verrons  évidemment  que    pcCe  à  l'élévation  de  ri*au  ;  &  ce  qui 

A  quelque  hypochere  que  les'àttraâion-)  '-prouve  que  cette. dernière  railon  c^\» 

y  natres  imaginent ,  fi  ëfle  s*aoçordc aveo  plvctfisrtc »  c'eft  que  fi  la  partie  gralTe  eft"  ' 
^  un  phénomène,  elle  fera  détruite  par    entièrement  plongée  .dans  l'eau      qu*oii  ' 

y  un  autre.  "  Cela  nous  fuHît  donc  aulfi  ait upe  foi» forcé;^ Peau  àpaâerau  traverStl  ' 
pour  dire,  que  C  les  phénomènes  du  meM  ■  alort>4'élévaCion  de  ^a  colonne  amiffffcre.t 

cure  ne  prouvent  rien  pour  rsctniâtOifi  •  aura 'lieu  comtfie  auparavant ,  c'cft-à-di-^ 

ils  ne  prouvent  rien  contr'elle.      -  re,  que  Ttittradion  du  tube  a^ira  maU  ' 

^4**.  Mais  une  autre  expérience  nons:  gréVintcipuluion  de  l'huile  qu'il  y  a  en- 
tendra lieu  de  celles  du  mercure.  Si  l'on  tre  le  verre  &  l'eau;  il  ne  s'agit  donc 
plonge  dans  l'eau  des  plumes  d'oifeau  du-  que  d'aider  l'eau  à  vaincre  l'obUacle  qui  , 
res  &  fechfs ,  l'eaii  y  rcfte  toujours  au-  rempèchoit  de  monter;  aufli  l'eau  mon* . 
dedGbusduniviéàu;àuiri-bien  quelemer-  te- 1- elle  avec  |>lii8  de  ^cilité  dans  un 
cure  dans  les  tubes  dé  verte;  cela  vient  tubedéjamouille  intérieurement  que  dans 
de  ce  que  ces  pliimes  ont  une  denfîtc  un  tube  fec,  parce  que  l'eau  s'unit  aifé.. 
qui  efl  au-deifous  de  la  moidë  de  celle  ment  &  intimement  avec  l'eau,  &  parce* 
de  l'eau.  Il  ne  Faut  pas  que  ces  plumes'  que  le  frottement  eft  moindre  fur  l'eau 
ayent  trempé  long-tems  dans  l'eau;  car  auc  fur  le  verre.  Dans  un  tube  d'une 
alors  l'eau  les  ajrant  pénétrées,  &  leur;  demi«-ligne,  Teau  monte  à  un  pouce,  fi* 
dentlté  approchant  plu^dc  celle  deTess»'  le  rxilic  trt  humedlé;  elle  ne  parvient  qu^à 

l'eliet  devient  contraire.   •  cuiq  ligiies  &  même  lentement  &  par  fe- 

On  a  fouvent  fait  eofttn  Rittrae-  couiTes,  quand  Tintérieur  du  tube  cft 

tion  des  tubes  capillaires  un  autre  argu-  fec  ;  c'eft  pour  cela  que  les  rivières  vont 

ment  tiré  de  l'expérience  :  û  l'on  graiife  plus  vite  quand  elles  font  ^rofles ,  & 

intérieurement  avec  du  fuif  ou  de  Thui-  qu'elles  ont  ordinairement  bien  plut  de 

le  un  ?<i6eaB»7/fltre,  l'eau  n'y  monte  point;  vitelfe  à  la  furfàce  qu'au  fond,  parce  que 

cependant  le  verre  a  confervé  toute  fa  l'eau  gliire&  coule  facilement  lur  de  l'eau. 
timSk^  tonte  lôn  intenlité  ,  ainfi  l'eau      Auili  j'ai  peine  à  conoeyok  comment 

dcvroit  monter  malgré  le  fuif;  le  P. Gcr-  le  P.  Pauîian  a  pu  employer  les  afpéri- 

dti  conclut  de.|à  que  l'attradlion  doit  être  tés  du  verre  &  la  viicoiîté  du  fluide  pout 

reiettée ,  &  i\  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  de  expliquer  l'élévution  de  Peau  duis  les  fu^ 

réplique»  cet  argument.  Cependant  l'im-  bn  ccpilhim,  les  molécules  d'eau  fc  fer- 

miictbilité »  refpeoed*aotipathie  qu'il  y  a  vant,  félon  lui,  de  ces  mêmes  aipcritcs 

entre  TeMi  &  les  matières  huileufèsoie  fu&  comme  d'autant  d'échelons  pour  s'îélevec. 

fit-  elle  pas  pour  empêcher  l'eau  d^mon-  atl-dciitis  de  leur  niveau;  mais  pour- 

ter  ï  elle  l'empèchc  bien  de  defcendre  par  rok-on  pas  dire  plutôt  que  ces  caufes  ré- 

fon  poids ,  quoique lafortc  de  la  nefimteur  fiitentà  Pélévation  dePiniti  î  elles  la  fou- 

lait  .ttOft  Sfkoù  dont  .Pdfis  eft  bieii  plu»  tiumeiit  qûtnà  e!k  -6ft  élevée }  mais  j» 
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M  conçois  pas  comment  «1tés)HKirroidit 

contribuer  a  I.i  faire  monter. 

^6".  On  a  die  cent  k>is  que  ïeau  mon- 
te dans  un  née  aipilLtire ,  parce  que  Pair 
a  de  la  peine  a  pr  ilcr  la  colonne  de  flui- 
de renferinée  dans  lo  tube,  tandis  qu'il 
.  'preile  fans  |>eine  l'eaif  do  Va(è  %  mais  on 
a  cent  Fois  répondu'  4ne  ces  CNpcriciiccs 
{ont  exaâemenc  bien  les  mêmes  tous  le 
•récipient  dé  la  Aiachine  do  vttidet  ee 
•gui  prouve  bien  que  l'air  n*y  fait  rien. 
•Prétendre  comme  lu  ?.  Pauliai),  p.lio, 
91e  le  fluide  fubfil,'  fi  rare  1k  fi  acti* 
nué  qui  relie  dans  la  machine  du  vui- 
de  aie  encore  quelque  peine  à  preder 
dam  un  tube  w  onix  lignes,  de  diâ- 
inetre  ,  n'eft-ce  pas  fe  faire  illuflon? 
Une  fêlure  imperceptible  dans  le  tuyau 
•d.*iin  baromètre,  dont l*interfttceTi*eft  ^ 
4*UI1  «nquanticme  de  ligne,  fuffit  pour 
•]r  introduire  de  l'air  en  abondance  &  met- 
•tto  If  mercure  an  hiveau  du'réfervoir? 
Comnent  dans  un  tuyau  de  deux  lignes 
^dtimetre,  pourroit-iiv  avpir  quelque 
•bAade  au  palfage  de  rair,  ou  à  cemi 
d'un  fluide  plus  lubtil  que  r.nir  ;  «5<  com- 
ment ce  âuidc  poUrroit-il  avoir  la  même 
force  &  im)duire  le  même  effet  que  Pair  - 
le  plus  éladiquc  &  le  plus  pcfant? 

37\  C^oique  je  n'aie  point  envie  de 
Kâifier  ici  toutes  lés  explications  qu*oh 
■  données  du  phcnomcnc'dcs  tuhcscapiU 
.  labres  y  je  vais  rapporter  une  expérience 
que  je  tentai  polir  répondre  à  la  plupart 
cics  lyftèmes,  &  qui  m'a  réulli.  J'iii  pris 
deux  morceaux  de  glace  qui  avoient  deux 
pouces  de  largeur ,  leur  fonceur  eft  in- 
difTércntCî  je  les  ai  affcmblcs  parallèle- 
ment &  à  la  diftance  d'une  dcmi-ligne, 
pour  Ibrmer  im  tube  rèâangle  qui  ?eoit 
capillahc  en  un  fcns  ,  mjis  qm  nvuit  deux 
pouces  dans  l'autre  Cens  i  û  la  preilîon 
•*lin  fluide,  embarralfê  dans  un  efpaee 
trop  étroit,  ctoit  la  caufe  de  l'élévation 
dans  les  tubes  ordinaires,  l'elfet  dévoie 
%tre  ?s  (cds  moindre  entre  ces  deux  gta- 
•es  qu'il  n'eft  dans  un  tube  de  demi -li- 
gne, parce  qu'il  a  voit  22  fois  plus  d'ef. 
moe  entre  Ks  glaces»  ceft.à^ dire,' que 
Vtam  ne  deroit  pas  y  noutec  d*uii  tien 
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'  de  HgneV  Mais  fi  TattcaâioiDda  î^erreeft 

capable  d'élever  l'ci^u ,  clic  doit  niui,tcr 
>  à-peu-près  à  la  moiué  de  ce  qu'elle  monte 
■'  dans  le  tube,  parce  que  le  rapport  aitre  le 

quantité  d'eau  &  la  quantité  de  verre  qui 

-  tend  à  l'élever  dans  mon  expéricoce* 
lamoirié  moindre  qoe  dans  un  tut>r  de  de> 
mi-ligne.  Cr  j'ai  trouvé  qu'fu  Jlet''caii 
mputoit  entre  les  deux  glaces  environ  la 
moitié  de  ce  qo^eile  monte  dans  un  'tu- 
be, d'où  il  me  fcmb'c  rc'ultcr,  plus  que 
d'aucune  autre  expérience ,  que  c'ell  Tac- 

•  tfaAion  des  glaces  qui  firit  élerér  l*caii. 

A  la  vérité  cl!e  ne  s'y  foutient  pas  aullî 
haut,  quand  on  retire  les  glaces  dei'eauj 

-  mais^c^  parce  que  le  frottement  n'eft 
pas  fi  confidérable  entre  deux  glacesfue 
dans  on  tube  du  même  diamètre. 

78*.  Le  P.  Abat  dans  fès  Amufmem 
phJolophit]iies ,  imprimes  à  Marfeille,  ou- 
vrage rempli  de  chofes  intcreflantes  pour 
-la  phyfiquc ,  rnpportenne  expérience  notu 
ve'le,  p.  f  20 ,  qui  cil  des  plus  favora- 
bles à  l'attractton.  Frenez  vn  tube  de 
-verre  ET,  fy.  /r ,  carable  de  fovtemc 
l'eau  à  une  niauteur  G  T,  'orfqu'il  tou- 
che Teau  d'un  vafej  retirez -le  entière- 
ment de  reao;  la  même  colonne  d'eau 
G  T  rcllem  dan<;  le  tube,  parce  que  cet- 
te petite  colonne  d'eau  fera  foutenuo* 
■tant  par  rettraÂion  que  par  le  frotte- 
ment du  tube.  Si  après  avoir  nettoyé  l'ex- 
trémité micrieure  du  tube,. vous  prtnes 
une  goutte '4*^0       te  bout  d^meplo- 
me,  &  que  l'appliquant  à  la  Airfàcc  ex- 
térieure de  ce  tube,  vous  la  Éditez  glllfer 
perpendiculairement  )urque8  'an- bout 
férieur,  cnforte  qu'el'e  s'y  arrête,  &  jr 
forme  une  lurlàce  Iphcriaue  K,  vous  ver- 
rez que  Peau  ^élèvera  oans  le  tube  au. 
de/Tus  du  point  fr,  &  montera  plus  haut 
qu'auparavant}  enforte  que  la  hauteur 

7*de  la  colonne  capiuairt  \  écçxm  te 
ligne  horin  nta'c  STqui  palfe  par  laba- 
fe  du  tube,  Icra  plus  grande  que  la  plus 
frande  hauteur  a  laquelle  Teau  iè  Ibu- 
ticntjorfqueletubc  cflplonpé  dans  l'eau. 

Si  en  faiiii.ic  gliifer  une  autre  goutte 
d*eau,.le  fegment  V  décent -plui  gtoe, 
la  iMmteur  G  7  dé  la  colonne  d*ain  auf* 


Digitized  by  Google 


34t          C  A  F  CAP 

mentm  encore.  La  plus  grande  hauteur  les  cas,  mai-;  qu'elle  tfl  affoiljlîe  ou'cnn- 

i  l^ueUe  l'eau  puiiie  monter  datis  le  trebalancée  dideremment  iiiivant  les  di^ 

tube,  arrive  quand  la  goutte  V  cft  une  {^rentes  eirconflaneet  decesei^H&ienoes, 

demi  -  fphere  ;  car  fi  vous  groflîifez  la  41*.  Le  P.  Abat  rarporte  encore  une 

goutte  juiqu'à  ce  qu'elle  s'allonge  en  for-  expérience  ,  AaïuJ,  PM. ,  p.  f^6»  auâi 

me  de  poire,  prête  h  tomber,  faioolotk>  fkvocableà Pattnâion,  quoique Pauteur 

i\c  GT  Tera  plus  courte  que  quand  la  l'ait  regardée  comme  fort  contraire  à  cet- 

goutte     étoit  Iphérique»  plus  grande  te  loi.  On  prend  un  fypbon  i4  B  C,  dont 

nânmoins  que  quand  le  tnbe  trempoit  les  deux  branches  font  d*lin  égal  diame. 

dans  l'eau  d'un  vafe  ou  la  touchoit  le  tre  ,  m  fis  l'une  B  C  plus  courte  que  I  au- 

long  de  hi  ligne  ^  T.  tre  i  on  le  plonge  dans  l'eau,  de  £içoo 

^9*.  Voilà  des fkitt,  niivantleP.  Abat,  que  la  brandie  la  pins  courte  B  C,  rait 

Sue  nul  fyftème  d'actraclion  ou  rcpul-  tout-à  f.at  au  dclTous  du  nh  cau  i!e  l'eatt 

on  ne  peut  expliquer  i  mais,  félon  moi,  CEi  l'eau  monte  au>delius  é\x  niveau 

•e  Ibnt  des  fiuts  men  favorables  à  l*afc-  dans  la  branche  h  pins  longue  BAg  on 

tradHon  ,  &  je  croîs  que  nous  avons  obli-  retire  le  {yphon,  on  nettoyé  l'orifice  C 

fatiou  au  P.  Abat  de  nous  les  -avoir  de  la  branche  la  plus  courte,  &  h  haa. 

>umis.  En  eifet ,  la  goutte  d*eau  V  s*é.  teur  F  F  de  l'eau  ouïs  l*autre  branche  au* 

tant  préfcntcc  à  l'extrémité  du  nibe,  il  dcifus  du  niveau  CF  continue  d'être  la 

cft  tout  naturel  que  l'attraâion  du  tube  même }  Il  l'on  met  alors  une  goutte  d'eau 

en  pompe  une  partie  &  fàflb  monter  la  en  CiTori^oede  la  petite  branche,  l'eau 

colonne  GT.  Lorfque  le  tube  étoit  pion-  montera  davantage  dans  la  culonnCiiB, 

gé  dans  un  vafe,  Teau  <^ui  lut  étoit  ap-  c'eit^dire,  qu'elle  s'élèvera  au-deâi»  du 

pliqnée  en  Fétoittttirée  immédiatement  point  F,  ft  en  tirant  la  même  ligne  CE, 

par  l'eau  du  v;i{c,  &  réfiftoit  à  fi  ti  élé-  au-delTus  même  de  îa  furface  de  la  gou^ 

Tation,  non-ieulement  paria  peianteur,  te  d'eau  qui  couvre  i'oriâce  de  la  braa. 

mais  encore  par  (à  oohénon  «vee  tes  au-  cite  C  B,  on  aura  un  excès  E  F  plus 

très  parties  de  l'eau,  &  par  l'attrartion  grand  que  qu^n  1  le  Typhon  étoit  plongé 

de  l'eau  environnante.  Q^d  le  tube  dans  l'eau,  li  me  paroit  que  l'explicai. 

eft  hoi«  de  Peau,  bi  goutte  F  nHi  phis  don  eft  la  même  que  dans  l'expérience 

que  là  pcfantcur,  &  cède  plus  facilement  précédente  :  quand  le  Typhon  étoit  plon- 

à  l'actradion  du  tube  ;  loriqu'en fuite  cet-  gé  dans  le  vafe,  l'eau  oui  environnoit  le 

te  goutte  devient  trop  grofle ,  fk  peTan-  point  C  étott  attirée,  il  eft  vrai ,  par  le 

teur  8i  même  Ta  m  lifc  attradive  étant  tube  comme  elle  l'efl  par  Tcxpérienee, 

capables  d'attirer  auiii  la  colonne  d'eau  mais  elle  étoit  attirée  en  fens  contraire 

0  7*  coittenue  dans  le  tube,  cette  colon,  par  une  mafle  d*eau  fupérieure ,  au  lieu 

ne  dcviciiir  moindre  ;  t(  ut  c  -la  raeparoît  que  dans  le  cas  de  rexpcriencc  précéden- 

une  coniéquence  naturelle  des  principes  te  la  goutte  d'eau  C  elt  libre,  elle  peut 

que  i'ai  développés  ci-deflus.  cédera  Tattradion  du  tube,  elle  y  cède 

40*.  Mais,  dit  le  P.  AV  it,  un  tuyau  en  effet,  &  il  en  entre  en  C  une  partie 

de  vent  attire  également  Tcau  qu'il  con^  qui  contribue  à  foulevcr  k  colonne  AB 

tient,  fbit  lorfqûrîl  eft  plongé  dans  l*ean  'ft  à  l*accroitre. 

d*im  vafe.  Toit  lorTqu'il  clt  tiré  hors  de  C-tte  expérience  rcufîît  cencore,  mkm 

Teaus  il  ne  l'attire  pas  davantage  quand  me  avec  un  lyphon  dont  le  diamètre  in> 

il  7  a  une  goutte  héiniTphcrique  fous  là  térieur  eft  de  6  lignes  ,  ce  qui  prouve 

bafe,  qxie  quand  il  n'y  a  qu'une  Turface  que  les  cîTers  de  ratfra(*lion  lont  Tenfi« 

plane,  car  c'elt  toujours  le  même  verre  bles  encore  dans  des  tubes  qui  ibnt  très^ 

ft  la  même  f<»ree;  votlè  donc  une  con-  peu  eapiUa^si  le  P.  Abat  a  recours  à  la 

tradiâionmanifefle.  Je  répf)nds  que  l'at-  prelfion  de  l'air  qui  cl}  différente  fur  des 

t»âioA  du  tube  eit  la  même  dans  tout  gouttes  d'eau  fuivant  qu'elles  îont  pl»» 
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nés  «  convexes  ou  rconcaves  ;  mais  ces 
fones  d'ti^érienoes  reulfiifamc  également 
dans  le  vuidc ,  il  paroît  impolTible  de  fup- 
pofer  qu'il  n'y  aie  aucune  dilférence  en- 
tre la  rorce  ou  b  prclfion  de  l'air ,  &  celle 
de  la  madère  fubcile  qui  refte  dansleié> 
«ipient  de  la  machine  du  vuide. 
CNi  ne  peut  pas  diie  ici  avec  M.  Pettli 

Jd^rnoirc  de  VAcadr'mie  104.  quoc'eftPeau 
qui  tend  à  Te  réunir  avec  l'eau ,  car  cette 
tendance  ne  pourroit  pas  fuifire  pour  m»* 
menter  la  longueur  OC  la  colonne  09»- 
laire  E  F. 

4a*.  Voici  une  troifieme  expérience  du 
P.  Abat,  paçes  114  &  flf ,  que  cet  habile 
phjrûcien  a  jugée  incompatible  avec  l'at- 
tniâîon«  ma»  que  )'expliquerai  facile- 
ment dans  nos  principes.  On  prend  un 
tube  capillaire  mouillé  dans  fon  intérieur, 
on  n'y  laiiTe  qu'une  goutte  d'eau ,  on  le 
*  place  horifonôlement,  la  goutte  d'eau  fe 
tient  au  milieu  du  tube }  ii  vous  l'incli- 
net  tant  Toit  peu ,  elle  defoend  vers  le 
bout  le  plus  bas ,  mais  fans  parvenir  jut 

âu'à  l'extrémité}  pour  l'y  faire  parvenir» 
faut  fdever  beaucoup  le  tuyau  t  au  con- 
traire, quand  elle  ed  parvenue  à  l'extrè- 
siité  >  U  eft  beaucoup  plus  difficile  de  la 
lui  fmre  quitter  >  il  rautque  le  tuyau  ap- 
proche beaucoup  df  la  ligne  horifontale 

Jour  que  la  goutte  abandonne  l'extrémité 
t  M^miSimoe  dans  le  toyva. 
Les  principes  expofcs  au  commence- 
ment de  cet  article  font  exaâement  d'ac 
tord  avec  cette  expérience:  la  goutte  a 
■delà  peine  à  defcendro  jufqu'à  la  dernière 
«octrènuté  B^fiq^??.  parce  qu'avant  d'y  ar- 
nver»ft  lorfqu'elle  ejt  par  exemple  i  c,  elle 
éprouve  une  attiadlion  de  la  partie  C  D 

Jui  la  retient  &  l'empêche  d'arriver  en 
t}  il  faut  mettre  en  leu  la  peTanteur  de 
la  goutte  en  relevant  beaucoup  le  tube , 
pour  qu'elle  foit  forcée  à  delcendre  jui^ 

3tt*i  roxtrèmité.  Maïs  quand  la  goutte 
'eau  eft  une  Fois  fixée  à  cette  extrémité» 
il  faut  prefque  coucher  le  tube  pour  le 
hii  feire  quitter,  parce  que  le  frottement 
&  la  cohclîon  s'oppofent  à  ce  dcplace- 
jnent«  &  reGlteut  à  l'attraâiou  du  tube 
«uitiÉe  la  goncttendodansi  il  finit  qjtw 
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« 

» 

ià  pe&nteur  la  rappelle  vers  le  milieu  du 
tube.  En  e^  M.  S^orgne  a  dbfervé 

me  que  la  goutte  ne  quitte  guère  l'extré- 
mité du  tube ,  à  moins  qu'on  ne  levé  cette 
extrémité  plus  que  l'autre. 

4Î*.  Je  pafle  à  l'une  des  plus  grandes 
difticultés  Qu'on  ait  faites  contre  l'attrac- 
tion des  tubes  capillaires ,  elle  vient  de  Hl 
grande  différence  qu'on  y  obferve  entre 
Peau  &  l'efprit-de-vin.  M.  Carré  &  I4, 
Geoffiroi  obfervercnt  en  lyof  que  dans 
un  tube  d'un  tiers  de  ligne  de  diamètre» 
où  l'eau  montoit  de  10  lignes  au-delTuB 
du  niveau,  reQ»rit-de-vin  ne  montoîc 
que  de  lignes  ;  cependant  il  y  a  trèf- 
peu  de  ditférence  entre  les  pefanteuv 
fpccifiques  de  Peau  &  de  TeTprit-de-viii^ 
elles  font  comme  10  eft  à  8l»  &  l'eforit- 
de-vin  eft  le  plus  léger ,  il  devroit  ce  fen^ 
ble  s*élever  davantage ,  &  cependant  il 
monte  trois  fois  moins. 

44*.  Je  crois  avoir  reconnu  la  caufe  de 
cette  différence ,  elle  vient  des  parties  iiw 
flammables  de  la  nature  des  parties  du 
âuide  qui  s'appliquera  fur  le  verre  avec  ■ 
plus  ou  moins  de  facilitée  on  ftit  que 
î'efprit  -  de  -  vin  eft  extrêmement  inflam- 
mable i  le  phlogiftique»  la  matière  du fc a 
qu'il  contient  &  qui  le  rend  fi  dilatable» 
en  élevé  fans  ceife  des  vapeurs  impercep- 
tibles ,  &  forme  autour  de  lui  une  at- 
mofphere  élaftique  &  répulflve  qui  s*op- 
pofc  à  l'application  immédiate  des  pac- 
ties  folides  de  l'elpric-de-  vin  ceuue  1» 
verre. 

45"*-  Pîii  voulu  veîr  fi  Téther  vitrioli- 
que  qui  eft  la  partie  huileufe  éthércc  de 
1  erprit-de>vin ,  dég^^ée  par  le  moyen  de 
l'acide  vitriolique,  encoreplus  inflamma- 
ble &plus  déâegmée  que  I'efprit- de- vin, 
foutiendroit  cette  explication }  dans  un 
tube  d'environ  demi-ligne  où  l'eau  mon- 
toit de  I  i  lignes  &  I'efprit  •  de  •  via  de  f 
lignes  ,  rétner  ne  montoit  que  de  maî- 
tre ,  ce  qûi  femble  prouver  que  quand  les 
fubftances  font  intiammables  &  qu'elle» 
contiennent  moins  de  parties  plilegmati> 
qucs  ,  elles  fe  prêtent  davantage  à  l'attrac- 
tion du  verte.  J'ai  même  éprouvé  que 
qiuuuL  en  ftit  cuoêSu  Vtua  ou  le  .tak 
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atpiîlaire,  Teau  a  de  la  peine  i  monter; 
«Ile  monte  plusleneentenc  &  prelque  tou- 

i'oui-s ,  elle  s'arrête  plus  bas  que  quand 
'expérience  ie  tait  à  froid  ;  cda  me  per- 
iùaae  encore  que  la  matière  ign^  eftcaulè 
(du  peu  de  hauteur  de  retpcic-de-viadans 
les  tuha  capillaires. 

4g*.  On  peut  a  joucér  i  eeh  «lue  les  par- 
tics  filincs  qui  ciitrenc  dans  la  compofi- 
don  du  verre,  ont  beaucoup  d'aifinité, 
beaucoup  de  rapport  avecl'eavt,  ft  très* 
peu  avec  les  matières  inflammables  :  ce 
rapport  du  verre  à  Teau  ou  cette  difpoii- 
•tion  i  s*untr  vient  de  la  cUrpofitton  ou 
de  la  figure  de  leurs  parties  ,  il  n'cfl  pas 
encore  permis  aux  phyiici^ns  d'en  lavoir 
davantage  ;  mais  on  n*eft  ^oint  étonné 
de  voir  deux  liqueurs  également  penîii 
tes,  (tonc  Tune  rafiralchic  &  l'autre  brit* 
le }  on  efl;  accoutumé  i  voir  des  liqueurs 
qui  s'un;ir°iit  facilement,  tandis  que  d'au- 
tres fontimmifcibles,  c'eiUà-dire ,  des  li^ 
queors  dont  les  parties  des  unes  attirent 
peu  celles  des  lutres  :  on  ne  doit  pas  être 
étonne  que  le  verre  attire  plus  des  parties 
aveeleTqueneson  (àitd*aitteursquMf  a  plus 
de  rapport  ;  l.i  chymie  efl  remplie  de  ces 
fortes  de  phénomènes  d'où  M.  Geoftroi 
•a  tiré  fà  tsbie  deS  affinités.  Ne  voit*  on 
|\is  qu'il  y  a  (If-,  ci-i-p:î  qui  fe  mouillent 
plus  fecilemcut  que  d'autres ,  la  roféc  cou- 
vre certains  corps ,  tandis  que  d*autt^8 
n'en  retiennent  pas  une  feule  poutte?  Le 
mercure  ne  s'attache  en  aucune  façon  au 
verre.,  mats  bien  è  Tor  &  à  quelques  au- 
tres métaux;  Vcxj  ne  mouille  que  la  fur- 
fkoe  extérieure  de  certains  corps,  tandis 
4|ue  d'autres  en  (ont  bientôt  pénétrés  )u{^ 
qu'à  l'intérieur  ;  renu  s\;ttachc  facilement 
à  l'or,  mais  elle  ne  tient  qu'à  l'extérieur 
ée  ce  métal,  tandis  que  ie  mercure  i  la 
longue  s'y  unit  intimement. 

Ne  font-  ce  pas-  là  des  rapports  fembla- 
Wes  aux  affinités  chymiqucs  des  dîtR- 
reiis  flui  ?  leur  caufe  cil  fanK  i^MUie 
dans  la  ii|urc  ou  la  dirpolitton  des  par- 
ticules qui  s'attirant  de  plus  près  ou  par 
de  plus  grandes  furficcs  s'attirent  plus 
fortement  i  mais  ce  font  des  iàics  fembla- 
blfls  à  ceux  des  rapports  chimiques ,  &  il 
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me  fera  permis  de  ranger  dans  la  même 
clalTe  la  ditférence  qu^on  apperi^oit  entre 
l'eau  l'crpru-de-yinà  rapptoched'toii 
tube  capillaire. 

47*.  Tandis  que  refprtt-de^vîn  a  do 
la  peine  à  s'élever  dans  les  tubes  capillai- 
res ^  refpric  de  fel  ammoniac  qui  eii  un 
■aUcali  Volatil ,  9*éteve  beaucoup  plus  que 
l'eau,  parce  que  par  fa  nature  il  monte 
&  grimpe  facilement  à  la  moindre  attrac- 
-tton  ;  cet  indice  d^ttraâton  plus  forte 
bien  conforme  à  ce  que  l'on  fait  d'ailleurs  ; 
en  etfcc ,  fuivanc  les  nouvelles  expérien- 
ces de  M.  Zeiher,  Mttt  i  PétnAourg, 
le  verre  qui  contient  le  plus  d'alkali  pro- 
duit une  plus  forte  ré&aâion  dans  la  lu« 
miere:  il  attire  donc  les  rayons  phis  lbr« 
tx'iuciit  Aind  peut- ètrci  leverre  qui  con- 
tient lui-même  de  l'alkali,  attire  les  li- 
queun  alkalines  '&  en  eft  attiré  plus  ^ue 
quanil  il  cfl  plonge  dans  de?  liqueurs  in- 
flammables. Quand  on  place  à  côté  l'un 
de  l'autre  des  flacons  ouverts,  dont  Pun 
contient  un  acide  concentré  &  l'autre  un 
.alkali  volatil ,  pn  voit  la.yapeur  acide  le 
détourner ,  s'inclinef,  Vunir  avec  la  va- 
peur  alkftlinj  ,  &  il  en  r/CuIte  nu)Tl-tôt 
une  fumée  lendble  qui  eii  une  efpece  de 
lel ammoniac;  tout  cela  proùvënne  ver- 
tu émincnment  attradivc des  a!l:ali  ; ,  en 
vertu  de  laquelle  leurs  parties  doivent  fo 
porter  plus  &cilenient  contre  lé  verre  9t 
s'élever  plus  que  d*auçres  dat»  les  lufter 
capûlaires. 

48*.  Enfin  tes  atmofpherei  élèdriqueu 
ne  pourroient- elles  pas  avoir  auilîqueU 
que  part  à  ce  phénomène  i  M.  de  Mairan 
s^en  fervoit  d'une  manière  très-ingé- 
nicufc  dans  les  Mr'm.  Je  VAcad.  de  Paris,  en, 
1724,  pour  exp'iqucr  tous  les  phénomè- 
ne des  nées  capillaires ,  &  je  penfc  qu'eU 
les  peuvent  fervir  à  expliquer  la  grande 
différence  de  hauteur  entre  l'eau  &  l'eC. 
prit- de- vin;  le  verre  parott  environné 
d'une  atmofphere  Fort  élalliquc,  à  en  ju- 
ger par  cette  élcâricité  qu'un  aflez  petit 
frottement  développe  ,  l'efprit- de- vin 
ell  aufn  environné  d'une  atmofphere  ou 
vapeur  inflammable  qui  ell  très  -  éiafti- 
que  i  li  le  choc     Tagitatioa  de  ces 


Digitized  by  Google 


CAP 


C  A  F 


mofpheres  s*opporent  au  conta<îl&  i  l'at- 
tradion  mutuelle  de  refprit-de-vin  & 
4u  verre  ,  Mprii^-de- vin  fiura  de  la  pei- 
ne à  montez  dpns  le  "tube,  &  montera 
moins  quereau  commé.on  robi'erve  réel- 
lement. 

49*.  Cela  peut  fervii;  à  ej;p!iquer  aiiflî 

}>ourquoi  Tattradion  du  tube  n'eft  jamais 
ènfible^e  quandll^ouche^e  fluide  im- 
médiatement; on  a  cru  quelquefois  que 
la  (fhett  d'aidivité  xlu  verre  étoit  d'une 
éieaaoe:,p!^llieteqréa]ieiu;  t>etite  ,  parce 
qu'on  ne  voit Teau  s'élever  dûM  le  tube 
qu£  quand  le  tube  la  touche},  il  cii  vrai, 
quelque  petite  que  foitla  ilIftiMsèdl»  tu- 
fa  Airf'ace  de  l'eau  ,  on  j\e  voit  point 
l*cau  s'élever  pour  aller  s'y  unir  :  mais 
peut-être  <]iié  cela  vient  aufTî  de  la  ré- 
nftance  des  atmofpheres  éledlrïques  dont 
Fagitation,  le  choc,  produit  une  efpece 
der^ulfion  jurqu'à  ce  que  le  contadl  t'ait 
iàitdifparoître  en  furmontant  laréddân- 
•ei  peut-être  cela  vient  auili  de  la  vif- 
«Mité  &  de  l'adhérence  des  parties  de 
Teau  qu'il  eft  plus  difficile  de  vaincre  à 
une  certaine  dilknce  que  quand  l'eau 
déjà  appliquée  fur  le  tube  hit  aidé  à  titar 
après  foi  de  nouvelle  eau. 
'  fo^i  Je  crois  donc  avoir  prouvé  que 
rattraéhon  une  fois  (nppofée  ,  agit  de 
de  trois  fàqons  différentes  pour  faire  mon- 
ter les  fluides  dans  un  fube  capillaire, 
d^»à  il  liiit  qu'on  peut  citer  ce  phéno. 
mené  comme  une  preuve  de  la  loi  géné- 
rale ,  bien  loin  d'y  trouver  un  argument 
contre  Tattradion  ,  ainfi  que  quelques 
phynciens  l'avoient  cm  ,  ni  même  de 
r»)b[curité  &  du  doute  comme  l'ont  dit 
qtielqiies  autres.  On  ob)edera  peut-être 
que  l'attradion  efl  une  chofe  trop  diffi- 
cile à  concevoir  pour  former  une  opli- 
cacioit  fiitîffàiiàme  des  phénAmenes  ea- 
pitlaircs  ;  mnis  quand  on  a  une  loi  pri- 
snoi^-diale,  iniivcrlëlle  &  démontrée,  quand 
oft  fi*a  frefque  aucune  efpériince  de  ré- 
tnontcr  au-delà,  un  phénomène  cil  cr- 
fhqué  (î  Von  faic  vnir  qu'il  eii  une  fuite 
■éceflfftre  de  cerf  loi.  ''D.L.) 

CAPHJ.\.MFN'l\rrv,  ,'/naM;n.  Bot., 

ligaipft    la  Jetcce  un  duvat  »  étant  ios- 


me  du  latin  capiUus,  &teluî-ci  de  caput^ 
tête ,  &  de  pilut ,  poil  j  v.  Cheveu  j  c'eit 
^urauoi  on  donne  figui^nent  oe  nom 
a  pluueurs  'chofcs ,  qui  par  rapport  à  leur 
lon^euT  &  à  leur  niiefle  reflêmblent  k 
des  cheveux-;  comme  les  a^illamint  des 
nerfs,  qui  fîgnificnt  les  fibres  déliées,  ou 
les  Êlamcns  dont  les  nerfs  fout  compo» 
fées.  V.  Nerf  6f  Fibre. 

„  La  vifion  dit  NcNs^on ,  ne  fe  fait» 
„  elle  pas  principalement  par  les  vibra- 
„  tions  exatées  au  fond  de  l'œil  par  le» 
,j  rayons  de  lumière ,  &  continuées  à  tra- 
„  vers  les  capiilamcns  folidcs ,  tranfpa- 
»  rena'ft  uniformes  des  nerfs  optiquet 
„  Jufqu'au  fcnjoritm^ï  Ncwton»  Qpf» 
t».  Vision.  ■  •  ■ 

CAPILLATES,  (N),  G<!ogr.  Ancy 
peuples  delà  Ligurie,  quiportoient  leurs 
cheveux;  d'où  leur  venoit  le  furnom  de 
Capillates ,  c'eft- à- dire ,  Chevelus.  On, 
a  donné  pour  la  même  raifon  le  furnoilft 
de  Chevelue  a  une  partie  de  la  Gaule.  Les 
Capillates  habitoient  dans  les  Afpes.  Corn»' 
me  les  Liguriens  avoient  renoncé  à  leur 
ancienne  coutume  de  laiifer  croître  Icurs^ 
dieveux,  duteni8d»liU(aiii.r  ce  poète  en 
parle  ainfi  r 

Et  nunc  ton  fe  Liçur ,  quondam pe*^  colla  décora 
Crinihus  affufis ,  toti  prcelate  Cometee. 

CAPILLITIUM  VENERIS,  (N), 
appellé  autrement  Filaments  d'air ,  mr 
Tftreaés  ,  par  M.  de  Beaumare,  ps  de 
la  Vierge,  terme  de  Phyfiquej  nom  qu'on 
donne  à  certains  âls  extrêmement  min- 
ces' qu'on  voit  flotter  dans  l'air  en  au-  ^ 
tomne.  Suivant  le^  uns,  ce  font  des  pnrties 
fulphureules  &  terreiîres  que  les  nuées 
dépofent  &  qui  prennent  cette  forme 
après  que  l'eau  qui  les  accompagnoit,  efl 
dedechce  :  fuivant  les  autres,  c'clt  l'ouvra- 
ge de  certaines  anugnées ,  en  particulier 
de  celles  qu'on  nomme  fimchcurs.  tlks 
dardent  certains  fils  extrêmement  fubiils 
qui  peuvent  bien  flotter  en  Tair.  Nepour- 
roit-on  pas  ruupc;onner  aulfi  que  partni 
ces  Êlamens  aériens ,  il  y  en  a  beaucoup 
qifl  doivent  leur  origine  au  duvet  de  ceiw 
tnincs  plantes,  dontles.feuiUes.&  la  tigr 
iottt  cottnmeuiss  i!:.  .*>■.:- 
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CAPILOTADE,  (R),  terme  de  Cui- 
fiitt.  Mettez  du  beurre  dans  une  poêle 
avec  de  la  viande  cuite ,  qui  foit  coupée 
par  morceaux}  ajoutez- y  du  liel»  del'é- 
eoroe  d'orange ,  du  poivre  ou  d'autres  épi- 
ces  ,  de  la  ciboule  hachée  menu  ,  des 
ccoutes  de  pain ,  du  per&I ,  un  peu  d'eau 
ou  de  bouillon  du  pot»  &  des  câpres  li 
V0U5  Voulez.  Faites  cuire  le  tout  en- 
{êmble  juCqu'à  ce  que  la  iàuce  foit  iki- 
tti  Y  ajoutant  fur  la  fin  une  pinte  de 
verjus  ou  de  vinaigre  ;  puis  rapex  par 
deius  de  la  miifcade ,  de  la  croûte 
de  pain.  On  met  quelquefois  vne  làuoe 
blan:he  dnixs  la  capilotade  avant  de  la 
dreiferi  alors  il  ne  faut  point  mettre  de 
verjus*  ni  de  vinaif^e ,  en  fiûfint  cuico 
la  viande. 

Atare  capilotade.  Prenez  un  poulet  ou 
quelque  autre  viande  coite  i  «  l^ajranc 
coupée  par  morceaux»  mettez-Ia  dans  un 
plat  avec  de  Teau  ou  du  bottillon  du  pot, 
on  Y  met  quelquefob  du  vwi  mais  u  en 
faut  peu  ,  parce  qu*il  fait  durcir  la  vian- 
de. Ajoutez -jr  du  fel ,  de  la  chapelure 
de  pain ,  un  peu  d*éeoroe  d'orange  ou  de 
clou  de  girofle  i  &  hhs'-,  cuire  le  tout  jut 
^u'à  ce  que  la  i'auce  Ibit  Faite.  On  y  peut 
aiouter  du  verjus ,  ou  du  jus  d'orange  ou 
de  citron. 

Capi  LOTAD£,(N},  Bellu-LeOrei» 
nom,  que  l*on  donne  a  un  recueil  de 
chanfons ,  qu'ontppelle  autrement  alpha- 
hu  de  (àaafon.  Ce  recueil  contient  au- 
tant de  diflerentes  dumlbns ,  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  l'alphabet.  Ces  chanfons  font 
courtes  &  galantes  •  ou  l>aciiiques.  La 
première  commettoe  par  un  mot ,  dont 
la  première  lettre  eft  -an  A\  la  féconde 
commence  par  un  mot»  dont  lapremiete 
leoze  eft  on  0  s  la  troiOeme  commence 
par  un  mot ,  dont  la  premiete  IctM  eft 
un  Ci  &  ainû  des  autres. 

CAPILUPI ,  £c&» ,  (  N  )  »  H?/f .  £/», , 
po-te  latin  de  Mantoue ,  s'eft  rendu  cc- 
Icbre  par  fes  Cmcoiu,  ou  par  fon  habileté 
à  iè  jouer  dès  vers  de  Virgile,  ft  i  leur 
donner  un  autre  feus,  en  leur  donnant 
un  autre  artangemenL  II  a  ainfi  décrie 
IVj^  da  Mmeit  kur  reyU,  kttr  vie. 


let  cérémonies  de  Véglifje.  Il  mourut  à  Maiw 
toue,  en  if^o,  âgé  de  6%  ans,  &  fes 
poefics  font  inférées  dans  les  DeUcitt  Poi» 
tarum  Italorum.  Ses  trois  frères  Hyp po- 
lice, Camille  ft  Jules»  avoient  le  même 
génie  pour  démembrer  &  recoudre  Vir- 
gile. Camille  ât  un  livre  ,  intitulé,  le$ 
Stratagèmes ,  où  il  raconte  le  maHàcre  de 
la  S.  Barthelemî ,  &  les  préparatifs  qui 
précédèrent  cette  horrible  exécution.  Ces 
poCtes  ont  auflî  fait  des  vers  qui  leur 
font  propres  pour  les  penlSci  pour  Ist 
exprcHions. 

CAPIOGLAN,  f.  m. ,  fjRft.  Mod. ,  eC. 
pcce  de  ferviteur  qui  a  foia  dans  le  fc- 
rail  des  agcmoglans ,  que  le  grand  lei- 
gneur  y  appelle  pour  être  employés  daw 
la  fuite  nuprès  de  fa  perfonne. 

CAPION ,  f.  m.  ,  Marine  t  capion  de 
proue  ,  capion  de  poupe  j  ^eft  un  tenm» 
dont  les  Levantins  fc  fervent,  appellant 
Yctxivtc4jpionde  proue \  &  l'étambord ai* 
pion  de  poupe.  On  dit  encore  capion.  A 
pton,  pour  ns,Miiiier  la  diftancede  Tezarj^ 
mtté  de  la  poupe  à  celle  de  la  proue.  v« 
Etrati  9Etamboiu>. 

CAPISCOL ,  f.m. .  Hifi.  Ecdéfiajkquc, 
dimiitaire  de  pluûeurs  ^Ufes ,  chapitres  , 
cawédndes  ou  collégiales,  qu'on  d^lt  dtcv 
le  même  fous  un  autre  nom  d  uis  1^  Pro- 
vence &  le  Lanjsuedoc,  où  cette  dignité 
eft  plus  ordtmnre ,  que  le  diantre  dans 
les  autres  provinces  :  (i  Ton  s'en  rapporte 
à  rétymologie  ,  le  capifcol  a  la  préémi- 
nence au  choear I  car  e^fiiat  vjem»i  c* - 
qu'en  pi  étend»  de  e«|pits  ^aHtkprmkr 
4ltt  chteur, 

CAWSTRAN,  Jem,m)yHiJl,IJtt . 

né  dans  le  royaume  deNapIes,  fefit#e*- 
ligicux  de  S.  François,  après  avoir  VMtt 
quelque  tems  dans  le  monde ,  s'kcoink 
beaucoup  de  réputntion  dans  fou  ordre, 
par  loii  éloquence  &  par  fon  %éle.  il  tut 
employé ,  dans  le  concile  de  Florence* 
à  la  réunion  des  Grci  5  avec  les  LatinSf 
£in  ianatifme  l'engagea  à  psécher  laCroi-  ■ 
làde  contre  les  Turcs ,  A  il  eut  une  tiét- 
grande  part  A  la  FiinLufe  journée  de  Bel» 
grade,  en  I4f6.  Ce  religieux  mourut  f 
mois  après  ce  grand  évâwDMnt,  âgé  d*  • 
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ft  ans  .  &  les  firancifcains  l'ont;  fait  ei^ 

nonifer  par  Alexandre  VIII,  en  1590.  Sans 
doute  que  Dieu,  étant  iiiûnimem  bon, 
lot  aoTB  purdonné  le  zélé  impitoyable  avec 
lequel  il  pourfuivoic  tous  ceux  qui  n*é- 
toieut  pas  des  fanatiques  :  il  Êc  brûler  ua 
grand  nombre  de  Juifs  en  SiléGe.  Il  eft 
auteur  d'un  SprcuJum  Clericorum  ,  d'un 
traité  de  Pocejiate  Papa  Condlii ,  &  de 
quelques  autres  ouvrages. 

CAPISTRANO ,  Gfoyr. ,  petite  prin- 
cùauté  d'Italie ,  dans  le  royaume  de 

CAPISTRUM,  (N),  terme  de  .\fu/I. 
auc  Ancienne  t  couverture  de  peau  qu'on 
noie  fortement  fur  la  bouche  &  les  lèvres 
du  joueur  de  flute,&  qui  n'y  laiflbit  qu'une 
ouverture  étroite  pour  y  introduire  Vin£~ 
tnimentdontil  jouoie.  Ô>elques-uns  pen> 
fent  que  c'ctoit  en  vue  de  cacher  aux 
▼eux  des  fpeâateurs  la  diiformité  que  cau- 
mh  le  gonflement  néceflldre  des  joues 
pour  en  jouer.  D'autres  croient  que  c'étoit 
une  précaution  projpre  à  ménager  rha> 
ieâiie  ft  è  en  adoncir  le  fim. 

CAPITA-  GAUHAH,  Hijf.  Nat,  Bot. , 
aibtifleau  des  Indes  orientales,  dont  le 
bois  &  récorce*onc  une  odeur  très.p^é. 
tmnte  ,  auflibien  que  fcs  feuilles  qui  font 
d'un  beau  verd  clair,  rondes,  velues  & 
fkandes.  H  produit  des  baies  d'une  fi»me 
ronde,  de  couleur  brune,  &  à  peu  peè» 
femblables  aux  grains  de  genièvre. 

CAPITAINE,  (R),Jlfite.  Ce 
mot  a  toujours  fignifié  un  commandant 
ou  un  chef  de  troupes  &  de  foldats.  La 
^fité  de  c^ftoâu  a  été  autrefois  beau- 
coup plus  honocabLB  qu'die  ne  Teft  au- 
jourd'hui. 

On  a  l*ezem^1e  en  France  d*officiers  qui 

ont  commande  des  corps  de  quatre  à  fix 
mille  hommes  fous  le  feul  titre  de  capi- 
tab».  Il  eft  vrai  que  de  fi  gros  corps 
étoient  de  troupes  étrangères,  f-itKcof- 
fois.  Allemands,  Suiifes,  ou  Italiens, 

3ue  des  gentilshommes  de  ces  nations  con- 
uiibient  en  France  au  fervicc  de  fes  rois  : 
ce  qui  a  duré  jufques  fous  Louis  Xlil. 
que  la  nation  oonnoiffimt  la  force ,  &  fen* 
lut  qu'elle  pouvoit  &  fufiiie»  iies*eft 
Tmk  vil 


CAP  3fl 

Î:lus  fond^  d*avoir  des  éttaugets  &  la 
ulde,  excepte  les  Suiifes. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés  de  l*ai^ 
denne  milice  firanqoife  ,  le  titre  de  ca. 
pitaine  n'étoit  point  donne  aux  officiers 
d'armée.  Ceux  qui  oommandoient  îbus 
les  comtes  ft  fous  les  ducs  au  teme  delà 
'première  &  féconde  race,  étoient  les  vi- 
guicrs  &  les  centeniers.  Depuis  f  mititu- 
tion  de  ta  chevalerie  avant  rhilippe  -  Au- 
guftc  ,  les  chfvaliers  bannerets  avec  le  ti- 
tre de  bannerets  commanduient  les  divec» 
fis  1»rigades  de  Ui  gendarmerie. 

Mais  quand  les  rois ,  outre  les  trou- 
pes de  leurs  vaifaux ,  donnèrent  des  com- 
miifions  à  quelques  feigneurs  pour  lever 
des  compagnies  de  gendarmes  ,  ces  fci- 

Sneurs  prirent  alors  le  titre  de  capitaines  ^ 
ans  le  lèns  qu^on  Im  donne  8u}ourd*hui. 
Charles  \'IL  dans  la  reforme  qu'il  fit 
delà  milice  frauçoife,  en iullituant quin- 
ze compagnies  d^ordonnance ,  fit  pren- 
dre le  titre  de  capitaines  à  ceux  qui  les 
commandoient.  Ce  titre  dons  la  fuite  a 
été  donné  à  tous  ceux  qui  commandent 
divcrfes  cfpeces  de  milices ,  tant  dans  la 

{gendarmerie,  la  garde  des  rois,  la  cava- 
erie légère,  que  dans  rinfimterie ft  dans 
les  dragons.  Il  y  a  aujourd'hui  des  cqpi» 
taines  dans  tous  les  corps  de  troupes. 

CaPITAIWE  Gétiéral,  (R),  Milit.  Il  j 
aivmtdans  l'ancienne  milice  françoifcun 
ag^taine général  j  dont  l'autorité  étoit  celle 
de  général  d'armée.  Le  cardiftal  de  Vb^ 
aannrefrufcita  ce  titre  en  i5f5.enfiiveur 
de  Mu  de  Callelnau ,  non  avec  le  même 
pouvoir ,  mais  feulement  pour  lui  don- 
ner le  droit  de  commander  d'autres  lieu- 
tenans  généraux ,  £ins  rouler  avec  eux, 
étant  cependantfous  les  ordres  du  génàral. 

Il  y  en  a  eu  d'autres ,  du  nombre  dcC. 
quels  furent  M.  de  Crequi,  d'Humiercs, 
de  Bellefons  &  de  Cadagne.  Cette  nou- 
velle qualité  n'a  pas  duré  long-tems.  M. 
le  comte  de  Teâe  a  eu  aulfî  le  titre  de 
tapittdne  génirtà  dans  les  troupes  d'Italie 
en  1702,  nù  il  commanda  d'aiîtres  lieu- 
tenans  généraux.  On  trouve  encore  le 
duc  de  Kavaiiles  »  &  le  feu  duc  de  Noaflc 
les»  qui  ont  eu  ce  titre. 


^54  CAP 

En  Erpagne ,  ce  que  Ton  nomme  co* 

pitainc  gênerai  ,  cft  ce  qu'on  appelle  en 
France  ur\  maréchal  de  France,  qui  a  le 
commandement  d'une  armée. 

Capitaine,  (K),Afilir. ,  fc  dit  aujour- 
d'hui d'un  moindre  offiucr  d  armée ,  qui 
couiounde  une  compagnie,  foit  de  cava. 
Uri'».  foit  d'infinteric  ou  de  dragons.  If 
tir  ie  premier  olriticr  de  la  cum^iagivic  i 
les  autres  officiers  ne  font  qualihés  que 
d'officiers  fubaitcrnes.  Le  pofte  du  capir- 
tainci  quand  il  marche  ou  qu'il  combat, 
eft  à  la  tète  ét  là  compagnie.  Le  rang  & 
le  rommandcmenr  entre  icv  icpitainei  de 
uiriciens  regimcns  dans  la  cavalerie,  ell 
réglé  par  l'ancienneté  de  leur  commilfion , 
i'i  ^?.ns  l'infontene  pac  i'ancienaeté  des 
xcgimens. 

IJnoipjrdîlne d'infanterie  doit  mieux  fa- 
vnir  le  maniement  des  armes  &  la  dé- 
fenfe  des  places  ,  qu'un  oiinLainc  de  ca- 
valerie t  parce  que  c'elt  toujours  à  un  of- 
fîcicr  qui  a  conimnnHô  i'inf interie,  que 
l'on  couac  la  dcieuicdcb  piiicc^  de  confc- 
quence. 

CaPTTATNF  iirtirrnant ,  (R) ,  A/iZif . ,  eft 
un  commandant  d  une  compagnie  de  gen- 
darmes, de  chevaux.  I^rs,  ou  de  quel* 
qu'autre  troupe  de  h  raaifon  du  roi ,  ap- 
pelle capitaine  Lcuicnant ,  parce  que  le  roi 
en  eft  lui  même  le  c^Moine.  Ces  capitai- 
■nn  Ikutenam  tiennent  rang  font  garde 
de  premiers  meltrcs  de  camp  de  cavale- 
rie »  &  commandent  à  tous  les  meftrec 

de  camp  de  ca\-Alene. 

Capitaine  en  picd^  (R),  MiUt.^  eft 
•un  officier  oonfervé»  entretenu  &  conti- 
nué dans  le  fervice. 

Capitaine  reformé,  (R) ,  Miht. ,  eft 
un  officier  dont  la  place  &  la  chargeont 
été  rûformccs. 

.    CAPiTAiNEcn fccond ,  (R) ,  Mtiit. ,  eft 
•  vn  officie»  dont  la  compagnie  a  été  licen- 
ciée, mais  qui  fert  dans  une  autre. 
'    Le  premier  foin  des  capuamn  doit  être 
'  de  tenir  la  main  &  ce  que  les  officiers  fubuU 
ternes,  fcrgens,  caporaux  &  foldats  va- 
'  quent  fans  rcUchc  a  tuut  ce  qui  eft  de 
'leur  devoir.  Pour  peu  qu'ils  oed*ent  d'y 
vciUer,  le  retU  bit  de  jncne^  unecom* 


e  A  p. 

pagnie  délaî/Téc  par  la  diflipation  ou  la 
nonchalance  des  oificiers  ,  périt  InMli- 
blement.  La  diverHon  s'y  met ,  le  refte  ac- 
cablé de  fatigue ,  tombe  malade  &  meurt: 
voilà  comme  des  troupes  s'aâbibliâ'ent  9c 
deviennent  à  rien. 

Pour  empêcher  ces  défordres,  undief 
de  compagnie  doit  regarder  fa  compagnie 
comme  l'unique  objet  de  fouap^licauou, 
&  avoir  continuellement  l'œil  fur  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  compofcnt,  fims  fe 
tiop  icpofcr  fur  la  vigilance  de  perfoa- 
ne.  11  eft  de  Phonneur  d^un  agtkamtd*t^ 
voir  une  belle  &  nombreufe  compagnie: 
pour  y  rculFir,  il  doit  s'attacher  à  avoir 
d'cxcellens  fcrgens  ;  ce  font  eux  qui  coife 
tribuent  le  plus  à  la  bonté  d'une  com- 
pgme.  Chaque  capUuine  doit  i'apphquci 
a  connoitre  le  caraâcie  &  la  caiMicité  dt 
fes  officier*;  fubaitcrnes,  pour  leur  ren- 
dre jultict  diuia  ToccafioU}  &.  châtier  ou 
réprimander  ceux  qui  commettent  des 
fautes.  Les  meilleures  leçons  qu'il  doit 
leur  donner ,  ce  font  celles  d'un  bon  exem- 
ple fur  ce  qui  regarde  rexaâkude*  la  va- 
leur ,  la  prudence  &  les  bonnes  mœurs. 

La  choie  du  monde  qui  deshonore  le 
plus  les  corps*  &la^jus  contraire  au  bien 
dufeiAÏ  efUa mefmtclligoîirc ,  q-ii  cfl 
l'origine  des  cabales  &  des  mauvaiies  dii- 
culfions ,  qui  n'arrivent  que  trop  fouvent 
dans  les  régtmens.  Les  copitaints  qui  ont 
des  fentimcns  d'honneur,  doivent  non 
lèulement  les  éviter,  mais  encore  s'eflbr- 
ccr  de  ramener  à  la  raifon  ceux  qui  font 
capables  de  s'en  écarter.  Un  capitaine  doit 
donner  à  les  {(rfdats  ce  qui  leur  revient» 
fans  leur  faire  attendre  les  chofes  qui  leur 
font  légitimement  dues.  Il  faut  qu'il  vi- 
fiee  fouvent  fa  compagnie ,  fans  fe  trop£eir 
aux  foins  de  fes  officiers  fubaitcrnes  & 
fcrgens.  U  eft  bon  que  de  tcn;s  en  ccms 
il  fafle  faice  devant  lui  le  prêt ,  avec  tou- 
tes  les  circonfhnccs  néceiriires.  Il  doit 
obliger  fcs  feigens  à  lui  porter  l'ordre  & 
le  mot ,  &  à  venir  lui  rendre  compte  de 
fa  compagnie  tous  les  matins. 

Quoique  les  tapit  aines  ne  foicnt  pas 
sbfolument  obligés  de  fe  trouver  à  PinC» 
pcâion  des  gardes  &  d«s  d«ta«henu»if , 
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il  <A  i  propos  qu'ils  s'y  trouvent  lôovm); 

pour  examiner  les  foldats  de  leurs  ,  m- 
pagmes  qui  font  commandés ,  &  voir  11 
leurs  offiders  &  fergens  »*toqtiittent  de 

leur  devoir.  L'on  parlera  ilniis  ti'.iutros  ar- 
ticles des  fonctions  des  capitaines  comman- 
dât pourtenir  oonfeil  de  guerre ,  ftc.  Ou- 
que  ccp:r.7:nc  rw.-K  ]':jms  de  revue,  d'exer- 
cice ou  autres ,  doit  être  à  la  tète  de  la 
compagnie ,  quand  le  réfiment  vient  à 
mettre  en  bataille  fur  la  place. 
.  Un  capitaine  ,  avant  que  d'entrer  en 
cimpagne,  doit  vifiter  la  con'pngnic, 
voir  û  chaque  foldat  a  ce  qu'il  lui  faut, 
&  examiner  s'il  a  en  ià  chambrée  tout 
ce  qui  loi  eft  utile.  An  départ  d'une  gar. 
nifjn,  il  doit  fe  trouver  à  fa  compagnie, 

Souir  voir  par  lui  -  même  ce  qui  s'y  paife , 
c  «voirie  tenn  de  ponrvoiri  tour.  Qp^nd 
le  régiment  efl  en  marche,  une  partie  des 
eO;  à  la  tète  du  bataillon ,  & 
Faiitre  è  b  mieue.  Dans  les  marches  on 
commande  des  capitaines  de  ferre -file 
four  &ire  ferrer  les  tcaineurs.  Il  y  a  d'au- 
tres finns  qs*un  eepîtahuAoït  avoir  à  Par- 
mce ,  comme  d'entretenir  la  propreté  dans 
ia  compagnie  &  de  ié  trouver  aux  inf- 
pcétions ,  d'obferver  les  piquets  avec  ré- 
gularité, c. 

Capitaine  condu&eur  général  dtartiU 
Itrie,  (R),  Milit.:  il  commande  aux  au- 
tres capitaines  condu&eurs ,  &  il  a  la  pré- 
férence des  marchés  pour  la  levée  des  mu- 
let! &  chevaux.  Il  veille  i  ce  que  les  équi- 
pges  foient  bien  tenus,  le  tout  fuivant 
les  ordres  du  grand-maître  d'artillerie  & 
des  commandans  des  équipages  de  l'ar- 
tillerie des  armées. 

Capitaines  conduSeurs  £  artillerie  , 
fR) ,  Milit.  :  ils  ont  dans  les  armées  & 
dans  les  places  les  mêmes  fonctions  que 
le  capitaine  condudcur  général.  Ils  tien- 
nent fur  pied ,  &  prêt  à  marcher,  le  nom- 
bre  de  chevaux  qui  leur  eft  ordonné  pour 
(aire  les  voitures ,  au  prix  qui  cft  r^lé 
chaque  an  d'avance. 

Ca  p  I T  A I N  E  chei  les  7//ra,  (R) ,  Milit.  î 
il  s'appelle  7rrb:i<-"f.  îl  îi'efl  différent  des 
nôtres  qu'en  ce  qu  li  a  a  pM  droit  de 

fidio  juftiM  deiàtnHipeaiiomèBcholM. 
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Cayit&I  KB  pAt&id  det  Narrait  de  tar* 

tïllerie ,  (K^ ,  Milit.  Il  faut  que  ce  capitaine 
girvhral  ibit  toujours  un  homme  d'une 
grande  exoérience ,  &  fiir  lequel  on  f  niflè 
coi>i[  ter  lurement  pour  tous  les  détïiils 
qui  y  ont  rapport.  U  commande  tout  le 
diarroi  de  Partillerie.  C*eft  i  lui  d'avoir 
l'œil  que  les  autres  capiraines  du  diurrin 
de  l'équipage  où  il  iêrt,  iadent  leur  de* 
voir ,  &  a^ent  toujours  leurs  chevaux 
bien  nourris,  qu'ils  foient  en  bon  état, 
Se  attelés  pour  l'exécution  des  ordres  qu'il 
reqoit. 

Il  choifit  les  chevaux  du  ctipltainc  de 
charroi  qu'il  trouve  à  propos  de  taire  mar« 
dier,  en  oUèrvant  néanmoins  beaucoup 
d'égalité  fur  le  fervice  de  fatigue.  Il  doit 
aulh  viliter  les  chemins ,  &  les  laire  met- 
tre en  tel  état ,  que  l'équipage  pui^  pa& 
fer  commodément. 

Dans  les  autres  équipages  où  le  caoi* 
taine  çénêrei ne  peut  pas  être  i  c'eft  un  dei 
plus  anciens  qui  le  rcprcfente. 

Les  autres  capitaines  de  charroi  »  obéifi 
fent  au  capitaine  générti  dans  toutes  lei 
chofes  que  Ton  vient  de  dire,  &  ils  ont 
pour  la  plupart  des  chevaux  dans  les  équi* 
pages  payés  par  le  roi. 

Capitaine  7rnrVa/  des  vivres,  (R),' 
Milit.  Cet  oAicier  eft  à  la  tête  des  équi^ 
pages  pour  en  avoir  foin  pendant  la  cam> 
pagne,  &  leur  faire  exécuter  tous  les  or- 
dres qui  leur  fotit  donnés.  Cela  feul  Bût 
connottreque  ce  doitfttre  un  Homme  ut» 
telligent,  h  qui  fiche  le  métier. 

Il  a  fous  lui  autant  de  capitaines  parti- 
culiers ,  qu'il  y  a  de  cinquante  chevaux» 
lefquels  ont  fous  eux  chacun  un  lieute- 
nant &  un  conduûeur.  Les  principales 
fondions  du  cap^abw  qénêrtâ  font  : 

De  vifitcr  fouvent  les  cquipascs  i  de  fc 
faire  donner  par  les  capitaina  l'état  des 
équipages  &  des  uftenmes  dont  ils  font 
chargés;  d'en  faire  la  revue  exaélci  de  y 
feire  réparer  ce  qui  peut  manquer  aux 
harnots  ,  &  d'employer  fts  foins  pour 
que  tout  foit  en  bon  ordre. 

Quand  les  équipages  font  aifcmbléa 
pour  la  marque  des  chevaux ,  c'eft  lui  qui 
aéÛvre  à  chique  tt^aine  la  quantilé  dt 

y  y  % 
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jufle-aii^oorpS)  de  chapeaux,  de  bas,  de 
fouliers ,  qu'on  a  fait  faire  pour  les  charre- 
tiers i  &  après  la  revue  de  Tintendaiit 
Ott  du  oommiiTairc ,  il  fait  la  Henné  fort 
caraâcment ,  jufqu'au  moindre  uftenfile. 
Il  la  porte  fur  un  régiltrc  cotté  &  paraphe 
que  le  direâeur  général  des  vivres  lut  a 
donné  ;  &  comme  il  connoit  les  équi- 
pages oii  l'on  a  rebuté  des  chevaux ,  il 
tient  la  main  à  ce  qu*on  1m  remplaoe  au 
plus  tôt. 

Lorfque  les  équipages  des  vivres  font 
en  marche  en  cuips  d'armée ,  il  a  un  foin 
particulier  de  faire  aller  à  la  tête  fort  dou- 
cement. S'il  arrive  un  mauvais  pas  étatic 
à  la  tète,  il  fait  avertir  fucceifivement 
ceux  qui  fuivent,  &  fi  fa  préfence  eft 
néceifaire,  il  y  demeure  pour  enfeigner 
aux  capUttina  &  aux  conduâeurs  à  s*en 
tirer,  retenant  auprès  de  lui  plufieurs 
ouvriers,  fuit  pour  raccommoder  le  che- 
min qu'on  a  fait ,  &  quift  rompt  par  b 
quantité  des  charrois  qui  patTent,  foit 
pour  (aire  aider  au  paifage ,  tant  à  pouf- 
fer la  roue*  qu'à  animer  les  chevaux. 

Si  le  capitaine  général  quitte  la  tète, 
c'ed  pour  voir  déBler  les  équipages,  & 
remarquer  lî  chacun  eft  dans  fou  pofte, 
&  fait  Ton  devoir.  Il  recommande  à  Tes 
officiers,  &  lui-même  y  doit  temr  la 
snain,  de  ne  fe  point  lailfer  couper  par 
aucuns  équipages,  quand  même  ils  ap- 
partiendroient  aux  généraux }  &  s'ils  fe 
jnettoient  en  état  de  faire  violence  «  il 
doit  avoir  recours  à  refcortc  que  l'on 
commande  pour  la  conduite  des  caiiibns. 

Qjiand  Icscaiflbns  approchent  du  camp, 
e'cft  au  capitaine  général  à  prendre  foin 
lui-même  de  faire  parquer  les  capitaines 
des  équipages,  à  mefure  qu'ils  arrivent» 
&  l'un  prés  de  l'autre ,  fans  fouffrir  qu'ils 
fe  difperfent.  Il  fait  former  le  parc  en, 
tond)  fai&nt  mettre  les  charrettes  è  la 
queue,  &ne  laiirnit  pour  pnfTagc  ^ju'une 
ouvertuclB  de  la  largeur  d'un  caidun  , 
.qu*on  ferme  la  nuit  avec  une  prolonge  : 
ainfi  les  chevaux  font  en  fûrfté  au  de- 
dans de  ces  parcs ,  quand  ils  fc  détachent  > 
«e  qui  anive  fbttvent. 
.  Le  oyitMiwy/n^iiI  doitcamperaumi. 
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lien  dâ  équipages  autant  qu'il  le  peut  i 
afin  d'être  à  portée  de  les  vifiter ,  &  de 
leur  donner  promptement  des  ordres ,  en 
cas  de  néceiJlté.  Il  ne  doit  jpoint  tt  reti- 
rer dans  fa  tente,  qu'il  nHut  Vtt  aniver 
le  dernier  cailTon. 

S'il  apprend  que  quelques-uns  folent 
demeurés  en  chemin  à  la  vue  du  camp, 
il  eft  obligé  de  détacher  partie  des  hauts- 
ic-pied  des  équipées  qui  font  arrivés, 
&  d'aller  avec  eux  pour  les  faire  venir. 
Mais  s'ils  font  trop  éloignés ,  il  en  don- 
ne avis  au  direâeur  général  des  vivres  , 
qui  va  auflîtôt  en  parler  au  général  de 
l'armée ,  ahn  qu'il  envoie  ordre  au  com. 
mandant  de  l'arriere^garde,  d*av<Mr  &ta 
de  les  faire  arriver. 

Lorfque  tous  les  caiâbnsfont  arrivés» 
le  apitabu  ^nériû  va  au  quartier  du  roi 
en  rendre  compte  au  direcleur  général 
des  vivres  :  il  reçoit  £ès  ordres  touchant 
ce  qu'il  a  à  faire  pour  les  équipages}  par 
exemple ,  d'aller  au  fourrage,  rïls  ii*Olli 
pas  fourragé  en  chemin. 

Un  de  fes  principaux  foins  efl  la  fub» 
fiftance  de  fcs  équipages  ;  il  faut  qu'il  y 
fonge  fans  cède,  &  qu'il  foulage  en  cela 
l*efprit  du  directeur,  qu'il  doit  luivre 
tous  les  foirs,  lorfqu'il  va  à  l'or  li  e  lIicz 
le  général.  Il  doit  fe  faire  cumioitrc  des 
officiers  généraux ,  afin  de  leur  parler 
dans  l'occafion;  ce  qui  arrive  fouvent, 
parce  qu'ils  commandent  les  efcortes  des 
fiiurrageur»,  loriqu'elles  font  fortes. 

Quand  il  y  a  fourrage,  il  l'apprend  à 
l'ordre.  Sachant  l'heure  &  l'endroit  où 
il  doit  fe  trouver  le  lendemain  pour  pro- 
fiter de  l'cfcortc  ,  il  en  informe  les  capi- 
taines des  équipages.  Pour  ceteHet,  ils 
obfervent  de  fe  rendre  k  ià  tente  tous 
les  foirs  à  fon  retour  de  l'ordre  ,  aâll 
qu'ils  fâchent  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Au  lieu  oà  Ton  doit  faire  le  fourrage, 
le  capitaine  général  met  le  p^cn^  en  belo- 
gne  dans  les  endroits  qu'on  lui  a  mon- 
trés, &  il  pofte  les  officiers  des  équipa^ 
ges  aux  environs  ,  pour  empêcher  les 
charretien  &  les  valets  de  s'ccaner  & 
d^aUec  en  maraude,  au  lien  de  ftvcheri 
ce  qui  eft  de  cooiieqiwnce. 
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hpth  les  feumsw .  ce  font  tes  con- 
vois où  le  capitaine  gênerai  travaille  le 

Î>lus.  Il  vient  chaque  ioir  à  Tordre  chez 
e  diredeur  géném  des  vivres,  où  il  eft 
averti  quand  on  en  doit  faire ,  &  du  nom- 
bre de  caidbns  qu'il  doit  fournir,  ou 
de  charrettes  fans  caiffons;  &  pour  exé- 
cuter régulièrement  ce  qu'  m  lui  ordon- 
ne à  ce  fujet,  dès  qu'il  ciï  arrivé  à  là 
tente,  il  prend  la  plume ,  &fidt  une  ré- 
partition par  équipages dttnoiiibtequ^oa 

iui  demande, 

Quand  iei,  taiiTons  font  arrivés,  c'eft 
n  u^^taine  général  à  Ctl  faire  la  revue, 
pour  conno'itrc  lî  chaque  cflpiVûintf  a  four- 
ni le  nombre  qui  lui  a  été  ordonné  au 
camp,  &  dans  les  meilleurs  caiffons  il 
feit  mettre  le  pain  frai-r ,  h  la  farine  fine 

tour  les  ofHciers  gcucraux.  Enfuite  il 
lit  défiler  les  autres  vers  les  fours  en 
nombre  fuififant  pour  charger  Hui*;  con- 
fiiûon,  tenant  la  main  à  ce  que  ies  ui- 
pitaina  Se  les  oonduâeucs  ne  les  aban> 
donnentpoint ,  &  qu'ils  comptent  le  pain 
eux-mêmes ,  fans  fe  fier  aux  charretiers. 

•Qpand  le  chargement eil  fait,  le  capi- 
taine qénéral  efi:  e\adl  à  faire  partir  les 
caiffons,  foit  la  nuit,  foit  le  jour,  aux 
Jwures  qui  lui  font  prefcrîtes,  ce  ^u'on 
210  manque  pas  de  lui  donner  par  écrit } 
il  en  ufe  de  même  avec  fes  capitaines. 
Quand  il  n'y  a  ni  convoi  ni  fourrage 
ordonné,  il  doit  Te  lever  du  matin,  faire 
fa  ronde  dans  tous  les  parcs,  prendre 
garde  fi  les  aqiitaines  voient  étnller  leurs 
chevaux,  Ci  ceux-ci  font  bien  panfés, 
s'ils  boivent  à  l'heure  ordinaire,  man- 
gent l'kvoîne,  &c.  En  faifsnt  cette  ronde, 
il  doit  prendre  garde  fi  les  charretiers  ont 
apporte  futiilàmmeat  du  fourrage ,  &  s'il 
cft  bien  choifi. 

Chaque  femaine  au  moins  il  doit  faire 
la  villte  des  équipages.  Chaque  mois  les 
capitaines  iui  doivent  donner  un  état  de 
la  oonlbmmation  de  Tavoine ,  des  cuirs, 
inédtc^mens ,  &  autres  chofes.  Il  elt  obli- 
gé de  vilîter  les  chevaux,  &  ii  les  capi- 
tomes  t  conducteurs  &  autres  les  négli- 
gent ,  il  en  fait  (on  rafipoR  au  diieâcuc 
générai  des  vivres. 


Si  dans  un  convoi,  dans  un  founagsi 

ou  autrement,  rennemi  a  pris  ou  tué 
des  chevaux,  pille  ou  brûlé  les  charreu 
tes  &  les  munitions,  il  aide  aux  aipi. 
taines  à  drc/Ter  leur  procès  verbal.  Cha- 
que foir  il  doit  rendre  un  compte  exaik 
au  direâeur  de  ce  qui  eft  arrive  de  nou- 
veau dans  les  équipages. 

C'eil  à  lui  à  tenir  exaderoent  la  inain 
à  ce  que  les  réglemens  faits  pour  la  po. 
lice  les  équipages,  fnient  exécutés.  Quand 
un  charretier  tombe  malade,  il  lui  doit 
dMiner  un  Inllet  pour  aller  à  PhôpitaU 
&  fi  le  nombre  des  charretiers  diminue, 
.il  en  avertit  le  diredeur,  afin  qu'il  écri. 
ve  dans  les  lieux  d*où  il  en  peut  tirer. 

Après  le  licenciement  des  trou|>es ,  il 
fait  une  revue  exade  de  tous  les  équipa^ 
ges  ;  il  en  drefle  un  état  qu'il  remet  au 
diredeur  des  vivres ,  qui  leur  alliguc  des 
quartiers  d'hyver.  Voilà  en  général  les 
principales  fondions  d'un  capitaine  geind- 
rai des  vivra. 

Capitaine  de  Jiarroi,  (R),  Milit.y 
ell  un  homme  qui  a  cinquante  chevaux 
à  conduire.  Il  doit  être  expérimenté  dans 
le  métier,  autrement  le  fervice  en  fouf- 
fre,  &  rcutrcprciicur  des  vivres ,  ou  niu- 
nitionnaire,  y  perd  oonfîdérablementi 
car  un  équipage  périt,  quand  il  cft  en- 
tre les  mains  d'un  homme  qui  n'entend 
pas  ce  manège  :  on  n'en  il  que  trop  4'ex- 
pcriences. 

Du  moment  qu'un  capitaine  a  reçu  fà 
oommiflion,  il  part  pour  fe  rendre  au 
quartier  où  font  fcs  chevaux,  &  la  pre- 
mière chofe  qu  il  fait,^  c'elt  de  fe  charger 
de  Véquipage  par  un  état  en  forme,  cà 
on  lui  met  tout  de  fuite  attelage  par  at- 
telage, qu'il  certuie  qu'on  lui  a  remis, 
&  il  s'oblige  d'en  avoir  loin,  iuivant&n 
inftrudion.  On  le  charî^c  encore  de  tous 
les  uftenûles  du  maréchal  de  l'cquipa^» 
qu'on  met  dans  le  caillbn  de  bagage. 

Un  c::ritainc  de  chanoine  doit  jamais 
fouiirir  qu'on  coupe  la  file  de  €e$  caïC» 
îbns.  S*il  arrive  quelque  accident,  com- 
me une  roue  rom;  uc ,  un  «  (Heu ,  ou  autre 
dbofe ,  il  doit  avenir  le  ccpitaute  général, 
s'il  eil  cotttnunt  d'abandonner  le  caiflbou 
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Ceft  dans  les  premiers  jours  de  mar- 
che qu'il  doit  prendre  un  foin  particu- 
lier pour  connoltre  Se  Tes  charretiers  & 
ïès  cnevaux.  L'habileté  d'un  bon  capitai- 
ne de  charroi  confirtc  À  bien  apparelHer 
les  attelages,  à  preudrc  garde  de  ne  pas 
mettre  deux  chevaux  ardens  avec  deiuc 
autrr*;,  qui  nient  de  îa  lenteur. 

11  doit  obfcrvcr  de  mettre  les  attelages 
jKirdls  en  grandeur,  &  remarquer  quels 
charretiers  conduircnc  le  mieux ,  qui  font 
ceux  qui  ont  i'œil  iur  leurs  chevaux  »  qui 
donnent  le  coup  de  fouet  i  propos ,  qui 
coiirrnt  les  déi,',  ger  promptemcnt,  lorf- 
qu'ils  s'empêtrent }  enfin  ceux  qui  rem- 

Î^liflent  leur  devoir,  &  qui  ont  la  main 
î  bonne  ,  qu'ils  entretiennent  leurs  che- 
vaux dans  un  embonpoint  raifonnable , 
malgré  la  &tigue« 

La  tente  de  chaque  capitaine  doit  être 
au  milieu  de  Ton  parc,  afin  que  fes  con- 
duéleurs  ft  lui  puiflènt  avoir  Todl  Ibr 
l'équipage ,  &  être  à  portée  d'y  donner 
ordre ,  ioit  ^ue  des  chevaux  fe  déta- 
chent, on  qn*tl  arrive  quclqo'autre  acci- 
dent. 

il  doit  leur  voir  manger  Tacvoine,  re- 
garder le  plus  (buvent  qu'il  peuranx  pie(ls 
de  fes  chevaux,  vifitcr  les  colliers,  har- 
nois  •  roues ,  cailfons ,  ferrures ,  afin  qu'il 
nV  manque  rien ,  &  donner  fes  ordres 
pour  les  rnccommoder  en  cas  de  bcfoin. 

Si  un  cheval  eftmahide,  il  le  fait  pan- 
ier en  (a  préfènce,  délivre  lui-même  les 
médicamens ,  &  les  voit  employer }  s'il 

{>révoit  que  la  maladie  du  cheval  foit 
ongue ,  il  en  donne  avis  an  aq^tmne  gé- 
nérnl. 

Pendant  la  pluie ,  le  coDitaine  doit  avoir 
loin  de  faire  mettre  les  narnois  fout  les 

caiffons,  aufïï  bien  que  les  autres  uden- 
Itles,  afin  qu'ils  ne  dépéritient  pas ,  & 
il  &it  faire  des  rigoles  autour,  pour  (aire 
écouler  les  eaux. 

Tous  les  foirs  il  doit  fc  trouver  à  la 
tente  du  capitaine  général  pour  recevoir 
l'ordre.  Ch  ique  capitaine  cflr  oblige  de 
coucher  toutes  les  nuits  dans  ion  parc , 
&  de  faire  obferver  la  même  diofe  à  fes 
K«nsi  afin  de  Ecmédicriuzd^irdxes qui 
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penvent  arriver,  avec  des  animanxaulB 

fougueux ,  que  le  font  des  chevaux  en* 
tiers  iàns  cède  en  aâion. 

Un  tapUaine  doit  fiure  veiller  deux 
charretiers  alternativement  par  nuit ,  & 
lui.mème  fe  lever  quelquefois  de  fon  lit 
pomr  faire  la  ronde  dans  Ibn  parc  Qpand 
il  a  ordre  d'aller  au  fourrage,  il  monte 
à  cheval  avec  fes  condudeurs ,  &  com- 
mande fes  charretiers ,  quipienaent  leurs 
trouiHeres  avec  leurs  fnnlx,  montent  les 
meilleurs  chevaux  de  leurs  attelages ,  & 
les  hauts-le-pied  reftent  &  la  garde  dtt 
parc. 

Le  capitaine  y  à  la  tète  de  fes  çens,  va 
joindre  le  capitaine  général ,  qui  fàt  o& 
doit  être  l'efcorte  ,  qui  les  conduira  aux 
lieux  où  ils  doivent  fourrager.  Si  c'ell: 
un  fourrage  général  de  l'armée,  le  obv. 
talne  de  chaqi^-  ouîiprijîc  doit  prendce 
garde  de  s'étendre  plus  loui  que  le  con- 
tour de  l'endroit  qu'on  lui  aura  marqué, 
&  il  doit  empêcher  fes  gens  de  s'écarter, 
les  obUgeant  les  uns  les  autres  à  charger 
leurs  ttoufTet. 

Quand  il  a  requ  l'or  'rc  pour  aller  au 
convoi ,  il  doit  ioure  préparer  &  nettoyer 
la  quantité  de  cdflbns ,  qui  hiiendftor. 
donnée,  fans  en  augmenter  le  nombre 
d'un  feul.  Si  tout  l'équipage  eil  comman- 
dé, il  ne  laÛTe  à  Ion  parc  qu*un  haut-le» 
pied ,  pour  avoir  foin  des  chevaux  ma- 
Imgres.  Il  marche  à  la  tète  vers  icsiburs 
qui  hii  font  indiqués. 

Il  y  dirpoTc  fes  cailfons  d'une  maniè- 
re qu'il  n'empêche  point  le  paiiage  des 
rues,  afin  que  les  autres  puiflènt  fe  ren- 
dre de  même  que  lui  aux  endroits  qu'on 
leur  a  marqués.  Après  qu'il  a  montre  fon 
ordre  aux  commis  prépofés  aux  fours 
qui  lui  font  éclius  pour  le  chargement  de 
les  caitfons ,  &  en  Ion  ablence  aux  bou- 
langers, il  fait  monter  lès  charretiers  fur 
le  moyeu  de  la  roue,  pour  avoir  la  fs»- 
cilité  de  ranger  le  pain  dans  le  caiflbn« 
&  de  le  manier  doucement. 

Pendant  qu'on  charge  le  pain ,  le  ca- 
pitaine doit  fe  promener  le  long  des  caif^ 
fons  qu'on  remplit,  il  les  fours  font  de 
fuite*  &  proidte  garde  fi  les  boulangoct 
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accufeat  tout  haut  chaque  compte  qu'ils 
délivrent.  S*ils  parlent  a*iuie  voix  baflê» 
it  sVii  plaint  aux  commis*  qui  doit  les 
obliger  à  parla  haut. 

Le  capitaine  ne  doit  point  recevoir  de 
pain  chaud  fans  un  orJrc  par  écrit,  par- 
ce que  û  un  ne  le  tait  pas  diltcibuer  d'a- 
bord, la  chakur  concentrée  remplit  ce 
pain  d^humidité  qui  le  corrompt  en  deux 
jours. 

Quand  un  caiflbn  eft  rempli ,  le  capi- 
taine le  ferme  à  clef,  &  le  fait  retourner 
au  parc.  S'il  d\  ebligé  de  changer  de 
^fi>ur,  il  compte  avec  le  commis,  ou  le 
boulanger,  donne  fon  requ  ,  pafTe  aux 
autres ,  où  il  donne  le  même  ordre. 

Qj^d  le  chargement  eft  iàit,  les  ca- 
pitaines ,  s'ils  font  dans  une  ville,  vont 
aire  les  emplettes  qui  leur  fout  néccf- 
faires,  &  ils  tirent  dêi  magafins  fur  leurs 
rc(;us  au  bas  des  ordres  du  capitaine  gé- 
néral, les  fers,  clous,  vieux  oing ,  cuirs, 
tt  les  autres  chofes  qui  fervent  à  Tentre* 
tien  de  leurs  équipages. 

Si  le  convoi  ne  ie  fait  que  pour  des 
£)rines,  des  grains,  desHics  vuidcs,&c. 
le  capitaine  ,  qui  en  a  rcfju  l'ordre  avant 
que  de  pardr,  tait  mettre  fcs  caiiTons  fur 
le  ventre  dans  fon  parc ,  pour  marcher 
avec  fes  charrettes  feules ,  &  il  doit  gar- 
der aux  magalîns  le  même  ordre  qu'il 
doit  garder  aux  fours. 

Le  jouf  marqué  pour  la  didribudon 
du  pam,  il  fe  prépare  à  recevoir  les  or- 
dres par  écrit  du  commis  général  du  parc 
des  vivres ,  que  lui  apportent  les  majors, 
aides  majors  &  fcrgens  desrégimens  ,& 
il  fait  ouvrir  fcs  caiSbns,  pour  diftribuer 
en  piuûeuct  lieux  à  la  fins ,  B*il  eft  ne- 
ceflaire. 

Chaque  charretier  délivre  fon  caiilun 
en  préience  de  ion  capitaine  ^  de  fon  con- 
ducteur, ou  d'un  commis  ;  il  comptetout 
haut  le  pain  qu'il  livre  dans  lc  fac  du 
fbldat,  &  Ton  en  marque  le  nombre, 
à  mefurc  que  Ton  acquitte  ,  compagnie 
par, compagnie,  fur  Tordre  du  commis 
général,  qt>i  fe(k  entre  les  maùu  duca- 

jpitaine  pour  fi  {î^r-Jté. 

Quana  u  uxitubuùoucii  achevée  dans 
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le  parc ,  le  capitaine  doit  faire  lui-même 
la  revue  de  tous  fes  caiflbns,  compter 

exactement  I^puin  qui  lui  rcftc,  &  on 
drcifcr  un  état,  où  il  diftingue  le  pain 
rafCs  d*avec  le  pain  frais,  &  il  remet  le 
foir  même  cet  ct  it  entre  les  mains  du 
commis  général  du  parc,  avec  tes  ordres 
quMl  a  xcqus  pour  fa  diltribution. 

Entin,  un  capitaine  de  charroi  doit  re- 
mettre au  trélbrier  commis  pour  payer 
les  équipages  des  vivres ,  un  état  du  (ien, 
où  il  doitfpéciâer  les  noms  des  conduc- 
teurs, maréchal,  bourrelier,  charron, 
ceux  des  charretiers,  les  lieux  de  leur 
nailfance  ,  le  jour  de  leur  engagement ,  ikc. 

Capitaine  des  s"ides,  (K),  Milit, 
On  forme  ordinairement  une  compagnie 
de  guides ,  dont  le  général  donne  le  com- 
mandement à  un  gentilhomme,  ou  au- 
tre particulier  des  mieux  inftruits  de  tous 
les  chemins,  de  trois  ou  quatre  lieues 
aux  environs  de  l'armée.  Ce  commandiuit 
eft  chargé  d*aflèmbler  jufqu'à  quarante 
ou  cinquante  bourgeois  &  paj'lans  du 
pays,  pareillement  des  mieux  inftruits 
des  chemins ,  dont  une  partie  doit  être 
à  cheval ,  &  Fautrc  a  pied ,  afin  d'en  don- 
ner pour  guides  aux  partis  &  aux  déta- 
chemcns  que  le  général  juge  à  propos 
d'envoyer  à  la  guerre.  A  mcfureque  l'ar- 
mée fait  quelque  mouvement,  qui  l'éloi- 
gné des  heux  &  des  chemins,  que  ces 
guides  connoiifcnt,  il  doit  en  chercher 
d'autres.  S'il  ne  s'en  trouvoit  point  de 
bonne  volonté,  il  peut  en  prendre  par 
force,  dans  ce  cas  on  lui  donne  une  gar- 
de pour  les  garder.  Ce  capitaine  a  200  liv. 
par  mois  de  quarante-cinq  jours,  &  flx 
rations  de  pain  par  jour.  Chaque  guide 
a  vingt  fols  par  jour ,  &  fa  portion  fur 
le  pied  d'un  foldat  dans  les  captures  que 
les  partis  qu'ils  guident  font  fur  l'enne- 
mi. Le  capitaine  des  guides  doit  iutvre  le 
général  par- tout  où  il  va. 

Le  capitaine  des  guides  doit  connoitre 
parfiiitemcnt  le  pays  où  l'on  fait  la  guer- 
re, £c  être  toujours  pourvu  de  guides, 
foità  cheval,  foit  à  pied.  Il  en  fournit 
;.ii>:  ofTiLiers  généraux  qui  en  demandenf, 
6;  a  ceux  qui  luitcut  de  l'armée,  foit 
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pour  des  convois ,  des  cfcprtes  ou  des 
partis.  Il  accompitgne  le  maréchal  cles  lo- 
gis de  Tarmée,  loriqu'ilii^i  reconnoitrc 
les  marches,  aiin  de  fournir  pour  chaque 
colonne  des  guides  qui  fâchent  le  chemin 
qu'elle  doit  tenir. 

Il  y  a  un  capitaine  des  guida  du  roi  de 
France,  de  fes  camps  &  armées,  pour- 
vu en  titre  d'office.  Il  fait  les  mêmes 
Fontflions  que  celui  dont  il  vient  d'être 
parlé  ,  lorlque  fa  majellc  eft  en  campa- 
gne. Il  a  de  plus  le  droit  d'être  proche 
du  roi  lorfqu'il  marche.  Il  fe  tient  près 
d'diie  des  portières  du  carrofTe,  ou  de 
fon  cheval,  atin  que  il  fa  majellé  dc- 
m;Mi:lc  le  nom  des  lieux ,  villes .  châteaux, 
bourgs  &  villages,  qui  font  iur  le  che- 
min, il  les  lui  puiifc  nommer.  Il  a  auflî 
le  droit  d'cMbîir  des  lleutenan';  des  gui- 
des, dai;s  cuuKS  ksarmccs  du  roi,  &il 
eur  donne  des  provUimis,  fur  lefqucl- 
les  ils  font  admis  p-^r  r|çv,-tnt  ^^cl^lcu^s 
les  maréchaux  de  i-  taace.  il  y  a  tout  lieu 
de  douter  û  cette  charge  n'eft  pas  tout- 
à-fait  militaire,  puifque  ceux  qui  en  ont 
écc  pourvus,  dans  le  teins  qu  il  y  avoit 
un  connétable,  ont  toujours  prêté  fer- 
nent  entre  fes  mnins  ,  &  que  depuis  que 
cette  dignité  a  été  iupprimée,  ils  le  prê- 
tent devant  le  plus  uicka  nmédiu  de 
France.  Il  a  îooo  livres  de  gages  ordi- 
naires ,  ^oo  livres  d'appointcmcns  par 
mois,  &<botivre8d'exccaordmaifedaiis 
les  voyages. 

Capitaine  de  muUts,  (R),  Milu.^ 
L'emploi  de  ce  capitaine  efl:  femblable  à 
celui  de  capitaine  des  cailfons  pour  les 
marches,  les  fourrages,  &ladilînbution 
du  pain.  Quand  on  a  guerre  en  Italie , 
à  caufe  de  la  difficulté  des  pnfTages  ,  on 
ne  fe  fert  pas  de  cailfons ,  mais  de  mu- 
lets pour  le  tranfporc  des  vivres. 

Un  capitaine  de  niulcls  a  fous  fa  con- 
duite une  brigade  de  cent ,  uu  cent  cin- 
quante mulets ,  félon  la  volonté  de  Ten* 
trepreneur.  Il  ell  refponniblc  de  ce  que 
Ùl  brigade  charge ,  de  mûmc  que  le  ca^ 
pitaine  des  cailfons  ,  à  la  rclerve  du 
pain ,  à  cauTe  des  accidens  qui  peuvent 
aiiivcr. 
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Si  un  capitaine  perd  fa  brigade,  ou 
partie  d'icelle,  par  une  rencontre  des 
ennemis ,  la  copie  du  procès-verbal  qui 
eu  c(t  Faite,  doit  être  vilée  du  capitaine 
général,  &  lui  fert  de  pièce  julHficative, 
tant  pour  les  mulets  tués  ou  pris,  que 
pour  les  harnachemens  Se  les  iiflenfiles. 

Aucun  capitaine  ne  peut  donner  congé 
à  un  muletier  ,  &  autre  fervant  dans  les 
équipages;  mais  lorfqu'il  y  en  a  quelqu'un 
d'incommodé ,  ou  incapable  de  fervir ,  il 
le  fait  voir  au  capitaine  giénéral  qui  lui 
accorde  fon  congé  avec  un  padTe-poit» 
s'il  le  juge  à  propos. 

Il  doit  prendre  garde  dana  les  charge- 
mens  &  dans  les  déchargemens  que  les 
facs  foient  maniés  doucement ,  fou  fari> 
ne,  foit  pain,  &  s^il  fidt  quelque 
trou,  il  doit  les  faire  raccommoder  lut 
le  champ  pour  éviter  les  déchets.  Enfin 
fon  devoir  conGfte  à  ne  rien  oublier  pour 
la  confcrvation  des  effets  qu'il  voiture. 
Il  tient  la  main  à  ce  que  les  couvertures 
foient  toujours  fiir  les  chaînes ,  &  il  doit 
prendre  pin  Heurs  a\nrcs  pcrirç  foins .  fem- 
blablcs  à  ceux  dont  nous  veuonij  de  p.ir- 
1er  à  l'article  précédent. 

Capitaine  ^'  mineurs,  (R),  Mi!i£. 
Les  capitaines  de  mineurs  ont  foui  d'iufi. 
trusrei  &  de  fournir  les  mineurs. 

Capitaine  d'ouvriers ,  (  R  ) ,  ^f'^if.  s 
il  commande  aux  charjpenticrs .  aux  char> 
rons  :  dans  TartUlene,  il  aTinfpeâion 
fur  tous  les  ouvriers  de  l'artillerie,  & 
commande  une  compagnie  d'ouvriers 
de  ce  genre.  Dans  les  autres  départe- 
mens,  le  plus  ancien,  ou  le  plus  habile 
ouvrier,  au  choix  du  lieutenant,  quieft 
diargé  des  wdres  du  grand- maître ,  com^ 
mande  les  nutrcs  ;  &  les  ouvriers  de  cha- 
que métier  ont  encore  un  commandant 
particulier. 

Capitaine  des  pnrtet,  (R).  AfiUt., 
c'eft  un  orficter  dans  les  places  de  guer- 
re, unu]ucmcnt  employé  à  aller  pràidre 
le  matin  les  clefs  chez  le  gouverneur, 
&  le  foir  à  les  y  porter.  A  l'heure  de  fer- 
mer les  portes  on  fonne  le  bcfroi .  pour 
faire  rentrer  les  rrmtpc*:  qui  font  dehors, 
après  «^uoi  le  capitaine  des  portes ,  accom. 

.  pagné 
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fugné  de  quelques  fuûliers ,  vient  lecmer 

les  portes. 

Capitaine  tnp'ud  fur  un  vaiffèmde 
guerre  y  (Tv)  ,  Miht.,  lc\ï  un  a^fitaine  du 
grand  état  qui  a  la  commiilion  du  louve- 
raiii  pour  commander  un  vatilèau,c'elt-à- 
dire ,  un  vatfleau  moiiré  p,ir  un  officier 
général  ;  c'eft  au  capitaine  a  tiùre  faire  le 
détail  du  fervice.  Le  roi  de  France  veut 
qu'il  y  ait  fur  le  vaiireaii,  amiral,  outre 
le  coaimaiidaiit ,  deux  oa^ttaincs  »  deux 
Ueutenans  ,  &  deux  enieignes,  pareil 
nombre  fur  les  autres  vaiffeaux  du  pre- 
mier rang  :  Tur  ceux  du  fécond  rang  >  un 
capitaine,  deux  lieutenans  ic  deuxenfet. 
gnes  :  fur  ceux  du  troilîcme  ranç,  un 
capitaine ,  deux  Ueutcnans  &  deux  cnlëi. 
gnes:  fur  ceux  du  quRtrieine  &  du  dn^ 
quiemeran^,  uncapiuànet  unlieutenant 
&  un  cnicigne. 

C'eft  le  capitaine  qui  levé  lui  -  même 
tout  l'équipage  du  vaitTeau,  hormis  le 
lieutenant,  le  maître,  les  écrivains  &  les 
comraandans  des  loldut^;  mais  il  a  inC. 
pecflion  fur  eux  tou'i,  &  c'eft  lui  qui  re- 
çoit les  ordres  des  fupcrieurs  &  desfou- 
verains  pour  la  conduite  du  vaiifeau  & 
de  tous  ceux  qui  le  montent.  Il  doit  être 
exercé  dans  toutes  les  fonélions  qui  re- 
gardent la  marine  8c  la  guerre. 

Il  doit  l'avoir  luumème  gouverner  fon 
narvirc ,  tirer  le  canon ,  &  faire  les  évo- 
lutions navales.  Il  faut  qu'il  fâche  pré- 
voir û  fon  ennemi  veut  ou  peut  venir i 
l'abordage-,  il  doit  Hivoir  Cf)mine-it  en 
ce  cas  il  faut  manœuvrer  les  voiles.  Dans 
les  occaffons  difficttes  &  importantct,  il 
aiTemble  les  officiers;  &  après  avoir  im- 
floté  l'allillance  de  Dieu  par  une  prière» 
il  tient  confeil  avec  eux.  Il  doit  être  {i~ 
vcre  À  faire  iuflicc,      l(uTi]u'il  s'agicdc 

tuelque  malfaiteur,  c'ell  lui  qui  cli  le 
emandeur,  &  qui  conclut  contre  lui, 
&  le  confeil  prononce.  L'écrivain  tient 
le  régidre  des  rcfulutions  du  confeil. 

Le  capitaine  peut  conjointement  avec 
le  confeil  de  guerre,  condamner  à  la 
mort,  bien  entcn.îu  que  ce  nçi\  p'n  qmnd 
il  fc  trouve  d  iJis  une  armée  navaie  ou 
dans  une  flotte,  mais  lorl^u'il  navise 
Vil. 


fcnl.  Le  ccpltizine  donne  les  ordres  né- 
cedau  es  à  ce  que  les  vivres  &  le  breu» 
vage  ibient  convenablement  diftribuNÎt. 
Il  ne  fouftre-^îoint  que  les  matelots  en 
iadént  des  reièrves,  encore  moins  qu'on 
les  gâte ,  ou  qu'on  fitffe  quelque  chofe 
de  mal -propre,  lorfqu'on  dilhibue  les 
rations,  ni  qu'on  en  jette  ou  qu'on  eu 
revende  quelque  choie:  lorfqu'il 
des  nrri'.atiics ,  il  prend  fi>în  de  &icemci| 
nettoyer  le  vaùieau. 

Il  ne  doit  point  permettre  qu'aucun  al. 
lumc  de  la  cnandcllc  pour  fon  ufas^e  par- 
ticulier ,  ni  qu'il  y  ait  de  la  paille  &  du 
foin  dam  les  cabanes:  mais  il  l^it  quel- 
quefois mettre  de  la  lui.iiere  dans  les  lan- 
ternes qui  ibnciermces  bien  )ullc,  qu'on 
pend  en  divers  endroits  «  fur.tout  autour 
des  bittes.  Le  point  d  honneur  lui  doib 
être  en  recommandation  ;  lorfqu'il  rcn.. 
contre  des  vaiil'eaux  étrangers ,  il  prend 
bien  garde  à  l'obferver  dans  les  faluts  & 
contre-faluts  qu'il  leur  fait.  Il  tacbc  d'a- 
voir de  bous  hommes  dans  Ton  équipa- 
ge, rubultes,  fur  le  courage  &  ta  tidéli* 
te  dcfqucls  il  puiife  compter.  C'e(^  à  lut 
de  régler  les  plats  de  l'équipage,  &  a  quel 
plat  Gtiacun  doit  manger.  Il  met  enfem- 
blc  ceux  qu'il  voit  qui  s'accordent  le 
mieux,  &  ceux  qui  ibnt  de  même  rang, 
afin  qu'ils  puiflènt  mieux  s'accommoder. 

Capitaine  en  fiœnd,  (R) ,  Milit., 
cft  un  jeune  oihcier,  qui  iert  iur  les 
vailfeaux,  pour  foulager  Ic  capitaine  ea 
pic  1.  11  y  a  auffi  ilcslteutanansen&condf 
&.  des  cnfeignes  en  fécond. 

Capitaine  de  port  y  (R),  MiUt.,  eft 
un  officier  établi  dans  quelque  port  con- 
ùdérable ,  où  ii  y  a  un  arfenal  de  mari., 
ne*,  &  qui  y  commande  me  garde  pour 
la  fureté  de  toutes  chofes. 
.  Dans  les  défarmcmens,  qui  fe  ibnt  au 
retour  des  voyages ,  les  capitaines  ft  let 
officiers,  qui  ont  monté  des  vaiifeaux, 
les  remettent  à  la  charge  &  à  la  garde 
du  capitaine  de  port.  CefUuî  qui  a  ibim 
de  l'amarrage  des  vaiifeaux  du  roi ,  Se 
qui  oblige  tous  les  navires  qui  arrivent, 
à  rendre  les  faluts  ordinaires.  Il  y  a  pré- 
ientaiieiit  en  Fnnce  cinq  tapUtùm  (k 
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port:  à  Toulon,  à  Rochefbft,  àBreft» 
au  Havre  &  à  Dunkerquc. 

CâPITAINE  d'armes ^  (R)  ,  Afi/if.,eft 
un  officier  qui  Icit  fur  un  vailFeau  de 
guerre,  au  delfous  de  l'ctilèiene,  &  qui 
a  te  (bin  des  moufquetSt  jpinoiets.  Sa- 
les, bandoulières,  pertuifancs,  efpon- 
tons ,  caiiTes  de  tambour  »  haches  d'ar- 
met,  &  autres  choies  femblablcs»  quife 
diftribuent  félon  les  befoins. 

CAriThima  de  fié^ate  légère,  (R), 
Moriru ,  c*ef(  celui  qm  conunande  cette 
forte  de  bâtiment:  il  eft  du  petit  état. 

Capitaine  de  aaliote  i  c'eli  celui  qui  com- 
mande cette  lonede  b&timent:  il  eftdu 
petit  état. 

Capitaine  de  brûlot  \  c'eft  celui  qui  com- 
mande un  bruîot  :  il  cft  du  petit  état. 

Capitaine  de  jîutei  c'eft  un  officier  de 
marine:  tire  du  petit  état,  qui  monte  un 
vaifleau,  chargé  des  chofes  néceflaires 
pour  l'armée. 

Capitaine  des  matelots ',  c'eft  un  officier 
marinier,  qui  commande  aux  matelots 
ions  le  maître  d*équipagc. 

CcpiUiinc  <le  marine  ;  c'eit  celui  qui  com- 
mande le;  (bldats  gardiens  d'un  port.  Il 
y  en  a  dans  chaque  potc  où  il  y  a  àes 
ibidats  gardiens. 

Capitaines  ijardes  côusi  ce  font  ceux 
qui  commandent  la  milice  que  l'on  éta- 
olit  pour  garder  les  côtes  &  j"n>.r  empê- 
cher les  ennemis  de  iaire  quelque  dei- 
centc. 

S'il  s'ao'it  de  s'cnfjtipcr  au  combat,  vn 
capitaine  rte  vauieau  ne  doit  pas  manquer 
de  donner  fes  ordres  de  bonne  heure, 
pen^îant  ntic  totit  cft-  tranquille,  &  il  af- 
iîgne  a  chacun  le  poflc  où  il  doit  fe  te- 
nir. Quand  il  eftime  qu'il  n'cK  pas  loin 
déterre  8c  de  fes  ennemis,  ii  fiiit  tenir 
continuellement  une  (eniinclle  furiahu- 
ne ,  &  lorfqu'il  découvre  l'ennemi  &  qu'il 
fe  difpofe  à  combattre ,  il  finit  amarrer 
les  grapins  de  l'abordage,  qui  pendent 
au  iMaupré)  &  les  làit  attacher  aux  bit- 
tes avec  des  chaînes  de  1er.  11  làitfaifir 
les  écoutes  &  les  vergues,  mettre  les 
bourlets  aux  mâts  fous  les  ratages,  ré- 
pandre do  fel  fiir  les  ttUacs,  afiu  gii*oik 
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fe  tienne  plus  ferme.  Il  donne  ordre  que 
le  vailfcau  foit  bien  lavé  par-  tout  »  &  qu'il 
y  ait  des  bailles  &  des  éoottvillons  auprès 
de  tous  les  canons.  Les  autres  nations 
tiennent  prêts  des  cuirs  verds  pour  em- 

fiècker  Tembrafement.  On  ôte  alors  les 
i'ontcaux ,  8c  l'on  retire  tout  ce  qui  peut 
voler  en  éclats  &  nuire. 

Avant  que  d*entrer  en  aâion ,  il  fàte 
donner  du  vin  à  tous  fes  gens  pour  ré- 
chauifer  leur  courage  :  il  remplit  auilt  les 
èharges  des  officiers  qui  font  morts ,  & 
choilit  pour  cet  cfTet  parmi  l'équîpage, 
ceux  qui  en  font  les  plus  dignes.  Les  co- 
pittunesde  navires  de  guerre  des  Etats  Gé- 
ncraux ,  ftMit  oblieés  de  fcnirnir  tous  les 
ulicnllles  du  coq  &  de  la  chambre  du 
capitaine ,  comme  anflt  toutes  les  chan- 
delles, les  vadrouilles  &  autres  balais. 
Un  capitaine  ne  doit  jamais  fe  féparerde 
Tarmée  ou  de  Pefcadre,  ni  l'abandonner 
fans  la  permillîon  ou  le  commandement 
du  général,  à  moins  qu'il  ne  puilfe faire 
voir  clairement  qu'il  y  a  été  abfolument 
contraint  pour  iàuver  le  navire  &  réqui» 
page. 

Les  maîtres  des  vailfeaux  marchands 
Hollandois,  Fran(;ois  ,  Italiens,  Portiu 
gais  &  E!p.it;nals ,  font  auffi  communé- 
ment ciipiiamei,  comme  ciant  comman- 
dans  dans  les  vaîircaux  :  mais  dans  le 
vrai  fcns,  ]e  terme  de  cnpitcine  doit  feu- 
lement être  attribué  à  celui  qui  comman- 
de un  navire  de  guerre.  Il  faut  auili  re- 
marquer que  parmi  les  Hoîlandoiç ,  on 
fait  ditfcrcnce  fur  mer  entre  un  mpitinne 
qui  commande  un  vatffèau  par  commid 
Ijon,  &  pendant  une  certaine  cxf  édirinn 
feulement,  auquel  css  on  le  nomme  «ulïï 
commandeur f  &  un  capitaine  tn  pied,  qui 
Vei\  pour  toute  Pi  vie,  recevant  ç-'^cs 
tous  les  ans,  foit  qu'il  ittve  uu qu'il  ne 
lèrve  pas. 

Le  capitaine  d'un  vailTeau  amiral ,  cft 
celui  qui»  fous  l'amiral,  donne  les  or- 
dres«  &  commande  dans  le  vaïfieau  que 
monte  un  amiral.  L'Ftat  donne  aux  ca- 
pitaines de  navires  de  guerre  lèpt  fols  par 
jour  pour  la  nourriture  des  premiers  cin« 
quante  hommes  d*équipi^e  >  dont  le  vatt 
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léau  dl  monté;     ûx  (oh  Se  demi  pour 

chacu:!  des  autres  cinquante  hommes, 

Î^ui  iiiivent  ces  cinquante  premiers.  Se 
IX  fols  pour  tout  le  relie  ae  ce  qui  fe 
trouve  fur  le  vaillcau  au  delà  de  ces  cent. 
Ce  font  ordinaireinenc  les  bourgeois  & 
ntFreteurs  d'un  vaiiTcau  marchand  qui  eu 
font  les  vivres,  &  qui  en  ordonnent  la 
diUribution.  Les  deux  pavillons  à  demi 
hitfés,  tSt  les  girouettes  bas  font  les  cé- 
rémonies ordinaires ,  dont  on  honore  les 
t'uriérailles  d'un  capitaine, 

CAPITAINERIE,  f.m.,  nom  de  di- 
gnité  qui  n*a  plus  guère  lieu,  que  par 
rapport  au  commnndement  des  jjardcs- 
côtes  «Se  de  chailbs,  &  à  l'entretien  des 
forêts  &  de  tout  ce  qui  concerne  les  chal^ 
fes.  La  capitainerie  fe  ilic  d'un  certain 
canton  fur  l'étendue  duquel  le  capitaine 
des  chaifcs  accorde  ou  rcfufe  la  permif- 
fnm  de  chairer,  &  veille  à  ce  qu'il  fuit 
bien  fourni  de  gibier.  Les  capitaineries 
font  aâez  ordinairement  des  annexes  de 
maifons  royales. 

C'eft  la  capitaittene  qui  décide  du 
tems  où  il  lèra  permis  aux  particuliers 
de  couper  leur  bled  &  leur  luzerne  :  el- 
le condamne  à  des  amandes  ceux  qui 
ont  coupé  leur  trèfle  ,  &c.  fans  avoir 
préalablement  fait  paifcr  la  cotdc  ,  les 
roulettes ,  pour  chaûèr  le  gibier  en  avant, 
de  crainte  que  le  feucheur  ne  coupe  la 
tète  aux  ciiîîes  &  aux  perdrix.  C'clî:  la 
iapUaiRerie  qui  permet  au  propriétaire 
d*ottvrir  (on  mur  de  clos  &  dV  mettre 
des  barreaux  de  fer,  mailles  &  (ans  poin- 
te ,  de  crainte  que  les  lièvres  en  paliant 
au  traveis  neslncommodent ,  &  que  les 
perdrix  en  volant  par  delfus  ne  fc  piquent 
le  ventre.  Les  feigneurs  qui  ont  des  tcr> 
res.  enclavées  dans  les  plaiurs  des  princes 
l'ont  fournis  aux  munies  rcglcs  :  la  capi- 
tainerie les  charge  eux  ou  leurs  fermiers 
de  veiller  aux  ocuft  de  perdrix ,  &c.  lorfqoe 
ces  oifeaux  capricieux  font  venus  nicher 
dans  leurs  jardins.  Elle  défend  de  faire  les 
foflcs  des  terres  &  jardins  trop  larges ,  de 
crainte  que  les  lièvres  ne  s'éreintent  en 
les  fautant.  Les  habitans  font  aftreints 
à  avoir  des  bofquets  dans  leurs  prairies 
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term  pour  procurer  ou  gttner  la  (àcû 

lité  d'y  multiplier.  C'cllla  cupita.'nerie qui 
décide  de  la  fortune,  de  l'honneur  &  de 
la  vie  de  ceux  qui  ont  commis  des  per- 
dricides  ou  des  lievricides.  Elle  limite 
la  longueur  des  bâtons  que  doivent  por. 
ter  les  chiens  des  bergers.  Liiez  à  ce  lu* 
jet  les  Codes  des  chajjes.  Henri  le  pen- 
dcur ,  duc  de  Pomér-anic  ,  s'ctoit  épargné 
kl  peine  de  nommer  des  niagilhuts  pour 

Erunonccr  les  fupplices  que  dévoient  fu- 
ir les  prévaricateur^;  ;i  ion  Code  des  chaf. 
Jes.  11  pendoit  lui  nu  n  e  avec  fes  jarre- 
tières tous  les  bra  I  ers  qu'il  reiicon> 
troit  enflaîrrant  ilclit.  Peu  à  peu  le  mon- 
de fc  civilité  ,  &.  les  ca/^.roi/uvja  des  par- 
ties méridionales  de  l'Europe  fe  bornent 
nnionrd'hui  à  prévenir  les  abus  de  con- 
fcquence.  Mais  on  cil  encore  excelTive- 
ment  févere  dans  le  nord  de  rAllemagne. 
Voyez  l'article  Chasses.  (V.  A.  L.) 

Capitainerie  Garde-côte, Afori. 
ne:  on  donne  ce  nom  à  une  étenduede 
pays  le  long  des  côtes  de  la  mer,  qui 
renferme  un  certain  nombre  de  paroiâ'es, 
qui  font  fujettes  à  la  garde  des  côtes. 

Chaque  ca/7//jiimf  cft  commnndcc  par 
ini  capitaine  général,  un  major  général» 
&  un  iieutcnuiit  générai,  qui  en  Tonnent 
ré  rat  ma  jor. 

Ces  capitaineries  font  compofécs  cha- 
aine  plus  ou  moins  do  nombre  des  pa« 
roitfes  qui  fournufcnt  les  foldats  de  mi- 
lice, garde  cotes,  depuis  i'«gcde  i8  uis 
julqu'ù  60  ans. 

Il  y  a  des  capitaineries  {jcrdc-,~*.rcs ,  qui 
font  formées  en  bataillons ,  dont  chaque 
compagnie  eft  de  quarante  hommes)  & 
en  compagnies  de  cavalerie  de  loixantc 
&,  dix  maîtres  chacune,  bien  montés  & 
bien  équipés,  i  la  tète  defquelles  îbnt 
des  capiuiuies  conunandans,  des  majors, 
des  aides- majors,  des  lieutenans,  &  des 
enlcii^nes  par  commifljon  du  roi. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fervice  daiiî  li 
garde-côte.  Le  iervice  militaire,  pour 
s'oppofer  aux  deftentes }  &  le  fèrvice 
d'obfcrvat:  Il  I  uis  les  paroiflès,  pour  y 
veiller  journellement. 
Les  capitaine  généraux ,  majors  St  Uen» 
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tenans  de  vliaquc  capitainerie  garde -côte 
des  provinces  du  royaume ,  jouiiFent  de 
l'exemption  du  droit  de  tutelle  &  cura- 
telle i  les  ioldats  &.  cavaliers  des  milices 
gardes-côtes ,  font  difpcnfcs  de  tirer  pour 
la  milice  ordinaire  chacun  dans  leurpa- 
roiiic ,  qui  cil  font  exemptes  par  ordre 
du  roi.  Les  paroilfes  foumifiss  à  la  {;arde- 
côtc,  font  celles  qui  fe  trouvent  lur  les 
côtes  ëi  jufqu'a  deux  lieues  du  burJ  de 
la  mer. 

Les  côtes  de  France,  tant  furTOccati 
que  fur  la  Méditerranée ,  font  divilees 
en  1 12  capUaineriet  jfortU-côfes ,  quicom- 

pûfcnt  environ  deux  cens  mille  hoinincs 
à  pied  &.  à  cheval. 
CAPITAL ,  fe  dit  de  la  fotnme  qu*on 

doit  rembourfer,  indépendamment  des 
intérêts;  ainii  !oo  livres  au  denier  vingt, 
produifcut  à  la  fin  de  Tannée  lof  liv.  dont 
ir-  cft  le  capital,  &  f ,  l'intérêt,  v.  Ar- 
«.ÉRAUES,  LVTÉRÈT,  PRINCIPAL. 

Capital  ou  Fonds  dans  le  Com- 
merce ,  fe  dit  du  tonds  d'une  compa- 
gnie de  commerce,  ou  de  la  fomme  d'ar- 
gent que  ceux  qui  la  comporene  foumif- 
îent  en  commun  ,  pour  êrre  employée 
dans  leur  commerce,  v.  Fonds. 

Le  capital  de  la  compagnie  des  Indes 
d'Angleterre  ctnit  dans  le  commencement 
de  fon  inliitution  de  ^5$8^<  livres  Iter- 
ling  i  on  le  doubla  enfuice,  ft  il  va  main- 
tenant à  plus  de  170^421  livres  fterlint,^  : 
quand  on  a  f  00  livres  dans  les  fonds  de 
h  compagnie ,  on  a  alors  voix  dans  les 
aflemblées  générales. 

Le  pouvou:  que  le  rui  d'Angleterre 
donna  à  la  compagnie  du  Sud  d*augmen- 
ter  foh  capital,  fut  la  fourcc  de  tous  les 
malheurs  qui  arrivèrent  à  ceue  compa- 
gnie en  Tannée  1720.  ».  Compagnie. 

Capital,  fe  dit  aniH  de  la  fomme 
d'argent  qu'un  marchand  mec  d'abord 
dans  Ion  commerce,  lorfqu'il  s^établit 
pour  fon  compte  pariiculici. 

Le  mot  de  capital  elt  oppofé  à  celui 
éç^ain  ou  profit ,  quoique  louvent  le  gain 
aut;incnte  le  caftital,  &  devienne  capital 
lui-même,  lorlqu'il  ed  joint  au  premier 
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Capital,  crime,  eft  celui  pour  la  ré- 
paration duquel  on  inflige  au  criminel 
une  peine  capitale ,  comme  la  perte  de  la 
vie  naturelle  ou  civile,  v.  Crime  6f 
Châtiment. 

Capital,  Peinture:  on  appelle  auffi 
de  ce  nom  un  tableau  qu'on  fuppofe  d'u- 
ne grande  beauté  «fi  le  detfetn  en  e(l  d'u- 
ne grande  ordonnance:  un  delTein  qui  ne 
icroit  q^uc  de  quelques  parties,  ou  même 
d'une  fagure  entière,  ne  feroit  point  ap- 
pelle deycin  capital.  Cependant  la  pcrf  c- 
tion  d'une  tigure,  la  confervation  d  uix 
beau  morceau ,  la  rareté  des  ouvrages  ex- 
cellent; en  ce  genre ,  font  des  motiis  poQT 
leur  appliquer  ce  mot. 

CAPITALE,  (R),  Géog.Anc,  nom 
que  l'on  donne  en  géographie  à  la  prin- 
cipale ville  d'un  pays.  Les  Latuis  diloienc  • 
cofMtt.  Les  Grecs  fe  fervuient  du  mot 
métropok  ,  pour  exprimer  la  mèinc  cho- 
fc.  Quelquefois,  U  capdale  étoit  la  rélî- 
dence  du  prince  ;  quelquefois  aulli ,  te 
prince  réfidoit  ailleurs.  11  en  cfl  de  même 
aujourd'hui.  Ainû,  en  France,  la  capi- 
tale eft  Paris,  &  la  réddence  eft  Verfail- 
le$.  Rome,  Naples,  Turin,  Vienne, Ma- 
drid ,  Londres ,  Coppenhague ,  btockolm, 
Hfe, ,  font  ca^tâa  &  réfî^knces  en  m&me 
tems. 

Capitale,  Uct  eft  une  lie  forte  que 
laide  la  potaflè  au  fond  des  chaudières  où 

l'un  fait  îe  favon.  v.  Savon. 

On  l'employé ,  en  Ciùrurgic ,  en  qualité  . 
de  cauftique,  &  elle  entre  dans  la  cont> 
pofition  de  la  pierre  infernale. 

Capitale  du  bajijon^  la,  eft  en  For* 
tijkation ,  une  ligne  tirée  de  l*angîe  flnn- 
qué  à  l'angle  du  c^Mtre  du  baftion.  Elle 
elt  la  ditférence  du  rayon  du  polygone 
extérieur  &  deTintérieur.  Telle  ett  JT^f» 
Pl.  de  l'Art  milit.  fortifie,  pg.  1. 

Les  capitales  des  baltiuns  ont  depuis 
trente Julqu'àquarantetoircs  de  longueur, 
C'cft  Uir  leur  prolongement  que  l'on  fe 
dirige  ou  conduit  ilans  les  tranchéct;  pour 
approcher  du  ballion.  v.  Tranchées. 

Capitales,  Mcdccinn,  font  les  prc- 

p;!r:irinni,  de;  K'.i'i''iiii''s  les  pUssfamcufes 
6^  les  ^lus  ciicuuuUt.;»  >  xcuiarquabies  j^our 
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le  nombre  des  mgrcdieas  qui  y  entrent, 
pour  leurs  veruis  extraordinaires,  gfc. 
comme  la  thérîaque  de  V'enifc ,  le  mi- 
thridate,  6fc.  y.  Mithridate, 

*  Autrefois  les  médecins  feifoietu  un 
grand  cas  des  quatre  grandes  compoll- 
tions  }  ils  n'auroient  pas  o[c  furtir  de 
diez  un  malade  fans  lui  ordonner  une 
prife  de  confedion  ou  de  thériaque  ou 
du  moins  un  loch  aiguifédc  fo  drogues: 
mais  depuis  que  les  médecins  étudient  la 
chymic  8c  la  nature,  ils  s'appcrqoivent  de 
l'inutilité  &  du  danger  des  grandes  compo- 
jQtionsi  ils  lavent  qu*iin  vcn  c  d'eau  don- 
né mnl-à-propos  peut  produire  de  très- 
jnauvais  erfetsi  en  conicquence  l'orvie- 
tan  &  les  autres  grandes  compoikions , 
^L.  ne  font  plus  employés  que  lorfque 
Ton  manque  de  drogues  (impies.  Les 
apothicaires  &  les  ch&urgtens  qui  four- 
ni/Tent  les  remèdes  a  ceux  qui  ont  la  bon- 
té de  les  confuUer,  crient  contre  lanova- 
tion  desfages  medeeiiis modernes.  (ILS.) 

Capitales,  adj.  f.  pl.:  on  nomme 
ainû»  dans  la  pratique  de  i'  Imprimerie , 
certaines  lettres,  qui  quoiqu'elles (aflent 
partie  d'une  fonte,  fuient  du  même 
corps  de  carat^tere,  diiiercnt  iculcmenten 
ce  ou*  l'ceil  en  eft  plus  gros,  en  ce  que 
la  ngurc  n'cfl-  pas  la  même,  (Se  qu'elles 
font  moins  d'ufage ,  &  moins  courantes 
dans  rimpreflion  ;  ces  fortes  de  lettres 
n'étant  faites  que  puur  la  plus  grande 
perfection  de  l'art.  Elles  l'ont  indifpen» 
iàblcs  au  commencement  d'une  phrafè, 
d*un  a-linca,  au  commencement  d'un 
vers,  aux  noms  propres  d'hommes,  de 
femmes  ,  de  royaumes ,  de  provinces , 
de  villes,  &e. 

Les  petites  capitales  s'employent  fuivant 
le  lyiterac  que  l'on  fe  propofe  de  ftiivre 
dans  tinouvingc.  Elles  iunc  d'un  (xil  plus 
petit  que  cc\ii  des  capitules,  &  leurcon- 
iîguration  cii  la  même,  aulU  en  plus  pe- 
tit. V.  Majuscules  £^  Minuscules. 

CAPITAN  KACH\  r.>f  CAPOUDAN 
BACHA,  f.  m.,  i-hn.  Mod.y  c\lt  en 
Turquie  le  grand  amiral.  H  poifede  la 
troilicme  charge  de  l'empire,  &  a  fur 
mer  ai4tauC  de  pouvuu;  que  le  grand  vi- 
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lu  en  a  fur  terre.  Ce  commandant  n'avoit 
point  autrefois  le  titre  de  capitan  bâcha  ou. 
d'amiral;  il  n'étoit  que  beg  de  Gallipoli. 
Soliman  IL  inititua  cette  charge  en  fa- 
M  ur  du  fameux  Barberoulfe,  &  y  at- 
tacha  une  autorité  aVifolue  fur  tous  les 
olHciers  delà  marii-.c  &  de  l'arienal,  que 
le  capitan  bâcha  peut  punir,  call'cr  &  nii- 
re  mourir  dés  qu'il  ell  hors  du  ditrc-it  des 
DardancUes.  Il  commande  dans  toutes 
les  terres  ,  les  villes,  châteaux  &  tor- 
tcrclfcs  maritimes;  vifite  les  places,  les 
iurtifications,  les  magafinsj  ordonne  des 
réparations ,  des  munitions  de  guerre  & 
de  bouchci  change  les  milices,  &  tient 
confcil  pour  recevoir  les  piauitesdcsolfi- 
ciers. 

Lorfque  cet  officier  cd  à  ConfTantino- 
ple,  il  a  droit  de  poUce  dans  les  villages 
de  la  côte  du  port  8c  du  canal  de  la  mer 
Noire,  qu'il  fait  exercer  ou  pnr  fon  kia- 
ja  ou  lieutenant,  ouparlcboitangi  bachi. 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  gran- 
de canne  d'inde,  qu'il  porte  à  la  main 
dans  l'arfenai  &  à  i'armée.  Son  canot» 
par  un  privilège  réfèrvé  feulement  au 
gran:i  fci.çneur,  cft  couvert  d'un  tcndc- 
let ,  &.  armé  d'un  éperon  à  la  proue.  IL 
difpoie  des  places  de  capitaines  de  vaif- 
le.:u  &  lie  galère,  vacantes  par  mort. 

Cet  oHicicr  a  tiuc  copie  de  l'état  des 
troupes  de  mer  &  des  fonds  dedincs  pour 
l'cutreticn  des  armées  navales.  Trois  com- 
pagnies de  ^anilfaires  compofcnt  fa  gar-* 
de:  elles  débarquent  par-tout  où  ta  flotte 
féiournc,  &  campent  devant  la  galère  du 
général.  Sa  maifun,  fans  ècreaini]  nom- 
brenfe  que  celle  du  grand  vifir,  cllcom- 
pofce  des  îTiémes  officiers  i  &  quand  la 
flotte  mouille  dans  un  port,  il  tient  un 
divan  ou  confcil  compoiu  des  officiers  de 
marine. 

Le  capitan  bâcha  joïiit  de  deux  ff»rtes 
de  revenus  j  les  uns  fixes ,  &  les  autres 
cafuels.  Les  premiers  proviennent  de  !a 

capitation  des  i^îes  de  i'Arcliit  ct,  ^'^  Je 
certains  gcuvcracmens  tS-  bailiL^/'ï  uc  la 
Natoiie  &  de  Romelic,  entr'autres  de 
celui  de  Ctllipoli,  que  le  t;, .uivi-fcicneur 
lui  douiie  en  apanage  avec  la  uicmc  wca« 
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rc  que  celle  âa  frand-vifir.  Ses  reveniit 

caluds  confiftent  cri  ce  qu'il  tire  de  la 
paye  des  bénévoles  >  &  de  la  demi^pajre 
de  ceux  qui  meurenc  pendant  la  campa* 

gne,  qu'il  partage  avec  !c  Terf;uui  Emi- 
ni.  Il  a  encore  (e  cinquième  des  priles 
que  font  les  begs,  &  loue  fes  efclaves 
pour  mariniers  &  rameurs  fur  les  galères 
du  c^rand-fei^neur ,  à  ratfon  de  f o  écus 
pHC  cètc,  fans  qu'ils  lui  coûtent  rien  à 
nourrir  ni  à  entretenir  ;  parce  qu^nl  r»< 
tour  de  la  flotte,  il  les  fait  enfermer  avec 
ceux  de  fa  hautelfe.  Les  contributions 
4U*il  exige  dans  les  lieux  où  il  palTe,  aug- 
mentent confidcrablement  Tes  revenus 
calliels.  Gucr,  Aîœuis  'li  ujag.  des  Tura^ 
tom.  II. 

CAPITANATE,  la,  Géog.^  province 
d'Italie  au  royaume  de  Napics ,  bornée 
au  nord  &  à  l'orient  par  le  golfe  de  Ve- 
iiifci  à  l'occident  pnr  le  comté  de  M  jH- 
fe }  au  midi  par  la  principauté  ultérieure* 
la  BaiîUcate,  &  la  terre  de  Ban.  Lucera 
delli  Pagani  en  ell  la  cnpirilc. 

*  La  CapUanaïc  étoit  VApuUa  Daunia 
des  anciens:  Ibn  nom  moderne  lui  eft 
venu  du  CiJ/uj^jn  ou  t,'()uvcrneur ,  que  les 
empereurs  grecs  lui  dounoicnt ,  aiiilî  qu'à 
toute  la  Fouille,  dans  le  tems  que  leur 
domination  s'ctendoit  encore  en  ItaHe. 
L'un  de  ces  gouverneurs  nommé  Bajilius 
Bugiam  «  ou  Baçiano ,  fit  de  la  Capitana" 
te  une  province  fcparéc,  &  y  jctta  les 
ibndcmcns  de  la  ville  de  Dragonaria  & 
de  quelques  autres.  Le  (bl  en  eft  fertile 
en  grains  &  en  pâturages,  mais  très-ltc- 
rile  en  bois  :  l'on  prépare  du  fel  en  quel- 
ques endroits  de  fes  côtes  maritimes:  & 
Ton  y  trouve  pour  mont.-.s^ne ,  !c  Gama- 
no,  autrement  dit  Mont  S.  Aiuic.  (D.  d.) 

CAl'l  l  ANE,  _9»u/r«  uipitane  y  Marine. 

Les  puidànces  maritimes ,  &  les  états  fou- 

vertjin<;  qui  n'ont  pn»?  le  titre  de  royaume, 
dtJunciit  le  nom  de  galère  capitane  à  la 
principale  de  leurs  galères. 

Depuis  la  fuppremon  de  la  charge  de 
captwmc  général  des  galères  de  France, 
il  n'y  a  plus  eu  de  galère  capitane.  La  prin- 
cipale a  été  nommée  re'ale ,  &  la  féconde 
patroac,  La  sakrt  aipUanc  porte  trois  ia- 


nsuz  poth  en  ligne  courbe  «  ftnon  pa^ 

en  droite  ligne  comme  ceux  de  la  réaîe. 

CAF1TAN£US,  Pierre,  (S),  UUi.Lut. , 
nadf  de  Midddbotn^  en  Zélande,  étu« 

di.i  la  médecine  dans  les  univerfités  de 
Louvain  Se  de  Paris,  &  requt  les  hon- 
neurs du  doâorat  à  (Valence  en  Dauphi> 
né.  Capitaneus  chercha  fortune  dans  let 
pays  étrangers;  il  enfeignHd'abcrd  la  mé- 
decine à  Rolioch  dans  la  baifc  Saxe,  d'où 
il  palfa  à  Coppenhague:  oaluidcmmi  une 
chaire  de  profcifeur  en  cette  univcrfitc, 
&.  il  en  fut  trois  fois  recleur.  11  parvint 
enfin  à  l'emploi  de  premier  médecin  de 
Frédéric  IL  roi  dcDancmarck,  &  mou- 
rut en  ipy.  Sun  corps  lut  dépofé  dans 
régUfe  ae  la  bicnheureufe  Vierge  à  Cop* 
pentugue*  ou  Ton  voit  fou  épitapbe: 
S'  S' 

NauHium  fpkndore ,  virtute  &  doQrinà 

ornât  Ujhni 
Vifit  Domini  tetri  Capitanci 
Z^andi,  MiddeBurgenfis 
Medidn»  DoSforit  eximii^ Aiehiatribk 
Dania. 

oCCUbUIT  fatls  Capitaneus,  alla 

MlCaret 

JcuilJcKta  Vbl LUXt  horaqUemnaforet» 
Capitaneut  a  écrit  les  ouvrages  fuîvans  s 

Propnylûjfi^u.n  Confilium  aiUiprjîilcntiale , 
ad  Civu  Hajnienfts.  Anno  1/f De  po- 
tenriit  anim,e,  iffo. 

CAPITATRJN  ,  (R),  Cf.,  PoZ//. ,  eft 
un  droit  annuel  qui  ié  levé  fur  tous  les 
bourgeois  ou  habitans  des  villes,  à  rai- 
fon  de  leur  état  &  de  leurs  facultés.  On 
levé  fur  les  payfans  ou  habita ns  de  la 
campagne  un  droit»  peu  ptes  Icmblable, 
qu'on  appeOe  tadle.  v.  TAILLE  8f  Im- 
pôt. 

Çci\  proprement  une  taxe  ou  une  im- 
polifion  quife  levé  fur  chaauc  perfonne 
à  railbn  de  fon  travail ,  de  fon  induthi^ 
de  fa  charge,  ou  de  fnn  rang. 

Cette  efpecc  de  tribut  en  général  eft 
fort  ancien,  &  répoml  à  ce  que  les  Grecs 
appclloient  xflexxins'»,  les  Latias  câ;pit<i  ou 
capUatio ,  ou  tributum  capitù  ou  cmpitida^ 
rf  ;  ce  quidillin<îuuic  les  taxes  fur  les  per- 
fouaes,  des  taxes  fur  1m  marchandifet 
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qu'on  nommoit  vél^dut.  o.  Droit  ^ 

Taxe. 

On  appelle  encore  capitation  une  taxe 

Îiu'on  impofe  pat  tète  dans  certains  be- 
bins  de  l'état.  La  capitation  eft  encore 
aujourd'hui  la  taille  des  Turcs. 

En  174g.  Le  marcchal  de  Saxe  ^oit 
aux  portes  de  la  Hollande  avec  une  ar- 
mée prête  à  y  entrer:  un  François  quife 
trouvoit  pour  lors  à  A mltertlâm,  plai- 
gnit un  négociant  IloUandois  de  ce  que 
fonpays,  fon  commerce  alloient  être  en- 
vûtts  par  les  François  :  pour  le  pays*  dit 
le  HoUantlois,  à  la  bonne  heure  j  mais 
pour  notre  commerce ,  il  iè  trouvera  tou- 
jours par- tout  où  feront  les  Hollandois. 

En  effet,  le  négociant  par  la  nature 
de  fon  état  1  n'eil  pas  plus  attaché  à  un 
pays  qu'à  un  autre;  tranfporeez^le à  Pâ- 
tis, à  Londres,  à  AniftcnV.im ,  à  ]Wnq;a- 
le,  à  Batavia,  avec  fon  argent  &  fcs  lu- 
mières ,  par- tout  il  peut  Atteindre  à  (on 
but  ,  qui  ed  la  fortune.  Il  en  cfl  de  mê- 
me de  rariiiàn,  du  iàbricant  &  de  Tou- 
Trier  :  avec  leur  induflHe ,  ils  font 
fïirs  de  trouver  par-tout  leur  fiibfiihm- 
ce»  &  quelquefois  même  plus  iùrement 
«lleuTS  que  dans  leur  propre  pays. 

Ils  ne  font  jioint  par  lan  iiure  de  leur 
ctat  elfentiellement  citoyens  de  la  focié- 
té  politique  dans  laquelle  ils  vivent  :  ce 
n'ell  donc  pas  d'eux  qu'il  convient  de  de- 
mander diredcment  des  feoours  poui  ià 
confcrvation. 

Au  contraire ,  le  nroprictaire  des  ter- 
res, attaché  au  fol  dont  il  tire  fa  fubfif- 
tance ,  elt  lie  ncceifairement  à  la  fociétc 
qui  lui  en  alfure  la  propriété  &  la  )Oui£. 
lance.  Les  bcfoins  del'Ft  it  font  fes  pro- 
pres befoins;  c'eft  donc  a  lui  d'y  pour- 
voir dirc<5lement. 

l  canitiition  qui  porte  Înc1;!l:r.  _^ement 
fur  toutes  les  daîfes  &  les  pariL-ulicrs de 
l'état,  qui  confond  le  propriétaire  &  les 
«gens ,  le  citoyen  &  celui  qui  vit  (eulcmcnt 
dans  la  cité,  eft  donc  contraire  a  t  ordre 
naturel  de  la  ibdété  :  ^eft  Vincom>Atieiat 
le  moins  frappant  peut-  être  de  la  capita- 
tion ,  mais  que  l'on  doit  cependant  rcgar- 
éw  comme  le  principe  de  tous  les  autres. 


•  Cet  impôt  ne  peut  s'afleoir  que  rélati- 
vement  à  la  fortune  des  contribuables  : 
mais  qu'eft  ce  que  la  fortune  d'un  mar- 
chand, d'un  ouvrier,  d'un  artifan  qui 
nepoffcde  aucun  fond  réel?  c'eft  un  ob- 
jet vague  que  pcrfonae  ne  peut  connoi- 
tre,  pas  même  le  négociant,  ni  Partifan 
lui-même;  ils  ne  favent  jamais  ce  qu'ils 
peuvent  gagner  dans  leur  travail  ou  dans 
leurs  dinerentes  entreprifes:  les  circonU 
tances  du  commerce  &  du  débit  règlent 
tout}  ils  ibnt  riches  aujourd'hui  &  feront 
peut-  être  pauvres  demain.  Lotique  l'on 
impofe  tant  fur  le  négociant  à  raifon  du 
pain  qu'il  peut  faire  dans  fon  commercet 
il  feudroit  donc  le  lui  rendre,  lorfquUl 
vient  à  perdre;  il  faudroit  donc eflimantt 
fa  fortune  prclentc ,  cltimer  auifi  les  rif- 
ques,  les  hasards,  les  banqueroutes  qui 
peuv  ent  la  lui  enlever.  On  ne  peut  donc 
s'aifurcr  de  la  valeur  de  l'objet  iUr  lequel 
la  capitation  eft  impofôe:  que  dis-)e?  de 
l'exillencc  même  de  l'objet  i  car  bien  des 
gens,  chez  qui  la  capitation  eft  établie, 
payent  des  taxes  fur  une  ibrtunc  qu'ils 
n'ont  ccctainement  pas.  Cet  imp6t  eft 
donc  elfentiellement  arbitraire. 

Mais,  me  direz- vous,  les  marchandi> 
fes  qu'un  négociant  garde  dans  les  maga- 
sins, ou  qu'un  marchand  a  dans  fa  bou- 
tique, ne  forment- elles  pas  unfondaufll 
réel  qu'un  fond  de  terre  ? 

Non,  fans  doute,  ces  chofes  font d'u« 
ne  natuie  bien  différente.  Les  marchan- 
difcs  du  négociant  ne  produifent  par  cU 
Ics-mèmes  aucun  accroiffemcnt  de  reve- 
nu; elles  ne  peuvent  procurer  quelque 
profit  au  négociant  que  par  l'échiiiigc  per- 
pciuel  qu'il  en  Bit;  mais  cet  échnige 
u'elt  éidl^li  que  pour  le  profit  du  proprié- 
taire des  terres,  puifque  fans  le  commer- 
ce, il  irauroit  point  de  revenu:  le  gain 
fait  fui  ces  échanges,  cil  pris  lur  le  re- 
venu du  propriétaire,  fait  partie  de  ce 
revenu,  ou  du  moins  des  frais  néccffn- 
res  pour  l'entretenir  &  le  faire  valoir.  Ce 
g-iin  n'cli  donc  point  une  richeffe  difpo» 
nible ,  ni  fufceptible  par  conféquent  d*6. 
trc  impofée. 

Suivant  Tordre  naturel  du  commerce  »' 
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I  l  fortune  J'un  aniH^n  ou  J'un  n'gocî?.nt 
eli  la  niclurc  6i  la  récompenfc  de  lun 
travail  &  de  ion  snduftrte;  c^efl:  donc 
précilôment  fur  le  travail  6c  ri!uîu!h  ic  que 
la  capitation  cil  aliife  ;  c  cil  à  proportion 
du  travail  &  de  l*indurtrie  qu'elle  cft  le- 
vée. En  conféqutnce,  l'ouvrier  I:tl)ou- 
rieuxi  le  commerqanc  adit ,  l'artilte  iii- 
dtîlhicux,  font  obligés  de  payer  la  capi- 
tation de  l'ouvrier  indolent,  de  l'artiftc 
mr.l-ndroit ,  du  commerçant  imprudent 
wu  ikns  intelligence.  Comment  pourroit- 
on  efpérer  avec  de  pareils  moyens  ani- 
mer le  travail ,  encourager  rinduftrie , 
favonicr  le  commerce!!' 

C'eft  en  vain  que  Ton  voudroit  i  par 
des  privilèges  ,  par  des  encoiira^emens 
particuliers  remplacer  ia  rcconipeulc  du 
travail ,  ce  rellbrt  puiâànt  qui  mt  mou- 
voir toiiç  lcjOi  i!res,  tous  les  particuliers 
d'une  nation  iSc  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers; ces  refources  forcées  augmentent 
Je  mal,  au  lieu  de  le  j;ucrir,  en  dctrui- 
fanc  encore  ce  principe  d'activité  qui  doit 
tout  entraîner  d'une  feule  impuliion. 

L'impôt  fur  'es  ru itivateurs  paroit  d'a- 
bord avoir  une  bafc  plus  fùre,  que  celle 
ducraviiil  des  autres  agens  de  l'indufoie} 
parce  que  l'on  s'imagine  ordinairement 
que  le  priv  des  baux,  eil  la  règle  propor- 
tionnelle de  rimpodtion  des  fermiers; 
mais  dans  le  fait ,  cette  rcf.;lc  efl  tellement 
variable  elle-même,  que  ion  peut  regar- 
der aujourd'hui  cette  efpece  de  taxe  com- 
nie  purement  perfijimcilc  t'i;  aibitraire. 

Les  eapitaiions  des  diircicnteséiedhons 
&  des  paroiflèsi  &  par  conféquent  celles 
des  différents  contribuables,  changent  à 
chaque  département  de  l'intendant»  tant 
de  drconnances  influent  fur  ces  taux, 
qu'il  n'efl  pis  polTiblc  (.l'y  établir  une  pro- 
portion Itable.  Un  fermier  ne  fait  jamais 
au  commencement  de  Tannée  ce  qu'il 
payera  à  In  fin,  ou  du  moins  ihus  l'an- 
née fui  vante.  Dans  le  cours  d'un  bail  de 
neuf  ans,  il  a  ordinairement  payé  neuf 
taux  de  taille  différens;  cependant  il  a 
toujours  payé  le  même  reveau  de  là  fer. 
me  m  propriétaires 
Ail  mofcn  des  idées  dùm^^ies  q|ue 


CAP 

l'on  s'étoît  f. riutrefjiî  fur  l'impô»:," 
on  a  trouvé  mo^en  de  diiluiguer  trois 
objets  de  taxe  dilfSrens  dans  une  feule 
perfi  i  iic;  c'ell-à-dire,  la  taille  purement 
perlômicUe ,  la  taille  à  raifon  del'exploi. 
tatîon,  &  la  taille  à  raifon  du  commerce 
que  peut  faire  le  fermier.  Il  eft  certain 
Que  tant  que  l'on  vaudra  confondre  ain> 
n  les  objets  &  les  idées ,  il  cil  de  toute 
inipolfibilitc  que  le  gouvernement  trouve 
le  remède  qu'il  cherche  au  défurdre  qu'i^ 
voit  régner  dans  cette  partie. 

Que  l'on  demande  dans  telle  paroifle 
combien  de  capitation  doit  payer  une  fer- 
me de  6oc  11 V.  de  produit,  combien  doit 
payer  un  homme  qui  jouit  de  cent  pifto- 
Ics  de  rente  en  terres;  quelle  en  uit 
mot  la  règle  par  laquelle  on  peut  juger 
qu'un  homme  eft  trop  oti  trop  peu  im^ 
pofé;  perfonne  ne  peut  répondre,  per- 
i'oiine  ne  peut  dJviJer, 

Dépendant,  il  y  a  deux  proportions 
bien  eir.'tniclles  à  obrerver  dans  iarépar- 
titiou  de  cettu  c>jpdaiion. 

i".  Celle  qu'elle  doit  avoir  avec  l'état 
des  contribuables  cntr'cux,  pour  que  les 
uns  ne  paient  pas  plus  que  les  autres  j 
voilà  la  )uftice  diftributive  :  or  quelle  re. 
gle  pour  établir  cette  jurtice? 

2°.  La  proportion  de  la  capitation  en 
elle>mème  avec  les  âkcultés  réelles  de  cha- 
que contribuable  en  particulier  :  car  il  la 
capitation  en  elle-même  cft  trop  forte  reC- 
pedivement  à  ces  facultés,  dés  lors  rui- 
ne abfoluc  du  cultivateur,  dCs-lors  dé- 
pénliément  progreliif  dans  la  culture, 
&  par  conlîquent  dans  le  revenu  du  (bu- 
verain      de  la  nation. 

Comment  les  fermiers  pourroient-ils 
fe  livrer  aux  dcpenfes  &  aux  travaux  né- 
celTaires  à  l'accroilTcmenr  de  leurs  fermes, 
s'ils  font  toujours  dans  rappréhculion  que 
ces  dépends  &  ces  travaux ,  ne  fervent 
de  prétexte  pour  augmenter  leur  taxe  dans 
une  plus  jgrande  proportion  peut-être,  que 
fe  prodmtde  ces  dépenfcs?  Expoies  {ou- 
vcnt  à  des  furtaux  inattendus,  ils  font 
obliges  d'en  prendre  le  payement  iur  les 
avances  nécêflaireB  à  la  oUture  i  d*oïii 
naît  un  dépénUfement  progreflif  qui  tend 
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à  rctlutrc  ta  plupart  des  tenesennonva* 
leur  abfolue. 
Commefit  des  gens  qui  anroiettt  les 

ft'A.h  tiécc:îaires  pour  les  avances  con- 
(iUb'rablcs  d'une  grande  ferme,  olcroienu 
î\s  avec  fi  peu  d'efpérance  de  profit ,  les 
expofcr  au  hazarJ  de  fervir,  en  quel- 
que forte,  de  caution  à  tous  les  mau- 
vais contribuables  d'une  paroiife ,  qui  ne 
cherchent  qu'un  homme  un  peu  plus  à 
fon  aife  pour  lui  faire  fupportcr  tout  le 
£irdcau  dont  ils  font  furcharçcs  ?  Com- 
menc  peut  -  on  efpcrcr  que  les  terres  fe- 
ront cultivées ,  fi  la  fûretc  &  la  douceur 
de  l'état  du  fermier ,  n'engagent  pas  les 
gens  aifcs  à  porter  dans  cet  emploi  la  ri- 
chc'Sc  ,  qui  peut  feule  faire  réeliement 
frudiôer  l'agriculture? 

La  propriétaire  ell  décourage  par  les 
mêmes  raifons,  effraye  par  h  crnintede 
devenir  lavidtimc  de  la  venge  uj  l'  defes 
égaux ,  ou  de  l'injulHcc  de  lès  fupérieun, 
il  fe  réfu;îie  dans  les  vi'lc^,  il  abandonne 
là  terre  à  des  culoui  qui  ne  peuvent  ja- 
mais avoir  la  même  affedlion  pour  un 
bien  qu'ils  ne  poflTedent  que  prccatrement  ; 
il  perd  ainfi  le  goût  de  la  propriété,  pre- 
mier pnnâpc  de  Tamour  de  la  patrie-,  il 
trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  que  de 
placer  fon  argent  à  l'intérêt;  c'elt- à-di- 
re, de  vivre  aux  dépens  d'autrui. 

Enfin,  les  perfonnes  font  {'ujettes  à 
changer  d'état  &  de  lieu.  Qyel  embarras 

{)our  faire  que  Vimpôt  les  fuive  ainfi  dans 
es  dilfércns  paffages  d'un  lieu,  d'un  cta- 
blilfement  à  un  autre.  Quelle  gène  n'en 
réfulte-t-it  pas  pour  les  habitans  des  vil. 
les  &  des  campagnes?  Combien  de  for- 
maUtcs  &  de  frais  pour  conitater  ce  chan- 
gement de  domicde,  &  pour  éviter  de 
prrer  deux  T  Is  h  même  eapUatioatuéeviX 
dilicrencs  endroits!  (D.  F.) 

Capitation  des  Juifs,  (N)» 
Suer.  Moïfe  avoit  ordonné  que  chaque 
hraélite  douneroit  un  demi  (ide  par  tète 
pour  ion  «me  ft  pour  (on  rachat,  lorfl 
qu'on fcroit  le  Jriombrcmcnt du  peuple, 
abn  qu'ils  ne  f^  Scnt  pas  frappés  de  plaies. 
Ploiîcurs  habiles  interprites  croyent  que 
Moïi'c  tt  cette  loi  pour  toutes  les  vâi 
Tome  VXL 


que  l'on  feroîtîe  dénombrement  du  peu- 
ple! &  que  ce  ne  ftit  que  parce  queDa- 
vidavoîe  manqué  è  l'obfervation  de  est* 
te  loi,  lorCqu'il  fit  faire  le  dénombrement 
de  fesfujets,  que  Dieu  en  frappa  de  mort 
un  fi  grand  nombre.  Mais  la  plupart 
penfcnt  que  MoiTe  ordonne  ici  une  im- 
pofition  par  tète  fur  tout  le  peuple,  paya>- 
ble  chaque  année ,  pour  fournir  aux  (tait 
de  rcntretien  du  tabernacle,  pour  les 
hoihes ,  le  bois ,  l'huile ,  le  vin ,  la  iàriae» 
les  habits  &  la  nourriture  des  prêtres 
des  lévites.  Du  tems  de  Jefus-Chr'.n:,  on 
payoit  esoâement  cette  impoUtion  au 
temple. 

Au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  • 
les  ICraélitcs  s'obligèrent  de  payer  au  tem- 
ple un  tiers  de  ficle,  n'étant  pas  appa- 
remment alors  en  état,  à  caufe.dc  leur 
pauvreté ,  de  donner  davantage.'  Après  la 
ruine  du  temple  de  Jéruftlem  par  1<»  Ro- 
mains, on  obligea  les  Juift  à  pnver  au 
temple  dr  jnpiter  CapitoHn,  le  demi  fi- 
cle qu  lis  avoient  accoutumé  de  payer  au 
temple  de  Jénifalem.  Ilslelevoientdans 
toutes  les  provinces  où  ils  fe  trouvoient»  ' 
&  ils  avoient  des  procureurs,  qui  le 
portoient  à  Jérufalem.  Cicéron  remarque 
qu;  Flaccus  défendit  d'y  porter  celui 
qu'on  levoit  fur  les  Juifs  d'Italie  î  &Ti- 
te,  parlant  aux  Juift,  leur  reprochel  eue 
ingratitude,  de  ce  que  les  empereurs  Ro- 
mains leur  ayant  permis,  par  uneindw- 

f[ence  particttUere,  de  lever  ce  tribut  pouf 
'employer  -^u  culte  de  leur  dieu,  ils  s*» 
font  fervis  contre  leurs  bienfaiteurs,  c'eft- 
jUdire,  pour  faire  Im  guerre  aux  Romains. 

Les  rabbins  remarquent  que  tous  les 
Juifs  généralement,  même  les  prêtres,  à 
l'exception  des  femmes ,  des  enfàns  au- 
deflbus  de  treize  ans  &  de8efclaves,étoient 
fournis  à  payer  le  demi  ficle.  Les  collec- 
teurs le  demandoient  dès  le  commence- 
ment Mu  mois  de  Nilnn  -,  mais  on  ne 
contraignott  perionne  ;ulqu'à  lai  fete  de 
Pàque.  Alors,  on  obligeoit  de  payer  ceux 
qui  ne  Tavoicnt  pas  fait,  on  on  lenrpre- 
nrit des  gages.  Le  demificie  vaioit  envi- 
ron lèixe  fôlS)  mimme  de  Franos.  Moï. 
b  dit  ^on  le  payolt  félon  la  mefuiedn 
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temple  t  c'eft-à-dire,  félon .  la  plus  Jude 
tnefure ,  dont  les  étalons  fè  confenroient 

d  iii;  le  temple. 

Capitation,  en  Angleterre,  eftune 
taxeunporée  par  Paiitanté  du  jpartement 
fur  chaque  pcrfonne  ou  tète ,  fur  tout  le 
inonde  indineremment»  ou  fuivantqucl. 
que  marque  de  dîflinâion  reconnue,  tel- 
le que  la  qualité ,  le  métier,  tifcw.TAXE. 

Ainfi  par  le  règlement  ou  le  ftatut 
XVIII.  de  Charles  II.  chaque  fu jet  du 
toyaume  d'Angleterre  fut  cotifé  par  tète 
fuivant  fon  degré.  Un  duc  payoit  cent 
livres ,  un  marquis  quatre-vingts  livres , 
lin  harontt  trente  livres ,  un  chevalier 
vinfl't  livres,  un  écuyer  dijc  livres,  & 
tuuce  perlbnuc  roturière  douze  deniers. 

Il  iMiroit  par  d'anciens  ades  du  parle- 
rn^nt ,  q'ie  ce  règlement  n'établit  pas  une 
nouvelle  taxe,  comme  ou  le  peut  voir 
INOticuliérement  par  celui  qui  parut  l*an 
i7î?o,  qui  porte:  Quilibet  tant  cenjttçatus 

jniani  jolutus^  utnufque  Jexùsy  pro  capUc 
uo  Jolvere  cogebatur.  walfingham. 

Camdeii,  dans  les  ouvrac^c»;  qui  nous 
ruiVene  de  lui  fur  la  monnoïc ,  dic,  qu  il 
avoit  anciennement  un  tribut  perfonnel 
appelle  capitatio^  impofc  fur  chaque  tètes 
fur  les  femmes  depuis  fage  de  douze  ans, 
&  &r  les  hommes  depuis  Tige  de  qua» 
corse  ans. 

'  CAPITE,  lit  de  vaifjeau.  v.  Cajutes. 

CAPITELLO ,  Gcojfr. ,  petite  rivière 
de  l'isle  de  Corièi  qui  &  jette  dans  Je 

golfe  d'Ajazzo.  ' 

CAPilLVE,  (N) ,  Gr\y. ,  /!nc. ,  ville 
de  Sicile  dont  parle  Ciccron  dans  fesAû- 
rançucs  contre  Verres.  C'ctoit  une  des 
villes,  que  ce  dernier  avoit  ruinées. 

CAPITO,  Robert  ,jronftnc,(^S),  HiJÎ, 
Lin. ,  l'un  des  plus  grands  thcolo|>iens,  des 
plus  illuftres  pmlou>phes  du  XIII^  iîecle, 
tems  d'ignorance  &  de  barbarie,  naquit 
de  pauvres  parens  dans  le  comté  de  Sul- 
Iblk.  n  devint  par  <k  (Hence  le  premier 
dodeur  d'Oxford,  pur,  ni  hidiaorc  Je 
l^icelier,  &  enhn  éveque  de  Lincoln, 
en  ia:(f.  11  remplit  dignement  les  fonc 
tions  de  l'épifcopat,  employant  toiic  fon 

Vtm  au  bit«à  d«  iwu ,ttoup«au,  ài'aviwif: 
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cernent  des  lettres  &  à  compofer  des  oo- 
ypttvs.  Il  défendit  avec  zélé  la  ïurifdîc 

tion  des  ordinaires ,  tantôt  contre  les 
moines,  tantôt  contre  le  pape  Innocent 
IV.  Se  mounit  en  i2f  ?  ;  mais  lès  écrits 
ont  conlcrvé  fin  nom.  Il  en  a  fait  de 
profanes  &  de  facrcs.  Son  Ahrrijé  de  la 
Jphere  a  paru  à  Venife  en  i  f  04 ,  &  fon 

Commentaire  fur  les  anahtiques  tTAridote 
a  été  imprimé  dans  la  même  ville  en  1  rî7 
&  en  iff2.  On  a  publié  à  Londres  en 
lôfî,  un  ouvrage  de  ce  prélat  touchant 
les  obfcrvations  légales ,  &  M.  Brown  a 
fait  imprimer  pareillement  à  Londres  en 
1690,  quelques-unes  de  fcs  lettres  dans 
leiècund  volume  du  Fqfciatlus  renan  €X- 
peclandarum. 

CAPITOLE.  (R),  Géc^.  Ane,  nom 
d'une  montagne  célèbre  iituée  dans  la 
ville  de  Rome. 

Selon  Denys  d'Halicamafiè»  cette  mon- 
tagne porta  d'abnrt'  'c  nom  de  Mont 
Satunitaiy  comme  qui  liuoit  en  grec  le 
fflontOont^  Cet  écrivain  nous  apprend 
que  quelques  années  après  l'arrivée  des 
Arcadicns  en  Italie,  il  y  vint  une  autre 
colonie  de  Grecs  fous  la  conduite  d'Her« 
cule,  qui  avoit  fubjuRuc  l'Efpagne,  & 
tous  les  paysquis'cceaduientjulqu'à  l'Oc- 
cident, (^elqttes-uns  d'entr'cux,  ajrant 
obtenu I leur  congé  d'Hercule,  fixèrent 
leur  demeure  à  peu  près  dans  ce  même 
canton.  Ils  y  bâtirent  une  ville  environ 
à  trois  ftades  de  Palantium ,  fur  le  mont 
Cap'tolin.  Ceux  qui  y  relièrent,  ét(^icnc 
la  plupart  originaires  du  Péloponnefe.. 
C'étoient  des  Phénéatcs  &  des  Épcens 
d'Élide,  qui  ne  le  fouciuient  plus  dere* 
tourner  dans  teurpays,  parce  quilavok 
été  einicrcment  ravagé  dans  la  guerre 
contre  Hercule.  Il  y  avoit  aulC  parmi 
eux  quelques  Troyens  *  qui  «votent  été 
amenés  prifonnicr»;  d'Ilii.'m ,  lorfqu'Her- 
cule  prit  cette  ville  tous  le  règne  de  Ijbo- 
médon}  &  même  )e  crois,  dit  Denjrs 
d'îiiilicarnaife ,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  le  relie  de  l'armée,  de  gcr.s  fatigués 
ou  eunurés  de  iè  voir  vagabonds,  do* 
manda  auifi  fon  congé  poiujreftcr  daiit 
1«  même  eadiuit* 
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de  cette  montng^nc  étoit  très-ancien,  & 
que  les  Épcens  s'y  piaiioicnt  fort  par  le 
fonvenir  du  mont  Cronien  de  la  ville 
c^'H  'i^c,  l1tué  dans  les  campagnes  de  Pife 
auprès  du  fleuve  Alphée.  Les^  Élécns, 
perlUad^  que  cette  montagne  étoit  con- 
îacrcc  à  S.^rdriic,  s'y  airciiihloicnc  ihns 
certains  tenis ,  pour  lui  ottrir  des  facri- 
fices,  &  pour  lut  rendre  d'autres  hon- 
neurs. Mais,  fcloii  le  f^oetc  Eiixcne  & 
quelques  autres  mythologues,  c'ctoient 
ceuY  de  Pife  même,  qui  avoient  donné 
le  nom  à  cet  endroit,  à  cai.'lc  île  fa  ref- 
îemblatice  avec  leur  pont  Croaicn.  Sui- 
'vftnt  les  mêmes  f  les  KTtéens,  fous  la  con- 
duite d'Hcr  lliÎ  :• ,  y  (Ireiîerent ,  en  l'hon- 
neur de  Saturne,  Tautol  qu'on  voyoit 
enoofe  du  tems  de  Deitys  d^HaHcamafle 
au  pied  de  la  colline,  prés  de  la  rue  par 
laquelle  on  montoit  de  la  place  publique 
de  Rome  ao  Ctffîtole  $  ék  ifs  inlfituerent 
le  facrifice,  que  les  Romains  fairoient  en- 
core alors  avec  les  cérémonies  grecques. 
Denys  d'HalicarnaiTe ,  après  avoir  oien 
examiné  la  chofe,  con)e<^ure  qu'avant 
l'arrivée  d'Hercule  en  ItaUe ,  ce  lieu  étoit 
d:ia  cinfacré  à  Saturne,  &  que  les  ha- 
bitans  i'appelloicnt  Saturnien. 

On  airutc  qi::- cf'ttc  montagne  changea 
^    de  nom  luub  lu  legnc  de  Roniulus.  Tiir- 

Çeia,  fille  de  Tarpeius,  amoureufe  des 
raffclets  tics  Sabîn'; ,  H't;'.  c^t»:'}  forte- 
reifc  à  Tatius,  &  demanda  pour  rccom- 
penfe  de  fa  trahUbn ,  ce  que  les  Sabins 
portoient  i  leur  bras  f^Ttncne.  Tfitius  le 
promit  i  Se  elle  lui  livra  la  nuit  une  por- 
te, qui  les  rendit  maîtres  du  château  ; 
mais  il  y  en  a  qui  doutent  de  la  vérité 
■  de  ce  récit,  parce  que  Tarpeia,  après  (a 
mort ,  eut  un  tombeau  mafnifique  fiir 
le  Capitale  y  qui  en  prie  le  nom  de  mont 
Tarpeien.  Or ,  ce  n'eil  pas  aind  qu'on  pu- 
nit Tes  traîtres. 

Quoi  qu'il  en  fdit ,  Romulus  ayant 
remporté  une  vidoire  complette  fur  les 
Céciniois  ,  monta  au  CapHoU  portant 
fur  un  tronc  d'arbre  prépare  ponrcetefl 
fec,  les  dépouilles  du  géiieral  qu'il  avoit 
«né  de  &  maint  ft  let  ayant  poiSes  au 
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pied  d*iui  chêne  confacré  parles  pafleurs 
du  pays,  il  réfolut  de  les  oHiir  à  Jupi- 
ter dans  letcyiple,  qu'il  s'engsigea  de  lui 
conl.icrer,  8c  dont  il  déljgna  renceinte 
&  les  bornes. 

Tarquin  l'ancien  entreprit  de  bâtir  fuc 
le  Capitale  un  temple  à  Jupiter,  à  Junoà 
&  à  Minerve,  pour  s'acquitcr  du  vœu 
qu'il  avoit  ^t  dans  un  combat  qu'il  don- 
na contre  les  Sabins.  Mais,  parce  que  la 
colline,  deftinéeà  cet  édifice,  étant  très- 
haute  &  très-efcarpée ,  n'olfrit  point  de 
terretn  uni*,  pour  corriger  ce  def^t,  9 
fit  élever  de  hautes  &  tortcs  murailles, 
tout  autour,  avec  une  «ande  terralfe 
entre  ces  mnraiUes  &  le  naut  de  la  col« 
line.  Par  ce  trarail  immenfe ,  il  applanit 
le  fol  &  le  lendic  capable  de  porter  un 
grand  bâtiment.  Néanmoins  if  ne  jctta 
point  les  fondemens  de  ce  temple ,  par- 
ce qu'il  ne  vécut  que  quatre  ans ,  depuis 
que  les  guerres  furent  terminées.  C'etoit 
une  entreprife  des  plus  hardies  &  des  plus 
magnifiques.  Il  eft  aifé  d'en  juger  par  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  fur-tout  fi  l'on 
y  aloûte  qu*il  feUut  encore  couper  un 
rocner,  qui  occupoit  une  ^ande  partie 
de  la  montagne,  &  qu'on  mit  de  niveau 
au  rcfte  du  tcrrein.  Tarquin  le  fuperbar 
fit  Icv  FofKÎcincns  de  cï^f  cHificc,  en  éle- 
va une  grande  partie,  tSc  i  amena  prcfque 
à  fa  perfeâion. 

Comme  ce  prince  avoit  dcftinc,  pour 
le  condruire,  les  dixmcs  qu'il  s'étoitré- 
fcrvées  dans  la  conquête  de  SueflaPomé- 
tia ,  il  fit  venir  d'Étrurie  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  pour  commencer  cette 
entreprife.  Il  fut  même  obligé,  dans  la 
fuite,  d'y  employer  les  rt>?Ans  âc^.  ci- 
toyens} &  quoique  ce  fût  pour  eux  un 
grand  Ibrcruit  de  travail ,  ils  ne  fe  plaU 
gnoient  Doint  d'en  être  furchargcs ,  vi- 
vement lenfibles  à  l'honneur  de  bâtir  de 
leurs  propres  mains  les  temples  des  dieux. 
Les  hiftorieiis  nntilîufircln  finidationdc 
ce  temple  parpluiieurs  prodiges ,  quian- 
nonçoient  tous  la  future  grandeur  de 
l'empire  romain.  On  étoit  en  peine  de 
choifir  un  emplacement  convenable  fuc 
la  montagne,  parce  qo'une  grande  par* 
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tic  en  étoit  occupée  par  pîuflcurs  autels 
conïàcrés  à  diâérens  dieux ,  qu'il  iàlloit 
tranfponer  ailleiin  pour  faire  pWas  au 
tiouvel ît Les  augures  prirent  le 
parti  de  coalultcr  chaque  divinité  l'uae 
après  l'autre,  &  de  ne  point  toucher  à 
leurs aute!s,qu'ils  n'euifent  eu  leur  conlcn- 
tement.  Les  dieux ,  interrogés  par  la  voie 
des  aufpices,  permirent  tous  que  leurs 
autels  fuirenc  portes  autre  part.  Il  n'y  eut 
que  le  dieu  Terme  &  la  deeCe  de  la  jeu- 
ne^e ,  qui  ne  purent  être  fléchis  par  les 
prières  des  augures ,  &  qui  refuferent  de 
céder  la  place.  Les  augures  conjedhirc- 
rent  dc-fà  que  les  bornes  de  la  ville  Bc 
de  l'empire  nereculeroicnt  jamais ,  &  que 
Kome  conferveroit  une  jeuneâe  toujours 
florîflknte  &  une  vigueur  toujours  nou> 
velie.  Les  deux  divinités  eurent  place 
dans  l'enceinte  du  temple.  Denys  d'Ha- 
licamaHe  place  cet  événement  fous  Tar- 
quin Tancièni  &Tne-Iive»  ious  Tarquin 
le  fuperbe. 

Tandis  qu'on  creufoit  bien  avant  dans 
terre»  pour  jetter  les  fondemens  de  ce 
fuperbe  édifice,  il  partit  un  autre  prodi- 
ge fort  étonnant.  Ou  trouva  la  tète  d'un 
nomme,  auilî  fraîche  que  ii  elle  venoit 
d'être  coupée,  &  teinte  d'un  fnni?  vfr- 
mcil,  Tarquin  ,  furpris  de  cette  aventure, 
£t  ceifer  le  travail  pour  confulter  les  de- 
vins. Le  plus  habile  d'entr'eux  (i!  étoit 
Étrufque  J  après  avoir  confu:ce  les  au- 
gures ,  fit  cette  réponfe  aux  députés  : 

Romains,  rj'pportc?  à  vos  citoyens, 
jj  que  ïd  vulomc  ùes  deltiiis  tli  que  ie 
0  Ûeu*  on  Ton  a  trouvé  une  tête,  foit 
„  un  )onr  la  capitale  de  l'Italie."  Depuis 
cetems-la,  le  côteau,  appelle  d'abord  le 
mont  Sutitumien ,  enfuite  le  mont  TarpeiOit 
fut  nommé  b  Ccpitole  du  mot  latin  ca- 
put ,  qui  ligniEe  tète.  Tarquin ,  anime 
,d*uii  nouveau  2ele  par  cette  réponfe,  re- 
prit Touvrape  &  l'avança  confîcîcrablc- 
nient.  Mais  il  ne  put  l'achever  euticie- 
ment,  parce  qu'il  fut. chafle  de  Rome, 
d;ins  le  tem?  qu'il  travailloit  à  le  condui- 
re à  ia  hn.  Le  temple  ne  rcqut  ia  der- 
nière peflêâton  que  ta  troiHeme  année 
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fur  la  cime  de  la  montagne.  Il  avoit  Jeux 
cens  pieds  de  long ,  iur  prefque  autant 
de  large.  On  en  peut  juger,  dit  Denyt 
d'Halicarnaflc ,  par  cehii  qui  fut  b.ul  Ju 
tems  de  nos  pères  fur  les  tbndemens  du 

Î>remier ,  mameureufement  confùmé  par 
e  feu,  &  qui  ne  ùiffere  de  l'ancien,  que 
par  la  richeâc  &  la  magnificence  de  fes 
orneniens. 

Quoique  l'enceinte  du  lieu  fût  princi- 
palement coniaaée  à  Jupiter»  die  reii- 
fermoit  pourtant  deux  autres  temples  ou 
chapelles,  fous  le  même  toit  &  la  mcmc 
couveituce.  L'une  de  ces  chapelles  étoit 
eonfàcrée  à  Junon ,  &  Tautre  i  Minerve. 
Au  milieu  étoit  celle  de  Jupiter.  La  fa- 
çade du  CapUdc,  dit  Oenys  d'Hahcar- 
naflè,  en  parlant  de  celui  qui  avoit  été 
rebâti,  e(t  expoféc  au  midi,  <Sc  tourncje 
vers  la  grande  place  de  Rome.  Un  périf- 
tyle  règne  tout  au  tour.  Du  côté  de  la 
grande  £:t;ade,  il  y  a  trois  rangs  de  co- 
lonnes. Les  façades  latérales  n'en  ont  que 
deux.  On  monte  à  ce  temple  par  un  de- 
gré de  cent  marches  très-larges,  qui  met» 
tent  une  diftance  coniidérable  de  l'une 
à  l'autre. 

On  doit  être  étonné,  en  conHdérant 
un  édifice  aufïî  fuperbe  qu'étoit  le  Capi- 
tole ,  bâti  par  Tarquin ,  de  voir  déjà  taiit 
de  magnibcence  &  tant  de  goût  pour  l'ar. 
chite(5hire  dans  une  ville  qui  n'étoit  pas 
fort  ancienne,  &  qui  avoit  été  prelque 
toujoiu's  occupée  de  guerres.  Il  femble 
que  Rome,  à  en  juger  pnr  h  9:r:indour  de 
fes  projets  &  de  les  cnifipi.;il.i  ,  ie  ièii- 
toit  dès- lors  deftinée  à  devenir  la  ciqtita» 
le  &  la  maitreffe  du  monde.  On  verra 
en  eâet,  eu  examinant  avec  attcnuoniès 
démarches  &  fa  politique  tant  en  guerre 
qu'eîi  paix ,  que  tout  fcmbloit  tendre  à  ce 
but,  non  certauicment par  une  connoif^ 
fance  de  lVivemr(  d*où  Tauroit-  elle  ti. 
rrcr'  )  mais  p^r  une  erpece  d'inflincfl  & 
de  pteiièniuncnt  lecret ,  ou,  pour  parler 
plus  juHe,  par  une  prudence  fupéneure» 
que  lui  infpiroit ,  fans  qu'elle  le  fût ,  ce- 
lui qui  clt  le  fouvcrain  arbitre  des  états 
&  des  empires,  &  qui,  pour  TexécudoQ 
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tes  îes  d^marcîics  d'un  pcnple,  qn*ildeC. 
tinoit  à  de  fi  grandes  cnofes  »  &  lui 
(bit  prendre ,  en  chaque  occafion  >  les 

moyen  ,  les  plus  propres  àatfèrmir&  à 
accroître  ia  puiHance.  Mais  revenons  au 
CapitoU. 

Quand  on  eut  achevé  de  bâtir  le  tem- 
ple, &  qu'on  l'eut  mis  en  état  d'être  ou- 
vert au  concours  public,  il  s*agit  d*ea 
fcire  la  dédicace  ;  cérémonie  fort  hono- 
rable pour  celui  qui  en  étoit  le  minis- 
tre, dont  on  gravoit  le  nom  fur  le  fron- 
dfpicc  du  temple.  Publicola  s'attendoit 
qu'on  lui  accorderoit  cet  honneur  par 
diiUiidiion,  &  il  le  Ibuhaitoit  fort.  On 
ne  voulut  pas  caufer  ce  chagrin  à  fon 
coîlc^ue.  r.a  chofe  fur  rcmife  au  fort,  qui 
décida  en  iàveur  d'Hor;icc;.  Le  jour  pris 
pour  la  dédicace,  il  fe  fit  un  grand  con* 
cours  de  peuple  au  Capitole.  Horace,  après 
avoir  achevé  toutes  les  autres  ccrcmo- 
aieSt  étoit  près  de  confommer  la  confé. 
cration  par  l'aAe  le  plus  folemnel ,  qui 
étoit  de  porter  la  main  aux  poteaux  de 
la  porte  du  temple  ;  tous  les  afCftans 
étoicnt  attentifs  à  fon  adlïon  avec  un 
rehgicux  CikïKXi  Se  il  alloit  prononcer 
la  prière  folcmnellc  de  la  confécration , 
lorfqup  M^rcus  Valérius,  frerc  de  Publi- 
cola, qui  s'ctoit  tenu  fort  iong-tems  fur 
h  porte  du  temple  pour  épier  ce  moment^ 
lui  cria  :  „  Horace ,  votre  fils  eft  mort 
^  de  maladie  dans  le  camp^  "  elpérant 
que  cette  nouvelle  rempècneroifcdGsGon- 
tiiuur.  Le  cbnful,  fans  fe  troubler,  ré- 
pondit froidement  :  qu'on  hnterrei  Coït 
qoil  crût  que  ce  ftt  une  rufe  des  enne- 
mis, comme  c'en  étoit  une  en  effet,  ou 
qu'il  eût  aâèz  de  force  d'ame  »  pour  fe 
maintenir  data  fon  alfiette  natoreOe  ftns 
être  ému  d'un  H  tiiflc  accident ,  fe  fou- 
venant  qu'il  étoit  là  comme  pontife»  & 
non  comme  pere,  &  fitifant  céder  la  na- 
ture à  la  religion.  Cette  rufe  étoit  bien 
puérile  &  maiféante  dans  une  cérémonie 
ù  auguitc.  Ou  comptoit  alors  l'an  24f 
Rome  &  f 07  avant  J.  C. 

Le  Cûjnfùle,  d  rnier  afylc  des  Romains 
dans  la  première  guerre  contre  les  Gau- 
lois, étoit  £ot  le  j?oint  d'ètro  dcaladé  la 


ruît,  ran<;  In  valeur  de  M.  Manlius.qpl 
repouiTa  l'eimemi,  après  avoir  été  réveil- 
lé par  le  cri  des  oyes  facrées ,  l'an  de 
Rome  ^64  &  avant  J.  C.  ^90.  Cette  ac- 
tion lui  valut  le  lumom  de  CaintcUni 
mais  il  fût  dans  la  fuite  précipite  de  ce 
même  Cqpitok,  pour  avoir  alpiré  à  la 
royauté. 

On  fait  que  le  Capitale  fut  briilé  eu  une 
nuit,  du  tems  de  Sylla,  fans  que  Tenait 
jamais  pu  découvrir  les  auteurs  de  l'in- 
cendie. Il  eft  difficile  de  croire  que  le 
hazard  ait  été  la  feule  caufe  de  ce  fâcheux 
événement,  fur  tout  ii  l'on  obferve  qu'il 
avoit  été  prédit  à  Syiia.  Car,  unciclavc, 
ui  fe  précoidoit  infpiré ,  vint  le  trouver 
ans  fon  camp;  &  après  lui  avoir  pro- 
mis la  victoire  de  la  part  de  ladccifc  Usl- 
lone,  il  a)oûta  que  s'il  ne  fe  hâtoit,  le 
Ccpitoir  fcroit  brûlé i  &  il  fixa  le  jour, 
OUI  fut  réellement,  comme  il  l'avoit  pré- 
dit, le  fix  de  JmHtt.  Cette  prédi<llioa 
pourroit  bien  marquer  un  complice ,  ou 
du  moins  un  homme  informé  du  com- 
plot L'incendie  du  C^àok  pafla  pour 
un  préfage  fi  m  lire  &  une  preuve  de  la 
colère  célefte,  aufJt-bien  que  pluficurs 
autres  événcmcns  prétendus  racrvcil» 
leux  ,  que  la  funerftition  des  anciens 
hiRoriens  leur  a  fait  accumuler  fans  me- 
fure.  Pour  nous,  nous  devons  les  mé- 
prifer  ,  ou  comme  fabulciLT  ,  ou  com- 
me des  acddens  naturels,  qu'ils  inter- 

ÎirétMentarbîtnBrement»  &  qui  le  plus 
buvent  n'effrayoient  que  parce  qu'on 
n'en  connoiifoit  pas  la  caufe.  Avec  le  C<z« 
pUole  fiirent  brMéi  tes  livres  (îbylHiis 
gardés  jufqTics-î.î  religîcufement ,  par  c 
qu'on  étoit  perl'uadé  qu'ils  contenoienC 
les  deftins  xle  Pempîre. 

On  entreprit  de  rebâtir  le  Capitale,  8c 
il  lut  achevé  quatorze  ans  après  l'incen- 
die ,  qui  Pavoitdétrtrit.  Catoras,  quîavoît 
préfidé  à  la  recr  nllrudion  de  ce  fupcr- 
be  édifice,  eut  f  honneur  d'en  faire  la 
dédicace.  Nous  difons  l*honneur  ;  car 
c'cft  ainfi  que  penfoient  les  Romains, 
Les  plus  graves  écrivains  ont  obfervé 
qu'il  a  manqué  quelque  chofe  au  bonheur 
de  Sylbi»  en  ce  qu'il  ni»  pas  d^diéJe  Cto* 
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pitok.  On  vient  de  voir  combien  VuhVi- 
cola  avoic  ambitionné  cette  ibndion  re- 
ligicufe,  la  premtere  fois  que  le  Ct^tole 
fîit  bâti,  &  cotnbieti  Tes  proches  furent 
jaloux  de  la  voir  dcFérée  à  Horace,  (on 
collègue.  Catulus,  dans  les  jeux  y  qu'il 
donna  pour  accompngner  ccnc  cérémo- 
nie, imroduilit  un  luxe  jufqu'alors  in- 
connu dans  Rome.  Comme  leurs  riica. 
très  ctoient  en  pîcin  air ,  il  couvrit  le 
îîen  de  voiles  de  tin  lin ,  teints  en  di- 
verfcs  couleurs.  Cet  exemple  fut  fuivi  & 
porté  bien  plus  loin. 

Sous  l'cmpirede  Vitellius,  les  troupes 
de  ce  prince  vinrent  livrer  i'alTaut  au 
Capitole.  Elles  n'avoient  aucun  chef  qui 
les  exhortât;  &  chaque  foldat  neprenoit 
l'ordre  que  de  lui-même  &  de  fa  propre 
foreur.  Sans  s*ètre  donné  le  tems  d'ame- 
ner des  machines  de  pierre ,  fans  avoir 
fait  proviliou  de  l'eipedc  tniits ,  dont  on 
ft  ftrvoit  alors  dans  les  licgcs ,  ils  sV 
vanrr>nt  ;inncs  rculcmcnt  de  loiirs  cpces, 
juiqu  aux  portes  de  la  ciiadeilc,  à  tra- 
vers une  grêle  de  tuiles  8c  de  pierres , 
dont  on  les  accribtoic  tîc  dciVm  les  toits 
des  portiques ,  qui  bordoient  la  rue  des 
deux  côtés.  Ils  mettent  te  fini  aux  por- 
tes ,  8c  i's  alloicnt  pénétrer  par  le  pnffa- 

Se,  que  leur  ouvroient  les  flammes,  Il 
abinus,  ancien  préfet  du  prétoire,  mais 
mn  Hvoit  été  caffé  par  Vitellius,  ne  fc 
fût  Lut  un  rempart  des  ibitucs  en  grand 
nombre,  qu'il  avoitlbus  fi  main.  Ils  ne 
fe  rebutèrent  pas  j  &  ne  pouvant  forcer 
cet  endroit ,  ils  formèrent  deux  autres 
mttaqocs.  Du  c6té  de  Tafyle  de  Komulus, 
Tentreprife  leur  réufltt.  On  avoit  lailfé 
les  particuliers  bâtir  en  ce  lieu,  parce 
que  dans  la  paix,  dont  \œàSbk  Rome , 
maîtrcffc  de  l'Univers,  on  ne  craignoit 
pas  les  dangers  li  :  1 1  {,'ucrrej  &  les  édifi- 
ces  s'élevoient  jf  ("qu'au  niveau  du  ter- 
rein  du  Canif nk.  ix';  ioî  !ats  de  Vicellius, 
montés  fur  les  toits  de  c^s  mailbns,  corn- 
battoient  avec  tant  d'avam.iije,  qu'il  n'é- 
toit  plus  pofF'olc  de  leur  réiiîter.  Dans 
cette  malhcurculc  circonfliincc ,  le  feu 
fut  appelle  au  fecours  &  mis  en  oeuvre. 
Il  cft  mcertain  li  ce  tut  par  les  affaÎHans» 
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qui  vouvoient  Pc  faciliter  une  entrée ,  ov 
par  les  aifiegés»  qui  le  propofoicnt  de  re- 
tarder rellbrt  d*aii  ennemi  trop  prelfant. 
Ce  qu'il  y  a  Je  vrai,  c'ell  que  le  feu  ft 
communiquant  de  proche  en  proche* 
Çagna  le  temple  de  Jupiter  Capitolin^  qui 
tut  entièrement  coniumé. 

Quelque  tems  après  Velpaûen,  étant 
ï  Alexandrie ,  envoya  Tes  ordres  i  Rome 
pour  le  1  ('r  jhlifTemenc  du  Capitole^  &  il 
chargea  de  Tintendance  de  l'ouvrage  L. 
Vefttnus,  (Impie  dievalier Romain,  mats 
d'une  conddération  qui  l'égaloit  aux  plus 
illulircs  lenateurs.  L.  Veftinus  commen- 
ça paraitembler  les  Arufpices,  qui, après 
avoir  confulté  les  entrailles  des  viâimes, 
déclarèrent  qu'il  fàlloit  jetter  dans  des 
marais  les  décombres  de  l'ancien  temple, 
&  rebâtir  le  nouveau  fur  le  .'même  ter- 
rein,  en  confervant  les  mêmes  aligne- 
mens,  la  même  didribution  &  le  même 
plan,  parce  que  les  dieux  n'y  vouloient 
aucun  chanfl[ement.  Tacite  raconte  en  dé- 
tail les  cérémonies,  qui  furent  obfervées, 
lorfque  l*on  polà  la  première  pierre.  Le 
le«n:eiir,  cnricuK  d^  r^^ntiq'iité  ,  fera 
pas  fans  doute  iaJie  tic  uuuver  ici  cette 

delcrtption. 

„  Le  21  Juin,  le  jour  cf^nt  clair  & 
„  Ibrein,  on  environna  d  une  enceinte 
^  lie  rubans  &  de  couronnes  tout  t'efpa- 
„  ce  dcftiné  au  temple.  La  marche s'ou- 
„  vrit  par  une  troupe  defoldats  que  Ton 
„  avoit  choids ,  avec  Tattention  iuperC- 
„  titicufe  de  n'admettre  aue  ceux  donc 
„  les  noms  étoient  d'une  neareufe  ligni^ 
„  Bcation.  Ils  portoient  à  la  main  des 
„  branches  d'arbres ,  réputés  heureur. 
„  Venoient  enfuite  les  Veftales,  accom- 
„  pagnées  de  deux  chœurs  de  jeunes  cn- 
„  fins  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui 
„  avoient  tous  pere  &  mcrc  vivans.  El- 
„  les  arroCèrsnt  le  terrein  d'une  afper- 
„  fîon d'eau  pure,  puifée  dans  des  ruif- 
„  féaux,  dans  des  fources,  dans  des  ri^ 
„  vier«s.  Comme  Velpafîen  &  Tite*  alor» 
„  confuls,  étoient  abfens,  auflî-bien  que 
„  Domiticn ,  préteur  de  la  ville,  Helvt- 
„  dius  Prifcus ,  {£  trouvant  è  la  tête  dtt 
»  collège  des  préteun*  fiéfida  ea  cette  ^ 
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^  guaHté  à  la  cérémonie.  Aâifté  dujpon- 
y  tife  PltniCiisEliatias«  Il  offrit  unfacii- 

„  fice  iblcmnel,  &  rcpan  lit  lui  le  t;;:7nn 
jf  les  entrailles  des^  victtimes ,  adreiianc 
^  une  prière  i  Jupiter,  à  Junon ,  &  Mi* 
jj  nervc  &  à  tous  les  dieux  protcdlcurs 
„  de  l'empire,  pour  leur  demander  qu'ils 
«  accordalFent  un  heureux  fuccès  àTen- 
j,  trcprife  commencée,  &  que  par  leur 
„  puilTance  divine,  ils  élevalTent  &  fif- 
^  fent  parvenir  à  la  jutle hauteur,  Tcdi- 
^  fice  donc  la  piécé  des  hommes  jettoit 
„  les  fondemcns.  Après  avoir  Ffononcé 
„  cette  prière,  il  toucha  de  la  nuiu  des  ru- 
„  bans  attachés  à  reztrèmicé  des  cordes , 
^  dont  on  ^  voir  lié  une  protTe  pierre.  Alors, 
„  les  autres  magiilrats,  les  prêtres  &  un 
^  erand  nombre  de  Cénateurs ,  de  cheva- 
j.  Fiers,  de! gens  du  peuple,  prirent  des 
^  corJrci  &  pleins  de  juie  &  d'ardeur, 
^.s'efforqant  à  Tenvi,  ils  tirèrent  la pier. 
^  re  iufqu'au  lieu  où  les  ouvriers  de- 
„  voieni  la  recevoir  pour  la  placer.  Cha- 
„  cun  s'emprefla  de  jetter  dans  les  ton- 
,j  démens  des  pièces  d'or  &  d'argent,  & 
„  de  la  nune  de  ditiérens  métaux,  telle 
„  qu'on  la  tire  delà  terre,  avant  qu'elle 
,j  ait  éprouvé  raétion  du  feu.  Les  AruH- 
„•  pices  rccommandereiu  de  ne  point  pro- 
„  hiner  Tédifiee ,  en  y  employant  des  ma- 
„  tcriaux,  quieufTcntcu  auparavant  une 
g,  autre  deliination.  Ou  donna  plus  de 
„  Inrutenr  au  bâtiment.  Ce  ftit  le]  {èul 
changement,  que  l'on  crut  n'être  pas 
interdit  par  la  religion  ^  &  le  ieul  me- 
„  rite,  qdi  avoit  nuinqué  à  la  magniâ- 
0  cence  deran^icn  temple." 

Il  faut  remarquer  en  paflant,  queVeC 
pallen  aflujcttit  les  Juifs  à  payer  au  Capi- 
uk  le  tribut  de  deux  drachmes ,  qu'ils 
payoient  précédonment  au  temple  de  Jé- 
uiaiem. 

Ce  grand  bâtiment  ctoit  à  peine  rcta- 
1)11 ,  qu'il  fut  brûlé  pour  la  troideme  fois 
feus  Tite.  Domitien  prit  ibiu  de  le  ré- 
parer  la  première  année  de  Ibn  regnej, 
Pan  gi  de  l'ère  chrétienne,  &  niit  ion 
nom  a  cet  ouvrage  fans  taire  aucune  men- 
tion des  premiers  fondateurs.  Il  l'cxécu» 
la  avec  une  finnptuoiité»  quipaâbit  toute 
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mcfurc.  Nous  pouvons  conjeâurer  qu*eI» 
le  fut  la  dépeiiTe  totale  ,  parTartide  feul 

des  dorures ,  qui  exccdcrcnt  la  fomme 
de  douze  mille  talens ,  c'elt-à-dire ,  fui» 
yant  notre  eftimntion,  de  trente-lîz  miU 
lions  de  livres  tournois.  „  Ses  colonnes, 
„  dit  Piutarque,  font  de  marbre  pente- 
»  lique.  Elles  croient  d'une  longueur  pro- 
j>  portionnce  à  leur  groifeur.  Nous  les 
„  avons  vues  à  Athènes.  On  a  voulu 
„  les  retailler  &  les  repolir  à  Rome  s  & 
„  ce  fécond  travail  a  plus  gâté  leur  fy m. 
,j  métrîc,  que  relevé  leur  beauté;  car, 
„  en  le»,  iiiibiblillant  &  en  les  rendant 
„  trop  menues,  il  leur  a  fait  perdre  tou- 
„  te  leur  ^rnce,  qui  oonûftoit  dans  la 
p  proporiioii.  " 

Évandre,,  dans  l'Énéide,  après  avoir 
montré  à  Ence  quelques' endroits  fîngu- 
lier,  le  mena,  dit  Virgile,  à  l'endroit  où 
dl  préfentement  le  CapUok ,  &  qui  pour 
lors  n'étoit  qu'un  endroit  plein  de  ron- 
ces &  de  brolîkilles.  „  Une  horreur  reli- 
„  gieufe,  fljoiite>t.il>  Tuf-lToit  dès- lors 
„  les  hommes  à  la  vue  de  cet  endroit. 
„  Le  roc  même ,  &  le  bois  dont  le  roc 
„  étoit  couvert,  leur  infpiroient  une  fain- 
„  te  frayeur.  Cette  forêt,  dit  Évandre, 
„  &  cette  colline  où  les  arbres  font  une 
„  ombre  fi  épaiflc  ,  c'eft  un  dieu  qui  tes 
„  habite.  On  ne  Hiit  quel  eft  ce  dieu. 
„  Les  Arcadicus  croyent  y  avoir  fouvenc 
„  vu  Jupiter  lui-même,  lorfque  de  la 
„  main  droite  remuant  fon  égide,  il  exci- 
„  toit  la  tempête  dans  les  airs.  Remar- 
„  quel,  difoil  Évandre  à  Enée,  les  rui- 
„  nés  do  deux  anciens  châteaux  ;  dont 
„  Tun,  bâti  par  Janus,  fe  nommoit  Ja- 
„  nicidum^  Tautre,  bâti  par  Saturne,  s*ap. 
^  pciloit  Saturnia.  Dans  cet  entretien , 
3j  Évandre  &  Énée,  dit  Virgile,  s'avan- 
„  «;oient  vers  la  maifon  d'Évandre  ,  & 
entendoicnt  le  mugilTemcnt  les  bœufs, 
qui  paiflbient  dans  le  lieu  ou  clt  au. 
„  juuid'hut  le  célèbre  marché  de  Rome. 

évandre,  en  arrivant  chez  h;i,  dit  à 
,,  Enée  :  Hercule  ,  Vainqueur  de  tant 
„  d  ennemis,  n'a  pas  dédaigné  cette  de- 
„  meure,  &  n'a  point  eu  d'autre  palais. 
4»  Mépxiiez  de  màme,  illuike  éttaoger* 
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l'éclat  des  richcflcs,  &  conformez-vous 
„  aux  mœurs  du  dieu ,  que  nous  avons 
„  requ  en  ce  lieu.  Ne  nous  faites  pas , 
„  non  plus  que  lui,  Ceam  la  pauvreté 

de  nos  cabanes," 

Entre  les  dirtérentes  réflexions,  que 
cet  endroic  femblc  fttre  naitre  ,  nous 
nous  atuchcrons  uniquement  à  celle 
qu'offre  le  foin  que  Viicile  prend  d'y 
caradlc-nr-r  C:7rt'-oîr;  comme  il  jupitcr 
eut  choii: ,  lies  lek  teins  ics  plus  recules, 
cet  endroit  préférablement  à  tout  autre , 
pour  s'y  faire  voir  dans  un  <'t»r  reJ  u- 
table,  &  qui  duc  infpirer  du  rcipLct  a  con- 
te ia  terre.  Le  Côtoie  étoit  dans  PePprit 
des  peuples,  comme  la  baCeÂ  le  fon.ie- 
roent  de  tout  l'empire  romain.  C'ctoit 
de-U  que  nartoit  cette  puiffiuloe  (knsbor* 
nés ,  qui  nilbî(  irembler  toutes  les  na- 
tions. 

IHorace,  habile  courtifan  comme  il  ctoit, 
eut  Jfoin  d'infcrer  en  pludcurs  endroits 
de  fespoêdes ,  l'éloge  de  l'empae  romain} 
niais,  il  ne  le  lait  nulle  part  en  termes 
plus  magnifiques ,  que  lorfqu'il  fait  pré- 
dire, prefque  malgré  elle,  i  Junon ,  en- 
nemie déclarée  des  Troyeni  ft  de  leurs 
defcendans,  qu'un  jour  on  verra  briller 
le  CapitoU  avec  éclat ,  que  i<.ome  triom- 
phante donaefa  la  loi  i  tous  les  peuple» 
de  la  terre ,  &  que  fes  conquêtes  n'au- 
ront point  d'autres  bornes  que  celles  de 
l'UmvtSB  même: 

Stet  CapitoUum 

fulgtns ,  Uiumphatyquc  pojïït 

Somafinx  dan  jura  Meat,  ',»•.» 

Quicunque  mundo  termtntts  elf^itf 

Buac  tanant  armis» 
'  Et  ViifUes 

jDum  domus  Mned  CapitoU  immobile  faxum 
Saxum  aaxittt  impuuimqut  pater  Roma» 
imnaiat. 

Ce  dermcr  poète,  par  un  fcuî  mot, 
enchérit  fur  cette  idée,  en  déâjaiifaiules 
Ronudns  un  peuple  roi  : 

Hinc  populum  Latc  rcacm  ,  Sec. 

Et  plus  encore ,  dans  un  autre  endroit, 
lorrqu'AnchiTe,  après  avoir  parcouru  ta 
ditFérens  talens  propres  aux  autres  na- 
tions, avertit  les  Romains  de  n'oublier 
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januiis  que  pour  eux  leur  talent ,  Içur 
deltination,  ell  de  gouverner  l'Univers: 
Tu  T^ert  io^criù  popidu^  Homone,  me* 

mentoi 
Hu  fi&i  erunt  arta  j  &c. 

On  coni'ervoit ,  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Capitoiin,  les  dépôts  les  pluslacrés 
de  la  république,  comme  les  livres  des 
Sibylles,  les  anciles  ou  boucliers,  que 
l'on  difoit  être  tonibés  (Ju  ciel,  cifc.  C'c- 
toit  encore  dans  ce  meine  temple,  que 
l'on  faifuit  les  vœux  St  les  femieas  fo» 
lemnels;  <'k  les  ritm-etT;  riinSoient  !c5  ac- 
tes des  cni^iereurs,  qu  ils  leur  prètoicut  . 
ferment  de  fidélité»  A  qu'en àn  les  ma- 
gilbrats  &  ceux  qui  obtenoient  les  hon- 
neurs du  triomphe,  vcnoicnt  rendre  grâ- 
ces aux  dieux  pour  les  vidoires  qu*il8^ 
avoient  remportées,  &  ftire  leurs  prieu- 
res pour  la  prolpénté  de  l'empire. 

On  dit  que  le  nom  de  Captfoir  pafla 
fous  les  empereurs ,  aux  temples  des  dif- 
férentes villes,  &  fur  tout  des  colonies 
romaines.  Ainfi ,  Condantinople,  Jcru- 
falcm,  C util  11,^  .  Milan,  Ravenne,  Flo- 
rence, Capoue,  Bcnévent,  Vérone,  Augs- 
bourg  ,  Cologne ,  Trêves  ,  Narbonne  » 
Aucun,  Xime^,  H Lfanqon,  Saintes,  Cler- 
mont  en  Auvergne,  Reims,  Pamiers  , 
Touioufe,  Pampelune,  ^e.  «voient  cha- 
cune leur  Capitale.  Mais  ce  nom  étoic 
fouvent  celui  des  citadelles,  &  non  pas. 
des  temples  dans  ces  villes. 

*  Le  Capitale  modcme  eft  bien  diffé- 
rent de  l'ancien  CapitoU  ;  la  iài;;ade  prin- 
cipale qui  eft  vers  la  mode  montée  par 
laquelle  on  y  arrive  aAuetieraent,  e(f  du 
e6té  du  nordi  au  lieu  que  randemie 
étoit  au  midi  du  côté  de  Gampo  Vaoct* 
no.  On  y  m  nte  par  un  bel  efcalicr  conf- 
Uruit  fur  les  deifeios  de  Michel- Ange  >  le 
long*  des  mines  du  Capitok\  il  y  aauffî 
un  cfcàîieL'  orJnnné,  rii'i  Tes  carrolfes  p-eu- 
vent  monter.  Dans  les  grandes  cér  émo- 
nies, comme  lePoâ*eflb,  rentrée  du  fé- 
nageur,  on  couvre  de  fable  les  marches 
du  principal  efcalier,  de  manière  que  les 
chevaux  puiflent  monter  en  droiiture  dans 
la  place  du  Capitale.  Cet  efca'.ier  ell  bor- 
dé  de  deux  baluiiradcs»  au  bas  defqucl. 
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les  font  deux  Tph^nx  égyptiens  de  ba- 
ialtes,  efpecc  de  marbre  gris  très  dur, 
que  le  pape  Pie  IV.  fit  tranfporter  d'au- 

£rès  de  S.  Stephano  del  Cacco.  Quoiqu'ils 
)ienc  d^une  nature  fadice  ou  compofcc, 
on  y  trouve  r'>iir  le  choix  du  goût  des 
Grecs ,  &  la  ^Taade  manière  ép>'pticnne  : 
ces  figures  jetttnt  par  la  gueule  de  Peau 
qui  tombe  dans  deur  cuvettes ,  Icrqucl- 
les  ne  répondent  pas  au  goùc  màlc  dont 
ces  deux  animaux  font  traites.  On  voit 
auin  près  de-là  une  flitutî  de  Rome,  en 
porphyre,  la  tète  y  manque,  mais  la  dra- 
perie en  eft  belle.  Au  haut  de  cet  efca- 
licr,  à  l'autre  buut  de  la  baluftrade,  font 
deux  picdcllaux  fur  lefquels  il  y  a  des 
iVatues  coloifales  de  marbre,  repréfentant 
Caftoréfc  PoUux,  temnt  chacun  un  che- 
val par  la  bride  :  elles  furent  trouvées 
près  de  la  Juiverie,  fous  le  pape  PielV. 
qui  les  fit  rcflaurer  par  V^alfoldo  ,  & 
pbcer  dans  l'endroit  où  elles  fout  ac- 
tuellement. Ce  font  de  maiivaires  figu- 
res  d'hommes  &  de  chevaux:  j  d'ailleurs 
les  hommes  font  trop  grands  pour  les 
chevaux,  &  les  grouppes  trop  forts  pour 
Il  place. 

L*efcalier  n'occupant  qu'une  partie  du 
milieu  de  la  tav^r  de  la  place ,  8c  cette 

place  étant  entièrement  découverte  de 
cette  partie,  on  y  a  prolongé  de  chaque 
c6cé  fuie  tmhiftrade  pour  la  fermer  fîir  la 

droite  &  la  gauche.  On  :i  placé  au  pre- 
mier piédedal  de  ia  baiuilrade  les  deux 
trophées ,  qui  paflent  pour  être  des  tro- 
phées de  Marius}  mais  M.  Veiruti  penfe 
qu'ils  furent  faits  à  roccalion  de  la  vic- 
toire de  Trajan  fur  les  Daces  ;  ils  étoioit 
au- de  dus  du  chiteau  de  loijua  Afartia, 
près  S.  Eufebe ,  d'où  Sixte-(^int  les  fit 
traniporter  au  Capitale.  Ce  font  les  plus 
beainc  cropliées  qui  aient  été  faits,  tant 
pour  Tarran^emcnt  rff^  pr^rties  {)ui  les 
compofent,  que  pour  iii  icuipture.  Sur 
les  féconds  picdcildux  de  la  mèmebalut 
tradc,  font  les  deux  fils  de  Conflantin, 
dont  les  figures  de  marbre  tout  un  trcs- 
bon  elfet  pour  la  place  i  enfin  cette  ba- 
lu  (ira  de  cil  ternùnée  de  part  &  d'autre 
par  deux  coluimes  milliaiics  qui  ne  font 
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pas  mal.  La  colonne  qui  eft  à  gauche eft 
la  première  colonne  milliairc  qui  écoût 
fur  la  voie  Appia.  Il  y  a  une  autre  co- 
lonne lur  la  droite  qui  eft  furmontéc  d'un 
globe  de  bronze  doré,  où  Ton  dit  que 
les  cendres  de  rcmpereiir  Trahn  furent 
placées,  mais  il  elt  plus  irub.iblc,  lui- 
vaut  M.  Venuti,  que  ces  cendres  étoienc 
dans  une  main  coloifale  qui  eil  dans  U 
cour  du  palais  des  confervateurs. 

A  l'égard  de  la  place  du  CapUole^  la 
forme  générale  en  elt  bonne  ;  elle  etl  pref- 
quc  quarrée,  elle  a  des  batimcusJ^  crois 
côtés  féparés  les  uns  des  autres  ;  la  qua» 
tiicme  face,  efl  découverte  &  fermée  par 
la  baiulirade  dont  on  vient  de  parler. 

La  face  du  milieu  qui  eft  celle  du  ra^ 
Inis  du  fénateur,  ell  vis-à-vis  de  la  ba- 
lultrade  de  l'cfcalier }  elle  elt  d'une  ar- 
diiteâure  différente  de  celle  des  deux 
autres  côtés  :  clic  ell  décorée  d'un  grand 
ordre  corinthien  en  pUaltres  poics  fur  un 
foubaflement.  Devant  ce  foubaflement,il 
y  a  un  grand  cfcalicr  à  double  rampe, 

5\m  monte  à  la  hauteur  de  l'ordre  j  iux 
e  devant  de  cet  efcatier  eft  une  fontaine 
ornée  d'une  ftatue  de  la  vi'l  i:  R  pjc, 
pofée  dans  une  niche  au  milieu  de  dcus 
natucs  de  fleuves  qui  rcpréfèntent  le  Ti- 
bre &le  Nil.  Ces  der  nières  fontmauvai- 
lesi  la  figure  de  Rome  elt  belle,  mais  la 
tète,  les  bras  les  pieds  -en  font  reftau- 
res;  tout  le  rcflc  qui  efi:  eiitiéremi  iit  dra- 
pe cit  antique:  ceoendanc  cette  figure eife 
trop  petite  pour  le  lieu  où  elle  eft;  il 
n'en  auroit  point  fallu  du  tout  dans  la 
niche,  il  fumfoit  de  faire  partir  un  gros 
bouillon  d'eau  qui  auroit  tort  bien  rem<^ 
pli  la  place. 

Qiiant  à  l'archttedure  de  la  face  du  mi- 
heu ,  la  mafTe  générale  en  eft  bonne ,  & 
fait  bien  pour  la  place  en  ce  qu'elle  do- 
mine fur  celle  des  autres  édifaccs  qui  j 
Ibuti  mais  les  diviiîons  font  mal  laites, 
les  détails  maig^  &  niefquins  i  ils  ne 
tiennent  en  aucune  faqon  de  ia  manière 
de  Michel- Ange  à  qui  on  attribue  ccc 
édifice,  que  l'on  dit  avoir  été  exécuté 
par  Jacques  de  la  Porte, 
far  lapport  aux  deux  autres  bâtimena 
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qm.  font  Tur  les  deux  autres  côtes'  de  cette 
place,  l'un  forme  le  palais  des  confcrva- 
tcurs ,  l'autre  le  mu/dum ,  ou  le  cabinet 
des  antiques  ;  ils  font  du  deirein  &  de 
l'cxécuilon  de  Michel- An^'c.  La  mziîegi- 
jicrale  en  clt  bonne  pour  ia  place  ;  mais 
les  pilaftres  corinthiens  qui  décorent  ces 
deux  bàtimens ,  font  trop  dilFans  les  uns 
des  autres  :  le  petit  ordre  qui  cil  dans  le 
de  chauflee,  &  qui  porte  les  platcs- 
ban  îc;  fur  leftiuellcs  polentles  croifées 
du  premier  étage,»  eu  d'une  mauvaife 
}>rop  ii  tion;  l'entre-colonnement  cft  bas 
iv;  il'.ns  t,'t,icc,  les  chapiteaux  font  d'un 
mauvais  galbe.  L'entablement  en  plate, 
bande  qui  ef(  au-deffus  de  ces  colonnes 
eft  fans  ciiaclere,  par  le  peu  de  faillie 
qu'il  a>  ce  petit  ordre  ionique  iniéré  dauS 
le  corinthien ,  partage  la  hauteur  du  M-' 
dmcnt  d'une  manière  q^ui  peint  de 
grâce  :  les  croiiées  qui  lout  au-deifus  du 

Îietit  ordre  entre  les  pîlaftres  corinthiens 
ont  trop  petites  pour  réJifice ,  &  font 
d'un  n^ût  dur.  L'entablement  d?:  grand 
ordre  dï  d'une  bonne  force,  &  d'un  bon 
cara^ere  ,  mais  profilé  fans  grâce.  On 
peut  dire  aufli  en  gjntr;!Î  que  ces  bàti- 
mens ne  tiennent  en  auLunc  laçon  du 
monument  public. 

Au  milieu  de  la  place  du  Capîfok  efl 
la  iamcul'e  Itiiiuc  de  Marc-Aurclc,  en 
bron  c  ;  elle  étoit  autrefois  devant  lc*pa- 
lais  de  Latrc-n  ,  ou  e'It-  p  voit  été  trouvée  ; 
le  pape  Paul  III.  ia  bttt .t'ifpurtcr  cn  if 
au  Capitole ,  fur  un  picdeilal  deliïnc  par 
Michel- Ange;  on  fc  fervit  pour  fiire  ce 
piedeilal ,  d'une  partie  de  r.irthitrave  des 
thermes  de  Trajan,  faute  de  pouvoir  trou- 
ver un  bloc  de  marbre  ?.iVcy.  i^iaiiJ.  Cct- 
Xâ  figure  de  Marc-Aurelc  eit  ia  plus  belle 
Ifaitnc  cqncllre  qui  foit  reliée  des  anctem} 
le  ch  jwil  cft  d'une  belle  proportion  pour 
h:  place }  li  ett  bien  plus  petit  que  ceux 
des  ftatues  équeftres  de  Paris  i  mais  il  a 
beaucnap  d'action  &un  beau  mouvement, 
4|Uoiqu'un  peu  ramalfc,  ^  qu'il  ait  le  cou 
un  peu  court;  il  a  tant  d'expreffîon  que 
Carie  Maratte  lui  diioit  :  mdrJiei  ou- 
hliet  tu  que  tu  visi"  La  Êgure  de  Marc- 
jijaét  eft  lûea  compoice:  il  eft  repré- 


fenté  tenant  dHine  main  k  bride,  &  il 

étend  l'autr*  comme  pour  commander: 
il  cil  vctu  d'un  grand  m.mtcau  i  on  en 
trouve  cependant  les  jambes  &  les  bras 
d'i  n  caradterc  de  delTein  grêle:  l'efpece 
de  défaut  que  Ton  trouve  dans  quelques 
parties  de  Tenfemble  du  chevalaveeFhonv 
me ,  ne  vient  que  des  coups  que  cette  fi- 
gure a  rcqus,  foit  dans  fa  chute,  ibic 
dans  fon  excavation  &  fon  tranlport. 
Voy.le  Voyape  en  halic  par  M.  de  la  Lande. 

Le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  eft 
remplacé  par  une  iKiande  églife  appelée 
ATc^ttJi,  &  par  un  couvent  de  %oo  c  )r- 
dclicrs  oblèrvantms.  Cette  lubititution 
deoordeliersaux  Icnateurs Romains  peut 
donnerunc  aifc/.  juflc  i  Ice  de  la  différen- 
ce de  Rome  ancienne  d'avec  la  moderne. 

CAPITOLIAS,  (N) ,  Géng.  Ane. ,  ville 
de  la  CélcTvrie,  félon  Ptolémée.  Ce  mê- 
me géographe  la  met  au  nord  d'Adraa, 
&  i  une  diftance  encore  plus  grande  de 
Gad.ira  au  -  dclii  du  Joiiriiain.  En  cela, 
il  s'éloigne  de  la  Table  de  Fcutinger,  qui 
la  place  entre  ces  deux  villes  fur  une 
mètiie  route,  &  à  fcizc  milles  de  l'une 
&  de  l'autre.  Antonin  la  met  fur  la  rou- 
te de  Sériane  à  Scythopolts,  entre  Neve 
&  Gadara,  à  trente-  fix  mille  pas  de  Tu- 
ne, &  à  fcize  mille  de  l'autre  -,  ce  ^v^  con- 
firme le  récit  de  la  Table  de  Pciitii.ger. 

CAPITOIJN,  (N),  Hift.  Lite., 
nutie  h:!t(--rien  latin,  qui  floriîfoit  fur  la 
nu  thi  iroilieme  ficcle  &  au  cura:Tïence- 
mcnt  du  quatrième.  Il  compofa  la  vie 
{T/^nt  'niii  If  PiaiXt  &  celle  de  Vrrus , 
adrcficaa  Diudàienj  celles  de  Claude  Aï- 
bàtf  de  Maaifty  des  deux  Maximits  Se 
des  trois  Gordiens,  liL'diécs  à  Conf^  uit'n  ; 
celles  de  Maxime»  de  BuU)tn  &.  d'autres 
que  nous  n'avons  plus. 

CAPITOLIXS,  Hiji.  Anc.y  jeuxcapi. 
toliiUf  ludi  capitolini.  ■  Camille  les  infikua 
en  mémoire  de  la  levée  du  fîege  du  ca- 
pitole par  les  Gaulois,  nu  plutôt  de  ce 
que  le  cri  des  oies  avoit  empêché  ces  bar- 
bares de  furprendre  cette  citadelle.  On 
les  cé'chroit  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Jupiter  Lapitolin.  Plutarque  dit  qu'une 
partie  de  ces  jeux  confiuolt  en  ce  que 
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les  crieurs  pul)!ics  mcitoicntlcs  Etruricns 
à  r«ncKeic  »  &  qu'un  preiiuic  ua  vieil* 
lard  qu^on  habilloit  avec  la  robe  prétex- 

te  &  une  bulle  d'or  au  cou  pour  icprc- 
ieiKcr  les  xois  d'£ururie}  origine  qui  ne 
parole  pas  avoir  beaucoup  de  rapport  k 
révûiemeiu  que  Camille  avoit  prétendu 
retracer  dans  l'inlfcitutiun  de  ces  jeujc. 

Doinitien  en  inltitua  de  nouveau}: • 
nommes  agonis  capitoliniy  dans  lesquels 
nnn  -  {'culcment  les  lutteurs ,  les  gladia- 
teurs, les  condudeurs  de  chnrs,  &  les 
tutres  atlileces  s'exer<;oient ,  m<its  enco- 
relcs  poètes,  les  orateurs,  les  h;!t:oricns, 
les  muficien<i  6c  les  uclcurs  de  théâtre  , 
&  diPputoient  des  prix.  Ces  nouveaux 
jeux  captialini  Pc  céi '"broient  de  cinq  cii 
cinq  ans:  rempcrcur  lui-mémc  y  dilhi- 
buoic  les  OOUtojiM  ;  «Se  ils  devinrent  li 
fameux  ,  qu'au  calcul  des  années  par  ii:f- 
trcs,  on  fubliitua  Tulagc  de  compter  par 
jeux  capUtiinSi  comme  les  Grecs  avoîeilt 
Fait  pat  olympiades.  II  paroit  pourtant 
que  cet  ulage  ne  iut  pas  de  longue  durée. 

CAPirOLINUS,  (N),  Myih.,  fur- 
n  11  de  Jupiter,  a  caufc  du  temple  qu'il 
avûit  fur  le  Cajpitole.  Le  Jupiter  Capito- 
lîneft  quelquefois  repréfenté  avec  le  ban- 
deau  royal  ou  le  diadème.  C'ctoit  dans 
le  temple  de  Jupiter  Capitolui ,  qu'on 
hâSeÀt  les  vœux  publics*  qu^on  prêtoit 
le  ferment  de  fidélité  aux  empereurs ,  que 
ceux  à  qui  l'honneur  du  tnumphc  étoit 
décerné ,  montoienc  en  diar ,  &  avec  tout 
l'appareil  du  triomphe. 

CAPITON  ,  f.  m.,  Commtru  de  foie , 
bourre  q  u'on  dre  de  deÂis  le  cocon  après 
qu'on  en  a  enlevé  la  bonne  fuie.  On  l'ap- 

J)eUe  aulfi.  ^<#i  »  caxdajjc  ;  &  l'on  donne 
es  mimes  noms  à  des  étoffes  communes 
qu'on  en  fait. 

Capiton  ,  Tuinnius ,  (N) ,  Hifi, Litt^ 
hillorien  latin,  dont  les  ouvrages  font 
perdus.  Il  écrivoit  du  tcms  de  Pline  le 
jeune  j  qui  le  cite  avec  éloge.  Il  avoit 
pris  pour  fuiet  de  Tes  ouvrages  ,  aulll- 
bien  que  C  Fannius ,  qui  vivoit  de  (un 
tems ,  la  mort  des  hommes  illuftres  de  . 
ioit  ii6clc« 

Capiton»  (N) , Hjjf,  litr.,  hxftozica 


Grec ,  n.^.tif  de  Lycic  ,  vivnic  fur  la  fin 
du  quatrième  iiede.  Il  étoit  auteur  de 
huit  livres  lur  Tlfiiurie ,  la  L>  cie  &  la 
Pamphylic.  Il  avoit  fait  une  tradudion 
de  l'abrégé  d'Eutrope }  d'où  l'on  peut  con. 
dure  certainement  qu'il  florîflbit  ni^rès 
l'empire  de  Julien  ,  puirqu*Eutrope  écri- 
voit fous  cet  empereur.  Capiton  eit  cité 
par  Etienne  de  Kyzancc. 

Camton,  (N),  Hijl.  Litt.^  poëte 
GreC}  qui  naquit  à  Alexandrie.  Il  écrivit 
des  commentaires  à  Philopappus. 

Capiton,  IVolfganq  Foorice^Çi^; 
Hijl.  I.itf;.  ,  naquit  à  Ilagucnau  ,  petite 
viilc  du;  t'rancc  eu  Alfacc.  Il  fe  fit  re- 
cevoir dodeur  en  médecine  ,  en  droit 
Se  en  théologie}  mais  il  fe  lîdtingua feu- 
lemeiit  dans  cette  dernière  l'cicuce  :  il  de«. 
vint  un  des  plus  habiles  théologiens  d« 
fo!i  tcms  dans  le  parti  d'Œ^clampaJe  , 
dune  U  épouià  la  veuve.  11  mourut  de 
la  pelle  en  i  f 42  âgé  de  6^  ans.  Il  nou» 
a  Iniircpludc  ■'•s  ouvrages,  cntr'autrc?^  une 
Graniiiiiiirc  hcuiu'rjue  Si  la  Vie  d'Œcola/ttm 
padc. 

CAPITOULS,  n  m. ,  Hljl.  Mol ,  ma- 
gtftrats  de  vilie  àTuulouie,  ou  otHcierf 
municipaux,  qui  y  exercent  la  même  ju- 
rifdtclton  que  les  échevins  .1  Paiis  ,  les 
jurats  à  Bourdcaux,  les  coniuls  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc.  On  ne  choifit» 
pour  remplir  ces  places,  que  des  bour- 
geois des  plus  honnêtes  familles  ,&  c'ed 
un  honneur  que  d'avoir  pafle  par  «es 
charges. 

Plulieurs  ordonnances  ont  attaché  U 
noblefle  i  la  qualité  de  Capitoid. 

I .'exercice  de  cette  dij^nité  ne  dure 
qu'un  an  »  &  oblige  pendant  ce  teins  à 
Kfidence. 

Les  fentcncCS  des  Capitonh  dans  ^C8 

aâàires  de  police  fe  relèvent  au  Parle* 
ment. 

Par  une  ordonnance  de  174^9 le8mar<« 
chauds  ont  été  exclus  du  Ctà^oulat, 

Coras  eft  un  des  jurîfconfultes  qui  a 
attaqué  avec  le  p'us  de  vi  )len:e  les  Ca» 
pitouls  :  il  a  emprunté  le  pinceau  de  Ju« 
vénal  &  de  Perle  pour  montrer  que  ces 
offiâecs  dévoient  fe  borner  à  radmimCi 
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tration  canonique ,  que  le  putlic  nvott 
droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  depuis 
quelques  annéâjils  s*arrogedient  la  }u- 
rilHidion  civile  qui  eft  une  émanation 
de  ïautorité  royale.  Lifcz  Joannù  Corafii 
thohfatis  jurifconfuUi  mifcelîanea  juTis.lxiff- 
duni  apud  GuiUcranum  Roviliitm  in- 12. 
JSS2.  I.3.C.  6.fol.ss3.  &  les  annales  de 
Toulouic  par  La  Faille,  Capitoul.  tom.  II. 
p.  160.  8i  262. 

CAPITULAIRES,  fub.  m.  pl.,  HiJÎ. 
Mod.  £j?  Droit  cationiq.  Ce  nom  qui  ii- 
gnifie  en  séncial  un  livre  divifc  en  plu- 
lieurs  chapitres  ou  cnpitulcs,  s'cfl  appli- 
que en  particulier  aux  luix  tant  civiles 
que  canoniques,  &  fpécialement  aux  ioix 
ou  rcglemens  que  les  rois  de  France  lai- 
fdient  dans  Xmh  aiiemblécs  des  cvcques  & 
des  feigneurs  du  royaume.  Les  évèqucs 
rédiscoient  en  ;irticlcs  les  rcglemens  qu'ils 
croyoïctit  néccHàires  pour  la  diicipUnc 
«ccléfiatttque,  qu*ils  tiroîent  pourlapU^. 
part  des  anciens  cnnons.  les  ilipneurs 
drelToient  des  ordontianccs  fuivant  les 
lotx  &  les  coutumes  ;  le  roi  les  confir- 
ihoit  par  Ton  autorité  ,  &  enfuice  ils 
étoicnt  publics  &  reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient 
les  aiHiires  cccléfîafhques  ,  étoitcommife 
aux  archevêques  &auxévèques>  &  celle 
des  capitttîairef  qui  concernoteitt  les  loix 
civiles ,  nux  comtes  &  aux  autres  fci- 
gneurs  temporels i  &,  à  leur  défaut,  des 
eommiflàires  envoyés  p^r  le  roi,  qu'on 
appclloit  mijft  dominici  ,  étoient  ch  argés 
dy  veiUer.  Ces  capitulaires  avoient  force 
de  loi  dans  tout  le  royaume}  non^feu- 
lement  les  évèqucs,  mais  les  pr:pes  mè- 
ne s'y  roùmcttoicuc.  Childcberc  ,  Cio- 
taire*  Dagobert  Carloman  ,  Pépin,  & 
fùr-r-vjr  Ch-ricm,'gne ,  Louis  le  déb(;ii- 
aairs,  Charles  le  chauve,  Lothairc,  & 
Louis  n.  ont  public  plufîeurs  capitulmm 
Tes  :  mais  cet  ufn^'e  s'eft  aboli  U)lis  la 
ttoirîemc  race  royale. 

Anfcgife  ,  abbé  de  Lobe,  Mon  qucî- 
qnes-uny,  ou  frîmi  ^.\.  F,i!ii;'c,  abbé  de 
Fontenellcs ,  a  fait  le  premier  un  recueil 
dîes  rcglemens  ooiiteniis  dans  les  capUu^ 
hifts  ak  Charleinas^ie  &  de  Louis  le  dé. 
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bonnaire;  ce  recueil  eft  partagé  en  quft- 
tre  livres ,  &  a  été  approuvé  par  Louis 
le  débonnaire  &  par  Charles  fe  chauve. 

Après  lui,  Benoit,  diacre  de  Mayenne, 
recueillit  vers  l'an  84f ,  des  capitulaires 
de  ces  deux  empereurs  omis  par  Anlcgi- 
fe.  (R;  y  ioij^nit  les  capitulaires  de  Carlo- 
man  £c  de  Pépin.  Cette  colleâion  eft 
divifée  en  trois  livres ,  qui  compofent 
avec  les  quatre  prccédens  les  fept  livres 
des  capitulaires  des  rois  de  France:  les  lut 
premiers  lirres  ont  été  donnés  par  du  TiU 
let  en  if48  ,  «Se  le  rcaieil  entier  des  fept 
livres  par  M'  -  Pithou.  Mais  on  a  encore 
des  capitulaires  de  ces  princes  en  la  nu- 
nicre  qu'ifs  ont  été  publiés»  &  dés  Pan 
f4f }  il  y  en  a  eu  queîques-uiT^  in^primés 
en  Allemagne}  en  ifr7,ou  tu  a  impri- 
mé une  autre  collection  plus  ample  à 
Bàle.  Le  P.  Sirnioud  a  fait  paroître  quel- 
ques capitulaires  de  Charles  le  chauve} 
èt  enfin  M.Baluze  adonné  une  belle édi» 
tion  dt-s  i<;p!!ulaires  des  rois  de  France, 
fort  ample ,  &  revue  fur  plufîeurs  raa- 
nufcrits,  imprimée  en  deux  volumes  /n> 
fol.  à  Paris  en  ifi'rT.  E!!e  contient  les 
capitulaires  originaux  de  ces  rois ,  &  les 
colledions  d*Anf^(è  &de  fienoûy  avee 
quelques  autres  pièces. 

Les  tivèques  donnoient  auiU  dans  le 
VII1«  lîecle  &  dans  ics  fuivans,  le  non» 
de  capruAS  &  de  L^ijuHiJaircs  aux  rcs^le- 
mens  qu  ils  iailtncâit  dans  leurs  alfem- 
btées  iVnodales  fur  ladifcipline  eot;1éna& 
tique,  qu'ils  tiioicnt  ordinairement  des 
canons  des  conciles,  &.  des  ouvrages  des 
SS.Percs.  Ccsreglemens  n'a  voient  force 
de  loi  que  dans  fétenduc  du  diDCcfe  de 
celui  qui  les  publioit,  a  moins  qu'ils  ne 
ftiflent  approuvés  par  un  concile  ou  par 
le  njétropolitain  icar  en  ce  cas  ils  étoient 
obtervés  dans  toute  la  province:  cepen- 
dant quelques  prélats  adoptoïent  îbuvent 
les  cî^pituîes  piiljliOs  [•  ir  un  fcul  évèque. 
C'eit  ainlî  qu'ont  été  reclus  ceux  de  Mar- 
tin ,  ar-chevêquede  Brague ,  de  l'an  jzfi^ 
ceux  du  p  ipe  Ailrien  I.  donnes  à  Angil- 
ram  oa  Loguerran  ,  cvéque  de  Metz  y 
l'an  78f }  ceux  deThéodulphc,  évàqu9 
d'OrléaiûydePan  7^7  icwx  d'Hincnaec, 
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irdievèaue  de  Reims ,  en  8fi }  eeax 

d*Herard ,  jrrchcvêque  de  Tours ,  en  gf  8 , 
&.  ceux  d'ilanc,  cvéque  de  Langres.  Dou- 
jat ,  Hiftoire  du  droit  canm.  Baluzc ,  Pr<e- 
fatio  ad  capitiilaria.  M.  duPîn»  kUioth, 
des  cmt,  ccclef.  du  Vlil* .  Jîede,  * 

L*itluftre  auteur  de  VEfprit  det  hix , 
obfervc  que  fous  les  deux  premières  m 
«es  on  aflembloïc  (ouveiit  la  uatioii  > 
^dti^lire,  les  Icigncurs  &  lesévèquess 
«ar  i!  n'étoit  pas  encore  qucflion  des 
«ommunes.  On  chercha  dans  ces  alfenv- 
Uées  &  ré^er  le  clergé  par  des  capitulai- 
Tes.  Les  loix  des  f.cfs  s'ct.int  établies ,  une 
grande  partie  des  biens  de  TligUle  tut 
gouvernée  par  ces  loix.  Les  eocléfialH- 

3uesib  réparèrent,  &  négligèrent  des  loix 
ont  ils  n'a  voient  pas  été  les  ièuls  au- 
teurs :  on  recueillit  les  canons  des  con» 
«îles  &  les  décréta  les ,  qu'ils  préférèrent 
comme  venant  d'une  iburce  plus  pure. 
D'ailleurs  la  France  étant  divifce  en  plu- 
iietlis  petites  fcigneurics ,  en  quelque  ma- 
nière indépendantes ,  ! ls  (omr'cn''!  fu- 
rent plus  difficiles  a  iaï  c  i'uiL:  *  ;r,  & 
peu  à  peu  on  n'en  enrcndit  plus  parler. 
^prit  dfs  loix,  Ihj.  XXV m.  ch.  IX. 

CAPirULANT,  quia  voix  délibcm- 
tive  dans  un  chapitre.  On  peut  direaullt 
tapttuJusrc  dans  le  même  fens  ;  mais  cet- 
te ucrniere  ia^oii  de  parler  eit  moins  eu 
tifage. 

es Pî TULATION  I MPÉRIALE , /«- 
rijprudence  HijL  Mod.  :  Ton  appelle 
ainii,  en  Allemagne,  une  loi  fbndameik 
taîe,  faite  \->r:r  \:s  C'x-cii^w,  ?n  nom  de 
tout  Tempite  ,  ik  mipolee  a  l'empereur 
pour  gouverner  fiiîvant  les  règles  qui  y 
font  contenues  ,  dont  il  jure  i'obre:  \  ;i- 
tion  à  fon  couroiuiemcnt.  Les  points 
principaux  auxquels  l'empereur  s'oblige 
par  !a  cnpi'i.larun  ,  f<)nt  dz  prendre  la 
déienCc  de  Tcgiiie  &  de  Tcmpire}  d'ub- 
fèrver  les  loix  fondamentales  de  Tem  pi- 
re, de  tnaintcrdr  &  confcrver  les  droits , 
priviléfeii ,  &  prérogatives  des  éle<iteurs, 
princes^  &  aucres  éracs  de  l'empire  qui 
y  font  rpécir.és'.  &c. 

Bien  des  junlconfultes  font  remonter 
f ongiac  des  capixulafioi»  àoxtems  les  ^ius 
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reculés,  &  prétendent qu'enesétoietifcèii 

ufage  dès  le  tems  de  Ciiarles  le  chauve 
&  de  Louis  le  Germanique  :  mais  ceux 
qui  font  de  ce  fentiment ,  femblent 
avoir  confondu  avec  lc«;  .  cri^idatiom  ca 
ufagc  aujourd'hui,  des  iormulcs  de  Ter. 
mens  que  les  rois  de  pluiîeurs  pays  & 
Ir^  empereurs  ont  de  tcms  immémorial 
prêtés  à  leur  facre,  qui  ne  contiennent 
que  des  promeffes  générales  de  gonver* 
ner  leurs  états  fuivant  les  règles  de  1& 
juftice  &  de  i'éguité ,  &  de  remplir  en- 
vers leurs  4b)ets  les  devoirs  de  bons  fott- 
vcraiiis  :  les  uipiiutations  dont  il  eft  ici» 
queltion  font  plus  particulières ,  &  doi. 
vent  être  regardées  comme  des  condi- 
tions auxquelles  l'empereur  eft  obligé  de? 
Ibulbrire ,  avant  de  pouvoir  entrer  en* 
poflefiton  de  la  couronne  impériale. 

La  première  qui  ait  été  faite  dans  l'em- 
pire ,  fut  prefcrite  à  l'emperetir  Charles- 
Quint.  Ce  fut  Frédéric  le  lîigc ,  éieéleur 
de  Saxe,  qui  propofa  œt  expédient , pour 
fiivorifer  1  élcdlion  de  ce  prince ,  dont  les 
vaftes  états  &  la  trop  grande  puiffancc  fiU- 
foientde  Tombrage  aux  autres  éled^ursi; 
il  leur  ouvrit  l'avis  de  preftrire  cette 
capitulation ,  pour  limiter  le  pouvoir  de 
l'empereur,  l'obliger  à  obla  ver  les  lobe 
&  coutumes  ct.ibhes  d..nb  l'empire, met- 
tre à  couvert  les  pr^iroptives  des  clcc^ 
teurs,  princes,  &  autres  états,  &  airt»«> 
rer  par -là  la  liberté  du  corps  GetmOh- 
nique. 

Depuis  Charles  .Qiiint,  les  éleâeufv 

ont  toujours  ccatinuc  de  prefcrire  des 
capitulations  aux  empereurs  qu'ils  ont 
élus  après  lui ,  en  y  faiiant  cependant 
c;i,c!qi:'js  changcmcns  ou  additions,  \\\u 
vaut  l'exigence  des  cas.  Ën£n  du  tems 
de  Rodolphe  lî.  on  commença  i  doutes 
li  le  droit  de  iairc  la  i  ;  iV.  V/.c.ff  n'appar- 
tcuoit  qu'aux  leuls  élc(::tcursi  en  conié* 
quence  les  princes  &  états  de  Tempire* 
voulurent  ?\û]\  y  coiiLin;' ir ,  &  donner 
leurs  iiiHrages  pour  celle  uu'on  dcvoii; 
prefcrire  à  l'empereur  Matthias  Ils  vou- 
loicnt  que  par  la  fuite  la  capui:'n!tion  f  i: 
fkite  dans  in  diete  ou  adémoiee  générale 
des  «tae  de  Twqpurei  Les.  éleâeur»  qiu» 
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auroîent  bien  voulu  demeurer  fu-uls  en 
poircillun  d'ua  droïc  qu  us  uvuiijuc  jul- 
qu'ulors  ieuls  exercé»  alléguerciu,  pour 
s'y  maintenir,  que  ce  droit  leur  ctoit  ac- 
quis par  une  podeliiou  ceiucn.iirc  ,  ik, 
l'artkire  demeutraen  Iblpensi  cependant 
les  états  obtinrent  en  1648  >  i  l'i  P  -i-'^ 
Welkphalie,  qu'un  iiilereroic  dans  i'ar- 
dcle  VIII.  $.  ^  du  traité  conclu  i  Ofna- 
bruck  ,  que  dans  la  prochaine  dicte  ou 
UavailIcrokàdreiTer  une  capitulation  per- 
pétuelte  &  ftable,  à  laquelle  les  princes 
&  états  auroieiît  part.  NonoKtmt  cette 
précautiou  les  protellatiuns  réitérées 
des  états  *  tes  éleAeurs  trouvèrent  tov* 
jours  le  fecrct  d'cluJcr  l'cxccution  de 
cet  article.  Laqueitioneildoncrcltéc  in- 
décife  :  cependant  pour  donner  une  e& 
pece  de  nitisfa^llioii  à  leurs  adverlaircs, 
ils  ont  depuis  inféré  dans  les  caititula- 
titmi  des  empereurs ,  &  nommément  dans 
celle  de  Franquis  1.  une  proniaiVc  de  tra- 
vailler avec  Force  à  hiu-e  décider  i'a&iie 
de  la  capitulation  perpétuelle. 

Capitulation,  dam  VAn  militaire, 
eft  un  traité  de  différentes  conditions 
que  ceux  qui  rendent  une  ville,  obùen- 
nent  de  ceux  auxquels  iJa  fonc  obligés  de 
la  coder. 

Lorfquc  ic  gouverneur  qui  défend  une 
ville  &  vue  réduit  aux  dernières  extré- 
mités, oaqueit  cour  lui  donne  ordtç 
de  le  rendre  pour  avoir  de  meilleures 
compoHtbns  de  Pennemi,  &  fidre  un 
traité  plus  aN'antageux,  tant  pour  la  ville 
que  pour  la  e[arniion  *  ii  fait  battre  ce 
qu'on  appelle  u  chamade»  Pour  cela  on 
fait  monter  un  ou  pluficurs  tambours  fur 
le  rempart ,  du  côté  des  attaques ,  qui 
bitttent  pour  avertir  les  aifiégeans  que  le 
gouverneur  a  quelque  chofe  à  leur  pro- 

Sofcr  :  on  élevé  auîH  un  ou  plufieurs 
rapeauz  blancs  fur  le  rempart  pour  le 
même  fujct,  &  OU  en  lailfe  un  planté  fur 
le  rempart  ou  îvr  la  brèche  pendant  tout 
le  tems  de  la  négociation.  On  en  ufe  de 
même  pour  demander  une  fulpcnfion 
d'armes,  après  des  attaques  meurtrières , 
pour  «lie ver  les  morts ,  les  blefles*  &c. 
AuiS.tôt  que  la  diunade  a  été  bat. 


tue»  onccfTc  d:  tirer  Je  p:r.t  ?c  d'nutre, 
&  le  gouverneur  fait  iortu  quelques  of.. 
Êciers  de  marque  de  la  ville  ,  qui  vont 
trouver  le  commandant  du  fîcgc  ,  &  qui 
lui  expoiènt  les  conditions  {i  us  Iclqucl- 
les  le  gouverneur  offre  de  rendre  la  ville. 
Pour  la  i'ùrc:c  de  ces  ufHcicrs,  les  allié-, 
geans  en  cnvoyent  dans  la.viiie  un  pa- 
reil nombre  pour  ôta(;es.  Si  les  propofi. 
tiens  du  gouverneur  11e  conviciuicnt  pas 
au  commandant  de  farmée  aliiégeante» 
il  lesrefuiè,  &  il  dit  quelles  font  celles 
qu'il  veut  accorder.  H  menace  ordinai- 
rement ic  gouverneur  de  ne  lui  eu  accor« 
der  aucune ,  s*tl  né  prend  le  parti  de  ft 
rendre  promptomcnr  ;  i'il  laide  aclievcr , 
par  exemple,  ic  pa liage  du  ioffé  de  la 
place,  ou  établir  qucique  batterie  vts-è» 
vis  les  flancs,  tvc.  Si  Ton  trouve  lespro- 

{loijtions  qu'il  iàit  trop  dures,  on  rend 
es  dragcs ,  &  on  fait  rebattre  le  tambour 
fur  le  rempart,  pour  (aire  retirer  toutfe 
monde,  avant  que  l'on  recommence  à 
tirer ,  ce  que  l'on  fait  très  -  peu  de  tems 
après.  Il  Ikut  obferver  que  pendant  le 
tems  que  dure  la  iiéfc'omtn)n ,  on  doit 
fe  tenir  tranquille  de  jpati  d'autre,  & 
ne  travailler  abfolument  en  aucune  ma- 
nière aux  travaux  du  ficg^e.  Le  gouver* 
ueur  doit  aulfi  pendant  ce  tems  fe  tenir 
exaâement  fur  fes  gardes  ,  pour  n'ètit 
pntîit  furpris  pendant  le  traité  de  la  c(U 
jiicuiatton  ,  autrement  il  pourroit  fe  trou- 
ver expofé  à  la  difcrétion  de  rafl^eanb 
Suppofant  que  l'on  convienne  des  ter- 
mes de  la  capitulation ,  le  gouverneur  en- 
voyé aux  ainégeans  pour  otages  deuxott 
trois  des  principaux  otficiers  de  fa  gar- 
nilbn,  &  le  général  des  airiégcuns  en  en« 
voye  te  même  nombre  8c  de  pareil  gran- 
de, pour  ftirctô  de  l'exécution  de  la  au 
pitulation.  Lorfque  les  alliégés  ont  exé- 
cuté ce  quUb  ont  promis,  on  leur  remet 
leurs  ôtagcs  ;  &  lorfiuc  les  afliégeanc 
ont  pareillement  exécuté  leurs  engage- 
mens,  on  leur  renvoyé  auffi  les  leurs. 

Les  conditions  que  demande nr  lcsa£> 
fiégés,  varient  fuivant  les  différentes  cir» 
confiances  fituattons  où  l'on  (è  trou» 
▼e.  Voici  les  plus  ocdinsiies  :  1*.  Qiw 
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h  camifon  fortira  par  la  brèche  avec  ar- 
me",  bagages ,  chevaux ,  tambour  bat- 
tant, incche  allumée  par  les  deux  bouts , 
drapeaux  dévoyés,  un  certain  nombre 
de  pièces  de  canon  &  de  mortiers,  avec 
leurs  armes,  &  des  atiùcs  da  rechange  j 
des  municions  de  guerre  pour  tirer  un 
certain  nombre  de  coups  ;  pour  être  con- 
duite en  (tkreté  dans  la  ville  qu'on  indi- 
que, &  qui  efl:  ordinairement  la  plus  pro- 
chaine de  celles  qai  appartiennent  nuT 
«ihégés  :  on  obkrve  de  mettre  par  le 
jfius  court  themin ,  ou  on  indique  claire, 
ment  celui  par  lequel  on  veut  être  me- 
né. Lorfque  la  garnilon  doit  être  piu- 
fieurs  jours  en  marche  pour  fe  rendre  au 
lieu  indiqué,  on  demande  que  les  foldnts 
foient  munis  de  provnions  de  bouche 
pour  quatre  on  cinq  jours  ,  fuivant  le 
tems  que  doit  durer  la  marche  parle  die- 
VÎn  dont  on  eft  convenu. 

a*.  Qpe  l'on  remettra  le  foir,  on  le 
lendemain  à  telle  heure,  une  porte  de  la 
inlle  aux  ailicçeans  ,  &  que  la  garnilon 
en  fortîni  un  jorn  ou  deux  après  »  (tû- 
vant  ce  dont  on  fera  convenu  à  ce  iiijet 
■de  part  &  d'autre. 

9*.  Que  les  ailtcgeans  fourniront  un 
certain  nombre  de  chariots  couverts  , 
c'cit-à-dire,  qui  ne  feront  point  vilités  , 
&  outre  cela  des  chariots  pour  conduire 
les  malades  &  les  bicfTés  en  état  d'être 
tranrporréc  ,  ^<  en  gciîcr.il  toutes  les  voi- 
ture;» ncccuaircs  pour  emporter  les  baga- 
ge;; de  la  g-arnifon ,  &  raitaUerie  accordée 
par  la  capitulation. 

4*.  Qiie  les  malades  &  les  bletfcs ,  obli- 
gés de  refter  dans  la  ville ,  pourront  en 
fortir  avec  tout  ce  qui  leur  appartient, 
lorfqu'iis  ieront  en  état  de  le  faire ,  <Sc 
qu'en  attendant  il  leur  (èra  fourni  des 
logemens  gratis ,  ou  autrement. 

f*.  Qu'il  ne  fera  prétendu  aucune  in- 
demnité contre  les  alliigés ,  pour  che- 
"vaux  pris  chez  le  bon  niçois  it  pour  les 
maifons  qui  ont  été  brûlées  ik  démolies 
pendant  le  (tege. 

5*.  (^irc  'c  gouverneur,  tous  les  offi- 
ciers de  rétat  major ,  les  olficicrs  des 
troupes,  &  les  troupes  eiles.oi^e8  »  ifc 


tout  ce  qui  eft  au  fervice  du  roi,  iorti* 

ront  de  la  place,  fans  être  fujcts  à  au- 
cun acle  de  repréfailles ,  de  quelque  na- 
ture que  ce  pmdè  itre,  &  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fait. 

7*.  Si  ceux  auxquels  on  rend  la  ville  ne 
font  point  de  la  religion  catholique*, 
apoilolique  &  romnine,  on  ne  manque 

Î|as  d'inférer  dans  la  ccpitulation ,  qu'elle 
èra  coiifcrvée  dans  la  ville. 

8'.  Qiie  les  bourgeois  &  habitans  fe- 
ront mauitenus  daui>  tous  leurs  droits» 
privilèges  &  prérogatives. 

9*.  Qu'il  fera  libre  à  ceux  qui  toOm 
dront  ibrtir  de  la  ville ,  d'en  fortir  avec 
tous  leurs  el^,  &  d'aller  «^établir  dan* 
les  lieux  qu'ils  jugeront  à  propos.  On  y 
marque  aullî  queiquclois  (&  on  le  doit, 
lorlqu'on  craint  que  l'ennemi  ne  traite 
avec  trop  de  rigueur  les  bourgeois,  fur 
les  marques  d'attachement  qu'ils  auront^ 
données  pendant  le  fîége  pour  le  prince 
dont  ils  quittent  la  dtmiination)  qu'ils  ne 
feront  ni  inquiétés  ni  recherchés  pour 
aucune  des  diofes  qu'ils  auront  pu  mre 
avant  ou  pendant  le  fiege. 

lo^.  On  met  auili  dans  la  amitulationf 
qu'on  livrera  les  poudres  &  les  muni^* 
lions  qui  fe  trouveront  dans  la  place,  & 
qu'on  indiquera  les  endroits  où  il  y  aura 
des  mines  préparées. 

1 1**.  Que  les  priibnniers  faits  de  part 
Si  i!',tuue  pendant  le  iiege»  ièront  reo* 
dus. 

Il  faut  obferver  que  pour  qu'une  plaw 
ce  foit  rerue  à  compofition  ,  il  faut  qu'el- 
le ait  encore  des  vivres  &  des  munitions 
de  guerre  au  moins  pour  trois  jours ,  làn* 

quoi  elle  fe  trouveroit  obligée  de  fc  ren» 
dre  prifonnieie  de  guerre  :  mais  ii  l'aC- 
fiégeanfn'en  eft  point  informé  ,  &  que 
la  capitulation  ait  été  fiçnce,  il  ne  feroit 
pas  julle  de  retenu  la  garnifon  prilbn- 
niere  de  guerre,  lorfque  fou  recomu^ 
troit  fa  J  fcttc  de  munitions. 

(^aud  l  ennemi  ne  veut  point  accor- 
der de  capitulation ,  à  moins  que  lit  gav- 
nifon  ne  ié  rende  prifonniere  de  guerre , 
&  qu'on  fe  trouve  dans  la  lachcufc  né- 

JÛJ^^ÏiP  cette       y        tA^^bfi  ^l'Ç 
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r«doi]cir  autant  qu^l  eft  poifibte  i  on 

<K>nvient  alfcz  cunimuncment  : 

I*.  Que  le  gouverneur  &  les  princû 
yaiix  orticîers  farderont  leurs  épées»  pi£> 

tolers* ,  bnt^.igcs ,  (Src. 

2*.  Qkie  les  olhdejTs  fubaltcrnes,  au- 
^flotts  des  capitaines.  »  auront  leurs  épées 
^eulemenc*  avec  leurs  ultenfiles  ou  ba- 
gages. 

Qiic  tes'fôtdHts  ne  (èront  ni  dé- 
pouilles,  ni  d-fpjrr^^s  t!;;  leur  régimetu. 

4%  Qiie  lu  giirmlun  ieu  conduite  en 
tel  endroit,  pour  y  demeurer  prifonnie> 
rc  de  guerre. 

f.  Qiie  les  principaux  oiliciers  auront 
la  permiifion  ratler  vaquer  i  leurs  adi- 
rés pendant  deux  ou  trois  jours. 

6".  Qiie  lorfquc  la  garniibn  évacuera 
la  place,  il  ne  Icra  pas  permis  de  débau- 
cher les  foldacs,  potir  les  fiùre  déferter 
de  leurs  régimens. 

Lorfque  toute  la  capitulation  eil  arrê- 
tée, il  entre  dans  ia  place  un  officier 
d'artillerie  dcsaffiégeans ,  pour  fj^irc  con- 
}oiatemcnt  avec  un  officier  «iurciilerie 
de  la  garniibn,  un  Inventaire  de  toutes 
les  munitions  de  çiiorro  qui  fe  trouvent 
dans  la  place  >  il  y  ctmc  auili  un  com- 
miflaire  des  guerres  pour  faire  un  état 
des  munitions  de  bouche  qui  sV  trou- 
vent encore. 

Lorfqu'on  prévoit  la  nécenité  de  Je 
rendre,  &  que  l'on  a  des  in;i;^:ifiiis  con- 
fidérabies  de  munitions  de  guerre  &  de 
iiouehe  avant  de  parler  de  (è  rendre, 
on  en  gâte  autant  que  Ton  peut  afin 

3u*il  n'en  reltc  dans  la  place  que  ce  qu'il 
oit  y  en  avoir  poiur  pouvoir  capitu- 
ler, &  que  l'ennemi  n'en  profite  pns:  ft 
l'on  atcendoit  pour  les  brûler  ou  gâter, 
que  ron  entr&t  en  a^fitulathm ,  Pennemi 
pourroit  iufifler  à  ce  qu'ils  fulTent  con- 
iervés,  mais  il  ne  peut  plus  y  penfer, 
lorfqu'on  a  pris  lès  précautions  aupaïa- 
van*. 

Aulii-tôt  que  les  aiCégés  ont  livré  une 
porte  de  leur  ville  auxaulégans,  le  prc. 
riicr  r'giment  de  l'année  B*ea  empare» 
&  y  tàit  la  garde. 

Le  jour  venu  que  Jagamifbn  doitfor- 


C  A  r 

tir  de  la  pince ,  on  fait  mettre  Taraiée 

alHégeantc  Ibus  les  armes  :  cli;:  f:  :  :>ti^e 
orduiairement  eu  deux  haies  de  batail'uns 
&  d'c{cadrons,&  la  garnifon  paflTe  au 
milieu.  L'heure  venue  de  h  (urtie  ,  le 
gcuéral  &  les  principaux  oHicicrs  le  met- 
tent à  la  tête  des  troupes,  pour  la  voir 
dctîlcr  devant  euv. 

^  Le  gouverneur  fort  à  la  tête  de  lagar- 
nifon,  acconii  gi  0  de  Pét^t-m  iior  de  It 
place,  &  des  r''"^'Pî<w  t^Hicui  ,,  il  la 
iàic  denier  dans  le  meilleur  ordre  qu'il 
lui  ett  poifible.  On  met  ordinairement 
lis  anciens  régimens  à  la  tccc  «  a  la 
queue ,  &  les  autres  au  milieu  avec  les 
bagages.  Lorfqu'on  a  delà  cavalerie, on 
la  partcif,'e  de  même  cn  trois  corps,  pour  la 
tète ,  le  centre  &  la  queue.  Un  dttache 
des  cavaliers  &  de  petits  corps  d'intance- 
ric  pour  marcher  le  long  des  bagîigcs ,  de 
veiller  à  leur  lùreté  afin  qu'il  n'en  lois 
pillé  aucune  partie. 

L'artillerie  accordée  par  la  capitulation , 
marche' après  le  prcmirr  !r.;rai'ion  ;  lorC- 
que  lu  gacuiiuii  eli  .tinvce  a  la  ^)lacc  où 
die  doit  être  conduite,  elle  remet  à  l'ef- 
corte  les  orages  des  alfi  'geans;  &  lurf- 
que  cette  cicoitc  a  rejoint  l'armée ,  on 
renvoyé  les  étages  que  les  ailiégts  avoieni 
laiifés  pour  la  lîireté  de  l'elco.te  ,  des 
chariots,  autres  chofes  accordées  par 
l*armée  aiïiégeante  pour  h  conduite  d* 
la  garnifon. 

Loriquc  la  garniibn  eft  prifonniere  de 
guerre  ,  on  la  conduit aufli  avec  efoorte* 
jui'qu'à  In  ville  où  oâdoit  la  mener  par 
la  capitulation. 

Tout  ce  qui  e(l  porté  dans  les  capitiét 
lathnt  doic  être  Hicré  &  inviolable,  & 
l'on  doit  cn  entendre  tous  les  termes  dauv 
le  (èns  le  plus  propre  &  le  plus  naturels 
cependant  on  ne  le  tait  p.is  toujours.  Il 
faut  Que  le  gouverneur  apporte  ia  plus 
grande  attention,  quHl  ne  s'y  glifle  au- 
cun te  me  équivoque  &  fuiLeptiblc  de 
ditTcremes  interprétations  s  il  y  a  nom- 
bre d*exrmplcs  qui  prouvent  bi  nécedîté 
de  cette  fitiennon. 

Lorlque  ia  gatniibn  d'une  ville  où  Q 
y  a  une  citadelle ,  capitule  pour  fe  reci- 
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nr  dww  la  citadelle,  il  y  a  quelques éofU  CAHTURIE ,  CN) ,  Ge'og.  Ane  ,  \'iHe 
ditions  particulières  à  oemander»  tdks    de  Thrace ,  fc'on  Procopp  :  die  étoit  dans 


du  côte  de  la  ville;  que  !  s  malades  8c  écrit  Capijlurie. 
bleflëfi  qui  ne  pourront  être  traniportés ,  CAPlvAR.  v.  CABfAi. 
leOeront  datit  fa  viîle  &  daiw  les  loge-  CAPIVACCIO ,  Jt  rômc,  (N),  Hifl, 
mens  qu'ils  oc;  u[:nt ,  qu'après  leur  ,de  Padoue ,  a  été  un  des  plus  cclé- 
guérifon,  il  leur  lera  ioumi  des  voitu.  bres  médecins  du  XVI'  fiecle.  Il  favoit 
res&  des  pafTc-ports  ,  pourfe  retiier  en  les  langues,  les  belles-lettres  &  la  philo- 
toute fùrecé  dans  une  ville  qui  fera  mar-  fophic ,  &  c'cft  avec  juiHcc  qu'il  s'acquit 
quée  dans  la  capUidatitm.  On  doit  ne  tant  de  réputation,  non- feulement  en 
laiHcr  entrer  dans  la  citadelle  que  ceux  Italie ,  mais  par  toute  l'Europe.  Il  enfeU 

Î[ui  peuvent  y  être  utiles  pour  ia  dcfcn-  gna  pendant  trente-cinq  ans  dans  l'uni- 
es les  autres  perfonnes  qu'on  nomme  vcriité  de  Padoue:  le  grand-duc  de  Tof» 
communément  bouches  inutiles^  ne  doi-  cane  fouhaita  extrêmement  de  l'avoir 
vent  point  abfolument  y  être  fouffertes.  dans  celle  de  Pife ,  &  il  lui  fit  pour  cela 
Il  faut  faire  inférer  dans  h  capitulation  ^  des  offres  très-avantageufesi  mais  Capl. 

Su'ils  feront  conduits  dans  une  ville  voi-  vacJo  fc  crut  plus  obligé  à  fa  patrie.  Il 

ne  de  la  domination  du  prince,  que  l'on  mourut  l'an  irg9,  &  Fut  enterré  daiit 

itidiquerR.  Ou  doit  aullî  convenir  d'un  l'églife  de?  it'fliites. 

ccrpini  tems  pour  faire  entrer  toute  la  On  dic  qu  ua  aftrologve  lui  afant 

gamifon  dans  la  cttadelle,  &  marquer  prédit  qu*it  mourroit ,  s'il  entreprenoit 

exprffr^Tncnt  que  pendant  ce  tems,  il  ne  quelque  voyage  dans  fn  vieilielîe,  il  fe 

fera  tditdc  la  part  de  i  aiiiegcant  aucuns  moqua  de  cette  vaine  prcdidion  i  cunt 

des  travaux  néoetfairesponr  Tattaque  de  ailé  voir  le  duc  de  Mantoue,  qui  était 

la  citadelle.  malade ,  à  fon  retour  il  fut  attaqué  d'u- 

Unc  viUe  maritime  demande  encore  ne  fièvre  violente,  dont  il  mourut  peu 

quelques  attentions  particulières  pour  les  de  jours  après.  Nous  avons  divers  ou* 

vaiifeaux  qu'il  peut  y  avoir  dans  fon  vrages  de  fa  fîqon,  cnmpriçdans  un  vo- 

port  :  on  doit  convenir  qu'ils  foriiront  lumc  in-folio,  imprimé  à  Francfort  cii 

du  port  le  jour  que  la  gamilbn  (brtira  iSù^,  fous  ce  tirre. 

de  la  ville,  ou  lorfque  le  tcms  le  per-  Opéra  omnia,  quimjue  Sf^imibuscompre- 

mettra,  pour  fe  rendre  en  fureté  dans  le  htnfa  ,  quorum  ^  i""  rhifuÀogica  cominet, 

port  dont  on  fera  convenu.  Ils  doivent  2.  Pa^'kîiogica.  \.Thtrapeutka,  ^MiJtta, 

Oonlcrver  leur  artillerie  ,  a^rè"?  ,  provi-  f.  Extranea. 

£ons  de  guerre  &  de  bouche,  &c.  Si  le  CAPIZZl,  (N),  Gf-V»*;. ,  howrg  &  châ- 

namms  tems  les  obligeoït  de  relâcher  teau  de  Sidk ,  dans  la  vai'ce  de  Demo* 

pcuf^nnt  leur  route  dans  un  des  ports  des  ,  à  trente*  milles»  oueft  *  du  Mont» 

ailîicgcans,  il  doit  être  porté  dans  la  ca-  Etlina.  ^ 

pîtufation,  qu'ils  y  feroient  reçus ,  &  qu'on  C  •\  PL  ANIER,  ''N),  Maf, -On  nomme 

leur  fourniroit  tous  les  fecours  dont' ils  ainfî  fur  les  vaiilcrux  Bretons,  ccur  qui 

auroienn  befoin  pour  les  mettre  en  état  vont  à  la  pèche  de  la  morue  feche ,  1rs  ma- 

de  continuer  leur  route  tilt  doivent  auffi  telots  quiddent  à  cette  pèche.  Us  ont 

être  raunis  de  paflè  ports,     en  itn  mot  rnng  entre  les  dccolcurs  &  les  faleiirSf 

avoir  toutes  lès  (ùreté;»  qu'on  peut  exi-  &  ont  le  même  pot  de  vin. 

ger  pour  n'être  point  infultés  par  les  CAPNOBATES,  f.  m.  pl.,  mjf.Ate., 

vaifleaux  ennemis,  &  fe  rendre  fins  au-  furnom  que  IVtn  donna  anciennement 

cun  obftacle  dans  le  port  .qui  leur  fera  aux  Myliens,  peuples  d'Afie,  parccau'ils 


iodiqiié. 
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norer  1er  dieux ,  &  qu'ils  s'etnptoyoifcnt 

uniquement  à  leur  culte.  Selon  Strabon , 
ils  s'abllenoient  de  toute  autre  occupa- 
tion, ne  mangeoient  point  de  chair,  ni 
rien  de  ce  qui  avoir  crc  animé,  Se  vi- 
voiciU  iîmplcmciit  de  miel  &  de  laitage. 
Kct^ii ,  en  grec ,  figm&tfiim/ei  tk  comme 
la  fumée  de  l'encens  entrait  pour  beau- 
coup dans  les  cérémonies  de  la  religion 
pafennéj  onpenfèque  c'ell  delà  aue  œs 
peuples  ont  eu  le  nom  de  Capnohatcs. 

CAPNOIDES ,  Hiji.  Mat.  Bot. ,  genre 
de  plante  i  fieur  polfpétale,  irrégulicre , 
fcmblableà  celle  de  lafumetcrre.  Le  pii- 
tii  iort  du  calice ,  &  devient  une  filique 
cylindrique,  oompofêe  de  deux  panneaux 
anembléi  fur  un  chalîts ,  auquel  font  at- 
tachées quelques  ièmences  arrondies,  v. 

GAPNOMANCIE,  f.  f.,  divination, 
dans  laquelle  les  anciens  obfervoieut  la 
famée  pour  en  drer  des  préfages. 

Ce  mot  grec  eft  Forme  de  Minor , 
Jumét ,  &  de  lAxnitx  ,  divination. 

On  difttnguoit  deux  fortes  de 
monde  i  Tuiic  qui  fe  pratiquoit  en  jettant 
fur  des  charbons  ardens  des  naines  de 
jafmin  on  de  pavot ,  &  en  obiervant  fat 
fumée  qui  en  lortoic.  L'autre,  qui  étoit 
la  principale  &  la  plus  ufitée,  cot^liftoit 
^'examiner  la  fumée  des  facrifices.  Cé< 
toit  un  bon  niii,'tire  quand  la  fumée  qui 
s'élevoit  de  l'autel  étoit  légère ,  peu  épaif- 
ie,  &  quand  elle  s'élevoit  droit  en  haut, 
ians  fe  répandre  autour  de  l'autel.  Théo- 
phralte,  fur  le  prophète  Oiee,  remar- 
que que  les  Jui^  étoientaufll  adonnés  à 
cette  foperftition.  On  pratiquoit  encore 
la  capnomancie  en  humant  ou  refpirant  h 
liimée  qu'cxhaloieiit  les  viâimes,  ou  lA- 
k  qui  rortok  du  feu  qui  les  conlumoit  i 
comme  i!  paroît  par  ce<;  ver^  de  la  Thc- 
baide  de  Stacc,  où  le  pocte  dit  liu  devin 
Tireiîas  : 

llh  iorono.to':  hirnlwJji-v  arn^lc^itur ifjrtes, 
taîiàn.uin  lorocns  riHtu  jiaifrante  vaporem. 

On  penfoit  ians  doute  que  cette  fumée 

donnoit  des  infpirntion»;  rrophctiques. 
CAPO-BLANCO,  Geo^r.y  cap  de 


partie  occidentale  de  l'ifthme  de  Panama.' 

CAPOC,  (N;,  Comm.  i  c'eft  une  ef- 
pece  de  coton  li  6n  &  fi  court,  qu'on 
ne  peut  le  ftler  i  il  cfl;  doux  comme  de 
la  foie.  Il  eft  en  ufage  dans  toutes  les 
Indes  orientales ,  &  parmi  les  Européens* 
On  en  fait  des  lits ,  des  matelas ,  des  oou£> 
fins  ou  oreillers,  &c.  tous  très-bons  & 
très-commodes  ;  un  s'en  lert  beaucoup 
pour  les  garnitures  des  palanqoîns.  Le 
capac  fe  tire  d'une  grofle  coque  ou  gouffe 
qui  le  renferme  avec  plusieurs  grains  de 
femence  de  la  groflèur  du  poivre:  quow 
que  le  fruit  ou  coque  qui  le  donne  ne 
ibit  pas  gros»  n'ayant  qu'environ  apoi^ 
ces  de  tnametre,  &  4  de  longueur ,  il 
donne  cependant  une  grolTc  poignée  & 
demie  de  capoc  :  ce  fruit  s'ouvre  dans  la 
maturité,  par  le  gonflement  que  cette 
efpece  de  coton  y  c  iurv  Quand  on  s'en 
fett ,  il  tàut  qu'on  prenne  garde  qu'il  ne 
refte  parmi  le  cfljpoc  aucuns  mins  de  Vtm 
mcncc-,  car  les  rats  qui  en  font  fi  gour- 
mands» perceroient  les  toiles  des  mate* 
las  ou  autres,  Bc  les  gâteroicnt  pour  les 
manger.  L'arbre  qui  le  porte  cil  vérita* 
biement  du  genre  du  coionier.  On  ie 
nomme  capoquitr.  Il  ell  fort  haut  & 
fou  tronc  lî  épais ,  qu'il  y  en  a  qu'on 
ne  fauroit  embratferi  iés  branches  s'é- 
tendent beaucoup,  ^  fe  divifent&iîib- 
divifent  ordiairement  de  trois  en  trois 
jufqu'à  leurs  extrémités.  Les  feuilles  font 
longues  &  rangées  7  ou  g  fur  une  lon- 
gue queue,  étendues  en  évantHiLSaflcvr» 
félon  M.  Touniefort,  cft  d'une  pièce 
grande  &  divifée  en  cinq  lobes  de  même 
iiruâure  que  celle  des  efpeces  de  mau- 
ves, &  comme  le  font  toute»;  celles  de 
coton.  Il  croit  p.ir-tout  dans  les  Indes. 
On  envoyé  le  capoc  dans  les  pays  de  Tar- 
tarie,  où  il  s'en  fait  un  petit  commerce. 
11  y  a  piuiicui  s  cipcces  d'arbres  qui  don- 
nent du  capoci  mais  celui  dont  je  viens 
de  parler  elt  le  meilleur.  On  rc^rdele 
tapoc  comme  une  efpece  d'ouactci  mais 
il  paroit  que  celle  qu'on  tira  d'Eg^»ce  , 
elt  différente  de  celle  des  Indes. 

CAPaU'lSlKlA,  (R),  Gtfogr.^  ville 
confidéiable  d'Italie,  dao»  Vms,  <«r 
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le  golfe  de  Triefte,  &  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom.  Cette  ville  qui  fe 
nommoit  anciennement  JuJlmopoUs  ^  & 
dont  les  Vénitiens  &  les  Génois  fe  font 
dUpiité  long*  te  m  s  \?.  pofreilîon,  eft  en- 
ïiti  reftce  au  pouvoir  lies  premiers,  & 
leur  vaut  beaucoup  par  Ton  grand  com> 
mercede  vin  defcl:  fa  fitua?:ion.  Tes 
remparts  &i  i»n  porc  en  font  d'aiiicurs 
une  très-bonne  place  i  &  elle  eft  lefiege 
d'un  évèque.  Pierre  Paul  Vergerius,  ora- 
teur,  philofophc  ik  juriibonfulte  duXV* 
fiedci  étoit  de  Copo- Ijhia,  JJoi^»  ^t. 
y.  to.4f.  4g.  (P.  G  ) 

CAPOLETTO ,  Géogr. ,  ville  &  port 
d*Afie,  dansia  Géorgie,  for  ht  mer  Noire. 

CAPOLIMERI,  Gcoi^r.,  petite  ville 
d'Italie,  fur  l'isle  d'£lba,  dans  la  mer  de 
Tofcane. 

CAPOLLTN,  ////?.  Nat.  Bot.,  arbre 
qui  croit  au  Mexique.  Sa  grolieur  eft 
m^ocret  il  a  la  feuille  de  notre  aman» 
dier;  fes  fleurs  font  en  boffettcs ,  pen- 
dantes; ion  fruit  eit  tout  femblable  à  la 
ôerifè.  L*arbre  fleurit  au  printems,  & 
porte  fruit  en  etc.  On  fait  de  la  baie  une 
boidbn ,  &  une  forte  de  pain  dont  on 
iilè  dans  Ib  tems  de  difètte.  On  diftiiu. 
glie  trois  cfpeccs  de  caiJolUn. 

CAJPON,  f.  m..  Marine  i  c'eii  une 
machine  compoffie  d'une  eordft  &  d*nit« 
groife  poulie,  à  quoi  Ton  joint  un  gros 
croc  de  fer  ,  dont  f  uiage  eii  de  lever 
l'ancre  lorfqu'elle  paroît  hors'd&  l'eau, 
&  de  faifîr  l'orin,  ou  cordage,  qui  ré- 
pond à  l'arganeau  de  la  boliée  &  à  la 
troifée  de  l'ancre. 

Croc  de  capony7  fervent  k  caponner 

Poulie  de  capon ,  5  l'ancre. 

CAPONNER  i'cncrf,  sUarinc,  c'eft  ac 
crocher  Paiganeau  de  l'ancre  avec  le  croc 
du  c^on.  pour  la  hidec  ou  ciier  au 
boflbir. 

CAPONNE,  terme  de  commande- 
ment qtt*on  fait  à  ceux  de  l'équipage , 
'édSâna  I  lever  l'ancre,  pour  les  iàire 
lialer  fur  le  capon,  afin  de  mecoe  Pan- 
CK  en  place. 

CAPONNIERE,  f.  f.,  en  terme  de 
'   fortijicatiaitf  eft  me  el^eM  de  double 
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chemin  couvert ,  large  de  douze  à  quin- 
ze pieds,  conftruir  au  Fond  du  folfé  fcc, 
vis-à-vis  le  nuiieu  de  la  courtine.  Elle 
occupe  toute  la  largeur  du  foifé  en  cet 

endroit;  c'eft  ï  dire,  qu'elle  ;>bouiit  à 
l'angle  rcutiani  île  \d  conuercarpc.  Elle 
eft  palidàdée  de  part  &  d'autre;  &  foa 
parapet  qui  e(t  feulement  élevé  de  trois 
pieds  au  deflus  du  niveau  du  futfc,  va 
le  perdre  en  pence  douce  ou  en  glacis, 
dans  le  foifé  à  dix  ou  douze  toiles  de 
fon  côté  intérieur.  Son  terre-plein  cil  creu- 
ie  de  trois  pieds  dans  lefotfS;  ainfi  tou- 
te lu  hauteur  de  fon  parapet  eft  de  fix 
pieds.  Elle  a  des  banquettes  comme  le 
chemin  couvert. 

Pour  conftruire  la  caponmerc^  il  faut 
tirer  les  lignes  de  défenfe  £//,  (?  F, 
Ft.  de  VArt.  nOUt.  Fonif.  fig.  ii.  pour 
avoir  l'angle  flanquant  C  B  D ,  de  fua 
fommet  B,  tirer  au  ibnunet  A  de  l'aa» 
gle  rentrant  de  la  comrefcarpe,  ta  ligne 
BA;  mener  de  part  &  d'autre  des  paral- 
lèles à  cette  ligne  >  à  la  diftance  de  ûx 
ou  fept  pieds,  terminées  d*mi  côté  par 
la  coiurefcarpe,  &:  âc  l'autre  par  les  li- 
gnes de  délènlèa  &  l'on  aura  la  capon- 
rriere  tracée. 

On  conftruit  (buvent  des  u/  niVra 
dans  le  [olîé  fec  ^  quoiqu'il  n'y.  ait  point 
de  tenailles;  nais  alors  on  fubftitueà  fai 
tenaille  ordinaire  une  cTpccc  de  tenaille 
limple  OBPy  qui  coniiiic  en  une  cléva- 
tion  de  terre  de  g  ou  9  pieds  ]e  long 
des  parties  0  B  P  des  ligues  de  dé- 
fenfe. Elle  va  fe  perdre  en  glacis  dans  le 
(oSé  à  la  dil^ce  de  10  ou  12  toifes. 
On  donne  une  ou  deux  banquettes  à  cette 
efpcce  de  tenaille,  qui  a  le  même  uHige 
que  la  tenaille  ordinaire.  «.Tenaille. 

Le  principal  u fdge  de  la  caponnlere  qu'on 
vient  de- décrire,  efl  de  défendre  direc- 
tement le  pad'age  dit  tbife  dci;  faces  il  es 
"baftions,  &  de  donner  un  palfagc  iùr 
au  foldat  p&ur  aller  de  la  place  dans  les 
ouvrages  extérieurs.  Atiu  qu'il  ne  ioit 
•  point  découvert  en  fortant  de  la  capon. 
nicre,  on  coupe  ordinairement  la  con- 
trelcarpe  dans  fon  angle  rentrant r  par 
une  ll|Qi  Ii:s      de  vAn.  mâiu  Fqrtif, 
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fg.  n  ,  parallèle  à  la  courtine.  On  pra- 
tique auliî  quelquefois  pour  le  mèmelu- 
|et,  un  petit  «iifoncem«nt  LMNKiam 
cet  cndcuit  auquel  oa  donne  diâerentes 
figures. 

On  oouvroit  autrefois  le  defTus  de  la 

caponniere  par  de  forts  madriers, qui  Ibnt 
des  planches  tres-cpaiifes,  &  on  mettoit 
beaucoup  de  terre  iur  ces  madriers.  On 
prattquoit  de  petites  ouvertures  daiis  le 

i)ar.ipet  de  cet  ouvrage,  par  Icrqucllcs 
e  fuldat  lirait  fur  Tennemi  i  mais  Ufu- 
née  de  la  poudre  qui  en  rendoit  le  fé- 
jour  très- incommode ,  a  fait  fupprin^cr 
ces  «fpeccs  de  luuces  ou  couvcnurcs. 
On  te  euncente  feulement  aujourd'hui* 
dans  un  tems  de  lu-^f ,  de  couvrir  le 
deiliiS  de  la  caponmac  de  ciaxcs  ou  de 
blindes,  pour  garantu:  ceux  qui  défen- 
dent la  caponniere  des  pierres  que  l'en- 
nemi jette  dans  le  iuiié  pour  la  faire 
ibandotincr. 

Outre  la  caponniere  du  foiïc ,  il  finit 
obiierver  qu'on  donne  quelquefois  le  mê- 
me nom  aux  oonununicattons  du  chemin 
couvert  avec  les  ouvrages  qui  Tint  ;iu 
pied  du  glacis ,  parce  que  ces  communi- 
cations font  de  même  des  elpeces  de  dou^ 
.  bles  chemins  couverts.  Comuuki- 

GATION» 

CAPORAL,  f.  m.;' Art:  ma, ,  c*eft 
un  bas -officier  d'infentcrie,  qui  pofe  & 
kve  les  fentinelles,  tàit  garder  le  bon 
ordre  dans  le  corps-de-garae»  oomman- 
de  une  cfcdiiadi,  &  rrr oit:  le  mot  des 
tondes  qui  paifent  auprès  de  Ion  jcorps- 
'  de>garde.  Il  y  a  pour  Vordinaire  trois  ca< 
poraux  dana  diaque.  caoïfagnit.  Vk-CoM- 

Ce  mot  vient  de  I^ItaHcn  capoteSe^  qui 

fgiiiSe  la  même  chofc,  &  qui  clî  ilcri- 
vé  de  c^u£,  técei  chcfi  le  «a^/âiécaut 
le  premier  de  f»  oompu^ntie. 

*  Chaque  caporal  doit  avoir  un  con- 
trôle par  ancienneté,  &  un  autre  par 
chambrée ,  des  Cbldats-de  ta  compagnie, 
afin  de  les  commander  à  tour  de  rôle , 

Sur  les  ditférens  fervices:  celui  qui  cit 
lèmaine,  va,  après  Tordre  donné. 
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la  garde,  ou  être  <1c  quelqu'autrc  ftr- 
vlce  >  il  viilte  leurs  liabiUemens  &  arme, 
ment:  lorfque  l'un  Se  Paucre  ne  font  pas 

en  état ,  &  que  les  fuKlats  rcfufcnt  de  les  y 
mettre ,  il  avertit  un  des  ièrgens  qui  les 
punit  par  la  prifbn  ou  par  les  arrêts  dans 
un  corps  de  garde ,  où  il  les  ilnt  dcmcu^ 
rer  juiqu'à  ce  que  la  partie  de  leur  ha- 
billement ou  armement,  qui  n'étoit  pas 
en  état,  y  ait  été  mifc.  En  garnifon^on 
doit  faire  redoubler  la  garde  aux &ldats 
mal-f  ropres. 

Ce  caporal  mené  les  fbldats  commao- 
(It'ï  à  Fhfurc  1^  ;ni  rendez-vous  indiqués  j 
li  lie  ki>  quitte  que  par  ordre  de  l'oifi- 
cier-major.  Chaque  caporal  &  aiifpcliade 
c!f:  ch:Trc;c  ilc  la  propreté  de  fa  chatrilrrcc  , 
ou  de  U  tente  ,  &  de  u-lle  dci>  ioldats 
qui  en  font.  Les  caporaux  de  garde  en 
garnifon  ,  commandent  les  cfcoiiades  :  on 
les  fuie,  autantquilie  peut,  dedixhonv- 
mes,  le  caporal  ou  anfpetl'ade  compris* 
Les  majors  de  chaque  régiment,  lorfl 
qu'ils  divifent  par  elcctiades  la  garde  de 
chaque  bataiJlon  dans  fon  quartier,  ou 
autre  rendez- vous,  donnent  aux  u:po. 
taux  les  foldats  de  leur  compagnie:  ils 
répartirent  également  dans  les  eicottades 
ceux  qui  Hjnt  fans  caporal  de  garde.  Le 
caporal  écrit  le  nom  des  foldats  de  ÇatL 
elooUade)  il  en  remet  un  contrôle  &{bii 
feigent  de  garde. 

Parmi  plufieurfr  caporaux  de  garde  dana 
un  même  pofte,  celui  de  la  plus  ancien- 
ne compagnie  ou  j  'i  s  ancien  régiment 
elL  de  conligne,  à  moins  que  celui  de 
confîgne  ne  !bit  défigné  par  les  nume«. 
lOS  qui  fervent  à  tirer  la  garde.  * 

CâFORAL  de  confym^  (N),  Mdir.  ^ 
e*eft  le  premier  ca/;ora/ de  garde  j  il  elt 
chargé  des  uftenfiles  de  fon  pofte,  com- 
me  pelles  ,.  falots,  capotes ,  &c.  il  doit 
envoyer  chercher  le  bois ,  le  cfutrboa., 
ou  la  tourbe  &  la  chandelle»  par  des 
foldats  de  (à  garJe,  rjin  tirent  au  fort 
CCS  corvées:  il  cclairc  le  capitaine  des 
portes,  lorfqu'on  les  ferme:  il  laiflè  la 
chandelle  allumce  toute  la  nuit ,  pour  me» 
ner  les  foldats  en  laâion  &,  recevoir  les 

xoluict  ^ttoiMlItti  il  rcqoit  toutn  It» 
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fendes ,  hors  celles  des  itirpedleurs  géni* 
raux,  du  lieutenant  de  rn\ ,  ,\c  la  pre- 
mière du  major,  ou  uuic  -  major  de  la 
place  V  appellée  ronde  majore. 

Lorfque  la  rcntincllc  In  plus  voiflne 
de  Ton  corps  de  garde  a  laie  arrêter  ce< 
'  lui  qui  (àic  la  ronde,  ou  patroinllei  0 
Ibrti  Se  nprès  avoir  demandé  qui  va  Id  , 
&  qu'il  lut  a  été  répondu  ronde,  il  dit, 
avance  qui  a  l^ordre^  en  préfentant  fon 
épce  ou  fa  bayonnettc  nue ,  la  pointe 
couverte  du  pouce ,  &  vilée  à  Tellomac 
de  celui  qui  fâtc  ta  ronde;  il  doit  en 
percer  celui  qui  donne  mal  le  mot,  s'il 
Uit  difficulté  d'enuer  au  corps  de  gar- 
de, pour  être  reconnu  de  Poffider,  on 
autre (jui  c  nimandc  d.ins  lepoRc.  Après 
avoir  requ  le  mot,  il  doit  tiiirc  entrer 
VolKcier  de  ronde  dans  le  corps  de  gar- 
de, pour  mettre  la  pièce  de  ronde  dans 
la  boetc  à  ce  dcitinée,  &  pour  iîgïiei 
fon  nom  fur  le  régiftre. 

Caporal  de  poje,  (N),  Miht.^  c'eft 
cclut  qui  mène  lesfuldatsen  fadion.  Le 
tapotai  de  coiiljgnc  partage  cc  lervtce 
avec  les  autres  caporaux  de  fon  poftc. 
Le  caporal  de  pofc  mené  trahord  le  p'us 
ancien  foidut  des  plus  anciennes  compa- 
gnies de  chaque  efcouade ,  obfcrvant  la 
même  règle  dans  les  cfcoiiadcs  brifecs, 
c'e[t-à.dire ,  dans  celles  compofécs  de  i'ul- 
dats  de  pluiicurs  rcgimens.  On  peut 
néanmoins  choidr  les  foldats  de  conhan" 
ce  >  pour  les  pofer  aiLx  endroits  &  pen- 
dant les  heures  importantes.  Le  caporal 
doit  avoir  fon  fulîl  fur  le  bras,  lorfqu'il 
va  pofer  les  fentinelles,  &  qu'il  ramené 
Mlles  quHI  a  relevées I  il  doit  faire  atten. 
tion  à  la  configne  que  le  foldat  en  fac- 
tion donne  à  celui  qui  le  relevé,  &  ré> 
peter  k  ce  dernier  les  chofes  importa»* 
tes,  L*'^  même  fe  les  Biire  répéter  par  lui, 
avant  de  le  quitter.  Toutes  les  fois  oue 
les  cqtoraux  commandent  des  détadie- 
mcns ,  ils  doivent  être  i  Ittéte  &  k  fii- 
jGI  fur  le  bras. 

En  campagne ,  on  ne  forme  point d*e(^ 
COIiade  ;  chaque  fcrecnt  commandé  prend 
avec  loi  un  caparat  de  fa  compagnie ,  & 
il  eft  précompté  lui  le  aumbie  de  folr 


C  À  P  m 

dflts  qu'elle  doit  fournir.  Les  eopormx 

qui  fc  trouvent  dans  un  même  pofte, 
partagent  entr'cux  le  fervice  qu'ils  f 
doivent  faire  en  cette  qualité.  Lorfque 
des  foldats  font  dans  un  détachement  fans 
fergens  de  leur  régiment,  on  commande 
avec  eux  un  caporal  par  extraordinaires 
il  eft  chargé  de  leur  faire  délivicj  mut 
ce  quieit  ordonné  pour  leur  fubilltaiice 
&  entretient,  &  de  rapporter  des  états 
de  toutes  les  diUributions  qui  leur  ont 
été  faites  pendant  qu'ils  ont  été  détachés  ; 
il  ne  fîtit  ièrvice  que  de  dernier  caporal^ 
quand  même  il  feroitd'un  régimcntpluf 
ancien  que  ceux  qui  marchent. 

CàPORAL  tPifii  vaijfeau,  ell  un  offi- 
cier qui  a  foin  de  poier  le  guet  &  les 
fentinelles,  &  de  les  Icvcti  il  viljteaufll 
les  armes  des  Ibldats  &  des  mariniers  j 
&  leur  apprend  à  s*en  ièrvir.  Il  a  uif 
de  fous  lui. 

CÂPORIEauCAPORIO,  G«sr.,  ville 
de  Suéde  »  en  L^e ,  fiir  le  golfe  de  JSinm. 
lanrie 

CAPORXACK,  Geo^.,  ville  diâ- 
tcau  d'Hongrie ,  dans  l'Efclavonie. 

CAPOSKR  ,  vrrh.  Ficur  ,  Mar:nr,  cç 
mut  peu  uiicé,  iigailic  nicure  le  navire  à 
ta  cape. 

On  capnCf  en  amarrant  îc  gouvernai! 
bien  ferme,  pi>ur  lailfer  le  vailfeau  au  gré 
du  vent.  V,  Cai'E  Capei£R. 

CAPOT  ou  CAPOTE,  MdU.,  (R)  ,^ 
c'eft  un  habillement  &iten  luinie  de  ro- 
be capuchonnée  ,  que  mettent  les  feo^ 
tinelles  en  Iiyver  dans  les  places,  &  le» 
gens  de  mer  par  deifus  leur  habit  ord^ 
uaire,  contre  Viujttre  du  tens; 

Capot,  f.  m.  ».  Cagot. 
-  Capot  ,  terme  de  jeu  de  Piguet.  Oa 
êk  de  celui  qui  ne  fait  aucune  levée  ou 
main,  qu'il  copot.  Le  capot  vaut  qua- 
rante points.  o.PiQjJET.  Celui  qui  gagne 
feulement  (eseartes,  n'en  compte  que  dix» 

CAPOTAGE,  r  m.  .Marine:  on  don- 
ne ce  nom  à  cette  partie  de  la  faence  du 
pilote,  qui  eonfifite  dans  la  connoiifao-. 
ce  du  chemin  que  le  vailfeau  fait  fur  hl 
furf^ce  de  la  mer;  connoilîancenéceiTai» 
ce  pout  conduite  furcmenç  le  vaittcaii» 
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On  fait  que  la  ligne  décria  par  Wl 

vaiflcau  fur  la  rurfiico  de  la  mer,  eftunc 
courbe ,  appclkc  loxodromie ,  OU  loxodro- 
tnique ,  qui  coupe  tous  les  m^clieiis  à 
angles  cL^aiix.  Plufieurs  auteurs  nous  ont 
donné  des  traités  de  cette  loxodromie, 
.daiuPhy|NMliefedehterrefphérique.Mais 
tomme  on  a  reconnu  que  la  terre  cit  un 
fphéoride  anpUtî ,  il  a  fallu  faire  entrer 
cette  nouvelle  oonfidéntion  dans  tathéo- 
rie  de  k  loxodromie,  qui  en eft  devenue 
beaucoup  plus  difficile.  Ceft  ce  qu^ont 
fidt  M91  Mufdoch  k  Walz ,  favans  géo. 
mettes }  Tun  Angtois,  Pautrc  Allemand, 
dans  des  traités  qu'ils  ont  pubjiés  exprès 
liir  cela.  M.  de  Manpemiis  a  ttaité  le 
rnème  (ujct  irii:ic  tn.micre  plus  élégante 
&  plus  commode  puur  la  pratique»  dans 
va  mémoire  qui,  quoiqu'aifei; court,  ren- 
ferme toute  la  théorie  du  (.apotajjc  dans 
rhjrpothere  de  la  terre  applatie.  Ce  mé- 
moire ,  imprimé  parmi  ceux  de  YAeadiii^ 
des  Sdences  de  Paris,  de  1744 ,  eft  intitulé. 
Traite  de  la  loxodromie.  Ou  y  réduit  le 
%apotaqe  ices  quatre  problèmes,  dont  il 
donne  la  fblution  en  très*peu  de  pages. 

I.  Étantconnue  la  longueur  de  la  rou- 
te faite  fur  un  même  cercle  parallèle  i 
réquateur,  trouver  la  ditFércnce  en  lon- 
gitude j  ou  réciproquement ,  ctDP.t  con- 
nue la  diifcrence  en  longitude  iur  ic  mê- 
me parallel  e ,  trouver  la  longueur  de  Tare 
jdu  parallèle. 

II.  Étant  connue  la  latitude  d  un.  lieu 
de  la  fudàce  de  la  terre,  trouver  Tare 
du  méridien  intercepté  entre  l'équateur 
&  ce  lieu. 

III.  Étant  connus  Pan|^e  de  la  route 
&  la  latitude  d'un  lieu  ,  trouver  l'arc  de 
la  loxodromie  termine  par  l'équateur,  & 
ce  lieu. 

TV.  Etant  connus  l'angle  de  la  route 
&,  la  latituic  d'un  lieu,  trouver  la dirté- 
rcnce  en  longitude  entre  ce  lieu  &  le  point 
où  la  loxodromie  coupe  l'équateur. 

M.  de  Maupcrtuis  donne  des  formu. 
les  algébriques  pour  léfbudxe  ces  qued 
tions,  &  fait  voir  comment  on  y  peut 
rapporter  tous  les  problèmes  qu'on  peut 
pcôvofw.fitr  la  navîgBtioQ. 
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Il  Teroit  à  fouhaiter  qn'on  réduisit  ocm 

formules  alw  -liri  ques  en  tables  toutes  caU 
cuiées,  pour  i  uuuie  ik  la  commodité  des 
pilotes.  «.Natioatiom  ,  Route,  Teh* 
RE,  Loxodromie,  î^c 

CAPOTE,  (N),  Gcogr.  Ane,  mon- 
tagne d'Aile,  où  ctoit  la  fource  dePEu- 
phrate.  Licinius  IMutianus,  au  rapport  de 
rline,  diloit  qu'il  avoit  vu  cette  iburce 
au  pied  du  mont  Cyore.  Solîn  lit  de  mê- 
me le  nom  de  cette  montagne.  Martia- 
nus  Capella  dit  C^todes;  ce  qui  revient 
au  même. 

CAPOUE.  (R),  Gtfogr.,  ville  d'ItaUe, 
dans  la  Campanie,  dans  une  lituation  un 
peu  différente  de  l'ancienne  Capoue.  C|eft 
une  ville  de  fooo  aracs,  fitucc  à  cinq 
lieues.de  Naples,  fur  le  Volturno,  à 
quatre  lieues  au  deflus  de  ion  embou- 
chure-; elle  n'a  guère  que  ^00  toifes  de 
longueur  depuis  la  porte  de  Kome  jufqu'à 
la  porte  de  Naples,  qui  eft  la  partie  quo 
l'on  traverfei  mais  e!ie  en  a  7fo  dans 
la  partie  qui  eft  le  long  du  Volturno. 
Elle  eft  «leourée  de  fbrtuications ,  ftPoii 
y  entretient  une  garnifon  confldérables 
les  étrangers  font  obligés  d'y  décliner 
leur  nom ,  &  d'elfuyer  une  longue  céré- 
monie avant  que  le  gouvenieur  leurptf* 
mette  de  palfer  outre. 

Strabon  dit  que  CapoAe  fut  bâtie  par 
les  Tyrrhéniens,  chaii^  des  bords  du 
Pô  par  les  Gaulois  ,  environ  n^i  ^n<î 
avant  J.  C.  D'autres  louticnnent  qu'elle 
cxiftotC  plus  de  ^00  ans  auparavant, 

3u*ellc  avoit  été  fo-rlécptîr  Capius ,  l'un 
es  compagnons  d  hiice  ;  clic  s'appella 
d'abord  VMtume ,  &  prit  eufutte  le  nom 
de  Capua.  Strabon,  Lib.  F,  dit,  que  ce 
nom  vcuoit  de  cuput ,  parce  que  c'étoit 
la  capitale  des  villes.  Ftorus  oomptoit 
Rome ,  Cartha fie  &  dpnue  pour  les  trois 
premières  villes  du  monde,  Capua  quot^ 
dam  intcr  très  maximas  muiurùta,  L.  I» 

C.  xyi. 

Les  Tyrrhéniens  furent  châtrés  de  Gr- 
poue  par  les  Samnitcs ,  8c  ceux-ci  par  les 
Romains  ;  elle  fut  lï  célèbre  dclcur  tems 
par  les  agrémcns  de  fa  lituation  &  par  le 
cacaâece  de  iès  Inbiians,  qu'on  Tappid» 
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loit  Capua  dives ,  Virg.  Georg.  II.  v.  2/4. 
Ctpuaamorofa,  Les  {oldats  Komains  qui 
avoicnt  hyverné  a  Capoue  34?  avant  J. 
C.  étoicnt  ïi  charmés  de  l'abondance  & 
du  luxe  de  cette  vUle,  qu'ils  avoient  for- 
mé un  complot  pour  s'en  rendre  maîtres 
Sl  y  fixer  leur  ré}our.  Mais  les  voluptés 
de  Capoue  produifirenc  un  événement 
h\cn  plus  célèbre,  lorrqu'ellcs  retinrent 
Anntbal  pendant  i'hyver,  217  ans  avant 
J.  C.  après  la  bataille  de  (^nnes,  dans 
le  moment  où  il  pouvait  s'emparer  de 
Rome ,  &  mettre  làn  à  l'es  travaux }  les 
-déltces  de  Capoue  làuverent  la  républi- 
que, &  donnèrent  des  fers  à  l'univers. 

Il  faut  voir  la  defcription  que  iàit  de 
cette  -ville  Silius  Italiens,  II.  Sa  Q- 
tuation  étoit  en  effet  dans  une  plaine 
a^éablc  &  femie  de  la  Campanic ,  Ca/n- 
jmnia  feliXi  dont  elle éà>it  la  capitale,  & 
que  C  e  t  11  appelloit  le  plus  beau  fond 
du  peuple  Romain.  Florus  en  parle  fur 
te  même  ton:  (hinùm  non  modo  Italiâ, 
Jèd  toto  orbe  terrarum  pulcherrima  Campa- 
nid  plaga  eft ,  nihil  mollius  calo ,  nihil  ubcm 
rius  Jolo  ,  deinde  fioribus  bis  vernat.  Flo- 
rus, L.  I.  C.  XIV. 

Les  Romains  fc  vengèrent  cruellement 
contre  les  habitans  de  Capoue  ^  de  ce 
qu'ils  avoient  prétendu  s'élever  fur  les 
débris  de  Rome ,  en  prenant  parw  pour 
Annibal  i  car  ayant  pris  cette  ville  cinq 
ans  aprés\  à  la  fuite  d'un  long  fiege ,  le 
peuple  fut  fait  cfclavc  &  vendu  à  l'en- 
can ,  les  citoyens  diiperlés ,  &  les  il-na- 
teurs  battus  de  verges  &  décapités.  Vi- 
bius  Virius  qui  avoir  en^ae^é  les  habi- 
tans à  fe  déclarer  pour  Annibflt ,  s'empoi- 
ibnna  avec  les  prindpaux  iAvé»  de  ion 
parti ,  au  nombre  de  27  ,  après  un  grand 
repas  où  il  les  avoir  invités. 

Genferic,  roi  des  Vandales,  acheva 
de  détruire  Capoue  l'an  4f f ,  &  il  n'en 
refta  plus  que  le  nom ,  qu'on  a  donné  à 
une  ville  nouvelle  ,  qui  s  eft  formée  des 
débris  de  l'ancieiine.  Cette  nouvelle  Ca- 
poue fut  d'abord  une  dépendance  du  du- 
ché de  Bénévent,  mais  vers  Tan  840» 
elledcvtntun  comté  particulier ,  où  l.an- 
duîf  &  rendit  uide^eiulaut  par  le  iecours 
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des  Napolitains ,  qui  faiHrent  cette  oc- 
caiion  de  fe  Venger  des  princes  de  B4> 

névent.  L'an  5^9  elle  fut  aiïiégée  par 
les  troupes  de  l'empereur  d'orient  pen* 
dant  40  jours,  mais  le  général  lût  obUis> 
gé  d'abandonner  le  llcge. 

Cette  ville  elt  délenduc  par  un  vieux 
diftteau  &  des  fortifications  la  moder* 
ne:  en  17 181  on  détruifit  les  anciennes 
pour  les  rétablir  fuivanc  les  nouveaux 
principes ,  nu  moyen  de  quoi  Capoue  eft 
devenue  une  place  un  peu  plu^  impor- 
tante. Auiil  a.t-on  vu,  en  17^4*  les  ££> 
pagnols  y  perdre  beaucoup  ac  monde, 
avant  que  de  pouvoir  foi  cet  le  général 
qui  y  commandoit  à  capituler.  Ca-poue  a 
quelque  apparence  au  dehors,  mais  lorCl. 
qu'on  y  eit  arrivé  l'on  ne  trouve  qu'une 
ville  pauvre,  mal  bâtie  &  mal  pavée, 
dont  1^  met  font  mal  alignées  ;  k  punt 
qu'on  paffe  fur  le  Vulturne  avant  d*y 
entrer,  elt  audi  fort  mauvais. 

L'ancienne  Capoue  étoit  fituéc  à  une 
demi-lieue  de  la  nouvelle ,  &  l'on  en  voit 
encore  des  relies  confidérables  au  bourg 
fainte  Marie,  entre  le  V^ultume  &  le  Li- 
tcrne  ou  Clanius ,  prefque  à  égales  diC 
tances  de  l'un  &  de  l'autre,  &  du  côté 
de  Caferte,  belle  maifon  du  roi  de  Na- 
ples.  On  7  voit  deux  arcades  fur  le  che- 
m'T'  i  la  partie  orientale  on  du  c6rc  de 
Cililmo:  on  prétend  que  c  ctoit  une  por- 
te de  la  ville.  Il  y  a  une  niche  dans  la 
face  des  alettes  foutenant  les  arcades ,  8c 
trois  dans  le  maHif  en  retour  ibus  la 
porte  :  ce  monument  cft  d*une  belle  élé- 
vation. 

Mais  le  monument  le  plus  conlidéra- 
ble  que  l'on  trouve  dans  ces  ruines  eft 

un  amphithéâtre  ovale.  11  a  2fo  pieds 
de  long  intéricnremcnt  fur  ifo  de  lar- 
geur. Tans  compter  l'épaiHeur  des  bâti- 
mcns  &  des  voûtes  qui  ell  de  plus  de  i 
pieds.  11  en  rcitc  quelques  parties  aflèa 
bien  confervécs ,  telles  que  de  grands  cor- 
ridors, des  voûtes  d'efcalicrs  &  des  loges 
pour  des  animaux.  Ce  monument  eft  bâti 
de  briques  &  revêtu  de  grandes  pierres 
blanches  qui  rclTcmblent  à  nnmarlneai- 
gre.  L'aréne  cU  H  enterrée  que  f  on  ne 
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découvre  pas  même  le  mur  qui  en  rc< 

Kinnt  tout  autour,  giramiiroit  les  fpcc- 
taceurs  des  bèics  tcroces.  Cetamphùhc»* 
tre  «voie  quatre  grandes  entrées,  autant 
que  l'oucn  peut  juger  par  les  parties  qui 
ont  échappé  à  la  delbrudion ,  &  il  étoic 
dSm  goût  tré«-mîk!e  t  on  voit  encore  les 
rofles  d'une  de  fcs  portes  dont  il  fubllfte 
deux  arcades  égales  d'ordre  tofcan*  ayant 
leurs  clefs  ,  une  tète  de  Junon  &  une 
tète  de  Diane  en  bas-reliefs  très-fai!lan- 
U»,  mais  maUfculptées.  Un  chapiteau 
de  colonne  dorique  tombé  deflus  cette 
porte,  fait  prcfumcr  que  le  fécond  ordre 

Îui  décoroit  Textcrieur  de  l'édifice  étuit 
orique.  Lor(qu*on  eft  monté  au  plus 
haut  des  ruines  de  ratnphithé.urc ,  on 
découvre  une  très-belle  vue  fort  éten^ 
due.  Se  Von  appcrçoit  le  mont  Véfiive 
dans  le  lointain. 

Une  route ,  appelléc  via  confularis,  al- 
loit  à  Cumes  du  côté  du  midi ,  &  Ton 
en  voit  encore  les  reftes  au  deflbus  d'A- 
vcrfa.  La  voie  Appia  paiToit  auifi  à  Co- 
poue.  Voyez  le  Voyage  en  Italie  f  par  M. 
de  la  Lande. 

CAPOZWAR,  petite  ville  for- 

te  de  la  baffe  Hongrie ,  fur  la  rivière  de 
Capoz. 

CAPPA ,  (N) ,  Hijl  Nat.  Zool. ,  eft  un 
animal  étranger,  plu!>  grand  qu'un  ànc, 
noir,  velu,  féroce  &  ennemi  Jes chiens. 
La  forme  de  Tes  pieds  ell  linguîiere  :  l'on- 

£lc  eit  fembiable  à  un  talon.  Il  a  ie  fiont 
trge,  nud;  fa  figure  fait  peur,  li  dévore 
tout  ce  qu'il  rencontre  :  les  troupeaux  font 
la  meilleure  proie.  Le  cappa  puun  uit  bieu 

n'être  qu*ttne  forte  de  dbute  ou  de  Mari. 

Voyez  ce  m->t. 

CAPPACIA,  (N)»  Gcog.,  ville  de 
h  principauté  Citcrieure ,  dans  le  royau- 
me deNipIcs.  C'efl  une  ville  épifcopale, 
fituce  à  environ  f  f  milles  de  Naples,  au 
•   fild-cfl.  Long.  I  r*.  20'.  hit.  40°.  40'. 

CAPPADQCe,  (R).  Gc\>çr.  A',c.  I.c 
mot  de  Cappadoce ,  pris  dans  fn  ligaid- 
Cation  générale  &  la  p^us  étendue»  déil. 
gne  la  partie  de  TAfie  mineure ,  fitiice 
à  l'Orient  du  fleuve  Halys ,  &  qui  !»'é- 
Uaà  depuis  le  fomtnet  de  Ja  bnachedu 


C  A  P 

Taurus,  qui  borne  la  Cilicie,  )ufqtt*as 
Pont-Euxin  vers  le  Nord ,  &  jufqu'a  l'Eu- 
phrate  vers  l'Orient ,  ou  du  moins  juC- 
qu*i  la  chaîne  de  montagnes,  qui  rei^e 

au  couchaut  de  ce  fleuve.  Les  Grecs  nom- 
moient  au  tems  d'Hérodote  les  peuples 
de  ce  pays ,  Syriens  ou  Syriens  Hanet.,  Leum 
cofyri  -,  mais  les  Perles  les  appelloient  Cap. 
padoùens.  Ce  nom  eli  celui  fous  lequel 
ils  ont  été  plus  connus  dans  la  fuite. 

La  partie  de  h  Crp:\adoce  ,  fituée  au 
nord  &  vers  le  Foiit-Euxin ,  portoic  le 
nom  de  Cappadoce  Pontiqtiem»  MarittoKi 
&  les  Romains  rappelloicm  fimplement  le 
Pont.  Sous  les  lucceiieurs  d'Alexandre  , 
cette  partie  de  fa  Cappadoce ,  &  celle  qui 
ctoit  à  l'Orient  du  Hcuve  Halys,  for- 
mèrent deux  royaumes  fcparcs  »  &  prcl^ 
que  toujours  ennemis  l'un  de  l'autre , 
quoique  tes  hafcitans  parlallcnt  la  même 
langue,  &  que  les  deux  lamiiles  royales 
prétend! (fent  avoir  une  origine  commune. 
Cette  diviHon  de  la  Cappadoce  en  deux 
étate  ou  dynailies  ditterentes  ,  femble 
avoir  eu  lieu  fous  les  Perlàns.  Chacune 
de  ces  deux  dynalties  étoit  régie  en  mè« 
me  tems  par  deux  gouverneurs.  Le  pre- 
mier étoit  héréditaire ,  &  joulifoit  fous 
le  nom  de  dynafle  d'une  autorité  ab(b- 
lue  fur  une  certaine  étendue  de  pays, 
fans  payer  aucun  tribut  ik  fans  autre  obli- 
gation que  celle  de  fournir  un  certain 
nombre  de  troupes  entretenues  ,  &  de 
reconnoitre  la  fouveraineté  du  roi  de 
Perle.  Le  fécond  portoit  le  titre  de  Sc^. 
trape.  La  Cour  le  changeoit  à  lii  volonté, 
li  avott  le  commandement  des  troupes 
dans  la  province ,  &  on  lui  remettoit  let 
fonds  delHnés  à  les  payer.   Mais  il  ne 
pouvoit  nommer  au  ^ouvcrnemeni  des 
places  &  des  (brtereiles  i^ruées  dans  fa 
latrapie.  Les  commnndans  de  ces  places 
dépendoient  immédiatement  du  roi. 

Le  dynalie  d*un  canton  pouvoit  avoir 
la  fitrapic  d'une  autre  province  v  mais 
il  étuit  rare  qu'on  lui  conBat  le  comman- 
dement de  fa  dynadie.  Ce  détail  rédiice 
du  tableau  général ,  qucXciiophon  nous 
a  laide  de  radmtniltration  établie  par  Cy- 
m  ^kvuDaàini  &  il eft confirmé  par 

l'hifteice 
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rhlftoire  des  guerres ,  entre  les  FeHèl  & 
ks  Grecs  de  i'Alie  mineure. 

Polybe  dit ,  que  les  rots  de  la  Oqipa- 
doce  Ponùque  pi -tcnduicnt  clcr:cut1re  de 
l'un  des  fept  fcigueurs  X*cr|ans  conjurés 
contre  le  mage ,  &  avoir  toujours  pofledé 
depuis  ce  tcms  la  fatrapic  héréditaire  , 
que  Darius  leur  avoit  donnée.  Ceux  de 
la  Cappaduce  méridionale  avoientU  mètue 
prétention  i  mais  ils  remontent  plushaitt 
que  le  tcms  de  la  conjuration. 

La  Cùppadoce  abondoit  en  chevaux , 
en  ânes  &  en  mulets.  C'ctoit  de-là  qu'on 
tiroit  les  chevaux  dellinés  fi  particuliè- 
rement pour  les  empereurs  Romains , 
qu'il  ccoit  défendu  aux  confuls  même  de 
j'en  fervir.  Elle  FournifToit  auilî  quan- 
tité d'cfclavcs  ik  de  tiiux  témoins.  On 
dit  que  les  Cappadociens  s'accoutumoient 
dès  renfonce,  k  rélll^'T  aux  tourmens , 
&  qu'ils  ic  donuutc'iic  la  queliion  les  uns 
tluc  autres  pour  s'endurcir  contre  les  pei- 
nés  ,  i  quoi  leurs  faux  témoignages  les 

Ëourroient  un  jour  expoier.  Ces  gcns- 
I  enchérilToient  fur  la  nation  Grecque , 
quoiqu'elle  eût  porte  ce  ricc  à  de  i^rands 
excès ,  Il  l'on  s'en  rapporte  à  Ciccron. 

La  Cappadoccy  généralement  parlant , 
n'étoit  rien  moins  qu'un  pays  de  beaux 
eiprits  &  de  i'd\'ans.  Il  en  eit  iorti 
quelques  auteurs  bien  célébrer*  Stra- 
bon  &  Paufanias  font  de  ce  nombre. 
On  croyoit  fur  tout  que  les  Caj^pado- 
dens  étoient  peu  propres  à  devenu  ora- 
teurs :  &  cYtoic  un  proverbe ,  qu'un  rhé- 
"  teur  de  ce  pays -là  ccoit;  plus  rare  qu'uu 
corbeau  blanc  &  qu'une  tortue  volante. 
S.  Biiîîle  &  S.  Grégoire  de  Nazionce  ont 
été  une  exception  à  cette  règle. 

Edenne  de  Bycance  dtftingue  la  Ùii^a- 
doceen  majeure  &  en  mineure,  en  grande 
&  en  petite.  Du  tcms  d'ArchélaUs,  &.  iuus 
ies  prédéceireurs  les  plus  proches ,  la  Cop^ 
padoLC  étoit  divifée  en  dix  ^ouverncrrcns 
ou  provinces  ce  qui  doit  s'entendre  de 
la  ^nde  Cappadoce.  Il  y  en  avoit  cinq 
près  du  mont  Taurus;  lavoir,  la  Méli- 
tene,  la  Cataunie»  la  Cilicie,  la  Tyani- 
tide  &  l'Ifauritide.  Les  cinq  autres,  plus 
âoienccs  du  moiitT»inu>  écoipotiiiojiis 
Tom  VIL 


connues ,  &  leurs  noms  font  plus  obC 
curs.  Les  voici  néanrooms  ;  la  Lavin»- 
fene,  la  Sargnfene  ,  le  Chamanene,  ta 

Saravcne,  ou  comme  porte  le  grec  ,  la 
Sargavcnc  ,&laMoramenc.  Les  Romains 
y  ajoutèrent  une  onzième*,  favoir,  ua 
dérncinbrcmcnt  de  la  Cilicie  ,  qui  avoic 
appartenu  autrefois  à  Archélatis  aux  en- 
virons de  Calbbala  &  de  Cybiftra  juC- 
qu'à  Deibc  d'Antipater  le  brigand. 

Ouue  la  grande  Cappadoce  dont  on 
vient  de  parler ,  &  dans  laquelle  ccoienc 
comprifes  les  onze  provinces, dont nottt 
avons  marqué  les  noms  ;  il  y  avoit  la 
Cappadoce  Po/jfi^ue,  c'ell-ù-dire,  leroyau- 
mc  de  Pont. 

La  petite  Arménie  a  été  auflt  compnfe 
fous  le  nom  de  Cappadoce  ;  &.  quelque- 
fois elle  a  été  regardée  comme  féparéc  de 
cette  province.  Mais  à  dire  vrai ,  les  bor-. 
nés  qui  les  diibnguoicnt ,  ibnc  très-con- 
ftf(ès ,  &  tel  donne  à  la  grande  Cpppadoce, 
ce  que  d'autres  afîî^ncnc  l'Arménie  nv- 
neure.  lit  au  contraire  ,  il  y  en  a  qui 
retranchent  de  la  demicre  de  ces  pro- 
vinces pour  ac.i  oitrc  la  première. 

La  Cappadoce  fait  aujourd'hui  jparue 
de  ce  qu'on  appelle  ta  Tvr^Oe  ^Afie. 

*  Le  moderne  gouvernement  de  Ta^ 
rabojan  ou  Trébijondc ,  en  comprend  au- 
iourd*hui  la  meilleure  partie.  Ceft  un 
pays  montueux  ,  aride  &  pauvi?.  Les 
Grecs  Iciufmatiqucs  y  font  eu  aulligraïul 
nombre  que  les  Mahométans  ,  &  y  vi- 
vent fous  rinfpcdioii  de  deux  mctropo- 
Htams  ,  qui  rclcvcat  du  patriarche  de 
Conllaniiaople.  Le  médecin  Aratcc,  le 
fulitauc  Pallade,  &  l'hiftonen  Fhiloftor- 
gc  avuicnt  pris  nuilTaiict;  dî>n&  cette  con- 
trée. CD.  G.) 

rAPPATX^CÏEXS ,  (N),  Géogr.  Ane. , 
habitans  de  la  Cappadoce.  v.  Cappadocb. 

Le  nom  des  Ùt^padodem  (e  trouve  a& 
fez  fréquemment  dans  les  livres  de  V  An- 
cien Tejianitnt.  Mais  D.  Calroetadure  que 
l'hébreu  dans  tous  ces  endroits  lit,  Ca. 
phtcrim,  qu'il  explique  des  anciens  peu- 

i)les  de  Crète ,  qui  paiTerent  dans  la  Fa- 
eftine  »  &  qui  jr  forent  connus  loi»  le 
nom  d«  &réAim  &  de  Phiîijiint» 
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CAPPADOX,  (N),  Gioqr,  Ane,  ri- 
vière, qui  félon  Pline,  bornoît  les  Cap- 
padociens  du  cote  tic  la  Galatic.  Il  pré- 
tend que  c'ell  de  ce  nom  ,  que  ces  peu- 
ples furent  ainlî  appelles  ,  «S:  qu'on  les 
nomnioit  auparavant  Leiicojjriens.  Selon 
le  P.  HardouiiK  cette  rivière  alloit  fe  per- 
dre dans  l'Helys. 

CAPPE »  f.  f. ,  Sucrerie:  c'cft  ainfi  qu'on 
9pptXle  des  morceaux  de  bois  légers ,  min- 
ces, arrêtes  cnrcmblc  par  le  bouc  lî'cn- 
haut }  on  en  couvre  le-;  formes  calices 
poiur  les  mettre  en  état  de  fervir  encore  j 
rélévation  que  forme  ralfemblage  des 
morceaux  de  bois  s'appelle  la  tru-  ou  le 
^othet  de  la  cappe. 

CAPPEL,  ou  WALD-CAPPEL,  f?%-, 

Éetite  ville  d'Allemagne  daiis  le  pays  de 
[eflV,  fiir  la  Wohra. 
Cappel  ,  LoufSy  (N),  ////?.  Litr. ,  mi- 
niltie  rct'ormé ,  fut  profelTcur  d'hébreu  à 
Saumur ,  &  mérita  l*e(Hme  de  tous  les 
favans  ,  par  une  critique  ruUi.le ,  un  ju- 
gement peu  commun  &  une  érudition 
profonde.  Tous  ces  avantages  fe  trouvent 

réunis  dans  les  excelleris  écrits  que  nous 
allons  indiquer  :  Aramum  PunducUionis 
mÂatum ,  où  il  prouve  la  nouveauté  des 
points  &  des  accens  héhrîux.  a*.  OU 
tica  Sacra  t  imprimée  en  i6fo,  ouvrage 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.      des  Com. 

mentaires  fur  T /Incien  Tejlamatt.  Gtppd 

mourut  en  i6fS,  à  Saumur. 

CAPPELL,  (N),  Géo^r.  Ane,  c*étoît 
<â  devant  un  monartcre  fameux  de  Tor- 
dre de  Citeaux ,  lltué  fur  PAlbisi  dans 
le  bailliage  de  Knonau ,  fur  les  frontie- 
les  de  Zoug.  Le  dernier  abbé  Wolfgang 
ayant  embraffc  la  reforme,  remit  le  mo- 
iiallerc  en  if27  au  canton  de  Zurich, 
qui  employé  les  rmtesdece  couvent  en 
iiveur  des  pauvres,  &  à  entretenir  plu- 
iicurs  paiieurs  des  environs.  Il  y  en- 
voyé de  6x  en  (Ix  ans  un  baillif  pour 
diriger  la  recette  &.  les  dopeiifcs.  Ce 
couvent  cil  devenu  lanieux  par  la  ba- 
taille que  les  cinq  cantons  catho'ïques 
livrcrént  aux  Zotiroîs  ,  le  9  Oclubre 
1^91  ,  au  gcaud  dciavantage  des  der> 
jueii.  (H.) 
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C APPELER,  Mauriu  Antoine^  (N), 

Hfjf.  iJtt.  ,  né  à  Lncernccn  i56f ,  mort 
en  1769.  C'efi  un  de  CCS  iavancs  pas  allez 
connus,  &  qui  méritent  cependant  de 
l'être.  Il  s'appliqtîa  dès     tendre  jcuneire 
à  la  médecine ,  a  la  philolbphie ,  à  l'hiC- 
toirc  naturelle  &  aux  mathématiques,  & 
il  réuflît  très -bien  dans  toutes  ces  par- 
tics.  Il  s'appliqua  d'abord  aux  exercices 
militaires  avec  grand  fuccés  ,  foit  dans 
l'étranger  ,  foit  dans  fa  patrie.  ^îais  après 
la  guerre  civile  de  i7i3ttU  fe  voua  en- 
tièrement aux  études,  &  fit  des  décou- 
vertes fort  curieufes  fur  le  Grimfel  dans 
le  canton  de  Berne  :  mais  il  n'a  publié  de 
fcs  recherches  que  le  prodromus  crujitdm 
lojraphix  ,  de  crijjtaUis  iniproprie  fic  aiSlis  , 
1 72).  in  4*.  Cet  ouvrage  n'cii  que  le  qua- 
trième chapitre  d'un  plus  grand  qu'il 
avoir  entrepris.  Il  écrivit  une  lettre  fa- 
vante  fur  l'étude  lithographique;  fur  les 
entroques  &  les  betemnites.  Klein  la  pu. 
blia  à  la  :;.tc '.le  {'on  NomenJa'eur  dcspicr^ 
rcs  fyurées  ,  Daiuig  1740.  Le  fameux 
Mont  niate  fbt  l'objet  le  plus  oonAant 
de  Tes  rcclierches.  Ln  dcfcription  qui  en 
a  été  publiée  en  latin  à  Bàle  1767.  ùi-4*. 
par  les  foins  de  M.  de  Baltbaftir  »  contient 
des  obfervations  trèi-curieufcs ,  h  pour 
ainû  dire ,  un  abrégé  de  Philtoire  natu- 
relle du  canton  de  Luoeme.  Il  paflà  let 
dernières  années  de  fa  vie'dans  une  crpecc 
de  folitude ,  &  fe  prépara  à  la  mort,  qu'il 
envifagca  comme  un  vrai  chrétien.  (H.) 

CAPPELLI ,  Marc.Antoine,  (N) ,  Ihji. 
Lin. ,  de  l'ordre  de  S.  François*  naquit 
à  Elle,  vers  le  milieu  du  XVI*  (îecle, 
&  mourut  à  Rome  en  i6if.  Il  fut  pro- 
vincial de  fon  ordi  c  ,  et  eut  d'autres  char- 
ges. Il  compofa  des  pièces  pendant  l'in- 
terdit de  Venife,  premièrement  en  fa- 
veur des  ^'^cnttiens .  enfuite  cnEiveurda 
pape,  deaenà  Chnjiijuprtmâ  y  Paris  I26f, 

in-4*.  Cet  ouvrage  eft  contre  Veochiettt, 

qui  quatre  ans  auparavant  avoit  avancé 
dans  Ibn  de  anno  primitivo  ,  que  Jelus- 
Chrift  n'avoir  point  fait  la  dernière  Pâ» 
que ,  ni  i'^ftitué  l'En-  banfiie  en  pain 
a/y  me.  Difputationes  de  lummo  Pontifcc^ 
CmMÔ^  tfii.  ia'^\  Z>e  tifipeBaiiMubm 
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Xectefiâ  AfrkeûM  ai  Romanam Jidm  »  Pi* 
ris,  1612. 11  8*»  &c. 

CAPFEKONNiER,  Claude,  CS),HiJi. 
Lin, ,  Kcentié  de  Sorbonne ,  naquit  à 

Montdidier,  petite  vîllc  de  Picardie,  de 

Êarcns  obfcurs,qui  le  dellineretit  d'abord  à 
I  profeÉon  de  tumeur  qu*ils  exen;oienc» 

nais  le  jeune  Covpcronnkr ,  qui  dounoit 

i  ta  leâure  tout  ic  tems  qu'il  pouvoit 
dérober  i  {mi  travail  manuel,  apprit  de 

lui-même  les  premiers  cîcmcus  delà  lan- 

Sue  latine.  Il  y  étuiia  peadaat  igmois» 
E  dés-Ioirs  ayant  comparé  la  méthode 

grecque  avec  la  latine,  il  fcntit;  que  l'é- 
tude de  la  première  langue  pouvoit  cou» 
duire  à  une  parBiite  intelligence  de  la  fé- 
conde. L'univerlîtc  de  Bâie  lui  offrit  une 
chaire  de  profetfeur  extraordinaire  en 
grec ,  avec  des  honoraires  confidérables 
pour  toute  fa  vie,  &  une  entière  liberté 
de  confcience.  Mais  Capperonnicr  ài&s 
xaifons  pour  rel'ufèr  des  oi&cs  aulfî  obli- 
Ceantes  >  &  fe  coutenta  de  quelques  ré- 
pétitions qui  fuHiibient  à  peine  pour  le 
taire  vivre,  juUjuà  ce  qu'on  le  déter- 
mina en  171 1 ,  à  fe  charger  de  l'éduca- 
tion des  fils  d'un  riL-'r.'  p?.rtî:u!tcr  de  Pa- 
ris,  qui  lui  iiL  un  iort  uviiiiugcux  ,  & 
en  172a,  ii  fut  nommé  &la  pbce  de  pro- 
felfcur  en  )?rcc  au  collège  royal  de  Pa- 
riS|  dans  l'exercice  de  laquelle  ii  mourut 
en  1744.  Nous  avons  de  c3  favant  une 
excellente  édition  de  Quintilieu ,  in-fcl, 
dont  le  texte  elt  corrigé^  &  éclairci  par 
des  notes.  Il  à  laide  piuiicurs  ouvrages 
important,  dont  la  plupart  font  encore 
manulcrits.  Pendant  plus  de  if  ans,  avant 
&  mort,  il  n'a  cciie  de  travailler  fur  le 
tréfor  latin  de  Rooert-llttennc ,  fait  pour 
le  corriger,  foit  pour  le  rendre  plus  com- 
plot. Ce  ttravail,  quolqu*il  n'ait  pas  été 
achevé ,  fulRt  pour  donner  une  cdidon  de 
cet  important  ouvrage ,  intinimcuc  plus 
exaâe  que  celles  qui  ont  paru.  Il  avoit 
aulfi  conimcncc,  avec  le  célèbre  du  Fin, 
une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  de 
Pfiatkui  mais  ce  travail ,  dont  il  f  avoit 
déjà  fo  Icuilles  imprimées,  fatinteonmtF- 
f  u  par  Pezii  du  dodeur. 

CAPIIA»  Benok ,  (N),  Jiifi.  Lut.,  de 
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Péroufe,  l'un  des  plus  célèbres  jurifcon- 
fuite*?  du  XI V  ficcle,  écoit  très  -  yerfc 
dans  le  droit  canon  &  civil ,  la  théolo- 
gie &  les  belles^letcres  »  il  a  laiffé  plu- 
lieurs  ouwagcs  cltimès  ,  entr'autres  des 
Commcntairu  Jur  les  Déaétda  &  les  Clém 
mewtines, 

_  Capra  ,  (X) ,  ÎJiJl.  Kat.  ,  ferpcnt  ve- 
nimeux qu'on  uouve  dans  les  royaumes 
de  Congo ,  d* Angola  &  de  Bengale.  On 
lit  dans  VHijhire  des  voyages^  que  h  na,. 
ture  a  mis  ion  poifon  dans  fon  écum^ 
qu'il  cradie  fort  loin  dans  tes  yeux  des 
pailans  :  die  caufe  des  douleurs  li  vives, 
^ue  s'il  ne  le  trouve  pas  bientôt  quelque 
femme  pour  les  appaifer  avec  fon  laitg 
r aveuglement  efl:  inévitable. 

CAPRAIA,  ou  LACAPRÉE, 
islc  d'Italie ,  dans  la  mer  de  Tolcane  » 
au  nord-ell  de  celle  de  Corfe  dont  elle: 
dépend  j  elle  a  environ  fix  lieues  de  tour, 

CAPRAMiCA  ,  Gèogr.  ,  petite  ville 
d'Italie  dans  l'£tat  de  l*£glife,  à  deux 
milîfs  de  Sutri. 

C  APRARA ,  Géogr. ,  petite  isie  du  gol- 
fe de  Venife,  une  de  celles  de  Trémitit 
dépendante  du  royaume  de  Xaples. 

CAPRA  RIENS,  (N),  Gtoi^r.  Ane.; 
nom  d'un  peuple  &  d'une  montagne 
de  la  Mauritanie»  félon  Ammien  Alav. 

CAPRAROLA,  (N),  aéogr. ,  ville  de 
l'Etat  de  rKglife  ,  au  patrimoine  de  S. 
Pierre,  a  environ  20  milles  de  Rome,  à 
huit  de  Viterbe.  Lmy,  f-f*.  s*''  i^^» 

4-2*.  30'. 

CAPRE,  (R) ,  f.m.,  ^ori/ir .  eft  le  nom 
que  l*on  donne  aux  armateurs  &  aux  vait 
i'cnux  qui  font  armés  en  guerre  pour  la 
eu  urlè.Lorfque  les  particuliers  desProvin- 
ces-Unies  arment  des  vaidèaiix  en  courf^ 
ils  les  peuvent  faire  monter  par  des  offi- 
ciers &  des  équipages  de  la  même  qua- 
lité ,  &  au  même  nombre  qu'il  y  en  a 
fur  les  navires  de  guerre  de  l'Etat  i  &  or- 
dinairement on  tient  plus  fort  le  ootn- 
bre  des  offiders  &  des  équipages  d'un 
câpre.,  que  d'un  ni'vire  de  guerre,  parce 
qu'en  cette  occailon ,  il  s'agit  principale- 
méat  de  Tabordage,  &  pour  cefe  e&t» 

Ddda 
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on  redouble  te  nombre  des  gens ,  &  par 

tonréquent  celui  des  dîKciers  pour  les 
commander.  Ce  Tont  les  armateurs  ou 
propriétiitres ,  qui  fourmflent  les  vivres 
&  la  foirîc ,  on  la  paye  à  proportion  du 
butin  qu'on  fait  Iclon  la  charte  -  parde  » 
à  moins  que  le  tout  ne  (bit  à  la  part. 

Câpre,  (N),  Mdlt. ,  c'I  celui  qui  fort 
pour  aller  en  courfe  ou  laire  le  cours  j 
^e(l.à>dire  qu'il  va  la  mer  avec  corn- 
miffion  de  Ton  fouverain,  ou  de  Tes  prin- 
cipaux oiticiers ,  fous  fon  autorité  »  pour 
enlever,  tant  {ur  mer  que  dans  toutes 
les  eaux,  ce  qui  appartient  aux  ennemis 
de  l'Etat.  Cop/v  à  lit  part*  ou  qui  elt  à 
la  part  ;  c*e(t-à.dtre ,  qu'il  va  en  courfe 
fans  mois  de  gages  ,  &  dans  la  feule 
efpérance  d'avoir  part  au  budn  qu'il 
frâa. 

CAPRÉF.S,  (K),,G/o^r.  Ane,  idc  de 
la  mer  Tyirhène»  ûtuée  fur  les  côtes  de 
la  Campanie ,  près  du  promontoire  de 
Minerve,  à  huit  mille  pas  de  Surrentum, 
ièlon  Pline.  Tacite  ne  met  qu'une  dit> 
tance  de  trois  milles.  PKne  donne  it'isle 
quarante  mille  pas  de  circuit.  On  lit  Co- 
prife  en  (Ingulier  dans  Ptolémée. 

Au«:u(le  fie  Tacquilidon  de  cette  isle, 
vers  Fan  29  avant  Jefus-Chriîl:.  Ce  pruice 
j  étant  allé  depuis  1  y  féjourna  (^^uelques 
lours  }  &  pendant  fon  féjour  »  il  direri- 
Dua  entr'autres  menus  prcfcns,  à  toutes 
les  perfonnes  de  fa  cour ,  des  toges  ro- 
maines ,  des  manteaux  à  la  grecque*  à 
condition  que  les  Grecs  portcroient  la 
toge,  &  les  Romains  le  manteau. 

Rien  n'a  plus  contribué  à  la  célébrité 
de  l'isle  de  Caprées^  que  la  retraite  de 
Tibère,  qui  sV  relégua  lui-même,  vers 
fan  de  Jefus  Chrift  27  ,  pour  y  mieux 
cadier  fes  effroyables  débauches. 

L'isle  de  Caprc'es  a  prcfentemfnt  une 
pedte  ville  dans  fa  partie  mtri  lionalc  , 
qu'on  appelle  aullî  Caprin  où  cft  un  évè- 
ché  futira^nt  Je  r^rchfvhché  d'Amalfi  , 
avec  un  fort  chitcau  iui  un  rocher.  Il 
y  paife  tous  les  ans  une  H  grande  quan. 
tité  de  cailles,  que  c'efl  le  principal  re* 
venu  de  révèché  ,  d'où  vient  que  quel- 

l|iic»'iiiii  l'oitt  appeUfi  en  xianc  ÏSoisbé 
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des  cailles.  Un  auteur  dit  qu'an  mois 
Mars,  qui  cfl  la  bonne  (aifun ,  on  ne  les 
vend  à  Naples ,  qui  les  tire  de-là ,  que 
quatre  ou  cinq  (bis  la  douzaine.  Le  mè» 
me  iijoûte  que  cette  isle  cil  longue  de  flx 
milles  ou  environ*  large  de  deux*  &  qu*eUe 
a  (es  deux  bouts  couverts  de  montagnes, 
qui  forment  une  vallée  au  milieu ,  où  la 
ville  de  Capri  eft  lituée;  enfin,  qu'il  y 
a  une  iburce  d'eau  admirable  pour  vk 
grolTeur  &  là  bouté,  lomf,  gt,  4'i*  lot, 

•  CAPREOLE*/<ran,  (N) ,  Hift.  Un., 
d'un  viU.i^  voifin  de  Rhodes,  fut  dans 
le  X  V*  liecle ,  un  des  théologiens  de  l'or- 
dre  de  S.  Dominique  les  ^lus  aélés  pour 
h  iloflrinc  de  S.  Thomas.  Il  a  lailfé  unt 
Défenfe  de  ce  doâeur  ,  &  des  Commen- 
taires fur  It  nuûtrt  des  fentenus.  , 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  btcc  Eîie 
Capréole,  jurifconfulce  &  hiftoricn  célè- 
bre deBreTcia,  dont  il  a  laifl^é  l1iiftoif« 
en  14  livres,  dont  12  font  imprimés  in- 
foL  avec  quelques  autres  ouvrages.  U 
mourut  en  1^19. 

CAPRES,  f.£pL»  baie  du  câprier,  «u 
Capkibr. 

CAPRI.  f».  CAPRiES. 

CAPRI  A  ,  (N)  ,  Gr'ogr.  Ane.  ,  nom 
d'un  lac  d'Aiie  dans  le  voilinage  de  Per- 
ges  dans  la  Pamphylie  ,  félon  Strabon. 
Ce  géographe  dit  qu'il  étoit  alfez  grand. 

CAPKiANA,  Giogr.t  pedte  ville  for« 
te  d'Italie,  dans  le  Mantouan. 

CAP  RI  AN  US,  (isn,  Géogr.AfK.,nom 
d'une  montagne  de  Sicile.  Elle  étoit  H- 
tuée  près  d'Héractée, félon  Ortélt us,  qui 
cite  un  fragment  du  trente- fixie me  livre 
de  Diodore  de  Sidlc,  publié  par  Henri 
Etienne. 

CAPRIATA ,  rierre^tatt ,  (N) ,  H>fi. 
Litr.,  deGèncs,  eftun  hill'oricn  du  X\'  11* 
ficclc,  eflimépar  la  candeur ,  la  Gncéritc 
&  la  liberté  avec  laquelle  il  a  écrit  pli^ 
ficurs  Mémoires  Jur  les  affaires  de  fon  frmSy 
&  JuT  VHiJioire  de  Gènes  fa  patiie.  Cet  ou- 
vrafire  ett  en  deux  pardes ,  dont  la  pre* 
mierc  contient,  en  \i  livres,  VHritnire 
du  tcms  depuis  \6i\  jurqu'en  1094  .  «Se 

k  iècoadAitezea&zme  ^uetf  livres.  L'au* 
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teat  y  expofe  les  (àtts  avec  netteté  &  eii 
développe  les  motifs,  les  inifarumens  & 
les  fuites» 

CAPRIaTO,  Géogr.,  petite  ville  d'I- 
talie ,  dans  le  marquifac  de  MontFcrrac. 
CAPRICE,  f.  f. ,  en  Ar^hueciurc  :  on 
fert  de  ce  nom  par  métaphore,  pour 
exprimer  une  compo(ition  bizarre,  quoi- 
qu'ingcnieufe,  mais  qui  ell  éloignée  des 
préceptes  de  l'art,  tels  que  font  les  ou* 
vragcs  du  Boromini ,  architetfle  d'Italie , 
de  Berin,  &  de  la  Joue,  peintres  &  def- 
lînateurs  Frantjois,  &  de  plu  Heurs  au- 
tres de  nos  jours  ;  par  une  imagination 
auiTi  ièrtiie  que  déréglée ,  ils  mettent  en 
ufage  des  licences  <îoi  «utorifent  la  phi- 
part  des  jeunes  nrchitedles  fans  expérien- 
ce &  fans  régie  à  les  imiter ,  6c  par  là  à 
rendre  Parcmteâur^  furcepdble  de  va. 
riations  ,  oomme  les  habits  >  les  mo- 
des» &C. 

Caprice,  o»  Fantaisie,  forte  de 

pièce  de  naufique  libre  ,  dans  laquelle 
l'auteur  fans  s'adujettir  à  rien ,  donne 
*  carrière  fon  génie ,  &  (è  livre  à  tout 
!c  ^'cu  de  la  compofition  :  le  caprice  de 
Kebei  ésoit  eftimé  dans  fon  temsi  aujour- 
d'hui IfneaprUxs  de  LocateUi  donnent  de 
l'exercice  à  nos  vi  'lt  ns 

CAPKICOlUNE,  (K).  4/2iwj.,conf- 
tellation  méridionale,  qui  donne  (bn  nom 
à  l'un  des  lî  fignes  du  zodiatiuc;  cette 
couftellation  elt  coropofée  de  f  i  étoiles 
dans  le  Cataîot^ue  Britannique}  nuds  la 

Elus  brillante  n'en;  que  de  ^*  grandeur. 
,'ongine  de  fon  nom  paroit  venir  du 
houe  qui,  chez  les  Egyptiens,  étoit  con- 
facré  à  Pan  ou  à  Mendts ,  que  les  Egyp- 
tiens refpedoient  jufques  dans  cet  ani- 
mal auquel  on  n'ofoit  toucher.  On  nour- 
riribit  ce  bouc  dans  un  temple,  on  lui 
rendoit  un  culte  religieux.  Voyez  Gc&< 
gor.  Nazian.  iiwe&.  in  Julian. 

Parmi  les  Grecs  le  capricorne  eft  repré- 
fentc  fous  une  forme  bizarre  ,  moitié 
chèvre ,  moitié  poiifon ,  ou  Ibus  la  forme 
d*Egipan,ce  qu'ils  expliquent  par  le  moyen 
d'une  autre  feble  :  les  dieux  étant  à  ta- 
b'e  dans  un  endroit  de  l'Egypte ,  Typhon, 
le  j^his  tenible  des  géans  »  panic  (ufaite- 


ment,  &  caufa  une  (1  grande  frayeur  , 

que  tous  le;,  dieux  cherchèrent  leur  fu- 
reté dans  la  iuitc,  &  le  changèrent  en 
différentes  formes  :  Pan,  le  dieu  descbaC 
fcurs  ,  des  payeurs  &  de  toute  la  natu- 
re ,  iè  piongc.1  dans  le  Nil  julqu'i  la  moi- 
tié du  corps ,  prit  la  forme  d'un  poiflon 
par  derrière ,  &  celle  d'une  chèvre  par 
la  partie  antérieure  j  &  Jupiter  voulut 
confèrver  la  mémoire  de  cet  événement, 
en  plaçant  dans  le  ciel  cet  animal  mon£. 
trueux. 

Le  capricorne  s*appelle  aufll  la  chèvre 

Amalthée  ,  le  bouc  ,  le  fyne  de  rhyver, 
&  la  porte  dufoUili  car  on  rcgarduit  les 
deux  tropiques  comme  les  deux  portes 
du  ciel  :  par  l'une  ,  le  foleil  montoit 
dans  les  régions  fupérieures  ;  par  l'autre, 
il  redefcendoit  à  la  région  la  plus  balfe 
du  ciel.  Les  poètes  difent,  que  cette  conf- 
tellation  rcprcientc  la  chèvre  Amalthée, 
dont  le  lait  Servit  aux  Nymphes  oui  pri. 
rcnt  foin  de  Jupiter  fur  le  mont  Ida;  Ju- 
piter par  recoonoiilànce  la  plaça  eufuite 
parmi  les  aftres. 

Le  fîgnc  du  caprhnrnc  cft  marqué  9 
dans  les  Calatls  aJironomi>ptc  j  le  ibleU, 
y  entre  le  ai  Décembre,  quoiqu'il  no 
îbit  alors  que  fur  les  ctoiîct,  du  rai;ittait  c. 

Le  tropique  du  cuprkoi  nc  cil  un  cercle 
paralMe  a  Péquateur  qui  paSfc  par  le  point 
foldicial  d'hyvcr,  &  que  le  iolcil  paroit 
décrire  oar  fon  mouvem^int  diurne ,  le 
jour  qu'il  eft  dans  le  (ôlftice.  (D.  L.) 

Capricorne,  (R),  lUjl.  Nac.  Ce- 
Tombix.  Ce  genre  de  fcarabée  eft  un  de 
ceux  qui  foumifllent  les  plus  beaux  in- 
fcclcs.  Il  a.  dit  l'auteur  de  VHijloireabré- 
j/cc  des  injija  des  erruirom  de  Paris  t  dcg 
caniAeres  génériques  qui^  le  font  aifé- 
ment  reconnoitre.  Le  premier  de  ces  ca^ 
radleres  conlilèe  dans  la  forme  defes  an- 
tennes qui  font  fort  longues  ,  dont  les 
articulations  font  bien  marquées ,  &  qui 
vont  en  diminuant  infcnfiblemcnt  d'ar- 
ticles en  articles  ,  depuis  la  bafe  iufqu'à  • 
la  pointe.  Le  fécond  dépend  de  la  por- 
tion finguliere  de  ces  mêmes  antennes 
dont  l'œil  entoure  la  bafc^  cnlorce  que 
ratttenne  ^ble  fintir  du  milieu  de  Toeik 
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quant  à  la  (faroâore  des  divcrfe*  autres 
parcies  du  corp^; ,  e.-"-:  lui  clt  commune 
avec  les  autres  fc.trabccs.  v.  iicARABÉE. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de 
(apriccrncs  qui  différent  pouT  la  oouleuT 
&  pour  la  grandeur  :  on  peut  voir  ces 
riches  variétés  de  ta  nature  dans  la  Col- 

le&ion  des  infc  lcs  du  cabinet  du  roi  de  France. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Faris  plu- 
fleurs  eîpeces  fort  jolies ,  toutes  recon- 
noiflabtes  à  leurs  ainemics:  on  en  voit 
d'un  beau  bleu ,  de  veids,  qui  ont  une 
odeur  derofe}  d'autres  dont  le  corps  eit 
d'un  noir  velouté,  &  dont  les  étuts  des 
ailes  font  d'un  beau  rouge. 

Ces  infedles  brillans  naifïènt  dé  ver» 
que  l'on  trouve  dans  l'intérieur  d'arbres 
qu'il  percent ,  rcduifcnt  en  poudre ,  & 
de  la  lubitancc  dcfquels  ils  fe  nourriC> 
fent.  C'eft  dans  ces  nicmcs  trous  qu'ils 
fe  mctamorphofent  en  nymphes  d'où 
fort  riiâfc<ile  çarfait,  qu'on  lurprend  quel- 

Î|uefoi8  à  la  iortie  du  trou  à  î'inflant  de 
a  mctamorphofe.  Pluficurs  de  ces  infcc- 
tCi  répandent  une  odeur  furtc ,  adcz  agréa- 
ble, qui  fefent  même  de  loin  ;  quelques- 
uns,  lorlqu'on  les  prend  dans  la  main  , 
font  une  eipcce  de  cri  produit  par  le  Irot- 
tement  du  corcclet  fur  le  haut  du  ven- 
tre Sç  des  étuis.  Ces  infeâes  ne  font  au- 
cun mal. 

Alouffet  prétend  que  le  a^prîcome  fe 

fulpcnJ  aux  arbres  par  le  moyen  de  fes 
antennes,  qu'il  s'en  aide  pour  marcher} 
Se  qu'en  rongeant  le  bois  avce  fes  dents, 
il  fait  un  bruit  que  l'on  peut  compr^rcr 
au  grognement  des  pourceaux  :  iaits  qu'il 
feroit  aifé  de  conftater  par  l'obfervation. 

Capricorne,  (N),  HiJI.  Nat.,  ani- 
mal qui  reilémbic  pariaitement  au  bouc 
domeilique,  par  la  charpente  du  corps 
&  la  proportinn  des  os  ,  &  particulière- 
ment au  bouquetin  par  lu  forme  de  la 
mftchoire  inférieure }  mais  il  dif^e  de 
l'un  &  de  l'autre  par  les  cornes:  celles 
du  bouquetin  ont  des^  tubercules  proémi- 
nens  Se  deux  arrêtes  longitudinales,  en- 
tre kTiuellcs  eft  une  face  antérieure  bien 
marquée  }  celles  di|  bouc  n'ont  qu'une 
«rréce  &  point  de  tubercules  s  iei  cornes 
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du  capricorne  n'ont  qu'une  arrête,  point 

de  Face  antérieure,  &ont  enmèmctcms 
des  rugofités iàns  tubercules,  mais  plus 
fortes  que  celles  du  boucj  elles  indiquent 
donc  xmc  race  intermédiaire  entre  le 
bouquetin  &  le  bouc  domeftique  i  de  plus 
les  cornes  du  capncome -(ont  courtes  & 
recourbées  à  la  pointe  comme  celles  dj 
chamois  ,  &  en  même  tems  elles  font 
comprimées  &  anndées:  ainfidles  tien* 
n  lu  i  1  1  Fois  du  bouc,  du  bouquetin  8t 
du  chamois. 
Capricorne,  (N),  PMofophie Mer^ 

met.  Mnntjct  die,  que  quelques  chymit 
tes  ont  donné  ce  nom  au  plomb.  11  au- 
roit  dit  vrai  s'il  l'avoit  exp  li  4ué  du  plontb 
ou  liiturne  des  philofophes  ;  &  ils  l'ont 
ainfi  appellé ,  parce  que  le  capricorne  dé- 
Hgne  le  ioHHce  d'hy ver ,  comme  la  ma- 
tière de  l'œuvre  parvenue  au  noir,  ou 
fat  urne  des  philoluphes ,  indique  leuc 
hyver. 

CAPRIER, (R),  WJl,  Nac.  Bot.  Cap^ 

paris  \  on  le  nomme  en  Provence  tape» 
rier.  C'clt  une  plante  dont  on  dilHngue 
deux  efpeces,  l'une  épineulè,  &  l'autre 
noîi  (^pineufe  ,  qui  croit  en  Arabie  l'iC 
qu'a  ht  hauteur  d'uu  arbre.  Noua  ne  par- 
lerons ici  que  du  eaprUr  épineux,  etfpt^ 
ris  Jpincfa. 

Cette  plante ,  qui  a  une  racine  groife 
ftlottcue,  ett  farmenteufè.  Ses  branches 
nn  peu  courbes ,  l'ont  ir'iies  d'épines 
crochues  <k  s'clevent.ilu  liauteur  de  qua- 
tre pieds.  Ses  feuilles  font  rondes ,  larges 
d'un  demi  pouce,  ameresj  elles  fontpo- 
Ities  alternativement  fur  les  branches  :  à 
l'endroit  où  la  queue  s'attache  aux  bran, 
ches,  on  remarque  deux  petites  épines 
crochues.  Ses  fleurs  font  blanches,  en 
rofc  à  quatre  pétales  ,  &  contiennent 
plufieurs  écunincsj  elles  fortent  des  ail- 
îèlies  des  feuilles ,  flcurilfent  en  Juin ,  & 
forment  un  effet  des  plus  agréables.  Aux 
fleurs  fucccdc  un  fruit  de  la  gro fleur  d'u- 
ne olive,  &  ayant  la  figure  d'une  poire. 

On  cultive  le  câprier  en  Provence  grès 
de  Toulon.  Connue  il  c(l  très  -  fentible 
au  froid ,  on  ne  le  mec  qu'en  efpaiier , 
ayant  grand  Çoia  pendant  l'hy ver  de  lÂ 
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•ouvrir  d'un  peu  delitîerr  :  il  Te  mii'ti- 
plie  de  femeiices  &  de  marcottes.  Les 
uiprcs  dont  on  fait  ufage  fur  les  tables , 
&nt  les  doutons  de  câpriers  que  l'ou 
cueille  avant  qu'ils  foient  épanouis,  & 
•  que  l'on  fait  confire  dans  du  vinaigre  : 
m  boutons  les  plus  petits  donnent  les 
câpres  capudnrs  ;  ce  font  les  plus  fines  & 
les  plus  tcrnici.  :  les  boutons  plus  gros 
donnent  des  etgtra  molles  &  groii'es.  £n 
Provence  on  les  cueille  comme  elles  tom- 
bent fous  ia  inaui  i  &  luriqu'clies  fout 
confites,  on  fépare,  à  l'aide  d'un  crible, 
les  plus  fines  qui  font  les  n ci  Meures  & 
les  plus  chères.  Les  aipres  duivctu  avoir 
une  belle  couleur  verte }  mais  il  fautpreiu 
dre  garde  qu'elle  ne  leur  vienne  quelque- 
fois d'une  rouille  de  cuivre  qui  les  ren- 
droit  nuifibles  :  car  fouvcnt  des  mar- 
chands pour  leur  donner  cette  belle  cou- 
leur vene ,  les  font  macérer  dans  des 
vaiAèaux  de  cuivre  avec  du  vinaigre ,  le- 
quel, en  rongeant  le  cuivre,  devient  verd 
&  colore  les  câpres  i  quelquefois  aulU  ils 
jettent  quelques  pièces  de  moiiuoie  de 
cuivre  dans  la  liqueur  acétcurc  pour  leur 
donner  cette  couleur  verte  :  maiiueuvre 
dangereufe  qu^on  emploie  aullî  dans  la 
confecflicn  des  cornichons  de  S.  Orner 
ou  de  l-landre.  On  confit  aulU  les  jeu- 
nes ftoits  qu'on  nomme  condAom  de  m- 
prier. 

On  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de 
l'écorce  épaifle  de  la  racine  du  câprier, 
comme  d'un  puilfant  ar 'i-  rufa^es^en 
eft  aboli  pendant  quelque  tems ,  juiqu'au 
ilS)our  de  M.  Tronchiir  è  Paris ,  qui  l'a 
remis  en  vopiie  pour  diîTlper  les  vapeurs. 
La  pré|>aration  de  cette  çcorcc  confiiie 
î  être  bien  fêparée  ft  mondée  de  (à  ra- 
cine ,  à  être  fichée  à  propos.  Sa  cou- 
leur ed  jaune,  grifatrei  elle  eli  difficile 
d  rompre, étant  d'imeoonfiftance  folîde, 
R  tenace  comme  du  cuir.  Les  fouines  & 
boutous  du  €apri€r  font  eilimés  aatilcor 
butiques. 

L'huile  du  câprier  fe  fait  par  Tcbulli- 
tion  de  cette  racine  dans  l'huile  d'olive  : 
on  en  oint  la  région  de  la  rate  dans  les 
douleim  de  cette  paiti«. 
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Cette  huWc  eft  fort  compofce  dans  Lé- 
mery,  &,  ncnn'eil  pas  meilleure.  ZweU 
fcr  ajoùte  à  la  compolttion  pour  la  ren- 
dre plus  eflîcace,  du  fel  ammoniac,  du 
tabac ,  du  camfrc ,  de  l'huile  diftilice  de 
gomme  ammoniaque. 

CAPRIFICATION,  f.  f.,  Hijl.  Nat, 
Bjt. ,  manière  d'c'evcr  des  figuiers.  Les 
anciens  en  ont  parlé  avec  bcauccup  d'ad- 
miration ,  &  elle  n*eft  pas  imaf^MJuure* 
Elle  fe  pratiqué  tous  les  ans  dans  la  plu- 
part des  isles  derArchifcl,  parle  moyen 
des  moudierons.  Les  nguicrs  y  portent 
beaucoup  de  fruits:  mais  ces  fruits,,'  qui 
iont  une  partie  des  richeires  du  pays  , 
ne  profiteroient  pas  fi  Ton  ne  s'y  pre- 
noit  de  la  manière  que  nous  allons  dé» 
crire. 

On  cultive  dans  les  isles  de  rArcMpet 

deux  fortes  de  figuiers.  La  première  ef- 
pecc  s'appelle  nrnos^  du  grec  littéral  m- 
nM,  qui  ligniHe  le jiguier  fauvage  ou  le 
caprificus  des  Latins.  La  lecnruîc  cfpece 
elt  le  figuier  domellique.  Le  £iuvage  por- 
te trois  fortes  de  fruits,  qui  ne  font  pas 
bons  à  manpcr  ,  mais  qui  font  abfolu- 
ment  néceifaires  pour  faire  miirir  ceux 
des  figuiers  domelUques.  Les  fruits  da 
fauvage  font  nommes /orn/Yr/,  cratitires, 
&  orni.  Ceux  qu'on  appelle  Jfornites  pa- 
roiifent  dans  le  mois  a*Aoùt,  &  durent 
jufqu'en  Novembre  fins  murin  i!  s'y 
engendre  de  petits  vers  de  la  piquùre  de 
certains  moucherons ,  que  l*on  ne  Tmt 
voltiger  qu'autour  de  ces  arbres.  Dans 
les  mois  d'Octobi;e  de  Novembre  ces 
moudierons  piquent  d'eux-mêmes  les  fe- 
couJs  fruits  des  mêmes  pieds  du  figuier. 
Ces  fruits  que  l'on  nomme  cratitircs  ne 
fe  montrent  qu'à  la  fin  de  Septembre ,  & 
\q%  fornites  tom'uciit  peu  à  j  eu  aprci  U 
ibrtie  de  leurs  moucherons:  ces  tiatitues 
au  bontraire  reftent  fur  Tarbre  julqu'au 
mois  de  Mai ,  &.  rcurcimcnt  les  icufs  que 
les  moucherons  des  foruites  y  ont  laides 
en  les  piquant.  Dans  le  mois  de  Mai ,  la 
troificme  efpecc  de  fruit  commence  à 
pouifcr  fur  les  mêmes  pieds  des  figuiers 
îauvagcs  ,  qui  ont  produit  les  deux  aiu 
4KS.  Ce  6iut  cft  beauooivjplus 
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fe  nomme  fmé.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  tien  coiidiricnncs  ;  autrement  ils  pera 

.une  certaine  groiléur,  &  que  l'un  œti  dioieuc  leur  récolte,  il  c(t  vrai  qu'iUont 

commence  à  s*entr'ouvrir ,  il  cft  piqué  encore  une  reflburce  ,  quoique  légère  î 

dnns  cette  partie  jMr  les  inf>uclicrons  des  c'elt  de  répandre  fur  les  tiguicrs  domeC- 

eratUir es, <^ui  le  trouvent  en  état  de  palfec  tiquM  les  ticurs  d'une  rlautc  qu'ils  nom- 

d'un  fruit  à  Tautre  pour  y  décharger  leurs  ment  t^a^ânbrot.  Il  (e  trouve  quelque. 

aniKs.  Il  arrive  quelque'  r;  que  ics  muu-  fois  dans  les  têtes  de  ces  Sours  des  mou. 

chcrons  des  araïuira  tardent  à  Ibrtir  dans  cherons  propres  à  piquer  ces  ligues  ;  ou 

certains  quartiers ,  tandis  que  les  orm  de  peut-ècre  que  les  moucherons  des  omi 

ces  nicnies  qu.it tiers  iont  dtfpofcs  à  les  vont  chcrciicr  leur  vie  iur  les  fleurs  de 

recevoir.  On  clfc  oblige  dans  ce  cas- là  cette  plante.  £uâu  les  paylàns ménagent 

d'aller  chercher  des  cratitiret  dnns  un  au-  G  bien  les  orni,  que  leun  moucherons  font 

trc  quartier,  &  de  les  ficher  à  l'extrè-  mûiic  les  figues  du  figuier  donieltique 

mité  des  branches  des  figuiers,  dont  les  dans  l'ei'pace  d'environ  quarante  jours. 

9rni  {ont  en  bonne  difpolition  ,  afin  que  Ces  figues  fraîches  font  fort  bonnes.  Pour 

les  moucherons  les  piquent-  Si  l'on  man-  les  féchcr  ,  on  les  expofe  au  foleil  pen- 

que  ce  tcms-Ià ,  les  oAm  tombent,  &  les  dant  quelque  tems  :  après  quoi  on  les  paife 

moucherons  des  cra/ifiA«  s'envoient ,  s'ils  au  four,  afin  de  les  conibrver  pendant 

ne  trouvent  pas  des  ornz  à  piquer.  Il  n'y  le  reltc  de  l'année.  C'ed  une  des  princi- 

a  que  les  payfnns  qui  s'applitiuent  à  la  pales  nourritures  desislesde  l'Archipel; 

culture  des  hguiers,  qui  tuimoiilaut  le  car  on  n'y  trouve  guère  aue  du  pain  d'or- 

vrai  tems  auquel  il  £iut  y  pourvoir ,  &  ge  &  des  figues  feches.  Il  s'en  faut  biea 

pour  cela  i!s  obi'^rvent  nvecfoin  rojil  de  pourtant  qne  ces  figues  foient  aulH  hon- 

la  figue  i  car  cette  partie  ne  marque  pas  lies  que  celles  que  l'un  jcdic  en  Pro- 

feulement  le  tems  que  les  piqucurs  doi-  vcncc,  en  Italie  &  en  Eipagne;  la  cha. 

vent  fortir ,  mais  aulfi  celui  où  In  fignic  leur  du  fcmr  leur  fait  perdre  leur  bon 

peut  être  piquée  avec  lucces.  i>i  l'œil  elt  goût:  mais  d'un  autre  côté  elie  lait  pé- 

trop  dur  à  trop  ferré,  le  moucheron  n*f  rir  les  œufs  que  tes  ptqueurs  de  Ponti  y 

fuiroit  dépofer  fcs  œufs  ,  &  la  fiRuetom-  ont  déchargés ,  Sr  ces  ceufs  ne  manque- 

be  lorique  cet  œil  eft  trop  ouvert.  Ce  roicnt  pas  deproduuc  de  pciits  vers  qui 

ii*cftpRS-litoutle  myftere:  ces  trois  for-  endommageroicnt  ces  fruits.  Voilà  bien 

n'<!  de  fruits  ne  font  pas  bons  à  manger  ;  <^c  la  peine  lv:  du  tems  perdus ,  dira-t-on, 

ils  iuiit  dcièinés  par  l'auteur  de  la  natu-  pour  n'avoir  que  de  méchantes  figues, 

re,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  Hiire  mù-  Quelle  doit  être  la  patience  des  Grecs 

rir  les  figues  des  figuiers  domeltiqiies.  qui  palfent  plus  de  deux  mois  à  porter 

Voici  Fuiage  qu'on  en  tait.  Dans  ies  mois  les  piqucurs  d'un  figuier  à  l'autre  >  &  ne 

de  Juin  &  de  juillet  «  les  payîàns  pren^  (omble -t- il  pas  qu'ils  devroîent  plutôt 

nent  les  orni  dans  le  tems  que  leurs  mou-  cultiver  les  efpeces  de  figuiers  que  l'on 

cherons  funt  prêts  à  fortir,  &  les  vont  élevé  en  France  &  en  Italie  ?  Mais  ce 
porter  fur  les  figuic;  s  domeltiques.  Ils^ui  les  détermine  à  préférer  cette  çlpece 

enfilent  pinfîeurs  di  ces  fruits  dans  des  inférieure,  c'eftla  quantité  de  beaucoup 

fétus,  d:  les  placent  iur  ces  arbres  à  me-  fupéricure  de  fruits  qu'ils  en  retirent.  IJit 

fure  qu'ils  le  jugent  à  propos.  Si  Von  de  leurs  arbres  produit  ordinairement  ju& 

manque  ce  tcnis-  là  ,  les  orni  tombent,  qu'à  230  livres  de  figues, au  lieu  que  les 

&  les  fruits  du  figuier  domcllique  ne  mû-  autres  n'en  produilentpas  2f  livres.  Peut- 

rïifant  pas ,  tombent  auin  en  peu  de  tems.  être  que  les  piqucurs  contribuent  à  la 

Les  payfans  connoiifent  fi  bien  ces  pré-  maturité  des  fruits  du  figuier  domefliquc, 

cicux  momens ,  que  tous  les  matins  en  en  faifant  cxtravafcr  le  fuc  nourricier , 

failant  leurs  revite  ,  ils  ne  tnttlbottent  dont  ils  déchirent  les  tuyaux  loriqu'ils 

§tu  l«t  £f  oicr»  ditmeftiquet  que  on  »rtâ  j  déchttsent  leitcs  oeufs  t  peut>ètrc  auiH 

qu'avec 
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^tt^nree  en  cnift  ils  laiflènt  ^cfaapiier  qoel. 

que  liqueur  qui  fertnçnf^c  Houcement  avec 
le  lait  de  la  rigue ,  6i  eu  accciidr it  la  chair. 
Les  figues  en  Provence  &  k  Paris  même, 
mùrillenc  bien  plus  tôt ,  (t  on  pique  leur» 
yeux  avec  une  paille,  ou  avec  une  piume 
fntlTée  d'huile  d'olive.  Les  pnmcs  & 
les  poires  qui  ont  été  piquées  par  quel- 
que iiiTeifle ,  mùriiienc  bien  pius  tût  auili , 
&  même  la  chair  qui  oft  autour  de  la 

Îiquùre  cftde  meilleur  goCitquete  rcfte. 
lerthors  de  Joute  qu'il  arrive  un  chan- 
gement coniidcrâble  à  la  tiifure  des  fruits 
piqut^.  Il  fenibic  que  )a  principale  ciufe 
en  doit  être  rapportée  à  répanchemcnt 
des  fucs,  qui  ne  s'altèrent  pas^  ieulement 
loiTqu'iîs  funt  hors  Je  leuré  vaiirenux  , 
mais  qui  altèrent  les  partie;:»  vuiiines  :  de 
même  qu'il  arrive  aux  tumeurs  des  ani- 
maux furvcn  irs  à  roccafim  Jes  piquû- 
res  de  quelque  iulbument  aigu.  Mém, 
de  facad.  du  Sicteneef  dePtois,  ann.  tfj, 
pag.  4^7.  8^  fumantes. 

CAPJRiFiGUIER ,  (N),  Hi^k.  Nat, ,  ar- 
1»re  qui  enrît  nBCureHemenc  en  Provence 
&  eii  LangueJoc  ,  &  dont  le  Pue  laiteux  efl 
un  puiiiant  caultique  :  il  enlève  la  peau 
de  la  main  de  ceux  qui  le  touchent ,  cor- 
rode les  chairs  comme  Li  pierre  inlcrnale, 
fait  cailler  le  lait,  &  le  rcdiirout  «juand  il 
eft  pris.  Ces  propriétés  du  caprijiguier  peu- 
vent fans  doute  produire  d'arfrcux  fymp- 
tomes ,  lorfqu'une  flèche  enduite  dans  fon 
fuc  s'introduit  dans  le  fang  des  animaux. 
Ne  ièrott-ce  pas  l'arbre  dont  parle  Stnu 
bon,  &  qui,  fuivant  cethifforiet^ .  four- 
niiïoit  aux  Gaulois  ce  veiun  dangereux 
dont  leurs  armes  ctoient  cm  poi  fon  nées.' 
Hic  rtiam  fida  ejl  adhibenda  arborrm  in  Gal- 
ba nqfci ,  Jiuci  Jimillimam ,  Jrudum  aucem 
wrnofiu^moifntre,  unde  pharetrdfahrim 
cantur:  eam^  ftincidas.  lethaJcm  fnccum  rffiiti' 
derCy  ad  tnMngendasJa^utaiuLiLcm.  L.  IV. 
p.  n».  (D.  K.) 

CA PRIMA,  (N),  Gc'o_qr.,  c'eft  félon 
Diodore  de  Sicile ,  une  andenne  ville  d'A- 
iîe,  dans  la  Carie. 
CAPRIOLE,  V.  Cabrioie. 
CAPKISANT ,  adj.  Médecine^  épithete 
du  pouli  irr^mlifit  &  finidUaitt»  dans 
rouit  VI^ 
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lequel  Paiten  'interrompt  fon 
ment}  enfbrte  que  le  fécond  battement 
qui  vient  après  cette  interruption,  eft 
plus  prompt  &  plus  fort  que  le  premier; 
de  même  qu'il  arrive  aux  chèvres  qui  bon» 
dilTent  &  lémbient  làire  un  double  mou- 
vement en  marchant.  Qilien ,  dt  Diff.  pulf. 
lib.  I.  cap.  xxix. 

CAPRONEZA.  C%r.,  petite  ville  de 
Hongrie,  dans  PEfclavonie,  i  deux  mii> 
les  de  h  Save. 

CAPRONS,/ûr<iùia^c ,  cefontdegrot- 
fes  fVailbs  plus  belles  que  bonnes,  donto 
on  fait  peu  de  cas,  &  qui  miirlifeiit  en 
même  tems  que  les  autres.  Leurs  feuiL. 
les  font  plus  larges  &  en  plus  grand  nom» 
bre, 

CAPROTINE,  (R),  Mj^th.,  furnom 
de  Junon.  Dom  Bernard  de  Montfàu- 
con  dit  que  Junon  Caprotine,  ell  la  mê- 
me que  Junon  Solpita,  &  qu'elle  avoit 
pris  ce  fumom  à  -cauiè  de  la  peau  Sl  dea- 
cornes  de  chèvre  >  qu'elle  poctoit  liir  h. 
tête. 

CAPROTINES.  (N),  Myth,,  fête, 
que  l'on  cclébroifc  à  Kome  aux  nonae 

de  Juillet. 
Le  jour  que  Romvhis  difpirut ,  dit 

Plutaiiiuc,  fc  nomme  la  fuite  du  peuple 
&  les  noncs  Caprotùus,  à.cauie  du  fa« 
crifice  qu'on  fait  hors  de  la  ville,  près 
du  marais  de  la  Chèvre.  En  allant  à  ce 
facritice ,  les  Romains  prononçoient  avec 
de  grands  cris  pluHeurs  de  leurs  noms 
propres  ,  comme  Marcus,  Caius  ,  &c. 
pour  mieux  imiter  la  fuite  de  ce  joui;«làt 
&  la  manière  dont  ils  s'appelloient  les 
uns  les  autres  ,  dans  le  trouble  &  dans 
la  frayeur.  D'autres  prétendent  que  ce 
n'étuic  nullement  l'imitation  d'une  fui- 
te, &  que  tout  cela  fe  pratiquoit  en  mé- 
moire d'une  «rrunde  hne  ^  d'une  dili- 
gence extraordinaire  ,  dune  on  doiuiOiC 
la  raifon  fuivante. 

Après  que  les  Gaulois,  qui  avoient 
pris  Rome,  eurent  été  chafl'cs  par  Ca- 
mille ,  la  ville  &  trouva  fi  épuifée  &  (i 
foible ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  remettre.  La 
plupart  des  peuples  latins ,  proâtant  de 
cette  oçoeliQii,  le  tiguecent  enfcablie»  9t 
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svec  une  puliTante  armée ,  commandée 

Îiar  L.  Poflhumius  ,  ils  allèrent  planter 
eur  camp  près  de  Rome.  D'abord ,  ils 
envoyèrent  un  héraut  an  Rmnauis,  pour 
leur  dire  que  les  î.atins  venoient  dans  le 
de^ein  de  renouvcller  ,  par  de  nouveaux 
mariages»  l'ancienne  alliance,  qui  étoic 
cntr'cux  ,  &  prcfqtic  éteinte;  que  s'ils 
vouloient  donc  leur  envoyer  leurs  dlles 
&  leurs  jeunes  femmes  veuves ,  ils  aii- 
roient  la  paix,  comme  ils  l'avoicnt  eue 

Eir  le  même  moyen  avec  IcsSabins.  Les 
omains  étonnés  de  ce  difcours ,  ne  fa- 
voient  à  quoi  fe  réfoudre.  D'un  c/ité, 
ils  craiçnoienc  la  guerre ,  s'ils  rciuloicnt 
ce  partu  &  de  l'autre,  ik  voyoientbiett 
que  de  livrer  leurs  filles  &  leurs  femmes , 
ce  n'étoit  rien  moins  que  recevoir  le  joug, 
&  fe  rendre  efclaves  de  ces  peuples. 

Comme  ils  étoient  dans  cette  cruelle 
inccitiiude»  une  efclave,  nommée  l'hi- 
ÎMù  y  OU  félon  d'autres  ,  Tutela ,  leur 
confeilla  d'ufer  de  rufe  pour  éviter  éga- 
lement la  guerre  Hi  la  honte  de  donner 
des  ôtages  aux  Latins.  La  ni(è  confilloit 
en  ce  qu'elle-même,  &  toutes  leurs  plus 
belles  efclaves,  richement  parées,  ieroient 
envoyées  à  leurs  ennemis ,  comme  fi  c*é- 
totent  les  femmes  év  les  filles  qu'ils  deman- 
-doienti  que  ia  nuit  elle  leur  éleveroit  un 
fiambeau  allumé;  &  que  les  Romains  le 
voyant  fortiroient  avec  leurs  armes ,  & 
fe  dcferoient  aifément  de  leurs  ennemis , 

Îju'ils  trouveroient  plongés  dans  un  pro- 
ond  foinmril.  Cc!a  fut  exécuté  com  i-c 
•  elle  i'avoit  dit.  Les  Latins  donnèrent  dans 
le  piège  i  &  vers  le  milieu  de  la  nuic,  Phf* 
lotis  éleva  un  flambeau  fur  un  figuier  fau- 
vage,  derrière  i^uel  elle  étendit  des  cou> 
▼ertures  %  afin  que  te  flambeau  ftkt  vu  de 
Rome  fnns  être  apperçu  du  camp.  Les 
Rom  tir  s  n'eurent  pas  plutôt  vu  le  lignai , 
quMIs  (bmrent  en  armes  avec  toute  la  dû 
lig;once  poifiblc  ,  en  s'entr'appellant  les 
uns  les  autres  au  fortirdcs  portes,  com- 
me c'eft  la  coutume ,  pours'exdter.  Ayant 
furpris  leurs  ciiH'  ir.is  ,  i's  en  firent  un 
grand  carnage  ,  &  en  mémoire  de  cette 
Tiâoire,  ils  célébroieiit,  die -on,  cette 
ftie,  ^Von  nomma  cejoiir*iè»  les  No- 
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nés  Ceprotines,  à  caufe  de  ce  figuier  (ko* 
vage ,  que  les  Romains  app^ioient  Go- 

prijicus. 

Ce  même  jour ,  on  faifoit  un  feRin  aux 
frmmcs  hors  de  la  ville,  fous  des  ramées 
iitiics  de  branches  de  figuiers  &  les  ef- 
claves fidfoient  une  quête  (bus  ces  ra- 
mées, en  jouant  &  en  badinant.  Enfui- 
te,  elles  fe  frappoicnt  les  unes  &  les  au- 
tres ,  &  fe  jettoient  des  pierres  en  mémoire 
du  fecours  ,  qu'elles  avoicnt  donné  aux 
Romains  dans  cette  occafiou}  mais,  la 
plupart  des  hidoricns  rejettent  ce  conte» 
dit  Plutarque.  AulH  ,  continue  cet  auteur, 
cette  manière  de  s'cntr'appeiler  en  plein 
joiir,  &  cette  fonie  qu'on  ftifoit  ver»  le 
marais  de  la  chèvre  ,  comme  des  gens 
qui  alloicntà  unfacrifice,  fembient  s'ac- 
corder mieux  avec  la  première  hîftoire; 
à  moins  que  ces  deux  aventures ,  lî  éloi- 
gnées l'une  (le  l'autre,  ne  foient  arrivées 
par  hazard  le  même  jour. 

C  APSA  ,  (N)  ,  Gfogr.  Auc. ,  ville  d'A- 
frique  ,  étoit  lituée  dans  la  byzacène.  M. 
d'Anviile,  dans  iès  car  tes,  met  cette  ville 
dans  les  montagnes.  Qiielques  exemplai- 
res de  Ftolémée  portent  Camp/a.  La  no- 
tice d'Afrique  met  parmi  les  évèques  de 
de  la  Bv'zncene,  Findenualis  Capfenjîsi  & 
S.  AuguUin ,  en  parlant  contre  les  dona- 
ciftes,  fàitmentimidedonatuledeCaplè. 

Capsa,  (N)»  Gdogr.Anc,  autre  ville 
d'Afrique,  lituée  dans  la  Numidie.  Flo- 
rus  dit  qu'elle  étoit  au  milieu  de  l'Afrique. 

Boéhart  dérive  le  nom  de  Cci^fa  de  l'hé- 
breu Caphas ,  qui  veut  dire  preflèr  ,  ref- 
ferrer,  parce  que  cette  ville  étoit  comme 
preifée  reiterrée  entre  lesdéièrts»  qui 
i'cnvironnoient. 

Capsa,  CN),  Géogr.Anc.^  autre inlle 
d'Afrique ,  que  Ptolémée  place  dans  k 
Libye  intérieure. 

Capsa  ,  (N)  ^Géogr.  Am. ,  ville  de  Ma- 
cédoine dans  la  Chalcidique  ,  près  de  Pal- 
léne ,  lur  le  golfe  Themiaïque *  au  rajp* 
port  d'Etienne  de  Bysance. 

CAPSATRE,  CNM,  H^jL  Ane  ,  nom 
que  l'on  donnoit  chez  les  Romains  & 
diex  les  Grecs,  à  ceux  qui  gardoient» 
dau  les  bains  fubtics,  les  lubits  dce  pci^ 
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fcnnes,  quiprenotentle  bain.  Ônappd» 

loit  aulïi  Ccpjaires  certains  domeftiqucs  » 
qui  accompui^nuient  les  eniàns,  lorfqu'iis 
tiloient  aux  écoles  publiques,  8c  qui  por. 
toient  leurs  livres  dans  une  boéte  appel- 
Ice  uipfa.  Un  éveque  d'Auxerre  ,  c'ed 
Remt ,  appelle  les  Juifs  lei  tapjàires  des 
chrétiens ,  pr.rce  qurils  nous  ont  ooniiervé 
les  livres  iuims. 

CAPSCHAKott  DASCHTE  KIP- 
SCHAK,  cV'^t-â.dire,  les  plaines  de  Kip- 
S<J^i  (R-)»  Gcopr. ,  nom  tartar e  de  ta  por- 
tion de  pafsqueGingiskan,  avant  fa  mort, 
ftlTîgna,  dans  !e  XII I^  llecle ,  à  Tainé  de 
fes  his ,  nommé  IchutfJii  ou  Zuzzi  :  cette 
poTtMMi  8*étendoitauzen virons  du  Tanau 
&  du  Wolga ,  vers  !es  Irontieres  de  l'Eu- 
rope; elle  comprenoit  la  petite  Tarta- 
rietn  entier  ,  avec  les  royaumes  d*A£> 
tracan  &  de  Cafia  ,  &  quelques  (autres 
contrées  voidaes  de  ces  royaumes.  Les 
Oums  de  la  Crimée  moderne  font  encore 
des  defcendans  de  ce  Tchiitrchi.  (D.  G.) 

CAPS£.  ÇH),  HUl.  Ane,  les  anciens 
ap  pclloieneamti  un  ficge ,  que  l*on  mettoit 
(ur  certaines  voitures  roulantes  ,  8t  qui 
mvoit  la  ibrmc  d'une  petite  caiilè. 

CAPSULAIRE ,  (R) ,  Anat. ,  fe  dttde 
tout  ce  qui  appartient  à  la  capfule.  Oti 
donne  ce  nom  aux  ligamens  &  aux  mem> 
brnnes  qui  forment ,  avec  les  os  auxquels 
elles  font  anadiées,  des  efpeoei  de  cap- 
iules. 

Ligamens oyj/I/Zoirw en  général,  v.  Li- 
OAMIMT. 

CapC'iltiirf ,  liçnmcnt  de  l'articulation 
des  os  de  i  avant- bras  avec  l'os  du  cou- 
de, qui  environne  tout>à.(àic  raztietilft* 
tion  du  cubitus  &  du  ladius  avec  rbii- 
merus. 

Cajifuîaire,  Bgament  du  fémur  Ils'at^ 
tache  î  îi  t^cmcnt  tout  autour  de  l'extré- 
mité intérieure  de  l'os  de  la  cuiife,  à 
quelque  diilance  au-dofus  des  parties 
antérieures,  latérales  &  poftciieures  du 
cartilage  qui  i'eacrouce,  au  -  delTus  de 
b  partie  poftérieure  de  la  grande  échan- 
crurc.  Il  tapiife  &  environne  l'os  depuis 
le  cartilage  &  l'échancrure  jufqu'à  la  di£> 
tance  marquées  de*là  ilib  lenvetib  col 
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mucîlagineufe  de  l'articulation. 

Le  ligamentay)/ûWc  »  ou  tunique  mu- 
cîlagineufe de  Tarticulation  de  la  tètede 
l'os  du  bras  avec  l'omoplate ,  environne 
toute  l'aniculation  aifez  largement.  De- 
puis fon  attache  autour  dubofd  de  la  ca- 
vité glénoïde,  il  s'étend  autotir  du  bord 
de  rhémifphcre  de  la  tète,  &  s'attache 
près  de  ce  bord ,  vers  les  facettes  muIcH* 
lab  res  de  la  grande  tubérolîtéi  &  lafiMClM 
mufculaire  de  la  petite. 

Enfutte  il  s*en  éloigne  de  t^té  &  dW 
trc  dans  le  grand  intervalle  des  dcuxtu- 
bétolités,  c'elt.à- dire,  entre  la  petite 
tubérofite  &  la  fiioette  la  plus  inférieure 
de  la  grande  tubérofité  carti  lii^'  n  eu  fe  , 
en  delcendant  comme  par  degrés  lur  le 
eol  de  Vos ,  &  jufqu'au  deflous  &  à  quel- 
que di'.hmcc  de  la  portion  infênctliede 
rhémiipherc  carcilagtneul'e. 

Dans  tout  ce  trajet ,  la  capfule  sVrtte- 
che  fortement  à  l'os  ,  excepté  ;ni  petit 
intervalle  des  tubérolîtés  ,  c'eU-à-dire,à 
rmdroit  de  la  gouttière  ou  couliife  de  cet 
os.  Elle  forme  ici  un  allongement  com- 
me un  tuyau  d'entonnoir,  proportionné 
à  la  capacité  de  la  couliife ,  &  fortement 
attache  à  la  portion  fupérieure  de  la  mê- 
me couliife.  Ce  tuyau  membraneux  eft 
la  gaine  du  tendon  inter- articulaire  du 
biceps. 

On  donne  le  nom  de  capfuhire  à  une 
apophyic  qui  fert  de  bafc  à  l'apophj  le 
liyioïde  de  l'os  temporal,  &  dans  la- 
quelle If  ftilct  nflciix  paroît  être  en- 
chade.  Uu  i  appelle  auiii  apojihije  vaji- 
mak. 

Les  artère»;  capfu^airtj  viennent  quel* 
queiois  dei  cmuigcutes,  &  d'autres  foit 
un  peu  plus  haut  de  l'aorte.  Elles  for- 
tent  alfez  fouvcnt  des  loml  nirc'? ,  8-.  Te 
dilh-ibuent  aux  capfules  niiabilaiies  ou 
glandes  rénales. 

La  veine-cave  donne  quelqucfnîs  les 
veines  capiulaires  qui  vont  fe  diiinbuer 
aur  oapnuea  attalnlatrct,  ou  du  moina 
qui  en  rapportent  le  fang  fiipcrflii.  Les 
ému^entes  fourniiicnt  pour  i'oidmaiie 
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"  CAPSULE  figiîifie  à  la  lettre  bourfe, 

ênn  ,  "oi  Ce  moi  vt  m  du  latin  capjuîa, 
tiiiniiiutii  de  (  (i/j/a,  qui  ligiuùe  uue  boite 
k  ferrer  quelque  choie. 

La  capfule  de  Gtlifuii  cfi  une  membra- 
ne,qui  naît  du  péritoine,  tnveluppe  le 
tronc  de  hi  veine  -  porteà  fon  entrée  dailS 
le  {'o'.f  ,  ^:  lui  lert  comme  d'étui,  fo  par- 
tageant en  autant  sic  branches  qu'eilc,  & 
Vacoompagnani  julqucs  dans  (es  moin- 
dres ramifications,  v.  \'ei ne- Porte. 
■  Çette  même  toiilule  ou  membrane  en- 
lèrme  aulil  le  conduit  biliaire ,  &  autres 
vailfeaux  du  Rnc ,  ce  qui  lui  a  Hiit  don- 
ner le  nom  de  capjlde  commune*  v.  CON- 
DUIT biliaire. 

Capfule  du  caur  efl  une  membrane  qui 
«iivironne  le  cœur  ,  la  même  que  celle 
qu'on  appelle  plus  oommunément  péri- 
carde. V.  PÉRICARDE. 

Capsule,  capfula^  HiS.  Nat.  Bot., 
e*eft  une  ioçe  ou  une  forte  cfe boîte ,  tkecat 
qui  renferme  les  ("eniences  des  plantes. 
Cette  enveloppe  etl  plus  ou  moins  mince 
:ou  épaifTe,  plus  ou  moins  molle  ou  dure, 

&C  TourucFort,  hjl.  rri  hcrb. 

Capsules  atfubiiaires^Tiutxc  terme  à^A- 
inatomîe ,  fe  dit  de  deux  glandes  fituéca 
fur  les  veines,  qu'on  appelle  aulfi  rf/wx 
Juccenturiaux  ou  glandes  rcnalet,  L'épithebe 
éPairabihUrtt  leur  a  été  donnée  à  caufe  de 
la  liqueur  noire  (jui  le  trouve  d.uis  leur 
cavité,  &  cette  de  rémdcspu  reirujucuniu- 
■tiaux,  icaufede  leiirpofîtidn.  v.  Reins 

•SUCCESTLKI  AUX  ReNALES, 

•  Elles  font  à  peu  -  pr«i»»  de  la  groilcur 
d'une  noix  yomique  ;  leur  figure  n'ell 
pas  tout  -  à  -  (ait  la  mime  dans  tous  les 
fujets:  «ians  quelques -uns  elles  font  ren- 
des {  dans  d  autres  triangulaires ,  qu.iF> 
réesi,  t.'^c.  La  mcnbr.inc  dont  elles  font 
couvertes  cli:  très  Hiic  ,  &  leur  cavité 
confidéiable  à  proportion  de  leur  volu- 
me. On  ne  Hùt  pas  bien  quel  cli  leur  u Pa- 
ge}  il  y  a  pourtant  apparence  qu'elles  fer- 
vent à  fcparer  Thumeur  noire  qu*on  trou- 
ve dans  leur  cavité.  Si  qui  clt  enfuitc 
verfée  par  leur  veine  dans  rémulgente, 
.oîk  eOe  fe  mile  avec  le  fang ,  auquel  elle 
Jcct  d«  £eniMiic  »  Sàm  %m«4ucs*iii»)  & 
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félon  d'antret ,  de  délayant  pour  Tatt^ 

ntier  &le  rendre  moins  ériis.  Os  gtan- 
ties  dans  lefœtus  fontpii^mic  Je  lagtof- 
feur  des  reins,  v.  Hile. 
Capsules  famnaUs.  C'cit  la  même 

choie  que  vc'jicuia  Jc'n.inula.  v.  V^ÉSICU- 
LES  SÉMINALES. 

CAPfATKUK  ,  (R%  Droi.\  On  a  quel- 
quefois donne  ce  lUun  a  celui  qui  par  tiat- 
tenes  &  parartihces,  tache  de  furprcndie 
des  tcdamcns  ou  de:.  Jonctions.  Ce  mot 
vient  du  latin  captùior.  Le^  dilpolicions 
captatoires  ou  celles  q^i  font  faites  dans 
la  vue  de  provoquer  iK:  d'exciter  en  fa  fa- 
veur la  libéraiue  d  un  tiers,  font  réprou- 
vées par  les  loix  romaines. 

Oa  reuttcroit  par  exemple  comme  dif- 
po  I  LOI!  captatuire  celle  qui  (eroit  conque 
en  CCS  rermes:  JMnftitiie  SemproniusVion 
héiirier  pour  telle  part  &  portion  qU*il 
m'inditupr;»  le  ficn.  (O.K.) 

C^P  l'IF ,  f.  m. ,  Hiji.  Mod. ,  ePctave ou 
perfonne  ptilc  fur  Tcnnemi ,  en  patncu- 
iier  par  un  pirate  ou  coriaire.  «.Escla- 
ve, Pirate,  &c. 

On  appelle  plus  particulièrement  de  ce 
nom  les  efclaves  chrétiens  que  les  cor- 
làires  de  Barbarie  Font  dans  leurs  cour« 
fes,  &  que  les  PP.  de  la  Merci  &  les 
Mathurins  vont  racheter  de  tems  en  teros 
à  Alger  &  dans  d'autres  endroits  de  la 
psrtic  ieptentrionalc  d'Afrique. 

*  Les  periunnes  qui  Ibnt  commifes  à 
la  quête  pour  la  rédemption  des  capti  fs , 
jouillent  ordinairenientdes  privilèges  d'e- 
xemption de  tutcle,  curatelle ,  guet, garde, 
&C.  C'eft  ce  qui  eft  caulè  que  les  peribn» 
nés  riches  d,u)s  la  ville  &  dans  la  cam- 

{tngae  recherchent  de  pareilles  commil^ 
ions.  Tous  lesdimandies  its  quêtent  pen^ 
dam  un  infiant  à  la  porte  de  réglife,  ou  ils 
ramadent  deux  ou  trois  fols,  il  ei^  évi- 
dent que  le  pauvre  peuple ,  les  pupils  • 
&  les  milieu  :  en  foutTrcnt,  &  que  le  pré- 
texte d'une  ucuvre  de  charité  ne  dcvroit 
pas  diipenfer  des  devoirs  fondamentaux 
de  la  nature.  &  de  la  religion.  C'eft  uni- 
quement Pamour  du  bien  pubhc ,  qui 
nous  engage  à  révéler  cet  abus.  v.  Ha< 
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CAPTIVERÎE,  C  f.,  Commerce.  On 

noiiime  ainfï  tîaiis  le  commerce  des  Nè- 
gres, qui  fc  iaïc  par  les  François  au  Sé- 
négal, des  grands  Heuxdeftines  irCfUferw' 
mer  les  caïuîfs  que  l'on  traite,  &  dans 
lefquels  on  les  tient  julqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  afleï  grai^  nombre  pour  être  tranfpor» 
tes  aux  vaifleaux  &  envoyas  aux  ifics. 

Les  captiver  Us  les  plus  grandes  &  les 
plus  (hres  que  la  compagnie  françotl^  du 
Scncgal  ait  dans  ttmte  Tctendiic  de  l'a  con- 
ceiiion,  fouçcelies  de  Fille  de  Corée. 

CAPTIVITE,  (N),  Hifi.  Sacr.,  nom 
célèbre  dans  les  tct  iturcs,  parce  que  Dieu 
puniiToic  ordinairement  les  inâdéiités  de 
ion  peuple  par  des  captiuUÂ  ou  fervitu- 
des  ,  dans  Jefquellet  il  permettoit  qu^il 
tombât. 

La  première  de  ces  captivite's  ou  fèrvi- 
tudcs  cft  celle  d'Egypic,  dont  Moïfe  dé- 
livra les  Ifraelitcs.  Cette  première  capti- 
ttité doit  être  considérée  plutôt  comme  un 
effet  de  la  Providence,  qui  la  permit,  pour 
raanifeftcr  fa  gloire,  que  comme  une  pu- 
nition des  crimes  du  peuple  d'Krael.  Cette 
captivité  dura  fort  long-tcms ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  livre  de  l'Exode. 

L'on  compte  enfulte  fix  autres  caittim- 
tA  ou  ierritades,  qui  arrivcrcnt  fous  les 
Juges;  la  première  eut  lieu  fous  Chufan 
Kafathaïm  ,  roi  de  Mclupotamie.  Elle 
dura  environ  huit  ans.  La  féconde  arriva 
fous  Églon,  roi  de  Moab.  Co  fjt  And, 
qui  en  délivra  iirael.  On  met  la  troilie- 
me  fous  les  Philiilini.  Les  KraeUces  en 
furent  délivrés  par  Samgar.  La  quatrième 
eii  placée  fous  Jabin,  roi  d'Azori  elle 
(Jura  vin^t  ans,  &  nnit  du  tems  de Déi» 
bora  Si  de  Barac.  La  cinquième  arriva 
fous  les  Madianitcs.  Gcdéoa  en  alHan- 
chit  les  cnfans  d'Ifraél.  On  place  enfin 
la  lixieme  fous  les  Ammonites  les  Hhi- 
Ijitins,  dans  le  lumsque  Jephté,  Abcfan, 
Elon,  Abdon,  Héti,  SBm(on  &  Sainoël,^ 
'étoient  juges  dans  îfraèl. 

Mais ,  les  plus  grandes  &  les  plus 
fyneures  eapthritA  des  Hébreux,  îont 
celles  qui  arrivèrent  dans  Ifi-ic!  *<  d;>ns 
Juda ,  îbus  les  rois  de  l'un  &  de  l'autre 
ioyaiiffle  de  ces  noo». 
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« 

Théglathphafazar-,  rot  des  Afly  rtens', 

vers  l'an  t'u  inonde  p64,  prit  pU;iicur8 
villes  du  roraumc  dllrael ,  àc  en  emme- 
na un  grand  nombre  de  captifs ,  prind* 
paiement  des  tribus  de  RuLen  ,  Je  Gad 
&  de  la  demi  -  tribu  de  Manaflé^  Depuis» 
Salinanafàr  prit  &  ruina  ^«narie,  aprèt 
trois  ans  de  fîcge  ,  vers  Tan  du  monde 
9a8?>  &  emmena  au -delà  de  rËuph»te, 
les  tribus  ,  que  Thégtathphalanr  avoît 
épargnées.  On  croit  con'^iviun  'ment  que 
cette  captivité  fut  fans  retour.,  ^  que  les 
dix  tribus  ne  revinrent  jamais  de  leur  diC 
pcrfion.  Tel  cfl  le  fcntH-iient  de  jorephc, 

3ui  allure  qu'on  les  reconnoiflbit  encore 
c  fon  tems  dans  les  provinces  d*au-deu 
là  de  PEuphrate,  où  elles  croient  en  fi 
grand  nombre ,  qu'on  ne  pouvoit  les 
compter. 

Cependant,  quand  on  examine  avec 
foin  les  écrits  des  prophètes,  on  trouve 
le  recour  de  la  captivité  Acs  tribus  d'iiiael , 
nuttqiw  d'une  manière  prefque  auHi  clai- 
re ,  que  c?!i:i  des  tribtjs  de  Juda  «ït  de  Ben- 
jamui.  I.c  même  Oféc ,  que  l'on  cite,  pou^ 
prouver  que  les  dix  tribus  ne  revinrent 
point  de  leur  ttiptivité ,  dit  ailleurs  :  Mais , 
un  jour  f  luenfiitts  d' If  rail  feront  comme  le 
fable  de  la  mer ,  qui  ne  peut  ni  fe  mefurer 
ni  fe  compter  ;  x_î''  dans  le  même  lieu  où  on' 
leur  a  dit.,  vous  n  cus  plus  peuple i  on  leur 
'  dira;  vous  ita  les  «nfim  m  Dieu  vivant. 
Il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  :  îh 
s'envoleront  avec  emprejlement  de  VE^t/ptet 
cmime  un  oifeau ,  S?  de  i'Afjyrie  comme  une 
colombe,i  ^k?  je  les  étulùiral  dans  leurs  mai~ 
fans  s  dit  le  Seigneur.  Araos  s  exprime  ainfi  : 
Je  ferai  revenir  de  captivité ,  ifrail  qui  tft 
mon  peuple.  lii  rebâtiront  les  villes  défoli-'est 
ils  les  habiteront,  .  ...  Je  les  établirai 
dont  leur  pcijs ,  1'^  je  ne  les  arracherai  plut 
à  Vavenir  de  la  terre,  qnr  je  leur  ai  don" 
née.  On  lit  auiïi  dans  Abdias  les  {laroles 
ftttvan  t  ei  :  La  mm  foit  de  JaocA fera  imfeu^ 
la  nuiiton  de  ./flc^  k  une  flamme ,  ÇV?  la  mai-^ 
Jon  d  Efiiu  une  paidejcche.  Ils  y  mettront 
le  feu  i  6f  ils  la  déoareront  Catis  qud  en  refit 
la  moindre  chofe.  .  .  .  Varmée  des  cnfaiis 
d'If/  r.  a  ,  qui  isooit  été  transférée  hors  de  fon 

jfaij. ,  j,  j}édeTamsts  la  ùna  dtt.  CAm. 
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néens  jufqu*à  Sm^itai  &  Ut  villes  du  midi 
th  firent  à  ceux ,  f///t  emoient  été  emmcnci  de 
Jérujalcm  juj'qu'aux  extrimitét  de  Cemptre 
de  uah^om. 

Ce  ne  font  pa*;  feulement  les  petits  pro- 
phètes, qui  s'expiimeiit  d  une  manière  fi 
pofitivifur  le  retour  d  iliael.  Les  grands 
prophètes,  tels  qu'Ifaïc,  Jérémic,  Ezc- 
chiel ,  pailctic  tous  aulfi  cxpreflcment  de 
ce  retour.  Ifaïedit:  Le  Seigneur  lèvera fon 
r"rdai  l  parmi  ttt  natinns ,  il  rc'unirala  fu- 
<fitijs  d  Ifrad,  c^'  ri!_[jen:hU'ra  des  cjuarre 
cainsde  la  terre ,  ait  v  vL-  Jinla  ,  qui  avaient 
été  difpcrjés.  La  jaloujie  li  Éplvalm  Jcra 
déiruite  i  ^  les  ennemis  de  Juda  pérUont. 
^shralm  ne  fera  phs  emieux  de  Judai  ^ 
Juda  ne  combattra  plus  contre  Ephraim.  Ezé- 
chiel  reçoit  cet  ordre  du  Seigneur  :  Fds 
de  rkonme,prenes  un  morceau  de  bois  y  y  écri- 
ve» de'Jus  pour  Juda  pour  les  cnfans 
rail ,  qui  lui  font  unis.  Prene»  encore  un  autre 
morceau  de  bois.,  ^  écrive*  deffiat  Ce  boit 
efl pour  Jofeph,  pour  Ephralm,  pour  toute 
la  maijon  d'IJraêl  ^  pour  ceux  oui  lui  Je- 
ront  unis.  Approche»  enfuite  cet  deux  ffior- 
eraux  de  bois  Vnn  de  l'autre  pour  les  unir; 
fef  ils  demeureront  en  votre  main ,  comme 
un  Jhdtnorceau  de  boit.  Toutes  ces  ex  prcf- 
fions  ne  fignificnt  autre  chofc,  ùnon  l;i 
réunion  dKracl  &  de  Juda.  On  lit  dans 
Jérétnie.  Bt  ce  temtM ,  ht  tnaifon  de  Juda 
ira  troirfr  la  maijon  d'  (fraél  ;  zé'ils  revien- 
dront enjemble  de  la  terre  de  L" Aquilon  ,  data 
ta  terre  que  fai  domée  pour  héritage  àtaos 
tcrrs.  On  lit  dans  un  autr-i  cnJroit  du 
mètnc  Jcrémie:  je  la  anunerai  de  la  terre 
d*Arjuifon ,  je  Ut  e^emblrrai  des  extrêm^A 

du  rxani''-.  Vavdiq'e  '  iV  .'V ;  v  ,  lafrni- 
me  ^rojje  tsf  laj'emme  nui  enfante  ^  Jèront 
parmi  eux  mHA  enjaime ,  ^  reoùndront 
iâ  en  grande  foule.  îh  s'en  font  allrs  fon- 
dant en  larmes ,  ësf  je  les  ramènerai  aoec  une 
abondance  de  miféricorde.  Je  les  conduirai 
A  des  torrcns  d'eau ,  ^ par  un  chemin  droit , 
où  ils  *ne  feront  aucun  faux  pas .  parce  que 
je  fuis  lepere  d'Ifraëlt  &  que  Èphràim  eji 
mon  premier-  ne,  J  '.<  ouif»  Gentils ,  la  narole 
du  Seigneur  :  annonu*  ceci  ait  istcs  les  plus 
readées ,  8f  dita  leur  :  celui ,  <////  a  d  fpcrfé 
^ûUt  U/ùQembkra,  &  le s^rderaçamme 
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un  pajieur garde  fan  troupeau.  Jcrcmîe  four- 
nit beaucoup  d'autres  exprcilions  fcmbla- 
bles.  Les  autres  prophctc:»  en  iuurniroienc 
égnicment  un  nombre,  ii  cela  évcût 
cclfaire. 

Si  l'on  joint  îiux  prophètes ,  les  livres 
Iliftoriques  de  rEcritureSeinte,  ottf  vaw 
ra  aulfi  les  Ifraclitcs  revenir  dans  leur  pays, 
comme  ceux  de  J  uda  «x  de  Benjamin.  To- 
bic  le  perc,  dans  le  dil'cuurs  qu'il  (ait, 
fur  le  point  de  mourir,  àTobie  fon  fils, 
(X  a  ics  petits-6ls  f  adure,  que  la  ruine  de 
Ninive  eji  proche ,  parce  qu^ilfaut^lapt^ 
rJe  de  Dii  i:  fait  accomplie  i  que  ceux  qui  au- 
ront éié  dijperfés  hors  de  la  terre  dlfraél^ 
y  retourneront  ;  çif  quetwt  le  pais  <Flfrael% 
quia  été  defert^  fera  repeuple.  Entre  ceux 
qui  revuircnt  de  captivité  avec  Zoroba- 
bel ,  on  compte  les  cnfans  d'Éphraïm  8i 
dcManaifé,  qui  s'établirent  à  Jcrufilem 
avec  ceux  de  Juda.  Lorfqu'on  ht  enfuite 
la  dédicace  delà  maifon  de  Dieu,  ono& 
frit  cent  veaux ,  deux  cens  béliers,  qua- 
tre cens  agneaux  douze  boucs ,  pour  le 
péché  de  tout  Ijraily  félon  le  nombre  des  tri- 
bus d'Ifrael.  Du  tems  des  Maccabées  auf- 
û-bien  que  du  tems  du  Sauveur  ,  oa 
voyoit  la  PaleAâne  enôere  peuplée  d'i& 
raélites ,  de  tmites  les  tribus  indi£&rsnu 
ment.  '  > 

La  chroniitue  des  Saintricalm  avance 
que  Pan  du  pontificat  d'Abdélus,  les 
Ifraclites  revinrent  de  leur  captivité  par 
la  pernUifiondu  roi  Sanrédins,  annoiii» 
brc  lie  trois  ctn'-,  mille,  fous  la  conduÎM 
d'Adus,  Êls  de  Simon. 

On  compte  iuf^u  à  quatre  captiuitét  de 
Juda;  la  première  le  rapporte  à  l'an  du 
moade  Jt)9^,  du  tems  du  roi  Joalam» 
lorfque  Dantel  &  les  compagnons  (brent 
menés  captifs  à  Babylone.  La  féconde 
tombe  vers  l'an  du  monde  > 
tieme  année  du  règne  de  Joakim, 
que  Nabuchodonol'or  emmena  à  Baby^ 
lone  un  grand  nombre  de  Juifs.  La  troi. 
(îeme  arriva  Pan  du  monde  2406 ,  la  qua. 
tricrae  année  du  règne  de  Jccnonias ,  lord 
que  ce  prince  fut  mené  à  Babylone  avec 
une  partie  de  fon  peuple.  La  quatrième 
enfin  »  aniva  ven  Tan  du  nonde  941^» 
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km  le  fCftic  k  sédécias.  Cdl  à  eecte 
tpoqtie,  que  piuUeurs  font  commencer 
les  ioixante  -  dix  années  de  captàfit^,  pré- 
dites par  le  proph^  JéFémie. 

Les  Juifs  furent  conduits  à  Babylone 
par  Nabuchodonoroi ,  qui ,  voulant  Ëdre 
de  cette  ville  ta  capitale  de  rorlent»  y 
tranfrorta  pour  la  peupler  un  très  -  grand 
nombre  de  nations  i  d'entre  celles  qu'il 
•voit  liibjiiguées  eii  difl^rens  pays.  Les 
Juifs  y  eurent  des  juges  8c  des  anciens» 

«lui  le«  gou vernoient  &  les  jugeoient  félon 
eurs  loix.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
rhUhjirc  cîc  Sufannc ,  qui  avoit  été  ju- 

fée  &  condamnée  à  mort  par  les  anciens 
e  fil  tmtion.  Cyn»  permit  ai»  Jui6  de 
s'en  retourner  dans  leurs  paj  s  ,  l'an  du 
monde  i^fj  ,  qui  ctoit  la  première  an- 
de  ton  règne  k  Babylone;  mais,  ils 
n'obtinrent  la  pcrmiiUou  de  rétablir  le 
temple  de  Jéruiklem  »  &  on  ne  vit  le  par- 
fait accompUflèmcnt  des  prophéties ,  qui 
avoient  prédit  la  fin  de  la  captioUé  après 
fobantc-dix  ans,  que  Tan  du  monde 
j48d.  Ce  fut  alors  que  Darius ,  fils  d'Hyf- 
ttfpe>  permit  aux  Jui'  ,  par  une  ordon- 
nance particulière ,  de  rcliitir  le  temple. 
Enfin,  l'an  du  monde  ?f?7 ,  Artaxcrxc 
Long;ue-Main  renvoya  Ncnt'mic  à  Jéru- 
lalem.  Le-;  juifs  aifurcnt  qirit  n'y  eut  que 
le  rebut  de  leur  n  umn,  qui  revint  de  la 
tapUoité,  &  que  les  çrindpsnix  demeure, 
rent  dans  les  étabiilTemens  ,  qu'ils  s'c- 
toient  faits  dans  la  Babylonie.  lis  y  ont 
été,  en  elfct,  très- nombreux  depuis  la 
tn  fni  i  gracioa ,  quianiva  fous  Nabucho- 
donoii»r. 

Chefs  de  la  captioUé  (T orient ,  ^  de  ceOe 
(toccident.  Depuis  la  ruine  du  temple  de 
Jérufalem  par  les  Ronuius,  les  Juifs  Te 
vantentd'avoir  toujourseu  des  chefs,  ap- 
pelles les  chefs  de  la  i:<j;>-/y/fr  d'oiicntj  & 
les  chefs  de  la  captimte  d'Occident. 

Lee  dieft  de  la  captivité  d'urient  gou- 
vernoient  les  Juift: ,  qui  habitoiCiU  à  lJa- 
bylone>  dans  la  Chaldée,  dans  l'AiiVrie 
Hc  dans  laPerfê;  &  le  chef' de  In  captittité 
d'occident  j^ouveriioit  ceux,  qui  deincu- 
roient  en  Judée,  en  Égypte,  en  Italie  & 
dans  les  autres  parnea  die  L'empire  ronuda. 
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"  Les  Juifs  mettent  une  grande  diiflflh«nee 

entre  les  chefs  de  la  captivité  d'occident, 
&  ceux  de  la  captivité  de jBabylone.  Les 
premiers  s'appelloient  l^bani  an- 
très,  Rabbana.  Ceux-ci  defcendnicnt  de 
David  en  ligue  dircâc  par  les  maies  >  au 
lieu  (que  ceux-là  n'en  defcendoient  que 
par  le  femmes.  Ils  dii'ui:  de  plus  1  que  la 
maifou  de  David  eii  dons  toute  fa  vigueur» 
parce  qu'il  y  a  encore  des  peHbnnes  illud 
très  de  cctic  faïuille  à  BabyUuie,  parmi 
lefqucilcs  on  choiut  des  chefs  de  la  na- 
tion ,  comn»  <m  a  toujours  fait  depuis 
un  tems  immémorial.  Ceit  aîllfi  que  le 
content  les  Juifs. 

Le  chef  de  la  aq/thnt/  d*ooeident  réfî. 
doit  en  Judée ,  &  faifuit  fa  demeure  or- 
dmaire  à  Tibériade.  Il  prenoit  le  titre  de 
Rofch- Abboth,  c'efl-à-dire  ,  chef  des 

{lercs.  lipiéfiduic  aux  aifcn'.blécs  &  dans 
es  i'ynagogues.  Il  dccidoit  des  alfa  ires  im- 
portantes de  la  nation  8c  des  cas  de  conf- 
cience.  Il  Icvoit  des  tributs  pour  fubvenir 
aux  frais  de  fcs  viiïtes.  Il  avoit  fous  lui 
des  officiers ,  qui  parcouroient  les  provin- 
ces  pour  y  faire  exécuter  fes  ordres.  Les 
Juifs  croytnt  que  l'inllitution  de  cc5  chcfj 
précéda  de  cent:  ans  la  ruine  du  icinple  i 
car,  ils  racontent  que  trente  ans  avant  la 
nailfance  de  Jefus-Chrill,  Ili'îcl,  fiir- 
nummé  le  Babylonien,  étant  uirivcà  jô> 
rufalem,  fut  confiiké  fur  la  oélébraticm 
delà  fete  de  Paque,  qui tomboit cette  an- 
née-la  un  famedi ,  &  que  l'on  fut  ù  con- 
tent de  fadccifion,  qu  on  le  fit  ciu  r  dcfa 
nation ,  &  que  fa  ]-■<  ftiriré  îui  faci  .  via  )uf- 
qu'au  cinquième  lîccie  de  i'cre  ducCien- 
ne,  auquel  les  chefs  d'occident  fuient 
abolis. 

Les  auteurs  Juifs  ne  coi.viemieat  pas 
touchantle  nombre  de  ces  chefs.  Les  uns 
en  content  treize  depaisHilIcl  ,  &  les  au- 
tres, dix  feulemtiu.  En  voici  les  noms^ 
Hillell,  Babylonien  i  SiméonI,  fonfils, 
Gamaliel  I ,  nls  de  Siméon  I ,  Siméon  II  » 
âls  de  Gamaliel  Ij  Gamaliel  II.  fils  de 
Siméon  II  i  Siméon  III ,  fils  de  Siméon  II , 
Judas  I,  fils  de  Siméon  ÎFi  j  GamalJ'.lIII, 
bis  de  Judds  Ij  Judas  II ,  fils  de  tiama- 
Itd  lUi  UitIeL  DT,  fils  ^de  Judas  H,  Ju. 
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das  m,  fils  de  IlillelIIi  Hilleim,  fils 
de  judas  iU>  Gamalid  IV,  £I»de  Hil- 

ki  m. 

Qimnt  au  chefde  keap<j»lr<'  de  Babjrlo. 

ne,  ou  dV.rient,  on  n'en  (liit  ni  l'origi- 
ne, m  la  fuicc.  Il  parole  l'culemcnt  qu'il 
ne  fubndoit  point  avant  la  611  dufèoond 
lîecle.  Onne  fongcn  point  à  nonimcrdcs 
chets  de  captivité  pendant  que  le  temple 
fiibiîfta.  Les  Juifs  d'orient ,  comme  ceux 
d'ocddent,  dcnieurcrcnt  fournis  au  grand 
Vérificateur.  Aucun  hiltoricn  n'a  parle 
de  ces  prétendus  chefs  de  captioUé  avant 
la  ruine  du  temple.  Le  premier  de  ces 
chefs  »  qui  parolt  fur  la  fccne,  elt  Huna, 
qui  ne  vivoit  que  fur  la  fin  du  fécond  fie- 
cle  de  l'éçlifc}  &  depuis.  TTnm,  jufqu^i 
la  perfeâion  du  Thâlmud,  c'dVà-dire, 
dans  un  efpaoe  de  trois  cens  ans ,  à  peine 
en  produit-on  trois.  Les  Juifs  prétendent 

3 ne  c^cd  parmi  ces  cheis  de  la  captivité 
'orient,  qui  étoient  tous  de  ta  tribu  de 
Jnda  iSc  de  li  race  de  David,  quefetrou- 
Toit  le  fceptre  de  Juda  ,  dont  parle  Ja- 
cob, &  que  parmi  lesclieft  de  te  captivité 
d'occident,  dont  nt^us  ..vous  parle,  fe 
trouvoit  le  Icgiilatcur ,  dont  il  elt  fiiit 
mention  au  même  endroit. 

Les  auteurs  luif:,  iLxrivcnt  avec  pompe 
la  manière  dont  le  clici  de  la  captivité  d'o- 
rient écoft établi.  Les  chefs  des  académies 
voilntes,  les  fénaceurs  é<  le  peuple  fe 
rendoient  en  fouie  à  iiabylonc.  Le  chef 
de  la  capthfké  sWeyott  fur  un  trône;  & 
le  chef  de  Tacadcmio  de  Syrie  le  liaran- 
^uoic,  &  l'exhortoit  à  ne  pas  abuier  de 
Ion  pouvoir.  Leleudtfiiivant,  les  direc- 
teurs des  acacî'niies  lui  inpofoicnt  les 
mains  dans  la  fytis^oguc  -,  le  famcdi  ma- 
tin, il  étoit  conduit  à  la  fynagogue  en 
ccrénumic;  il  y  faiCoit  un  firmon  ,  & 
ilonnoit  labcnédichon  au  peuple.  Quel- 
qucs  jours  après ,  il  alloit  a  l'audience  du 
roi  de  Babylone,  qui  lui  faiT'  it  de  très- 
grands  honneurs.  I.es  chefs  (ic  la  capti- 
t)ité  d'orient  ont  eu  quelquetois  leur  do- 
micile à  Mahazi.'  i  mais  il  fut  transféré 
delà  à  Babylone.  On  y  comptait  dans  cette 
ville  dix  Ccges  de  juliice,  iur  Ici'quels 
ifa^fvéfidoîent.  Ony  coœptoitaiiifi  viftgt- 
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huit  fynagogues,  entre  lefquelles  cdlt 

du  chef  delà  cap' mit  ^  éio\t  di(Hng;uéepar 
la  beauté  &.  la  magiuEcence  de  la  (Iruc-  ' 
ture.  Devant  l'armoire ,  qui  renfermoit 
la  !ni ,  ctoit  un  tribunal  élevé  de  dix  de- 
grés, iur  lequel  ctoit  placé  le  (lege  du 
chef  de  la  captivité  &  de  ik  maifun.  Son 
empire  s'étcndoit  fur  tous  les  Juifs,  dif. 
perlés  tlans  TAilyrie,  dans  la  Chaldée  & 
dans  le  royaume  des  Parthes.  Benjamin 
de  liiJeie,  qui  vivi)it  au  douzième  fic- 
ole,dit,  QU'il  trouva  encore  dans  ce  pays 
un  dief  oe  la  captivité  d'orient}  mais  on 
n'enconn'^ît  plus  depuis  ce  tcm<;-!à,  peut- 
être  niciuc  étaient -lis  fupprmié&  des  au- 
paravant. 

Il  foi  jit  -i  fouhaiter  que  la  fucceflTon  & 
rhilloire  de  ces  cbe^  de  la  captivité.,  tant 
d*orient  que  d'occident  t  fuliènt  mieuat 
prouvées  &  plus  fuivies. 

CAPrUKt,  (R>,  DroU,  Ce  terme  fe 
dit  de  la  prifè  d*uneperronne  oontraigruu 
ble  par  ccup<;.  p 'ur  i,rrc  menés  en  prifon 
par  quelque  huiUier,  fergentuu  exempt  de 
police. 

I.orrqu'il  s'ap;it  de  crimes,  h.  aipturt  peut 
avoir  ion  exécution  les  teces  &  dimanches 
&dans  les  maiibns  particuileres. 

Mais  lorfque  c'elt  pour  dettes  civiles  , 
il^elt  défendu  de  mettre  à  exécution  les 
décrets  de  prile  de  corps  dans  l«a  maifods 
particulières*  &  dans  les  rues  dimaii- 
ches. 

CAPTURES  oir  PRISES,  CN). 

Afilit. ,  font  celles  de  convois  des  baga- 
ges, des  munitiunSt  &C.  Tous  les  partis 
qui  (ont  en  campagne  ne  font  que  pour 
faire  des  captures  en  rout  genre. 

Captures  par  les  folJats  fur  Us  contre" 
bandifrt,  CN),  Milit.  Lorfque les  foldats 
fans  raiHilance  des  commis,  ce  qui  ar- 
rive rarement,  parce  qu'ils  font  plus  por- 
tés à  fîivorifcr,  &  même  à  faire  la  con- 
treb.^nde,  qu'à  rempèdier«  prennent  les 
chevaux,  charrettes,  armes  éijiiipa- 
gcs  des  contrebandiers ,  ils  leur  appartien- 
nent. Il  leur  e{f  encore  pnyc  r  livres  par 
chaui  ?  minot  de  finir  fol  ;  if  livres  par 
chaque  quuital  de  faux  tabiic,  de  la  cap- 
ture qu*ils  ont&îte ,  aux  conditions  initls 

remettroitt 
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remettront  la  cap  ur  - en  fon  entier  au  grc-  le  rcapuînlre.  Mai  ;  i'.uitsur  de  l'apolope 
nier,  bureau,  ou  entrepôt  leplusproche.  pour  l'empereur  Henri  iV.  didinguedeux 
Le  rm  veut  qu'on  leur  donne  encore  20  erpccc<;  lîc  cc/)tic/ion  ;  Putie  étoit  une  robe 
livres  pour  chaque  contrebandier  qu'ils  qui  Jcîcendoitdc  la  tcic  jufqu'aux pieds, 
arrèterant  avec  Tes  armes,  &  if  livres  qui  avuit  des  manches ,  &  dont  on  fa 
pour  ceux  qu'ils  prendront  fans  armes,  cl>uvi oit  lans  les  jours  &  les  occafions 
pourvu  qui's  ccrouenc  ces  contrcban-  remarquables }  l'autre,  une  iurce  de  ca- 
hiers dans  les  prifons  les  plus  proches ,  où  mail  pour  les  autres  jours  :  c*eft  ce  der> 
le  grenier,  bureau  ou  entrepôt  des  fer-  nier  qu'on  appclloit  proprement  fcaptu 
«nés  eft  établi.  Mais  avec  les  équipagçs  laire,  parce  qu'il  n'cuvcloppoit  que  la  tête 
4es  contrebandiers  ,  qui  leur  appartien«  &  les  L']  :^  rtcs.  v.  Scapulairb. 
ncnt,  quand  illes  ont  pris,  ils  n'ont  que  i\jpu(hon  ,  fc  dit  plus  communément 
le  (^uartdes  autres  fommes  (pcdùécs  ci-  d'une  pièce  d'étotfe  grollîere,  taillée  & 
•deilus ,  lorfqu'il  n'ont  arrêté  aucun  con^  coui'ue  en  conc,  ou  arromiie  par  le  bout, 
trcbancîicr.  dont  les  capucins ,  les  réc o!ets ,  les  corde- 
Mais  quand  les  (oldats  Font  les  captures  licis,  &  d'autres  rc  igieux  mendiaus ,  ic 
avec  les  employés ,  ils  partagent  les  r^  couvrent  la  tète. 

compenfcs ,  de  manière  que  le  commau-  C  A  p  u  c  !'  n  n  ,  (N),  HiJ}.  Nat.  Bot. y 

danc  de  la  troupe  ait  un  tiers  plus  que  ce-  en  latin  cuuillus.   Les  botaniilcs  appeU 

lui  des  employés ,  &  chaque  foldat  autant  lent  ainfî  des  produâions  creufes,  conî. 

qu'an  employé:  lorfqu'ils  ne  font  qu'cf-  ques  ,  &  çlus  ou  moins  longues,  qui  (e 

corter  la  contrebande  prilc  par  les  ieuls  trouvent  a  la  partie  poitéricurc  de  plu> 

«mployés  ,  ils  ont  ao  fols  pour  chaque  Heurs  fleurs:  telles  que  la  capucine,  la 

quintal ,  foi  t  de  tabac,  Toit  de  Ce' ,  à  i  ai-  Unaire,&c.  Ceft  ce  qu'ils  nomment  en 

Ion  de  ladite  eicortc ,  &  aulU  20  ibis  pour  core  Véperon. 

la  conduite  de  chaque  contrebandier  pris  CAPUCIATIori  ENCAPUCHONNÉS» 

par  les  ciTip'oyés ,  &  qu'à  leur  réquifition  Hiji.  Eu'.,  hLcihiuo-i  qui  s'élevèrent  eu 

ils  ont  eicorté  juiqu'aux  priions.  Il  iaut  Angleterre  en  i^g;  ,  &  qui  iurenc  aiult 

dire  cependant,  que  ce  partage  de  ré^  nommés ,  parce  qu'ils  ne  fe  découyroient 

compeufc  avec  un  employé,  avilit  le  point  devant  le  S.  Sacrement.  Ils  fuivoient 

caradere  des  ollicicrs  ,  &,  que  ces  mcf-  les  ibntimcns  de  \X'iclei',  6c  foutenoient 

fieurs,  ^vA  ne  font  pas  fu^ptibles  d*un  fi  rapoflafîe  de  Pierre  Pareshul ,  moine  Atu 

Ikas  intérêt»  kuâènc  tout  le  profit  aux  gul^in,  lequel  nyaut quitté  le  froc,  r    i  Fi 

Ibldats.  fou  ordre  de  pluiicuis  crimes,  blpoude»  A, 

CAPUCHON,  (N) ,  injl.  Ane,  forte  C.  1^77. 

d'habillement. On appert;ou des capucAoMï  CAPUCINE,  ou  crejfon  cthdty  ou 

fur  certains  monumens  égyptiens}  &  M.  crejjpn  du  Faou ,  (R),  Hiji.  Nat,  Bot,^ 

le  comte  de  Cavlus  dit ,  à  cette  occaHon ,  en  latin  trcpttoltm ,  nafturtium  Jndictm  ma. 

que  rufiçe  des  cq^'ii/V'Mj  lui  paroltra  ton-  juu  G.  B.  uuJiimindum  minus      vuljare , 

jours  extraordinaire  dans  un  pays  aiifli.  Tournctort,Wa/ojûiï.  Cette  plante  clt  ori- 

chaud  que  l'Égypte.  ginaire  du  Pérou.  On  en  diftingue  de  deux 

Capuchon  ,  f. m.,  Hijl.  Euh-f.  ,  cf-  crpe^-cs  ,  la  graudc ftlapetitei  iljr  ena 

pece  de  vêtement  à  i'ufage  des  Bernai-  auift  une  double, 

dins,  des  Bcncdidins,  &c.  U  y  a  deux  Efptca.  Cardamtnàum  ndmn  ^  vulgare, 

fortes  de  capuchons  ;  l'un  blanc ,  tort  am-  Inft.  R.  Ilcrb.  la  petite  capucine.  Elle  pro- 

pic,  que  l'on  porte  dans  les  occallons  de  duit  une  tige  herbacée,  ramcuiè,  i'uccu- 

cércmonie:  l'autre  noir,  qui  cil  une  par-  lente,  &  rampante.  Elle  s'entortilte  atuc 

tie  de  l'habit  ordinaire.  corps  environnans.  Toute  la  plante  cfl 

Le  P.  Âiabillon  prétend  que  le  oipucAon  d'un  yerd  pâle  &  comme  cendre,  &a 

étoit  dans  fon  origine,  la  même  chofc  que  une  laveur  piquante  un  peu  âcre.  Lm 

2V01C  VU*  ji» 
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feuilles  font  preCquc  circulaires  »  lifles  & 
vertes  en  delTus ,  velues  &  pâles  en  àeC- 
fous,  delà  conlcur  des  tiges,  portées 
par  de  très -longs  pédicules  qui  font  im- 
plantés au  milieu  de  leur  difque.  Les  fleurs 
îbnt  communément  d'un  jaune  pâle ,  vei- 
nées de  rouge  d'une  feule  pièce,  décou- 
vées en  cinq  parties  tenniaéet  en  bas  en 
forme  de  capuchon;  elles  ont  une  odeur 
vive  allez  agréable.  La  graine  eL\  griiàtf e. 
hn  racine  ell  faunâcre ,  menue  &  garnie 

de  fi brcF. 

Notre  grande  capucine  ^  le  vrai  crtJTon 
d*Inde  des  Anglois ,  eft  le  eardandnaum 

m"j>!iori  fu'uo        riuùri  flore  Iilfl.  Hcrb. 

Cette  cfpece  vient  iàns  culture  aux  en- 
virons de  Lima.  Elle  efl;  plit<:  grande  dans 
toutes  fcs  parties,  que  la  prccéJente.  Les 
feuilles  font  goudrunnces:  les  pétales  ve- 
loutés, de  belle  couleur  orangée;  &  ceux 
qui  n'ont  point  de  barbe,  font  rayés  de 
pourpre  vers  leur  baie.  Ces  fleurs  fefuc- 
cedent  ians  interruption  depuis  le  mois 
de  Juin  }ufqu*aux  gèlées.  La  gtame  eft 
frefque  bîanche. 

Il  y  Cil  a  uiic  variéic  qui  donne  des  Heurs 
doubles.  Cdies-ci  n*ont  pas  d'éperon: 
leur  couleur  efl  moins  vive ,  nmis  plus 
marbrée.  Ou  i'appcUc  najiuruiun  uuivioia 
^ere  phio. 

Les  unes  &  les  autres  font  annuelles. 

On  multiplie  de  boutures  celle  à  fleurs 
doubles»  car  elle  ne  donne  pas  de  graine. 
Ces  boutures  prennent  fort  aifément  i 
l'ombre.  La  plante  veut  être  préfervée  de 
la  moindre  gelée  &  platée  pendant  l*by- 
ver,  ff)it  dans  une  ferre,  foit  dans  une 
chambre  abritée,  de  manière  qu'elle  y 

r"^  viSk  du  foleil,  &  qu'elle  y  ait  de  Tair 
propos;  mais  fans  qu'on  lut  donne  ia- 
mais  d'eau,  quelque  befoin  qu'elle  puroilTe 
'  en  avoir  dans  cette  rnifon. 

Cette  même  plat-  '^  -ri  p.iroît:  fî  .''licntc 
en  hyver ,  pourrait  eue  hatlice  en  été 
pu  morceaux,  il  n*y  en  auroit  guère  qui  ne 
lepi  it  r;icinc. 

On  peut  pareillement  roulnplier  de  bou- 
tures, &  conferveren  hyvcr,  les  efpe- 
ctis  '(  Rcurs  fimplcs,  CciiLiui  int  i!  efir'us 
ordinaire  d'ea  femer  k  graiiie ,  ioii  fui 
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couche ,  pour  la  tranfplanter  à  un  pied 
de  didance  quand  elle  a  quatre  ou  cinq 

feuilles,  foit  à  demeure,  en  Mars  ou  en 
Avril,  dans  un  trou  quarré  d'un  pied, 
rempli  de  fumier  bien  pourri  que  l'onar- 
rofe  d'eau  de  balfe  cour.  Les  femences 
doivent  àtre  à  trois  pouces  les  unes  des  au- 
tres. Si  toutes  réuutflènt,  on  édairdt  le 
plant,  pour  refraccràun  pied.  En  replao. 
tant  celles  qui  <mt  levé  fur  couche,  on 
prépare  de  même  la  terre  s  on  leur  don» 
ne  la  même  diftaiicc  refpe«ÎHve,  &on  ne 
les  tranfplante  qu'en  Mat ,  fans  quoi  d. 
les  montent  lôuvent  trop  tAt.  Les  capu- 
cines veulent  être  placées  à  l'endroit  le  plus 
chaud  &  le  plus  abrité.  Si  elles  n'ont  pas 
un  mur  le  long  duquel  elles  puiflent  grim- 
per, il  faut  leur  dcnncr  des  appuis.  Elles 
s'élèvent  ainti  à  la  hauteur  de  lix  ou  huit 
pieds  &  (ont  un  bel  eflèt  par  leurs  fleurs. 
Flus  on  les  arrolc  pendant  la  chaleur,  ptai 
elles  donnent. 

La  première  efpece  n*eft  guère  cultivée 
que  dans  les  pave  chauds. 

Les  graines  de  capucines  fe  renîeillfnt 
en  Août  (Se  Septembre,  àmcfure  cjueile;. 
mùrifient:  onramalfe  celles  qui  tombent 
d'elles  -  mêmes  à  terre  ,  &  il  fnut  qtieles 
autres  viennent  dans  la  main  fans  elfort. 
Elles  le  conCervent  bonnes  pendant  deux 
ans. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins, 
principalement,  a  caufc  de  fa  beauté.  £c 
comme  elle  grimpe  ;'.ife2  haut ,  elle  eit 
propre  à  ombrager  quelques  petits  cabi- 
nets de  treillages. 

La  capucine  donne  des  fleurs  dans  nos 
climats  pendant  tout  Tété  :  dans  les  pays 
chauds  elle  demeure  verte  &  donne  des 
fleurs  pendant  toute  r.innce. 

La  capucine  cit  déterilve  ,  apéritive, 
exdte  taurine.  On  l'emploie  pour  le  tcou 
^nt,  S:  pour  la  pierre.  On  mêle  le  fuc 
des  feuilles  avec  du  petit  lait  &  de  lacon- 
ftrve  de  rofes ,  pour  la  phthitfîe. 

f"):i  on  mange  fouvcnt  les  fleurs  dans 
les  falades.  Les  curieux  y  préfèrent  les 
fleurs  doubles  ,  parce  qu'elles  fe  rangent 
mieux  &  fonr  un  p!us  bel  eflfet.  C^eft  pouC 
cela  %u'on  l'appelle  a^c-copucmcm 
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On  confit  les  boutons  pour  tenir  Heu 
de  câpres.  Quand  ils  loue  formés ,  on  les 
biâe  le  Aéttirâ  Tombre  pendant  trois  ou 
quatre  heures.  Puis  on  les  prcffe  légère- 
ment ,  en  les  mettant  dans  un  vafâ  de  terre 
veniîâe,  ou  dans  une  phiolc  de  verre; 
avec  (lu  vinaigre ,  un  peu  de  fcl  &  de  poi- 
vre ou  une  goulfe  mûre  de  poivre  d'Inde  : 
&  on  ajoute  du  vinaigre  à  mefure  que  le 
nonibre  des  boutons  vient  à  augmenter , 
parce  qu'il  faut  qu'ils  en  foient  toujours 
couverts; ~On  change  le  vinaigre  &  TaC- 
faifonnemcnt  tous  les  huit  jours,  &  on 
ne  fe  ièrt  de  cette  coniiture  qu'au  bout 
ée  fix  femaines. 

C  A  P  U  CINS ,  (K) ,  religieux  de  l'ordre 
de  S.  i*rançois  i  ae  la  plus  étroite  obCer- 
vmœ.  On-leur  donna  ce  nom  par  rapport 
à  la  réforme  extraordinaire  de  leur  capu- 
chon. lU  font  vêtus  d'une  i^oiTe  robe, 
4hm  manteau  &  d*un  capuce  d*nn  gros 
drap  grisi  portent  la  barbe,  des  fanda- 
les  &  une  couronne  de  cheveux.  Cette 
réïR>rme  des  mineurs  ou  cordetiersapomr 
auteur  iMatthieu  deBafchi,  frère  mineur 
obfervandn,  du  duché  de  Spolete,  &  re- 
ligieux au  couvent  de  Monteflalôone, 
qui  ,  en  Ij2f  ,  afïura  que  Dieu  Tavoit 
averti  phiûcurs  fois,  d'une  manière  mi. 
raculeulè,  quMldevoit  pratiquer  à  la  let- 
tre la  règle  de  S.  François.  Dans  ce  deC- 
fein  il  fe  retira,  avec  la  pcrmillion  du 
pape  Clément  VII  qui  fît  femblant  de 
croire  k  la  prétendue  révélation ,  dans 
une  folitude ,  où  il  fut  fuivi  de  douze  au- 
tres perfonnes.  Le  duc  de  Florence  leur 
donna  un  hermitage  dans  fes  terres»  & 
Clément  VII  approuva  leur  con{^éj»nrion 
Dar  une  bulie  de  ifig.  Son  fuccciieur, 
Paul  ni ,  la  confirma  en  i  f  ^  f ,  avec  per- 
mifîîon  de  s'établir  par- tout,  &  lui  don- 
na un  vicaire  général  avec  des  fupérieurs. 
Ils  furent  reqûs  en  France  fous  Charles 
IX,  &  s'y  font  tellement  multipliés,  qu'ils 
y  ont  dix  provinces.  Ils  rendent  des  fer- 
vices  à  régUfe  par  les  catéchifmes,  con- 
férences ,  prédications ,  miillons  auxqurU 
]es  ils  font  employés  ,  &  doivent  prati- 
auerlaplus  étroite  pauvreté ,  leuismai- 
iMisae  fubfiftant  que  A^tnmùotti  mais 
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à  la  ma!prf>pretc  près,  leur  fubfiftance 
vaut  bien  cciic  des  moines  les  plus  riclies. 
Il  y  a  auûî  des  retigîeufes  capudna, 

Quciv-îue  leurs  confiinuions  auxaucl- 
les  ils  font  toujours  rcltcs  fort  attachés, 
&  la  pauvreté  («mt  ils  font  profeflion  par. 
ticulicrc,  ne  leur  aycnt  guère  permis  de 
fe  livrer  à  des  (  tudes  aliîdues,  cependant 
ils  ont  eu  d'habiles  gens  en  differens  gen- 
res ,  &  l'on  doit  préfumer ,  k  l'efprit  d'é- 
mulation qui  commenceà  les  animer,  que 
le  (îivoir  y  deviendra  encore  plus  conu 
mun.  Il  faut  encore  ajouter  à  la  louange 
de  cet  ordre,  qu'il  n'inauiéte  la  fociété 
^e  par  legrandnombreoefàinéansdont 
il  ell  rempli:  car  pourvu  qu'ils  fàdentbon^ 
ne  chère,  &  qu'ils  çuilfent  goûter  par-ci 
par-là  quelques  plaidrs  &ns  Irandale,  c*eft 
tout  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  fe  regarder 
comme  les  plus  heureux  des  hommes. 

CAPVER,  CN),  Géo^.,  lieudeFran- 
ce,  dans  le  gouvernement  de  Guyenne, 
&  dans  la  partie  fupérieure  du  comte  de 
Comminges:  il  y  a  des  eaux  minécalcs 
très-cftimées.  (D.  G.) 

CAPUK ,  V.  Capoc. 

CAPULE,  f.  m.,  Hifl.  Ancf  c'koit 
chez  les  anciens  Romains  une  bière  ou 
cercueil,  pour  porter  les  morts  enterre. 
Deli  vient  qu*on  appetloit  les  vieillards 
capulares  Jenes  y  &  les  criminels  condam- 
nés à  mort,  capulares  rei ,  pour  exprimer 
que  les  uns  &  les  autres  étoiene  liur  le 
bord  de  leur  fofle,  &  près  de  la  biflm 
ou  du  tombeau. 

CAPULO  ou  CAPOUL,  G/off,^  ifle 
«l*A(ie,  l'une  des  Philippines  ,  appatte» 
nante  aux  Efpagnols. 

CAPUNGUM  ou  KAUFFUNGEN-, 
(N),  Geoff.  Me.  Çsf  A/'f^  1  nch.  fonda- 
tion eccléliaftique  d'Allemagne ,  dans  le 
cercle  du  haut  Rhin,  &  dans  Iclandgrah 
viat  de  Hefle»  au  bailliage  de  Ncuttadt. 
Cunégonde ,  époufe  de  S.  Henri  de  Ba- 
vière, y  pla(,a,  l'an  idif  des  religicufes 
de  S.  Bénoit»  &l*anjfl7,  |e  landgrave 
Philippe  le  mngnanim'e,'  ?près  avourcm» 
bralfc  la  réfoimution,  convertit  ce  cou- 
vent à  un  meilleur  uftge  :  il  en  alîîgna 
fat  demeuce  &  les  revenus  »  un  cextaia 
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nombre  de  demoifcllcs ,  filles  de  pauvres 
&  anciens  gentils  hommes  de  fes  états, 
qui  n'y  étant  retenues  par  aucuns  vœux 
téméraires,  peuvent  en  fortir  utilement 
par  mariages.  Les  branches  régnantes  de 
CaTL!  &  de  DarmilaJt  protègent  cet  éta- 
11;  Pj  riji-.t  de  concert,  &  le  font  rég^ 
par  qu^itic  nobles  du  pays.(D.  G.) 

CAl'L'RIOXS,  i:  m.,  HijL  Moi.  & 
jbic.  Lîi  vitîe  de  Rome  clt  encore  au- 
jourd'hui divilée,  comme  elle  Tctoitdu 
tems  desCcfars,  en  qiiatorzercgioiis  on 
quartiers,  que  les  Italier.'^  nom-nent  r/>- 
nii  ils  en  o;u  le  jieraent  ciiiaigc  ks  noms. 
Il  en  ciï  arrive  de  même  des  olficiers. 
lis  c:  j  :'n  f  us  les  cnij^creur"?  :ni  nom- 
bre de  dix- huit i  ils  ibiit  aujourd'hui 
dîx-hutt.  Ifs  8*appelloient  fous  Augiiftet 

titratnrcs  re(/ion'rn  n-  '-is  ;  on  l?5  nomme 
à  preiuit  cafonofu.  Lciii  »  iuU'^tious  lout 
Im mêmes*  &  c'cft  à  eux  d'entretenir  la 
tranquillité  publique,  d'cmpèchcr  qu'il 
ne  le  commette  des  violences  dans  les 
rues»  d'en  informer  les  magilirais  de  po- 
lice, Vfiîîer  ii  ce  q^iic  chaque  citoyen  s'ar- 

Îlique  a  une  proteliiou  honnête ,  pour- 
uivre  les  gens  de  mauvaiic  vie,  chaH. 
fer  les  faincans,  avoir  l'œil  lin  les  ccii- 
ficis  publics ,  a»i  embicr  les  citoyens  quand 
it  en  eft  befoin ,  furveiller  les  boulan- 
gers, les  b  ucîicrs,ir>:  autres  gens  d'arts  i 
d'où  l'on  voit  que  les  curatores  urbis  des 
anciens,  les  caporiom  des  Italiens  d'au- 
jourJ'hui,  k  ies  commiiiaircs  des  Fran- 
c>'s,  ont  beaucoup  de  rapport  eiitr'eux.. 

CAPUT  CŒN.É,  (N;  ,  H>ji.  /tnc.  On 
ap.-'Ciloit  ainli  chez  les  Roin  .iiis  le  prin- 
cipal mets  du  fond  du  repas  propi  euieut 
die 

CAPUT  DR  ACOMS ,  tète  de  dmçon, 
tit  Aisronofme-f  çeii  le  nœud  atcendauc 
de  la  lune.  v.  Dragon  8^ Nœud. 

CAPUnÉS,  Cv  ,  Hiji.  Ecdrr,  héré- 
tiques, ainli  nommés,  parce  qu  lis  por- 
toicnt  un  otpuchon  blanc ,  avec  une  p<s- 
titc  lame  de  plomb,  aitîichée  au  b -ut. 
lis  commencèrent  à  s'élever,  vers  \\\n- 
tiii6\  à  Toccafion  que  nou& allons  r.  p> 
pf)it.r.  Un  bûcheron,  homme  d'un  f- 
gdt.  m  dcdus  de  ibn  éuc ,  coniidci oui  les 
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défordres  horribles  qu'avoient  excités 
dans  la  fbciété  dvile  les  querelles  des 

papes  ,  des  empereurs,  &  des  évèques 
avec  les  rois;  les  guerres  fanglantes  & 
opiniâtres,  allumées  par  tant  d'héréHes 
&  de  fyltèmes  abfurdes  &  ridicules;  en 
wn  mot,  répouvantable  cunfunon  qu'a- 
voient introduite  dans  le  monde  fabus 
de  l'autorité  &  la  violence  de  la  part  des 
grand;  ,  rijbftinarton  &  l'aveugle  défet 
poir  des  petits ,  forma  le  projet  Hngu- 
lier  de  fe  fépanr  de  cette  fedété  où  l'or- 
dre fs.  la  paix  ne  régnoient  plus,  &  de 
furiiur,  au  milieu  du  monde,  un  petit 
monde  nouveau,  compofcdegensdotnrt 
f  :icifiques  &  raifonnables.  Pour  appuyer 
îuii  projet,  il  eut  recours  aux  prodiges» 
le  plus  puiifant  rellbrt  qui  pût  alors  mon» 
voir  les  eipri;;;.  li  dcbirn  que  la  fainte 
Vicige  l'avoit  honore  d  uue  viiite,  & 
lui  a  voit  fut  prcfent  d'une  image  fur  la- 
quelle e-!c  ctoitrcpréfentée  avec fon fils, 
éc  qui  portoit  cette  infcription  :  Agneau 
de  Diatt  qui  âte»  les  pc'chés  du  mondtt 
dc>nnr2  nous  la  paix.  Il  aioûta  que  la  fainte 
Vierge  lui  a  voie  commande  de  porter  cet- 
te image  a  l'cvèque  du  Pui«  &  sVtcquit- 
ta,  en  elfet,  de  fa  commilHon.  11  alla 
trouver  le  prélat i  lui  raconta  la  vilion» 
&  lui  montra  limage,  l'exhortant,  de  tll 
part  de  la  laiiue  Vierge,  de  prèch-r 
>iion  &  la  paixi  de  rail'cmbier  ceux  qui 
feroient  dans  des  femimens  pacifiques  , 
&  d'en  former  une  compagnie,  ù-  iules 
membres  pofieroicnt,  pour  marques  dif- 
t'nélives,  des  capuchons  blancs,  &  s  en* 
pat^c:  "i  iiL ,  f  ir  un  Icrmcnt  folcnmcl ,  de 
vivre  en  pau  cntr'eux ,  mais  de  iairc  la 
guerre  à  tous  les  autrci  hommes,  com- 
me a  des  ennemis  de  la  paix.  L'évèque 
ne  douta  pas  un  moment  de  tout  ce  que 
le  bûcheron  lut  dlfôit.  Il  entra  dans  fet 
vues,  (S;  îorm  l '  i -iitot une  rii  ij.c,  ilont 
le  bachcroa  ïas.  regardé  comme  le  chef, 
&  qui  n*avoît  aucun  commerce  avec  le 
rcde  des  hommes ,  qu  elle  regwrdoic  com- 
me ;  utant  (i  ennemis.  Des  évequcs,  des 
mne;r;r,,:s  entrèrent  dans  cette  confédéi- 
r  tii;  iî  c  vr/s  .f-  ire  ,  qui  tit  des  progrès 
cuuùiéidbics  UAiis  la  Bourgogne  Ht  daot 
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le  Berri ,  mais  qui  (ut  bientôt  di/Epée 
par  les  troupes  que  l'on  envoya  con- 
tr'elie. 

CAPLT  MORTUUM,  (R) ,  Chymir, 
nom  latin  que  les  anciens  cri}  miltcs  ont 
donné  aux  rclldttS  fixes  &  épuifés  qui 
relient  dans  les  cornues  après  les  diltil- 
ladons  :  ce  mot  Iignihe  en  h;ani,ois  tèu 
morte,  Oati^en  fert  encore,  mais  plus 
communément  en  latin  qu'en  firançois» 
pour  déligner  ces  mêmes  rciidus. 

Comme  cesréiidus  font  de  nature  tré^ 
différente  fuivant  les  fubltances  qui  ont 
été  dillillces,  &  fuivant  le  degré  de  feu 
qu'elles  ont  éprouvé ,  il  vaut  mieux  let 
Ipécifier  d'une  manière  plus  particulière, 
en  leur  donnant  la  qualiiication  qui  leur 
convient»  &  dire,  par  exemple,  re/îdu 

ttmUXt  réjidu  charbonneux ,  réfidu  fiilin, 
Âcs  cela  ell  plus  exa(^  &plus  clair, & 
e^eft  auffi  le  parti  que  prennent  lesdiy- 

miftet  modernes.  '\^ovcz  ces  articles. 

CAPUTU  AUE ,  (N) ,  Géog. ,  ville  ma- 
•itime  ij^Airique,  bâtie  par  l'empereur 
Judinicn,  dans  la  Bylacene*  àdnqjoiir- 
nées  de  Carthage. 

CAPUUPEBA,  Hifi.  Nat.  Bot.,  forte 
de  gafon  qui  vient  au  Brelîl,  k  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds  -,  la  tige  eit 
ronde  &  lifle,  genouilléc,  ^K:  garnie d*u-. 
ne  feuille  à  chaque  ntfudi  elle  le  diltri- 
buc  à  fon  fommct  en  une  trentiiine  de 
branches  plus» petites,  dont  l'extrémité 
6  termine  en  uae  ombelle  aisentée  >  d*on 
sait  h  femence. 

CAPYHAKA,  V.  Cabiai. 

CAFYEi,  (N),  6VW. /î/îc.,  villedii 
Pélop-'iiiiclc  liatis  l'Arcadte,  (iruce  auprès 
de  Mantii-.ée.  Denys  d'Ha:icirna(ic  & 
Strabon  en  font  mention  ,  &  croycnt 
qu'.lle  lut  b  ine  par  Énce.  C'ell  la  mê- 
me dont  nous  avons  parle  fous  le  nom 
de  Caphi/es.  V.  Capmyes. 

CA'  il  AGK  ou  C ACAGE,  (X) ,  fl -  on 
que  l'on  donne  au  hareng  en  vracq,  luri- 
qu*on  le  veut  faler  &  pacquer.  Le  caqita^ 
ytc  le  flic  ordinairement  la  nidr. 

CAC^'E,  I.  i. ,  Commerce  y  (jue  nous, 
appelions  communément  barili  c'ett  un- 
petit  tonaeau  dans  lequel  on.  encaqper 
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les  harengs ,  c'eft-à-dire ,  où  on  îes  err- 
ferme  après  qu'ils  ont  été  apprêtes  »St- 
&lcs. 

Caque  fe  dit  auflî  des  petits  barils  dans 
leiqucls  on  renferme  la  poudre  à  canon. 

Caque  eft  encore  le  nom  qu'on  donne- 
en  Champagne  à  ce  qu'on  nomme  plus 
communément  un  quarUau.  v.  Quar» 
TEAU. 

CAQU  ER  le  hareng ,  (N) ,  c'cft  lui  cou- 
per le  delfous  de  la  tète  à  mcfure  qu'on 
le  jette  dans  la  huche,  &  enfuite  lui  ar- 
racher les  entrailles  ou  breuilles ,  t'y  l'ap- 
prêter pour  le  mettre  dans  la  caque.  Ua 
àâtmcaquerduharenff  ,  pourdire,  le  met- 
tre ou  l'arranger  dans  une  caque  ou  ba- 
ril. On  dit  proverbialement  i  la  caque 
fent  toujours  le  hareng^  pour  dire,  qu  on 
font  toujours  la  balVelfe  de  fa  naiflanoey» 
quelque  fortune  qu'on  ait  faite. 

CAOyEROLLE  «i  CAQJJEROL- 
LIERE,  (N),  Cuijînc ,  petit  pot  à  cuire- 
à  trois  pieds ,  qui  a  une  longue  queue  , 
pour  {econer  les  firicafl'éee  ou  autres  met» 
qu'on  fait  cuire  dedans. 

CAQUETA,  (N).  Gifog.,  rivière  de 
l'Amérique  méridionale.  Elle  prend  & 
fouice  proche  le  village  du  même  iiom«. 
dans  la  province  de  Alocua,  plusaunord- 
que  cdle  de  Putumayo,  à  l'orient  de' 
Pallo,  à  un  àegicé&  demi  de  latitude: 
nord. 

CAaUETTER,(N),  Chaffe.  On  dip. 
qu'un  chien  aujucttc  quand  il  crie,  <|u*t]l 
aboie ,  mai  à  propos ,  hors  des  voies  ». 

fans  fujer. 

CAQLÎEURS,  (N)  ,  Comm.,  ce  font 
les  matelots  employés  à  caqucr  le  hareng.. 

CAaUEUX ,  f  m.  pl. ,  H^.  Mod. ,  cl- 
pecc  de  feclc  que  les  Bretons,  entre  lef- 
qiic's  clic  s'étoit  formée  ,  regnrdcicnr 
avec  une  extrême  averlion,  comme  un» 
nfte  de  Juifeintedié  de  lèpre.  Les  ca<jueux: 
excrqoicnt  tous  le  métier  tte  c(5rdier,  &. 
il  leur  étoit  prclque  défendu  de  faire  au- 
tre chofc  :  la  haine  &  le  préjugé  public: 
les  traitoient  du  relie  à  peu  près  comme; 
les  cagots.  Wive-^Tartide  Caoot.  Lai 
police  civi'e  i\  c:  Ji;ia(ciquc  Êt des etfortsi 
pour  décruice  la  prévention  des  peuples^» 
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^  rétablir  dans  les  droits  de  la  fodécé 
des  gens  qui  contribuoieiit  à  Ton  avan- 
tage :  niais  oes  câorts  fiirent  loiif>teins 
inutiles. 

CAR  A«  Hifi,  Kat.  Bot. ,  efpeoe  de  aat-, 

vo'vu'iis  à  tige  quarrée,  fort  anguleufe, 
velue  &  barbue  aux  angles,  verte,  rou- 
l^eâtre,  &tonueu{è:  il  rampe  ,&  s'étend 
il  prodigicuremcnc ,  qu'une  feule  plante 
iuHit  pour  garnir  une  furiàce  de  cent 
vingt  pieds  en  quarré:  les  brandies  ft 
la  tige  prennent  racine  par-tout  où  elles 
touchent  tcrrej  il  a  la  tige  de  notre  fa> 
«itcalc  ;  quand  on  «n  coupe  la  âge  il  en 
ion  des  larmes:  fa  racine  entre  en  terre 
<ie  plus  d'un  pied ,  &  a  jufqu'à  douae 
doigts  de  diamètre  :  elle  eft  couverte  d*u- 
iie  peau  mince,  obfcure,  jaunâtre  & 
cendrée  ;  elle  a  une  pulpe  blanche  & 
pleine  d'un  fuc  laiteux  :  on  la  mange  com- 
me un  légume  :  les  habitaiu  de  Giiiti^ 
en  font  même  du  pain. 

CkKk  ou  Caraw  ,  (N3 ,  Gc'oc!.,  bourg 
de  U  Turquie  en  Afîe ,  dans  le  gouver- 
nement de  Tripoli,  fous  Tac::!  de  Haî- 
feïa ,  au  fommet  d'une  moiuagne ,  a  iiuic 
lieues  des  plaine»  de  Thadmor  ou  Fil- 
fnyrr.  rn.  G 

CARABACCIUM,  HijI.  Nat.  Bât., 
c*eft  le  nom  que  l'on  donne  à  un  bois 
aromatiquç  Indes,  dont  l'ndrnr  reC 
ferable  beaucoup  a  ceiie  ac  giroric,  ex- 
cepté qu'elle  eft  plus  douce  &  moins  pé^ 
nctrante;  extérieurement  il  eft  brun,  ou 
rie  la  couleur  de  la  canelie  :  on  iui  attri- 
bue la  qu  dité  d'adoucir  racrunonie  d«la 
lymphe,  &  d'être  un  excellent  rcmcdc 
contre  le  fcorbuti  ii  fortifie  l'eilomac, 
&  facilite  la  digeftion.  On  le  prend  en 
d :co  lion,  ou  infufé  comme  du  thé  & 
du  catic. 

CAR.ABANA .  ,  provincedel'A- 
frtcrique  méridionale,  apptreename  aux 

CARABE,  (N),i*rft7.,  forte d'efquiF, 
fait  d'ofier  &  couvert  de  cuir  crud.  Tel- 
le eft  l'idée  qu'en  domie  Xùdore.  Suidas 
attribue  le  nom  de  CanAes  k  oertairii 
vai (féaux  légers,  qu'on  appctloit  hburnes. 

CAKABI,>Vu^.^  petite  dvierede  Si. 
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cile  dans  la  vallée  de  Mazara ,  qui  fe  jette' 
dans  la  mer  d'Afrique. 

CARABIA,  (N),  Gr\,Q.,  c'eft  fdon 
Ftolémée  une  ancienne  ville  de  la  Ma* 
eédoine,  dans  la  Mygdonide.  f 

CARABIN,  (N),  HiJl.Nat.,  certain 
poiifon  très-commun  fur  la  côte  d'Or  de 
Guinée,  &  dent  le  peuple  fc  nourrie 

CARARÎNK,  f.f.,  ArtMilit.,  eft  une 
efpcce  de  moufquetoa  dont  le  canon  elt 
ra7é  drcnlidrefflencouenfpirale,  depuia- 
la  culafle  julqu'^  l'autre  bout ,  en  forte 
que  lorique  la  balle  qu'on  y  entonce  à 
force,  fort  poufl^  par  Timpétuofité  de 
la  poudre,  elle  s'allonge  environ  d'un 
travers  de  doigt,  &  elle  fort  empreinte 
des  rayures  du  canon. 

Le  canon  de  la  carabine  a  trots  pieds  da 
long,  &  elle  a  quatre  pieds  étant  tout» 
montée;  elle  a  une  baguette  de  ftar,  & 
l'on  commence  à  y  faire  entrer  la  balle 
avec  une  eipece  de  verge  de  même  mé- 
tal ,  appeilée  pouJJ'ebalîe ,  fur  la  tète  de 
laquelle  on  frappe  avec  un  petift  macteau 
deftiné  à  cet  etfet 

La  carabine  a  beaucoup  plus  de  portée 
que  le  fufil ,  parce  que  les  rayures  du  ca- 
non arrêtant  la  balle,  h  font réfifter  aux 
premières  impreilions  de  ia  poudre ,  qui 
airant  le  tems  de  s'enflammer  entièrement 
avrint  que  d"  pouvoir  la -faire  fortir,  la 
chaile  eniuue  avec  bien  plus  de  torce 
que  te  tuiîl  ordinaire. 

CARABTNER,  v.ad.,  c'eft  tracer  en 
dedans  d'un  canon,  des  traces  longitudi- 
naires  ou  circulaires,  v.  Fusil, 

CARABINIERS ,  f  m.  pî  ,  Art  MilU^ 
efpece  de  chevaux  légers  qui  portcatdet 
carabines  plus  longues  que  les  autres, 
qui  fervent  quelquefois  a  pied. 
^  Les  François  ont  formé  des  corps  en- 
tiers de  ces  carabiniers  y  qui  ne  peuvent 
être  que  très  -  utiles,  parce  que  ce  font 
des  troupes  choiHes  dans  toute  la  cava- 
lerie, &  qui  font  mieux  payées  que  let 
autres.  On  dit  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout  parmi  les  Auglois»  excepté  dans  im 
feul  régiment. 

If  )  I  en  France  le  r.'pimcnr  tov  il  des 
caraifuucrs,  Fluiioirs  années  .avant  i'ioi^ 
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titDtioii  dtt  69  pjgimetitt  on  nvoit  inls 

Jeux  caTahi;V:r\  r!.ms  chaque  compng^nie 
de  cavalene,  que  Ton  choilîlibit  parmi 
les  plus  luUles  tireurs ,  &  qu^on  met. 
toit  dans  les  combats  à  la  tète  des  efca- 
drons ,  pour  ^e  une  décharge  de  ioia 
fur  ceux  des  ennemis» 

Sur  ta  fin  de  la  campagne  de  iiîpo,  le 
roi  ordonna  que  l'on  format  par  régiment 
de  cavalerie  une  compagnie  de  carOoinicrs  ; 
cette  compagnie  étoicdc  trente  maîtres > 
elle  avoit  un  capitaine,  deux  Ueutenans, 
un  cornette ,  ik  un  maréchal  des  logis  ; 
duque  meffare  de  camp  dans  fa  compa» 
gnie  cboifliToit  Tes  officiers.  Le  c-ipît  fine 

5our  faire  ia  compagnie  avuit  le  ciiuix  de 
onner  260  livres  pour  un  cavalier  tout 
monté,  ou  60  livres  four  un  homme  tout 
feul.  Il  chuiliiioïc  auifi  par  compa^aïc 
im  nombre  éfddaits  chacune ,  &  il  n'y 
mvoit  d'exdus  pour  lui  que  les  deux  bri- 

£idiers  &  les  deux  carabiniers  ^  pourlaif- 
r  toujours  des  fèces  aux  r^âiieot  de 
cavalerie. 

Le  roi  accorda  à  tous  les  officiers  des 
«enfîons  qu*il  attribua  à  leurs  emplois. 
La  compagnie  dcvoit  toujours  fuivre  le 
régiment ,  &  cependant  être  toujours 
prêteà  camper  féparément.  Elleétoitairifi 
recrutée  à  tour  ds  rô'?  d?s  compagnies, 
moyennant  cinquante  trancs  par  honmie. 
Tous  les  melires  de  camp  fe  firent  une 
idée  diîTérente  de  cette  création,  &  ne 
s'accordèrent  que  fur  ia  valeur  qu'ils  dier- 
cherent  tous  ^tement  dans  les  officiers 
qu'ils  cheiflrcnt.  Quoiqu'une  des  con- 
ditions inipofce  par  le  roi  fût  qu'ils 
ii*eo<&nt  pas  plus  de  trente-dnq  ans,  on 
ne  s'y  arrêta  pas  beaucoup,  &  les  mef- 
tres  de  camp  y  placèrent,  ou  ceiuc  qui 
sHiccordoient  fe  moins  avec  eux,  ouïes 
plus  anciens,  ou  leurs  parons,  ou  leurs 
amis ,  ou  au  moins  ceux  qui  témoignoient 
leplusd'envîe  d'y  allers  ce  qui  compofà 
un  aifemblage  de  ixès>b£aTe8  gens  »  mais 
trésdiiférens. 

Toutes  ces  compagnies  ctoicnt  fur  nu- 
méraires dans  leurs  régimena,.  furent 
en  très-bf'n  >'-f}t  pri'ir  ia  CtimpHrnc  fut 
Tance  lo^x.  Le  rui  urduxuia  (^uc  toutes 
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les  compagnies  de  canAiniers  casnpaSknt 

enfemble,  &  compofàflent  une  bripade 
À  laquelle  on  nommoit  un  brigadier,  & 
deux  meftres  de  camp  fous  lui  quand  la 
brigade  ctoit  furte.  La  delUnation  de  ce 
corps  étoit  d'aller  eu  parti. 

L*ïnnée  169%  les  eartéù^  firent  le 
même  fervice que  Tannée  précédente  ;  on 
étoit  très-fatistait  d'eux  :  mais  on  coin*  . 
mença  à  trouver  qu'étant  la  plupart  ha> 
billés  de  diverfes  couleurs,  cette  bigar. 
rure  étoit  choquante,  &  que  de  plus  les: 
ofHciers  ne  fe  connoiilbient  point  les- 
uns  les  autres  ;  ce  qui  fit  prendre  ai» 
roi  !a  rifoîution  de  Former  un  feul  ro- 
gtmeuc,  iuus  le  nom  de  royal-tarabinUrf^ 
de  toutes  ces  compagnies,  excepté  celle* 
des  régimens  a'iemandç  {jt  mi  qui 
fèc^onnoit  fort  ce  corps,  «iuiu  li  étoit 
trés-contcnt ,  choiiit  pour  le  comman- 
der M.  le  duc  du  Maine  ,  qu'il  juge» 
très-propre  pour  le  mettre  en  bon  utat  r 
&  lut  donner  l'cfprit  quHl  vouloit  qu'il" 
prît,  le  dcftinant  à  un  genre  de  fervice 
tout  particulier.  Sa  majcilé  prit  ia  peine 
elle-même  de  donner  par  écrit  des  ittl- 
trud,ions  fur  ce  fujet. 

Les  compagnies  allemandes  étoient  re- 
tranchées }  il  en  relta  cent  irnnqnilcs,  qui' 
fijrent  divifces  en  cinq  brigades  de  qua- 
tre efcadrou!»  chacune,  &  les  efcaUrun»> 
de  dnq  compagnies. 

Le  roi  atfecta  à  chnquc  compagnie  lur  ^ 
meilre  de  camp ,  un  lieutenant-colonel,, 
un  major ,  un  aide.ma)or ,  avec  des  pcn- 
fions  attachées  à  leur  emploi. 

Les  cina  medres  de  camp  eurent  leti' 
tre  de  àu^s  de  brigade  :  le  premier  étoit: 
le  chevalier  du  Mcfnil;  le  fccf^nd  étoit 
le  chevalier  du  Prolel;  le  troitîeme,  le- 
fieur  d*Aclû}  le  quatrième,  le  iieur  de 
Signi  i  &  le  cinqweme,  le  commandeur 
de  Courcelles.. 

Tout  le  régiment  fut  habillé  de  bteur 
au  lieu  de  deux  lieutenans  qu'il  y  avoic: 
par  compagnie,  il  n'y  en  eut  plus  qu'un*. 
Le  roi  donna  deux  étendards  par  eicSi» 
dron,  &  un  timba;icr  par  brigade.  ^ 

T"ut  le  régiment  ayant  été  mis  en  état 
dc:>  le  commencement  de  rannée  16.^,, 
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fa  maieftc  voulut  le  voir  à  Compicgne 
au  mois  de  Mars  de  la  même  année,  & 
-clic  en  fut  tres-conccnte.  Le  roi  ayant 
ideflein  que  ce  régiment  ne  fk  pas  un 
corps  à  pan  d,in<;  la  cavalerie,  M.  le  duc 
du  iMainc  voulut  bien  prendre  l'attache 
de  M.  le  comte  d'Auvergne,  colonel gc- 
îitr.il  de  la  cavalerie  légère ,  quoique  l'in- 
tention du  roiiùt  de  Ten  ocempter}  il  fe 
«ontenta  du  titre  demeftre  de  camp-lieu- 
tenant. Ilr'  't;)<)ur  fa  compagnie  de  meC- 
irc  de  camp  celle  qui  avoit  été  tirée  dç 
ion  régiment  du  Maine,  ft  eUe  fut  atta- 
chée à  la  première  bri^iJc;  de  forte  que 
toutes  les  l'ois  que  les  brigades  changent 
jde  rang ,  ce  qui  arrive  par  l'ancienneté 
ou  la  uigriitJ  de  ceux  qui  les  comman- 
dent, die  change  auiU  de  brigade  «  &eft 
toujours  à  ta  première. 

Le  corps  des  carabiniers  fiic  trouv  é  fi 
bon  &  li  nombreux ,  que  là  majelté  le 
partagea  dans  différences  années  i  ce  qui 
s'eft  prcfiiuc  toujours  pratiqué  depuis. 
Nul  corps  ne  Ta  lurpalié  pour  la  difd- 
pline,  pour  la  fermeté,  &  pour  la-v^ 
leur ,  dans  toutes  les  occaûom  s  Font&> 
uoy  les  a  immortalifés. 

Én  i598  la  paix  étant  faite,  &  le  ïoî 
ayant  réformé  une  grande  partie  de  fes 
troupes ,  il  reforma  foixantc  compagnies 
des  uirahinicrsy  fans  pourtant  diminuer 
le  nombre  des  brigades  ni  leur  état  ma- 
jor; elles  furent  Iculement  réduites  cha- 
cune a  huit  compagnies,  qui  formèrent 
deux  efcadroiis  |  &  à  la  nu  de  Tannée 
les  compagnies  furent  encore  rédui- 
tes a  vingt  carabiniers.  Elles  ne  furent 
plus  recrutées  comme  ellcii  favoient  été 
par  les  réjfimcns  dont  elles  fortoiciit; 
mais  toui.  les  lé^itncns  qui  rclloiciu  iur 
pied  y  fourniifoient  à  tour  de  rôle  le  rem- 
f'accment  né>:cili;irc ,  auquel  les  infpcc- 
teuis  ti  iioient  la  main.  Tuu^  ksoiiicici  i 
des  foixante  compagnies  réformées  de> 
meurcrcnt  chacun  à  la  fuite  Je  leur  bri- 

Éadc ,  Icpaics  par  compagiu'.^ ,  excepté 
IS  cornettes  quî  ne  fe  trouvèrent  pas  dix 
ans  de  ferviee  dans  le  teins  de  la  réfor- 
qie,  &qui  furent  congédiés  abfolumcnt. 
M.  le  duc  du  Maine  ic^ut  ordre  de  rem- 
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placer  tous  les  autres  par  rang  d'ancteil-  ■ 
neté,  à  mcfure  qu'il  vaqucnnt  des  em- 
plois qui  leur  fcroient  propres. 

Ëh  tdÎ94  le  clievalier  du  Mefiûl  étane 
mort ,  le  roi  donna  fa  brigade  au  comte 
d'Aubeterre,  &  par-là  elle  devint  la  der- 
nière :  ainli  la  compagnie  de  M.  le  duc 
du  Maine  paifa  à  celle  de  du  Rofel,  qui 
devint  la  première  i  &  cela  s'eil  toujours 
ainil  pratiqué  à  cous  les  changemens  des 
chefs  de  brigade.  Sdus  quelque  prétexte 
que  ce  puuic  être ,  le  roi  ne  veut  jamais 
permettre  de  vendre  les  compagnies  de 
tarabinicrs. 

four  couferver  toujours  les  commis 
gnîes  de  carabiniers  Rir  un  pied  de  di£< 
tindion,  le  roi  permet  toit  de  prendre 
quelquefois  des  capitaiiies  dans  la  cava- 
lerie, mais  il  ne  oon(èntoit  pas  qu'ils 
vcndjifent  leurs  eonip.i^nies  :  la  ni.iiellé 
trouvoit  bon  auiii  qu'on  y  prit  des  chefs 
de  brigade;  &  Pon  obTervtMtflÂbK de  le» 
prendre  akernativemcnt  avec  leS  UeUtC* 
nans.  colonels  du  corps. 

On  accordoit  aflWi  aifiSment  aux  îieiu' 
tcnans-culoHels  du  corps,  des  conimif- 
Hous  de  lucltres  de  camp  ,  &  on  ne  re» 
furoit  guère  aux  aides-majors  8c  aux  lieiu 
teiiaiis  des  coa.pagnics  mellres  de  camp» 
des  commiiiions  de  capitaines. 

Les  compagnies  des  carabittiert  furent 
remifesà  tren ce  maîtres  dans  l'hy ver  1701 
&  1702.  Voici  le  règlement  qu'on  ieut 
donna  pour  lors. 

Le  régiment  des  carabiniers  du  roifêoi 
compole  de  ceiu  compagnies  de  carabU- 
nicn  de  jo  maîtres  chacune  ,  faifant  en 
ttntt  9000  toabinicrs,  &  411  officiers» 
y  compris  le  mcftrcde  ciimp  011  c^e^,  les 
cinq  mclii.es  de  camp  fuu.s  un,  ics  cxiiq 
lieutenans^coionels,  les  cinq  majors  »  & 
les  cinq  aides  m.ijors.  Ils  feront  vingt 
cicadiuiis  de  cinu  compagnies  chacun, 
dont  il  y  en  aura  aeuzde  vieux  réginMiU^ 
&  troi'^flL-  nouveaux.  Le  mc'l:  :  cTc  camp 
en  chef  aura  l  înljpectîon  fur  tous  les  ré- 
gimcns,  &le8  autres  Tauront  feulement 
lur  vinj;t  compagnies,  faifànt  quatre  cf. 
cadrons,  &  cela  par  police,  &  pour  la 
commodité  du  Service  j  car  «ils  auront 
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itaffi  imtorité  fiir  tous  ^g^nlement  lèton 
leur  emploi  &?eur  grade,  aulîT-bienque 
les  Ueutcnans  coioucis,  les  majors,  les 
aides>iiiaiors. 

Quand  nn  fi'parera  le  régiment  en  dif- 
férentes armccs  »  on  mettra  toujours  un 
meftre-de-camp  commander  les  dUfêteiu 
corps ,  &  les  autres  oAdecs  de  rétauma- 
joc  à  proportion. 

Le  fervice  fe  fera  comme  lesonrotoiù» 
Pont  fait  jufqua  préfctit,  tant  pour  les 
gardes  que  pour  les  détachemens. 

Lescomp^nies  feront  entretenues  par 
tous  les  régiinctis  de  cavalerie  franqois, 
qui  ibuniiront  les  recrues  nécelfaires  à 
tour  de  r6Ie ,  tant  pour  les  oÂiciers  que 
pour  les  cavaliers,  à  moins  que  le  toi 
n'en  ordonnât  autrement. 

Le  régiment  ièra  habillé  de  bleu  dou- 
blé de  rouge  ;  les  cavalier';  d'un  bon  drap 
tout  uni ,  &  les  otBciers  de  même  }  à  la 
réièrve  des  boutons  d'ngentfur  les  roan- 
ches  8c  aux  colcts  des  manteaux  qui  fe- 
ront bleus  comme  ceux  des  cavaliers  »  le 
chapeau  €m  bordé  d*argent  d'un  galon 

Elus  large  que  celui  des  cavaliers  ;  tes 
oufles  des  cavaliers  feront  bleues  t  tout 
unies»  bordées  d'un  galon  de  {bie  blan- 
che, les  bourfcs  des  pidolets  de  même, 
leur  ceinturon  de  bude ,  avec  un  bord 
de  cuir  blanc  &  la  bandoulière  de  mè* 
me  ,  des  gants  &  des  cravates  noires  j  les 
oiHciers  en  auront  aullt ,  excepté  que  ce 
oui  eft  blanc  au  cavalier ,  ils  Tauront 
d'argent. 

Les  tëttores  des  chevaux  feront  propres 
&  tout  unies,  des  bollètces  dorées  tout 

unies  aulîî ,  des  épées  de  raènic  loii<,'ucur 
&  largeur,  des  carabines  rayées  pareilles» 
&  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  charger;  ob- 
fervant  d'avoir  des  balles  de  deux  cali- 
bres, les  unes  pour  entrer  à  force  avec 
le  nncteau  &  la  baguette  de  fer,  &  les 
plus  petites  pour  recharger  plus  prompte 
ment  U  l'un  eu  a  befoin. 

Les  piflolets  feront  les  meilleurs  que 
l'on  pourra,  &  de  quinze  pouces  delon- 

rieur  i  les  chevaux  tous  de  même  taille, 
longue  queue ,  &  l'ayant  tetnnifleede 
même  iiins  rubaa  ni  troude-quene. 
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A  chaque  efcadron  il  yaiiraonttmbap'* 
lier  à  ta  compagnie  de  meftre-de  carpp, 
qui  fera  habille  des  hvrées  du  roi,  fans 
or  ni  argent,  anlfi-bienque  ies  trompet- 
tes do  toutes  les  compagnies  ;  les  tentes 
feront  pareilles  avec  du  bleu  Ibr  leur 
&lee.  if  y  aura  à  chaque  quatre efcadrons 
un  aumônier  à  qui  on  donnera  une  cha- 
pelle, &  un  chirurgien.  On  aura  loin  de 
n*aV(rir  que  de  bons  chevaux,  pour  qu» 
la  troupe  foit  toujours  bien  en  étatd'cttp 
treprendre  ce  qu'on  lui  ordonnera. 

Le  mettre- de^camp  en  chcF  &  les  au* 
très  meilres- de-camp  fous  lui ,  tiendront 
la  main  qu'il  n'y  ait  aucun  oiHcier  mal 
monté ,  &  qui  ne  foit  fur  un  cheval  de 
bonne  taille:  les  officiers  auront  le  n^oins 
de  bagage  qu'il  leur  fera  poiltblei  rien 
que  des  chevaux  de  bat,  ou  des  mulets* 
ëc  point  de-chairiots,  de  charrettes»  ni 
furtouts. 

On  fera  les  détadiemens  par  cham- 
brée, de  manière  que  le  cavalier  com- 
mandé ne  porte  que  ce  qui  lui  fera 
néceflàire,  &  laifle  les  autres  hardes  à 

ceux  de  fa  chambrée  qui  demeurerontau 
corps  du  régiment. 
Les  compagnies  fans  avoir  égard  aux 

rcgtmens  dont  elles  fortent,  prendront 
leur  rang  de  l'anciemieté  de  leur  capirai- 
ne  I  à  la  réTerve  de  celle  de  meftre-de- 

camp,  &  des  lieutenans-colonels. 

S'il  y  a  des  commiilions  du  même  jour, 
ou  des  rangs  tncertainc,  on  entendra  les 

raifons  de  chactin,  qui  fe  débiteront  fans 
aigreur  ni  difpute ,  pour  en  rendre  comp- 
te au  roî ,  afin  qu'il  décide  promptement. 
L'Intention  du  roi  cR:  que  ce  rc;;imcnt 
ne  falfe  jamais  de  difficulté  en  tout  ce 
qui  regardera  le  fervice,  &  que  ladifci- 
pl'  i  y  r  it  obfcrvée  fort  rcgulioremettt. 
li  ne  doit  point  monter  de  gardes. 

n  faut  dewt  étendards  ^ar  efcadron , 
avec  une  devii'e  liicn  choidc,  Liui  .iit  un 
Ibleil  pour  corps  d'un  côté,  &  de  l'au- 
tre, des  flenrs  de  lisparfèmées,  comme 
la  plupart  des  autres  rcii'iniciiS  du  roi. 

Four  le  fcrvir  des  carahinicn  à  pied 
quand  Toccafion  s'en  préfente,  il  faut 
qu'ils  ajreat  des  bottes  déballe  tige, mais 


Digitized  by  Google 


418  CAR 

de  cuir  fort,  avec  une  petite  genouillè- 
re échancrceàla  moufquetairc ,  &depe- 
tics  delfus  éperons. 

Quand  les  me(bres-de-  camp  de  cavn* 
Icrie  qui  devront  fournir  les  recrues  , 
ll*auronc  pas  envoyé  de  bons  fujets ,  on 
les  leurrenvoyera  à  leurs  frais  &  dépens, 
&  ils  feront  obligés  d'en  donner  d'autres, 
quaud  même  il  méliuriveroit  defilits  ca- 
valiersï  les  meftres>de>cainp  auront  mille 
livres  de  pcnllon  ;  les  licutenans- colonels 
auront  huit  cens  livres ,  les  majors  Cix 
cens,  &  les aides-maKnrs  trois  cens;  les 
autres  officiers  demeureront  comme  ils 
font  déjà.  Les  carabines  rayées  auront 
trente  pouces  de  canon }  les  épées  «iront 
trente-trois  pouces  de  lame  ;  il  fera  per- 
mis aux  oiHciers  d'avoir  de  oetites  cara- 
lunes  »  pourvu  qu'elles  foient  bonnes.  Les 
«tvates  noires,  feront  tant  des  officiers 
que  des  carabiniers ,  de  floure,  de  lon- 
gueur de.  deux  aunes  de  Paris. 

Les  xcîïcs  des  habits  uniformes  feront 
de  drap  rouge  brodées  d'argent  avec  des 
Ixnitons  &  des  boutonnières  d'argent. 
Si  un  galon  d'argent  pareil  à  celui  du 
julle>au- corps ,  furTamadis»  lesoiticiers 
auront  tous  des  plumets  Uaocs.-  Le  ztA 
permet  que  le  maréchal  qu^  finit,  ibit 
pris  hors  de  la  compagnie. 

Outre  le  corps  de  cartAinim  dont  on 
vient  de  parler,  on  appelle  encore  de  ce 
même  nom  un  certain  nombre  de  gen« 
darmes,  chevaux -légers,  £ifc.  auxquels 
dans  le  tems  de  guerre  le  roi  fiit  donner 
des  carabines,  v.  CARABINES.  Ces  ajra- 
biniers  ne  forment  point  de  corps  féparé  : 
i!s  combattent  avec  leurs  troupes,  &  ils 
fe  fervent  feulement  de  leurs  carabines 
our. tirer  fur  Tennemi  lorfqu'il  n'ell  pas 
portée  d'être  joint. 
CARABINS,  (K)  ,  Milit.,  cfpcce  de 
milice  des  anciens  tems ,  8c  auxquels  les 
dragons  ont  fuccedé.  Ils  étoicnt ,  dit  M. 
le  baron  d'Efpngnac ,  d'après  M.  de  Mont- 
gommeri  Courbufon ,  attaches  à  une  com- 
pagnie de  chevaux  -  légers ,  quelquefois 
jufqu'au  nominc  de  cinquante.  Ils  n'a- 
voient  point  d'auuc  Cii^nainc  &  d'autre 
çpmett»,  que  le  capitauie  &  le  oomett» 
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de  cette  oompaipde}  mais  ils  avoientua 
lieutenant,  un  maréchal  des  logis,  8t 

deux  caporaux. 

Leurs  armes  défenHves  étoientune  cm» 
rafle  échancrée  à  l'épaule  droite ,  afin  de 
mieux  coucher  en  joue  ;  un  gantelet  à 
coude  pour  la  main  de  la  bride,  &  un 
caball'et  en  tètei  &  pour  armes  offenfi- 
ves,  une  longue  efcojpette  de  trois  pieds 
&  demi  pour  le  moins ,     un  piffiotet» 

Leur  manière  de  combattre  etoit  de 
former  un  petit  efcadron  plus  nrofond 
que  large,  à  la  gauche  de  reicadron  de 
la  compagnie  des  chevaux-Icgers  ;  d'avan- 
cer au  fignal  du  capitaine,  jufqu'à  deux 
cens  pas  d'un  efcadron  de  lances,  &  à 
cent ,  fi  c'étoit  un  efcadron  de  cuiralficrs  ; 
de  faire  leur  décharge  rang  à  rang  l'un 
après  l*autre ,  &  puis  de  fe  retirer  i  la 
queue  d'un  efcadron.  Si  les  ennemis 
avoient  de  leur  côté  des  carabins ,  ils  dé- 
voient les  attaquer,  non  pas  en  gros, 
mais  en  efcarmouchant,  pour  les  empê- 
cher de  faire  feu  iiir  les  chevaux-légers. 

Ces  carofotfétoient  des  cavaliers  Eipft» 
gnols  ,  mélange  de  Bafques  &  de  Gafcons» 

8ui  eurent  leur  nom  de  l'arme  ^dra&  dont 
s  ufoientj  ils  furent  inftitués  pour  en. 
tamcr  le  combat,  pour  les  retraites  & 
pour  les  efcarmouches,  pour  feiàiûr des 
paflages,  pour  infufrer  l^nneod  dans  fes 
poites,  &  on  les  deftinoiti  la  purdedflt 
oificicrs  généraux. 

Ces  compagnies  de  carabins  formèrent 
des  régimens  Ibus  le  règne  de  Louis  XIII. 
&  il  jr  en  avoir  jufqu'à  douze  en  1642. 
C'étoienc  eux  qui  foumillbient  la  garde 
des  généraux  de  Tarmée:  ils  avoient  mê- 
me un  général,  fous  le  nom  de  mejire 
de  camp  giniral  des  carabins.  Us  lurent 
fupprimés  quelques  années  après  la  paix 
des  Pyrénées. 

Henri  IV.  nvoit  mis  une  de  ces  com- 
pagnies de  carabini  dans  6  garde.  Elle 
avoit  peut-être  été  fa  R.irde  de  corps ,  tant 
qu'il  ne  fut  que  roi  de  Navarre ,  &  c'etl 
cette  compagnie  qui  eft  préi'entement  la 
première  des  deux  compagnies  des mou£> 
quetaircs. 

CARABOURON,  (N),  6^.,  pe. . 
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dte  ville  de  Turquie ,  que  Lvwenàsw 
met  dans  la  province  d'AidineUL 

CARACAL,  (N),  m,  Nat.  Zoci., 
animal  qui  reflemble  allez  au  lyux  ou 
loup  cervier  par  la  forme  du  corf^i  il  eft 
cb  la  ^randeiir  du  renard  ,  mats  beau- 
coup plus  féroce  &  p'us  fort  -,  il  a  com- 
xae  le  l^nx  le  caraâsre  iinguUer ,  &f  our 
thdi  dtre  unique ,  d*un  long  pinceau  de 
poil  noir  à  la  piniics  de-;  orcil'cs.  Le  ca- 
raoï/n'eil  point  moucheté  comme  le  lynx; 
il  a  la  queue  beaucoup  plus  longue  & 
d'une  couleur  uniforme  ,  le  mufcau  plus 
allongé,  la  mine  beaucoup  moins  douce, 
&  le  naturel  plus  féroce.  Le  lynx  n'ha- 
bite  que  dans  les  climats  froids  ou  tem- 

e'rés  :  le  caracd  ne  fe  trouve  que  dans 
I  climats  les  plus  chauds.  C'elt  auLint 
par  cette  diifcrence  du  naturel  &  du  cli- 
mat, dit  M.  de  Bufibn,  que  nous  les 
avons  jugés  de  deux  efpeces  différentes, 

3ue  par  l'infpeâion  &  les  comparaifoos 
e  ces  deux  animaux  que  nous  avons  vus 
vivans. 

Cet  animal  fe  trouve  en  Barbarie,  en 

Arabie  8c  dans  tous  les  pays  qu'habitent 
le  iiun ,  la  panthcre  &  l'once.  Il  vit  de 
proie  comme  eux  ,  mats  étant  plus  petit 
&  plus  foiblc,  il  cft  fouvcnt  forcé  nefe 
contenter  de  leurs  relies.  Il  s'éloigne  de 
la  panthère,  contittueM.de  Bu  tfon,  par. 
ce  qu'elle  exerce  fes  cruautés  lors  même 

}[u'elle  eil  pariaitcmcnt  raildlléc;  mais  il 
uitlelion,  qui lorfqu'il eft  repu,  ne  fait 
de  mal  à  perfonne.  Le  caraca!  profite  des 
débris  de  fa  table ,  &  quelquefois  il  l'ac» 
compaçne  d'aflèz  près ,  parce  que  grim- 
pant légèrement  lur  les  arbres  ,  il  n*^ 
craint  pas  la  colère  du  lion,  qui  ne  pour- 
ront l'y  fuiw  comme  fait  la  panthère. 

C'efl  par  toutes  ces  niifons,  que  phi- 
lieurs  voyageurs  ont  dit  que  le  caracal 
était  le  guide  ou  le  pourvoyeur  du  lion} 
que  celui-ci  dont  l'odorat  n'cU  pas  fin, 
s^en  ièrvoit  pour  éventer  de  loin  les  au- 
tres animaux ,  dont  il  partageoit  enfuite 
avec  lui  la  dépouille. 

On  a  vu  le  caraud  aifaillir  un  chien 
dWes  grande  taille»  le  déchirer &leme^ 
tn  à  mon  dans  peu  d*inftana.  Il  nea^ap- 
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priyoife  que  difficilement;  Cependant lorC^ 
qu'il  eft  pris  jeune  &  élevé  avec  foin» 
on  peut  fe  dreflèr  à  la  chalTe  qu'il  aime 
naturellement  à  laquelle  il  réulîlt  très- 
bien,  pourvu  Que  l'on  aie  attention  de 
ne  le  jamais  lècner  que  contre  des  am- 
iv>  ;ux  qui  ne  puilîciit  lui  réfiftcr,  autre- 
ment li  ic  rebute  &  reluie  le  fervice  aullt* 
tôt  qu'il  y  a  du  danger.  On  s'en  fert  rus 
Indes  pour  preadi  e  les  lièvres ,  Icslapiis. 
&  même  les  grands  oifeaux ,  qu'il  fur- 
prend  &  faiflt  avec  une  adreifelinguliere. 

CARACALLE,  (N),  Antiq.,  habie 
gaulois.  La  caracalU,  qui  approchoit, 
Dour  la  forme,  de  ce  qu'on  appcHoit  la 
lacerne ,  étoit  un  habit  barbare.  Tout  le 
monde  fait  que  l'empereur  Caracalla  fut 
aind  appelle ,  parce  qu'il  fe  plaifoit  à  por« 
ter  cette  forte  d'habit.  La  caracalle  gau- 
loife  ne  dcfcendoit  guère  que  jufqu'àcîe- 
mi-cuidej  mais,  Caracalla  en  Êt  faire 

3uialloient]urqu'aux  pieds.  Elles  a  voient 
es  manches.  Elles  av oient  aulîî  des  ca- 
puchons comme  les  lacernes.  Voilà  ce 
qu'on  peut  dire  de  cette  forte  d'habit.  J» 
ne  faif.  ,  dit  Dom  Bernard  de  Montfi^u- 
cou ,  li  on  a  reconnu  encore  la  caraudie 
fur  quelque  flatue  ou  fur  quelque  monu- 
ment. 

CARACALPACKES,  CN),  (7fV- . 
peuples  de  la  Ruâte  Aiiatique ,  lefquela 

vivent  errants  autour  du  lac  Aral ,  dans 
la  Tartane  occidentale  :  ils  font  conte- 
nus par  quelques-uns  des  forts  que  la 
Rufue  a  fait  élever  dans  la  co'.nréc.  (D.G.) 

CARACARA,  (N;,  H/;/.  .Va.'. ,  cfpcce 
de  faucon  du  Hrchl ,  dunt  le  dos  cft  d'un 
brun  peu  foncé,  &  le  plumage  cft  élé- 
gamment parlcmé  de  taches  blanches  Se 
jaunes.  C'cft  une  des  plus  belles  efpe- 
ces d'oifcaux  de  proye.  Il  e(H  peu  près 
de  la  grandeur  d'un  pigeon  domcltique; 
la  tète  eft  petite»  (on  bec  large  à  fa  bafe 
&  fort  court ,  extrêmement  crochu  ,  fa 
queue  elt  longue  &  traverfée  de  lignes 
tort  tai^,  alternativement  blanches  ft 
brunes. 

CARACAS,  CARACOS,  LES  CA- 
RAQUES,  ou  S.  JEAN  DE  LKOS , 
G^»»  vÛm  àdffi  &  confîdcrable  de 
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jnériquecn  tenc-fcrme,  dnns  la  provin- 
ce de  même  nom»  les  environs  produi- 
fent  beaucoup  de  cacao.  Lon^.  ^ii, 
lot.  9.^0. 

CARACATAY,  Gdog.,  grand  pavs  au 
fcptentrion  de  TAfie,  habité  par  pluheurs 
liatior.s  diiré: entes  :  on  rappelle  aulR 
Khua.  Il  ne  fauc  point  le  confondre  avec 
le  Oneay ,  qui  n*eft  autre  chofe  que  la 
Chine,  w.  Chine  &  Chinois. 

CARACGIULl,  Jean-Antome,  (N), 
JlijL  Lin. ,  natif  de  Mslphes  d*une  fe- 
mille  il'ii'-.r  ?  .  le  Jc;-i^i:r  abbc  régulier  Je 
S.  Vidor  dcFaris ,  ryrannifd  fes  confrè- 
res, &  fc  vit  oblige  de  permuter  Ton  ab> 
b  .ye  en  if)"i  ,  avec  rc-.  ^L'ic  tic  Troyes. 
Il  le  tit  connoicre  avantageufcmcnt  par 
fon  miroir  de  ta  vraie  rtUgion,  II  «mbradâ 
la  réforme  Se  h  prêcha  avec  zelc  II  mou- 
rut en  if6j>,  à  Chàteau^neut*  fur  Loire, 
peu  elHmé  des  deux  partis. 

CARACHoj/  CRACII,  (X),  Ge'o^. , 
ville  d' Afie ,  dans  l'Arabie  Pétrée ,  au  pays 
d'Al-Balkaa,  ou  d'Ammon  des  anciens, 
proche  d'une  Viillcf  jiJis  remarquable 
par  fes  eaux  thermales,  par  les  beaux 
jardins,  &  par  la  quantité  d'arbres  frui- 
tiers dont  elle  ctoit  plantée.  Cette  \  iHc 
avoit  des  remparts  &  un  château*  mais 
le  tou:  n'ell  plus  aujourdliut  qu*un  mon- 
ceau de  ruines.  Les  Mufulmans  les 
Romains  fe  livrèrent  bataille  dans  ion 
voifm  ige,  la  8*  année  de  l'hcgirc ,  ou  la 
629'  de  notre  érc.  (D.  G.) 

CAR ACHtS ,  les ,  (N) ,  HiJ.  des  Peint., 
qui  ont  acqui.s  tant  de  gloire  par  leurs 
ouvrages  ,  écoient  Louis  ,  Augultin  & 
Annibal ,  tous  trois  de  Bologne. 

Louis  naquit  Pan  ifff.  Il'étoit  cou- 
fin^germain  d'Angultin  &  d' Annibal ,  & 
comme  il  ctoit  put?  àg6  qu'eux  &  qu'il 
s'avanyï  de  bonne  hcutc  liuns  l'a  prolef- 
lion ,  it  (ttt  ailili  leur  maître.  Le  lien  l'ut 
au  commencement  P.Tiri  LT  Fontaine  , 
qui  ne  lui  croyant  pas  un  clprit  allez 
iittin  de  feu ,  tacha  de  !c  détourner  de 
la  p  nature ,  &  le  rebuta  Je  manière  que 
Louis  quitta  Ton  école.  Mais  Ibn  talent 
relev'a  fon  courage,  &  lui  Ët  prendre  la 
xéfoltttioii  de  n'avcûi  point  d'autie  mal* 
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tre  que  les  onvrages  des  grands  peintres." 
Il  alla  d'abord  à  VcniTe,  où  leTintoret 
ayant  vu  de  fon  ouvrage,  renoouragea , 
&  lui  prédit  qu'il  fcrnir  un  jour  des 
premiers  de  fa  prolcliion:  ce  qui  lui  âc 
pourTuivre  le  deflèin  quHt  avoit  formé 
de  fe  reniîrc  habile.  11  étudia  donc  le 
Titien ,  le  Tintoret ,  &  Paul  Vcronefc 
k  Veniie  :  le  Pailtgnan ,  &  André  del  Sar- 
te  à  Florence  :  le  Parméfan ,  &  le  Cor- 
rege  .à  Parme  :  &  Jules-Romain  à  Maiw 
toue.  Mais  de  cous  ces  mattret ,  celui 
qiii  lui  toucha  le  cœur  plus  vivement, 
l'ut  le  Conçue,  dont  il  a  depuis  toujouii 
fiiivi  la  mamere. 

Augulliu  naquit  en  iffj.  &  Annibal 
en  ijrdo.  Leur  pere  s'appelloit  Atampcs 
&  étoit  tailleur  d'habits.  Il  tftcha  de  les 
élever  avec  foin.  lî  fit  étui.licr  Auguftin  , 
dont  l'inciiaation  lémbioit  le  porter  aux 
lettres:  mats  comme  fon  génie  l*empor« 
luii  plus  follement  du  cùtc  des  arts,  on 
le  mit  chez  un  orievie ,  qu' Augultin  quit- 
ta bientôt  pour  retourner  chez  fon  pere , 
où  il  s'occupa  de  plufieurs  connoiifan- 
ces  indilieremment.  Il  s'adonnoità  tout 
ce  qui  lui  venoit  en  fanuifie  :  i  la  pein. 
ture,  à  la  gravure,  àlapoéfie,  aux  ma- 
thématiques ,  à  jouer  des  inftrumens  , 
à  la  danfe ,  &  à  d^autres  exercices  loua» 
blcs  qui  ornoient  >  mais  qui  paitageoicnt 
fon  efprit. 

Annibal  au  contraire  n'avoit  attention 
qu*à  la  peinture.  Cet  art,  qui  le  lia  avec 
fon  frcre,  les  obligea  tous  deux  de  l'étu- 
dier cnfemble:  mais  la  diverlkc  de  leur 
tempérament  faifoit  qu'ils  fe puintilioient 
fans  ccîfe,  8:  cmpèchoit  tout  'e  Fruit  t?e 
leurs  études.  Augultin  étuic  timide  £c 
ihidieux}  Annibal  courageux  &  entre- 
prenant :  Auguftin  rechcrchiir  ramitié 
&  la  converiiuion  des  gen^  d'ciprit  &  de 
nailiance,  Annibal  n'aimoit  que  Tes  égaux» 
&  luyoit  les  eens  de  qun'tté  ;  Auguftin 
voulut  fe  prévaloir  de  ion  droit  d  ainef. 
le,  &  de  la  divcrlué  de  Tes  connoiiiàn* 
CCS  ,  Annibal  les  nicpnibit  ,  &  ne  fon- 
geoit  qu'à  dciFiaer  :  Augullia  ctoit  poin« 
tillcux  liirla  méthode  d'étudier  avec  pro» 
Sa  »  fk  Annibal  plus  vif»  &  fiûioit  pac 
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tout  un  chemin  facile.  AinG  dans  Vim- 
jwflîbilitc  apparente  de  les  accorder  , 
leur  peie  les  fcpara,  çn  envoya  rainé 
dies  Louis  Carachcy  -qui  voulut  bientôt 
après  !««  avoir  tous  deux  .  8i  qui  trouva 
par  Ila  duuceur  &  p<u  la  pruvL-iice  le 
moyen  de  modérer  cette  antipathie  qui 
étoic  entr'eux  naturellement.  11  Te  fervit 
pour  cela  de  Tardeur  qu'il  avoic  pour 
ion  art  s  il  leur  en  infpim  le  même  unour, 
&  ictir  ffirnit  (1c  \cm  communiquer  les 
connonlances  qu  il  y  avoit  ucquifes  >  car 
il  paâbit  déjà  pour  habile.  £n6n  le  zele 
qu^ils  avoient  pour  IcurprofefTion  s'aug- 
xnentant  tous  les  iuurs  par  les  progrès 
^nnans  qu'ils  y  faifoient,  les  Ua  cous 
trois  d'amitié,  &  leur  fit  oublier  toute 
autre  chofe  que  le  foin  de  le  rendre  ha- 
liiles. 

Augudin  néanmoins  intcrrompoit  fou- 
vent  les  études  de  peinture  par  celles  de 
la  grasnire ,  qu'il  apptoimt  de  Corneille 
Cort,  ne  voulant  pas  quitter  un  exercice 
pour  lequel  il  ayoit  fait  paroître  beau- 
coup de  génie  dès  Tàge  de  quatorze  ans. 
Mais  quoi  qu'il  fc  fuit  rendu  trcs- ha- 
bile en  cette  partie ,  l'amour  &  le  talent 
quMl  avoit  pour  la  peinture,  le  rappel- 
luient  toujouis  ï  cet  art»  comme  à  foa 
centre. 

Annibat ,  qui  ne  s*jcarta  jamais  de  & 

.  profcifion ,  £t  pour  sy  fortifier  un  voya- 
ge dans  la  Lombardie  &  à  Veuiiè.  11  fut 
entoufîafmé  dans  Farme  à  la  vue  des 

ouvrnges  du  Corrcge  :  il  en  écrivit  à 
Louis  1  &  le  pria  d'exciter  Auguitin  de 
Tjr  aller  joindre,  difanc  qu^tls  ne  pour* 

roient  jî'niais  trouver  une  meilleure  éco- 
le pour  devenir  habiles  ;  que ,  ni  Tibal- 
di,  ni  Nicplini,  ni  Riiphixei  même  dans 
la  faiute  Cécile  ,  n'.tvoicnt  rien  fait  de 
comparable  aux  mcrvei'Ies  qu'il  voyoit 
dans  les  tableaux  c^u  Corregc  ;  que  tout 
y  ctoit  grand  &  graciçux,  qu'Auguftin  & 
lui  ériiJieroient enfemble  ces  bt.i;c^c!iû- 
fes  avec  piaiiir,  &  qu'ils  vivroicui  en  bou- 
Jie  inte!h(,'once. 

Delà  Lninbardie,  Aiuiib.il  alla  à  Vc- 
lufct  où  les  nouveaux  charinci.  qu'ii  trou- 
va daos  ks  œuvres  du  Titien»  du  Tior 
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toret,  &  de  Paul  Véronefe,  lui  firent 'co- 
pier avec  foin  des  tableaux  de  ces  grandi^ 

hommes. 

Enfin  après  que  chacun  des  trois  eut 
mis  à  profit  les  rcBextons  qu'il  avoit  lai- 
tes fur  les  ouvrages  des  autres,  ils  s'uui- 
lenc  11  parfaitcnx  nt  cnfemble,  que  de^ 
puis  ce  tems-li  ils  ne  ie  quittèrent  point. 
Louis  continua  de  liiire  part  de  fcs  lu- 
mières à  fes  coufins ,  &  ceux-ci  les  rc<;u> 
rent  avec  toute  l'avidité  &  la  rcconnoin. 
fance  poflîble.  Il  leur  propofa  enfuite 
d'unir  leurs  fcutimens  &  leur  manière }  & 
fur  la  dilKculté  qu'iis  lui  reprércntuient 
de  pouvoir  pénétrer  tous  les  pimcipes 
d'un  art  ù  protond  ,  &  d'en  cclaircir  tous 
les  doutes ,  il  leur  répondit  qu'il  n'y  avoit 
pomt  d'apparence  que  trois  perlbnncs  , 
qui  ne  cherciioient  que  la  vérité ,  &  qui 
avoient  bien  vu  cK:  bien  examiné  les  dif- 
férentes manières,  puifcnt  fc  tromper. 

Ils  fe  réiblurent  donc  de  pourlùtvre 
&  d'augmenter  la  méthode  qu'ils  avoient 
commencée  :  ils  firent  en  divers  endroits 
quelques  ouvrages,  qui,  malgré  toutes 
les  traverfcsdcs  envieux,  leur  acquirent 
du  crédité  des  amis.  Amli  fe  voyant ■ 
établis  dans  une  réputation  confidént-  - 
blc ,  ils  jetteient  les  premiers  fondcmcns 
de  cette  célèbre  académie,  oui  a  padë 
depuis  (bus  le  nom  de  Caraaus. 

C'ell-là  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
jeunes  étudians ,  qui  doimoient  de  jgtan- 
des  elpérances ,  venoient  prendre  des  le- 
qonsi  &  c'c't-là  que  les  CurcJu:  cnlci- 

Sioient  libéralement  &  avec  bonté  les 
lolès  qui  étotent  proportiontiées  à  la 
portée  de  leurs  difciples.  Ils  y  établirent 
des  modèles  bien  chuiiis  d'hommes  &  de 
femmes:  Louis  eut  le  foin  d*y  fàire  ap. 
porter  des  ftauics  &  des  bas- reliefs  an- 
tiques. Ils  y  avoient  des  deii'eins  des 
meilleurs  maîtres  ,  &  des  livres  curieux 
fur  cette  matière.  Un  certain  Antoine 
de  ta  Tour,  grand  anatornille,  y  enfei> 
gnou  ce  qui  regarde  laliaifon  &  le  muu» 
vcmentdes  muldespar  rapport  à  la  pein- 
ture. Onyfaifoit  f'ouvcnt  des  conféren- 
ces, &  non-leulement  Icsptntrcs,  mais 
)sn  &vaus  y*f  rof  ofoient  des  diificultés» 
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&  Ut 'doutes  qui  en  reftoient ,  étoient 

toujours  écliircis  par  les  dccillons  de 
Louis,  a  qui  un  avoïc  iccoars  comme  a 
roracle.  Tout  le  monde  y  écoit  bien  re- 
çu ,  L^r  les  jeunes  pens  y  cmnt  excités 
pai-  i  cmulatiou,  paiioieut  les  joui'S  &  les 
miiCS  à  étudier  :  car,  bien  que  les  heu- 
res y  fuflent  réglées  i^ou:  les  difTércntcs 
matières  que  l'on  y  traitoit ,  l'on  pou- 
▼Oit  n^nooins  proriter^  en  tout  tems 
des  antiques,  &  des  dciîeins  que  l'on  y 
voyoit.  Le  comte  Mulvanc  dit,  que  ce 
qui  a  feutenu  cette  académie,  c'eft  les 

Srincipes  de  Louis,  les ibitu d'Auguitin» 
(  le  sele  d' Annibal. 

La  réputation  des  Carackes  s'étant  ré- 
pandue jufqu'i  Rome,  le  cardinal  Odoard 
Farnele»  qui  vouloit  iaire  peindre  la  ga. 
lerie  de  fon  palais ,  fit  venir  Annibal  à 
Rome  pour  l'exécution  de  Ibn  deiTein , 
&  ce  peintre  fit  ce  voyage  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  avoit  une  très -grande 
envie  de  voir  les  ouvrages  de  Raphaël, 
les  Iktues  &  les  bas-rclicfis  antiques^ 

Le  go&t  qu'il  prit  aux  fculptures  des 
anciens  lui  rit  changer  fa  manière  Bolo« 
gneCe  ,  qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du 
Correge  pour  iuivre  une  méthode  plus 
favante ,  plus  recherchée  «S:  plus  pronon- 
cée >  mais  plus  feche  &  moins  naturelle 
dans  le  deflein  8c  dans  la  couleur.  Il  eut 
occaHon  de  !a  mettre  en  uTikc  eu  plu- 
fieurs ouvrages  qu'il  y  Ht,  &  entc'autres 
dans  celui  de  In  galerie  du  palais  Famé, 
fc,  où  Augullinqui  l'ctoit  venu  trouver, 
l'aida»  &  pour  Tordonnance  &  pour 
Tcxécution.  Ma»  foit  qn'Auguftin  vou- 
lût trop  régenter  dans  cet  ouvrage ,  foit 
qu' Annibal  eu  voulut  avoir  toute  la  gloi- 
re, ce  dernier  ne  put  foufïnr  que  fon 
frerc  continuât  à  travailler  à  cet  ouvra- 
ge, quelques  (bumiirions  &  quelques  of- 
fres qu'Auguftin  lui  fit  pour  l'adoucir. 

Le  cardinal  Farncfe  voyant  cette  mélin- 
telligence  ,  envoya  Augullin  à  Parme 
dans  le 'deflein  de  le  (aire  travailler  pour 
le  duc  Ranuccio  fon  frère.  Il  y  peignit 
une  chambre  ,  mais  on  lui  donna  pen- 
dant cet  ouvrage  tant  de  lujets  de  cha- 
(dn,  qjtw  ne  pouvant  le  fimnonter,  il 
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(è  rethra  dans  un  couvent  de  camidné 
pour  ic  préparer  à  une  mort  qu'il  fencoit 
prochaine.  Elle  arriva  en  i6of  étant  âgé 
feulement  de  quarante-dnq  ans. 

Il  laiifa  un  fils  naturel  nommé  Antointt 
dont  Annibal  prit  loin,  le  fie  étudier  & 
rinlbuifit  dans  la  peilUuie.  CetAntdiie 
a  donne  tant  de  preuves  de  fi  cnpacité, 
même  daus  le  peu  d'ouvrages  qu  il  a 
laiifés  dans  Rome,  qu'on  croit  qu'il  au- 
roit  furpalfé  fon  oncle  Annibal  s'il  avoit 
vécu  plus  long-tcms.  Il  mourut  à  l'agc  da 
trente-cinq  ans ,  en  itfig. 

Le  comte  Malvafie,  dit  qu'Annibal 
eut  tout  fujçt  defe  repentie  de  la  dureté 
avec  laquelle  il  amt  traité  fon  frère  à 
Komc,  &  qu'nynnt  eu  dans  la  fuite  des 
tableaux  à  taire  ou  les  conieils  &  l'éru- 
dition  d'AuguiHn  lui  étoient  néceifaires, 
il  auroit  été  allez  cmbnrratré  fans  le  fe- 
cours  de  Louis  Carathe.  Mais  il  n'y  a 
guère  de  vraifemblance  à  cela  ,  puifque 
Aqiicchi  qui  avoit  toujours  alîlftc  Anni- 
bal de  les  avis  daus  les  compoUtions  qu'il 
avoit  faites,  ne  lui  auroit  pas  manqué 
dans  le  befoin ,  8c  que  nous  voyons  d'ail- 
leura  par  fes  delTeins  la  fertilité  &  ia  beau* 
té  de  ibn  génie. 

On  fit  à  Auguftin  de  célèbres  obfe- 
qucs  à  Bologne»  dont  on  peut  voir  les 
circonftances  dans  la  defcription  que 
nous  en  a  laiiTéc  le  comte  Malvafie. 

Cependant  Annibal  continua  la  galerie 
du  cndînat  Famefe  ;  il  y  prit  des  (bint 
incroyables  ,  ^<  quoiqu'il  fût  confommé 
dans  fa  profej[lion,il  n'a  pas  fait  la  moin- 
dre chofe  dans  cet  ouvrage  qu'il  n*Bit 
conTultc  la  nature,  ni  peint  la  moindre 
partie  de  les  figures,  pour  laquelle  il  n'ait 
nit  monter  un  modèle  fur  rédialTaut»  & 
n'ait  ainfi  dciilné  eiaâement  toutes  lea 
attitudes. 

Bonconti ,  l'un  de  fes  difcipics ,  éton- 
né de  tous  les  foins  qu'il  prenoit,  du 
peu  d'égard  qu'on  y  avoit,  écrivant  à  foa 
pcre,  lui  dit  entr'autm  chofes,  qu'An- 
nibal n'avoitquedtx  écusparmois,  quoi- 
qu'il Pic  des  oi!v;ftj;r<;  qiM"  cu  mcHtoîent 
mille,  qu'il  ctoïc  a  l'ouvrage  depuis  le 

matin  jiU^it^au  ibîr»  &  qu'il  &  mots  à 
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Ibfceéè  travailler  :  voixA  les  propres  ter- 
0ies  de  la  lettre  rapportée  par  le  comte 
Maivafie.  yogUo  chipli  fappia  che  Mrjjer 
JbaÂdc  Cbronl  non  tmro  na  dd  Jito  che 

fcuti  dieci  di  monda  iî  mtfe  ^  parte  per  lui 
g  Javitortf  &  una  Stanzietta  cdli  tetti^  e 
îimrû     tira  lacaMtà  tutto  U  d^ameun 

Caoallo  ,  e  fa,  loge  camare  e  ftdc  ,  quadri 
^  ancone  e  iaoori  da  mdle  fcuti»  e  Jicnta  i 
r  aepa  ^  ha  poco  gujio  aneora  di  toi  fer* 

9Uu  -y  ma  ijiniio  di  graria  non  fi  dica  ad  aU 

cuno.  Enàu  açiès  des  l'oins  inconceva» 
bles ,  ayant  nus  cette  galerie  dans  le  de» 
gré  de  perfedion  où  nous  la  voyons,  il 
eô>éroic  que  le  cardinal  Farnelè  iuidon- 
nermt  une  réeompeiife  propottkntnée  à 
la  qualité  de  Touvrage ,  &  à  l'efpace  de 
huit  années  qu'il  avoic  travaillé  pour 
hti  :  mais  un  Efpagnol  nommé  don  Jean 
de  Cajiro  qui  gouvernuit  rcfprit  de  ce 
cardinal ,  lui  perfuada  que  ielon  la  fu^ 

Eutation  qu^il  avoit  faite ,  Annibal  feroit 
icn  payé  de  la  fomme  de  cinq  cens  ccus 
d'or  i  on  les  lui  porta ,  &  il  fut  telle- 
ment frappé  de  cette  injulHce ,  qu'il  ne 
put  dire  un  feul  mot  à  oeliii  qu'on  lui 
envoya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  impreflîon 
fur  Ton  efprit;  le  chagrin  qu'il  en  eut  le 
rendit  tout  langutfTant  &  abrégea  de 
beaucoup  fa  vie ,  de  forte  que  peu  après 
fon  retoiur  de  Naplcs  où  il  étoit  allé  pour 
rétablir  fa  fantc  ,  que  la  dcnLH!-:he  des 
femmes  avoit  d'ailleurs  un  peu  ruiace, 
il  mourut  à  Komt  en  i6oS,  âgé  de  qua» 
nmte-ncuF  ans. 

Pendant  qu'Annibal  travailloit  à  Ro- 
me, Louis  étoit  recherché  de  tous  les 
côtés  dans  la  Lombardic ,  principalement 
|>OUr  des  tableaux  d'éghlc,  &.  l'un  peut 

Juger  de  fa  capacité  &  de  fa  facilité  par 
c  grand  nombre  qu'il  en  a  faits,  &  par  la 
préférence  qy'oniui  donnoii  lur  tous  les 
autres  peinties. 

Dans  le  tcms  qu'il  y  étoit  le  plus  oc- 
cupé ,  Annibal  le  folîicica  û  puttfamment 
de  venir  à  Rome  pour  l'aider  de  fcs  con- 
feils  dans  l'tmvragc  de  la  galerie  Farne- 
îe,  qu'il  ne  put  ic  difpenier  de  faire  ce 
voyage ,  6c  apcès  avoii  conigé  pluiicun 
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diolès  dant  cette  galerie ,  &  aroir  peine 

lui  même  une  de  ces  figures  nues,  qui 
foutienncnt  le  médaillon  de  Sirinx  >  il  s'en 
tetouniR  k  Bologne ,  n'ayant  été  que  très* 

Eeu  de  tems  à  Rome.EnEu  nprts  avoir  cta- 
li  &  foutenu  la  réputation  des  Caracha , 
il  mourut  dans  le  lieu  de  là  naiffinoe  en 
i6i8.  âgé  de  foixantc-trois  ans. 
Louis  né  en  ifff  &  mort  eu  i6ig, 
Auguftîn  né  en  if  f  7  &  mort  en  t5of. 
Annibal  né  en  1-60  &  mort  eu  1509. 
^  Les  Carackei  ont  eu  quantité  de  dif- 
cîples  dont  les  plus  célèbres  font  le  Gui» 
de  ,  le  Dominiquin ,  Lanfranc  ,  Sifte  Ba- 
dalocchi,  l'Albane,  le  Guerchin  ,  An> 
toine  Caraïbe  y  te  MaftellettH,  le  Panico, 
Baptide,  Bonconti,  le  CavéJun ,  le  Tac- 
cone,&c.  Quand  les  Caraches  n'auroient 
pas  toute  la  réputation  qu'ils  fè  font  aor 
quife  par  feux  -  mêmes  ,  rcxxellence  de 
leurs  diiciples  anroit  rendu  leur  nom.  oé» 
lebre  à  la  poftérité. 

Lorfque  Michel-Ange  de  Caravage  & 
le  chevalier  Jofepin  tenoient  à  Rome  le 
timon  de  la  peinture ,  que  le  premier  qui 
deiHnoit  d'un  très-méchant  goût  s'atti- 
roit  beaucoup  d'élevés,  parce  qu'il  p»"if 
grand  colorifte,  &  que  Jofepin  s  t  ioit 
)ctté  dans  une  manière  expéditive ,  fant 
goût,  &  fans  cxaéUtude,  le  bon  renie 
de  la  peinture  fufcita  l'école  des  Ci^radics 
pour  ibutenir  ce  bel  art ,  qui  couroit  rii- 
que  de  tomber  en  décadence  du  Côté  dc 
la  cumpoluion ,  &  du  dellein. 

La  nature  en  pourvoyant  les  Caracker 
d'un  beau  génie.  Icnr  donna  une  ardeur 
incroyable  pour  icui  protelfion  ;  ils  l'ont 
futvie  parleur  talent  &  l'ont  perfeâion* 
née  par  Tafllduité  de  leurs  études,  par 
l'opiniâtreté  de  leur  travail  â  par  la  do- 
cilité de  leur  efprit.  Les  mêmes  princi- 
pes fur  lefquels  ils  avoii m  'tabli  cette 
célèbre  école»  qui  portoit  leur  nom ,  leur 
fecvoient  de  guide  dans  l'exécution  de 
leurs  ouvrages.  Leurs  manie  rcs  font  afl 
fez  femblables  •  8c  toute  la  diiicrence  qui 
s'y  rencontre  ne  vient  que  delà  diveriité 
de  leur  tempcrnrr.rnr  î  ouïs  avoit  moins 
de  iéu,  plus  de  grandeur,  plus  de  gra« 
ce  &  pu»  d^nâioit  ;  Augullm  plus  dt . 
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geiitillcfre,  &  Annibal  r'us  de  fierté  & 
de  fingularité  dans  fc?  pe -.[ces  :  plus  'J-- 
profondeur  dans  le  deilciu,  plus  de  vi- 
vacité dans  les  evpreUîons  ,  &  plus  de 
fcrmcfc  dans  l'exécution. 

Les  CaraJics  ont  tiré  des  fculptuies 
antiques,  &  de  tous  les  meilleurs  maî- 
tres ,  ce  qu'ils  ont  pu  en  tirer  pour  fc 
&ire  une  bounc  manière  «  mais  ils  n'ont 
pdnt  tari  les  fourci-s ,  car  s'ils  ont  puiié 
oans  l'antiquité,  dans  Raphaël,  dans  le 
•Titien  &  dans  le  Correge  beaucoup  de 
ckofès*  ils  en  ont  encorcrplusiaitfe  qu'Us 
n'en  ont  pris. 

Qj^oique  le  caractère  d'Annibal  ait  été 
plutôt  poiir  des  fujets  prophanes ,  que 
pour  ceux  de  dévotion ,  il  en  a  traité 
néanmoins  quelques-uns  de  ces  derniers 
fort  pathétiquement  &  fur -tout  l'hit 
toire  de  faint  Franqois.  Mais  I.ouis  en 
ce  genre  avoit  de  plus  qu'Ânnibal ,  qu'il 
donnoit  à  Tes  vierges  des  airs  gracieux 
à  la  manier  -  du  C  >rte^e,  Icgénied'An- 
nibal  le  portant  plus  volontiers  à  la  Bercé 
qtt*A  la  modeftie.  'Pour  Auguftin  il  a  fou- 
vent  interrompu  l'exercice  de  la  peintu- 
re par  la  gravure  qu'il  entendoit  pari'ai- 
temehc ,  Se  par  d'autres  exetdces  :  ainfi 
ayant  tait  peu  de  tableaux ,  on  les  a  con- 
fondus la  plus  grande  partie  avec  ceux  de 
fen  Erere. 

Comme  Annibal  n'avolt  point  ctv. 
ûxé  >  &  qu'il  doiinoit  toute  l'on  atten. 
tion  i  la  peinture ,  fouvent  dans  fes 
grandes  compolitions  il  fe  fervoit  du  fc- 
cours  de  Ton  frère  Auguftin ,  &  de  ce- 
lui de  monfignor  Âgucchi*  en  iàilànt 
toujours  paflèr  leuts  luniieres  par  celles 
de  fou  génie. 

Les  Caraches  ont  tous  trois  dcâinc 
d*un  grand  goût.  Celui  d'Annibal  s'eft 
encore  augmenté  dans  le  iéjour  qu'il  fit 
à  Rome ,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
ouvrages  qu'il  a  faits  au  palais  Farnefe. 
Ce  delfein  cil:  chargé  à  la  vérité  ;  mais 
cette  charge  eil  néanmoins  fî  belle  &  il 
iàvante ,  qu'elle  6iit  plaiûr  à  ceux  même 
qui  la  cenl'urcnt;  car  fon  Roîit  de  deiîi- 
ncr  eft  un  compoféde  l'aniiquc,  de  Mi- 
ciiel>Aiige,&d« la  nature.  Mais 


CAR. 

TafTedion  qu'il  prenolt  pour  les  beaut£s 
nniM-  .Hes  !  il  faifoit  oublier  les  ancien- 
nes ,  ta  iiKtiuere  romaine  lui  ùt  quitter 
la  bologncfe,  qui  é toit  molle &|^teulèi 
&  à  melurcnu  W  voulut  auE^mcnter  dans 
le  guui  du  de.icia  ,  il  diminua  dans  ce- 
lui du  coloris.  A  mil  Tes  derniers  ouvra- 
ges font  d'un  deliein  plus proi  oncé,  mais 
d  un  pinceau  moins  tendre» moins  fondu» 
&  moins  agréable. 

Ce  défaut  elt  commun  prcf^n'à  tous 
ceux  qui  ont  correttement  dcliUic.  Ils 
ont  cru  qu'ils  perdrotenc  lefhnt  de  leurs 
travaux,  s'ils  laidbient  ii^norcr  au  mon- 
de à  quel  point  ils  pollédoient  cette  par- 
tie ,  &  qu'on  leur  pardonnerait  aflèz 
tout  ce  qui  leur  manque  d'ailleurs ,  quand 
on  i'eroic  content  de  la  régularité  de  leur 
deflèin.  Ils  ont  eu  fî  peur  qu'elle  n'édia* 
pat  aux  yeux  ,  qu'ik  n'ont  point  eu  de 
icrupule  de  les  olienfer  par  la  crudité  de, 
leurs  contours. 

Annibal  a  eu  un  excellent  coût  pour 
le  paylàge.  Ses  arbres  ibnt  d'une  forme 
exquife,  &  d'une  couche très-légere.  Le» 
delfeius  qu'ils  en  a  faits  à  b  plume  ont 
un  caradiere  &  un  elbrit  merveilleux. 
Ses  touches  (ont  dtoifies  «  elles  confié 
tent  en  peu  de  traits ,  mais  elles  expri- 
ment beaucoup  »  &  ce  que  je  dis  de  fes 
payi'ages  convient  encore  à  tous  fes  au- 
tres dcileius.  Dans  tous  les  objets  vilî- 
bics  de  la  nature ,  il  y  a  un  caraâere 
qui  les  fpccifie  ,  &  qui  les  fidt  p«n^rre 
plus  fenUblement  ce  qu'ils  font.  Aniù- 
bal  a  fu  prendre  le  caradere  &  s'en  eifc 
fervi  dans  fes  defleins  avec  beaucoup 
d'cfprit  &  de  jufteife. 

Alalgré  l'eltime  qu'il  avoit  pour  les 
ouvrages  du  Titien  &  du  Correge  ,  (on 
coloris  ii'ed  guère  forti  de  la  voie  com-> 
mune  :  il  n'a  pas  pénétré  dans  l'artiâce* 
du  clair-obfcur,  &  fes  couleurs  locales 
ne  font  pas  bien  prccicufcs.  Ainll  ce  qui 
fe  trouve  de  bon  dans  fes  tableaux  tou- 
chant le  coloris,  n'citpas  tant  l'elfetdev 
principes  del'act»  auedes  bonsmomens 
r-)M  ecnie,  nu  des  reuUnifceiices  du 
1  itica  ce  du  Currege.  » 

Cependant  nous  ne  voyons  point  é&  t 

peintren' 
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pcintret;  qui  ait  été  plus  uiiiverfel ,  plus  de  lieue  de  largeur,  &fîtuée  fur  la  route 

facile,  ni  plu&  aduré  (laa<>  tout  ce  qu'il  de  ceux  qui  vont  des  établiâemcns Fran- 

feifoit ,  ni  qui  ait  eu  une  approbadon  qois  dans  Tlnde,  i  Alep,  par  la  voie  d« 

plus  générale  qu'Annibal.  golphe. 

CAKACHiSARou  CHURGO,  6%.,  CARACOLE,  T.  f.,  Àfanepe  &  Art 

vîUe  d*Afie  dans  la  Natulic,  avec  port  Milit.t  eftunmouvementqui  Te  fàitdani 

&  château ,  fur  la  cAïc  îc  la  Cara manie.  la  cnvaleric  par  le  flanc  ou  la  hauteur  de 

*  Ce  fut  dans  une  ville  de  ce  nom  pa-  Tefcitdcon  }  chaque  file  tait  une  eQ>ece 

Teillement  fituée  dans  TAtie  mineure ,  de  quart  de  converfion  en  {èrpentant  & 

mais  dans  un  emplaoetnent  que  les  hif-  en  faifint  des  paifades  par  la  campagne 

coriens  ne  dénotent  pas  i  qu'en  Taïuiée  à  droit  &  à  gauche  pour  ûtec  U  mire  à 

i^oo  de  J.  G.  Othman,  ou  Ottoman  ceux  que  l*on  infiilce.  ^ 

marchant  à  la  conquête  de  l'empire  grec.  Ce  mouvement  ditfere  de  la  conver- 

^nna  fon  nom  à  la  nation  cariare  qu'il  lion  en  ce  que  celle-ci  le  fait  par  rajog 

commandoit ,  &  s'en  fit  proclamer  empe>  que  la  caraet^  fe  (aie  par  file, 

reur,  établiilant  d'ailleurs  fa  réfidence  à  *  M.  le  maréchal  de  Saxe  dit,  qu'il  n'y 

Yenghiichcri,  non  loindcBurfe.  (D.G.)  apoiiit  d'autres  mouvemensà  apprendre 

CARACIM,  ou  CARCEM ,  ou  KUS*  i  la  cavalerie  que  le  caraaA\  les  à  droite^ 

CHEN,  (N),  Géogr.  ,  ville  maritime  les  à  gauche  y  par  demi- quarts  de  rangs, 

d*Afîe»  dans  l'Arabie  heureufe,au  pays  &  à  rangs  ouverts.  Le  caracola  ajoute.» 

de  Sduidichar.  Elle  a  un  très-bon  port,  ^t1 ,  vaut  cependant  toujours  mieux,  par- 

&  fervoit  de  réndeiice  auY  rois  de  Far-  ce  qu'il  efl  plus  fimpic. 

tach,  lors  de  l'expédition  des  Portugais»  Quand  un  efcadron  en  veut  iniulter 

ibus  Almetda«  au  commencement  du  quclqu'autre,  qu'il  fait  être  mal  monté* 

XVI*  (Içc]^.  (D.  G.  )  plus  foible,  ou  qui  a  ordre  de  ne  bou- 

CARACK»  CN)>  Géog.t  isle  /Ituée  à  ger  de  fon  terrein,  alors  l'efcadron  qui 

peu  prés  dans  le  milieu  du  canal ,  entre  attaque  (è  lèrt  ordinairement  du  earacol , 

les  côtes  de  PLrfp  &  l'Arabie  heureufe,  qui  eft  un  mouvement  qui  fe  fait  parlé 

&  à  environ  trente  lieues  de  diftance  de  flanc,  ou  par  la  hauteur  de  l'elcadron» 

Pemboudiure  de  la  rivière  de  Buflorah ,  èc  c*eft  la  nie  qui  fait  le  mouvement  en 

où  tous  les  vaiif  Mux  charges  pour  Ruf-  ferpcnt  u  •:,  lc  en fàifant des  paffadcs  par 

forah  font  dans  la  néceilité  de  prendre  la  campagne,  à  droite  &  à  gauche, 'pour 

des  pilotes:  cette  ville  promet  d'être  dans  ôcer  la  mire  à  eeux  que  Ton  infiilte. 

fort  peudettmsiine  place  trés.flort&  Qiian  !  <  i  fiilt  faire  le  earacol,  l'oiR- 

iante.  cier  qui  commande,  dit  :  à  moi  Caik  dioi- 

Le  fol  de  cette  isle  eft  plus  (àblonncux  te,  par  earacol  à  gauche ,  jaifa/u  front  en 

qu'autrement  ;  mais  il  produit  de  Fort  qucur. 

bon  bled.  On  y  voit  encore  dans  plu-  Si  Ton  veut  faire  le  airacol  par  quart 


les  Portugais  y  ont  eu  autrefois  des  éta-  trMwes. 

blifTemens;  quoiqu'à  la  venue  des  HoU  rourCe  remettre  :  quart  de  rang  dmoi, 

landois  ,  elle  n'étoit  habitée  que  par  im  f  efcadron  en  une  troupe. 

petit  nombre  de  pauvres  pécheurs  Per-  Si  l'on  veut  faire  le  earacol  par  demi- 

&ns,  qui  étoi^t  &  font  encore  pilotes  rang.  Ton  coupera  le  bataillon,  comme 

pour  BuiTorah.  On  peut  trouver  autour  par  la  moitié,  &  alors  les  officiers  feront 

de  cette  isle  de  belles  perles;  mais  elles  le  même  commandement, quenousavoni 

font  dans  des  eaux  profondes.  dit ,  pour  faire  le  earacol. 

Carack  a  environ  cinq  milles,  ou  près  Qpand  on  veut  faire  défiler  un  efca- 

dedeux  lieues  de  loippidii  &  deux  tioi  dfOU  £uu  l6  xvjopre,  pour  paâa  daus 
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Uiyitizeci  by  LiOOgle 


4Z6  CAR 

«ludque  lieu  où  peuvent  mnrcher  trois 
maitres  de  firont ,  on  le  peut  fervir  du 
caracol  ei<  commandant  aux  cavaliers  de 

faire  à  droite  ,  ou  àçauche,  afin  que  h 
£le  de  l'aile  droite  ou  de  l'aile  gauche  , 
devienne  chef  de  file  de  trois  rangs  de 
l'cfcndron ,  qui  feront  alors  dhangls  en 
trois  longues  âles. 

CARACOLER ,  Mant'p.  &  Art  MiUt. , 
c^efl:  faire  des  cat.uolcs  d.ms  un  mancge. 
On  fe  fert  du  même  terme  quand  ptu- 
Jseurs  efcadrons  fe  détachent  l*un  après 
l'autre  du  corps  de  la  cavalerie  pour  aller 
^cer  l'ennemi  à  coup  de  piltolet. 

CAR ACOL Y ,  Hift.  Mod. ,  métal  corn- 

Sole  de  parties  égales  d'or,  d'argent  & 
e  cuivre  :  il  eii  très-eltimé  »  &  ibrt  re- 
cherché des  Oiralbes  on  Sauvages  des 
isles  de  ^Amérique.  Ils  nomment  aulTî 
caracolut  les  petites  plaques  faites  du  mê- 
me métal ,  dont  ils  font  leur  principal 
ornement  •  en  fe  les  attachant  au  nez , 
aux  lèvres ,  &  aux  oreilles.  Us  tiroient 
autrefois  cette  compofition,  des  Sauva^ 
ges  de  la  rivière  d'Orenoque:  mais  au- 
tourd'hui  les  orfèvres  du  pavs  les  contre- 
font en  altérant  un  peu  ralliage,  &leur 
vendent  bien  cher  ces  bagatelles. 

*  Le  mélange  de  ces  métaux  eft  fi  par- 
fait ,  que  celui  qui  en  réfulte,  a  une  cou- 
leur qui  ne  fe  ternit  jamais  ,  quelque 
long.tems  qu'il  rcde  dans  la  mer  &  dans 
la  terre.  Il  eft  aigre ,  graineux  &  caflant  » 
ceux  qui  le  veulent  employer,  font 
obligés  de  le  mélanger  avec  un  peu  d*<» 
pour  le  rendre  plus  doux. 

Les  orfèvres  fraiu;ois  &  anglois  ont 
fait  pluficurs  expériences  pour  l'imiter; 
ceux  qui  en  ont  te  plus  approché,  avoient 
mis  fur  fix  parties  d'argent,  trois  par- 
ties de  cuivre  rouge  purifié,  &  une  par- 
tie d'ur.  Les  cuiuioilfcurs  trouvent  cet 
alliKe  imité,  quoique  très-beau,  biea 
au  deflous  de  celui  des  fauvages. 

Le  P.  Labat ,  des  relations  du  quel  on 
a  extrait  cet  article,  croit  que  \e caraco- 
ly  eft  un  métal  iimple.  On  en  fait  aux 
isles  des  bagues ,  des  boucles ,  des  poi- 
gnées de  cannes  ft  aattes  (èmUables  pe- 
tits anviafica. 
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CARACO MBO ,  Géog. ,  isie  d'Afrique 
dans  l'Océan  Ethiopien ,  (ur  la  côte  de 
fat  haflè  Guinée. 

CARACORAM,  (N),  Gœgr.  ,  ville 
d'Allé ,  que  bâtit  dans  le  Catuy ,  Oélajr- 
kan ,  fils  de  Gengtrican ,  quand  il  en  eut 

feit  la  conquête, 

CAKACOR.E,  f.  m.,  Marine, c'iH  un 
bAtiment  des  Indes,  dontleshabhansde 
l'isle  de  Bornéo  fe.  fervent  beaucoup.  Il 
va  k  la  rame  pendant  le  calme,  ou  lor£^ 
qu*il  fiiit  peu  de  vent.  Les  rameurs  font 
ailîs  fur  une  galerie  de  rofeaux  qui  ro- 

fne  autour.  Le  dérider  eft  jufques  dans 
eau,  &  ils  ont  chacun  leur  fledie  & 
leur  arc  à  leur  côté.  Ces  fortes  de  bâti- 
mens ,  bien  loin  d'avoir  du  relèvement , 
baiflènt  i  Fkvant  &  k  Parriere.  LorfquMl 
y  a  du  vent  aifez  fort  pour  aller  à  la  voile, 
ils  en  mettent  de  cuir.  Ils  portent  ifo 
&  jufqu'à  1 70  hommes.  Ib  n*ont  debor. 
dngcs  ou  de  planches  que  quatre  ou  cinq 
de  chaque  c6té  de  la  quille.  Ils  font  ai» 
gus  }  rétmve  &  Pétambord  demeurent 
tout  découverts  au  dcifus  du  bordagede 
planches.  Sur  ces  bordages ,  il  y  a  de  pe» 
tits  barots  qui  font  faillie  fur  l'eau ,  félon 
la  largeur  qu'on  veut  donner  au  bâti- 
ment, &  l'on  couvre  ces  b.irots  de  ro- 
féaux,  ce  qui  fert  d'un  pont  qui  s'étend 
jufqu'au  bout  de  l'élancement  que  les  ba- 
rots font.  Ces  rofeaux  font  environ  de 
la  grofleur  du  bras. 

C'eft  fur  l'élancement  de  ee  pont, 
fait  de  chaque  côté  comme  une  galène, 
que  font  les  rameurs  ;  &  il  y  a  entre  cha- 
que rang  de  rameurs ,  une  ouverture  aâex 
grande  pour  donner  lieu  au  mouvcmetit 
de  la  pagaie  ou  rame.  On  proportionne 
les  rangs  des  rameurs  à  la  grandeur  dis 
bâtiment.  Chaque  rang  eft  ordinaire- 
ment de  dix  ou  douze  hommes.  Les  pa- 
gaies (ont  composes  de  palettes  plates» 
avec  des  manches  courts  ,  elles  iont  tou- 
tes égales  &  fort  légères.  Il  y  a  quel- 
quefois un  rang  de  rameurs  en  dedan» 
du  hordage.  C'ell  en  chantant  «Se  en  bat- 
tant la  caille,  ou  en  jouant  de  quelque 
inlfarument  de  mnfiqne,  qu*on  comtpnn* 
de  aux  nmean  oe^  qtt*Mi  ont  à  ùkt,  h» 
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bâdment  flotte  fur  feau*  &  vogue  par 

le  nioj  cn  Jii  ipom  de  rofeaux,  dont  la 
îkillie  le  trouve  l'ur  la  furfàce  de  l'eau , 
&  (ans  laquelle  le  cmacmrt ,  étroit  comme 
il  ne  manqueroit  p'^î  fc  i  snver- 
i'cr  i  i'nvant  ne  s'élève  point  au  deifus  du 
bordage  de  planches. 

Oiiclqucfuis  Icç  faillies  OU  galeries  de 
pont  defcendcnt  depuis  le  haut  du  bâti- 
ment en  talus  (ùr  reau ,  &  alors  on  ne 

peut  r.imer  du  dedans  du  vailTcau. 

CARACOSA ,  Gcoa. ,  petite  ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  nouvelle  Caftille. 

CARACOTINUM  ,  (N)  ,  Gœ^jr. ,  lieu 
ïîtuc  vers  I  embouchure  die  laSciue.  Vl' 
tinùaire  d'Antonin  décrie  une  route  ou 
voie  romaine  ,  qui  conduifoit  de  Coro» 
tctirwm  à  Auguftobone.  Juliobone»  (uU 
▼ant  cet  Itinéraire ,  ctoit  éloignée  de  Ctu 
rœotimtm  de  dix  lieues  gauloifcs ,  qui  Font 
environ  onze  mille  quatre  cens  toifes.  Ce 
dernier  lieu  eft  porté  par  les  dillanccs  à 
Harfleur  ou  aux  environs.  En  effet ,  on 
voit  à  une  demi-lieue  de  Harfleur  &  près 
de  Graviilc,  l'ancien  château  de  Crétin» 
qui  eft  en  ruine.  On  fcnt  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  le  Caracotinum  de  V  Itinéraire 
&  le  nom  de  Crétin.  Là  plupart  des 
noms  andens  ont  été  altérés  &  abrégés 

dans  le  moyen  Sç"?.  De  Carncotinum  on 
aura  formé  Caiduiuim,  Cratinum.  Ilfc- 
roit  facile  de  rapporter  des  exemples  d'u- 
ne altération  bien  pkiî  cnntMcr.ihlc.  Ce 
lieu  étoit  fitué  iui  ua  c6c:  au  au  bord 
de  la  Seine}  &  fon  port ,  ou  le  lieu  d'em- 
bnrqucment,  ctoit  a  IVmb.'jiicliui  e  iJc  \\\ 
rivière  de  Lczardc,  uu  01  ikucc  U  viiie 
de  Margeur. 

CARACTERE.  Ce  mot  pris  daiK  un 
fens  général  *  ligniâe  une  marque  uu 
une  figure  tracée  fur  du  papier,  lîir  du 
métal,  fur  de  la  pierre,  ou  fur  toute  au- 
tre matière»  avec  la  plume,  le  bunu  ,  le 
cîfèau»  ou  autre  inftrument ,  afin  de  faire 
connoître  ou  de  déiigner  quelque  cholè. 
V.  Marqjje  ,  Note,  &c. 

Ce  mot  vient  du  ^rep  x»ftoQi^ ,  qui  eft 
formé  du  verbe  x'f'rrutf  inftMpertt  gn- 
Tcr, imprimer,  &c. 

A  peu»  les  honmei  fiimU^Us 
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ciêté  ,  quHIs  fèntirent  le  befbin  qu*ils 

?.v  i  nt  d'inventer  une  langue  pour  le 
communiquer  leurs  penfées.  Cette  lan> 
gue  ne  oonfîfta  fans  doute  d'abord  qu^À 

dcHgner  par  terrains  fons  6^  par  certains 
iîgnesles  êtres  lènlibles  «S:  p?.'pablcs  qu'ils 
pouvoicnt  fc  montrer ,  5i  par  conféquent 
elle  ctoic  encore  fort  imparfaite  :  mais 
les  hommes  uc  fuient  pas  long-tems  liins 
s'appcrcevoir  que  non-fèulement  il  leur 
étoit  iu'v,cdairc  de  rcprcfentcr  ,  pour  ain- 
£  dire,  ces  êtres  à  l'oreitlepar  des  fons, 
mais  de  les  repréfenter  auifi  en  quelque- 
manière  :iux  yeux,  en  convenant  de  cer- 
taines marques  qui  les  dcfignan'cnt.  Piur* 
là  le  commerce  de  la  fociété  devoit  s'é- 
tendre, puifqu'il  dcvenoit  également  fa- 
cile de  défigncr  ces  êtres  prclcns  ou  ab- 
fens,  &  que  l^communication  des  idées 
étoit  rendue  également  poilible  entre  les 
hommes  abfens.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  les  figures  même  de  ces  êtres, 
tracées  groffiérement  fur  quelques  corps, 
furent  les  premiers  caraSlercs  par  lefquels 
on  les  défigna,  &  la  première  tipccc  d'é- 
criture, qui  a  dû  naître  à  peu  près  dans 
le  même  lems  que  les  langues,  v.  Fcb  i- 
TI  RE.  Mais  on  dut  biemôc  fentir  i  m- 
fuffifance  de  ces  emt8ere$  ■»  &  peut- être 
cette  infufîifance  contribua-t-elle  à  faire 
mieux  lentu  l'imperfedion  des  premiè- 
res langues.  V.  Langue.  Les  hommes 
q^ui  avoicnt  la  facilite  de  fc  parler  en  dé- 
ligaant  les  êtres  palpables  par  des  ions, 
pouvoient  fupplcer  par  d'autres  lignes, 
cf)mmc  par  des  godes,  à  ce  qui  pouvoit 
manquer  ailleurs  à  cette  langue }  c'cit  ain- 
ù  qu'un  nniet  fut  entendre  fa  p  en  fée  en 
montrant  les  objets  dont  il  pavîe,  S  fiip- 
pléantpiu:  des  geftcs  aux  choici  qu  li  ne 
peut  montrer  :  mais  une  telle  converfiu 
tion  dcvenoit  impoiîiblc  entre  des  hom- 
mes cloignés,  &  qui  ne  pouvoient  iê 
voir.  Les  hommes  comprirent  donc  bien* 
tôt  au'il  faltoit  néceifairement  i'.  inven- 
ter des  fons  pour  déitgner ,  fuit  les  êtres 
non-palpables  ,  foit  les  termes  abftraits 
Se  généraux,  foit  les  noti(îns  inteliee- 
tuelles ,  foit  enfin  les  te i  mes  qui  iérveot 

àlier  des  idées  i  &  ces  fons  furent  iuTei»* 
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tés  peu  à  peu  :  2".  trouver  la  manière  de 
peindre  ces  fons  une  fois  inventés} 

c'cll  à  quoi  les  hommes  purent  parvenir , 
en  convenant  de  certaines  maïques  arbi- 
tnîtes  pour  déHgner  ces  fons.  Peu  à  peu 
■  on  s'apperqut  que  dans  la  multitude  in- 
Ênie  en  apparence  des  ions  que  forme  !a 
voix  ,  il  y  en  a  un  certain  nombre  de 
fimples  auxquels  tous  les  autres  peuvent 
fe  réduire ,  <S:  dune  ils  ne  font  que  des 
combinaifons.  On  chercha  donc  à  repré- 
fenter  ces  foiis  flrniiles  par  des  <.:ra^{fres , 
tk  les  ions  combinés  par  la  combinaifon 
des  earaclercs ,  &  Ton  forma  Talphabet. 
Voyez  l'article  Alphabet. 

On  n'en  relia  pas  là.  Les  diffcrens  bc- 
iôîns  des  hommes  les  ayant  portés  à  in- 
venter différentes  fciences ,  ces  fcienccs 
furent  obligées  de  fe  ibrmer  des  mots 
particuliers,  defe  réduire  à  certaines  re< 
gles,  (Se  d'inventer  quelquefois  des  ca- 
racJeres,  ou  du  moins  de  faire  un  ufage 
•|iarticulier  des  camcJcres  déjà  invenwS 
pour  dén^ner  d'une  manière  plus  courte 
certains  objets  particuliers.  L'arithméti^ 
que  ou  (cience  des  nombres  a  dft  èere 
une  de  ces  premières  fciences  ;  parce  que 
le  calcul  a  dCi  être  un  des  premiers  be- 
ibîns  des  hommes  réunis  en  fociété  :  les 
autres  fciences  a  fon  exemple  fe  firent 
bientôt  des  caraJeres  plus  ou  moins  nom- 
breux, des  formules  d'abréviation,  for- 
mant comme  une  cfpcce  de  langue  à 
l'ufage  de  ceux  qui  étuient  initiés  dans 
la  fcience. 

On  peut  donc  réduire  les  différentes 
elpeces  de  caracîcrct  à  trois  principales  > 
lavoir  tes  ema3ert$  littéraux  ,  les  carac~ 
-tcres  numA-aux  ,  &  IcS  wéSvu  itoM- 
viation. 

On  entend  par  caraflfcrr  littéral ,  une 
lettre  de  l'alphabet  ,  propre  à  indiquer 
quelque  fon  articulé  :  c'eft  en  ce  lëns 
qu*on  dit  que  les  Chinois  ont  80000  ca. 
ra^crcs.  V.  Alphabet. 

Les  cara&eres  littéraux  peuvent  fe  divi- 
fo,  eu  égard  i  leur  nature  &  ft  leur  uftt. 

ge,  en  nominaux,  &  en  emblématiques. 

Les  caraîlcret  nominaux  (ont  ce  que  l'on 
appelle  propcemeiit  das  iMres  qui  i«r- 


vent  à  écrire  les  noms  des  chofcs. 
Lettre. 

Les  cara&eres  emblématiques  OM  fyniho^ 
liquts  e)tpriment  les  chofes  mêmes ,  &  les 
perlbnifient  en  quelque  forte,  &  repré» 
îèntcnt  leur  forme  :  tels  font  les  hiéro- 
glyphes des  anciens  Egyptiens. 

Suivant  Hérodote  ,  les  Egyptiens  a- 
voient  deux  fortes  de  cara&eret,  les  uns 
facrés  ,  les  autres  populaires  :  les  facrés 
étoicnt  des  hiéroglyphes  ou  (ymbolesi 
ils  s'en  fcrvoient  dans  leur  morale ,  leur 
politique,  &  ilir-touC dans  les  chofes  qui 
avoient  rapport  i  leur  fimatifme  &  à  leur 
fupcHHtif^n.  Les  monumens  où  Ton  voit 
le  plus  d'hiéroglyphes ,  font  les  obéli{^ 
ques.  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  III.p.  1^, 
dit,  que  de  ces  deu.x  fortes  de  cara&cres,  les 
populaires  &  les  facrés ,  ou  hiéroglyphi- 
ques, ceux-ci  n*étoient  entendus  que  des 
prêtres.  «.  HiétooLYPKS,  Stmbolb» 

Les  hommes  qui  ne  formoient  d^abord 
qu'une  fociété  unique,  &  qui  n'avoicnt 
par  conféquent  qu'une  langue  &  qu'un 
alphabet,  s'étant  extrèmementmultiplié^ 
furent  forces  de  fe  didribuer,  pourainfi 
dire ,  en  plulieurs  grandes  fociétés  ou  fa- 
mille» ,  qui  fi^parees  par  des  mers  vaftes 
ou  par  des  continens  arides  ,  ou  par  des 
intérêts  differens ,  n'avoient  prcfque  plus 
lien  de  commun  entr'elles.  Ces  circonC» 
tances  occafionnerent  les  diilcrentcs  laa- 

res  &  les  dilTcrens  alphabets  qui  fe  font 
fbrt  multipliés. 

Cette  diverfité  de  cara&crrs  dont  ft 
fervent  les  diiférentes  nations  pour  ex«. 
primer  la  même  idée,  e(l  regardée  con»> 
me  un  des  plus  grands  obflacîcs  qu'il  y 
ait  au  progrès  des  fciences  :  aulll  queÛ 
ques  auteurs  penfant  à  af&anchir  le  geiw 
re  humain  de  cette  fervitude ,  ont  pro- 
pofé  des  plans  de  caraScra  qui  pulfent 
être  unîverfels  ,  &  que  chaque  nadon 
pût  lire  dans  fa  langue.  On  voit  bien 
qu'en  ce  cas ,  ces  ibrtes  de  caraéhres  dob 
vroient  être  rAb  &  non  nominaux^  0*611- 
à-dire,  exprimer  des  chofes  ,  &  non  pas, 
comme  les  caraSferet  communs,  exjprunec 
dea  lettxcs  ou  des  Jbnt. 
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Ainfi  chaque  nation  auroit  retenu  Ton 
propre  langage ,  &  cependant  auroit  été 

en  état  d'entendre  celui  d'une  na:rc  fans 
ravoir  appris ,  en  voyant  lîmplement  un 
caraSere  réèl  ou  univerfel  >  qui  auroit  la 
même  figriification  pour  tous  les  peuples, 
quels  que  puflcnt  être  les  ions ,  dont 
âiaque  nation  fe  ferviroit  pour  Texpri- 
mer  dans  fon  hingagc  particulier  :  par 
exemple,  en  voj^ant  le  caraliere  dcltlné 
i  ûgniûer  boire  y  un  anglois  auroit  lù  ro 
drin^ ,  un  françois  boire ,  un  latin  bibere , 
un  grec  «iW,  un  allemand  trinkeny  & 
ainu  des  autres  ;  de  même  qu'en  voyant 
un  cheval ,  chaque  nation  en  exprime 
l'idée  à  fa  manière ,  mais  toutes  enten- 
dent le  même  animal. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  oirac 
tere  réel  foit  une  chimère.  Les  Chinois 
&  les  Japonois  ont  déjà,  dit-on,  quel- 
que choie  de  fembiable  :  ils  ont  un  ca- 
ra&cre  commun  que  chacun  de  ces  peu- 
ples entend  de  la  même  manière  dans 
leurs  différences  langues,  qu'ils  le  pro- 
noncent avec  des  fons  ou  des  mots  telle- 
ment différens,  qu'Ds  n'entendent  pas  la 
moindre  fyllabe  les  uns  d«  autres  quand 

ils  parlent. 

Les  premiers  cflais,  &  même  les  plus 
confidérables  que  Ton  ait  fût  en  Europe 
pour  l'infHtution  d'une  langue  univer- 
felle  ou  phiiofophique  ,  font  ceux  de 
r^èqAiB  Wilkins  &  de  Dal^arme  :  ce. 
pendant  ils  £>nt  demeuré  ians  aucun 

M.  Leibnitz  a  eu  quelques  idées  fur 
le  même  Tuict.  II  penîc  que  Wilkins  & 
Daigarine  n  avoient  pas  rencontré  la  vraie 
méthode.  M.  Leifaînti  convenoit  que 
pluficurs  nations  pourroient  s'entendre 
avec  les  caraStcres  de  ces  deux  auteurs  : 
mais  ,  félon  lui,  ils  n'avoient  pas  attra» 
pé  les  V(éritab!cs  a:raSîcra  r^cls  que  ce 
grand  philofophe  rcgardoit  comme  l'inll 
trument  le  plus  fin  dont  l'efprit  humain 
pût  fe  fcrvir,  &  qui  dévoient,  dit  il , 
extrêmement  feciliter  &  le  raifonn&. 
ment,  &  ta  mémoire*  &  Tinvention 
des  chofes. 
Suivant  l'opinioa  de  AL  Leibnitz  «  ces 
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cartfSfl-a dévoient  rclTctnblcr  à  ceux  dr^nt 
on  fe  fort  en  algèbre ,  qui  l'ont  crfccti- 
vement  fort  lîmples,  quoique  très -ex- 

SrcHils,  fans  avoir  rien  de  fupLnlu  ni 
'équivoque,  &  dont  au  leilc  toutes  les 
vanétés  Ibnt  raifonnécs. 

U  caraUcrc  nr!  de  l'évêquc  Wilkins 
fut  bien  re(,u  de  quelques  iavans.  AL 
ilook  le  recommande  après  en  avoir  pris 
uneexadeconnoiifance  ,  &en  avoir  Fait 
lui-raème  l'expérience  :  il  en  parle  com- 
me du  plus  excellentplan  que  ronpuiflo 
le  tormcr  fur  cette  matière  i  &  pour  en- 
gager plus  eiiic^cemeiit  à  cette  étude, 
Il  a  eu  Ik  oomplairance  de  publier  en 
cette  langue  quelques-unes  de  Tes  décou- 
vertes. 

M.  Leibnitz  dit ,  qu'il  a  voit  en  vue  un 

alphuhrt  ih'i  penfch  humaine.  Si  même 

qu  il  Y  cr  ivaiiloit ,  afin  de  parvenir  à  une 
langue  phiiofophique  :  mais  la  mort  de 
ce  îïrand  philo f  -phe  empêcha  fon  projet 
de  venir  en  maturité. 

M.  Lodwic  nous  a  communiqué,  dam 
Us  tranfacîwns  f^h,lofcph!qius,  lin  plan  d'un 
(uphabct  ou  caraùhre  univerfel  d'une  au, 
tre  elpece.  Il  devoit  contenir  une  énu, 
meration  de  tous  lc<,  fons  ou'  lettres  fim- 
ples ,  ulitcs  dans  une  langue  quelconques 
moyennant  quoi,  on  auroit  été  en  état 
de  prononcer  promptem n.  &  exaéle* 
ment  toutes  fortes  de  langues;  &  de  dé- 
crire, en  les  entendant  fimplement  pro- 
noncer, la  prononciation  d'une  langue 
ouelconque ,  que  Ton  auroit  articulée  j 
de  manière  que  les  pcrfomies  accoutu- 
mées à  cette  langue,  quoiqu'elles  ne  l'eut 
fent  jamais  entendue  prononcer  par  d'au- 
tres ,  auroient  pourtant  été  en  état  fur 
le  champ  de  la  prononcer  exactement  : 
enfin  ce  caraSere  auroit  fervi  comme  d'é- 
talon ou  de  modèle  pour  perpétuer  les 
fons  d'une  langue  quelconque. 

Dans  le  journal  littéraire  de  Patince 
1720,  il  y  a  aufli  un  projet  d'un  carac- 
tère univerfel.  L'auteur,  après  avoir  ré- 
pondu aux  obieiilions  que  l'on  peut  faire 
oimtre  la  poUibilité  de  ces  plans  ou  de 
ces  projets  eu  général,  propofc  le  iîen. 
11  prend  pour  utraSera  les  chiens  an- 
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hes  ou  les  figures  niimcriqne<;  commu- 
nes: le»  conibinaiioiis  de  ces  neuf  u^rac- 
teres  peuvent  fiilTire  à  l'exprcilion  dilHnc- 
te  (î'iinc  in  ;^iiyabte  quantitL' de  nombre?, 

par  c:)ulcqueiu  à  celle  d'un  nombre 
de  termes  beaucoup  plus  'grand  que  nous 
n'en  avons  bcroiii  pour  figiiifier  nos  ac- 
ii(»us,  nos  biens»  nos  maux,  nos  de> 
voirs,  nos  palfîons  «  &c.  parlà  on  fauve 
à  la  t'oU  h\  double  inco.iimoditc  de  for- 
mer &  d'apprendre  de  nouveaux  uuac- 
tem  i  les  ures  arabes  ou  les  chiffres 
de  l'ariihm 'tique  o.-dinairc  ayant  il^-ja 
toute  l'univeriliUtc  que  l'on  denunde. 

IVIais  ici  la  difficulté  eft  bien  moins 
d'iavcntcr  les  caracîeres  les  plus  flmplcs , 
les  plus  aiPés  &  les  plus  commodes,  que 
d'engager  les  ditférentes  nations  à  en  {aire 
ufiige  ;  elles  ne  s'accordent  ,  dit  M.  de 
Fonteneile  .  qu'à  ne  pas  entendre  leurs 
intérêts  communs. 

f.es  card^îerci  littéraux  peuvent  encore 
ie  divifer  »  eu  égard  aux  did'érentes  na- 
tions chez  tefquelles  ils  ont  prisnaifllui- 

cc  ,  &  où  ils  font  en  ufage  ,  en  caractères 
ffrea,  carachra  hcbrUiqucs»  caraSeraro- 
maint  i  &c. 

Lp  cara^crc  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui communément  par  toute  r£urope , 
eft  le  caroRen  latin  des  anciens. 

Le  (.ara^cTclatin  fe  forma  du  grec,  & 
celui-ci  du  phénicien»  que  Cadmus  ap- 
porta en  Grèce. 

Le  Ldra?lcrc  phc'niden  étoit  le  même 

Î[ue  celui  de  l'ancien  hébreu  ,  qui  fub- 
ilU  jufqu'au  tems  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  \  après  quoi  Ton  6t  ufàge  de  ce. 
lui  des  AfTyriens,  qui  eft  l'hébreu  dont 
on  fe  fert  a  prcfcnti  fancienne  le  trou- 
vant que  fur  quelques  médailles  hcbraï- 
aues,  appellées-  communément  Av^o^^j 
Jamoritaines.  v.  Sam  a  rita  i  N. 

Poftel  &  d*autres  prouvent  qu'outre  le 
Phénicien  Je  caraîlcre  chafJrcn,  le  fyria- 
que,  &  larabe^  tuneut  pareillement  dé- 
rivés de  l'ancien  hébreu,  v.  HéBRB.U»  fife» 
Te:  rrançni>  furent  les  premiers  qui 
admirent  Ic^  iMia^kra  /ût«ir,  uvec  l'orti. 
ce  latin  de  S.  Grégoire.  I/ufage  des  ca~ 
raSkrtt  ^gothi^,  uivwxàs  par  UlfiUs  • 


fut  aîioUdans  un  fynodc  provincial ,  qui 
fe  tint  en  ip^i  »  à  Liéon ,  ville  d  Eipagne, 
&  Ton  établit  en  leur  place  les  caraeStru 
latini.  V.  Gothique. 

Les  Mcdailliiies  obfervent  que  le  oz- 
ra&ereprecy  qui  ne  coniilte  qu'en  lettres 
majufculcs ,  a  confcrvé  fon  unitormité 
fur  toutes  les  mcd<iilics  jufqu'au  tems  de 
QilKenî  on  n'y  trouve  aucune  altérft> 
tion  dans  le  tour  ou  la  6g;iire  du  carac- 
tère ,  quoiqu'il  y  aif  pluiieurs  chau^e- 
mens  confidénibles  ,  tant  dans  INifitt 
que  dans  la  pronoiuînr'  m.  Depuis  le 
tems  de  Gai  lien ,  il  pai  oit  un  peu  plus 
feible  ft  plus  rond.  Dans  l'elpaoe  d« 
tems ,  qui  s'écoula  entre  le  règne  de  Cent 
tantin  &  celui  de  Michel»  qui  fut  envi- 
ron  de  foo  ans,  on  ne  trouve  que  des 
cara&eres  lutins.  Après  Michel,  ^^"^  t  ^r.;.- 
teres  grea  recommencèrent  à  être  en  uia- 
gc;  nniis  depuis  ce  tems,  ils  reçurent  des 
altérations,  ainîi  que  le  langage  ,  qui  ne 
fut  alors  qu'un  mélange  de  grec  6t  de 
latin.  ».  Grec. 

Les  médailles  latines  confervercnt 
leurs  wa&eres  &  leur  langue  juiqu'à  la 
translation  du  ficge  de  l'empire  à  ConC 
tantinople.  Vers  le  tems  de  Deàus ,  le  ca- 
raBtre  commença  à  s'altérer  &  à  perdre 
de  fa  rondeur  &  de  là  beauté  :  ou  la  lui 
rendit  quelque  tems  après,  &  il  fublîtla 
d'une  manière  pafTable  jufqu'au  tems  de 
JuUiui  il  tomba  ealuitc  dans  la  derniè- 
re barbarie  ,  éoaat,  nous  venons  de  par- 
ler, fnus  le  règne  de  Micho!  -,  eiifiiitc  il 
alla  toujours  de  pis  en  pis,  juiqu'à  ce 
qu'enÊn  il  dégénéra  en  gothique.  Ainfi 
plus  le  caraHne  eft  rond  ■îv'  mieux  il  eft 
formé  »  plus  Ton  peut  ailurer  qu  il  eîl  an* 
cien.  «.MÉDAtLll. 

Nous  nous  fcrvons  de  deux  fortes  de 
caracicres  pour  rimprelHon  des  livres  ( 
1  •.  le  romain  i  a*,  l'italique.  Nous  avons 
auin  deux  fortes  d'écritures  à  la  mniuî 
I*.  la  bâtarde,  qui  ell  le  plus  en  ufage» 
&que  les  maîtres  appellrâtaulK  iuûien- 
nei  i'.  la  ronde  ou  Bnancicrc  nommée 
auifi  franfoijè.  Voyez  plus  bas  Carac» 
mm^écntm,  vF0|ïO|CRlB«iiçar««» 
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Les  aira3cres  numéraux  £oat  CWXàont 
on  fe  (èrt  pour  exprimer  les  nombres; 

ce  font  des  lettres  ou  des  figures,  que  l'on 
appelle  autrement  diiffru.  Les  elpeccs  de 
waStrts ,  qui  font  pruicipalement  en  ofà» 
ge  aujourahui,  font  le  commun  &  te 
romain  :  on  peut  y  joindre  le  grec  &  lui 
autre  nomme  \t  care^crc  français  y  ainû 
que  les  lettres  des  autres  alphabets,  dont 
on  s'eft  {«rvi,  pour  exprimer  les  nom» 
bres. 

Le  cara3<re  commun  eft  celui  que  Ton 

appelle  ordinairement  le  cara&ere  arabe  j 
parce  que  l'on  ruppofc  qu'il  a  été  invente 
par  les  aftronomes  Arabes  ;  quoique  les 

Arabes  eux-mêmes  rappenent  le  caraFîfre 
iadierii  comme  2i  i'.ivoienc  euiprunié 
des  peiqiles  de  Tlnde. 

Il  y  a  dix  cara&eres  Arabes  ,  favoir  i , 
a,  ^,  4,  f,  6,  7,  8«  9>  lioiit  le  der- 
nier s'appelle  en  latin  ajphra  -,  en  Fran- 
ce,on  donne  cnî^cMiT-l  Ip  nnm  i\ç  chiffre 
à  tout  car  ad  ère  y  qui  icit  à  exprimer  les 
nombres,  v.  Chiffre. 

On  fe  fcrt  du  cara&ere  arabe  prefque 
dans  toute  l'Europe ,  &  prefque  dans  tou- 
tes  les  circonflances  où  il  peut  avoir  lieu, 
en  (ait  de  commerce,  de  mefure»  de  cal- 
culs aftronomiques ,  &c. 

Le  cara&ere  romain  eil  compofc  de  let- 
tre; matufcules  de  l'alphabet  romain,  d'où 
probablement  luiclt  venu  ion  nom:  ou, 
peut-être,  de  ce  que  les  anciens  Romains 
en  faifoient  ufage  fur  leurs  monnoies , 
&  dans  les  infcriptions  de  leurs  monu- 
nena  publics,  érigés  en  l'honneur  de 
leurs  divinités,  &  de  leurs  hommes  il- 
luiires  >  de  même  que  iuc  leurs  tombeaux. 

Les  lettres  numérales,  qui  comp(*fcnt 
le  caraSere  romain  ^  font  au  nombre  de 
ièpt,  lavoir,  /,  V,  X,L,C,  D,  M. 

Le  cara&ere  I,  figniBc  un  ;  T,  cinq; 
Xt  dix}  L,  cinquante j  C,  un  cent} 
dnq  cens  ;  &  Af ,  un  mille. 

Le  7,  répété  deux  fois ,  (ait  deux,  Ily 
trois  fois,  trois,  llli  quatre  s'exprime 
«nfi  IV,  /,  mis  devant  Tou  Xt  retruu 
che  une  unité  du  nombre  eqpdmé  par 
chacune  de  lettres^ 


CAR  43( 

Pour  exprimer  fix ,  on  aioûte  /  à  T, 
F/;  pour  fept  on  y  en  ajoftte  deux VU  j 
(S:  pour  liuit ,  trois,  l'III:  on  exprime 
neuf,  en  mettant  /  devant  IX,  coiu 
formément  i  la  remarque  précédente. 

On  peut  faire  la  même  remarque  par 
mppnrt  à  A'  dcvan'^  L  ou  C;  ce  Xindi- 
ue  alors  qu'il  faut  rciranclier  dixunîté$ 
u  nombre  iuivunt}  ainfi  XL  (Ignifie 

quarante.  &  A'C,  quatrt-viiujt-iUx\  UUC 
L  iuivic  d'un  A',  lignifie  Jhixante ,  LXt 
&0.  On  a  tlélignc  quelquefois  quatre 
cens  par  CD,  mais  cela  ell  rare. 

Outre  la  lettre  D  qui  exprime  cin^ 
cens,  on  peut  encore  exprimer  ce  nom. 
bre  par  un  /  devant  un  C  renverfê  de 
cette  manière  Di  de  même  au  lieu  de 
AT,  qui  Hgnifie  un  im7&,  on  (èfêrtquel. 
qucfois  de  /  entre  deux  C,  l'un  droit  5c 
l'autre  renverfé ,  en  cette  forte  CIJ  ;  fui. 
vant  cette  convention,  on  peut  expri. 
mer  Jîx  cens  par  i3C»  i^Jipt  cens  par 
/JCC,  &c 

L'addition  de  C  &  0  devant  &  après, 
augmente  CD  en  raifon  décuple  ;  ainfî 
CC/JJ,iignifie  loooo }  CCC/JJJ,iooooot 
&c. 

Ceci  cfl  In  manière  commune  de  mar- 
quer les  nombres,  anciennement  ulitce 
par  les  Romains,  qui  exprimoient  au(R 

tout  nombre  de  mille  par  une  ligne,  ti- 
rée fur  un  nombre  quelconque  moindre 

que  mille.  Par  exemple      lignifie  foocj 

LX/oooo;  pareUlement  Af  eft  rooooooi 

A/Af,  eft  2000000,  &C. 

Outre  cela  ,  i*.  certaines  libertés  ou 
variations  ont  été  admiics,  au  moins 
dans  quelques  écrivains  modernes f  pat 
exemple  llXy  lignifie  8  ; //C/X,  ^q;  2', 
certains  caraBeres  ont  été  en  uiàge ,  qui 
femblent  avoir  du  rapport  aux  lettres  \ 
par  exemple  A/",  par  lequel  on  exprime 
mille ,  1 000 ,  a  été  jbrmé  de  ÇXD  ,  0  u  C/ r 
dont  bi- moitié,  c*eft«à>dire,  jP  étoit 
prife  pour  foo;  de  même,  afin  d'avoir 

Îcut-ètre  plus  de  commodité  pour  écrire, 
'}  femble  avoir  été  changé  en  D.  Nous 
ignorons  au  refte  comment  les  Romains 
Soient  ijs^rs  calculs  ^ai  le  moyen  de 
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CCS  nnm^rcs.  I!c  avoicnt  fans  doute  ime 
arithmctique  coinine  nous,  &  peut-être 
lie  i*eroît.tl  pas  impofllblc  de  la  retrou- 
ver :  m  lis  ce  fcroit  une  recherche  de  pu- 
re cutioljcé.  Le  caraiierc  arabe  qui  a  pré- 
valu p9r  tout,  nou«  en  exempte. 

Chiffres  Gre  ^.  Les  Grecs  avoicnt  trois 
mmlcrcs  d'exprimer  les  nombres,  i'.  La 
plus  (impie  c^oit  pour  chaque  lettre  en 
ViirCicuUcr ,  fuivant  fa  place  dans  raîpha- 
K?t ,  afin  d'exprimer  un  nombre  depuis 
«  i ,  jurqu'à  «  24:  c'eft  de  cette  manière 

3ue  font  dillingucs  les  livres  de  V Iliade 
Tl.jmère.  2".  Il  y  avoit  une  autre  nu- 
luere ,  qui  fe  iàilbit  par  une  dîvifion  de 
l'alphabet  en  8  unités  :  «  i ,  ?  2 ,  &c.  g 
dixaiiics  .10,  x  20,  &c.  ^  g  ccutai- 
nes  f  loo,  V  aoo,  &c.  H.  B.  ils  expn- 
moient  mille  par  un  point  ou  un  ac- 
cent fous  une  lettre-,  par  exemple,  « 
looa ,  ^  looo ,  &c.  Les  Grecs  avoiemt 
une  troilicme  manière  qui  fe  faifoitpar 
(ix  lettres  capitales,  en  cette  manière, 

I  [(':<  pour  K.«J  I  ,  n  [srf»ri]  f ,  A  [éwa]  lO, 
|i'[;x«r«»]  100,  X  [x''>^«]  1000,  M  [MVfix] 

loooo.  Et  quand  la  lettre  n  en  rcntcr- 
moir  qi!clques-unes ,  exceptéi,  celamon- 
troit  que  la  lettre  renfermée  étoitlequin- 
tuii^  4e  fil  propre  valeur  «comme 

lÂI  f  o ,  IhI  f  00 ,     f  000 ,  ImI  f  0000. 

Chffres  Hébraïques.  L'alphabet  hébreu 
étoit  divifê  en  9  unités ,  K  i ,  a  2t ,  &c. 
en  9  dixaines,  «  10,  J  io  ,  &c.  en  9 
centaines,  p  100,  t  200,  &c.  T  /oo» 
D  60Ç ,  f  700 ,  rt  800 ,  ir  900.  Les  mille 
s'exprimoient  quclquctuis  par  les  miitjs, 
que  l'on  mettoit  avant  les  cents  ">Six,  1  f  ^4, 
&  de  même  devant  les  dixaines ,  y»,  1070. 
Mais  en  général  on  exprinink  mille  par 
le  mot  rh)i ,  &  2000  par  zs^shm  a'û'iit 
précédé  des  autres  lettres  numérales ,  fer- 
voit  à  déterminer  le  nombre  de  millet 
par  exemple,  o^âSxj,  :?noo,  (fl-c. 

Le  foraHere  frangois ,  a  1  n  1 1  appelle,  a 
caufe  que  les  rranqois  l'ont  inventé,  & 
en  font  principalement  ufaçe,  e(l  plug 
ordinairement  ponamé  cAj^c  dt  compte 
ou  de  Jtnancf, 

1^  Ce  n'eft  proptemefit  %u*m  cliive  ro- 
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main  en  lettres  non  nwiurculcsj  ainfia» 
lieu  d'exprimer  jtf  par  Lk'I  enchitFre  ro- 
main, on  l'exprime  en  plus  petite coroe- 
teres  par  Ivj.  &  ainfi  des  autres  ,  ^  c. 

On  en  fait  principalement  ufage  dans 
les  chambres  des  comptes  i  dans  les  comp- 
tes que  rendent  les  tréforicrs ,  les  rece- 
veurs, ^c.  iSc  autres  perfouncs  employées 
dans  l'adminiitration  des  revenus. 

Car aSlerts  d'abréviation.  On  fe  fert  atifît 
du  mot  uiraSlere  en  plufieurs  arts  pour 
exprimer  un  fjrmbole  deftiné  à  commu- 
niquer d'une  manière  plus  concife&plus 
immédiate,  la  connoilfance  des  chofcs. 
V.  Abréviation. 

Paul  Diacre  attribue  l'invention  de  ces 
carachra  a  Ennius ,  qui  en  a  mventé  , 
dit-il,  les  premiers  onze  cent.  Tjrroit» 
affranchi  de  Ciccronj  Philargyrus -,  Fau- 
nius  ik  Aquila ,  aliiranchis  de  Mécène , 
y  en  ajoutèrent  un  bien  phis  gxanÂ 
nombre. 

Enfin  Sénéque  en  fit  une  coUeclion 
quHl  mit  en  ordre,  &  il  augmenta  leur 
nombre  jufqu'à  cinq  mille.  On  peut  lire 
les  notes  de  Tyron  à  la  ân  des  infctip> 
tions  de  Oroter. 

Valerius  Probus ,  grammairien  ,  du 
tcms  de  Néron,  travailla  avec  fuccès  à 
expliquer  les  notes  des  andens.  Paul  Di»- 
cre  écrivit  un  ample  traité  touchant  l'ex- 
plication des  caraâeres  de  droit,  ibus  le 
règne  de  l*emp«reur  Conrad  I.  &  Golt- 
zius  en  fit  un  autre  pour  PezpUcatioii 
des  médailles. 

On  fait  un  ufage  particulier  de  pliu 
Heurs  cara&ercs  ditfcrens  dans  les  ma-  ^ 
thématiques ,  &  particulièrement  en  al- 
gèbre, en  géométrie,  en  trigonométrie^» 
&  en  alirononnc ,  de  iïic:nc  qu'en  mé- 
decine ,  en  chymie,  en  roulique,  &c 

Cara&eres  ufitét  en  jfriûim/tique  6f  «« 
Algèbre.  Les  premières  lettres  tîc  l'alpha- 
bet a,  6,  c,  dy  &c.  font  les  lignes  «m 
les  cara&eres  qui  expriment  des  quantités 
données  i  &  les  dernières  lettres  3,  «/,  x  , 
&c.  font  les  cara3eres  des  quantités  cA«r« 
chées.  V.  QuANTlTéî  voyez  auflt  l'at* 
tide  Arithmétique  universelle  , 
o4  mu  avons  «pliqué  pouiquoi  i'at 
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geVre  fc  fert  de  lettres  potir  l'.cfigucrlc» 

qu  iiuitéi, ,  ii  i'.  L  uiiu  js,  foiî  inconnues. 

Obier  vcz  que  les  quantités  éeales  le 
marquent  par  le  mène  caraSfrre.  Les  lec- 

trcs  m.  II,  r,  f,  r,  &c.  foju  les  cjra.ïe- 
ra  des  expoliiiis  in.ictenr.:n-:s  des  rap- 
ports Se  des  puil'ùuic  ■!.;  ainll  x  ",i/" ,  z' 
&c.  dc!ig;v;".t  le:;  piniiances  indétermù 
nées  de  diîiercnce  erpcce;  mx,  m  y,  rs, 
les  diiiirens  miiltipics  ou  fous-mu  upîes 
des  qitnnrt'.cs  x;  y,  .i,  félon  que  m ,  n ,  r, 
rcpi  !'eiicenc  des  nunibrcs  entiers  ou  roni» 

4"  Eft  le  fi?ne  de  ce  qui  exi^le  réelle- 
ment, on  l'appelle  J:jvir  u-h'imarif  ou 
pojhif,  il  l.iii  comprendii:  qje  les  quan- 
tités qui  en  Tunt  précédées,  ontunoexiC- 
tencc  réelle  &  po'irivc.  w.  l'osr  riF. 

Ccll  aulU  le  iîgne  de  radduiuu  ;  Si 
enlifànt*  on  prononce  phsy  ainfî  9'1-) 
le  ffnvtncc  ivjiif /''(vj  tio:>i  .:'c!Kà-dire, 
p  ajoute  a  î ,  ou  la  t bmnic  de  9  &  }  éga- 
le la.  V.  Addition. 

Qiiand  le  ligne  —  prjccJe  une  quan- 
tité limple,  il  ocpriin  ■  u  le  négation,  ou 
bien  une  exîtlence  négative î  ilfiiitvoirV 
poiir  .li'ifi  ilire,  que  la  quantité  qui  en 
ett  précédée,  c!t  moindie  que  rien.  Car 
on  peut  dire,  p  u  cxcmpic,  d'un  hom- 
me qtn  a  203^  0  livres  de  dettes,  &  qui 
n'a  rieu  d'ailleurs  que  fa  fortune  eit  au 
defTous  de  rien  de  la  valeur  de  20000  tt> 
vres,  puifque  fi  on  lui  d  nmoit  20000 
livres ,  il  icroit  obligé  de  payer  lès  det- 
tes, &  il  ne  lui  refteroit  rien  ;  ce  qu'on 
peut  exprimer  aiiiri,  lafortune  de  cet  hom- 
me eit  —  acooo  livres.  Au  reîte  nous 
donnerons  plus  au  long  ik  plus  exacte- 
ment l'idée  des  quantitcB  négatives  à 
l'article  Négatif. 

Si  on  met  ce  figne  entre  des  quantités, 
c'eli  le  Hgne  de  la  {buftrac^ion,^  &  en  le 
hTtnt,  on  prononce  no  in  s  ;  .-linH  ij.  -2 
le  iii  moins  2  ,  OU  diuiuiué  de  2  ;  c'clt- 
à-diie  ,  Icrcibde  14,  après  que  Ton  en 
a  fuii lirait  2,  ce  qui  fait  il.  O.SOUSTRAO 
TIÛN. 

=  ell  ic  I;  "le  de  Tégalité}  ainfi  ç-J-^ 
=  14 — 2  ligmhe  que  9  plus  ?  font  égaux 
à  J4  itioias  a. 
Tome  VII. 
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Hfirriot  cft  !e  premier  qiiî  a  introduit 

ce  i  r7(.'  /ivr.  En  i'i  pLu  e  Dl  Icucjs  ("j  Tr-t 
de  OC:  avant  liauiot  Jl  n '5  n  voit  aucun 
ligne  d  o^alité.  Wolf  &  quelques  aiitret 
auteurs  le  fcrv  o-it  du  même  caic&c  c  ~ 
pour  exprimer  Tideutitcdes  rapf0i.cs,  ou 
pour  marquer  les  termes  qui  font  en  pro- 
purcion  géométrique,  ce  (lue  p'uiieurs 
auteurs  indiquent  autrement.  i,e  ligne  X 
c!i  la  marque  de  la  multipUcarton  ;  il  H  it 
Voir  que  les  quantités  qui  font  de  Tu» 
&  de  r.iutre  coté  do  ce  l'f;ue  ,  doivLjc 
être  muicipliécs  les  unes  par  les  autres: 
ainlî  4x6  le  lit  4  mu'tip  ié  par  6,  ou 
bien  le  p*  -  Jtiit  de  4  &  6  =  24 ,  (=u  le 
rcclingle  de  4  iSc  de  6.  Cependant  dans 
l'a'jjebre  on  omet  alfcz  fouvein  ce  figne, 
&  l'on  n-.ct  fiinplement  Ks  dcuv  cv''''^- 
ticcs  ei.lcràbie  :  ainii  bd  o.piinic  ic  pro- 
duit des  deux  nombres  marques  par  /'  & 
d,  lcu|uels  érant  i'uppoiés  v.i'cir  2&4t 
leur  ptuJui:  cit  8  lîgnific  par  b  d. 

"Wolf  &  d'autres  auteurs  prennent 
pour  figne  de  multiplication  un  point  (.) 
placé  entre  deux  multiplicateurs  ;  ai  :lî 
6  .  2  fignific  le  produit  dt6  &  2,  c*elU 
à-dire  12.  î'.  Multiplication. 

Qiiand  un  des  iiideurs  ou  tous  les 
deux  font  compofcs  de  plufieun  lettres» 
on  les  di'lingnc  par  une  ligne  que  l'on 
tire  dcilus  i  ainii  le  produit  de  a-f-i — c 

par  (/,  s'écrit  dxa-r-h — c. 

Guido  Grandi,  &  après  lui  teibnitz, 
\C'^oU,  &  d'autres,  pour  éviter  l'embar- 
ras des  lignes ,  au  lieu  de  ce  moyen , 
dilKnguent  les  multiplicateurs  compolcs 
en  les  renfermant  dans  une  parenihciè 
de  la  manière  fuivante  (a-\-b—c^  d. 

Le  ligne  -  cxprimoit  autrefois  la  di- 
vifion;  ainfi  a  ^-Z»  dcfignoit  que  la  quan- 
tité a  cil  divifée  p  ir  la  quantité  b.  Mais 
aujourd'hui  en  algèbre  on  exprime  le 
quotient  fous  la  Ibrnio  d'une  Irnctumî 
•ùufi  l  figniEe  le  quotient  de  adivil'é  par  b, 

Wolf  9c  d'autres  prennent ,  pour  in^ 
diqucrladiviiloii,  le  figne  (:);  ainfi  g:  4, 
iigailr.e  le  quotient  defidivifé  par  4,=  a. 

Si  le  divi&ar  on  le  dividende ,  ou 
bien  tous  les  deux  font  compofcs  de 
plulieuxs lettres  j  .par  exemple,  or^b  di- 
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Vifé  par  c,  au  lieu  é^écnte  le  quotient 
Ibus  la  forme  d'une  fradion  de  cettema* 
nicrc  ~- ,  Wolf  renferme  àans  une  pa- 
rcnthclc  les  quantités  compofces ,  com- 
me (ih^h)  :  c.  u,  D I V I  s  1 0 N. 

>  c*±  le  ligne  de  mn'iorité  oudeTcx- 
cès  d'une  quautué  fur  une  autre.  Quei- 
ues  -  uns  fe  lèrvent  du  earaSfere  Q  ou 
c  celui-ci  '-> . 
<  tli  le  Hgne  de  minorité  i  Harriot 
introdutiit  le  premier  ces  deux.cara&erest 
dont  tous  les  auteurs  modernes  oat  iait 
uid^e  depuis. 

D'autres  auteurs  ctnploycnt  d'nutrcs 
fîgnesi  quelques-uns  ù  léivent  do  celui- 
ci  ^  i  mais  aujourd  hui  on  n'en  laie  aiu 
cuii  ufagc.^ 

c/5  elile  lîghe  de  (Imilitude,  recomman- 
dé dans  les  Mifcellanea  Bfro'mcnfia ,  & 
dont  Leibiiitz,  Wolf  &  d  autres  ont 
fait  ufage,  quoiqu'en  général  les  auteurs 
ne  s'en  fervent  point,  v.  Similitude. 

D'autres  auteurs  empioy  eut  ce  même 
wraSere^  pour  marquer  la  ditfcrenceeilw 
tre  tieux  quantités  ,  lorfqiie  l'on  ignore 
laquelle  cIl  In  plus  grande,  y.  DlFFÉ- 
lENCE. 

Le  ligne  V  cft  le  cara^ere  dcradicaii- 
il  fuit  voir  que  la  racine  de  la  quan- 
tité qui  en  elt  précédée»  eft  extraite: 

atnH  ysr ou  V*^  fignifie  la  racine  quar- 

jiàe  de  2f ,  e'elt-à- dire,  f  :  8lV^  indi- 

Îue  la  rûtint  cubique  de  2f.  v.  RACINE» 
.ADICAT.. 

Ce  ioraiiere  renferme  quelquefois  plu- 
iicurs  quantités,  ce  «jue  Von  dittingue 
en  tirant  une  ligne  delfus*»  ainli  y***^ 
/i^oitîc  la  racine  quaiféc  de  l&fi)mmedes 
quantités  b  &  d. 

Wolf  t  au  lieu  (te  ce  fîgne,  renferme 
érw.  une  parentheîe  les  mcines  compo- 
ites  de  plufieurs  quantitts  »  en  y  niet- 
tant  l*expoHun  :  ainli  (a  j  -f»^  c)*  lif^iBe 
le  quarredc  a  \  b  C  >  quis'éctic  ordinale 
sèment  "T^îitzT 

Le  fipne  :  eft  le  cara&trede  la  propor- 
tion arichniijtiquc ,  ainlî  7  .  ?  :  .  9  fait 
<toii:  4^6  uois  elt  iurfaiie  £ar  7  autant 
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?ue  9  Ped  par     ,  c^eft-à^dire,  de  4« 
ROGRESSION. 

Le  ligne  :  :  eft  le  cara&erc  de  la  pro- 
portion géométriquejainfi  g .  4  :  :  ;o.  If. 
ou  8  :  4  :  :  :  ij-.  m  lUic  que  le  rap- 
port de  a  if  cit  le  même  que  celui 
de  8  4  1  ou  que  les  quatre  termesibnt 
en  proportion  géométrique,  c'cft- à-dire, 
que  g  cft  à  4  comme  eft  à  if.  «.Pro- 
portion. 

Au  lieu  de  ce  caraSîere^  Wolf  fe  fert 
du  figue  d'égalité  =,  qu'il  préfère  au  pre- 
mier, comme  plus  fcicntifique  &  plus 
expreffif.  D'autres  défignent  ainfî  la  pro- 
portion  gcfim'-rrinue,  a  |  i {j c  |  d.  ToUt 
cela  eft  indiricieiic. 

Le  figne  -H-  eft  le  caraBare  de  la  pro» 
portion  géomérrique  continue;  il  mon- 
tre que  le  rapport  dl  toujours,  le  même 
fans  interruption:  ainfi  -^-2.4.  g.  16.  )a» 
font  dans  la  même  proportion  continue  v 
car  2  eft  à  4  comme  4  eft  à  g ,  comme 
8  eft  à  itf ,  &c.  «.  PmoPoaTiov  «f  P&o- 

CRESSION. 

Qiraàlcres  en  Géométrie  &  en  Trigo^ 
nométrie, 

\\  cft  !e  carn&crc  du  parnîlélirme  ,  qui 
montre  que  deux  lignes  ou  deux  plans 
doivent  être  à  égale  dtftance  t'unde  Tau. 
trc.  V.  Parallèle. 

A  cit  le  ioradere  d*un  triangle,  v, 
Triakolc. 

□  cft  le  ligne  d'un  qiwrrr  ;  marqw© 
réalité  des  côtes  d'une  figure. 

r~1  {lénifie  «n  rtBangk  i  <  eft  le  figne 
d'un  an^e. 

0  caradérilè  un  ardc;  L  marque  ua 
«ny/f  droit. 

1  exprime  Vénalité  da  an^,     eft  le 

iîgne  d'une  perpendiculaire. 

'  exprime  un  degré  i  aiuA  jf'  lignifie 
foixante  ^  quinte  deyrét» 

'  lîI  le  Hgne  d'une  minute  ou  c^'une 
prime  y  aînli  fd  dénote  cin^uunte  minutes. 

&c.  font  les  coraatra  des  jr- 
ccndci  ,  des  tierces.,  des  quartes  &c.  de 
dajrc;  auili  f " ,  6'",  lS"\  2o"Mîgnifie 
S  féconda^  6iietcet,  \%quartett7ioquinfet*. 
Les  quartes  ^  les  quintes  S*exptiment. 
auliL^ar  iv  &  £ar  ¥. 
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Au  rcHo,  p'iiî'.'iirs  des  cara&tres  de 
féocnétric  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
cet  ardcte,  font  peu  ulités  aujourd'hui: 
mais  nous  avons  cru  pouvoir  en  faire 

mention. 

*  En  KÎ44,  Ton  imprima  à  Paris  un 

ouvrage  dont  le  titre  latin  eft,  Curfut 
mathematiais ,  &c.  ciifuitc,  dans  la  même 
page ,  çe  titre  cil  traduit  en  franqois ,  de 
cette  manière:  Cours  mathématique  y  dé- 
montré  d'une  nouvelle ,  brieve  claire  mé- 
thode ,  par  notes  réelles  6?  univerfelles.,  qui 
patMOÊ  itrc  entaobtet  facilement  fans 
ge  d'aucune  langue  y  par  Pierre  HcrJgone, 
mathématicien,  a  Paris,  chez  Siméon 
Piger ,  rue  S.  Jacques ,  1  ^^44 ,  avec  pri«> 
vilégc  ^1  !  ■>{,  1  vol.  1/1-8*.  Cet  ouvrage 
rare«^  iingunci:  mérite  d'être  connu  dans 
nùftoire  des  arts.  Pour  abréger  les  dé- 
montlrations ,  l'auteur  ,  au  lieu  de  dé- 
crire un  quarré,  rcpréfeme  un  quarrc, 
&  emploie  2fo  notes  abrégées  pour  dé- 
montrer tout  fon  cours  de  gôoniétric  : 
par  exemple,  2  j  a,  ilgniâc  ce  mot,  ô^oZe } 
aujourd'hui  nous  l'exprimons  ainu  s. 
i— :  cfl  le  ligne  de  l.i  multiplication  ,  que 
nous  exprimons  aujourd'hui  de  cette  ma- 
nière X.  rt  n^ifie  prepofttion  requife  que 
Ton  va  démntitier.  Ceutr.  circscr.fy.  di- 
vid.  ^  co/nplem.  corn.  pa.  progrejj',  opérât. 
Ces  mots  aorégéS)  fuivant  Pauteur,  Hgni- 

ficiit,  Ci'nfrum,  circumfcripfjt  ,  Jî.jnr.t ,  di- 
viditur  Lompkmciitum ,  commenfurabile 
pariter ,  pTogreJfio ,  operatur.  NoUS  ailons 
donner  un  exemple  de  fa  manière  de  dé- 
montrer: Theor.  XXXin.propof.XLFIL 
In  nBœt^ths  triùnguhs^  f^aarmm  quod 
C  latcrc  rcclwn  en  ut'unt  fudcndatc  dêfcri- 
bitur  dquak  <fi  eis ,  qua  a  lateribus  re&um 
wtçuîameonthuneAtts  defcribunturi  c*eft-i- 
dire ,  aux  trian/jUs  re^angh  s  ,  le  quarré 
du  -côté  qui  foutient  tanglc  droit ,  égal 
aux  quarrés  da  côtés  qui  amtiennaa  Vmgk 
droit:  cnfuite  l'on  trouve  la  dcmonltra- 
tion  luivante»  que  Tou  a  copiée  exadc- 
ment: 


ELEM,  SUCLID,  LL  L 

Ht/pot  h, 

Req.  "J"^  dcmonjtr. 

D.  bcalaÛ.ab+Q.ac 


46.  I. 

4^.  I. 
46.  l. 
I. 

1.  p.  t. 
hyp.. 
conjir. 
14.  I. 

29-  d.  I. 
29.  d.  I. 
12.  a.  I. 

2.  a.  I . 
4.  I. 
41. 1. 

41.  I. 
6.  a.  I. 
d»  a. 

1.  b. 

COncl 

2.  d.  T. 


Prupar. 
b  e  f/î  □.  b  C , 
af  ejl  □.  ab, 
ai  eji  O.  ac. 
am  =  bd  U  ce, 
ad,  ae,  bi,  cf  fnt— • 
<bac  eJi 

<  bag  cjl  J, 
gac  » 
ab,  2h ,  bf, 
bd,  22 ,  bc, 
<dbc.  2\2t  <  rba« 
<^  a  b  c  commun,  add, 

<  abd,  2I2,  <  fbc, 
A  abd ,  2'2,  A  f  bc, 
^  blmd,  2I2,  2  A  abd» 
□  af,      A  Afbc, 
^  bimd,a|i,'Daf» 
A  ace,  2|2  ,  A  icb, 
<^clme,  2:2,  □  ch, 
n  1)  c ,  2\2  □  a  F  -4-  □  a  i, 

Comme  plulieurs  auteurs  ont  tenté  de- 
puis, de  repré&nter  leurs  démonOzadont 
par  des  cara&cra  i  peu  pr:  fc  mblabtelb 

lix  a 
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nous  avons  cru,  que  pour  faire  fcntir  leur 
utilité  ou  même  leurs  abus*  nous  de- 
vions en  rapporter  un  exemple  entier. 
(V.A.L.) 

Caraikres  dont  on  fait  ufuge  data 
Vdnihinàiqiicdcs  injtnit. 
Le  cara^ere  d'un  infinitéltinal  nu  d*u> 

ne  tluxi)ii-  fe  m.trqiic  aiun  x ,  y  » 
C  eii-à-dirc  que  ces  quantités  auili  nttec- 
tccs  CAprinriciiC  les  jiuxions  ou  les  (tilfé- 
rcu'i',lics  lies  y.i'.uuUMrs  v.',v;,:h!':s  x  ^  y  : 
deux»  trois,  ou  un  piusgiuuU  nombre  de 
points  dclî^nent  les  fécondes,  les  nroU 
ilemcs  fluxions ,  ou  ùcs  rlu.-.ions  d*un 
plus  h.m:  degré,  v.  Fluxion, 

On  doit  à  l'illutlrc  Newton»  Tinven- 
teur  des  liaxions,  la  méthode  de  les  ca- 
radérifcr:  les  An^Iois  fout  iuivie:  mais 
les  autres  mathéinaticiens  fuivent  M. 
Lcibnitz ,  &c  au  lieu  d'un  poîut ,  ils  met- 
te n  la  lettre  d  au  devant  de  la  (quantité 
variable ,  afin  d'éviter  la  confulion  qui 
vient  de  la  multiplicité  des  points»  dans 
le  calcul  des  dittérentielies.  o.  DlFFÊ» 

RE  N  ri  EL. 

Aiiili  (/  eil  le  caraSere  de  la  diffcren- 

iicV.c  d'une  qîKintité  variab'e,  {/.v  d\  h 
diticigiuicilc  d;;  x;  dy  la  ditfcieutiells 
de  y. 

Cette  ditrér^nrc  mniere  de  cirn(5teri- 
i'er  les  duxiuti  J  ^vi  les  quantités  dirfét  cu- 
tielles,  tieut  peut- être  )urqu*à  un  certain 
point  à  la  ditrérciitc  manière  dont  MM. 
Newton  &  Lcibiutz  les  cuvifageoient  j 
en  el^,  Tidce  qu^ils  s'en  formoiem  n'é« 
toic  pas  la  même,  comme  oa  le  verra 
au>:  articles  cités. 

oo  exprime  Vinjim. 

Cara^erct  iijice's  en  Aronomie. 

1)  CuracierediSatutac.  n  les  Gémeaux. 


^  Jupiter. 

Mars-, 
S  Venus. 
$  Mercure, 
O  le  SoleiL 
C  la  Lune. 
t  la  Terre. 

V  le  Bélier. 

V  le  XauECMb 


S  le  C  uicer. 
él  le  Lion, 
m  la  Vierge. 
^  la  Ba'aiicc. 
mr  le  Se  >rrioii. 
H  le  S;  gittnirc. 
>6  IcC'^pricornc. 

le  \'ctlc4u. 
K  lei  Foiiibns. 
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*  Selon  iM.  l'abbé  PUichc ,  dans  Ton 
Hijhire  du  CicU  le  fignc  du  bélier  rcpré- 
fente  la  tète  d'un  bélier  i  celui  du  taU' 
rcau ,  rcprércnie  une  tète  de  breuf ;  le 
ligue  des  gémeaux ,  rcprcfcnte  deux  che- 
vreuils} le  ligne  du  cancer,  eft  Temblè. 
ne  de  l'animal  qui  marche  en  avant  & 
en  arrière  i  le  figne  du  lion,  repréfcnte 
fa  queue,  &c.  L*on  a  donne  le  figne  du 
bclicr  au  mois  de  M;irs,  parccqite  les  hc- 
liecs  naiifent  dans  ce  moià-U  en  Egypte» 
les  taureaux  y  naiflent  en  Avril,  lesche- 
\  taux  en  :  le  liL'ue  du  c.tr.ccr  défi- 
gnclc  retour  du  (olcil,  la  vierge  déligne 
une  glaneufe ,  qui  ramaîTe  le  bled  en  Aoûti 
la  balance  dcdgne  les  jours  égaux  aux 
nuits,  &c.  (V.A.L.) 

Caraéierct  du  Afpc&i ,  &c. 
(f  Con  îonélion.       A  Trlne. 
55"  Semi  fcxttle.       B<].  Biquinttle. 
if  Sextile.  Vc.  C^inconce. 

X>.  (^mtUe.  ^  Oppofitlon. 

□  (  hi  idratou  quartilc.il  X(tud  afcendant. 
JiTrridccllc.  V  Nœud  defcend. 

Caractères  de  Tenu. 
A,  AT.  pavane  midi,  ou  axAtnuriikm^ 
P.  .\f.  (poji  uueridttin)i  ott  après  midi 
M.  matin, 
s:  foir. 

CaraFleret  de  Chymie. 

Les  cara&trfs  chymi  jues  font  une  ePpc- 
ce  d'écriture  hiéroglyphique  &  nr/lttiricu- 
fe  i  ij'ell  proprement  la  langue  {àcrée  de 
la  cl.ymtc:  nviis  depuis  qu'on  en  adreC 
fé  Uls  tables,  avec  des  explications  qui 
font  entre  tes  mains  de  tous  les  gens  de 
l'art,  \h  ne  peuvent  p'n5  rien  ai  u'itcrà 
Poliiwuritc  des  ouvrages  despluloiuphci. 
Voyez  Pl.  de  Chijmie. 

Oa  s'ell-  fervî  des  mêmes.  f7'^'7"r'î,  lord 
que  la  chymic  a  comment:  a  tournir  des 
remèdes  à  la  médecine,  pour  cacher  ces 
remèdes  au  malade,  aux  alliflans  t't  a'jx: 
barbiers.  Les  malades  ic  font  cnhu  ac- 
coàrumés  aux  remèdes  chymiques,  &)es 
médecins  à  nnrt  ii^cr  rcxerciccde  Icurart 
avec  tous  leurs  miailbcs  i  c!c  les  carao^ 
ttres  c^fmiijues  font  devenus  encore  inu< 
ciles  pour  ce  dernieff  ufiigp:  on  ne  s*eA 
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fcrt  p!u?  auinurd'hui  que  comme  d*une 

écriture  abrcgcc. 

Les  laraHera  chymiques  les  plus  an- 
riens  font  ceux  qui  déligncnt  les  fubT 
tances  métalliques,  connues  des  anciens, 
leurs  (èpt  métaux;  ces  caraStra  ékG^ 
gnoient  encore  Icui  Tcptptanetcs  qui  por- 
tent auilî  les  mêmes  noms  que  ces  mé- 
taux. Que  de  doAes  conjectures  ne  peur, 
on  pas  former  fur  cette  conformité  de 
nom,  de  5gnc,  de  nombre  fur- tout  i' 
Auffi  l'on  n'y  a  pas  manqué  î  mats  1» 
plus  profoîvl^*  difcuirinn  ne  nous  a  rien 
appris  1  linon  que  ces  lignes  &  ces  nnnis 
leur  (but  communs  depuis  une  antiquité 
fi  recule;;,  qu'il  cR  à  peu  pr-js  iinpDfTî- 
ble  de  décider  li  les  Â.itrologues  les  ont 
empruntés  des  ehymiftcs,  ou  iî  ce  font 
ceux  -  ci  au  contraire,  qui  les  out  em- 
pruntés des  premiers. 

Il  eft  au  moins  certain  que  ces  carne- 
teres  font  vraiment  fymbohques  ou  em- 
blématiques chez  les  chymiilcsi  qu'ils 
expriment  par  des  figniBcations  déjà  con> 
venues  ,  des  propriétés  elfentielles  des 
corps  dcl1g:iés ,  8c  même  leurs  rapports 
génériquts  «Sl  ipéciâqucs. 

Ces  fept  fignes  n'ont  que  deux  élémens 
ou  racines  primitives  j  le  cercle  &  la  croix 
ou  ia  pointe:  le  cercle  déligne  la  pcr- 
feâiôni  la  croix  ou  la  pointe,  toutàcre, 
acide,  corrofif,  arlcnical ,  volatil,  £:c. 

L'or  ou  le  foieil  ell  donc  déligne  par 
le  cercle,  parle  coraâFrrcdelaperfcdion; 
l'argent  ou  la  lune,  par  !c  dc.iii-ccrclc 
ou  la  demi- perfeclidii  j  les  métaux  im- 
parBiits,  pari  un  ou  l'autre  de  cesfignes, 
&  par  le  caralcrc  d'imperfedion  ;  im- 
perfection qui  dépend  d'un  fouBe  im- 
mftr,  immtffitrum^  volatil,  corrofif ,  &c. 
félon  le  langage  de  l'ancienne  chymie. 

Ces  métaux  font  folaires  ou  lunaires} 
«ette  dividon  eft  ancienne  &  très-réelle. 
».  ÂIenstrue. 

Le  lier  ou  Mars,  &  le  cuivre  ou  Ve- 
nus fbnt  folâtres  ou  colorés  -,  le  plomb 
ou  Saturne,  (?<  l'ctain  ou  Jupiter,  loiu 
lunaires  ou  biancs }  aulii  les  deux  pre- 
zniers  (bnt-ilssdcil^nds  par  le  cercle  ,  & 
k  croix  ou  la  pointe  »  &  les  deux  dec- 
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niers  par  le  demi  -  cercle  &  la  croix.  Le 
mercure  piétcndu  très-folaire  intérieu- 
rement* quoique  lunaire  ou  blanc  exté- 
rieurement, clldéngné  parle  cercle  fur- 
monté  du  demi-  cercle ,  &  par  le  carac^ 
tm  dMmpcrfciîKon.  \'oyez  ta  Pl.  L*an- 
timoinc,  demi -métal  prétcnJu  folaire, 
ed  déljgné  par  le  cercle,  &  par  lecorac- 
tere  dHmperfeéHon  ou  la  croix. 

Les  ccrLiJcrcs  chym'.ij^ics  plu*;  moder- 
nes n'ont  pas  été  imagniés  iur  les  mo- 
dèles de  ceux-là;  on  n'y  a  pas  emploie 
t'iiu  d'^rt  tni  t.m.t  c^:  hnciTc^  :  q'.ic''iues- 
uns  ne  Ibnt  autre  chofc  que  les  lettres 
initiales  des  noms  des  fubttances ,  des 
opjr;;tions  ,  il;s  infhumens,  &c.  qu'ils 
dénouent,  comme  celui  du  bifmuch ,  de 
l*elrervcfccnce,''dttbatn-mai  je,  &c.  ;  d'au- 
tres pcign'  p.t  îa  cholè  exprimée  comme 
ceux  qu'on  emploie  ordinancmcnt  pour  • 
cornue,  bain  ae  fable,  &c.  d'autres  en- 
fin font  purement  arbitraires  &  de  coiv 
vention }  te's  font  ceux  dcmt  on  fe  iert 
pour  le  cinnabre ,  les  cendres ,  le  lait ,  &c. 

*  Les  chymiftcs  défîgnent  le  feu  par 
un  triangle  équilatéral ,  pour  marquer  fi  , 
liuiplicité  &  fespropriétés  ;  l'air  c(l  rij^re- 
fenté  par  un  triangle  éqnihitikni  r^nvcr- 
fc  ,  pour  montrer  fa  rc  rion  &  la  vi  la- 
tilité:  le  O  marque  la  difficulté  a  vitri- 
fier: la  terre  a  un  triangle  barré  &  une 
croix  qtii  marque  qu'elle  participe  de  l'arr, 
du  feu,  lie  Feau,  «Swc.  L'on  en  dit  alfe/ pour 
feire  déchiffrer  les  rai  Tons  qui  ont  en- 
pnçé  les  chymiUcs  à  ;uî(  ptcr  certaines  fi- 
gures :  il  e(l évident  qu'ils vouloicntdcli- 
gner  l'origine  bu  lacompolitiondes  corps. 
Si  l'on  veut  connoitre  leurs  préjuges, 
on  pourra  s'exercer  fur  la  table  des  affi- 
nités des  minéraux  ,  qui  eft  renfermée 
daws  le  volume  des  Planches  chymiques. 
11  eft  évident  que  ces  caraiieres  ne  nous 
montrent  que  les  préit^es  des  anciens  , 
&  que  les  nouvelles  o\p'ricncrs  chymi- 
ques exigeront  que  Ton  reforme  pre& 
que  tous  ces  caraBera ,  fi  Ton  vouloie 
pcrfîRcrà  défignerles  propriétés  des  corpi 
par  des  caraStcres  f^^mboliques  :  par  exem- 
pic,  lesnouvdies  exp^encet  qju'a  faites 
ALd*Acet  de  Pacadémic  des  fciencies  de 
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TarilV  démontrent  que  les  terre:,  .^l-j 
rious  appeliions  ci  âcvd[\tinvi'r-y  nh^s ,  le 
vitritieut,  &  qu'au  coiurane  i.i  pluiMrt 
«de  celles  à  qui  nous  doim  ons  le  nom 
Ac  terres  ou  terres  v!rrifît:^<'cs  ,  {'.'Ht  rcfU 
icmencilcs  ic! rcs .tpyici  ou  uivunhables. 
On  peut  confultcr  à  ce  {Ui^t,  tes  deux 
DiJjertaCioru  fur  un  feu  r.;,i!  "  '  ;\  j  'f  ir  ,  ccn- 
tinud  fur  un  grand.  nonMu  de  imics,  in-H^.  à 
PariSfChez  Cavalier,  1766  &  17  7c%(V.  A.L.) 

*  On  trouve  ces  ccraJcra  chymiqucs, 
avec  leurexpUcacioa,dinsprerque  tous  ics 
ouvrages  modernes  qui  traitent  de  la  chy^ 
taie  vulgaire;  je  crois  qu'il  cfl inutile 
tes  rapporter  ici,  d'autant  plus  qu  on  ie$ 
trouve  rarement  dans  les  traités  hermé. 
tiques  qui  nous  relient.  Mais  comme  on 
y  voie  quelquefois  d'autres  airacfercs ,  St 
des  manières  d*écrire  &  de  s'exprimer  qui 
ne  font  pas  ordinaires ,  j'en  inférerai  quci> 
^ues  exemples  dans  cet  article. 

Pretnier  BcempU* 

V  Antimoine. 

V  Afphalte  ou  bitume, 
n  Orpiment 

S  Sel  armomaci 

«  Or.  . 

nr  Orpiment  rouge. 

Vitriol  romain, 
m  Souire. 
H  Alun. 

^  Alun  de  plume. 
«5  Sel  nitre.  . 
)(  Alerciure. 
Mercure. 

SeeottJ  K.yemple, 
Les  opaaiions  de  l  oLUvrc  exprimées 
I«r  les  douze  (ignés. 

V  la  Calcination. 
^  la  Congckuoiu 
H  la  Fi.\ation. 

S  b.  DilT<)]uti<m. 
A  la  Digcltiua. 
mr  la  Diftillation. 

la  Sublimntion, 
m  la  Séparation. 
H  rinccration. 
5S  la  Fctincmacion. 
us:  la  multiplication. 
)(  la  Projeâîon. 


1  :' -îut.!  aux  intluerces 

des  l^ius  :■  à^s  .:r;v;to<;  fur  les  mem- 
bres iSc  paiîivS  du  corps  humain,  ont 
fubihcuc  les  noma  de  ces  membres  aux 
noms  des  fi^nes,  par  Icfquels  ils  fl^mi- 
taoienc  les  opérations ,  ou  les  chofes  dont 
nous  venons  de  parler.  Us  en  ont  mèm» 
formé  divers  alphabets»  tels  que  les  fui- 
vans  : 

abcdcfqhilmnof 

S  0  n  ,r  $  è  Q  3. 

7    r  f  t  tt  X   y  9, 

CjunnJ  il  s'efl  agit  d'exprimer  des  nom- 
bres arithmétiques ,  ils  ont  £ûc  uiâgedes 
planètes  &  des  lignes. 

1.  %  ).  4-   f.   6,  7.  8* 

ou 

I.  2.      4.  r-  <5'-  "•  8-  9-  10.  ICO.  200. 

Quelques-uns  ont  emploié  les  caracm 
teres  chymiques  au  Heu  des  lettres  de 
l'alphabet ,  de  la  manière  qu'on  le  trotv* 
explique  dans  le  Bouqua  chymiqut  d« 
Flaiiifcampi. 

On  V  trouve  auffi  des  chif&cs  au  lieu 
de  lettres,  ainii: 

■  z.  1.   ^j.  4.   f.   C.   7-   8-  9" 
a,  e.    t.   p.  II.        iR.  n.  r. 

ou 

$.  g.  7.  6.  f.  4.  ?.  a.  I. 
a.   e.    i.    o,    u.   L   m.   n.  r. 

Ou  avec  tout  l'alphabet  mêlé  avec  des 
chiffres,  de  la  manière  fuivante: 
/.  b.  c.  d,  2.  f.  g.  h,  i.  X'.  tf.  7. 
a,b,  e.  d,  t.f.  g,  h.  L  k,  î,  nu 

t,  4*  p.  9.  9. .('  ^-  ^*  9' 

rt,  o.  /t.  17.  r.  /i  t.  u.  X.  y.  2. 

Autrement  en  changeant  les  lettres*  & 
U»  («bftituant  les  unes  aux  autres  ;  pn» 
nant par  exempte  r-  p^  ur  Va,  ainlî: 
a.  b.  c.  d.  e.  f.  g.  h.  i.  l.  m, 
n.  o.  p.  7.  r.  t.  t.  M.  X.  tj.  t. 
On  pre;  1  dans  l'exemple  précédent  1*4» 
pour  in,  le  b  pour  i'o,  &  ainfi  de  fuite. 
Et  par  converlion  Vn  pour  l'a»  I'o  pour 
le  b ,  &c. 
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On  en  voit  qui  ont  pris  les  caraSferes 
ies  planètes  pour  indiquer  les  fcpt  jours 
de  la  femaine,  par  les  noms  qui  leur 
conviennent  ;  &  les  ont  appliques  aux 
fept  opérations  de  l'art  hermétique ,  la- 
voir à  la  difrolution,  putréfadion,  cal- 
cination, diilillation,  coagulation,  fubli- 
mation  &  Bxation.  Ils  ont  dnnné  auifî 
les  douze  confonncs  b  ^d^f  ,g  ^l^  m, 
KiP,  q^r,/,  t,  aux  douze  mois  de  l'an- 
née, aux  douze  lignes,  &  aux  douze  ré- 
gimes de  l'art.  Et  7 ,  x ,  2 ,  ^ ,  aux  qua- 
tre élémcns ,  aux  quatre  faifons ,  aux  qua- 
tre vents  cardinaux,  aux  quatre  humeurs 
du  corps  humain;  ils  ont  rclervé  l'A  pour 
exprimer  l'efprit  univerfcl  du  monde, 
parce  que  c'eit  une  lettre  aFpirée,  &que 
cet  efprit  du  monde  fc  trouve  dans  l'air 
plus  parciculicremcnt. 

Qiielques  uns  ont  écrit  à  rebours  à  la 
manière  des  Hébreux ,  aind  : 

Prenez  la  matière  que  vous  favex  ;  fai- 
ta-en  le  mercure  félon  Part  y  ^  de  ce  mer- 
ture  vous  ferez  T œuvre. 

Zenerp  al  ereitam  euq  fuou  zevas  ;  fe- 
tiaf-ne  el  erucrem  noies  traH ,  te  edecerucrem 
fuou  ieref  ervua'l. 

Ceux  qui  ont  voulu  mieux  cacher  la 
chofe,  ont  ajouté  une  lettre  inutile  au 
commencement ,  au  milieu  ,  &  à  la  âti 
de  chaque  mot.  Exemple: 

Vazoth  des  philofuphes  efl  leur  mercure. 

Ml'abiothi  adoesp  uphiloqfophefa  lefati 
pleruri  imeracuret. 

Ces  exemples  doivent  fulfirc  pour  mon- 
trer les  divcrfes  faqons  d'écrire  en  ma- 
nière cachée;  mais  i!s  ont  emploiéaufli 
des  figures  fymboliqucs  &  des  hiérogly- 
phes, iur  lefquels  i>n  ne  peut  donner  au- 
cune règle  ccrtHine,  parce  que  chaque 
philofophe  les  a  imaginés  à  fa  fantaifie, 
comme  on  peut  le  voir  d.ms  les  figures 
de  Senior,  d'Abraham  juif,  de  Flamcl, 
de  Majer,  de  Baille  V'alcntin,  &  de  tant 
d'autres.  * 

Ctira3era  ujttés  en  Pharmacie  ^  en  Àfe- 
I  didne. 

.    .  .  recîpe.  prenez. 
ê  ûâ.  ana ,  de  chacun  également. 
5.  une  once. 
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5.  une  drachme. 
9.  un  fcrupule. 
Gr.  un  grain. 

0.  la  moitié  de  quelque  chofe. 
Cong.  conqius ,  ou  quatre  pintes» 
Coch.  focA;'cû/-f,  une  cuillerée. 
M.  manipulus ,  une  poignée. 
P.  la  moitié  d'une  poignée. 
P.  E.  parties  égales. 
S.  A.  conformément  à  l'art. 
Q:  S.  une  quantité  futfifante. 
Q.P1.  quantum  placet ,  autant  qu'il  votv 
plait. 

P.  P.  pulvis  patrum^  le  quinquina. 

Car  ancres  ufités  parmi  les  anciens  Avocat 
y  dans  les  anciennes  iiifuiptions, 
§.  paragraphe. 
iF.  Digclle, 
E.  extra. 

S.  P.  Q;  R.  fenatus  populufque  Romanus^ 
S.  Cto.  fenatus  confulto. 
P.  P.  pater  patrie. 

C.  code, 
ce.  confules. 
T.  titulusy  &c. 

Cara&eres  que  Von  met  fur  les  tombes, 
S.  V.  fijie  viaior  ,  arrète-toi  voyageur. 
M.  S.  memorid  facrum  ,  coufacré  à  la  mé- 
moire. 

D.  M.  diis  manibus. 
l  H  S.  Jefus. 

X  P.  caractère  trouvé  fur  d'anciens  mo- 
numens,  fur  la  lignification  duquel  les- 
auteurs  ne  s'accordent  pns. 
CaraQeres  en  Grammaire  ^  Rhétorique  y 
Poéfie,  Çtfc. 
,  caraciere  d'un  comma  ou  d'une  virgule.- 
;  fémicolon ,  un  point  &  une  virgule. 
:  colon ,  deux  points. 
.  point. 

!  exclamation;  •  ' 

?  interrogation^ 
()  parenthefc.. 
'  apulhophc 

accent  aigu. 

accent  grave.  » 
*  accent  circonflexe. 
"  brève. 

guillemet. 
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j  renvoi. 

$  fcâion  ou  paragraphe.  ^ 

yi.  D.  docteur  en  mc  '.ecinc. 
A.  M.  artium  ntocjijler ,  maître  ès  arts. 
F.  R.  %.  fcliouu4'thc  roydfotktp ^tSAm' 
bre  de  la  focicré  ror;tle. 

Ciirachrcs  en.  Conintcrcc. 
D*.  diSo^  le  même. 
N*.  niimrro.  ou  nombre* 
F*,  folio  uu  page. 
R*.  reîh.  ?  r,. 
V.  vcrfo.  l 

L.  ou  lii.  livres  d'argent. 
Ib  livres  pefanc 

f.  fols.  .  ' 

d.  deniers. 

R^.  rixd.illes. 

D*.  ducac. 

P.  S.  pofifaipt. 

Caractères (feJUV^^f,  (R)}  ce  font 

les  divers  figiu-s  qu'on  emploie  poi:r  rc- 
prélèntci:  cous  Icii  Ions  de  la  mélodie ,  & 
toutes  les  valeurs  des  tems  &  de  la  me- 
fure  ;  de  fort:  qifà  l'aide  de  ces  caracic- 
ra  on  puillb  lire  Si  cxccuter  la.  niuU(|Up 
exaéitement  comme  elle  a  été  compoTve, 
cSc  cette  manière  d'écrire  s*appelle  wter. 
V.  Notes. 

H  n'y  a  que  les  nations^  de  l'Europe 
qui  farricnt  écrire  leur  mulîque.  Qiioi- 

âuc  dans  les  autres  pardés  du  monde 
liaque  peuple  ait  aum  la  Heime,  il  ne 
par'  L  .  s  qu'aucun  d'cui  ait  pouflTé  fcs 
cccherches  juiqu'à  des  carucl^rcs  pour  la 
noter.  Au  moins  c!t-il  fur  que  les  Ara» 
bcs  ,  ni  les  Chinois,  les  deux  peuples 
ctrangcis  qui  ont  le  plus  cultivé  les  let- 
tres, n'ont,  ni  l'un,  ni  l'autre,  de  pa- 
reils carii:lcrcs.  A  la  vérité  les  Perftns 
«lonncn:  des  noms  de  villes  de  leur  paj"s 
ou  des  parties  du  corps  humain  aux  iJUOp 
rantc-  huit  IbiK  de  leur  muflque.  Ils  di- 
fenr,  par  cvci^r^lo.  pour  il';nncr  l'inri- 
natloa  d'un  au",  U'uz  àc  cciic  ville  cuuc^ 
lài  ou  cdu  doipt  au  cottJei  mais  ils 
n'ont  aucun  fîgnc  propre  pf^iir  exprimer 
fur  le  pspicr  ces  ntèmes  li>ns;  <k.  vouant 
aux  Chinois ,  on  trouve  dans  le  P.  du 
Haldc,  qu'ils  furent  écrangemcnt  fùrpris 
de  voir  les  Je  fuites  noter  &  lire  fur  cet- 


te fRcmènotc  tous  les  airs  chinois  qu'on 
leur  fnioit  cnteniUo. 

Les  anciens  Grecs  fe  fcrvoient  pour 
caru:!ercs  dans  leur  mufique ,  raafi  que 
dans  leur  arithmétique,  des  lettres  de 
leur  alphabet:  mr»is  :ui  îini  de  'ordon- 
ner dans  la  mufique,  une  v.ileur  numé- 
raire qui  marqu  it  les  intervalles,  ils  & 
contcntoient  de  les  employer  ommcfî- 
gacs,  les  cutnbinar.t  eu  divenl.»  nî;iuic« 
res,  Icv  mutilant,  les  accouplant,  let 
couchrint,  les  rct!;uri;.int  diicremmcnt, 
fclun  lej»  genres  les  modes,  comme 
on  peut  voir  dans  le  recueil  d'Alypius. 
Les  îiitin^  les  imitèrent,  en  fe  fervant, 
à  leur  exemple,  dis  lettres  de  l'alphabet, 
&  il  nous  en  relie  encore  la  lettre  jointe 
àu  nom  de  chaque  note  de  notre  échelle 
diatonique  &  naturelle. 
^  Gui  Arétin  imagina  les  lignes,  lespor- 
tces,  les  iifînes  p  irticu'iers  qui  nous  font 
demeurés  fous  le  nom  de  notcst  &.  qui 
(ont  au)ounrhui  la  langue  mulîcale  & 
luiivcrfclle  de^  toute  l'Europe.  Comme 
ces  dtiiaiers  lignes,  quoiqu'admis  una- 
nimement 8c  pCTfeiîîionués  depuis  PAré- 
tîii,  on:  encore  de  grands  défauts,  plu- 
iieurs  ont  tenté  de  leur  fubitituer  d'au- 
tres notes:  de  ce  nombre  ont  été  Par- 
ran,  Souhaitti,  Sauveur,  Dumas,  & 
moi-même.  Mais  comme,  au  ibnd,tous 
ces  lyftèmes,  en  corrigeant  d'anciens 
défauts  auxquels  on  c(l  tout  accoutumé, 
ni  f  lifoieiu  qu'en  lubiiituer  d'autres  dont 
l'habitude  eft  encore  à  prendre  ,  jepenfe 

Î[ue  lepublira  très-fagcmcnt  lait  delaiC 
cr  les  chofcs  comme  elles  font,  &  de 
nous  renvoyer,  nous  &  nos  iyltémcs, 
au  pays  des  vaines  fpéculations. 

Curcichrc  y  en  Ecriture  7'"  a:  !;frrcJ;on  : 
outre  les  acceptions  qui  précèdent,  ou  il 
fe  prend  pour  lettre  ,  il  défigne  aufli  la 
rclatr-.  v  d'un  r.ara-^rrc  ou  d'une 
leccie  à  une  aucrc  >  auui  on  dit  un  ijros 
ouraîlcrcy  un  pciit  cara&ere-y  cwadcf  (•  en 
écriture  elt  alors  fynonyme  kailçn  im- 
prelllon ,  ou  en  Fonderie  en  cnra3cre.  v, 
V.  Oeil,  voyez  auifi  Fonderie  tn  co- 
raSIeres.  On  diliingiie  en  ccriture  quatre 
ibrtes  de  t  .}<  al:ùres  pris  dans  ce  dernier 

fens; 
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fens  :  le  gros  titulaire  -,  le  ifMfOt  •  OU  Ic 
caraBcre  de  fittatatiïà.  cotdée  commime  ,  ft 

la  minute. 

Les  caracieret  at  éerittn  ^  m  huprtf" 
Jîon  fe  dilHnguent  encore  relativement  i 
une  .certaine  forme  particuiicrc  *,  &  Ton 
•  enî  écriture  le  bâtard  ou  Uahcn ,  &  le 
rond  ou  financier',  8c  en  impreinoulc 
ttiain  &  Xitalique,  v,  Tarticle  FoNDE&iE 
mtaraSkra,  IMPRIMERIE  SfÉCRiTURB. 
.  Caractères  d'Imprimerie,  (R); 
ce  font  autant  de  petits  parallélépipèdes 
d*un<»  compontion  métallique  pantculiew 
rc  ,  à  l'extrémité  deCquels  elt  en  relief  une 
lettre  ou  quelqu'autre  tigurc  eniployée 
dans  lïfnpreffîon  dee  Ihrns ,  Bc  dont  la 
fiiri.ice  enduite  d'encre  Jioire,  rouge  ou 
d'autre  couleur,  v.  Encre,  appliquée 
Ibrtement  contre  du  papier  humide  par 
I  l  i^refle  d'imj  i  ini-.-rie  ,  y  laiirc  fon  em- 
preinte. V.  laiPRiMERiE  &  Presse. 

On  conçoit  que  le  caraSlere  qui  doit 
laiHer  Ton  empreinte  furie  papier,  doit 
être  tourné  dans  le  fcns  oppofé  à  l'cm- 

Sreinte  :  exemple ,  pour  que  le  Loia&crt 
'  donne  l'empreinie  B ,  il  faut  que  ce 
eara^ere  Toit  di'pofe  de  cette  manière  ïl; 
car  Çx  011  lupçule  un  papier  appliqué  lue 
ce  S,  pour  tker  rempreinte ,  il  eft  évi> 
dent  qu'en  retournant  ce  papier  pour  ap- 
perccvoir  l'empreinte,  les  parties  de  ce 
H  qui  étotent  à  gauche  fe  trouveront 
à  droite,  &  on  verra  la  figure  B,  c'cft 
précifémcnt  comme  fi  le  papier  étant 
traniparent  on  rcgardoit  le  caraSlcrc  ft 
par  derrière.  C'elt  là  ce  qui  rend  la  lec- 
ture d'une  torme  dilficile  à  ceux  qui  n'en 
«Ht pat  rhabitude.  v.  Ih frimer iB, 
Forme. 

On  oonqoit  encore  que  fi  l'on  avoit 
autant  de  ces  petits  eaiv5tret  en  relief, 

qu'il  en  entre  dan?  l'écriture,  &  qu'on 
poâed^F  l'art  de  les  arraneer  comme  ils 
le  doivent  être  pour  rendre  récriture, 

de  les  enduire  de  quelque  matière  colo- 
rante ,  &  de  les  appliquer  fortement  def- 
fijs  du  papier,  de  manière  que  ce  papier 
ne  fe  chargeât  que  des  figures  des  cartu- 
tercs  diipoiés ,  on  auroit  l'art  le  plus  uti- 
le qu'on  pût  defirer ,  celui  de  nultipUec 
Tome  VU. 
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k  peu  de  firaix  &  à  Pinfini  les  exemplai- 
res des  bons  livres,  pour  lefquels  cet  art 
devoir  être  rcfervé  i  car  il  fembic  que 
l'imprimerie  mettant  les  produdions  de 

l'efprit  humain  entre  les  mains  de  tout 
le  ;monde,  il  ne  fiiudroit  imprimer  de 
livres,  que  ceux  dont  la  leâuce  ne  peut 

nuire  à  pcrfonne. 

Le  lecret  de  cet  art  eft  de  faire  des  c«p 
raStrtx,  auquel  fucoede  oelut  de  les  ent» 

ployer:  l'art  de  faire  les  caraSferesCc  dif. 
tribue  en  deux  autres,  celui' de  nravec 
les  poinqons  néceflàires  pour  conftruira 
les  matrices  des  caraFîtrcs ,  S.:  l'art  de  fon- 
dre les  cara3eres  fur  ces  matrices.  L'on 
a  reftraint  le  nom  itbnprmene  1  Part  de 
faire  uHige  de  ci  s  i.i-j&rres ,  &  on  le  trou» 
vera  à  l'article  Ii>iFRiia£B,ifi»  avecriii£> 
toîre  détaillée  de  Part  entier. 

De  la  gravure  des  pointons.  On  peut 
regarder  les  graveurs  des  poinçons  com- 
me Tes  premiers  auteurs  des  caraSeres  mo- 
biles de  fonte ,  qui  étoit  l'objet  néceflài* 
re  pour  la  perfeâion  de  l'art  de  l'impri- 
t::erie  :  car  avant  cette  invention  ,  les 
tr.ivauxdcs  premiers  imprimeuaéttrienft 
!n:p;i:faits&  pénibles.  Un  difcoiirs  pravé 
iur  une  planche  de  bois,  dont  une  ieuie 
pièce  fàifoit  une  page ,  où  une  feuille  en. 
tiere  ctoit  fort  cmbarTalfante  pour  la  cor- 
redton  des  fautes  qui  puuvoient  fc  gïiC 
fer,  fims compter  les  fraix  exorbitans  eau* 
les  par  ces  planches  de  bois,  qui  fc mul- 
tiplioient  à  f  infini  ;  cette imperieciion  ini^ 
pira  le  defiein  de  rendre  les  caraSera  mo- 
biles; on  fitivit  !c5  premières  trouflès» 
des  caraSercs  uiuhûcs  de  bois  furent  ezé» 
eûtes;  mais  la  peine  d'ajuder  les  corps* 
les  hauteurs  &  les  approches  de  tous  ces 
parallcîcptpcdes  de  bois,  ennuia  bientôt 
les  auteurs ,  &  leur  fit  defircr  une^  mé- 
thode plus  facile  que  la  première,  mais 
encore  fort  défeâueufe  ;  ce  fiit  de  ootif- 
tmtre  la  partie  fidUante  do  cmtSare  en 
bronze ,  &  de  le  fonder  fur  unpaialielo* 
pipede  de  plomb  ou  d'étain. 

Les  curieux  lèront  étonnés  qu'on  s*a» 
vife  de  croire  l'exifîence  defdits  corûfff- 
m  de  bronze,  defquels  M.  Schôpflin,  dans 
ik  Viadic,  Typogr.  a  parlé ,  &  q^e 
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Fournier ,  dant  fi  DiJ}ertation  fur  ToripU 

•m  de  P imprimerie,  a  cru  impoHiblcs.  Eftec- 
tivcnieut  lî  ces  cara^eres  euJeut  été  eJi- 
tiéremem  de  bronze ,  comme  fe  Timagi- 
noit  M.  Fournier ,  il  auroit  été  fort  pé- 
,  nlble  de  les  drelTer  à  une  hauteur ,  lar- 
Ceur  &  épaiïTeur  proportionnée,  &  de 
les  aîligner  cnfcmblc  ;  de  cette  manière  il 
auroit  eu  railbn  de  les  croire  impolltbles. 

Mois  le*  anciens  avoiene  une  méthode 
particulière  &  plus  facile  à  conftruirc  ces 
€ara&eres  de  bioiue,  que  MM.  Schopdiu 
ft  Fournier  ont  iffnoree. 

M.  Haas  cîe  B.ile  polfci-îe  entre  Tes  ,7/!- 
tiguUc's  tupoffraphiaua ,  une  quantité  de 
cet  caractères  de  bronze ,  &  nom  en  a 
envtiyé  quelques  originaux  pour  en  faire 
l'empreinte.  Nous  les  donnerons  avec 
les  autres,  i  Tardclc  Fonderie  en  ca- 
rafferer.  Envoîci,  en  attendant ,  la  del- 
cription. 

Ces  i.aruclcrrs  de  bronze  formés  dans 
le&ble,  font  jettes  en  moule,  &  non 
pn<  c:ra\'cs-,  !e  firoduitd;:  cl-tc  opération 
éunt  une  jKiite  planche  Je  la  nauteur 
d'une  ligne  ou  environ ,  portant  en  re^ 
licf  la  figure  d'un  enrobera  le  reve  rs  de 
cette  petite  planche  fut  étamé,  trois  de 
ièa côtés  forent  drelTés  à  la  Hmeenéquer- 
re,  pour  le  pouvoir  ajufter  dans  un  mou- 
le ,  qui  puuv  oit  avoir  beaucoup  de  ref- 
ftinUancc  à  ceux  d'aujourd'hui  i  cette 

Îietitc  planche  fut  rnifc  dans  le  moule, 
c  faiilant  du  caraétere  tourne  en-de- 
liora,  &  le  revers  étamé  en -dedans.,, 
«tant  arrani;-é  de  cette  manière  ,  on  y 
jettoît  du  plomb  ou  de  Tétain  entulion» 
qvi  loudoit  fvrce  revers  étamé  un  paralv 
lelepipcJc  lîe  dix  lignes  ou  environ  de 
Iiauceur ,  &  changeoit  dans  un  moment 
cette  petite  plancl^  en  un  caraêfere  mobi- 
le, qui  avi.iit  frm  L'irps ,  fa  hautiur  }'<  inn 
approche  proportionnels  à  (à  grandeur ,  & 
«n  fiSparant  le  jet ,  on  n*avoit  dus  rien 
à  faire  pour  les  finir  que  oeqiuftpnKt» 
fue  encore  de  nos  jours. 

II  iHt  vrai  que  les  caraS<rt* ,  dont 
nous  donnons  ici  la  defcription,  ne  font 
fas  des  plus  anciens  j  on  ne  les  Qrouvc 
^  dons  lc&  édiut^oi  d€  x6f  Q^ 


C  A 

Ainfi  on  pomimt  nous  oppofer  qu'ils 
ne  prouvent  pas  qu'on  fe  îoit  fervi  de 
cette  méthode  avant  les  cnraderes  mobiles 
de  fonte  I  mais  je  crois  tout  le  contraire, 
en  s'en  fervant  encore  pour  des  titres  dans 
le  tcms  qu'on  avoit  déjà  des  matrices, 
on  peut  conclure  que  ces  caraSern  di 
bronze  étoient  connus  depuis  lonp  tcms, 
&  il  eft  à  préfumer  que  Fauil,  comme  or- 
fèvre, en  eft  rinvmteur,  la  conftniéUon 
de  ces  cara^eres  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  ion  métier. 

Cette  féconde  méthode  ne  dura  pas 

long-tems  p(.ur  les  petits  c  nciSferes;  ayant 
inventé  la  manière  de  fe  icrvir  d'un  mou- 
le,  &  de  jetter  en  fonte  le  parallelepipe- 
(le  fur  !c  caradtre  de  métal ,  il  n'y  avoit 
plus  nen  à  dclirer  qu'une  matrice  qui 
produîfit  la  forme  faillante  du  cœraBere. 
On  eifaya  de  graver  des  poinçons;  on 
frappa  des  matrices  }  des  car  acier  ti  mo- 
biles de  fonte  furent  exécutés,  «Se  i  art  pa- 
rut dans  fa  perfieâion. 

Les  favans  <  tu  beaucoup  difputé  fur 
le  tcn;s  tîs;  le  licu  de  l'invention  de  cette 
découverte  ;  mais  la  plupart  fiuit  d'ac- 
cord qu'elle  fut  faite  en  Allcmajjne  vers 
l'an  1440,  où  la  gravure  en  bots  étoit 
depuis  long-tems  en  vogue}  &  il  eft  a£- 
fez  avéré  que  riraprelHon  des  images  & 
des  çirtes  à  jouer  efl  antérieure  a  l'art 
de  rimprîmerie.  Il  ne  manquoit  qu'un 
homme  entreprenant  &  degéiiic,  quïTit 
ufage  de  cet  art ,  pour  taire  graver  des 
plandies  d'écriture  en  place  de  leurs  figtu 
res  grotcrqiics ,  &  d'en  former  un  liv  re. 

Les  nicilicurs  auteurs  qui  ont  écrit  de 
l*art  typographique,  nous  donnent  Jean 
Cii  temberg,  gentilhomme  ^î'  -niaiid,  na- 
tif de  Mayence,^  pour  premier  auteur  de 
cette  hcureuiè  idée  :  il  6ifoit  des  efiàûs: 
à  Strasbourg  j  des  procès  qu'il  y  eut  le 
difpoferent  à  quitter  cette  villes  il  fe 
retira  i  Mayence  fà  patrie ,  où  il  s^aCo.- 
cia  avec  Jean  Faud  orfèvre,  que  (on  mé- 
tier rendoic  habile  poui  iecoudec  cet  art 
nailfant. 

Pierre  Schxifer  entrant  auHî  dans  leur 

{ociété  ,  contribua  par  la  gravure  des 
fuui^ouâ  èc  lies  matucGs  aécciidiit^s  fuujL 
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les  earaSfera  mobiles  de  foute,  à  perfèc*  tion,  âa  moin»  je  crois  le  contnke  j  car 

tionner  l'art  typographique.  étant  encore  réunis ,  l'art  typographique 

C'eltdoiicFierreSchxtferouOpiliode  exigeant  alors  un  tond  plus  conSdéra- 

Gornsheim,  qu'on  peut  conlkt^erGom.  ble  &  des  connoiîSànoes  plus  étendues; 

me  l'inventeur  &  le  premier  auteur  de  il  n'étoit  pas  fi  facile  d?  les  acquérir.  Cet 

l'  ui  ntlinirable  Je  la  gravure  des  poinçons,  art  précieux  étpit  foigneurement  rcfervc 

Depuis  lui  les  graveurs  (ont  peu  ooimus  pour  desouvnges  dignes  de  ces  ttavaux* 

d.i;is  \îi  république  des  lettres,  contbn-  (S:  on  ne  voyoit  pas  tant  de  mauvais  U* 

dus  avec  les  prenuers  typographes  qui  vrcs  que  le  goût  corrompu  &  l'amour  du 

£(oient  en  même  tems  graveurs  &  fon-  gain  fidt  psroitre  aujourd'hui ,  dont  tes 

dcurs,nu  tcnoicnr  dans  leur  fervicc  des  ar-  ma^^fins  de  nos  libraires  regorgent,  & 

tiltcs  qui  excrt^oient  ces  arts.  Les  gens  qui  dont  on  ne  doit  attribuer  la  cauie  qu'à 

n*oat  point  de  comundance  des  dtiféren»  cette  (i^paradon ,  puifque  dès-lors  il  a  été 

tespartiesdc  rart,ont  cCi  TinjuIHce  J*attri-  plus  facile  de  dcveiîir  impi  inicur. 
buer  aux  imprimeurs  Icuis  la  gloire  £c  les      Cette  réparation  fut  même  nuiHble  à 

éloges  des  plus  belles  éditions ,  lànt  faire  Part;  les  fondeurs  de  atraSero  (è  Ton» 

attention  que  cette  réputation  leur  appar-  cioient  fort  peu  de  reformer  leurs  poiiv 

tefioit  encore  plus  en  qualité  de  graveurs  çous ,  à  mefure  que  le  goût  &  le  chan- 

de  poinçons  qu'en  qualité  dlmprimeurs.  gement  de  l'écriture  le  demandoient,  & 

Cir  c'cil  aux  graveurs  qu'on  doit  i'obliga-  M.  Founiier  a  raifon,  quand  il  dit,  que 

tion  des  changemens  de  la  iigure  des  ca>  lorfqu'il  fut  queflion  de  didinguer  les  i 

raSferct  &  de  tout  ce  que  l'imprimerie  a  &  les  u  voyelles  des  ;  &  dcscconfonnes, 

de  j  lus  beau;  ainfl  on  auroit  de  la  peine  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  ouvrier  en  état 

à  trouver  une  fuite  des  artilles  qui  ont  d'en  graver  palfabtcmcnt  les  poinçons, 

finitiqué  cet  art  utile  jufqu'à  préfent.  &  on  trouve  dans  toutes  les  fonderies  de 

^.  Il  ell  à  remarquer  que  tous  les  auteurs  ces  poinqons  qui  montrent  combien  cet 

desprcmicreî  imprimeries  ctoicnt  des  Al-  art  avoit  dégénéré  :  il  faut  pourtant  dire 

lemands,  &,  qu'on  les  peut  tous  conii>  qu'il  n'ctoic  pas  autant  tombe  en  Alie- 

lidérer  comme  fravrars  en  bois ,  &  après  magne  &  dans  les  Pays-Bas  qu*en  Fran- 

comme  graveurs  de  poin{;on«!-,  car  la  çra-  ce.  Conrad  Kaumann  de  Nùrembere  &. 

vure  eu  bois  a'ctoii  conn^ue  lu  pratiquée  les  deux  iVcrcs  Lobingergravoient  de  Fort 

dans  aucun  pays  avant  la'découvertc  de  beaux  poinçons  tu  milieu  du  XVII*  fie» 

l'imprimerie,  qu'en  Al'emaçnc;  &.  cciï  à  clc,  &  on  fait  encore  ufat^c  des  matrices 

la  quantité  de  ces  artUles  qui  vi  voient  eu  de  ces  açtiltes  dans  beaucoup  de  fonderies 

ce  tems-lfc,  qu'on  doit  attribuer  Tavan-  d'Ailemaghe  t  dans  les  Pays  Has  on  trouva 

fâge  que  cet  art  utile  fc  foit  répandu  fi  encore  vers  l'année  i^T^o  jufqu'cn  1670 

prodigteuicment.  Il  ieroit  trop  long  de  lesArcnt  Corfz,  van  Hogeaakcr  &  Chrill 

rapporter  id  tous  les  noms  de  ces  artif-  tophle  van  Dj^k ,  qui  ont  fourni  les  beaux 

tes,  &  on  auroit  de  la  peine  à  les  dé-  cûro<f?frfi  des  éditions  des  FIzeviers,Wct- 

couvrir  :  on  en  trouvera  les  plus  célé>  ftein,  ikc;  mais  depuis  i6joon  ofc  affu- 

Âres  à  l'artide  Imprixeum,  où  l'on  rerqu'il  n'y  avoit  aucun  graveur  de  poin- 

aura  foin  de  remarquer  ceux  qui  Te  font  qons  qui  méritât  quelqu'attentton,  &  l'ait 

Srinctpalement  dtitingués  par  la  gravure  commençoit  tout-à-falt  à  dépénr. 
t  les  changemens  faits  omis  les  canw-      Le  XVIII*  (lecle  le  fiufint  renaître, 

jufqu'au  XVII*  llccle.  Dès  ce  tems-  l'Allemagne  &  la  France  ont  prcfqu'en- 

là  les  parties  de  l'art  typographique  fe  même  tems  produit  des  artilles ,  qui  iùr- 

Ibnt  (epsrées;  les  graveurs  &  (bndeiurs  paflbienttous  leurs  prédéceiTcurs. 
ont  ceflc  d'imprimer,  &  ont  forme  de-       ConlVantin  Hardwich  de  Nuremberg, 

puis  un  art  à  part  }c  ne  veux  pas  dépi^  qui  n'étoit  que  tondeur,  mais  oui  avoit 

Jfbr.lt  le  puI»Ug  a  gaguc  par  cette  £^àxê-  -«iiieoce  quelques  '^i^f^^         ^  ^ 
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gravure,  t  procuré    PEuropc  dans  les 

pctfoimcs  df-  Guinaume  Haas  i!^  Ac  J.  Mi- 
chael  t  leirchniaaii,  deux  ai  uliei>  ioït  cclc- 
bres,  miûs  qiB  tout  les  deux  ont  quitté 
leur  patrie- 
Guillaume  Haas ,  parent  de  Hardwich , 
la  quitta  en  i7i8>  &  alla  demeurer  à  Ba- 
ie cil  Suiflc,  oui!  trouvii  la  foiuieric  dans 
un  état  pitoyable»  luuc  ccoic  de  l'ancien 
goût,  ou  1^  par  des  ouvriers  ipiorans. 
Dégoûté  d'un  nrt  ou  il  ne  trnuvoit  alors 
ni  gloire  ni  proÊt  i  poutlé  par  fon  génie 
heureux,  il  eommenr,oit  à  produire a*au* 
très  travaux:  il  fiiiH  it  des  gravures  en 
bois  ;  il  a  gravé  des  coins  de  monnoic 
ft  de  quelques  médailles ,  &  une  grande 
quantité  de  cachets  fort  recherchés  des 
connoiiTeacs  »  mais  la  gravure  des  poin- 
tons 6c  rftrdenr  de  peméHonner  là  (6iu 
derîe  faifoit  toujours  Ton  obict  princi]  il  . 
auifi  a-t-il  â  bicu  réuili,  qu'on  chercho 
toit  en  vnn  siltcnirs  des  taroSern  dont  les 
pleins  &  déliés  fbient  plus  gracieux  &  plus 
£nis.  On  peut  attribuer  à  cet  attilte  une 
grandepartie  de  la  gloire)que  les  belles  édi- 
tions de  la  SuifTe  depuis  i?^o,  ont  acquit 
fe.  Enfin  aiToibli  par  le  travail ,  il  mourut 
en  1 764,lailîiuit  fa  fonderie  à  fonfils  Guil- 
laumcHaas,  né  en  1741 ,  quife  doniui 
auflî  tout  entier  à  fon  art.  Nous  tenons 
de  lui  la  Ttxbie  des  propontons  des  Laraïieres 
entr*eux  dans  chaque  corps,  il  deiirée 
dans  VEnajdope'dk  de  Pnr''- ,  &  des  re- 
marques inccrcliautes  pour  la  gravure  des 
taraBeres. 

J.  Michaet  Fleifchmann  quitta  Nurem- 
berg ia  patrie  en  1727 ,  &  après  quelque 
fciour  en  Allemagne,  il  alla  en  1729  en 
Hollande ,  où  il  grava  les  cara&ercs  qui 
font  rhonneur  de  la  fonderie  de  M.  Eii- 
fchede  à  Harlem ,  qui ,  reconnoilaat  de 
la  gloire  qu*il  a  acquis  pnr  ce  grand  ar- 
tifte,  lui  a  drefle  un  monument  après  fa 
snort!  digne  de  lès  odens,  par  Tépreuve 
'éiiti  cara&ercs  qu'il  a  publiée  en  lyé'g. 
*  L'Alteniagne  a  encore  eu  dans  les  per- 
Ibimes'de  Chr^anZinkdé  Wittembet^ 
&  de  J.  Michel  Schmid  de  Leipfik  des 

graveurs  habiles. 

Jact^ues-tran^ois  Koiiàrt  de  BruzeUe& 
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a  publié  en  1768  fon  livre  d'épreuve,  êt 
nous  démontre  qu'il  s'eft  bien  perfeâiiMV 
né  dans  ce  genre  de  gravure. 

Entre  les  ardftes  delà  France,  M.  Four-, 
nier  le  ieune,  mort  depuis  i-^S,  mérite 
la  prenaiere  place  i  c  elt  a  lui  qu  on  eft 
redevable  d'une  qunrdté  de  nouvelles 
produirions,  utiles  à  l'art  typographique: 
connoiflaiit  profondément  l'origine  &  les 
progrès  de  cet  art  utile,  il  nous  a  doiip 
né  des  diflertations  fort  (^vantes.  Nous 
lui  devons  la  Table  des  rapports  des  ca- 
rafteret  entr'ciix,  le  chani;ement  des  co. 
ra&errs  iialiqucs,  auxquels  il  a  donné 
une  figure  plus  terminée ,  dont  il  a  ren. 
du  les  pleins  &  déliés  plus  fwnfîbles, 
qu'il  a  plus  approchés  de  notre  écriture, 
joint  à  cela  les  changcmens  qu'il  a 
dans  tes  notes  de  muiiquo  8t  am  beao- 
coup  d'nutrts  parties  de  l'art,  qui  lttifo> 
lont  étcrnelicment  honneur. 

Venons  4  la  defcription  de  la  gravure 
des  poinr,ons,  * 

Cette  gravure  fe  fuit  en  relief  fur  un 
des  bouts  d*un  morceau  d'acier ,  d'envi, 
ron  deux  pouces  géométriques  de  long,  & 
de  grofleiir  proportionnée  à  la  grandeur 
de  î'obiet  qu  on  y  veut  lurmer  ,  &  qui 
doit  y  être  taitléle  plus  parfaitement  qu'il 
eli  polîible  ,  fuiv  Mit  les  règles  de  l'art  & 
les  proportion  J  rciauvcs  à  chaque  lettre} 
car  c'eft  de  la  pCTfedion  du  poinçon* 
que  dépendra  la  perieâion  des  mréatra 
qui  en  cmanciont. 

On  fait  les  poinçons  du  meilleinr  acier 
qu'on  peut  choifir.  On  commence  par 
arrêter  ie  deâein  de  la  lettre  :  c'eit  une 
affaire  de  goût;  ft  l'on  a  vu  en  difl^ns 
tems  les  lettre*?  varier,  non  dans  leur 
forme  eiientielle,  maisdnns  les  rapports 
des  différentes  parties  de  cette  forme  en« 
tr'eller.  Soit  dont  le  deflein  arrêté  d'une 
lettre  majufcule  fi,  que  nous  prendrons 
ki  pour  exemple!  cette  lettre  eft  oom* 
pofce  de  parties  Vl  Muhes  &  de  parties 
noires.  Les  premières  font  creuies,  ft 
les  (ècondes  Ibnt  làfllantes. 

Pour  former  les  parties  creufès,  on 
travaille  un  contre-poinqon  d'aider  de  la 
forme  des  parties  blanches.  Voyez  les 
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ft.  de  fajwtderîe  des  taroSrm  fy.  4^  le 

coatrc- poiuqon  Je  la  lettre  B;  ce  con- 
tre -  poinçon  ctanc  lùen  tiormé ,  trempa 
dur ,  &  un  peu  revenu  os  reoiit*  afin 
qu'il  ue  ^hffma  pie,  fèca  tout  ptftt  à 

lèrvir. 

Le  contre  -  poin^i  i  fkît ,  H  s*agit  de 
faire  le  poinçon  :  pour  cela  on  prend  de 
bon  acier  '»  on  en  dreâe  un  morceau  de 
groâeur  convenable»  que  l'on  fait  rou- 
gir en  feu  pour  le  ramoliir  ^  on  ie  coupe 
P|r  tronçons  de  la  longueur  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  On  arrondit  un  Hes 
bouts  qui  doit  fervir  de  tète,  &  I  on 
f^refî'e  bien  à  la  lune  l'aiirre bout  ;  fniui- 
te  que  la  iace  iok  bien  perptimiiculairc  ii 
l'axe  du  poinqon  i  ce  dont  on  s'alTurer» 
dans  réquerre  à  drclTer  fur  la  pierre  à 
l'huile,  aiall  qu'il  iora  expliqué  ci-aprcs. 
On  obferve  encore  de  bien  dreâer  deux 
des  longues  faces  latérales  du  poinçon  , 
celles  çui  doivent  s'appliquer  contre  les. 
puots  internes  de  i*équerre  à  drelTer.  On 
fait  une  marque  de  repaire  fur  une  de 
ces  faces  y  cette  marque  icrt  à  deux  tins  : 
I*.  à  faire  connoitre  le  haut  &  le  bas  de 
la  lettre ,  félon  le  côté  du  poinqon  fur 
lequel  elle  eit- tracée»  à  faure  que  les 
mêmes  laces  du  poinçon  regardent  à  chai- 
que  fois  qu'on  le  remet  dans  l'équerrc , 
Ëices  de  Tcquerre  contre  leiquellcs 
dles  étoient  appliquées  la  première  fois. 
Cette  précaution  cM:  trcs-cirentiellc;  fan» 
elle  on  ne  parviendroit  jamais  à  bien 
dr^er  ta  pente  face  du  poinçon ,  fur  bu 
quelle  la  lettre  dok  être,  pour  ainU  dire  » 
découpée. 

LorTqu'on  a  préparé  le  poinijon ,  oom» 
ne  nous  venons  de  le  prcTc  ue ,  on  Is 
fait  rougir  au  feu,  quand  il  elt  trop  gros;, 
quand  u  ne  VfSt  point ,  9  fuflRIe  que  T»^ 
cier  foit  recuit,  pour  recevoir  Temprcin- 
te  du  contre-poinçon^  on  le  ferre  dans 
le  tas  dans  lequel  il  y  a  une  ouverture 
propre  à  le  recevoir.  On  l'y  affermit  par 
dfiiy  vis,  la  fiace  perpendiculaire  à  l'axe 
tournée  en  haut»  on  préfente  à  cette  fa- 
ce le  contre  -  poinçon  qu'on  enfonce  à 
coup  de  malTe,  d'une  ligne  ou  environ , 
dans  le  corjps  du  poinçon,  «^ui  reçoit 


amfîl'èmprRntedes  parties  creufes  de  1» 

lettre.  La  jig.  g.  repicfcnte  le  tas  dan» 
lequel  e(i  un  poniçon  prêt  à  recevoir 
l'empreinte  du  contre-poinçon,  &  iajij/^ 
S.  eli  celle  qu'a  ce  poinçon,  après  avoiK 
reçu  l'empreinte. 

Cette  opération  faite,  on  retire  le  con- 
tre-poinçon ;  on  6te  le  poinçon  du  tas  » 
on  le  dégroiiit  à  la  lime ,  tant  à  la  fur- 
face  perpendiculaire  à  l'axe,  qu'a  lalur- 
faee  latérale  ;  on  le  dcefle  fur  ta  pierre  à 
l'huile  avec  l'équerr?.  Il  y  en  a  qui  tra- 
cent quelquefois  avet  une  pointe  U'ucier 
bien  aigué,  le  contour  extérieur  des  cpait 
fcur--.  de<^  parties  faillantes  de  la  lettre: 
mais  quand  le  contre  -  poinçon  clt  bien 
&it,  le  graveur  n'a  qu  à  fe  lalifcr  diri- 
ger par  la  forme.  On  enlevé  à  la  lime  les 

Êarties  qui  font  ûcuées  hors  du  trait  de 
1  pointe  aiguë»  quand  on  s*en  (èrt,  ce 
qui  arrive  toujours*  dans  la  ^vurc  des 
vignettes  i.  on  obfcrvc  bien  de  nepasgi- 
ter  les  contours  de  la  lettre,  en  empof'» 
tant  trop.  On  drelfe  la  lettre  fur  la  pier- 
re à  rhuiie  pour  enlever  les  rebiibes  que 
ta  lime  a  occaHonnées;  on  finit  la  lettx» 
à  la  iimc,  &  quelquefois  au  burin,  ne 
laiifant  a  cette  extrémité  que  la  lettre  feu- 
le ,  telle  qu*oik  voit  ia  lettre  Bfy.  6  Si  7- 
Ce?tc  figure  montre  le  point^on  delalet- 
tre  B  achevée  \  on  voit  que  la  Urne  a  en- 
levé les  parties  qui  exccdoieiit  les  ooik 
tours  de  cette  lettre. 

L'éqoerre  à  dreâbr»  qu'on  voit  fy. 
eft  un  morceau  de  bois  ou  de  cuivre  for« 
me  par  deux  parallélépipèdes  A  II  C  V)  ^ 
AB  E  Fi  qui  forment  un  augle  droit  fur 
]«  ligne  A  Bi  enforte  que,  quand  l*é« 
querre  eft  po fée  fur  un  plan ,  comme  dans 
cette  fy^  h^La  ligne  A  B  fou  perpencU» 
culaire  an-  plan.  La  partie  inférieure  de 
réquerrc,  celle  qui  pofc  fur  le  plan  ,  cil 
garnie  d'une  femelle  d'acier  ou  d'autre: 
métal  »  t»îen  drefl^  fur  1»  pierre-  à  hui» 
le,  qui  (foit  être  elle-même  parfaitement- 
plané.  On  place  le  poinçon  dans  l'angle 
de  réquerre fi^.  lo  }  on  l'y  alTuicttitavec- 
le  pouce,  &  avec  le  refte  de  la  main 
dont  on  tient  l'équcrtc  extcrieuiement,. 
on  promené  le  tout  fur  la  pierre  àluiUtt 
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fur  laquelle  on  a  foin  de  répandre  un  peu  les  degrés  de  perfcAion ,  n^ceflTaire  pour 
irhuile  d'olive.  La  pierre  ufc  à  la  fois  &  donner  à  ces  cn?;'i:l'"s  des  grandeurs  dé- 
la  femelle  de  1  équcrrc  Si  la  partie  du  terminées  aux  duiciciis  corps  des  carac^ 
poiiu^on.  Mais  comme  l'axe  du  poinçon  tera,  M.  llaas  le  jeune  vient  d'imaginer 
cnnfcrvc  toujours  fon  parallélifmc  avec  un  inlirument  qu'on  peut  appeller  un 
r.iuéte  angulaire  de  l'équerre  fi,  &  caliôre  de  proportion ^  dont  les  entailles 
que  réquerre  à  caufedela  grandeur  éten-  font  rendues  mobiles,  &  qu'on  peut  va- 
due  de  fa  bafe,  ne  perd  point  fa  direc-  rier,  d'après  toute  grandeur  donnée,  jul- 
tion  pcip  r.ditiilaire  au  plan  de  la  pierre  j  qu'a  déterminer  la  iioo*  partie  d'un  pou- 
il  s'enfuit  qu'il  en  eft  de  mèmedupoinqon,  ce  du  pied  de  roi. 
qu'il  cîl  di  Lîfc  &  que  le  plan  de  la  lettre  cft  Cet  mllrument/^.  /  o*.  de  la grmurc'des 
bien  perpcndiculiure  à  l'axe  du  poinqon.  caradcres  elt  compofc  d'une  barre  quar- 

Quand  le  poinqon  a  reçu  cette  fkqon ,  rée  de  laiton  A ,  de  quatre  pouces  de  long , 

on  le  trempe  pour  le  durcir.  On  le  fait  fix  lignes  de  large,  &  trois  lignes  d'é- 

ienfuite  un  peu  revenir  ou  recuire,  aân  pilleur,  à  l'un  de  ces  bouts  le  trouve 

quMl  ne  s'égrnine  pas  quand  on  s*en  fer-  aJtomi  à  Tangle  droit  une  règle  BC  de 

vira  pour  marquer  les  matrices  i  c'eftdc  trois  pouces  de  longueur,  d'un  pouce  de 

là  Icime  conliltance  que  dépend  là  du.  largeur  i  une  autre  règle  ierablâble  DEt 

reté  Se    bonté.  Trop  dur,  il  fe  btilê  eft  ntcachée  fur  une  Dobe  mobile,  qui 

facilement;  trop  mou,  les  aiip:les  de  là  peut  i'e  Rlider  le  h  lu,^  delà  barre,  dema- 

lettre  s'émouâent«  &  il  iaut  revenir  à  uicre  qu'elle  forme  toujours  des  entailles 

la  taille  &  à  la  lime.  parallèles  avec  la  règle  immobile.  Pour 

Tous  les  poinrons  des  lettres  d'un mè-  déterminer  la  gra?idciir  de  ces  entailles, 

me  corps  doivent  avoir  une  liauteur  éga.  on  a  attaché  fur  la  boite  de  la  règle  mo. 

le ,  réiativement  i  leur  figure.  Les  capi.  Inle  DE^  un  écrou  traverfé  par  une  vis 

taies  doivent  être  toutes  de  même  grail-  Hi  les  deux  bouts  de  l'axe  de  cette  vis 

deur  entr'elles ,  &  de  la  hauteur  des  mi-  étant  tournés  bien  ronds  ,  ibnt  appii- 

nuiculesÀ,  (/,  /,  &c. ,  &  autres  lettres  qués  dans  deux  pièces  F  6?,  lefquelles  Ibnc 

à  queue  j  il  en  ert  de  même  de      ./ ,  par  atiacliccs  en  équerre  aux  deux  b(juts  de 

en-bas.  Les  minufcules  font  aulli  égales  la  barre  Ai  fur  une  de  ces  pièces  F  du 

entt*dles,  mais  d'un  calibre  plus  petit,  cdté  de  ta  règle  immobile,  on  a  lait  un 

comme  m,  a,  &c.   On  les  égalife  avec  cadran  7,  divifc  en  6o  parties  égales  :  à 

un  calibre;  ce  calibre  elt  un  morceau  de  faxe  prolongé  de  la  vis  qui  traverfé  h, 

laiton  plat  dans  lequel  font  trois  entail-  dite  pièce  F  &  le  centre  du  cadran,  cii 

les,  la  plus  grande  pour  les  lettres  plci-  fixée  une  aiguille  pour  marquer  les  par- 

nés,  telles  que  /  long,  Q  capitr»' ,  ^'rcî  tics,  &  un  bouton  mouillé  ferviin  A 

la  féconde  pour  les  lettres,  longues  qui  tourner  la  vis,  qui  par  ce  moyen  tait 

font  les  capitales ,  les  minufcules  lon|ues,  avancer  ou  reculer  la  règle  mobile  D  Bi 

telles  que  rf,  A,  f,  7,  &c;  la  troificmc  on  a  eu  foin  de  rcmnrntc-r  h.  dift^mce 

£ ourles  minufcules,  comme/»,  a,  c,  c.  que  tait  un  tour  de  vis  a  i  autre  lur  la 

a  lettre  du  poinçon  qu'on  prcfente  à  barre  A  entre  les  deux  relies;  ces  divi- 

l'iinc  de  ces  entailles,  doit  la  remplir  fions  font  nommées  degrés»  chacun  de 

exactement:  deforte  qu'après  que  les ca-  ces  degrés, a  1  auiedc  l'aiguille  tournant 

racicres  font  fondus,  leurs  fommets  &  vers  la  vis,  ell  divifé  fur  le  cadran  en 

leurs  bafcs  fe  trouvent  précifémcnt  'm  s  60  parties  égales ,  qu'on  nomme  minutes, 

la  même  ligne ,  ainll  on'on  voir  ^lus  i  c-  Aaili  pour  Iormer  avec  les  deux  règles 

xemple  fuivant:  --Arrhrî^^rf-  ""^  entaille  de  la  grandeur  d'un  pouce  t 

..^QJjCLSL-  il  faut  faire  185  tours  de  vis,  &  on  ver- 

*  Ct)mmc  CCS  caiibrcs  dont  on  fe  fert  ra  que  la  règle  mobile  marauera  ig  de- 

oïdinakement  ne  peuvent  pas  «cquénr  grés  fur  la  barre,  &  raigiiuie  ao  min»» 
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tes  fur  le  cttdrnn ,  ce  qui  cft  égal  ù  i  ico 
minutes i  pour  dctCLinincr  aullî  Fiiicli- 
aaiTon  de  l'italique  &  d'autres  tcccres  oui 
<mt  des  parties  de  biais ,  on  a  tracé  tw 
k  règle  immobile  8  Cdu  point  a,  la  par- 
tie d'un  cercle  dont  ks  divilions  depuis 
I  jufqu'à  4f*  ibm  marquées }  fiir  ce  point 
T..  c!t  fixée  une  petite  rcgle  mobitc  ,  qui 
détermine  fur  cette  partie  de  cercle  tous 
ks  dcgi  L-sd'Ihdinaiion  descaràSfereg. 

La  grande divtfibilité  dccetinllrument 
étant  démontrée.,  il  dt  aifé  à  concevoir 
que  Ibn  application  à  ia  gravure  des  ou 
ra&erts ,  loi*  être  Port  utile,  p.trtii-ii- 
^remeut  pour  exécuter  toutes  les  gran- 
deurs des  entailles,  que  detnandent  les 
çara&eret  des  di.Téicns  corps,  en  fuivant 
la  table  deproportioii,  ji^.  ti^  de  la  fonte 
des  cara&eres ,  qu'il  fecoïC  purement  im- 
poflîble  de  déterminer  Ikule  iècoun  d^ 
eet'inttruoienc. 

JSxempU.  Si  on  veut  eonftruire  un  m 
bas-de-cafle,  gros-parangon  romain  ,  on 
regarde  fur  la  table  de  proportion  quelle 
hauteur  ont  les  lettres  bas-dc-caire  rela- 
tives à  leur»  corps ,  &  l'on  trouve  qu'il» 
font  conimc  ig  y,  ^fi  on  cherche  avec 
le  calibre  de  proportiort  la  grandeur  de 
l'entaille  ponr  le  corps  de  gros-parangon  ^ 
&  on  l:i  troiîverH  f°  8'-  Ainfi  on  chcr- 
ciie  par  la  régie  de  trois  4f  »  c'ant  égal 
à  f,  8'**oombtenfilu^tl  pour  18  >  &  on 
trouvera  que  fa  frnndeur  de  rt;ntiti!le 
qu'on  veut  lavoir  »  doit  être  1°.  i  de 
cette  manière  on  trouvera  toutes  les  gran. 
deurs  nccelTaîres,  &  on  eft  en  ét.n  de 
£ure  les  poinçons  fuivant  des  prupoiiioas 
déeenninées.  * 

Les  poin(;nns  fiiirs ,  ils  paiTcnt  cntrc- 
les  mains  du  ibiideur,  qui  doit  veiller 
à  ce  que  les  poinçons  qu'il  acheté  ou  qu'il 
Bât ,  ayent  l'ocil  bien  terminé  &  d'une 
profondeur  fulEfantc,  &  que  ks  bafcs. 

fiknunets  des  lettres  fe  renterment  biei». 
entre  les  parallèles.  On  commence  or- 
dinairement par  le  poinçon  de  la  lettre 
M,  Se  c^eft  lut  qui  Tare  de  règle  pour  le» 

autre-; 

De  la  Fondiric  ai  caraSert.  La  fon- 

dBEifi.eiicani&»fift'iiite  fiiisede  la  1»- 


C  Â 


447 


vure  des  pobu;ons.  Le  terme  fonderie  m 

cara&ere  a  plufîcurs  acceptions  :  if  fe 
prend  ou  pour  un  allortiment  complet  de 
poinçons  &  de  matrices  de  tons  les  ca> 
raiera,  Hgncs,  figures,  &c.  fervant  à 
l'imprimerie  ,  avec  les  moules  ,  four, 
neaux ,  &  autres  uftenlîlcs  nécelfmres  à 
la  fdUte  des  caraLicies;  ou  pour  !c  lieu 
où  l'on  fabrique  les  caratiera;  ou  pour 
Pendroic  où  Ton  prépare  le  métal  dont 
ils  font  formés }  ou  enfin  pour  Fart  mê- 
me de  le»  Ibndre  :  c'eit  dan»  ce  dcrnici: 
ièns  que  nous  en  allons  traiter  particu- 
liércment. 

La  fonderie  en  caraBcre  cit  un  an  li- 
bre. Ceux  qui  ^exercent  ne  font  point 
fujets  à  maitrife  ,  à  réteption  ,  ou  yifites. 
Ils  jouident  néanmoins  des  privilèges  , 
exemptions  &  jaunonités  attribuées  à 
l'imprimerie  ,  &  Ibtlt  r^putéa  du  oorpa 
des  imprimeurs. 

Cet  art  eft  peu  connn ,  parce  que  le 
vulraire  ne  fait  point  de  dilHndlion  en- 
tre fonderie  &  imprimerie,  &  s'im?frine 
que  l'imprellion  eîl  l'ouvrage  de  l'impru 
raeur ,  comme  un  tableau  eft  l'ouvrage 
d'unpeinti^Ily  a  peu  d'endroits  où  l'<m 
exerce  cetIR:  a  peine  coaiptc-t-ou  dou- 
ze fonderies  en  cara&eres  en  Fiance  ;  de 
CCS  douze  fonderie  »  M  7  en  8  plus  de 
la  moitié  à  Paris. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  premiers 
fondeur^;  ctoient  em  eurs ,  fondeurs  , 
&  imprimeurs i  c'eit -a  -  dire,  qu'ils  tra- 
vailloient  les  potn^oiMt  fxappoient  Ica: 
matrices,  tirotcnr  les  empreintes  des  ma- 
trices, les  difpoloicnt  en  formes  ,  &  inv~ 
primoientt  mais  l'art  s*eil  divifé  en  trois 
branches  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  avotS 
de  rcuilir  égalemcut  bien  dans  toutes. 

On  peut  obferver  fur  les  ouvriers  qui 
ne  font  que  fondeurs ,  ce  que  nous  avons 
obfervé  fur  ceux  qui  ne  font  qu'impri- 
meun  t  e'eft  qu'ils  ne  font  les  uns  &  les 
autres  que  prendre  dcî  empreintes  ;  tes 
uns  fur  le  métal ,  les  autres  fur  le  papier, 
Qye  les  cara&eres  foient  beaux  ou  laids» 
ils  n'en  l'ont  ni  à  louer  ni  à  blâmer  j  cha- 
cun d'eux  coopère  feulement  à  la  beauté 
de  rédttkto»  les  imprimeurs  j-ac  ' 
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{lofirion  &  !c  timrr,  les  fondeurs  par 
e$  foitiii  qu'ils  doivetic  avoir  que  les  co- 
racfern  foicnc  funJus  exadement  fiiivanc 

les  icglci  tle  r.î'ti  c'eii-à-dire  que  toutes 
les  leccres  de  chaque  corps  ibientencr'eU 
les  d'une  épaiâTeur  &  d'une  hauteur  éça- 
le  ;  que  tous  les  traits  de  chaci.ne  Jl-s  let- 
tres l'oient  bien  de  niveau,  &  cgalemeac 
dilbns  les  uns  des  autres;  que  toutes  le» 
lettres  des  caractcrcs  romains  foietn  droi- 
tes ,  &  parfaitement  perpendiculaires  ;  que 
celles  des  italiques  ibicnt  d'une  inciinai- 
fun  bien  uniforme  }  &  ain^  des  autres 
carn&i-rei  {"uîvatit  léur  nature  :  toutes 
ciK^lc^  que  nous  allons  expliquer  plus  en 
détail. 

Lorfque  le  fondeur  s'eft  potir\ii  des 
meilleurs  pointons,  li  travaille  a  former 
des  matrices  :  pour  cet  effet  il  prend  le 
r'cillcur  cuivre  de  rofctte  qu'il  peut  trou- 
ver :  il  en  fonuc  à  la  limc  des  petits  pa- 
railelepipcdes  longs  de  quinzé  k  dix-huit 
Usucs,  &  d'une  bafc  &  largeur  propor- 
tionnées à  la  lettre  qui  doit  être  tornice 
fur  cette  largeur.  Ces  morceaux  de  cui- 
vre dreii'és  &  recuits  ,  f'-it  pnfés  l'un 
p.pris  l'autre  fur  un  tas  d  eadume  :  on 
applique  deflus  à  l'endroit-  qirconvientt 
rcÀLiiniité  gravée  du  poinqon  j  &  d'un 
uu  de  pluileurs  coups  de  maitcau,  on  l'y 
fait  entrer  à  une  profondeur  déterminée 
dcpui.;  une  demjpUgiie  jufqu^à  une  ligne 
É  6c  demie. 
.  Par  cette  opération  ,  le  cuivie  prend 
exadlement  la  forme  du  poinçon  ,  &  de- 
vient uu  véritable  moule  de  corps  de  let- 
tres fembiables  à  celtes  du  poinçon  i  8c 
c'cfl  p  ir  cette  raifon  qu'on  lui  a  doiuié  îc 
nom  de  mairice.  Le  nom  de  moule  a  été 
réfervé  pour  un  aflemblage^dont  la  ma* 
trice  n'ed  que  !:i  partie  principale. 
.  La  matrice  ainli  frappée  ti'ed  pas  p:\r. 
fidte,  eu  égard  à  la  figure  dont  elle  nurte 
l'empreinte:  il  fiiut  roigncufcmentoofer- 
ver  que  fa  iace  fupérieurc,^.  fur 
laquelle  s'eft  fidce  Pempreinte  du  poin- 
(;on  .  foit  exactement  parallèle  à  la  lettre 
imprimée  fur  elle ,  &  que  les  deux  faces 
latérales  (oient  bien  perpendiculaires  à 
ceite^ct.  On  ceniplic;  la  preniere  de  mb 
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conditions  en  enlevant  à  la  lime  la  ma- 
tière qui  excède  le  plan  parallèle  à  la  face 
de  la  lettre }  &  la  féconde,  en  tiftnt  de 

la  lime  iTc  dj  l'équerre. 

Cela  fait,  on  pratique  les  entailles  a, 
i ,  c ,  qu'on  voit  Ji^.  6f  .  Les  deux 
entailles  a,  A,  placées  l'une  en  dclTus , 
&  l'autre  en  dedbu8,j^.  ii.  à  la  même 
hauteur ,  fervent  è  attadier  la  matrice 
au  mou'e:  l'autre  entaille  «  reçoit  Tcx- 
trèmité  de  l'arc  ou  archet  qui  appuie  la 
matrice  contre  te  moule ,  ainii  que  nous 
Talions  expliquer. 

Le  mouie  clt  l'alfemblage  d'un  grand 
nombre  de  parties  ,  dont  on  peut  con- 
Hdérer  la  fomme  comme  divifée  en  deux. 

Toutes  les  pièces  de  chienne  de  ce» 
deux  moitiés  de  moule ,  iunt  ali'u jetties 
les  unes  aux  autres  par  des  vis  &  par  des 
^é'-Tous,  &  font  toutes  de  fer  bien  drclfé 
6i  bleu  poil,  a  1  exception  des  deux  ex- 
térieures qui  font  de  bois  ,  Se  qu'on  ap- 
pelle par  cette  rai  Ton  le  hr'n  du  moule.  Ce 
revêtement  garantit  les  nidins  de  l'on* 
vnor  de  la  chaleur  que  le  métal  fondit 
qu'on  jette  continucllemciu  dan-î  îe  mou- 
le, ne  manque  pas  de  lui  cummuiuqucr. 

Les  deux  premières  parties  qu'on  peut 
confîdérer  dans  le  moule,  font  celles  qu'on 
vokyy.  4^.  is  juiuantcs.  jig.  4-^.  rcpro- 
fènte  la  platine  vue  en  dedans ,  &  garnie 
de  toutes  fcs  pièces  :  la  fit;,  -t-f.  la  même 
platine,  ou  la  iemblable  ,  mais  vue  du 
côté  oppofé  ;  c'eft  fur  les  platines  que 
l'on  aflujettit  toutes  les  autres  pièces  i 
elles  leur  fervent,  pour  ainli  dire,  de 
point  d'appui  •  comme  on  va  voir.  La 
première  pièce  qu'on  ajuHe  fur  la  platine 
elt  la  pièce  b,  (ig.  20.  23.  24-.  39.  . 
on  Pappelle  îonquc  pirce  :  elle  &  la  ftm- 
blablc  font  en  etTct  les  plus  longue^  (îu 
moule.  (  On  obfervera  que  Ut  même  pièces 
dont  ht  drfflirtntes  fyures  font  marquées  det 
mânes  lettres  ).  Cette  longue  pièce  qui  a 
dix  lignes  de  large ,  &  qui  eilt  épaiiSe  à 
difcrétion ,  eflr  fourchue  par  l'une  de  cet 
extrémités  X,fy.  ip.  &  reçoit  par 
ce  moyen  la  tète  de  la  potence  de  l'autre 
moitié,  à  laquelle  clic  fert  de  coulilfe: 
line  fiiiifc  pas  oublier  que  la  deux  moi- 
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liés  du  moule  font  prefque  entièrement 
fembiables»  &  que  toutes  les  pièces  dunt 
nous  avons  déj:î  parlé,  d.Mif  no J5  al- 
lons faire  meiiciou  dans  ia  iuitc,  iont 
doubles  i  chaque  moitié  du  .moule  a  la 
lienne. 

La  longue  pièce  cli  h xce  fur  la  platine 
par  une  tib  à  tète  ronde  l>,  jiij.  ^o.  qm 
après  avoir  paiP;  ^^av  le  iruii  b,juy.  h-. 
va  s'cnvillcr  dans  le  trou  wraudc  tait  à 
la  longue  pièce  à  la  hauteur  de  la  Courcheu 
te  K.  Ce  trou  taraudé  ne  traverfe  pas  en- 
tièrement répaiiicur  de  la  longue  pièce  , 
qui  a  à  Ton  extrémité  oppofée  un  trou 
quarré  d.jÎQ.  ^o.  Se  40.  qui  rec^oh  le  te- 
non quarrc  de  |,i  potence,  Jtg.  j/,  «S:  ji. 

Avant  que  de  placer  la  potence  D ,  on 
«pplique  un  des  blancs  C, qu'on  voit fy. 

C6.  &  i7.  alFemb'és-  avec  la  potence.  Ces 
tancs  ont  la  ineaie  laifeur  que  les  lon- 
f:un  pièces.  I.eur  lont^ucur  eft  un  peu 
moindre  que  la  moitic  de  celle  de  la  lon- 
fue  pièce  :  elles  ont  la  même  épaiireur 
ue  celle  du  corps  que  l'ou  veut  fondre 
ans  le  moule. 
Le  blanc  appliqué  fur  la  longue  pièce» 
comme  on  voit  Jiç.  42.  cfl  percé  d'un  trou 
quarré ,  iemblablc  à  celui  qu'on  voit  Ji^. 
Mg.  Ce  trou  quarré  reçoit  le  tenon  quarré 
K  de  la  potence,  jig.  Le  tenon 

traverfe  le  blanc»  la  longue  pièce,  &  la 
platine,  &  6xe  toutesces  pièces  enfemblc. 

Le  neK  D  de  la  potence  fc  jette  du  côté 
de  rcxtrèmité  la  plus  prochame  de  la  lon- 
gue pièce.  Son  extrémité  m  faite  en  vîst  re^ 
quit  un  écrou  qui  le  contient.  On  voit  cet 
écrou  en  d ,  fig.  4-f. 

Ces  ccrous  qui  font  à  pans  Te  tournent 
aveclacicfou  icrùLunc  ccroudela /f^.  71. 

Le  blanc  peut  encore  être  âxu  fur  la 
platine  par  une  visa  tète  perdue,  quitra- 
verferoit  la  platine  i  la  Ion  ;uc  pièce  en- 
treroit  dans  TépailTeur  du  blanc,  &  s'y 
arrèteroit:  mais  ce1ati*eft  plusd'ufage. 

Au  dcifi.s  des  longues  pièces  &  des 
blancs,  onplaccles jets  i4,_^.2tf.  &i7. 
comme  on  les  voit  jtj.  4^.  Ces  jets  font 
des  moitiés  d'entonnoirs  pyramidaux  , 
donc  les  faces  extérieures  font  perpendi- 
culaires les  unes  aux  auprès.  CwMdcces 


f*  es  qui  s'appliquent  fur  la  platine,  fur 
le  blanc,  &  furla  longue  pièce,  doivent 
s'y  appliquer  exaftemetit.  Quand  les  deux 
moitiés  du  moule  font  réunies ,  il  clt  évi- 
dent que  les  jets  forment  une  trémie» 
dont  la  plus  petite  onvemire  ell  en  eu- 
bas.  Leurs  faces  inclaucs  i  ,^<7- -fi. doi- 
vent un  peu  excéder  les  faces  de  la  Ion* 
|ue  pièce  du  blanc,  a6n  de  former  un 
étranglement  au  métal  fondu  qu'on  vcr- 
fera  dans  le  moule,  &  atîn  de  déterrai* 
ncr  en  même  tcms  le  "iou  de  l.i  rupture 
du  iiipertiu  de  matière  qu'on  y  veifcra, 
&  Ëiciliter  cette  rupture.  Voyez  lesyi>.  2$, 
24.  4.2.  où  cettcTaillie  des  faces  inclinéêt 
des  jets  clt  feniiblement  marquée. 

Chaque  jet  porte  une  vis,  qu'on  voit 
27.  par  le  moyen  de  laque  le  &  d'un 
écrou,  on6xe  cette  pièce  fur  a  platine,  '  ♦ 

comme  on  le  voit  en  a,)fj7.  .^.  l^  par- 
tie de  cette  vis  ou  tenon  vide  qui  répond 
à  répaui'eur  de  la  platine ,  clt  quarréc  , 
&  entre  dans  un  trou  de  même  B^ure  \ 
ce  qui  empêche  le  jet  de  vaciller;  incon- 
vénient qui  elt  encore  prévenu  par  fap- 
plicution  cxade  de  l'une  de  ces  fiicescon» 
trc  la  platine,  &  de  l'aut» contre  kloOf 
gue  pièce  &  le  blanc. 

Au  deflbus  du  trou  quarré  de  la  lon- 
gue pièce  eJV  uqe  vis  /  fixée  en  queue 
li'aronde  dans  cette  longue  pièce.  Cette 
vis  .m  moyen  d'un  écrou  F,  fig»  -f*.  ai^ 
fujccrit  \.\  pièce  /T,  /?  ;.  4  t.  qu'on  appelle 
rejijire.  La  partie  de  la  vis  ou  du  tenon 
vift'é/ qui  (e  loge  dans  l'épai fleur  du  re- 
giftre  ,  elt  quarrée ,  &  entre  dans  une 
inortaifc  plus  longue  que  large  j  ce  qui 
donne  la  commodité  d'avancer  ou  de  re- 
culer le  rcgtfhe  à  difcrétion,  &  de  laiifer 
entre  fon  extrémité  £,  fg.  4^.  &  l'cx- 
uèniitc  où  l'angle  faîllant  du  blanc,  tant 
&  lî  peu  de  diitancc  que  l'on  voudra. 
L'écrou  F  fevt  à  l'aifermir  Juiii  la  liua- 
tion  convenable. 

Chaque  piatine  porte  à  fa  partie  pofté- 
ricure  une  vis  G,  qu'on  voit  Jiu  4f-  elle 
traverfe  une  petite  planche  appc 1 1 ce  l-ois , 
qui  a  la  forme  5c  la  gr;iiu!ciir  de  l,i  pla- 
tine, au  derrière  de  laquelle  on  la  fixe 
par  le  moyen  d'un  écrou  t  fk.  pour  que 
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la  platine &te  boiss'appluiueittpliitezac. 

tement  l'un  contre  l'autre,  on  a  pratiqué 
au  bois  des  cavicés  propres  à  recevoir 
les  vis ,  ccrous  &  autres  parties  Taillantes 
qu'on  vnit  a  ]r  partie  poftéheure  de  la 
platine,  fi^. 

Les  deux  moitiés  lemblaUes  du  moule 
conrtruites  comme  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer «  Sl  comme  on  les  voit fy.  2i. 
&  i4-  s*aju(lent  exadement,  &  tonnent 
un  tout,  qu'on  voit  fig.  20.  La  potence 
de  l*une  entre  d  ms  rentaille  fourchue  de 
la  longue  pièce  de  l'autre  ;  &  comme  les 
entailles  ont  la  même  diieclicin  que  les 

SQtences,  elles  fe  fervent  réciproquement 
e  couliflea  ;  &  il  eft  évident  qu'ainfi  les 
blancs  pourront  s'.ipprocher  ou  s'éloigner 
l'un  de  l'autre ,  en  faifant  mouvoir  les 
deux  moitiés  du  moule  l'une  fur  l'autre. 

On  voit  avec  la  même  évidence  que  le 
vuide  lormé  par  les  jets ,  aura  la  forme 
d*une  pyramide  tronquée  ;  &  que  celui 
qui  t[\  encre  les  longues  pièces  &  les 
blancs»  aura  la  Forme  d'un  prifmc  qua- 
drangfulatre  d'environ  dix  lignes  dehau» 
teur ,  iPunc  épiuireur  confiante  ;  celle 
des  bianci»  elt  d'une  largeur  à  dilcrétion } 
cette  largeur  augmentant  ou  diminuant 
félon  qu  on  tient  les  blancs  plus  ou  moins 
près  l'un  de  l'autre  :  ce  qui  s'exécute  par 
le  moyen  des  regiflres  qu*on  avance  ou 
qu'on  recule  à  difcrction,  comme  nous 
avons  dit.  Le  vuide  du  jet  &  celui  du 
vrifine  communiquent  enfemble,  &  ne 
^Sbat  proprement  qu'une  même  capacité. 

Voilà  bien  des  pièces  aii'cmblées  :  ce- 
pendant fe  moule  n*eft  pas  encore  fermé; 
il  y  manque  fa  pièce  pr  iiitipale  ,  cdle  pour 
laquelle  toutes  les  autres  ont  été  iuven- 
téà  &  difpofeea ,  la  matrice.  La  matrice 
le  place  entre  les  deux  re^iflres  en  , 
comme  on  la  voit^j^.^^.  elle  appuie  d'un 
boue  contre  la  platine  de  Pautre  moitié, 
&  elle  eft  liée  par  fon  autre  cx:i  cmité  à 

J'attache.  L'attache  eii  une  petite  pièce 
le  peau  de  mouton  qu*on  colle  au  bois 
d'une  des  parties  du  moule.  L'attache 
paife  entre  le  jimblet  &  le  bois.  On  ap. 
pelle  jiaàkt  une  petite  fiche  de  fer  plan- 
tée dskoc  le  bois  de  lit  pièce  de  deflus,  & 


qui  retenant  l'attache ,  empêche  k  nuu 

trice  de  fortir  de  fa  place. 

La  matrice  ainlà  placée  entre  les  re- 
giftres,  ell  tenue  appliquée  aux  longues 
pièces  &  aux  blancs  parle  reil'ort  D  C  Ey 
jig.  20.  qu'on  appelle  Varc  ou.  archet  :  l'ex- 
trémité K  de  ce  rellbrt  entre  dans  l'en- 
taille C  delà  matrice , /a.  &  :f;.&{àit 
ciibrt  pour  prcifcr  la  matrice  contre  la 
phitine  oppofée ,  &  (ùr  le  heurtoir  ou  la 
piccc  qu'on  voit  fig.  -ftf.  cette  pir  -c  cfl 
adoiféc  à  celle  qu'on  voit  en  m,  jij?.  4^. 
rivée  à  la  partie  poftérieure  de  la  plati. 
ne  -,  elle  fcrt  à  monter  ou  defcendre  à 
difcrction  la  matrice  vers  l'ouverture  in- 
térieure du  moule,  &  à  mettre  la  lettre 
dans  la  place  qu'elle  doit  avoir  fur  le  corps: 
pour  cet  ciiet  on  la  prend  plus  ou  moins 
épaifle. 

Pour  empêcher  la  matrice  de  tomber. 
Si  de  Ibrtir  d'entre  les  regiitres ,  on  met 
entre  la  platine  &  le  bois  qui  porte  t'a^ 
tache ,  un  petit  crnchet  qu'on  voit  ^9. 4f» 
ce  crochet  s'appelle  joUt.  L'anneau  du 
jobet  8*enfile  lur  la  dge  G  de  la  platine  , 
fig.  -H-,  &  foa  crochet  dcfcciid  au  dcH. 
fous  de  la  niatrice ,  &  la  ibutieot  comme 
on  l'apperqoit  en  x^Jig.  22,  en  laiâknt 
touœfois  la  place  de  la  matrice  qu*il  eau 
brade. 

Outre  les  parties  dont  nous  venons  de 
parler,  on  peut  remarquer  à  chaque  moi- 
tié du  moule        2».  un  crochet  a 
dont  nous  expliquerons  Tufage  plus  bas. 

Il  eft  à  propos,  avant  qn^  fermer 
le  moule»  d'oblèrver  a  la  parue  iupc- 
rieure  de  la  longue  pièce  repréfentéejfi^. 
39.  un  demi-cyiinJic  a  b,  placé  ;i  deux 
h^es  au  deifuus  ou  cnviruii  de  ion  ar- 
rête fupérieure:  ce  demi- cylindre ,  qu'on 
appelle  cran,  eîl  une  pièce  dcrappoitqui 
traverfe  la  longue  pièce  »  &  dont  la  par- 
tie faillante  eft  arrondie  :  ntais comme  cet- 
te partie  faillante  empéchcroit  le  blanc 
de  l'autre-  moitié  de  s'appliquer  exacte- 
ment à  la  longue  pièce  qui  la  porte ,  on 
a  pratiqué  à  cette  moitié  un  canal  conca- 
ve dans  le  blanc.  Ce  canal  hcmi-  cy'in- 
drique  reçoit  le  demi-cyUndre.  Ou  voit 
ce  canal  en  b  a^f^» 
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Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  ftruâu- 
fe  du  moule,  qui  elt  une  des  machines 
les  plus  ingénieufes  qu'on  pouvuic  ima. 
pner ,  aiiili  qu'on  aoievera  de  s'en  con> 
vaincre  parce  que  nous  allons  dire  delà 
iuatc. 

Le  moule  ed  compoR de  douze  pieees 

principales,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. Toutes  ces  pièces  de  fer  ont  été  bien 
limées,  &  ibnt  bien  jointes;  elles  for- 
ment avec  les  autres  un  totit,  qui  a  de- 
puis deux  pouces  de  long  juiqu'a  quatre, 
suivant  la  groAcur  du  c<tr<tffer«,  fiir  deux 
pouces  environ  de  large,  contenant  fur 
ion  plan  hortfontal  au  moins  quarante 
pièces  de  morceaux  dtftinâs.  Les  deux 
portions  prefque femblables dans  Icrquel- 
ies  il  fe  divife  s'appellent  «  l'une  pièce  de 
dtffust  Tautre  jiieor  aedçfjim  :  c^eft  celle  qui 
porte  l'nrchct  qu'on  appcIlc/.'iV Je dcjj'out. 

La  première  opération  qu'on  ait  à  iaire 
quand  on  aconftruit&difpofê  le  moule, 
cil  de  préparer  la  matière  dont  les  carac- 
tères doivent  être  fondus.  Pour  cet  eâec» 
inrenes  du  plomb  ft  du  régule  d'antimoi- 
ne «  fondez- les  fcparcincnt  ;  t:iL:-!c'/:  -  les 
enfuite,  mett^tnt  quatre  cinquièmes  de 
plomb  ft  un  cinquième  de  régule  i  ftce 
n.èlange  vous  donnera  un  compofê  pro- 
pre pour  la  fonte  des  caraScres, 

Ou  «  ptenet  de  l*antimoine  crud ,  pre> 
nez  égale  quantité  de  potin  ;  mettez  le 
tout  enfcmbie  ave(;.du  plomb  fondu ,  & 
fom  aurez  ime  autre  compofîtton. 

La  précédente  efl  préfcrable  à  celle- 
ci  ,  qu'il  lemble  qu'on  a  abandonnée  en 
Fiance  depuis  une  vingtaine  d'années , 
parce  qu'on  a  trouvé  que  le  potin  .S:  Pan. 
dmoine  faifoient  beaucoup  de  fcorics» 
rendoient  la  matière  puteufc,  &  exigeoient 
beaucoup  plus  de  feu. 

*  On  a  trouvé  par  expérience ,  que  la 
meilleure  matière  eft  un  mélange  de  ré- 
gule de  Mars,  fait  avec  de  l'antimoine 
d'Hongrie ,  mêlé  avec  une  certaine  quan- 
tité de  régule  de  Vénus,  ces  deux  régu- 
les fondus  enrcmble ,  font  verfés  dans 
du  plomb  en  fufion  ,  ce  mélange  rend  la 
matière  plus  durable,'  que  celle  formée 

Innianeiu  du  regnlB  ûiiple»  * 
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Au  relVe  nous  pouvons  ailiirer  en  gé- 
néral que  la  matière  dont  on  fond  lesco- 
ra^eret  vt Imprimerie  eft  un  mélange  de 
plomb  &  de  régule  d'antimoine,  où  le 
dernier  de  ces  ingrédietis  corrige  la  moû 
lelTe  de  l'autre. 

Cette  fonte  fe  But  dans  un  fourneau, 
tel  que  celui  qui  occupe  le  Fond  de  la 
vignette.  Pl.  de  Fonder. fy.  12.  il  elt  di- 
viié  en  deux  parties,  Tune  &  Fautre  de 
brique.  Celle  qui  répond  à  la^j?.  -f.  eft 
un  Fourneau  fur  lequel  on  a  établi  une 
chaudière  dcfonte,dans  laquelle  le  plomb 
eft  en  fullun  :  cette  chaudière  eft  chau& 
fée  avec  du  bois  ,  comme  on  voit  i  lafu- 
mée  s'échappe  par  une  ouverture  qu'on 
peut  diftingucr  fur  le  fond,  &  fuit  la 
cheminée  qui  elt  commune  aux  deux 
fourneaux. 

Le  fécond  fournenu  qin  correfpond  à 
la  Jig.i,  même  vignette^  eft  un  fourneau 
proprement  dit  :  a  (à  partie  fitpérieure  eft 
l'ouverture  du  fourneau;  l'inférieure  eft 
un  cendrier  y  elles  font  féparécs  par  une 
grille  horifontale  :  cette  grille  foutient 
un  creufct  qui  contient  le  r 'i^i  'c  d'anti- 
moine ,  &  les  charbons  allumés  qui  fer- 
vent i  le  mettre  en  fufion.  Le  fou  eft 
excité  par  le  courant  d'air  qui  fe  porte 
i  la  grille.  On  recommande  aux  ouvriers 
occupés  à  ce  fourneau  de  Uojpéradon  qu'ils 
Y  ont  à  faire,  de  fe  garantir  avec  foin  de 
la  vapeur  du  régule ,  qu'on  regarde  conw 
meun  poifon  dangereux:  mm  c'eft'ttn 
préjuge  ;  Tufigc  du  régule  n'cxpofe  les 
fondeurs  à  aucune  maladie  qui  leur  foie 
particulière. 

Le  régule  fondu  dans  le  creufct  eft  ver- 
fé  en  quantité  fuiHiànte  dans  la  chaudie- 
re  qui  contient  le  plomb  :  Pouvrier  <f. 
prend  le  mélange  avec  une  uuHler,  & 
le  vcrlc  dans  les  moules  ou  lingotieres 
qui  font  à  fes  pieds:  on  voit  aulîî  fur 
le  plancher  des  tenailles  pnur  le  creufet, 
fon  couvercle  ,  une  cuiller ,  &  d'au- 
tres outils  au  fervicc  de  la  fonderie. 

Le  rapport  entre  le  plomb  &  Panti- 
moinen'cftpas  le  même  pour  toute  forte 
de  caraSeres  ;  la  propriété  de  l'antimoi- 

ne  étant  de  donner  ou  corps  au  plomb't 
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pn  en  mêle  plus  ou  moins  »  fcton  que 
les  caraBeres  qu'on  a  à  fondre  font  plus 

ou  moins  gros  i  les  petits  caractères  n'é- 
tant pas  auill  propres  à  réliitcc  à  TacUon 
de  la,  prelTe  que  les  gros  ,  on  les  fond 
de  la  matière  que  les  ouvriers  appellent 
matière  forte ,  &  ceux>ci  de  celle  qu'ils 
appellent  matière  foihle.  La  matière  forte 
dcitince  pour  les  petits  c>;,'j  ■.^vtj,  ci  un 
mélange  de  régule  &  de  plorab  ,  où  le 

Sremier  de  ces  ingrédiens  eft  en  quantité 
eauccup  plus  conH-lû;  .ib'e  ,  relativement 
à  celle  du  plomb  *  que  dans  la  matière 
fotble. 

CJijand  la  matière  ou  compofition  eft 
ainli  préparée  &  miiè  en  lingots,  elle 
patTe  a<tns  les  fourneaux  des  fondeurs. 

Voy  r/  ce  fouriie.t'.i  dans  la  vignette, yrj/.  7. 
Câ  fourneau  elt  fait  de  la  terre  dont  fe 
fervent  les  feumalîftes  pour  la  fobrique 
des  cicLifccs  ,  mais  inùins  fine;  elle  eft 
compolcc  de  ciment  de  pots  à  beurre  caf> 
Jes ,  &  de  terre  gl  n!c  pétris  enfèmble  : 
fa  grandeur  cW  de  dix  huit  i  vingt  pou- 
ces de  hauteur ,  fur  dix  à  douze  de  dia^ 
mètre,  &deux  pieds  &  demi  de  loitg;  it 
eft  féparc  en  deux  d ms  fa  Imitcur  par 
une  grille  qui  peut  être  inditftîremmenc 
ée  terré  ou  de  for.  On  pofe  le  bois  fur 
cette  grille  ;  la  p.irtic  iuFcrieure  D  fert 
de  ccndner;  la£icc  fupérieure  eft  percée 
d'un  trou  rond  E  d'environ  dix  pouces 
de  dijinetrci  ce  trou  rond  eft  environne 
d'une  eQtece  de  bourict  qui  fupporte  la 
chaudière  de  fer  fy.  14-.  on  appelle 
cette  cliuidierc  mcitlere.  Cette  cueiilere 
eft  diviréc  en  deux  ou  trois  portions  com- 
me on  voit;  ccsdivifîons  fervent  à  con- 
tenir des  matières  de  différentes  forces 
ou  qualités»  fuiv  uit  les  ouvriers  qui  y 
travaillent,  &  chaque  ouvrier  puifcdans 
la  divi!]  )<i  qui  contient  la  compofition 
dont  il  a  bcfoin. 

Le  fourneau  a  encore  une  autre  ou- 
verture H,  à  laquelle  on  adapte  un  au- 
tre tuyau  de  tole  qui  porte  les  fumées  hors 
de  l'attelier ,  comme  on  voit  dans  la  vi- 
gnette. Tout  ce  fourneau  eft  porté  fur 
un  banc  TGGG-,  au  milieu  de  la  hrui- 
teur  duquel  on  a  j)iaùqué  une  taUette 
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f ,  qui  fert  à  placer  diiTércns  uftenfiles. 

A  côté  du  fournettu  on  range  plufieuf» 
autres  bancs,  tels  qu'on  les  voit  dans  la 
vignette,  &  parles  Jig.  13.  &  17.  ce  font 
des  efpeces  de  tables  dont  le  delfus  eft  k 
hnutcur  d'appui;  ces  bancs  font  environ- 
nes d  un  rebord;  ils  doivent  être  de  deux 
ou  troi<;  pouces  moins  hauts  que  la  partie 
lupjricurc  du  fourneau ,  à  un  des  côtes 
duquel  ils  doivent  s'arranger  comme  on 
voit  dans  la  vignette.  On  a  une  plaque 
de  toîc  ou  de  fer,  qu'on  pince  de  maniè- 
re qu'elle  porte  d'un  bout  fur  le  fourneau» 
&  de  l'autre  fur  le  banc  L'ufagede  cette 
tole  eft  de  ramalfer  les  gouttes  de  matière 
fondue  qui  s'échappent  de  la  cuilliere  , 
ou  que  rouvrier  rejette  du  moule  quand 
il  elt  trop  plein. 

Quand  l'ouvrier  veut  fondre  un  ca^ 
raSercy  il  prend  le  moule  préparé  comme 
nous  avons  dit,  &  comme  on  le  \oitJiq, 
.20.  de  la  main  gauche,  il  place  i'exué- 
mité  de  l'arc-ou  archet  dans  l'entaille  que 
nous  avons  dit  ècre  à  h  partie  inférieure 
delà  matricei  aân  qu'elle  s'applique  exac- 
tement contre  les  longues  pièces  &  lea 
p.irties  HàlLintes  des  blancs:  il  predc  en- 
iuite  les  deux  moitiés  du  moule ,  de  ma- 
nière que  les  regiftres  foient  bien  placés 
Contre  les  fjc:  s  latérales  de  la  matrice  > 
&  il  enduit  fuperâcieUement  le  fond  du 
jet  d'un  peu  d'ochre  délayé  dans  de  l'eau 
froide,  quand  la  lettre  eft  extrêmement 
fine. Cet  enduit  Fait  couler  le  métal  promp- 
tcm*  nt ,  &  le  précipite  au  fond  du  pa- 
rallélépipède vuide  ,  avant  que  rafraîchi 
par  le  contad  de  la  iurface  des  pièces 
qui  forment  cet  efpace  vuide,  il  ait  eu 
le  icms  de  fc  figer  !k  de  s'arrêter.  On  le 
fert  de  la  même  précaution  dans  l'ufage 
du  moule  à  rég'ct,  dont  nous  parlerons 
plus  1>  s.  Comme  dans  ce  moule  le  mé» 
tiii  a  ibuvcnt  plus  d'cpiulFeur,  &  qu'il 
a  beaucoup  de  chemin  à  parcourir,  il 
n'en  eft  que  plus  dirpofé  à  tiger ,  &  à 
ne  pas  dclcendre  jufqu'  lu  fond  du  moule  : 
c'eft  pourquoi  l'on  ne  fe  contente  pas  feu- 
lement d'enduire  le  jet  d'ochre  délayé  » 
on  en  ondnit  mt^nie  toute  fa  furf'ice  in- 
tciieuic,  d  uiic  couche  à  la  vérité  k  f  lUs 
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légère  qu'on  peut:  unis  rmnoos'à  h 
foute  des  cara&crcs. 
Tout  étancidans  cet  {tat,  le  fonceur 

puife  avec  la  cuiller  à  verfer  qu'on  voit 
jSg.  tf.  une  quantité  de  métal  fondu  qu'il 
jette  par  l'eipeoe  dVntonnoir  que  nous 

avons  dit  avoir  été  formé  par  les  jets. 
Le  méul  fluide  defcend  dans  le  phime 
vuide  que  laiflent  entrMles  les  -fitces  des 
longues  pièces  &  des  blancs ,  &  fe  répand 
fur  la  furiace  de  ta  matrice  dont  il  prend 
toutes  les  formes }  de  manière  que  quand 
on  l'en  tire  ,  il  cil  parfaitement  fe  ni  b  la- 
bié au  poinqon  qui  a  fervi  à  la  former. 
Il  rapporte  auflî  en  creux  IMmpreflîon  du 
demi-cylindre  a!>,  fixé  à  une  des  longues 
pièces ,  &  dont  nous  avons  parié  plus  haut. 
Ce  creux  qu'on  appelle  cran,  doit  tou- 
jours être  à  la  face  qui  répond  à  la  par- 
tie fupérieurc  de  la  lettre:  ilfertaujc  ita- 
primcurs  à  connoitre  fi  la  lettre  eft  du 
îcns  dont  elle  doit  être,  ou  II  clk-  ci\  rcn- 
vcrfée.  Voyez  l'article  Imprimerie.  Irfs 
deux  opérations  depuilèr  dans  le  niouîe 
avec  la  cuiller  &  de  verfer  dans  le  mou- 
le ,  font  rcpréfeiuées  fy»  f.  &  tf.  de  la 
vignette. 

Il  y  a  ici  une  chofe  importante  à  ob- 
fcrver  ;  c'eft  que  dans  le  même  infiant 
que  1  un  verie  la  matière  dans  le  moule , 
on  doit  donner  à  celui-ci  une  fecouifc 
en  haut ,  afin  que  la  matière  qui  defcend 
Cfi  fens  coatidire,  happe  avec  plus  de 
^rce  le  fond  delà  matrice,  &  en  prenne 
mieux  rcmiTc'nre. 

Après  q^uc  I  OUM  ICI  a  vcrféroii  mctal, 
il  remet  ia  cuiller  fur  le  fourneau  »  & 
il  fedirpofcà  ouvrir  le  moule:  pour  cet 
ctfet,  il  commence  par  déplacer  l'arc  ou 
ardict ,  ou  le  reifort  de  Teiitaille  de  la 
matrice  ,  &  le  placer  dans  un  cran  fait 
au  bois  fous  le  heurtoir.  Il  ouvre  le  mou- 
le en  fëparant  les  deux  moitiés  ;  &  s'il 
arrive  que  la  lettre  refteadhéi  cntc  à  Tu- 
ne des  moitiés ,  il  la  détache  avec  le  cru- 
diet  qui  eil  fixé  fur  l'autre  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle l'cro^her.  C'eft  ce  qu'exécute  la/./. 
de  ia  vignette:  après  quoi  il  rcicimc  le 
moule ,  r^lace  Parc  fous  la  matrice ,  verfe 
Je  k  maùeset  &  lecomnience  la  même 
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opération  jufqu'à  trois  ou  quatre  millt 
iois  dans  im  ieul  jour. 
Il  ne  fiiut  pas  s'imaginer  que  la  lettre 

au  fortir  du  moule  foit  achevée,  d  j  moins 
quant  a  ce  qui  regarde  ion  corps  ;  car  pour  ^ 
\e  earaSfere  il  eit  parfait;  il  efl  beau  ou 
laid,  fclon  que  le  poinqon  qui  a  fervi  i 
former  la  matrice  a  été  bien  ou  mal  gravé. 

Quelle  que  foît  la  figure  d'un  caraSerct 
les  contre  poinçons  ,  les  pointons  ,  le» 
matrices»  &c.  ia  fonte  en  eft  la  même  i 
&  il  n*y  9  dans  toutes  ces  opérations  au* 
cunc  différence  de  l'Arabe,  au  GnQ$  V» 
François,  à  l'Hébreu,  &c. 

La  lettre  apporte  avec  elle  au  fortir  du 
moule  une  cmuicnce  de  matière  de  for- 
me pyramidale ,  adhérente  par  fon  (bm-. 
met  au  pied  de  la  lettre.  Cette  partie  de 
matière  qu'on  appelle  eiï  formée  de 
l'excédent  de  la  madère  néccdaire  à  for- 
mer les  cara&crcs  ,  qu'on  a  verfce  dans 
le  moule.  On  la  fepare  facilement  du  corps 
de  laîettre,  au  moyen  de  l'étranglement 
que  les  plans  inclinés  des  parties  du  mou- 
le appeUées  jctt ,  y  ont  formé ,  ainfî  que 
nous  avons  dit  p!us  hautj  &  qu'on  voit 
jia.iS'  D'ailleurs  la  compolîtiuu  que  l'ad- 
Ation  de  l'antimoinerend  caifante ,  pref. 
que  comme  de  l'acier  trempé  ,  facilite  cette 
fcparationi  le  jet  féparc  de  la  lettre  s'ap- 
pelle Tompure. 

Après  que  mutes  les  lettres  fonr  rom- 
pues, c'ell-a  du^c,  qu'on  en  a  icparc  les 
jtts ,  qui  fe  remettent  à  la  fonte,  on  les 
frotte  fur  une  meulede  grès  qu'on  appelle 
pane  à JiuUcr,  Cette  mculc a  depuis  quin- 
ze jufqu'à  vingt  cinq  poucesdc  1  r  lacj 
elle  eft  de  la  même  forte  que  celles  dont 
fe  fervent  Its  couteliers  pour  cmoudrc. 
Pour  la  rendre  propre  à  l'opération  du 
fondeur  en  rcraJcrc ,  on  en  prend  deux 
qu  on  met  a  plat  l'une  fur  i  autre  j  on  ré- 
pand entr'ellcs  du  iable  de  rivière ,  puis 
on  îc<;  meut  circvlr^ircraent,  répandant 
lie  icmi  en  tcms  de  nouveau  i.iblc,  juf- 
qu'à ce  que  les  petites  éminentcs  qui  iont 
à  CCS  pierres  fuient  grugées ,  &  qu'on  ait 
rendu  leurs  furfàces  planes  &  unies.  Le  ^ 
fable  en  drelfant  les  grès  ou  meules,  ne 
les  folic  pas  i  il  y  laiire  toujours  de  pt* 
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ûts  grains  qui  fervent  à  enlever  aux  ea- 
raclercs  les  bavures  qui  leur  viennent  de 
la  fonte. 

On  ne  peut  pn^;  frotter  toutes  les  let- 
tres i  il  y  en  a ,  mais  en  plus  grand  nom- 
bre dans  Pitalique  que  dans  le  romain»iiont 
une  pnrtie  de  la  figure  excède  le  corps 
du  côté  qu'on  frotte.  Il  elt  évident  que 
fi  on  les  frottoit ,  la  pierre  emporteroit' 
cecce  partie,  &  cltropieruit  la  lettre  :  c'cll 
pourquoi  on  commence  par  la  dégager 
légèrement ,  &  par  en  enlever  un  peu  de 
matière  avec  un  canif,  afin  qu'elle  puiffe 
ie  loger  làcilement  dans  l'elpace  vuide 
que  lui  préfentera  une  lettre  voifine. 
Cette  opfratioii  par  laquelle  on  dégage  la 
partie  Taillante  au  canif,  s'appelle  aeacr. 

Après  que  la  lettre  efl:  crenée  ,  on  la 
rattll'e  &  on  emporte  avec  le  canif  tout 
ce  qu'il  y  a  d'étranger,  nu  corps  depuis 
l'œil  jufqu'au  pied.  Ces  deux  opérations 
fuppléentflu  frottement}  les  lettres  cre- 
nées  &  ratifiées  s'accolent  &  fe  joignent 
auilî-bien  que  fi  elles  a  voicnt  été  fi  ottées. 
Les  deux  feces  du  caraihre  que  l'on  frotte 
fiir  la  meule,  font  celles  qui  s'appliquent 
aux  blancs  du  moule ,  quand  on  y  vcrle 
le  métal  ;  on  donne  cette  façon  à  ces  h*- 
ces  pour  en  enlever  le  mornl  o\\  vive 
arrête  occafionnée  tant  par  lalàcc  du  blanc 
dWe  des  moitiés ,  que  par  celle  de  U 
lon?»uc  pièce  de  l'autre  moitié. 
<  Lorlque  les  lettres  ont  été  frottées  ou 
crenées  &  tatillSec  ,  on  les  anange  fur 
un  com porteur  ;  le  compoftcur  qu'on  voit 
Jig.  s 9.  de  la  Fonderie  des  carackres ,  elt 
une  règle  de  bois  entaillée ,  comme  on 
voit ,  lur  laquelle  on  arrange  les  caraSte- 
Tu  la  lettre  en-haut  «  &  tous  les  crans 
tournés  du  même  c6téi  enforte  qu'on  a 
tous-  les  n,  rangés  en  cette  manière,  a, 
a,  a  y  a,  a,  a,  &  non  en  celle  -  ci  ana  , 
vav,  &  ainfi  des  aucres  lettres  :  c'eft  ce 
que  rinrpedion  tics  cran<;  indiquera  fa- 
cilement. Les  LaraSleres  ainli  rangés  dans 
le  compolleur  font  tranfportés  fur  la  re- 

!fle  de  fer  A  B  du  jujUjiiur  ,  fy.  on 
es  y  place  de  manière  que  leur  piedfoit. 
en  haut ,  &  que  le  caraBert  porte  iur  ta. 
M  Mofiiontale  do  juMeur.  «ai  n'eft 
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lui-même,  comme  on  voit  qu'un  cotrpof.  - 
tour  de  lér.  A  cette  règle ,  on  en  appli-  • 
que  une  autre  CD^Jiy.  3*.  qui  a  unépau- 
Icmcnt  en  C,  comme  ccîui  que  l'on  voit 
en  B  de  la  première  pièce  A^.  h>  cette  . 
ref  le  a  de  plus  en  C  &  D  »  de  petites  lan* 
guettes  qui  entrent  dans  les  mortaifes  « 
&  i>  de  la  jig.  s  S-  enforteque,  quand  les 
deux  règles  fy.  ss-  Se      font  appliquées 
Tune  fur  l'autre,  elles  enferment  e.xiiéle- 
raent  la  rangée  de  caraJcres  placée  fur  ta 
premiereregle  >  ainlî  iln'y  a  que  les  pieds 
des  lettres  qui  excédent  d'environ  une 
ligne  au  deiius  des  règles  de  ier  »  qui  for- 
ment le  iuftifieur. 

Le  jultifieur  ainlî  garni  d'une  rangée 
de  cara&eres ,  e(l  placé  entre  les  deux  ju- 
melle A  fi,  C  D  du  coupoir  qu'on  voit 
Jtg.  ji.  Le  coupoir  efl:  une  forte  d'établi 
très-folide  :  fur  fa  table  font  fortement 
fixées  la  jumelle  A  fi',  qui  ell  une  plan- 
che d'un  bon  pouce  d'épailfeur,  &  la 
barre  de  fer  F  E,  qui  a  un  crochet  E  & 
un  crochet  F  à  chacune  de  fes  extrémi- 
tés. Le  crodiet  Feft  taraudé  ft  rajoit 
une  vis ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
faire  avancer  la  féconde  règle  du  julli- 
fieur,  que  nous  avons  décrite  ci-deflus. 

Les  deux  règles  îuftifiL'.jr  Tont  fer- 
rées l'une  contre  lautrc  l'autre  ju- 
melle C  D,  repréfoitée  par  la  par  de  in. 
féricure  dans  la  fy.  S'f.  A  C  D  font 
deux  fortes  barres  de  fer,  dont  les  cro- 
chets A,  C,  entrent  dans  la  tab!e  du  cou* 
poir.  B  D  eft  une  autre  bnrre  de  fer  qui 
porte  un  écrouqui  rccoic  la  vis  F£,que 
l'on  tourne  comme  celle  d'un  ctau,  par 
le  moyen  du  manche  F  G.  Tout  cet  aC. 
femblage  ell  fixé  à  la  tph]e  du  coupoir^ 
entbrte  que  la  jumelle  C  D  tirée  Ott 
pouflee  parla  vis  F  i?^.  peut  feule  fe  mou- 
voir. I 

Il  fuit  de  cette  dcfcription  du  coupoir, 
que  fi  l'on  tourne  la  vis  E  F,  fy.  $4.  on 
iera  marcher  la  jumelle  mobile  A  B ,  vers 
la  jumelle  immobile  C  D ,  fy.  ;  1 .  &  que 
par  confcquent  on  fera  Lppfiquer  les  deux 
règles  du  jultifieur  contre  la  rangée  de 
caraScres  qu'elles  contiennent.  Mais  pour 
ièrrer  ks  taroSera  ics  uns  ooutceles  m* 
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^  très ,  on  feca  tourner  la  vis  Ff»  Cette 
vis  fera  couler  la  (èconde  r^e  du  iufti. 
fieur  le  long  de  la  rangée  de  cara3cresf 
jufqu'à  ce  que  fon  épauicment  CJ^,  $4* 
rencontrant  la  rangée  de  atraSera ,  les 
preflc:?.  &  les  poullcra  vers  répaulement 
B  de  la  première  pièce  Jig.  $$>  jufqu'à 
ce  qu'ils  {oient  tous  exaéiiement  appliqués 
les  uns  contre  les  autres.  Cela  fait,  ileil 
évident  que  les  cara^eres  formeront  com- 
me un  corps  folide  contenu  par  Tes  deux 
extrémités  entre  les  épaulemens  des  deux 
pièces  du  juftifieur,  ^  feloa  Ça  longueur 
entre  les  mcme&  pièces  par  l'aiftaoïi  des 
deux  fumdtes. 

M'-iifi  avant  que  de  coufolîJer  ninll  la 
rangce  de  caïudDcs,  ou  p;ille  un  mor- 
ceau de  bois  dur  fur  leurs  extrémités 
{aillantes  ou  fur  leur?  piods,  afin  de  les 
enfoncer  toutes  cgalerucat,  &  d'appli- 

Î|uer  leur  tète,  ou  la  Icrcie,  contre  la 
urfàce  de  ia  r%le  horizontale  du  juili' 
Êeur. 

'  Lorfi|ue  tout  eft  ainlî  difpofêt  on  con* 

pe  les  cara&eret  avec  le  rabot»  dû  la  ma- 
nière que  nous  allons  dire. 

Uinnrument  qu'on  voit  fy.  si.  eft  ap- 
pelle rabot.  Il  cil  cornp  jfc  cTun  fut  de  fer, 
qu'on  voit  jig.  te.  Sous  la  pariie  X  Cde 
ce  fitt,  font  arrêtes  avec  des  vis  les  deux 
fuides  Ce  T)  f.  Cet  alî'emblage  eft  fur- 
monté  d'un  bois  F  qu'on  voit  jig.  64-. 
ce  bois  fert  de  poignée  au  raboc  II  ît 
fixe  fur  la  partie  HO ,  fy.  6S.  comme  on 
Y  Y  voit  fixé,  jig.  S.  Le  ter  ^  fi  du  rabot 
fe  place  fur  la  face  inclinée  du  fau  par 
les  deux  vis  G  Ht  taraudées,  &  cntr:^nt 
dans  les  collets  que  le  fer  traverfe ,  &  qui 
iônt- eux-mêmes  fixés  fur  le  filitparla  vis 
que  Ton  voit  en  R.  Toutes  ces  pièces  af. 
femblces  forment  le  rabot  de  ia  fig.  fi. 
Les  fè  (errent  avec  le  tourne-vis  de 
la  fîg.  72. 

Quand  on  veut  couper  les  lettres ,  on 
place  lembot  fur  le  jumfieur,  eniorteque 
les  pin  tics  fiillantcs  des  lettres  foicnt  en- 
tre les  guides  du  rabot  *  on  hauife  ou  l'on 
baffl^  le  fer,  qui  eft  un  peu  arrondi  par 
fon  tranchant ,  enforte  qu'il  puilfc  empor- 
ter autant  de  matière  ^ue  l'on  foubaitCt 
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Les  reglemens  ont  (latué  fur  la  hau* 
teur  des  lettres  ;  tl  eft  ordonné  que  la 

lettre  portera,  depuis  fa  furface  jufqu'à 
l'extrémité  de  fon  pied ,  dix  lignes  &  de- 
mie de  pied  de  roi.  Cette  hauteur  n'eft 
pas  la  même  par-tout)  la  hauteur  de  HoU 
lande  a  près  d'une  ligne  de  plus  que  cel- 
le de  Paris  i  celle  de  Flandre ,  &  même 
de  Lyon ,  ont  plus  de  dix  lignes.  Au  refte, 
lorfque  des  imprimeurs,  fans  aucun  égard 
pour  les  ordonnances,  veulent  des  co- 
raBeres  au-deflîiB  ou  au-delfous  de  dix  U« 
pnes  &  demie,  on  a  de  petites  pièces  qu'on 
ajuiie  au  moule  à  fondre  les  caractcnit 
entre  le  jet  &  les  longues  pièces. 

Or  pièce?  s'appellent  haniTrî  ;  felnn 
que  les  ixauiies  ionc  plus  ou  tnouis  cpail- 
les,  un  même  moule  fert  à  fondre  des 

cara&eres  phts  ou  moins  hauts  de  papirr  ; 
c'clt  l'cxprciiion  donc  on  lé  fert  pour  dé- 
figner  la  dimenfion  dont  U  8*agit  icL  ' 

Le  fer  du  rabot  étant  convexe,  les  co- 
raSeres  coupés  auront  tous  une  petite 
échancrure  concave,  de  manière  qtt*é> 
tant  pofcs  fur  leurs  pieds  ,  ils  ne  porte- 
ront, pour  ainii  dire,  que  fur  deux  li- 
gnes, au  lieu  de  pocterfur  une  furface. 
On  a  pratiqué  cette  concavité  aux  pieds 
des  caraBercs  ,  atiu  qu'Us  s'arrangent 
mieux  fur  le  marbre  de  la  prefle,  fur  le* 
quel  expofant  moin^  de  furface,  ils  font 
moins  fujets  à  rencontrer  des  inégalités. 

Mais  ce  retranchement  de  matière  n*eft 
pas  le  feul  qui  fc  failc  avec  le  rabot;  on 
eft  contraint  d'enlever  encore  de  i'écotfe 
au  haut  du  caraSere,  comme  on  peut 
le  voir  en  B ,  fynre  70.  Ce  retranché* 
ment  fe  iaa  des  deux  côtés  aux  lettres 

aui  n'ont  ni  tête  ni  queue,  &  ièiilemenc 
u  côté  oppofé  à  la  queue,  lotfque  les 
caraSera  en  out  une.  Le  but  de  cette 
opération  eft  de  dégager  encore  mieux 

l'oxil  de  cara'lcre.  Oii  Noit  en  effet,  )u;. 
79,  que  le  caractère  clt  plus  faillant  que 
le  caraBert  quoiquHls  aient  été  fon- 
dus l'un  &  l'autre  dans  le  même  moule. 

La  machine  reprcléncée  &  qui 

contient  les  deux  earaSeret  A  &  B  dont 
nous  venons  de  pi'rler,  s'appelle  yu/?(^'- 
Miio/i»  die  fert  à  counuicie,  par.  le  moyen 
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du  petit  rcE^let  qu'on  voit  fqure  Sp.  & 
qu'on  appelle  jertorit  ii  les  traits  des  let- 
tres le  trouvent  tous  fur  une  même  lU 

;€ne.  Pour  cet  effet,  après  avoir  iullifié 
K8  lettres  mm,  que  nous  avons  dit  être 
h  première  lettre  ^ue  Ton  fabrique,  on 
place  un  a,  par  exemple,  entre  les  deux 
m,  en  cette  forte  mam,  &  l'on  examuie 
f\  Tarrète  du  jetton  s*appUque  élément 
fur  les  trotT  cara!:lcrci. 

Le  morceau  de  glace,  jf^.  6 s.  Se  fou 

•  jetton*  jîff.  67.  fervent  à  jauger  de  la  mê- 
me mani  ère  les  cpaiiHeurs ,  &  l'une  & 
Fautre  de  ces  deux  machines  indique  pa- 
reillement, par  l'application  du  jetton , 
fi  les  traits  des  lettres  fe  trouvent  tous 
exademenc  dans  la  même  ligne  droite* 
comme  nous  venons  de  dire. 

On  entend  par  une  fonte  de  caractères 
d'imprimerie  t  un  ailortimcnt  complet  de 
toutes  les  lettres  majufcules,  minufcu- 
les ,  accents,  points,  chiffres,  £^c.  né- 
celfaires  à  imprimer  un  dilcours ,  ix.  ton- 
dues iur  un  ieul  corps. 

I,e  corps  eft  une  cpaiiTcur  juflc  &  dé- 
terminée )  relative  a  chaque  caraciere  en 
particulier»  c*efl;  cette  épaiflèur  qui  fait 
la  diftance  des  lignes  dans  un  livre,  & 
qui  donne  le  nom  au  caraiiercy  &  non 
Tœil  delà  lettre}  cependant  pour  ne  rien 
cnnioiuirc  on  dit  fondre  un  Ckero  l'ur  un 
corps  de  S.  Augujiin ,  quand  on  a  pris  ce 
moyen  pour  jetter  plus  de  blanc  entre 
les  lignes. 

Mais  pour  fe  faire  une  idée  julle  de  ce 
qu'on  appelle  en  fonderie  de  asra&eres 
ou  en  imprimerie,  corps,  ail,  hlanCy 

jirenczunediitancc  ou  ligne  quelconque, 
Ùppolès-bi  dîvtfSe  en  fcpt  parties  égales 
par  les  lignes  paralklcs-,  fuppofcz  écrite 
entre  ces  lignes  parallèles  une  des  lettres 
que  les  imprimeurs  appellent  eourf»,  tel- 
les que  l'a,  lec,  Vm,  car  ils  appellent 
les  lettres  à  queue,  celles  que  le p,  le 9* 
le  i,  lettres  longues.  Suppofez-fa  tracée 
entre  CCS  parallèles  Je  manicre  qu'elle  ait 
fa  bafe  appuyée  fur  la  croiiieme  parallèle 
en  montant,  &  qu'elle  touche  de  (ôir 
'  jommct  la  troidemc  pan-.Iu  le  en  dcfccn- 
4wtt*  ou  ce  qui.revieut  »\x.  mème«  que 


des  fcpt  intervalles  égaux  dans  Icfqueîîel 
vous  avez  divifc  la  ligne,  elle  occupe  les 
trois  du  milieu  ;  il  elt  évident  qu'il  ret 

tera  au-delfus  de  ces  trois  intervalles  oc- 
cupes ,  deux  efpaces  viudcs,  &  qu'il  en 
réitéra  aulfi  deux  vuidcsan-deflbus.  Ce- 
la  bien  compris,  il  ne  fera  pn<Y  difficile 
d'entendre  ce  que  c'clt  que  Vœii  ,  le. 
corps ,  &  le  Nane.  Le  corps  e(l  repréfenté 
par  \.i  ligne  entière;  IV;7  occupe  les  troia 
cipaccs  du  milieu,  c'ett  la  hauteur  même 
de  la  lettre  ;  &  l'on  entend  par  les  blanot 
les  deux  efpaces  qui  relient  vuides  au« 
deiibus  &  au-deiius  de  l'œil. 


Ezem^. 


la  ligne 
-A  B,  re- 
préfenté 
a  hau- 
teur du 


corps;  CD,  le  hlanc  d'en  haut;  DE» 
l'œil;  £  f,  le  blanc  d'en  bas.  CD,  for- 
me dans  une  page  imprimée  la  moitié  de 
fefpace  blanc  qui  ell  entre  une  ligne  & 
fa  fupcricurei  &  Eh\  la  moitié  de  l'eC 
pacc  blanc  qui  eft  entre  la  même  ligno 
&  fon  intcrieure. 

II  y  a  des  lettres  qui  occupent  toute 
la  hauteur  du  corps,  telle  eft  iVoonfoiw 
ne  avec  fon  point,  comme  on  voit  dan» 
l'exemple,  les  Q_  capitales  en  romain t 
&  les/&/  en  italique,  ainfi  que  les  fi- 
gncs  (,  $  ,  r,  Ec'c. 

Dans  les  lettres  longues,  telles  que  le 
ff  &  le  7,  il  finit  diftinguer  des  parties  » 
le  corps  &  laqueue;  le  corps  occupe  les 
trois  intervalles  du  milieu,  de  même  que 
les  lettres  courtes,  &  la  queue  occupe 
les  deux  intervalles  blancs  ,  foit  d'cn- 
haut ,  foit  d'en-basa  félon  que  cette  queue 
eft  tournée.  Voyez  dans  Pexemple  le  d 
&  le  q.  S'il  fe  trouve  dans  une  ligne  un 

&  dans  la  ligne  au-delfous  uiv  qui 
correfponde  exaétemeut  au  7,  il  n'y  au* 
ra  point  d'intervalle  entre  les  queues  : 
les  extrémités  de  ces  queues  le  touche- 
ront, d*oi]  il  s*en(ltit  que  voilà  la  hau- 
teur relative  des  corps  &  celle  des  carac^ 
uns  dôcrouuéej  que  reftecoitril  donc  à 

faire 
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faire  ponr  que  la  fonderie  &  rinqpriniiû 

rie  fuifent  alfujcttics  à  des  règles  conve- 
nables i  iinon  de  déterminer  la  largeur 
des  lettieB  ou  aaraShres^  relativement  à 
leur  hauteur  :  c'eft  ce  que  perfonne  n'a 
encore  tenté.  On  ctt  convenu  que  la 
hauteur  du  corps  étant  divifëe  en  (ëpt 
parties  égales,  la  hauteur  du  cara&ere, 
ae  l'/n,  par  exemple,  feroit  de  trois  de 
ces  parties;  quant  à  fa  largeur,  chacun 
fuit  fon  guùt  &  fatàntainei  les  uns  don- 
nent au  cariùilere  ou  à  l'œil,  une  iorme 
plus  ou  moins  voiline  du  quarré  que  les 
autres. 

On  a  invité  M.  Fournier  dans  VEnqf- 
dopédie  de  Par» ,  è  donner  au  public  une 

table  des  proportions  des  cara&ercs  cn- 
tr'eux;  dans  chaque  corps  i  mais  elle  n'a 
panàsébé  exécutée  ;  nous  donnerons  une 
telle  table,  que  M.  Haas  le  jeune  a  dret 
fée  pour  la  gravure  de  ces  cara&tresy 
Voyez  la  fy.  12*,  des  Pl,  de  la  grcco,  de 
Cara&ere, 

Une  obfervation  qui  fe  préffn^c  natu- 
rellement &  qu'on  ne  fera  pas  taché  de 
trouver  ici,  c'eft  qu'il  y  a  quelque  rap. 
port  entre  l'impreHîon  ."v:  le  j^cnie  d'une 
langue,  çar  exeinpie  iarlcmaiid  cil  cx- 
traordinaurement diffus }  aulli  n'y  a- 1- il 
prcfque  point  de  blanc  entre  les  lignes, 
&  les  caractères  font-ils  extrêmement  fer- 
lés fur  cbaque  ligne  :  les  Allenvinds  tâ- 
chent de  regagner  par- là  rcfpace  que  la 
prolixité  de  leur  didion  exigerol^ 

Les  expredlons,  mâ,  corps  ^  A&mc, 
raFicre  fondu  fur  un  corps  d'un  autre  ea- 
raâerct  ne  doivent  plus  rien  avoir  d'obis 
cur. 

On  difoit  corps  faille  &  corps  fort  ^ 
dans  le  tems  qu'on  ignoroit  la  pro^r- 
tion  que  les  yeux  des  cara&eret  dévoient 
avoir  avec  leurs  corps ,  &  ccnc  que  les 
corps  &  les  caraSlcres  dévoient  avoir 
avec  d'autres  corps  &  cmraBtre$,  Cette 
ignorance  a  duré  jufqu'en  174a,  que  M. 
Fournier  le  jeune,  graveur  &  fondeur 
de  caraSeres ,  propon  là  table  des  rap- 
ports des  diffcrcns  corps  des  caracîcrcs 
d'imprimerie.  Nous  ne  tariîerr>iis  pas  à  en 

iaire  mention.  Nous  obiciYaons.cn  au 


éuidaflt,  qu*aTant  cette  table  on  n'avolÉ 

aucune  règle  fùre  pour  l'exécution  des  ca- 
raciercsi  chaque  imprimeur  commanJoit 
des  caraBercs  fui  vaut  les  modèles  qu'il  en 
trouvoit  chez  lui,  ou  qu'il  imngiitDÏt. 
Aucun  n'ayant  l'idée  foie  du  corps  ioit 
de  l'cdl,  par  exemple,  d'un  véritable  el- 
céro ,  ce  cira  -Jcre  avoit  autant  de  hauteurs 
de  corps  èc  d'œil  diiîércntes  qu'il  y  avoit 
d'imprimeries,  &  s'appelloit  ici  foibk,  là 
for^  ;  ici  j'd^ir  lï//,  là  cfros  ail. 

On  dit  une  fonte  de  Qcéro ,  de  PetiU 
Romaùt,  &e.  hmque  ces  earaSav  ont 
fondus  fur  le  corps  de  leurs  noms.  Les 
fontes  font  ^lus  ou  moins  grandes ,  fui. 
vant  le  befbin  ou  le  moyen  de  rimpri« 
mcur  qui  les  commande,  par  cent  pelant 
ou  par  iieuilles.  Qj^d  uu  imprimeur  de. 
mande  une  fonte  de  cîn<]  cens,  il  veut 
que  cette  Fonte,  bien  alîorcie  de  toutes 
fes  lettres ,  pefe  cmq  cens.  Quand  il  la 
demande  de  dix  feuilles ,  il  entend  qu'a- 
vec cette  fonte  on  puiife  compofcr  dix 
feuilles  ou  vingt  formes,  fans  être  obli« 
gé  de  di/iribuer.  Le  fondeur  prend  alors 
fes  meiures;  il  compte  oent-vingt  livret 
pefant  pour  la  feuille,  y  compris  les qua- 
dracs  &  elpaces ,  &  foixante  pour  la  ior» 
me,  qui  n'efl  que  la  demi- feuille.  Ce 
n'eft  pas  queia  feuille  pcfe  to\i)ours  cent- 
vingt  livres,  ni  la  forme  loixaiitc^  tout 
cela  dépend  de  la  grandeur  de  la  forme, 
&  on  fuppofe  toujours  qU'ilenreftedana 
ies  catfes. 

S'il  n'entre  pas  dans  toutes  les  feuilles 
le  même  nomore  de  lettres,  m  les  mê- 
mes fortes  de  lettres,  il  eit  bon  de  remar- 
quer que,  comme  il  y  a  dans  une  lan^ 
gue  des  fons  plus  fréquens  que  d'autres, 
&  par  conféquent  des  lignes  qui  doivent 
revenir  plus  tréquemment  que  d'autret 
d  1115  l'uiage  qu'on  en  fait  en  imprimant, 
une  tonte  ne  contient  pas  autant  d'à  que 
de  h ,  autant  de  b  que  de  c ,  &  aind  de 
fuite.  La  détermination  des  rapports  en 
nombre ,  qu'il  faut  meccre  entre  les  dif- 
férentes fortes  de  caraSeres  qui  forment 
une  fonte,  s'appelle  la  pohcr.  Il  eft  évi. 
dent  que  la  police  peut  varier  d'une  lan- 
gue à  une  autre ,  mais  qu'elle  eft  la  même 
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pour  toutes  fortw  (îe  cara&eres  employés 
dans  la  même  langue.  Four  donner  une 
idée  de  la  police  dans  notre  (rançois,  feit, 
p-ir  exemple ,  demandée  une  Fonte  de  cent 
mille  lettres.  Pour  remplir  ce  nombre  de 
cent  milUicaraSkrn ,  on  prendra  tes  nom» 
bres  fuivans  de  ch.jcun.  L'expérience  a 
réfulu  cliez  les  fondeurs  un  problème, 
dont  on  auroit  trouvé  diHicilemene  ail- 
leurs un:  («jhiti  Ml  exade.  J'ci'pere  que 
les  philoibphcs  «Se  les  gt  umniaiiicns  jet- 
teront \es  yeux,  avec  quelque  fàtisrac- 
tion,  fur  cette  t^ible  ,  <S;  en  dciîrcront 
de  icmblabics du  latin,  du  grec,  del'aii- 
glois,  de  ritalien,  &  de  la  plupart  des 
langues  connues.  Pour  fc  les  procurer, 
ils  n'ont  qu'à  s'adrelTcr  aux  Fondeurs  en 
€ttraBera  des  diiïerens  pays  où  ces  lan- 
gues font  en  iilàge. 

Police  pour  cent  mille  lettres  d'ftinéa  à  une 

itjprrjjion  françoije  ordinaire. 

Le  leâcurs'appercevra  (acilcmcntqu'eU 
le  ne  contient  que  les  lignes  gramniatl> 
eaux,  &  qu'il  ne  s'as^ic  ici  que  de  ceux- 
là  ^  &  que  par  conlëqueat  cette  police 
ji^eft  pas  particulière  à  un  livre  ou  d'al- 
gèbre, ou  trarithmédque,  oudechymie; 
mais  qu'elle  convient  feulement  àundifp 
cours  oratoire,  à  la  poefie,  &fc. 
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S*it  eft  évident  que  la  même  police  ne 

convient  pas  à  toute  langue,  il  ne  Peft 
pas  moins  qu'elle  convient  à  tout  coroo* 
tere.,  de  quelque  corps  que  ce  lÎMt  dant 
une  même  laticju:. 

Il  y  a  dans  fimprinierie,  ou  plutôt 
dans  la  fonderie  en  avd^tm  ,  vingt 
corps  ditférens. 

'  Chacun  de  ces  corps  a  fon  nom  parti- 
culier    difHnâif ,  propre  aux  tart&tm 

res  fon.his  fur  ces  corps.  Le  plus  petit  fc 
nomme  rarijiennet  &  endefcendant  de 
la  Parifienne  jafqu'atix  caractères  les  plus 
gros,  on  a  hi  Nompareiîle,  laMigiAone, 
le  Petit- ICxtc ,  la  Gaillarde,  le  Petit- Ro- 
main ,  la  Philofophie ,  le  Ciccro,  le  Saint- 
Augultin,  le  Gros-Texte,  le  Gros -Ro- 
main, le  Petit-Parangon,  le  Gros  Paran- 
gon, la  Paleftine,  le  Petit -Canon,  le 
riiimegifte,  le  Gros-Canon,  le  Double- 
Canon,  le  Tripîc-Canon,  la  Grolfc-Nom- 
parcille  j  voyez  les  articles  de  ces  uirtùie- 
res  4  leurs  noms  particuliers,  &  les  modè- 
les de  ces  caraîieres  à  ParticleFONOBAlK 
eu  caradcres. 

Ces  corps  le  fuivcnt  par  degrés  1  tes 
uns  fe  trouvent  ;u(te,  le  double,  le  tiers, 
le  quart»  ë^c  des  autres,  de  manière 
que  deux  ou  plnûoun  combiné  eafenii! 
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ble ,  rempIilTeiit  toujours  mdlement  le 
corps  majeur  qui  e(t  en  tète  de  la  com- 
binaifon  ;  tégnisésè  bieneâentieUeàriin- 
primcric. 

Mais  pour  établir  entre  let  corps  la 

correfpondancc  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  qui  fe  remarquera  bien  dans  la  ta- 
ble des  rapports  ci  -  jointe,  M.  Foumter 
a  été  o))!igé  de  créer  un  corps  exprès  ap- 
pcilé  le  Gros- Texte  y  qui  équivaut  à  deux 
corps  de  Petit>Tezte,  &  d*en  ftîre  revi- 
vre deux  autres  qui  n^étoient  point  con- 
nus ou  qui  rétoicnt  peu,  la  FaUjHne  Se 
le  Trifmctjifie.  Le  premier  fait  les  deux 
corps  de  C'/Lf'/o,  le  cara^cre  le  plus  en 
ulàge  dans  l'imprimerie»  &  le  fécond  &ic 
les  deux  points  An  Gros^Romain. 

S  U1S  ces  trois  corps  la  correfiiondancc 
eit  interrompue.  On  a  placé  dans  ia  ta- 
ble qui  fuit,  dans  la  première  colonne  , 
les  noms  de  ces  corps ,  &  dans  celle  du 
milieu»  les  corps  auxquels  ils  équivalent. 

Quand  on  rencontre  le  fîgnc  ||  dans  un 
des  articles  de  la  colonne  du  milieu  »  il 
faut  entenrîrc  que  le  nombre  des  corps 
qui  rempiiroicut  celui  qui  cft  en  marge 
va  changer,  &  que  ce  font  d'autres  corps 

2 ni  vont  fuivre,  &  dont  la  fommefcroit 
quivalente  au  ITeul  corps  qui  eft  dans  la 
première  colonne. 

Mais  ce  n'étoit  pas  aflcz  d'avoir  fixé 
le  nombre  des  corps  des  caraBeres  à  vingt, 
ft  d'avoir  établi  les  rapports  que  ces  vingt 
corps  dévoient  avoir  cntr'eux  t  il  falloit 
encore  donner  la  grandeur  abfoiue  d'un 
de  ces  corps,  n*importe  lequel.  Pour  cet 
ctfet ,  M.  Fournicr  le  jeune  s'cft  fait  une 
échelle,  d'après  le  confeil  despeifonnes 
les  plus  expérimentées  dans  Tart. 

Cette  échelle  eft  compofcc  de  deux  par- 
lies  qu'il  appelle  pouces',  ces  Jeux  pouces 
ne  font  pas  de  la  même  longueur  quêtes 
deux  pouces  de  pied  de  roi.  Nous  di- 
rons plus  bas  quel  eli  le  rapport  du  pou- 
ce de  Ton  échelle ,  avec  le  pouce  de  pied 
de  roi  II  a  divifé  fon  pouce  en  trois  li- 
gnes, &  fa  ligne  en  trois  points.  On  voit 
cette  échelle  au  haut  de  la  table  qui  fuit. 
Cette  table  eft  divisée  en  quatre  colon- 


La  première  marque  en  chiffres  Tordre 
des  caraSeres. 

La  féconde ,  les  noms  de  ces  cara&cret 
&  leur  équivalence  en  autres  caracleres. 

La  trouiemc  &  quatrième,  leuisJiaii* 
teurs  en  parties  de  l'échelle. 

proportions  des  diff'rn-m  corps  de  caraéle- 
xes  de  timprunene ,  Juiuant  S.  t. 
Founûer, 

Edielle  de  deux  pouces. 

<  .  ■  I  ■  ■  1  ■  ■  I  .  ■  1  ■  .  J..U..Î.I.  >^ 


1.  Parijiome.  o 

2.  NomparcilUm  .••••••••I 

|.  Mignone,  i 

4.  Peeit^Tixte.   .  .  .  i 

y.  Gaillarde  i 

6.  Fetie- Romain  t  2  Parifiennes.  i 

7.  Fhilofophie  ,  I  Parifienne,  x 

Noraparcill*.  i 
g.  Ckcro ,  a  Nompareilles.  ||  1 

Pariiienne,  i  Mignone.  2 
9.  Saint^uQujHnt  2  Mignones. 
j{  I  NompareiUe»  i  Petit> 
Icxte.  _  a 

10.  uros-  Texte  y  2  Petit-Textes. 
[I  1  Parif.  I.  Phiîofophie. 
I  Isomparcillc,  i  Pe- 


r 


1  Mignone, 

2  Parifien- 


tit-Romam. 
1  Gaillarde, 
ncs,  I  Nompareille. 

11.  Gros' Romain  t  2  Gaillardes. 
^Nomp.  Il  I  Nomp.  i 

!licéro.  I  I  Mign.  1  Phil. 

1  Petit -Texte,  i  Petit- 
lomain.  ||  2  l'  iriT.  i  Petit- 
Texte-.  Il  1  Paiii.  1  Nomp. 
I  Mignone. 

12.  Petit.PLiraman,2Tem'R.0tSU 
4  Paril!  Il  j  Nomp.  i  S. 

luguft.  I  PetTexte,  i  Ci- 
céro.  I  I  Gaillarde,  i  Phil. 
j  a  Parif.  1  Petit-'Roniain. 

2  Nomp.  I  Petit- Texte, 
a  Mignones,  iNompar. 

i  Parif.  i.  Nompar.  1  Gaill. 
I  I  Pariiienne,  i  Mignone, 
I  Petit- Texte. 
I|.  Gtof'JPûrat^anf  2  Philofoph. 
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Il  1  Nomp.  J  Gros-Texte. 
I  Petic- Texte,  i  Sainfc 
Augudin.  I  1  Pet.  Rom. 
I  Cic.  Il  a  Parif.  i  Cic.  2 
Nomp.  I  Petit-Romain.  2 
Mignon,!  Petit -Texte.  1 
a  Petit-Textes,  1  Nomp.  || 
I  Parif.  I  Nomp.  i  Philoi. 

I  1  Nomp.  1  Mign.  1  Gaill. 

II  2  Parif.  2  Nomp.  j  ? .  Pa- 
rifienne ,  1  Mignone. 

I4r-  PaUjUne^  2  Ciccros.  |  ^  Pet. 
Textes.  (  4Nomp.irei!!.  ||  1 
Nomp.  iCîros-Romain.  j  I 
Petit-  Texte,  1  Gros-Texte. 

I  I  Pet.  Rom.  I  SaiiitAug. 

II  2  Purif.  1  Saint  Aug.  |  % 
Nomp.  1  Cic.  I  2i\lign.  i 
Pct.Rom.  1 2  GaiIl.iNomp. 
Il  î  Parif.  I  Mign.  x  Cicéro. 
I  I  Parif.  I  Gain.  1  Petit- 
Rjm.  I  I  Nomp.  i  Mign.  i 
I  Philoioph.  I  I  Nompar. 
1  Petit-  Texte,  1  Pet.  Rom. 
I  I  Mign.  I  Petit- Texte.  1. 
Gaill.  Il  2  Parif.  a  Mign.  |  ? 
Parifiennc,  i  GaiMnrvie. 

jf.  Petit'Canoriy  2  Saint-AugufL 
I  4  Mign.  Il  I  Nompar.  1 
Gros- Hiiraugon.  [  i  Petit- 
Texte,  1  Petit-Paiangon. 
1  Pet.  Rom.  I  Gros-Rotn. 

1  Cicû  o.  I  Gros-Texte.  | 
a  Parif.  I  Grus- Romain, 
ft  Nompar.  i  Gros-Texte. 

2  Mign.  I  Saint- Aiiçult  |  a 
Petit- Textes,  i  Cicéro. I:i 
G^l  X  Pet  Rom.  1 1  Peut. 
Rom.  iPer.Texte.  |2Phil. 
1  Nump.  tl  2  Paril'.  2  Gaill. 
J  iNomp.  2  Petit- Texte.  | 
a  Parif.  ;  Nomp.  }  ^  Nomp. 
i  Pct.Rom.  I  4Pari£  iPet. 
Text  II  t  Pbrti.  i  Mign.  1 
Gros-  i'ext.  :  iNomp.  iPet. 
Text.i  Saint- Aug.  j  1  PatiC 
1  Gaill.  1  S.  Aug  I  I  PariC 
1  Philof.  1  Cic.  j  i.Nomp. 
I  Petit-Romain,  i  Cic.  |  i 
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iNomp.  I  Mignon,  i Gaill. 
Il  Mign.  I  Nonif .  x  Pettt- 

Texte.  4  4 

t6*  Trifmeyi/ie,  a  Gros -Rom.  I 

l  Ciccros.  I  4  Gaillardes.  ( 

6  Nomp.  il  1  Petit  -  Texte. 

J  Petit-Canon.  |  i  Cicéro, 

I  Faleft.  I  I  S.  Aug.  i  Gr. 

Parang.  |  i  Gr.Texu  1  Pce 

Parang.  6  o 

4     4  (Onptuc  encore  auamenttT  dt 

beaucoup  rojjemblaqe  dt  Ot 

corps  y  des  Juivans.) 
Vf,  Gros- Canon  t  2  Gr.  Parang.  | 

4  Philofoph.  ÎI  I  Pet.  Text. 

I  Trifmegilte  |  iGr.Text.  • 

I  Pet.  Can.  |  iPetPtaUlff. 

I  Palelline.  7  % 

xS.  i>oui;/(- Canon,  2  Pet.Canons. 

I  4  S.  Auguft.  I  8.  Mign. 

II  iCic.  iGr.Cun.  I  i  Pctit- 
Parang.  i  Triimc^ilte.      $  % 

t9,  Tripk  Canon,  iTrimiégiftes. 
I  4  Gi os-Romains.  |1  5  Ci- 
céros.  I  g  Gaillardes.  |  12. 
Nompar.  |  i  Gros-Texte. 
40  I  Double-Canon.  |  1  Pet. 

Canon  s  1  Gros- Canon.   la  o 
ao.  Gro^NbiRpare^,4.Pbfeft. 
I  8  Cicéros.  |  12  Pet.  Tex- 
tes, i  16  Nompareilles.  ||  i 
Piileft.  X  Triple- Canon.   jS  o 
C'eft  un  ftit  alTez  fimplc  qui  a  conduit 
M.  Foiimier  à  la  formation  de  fa^  table 
des  rapports  des  cffraflferer:  un  imprimeur 
demande  ,  par  exemple  ,  un  Cicéro  au 
fondeur  »  &  envoyé  en  lettres  un  échan- 
tillon fur  lequel  il  veut  que  ce  Cicéro  (bit 
fontlu.   Un  autre  imprimeur  demande 
auill  un  Cicéro }  &  comme  c'elt  un  co» 
ra9m  de  même  nom  qu'il  faut  i  tous 
les  deux,  on  croiroit  que  ce  caraSrre 
eft  auili  le  même»  point  du  tout:  Té- 
chantilion  de  Pun  de  ces  imprimeurs  eft 
ou  plus  grand  ou  plus  petit  que  l'échan- 
tillon de  l'autre ,  &  le  fondeur  fc  trouve 
dans  la  ncceilité  ou  de  réformer  fes  mou- 
les ,  ou  même  d'en  faire  d'autres  ;  ce  qui 
peut  être  pnufféforc  loin,  atnfî  que  tou- 
tes les  choies  de  i«(uiâiiie.  il  icmuic  «^ue 
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Im  lorivi^s  tient  été  plus  é*aceord 
tl^taXt  qu'on  ne  l'ell  dans  l'imprimerie 
iiir  la  luiiteur  &  fur  la  largeur  des  co- 
raBera.  Ils  ont  commencé  par  convenir 

des  tlimenllons  du  bec  de  plume ,  cnfui- 
te  ils  ont  &xé  tant  de  becs  de  plume  pour 
chaque  forte  de  earaSfere, 

En  formant  fa  table  des  rapports ,  il 
paroit  que  M.  Foiumier  le  jeune  ell  entré 
dans  les  vues  de  Tédit  du  roi  de  France , 
duaS  Février  172? ,  portancun  règlement 
pour  l'imprimerie,  qui  femble  iuppofer 
cette  table.  Exemple  :  Quand  le  règlement 
ordonne,  que  le  Gros-Romain  foit  équiva- 
lent à  un  Fetit  Romain  ^  à  un  Petit-Tex- 
te^ quel!  ce  que  ceia  doit  fignifier  ?  quel 
Petit-Romain  &  quel  Petit-Texte  choili- 
ra-t-on?  ils  font  par -tout  in^ux.  En 
preici i V iiju  c c 1 1 c  règle ,  ou imaginoit  donc 
OU  qu'il  Y  avoit  une  table  des  rapports 
des  carr.FIrrc!  ii .{Htiit-e ,  on  qu'on  en  inC- 
titueroiL  une.  M^us  quand  un  auroic  eu 
pour  les  caraSeres  une  grandeur  fixe  & 
déterminée,  on  n'auroît  pas  encore  at- 
teint à  la  perfeâion  qu'on  fe  pouvoit 
«rometcres  puifque  pour  avoir  1  éqùîvap 
lent  convenable  du  Gros  -  Romain ,  ce 
n'ctoit  point  un  Petit-Romain  &.  un  Pe- 
tit-Texte qu'il  falloit  prendre:  car  les 
corps  des  cara^laes  devant  ,  félon  M. 
Fournier,  aller  toujours  ibit  en  diminuant 
fuit  en  augmentant  dans  la  proportion 
double,  pour  les  avantages  que  nous  al- 
lons expliquer ,  il  s'enluit  que  le  Gros- 
BfMnaittadtux  Gaillatdcs  pour  équivalent, 
&  non  pas  un  Fedt^Roinaia  &  un  Petit- 
Texte. 

En  déterminant  les  forces  des  corps t 

M.  Fournier  a  mis  les  imprimeurs  en  état 
de  favoir  au  julte  ce  qu'un  caradae  aug- 
mente ou  diminue  de  pages  fur  un  au- 
tre cara^ere-j  combien  i!  îaudra  de  lignes 
de  F etic-Komaiu,  par  exemple,  pour  tiii- 
re  la  pagfe  tn-12.  de  Gicéro  ou  oeSaînt> 
AusuMiii  ,  c  imbien  par  ce  moyen,  on 
gagnera  ou  perdra  de  pages  fur  une  teuil- 
le,  &  par  confequent  ce  qu*un  volume 
aura  de  plus  ou  de  moins  de  rouilles  en 
l'imprunant  de  tel  ou  tel  caraïiere. 
Ces  piof  ortions  établies  &  connuci 


rendent  le  méchanilnie  de  Pimprimerie 

plus  fur  &  plus  propre  i  l'ouvrier  fâchant 
la  portée  de  Tes  caractères  t  remplit  exac» 
tement  tous  les  efpaces  vuides  de  fes  ou- 
vrages fans  addition  ni  fraâion ,  foit  dans 
la  composition  des  vignettes,  foit  dans 
tout  autre  ouvrage  diiEcile  &  de  goût. 
Il  a  par  exemple  pour  refte  de  page  un 
vuide  de  Cx  lignes  de  Nomparcille  a  rem- 
plir, il  faura  tout  d'un  coup  qu'il  peut 
y  fubftitucr  ou  quatre  lignes  de  quadrats 
de  Gaillarde,  ou  trois  de  Ciccro,  ou  deux 
de  gros  Romain,  ou  un  fcul  de  Tnfmé- 
gide.  Il  a  à  choiHr,  &  tout  cela  renw 
plit  &  fait  exaâement  fou  blanc  iànspeU 
nés  ni  foins. 

On  évite  par  le  même  moyen  la  con- 
fufîon  dans  l'imprimerie  ,  particulière- 
ment pour  ce  qu'on  appelle  lettres  de  deux 
points  :  les  lettres  doivent  fe  trouver  exa<^ 
tement  p  ir  la  ffînte,  !e  double  des  corps 
pour  lel^ueli  elles  ionl  les  deux  points  i 

«.  Lettres  de  deux  points  :  mais 
ces  corps,  foit  Petit-Texte,  foit  Pctit- 
Romaui,  foit  Cicéro,  étant  indcternu-. 
nés ,  plus  forts  dans  une  imprimerie, 
plus  foiblcs  dans  une  autre,  il  s'enfuit 
que  CCS  lettres  de  deux  points  n'ayant 
point  de  rapport  fixe  avec  les  gros  corp% 
formeront  une  multiplicité  d'épailfeurs 
diâerentes  ou  de  corps  dans  l'imprimeriei 
où  Pott  n*aura  cependant  point  d'autres 
noms,  que  celui  Je  lettres  de  deux  points. 

Il  faut  pour  l'ufage  de  ces  lettres  de 
deux  points,  des  quadrats  ou  efpaces 
faits  exprès  &  affujettts  à  la  même  épait 
feur  :  mais  les  rapports  inftitués  par  la  ta- 
ble ramèneront  tout  à  la  (impHcité  ;  les 
lettres  de  deux  points  de  Petit- Texte  fe- 
ront fondues  fur  le  corps  de  Gros-Tex- 
te; celles  de  Petit>Romain  fur  le  corps 
de  Petit- Parangon  i  celles  de  Cicéro,  fur 
le  corps  de  Paledine ,  &  ainti  de  fuite. 
Il  ne  fera  plus  nécc/faire  de  fondre  ex- 
près des  quadrats  &  efpaces  pour  cesletw 
très*  parce  que  ceux  qui  fervent  pour 
les  avaStres ,  ^vx  (ont  le  double  de  ces 
corps,  fttont  inconteflablement  ksmè* 
mes. 

Koiis  avons  obrerré  au  oommencement 
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de  cet  article,  que  l'arc  de  la  gravure  en 

folnçotlf  &  de  la  fonderie:  ctlcaraSeret 
toit  redevable  de  fa  n  l'iricc  ca  Fran- 
nous,  &  de  fes  progrès ,  a  Simon  de  C(>~ 
ce,  Claude  Garamond,  Robert  Grand- 
jean,  Guillaume  le  Bc;  Jacques  de  Saiilcc- 
que  t  pour  les  i  f .  i  .  6c  17*  tieclcs,  &  pour 
le  ig*  à  MM.  Grandieaa  &  Alexandre, 
qui  ont  confacré  leurs  travaux  à  l'impii- 
merie  du  roi  de  France. 

L'équité  &  la  reoonnoilTance  ne  nous 
permettent  pas  de  palfer  fous  Clence  ce 
que  M.  Fouraier  ie  jeune  a  £iit  pour  le 
même  arc,  depuis  ces  habiles  aittftes.  It 
n  commencé  par  l'article  important  de 
la  table  des  rapports ,  dont  nous  avons 
fiât  mention  plus  haut.  Cherchant  enfui- 
te  ce  qui  pourroit  être  innové  d'ailleurs 
avec  avantage,  il  a  remarqué  que  Tim- 
|»ritiierie  manquoit  de  grandes  lettres  ma- 

{ufculcs  pour  les  placards,  les  affiches  & 
es  frontifpices.  Celles  dont  on  lelervoit 
svant  lui  étoient  trop  petites  &  d'un 
goût  faranné  ;  les  lettres  de  bois  étoient 
communément  mal  formées,  fujettes  à 
le  déjetter •  à  fe  pourrir,  6^«.  Il  en  a  gra- 
vé de  quinze  lignes  géométriques  de  haut } 
&  par  coniéqucnt  une  fois  plus  |;randes 
que  celles  de  fonte ,  dont  on  ufbit  aupa* 
ravant  :  il  en  a  continué  la  collection 
complette  depuis  cette  hauteur,  jufqu'aux 
plus  petites. 

Il  a  redoublé  ce  travail ,  en  exécutant 
des  caraSera  italiques  de  la  même  gran- 
deur} cette  Ibne  de  lettre  n*exiftoit  point 
dans  rimprimerie.  Les  plus  groifes  qu'on 
y  avoit  eues  étoient  de  deux  points  de 
Satn^Augullin .  ou  Gros -Romain,  en- 
core maigres  &  niai  taillées.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  celer  qu'on  en  employé  de 
tort  belles  i  IHmprimerie  royale,  mais 
jufqu'à  une  certaine  hauteur  feulement; 
&  c'eft  d'ailleurs  comme  Ci  élites  n'exif- 
toient  pas  pour  les  autres  impaaiciics. 

Ces  grandes  maju&ules  ont  preiqu'é- 
teint  l'ufage  d'imprimer  les  alFiches  & 
frontifpices  en  rouge  «Se  noir.  Les  mots 
que  Ton  veut  rendre  plus  fenfibles  fe  re- 
marquent iiiTf27  par  le  me';fnî;e  des  lignes 
de  romain  ài.  d'italique  donc  les  ^gures 
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tranchent  aflea  Tune  fur  Tautre  ;  on  a 
évité  par  ce  moyen  le  double  tirage  du 
rouge  &  du  noir»  &  l'on  a  formé  déplus 
beaux  titres. 

L'imprimerie  éfoitmifli  comme  dénuée 
de  CCS  petits  ornemens  de  fonte  qu'on 
appelle  Vignettes.  Le  peu  qu'on  en  avoit 
étoit  (i  vieux  &  d'un  goût  Ci  furanné, 
qu'on  n'en  pouvoir  prcfque  faire  aucun 
ulàgc.M.Fournicr,  à  l'imitation  des  fieurs 
Grandjean  &  Alexandre ,  qui  en  ont  exé- 
cuté de  fort  belles  pour  l'imprimerie  du 
roi  de  France,  en  a  inventé  de  plus  de  cent 
dnquante  ibrtes,  qu'il  a  gravée  relative- 
ment à  la  proportion  qu'il  a  donnée  aux 
corps.  Une  figure,  par  exemple,  gravée 
pour  être  fondue  fur  un  corps  deCicéro 
de  la  moitié  de  fon  quïTcur,  n'a  qu'à 
être  renverfée  pour  s  ajulter  à  la  nom- 
pareille}  une  autre  fera  quiirrée,  8c  ra« 
préfentera  le  Ciccro  en  tout  fens;  une 
autre  fera  de  la  largeur  d'un  Cicéro  & 
demi,  &  viendra  au  corps  de  Gros  Ro* 
main  ;  une  autre  de  deux  Cîccros  fera  le 
corps  de  Falcliine:  ainii  du  relie,  qui 
fonott  fur  un  corps  fixe,  (orme  par  les 
largeurs,  tels  ou  tels  autres  corps,  de 
manière  que  de  quelque  fens  qu'on  les 
retourne,  elles  préfentent  des  grandeurs 
déterminées,  dont  les  intcrRices  foiont 
exactement  remplis  par  des  corps  plus 
ou  moins  forts. 

C'eft  ainfî  qu'en  comLinant  ces  petits 
objets,  on  compofe  facilement  des  orne- 
mens de  fonte  plus  ou  moins  grands,  fé- 
lon le  befoin,  &  plus  ou  moins  bien  en- 
tendus, félon  le  goût  du  compodteur  de 
l'imprimerie.  Voyez  quelques-uns  de  ces 
ornemens  dans  les  planches  des  caracte^ 
rrs  qui  fe  trouvent  placées  à  l'article  FoM- 

DERIE  en  car a3 ère. 

Dans  la  gravure  des  poinçons  des  no- 
tes de  Pteinchant,  M.  Fournier  n  fiic 
des  chungpinens  dont  lui  ont  fu  gré  les 
imprimeurs  des  différens  diocefes  qu'il  a 
fournis.  Les  notes  bt^juarrcs,  hémoh, 
étoient  gravées  &  fondues  de  différentes 
é^ideurs,  fiiivant  leurs  figures  s  de  ma- 
nière que  pour  compofcr  ces  note? ,  5ç 
jufti£er  les  lignes  «  il  Mgit  fondre  des 
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cfpaces d'ëpaiâèurs  indéterminées,  parmi 
ieiqueis  il  f  en  avoic  de  tr^s-fins.  Ces 

efpaccs  portoient  quatre  filete  i  multipliés 
ils  formoicnt  autant  de  hachures  dans  les 
filets  de  la  note ,  parce  que  la  iondioii 
ne  le  fiiifolt  jamais  fi  bien  qu'on  n'en  vit 
l'endroit,  fur-tout  iorfque  la  note  avoit 
un  peu  {èrvt  j  ces  hachures  devenant 
plus  fenfibles ,  n'en  ctoient  que  plus  défa- 
Sréables.  D'<iillcurs,  l'ouvrier  étoit  tou* 
}ours  obligé  de  juftifierfa  ligne  en  tltoti« 
nant>  con\  uc  on  tâtonne  une  ligne  de 
tarailera  avec  les  elçaces  ordinaires.  Pour 
éviter  ces  inconvémens,  M.  Fournîer  a 
eravé  des  poinçons  de  notes,  he'quarrcs, 
bernois ,  guidons  ,  pojes ,  âcc.  préclicmenC 
d'une  même  largeur,  &  des  efpaccs  por- 
tant quatre  filets  de  la  même  cpailTeur , 
ou  deux,  trois,  quatre,  cinq  fois  plus 
larges  les  plus  minces  font  moitié  d'é> 
païueur  de  la  note  :  or  toutes  ces  épaifl 
leurs  étant  égales  &  déterminées,  quand 
l'imprimeur  a  décidé  la  longueur  de  fa 
ligne*  toutes  les  autres fe  trouvent  judt- 
fîccs  comme  d'elles-meme<;  ;  il  ne  s'at^it 
que  d  employer  le  même  noinljte  Je  iiu- 
tcs,  OU  leur  équivalent  cncfpace,  ce  qui 
le  fait  fans  foin.  Arrivé  i*u  bout  de  l.i 
ligne,  on  y  placera  une  demi- note,  ou 
ibn  équivalent,  ou  l'équivalent  d'une  no- 
te, ou  un  cfpare  L'  i'iiv'ent  à  pluficurs 
notes,  fuivaut  le  vuide  a  remplir,  &  la 
ligne  fe  trouvera  juftiâée.  Les  fautes  qui 
feront  furvenues  d^ns  la  compofitinn,  ne 
lerom  pas  difficiles  a  corriger,  puifqu'on 
aura  toujours  précifément  l'équivalent  de 
ce  qu'on  déplacera.  Comme  on  ne  fera 
plus  obligé  de  jultiècr  avec  des  efpaces 
fins,  il  y  aura  moins  de  hachures,  & 
l'ouvrage  fera  plus  parfait. 

Pour  cet  effet,  il  a  fulfi  de  graver  les 
filets  qui  portent  la  note  tous  de  la  mè- 
me  largeur,  &  de  laiifer  fur  ces  filets  la 
note ,  ou  telle  autre  figure ,  fuivant  la 

fraudeur  qu'elles  libivent  avoir^  Cùivant 
exemple  qu'on  voie.  ~  ^  ^ 

On  Ce  fert  dans  rimpriraerie  beaucoup 

plus  fréquemment  de  rcglets  fimplcs  , 
doiûïies  ou  ccijples  »  qu'oa  ne  i^ifoit  autre- 
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fois  grâces  à  M.  Fournier  qui  a  inventé 
un  moule  pour  les  fondre.  On  les  exé- 

cutoit  ci- devant  en  cuivre  rouge  ou  lai- 
ton }  ils  étoient  chers ,  &  jamais  juftes. 
Il  eût  été  trop  long,  &  peut-être  impoC. 
fible  de  bien  planir  Ic^  himps  de  laiton, 
de  l'épailieur  déterminée  de  quelques 
coips  de  earaShra,  On  n'at^oit  d'autre 
reflburce  que  dans  différentes  lames  d'é- 
paiffeurs  inégales ,  qu'on  ajuftoit  avec  le 
moins  d'inconvénient  que  l'on  ponvoit. 
Le  moule  de  M.  Fournier  remédie  à  tout 
cela:  c'eftune  machine  iimple  &  cum- 
modede  quatorze  à  quinze  pouces  de  Ion. 
gueur ,  fur  un  pouce  ou  environ  de  lar- 
ge, dans  laquelle  on  fond  des  lames  de 
la  longueur  de  quatorze  pouces ,  &  de  la 
hauteur  d'un  caraùlere  donné*  Le  même 
moule  lèrt  pour  telle  hauteurqu'on  veut: 
pour  avoir  des  lames  d'une  épaiifeur  dé* 
terminée ,  il  ne  s'agit  que  d^  éifpoSeï  le 
moule,  ce  qui  s'exécute  en  un  moment: 
on  met  ces  lames  dans  le  coupoir ,  avec 
les  rabots  fervant  aux  lettres ,  &  des  fert 
frîirç  exprès,  on  taille  fur  une  des  faces 
un  rct;lt.t  de  telle  figvre  qu'on  le  fou- 
haite. 

1. 'ut  II  lté  de  ce  mouîc  à  rcglets  a  été 
fi  ^cucialement  recomiue,  que  deux  ou 
troM  mois  après  qu'il  en  fut  Bût  ufage , 
les  antres  fondeurs  s'cmprelferent  de  l'i- 
miter; mais  ce  qu'ils  ont  trouvé  e il  groC- 
fier,  moins  firip'e,  d'un  ufage  moins 
commode,  le  heur  Fournier  n'ayant  point 
communiqué  le  lien,  &  fayaiu  toùiours 
réfcrvé  pour  fa  fonderie.  Voyez  k  l'artU 
cic  Reglet,  l'cx-plication  dr  cette  ma- 
chine, &  dans  nos  Fl.  de  Fonderie  en 
airacicrcs^  fil  figure  &  fes  détails. 

Pour  jcttcr  un  peu  de  variété  dans 
i'impreffion ,  &  fervir  à  l'exécution  de 
quelques  ouvrages  particuliers ,  M.  Four- 
nier iît  graver  uncarc&cre  nouveau  dms 
ibn  genres  il  e(l  en  deux  parties  &  lUc 
deux  corps  différents.  La  première  fon- 
due fur  le  corps  de  grand  Parangoi:,  s'ap- 
pelle bâtarde  coulde  i  &,  l'autre  partie  qui 
a  l'œil  plus  gros,  eft  fondiie  fur  le  Trii^ 
mcgidc,  qu'on  appelle  bàtardr.  Ces  ca- 
raiicru  aviec  l'alphabet  de  ietties  oniée^ 
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&  feftonées  «  pour  tenir  lieu  de  petites  cn- 
|)itates,  {bne  taies  pour  aller  enlemble,  & 

toi  iiicnt  un  touc  qu'il  appelle  caractère  de f- 
nxmcfjparce  qu'il  iraite^l'écriture.  V'^oy  ea-en 
le  modèle  k  fart. Fonderie  en  cara^erts. 

La  partie  la  plus  utile  pour  rimprinie- 
lie,  &  qui  fera  le  plus  d'hoiincur  à  M. 
Foumier,  après  fa  table  des  rapports* 
c'eft  le  changement  des  cara&cres  ùizli.jues 
auxquels  il  a  donne  une  figure  plus  ter- 
minée ,  dont  il  a  rendu  les  pleins  &  les 
déliés  plus  fenfibles ,  &  qu*il  a  plus  appro- 
chés de  notre  écriture. 

Nous  donnerons  à  l'article  Fonderie 
en  cara&eres  les  modèles  de  tous  les  dif- 
férens cara&fres  dont  l'imprimerie  a  fait 
ufage  depuis  fa  découverte  jufau'à  nos 
jours}  on  y  verra  d'un  coup  d'oeil  les 
différens  (îe<7rt'^  pir  Icfriucls  cet  art  eft 
parvenu  à  ia  penccUon  dont  il  jouit  au- 
jourd'hui. 

Pour  l'exi'rntîon  cîes  proportions  don- 
nées aux  caracicrcs,  &  pour  s'aiiurer  de 
leur  ezaâitude ,  il  faut  faire  une  kiftifi- 
cation  ou  mcfurc  juftc  de  quarante  lignes, 
mefurc  de  l'échelle  de  M.  Fournier,  & 
de  trente-fept  Ugnes  géométriques  :  elle 
contiendra  ou  quarante-huit  Parificnnes, 
ou  quarante  Nompareilles  ,  ou  trente- 
deux  Mignones  &  un  gros  Texte ,  ou 
trente-deux  petits  Textes,  on  vi  i^t-fix 
Gaillardes  8c  une  Nompareillc,  ou  vingt- 
quatre  petits  Romains,  ou  yingt-unPhi- 
lofbphies  &  une  Gaillarde,  ou  vingt Ci- 
céros,  ou  feize  Saint  -  Auguftins  &  un 
gros-Texte,  ou  quinze  gros  Textes,  ou 
treize  gros-Romains  &  une  Xompareille, 
ou  douze  petits-Parangons,  oudbrgros- 
Paran^ons  &  un  petit>Parangon ,  ou  dix 
Paleihnes,  ou  huit  petits- Canons  &  un 

K>s- Texte,  ou  ûx  Tnl'mégUtes  &  une 
leftine,  ou  dnq  gros. Canons  &  un 
petit-Parançon ,  ou  quatre  doubles  Ca- 
nons &  un  gros-Texte,  ou  trois  triples 
Canons  &  une  Paleftine,  ou  deux  gcoC- 
lès  Nompareilles  &  deux  Paleftines. 

Caractères,  (N),  Hift.  Ane 
Les  anciens  Romains  employoient  des 
cachets  ou  fie  au-  de  bois  ou  Je  cuivre, 
pouj;  impomec  iur  de  la  crajre  ou  iiir  ie 
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papirus,  des 'mots  enders,  par  exemple; 
MARÏÏZOIU,  ROM,  MD.A.  VIVAS 

IM  DEO,  &c.  Ils  remettoient  ces  carac- 
tères ou  notes  abrégées  à  leurs. protégés» 
elles  leur  fervoient  de  lettres  de  reoonu 
mandation  pour  être  requs  chez  leurs 
amis.  L'on  donnoit  à  ces  oaraSara  le 
nom  de  t^eréi  hofpitalitatis. 

Cicércin  nous  rapporte  que  fa  femme  im- 
primoit  lur  la  craye  qui  bouchoic  les  urnes 
▼inairts,  lenomdûconfiil.  Tous  les  Ro- 
mains fuivoicnt  cet  ufige,  &  l'on  a  trouvé 
dans  Hcrculane  quantité  d'amphores  fur 
Icfquelles  on  lit  en  gros  carafferes  les  noms 
des  confuls:  ils  font  imprimés  en  relief 
ou  (implement  en  couleur  noire.  Les  bou- 
langers dutems  de  l'empereur  Tite  étoient 
obligés  d'imprimer  fur  chaque  pain  la 
quantité  de  froment,  defeigleou  d'orge 
dont  la  pâte  étoïc  compofée:  ce  fiùtîeft 
conftaté  par  des  petits  pains  que  l'on  a 
trouvés  dans  un  four  d'Hcrcuhne;  ilspor^ 
tent cette inCcription:  SEGILLû,  EGRA- 
NU  E  CICERE.Dtp\m  quantité  de  fieclei 
les  Chinois  atteftent  qu'ils  font  en  ufage 
de  graver  des  Heurs  fur  du  bois  pour  inw 
primer  leurs  indiennes,  &  de  graver  ég»« 
lement  leurs  cara&eres  fur  des  planche* 
de  bois  pour  imprimer  leurs  livres.  Oa 
vient  de  dter  cous  ces  faits ,  pour  moiw 
trer  que  des  caractères  fixes  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  aux  caraBeres  mobiltt 
que  nous  employons  aduellement  poite 
imprimer  nos  livres ,  il  n'y  avoit  qu'un 
petit  pas  à  iaire ,  &  ce  pas  ne  s'eii  faic 
qu*en  1440.  Il  parolt  étonnant  qn*il  ait  faU 
lu  tant  de  fiecles  pour  faire  une  pareille 
découverte.  Mais  nos  defcendaiis  fur* 
pris  de  notre  peu  d'intelligence,8*écrieroitt 
vraifemblablement à  leur  tour:  comment 
nos  pères  n'ont-ils  pas  perfédionné  l'art 
typographique;  il  étoit  fi  facile  d*ini»> 
giner  telle  matière,  telle  méthode  pour 
imprimer  fans  tirais,  fans  appareil }  il  étoit 
û  ai(S  de  fonner  les  planches  &  les 
ra&eres  avec  autant  de  facilité  que  Vpn 
écrit  avec  une  plume ,  gffc  Les  politi- 
ques ajoûteront  i  ces  reflexions ,  nos  pè- 
res ctotcnt  trop  intcHi^rcnt  pour  ignorer 
ce  fcocédé;  mais  ils  étoiou  t£opt,^ges 

pour 


Dlgitized  by  Google 


C  A  R, 

pour  la  comninniqucr  :  ils  prévoyoicnt 
le  danger  qu'il  y  auroit  de  rendre  tiop 
aiféc  la  pratique  de  cet  art.  (\'.A.L,) 

Voilà  les  prijicipaux  caraÛcrcs  qui  fe 
nppcHteiit  ou  aux  iciences ,  ou  aux  art»  , 
ou  au  comrticrce  ;  &  c'ell  ce  que  nous 
avions  a  (.lut  de  pius  important  fur  ie 
mot  cara&ere  pris  dans  Von  fens  propn 
&  primitif,  c'cit  ^  dire  pnur  une  marque 
^ui  fertà  dcligacr  quelque  cliuie.  Mais 
•9  mot  cara3er€  £t  prend  en  beaucoup 
d'autres  Cens;  !a  {îgîiific:iticin  qu'on  lui 
donne  eii  aiori>  n^uice.  Le  mue  dont  il 
f'asit  n*eft  pas  le  1  cul  qu'on  ait  tranfpor- 
té  du  propre  au  ti;.;uic  :  on  peut  dirj  avec 
alTez  de  vérité ,  que  prefque  tous  les  mots 
àe  b  langue  font  dans  ce  cas.  Il  en  eft 
même  quelques-uns  qui  ont  perdu  leur 
ièns  propre,  8c  qui  n'ont  plus  que  le  mé- 
taphorique, comme  avcu<flement  &  b^O^Jjlil 
d'autres  qui  s'cmpluyent  plus  fuuvent  au 
fens  méiaphurique  qu'au  fens  propre  ;  & 
d'autres  enfin  qui  s'employent  également 
&  aulfi  ibuvcnt  dans  l'un  que  dans  l'au- 
tre: airaîlerc  e(l  de  ce  nombre.  Voici 
{ës  prîndpales  acceptions  au  figuré  t  elles 
ont  toutes,  ainù  que  les  ncccptions  de 
cette  efpece ,  un  rapport  plus  ou  moins 
éloigné  au  fens  propre,  c^eft»  à.  dire, 
qu'elles  défignent  une  forte  de  marque 
ou  d'empreinte  fubUtlantc  avec  plus  ou 
moins  de  ténacité  :  on  peut  même  ajou- 
ter'que  le  motcara&cre  elt  un  de  ceux  où 
ie  fens  propre  ditierc  le  moins  du  £guré. 

Caractère,  (R),  en  Morale^  eflla 
diff  ;jficion  li,ibituclîc  de  l'ame,  par  la- 
auelle  on  eli  plus  porté  à  (aire ,  ék  l'on 
Sait  en  efêt  plus  (buvent  des  actions  d'un 
certain  genre  ,  que  des  avions  du  genre 
oppofé.  Aiaû  un  homme  qui  pardonne 
xaremenc,  ou  qui  ne  pardonne  jamais, 

eft  \\\\\  caradcrc  v'unlUaùf  ■■,  )e  dis  rare- 
ment ou  jamais  i  en  edct  le  cara&cre  eit 
formé,  non  par  la  difpontîon  rigoureu- 
femcnt  conftante ,  m^iis  par  la  difpofîtion 
Jiabicuellet  c'e(l-à-dire,  la  plus  fréquente 
dans  laquelle  Tame  fe  trouve. 

II  eft  (l'"s  ames  alfer  rc'Tcir.Wai-tcspaur 
n'avoir  aucun  ozrac/cre  marqué,  dont  on 
puilfe,  au  premier  coup  d'cdl ,  aifigner 
Tome  VII. 
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les  lUHerences ,  oc  cet  embarras  de  les  dé- 
finir les  bât  prendre  pour  des  ames  com- 
munes par  un  ohfervatcur  fuperficiel. 
JVIais  c'c-ll  cela  même  qui  les  diliingue» 
qu'il  eft  impoifible  de  les  diftinguer,  & 
que  les  trnirs  du  modèle  commun,  dont 
quelqu'un  manque  toujours  à  chaque  in- 
dividu, brillent  tous  également  en  elles. 
Aiufi  chaque  épreuve  d'une  ellampe  afes 
défauts  particuliers  qui  lui  fervent  de  ca- 
raBere ,  &  s'il  en  vient  une  qui  {bit  par- 
faite, quoiqu'on  la  trouve  belh  au  pre- 
mier coup  d\jcil ,  il  r.iut  la  coniidérer 
long-tems  pour  la  rcconnoître. 

Comment  réprimer  lapalïïon  même  la 
plus  foible  ^uand  elle  e(l  r.nis  contre- 
poids ?  Voila  l'inconvénient  des  caraSe- 
tes  froids  &  tranquilles.  Tout  va  bien 
tant  (^ue  leur  {Kjïdeur  les  garantit  des 
tentations}  mais  s'il  en  furvicnt  une  qui 
les  atteigne,  ils  (ont  auïït-tôt  vaincus 
qu'attaqués,  &  laraifon,  qui  gouverne 
tandis  qu'elle  eft  feule,  n'a  jamais  de 
force  pour  rédiger  au  moindre  effort. 

Les  hommes  froids  qui  confulteut  plus 
leurs  yeux  que  leur  cœur,  jugent  mieux 
des  patlions  d'autrui,  que  les  gens  tur- 
bulens  ik  vifs  ou  vams,  qui  commen- 
cent toujours  par  fe  mettre  à  la  place  det 
autres,  &ne  lavent  jamais  voir  cèqu'îîs 
fcntent. 

Celui  qui  n'eft  que  bon  ne  demeure 

tel  qu'autant  qu'il  a  de  ptaifir  à  l'être: 
la  bonté  fe  brife  &  périt  ibus  le  choc 
des  paiEons  humaines;  l'homme  qui  n'eft 
que  bon,  n'cft  bon  que  pour  lui. 

L'obfcrvation  nous  apprend  qu'il  y  a 
des  aa-aSeres  qui  s'annoncent  prefque  en 
naidant ,  &  des  cnfans  qu'on  peut  étu- 
dier fur  ie  icin  de  leur  nourrice.  Ceux- 
là  hnt  uneclalfe  i  part,  &  s'élèvent  en 
commenrant  de  vivre.  Âîais  quant  aux 
autres  qui  fe  développent  moins  vite» 
vouloir  former  leur  eTprit  avant  de  le 
connoitre  ,  c'tft  s'expolcrà  gatei  le  bien 
Que  la  nature  a  fait  &  à  faire  plus  mal  à 
fa  place. 

Pour  changer  un  efprit,  il  faudn  ic 
changer  l'otgdnil'ation  intérieure»  pour 
dunger  uncura^ere,  il  feudrait  changer 

Nnn 
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]e  tempérament  dont  il  dcpcnd.  A-t-oîi 
junâtt  oui  dire  qu'un  emporté  foit  de- 
venu flegmatique,  &  qu'un  cfprit  mé- 
thodique &  froid  ait  acquis  de  l'imagi- 
nation ?  Pour  moi  je  trouve  qu'il  feroit 
tout  aufli  aile  de  faire  un  blond  d'un 
brun ,  &  d'un  lot  un  homme  d'efprit. 
C  cit  donc  envain  qu'on  prétendroit  re- 
fondre les  divers  cfprits  Fur  un  modèle 
commun.  On  peut  les  contr;undre  &  non 
lesehanger:  on  peut  empêcher  les  hom- 
mes de  f:.  montrer  teU  qu'ils  font ,  mais 
non  les  faire  devenir  autres  >  &  s'ils  fe 
déguilênt  dans  le  cours  ordinnire  de  Im 
vie ,  vous  les  verrez,  dans  toutes  les  oc- 
caùons  importantes,  reprendre  leur  corac- 
tm  originel,  &  s*y  livrer  avec  d'autant 
moins  Je  régie,  qu'ils  n'en  connoiflcnt 
plus  en  s'y  livrant.  Encore  une  fois,  il 
ne  is'agit  point  de  changer  le  caraStere  & 
de  p!ier  le  naturel;  mais  au  contraire  Je 
le  pouifcr  autii  loin  qu'il  peut  aller,  de 
Te  cultiver  &  d'empêcher  qu'il  ne  dége- 
ncre  ;  car  c'clt  ainli  'lu'un  homme  devient 
tout  ce  qu'il  peut  être,  &que  l'ouvrage 
de  la  nature  8  achevé  en  lat  par  Téduca- 
tion.  Or,  avant  do  cultiver  le  cara&ere 
il  £iut  i  étudier,  attendre  pailiblemcnt 

Ja?il  (èmontre ,  lui  fournir  les  occafions 
c  fe  n\ontrcr,  &  toujours,  s'abltcnir  de 
rien  faire,  plutôt  que  d'agir  mal  à  pro- 

Îoa.  A  tel  génie  il  faut  donner  des  ailes, 
d'autres  des  entraves*,  l'un  veut  être 

i»refl*é  »  l'autre  retenu }  l'un  veut  qu'on 
e  flatte,  &  l'autre  qu'on  l'intimide;  il 
(àudroit  tantôt  éclairer,  tantôt  abrutir. 
Tel  homme  ell  fait  pour  porter  la  con- 
noiifance  humaine  jufqu'à  fon  dernier 
terme  ;  à  tel  autre ,  il  elî  même  funefte 
de  favoir  lire.  Attendons  la  première 
étijicelle  de  raifon  ;  c'cll  clic  qui  fait  for- 
tir  le  caractère  &  lui  donne  fa  véritable 
ferme;  c'eft  pnr  clic  r.ufli  qu'on  !ç  cul- 
tive, &  il^n'y  a  point  avant  la  raifon  de 
véritable  éducation  pour  l'homme. 

Tous  le?  caralcrcs  fliut  boiis  ^.^  fains 
an  eux-mêmes.  Il  n'y  a  point  d'circurs 
dam  la  nature,  l  ousics  vices  qu'on  im- 
pute au  naturel  l'ont  l'ctTet  de.s  mntivni- 
iè»  fuîmes  qji'il  a  ret^ues.  U  n'y  a  pouit 
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de  fcelérat  dont  les  pcnchans  mieux  di- 
rigés n'eulTent  produit  de  grandes  vertus. 
Il  n'y  a  point  u  cfprit  faux  dont  on  n'eût 
tiré  des  talcivs  utiles  en  le  prenant  d  un 
certain  biais ,  comme  ces  Hgures  diffor* 
mes  6<  monflrueufes  qu'on  rend  belles 
&  bien  proportionnées  en  les  mettant  à 
leur  point  de  vue.  (D.F.) 

Caractère  rffj  natinm,  (K)^ Morale. 
Le  caraatrc  d'une  nadun  conilfte  dans 
une  certame  dilpofitton  hahituelledera- 
ne»  qui  eft  plus  commune  cbe?  une  na- 
tion que  chez  une  autre,  quoique  cette 
difpoution  ne  (ê  rencontre  pas  dans  tout 
les  membres  qui  compofent  la  nation. 
Ainti.  le  cara&ere  des  François  eft  la  lé- 
gèreté, la  gaieté,  bi  (bciabilité,  l'amous 
de  leurs  rois  &  de  la  monnrchtc  même,  &c 

Dans  les  nations  qui  iubliitent  depuis 
h)ng-tems ,  on  remarque  un  fond  de  ca- 
Tc.tîcrc ,  qui  n'a  point  changé.  Ainfi,  les 
Athéniens,  du  tems  de  Démofthene, 
étotent  grands  amateurs  de  nouvelles  i 
ils  l'ctoicnt  du  tems  de  Saint  Paul;  &  ils 
le  font  encore  aujourd'luii»  On  voit  auifî 
dans  le  livre  admirable  de  Tacite  fur  tes 
mœurs  des  Germains,  des  chofes  qui  font 

encore  vraies  aujourd'hui ,  de  leurs  de£> 
cendans. 

M.  Rollîn  ,  en tr'autres  règles  qu'il  preC 
crit,  dans  fon  Traité  des  étuday  pour  la 
leAare  ds  l'hiftoire  profane ,  veut  qu'on 
c:udic  fur-tout  le  cara&ere  des  peuples 
&  même  des  grands  hommes,  dont  il  y 
eft  parlé.  Pour  ce  qui  regarde ,  dit-il ,  le 
cara&ere  des  peuples,  )e  ne  puis  rien 
faire  de  mieux,  que  de  renvoyer  le  lec- 
teur aux  remarques  que  M.  Boiluet  a  foi*, 
tes  fur  ce  fu)et  dans  la  féconde  partie 

de  fon  difcnunfar  Vhijhire  unlvcr  fcVc.  Cet 
ouvrage  çlt  l'un  des  plus,  admirables,  qui 
aient  paru  de  notre  tems,  je  ne  dis  pas. 
feidrmcnt  par  h  beauté  &  par  la  fubli- 
mitc  du  ftyle,  mais  encore  plus  par  la 
grandeur  des  choies  mêmes,  parla  Ibli- 
dite  de;  réflexions  ,  p?.r  la  profonde  con- 
jK'iiîauce  du  cixur  humain  t<  pdr  ccrte 
valle  étendue,  qui  cmbraflc  tous  les  (ie-. 
des  &  tous  les  empires.  On  y  voit  avec 
un  plaiiîr  inôm  SiuTcr  comiue.  en  le.vuc. 
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tous  les  peuples  &  toutes  lt$  nations  du 
monde  avec  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités ,  avec  ieirs  nnxur?,  leurs  cou- 
tumes ,  leurs  iiiciinations  ditFéreiices  » 
Aflyriens,  Perfès,  Medes  * 
Grecs,  Romains.  On  y  voit  tous  les 
royaumes  du  monde  furtir  comme  de  ter- 
re ,  B*élever  peu  à  peu  par  des  accroiJl^ 
mens  infenfiblcs ,  étendre  cnfuitc  de  tous 
côtés  Leurs  conquêtes  »  parvenir  par  di£- 
férens  moyens  au  Biite  de  ia  grandeur 
humaine,  &  par  des  révolutions  iubitcs, 
tomber  tout  d'un  coup  de  cette  élcvatiuni 
&  aller  pour  ainfi  dire  fe  perdre  &  s'a- 
bîmer dans  le  même  néant  d'où  ils  cCoient 
fortis.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  dipie 
d'attention,  on  y  voit  dans  les  mœurs 
mêmes  des  peuples,  dans  leurs  cara&crcs, 
dans  leurs  vertus  &  leurs  vices,  la  caule 
de  leur  agrandilfemenc  &  de  leur  chûte. 
On  f  apprend  non-feulement  à  démêler 
ces  reflbrts  fecrcts  &  caches  de  la  politi- 
que humaine,  qui  donnent  le  mouve- 
'ment  à  toutes  les  aâions  &  à  toutes  les 
entreprilès;  mais  à  y  rcconnoître  par- 
tout un  Etre  fouvei  aui ,  qui  veille  &  prc- 
iiide  à  tout,  qui  règle  &  conduit  tous  les 
cvénemens ,  qui  difpofc  r'.  '  L  i  ;ie  en  maî- 
tre du  fort  de  tous  les  royaumes  &  de 
tous  les  empires  du  monde.  Je  ne  Duis 
donc  trop  :exhorter  ceux  qui  font  char- 

Sés  de  réducation  de  la  jeunelTe,  à  lire 
t  &  étudier  avec  attention  cet  excellent 
livre,  fi  capable  de  former  en  même  tems 
&  Tefprit  &  le  c(vur  ;  &  après  l'avoir 
bien  étudié  eux-mêmes,  à  ticher  d*ea 
înfpirf-r  le  goût  à  leurs  élevés. 

Ce  Que  j'ai  dit  des  peuples,  continue 
M.  Roilin ,  on  doit  Tontendre  auffî  des 
grands  hommes,  des  perfonnagcs  célè- 
bres >  qui  fe  font  dilHngaés  en  bien  ou 
en  mal  dans  chaque  nation,  dont  il  fàm 
s*appliquer  avec  foin  à  étudier  le  génie , 
le  naturel ,  les  vertus  »  les  défauts ,  les 
qualités  paitieuHeres  &  perfonnelles,  en 
un  mot,  un  ccrmin  fon  l  dVTprit  &  de 
conduite,  qui  domine  en  eux,  &  qui  les 
caraâcrifci  car,  c'eft  là  proprement  les 
coiînoitre.  Autretnc;ic,  on  n'en  voir  que 
la  iuriace  &  le  dehors  ^  &  ce  n'etipas 


par  rhabillcmetit,  ni  même  par  le  vifage 
feul,  qu'on  difceme  les  hommes ,  &  qu'oA 

en  peut  juger. 

Il  ne  îaut  pas  croire  non  plus  que  ce 
(bit  priucipileraent|iar  les  adtons  d'éclat, 
qu'on  !cs  piiidc  coiino!;rc.  QiianJ  ils  fc 
donnent  eu  ipcâicle  au  public,  ils  peu. 
vent  fe  contrefaire  &  le  contraindre ,  en 
prenant  pour  u;i  tcms  le  vifage  &  le  maC 
que,  qui  conviennentauperfonnagc  qu'ils 
ont  à  foutenir.  C*eft  dans  le  particulier, 
dans  rintcrieur,  dans  le  cabinet,  dans 
le  domellique,  qu'ils  fe  montrent  tels 
qu'ils  font,  fans  dcgutfement ,  &  fans 
apprêt.  C'ell-là  qu'ils  agiifent  &  qu'ils 
parlent  d'après  nature.  Àulli,  c'cft  fur- 
tout  dans  ces  endroits,  qu'il  faut  étudier 
les  grands  hommes  pour  en  porter  un 
jugement  certain  ;  &  c'ed  l'avantage  ined 
tmiable  qu'on  trouve  dans  Flutaïque, 
&  par  où  Ton  peut  dire  qu'il  remporte 
infiniment  fur  tous  les  antres  hiftorien?. 
Dans  les  vies  qu  'il  noua  a  laiilccs  des 
grands  hommes  célèbres  parmi  les  Grecs 
&  les  Romains,  il  Ir-r  c  i  1  dans  un  dé- 
tail qui  fait  unplaiiir  nmni.  Il  ne  le  con- 
tente pas  de  montrer  le  capitaine ,  le  con- 
quérant,  le  politique,  le  magiîlr  ic,  l'o- 
rateur} il  ouvre  a  fes  leAcurs  1  iiuéneur 
de  la  maifon ,  ou  plutôt  le  fond  du  cœur 
de  ceux  dont  il  parle  ;  &  il  leur  y  fait 
voir  le  perc,  le  mari,  le  maître,  l'ami. 
On  croit  vivre  &  s'entretenir  avec  eux, 
être  de  leurs  p.iitie':  He  leurs  prome- 
nades, aiUiler  à  leurs  repas  ik  à  leurs 
otmvenkttons.  Cicéron  dit  quelque  part, 
qu'en  marchant  dans  Athènes  iS.  dans  les 
lieux  circonvoitins ,  on  ne  pouvoit  faire 
un  pas  (ans  rencontrer  quelque  ancien 
monument d'hidoirc ,  quirapiielloit  dans 
i'efprit  le  fouvenir  des  grands  hommes , 
qui  y  avotent  autrefois  vécu,  &  qui  le^ 
rendoit  en  quelque  forte  prcfcns.  Ici 
étoit  un  jardin,  où  l'on  s'imaginoit  voir 
encore  les  traces  de  Platon ,  qui  sVpro- 
menoit  en  traitant  des  plus  [graves  ma- 
tières de  philofophie.  Là  étoit  le  lieu 
des  aflemblées  publiques ,  où  Erchine& 
néiaofthene  fembloient  encore  plaider 
l'un  contre  l'autre.  On  croyott,  enpac- 
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courant  les  bords  de  la  'mer ,  y  enten» 

dre  la  voix  de  roratcur  Grec ,  qui  appie- 
noit  à  vaincre  le  bruit  tumultueux  des 
ftllemblces ,  en  furmontant  celui  des  flots. 
Il  me  femble  que  la  leélure  des  Fies  de 
Plutarque  produit  un  eifet  à  peu  près 
femblable,  en  nous  rendant  comme  pré- 
ifen»  les  gnmds hommes  dont  il  parle,  & 
en  nous  donnant  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  manières»  une  idée  auili  vive  & 
•ulfi  animée*  que  û  nous  avions  vécu 
&  converfé  avec  eux.  On  connoit  plus 
parraiterncnc  le  fond  du  génie,  de  l'eC. 
prit»  du  caradere  d'Alexandre,  par  la  vie 
a  fez  courte  dallez  abrégée  qu'en  a  écrit 
Plutarque ,  que  par  Vhiiioire  ibrt  détail- 
lée &  fort  circonlianciee  qu'en  entécnc 
Qï_iiiue  Cuï^c  Arricn. 

Cette  conuuuiauce  cxacle  Ju  cura^cre 
des  grands  hommes  lait  une  partie  elfen- 
ticllc  de  rhiftoirc -,  dc'.l  pour  celaqu'or- 
duiairetnciit  les  hom  hilioriens  ont  loin 
de  donner  un  précis  &  une  idée  génctale 
des  bonnes  &  des  mauvaifcs  qualités  de 
ceux  qui  une  le  plus  de  parc  aux  événe- 
mens ,  dont  ils  entreprennent  de  fidre  le 
récit.  Teli  funt  d^i^s'  '^Villullclcs  portraits 
de  Catilina,  de  .viarius,  de  Sylra}  tels 
4»iis  Tite-Live,  ceux  de  Furius  Cami^ 
his  ,  d'Annibnl  &  de  tant  d'autres, 

C'eft  en  étudiant  avec  attention  les 
qualités  dominantes  &  des  peuples  en 
général  &  des  grands  capitaines  en  par- 
ticulier, qu'on  fe  met  en  état  de  bien 
juger  de  leurs  dclTeins ,  de  leurs  aâîonst 
de  leurs  entreprifes ,  &  qu'on  peut  même 
prévoir  quelle  en  fera  la  fuite.  Philopoc- 
men ,  ce  capitaine  il  cenfé ,  voyant  d'un 
cûtc  la  moUcife  &  la  nonchalance  d'An- 
tiochus ,  qui  s'amufoit  à  des  feftins  &  à 
des  noces,  &  de  l'autre  l'attention &Pa^ 
tivitc  infatigable  des  Romains,  n'eut  pas 
de  peine  à  deviner  de  quel  c6tc  tourne- 
toit  la  vidoire.  Polybe,  en  plufieurs  en- 
druits  de  Ion  hljloirc,  a  foin,  pardcfa- 
ges  réflexions,  de  rendre  fon  letfleur at- 
tentif aux  qualités  perfonnelles  des  grands 
hommes  dont  il  yarle,  &  de  faire  remar- 

2uer  que  les  conquêtes  des  Rpmains 
oUntrciffefi  d'iufliin  concetté  deJain« 
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8e  a>ndiHt  i  fon  exécution  pardesvofet, 

dont  rhabilctc  des  capitaines  rcndoit  le 
fuccès  prci'quc  immanquable.  C'eit  par 
eette  étude  profonde  du  génie  &  du  co* 
ra.lerc  des  hommes  ;  c'elï  en  examinant 
à  fond  la  nature  6<  la  coniHtution  des 
différentes  fortes  de  gouvernement  &  des 
caul'es  naturelles ,  qui ,  par  la  fuite  des 
tems ,  en  changent  la  ibrmc  ;  enfin ,  c'eil 
en  faifant  de  férieufes  réflexions  fur  la 
difpofition  préfente  des  aîTaires  &  des  et 

{►ries,  que  ce  même  hiltorien ,  dans  le 
ixieme  livre  de  fes  hifionu ,  pouife  la 
fugacité  de  la  con)eâure  &  la  prévoyan- 
ce de  l'avenir ,  jufqu'à  déclarer  nettement 
que  tôt  ou  tard  l'Etat  de  Kurae  retom». 
bera  dans  la  monarchie. 

Lci  hommes  pour  l'ortruKcre  (^  ntet. 
trcir.es  dans  les  jugemcns  qu  ils  pv-rtent 
fur  le  caraSfert  des  nations^  &  ils  éten- 
dent leurs  principes  à  tous  les  itlus 
dont  ces  nations  ionccompoiccs  iansad- 
«nettre  aucune  exoeptibn.  A  les  entendra 
cette  contrée  ne  produit  que  des  igno- 
rans,  cette  autre  que  des  lâches,  une 
troifieme  que  des  fripons:  û  lesperfoo* 
nés  rain)iiiiables  condamnent  cette  feçon 
de  penlcr ,  ce  n'eft  pas  qu^elIcs  ne  con- 
viennent que  certaines  qualités  ibieht 
plus  affeéléesà  une  nation  qu'aux  autres. 
On  trouve  alfurément  plus  de  probité 
diez  le  commun  peuple,  en Sui£« qu'en 
Italie.  L'idée  de  François  comporte  plus 
d'elprit  &  de  belle  humeur  que  celle  d'Et 
pflgnol  ,  quoique  Cervantes  f(n  né  en 
Efpngne,  Les  Anglois  paffent  en  général 
pour  être  plus  favaus  que  les  Danpis* 
quoique  Ticfao>Br«hé  ait  été  natif  de  Dib- 
nemarck. 

11  y  a  deux  manières  d'expliquer  l'o- 
rigine du  earaSert  nadonnal ,  par  des 
caufes  morn'cs  \>-di-  des  caufes  phyfi- 
ques.  J'appelle  caulc  morale»  tout  ce  qui 
peut  opérer  fur  Pefprit  en  qualité  de  mom 
tif  &  le  façonner  à  c<rtaincs  hahirudcs, 
comme  font  la  nature  du  gouvernement» 
les  révolutions  qu'il  a  Hibies,  l'abondan- 
ce ou  la  difcttc  qui  régne  parmi  le  gros 
de  la  nation»  la  âguie  qu'elle  (hit  vis  à- 
¥is.d«  lès  vol&it  &  aiiiu.de  fuite.  Par. 
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caufcphvHquc  j'entends  l'air  qu'on  refpi- 
le  climat  qu'on  hal  iLC,  en  un  mot 
tout  ce  qu'on  fuppoie  iuduer  fur  te  tem- 
pérament. 

L^ncertitiuk  de  la  vie  rend  l'officier 
rrodigue,  généreux  &  brave;  le  dcfan- 
vrcnieiit  ou  il  vit  dans  le  camp  ou  dans 
les  garnirons,  &  les  grandes  compagnies 
qu'il  voit,  le  portent  au  plaifir  &  à  la  ga- 
lanterie. Dans  le  fréquent  changen^cat 
de  îbciété,  il  prend  des  manières  ai  fées 
&âcquiertune  certaine fntnchire  ;  nùvn.t 
employé  que  contre  des  eiiuemis  publics, 
il  eli  fîncere,  honnête,  fans  intrigues. 
Enfin  comme  il  travaille  plus  du  corps 
que  de  l'efprit,  il  ne. réfléchit  guère,  & 
ies  connoiirances  ne  font  pas  (on  fait. 

T  7  a  du  vrai  d.ins  le  proverbe,  qui  dit, 
que  ic  clergé  de  toutes  les  rehi^iuns  le 
rellèmble.  Quoique  le  eara&erede  laprc- 
felfion  ne  domine  pas  tou)ours  fur  le  ca~ 
To&ere  perlbnnct  >  cela  arrive  pourtant  le 

Î>1u8  (buvent.  On  obferve  en  chymic  que 
es  efprits  extraits  de  toutes  lortcs  Je 
corps ,  font  le%  mêmes  luriqu'ils  font  fu- 
Vtmés  à  un  certain  |K>int.  Ceft  ainfî  que 
CCS  hommes  qui  s'clevent  au  ik-ifus  de 
rhumanitc,  acquièrent  un  caraciere  uni- 
forme qui  leur  appartient  en  propre,  & 
qui ,  gL-iicra'cmcnt  parlant ,  ne  me  par(Jit 
pas  être  un  des  plus  aimables.  Ilettprel- 

Îiue  en  tout  Toppoilte  du  caraSere  des 
oldats,  comme  la  vie  cccléfiaftique  eft 
oppofée  à  la  vie  militaire. 

Quant  aux  caufes  phyfiques,  )c  doute 
abfolument  de  leur  influence,  &  je  ne 

{)enfc  pas  que  l'air  ni  la  noun  irure,  ni 
e  climat  puiflc  dcdder  du  tempérament 
&  du  caractère.  J'avoue  que  hi  probabi- 
lité ne  paroît  pas  d'abord  être  de  mon 
•ôtc  y  car  enfin  nous  voyons  que  ces  cir- 
confbinces  influcntfur  les  autres:  animaux 
4:  que  ceux  même  qui  peuvent  vivre  en 
toutes  fortes  de  climats ,  ne  parviennent 
pas  également  par-tout  à  leur  perfcâion. 

L'Angleterre  eft  renommée  pour  le 
courage  de  les  dogues  &  de  Tes  coqs  de 
combat  ,  la  Flandre  pour  les  gros  che- 
▼wi?r,  rFrp,if;[ne  poiirîcs  chevaux  îésjsrs 
&  vigoureux.  Toutes  ces  races  dégcné- 
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rent, lorfqu'un  les  tranfplante,  &  perdent 
les  qualités  qu'elles  tenoient  dans  leur 
climat  natal  j  l'homme  feul  £Eroit41  «s* 
ccpté  de  la  loi  commune  if 

Comme  il  y  a  peu  de  queftions  ptu» 
ciirteurcs  que  cclîe-ci,  ni  qui  influent 
dav  incrsee  dans  les  recherches  qui  ont  la 
vie  h  j  j  ne  pour  objct,  il  7  cn  a  peu 
auifi  qui  demandent  W  examen  plus  fé^ 
lieux,  y.  Climat. 

L'erprit  humain  eft  extrêmement  port£ 
à  Fimitaciani  il  n'cfl  pas  polFiblc  zux 
hommes  de  icvoir  fouveut  wns  contrac- 
ter une  reflèmblance  de  mœurs ,  &  fans 
fe  communiquer  leurs  vices  auâl  bie« 
que  leurs  vertus. 

Lecea-a&erc  national  a  poiirrordtnaire' 
les  mêmes  bornes  que  l'état:  en  travcr-- 
fant  une  rivière,  cn  palfuutune  monta-- 
gne»  on  trouve  avec  un  nouveau  gou- 
vernement ,  de  nouvelles  mœurs.  Les 
Languedociens  &  les  Gafcons  fout  les> 
peuples  de  France  donrla  vivacité  eft  la- 
plus  gayc  &  la  plus  faillante;  il  n'y  a  que 
les  Pyrénées  enir'eux  &  tes  graves  ££> 
pagnots,  commentr  conqoit-on  que  les- 
qualités  de  l'air  changent  fi  CA,iL*lemenr 
avec  les  limites  d'un  cmpuci:'  Les  ba- 
tailles, les  traités,  les  maiia^cs  qui  i^- 
glent  fouvent  les  limites,  dccidcroicttU- 
ils  du  climat de  l'atmofphere if 

Lorfque  deux  nations  habitant  la  mè^ 
me  contrée  ne  Pc  mêlent  point,  foitpar' 
principe  de  religion,  foie  à  caufe  de  la^ 
différence' dies  langues ,  chacune  conlêr«- 
ve  durant  plulîeurs  fiecles  ,  fes  mœurs: 

firopres  qui  font  ibuvcnt  oppofces  à  cel» 
es  de  leurs  compatriote.  Les  Turcs  {bnt 
intégres,  courageux  &  graves  ,  la  légè- 
reté, la  duplicité  &  la  poltromierie  Ibnt- 
lé  caraffere  des  Grecs  modernes. 

Les  talcns  &  l'induftrie  des  anciens- 
Grecs,  qu'ont-ils  de  commun  avec  la 
ftupiditc  &  la  nonchalance  des  peuples 
qui  aujourd'hui  habitent  la  Grèce?  La 
candeur ,  la  bravoure ,  l'amour  de  la  li- 
berté caradériibicnr  lés  Romains i  des; 
hommes  faux,  lâches  &  formés  pour  l'cf- 
clavagc,  en  ont  pris  la  place.  Les  Efpa-- 
guols  d'auucs  fois  ctoicnC  des  cip.ritsiU'- 
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?|uiets ,  tu  ris  n'eus  &  fi  paflîoniics  pour 
e  métier  de  la  guerre,  que  lorfqu'ih  fu- 
rent prives  de  leurs  aimes  par  les  Ko- 
niatns,  pluHeurs  d'entr'cux  le  tuerentde 
■dél'efpoir;  aujourd'hui  ce  no  font  pas  de 
grands  guerriers,  &  il  n'y  a  qire  trente 
Atls  qu*if  eût  fallu  autant  de  peines  pour 
les  armer  qu'il  en  falloir  alors  pour  les 
défarmcr.  Tous  les  Bataves  étoient  foU 
'dat<;  de  fortune  aux  ^fcs  d^ome  i  leurs 
defccniians  pnyent  des  troupes  étrangères 

{)our  le  battre  en  leur  place ,  &  en  font 
e  même  ufage  que  les  Romains  avoienc 
feitde leurs  ancêtres.  On  ne  fiurnit  nier 
que  l'on  ne  trouve  quelques  traits  de  la 
nation  franqoife  dans  le  caraaere  gan. 
loi<  tracé  par  Cefar;  cependant  quelle 
4itférence  à  d'autres  égards  !  d'un  côté 
Ton  voit  la  civilité ,  Ics^  fcienccs  &  tes 
arts  éans  leur  phis  haut  période  ;  de  l'au- 
tre ce  'n'elt  qu'ignorance,  barbarie  & 
groflîércté  :  je  n'appuyerai  point  fiir  la 
comparalfoii  du  peuple  Britannique  d'a- 
préfent  avec  celui  qui  vivoit  avant  que 
les  Romains  enflent  fiiit  la  conquête  de 
CCS  pays.  Vi'id  quelque  chofe  de  plus 
récent ,  il  n'y  a  que  peu  de  iîecles  que  les 
Angloh  étoient  les  plus  fuperftîcîeox  de 
tous  les  hommes  ;  dans  les  lîcclcs  palTcs 
ils  furent  des  fanatiques  furieux }  aujour- 
d'hui ils  font  la  nation  du  monde  la  plus 
froide  Se  la  plus  indiffcrcnte,  poUT  tOUt 
•e  qui  concerne  la  religion. 

Cfomme  prefque  tous  les  conquérans 
ont  porté  leurs  armes  vidoricufes  du  fep- 
tentrion  au  midi ,  on  a  cru  que  les  peu- 
ples du  nord  étoient  les  plus  courageux 
&  les  plus  féroces.  On  auroit  mieux  rai- 
fonné  en  conchianf ,  que  c'cft  prc-rque 
toujours  ia  pauvreté  &  riitdigencc  qui 
font  des  conquêtes  fiir  le  luxe  &  les  ri- 
chHFeç.  Les  Sarrasins  quittant  If-  d-'Herts 
de  l'Arabie ,  ik  tirant  vers  le  nord ,  mon- 
dèrent les  provinces  les  plus  fertiles  de 
l'empire  romain  :  à  moitié  chemin  ils 
rencontrcî  cnt  les  Turcs,  qui  venant  des 
défèrts  (ic  11  Tartarie,  alloieniverslefud. 

Un  iikidrc  écrivain  a  remarqué  que 
tous  les  animaux  courageux  font  carna- 
ders,  d*où  il  conclut  que  les  Anglois. 
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dont  la  nourriture  e(l  forte  &  fuccnlmt^ 
doivent  furpaîTcr  do  l'cnucoup  en  cou- 
rage ,  ces  autres  nations  chez  qui  ic  peu- 
ple commun  meurt  prefque  de  faim  ;  ce. 
pendant  cela  n'empèc'ie  pas  qiîc  les  Sué- 
dois  ne  fokcnt  braves  ,  î<  d  auiFi  bùas 
Ibldats  qu'il  y  en  ait  jamais. 

Le  feul  fait  auquel  il  fcmb'e  qu'on 
puillcfc  fier  par  rapport  a  l  intiuenccdu 
clim  i  t ,  c'eit  que  les  peuples  du  nord  font 
painoniics  pour  tes  liqueurs  fortes,  pen- 
dant que  ceux  du  iud  s'adonnent  à  l'a. 
moar  &  aux  femmes:  l'explication  phy- 
Hque  qu'on  en  donne,  eu  alfez  plauû- 
ble>  d'un  côté,  le  vin  &  les  liqueurs  di£> 
tttlées  réchauffent  le  fang  &  mtmiflèntle^ 
corps  contre  le  froid  &  les  intempéries 
de  l'air  ;  d'un  autre  côté ,  dans  les  pays 
plus  expofês  au  (<^1,  le  ùmg  s'enuou 
me  ,  &  le  penchant  qui  entraine  un  Pexe 
vers  l'autre»  monte  à  un  plus  haut  degré. 

La  |aloufien*eft  pas  non  plus  une  mar- 
que bien  claire  d'une  complexiun  amou- 
reufc  :  il  n'y  eut  autrefois  aucun  peuj;>le 
de  la  terre  plus  jaloux  que  les  Mofoo-i 
vitcs.  Leurs  ma'urs  n'ont  cr.iiit^c  à  cet 
égard,  que  depuis  qu'ils  connoiilciit  1» 
autres  nations  de  TEurope,  &  encore  en 
voit-on  des  traces. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  la  na- 
ture eût  mis  ces  deux  paillons ,  l'une 
dans  le  nord ,  l'autre  dans  le  fud ,  il  ne 
s'enfuivroit  autre  chofe,  fî  cen'eft,  que 
le  climat  peut  agir  fur  les  organes  du 
corps  les  plus  grolllers  &  les  plus  maté- 
riels-, ces  or^ncs  fubrih  qui  gouvernent 
f efpric  &L  reutendeint-ai ,  dcmeureroienc 
toujours  ibttllraics  à  fon  empire  }  celafe- 
mit  très  -  conforme  à  l'analogie  que  la 
nature  obferve  dans  fcs  productions  :  les 
races  des  animaux  cultivées  avec  ibin 
ne  dégénèrent  pas  :  les  chevaux  fur-tout 
décèlent  dans  leurs  figures ,  leur  vivaci- 
té ,  leur  légèreté,  la  race  dont  ils  ibnt 
iflus  ;  mais  fouvent  un  fot  engendre  un 
philofophe  ,  &un  faquin  doit  ia  naiâào* 
ce  à  un  homme  d'honneur.  (D.  F  ) 

*  M.  Cafhlhon,  dans  fes  confidc'ratîons 
fur  les  caufcs  phyfiques  moraUs  de  la  di- 
vcrfité  du  scak,  att  wm»s  &  du  gouvtr^ 
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Mènent  des  nations ,  obfervCi  que  les  corac' 
êera  font  beaucoup  plus  variét  &  plus 

TÎgoureux  dans  les  républiques  que  dans 
iout  autre  gouvernement,  parce  que  la 
fiberté  y  excite  le  génie  &  les  paiiions  « 

&c.  Nnns  avons  quantité  d'ouvrages  fur 
les  caratiercs  :  Anitote ,  dans  ià  BhétorU. 
que,  a  enfeigné  l*artde  peindre  les  «fifiSS- 
rci^s  jgcs ,  ^:c,  Horace  a  exécuté  le  ta- 
bleau en  vers  dans  Ton  Art  poétique  ; 
Théophrafteatracéles  etareShrt»  desliom. 
mes  de  fon  tcm^  :  LaBruycre  Fa  traduit 
fx,  nous  a  donné  un-Ableau  des  oaraSt' 
&  dot  moeors  dttO^edeLomaXIV. 
Quantité  d'auteurs  fe  font  exercés  à  pein- 
dre ïtcaraBere  desnatimu.  Dans  les  Corn- 
tnentaires  de  Céfar  Pon  reconnoit  le  fond 
du  cara&ere  aduel  des  Gaulois  &  des 
Bretons.  Tacite  nous  donne  une  juile 
idée  du  cara&ere  des  Germains  &c.  Nous 
avons  pludeurs  livres  intitulés  Meurs  & 
mfa^ft  des  Chrétiens  y  des  Juifs  ^  des  Grecs, 
des  Rômaiiu  f  les  meeurs  Angloifes  j  Edonis 
Mevhufii  théatrum  ingeniorum ,  five  de  cog- 
nqfccnda  hominum  inaole ,  feaetis  animi 
moribus.  Amjielodami ,  apud  Joan.  Janfo- 

stum ,  1 548  •        &c.  &c.  Nous  avons 

aufn  pluneurs  romans  quî  ont  été  pu- 
blics pour  donner  une  cunnoillancc  du 
détail  des  mœurs  d'une  nation  entière, 
tel  eft  Scthos,  Hifloire  ou  vie  tirée  des 
monuniens  ^  anecdotes  de  rœidetme  Egypte, 
A  vol.*  8*.  Pïlris,  chez  UclTaint  17^7. 
Dans  cet  ouvrage  l'abbé  Te rraiîon  tente 
de  développer  le  génie,  les  mœurs  ou  !e 
êttra&rre  des  anciens Egvptiens  &c.  ÏHifi 

toire  d'Agofhon  ,  on  tahlfatt  philofophiifue 
des  mœurs  dt  la  Grrcey  imitée  de  l'Aller 
mand  de  M,  Wielland.  Cet  ouvrage  eft 
une  pariKiie  de  Sc;hos,  nioisla  copie  eft 
inférieure  à  l'original. 

Les  dames  même  fe  font  exercées  à 
peindre  lc«;  cnra&ercs.  Nou-^  avons  dcrjx 
petits  volumes  in-12  intitulés  la  Varaitem 
Tes  y  par  Mad.  de  Puifieux,  i7rr.  &c.. 
(V.  A.L.) 

Caractère  des  Sauvages ,  (N) ,  Mo* 
raie.  Nous  donnerons  une  idée  du  eorac- 
ttre  des  $;iuv;'.s^cs  de  TAmériquii  Scptcn- 
tùonale,  £ouc  i'uiijléer  à  ce  qu'on  auroit 
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pp  Ibuhaiter  dans  les  articles  Canada «1 

CâMADIEm. 

Les  auteurs  qui  en  ont  parle,  ne  font: 
point  d'accord  entr'eux.  La  Poâierie«. 
Charlevoîx,  Colden',  &coffientd^ob. 

fervations  particulières  qui  contraRcnt  ,> 
dès  qu'on  les  com|pare.  Enviromiés  de 
tant  de  témoins  qui  fe  contredirent ,  ac-. 

compagnes  de  tant  de  guides  qui  nous, 
égarent,  il  ne  reite ,  pour  trouver  la  vé- 
rité, qu'à  faire  uinge  du  difcemementr 
en  d'[iit  tle  rautorité  &  du  tcmoignag*: 
de  chaque  voyageur  en  particulier. 

Quand  M.  Timberlake  dit,  que  les  Iro-r 
quois  ont  un  goût  décidé  pour  l'éloquen.^ 
ce  &  la  poéde  ;  quand  il  dit  qu'ils  n'out 
d'autre  moyen  de  faire  fortune  chez  eux, 
qu'en  excellant  dans  la  rhétorique  ;  quand 
il  dit  que  leurs  harangues  égalent  celle» 
de  Démofthenc,  &  furpalTent  celles  d'I- 
focrate,  gardons- nous  d^ajo&terfoi  à  M. 
Timberlake,  &  ;!  tnm  ccuv  qiiî  f-int  des 
contes  de  cette  nature,  puuque  ht  itu- 
pidité  eft  malheureufement  le  cara&erc 
original      commun  de  tous  les  Améri- 
cains. Ceux  qui  ojit  tiaduit  leurs  hnran- 
gues,  n*étoientpas  11  iiupidcs ,  pulfqo'ils. 
ont  cxacflcmcnt  rendu  des  diicours  pro- 
noncés dans  une  langue  qu'ils  ne  cora— 
fnenoienfc  pas  mieux  que  Quinte  -  Cur- 
ce  ne  comprenoit  le  Scythe  &  le  Per- 
iàn,  quand  il  imagina  ces  belles  haran- 

fues  prononcé»  par  des  Perfans  &  des; 
cythes. 

Quand  M.  Timberlake  nous  alTure»* 
que  ces  mêmes  Iroquois,  avec  leur  art: 
oratoire  &  leur  proiodic,  n'ont  aucune' 
idée  de  la  diverlké  des  valeurs ,  qu'il*, 
ne  peuvent  comptcrau  delà  de  dix,qu'ils< 
ne  r.ivciK  ni  nianitr  la  fcie ,  ni  laliachc, 
que  neii  n  clt  plus  mal  adroitement  coiii- 
irutt  que  leurs  cabanes  &  leurs  canots  : 
quand  il  nXnr^  qu'ils  font  exce/Tivement 
ivrogiici» ,  Si  à  chaque  inltaut  les  dupcs> 
de  leur  propre  ignorance,  &  delà  mau- 
vaifc  fui  des  marciiands  d'Europe;  alors, 
nous  pouvons  croire  que  cela  eit  poili- 
ble,  fàns  outrager  hitaifon  ou  le  bon  fens.. 

La  p'upart  des  rclatcurs  Arj;iois ,  fous 
prétexte  de  tracer  nailvcment  le  £ortcait> 
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des  Sauvages ,  ont  firit  la  fatyre  de  leur 
propre  narion  :  ils  font  pleins  d'allégo- 
ries, peut-cfic  ingcnieufcs ,  maisA  coup 
fiir  inlujpportablcs  pour  quiconque  ne 
s*intére^  ni  aux  btlls  du  parlement  >  ni 
aux  conrfils  de  S.  James,  ni  à  toute  la 
jévoiution  du  rainiflere  britannique.  Des 
écrivons  fort  eftimables,  pour  s'être  trop 
fié  à  ces  relations  illulbires,  ont  prêté 
aux  Américains  des  vices  Se  des  vertus 
'quHIs  n*ont  pas  ,  un  héroïfme  qui  leur 
eft  inconnu,  &une portion  de  honlirur 
.4oiu  ils  (ëroiem  réellement  très  -  taches 
de  jouir.  Il  y  a ,  1km  doute,  un  milieu 
dans  cc^;  excès;  &  nous  nous  flattons  de 
ravoir  làiû ,  «nréduifànt  l'Américain  Iku^ 
tngc  i  fon  inftindl  animal. 

li  n'cft  proprement  iii  vertueux,  ni 
méchant  :  quel  motii  auroit^il  de  Tetrei^ 
La  timidité  de  ion  ame  ^  fa  fotblefTe  de 
{on  efprit,  h  n '•ceinte  ilc  fe  procurer  fa 
iUbAitance  au  icin  de  la  dii'ettc ,  l'cmpi^ 
re  de  la  fuperdition ,  &  les  influences 
du  climat  régaienî ,  &  régiiuiu  très- loin  ; 
mais  il  ne  s'en  appcrçoit  pas.  Son  bon- 
heur eft  de  ne  pas  penfer,  de  ref^r  dans 
une  inaction  parfaite,  de  donnir  beau- 
coup, de  ne  lé  Ibucicr  de  rien,  quand 
Ta  faim  eft  appail^,  A  de  ne  fe  foncier 
que  des  moyens  de  trouver  (li  nourritu- 
re ,  quand  l'appétit  le  tourmente.  Il  ne 
condruiroit  pas  de  cabane ,  fi  le  (roîd  & 
l'inclémence  de  l'air  ne  Vy  forqoient  :  il 
ne  fortiroit  pas  de  ià  cabane ,  s'il  n'en 
étoit  ehflil^  par  te  bcfoiu  :  fa  raiFon  ne 
vieillit  pas  :  il  refte  enfàntjufqu'à  la  mort, 
ne  prévoit  rien ,  ne  pcrfedionne  rien , 
&  laide  la  nature  dégénérer  à  Tes  yeux , 
fous  fcs  mains  ,  fins  jamais  l'encoura- 
ger &  fans  la  tirer  de  ion  airoupiirement. 
Foncièrement  pareiFeux  par  naturel,  il 
ell  vindicatif  par  foiblefTe ,  &  atroce  dans 
fa  vengeance,  parce  qu'il  ell  lui-même 
infenlibîe  ;  n'ayant  rien  à  perdre  que  h 
vie,  il  regarde  tous  Tes  ennemis  Cooinie 
fes  meurtriers.  Si  fcs  projets  de  vengean- 
ce étoicnt  toujours  ibutenus  par  le  cou- 
rage de  les  exécuter,  jl  n'y  auroit  pas  d'a- 
nimal plu';  terrible,  ^'i  ii 'er'>"  îhM:  d;-^-- 
gereux  aux  iuitopceiis ,  qu  u  i  cii  -d.  l  c- 
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êard  des  petites  bordes  de  fa  nation  ave* 
((quelles  il  eft  en  guerre ,  &  qui  n'étant 
pas  plus  braves  que  lui,  rendent  la  par- 
tie plus  égale ,  &  éterniiént  les  combau. 
Quand  on  découvrit  le  Canada  en  if2^, 
k's  Iroquois  nnfoient  la  guerre  aux  Mu- 
rons, éc  ils  la  font  encore  aujourd'hui  s 
le  terosn*a  ni  adouci  leur  haine,  ni  épui-i 
Çé  leur  vengeance. 

Le  dodeur  Kraft,  qui  acomporé,fur 
les  mœurs  des  Sauvages,  un  livre  moins 
impertinent  que  celui  du  P.  I.afiteau ,  pré- 
tctid  qu'ils  font  cxcelitvemcnt  orgueil» 
teux  ,  &  nXUment  rien  qu^eux-mèmes. 
Kr^ft  auroit  dû  i.fire  attention  que  le  plus 
iurprenant  des  phénomènes  feroit ,  que 
des  Sauvages  extrêmement  ignorans,ne 
fuiTcnt  pas  nulli  extrêmement  préfomp- 
tucux.  Ne  connoidant  rien  dans  la  na* 
tore  entière,  ils  ibnt  8t  doivent  être  ti. 
mides ,  crcilules,  S:  p.'.r  confié]:. civt  fu- 

Srerltitieux;  s'ils  entendent  le  tonnerre  a 
i  un  objet -nouveau  les  etfraie,  ils  ado- 
reront aujourd'hui  un  caillou  ,  &  demain 
un  arbre:  ils  auront  de  la  divinité  les 
idées  les  plus  abfiirdes,  &  la  peindront 
prcfijne  toujours  comme  un  cire  nialfai- 
faut,  qu'ils  tâcheront  d'appailer,  &  de 
calmer  par  des  faccifices  »  &  des  of&an» 
des  :  ils  aucojtt  des  IbtdttB  plutôc  que 
des  prêtres. 

L'autorité  qu*i)s  refpcâent  le  plus ,  eft 
celle  des  vieillards  qui  peuvent  tout  par- 
mi les  Sauvages,  auih  lung-tems  que 
leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas,  & 
qu'ils  peuvent  fe  prociurer  eux  -  mtaiet 
leur  nourriture  :  mais  des  que  ces  vieil- 
lards font  épuifés  &  décrépits,  pcrfunue 
ne  les  aide  ou  les  feoourt;  on  ne  leur 
apporte  pas  même  à  mnngcr,  8c  ils  pc- 
rillbiit  le  plus  mifcrablenient  du  momie, 
&  k  peu  prés  comme  les  animaux  car- 
nafucrs  parvenus  nu  dernier  terme  de  la 
caùucUc ,  qui  meurent  pleins  de  vie  , 
parce  qu'ils  manquent  de  vigueur  pour 
chaifer,  &  qu'ils  ne  manquent  p ahfo- 
lument  de  lurce  pour  relpirer  encore 
long.4ems  :  leurs  petits,  dont  ils  devroâent 
r'^'-f  Tvn tircî'cmenf  fccourus ,  ne  mon- 
txcut  pas  le  muuidrc  retour  de  teudreiie 

pour 
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pour  lâs  foins  île  leur  éducation.  I]  Faut 
que  cette  ingratitude  qui  nous  faiGt  d'hor- 
reur ,  fuit  néaumuins  une  loi  de  la  na- 
rure  animale,  qui  ne  s'intéreife qu'à  Tin- 
dividu  qui  croit,  &  non  à  celui  qui  dé- 
périt après  avoir  achevé  fa  croiûancc. 
L'homme  fauvage  en  qui  toute  lumière 
eit  éteinte  Se  tout  fentimcnt  oblitéré ,  ne 
s'écarte  guère  du  niveau  des  quadrupè- 
des, &  des  autres  animaux  abandonnés 
à  leur  in  Hindi.  Cependant  on  a  préten- 
du que  ,  malgré  ce  caracîcre  impitoyable, 
les  Sauvages  ne  font  pas  barbares ,  mais 
que  les  peuples  civiliics  le  font.  Ce  ju- 
gement outré  eft  celui  d'un  mifanthro- 
pe ,  ou  d'un  infcnlé  qui  s'étudie  tride- 
ment  à  chercher  des  motifs  pour  haïr  le 
genre  humain.  Si  les  crimes  font  fré- 
quents chez  les  nations  les  plus  policées, 
il  ne  faut  en  accu(er  ni  les  fciences  ,  ni 
les  arts:  li  chez  ces  nations  ,  il  s'élève 
des  defpotes  qui  écraiènt  tout  fous  leurs 
mains  fanglantes,  fous  leurs  aveugles  vo- 
lontés ;  il  ne  faut  pus  en  accufcr  les  loLx, 
mais  la  lâcheté  de  ceux  qui  ne  s'oppofcnt 
pas  au  dcfpotifmc,  ou  qui  l'endurent  i 
quoique,  dans  nul  endroit  de  la  terre, 
un  feul  homme  foit  plus  fort  que  plu- 
ficurs  qui  prétendent  être  libres  &  fecouer 
leurs  chames.  Je  crois  que  tous  les  def. 
potes  rertemblcnt  à  Tibère ,  qui  étoit  lui- 
même  furpris  de  ce  que  les  Romains  n'a- 
voient  pas  le  courage  de  le  contredire, 
ou  de  lui  défobéir,  &  qui  voyant  tout 
le  fénat  rampant  à  fcs  pieds,  s'écriii  d'in- 
dignation; 0  hommes  ad  fcrvitutem  para- 
toi  !  Cet  exemple ,  pris  de  l'hiiloire  d'u- 
ne république  expirante  fous  le  pouvoir 
arbitraire ,  doit  nous  convaincre  que  les 
cfclaves  font  quelquefois  aulFi  coupables 
que  les  tyrans,  &  qu'il  eft  difficile  de  (à- 
voir,  fi  la  liberté  a  plus  àfe  plaindre  de 
ceux  qui  l'cnvahiifent ,  que  de  ceux  qui 
ne  la  défendent  pas. 

Si  l'on  prenoit  pour  termes  de  com- 
paraifon ,  de  malheureux  Afiatiques ,  fou- 
rnis aux  caprices  illimités  d'un  fultan  bar- 
bare &  fougueux ,  &  des  Hurons  du  Ca- 
nada gouvernés  par  le  climat  &  leur  in- 
clination phylique ,  il  y  a  toute  apparence 
1    Tome  VIU  . 


que  l'avantaec  feroit  du  côté  des  derniers  ; 
mais  ce  n'eit  pas  des  abus  qu'il  faut  tirer 
des  induAions  i  c'cd  comme  fi  l'on  von- 
loit  prouver  qu'un  malade ,  qui  a  la  fiè- 
vre chaude,  fe  porte  très -bien  ,  parce 
qu'il  n'a  ni  l'hydropifie ,  ni  la  pefle ,  ni 
le  mal  de  Naples. 

On  a  inutilement  examine ,  s'il  y  a 
plus  de  bonheur  ou  moins  d'inquiétude 
dans  la  vie  fnuvage  que  dans  la  confti- 
tution  fociale  j  ces  deux  états  font  fi  éloi- 
gnés, fi  oppofésentr'cux,  qu'ils  excluent 
naturellement  toute  comparaifon ,  ou 
pour  les  comparer  il  fiudioit  les  connoi- 
tre  tous  deux,  &  les  connoitre iufqu'aux 
moindres  maux  &  aux  moindres  biens 
dont  ils  font  fufceptibles  i  il  faudroit  avoir 
été  élevé  dans  l'un  &  l'autre.  Et  voilà  ce 
qui  eil  impoliible.  On  a  vu  des  fauvages  ^ 
enlevés  à  l'agc  de  douze  ou  treize  ans, 
traînés  dans  les  villes,  nourris  par  des 
maures  grolfiers  &  ftupides,  retourner 
enfuite,  à  la  première  occafion ,  dans  les 
forets,  jctter  leurs  vètemens,  &  repren- 
dre avidement  le  train  de  vie  de  leurs 
femblables.  De  grands  philofophcs  ont 
raifonné  fur  ces  faits,  &  n'ont  pas  man- 

Îué  d'en  tirer  des  conféqucnces  faulfcs. 
Cependant  il  cil  certain  que  les  impref.  " 
fions  de  féducation  ont  produit  ces  re- 
tours à  la  vie  primitive ,  &  que  le  rang 
d'cfclave  qu'avoient  tenu  ces  fauvages 
dans  la  fociété ,  n'ayant  par  lui  -  même 
rien  que  d'aviliiTant ,  ils  ne  s'étoient  pas 
cru  compenfés,  par  leur  condition  ac- 
tuelle, de  celle  dans  laquelle  ils  étoienc 
nés.  Tout  ce  que  nous  pouvons  favoir 
fur  ce  fujet,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a  des 
fituations,  des  événcmcns  qui  flattent 
l'homme  focial ,  &  qui  feroient  le  tour- 
ment du  fauvage ,  fi  tout  à  coup  la  main 
d'un  Dieu  le  tranfportoit  de  fa  cabane 
dans  la  fphcre  de  notre  félicité.  Quant 
au  bonheur  dont  il  jouit,  on  peut  le 
comparer  alTez  fûrement  à  celui  que  goû- 
tent parmi  nous  les  enfàns  qui  font  fau- 
vages ,  au  milieu  de  la  fociété ,  jufqu'au 
terme  où  leur  raifon  fe  développe,  &  que 
l'inftruélion  réclaire.  (D.F.)  ;^«ft-'-  -^ 
Caractère  dct  focictés  ou  corpj  parti, 
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ailiéts^  MwaU.  Les  fociétcs  ou  corps  par. 
ticuîiers  au  milieu  d'un  peuple  ,  K)nt  en 
quelques  manières  de  petites  nations  en- 
tourées d'une  plus  grande:  c*eft  une  et 
pece  de  greffe  bonne  ou  mauvaifc ,  en- 
tée fur  un  grand  tronc  j  aulfi  les  focié- 
tés  ont-elles  pour  l'ordinaire  un  caraStre 
particulier,  qu'on  appelle  ç/pr/f  t/fj  corps. 
Dans  certaines  compagnies,  par  exem- 
ple, le  cere^re  général  eftrefprit  defu- 
hnrdinatidn  ;  d.iiîs  d'autres  rcfprit  d'éga- 
lité ,  f<  ce  ne  iont  pas  là  les  plus  mal 
partagées  î  celles-ci  (ont  fort  attachées  à 
leurs  ur.igcs;  cc'Ics   'i  !e  crriycnt  faites 

Sour  cil  changer.  Ce  oui  cit  un  défaut 
ans  un  particulier ,  e(t  quelquefois  une 
vertu  dans  une  compagnie.  I!  letoit  nc- 
ccflairc,  pur  exemple,  fuivant  la  remar- 
que d'un  nomme  d'efprit,  que  les  com- 
pagnies littéraires  fuffent  pédantes. 

Souvent  le  carn^crr  d'unc  Ibcicté  cfl 
très  -  dirtéreut  de  celui  de  la  nation,  où 
elle  Te  trouve  pour  ainfi  dire  trsnfp'îin- 
tée.  Des  corps,  par  cxciT>p'e,  qui  dans 
une  monarcliic  tcroicnt  vœu  de  Hdciité 
î  un  autre  prince  qu*à  leur  fouverain  lé- 
gitime ,  devroient  naturellement  avoir 
moins  d'attachement  pour  ce  louvcrain 
que  le  refte  de  la  nation  j  c^eft  la  raiibn 
pour  laquelle  les  moines  ont  faittnnt  de 
mal  à  la  France  du  tems  de  la  ligue  :  il 
ne  finit  pas  croire  cependant  que  cet  ell 
prit  ne  change  pas  :  d'autres  tems ,  d'au- 
tres mœurs.  „  Les  religieux ,  dont  les 
„  chefs  réftdent  A  Rome,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  dans  fon  fur  k  f.cuf  de 

^  Louis  XI  y,  font  auuint  de  lujets  im. 
„  mcdiiits  du  pape  répandus  dnns  tous 
„  les  ctats.  La  coutume  qui  fait  tout , 
„  &  qui  elt  caulè  que  le  monde  eii  gou- 
9  vemé  par  des  abus  comme  par  des  loix, 
„  n'a  pas  toujours  permis  aux  princes  de 
„  remédier  entièrement:^  un  danger,  qui 
^  tient  d'ailleurs  à  des  chofcs  utiles  & 
s,  fàcrées.  Prêter  ferment  à  un  autre  qu*t 
^  ion  prince,  eft  un  crime  de  lefe-ma- 
y  jeftédansun  laïque:  c'cll  dans  kcloi- 
„  trc  un  ade  de  religion.  La  difficulté 
„  de  favoir  à  quel  point  on  doit  ohcirà 
n  ce  fouYciain  éuangei,  la  iadiiié  defe 


,)  laiâer  fêduire,  leplaiHrde  fêcoueriut- 

,j  jouç  naturel  pour  en  prendre  un  qu'on 
„  le  donne  à  foi-mème,  i'efprit  detrOu- 
„  ble^  le  malheur  des  tcms«n*ont  que  trop 
„  fouvent  porté  des  ordres  entiers  de  reli- 
„  gieux  à  lervir  Rome  contre  leur  patrie. 

L'cfprit  éclaire  qui  règne  en  France 
„  depuis  un  ficelé ,  &  qui  s'eft  étendu 
„  dans  prefque  toutes  les  conditions,  «- 
„  été  le  meilleur  remède  à  cet  abus.  Les 
„  bons  livres  ccrits  fur  cette  matière, 
„  ibnt  de  vrais  iervices  rendus  aux  rois 
„  &  aux  peuples;  &un  des  grands  chan- 
„  gemcns  qui  fc  foicnt  fiiits  par  ce  movcn 
M  dans  nos  mœurs  fous  Louis  XJ  ». 
„  c*eft  la  pcrfuafîon  dans  laquelle  les  re- 

jy  ligieux  commencent  tous  à  être  ,  qu'ils 
„  font  fujets  du  roi  avanc  que  d'être  fer- 
viteurs  du  pape".  Auiii  pour  le  falut 
des  états  ,  la  philoibphie  brife  enfin  les 

portes  fcrm''cK. 

Car.\c  i  LHt ,  fc  dit  aulR  de  certaines 
qualités  vtlibles  quiattirent  du  refpeâft 
àv  la  vénération  h  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus. Lh  ma)e lié  des  rois  leur  donne  un 
caraSere  qui  leur  attire  le  rcfped  despeit- 
p!cs.  Un  cvéque  foutiendroit  fon  carac- 
tère par  Ion  lavoir  &  fa  vertu,  beaucoup 
plus  que  par  l'ccb:  de  la  vanité  mondai- 
ne,  t^'c.  Le  droit  des  gens  met  le  carac- 
tère d'im  ambaâàdeur  à  couvert  de  toute 
in  fuite. 

Caractère,  (R),  ThM. ,  terme 
que  les  théologiens  catholiques  cmploiott 
jHnir  défigner  une  marque  fpirnuelle  & 
incfî^< cable,  imprimée,  fuivant  CUX,  à 
l'arae  par  les  facrcmens. 

11  7  a  trots  làcremens ,  diïèiit.ils ,  qui 
imprimejit  ce  carailerei  favoir,  le  bap- 
tême, la  confirmation  &  l'ordre.  Aulii 
ne  les  rcîterent-ils  jamais ,  pas  même  aux 
hérétiques,  pourvu  qu'en  les  leur  confé- 
rant on  n'ait  rien  omis  d'cfTcn  tiel ,  ni  dans 
la  forme ,  ni  dans  la  matière. 

Cette  opinion  eft  liée  intimémentaveè 
celle  de  l'efficace  naturelle  qu'ils  attri- 
buent aux  facremens ,  prétendant  qu'ils 
produifent,  par  une  vertu  tmtncdiatc, 
des  effets  fpirituels  Hiluraircs ,  dontils 
font  caufcs  phy ligues,  ex  opcre  operato. 
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AÎMi  ils  ne  font  pas  d'accord  eux-inâ- 
mes  iuE  les  raiions  de  i'exillence  &,  de 
la  réalité  d»  ce  caràStni  les  uns  Tap- 
puient  fur  la  nature  de';  facremens  en 
général,  quiiont,  dilent-ils,  les  véhi- 
eûtes  de  la  grâce  de  Dieu ,  les  refèrroirs 
o&  les  canaux  par  Icfquels  elle  Tl-  diflribue 
fur  les  Êdetes.  Les  autres  l'établiilciit  fur 
des  paifages  qu'ils  expliquent  encore  tout 
'«UHeremmenc ,  chacun  à  fa  maiiicrc. 

Les  mêmes  théologiens  font  encore  plus 
pnttagcs  quant  à  la  nature  âTcflencede 
«es  6àra3efe.  Durand  in  ^  cUji.^^quafi.i. 
dit,  que  te  cara  -hre  n'eft  puint  une  qua- 
lité abfolue  diitinde  de  Tame ,  mais  une 
limplc  relation  de  laifim,  ou  une  déno- 
mination  extérieure,  par  laquelle  l'hom- 
me  baptiié,  confirmé  ou  ordonné,  eli 
^dffpoll  par  la  feule  volonté  de  Dieu,  ou 
rendu  propre  à  exercer ,  foit  palTivcment, 
fi>it  aâivemenc ,  quelques  fondions  fim- 
plC9.  Soot  convient  que  le  caractère  n'cft 
pas  une  qualité  abfolue:  mais  il  prétend 
que  c'ell  une  relation  réelle  que  l'ame 
reçoit  de  dehors.  D'autres  enfin  foutien- 
lient  que  c'eft  quelque  chofe  de  réel  & 
d'abiblu,  une  efpece  de  puiâànce  pour 
fetercer  ou  recevoir  des  chofte  làintes, 
&  ju  i  rélide  dans  l'entendement  comme 
dans  ion  fiijet  immédiat»  Tourne!.  aV  /L'- 
cram,  ingen.  iju.tJlJV.  art.ti»Mais  en  voilà 
aflescfur  un  motnuqnel  on  n'a  jamais  at- 
taché aucune  idée  déterminée,  v,  Bap- 

VftME,  COKFIRMATION,  OhORB,  SA- 
CREMENT. (C.C.) 

CaracTIîRB  danj  laperjonnaycttqui'un 
pofte  dmnatîque  introduit  fur  la  foene, 

cft-  rinclination  ou  la  paiTlon  dominante 
qui  éclate  dans  toutes  les  démarches  & 
les  difcours  de  ces  perfonnages ,  qui  cft 
le  principe  &  le  premier  mobile  de  tou- 
tes leurs  adionsi  par  exemple,  Tambip 
ûon  dans  Céfar,  la  jaloufîedansHermio- 
ne,  la  probité  dans  Burrhus,  Ta  varice  dans 
Harpngon ,  l'hypocriHc  dans  Tartufe,  &c. 

Les  cara3fres  en  générai  Ibnt  les  inoli^ 
nations  des  hommes  conHdérés  par  rap- 
port à  leurs  paillons.  Mais  comme  par- 
mi ces  palfions  ilenefl:  qui  font  enaueU 
^ftmàtcaehéesà  llraaianité»  à  vwa^ 
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trts  qui  varient  félon  les  tcms  les 
lieux,  oulesuià|[es  propres  a  chaque  na- 
tion  :  il  &ut  auui  di(hn|uer  des  caraBm 
TU  générauxy  &  des  cara^eres partkuUert. 

Dans  tous  les  iiedes  &  dans  toutes  les 
luttions,  on  trouvera  d^ grinces  ambi- 
tieux  qui  préfèrent  la  gloire  à  Tamourt 
des  monarques  à  qui  l'amour  a  fait  né- 
gliger  le  foin  de  leur  gloire  ;  des  héroii- 
ncs  diilinguécs  par  la  gcamlnir  d'ame, 
telles  que  CorncliCt  Anîiromaqut -,  A<  ties 
femmes  dominées  par  la  a  uauié  &  la  ven- 
geance, comme  Athalie&.  l^copatredmr 
Rodogunr  ;  des  mtniltres  fidèles  &  ver- 
tueux ,  6c  de  lâches  flatteurs  :  de  même 
dans  la  vie  connume  qui  eft  Tobjet  de 
h  tnp  'dîe,  on  rencontre  par-tout  &  en 
tout  cenii>  de  jeunes  gens  étourdis  &  li- 
bertins }  desi  valets  fourbes  &  menteurs  % 
des  vieillards  avares  &  fâcheux  i  des  ri- 
ches infolens  &  fuperbes.  Voilà  ce  qu'un 
appelle  varaSUrtt  généraux» 

Mais  parce  qu'en  confcqucnce  desufa- 
ges  établis  dans  la  ibciété,  ces  curuàcret 
ne  fe  produifent  pas  fous  les  niùnics  for. 
mes  dans  tous  \es  pays,  &  qu'une  p.ifi. 
/ion  qui  elt  la  même  en  loi,  varie  d'un 
fiede  à  l'autre ,  n'agit  pas  aujourd'hui 
com-Tic  elle  faifoit  il  y  a  deux  ou  trois 
nulle  ans  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro. 
mains  où  les  erremens  étoient  oompa£Si 
fur  leurs  ufas^es  ,  &  que  dans  le  même 
fiecle  elle  n'agit  pas  à  Londres  comme  à 
Rome,  ni  à  Paris  comme  k  Madrid^  il 
en  réfulte  descaraJ/rm  parikwicrttWCB^  • 
muns  toutefois  à  chaque  nation. 

Enfin  parce  que  dans  une  même  na- 
tinn  les  ufa^^es  varient  encore  ncri  feu- 
lement de  la  ville  à  la  cour,  d'une  ville 
ft  une  autre  ville ,  mais  mime  <runefi>« 
CÎ^  À  une  autre ,  Vu  ti  homme  à  un  au- 
tre hommes  il  en  naitune  troideme  e& 
pece  de  taraSen  auquel  on  donne  proM 
prcment  ce  nom,  &  qui  dominant  daiu 
une  pièce  de  théâtre ,  en  lait  ce  que  nous 
appelions  une  pitu  de  caraSfere  ,  genre 
dont  M.  Riccoboni  attribue  mal-à-pro^ 
pos  l'invention  aux  Fran(;ois:  tels  font  le 
Mifanthrope ,\ç  Joueur,  le  Glorieux t  &0* 
*  11  ftift  <lf  plOl  obferver  qu'il  /  a  OM»* 
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tsins  ridicules  attaches  à  un  climat,  à 
•un  tems ,  qui  dans  d'autres  climats  & 
cdans  d'autres  tems  ne  fonneroicnt  plus 
vncaraSere.  Tels  font  ks  Prédeufes  Ridù 
atUs,  &  les  Femma  Savaiiirs  dcJVloliere, 
qui  n'ont  plus  en  France  le  même  fel 
que  dans  leur  nouveauté,  lis:  qui  n'au- 
Toient  aucun  fucces  en  Angleterre  ,  où 
4es  fingularités  que  frondent  ces  pièces 

Jl'ont  i.tni;iis  Joniinc. 
■  Le  caraciere  dans  ce  dernier  fens  n*eft 
donc  autre  diofè  qu'une  palHon  domi- 
nante qui  occupe  tout  à  la  ibis  !e  cei-iu: 
&  rcfpricj  comme  l'ambition,  l'amour» 
la  venfeance ,  dans  le  tragique  >  Ta^'ari- 
ce,  la  vanité,  la  jaloudc,  la  paillon  cîu 
jeut  dans  le  comique.  L'on  peut  encore 
di^guer  les  earaSeres  Jimplet  &  domi- 
nans ,  tels  que  ceux  que  nous  venons  de 
nommer*  d'avec  les  caraScrcs  occcjjoircs, 
qui  leur  font  comme  furbordonnés.  Ainu 
l'ambition  efl  roupc;onncufe  ,  inquiète, 
înconftante  dans  iès  attachement»  qu'eile 
noue  ou  rompt  félon  lès  vues;  Pamour 
c(t  vif,  impétueux,  jaloux,  quciquciois 
cruel  i  la  vengeance  a  pour  compagnes 
h  perfidie,  la  duplicité,  la  colère  &  la 
cruauté:  de  nicmc  la  défiar.ce  lîî:  îa  ié[nie 
accompagnent  orduiairement  l'avarice  i 
la  palFion  du  jeu  entraine  après  elle  la 
prodii^nlitc  dans  la  bonne  lortune;  l'hu- 
meur la  bruiqucne  dans  les  revers  : 
la  ialouHe  ne  marche  guère  fans  la  co- 
lère ,  l'impatience  ,  les  outrages  i  &  la 

.  vanité  eli  fondée  fur  le  menlonge  ,  le 
dédain  V  &  la  fatuité.  Si  le  car  ail  a  e  Jim" 

fik^  &  principal  eii  futiirant  pour  con- 
duîre  1  intrigue  &  remplir  l'adion  ,  il 
n'eft  pas  bcfoin  de  recourir  aux  cara&e- 
ta  aarfioim  mais  fi  oes  derniers  font 
naturellement  liés  nu  cara&ere  priin  jpnf , 
on  ne  fauroic  les  en  détacher  fans  i  cl- 
tropier. 

M.  Riccoboni  ,  dans  Tes  clfcnm'toni 
Jur  la  comédie  t  prétend  que  la  nunictc 
4»  bien  traiter  le  wtUtre^  eft  de  ne  lui 

e?i  oppofer  aucun  autre  qui  foit  cnpvîble 
de  partager  l'intérêt  &  ratccntiuii  du 
^eâ^teuT.  Mais  rien  n'empêche  qu'on 


ce  qu'obfervent  les  bon';  auteurs  !  par 
exemple  ,  dans  Bntanmcus  ,  Ja  probité 
de  Burrhus  e(l  en  oppoiition  avec  la  tcï> 
lérateifc  de  NardJJci  &  lu  crédule  con- 
fiance de  Bntanmcui  avec  la  dililmuia> 
tion  de  Néron, 

l.c  même  auteur  obferiFe  qu'on  peut 
diltmguer  les  pièces  de  caraciere  des  comé- 
tUa  de  cara&ere  mixte  \  &  par  oelles-ci  il 
entend  celle  ou  le  poète  peut  fe  fervir 
d'un  carathre  principal ,  &  lui  aùocier 
d*autres  caraEleres  fubalternes  i  c^eft  aînfi 
qunu  cnruL/crc  du  Àitfanihnpe  y  qui  fait  le 
caraciere  dominant  de  la  lable  »  Molière  a 
aioùté  ceux  d*j9ramittte  &  de  Célimency 
l'une  coquette,  &  l'autre  médilànte,  & 
ceux  des  petits  maître» .  qui  ne  ièrvent 
tous  qu*â  mettre  plus  en  évidence  le  ca- 
raciere du  Mif^inthrope.  l.c  poète  peut  en- 
core iunidre  entcmbie  plulieuis  caracle- 
rer,  toit  principaux  foit  acecffmrtSi  (kns 
donner  à  aucun  d'eux  aife/  de  force  pour 
le  faire  dominer  fur  les  autres  i  tels  lùnt 
V  Ecole  des  maris ,  l*fco/e  diei  femmes  ,  & 
quelques  autres  comédies  de  Molière. 

C'ett  une  queftion  de  {avoir  11  l'on 
peut  &  fi  Ton  doit ,  dans  le  comique  , 
charger  les  caractères  pour  les  rendre  plus 
ridicules.  D'un  côté  il  eW  certain  qu'un 
auteurne  doit  jamais  s'écarter  de  la  na- 
ture,  ni  la  Kdre  grimacer  :  d'un  autre 
cûté  il  n'ell  pas  moins  évident  que  dans 
une  comédie  on  doit  peindre  le  ridicule, 
&  même  fortement  :  or  il  femble  qu'on 
n'y  liuiroic  mieux  rculTir  qu'en  railein- 
blunt  le  plus  grand  nombre  de  uaits  pro- 
près  à  le  faire  conooltre,  &  par  confô» 
quent  qu'il  tlt  permis  de  charger  les  ca- 
rachres.  Il  y  a  en  ce  ^enre  deux  extré- 
mités vicitftticsi  &  Molière  a  connu  mieux 
(]!!<•  pf  Tsonnc,  le  point  de  p'^ttCclion qui 
lient  ie  milieu  entr'elles  :  les  ia/Ui^cresne 
font  ni  il  (impfes  que  ceux  des  anciens» 
ni  11  chargés  que  ctux  de  nos  contenu» 
porains.  La  linipiicué  des  premiers, qui 
n'eft  pinnt  un  dciaut  en  foi ,  n'auroic 
cependant  pas  été  du  goiu  du  IkcIc  de 
Molière  :  mats  l'arfèAujon  des  modernes 
qui  va  |ulqu'a  choquer  la  vraifemblaiw 
Ms  cft  cuMce  iilus  vifiicitiè.  Qy*oii 
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raclcrife  les  paiHons  fortement,  à  la  bon- 
ne heure  >  mais  U  ii'eifc  jamais  permis  de 
les  outrer. 

Enfin  une  qualité  elTcnticllc  au  ca- 
raSere^  c'elt  qu'il  le  foLiCieiinc  i  &iepoé. 
te  eft  d*atttant  plus  obligé  d*ob(èrvef  cet> 
te  règle,  que  d.ms  Iciraf^ique  fca  caniJc- 
Tts  font ,  pour  ainiî  dire ,  cous  duaoés  par 
la  (àble  ou  Thiftoke. 

jiut  famam Jitpure ,  aut  jibi  convcnientia 
jinffCt  dit  H oi  uce. 

Dans  le  comique  il  eft  mnitrc  de  fa 
iable,  &  doit  y  difpofer  tout  de  municrc 
que  rien  ne  s'y  démente,  &  que  le  (pcc- 
tateur  y  trouve  à  la  fin  comme  au  pre- 
mier aoe  ,  les  perfonnagcs  introduits, 
guides  par  les  mêmes  vues ,  agiillms  par 
les  mêmes  principes,  fenGbles  aux  mê- 
mes intcrèts,  en  un  mut,  le»  mêmes 
qu^ils  ont  pwu  d'abord. 

Siiiictur  ad  imum 
QudU  ab  ineeiOo  prouver  u ,  ^  Jibi  conjfct. 

Horace ,  Art  poet. 
V.  Mœurs.  Frincip.  pour  la  leci.  des  poci. 
tom.  II.  p.  IS9-  ëf  Juiv. 

*  L'art,  dit  M.  de  Voltaire,  confifte 
à  déployer  le  cara(Iere  d'un  perfonaage, 
&  tous  fes  fentimens  ,  pat  la  nuuiiere 
dont  on  le  fait  parler ,  <^  non  par  la  ma- 
nière dont  ce  pcrlonnage  parle  de  luL 
Plus  on  n  i'ame  noble  ,  moins  on  doit 
le  dire.  L'art  confifte  à  faire  voir  cette 
nobleile  fans  1  annoncer;  Racine  n'a  ja- 
mais manque  à  cette  règle.  Corneille  fatt 
fouvcnt  dire  à  fts  hcros  qu'ils  fontgrand-;, 
ce  leroit  les  avilir,  s  iis  pouvoient  l'être, 
Uoppofê  de  la  magnanimité  eft  de  Te  dire 
magiiiinime  :  ce  n'cfi  guère  que  dans  un 
excès  de  paiiiun  ,  dans  un  moment  où 
Ton  craint  d'être  avili ,  qu'il  eft  permis 
de  parler  ainfi  de  foi  même. 

L'auteur  que  nous  venons  de  cirer  ne 
croie  pas  qu'il  Ibic  permis  de  mettre  fur 
îa  fccne  tragique  un  prince  in;pru^'ent 
St  indifcret  »  à  moins  d'une  graïuic  paC- 
fion  atri  excufe  tout.  LHmpradcnce  & 
rindiicrcci'<n  peuvent  être  jouées  à  la  co- 
médie *  mais  fur  le  théâtre  tragique  >  il 
ne  fiiut  peindre  que  les  défauts  nobles. 
BrUwmm  btave  Kéron  avec  la  hauteur 
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imprudejite  d'un  jeune  prince  paâlonnés 
mais  il  ne  dit  pas  £oii  £eaet  à  jNcim  im- 
prudemment 

Une  princeiîe,  partagée  entre  l'ambi. 
tioii  &  l'amour ,  n'cft  véritablement  am- 
bmeureni.renfible.  Ces  caraderes  indé- 
cis &  mitoyens  ne  peuvent  jamais  réuC 
iir,àmoins  que  leur  incertitude  ne  nri  fe 
d*une  pnllion  violente,  &  qu'on  ne  voie 
jufquco  dans  cette  indécilîon  l'etfet  du 
fentnncnt  dominant  qui  les  emporte  :  tel 
cil  pi/rrkus  dans  Andromaqtte  j  caradere 
vr.iimcnt  thcatr.il  &  tngique. 

On  demande  11  on  peut  mettre  fur  la 
fccne  tragique  des  cacaclcres  bas  &  lâ- 
ches 'i  Le  public ,  en  général,  ne  les  ai- 
me pas  i  le  parterre  murmure  «  quand 
Narcijje  dit ,  dajis  BriiannUus  : 
Et  pour  nous  rendre  htttnuXt  perdons  U$ 

niija  ahla. 

Ou  ii'ainic  pas  le  prêtre  Mathan,  qui  veut, 
A  force  attentats  perdre  tous  fis  ranords* 
CtY^^^îdant,  puifque  ces  caraSeres  font 
aans  la  nature  ,  il  femble  qu'il  ioit  per- 
mis de  les  peindre }  &  l*art  de  les  taire 
contrafter  avec  les  pcrfonnages  vraiment  ' 
héroï<^ucs  peut  fouvent  produire  des 
beautés. 

Où  dit  qu'au  théâtre  on  n'aime  point 
les  fcclérats  :  il  n'y  a  point  de  crimi- 
nelle plus  odieufe  que  Cléopatre ,  &  ce* 
pendant  on fe  plait  à  la  voir;  elle  enno- 
blit i'honneur  de  fon  waBere^x  la  fier- 
té des  traits  dont  Corneille  Ta  pehit  :  on 
ne  lui  pardonne  pas»  mais  on  attend  avec 
impatience  ce  qu'elle  fera  >  après  avoir 
promis  Rodogune  &  te  thr6ne  i  fon  fils 
Aniiochus.  bii  Corneille  a  manqué  à  fon 
art ,  dans  le  détail,  i!  a  rempli  le  grand 
projet  de  tenir  les  ufpii  s  en  fulpens,& 
d'arranger  tellement  les  événemcns.  que 
erfonue  ne  peut  devmer  le  dénouemeat 
e  cette  tragédie. 
Un  tjrran  peut  être  rcpréfenté  perfide, 
cruel,  lànguinaire,  mais  ïamais  h»%\  ik 
il  y  a  toufours  de  la  lâ^eié  à  infulter 
une  femme ,  fur^tauc  quand  on  eft  fon 
maître  abibtu. 

n  ^  a  des  perTonnages  à  qui  l'on  ne 
doit  jamais  donner  certaint  maSv», 
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Les  f^nntls  hommes,  par  exemple, com- 
me Alexandre ,  C«iiir ,  Scipion ,  Catuii , 
Cicéron ,  ne  doivent  point  être  repré> 
fentes  amomcuv;  ce  feroitlcs  avilir.  On 
a«  doit  pas  non  plus  donner  cette  f?S- 
ûon  aux  méchans  hommes,  parce  que 
Tan'iour  dans  imc  amc  fcrocc ,  ne  peut 
}amnis  être  qu'une  palKou  grollîerc,  qui 
révolte  ,  au  lieu  de  toucher ,  à  moins 
qu'un  tel  caruStre  ne  (bit  attendri  & 
change  par  un  amour  qui  le  fubjugiie. 
Domiticii ,  Caligula,  Néron  ,  Commo- 
de, en  un  mot,  tous  les  tyrans  qui  tc- 
ront  l'.imour  à  l'ordinaire,  déplairont 
toujours.  V.  Tragédie. 

Caractères  des perfonnaga  du  pùëmt 
épùjtte,  (N).  II:!.  Lctt.  Ce  qu'on  dit  du  ca- 
raÙcre  ties  auteurs  de  l'cpopéc,  eft  applica- 
ble» en  grande  partie,  aux  pcrfonnages  des 
pièces  dratmtiqucsi  &  prefque  toutrs  les 
réflejuons  qu'on  vient  de  lire  lônt  pareil- 
lement aipplicables  aux  perfonnages  du 
poème  épique,  v.  Epopée. 

Caractère  d'un  ouvrage  ^  dùicrence 
fpécifi<|ue  qui  le  diftingue  d'un  autre  ou- 
vrage rte  même  genre.  Ainfi  ''otlc  ,  l'é- 
clogue  ,  i'clégie  ,  le  poème  épique,  la 
tragédie ,  la  comédie  ,  &c.  font  des  ou- 
vrages  de  poéllc  ou  des  poèmes  :  mais 
chacun  a  les  principes,  Tes  règles,  ion 
•on  propre  &  particulier  -,  &  c'e(f  ce  qu*on 
appelle  fon  carii&crf.  Demèn'c  dans  l'é- 
loquence unplaidover  ,  un  iérmon  ,  un 
panégyrique,  €wntéei  difcours  oratoires } 
la  dinérence  de  lanicthode  qu'on  y  fuit, 
celle  du  %le qu'on  y  employé,  forment 
leur  atraScre  propre  ik  particulier,  o. 
Ode,  £clo6ub»  PAHiGviiiQyB ,  Plan 

DOYER. 

Caractsre,  en  parlant d*un  auteur, 

cft  la  manière  qui  lui  eft  propre  &  par- 
ticulière de  traiter  un  fujet,  dans  tin  gen- 
re que  d*autfes  ont  traité  comme  lui  ou 
avant  lui,  &  ce  qui  le  Jiitingue  de  ces 
auteurs.  Ainfi  l'on  dit  en  parlant  des 
poètes  lyriques, que Pindare eft  (ublimc, 
&  quetquefoK  obfcur,  entortillé  j  Ana- 
créon,  doux  ,  tendic,  élégant  i  qu'Ho- 
race a  l'élévation  de  l'un  &  la  mollcflc 
de  raun»}  que  Afolheibe  eft  nobles  hor- 
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monlcuxi  Ro^ff^iu  impétueux,  hardi; 
La  Motte  ingénieux  &.  délicat.  M.  do 
Fenelon  trace  ainfi  en  peu  de  mots  tes 

caraFIcrrs  des  principaux  hilloriens  de 
raatiquicc.  „  Hérodote,  dit-il,  raconte 

parfaitement  ;  il  a  même  de  la  grâce 
„  par  t.:  variété  des  matières  :  niais  Ton 
„  ouvrage  elt  plutôt  un  recueil  des  rela- 
„  tions  des  divers  pays,  qu'une hiftoire 
„  qui  ait  de  l'unité. 

„  Po)ybc  elt  habil»  dans  l'art  de  î.i 
„  guerre  &  dans  la  politique  :  mais  il 
„  raiibmie  trop ,  quoiqu'il  raifonne  très» 
„  bien.  Il  va  au  delà  des  bornes  d'un 
„  limple  hiftorien  ;  il  développe  chaque 
„  événement  dans  (k  catife  )  d'elfe  une 
„  anatomie  exadte.  Sic. 

„  SailuLtc  a  écrit  avec  une  nobleire  & 
»  une  grâce  finguliere:  mais  il  s'eft  trop 
„  étendu  en  peintures  de  mœurs  ,  &  en 
„  portraits  de  perlonoes ,  dans  deux  hif- 
„  toires  très^urtes. 

„  Tacite  montre  beaucoup  de  génie , 
„  avec  une  profonde  connoiliance  des 
»  ooeurs  les  plus  corrompus  :  mais  il 
„  artèctc  trop  une  lirieve:é  mvrtcncure. 
»  Il  eft  trop  plein  de  tours  poétiquea 
„  dans  fes  defcriptions  i  il  a*  trop  d'eC» 
„  prit  ,  il  ratTine  trop.  Il  att'ibue  aux 
n  plus  lubtils  rellbrts  de  la  politique ,  ce 
„  qui  ne  vient  ïbuvent  que  d'un  mé- 
„  compte  ,  que  d'une  humeur  bizarre, 
^  que  d'un  caprice ,  &c.  ".  Lcu.Jur  Iciom 
qucnce,  &c. 

On  voit  par  cet  cehantillon  ,  que  le 
caraîlerc  des  auteurs  ne  conliltc  pas 
moins  damfeurs  défauts  que  dansleun 
perfeclioijs ,  a  comme  il  n'cll  p'  iiu  de 
l^enre  d'écrire  qui  n'ait  fon  corac/ac  par- 
ticulier, il  nVft  point  non  plus  d^auteur 
qui  n'ait  le  lien  :  l'un  <Sv  l'autre  font 
fi>ndés  fur  la  ditférentc  nature  des  ma^ 
tieres ,  &  fur  la  ditFérence  des  génies. 

Caractère  d'une  Plante,  (R),  Bot.^ 
c'eft  ce  qui  la  dillingue  li  bien  des  au- 
tres ,  qu'on  ne  fauroit  la  confondre  avec 
elles ,  quand  on  fait  attention  aux  mar- 
ques caradlériftiques  &  clfentielles.  On 
appelle  caraiJere gc'nérinuet  celui  qui  appac- 

tient  feulement  à  quelque  eipeoe« 
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En  mmiiuiiu  «rec  attention  toutes 

les  plantes,  on  en  apperqoit  qui  fe  ran- 
gent d'elles-mêmes  comme  par  familles: 
c*eft->à-dire,  qu'il  7  a  des  oolleftions  d^ef- 
peces  qui  fe  tiennent  par  un  fi  ^nnd 
nombre  de  caraderes  femblablcs  ,  &  qui 
font  tellement  féparccs  des  autres  cfpe- 
ces,  qu'il  eft  impnfrihlo  île  ne  pas  les  en 
dilhngucr»  de  forte  que  tt  on  appcrqoit 
quelques-uns  de  ces  car  ancres  dans  une 
plante,  on  eft  prefque  fui  (.l'y  découvrir 
les  autres.  Un  peut  citer  pour  exemples 
de  ces  familles  naturelles  ,  les  plantes  la- 
biées,  les  grnminccs,  les  conifères,  !cs 
cucuxbitacées ,  les  crucifères,  les  iégumi. 
neufcs,  les  liliacées ,  les  malvacces,  les 
ombelliferes ,  6vc. 

Une  preuve  bien  forte  en  faveur  de 
cette  obfervation  ,  eft,  que  prefque  tous 
les  niîthodiftes  ont  réuni  ces  mêmes  for- 
tes de  plantes  chacune  avec  celles  ^ui  s'y 
trouvent  analogues ,  fous  les  dénomina- 
tions fuTtlitcs  ;  quoique  les  mcthoclcs  de 
ces  auteurs  aient  fuivi  diverfes  routes  i  les 
uns  s'étant  attachés  à  la  pofition  de  la 
fleur  relativement  au  fruit  ;  d'autres ,  à 
la  forme  du  fruit,  au  nombre  ou  à  la 
forme  des  pétales,  à  la  forme  du  calice; 
'  d'autres  enfin  ,  au  nombre  des  ctamincs 
&  des  pétales.  Les  recherches  qu'on  fe- 
rai pour  augmenter  les  fragmens  que  nous 
avons  de  cette  méthode  naturelle,  tour- 
nrrntn  tniiioTirs  9  l'avantage  Je  la  bota- 
juqjf  ,  puiiqu  tilts  tourniront  des  coii- 
noiifances  propres  à  pcnoctionncr  les 
méthodes  artihciclles.  Ainii  l;s  tentati- 
ves que  l'on  a  faites  pour  établir  les  mé- 
dio  ics  fur  la  forme  des  feuilies,  des  ti- 
ges ,  des  racines ,  des  poils  ,  &c.  ne  peu- 
vent être  regardées  que  comme  des  moyens 
Utiles  d*étendre  nos  connoiflànoes  fur  les 
familles  naturelles,  v.  Botanique. 

D'ailleurs  ces  fortes  de  ft) mi! les  font 
conftaniment  liées  les  unes  aux  nutres  par 
des  qualités  intérieures.  Les  greffes,  qui 
rculiiifcnt  prefque  toujours  fsr  les  plan- 
tes d'une  même  famille  naturelle  «  fere- 
ful'ent  à  toute  cfpcce  d'union  avec  les 
arbres  d'une  ËimiUe  étrangère.  Tom  les 
tîdiyaiaks  donneot  un  lait  ctuftique»  & 


violemment  purgatif.  Toutes  les  fêtes 

de  pavots  font  pltis  ou  moins  narcoti- 
ques. Prefque  tous  les  folanum  occaAon- 
nent  une  forte  d'ivreife  &  de  manie.  La 
plupart  des  rubiacécs  donnent  plus  ou 
moins  de  teinture  rouge ,  &  on  remar- 
que dans  leurs  graines  torréfiées  Podeur 
&  le  goût  du  ciilfé,  qui  clt  de  leur  gén- 
ie. L'analogie  peut  donc  iervir  à  éten- 
dre i  ptuiîeurs  plantes  tes  propriétés  d'u- 
ne autre  ;  en  multipliant  &  répétant  les 
expériences»  avant  d'établir  une  règle  gé- 
nmte. 

Comme  on  n'eft  encore  fïlr  que  d'un 
petit  nombre  de  Êunilies  naturelles ,  il  a 
fallu  fe  faire  des  méthodes  artificielles» 

pour  mettre  en  ordre  les  obfervarions. 
Chacun  a  choiû  à  Ion  gré  certaines  par- 
ties qu*ila  trouvées  communes  è  diver- 
fes plantes  ,  pour  former  fcs  divifions. 
Ainu  nous  voyons  que  les  anciens  di£* 
tinguerent  les  radna  en  bulbeufes,  tu- 
Lcreufes  ,  ccpacécs,  pivotantes ,  rampan- 
tes t  ûbrcules ,  écaitieufcs, &c.  i  que  d'au- 
tres ont  rangé  enfemble  les  plantes  dont 
les  feuilles  font  ou  fimples ,  ou  comporécs, 
lifles ,  velues  »  découpées ,  lacinices ,  den- 
telée ,  &  qu'ils  en  ont  imaginé  des  fou- 
diviGons  pour  porvenirà  un  plus  grand 
ordre ,  au  moyen  des  détails.  Plulieurs 
ont  fcparé  tes  fiuits  en  técSi  filiqueux, 
capfulaires ,  écailleux  ,  charnus  ,  fuccu- 
Icns ,  ^c.  On  a  encore  obfervé  le  nom- 
bre des  femences.  D'autres  ont  porté  leurs 
vues  fur  le  nombre  &  la  polîtion  foit 
des  pc'toJes ,  Toit  des  e'tamines  ^  des  pijfih , 
de  V embryon  relativement  au  calice  i  &c. 
Ces  méthodes  fontfufceptibles  de  varié- 
tés prefque  infinies.  Néiinmninson  doit 
donner  la  préférence  à  ce'Ics  qui  prélcn- 
tentun  tableau  plus  (impie  &  plusfcap- 
pnnt,  ou  qui  font  établies  fur  des  par- 
tics  bien  fenfibles  &  peu  fujettcs  à  va- 
rier ,  en  un  mot  aux  fyftèmes  qui  fe  rap- 
prochent davantage  de  la  métbode  na- 
turelle ,  &  dont  les  obfervations  font 
claires  &  exaélcs.  Deux  de  ces  méthodes 
peuvent  être  éga'emcnt  bonnes,  quoi- 
qu'établies  fur  des  ptmcipes  très-ditfc- 
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Celle  de  l'ordre'  al  pli  abêti  que  a  la  com- 
modiié  d'"  l'r'T'^nt.'r  tout  de  fuite  Vidée 
dupori^dunc  plante,  de  i\i  culture  & 
de  fts  ufagcs.  Mais  on  iuppore  que  le 
nom  de  la  pbnte  r[\  déjà  connu.  Il  eil 
iiL-anmoins  uuéreiiruu  d'avoir  un  moyen 
de  parvenir  à  cette  connuitfknce  «  à  la 
feule  infpccTion  d'une  plante  que  l'on 
voit  pour  11  prcniieic  Uns,.  C'clt  pour- 
quoi nous  avor.s  dUtribué  dans  le  même 
ordre  n'pliabccuiuc  le  Jctail  tîcs  airaiie- 
Tcs  qui  Ibnt  commun^  i  plulicurs  plan- 
tes ,  &  qui  les  ditlinguent  de  toutes  les 
autres.  Ces  articles  épars  formeroient 
par  leur  réunion  un  eorps  élémentaire 
de  botanique  :  &  les  mots  de  fcuilU  , 
tijjc,  radnc,  p-.'ta^r  ^  jl^nr  ■,  Iahtc\  crucifè- 
re ,  ombeUe  »  Jruu ,  étamine ,  ptjid  ,  5o«- 
ton ,  gfc.  @fc.,  en  dotifuint  une  idée  des 
ditfércns  rapports  dont  ces  parties  font 
fuiceptibles  dans  l'obiervation  des  plan- 
tes ,  indiquent  en  même  tems  certain 
nombre  de  genres  ou  d'efpeces  à  qui  ces 
détails  conviennent.  Dans  le  cas  ou  ces 
détails  ne  remplirent  pas  toute  l'attente 
du  l.ch'ur,  ils  mettent  du  moins  à  por- 
tée de  recourir  iàdicment  aux  ouvrages 
où  lesméthodifliesontnifièmblé  une  plus 
grande  quantité  de  nome. 

Nous  aioCiteronSiici  ce  que  M.  Guct< 
tard  a  penCS  demieretnent  fiir  cette  ma. 
ticrc ,  u]fémoire  de  V Académie  des  Sciences 
lie  Paris  >  am.  1767.  Il  examine  il  pour 
acquérir  une  connoifltmce  exaâe  &  fiu 
cile  des  phintci; ,  il  vaut  mLuix  les  c;i- 
raûérifer,  par  ^des  propriétés  relatives 
à^leur  pays,  à  lents  vertus,  i  leur  eut- 
turc,  &c.  ou  par  des  propriétés  indé- 
pendantes de  ces  drco'.iibnce;.  Après 
avoir  expofc  les  divers  (èiittmens  des 
burani!U's  fur  cette  quelHon  ,  &  difouté 
les  avantages  ou  défavaiuages  oui  en  ré- 
fultent ,  il  fe  décide  en  faveur  oes  carac- 
tères tirés  des  prriprictés  individuelles  des 
plantes  ,  par  lefqucllcs  on  réduit  leurs 
noms  à  ceux  des  genres.  On  évite  ainû, 
une  nomenclature  incommode  par  iàpro. 
digieufc  immenlîté. 

M.  Guettard  explique  ceci  par  un  exem- 
ple. ,,11  7  a,  dit- il ,  peu  de  noms  auiH 
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hpiireurcincnt  trouvés  ,  que  celui 
„  cette  plante  que  nous  connoulbns  de- 
n  puis  peu  de  tems  en  France  &  que  les 
„  Elpagnols  appellent  rctortuna^  tirebour- 
re ,  parce  ciue  Ion  fruit  eit  contourné 
comme  cet  înftrument.  „  Cependant  tou- 
„  te  perfonne  qui  làuroit  ce  nom ,  hm 
,»  connoitre  la  plante  ,  &  le  pays  d'où 
„  elle  vient,  çourroictres-aifémentl'ap- 
,1  pliquer  au  Iruit  de  nos  luzernes,  qui 
„  ont  ntiffi  la  Kormc  de  cet  inlïrumenr: 
„  il  cli  vrai  que  lu  fruit  elt  moins  iilluu- 
„  gé  q ue celui  delà  morfuna,  mais  cette 
„  difiérence  ne  pourrott  empêcher  l'ap- 
„  plication ,  puilqu  il  y  a,  couune  tout 
0  le  monde  (ait,  desdrebourres  quiont 
„  un  plus  t^rand  ou  un  plus  petit  nom- 
„  bre  de  pas  de  vis  i  ce  uom  eil  doue 
„  équivoque ,  &  doit  être  plutôt  reiecté 
„  qu'adîiiis  i  puifqu'il  peut  occaHonner 
„  une  cuntutîun  toujours  à  craindre  dans 
„  tout  genre  de  fcience ,  &  fur-tout  en 
„  botanique ,  ou  l'ou  c[\  obligé  d'en  ap- 
»  prendre  un  nombre  déjà  li  confidétii- 
»  Ole  ,  «.^  qu'il  lèroit  à  fouhaiter  qu'on 
n  pût  le  réduire,  au  lieu  de  l'augmen- 
„  ter,  comme  il  paroit  qu'on  k'ciforce 
„  de  le  foire  ". 

L'auteur  fupprimc  les  exemples  ana- 
logues qu'il  auroic  pu  citer ,  relative- 
ment aux  propriétés  médicinales  ,  ou  à 
celles  tirées  du  territoire,  &c.  11  con- 
vient néanmoins,  que  dans  le  plan  qu'il 
adopte,  il  eft  très-difficile  de  découvrir 
ccrre  propriété  vlctermince,  qui  doit  fi- 
xer l'idée  d'une  plante  ,  que  Ton  voit 
pour  la  première  Fois  :  il  ifc  fe  propofe 
pas  Uv.  Jccc! miner  ce  cau^lcic  ipécifi- 
que }  mais  feulement  dé  carter  une  par- 
tie des  obRacles  qui  s'uppofent  à  cette 
détermination. 

Pour  cela  ,  il  fe  borne  à  examiner  les 
propriétés  des  plantes  qui  peuvent  avoir 
rapport  au  travail  qu'il  a  fait  fur  les  glan- 
des des  végétaux,  renvoyant,  pour  le 
refte ,  à  la  philofophie  botanique  de  Lin- 
né. Les  glandes  &  leurs  vaiiTcaux  ex- 
créteurs ,  rendent  les  plantes  veiu«5 ,  co- 
tonncufes ,  rudes ,  âpres ,  piquantes ,  épi- 
aeuiês.  tSm  ces  glaindcs  &  ces  vaiflcaux 

vaneut 
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"i^MieiitS  lbiivent,  qu*on  a  pris  fréquem- 
ittent  pour  de<>  efpcccs  dilFcrcntes  de 
plantes,  ce  qui  ne  de  voit  indiquer  que 
des  individus  différais»  oïl  qu'on  a  9U 

tribué  à  une  cfpece  ce  qui  convenoit  à 
toutes  les  e[fcct^  du  même  genre.  C'cft 
de  quoi  il  donne  des  exemples  tirés  de 
fes  mémoires  imprimes  ,  &  qui  ne  fau- 
roient  être  analyics  ici.  Il  y  a  joint  des 
obfervacions ,  dont  il  n'avott  point  en- 
core fait  ufage,  qui  achèvent  de  corn- 
pletter  fes  preuves.  Nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  la  conclufion  qu'en  tire 
M.  Gumard.  „  Je  crois ,  dit-il ,  que  plus 
9  on  découvrira  de  rapports  entre  les 
I»  dpeces  des  genres  des  plantes ,  &  plus 
a,  ces  genres  lerom  bien  déterminés  & 
„  bien  établis,  &  plus  ou  fera  en  état 
„  de  développer  le  fecret  de  la  nature*, 
„  &  fi  l'on  peut  parler  ain fi  ,  de  lui  ar- 
^  radier  (on fecret: les  diHicultés  ne  doi- 
^  vent  point  rebuter  :  plus  on  en  fur- 
„  montera  ,  plus  on  approchera  de  la 
„  vérité,  &  s'il  n'efl:  pas  accordé  à  nos 
„  efforts  de  connoitre  ce  ryftème  dans 
„  fon  entier,  on  (aura  du  moins,  qu'on 
3,  l'aura  dévoilé  en  grande  partie}  motif 
„  qui  doit  nous  porter  à  ne  rien  négtî- 
„  gcr  de  ce  qui  peut  être  effentiel  aux 

plantes.  Se  à  ne  pas  nous  arrêter  à  des 
^  propriétés  variables      changeantes , 

comme  l'ont  fait  tant  de  botaniftes". 

Caractère,  (N),  Méd.  Le  cara&ere 
d*une  nuthidîe  Te  manifèfte  principale- 
ment  par  les  fympcômcs  dont  clleelt  ac- 
compagnée: ainli  on  appelle  o/^aoe  celle 

Î[ut  trouble  Tceconomie  animale  par  plu- 
leurs  fy-mptômestrès-fàcheux ,  foie  qu'il 
y  ait  en  même  tems  danger  foie  qu'il 
fiV  ea  ait  pas.  On  appelle  au  contraire 
îcff/re  celle  qui  CLiufc  peu  d'incommodité. 

La  maladie  bénigne,  quoique  conû- 
dérable  peut>être  ,  étant  cependant  fui^ 
ceptiblc  d'un  traitement  convenable  .  ne 
caufe  point  de  frayeur  par  des  fymptô- 
mes  funefles  ou  extraordinaires.  Quoi- 
que la  malignité  qu'on  attribue  aux  ma- 
ladies ,  foit  fouvent  l'afyle  de  l'ignoran- 
ce ,  &  lèrve  k  couvrir  les  fentes  des  gens 
éfi  l'art ,  comme  cepqodtttt  dl0  a  WtO- 
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tivement  lieu ,  elle  ne  doit  pas  du  tout 
être  négligée.  A  la  prendre  dans  fun  vé- 
ritable fens ,  elle  dcCgne  une  maladie  qui, 
douce  en  apparence,  &  ayant  commeOf* 
ce  avec  des  phénomènes  ailèz  favorables, 
fc  montre  tout  d'un  coup  fous  des  iymp- 
tômes  très-graves ,  &  opprime  les  rorce» 
de  la  nature.  Elle  dcilgnc  encore  une 
maladie  qui  excite  des  iymptômes  tout- 
â-fàit  oppoiés  à  {bncaroSbre,  &  des  trou* 
bles  plus  vioiens  que  ceux  qui  paroiffent 
convenir  k  L'a  nature.  On  peut  encore 
mettre  au  nombre  des  maladies  malignes 
celles  qui  font  rebelles,  qui  éludent  auM 
les  forces  des  remèdes  éprouvés ,  &  dont 
le  traitement  eft  pour  dlcs  imnottvcais 
fujet  d'irritarion. 

Cette  malignité ,  qui  regarde  principa» 
lement  les  maladies  aiguës  ,  appartient 
cependant  auffî  aux  maladies  chroniques» 
&  doit  Ion  origine  aux  puiiTauces  viru* 
lentes,  aux  miafmes,  aux  contagions, 
aux  maux  épidémiques ,  aux  vices  mul- 
tipliés des  humeurs,  à  i  uritabilué ,  ^  la 
lanfoenr,  à  la  complication  de  pluueutt 
maladies,  au  mauvais  régime  des  malai- 
des ,  ou  au  traitement  mal  dirigé  :  d'où 
il  eft  évident  qu'on  a,  i  la  vérité,  rai* 
fon  de  divifer  les  ma!.idies  malignes  en 
vaùmeufts  ,  pe^iknticiUt  &  conta^itufet  , 
mais  que  la  di^on  n^eft  pas  entière  r 
parce  qu'on  Joit  confidérer  non  -  feule- 
ment les  puiifances  nuiHbles  ,  mais  md- 
roe  aulfî  les  femences  accedbires. 

Lorfqu'une  maladie ,  accompagnée  de 
fes  iymptomes  ordinaires,  parcourt  Tes 
tems  d'une  manière  convenable  i  là  na- 
ture ,  on  l'appelle  Tc'yulicre  ;  Jioijîc ,  & 
irréguUere  au  contraire,  lorfqu'clle  fe  ^ifr 
connoitre  par  des  (fmptomes  extraordi- 
naires, &  par  des  lignes  &  une  marche 
étrangers.  L'irrégularité  enuetient  à  peu 
prés  quelque  cho{è  de  rebelle,  8c  pro- 
vient des  mêmes  caufes  que  la  nuiligni- 
té  ,  dont  ordinairement  elle  n'efl:  pas 
non  plus  exempte.  Il  m  eft  de  mémo 
des  maladies  appdléas  nauvdUtt  ou  cor<* 
rompues. 

On  regarde  comme  appartenante  au 
itfjet  que  nous  traitons  maintenuie  f  Ja 
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dMCoii  des  maladies  en  tfflFAwr  9e  en pt^ 
fntSt  dont  les  modernes  ont  avec  raifon 
augmenté  la  théorie.  Les  maladies  adi- 
ves  font  cellei  dont  les  fymptomes  aâifs 

conftituent  une  partie ,  &  fouvent  la 
principale.  Dnns  les  maladies  paifives  » 
•es  mouvemens  de  la  nature  n*ont  pas 

Heu,  le  principe  vitril  ctnnt  InnciiifTant, 
ou  opprimé  par  les  puiiiances  uuiiibies. 
(G.) 

Caractère,  en  Peinture,  fîgnifie  les 
qualités  qui  constituent  i'eifenoe  d'une 
cndè,  qui  Ui  difUnguent  dHinewities 

tùra&ere  des  objets  ,  caraiîere  des pajjîons. 
La  pierre,  les  eaux,  les  arbres,  la  plu- 
me, le»  numanz,  demandent  line  tou- 
che dilférente,  qui  exprime  leur  dif{^- 
zent  waSert,  On  dit  btau  caraBerc  de 
Htct  non-lètttement  pour  dire  qu'eUee»* 
prime  bien  la  palfion  dont  la  figure  c'\ 
■ffeâée ,  mais  on  le  dit  au^  pour  le 
tapport  du  deffem  convenable*  eette 

même  tète.    Cara^eri:   de  dchcin  ,  fe  dit 

«ncore  pour  exprimer  la  bonne  ou  la 
Aiauvaiie  manière  dont  le  peintre  defltne, 

ou  dont  la  chofe  en  queftion  eft  rendue. 

*  Les  anciens  graveurs,  peintres  &  ita- 
tuaires  ne  fe  font  pas  bornés  à  copier 
cxaâcment  les  cinq  traits  qui  forment 
le  vifage  de  l'homme.  Ils  ont  tenté  de 
repréfenter  dans  chaque  fujet  Tétendue 
de  Ton  génie  &  de  Tes  paffions ,  en  un 
mot,  ils  font  parvenus  à  tracer  dans  cha- 
que figure  Ton  vrai  caraSfere.  Diogcne 
Mérce  nous  apprend  que  dans  Athènes, 
Pon  cnfe'fnoit  publiquement  la  théo- 
rie de  l'art  de  développer  les  phylîono- 
mies ,  &  Taft  de  les  deffiner.  Les  mé- 
daille»;,  les  pierres  éravée*?  &  les  ftatiiés 
qui  ont  été  i.*ues  du  teins  d'.^lexandre, 
nous  démontrent  ^ue  dans  Tcxpreffion» 
les  anciens  Grecs  etoient  &  feront- tou- 
jours nos  maîtres.  Les  médailles  en  ar- 

f^ent  qui  repféfentent  ta  tète  d'Alexandre 
e  Grand  ,  annoncent  un  ambitieux  qui 
afpiroit  à  la  conquête  de  l'univers  ,  on 
le  reconnoît  à  fon  œil  arrondi ,  Taillant 
plein  de  feu, élevé  vers  le  ciel,  à  fon 
menton  &  i  fa  bouche  avancée  un  peu 
tnvatea  an  ioudit  &6» 
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Dans  les  monômes  d'or  ou  d'argêtit 

des  premiers  empereurs  Romains ,  on  re- 
connoît également  leur  car  aâfrre.  Le  men- 
ton avancé  d'Auguftc  annonce  fon  ambi- 
tion :  mais  l'œil,  le  fourcil ,  &  c.  indiquent 
le  fourbe  timide.  L'on  ne  confidercpoint 
attentivement  les  médailles  de  Tibera 
^ans  frémir.  La  tète  de  Claude  donne  en- 
vie de  rire  de  fa  ilupidité.  Celle  de  Né- 
ron, de  Caliguta ,  d'Othon  &  de  Commo- 
de, fcmblent  nous  décrire  jufqu'à  quel 
point  les  petits  maîtres  doivent  devenir 
scélérats.  Dans  les  médailles  de  Vefta- 
fien  on  crrnt  mcTurcr  réteiulLic  de  fon 
avarice  :  les  eniàns  même  reconnoiflent 
dans  celle  de  Vkellius  un  yvrogne ,  un 
glouton  ,  un  hnmmc  fans  mœurs.  Ao> 
tanin  le  pieux  porte  fur  ià  éeure  le  dé- 
veloppement des  tnûts  d*un  nonnne  fit- 
ge.  Marc  Aurcîe  paroît  être  violemment 
attentit  à  rempli  tous  fes  devoirs ,  &c 
Parmi  les  modernes ,  Raphaël  d'Urbîn 
cft  le  {H-intrc  qui  a  le  plus  étudié  les  mo- 
numens  de  l'antiquité.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu*il  foit  parvenu  i  un  très- 
haut  point  de  perfeaion  dans  l'expret 
Hun  des  caraBeres  des  hommes.  Son  ta- 
bleau de  l'école  d'Athènes ,  dont  on  trou- 
vera la  defcription  dans  le  Cours  de  pein- 
ture de  M.  Depiles ,  eft  un  monument  & 
un  modèle  que  l'on  peut  citer.  Les  tètes 
d'Ariftote,  de  Platon,  de  Socrate,d'Alci- 
biadc,  d'Epicure ,  en  un  mot,  les  tètes  de 
prcfque  tous  les  philofophes  qu'il  a  ra^ 
femblés  dans  ce  chef  d'œuvre  d'invention 
pitorefquc,  font  toutes  tracées  exade- 
mcnt  d'après  médailles  ,  pierres  gra- 
vées, &C.  les  autres  tètes  font  copiées 
d'après  nature:  par  exemple  dans  un  an- 
gle de  ce  tableau,  Ton  voitEuclide  lous 
h  figure  de  Bramante  fameux  archire<^e 
&  ami  de  Raphncl  Fuclide  ct)urbé  dé- 
montre une  ljjw;ute  de  mathématique  t 
qu'il  a  tracée  fur  une  ardoife  par  terre  $ 
il  eft:  environné  de  pluficiirs  écoliers  ; 
i'un  a  le  caraèlere  de  l'elprit  vtl  qui  a  faiil 
dans  l'inftant  la  démonmatton 
pete  à  fon  voifinj  un  autre  paroh  un 
eiprit  lourd  &  pefant,  capable  rar  fon 
appUcatioa  «Ta^endie  irâ  mani^iti* 
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çuesi  un  autre  pacok  èire  un  homme 
mepte ,  même  pour  la  démonftxatioii  ia 

lignes  &  des  rapport';,  Sic. 

Le  Brun, dans  Icliectederaier,  étudia 
un  traité  de  phydonomie ,  compofé  par 
Jean- Baptifte  Porta -,  i!  copia  d'après  na- 
ture auelques  caratiercs  d'hommes  paf- 
lionnes.  Cet  habile  arûfle  a  fait  graver 
le  rudiment  de  l'an  de  defTîner  mctho- 

.diquement  les  çaxiïonsi  c'elUà-dire,  la 
ttanquillité,  h  |oie ,  le  ris ,  la  trifteflè,  h 
colère,  &c.  en  dix  -  neuf  planches.  Cet 
ouvrage  gravé  au  flmplc  trait  eii:  corn- 
ttun  oiex  tous  les  vendeurs  d'eflampes. 
en  \^6^ ,  on  a  réimprimé  à  Parts  ce  rayer 
in-folio }  le  deiTein  eft  infidclc  ;  mais  on 
7  a  joint  l'explication  &  la  dcfcriptioil 

-de  l'etfet  de  chaque  pallion  fur  les  cinq 
traits  du  vifage.  Nous  donnerons  dans 
PsmclePASSlOlf  «  &  dans  le  recueil  de 
nos  planches  gravées,  tous  les  détails  né- 
ceifaires  fur  cet  art.  Nous  ajouterons  en 
payant,  que  le  favanc  M.  deBuffona  in* 
fc  rc  H  ans  fon  Hijioire  naturelle  ,  quantité 
d'obiervations  très-judideufes  fur  cette 

Il  eût  été  à  fbtihattrr  i".  que  Le  Brun 
eût  &it  graver  de  grandeur  naturelle ,  les 
earafibrer  despaffions^  i'.  qu'il  efttcom. 
plettéfon  cours  des  palSons  fimples,  & 
eniuite  celui  {les  pailîons  compoiées  > 
telles  qne  r^piniitreté ,  l'ambltiofi ,  la 
maîii,ni:é,  la  fourberie,  Poigueil,  &c. 
Il  eii  à  préfumer  que  tôt  ou  tard  un  ha- 
bile demnateiir  philofophe  perfectionne, 
ra  l'entreprife  de  Le  Brun,  en  étudiant  la 
nature  »  ou  du  moins  en  copiant  exaâe- 
ment  les  tètes  des  fibres  les  plus  fa. 
vantes  qui  ont  été  deilinées  p;ir  les  plus 
célèbres  artittes  :  par  exemple  dans  la  ga- 
lerie du  Luxembourg  é  Paris ,  Rubens 
a  donné  des  modelés  à  imucr  ;  t'iutcs 
les  perfonnes  intelhgentes  conviennent 

Îiue  le  génie  qui  foûtienttevoileaudeC- 
us  de  Marie  de  Medicis ,  exprime  un 
rire  moqueur  &  fatyrique.  Dans  le  tableau 
du  tond  de  la  galerie ,  Marie  de  Medicis 
feit  femblant  de  refufcr  le  gouvernement 
fîe  \n  France,  que  les  courtifàns  à  genoux 
Là.  iuiipiieot  d'accepter;  mais  le  menton 
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avancé  de  Marie  de  Medicis  ,  fes  yeux 
faillans,  pleins  de  feu ,  fixés»  démentent 
vifiblcmcnt  le  fîgne  du  modelle  refus 
que  Tes  mains  icmblent  indiquer.  Otai 
voit  dans  cette  tète  un  modèle  de  Tarn, 
bition  la  plus  dévorante }  8c  dans  celte 
des  courtukns  qui  l'environnent  l'on  y- 
reconnoit  les  cara3eres  des  différentes 
efpeces  de  baflelfcs  &  de  duplicité.  On 
trouvera  quantité  d'autres  paifions  ûm- 
pies  ou  compoféesti  qui  l'ont  parfiûteinciit 
exprimées  dans  cette  galerie. 

Il  nous  tci\e  à  faire  encore  quelques 
oblèrvationa  détachées  en  faveur  des 
jeunes  peintres  ,  qui  ont  la  noble  ambi» 
tion  de  vouloir  exceller  dans  leur  art.  Il 
(èmble  que  voici  le  plan  le  plus  àcifo 
qu'ils  doivent  fuivre  pour  y  parvenir. 
Dès  que  Ton  fait  delFuier  avec  Ëicilité» 
&  avec  exaâitude ,  il  faut  i*.  Hrelesddll 
criptions  des  palEons  de  Le  Brun  ;  'îia- 
bituer  à  copier  en  g^nd  les  <Mraùtere$  deg 
pal&ons  fimples,  deflinéct  paf  le  fliAiM 
auteur  ;  lire  le  Traité  des  pfu/fiont^ 
mia  de  Jean-Baptifte  Porta }  4*.  copier 
les  cflrflnrrer  d*après  nature:  dans  cét 
objet  un  peintre  doit  deifiner  toutes  lés 
pâmons  au  limple  trait,  en  imitant  un 
très-habile  aâeur,  un  Garriole,  un  Cepa- 
din ,  un  de  ces  hommes  finguliers  qui  ont 
aifez  de  force  dans  l'ame  pour  confer- 
ver  pendant  vingt  minutes  les  traits  dé 
la  p  tfîîon  qu'ils  veulent  jouer  ;  f*.  on 
pourra  enfuite  lire  les  vies  des  preroie» 
empereurs  Romains;  6*.  copier  ik  reco- 
pier cent  fois  leurs  traits  d'après  leurs 
médailles  j  7°.  enfin  d'après  )eurs  Itatues. 
Par  ces  moyens  on  parviendra  ,  i*.  î 
connoiireles  phylÀonomies  1'.  k  les  tra-i 
oer}  enûn  l'on  acquerra  l'art  mcrveiU 
leux  d'adoudr  les  duretés  des  traits  eà. 
radérifliques  ;  en  un  mot  l'an  de  défî- 
gner  l'cteiidue  des  padlons  &  de  l'eCL 
prit ,  quoique  l'un  &  Pantre  &mLt  voû 
lés  par  la  politeflb  ou  par  la  poUdqoe. 
(V.A.L.) 

CARACTERISER,  v.aét  en  PHntiu 
re  ,  c'eft  f.iifir  fi  bien  le  caradcre  qui 
convient  à  chaque  objet,  qu'on  le  recon- 
noiiTe  au  preipier  coup  d'oeil.  On  dit»  u 

fpP» 
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pelnlre  tateBifiSk  bien  ce  qu'il  fait  y  c?eft> 
a.dirc  ,  qu'il  cft  )u(lc. 

GAKACrÉKlSflQPE,  adj.  pris  fub. 
«n  général  >  (è  dUt  de  ce  qui  Qmâérife 
une  chofe  o\\  imc  pcrfoniic  ,  c'cft-à-di- 
xe,  de  ce  gui  confticue  Ibn  caxaâere  > 
par  leqiid  «i  en  fînt  la  difijndlofi  d!a- 
vec  toutes  les  autres  cbofes.  o.  Cakac- 

CaraB^rifiique  eft  tm  mot  dont  on  le  ftrt 
f  a:':iculiéremcnt  en  grammaire,  pour  ex- 
primer la  principale  lettre  d'un  mot,  qui 
M  cottiërve  dans  la  plupart  deib  tsms , 
de  les  modes»  de  uStdérivés  ft  com- 
pofês. 

La  earaff/rijlique  marque  fouvent  Vé- 

tymologic  d'un  mot ,  &  elle  doit  être 
coolervce  dans  Ton  orthographe,  comme 
IV  eft  dans  le  mot  de  eourfe ,  mort ,  &c. 
Les  caracîérijJiquts  font  dc  grand  ufa- 

{^e  dans  la  grammaire  grecque,  particu- 
icrement  dans  la  formation  des  teros  , 
parce  qu'ils  font  les  mêmes  dans  les  mê- 
mes tems  de  tous  les  verbes  de  la  même 
conjugaifon ,  excepté  le  tems  préfent  qui 
a  différentes  cara&érifiiquts  ^  &  le  futur, 
Taoridc  premier  ,  le  prétérit  parfait ,  & 
le  plufque  parfait  de  h  quatrième  conju- 
jniifon,  qui  ont  deux  caraHér^^qua*  v. 
Tems,  Verbe,  Mode,&c, 

Caractéristique,  f.  i.  La  cara&é- 
Tiflique  d'un  logar i chme  ctt  fon  expofant , 
c'elt-à-dire ,  le  nomhrc  entier  qu'il  ren- 
ferme :  ainli  dans  ce  logansiirae  i ,  ooo 
ooo ,  1  elt  l'cxpofant }  de  même  2  eft  l'ex- 
po(-Kit  ihm  celui-ci,  a,  4f2?  &c.  En 
général  uu  appelle  en-  mathématique  co- 
ToSériftique ,  une  marque  ou  caraiflere  par 
laquelle  nn  (^.'i'<'tic  quelque  chofe. ».Ca- 
ilACTERE.  Aluli  à  c[\  lu  cara&t'rijiique  des 
quantités  différentielles,  fuivantM.Leib- 
nitz }  &  fui%'ant  M.  Newton ,  la  caracié^ 
Tijiique  des  fluxions  cil  un  point. o.  Flu- 
XIOK,  DiFFéRENTIEL. 

Dans  la  haute  géométrie  on  appelle 
\  triangle  cara^érifiùjue  d'une  courbe ,  un 

triangle  rediligne  reâangle,  dont  l'hy. 
pothénufe  fait  une  partie  de  la  courbe, 
qui  ne  digère  pas  fenfîblement  d'une  h- 
ine  dcoite»  parce  que  cette  portioa  de 
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conrbe  eft  ftipjpoflSe  infiniment  petite.  Ce 

triangle  a  été  appellé  caraSMjiique  ,  à 
cauié  qu'il  fert  ordinairement  à  diftio» 
guer  les  lignes  courbes.  v.CkiVltBB.^ 

Suppofons,  par  exemple,  la  demî-OT- 
donnée pm^  Fi.  d'AnaL  fy.  20.  infini» 
ment  proche  d*ttne  antre  demi^ordonnée 
FM  ;  alors  Pp  fera  la  diîT^:]  cnce  de  l'abC 
cide  i  &  abailfanc  une  perpendiculaire 
JliRs±Ppt  Rm  fera  la  différence  de  k 
demi-orcfonnée.  Tirant  donc  une  tan- 
gente TM ,  en  ce  cas  l'arc  inâniment 
petit  Mm  ne  diftèrera  pas  d'une  ligne 
droite  ;  par  confcquent  Af^-Ji  R  eft  un 
triangle  retlilignereâanale,  &  conflit  us 
le  triangle  cara^érijiique  de  cette  courbe, 
autrement  appellé  triangle  lîiJJ'crcntiA  ;  cii 
effet  l'équation  différentielle  ^ui  cil  en- 
tre les  petits  côtés  de  ce  triangle  ,  eft 
l'équation  qui  dcfignc  &  caraclcrife  la 
courbe.  »,  Triangle  DiprERENTi£L. 

Caractéristique,  ad),  en  ÎMéra» 
turcj  fe  dit  de  ce  qui  fert  à  caradlcrifer , 
à  difHneuer  les  ouvrages  &  les  auteurs  : 
aiiiil  l'elévadon  &  la  véhémence  font 
les  traits  cva&ériftiqua  de  Corneille  i  la 
noblcffc  &  l'élégance,  ceux  de  Racine. 

CARACLRA ,  (N) ,  HiJi.Nat.Ornith. . 
oiftau  de  mer  du  Bréfil ,  qui  a  le  corps 
mince .  de  beaux  yeux  &  un  plumage 
cendre.  Les  jiaturelsdu  pays  croient  que 
fon  ramage  annonce  le  beau  tems. 

CAR  AD  ARE,  (N),  (7^7  ,  rivière  de 
laRomamc,  dans  la  i  urijuie  en  Euro- 
pe :  on  la  nomme  auflî  Arde.  Elle  bai- 
gne les  murs  d'Andrinople,  &  fe  jette 
dans  le  Mariez.  (D.  G.) 

CARADIVA  ,  Gdoq.  ,  iste  de  TAfie , 
auprès  de  l'islc  dcCcvIan. 

CAR  A  DRIN  A  ,  (N) ,  G/oç. ,  nom  du 
Drina  Ntgro^  rivière  de  l'Albanie  Tur- 
que ,  dont  Fembouchure  eft  dans  la  mer 
Adriatique.  (D.  G.) 

CARAFE,  (N)  ,  fubC  «m.,  forte  de 
petite  b  nitcille  dc  verre  ou  dc  cryftal, 

âui  Icrt  a  verlërà  boire  &  à  faiie  rafrai- 
liir  du  vin  ou  des  liqueurs.'  On  dit9 
me  carafe  de  vin  ^  d'orgeàt,  &c.  pour  di» 
re ,  une  uucft  remplie  de  vin ,  d'orgeftt» 
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*  Dans  Herculaiie  l'on  a  trouvé  des 
narafes  de  cr^ftal  à  peu  près  femblables 
à  celles  que  nous  fnifon?  venir  de  Bohè- 
me. On  V  voit  auiii  dans  des  peinture!> 
AfreCiueJtrepFéfentationd'une  carafe  ou 
boecal  de  verre  rempli  de  cerires.(V.A.L.) 

CARAFE,  Antoine,  (N),  Hifl.  Lite, 
éB  l'illuitre  mailon  de  ce  nom,  cardinal 
dans  le  XVI'  riecle,fut  mis  par  Sixte  V 
à  la  cètc  des  éditeurs  de  la  bible  grecque 
de  Rome.  Elle  parut  par  Tes  foins  ,  avec 
la  préface  &  les  fcolies  de  Pierre  Morûit 
k  Rome  in-fol.  Elle  eft  recherchée. 

CARAFON,  (N) ,  f.  mafc. ,  forte  de 
vaiifeau  de  bois ,  dans  lequel  on  met  or- 
dinairement avec  de  la  glace ,  un  flacon 
rempli  de  vin  ou  d'autres  liqueurs ,  pour 
les  raire  rafraîchir.  U  rCy  a  pa$  t^t»  de 
ylact  dans  et  carafon. 

Carafon ,  fe  (Ut  aufl!  dtt  flacon  qui  coiu 
tient  la  liqueur  qu*nn  ir.et  raindc^dans 
le  carafon ,  où  elt  la  glace. 

CARA6ACH,  (N),  Comm.  On  don. 
ne  ce  nom  à  une  forte  de  coton  qui  vient 
de  Smyme  par  la  voie  de  Marieiile.  On 
appelle  61  taragach,  dans  la  même  ville 
de  Simrrne,  le  plus  beau  fil  de  coton. 

CARAGI,  f.  m. ,  Commerce  :  on  nom- 
tue  ainfi  dans  tes  états  du  grand-feigneur 
les  droits  d'entrée  &  de  fortic  au'on 
pajre  pour  les  marchandifes  :  ces  droits 
ne  fe  rayent  qu'une  (bis  »  h  feulement 
à  la  douane  où  les  marchandifes  font 
d'abord  déchargées.  On  eft  libre  de  les 
tranfporter  dans  une  autre  ville,  en  ie> 
préfentnnt  le  premier  acquit. 

Cariyi  ell  aulfi  le  nom  ou'on  donne 
•nx  commis  des  bureaux  on  fe  perçoi- 
vent les  droits  :  leur  chef  ou  diredeur 
de  la  douane  fe  nomme  caragi-kachi. 

CARAGLTO ,  Jean- Jacques ,  (N),  Hijl. 
Lîtt.,  origiun  ie  lic  \'ér()ne,  grava  l'.'h- 
bord  au  burin  lur  le  cmvre,  &  il  y  a  de 
'  lui  plufieurs  eftampcs  quifont encore  re- 
cherchées :  mais  il  quitta  cette  efpecede 
travail  pour  graver  fur  des  pierres  ânes. 
Il  réumt  aum  i  faire  des  médailles.  Il 

Vivoit  dans  le  Xyil'  C\cc]e. 

CARACiNE  ou  CARANNA.  (R), 
Comm,  Bijl.  Hat.  »  en  latin  jfuamU  coroft* 
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na.  C'cft  une  iubftance  rcilueufe,  con- 
crète ,  tenace ,  duâtie  comme  la  poix , 
lorfqu'elle  eft  récente}  mais  dure  &  fria- 
ble, quand  clic  cii  vieille  i  d'un  gris  noi- 
râtre en  dehors»  brune  intérieurement > 
d'un  goCit  rcHncux ,  un  peu  amer  ,  nui 
approche  un  peu  de  celui  de  lu  myrrhe» 
d'une  odeur  pénétrante  lorfqu'on  la  brû« 
le.  On  l'apporte  de  rAincrique  ,  &  de  1» 
Nouvelle-Llçagne ,  par  Carchagcne ,  en 
mafles  qui  iont  enveloppées  dans  def 
feuilles  de  jonc.  On  doit  choilîr  celle 
qui  elt  récente ,  d'une  odeur  pcnétran- 
te ,  naturdle,  &  qui  n'eft  pas  falie  par 
des  ordures*  ou  mOEée  par  d'autres  ré>- 
Unes. 

L'arbre  d'où  découle  cette  réiîne,  a  les 
tiges  fauves ,  îiffcs  ,  brillantes  ,  odoran- 
tes} fes  feuilles  iônt  rondes,  fcmbiables 
à  celles  de  l'olivier,  difpofees  en  forme 
de  croix.  Ses  fruits  Sont  lèmblabicsàde 
petites  pommes. 

On  varie  fur  la  delcription  de  cet  ac* 
bre  :  les  uns  difent  quUl  efl  haut  &  fort  ; 
d'autres  que  c'ed  une  forte  de  palmier 
dont  on  fend  réoorce ,  &  qui  rend  la  ré- 
fine ou  gomme  cendrée  ou  blanchâtre, 
qui  porte  fon  nom.  Cette  gomme  eli  en 
dedans  de  la  couleur  de  la  poix ,  a  le  goftt 
amer,  gras  &  oléagineux,  l'odeur  forte 
&  aromatique  ,  8t  tirant  fur  celle  de  la. 
lavande:  la  plus  blanche  eftla  meilleure. 
Ses  propriétés  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  celle  du  tacamahaca»  Voyez  ce  mot. 

Cette  gomme  ne  {è  diflbut  que  dans 
rcfprit-de-vinî  c'eft  ce  qui  a  donné  lien 
à  M.  Geoffroi ,  de  dire  qu'on  l'appelle 
improprement ^omme.  Elle  eft  fondante  t 
diiculuve,  réiolutive. 

La  cherté  de  cette  gomme  efl  caufe 
qu'elle  fe  vend  rarement  tout^i-feit pure, 
ou  qu'on  lui  en  fubftitue  d'autres  qui 
n'ont  point  fes  propriétés  &  fes  vertus. 
.Appliquée  fur  la  tète,  ell^en  appaife  les 
douleurs.  Elle  fait  le  même  ciîet  pour 
celles  des  jointures ,  &  on  l'eitime  tant 
dans  la  médecinet  qu*on  y  dit  en  pro- 
verbe cîc  pharmacie:  que  tout  ce  que  le 
tacamahaca  n'aura  pos  guéri  «  la  cv(^ 
le  guériia. 
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.  Les  AmiricatatMi  cotnporent  un  faao» 

fouverain  ,  à  ce  qu'ils  prétendent , 
pour  la  guérifon  des  plaies  &  des  hémoc. 
riidiées.  On  en  peut  vok  te  recette  daiw 

Pomec. 

Les  Uollandois  &  tous  les  pi^  du 
Nord ,  {è  jènrent  de  cette 

rablement  à  tout  autre  remède  ,  en  l'ap- 
pliquant fur  du  taftetas  noir ,  ea  forme 
d*empl2tre,  au  moyen  d\in  fer  chaud 
qui  11  fait  étendre  autant  que  l'on  veut, 
fiour  1a  mettre  iur  la  tempe  dans  toutes 
les  fluxions  des  yeux  &  des  dents  prin- 
cipalemcnt.  On  la  trouve  communément 
en  Hollande,  ou  chez  les  droguiltes,  ou 
chez  les  apothicaires.  Elle  y  coûte  envi- 
ron i6  fols  l'once ,  &  quelquefois  feule- 
ment 12  florins  la  livre.  On  ne  rynom- 
loe  jamais  autrement  que  caramaî  fon 
«riz  à  Londres  en  i/fg.  étott  1.  ilftecl. 
lef,  &  à  Marfeille  6  Uv.  la  livre. 
CARAGOMA.  v.  Arbre  aux  Len- 

^  CARAGROUCf î ,  f  m..  Commerce, 
monnoie  d'argent  d'ufage  dans  l'Empire , 
au  titre  de  dut  deniers  vingt-trois  tren> 
tc-dcuxiemes  ;  elle  vaut  argent  de  France 
deux  livres  dix- huit  fols  cinq  deniers. 
Cette  monnoie  a  ooQn  à  Conftantino.. 
pie  ;  elle  jr  eli  ceçue  pour  oent  Hiàze  af- 
prts. 

CARAGUATA.  «.TlLLON. 

CARAGUE.  ■».  D«;îa^arîoije. 

CARAHA,  (N; ,  thitoi.  Hcrmct.  ,  nom 
que  Ut  aldiyimftes  ont~  donné  à  un  de 
leurs  vaifleaux  philofophiques  -,  c'c'.}.  le 
premier  :  le  fécond  ie  uonime  AiudcL  , 
voyez  cet  arritlc. 

CARA-HISSAR,  Gcng.,  ville  d'AHe, 
dans  la  province  qui  étoit  anciemiement 
appelles  (ïu'/j.'/f-. 

CARAIAM  ,  G/o^.i  grande  province 
ou  pays  d'Afie  dans  la  Tartarie ,  dont  la 
capitale  porte  le  même  nom. 

CARAÏBES  ou  CANNIBALE^?,  CR), 
Sauvages  iufulaircs  de  l'Amérique  ,  qui 
poflédencunc  partie  désistes  Antilles.  Ils 
ibnt  en  génér.ii  iriilcs,  rêveurs,  &  pa- 
feâeux,  mais  d'une  bonne  conititHtion , 
vivanc  oomnumémeatun  fiede.  lis  vont 


CAR 

midttlenrtdneft'olivâtre.  Kflti'enmuiU 

lotent  point  leurs  enfin?:,  qiii  dès  lage 
de  4  mois  marchent  à  quatre  pattes»  Sç 
en.  preiuient  llmUtude  au  point  deoott- 
rir  de  cette &qon  quand  ils  font  plusi^és, 
auflt  vite  qu'un  Européen  avec  fes  àeux 
jambes.  Ils  ont  pluGeurs  femmes  qui  ne 
font  point  iatoufes  les  unes  des  autres  i 
ce  que  Montagne  rq^arde  comme  un  mi« 
nde  dans  fon  chapitre  fiir  ce  peuple. 
Elles  accouchent  fans  peine  ,  &  dès  !e 
Lendemain  vaquent  à  leurs  occupations  * 
le  mari  garde  le  lit  8c  Mt  diète  pour 
les  pendant  plulîeurs  jours.  Ils  mangent 
kun  pdfonniers  rôtis  St  en  envoyent  des 
morceaux  ii  leurs  amis.  Ils  croyent  un 
premier  homme  nommé  Lon^uo ,  qui  de£> 
cendit  du  ciel  tout  fait  ;  &.  les  premiers 
habitans  de  la  terre ,  fuivant  eux ,  forti. 
rent  de  fon  énorme  nombril  au  moyen 
d'une  inciiion.  Ils  adorent  des  dieux  & 
des  diables,  &  croyent  l'immortalité  de 
l'ame.  Quand  un  d'entr'eux  meurt ,  on 
tue  fon  nègre  pour  qu'il  aille  le  fcrvir 
dans  l'autre  monde  :  ils  fout  fort  adroits 
à  tirer  de  Tare;  leurs  flèches  font  faites 
d'un  bois  empoifonné,  tni!!é?s  de  {\icon 
qu'on  ne  les  peut  retirer  du  curpii  idna  dé- 
«iier  laplave}  dt  elles  font  arrofêesd'un 
venin  très  cfungereux,  fait  avec  le  fuc  du 
mancenellier.  v.Canjares.  ils  fe  fervent 
de  ces  armes  avec  plus  d'adr^  que  let 
antres  îiidieii';,  &  dont  on  ne  pouvoit 
malgré  toutes  ii:cherchcs,  découvrir 
le  contre- p 01  fon.  On  s'ell  fervi  inutile 
ment  de  feuilles  de  tabac,  de  cautères t 
&  de  mille  moyens  infuHîfans.  Il  étoit 
refervé  aux  tems  prcfens  de  favoir  que 
le  fucre  &  le  fel  font  feuls  en  état  d'ar- 
rêter le  prompt  cftet  de  ces  armes  bar- 
bares, mais  pas  plus  barbares  cependant 
que  les  nôtres. 

CARAITES.  f.  m.  pl.,  Hiji,  Ecclrf., 
lèâe  très-ancienne  parmi  les  Juifs,  H  l'on 
en  croit  quelques  auteurs  ,  &  qui  fub- 
lifte  encore  parmi  les  Juift  modernes  en 
Pologne,  en  Rulfie,  à  Conifaultinople, 
au  Caire ,  &  dans  plufîcurs  autres  endroits 
du  Levant.  Ce  qui  les  diitingue  des  au-> 
tm  Juift  «uaiit  Al«  reUgioa,  o^eft  teur 
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■ttacheracnt  fcrupuleux  à  la  lettre  de  TE- 
criture  ,  exclufi  veinent  aux  allégories  , 
tradition'; ,  interprét^tionç  humaine»;.  Sec, 

Léon  de  Modejie  rabbm  de  V  eiiife, 
obferve  que  de  toutes  les  héréfies  qui 
étoient  cnez  les  Juifs  avant  la  dcltriic- 
tion  du  temple,  il  ii'cli  reilé  que  celic 
de  Caraim,  nom  dérivé  de  jllïera  qui  ligni- 
IBe  le  pur  texte  de  r  Ecriture;  parce  que  les 
CareOtes  veulent  qu'on  s'en  tienuc  au 
Pentateuque,  qu'on  le  regarde  à  la  let< 
tre ,  fans  égard  pour  les  glofes  &  les 
terprétadons  des  rabbins. 

Aben  Ezra  &  quelques  autres,  poof 
rendre  les  Caraïus  odieux ,  les  qualifient 
de  Sadducéem  :  mais  Lcon  de  Modene  fe 
Contente  de  les  appeller  Sadducéau 
Séî ,  parce  qn'ils  admettent  rimmortalité 
de  l'ame,  la  réfurreâion ,  les  récompen- 
lès*  &  les  peines  de  la  vie  future,  que 
rejettoient  les  anciens  Sadduccens ,  dont 
il  doute  même  que  les  Caraites  foient  def> 
oendus.  «.  Saddvcébks. 

M.  Simon  fuppofe  avec  plus  de  vrai- 
femblance,  que  cette  feéle  ne  s'ell  for- 
mée que  de  FoppoGtion  qu'ont  apportée 
aux  rêveries  des  Thalmudiftcs  les  Juifs 
les  plus  feules ,  gui  s'en  tenant  au  texte 
deTEcrituTe,  pour  réfuter  les  traditions 
mal-fondées  de  ces  n  iivcaux  dodcurs , 
en  reçurent  le  nom  de  Caraim ,  qui  ligni- 
fie  en  latin  hatharc  ^fcripturariit  c*elt-à^ 
dire,  gens  attachés  au  texte  de  PEcritu- 
le,  &  qu'on  y  ^oùta  le  nom  odieux  de 
Saiducéem ,  parce  qu'à  l'imitation  de 
ceux-ci ,  ils  rejettoient  les  traititions  des 
doâeurs. 

Scaliger ,  Voflîiis  ,  &  M.  Spanheim  , 

En  une  erreur  qui  n'efJ  pas  pardonna- 
le  à  des  favans  du  premier  ordre,  ont 
mis  les  Caraites  au  même  rang  que  les 
Sabéens,  les  Mages,  les  Manichéens ,  & 
nième  les  Mufulmans.  Wolfgang  ,  Fa- 
bricius,  &c.  difent  que  les  Sadùucéens 
&  les  Eflî^iens  furent  appeltés  CareOtttt 
paroppofîtion  aux  Pharinens, qui.  com- 
me i  on  lait,  ctoicnt  grands  traditionnai- 
-ns.  D'autres  croient  que  ce  font  les  doc- 
teurs de  la  loi,  Icnifririti  ,  dont  il  cf}  fi 
Ibuvent  f  ailé  dam  i  huiiuis  ;  m<as  tou> 
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tes  CCS  conjedlures  font  peu  folides.  Jo- 
fephe  ni  Philon  ne  font  aucune  mention 
des  Cara'jrrj;  cette  rc(fte  cft  donc  plus  ré- 
cente que  cts  deux  auteurs}  oa  la  croie 
même  pollérieurc  à  la  collection  delà  fè* 
conde  partie  thi  Thalmud,  connue  fous 
k  iiutn  de  Gcmara  :  peut-être  même  ne 
commenqa-t-elle  qu  i  iès  la  compilation 
de  la  Mijchna  vers  ie  V'  ou  VI'  fieclej 
d'autres  en  reculent  l'origine  iufqu'au 
Vin*fiecle. 

Les  Carcifes  de  leur  côte  intércfles  à 
fe  donner  le  mérite  de  l'antiquité ,  font 
remonter  la  leur  jufqu'au  temsoù  les  dix 
tribus  furent  emmenées  captives  par  SaU 
manafar.  \w  olf ,  fur  les  mémoires  du 
Canote  Mardochée ,  la  fixe  au  tenis  dv 
maffacre  des  doiflcurs  Juifs,  fous  le  rè- 
gne d'Alexandre  Janitée ,  environ  cent 
ansavantTJefus-Clmft.  On  raconte  qu'a- 
lors, Simon  fils  de  Schétach  ,  (rci  e  Je  la 
reine,  s'étant enfui  en  Egypte,  y  iorgea 
fes  prétendues  traditions,  quHl  débita  i 
fon  retour  à  Jerufalcm  ,  intcrprcta'U  la 
loi  à  fa  fàntailic,  &  fe  vantant  d'être  le 
dépontaire  des  oonnotflànces  que  Dtea 
avoit  communiquées  de  bouche  i  Moï- 
fe  i  cnforte  qu'il  s'attira  un  grand  noni» 
bre  de  difcîples  :  mats  il  trouva  des  con- 
tradi(îlc\]rs  qui  foûtinrent  que  tout  ce 

Sue  Dieu  avoit  révélé  à  Moïfe  étoit  écrit  t 
E  qtt*îl  &11oit  s'en  tentr-ti.  Cette  dîvi* 
fion,  a*iOLitc-t-on ,  donna  nailTance  à  la 
£eùc  des  rabbiniitcs  ou  traditionnaires* 
parmi  lefquefs  brilla  Hillel ,  &  des  CardU 
tes,  dont  JudaElsdc  Tabbaï,  fut  un  des 
chefs.  Le  même  auteur  met  au  nombre 
de  ceux-ci  non-ièulement  les  Sadducéens^ 
mats  au/Ti  les  Scribes  dont  il  cft  parle 
dans  l'£vangile.  L'adrctfe  &  le  crédit  des 
Pharifîens  atfoiblircnt  le  parti  des  CarcUm 
tcs  i  Wolf  dit  qu'Anam  fe  releva  en  par- 
tie dans  le  VIÛ*.  fiecle  ,  &  rabbi  Scha. 
lomun  dans  le  IX*.  11  étoit  très  -  nom- 
breux  dans  le  XIV'*  mats  ils  ont  tot^ 
iours  été  depuis  en  déclinant. 

Les  ouvrages  des  Cariâtes  font  peu  con- 
nus enEan^quoiau'ils  méritent  mieux 
de  l'être  que  ceux]  des  Rabbins.  On  en 
a  un  nunuicnc  apporté  de  Conitanuuo- 
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pie,  qui  Te  confcrvc  dans  la  bîblïotlieqiie 
des  pères  de  roratoirc  de  Pans.  Les  la- 
v.iiis  les  plus  verfcs  dans  l'intelUgence 
de  rhcbreu,  n'ont  d'ailleurs  vû  quctres- 
pcu  de  leurs  écrits.  Buxtorf  n'en  avoit  vù 
aucun  i  Scldeu  n'en  avoit  lû  que  deux  : 
Trigland  allure  qu'il  en  a  recouvré  aiTez 
pour  en  parler  avec  quelque  certitude  î 
Bc  il  avance  apparemment  d'après  eux, 
que  peu  de  tcms  après  que  les  prophètes 
curent  ceiic,  les  Juifs  fe  partagèrent  tou- 
chant les  œuvres  de  furérogation  >  les 
uns  fodtcnant  qu'elles  ûtoien:  née 
res  >  fuivanc  la  tradition  des  dodeurs  ; 
1rs  autres  les  rejettanc,  parce  qu'il  n'en 
cil  p:is  fait  mention  dans  la  loi }  &  ce 
dernier  parti  forma  la  ieùs  des  Caralta. 
Il  ajoùte  qu'après  la  captivité  de  Babylonei 
onrécabhr  robfcrwuion^le la loiSrde"? pra- 
tiques qu'on  eujregardoitconuue  des  de- 
|>endances  eilVntielies,re1on  lesPhanfiens, 
qui  en  rapportcient  riuditutiou  à  Moïfe. 

Léon  de  Modene  obi'erve  que  les  Co- 
r<ntes  modernes  ont  leurs  fynagogues  & 
•  leurs  cérémonies  particulières ,  &  qu'ils 
îè  regardent  comme  les  feuls  vrais'  obfer- 
vateurs  de  la  lot  ;  donnant  par  mépris  le 
nom  de  Rabhanirn,  i  ceux  qui  fuivent 
les  traditions  des  rabbins.  Ceux-ci  de 
leur  côté  haTlTent  mortellement  les  Cet. 
Tàitcs  ,  avec  Icfquels  ils  ne  veulent  ni 
s'allier ,  ni  même  converlèr ,  &  qu'ils 
appellent  rtMWizmm ,  t^k-ï-ixx  bâtards  ^ 
parce  que  les  Caràites  n'obfervent  point 
les  u Pages  des  rabbins  dans  les  mariages, 
les  divorces ,  la  puriBcation  légale  des 
femmes ,  &c.  averfion  pouH^e  Ci  loin ,  que 
fi  im  Caraitc  vouloic  pafTer  dans  la  i'edc 
des  KabbinUlcs ,  ceux-ci  le  refuferoicnt. 

Il  eft  cependant  iàux  que  les  Caraites 
rejettent  abro'umcnt  toutes  fortes  de  tra- 
ditions i  ils  n'en  ulènt  ainli  qu'à  l'égard 
de  celles  qui  ne  leur  paroilfent  pas  bien 
fondées.  Selden  qui  traite  au  lonç  de 
leurs  fcntimens  dans  Ion  livre  intitulé 
Vxor  hebuïtca  y  dit,  qu*Otttce  le  texte  de 
l'Ecriture ,  les  Caraites  reçoivent  certai- 
nes interprétations  qu'ils  appellent  hcré^ 
dittdres  ,  h  qui  font  de  véritables  tradi- 
^ns.  Leur  théologie  ne  di&ce  de  celle 


des  autres  Juifs ,  qu'en  ce  qu'elle  efl  plus 
dégagée  de  vétilles  &  de  iUperIhtions  , 
car  ils  n'ajoutent  aucune  foi  aux  expli- 
cations de?  cabaîiflcs ,  ni  aux  fens  allé- 
goriques, iuuveut  plus  fubtils  que  rai- 
lonnables.  Ils  rejettent  aulFi  toutes  les 
décillons  du  Thalmud  qui  ne  f<)nt  pas 
toniui  mcs  au  texte  de  l'iîcnture ,  ou  qui 
n'en  fuivent  pas  par  des  confêquences 
nécejlaires  &  naturelles  :  en  voici  trois 
exemples.  Le  premier  regarde  les  muoiu 
aot  ou  parchemins  que  les  Jwfs  rabbiniC» 
tes  attachent  à  toutes  les  portes  par  leC 
quelles  ils  ont  coutume  de  padèr.  Le  fé- 
cond concerne  les  Thephibm  ou  FKf  lac* 
teres  dont  il  eft  parlé  dans  le  Nouveau- 
Teltament.  Le  troiiiemc  eii  lur  la  dcfenfe 
faite  aux  Juîfir  de  manf  er  du  lait  avec  de 
la  viande.  Les  rabbinilles  prétendent  que 
les  deux  premiers  de  ces  articles  font  for- 
mellement  ordonnés  par  ces  paroles  du 
Deutcronome  ,  ch.  VI.  v.  8  :  ''fJ  Utras 
jfoui  être  un  Jijfne fur  tes  mains,  îs  elles feront 
comme  des  jfronteaux  entre  tes  yeux }  tu  le» 
écrit  ai  iUiJjiJ'-ir  les  poteaux  de  ta  rnaifon  î^fur 
tes  portes,  fiâtoait  Carotte  ^  dans  fon  Com. 
mentaire  fiir  ces  paroles,  répond  qu'on  ne 
doit  point  les  prendre  à  la  lettre  ;  que  Dieu 
a  feulement  voulu  làire  connoitre  par-là  , 

?iue  dans  toutes  les  circonlhnces  de  la  vie, 
on  peuple  devoir  avoir  devant  les  yeux  la 
loi  donnée  à  Moïfe.  Quant  aux  Thephilim, 
après  y  avoir  donné  une  pareille  interpré- 
tation, les  Caraïfej appellent  par  raillerie 
les  rabbins  des  ânes  bridés  de  leurs  fronteaux. 
t».  Fronteau.  s.  Jérôme  explique  aulÏÏ 
ce  paflage  dans  un  fens  Bguré.  Sur  le 
troificmc  article  que  les  rabbins  croient 
expreifémcnt  défendu  par  le  Deutérouo- 
me ,  chap.  XIV.  v.  ai.  Non  coques  /ut- 
diim  in  la^c  rnalrîs  fus  \  les  CardltfT  ré- 
pondent; avec  beaucoup  de  vrailemblan- 
ce ,  qu'on  doit  Texpliquer  par  cet  autre 
pnlfagc,  Tu  ne  tueras  point  la  ntere  quand 
elle  aura  des  petits  ou  quelle  fera  pleine.  A 
cela  les  rabbins  n'oppofent  que  la  dradû 
tion  6l  l'autorité  de  leurs  doélcurs  ;  mo- 
tif infuHilànt,  félon  les  Caraucs ,  pour 
ftdmettre  une  infinité  de  pratiques  dont 
on  ne  trouve  nea  dam    tenç  iàcré.  i 
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Ces  derniers  retiennent  cepentîant  pîn- 
iîeurs  AiperlHcions  des  rabbins.  Schupart, 
dans  Ton  livre  de  feSA  Karrtmrumy  mon- 
tre  qu'ils  ont  les  mêmes  fcrupulcs  ,  & 
s'attachent  aux  mêmes  minuties  ,  fur 
rubfervation  du  fabbat ,  de  la  pAque,  des 
fêtes,  de  l'expiation,  &  lUs  tabernacles, 
&c.i  qu'ils  obier  vent  a  ulli  régulièrement 
les  heures  de  la  prière  &  les  jours  de 
jeûnes,  qu'ils  portent  les  zitzit  ou  mor- 
ceaux de  Ërange  aux  coins  de  leurs  man- 
teaux ,  &  croient  que  tout  péché  peut^fttre 
effiicé  par  la  pénitence,  au  contraire  des 
rabbins  qui  foùtienucnt  que  certains  pé- 
diés  ne  peuvent  être  emicés  que  par  la 
mort.  Les  Caruifi-s  ne  croient  pas  com- 
me les  traditionn aires ,  qu'il  doive  y  avoir 
du  (àng  répandu  dans  ta  ctrconcifion ,  ni 
que  ce  fij^ne  de  leur  lui  d<.)ive  ètie  don- 
né à  Tentant  toujours  le  huitième  jour 
«prés  (a  naiflance,  &  même  aux  enfans 
1 1  )rts,  mais  qu'à  ceux  qui  font  en  dan- 

Ser  on  doit  anticiper  ce  jour.  Quant  aux 
ivorcès,  ils  conviennent  avec  les  au- 
tres Juifs,  auiTi-bicn  que  dans  la  manière 
de  tuer  &  de  préparer  les  viandes  pcr- 
mifcs  :  ils  en  oilTérent  feulement  lUr  les 
efpeces  d*iinpiizetés  &  de  poUutioas  lé- 
gales. 

Peringer  dit  que  les  Caraltes  de  Lithua- 
nie  font  fort  dirtérens ,  &  pour  le  langage 
&  pour  les  mœurs ,  des  rabbiniflcs  dont 
ce  pays  e(l  plein  ;  au'ils  parient  la  langue 
Turque  dans  leurs  écoles  Se  leurs  fynago- 
gues,  à  l'cx^mplr  de^;  T;irtares  Mnhomé- 
tansi  que  leurs  iynagoRues  font  tournées 
du  feptentrion  au  midi,  parce  qae»  di- 
fent-iif?,  S;ilmanafar  ayant tranfporté leurs 
pères  liaiii  des  provinces  lltuécs  au  nord 
de  jérufalem  ,  ceux-ci  pour  prier,  regar- 
dolent  le  côté  oii  étoit  utuéc  la  ville  fain- 
tc,  c'cil-à-dire  le  midi.  Le  même  auteur 
ajoùte  qu'ils  admettent  tous  les  livres  de 
l'Ancien -Teftament;  opinion  oppolce  à 
celle  du  plus  grand  nombre  des  favans  > 
^ui  prétendent  que  les  Caraitrs  ne  recon- 
noiflent  pour  canonique  que  le  Pentaten. 
que,  &  ne  reconnoiiTcnt  que  trois  pro- 
l^hetes,  favoir,  Moyfe,  Aaron  &  Jofiié. 

Calcb  reiiuit  i  trois  points  toutes  les 
Tmt  VIL 
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différences  qui  fc  rencontrent  entre  let 
Carcïfa&lcs  rabhinîftes,  favoir,  que  les 
pretniers  nient,  i*  que  la  loi  or.i'.c  ou  la 
tradition  viennent  de  Aloyfe,  &  rejet- 
tent k  cabale,  z'.  lis  abhorrent  le  Thal- 
mud.  î*.  Ils  obfcrvciic  les  icia,  comme 
le  fabbat  &c.  beaucoup  plus  rigoureuf»» 
ment  que  leurs  advcrr,iires,  à  quoi  l'on 
peut  ajouter  qu'ils  étendent  prefque  à 
rinfini  les  degrés  prohibés  pour  le  ma. 
riage.  v.  Cabale  ,  Thalmud  ,  Sabbat, 
&c.  Les  CuràUes  ont  encore  ceci  de  parti- 
culier, que,  félon  l'ancienne  coutume 
des  Juifs  ,  ils  règlent  leurs  fêtes  fur  l'ap- 
parition de  la  lune,  &  blâment  les  rab- 
biniltes  qui,  dans  leur  calendrier,  fe  fer- 
vent des  calculs  aiiconomiquss.  v.Rab* 

BINISTES. 

ÇARA - KALPACKS  ,  peuple 
qui  habite  en  Afie  ,  dans  le  TurqucÛan. 

CAR  ALI  A.  (N),  c'clt,  feloa 

Etienne  de  Bfsance  une  ancienne  villo 
de  Lybie. 

Les  aéles  du  concile  d'Éphéiè  parlent 
d'une  autre  ville  du  même  nom,  qui  étoit 
iituéc  dans  la  Pamphilic. 

CARAUTIS ,  (  N)  .  Gcoar. ,  nom  d'un 
marais  de  VkOt  mineure  dans  Plfaurie. 
Il  étoit  apparemment  auprès  de  la  ville 
de  Carallis  ,  de  laquelle  il  prenoit  foi» 
nom.  Vnytz  l'article  Ittivant. 

CARALLIS,  (X),  Géog.,  ville  d« 
l'Alie  mineure ,  iituée  dans  flfaurie,  fe^ 
Ion  Etienne  de  Bysance.  Ceft  le  feul  an. 
cien  auteur,  qui  la  donne  à  cette  provin- 
ce. Les  autres  l'attribuent  à  la  PamphyUe 
qui  étoit  limitrophe  de  Tlfaurje. 

CARAM  AN ,  Géogr. ,  ville  Si  royaume 
d'Afrique  en  Ethiopie,  dont  rexillcoce 
cft  douteufe. 

CARAMAXGUE,  (X)  ,  Comm.  On 
donne  ce  nom  à  une  drogue  médicinale^ 
qui  fe  tire  de  la  Chine^  &  dont  <m  ftit 
grand  ufîigc  au  Tonquin. 

CARiiMANICO,  (R),  Gêogr.,  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naples,  dansPAb- 
bnizzecnt'T  Ir  Fvufento  iS:  l'Orta  ,  ruiJ^ 
lèaux  qui  ic  jettent  dans  la  Pcicara. 

CARAMANIE,  (R),  Gcoor.  Ane.  ^ 
Mod,t  province  de  l'empire  Turc  dam 
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FAfic  mineure,  Htuée  vers  les  côtes  de 
la  Natolie,  qui  font  au  nord  de  Fille |de 
Chypre,  &  comprenant  les  pi  y  s  ancien- 
nement connus  Ibus  les  noms  de  Cilicie, 
de  Cappadoce  en  pnrtie,  de  Lycaonic, 
d'Ifaurie,  de  Pamphylie,  de  Lycie,  de 
Pîlidie  ,  avec  une  partie  de  la  grande 
Phrygie.  L'on  croit  que  Ton  nom  moder- 
ne de  Caramanie,  mot  turc  qui  veut  dire, 
famiUe  noire ,  lui  vient  des  peaux  ou  étof- 
fes noires ,  ilnnt  (es  haliirans  campagnards 
font  dans  Tulagc  de  couvrir  les  tentes 
quMft  occupent  en  été  ,  &  les  cabanes 
qu'ils  occupent  en  hyvcr;  ufatie  qu'ils 
ont  adopté  peut-être  pour  le  dérober  de 
loin  à  la  vue  des  Arabes,  &  autres  vo> 
leurs  vagabonds ,  contre  lefquels  les  ter- 
res de  \à  domination  Turque  ne  font  ja- 
mais bien  en  (iirecé.  Qiioiqu'il  en  fort, 
c'clb  un  pays  qui  ne  paroit  cxcmpi  d'aps  c- 
tés  à  aucun  égard  :  le  fol  en  eit  généra- 
lement peu  fertile,  &  peu  corrigé  entre 
les  mains  des  Turcs  :  le  mont  Taurus  le 
borde  en  très  -  grande  partie  5  &  fon  prin- 
cipal avantage  naturel  confifte  dans  le 
lac  de  Bcii;cr  f  voyez  ce  mot,  qui  le 
fournit  de  Tel.  Cette  province  fe  divife 
aujourd  nui  en  iix  diitri(fts,  dont  voici 
ksnomstKonia*  anciennement  konium^ 
Kalfcn'c,  anciennement  C*fuica  Copado- 
tidi  Kirfcheiicr ,  nn"ic-!)neme:'t  Df^tAfa- 
rea  fiir  l'Unlvs  ;  Nikdé,  anciennement 
f)rar.t;  Akferai,  dont  un  ignore  l'ancien 
nom  i  &  ïsbareth,  anciennement  Philo- 
mélhim.  (O-  ('•  ) 

CA!IAMANT\,  Géogr.,  province  de 
r Amérique  méridionale,  borncô  aumird 
par  le  pays  deCarthagcne  &  la  neuve Ue 
Grenade ,  au  midi  par  le  Popayan,  à  l'oc- 
cident par  l'audience  de  Paiiama;  la  ca- 
nitale  porte  le  même  noml  tmti§.  $0$. 
tdt.  j.  /,f. 

CARAMBIS,  (N),  Geogr.^  nom  d'un 
]iromontoire ,  ïîtué  fur  la  côte  méridio- 
nale du  ?oi>t  Euxin,dansla(îalatte.  C'eft 
la  partie  la  plus  fcptcutrioaalc  de  cctt^ 
Côte-;  félon  Ptoléméc. 

Le  pronv:>nLnirc  Ccran;his  fe  nom- 
me préfcmcmcnt  Ca^o-Fijdlo.  Qrtélius 
RDuque  quM  coa&nrott  encore  Ibnan-- 


cien  nom  du  tcms  d'Euftadie.  Il  eft  en^ 

tre  Samallre  &  Sinope. 

Carambis,(N),  Gf'o9r.,  ville  de  l'A* 
He  mineure  dans  la  Paphiagonie  »  lèloQ 
Scylax  dcCaryande.  Le  texte  de  ce*  au- 
teur porte  KÂf XM«(  <rs>jç  e'xxwjj  ,  c]^ctt-à-dirc. 
Cornus,  ville  Grecque.  V^oHius  a  biea 
remarqué  qu'ilfaUoit lire  C0ramto& non 
pas  Caramos. 

Cette  ville  ne  fubfiftoit  déjà  plus  du 
tcm<;  de  Pline,  puilqu'il  n'en  ftiit aucune 
mention ,  quoiqu'il  parle  du  Dromuntoire 
de  Caran^  en  pluueurs  enaroits. 

CARAMBOLAS,  v.  Chamarroc. 

CARAMBUCiS,  (N),  Gco^r.,  Ecuve 
des  Hyperboréens,  au  rapport  de  Pline. 
ÉticiiMC  de  Byzance  nomme  leur  pays 
Carambyca ,  &  parle  d'un  peuple  nom. 
mé  Carambycn.  M.  de  la  Mammere  mon- 
tre que  prtiquo  cous  les  j^éotjraphes  mo- 
dernes fe  iont  trompés  en  prenant  le  Ca- 
rambucis  pour  l'Obi.  Cette  erreur,  qui 
eit  très  grolfiere,  a  jetté  d'étranges  ab- 
furdités  dans  la  Géographie,  eu  Kiifant 
reculer  les  vraies  bornes  de  l'Europe  juC 
qu'à  rObi ,  qui  ell:  bien  avant  dans  l'A^ 
fie.  MM.  Baudrand,  Maty  &  Corneille, 
&  une  iou:e  d'autres  ont  fuivi  ccuc  er- 
reur ,  quoique  le  P.  Brict  en  eût  averti 
dans  fes  p:iral!:!es.  Le  P.  Hnrdouin  dit, 

3ue  c'eit  ia  Dv^ina.  Le  P.  Briet  l'avoic 
it  de  même ,  &  avoit  eu  raifon  dWurer 
que  ce  ne  pouvoir  èrre  l'Obi,  comme  ea 
eHct  cela  elt  nnpoliible. 

11  dï  vraifemblable  que  te  Carambuds 
fj'it  ce  que  nous  appelions  nuiourd'hui 
Il  Dt'  iiia.  Mais,  il  y  a  une  dirfîcu'té. 
Du  tems  de  Pline  connniifoit-  on  ces  p.iy» 
feptentrionat  X  î"  Ptoiémée,  plus  récent 
que  lui,  ne  connoiit  point  ce  âeuve.  11 
n*en  lait  aucune  mention  dans  (es  tables. 
Le  promontoire  Lyiarmis ,  que  Pline  at- 
tribue à  la  Celtique,  c\i\  à  dire,  àl'Lu- 
rope,  eftaullt  inconnu  à  Ptoiémée:  L*or. 
dre,  dans  lequel  Pline  en  parle  ,  fait  nifcz 
fentir  que  ce  promontoire  &  le  fleuve  C<x> 
rambucis  étoient  voifîns  l'un  de  Paiitre. 
M.  is  on  peutatfurer  que  les  anciens  n'ont 
éu  qu'une  connaidance  très  -  contuie  dcs^ 
pays  iitttés  au  de-  là  de  Pemboiidiure  de 
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la  Viftxilc.  Ptoléméc  appelle  terre  inconnue , 

tout  ce  qui  cfl  au  nord  de  la  fource  du 
Rhâ ,  qu'on  appelle  aduellemcut  ie  WoU 
SB.  On  voit  même  pat  le  cxnirs  qu'il  lui 

donne  ,  qu'on  ne  le  connoiiroit  cuere 
alors.  Il  y  a  donc  beaucoup  d  apparence 
que  la  Dwina  a  été  incxmnuc  aux  anciens  i 
mais,  s'il  faut  oprer  entre  TObi  &  cette 
rivière ,  pour  accorder  que  c'ell  ie  Caram. 
huàs  des  anciens,  il  n*ya  point  à  balan- 
cer. Il  \\c[\  Y>^.%  certain  que  ce  foitla  Dwi- 
tiai  nxMn  il  eit  ceruiii  que  ce  n'clt  pas 

robi. 

CAR  AMINNAL,  Géog.,  petite  ville 
d'£{pagne  (Ur  la  côte  de  Galice. 

CARAMOUSSAL.f.  m. ,  Marine,  c'eft 
lin  vatlfcau  marchand  de  Turquie  cunf- 
truit  en  huche }  c'elt-à-dire  qui  a  la  poupe 
îbrt  haute.  Cette  forte  de  bâtiment  n'a  ni 
niifcne  ni  perroquets  que  le  feu!  tourmen- 
tin,  &porte  leulement  un  beaupré  >  un  pe. 
tit  artimon  &  un  eiand  mât  :  oe  màt  avec 
fon  hunier  s'élcve  à  une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  &  il  n'y  a  que  des  galaubens  &  un 
étai,  répondant  de  Pextrtrnîtéli]p4hieDre 
du  m^t  de  hune  à  la  moitié  du  tourmen- 
tin»  la  eraiide  voile  porte  ordinairement 
jine  bonnette  maillée. 
'^CARANCEBES  ou  KARAX-SERES, 
Géogr. ,  ville  de  la  baûe  Hongrie ,  au  cou^' 
fluent  de  la  Scbes  &  du  Ternes. 

*  Elle  cft  dans  le  Bannat  de  Temcfvp^r , 
entre  dc«;  mtjntagnes,  &  fort  déchue  quant 
à  Ion  unpoiutice,  &  même  à  fa  beauté, 
de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  :  elle  n'ed 
plus  comme  elle  l'a  été  ,  le  grand  en- 
trepôt des  marchandilësi  turques,  delH- 
nées  pour  laTfanfylvanie:  il  ne  lui  en  ar- 
rive plus  que  très- peu  par  eau-,  &  il  n'en 
part  pas  davantage  par  terre.  Elle  eil  ce- 
pendant revenue  fan  1718,  avec  la  phn 
grande  partie  du  Bannat  entre  les  mains 
oe  TAutriche.  (D. 

CARANCRO,  fN) ,  H,!}.  Nat.  Orn. , 
cfpece  de  vautour  de  la  Louifiane  :  il  rcf- 
femblc  au  ditidon  par  fa  grolfcur,  par  la 
forme  de  fa  téte,  &  par  f<)n  plumage; 
fon  hc?ceft  crochu,  fes  pieds  11  int armés 
de  petites  griâes»  il ed  lent  dans  facuuç. 
fe,  plus  caxnader  ùx'U,  chair  moite» 
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que  bon  oifeau  de  proie  fur  fe  gibier  vi- 
vant. Les  Efpaçnols  qui  hnbitent  dans 
cctcccontrée,  ontpubiicune  ordonnance 
par  laquelle  il  eft  défiaidu  tousilcs  peines 
corporelles  de  tuer  ces  oifeaux ,  dans  la 
vue  de  les  conlcrver  pour  manger  les  dé- 
bris des  bœufs  iàuvagcs ,  dontîls  font  uno 
grande  dellrudUon. 

CARANDAS,  Rumph.  ou  CARISSA» 
Linn.,(R),  Bot.;  genre  de  plante  à  fleur 
complettc ,  dont  le  calice  cîl  un  cornet 
à  ciiiq  dents ,  la  corolle  monupétale  en 
entonnoir  à  tube  allongé*  dont  le  limbo 
cft  décmipc  en  cinq  fcgmcntsqui  fe  con- 
tournent de  droite  à  gauche  :  elle  a  or» 
dinatrement  cinq  étamines,  &  un  pifUl, 
ou  deux  félon  Adanfon ,  dont  l'ovaife  de- 
vient une  baye,  ou  deux,  contenant  dans 
une  (èule  cavité  phiCeurs  femenccs  oli^ 
R  u  fes.  Linn.  yen.  pl,  Adanf.  faaùL  v. 
Flanxe. 

On  n*en  connolt  qu'une  efpeoe  qui 

CT'nt  (Lix  Indes  &  en  particuHcr  dans  le 
Bengale.  C'eft  un  petit  arbriileau  bian- 
«hu  :  fes  fèuitles  Ibnt  oppofêes ,  lîflès ,  ova> 

les,  fans  dentelures,  c'v  de  leurs  aiflel- 
Ics  forteat  des  épines  droites  courtes 
&  horisonrales.  Les  fleurs  naîflent  an 

bouc  des  hr.inchcs  ,  ii'^cz  fcm'/.iMcs  à 
celles  du  jalmin,  8c  de  bonne  odeur:  les 
bayes  qui  leur  lucccdent  font  aflex  grot 
fes,  d'abord  vertes  &  pleines  d'un  ius 
blanc ,  noires  dans  leur  maturité ,  &  d'un 
goût  approchant  de  celui  du  raifin.  On 
peut  en  faire; du  verjus,  &  on  tes  confit 
dans  du  vinnisïTe  ^4:  du  fel.  Voy.  Run'ph. 
arnboin.  v.  7.  p.  ^7.  fluk.  ph^i.  i»),  j.  4» 

(D.) 

CARAXGUE,  (R),  f  f ,  Hifl.  Kat.  Iht., 
poidon  blanc  &  plat ,  long  de  troib  (ut^ 
qu*à  quatre  pieds }  il  a  un  pied  de  largeur 
parle  ventre  &  quatre  ou  cinq  pouces  d'é- 
paiffeur ,  la  bouche  grande  armée  de  bon- 
iiL;idt'nts;  fes  yeux  lont  rouges  &grandsi 
il  a  deux  grandes  nageoires  au  deffousdu 
col:  les  nageoires  du  dos  font  inégafcs, 
celles  des  ouies  font  pointues ,  il  a  la  queue 
large.  Ce  poilfon  qui  eft  quelquefois  com- 
mun à  la  Martinique  »  eft  un  dei;  meiU 
leuzs  fauteuis  de  la  mer ,  &  oeliHquidoj|« 


« 
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ne  le  plus  d'exercice  aux  pêchenrs  par 

les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  déensfer,  \'<nt 
de  rhamccjoii,  luit  de  lalcnjie:  iouvent 
deux  ou  trois  hommes  ne  font  pas  capa- 
bles dclc  tirer  à  terre.  En  récompenfc 
trouvent  dans  la  chair  de  ce  poilfon  un 
des  meilleurs  mets  de  la  mer;  (k  dlfllT 
cfl  blanche,  gHilFe,  tendre,  favoureufe, 
tiuurriifante  &  ùmc,  la  tête  ièmct  pour 
rordinaire  au  bleu  ou  en  ibupe:  on  en 
fait  de  la  gelée  auifi  bonne  que  ccî'c  i^u 
veau  &  du  chiîfoii  i  *S.  ielon  le  P.  du  1  cr- 
tte  on  ne  s'en  la  lie  jamais.  Le  carattgue  en» 
tre  la  nuit  dans  les  rivières. 

CARAXGUER  ,  terme  de  Rm,,  c'eft 
un  terme  donc  tes  matelots  du  tiays  d*Au- 
ris  fe  fervent  pour  dire  Ci/Zr:  ce  mâître 
ellun  grand  ioratu^ueur  ^  c'clt-a-dire  qu'il 
eft  agidant.  Cette  expreliion  n*eft  point 
en  uiagc  hors  du  batteau. 

CAKA2^GUKS,  Groy.,  peuple  de  l'A- 
nlrique  méridionale  au  Pérou. 

CARANiriS,  (N),  Grojr.,  pays  de 
TAlje  rouieure.  belun  Finie  ,  c'étoïc  un 
gouvernement  ou  une  province  de  l*Ar- 
mcnic  maieure.  Il  y  met  le  mont  Aba , 
où  il  prétend  qu'étoit  la  fource  de  i'Eiu 

êrate.  Strabtm ,  parlant  île  la  ville  de 
rana,  dit,  que  cette  %'ille  donnoitfon 
nom  au  pays  de  Curanitis.  Le  f .  Hardouia 
trouve  dans  Strabon  Kn^arir.  Je  trouve, 
dit  M.  delà  Martinicre,  K«fx»rri; ,  non  pas 
à  la  page  f 28  qu'il  cite,  quoiqu'il  n'y  en 
lîiit  point  parlé,  mais  à  la  page  y 60.  U 
s'eft  apparemment  fcrvi,  coiuiwue  le  mê- 
me auteur,  d'une  édition  diiierente  de 
celle  qu'il  a  coutume  d'^employer,  &  qui 
cft  celle  donr  je  me  fer.*?. 

Caranitis,  (N),  Ge'o^.t  contrée  de 
la  Galatic  «  au  témoignage  d'Etienne  de 
Byzance.  Elleprenoit,  dit-il,  le  nom  de 
la  ville  nommée  Caranoy  qui  ctoit  une 
ville  de  la  Galatic,  bâtie  par  les  Romains. 
C'eft  fur  la  fol  d'Oitclius ,  que  nous  di- 
fons  que  Caranitis  c[\,  le  nom  d'une  con- 
trée, ielon  Éticnnc  de  Byzance.  Ce  géo- 
graphe dit  feulement  :  „  Qirana,  ville 
y,  deGalatie,  bâtie  par  les  Romains  i  le 
^  nom  national  clt  Laruiuta,  &le  fémi- 
»  nia  CaranUU,  '^ 


CAR  ANNA.  t».  Caragmb. 

CARAPAS.  V.  Rici». 

C ARAPO ,  (i\> ,  f.  m. ,  Hijl  Nat.  ZooL, 
potffon  du  BreiU*  de  Tordre  de  ceux  quî 
îbnt  à  nàî^^coircs  molles.  Sa  longueur  cft 
d'environ  un  pictl.  On  le  pèche  dans  les 
lacs,  &  fa  chair  eft  fort  clUmée. 

CARAPOPEBA,  (N),  f  m  ,  Hijt.  Nat., 
lézard  venimeux  du  Breiii ,  long  de  qu». 
tre  à  cinq  doigts,  &  quia  la  figure  des 
âiiCrcs  Iczdrds 

CARAPLLLO,  (N),  HiJl.Nat.  Bot.i 
on  donne  ce  nom  à  une  plante  qui  croit 
au  Pérou  comme  une  toulfe  d'herbe ,  & 
porte  un  épi  dont  la  décodion  caufc  pen- 
dant quelques  jours  le  délire  à  ceux  qui 
en  boivent.  On  lit  dans  la  defcription  du 
Pérou ,  inférée  dans  Vhijtoire  des  trtmbîe» 
mens  de  terre  par  Haies ,  que  les  Indient 
font  ufagc  de  cette  décoction  pour  con- 
noitre  les  diljpoiicions  naturelles  de  leurs 
enfàns.  Pour  cet  eifet,  ils  mettent  devant 
les  garçons  &  les  filles ,  les  divers  inf. 
trumens  d'uiage  propres  à  leur  lexe>  l'ini- 
trument  que  le  caprice  leur  &it  prendre 
dans  leur  délire  ,  cl\  pour  eux  une  indi- 
cation de  leur  inclination  pour  tel  ou  tel 
état.  Plufieurs  voyageursfedifenttémoii» 
de  cette  particularité. 

CAKÂQyE,  f.i'.,  Marim,  c'eft  It 
nom  que  tes  Portugais  donnent  aux  vaiJt 
féaux  qu'ils  envoyent  au  Brcfil  &  aux  In- 
des orieaules.  11  les  appellent  aulitiuwt 
comme  vouhmt  dire  navire  par  ex^lence. 
Ce  i(int  de  très -grands  vaid'eaux  ronds, 
également  propres  pour  le  combat  &  pour 
le  commerce ,  pl  us  étroits  par  te  haut  que 
par  le  bas}  qui  ont  quelquefois  fept  ou 
huit  planchers  ,  &  (iir  leiquels  on  peut 
loger  jufqu'à  deux  mille  hommes.  Ces 
fortes  debâtimens  ne  font  plus  en  ufagej 
il  y  en  avoit  du  port  de  deux  mille  ton> 
ncaux.  La  capacité  des  caraijucs  conlîRe 
plus  dans  le  creux  qu'elles  ont,  que  dans 
leur  longueur  &  largeur.  Cette  profondeur 
des  carûi;ucs ,  &  la  manière  dont  elles  font 
conUruites  ,  a.ilz  foible  d'échantillon, 
les  rend  fujcttcs  à  fe  renverfer  lorl'que 
leur  charge  ndi  pas  cniiciemenc  c<  m- 
ptette  ;  nuis  lotiqu'eUei  font  toutes  ctaas- 
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gces,  elles  ne  courent  pas  beaucoup  plus 
de  niques  que  ies  autres  vaiâèauXi  parce 
<;ue  le  grand  poids  qui  eft  dedans»  les 
fa  t  beaucoup  enfoncer,  ce  qui  les  fou- 
dent. 

CARAQJJES,  les,  Géog.,  peuple  fau- 
vage  de  l'Amérique  mcnJionale,  au  Pé- 
cou»  fur  la  c6ce  de  la  mer  du  Sud;  leurs 
coutumes  dillèreiit  des  autres  nations  de 
ce  pays. 

C AKARA ,  r.  m. ,  Commeru  »  poidsdont 
on  fe  fert  en  quelques  endroits  dltalie, 
&  particulièrement  à  Livourne,  pour  la 
vente  des  laines  &  des  morues. 

Le  carara  eft  de  cent  foixante  livics 
du  pafs ,  où  la  livre  n'eft  que  de  douze 
onces  poids  de  marc,  ce  qui  revient  à 
cent  dix  livres  lix  onces  truis  gros ,  un 
peu  plus»  de  Paris,  Amilerdam,  ic  xum 
très  villes  où  la  livre  eiï  f\c  fche  onces. 
Le  carara  tait  cent  trentc-k.\  iivies  poids 
de  Marfeille. 

Ca  r  a  r  a  ,  (7:'b7r.  ,  petite  ville  d'Italie, 
avec  tiuc  de  piiiicipautt ,  fameufe  par 
fcs  c.u  t  ieres  de  marbre. 

CAR  A  -  SCIÎULLI ,  HijL  Nai.  Bot. , 
arbriii'eau  des  Indes,  alfez  femblâble  au 
câprier.  Voyez  dans  YHijwirc  des  plantes 
de  Ray ,  la  lifte  des  propriétés  menrctUei^ 
ies  qu'on  lui  attribue. 

CARASOUoiiKARASU,  (R).  Géog., 
mot  turc,  qui  veur  dire,  Fleuve  Noir,  & 
qui  dans  ce  icns  eii  ic  liom  de  trois  ri- 
vières de  la  Nacolie,  dont  Tune  eft  l'an- 
cien Ctî^/rr  ou  le  petit  M  jandre ,  &  coule 
proche  de  Tiii^  >  l'autr  e  proche  deKian- 
gouri,  &  la  troillemc  cit  1  ancien  Cyd- 
vus ,  &  coule  proche  de  la  ville  druinée 
de  Tarfe.(D.G.) 

Cakasou  ou p/ttMtKABAsoN, Cher. 

SON.CORSUN,  KURSUN  'i^^  KarASBA- 

ZAR,  (R>,  Géog.  Mod. ,  ville  de  la  1  artarie 
CrimM,  dans  rintérieur  des  terres ,  &  dans 
le  nombre  de  cciles  que  îe  Chnn  poirédc  en 
plein.  £iie  e(l  d'un  valte  contour,  & 
celle  de  tout  ic  f-c«>  s  où  fe  tiennent  les  plus 
groflës  foires  if  '  '  h  -vaux  :  mais  toutes  Tes 
naitbus  font  de  buis.  Ht  l'on  n'y  voit  que 
quatre  mofqu^  qui  fuient  de  pierre.  Me 
a  pour  habitans,  des  Tartam»  des  jUr* 
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ménicns ,  des  Grecs  &  des  Juifs.  LesRu{l 
fes  la  rcduilirent  en  cendres  Tan  il  il* 
(D.GO 

CARASUMESTRO,  (N),  G^^og. ,  nom 
de  l'un  des  trois  principaux  âeuves  de  la 
Romanie  moderne  ou  ancienne  Thrsœs 
il  a  fuccédé  à  celui  de  XeiTus  ou  de  Nef- 
tus:  la  iource  de  ce  Beuve  eli  au  mont 
Rhodope  ;  &  Ton  embouchure  dans  la 
mer  Égée.  (D.  G.) 

CARJ^SUSEB ,  (N)ï,  Geog.  Mod. ,  nom 
de  Pun  des  dix>fept  diliriâs  du  Bannat  de 
Tcmeswar,  en  Hongrie.  (D.  G.) 

CARASSUS ,  (N),  Geog.  ,  petite  rivière 
d'Hongrie  ,  dans  le  comté  de  Baranya  : 
elle  va  tomber  dans  le  Danube»  aprâs 
avoirformélcs  marais  fangeux,  où  Louis 
II.  d'Hongrie  alla  périr  en  i  fiô  ,  au  mo- 
ment où  il  venoit  de  perdre  la  batailla 
de  iM()hat2  ,  contre  Solimam  IL  empo» 
reur  des  Turcs.  (D.  G.) 

CARASYRE.rN),  Gifogr,^nomàhm 
lieu  de  Thrace ,  félon  Procope ,  au  qua- 
trième livre  des  Edifices  de  Jujimicn ,  cité 

Îtar  Ortélius.  Le  tradudion  de  M.  Cott« 
în  porte  Caraftyra.  C'cft  un  des  forts , 
que  cet  empereur  ât  conftruire  dans  la 
province  de  Rhod<^p 

CARAT,  f.  m.:  on  donne  ce  nom  au 
poids  qui  exprime  le  degré  de  bonté» 
de  fincirc,  &  de  perfeâion  on  d*tflftpev- 
fcdion  de  l'or.  Les  auteurs  ne  font  pas 
d'accord  fur  l'origme  de  ce  mot:  Mena* 
ge ,  après  Alciat ,  le  dérive  du  grec  %mtiir^ 
qui  étoit  une  efpcce  de  petit  poids-.  Sa- 
vot  le  dérive,  ce  ^ui  revient  au  même» 
de  caratidon  »  qui  lignifioit  un  denier  de 
tribut,  ou  une  efpece  de  monnoie qu'on 
battoic  à  cette  :  cet  auteur  dit  que  i 
comme  la  divifîon  du  Hn  de  l'argent  a 
été  faite  par  une  elpece  de  inonnoic  qu'on 
appelioïc  demer ,  auîli  le  titre  de  l'or  a  été 
marqué  par  une  monnoie  d*or  qu'on  ap* 
pelloit  en  ce  tems- là  L-crar.  D'autres  le 
dérivent  llmplement  du  latin  cara&erx 
mais  beaucoup  de  perfonnes  aiment  mieux 
fuivre  l'opinion  de  Kennct ,  qui  le  dérive 
de  carecta,  terme  qui  iiguiâoit  ancienne- 
ment, félon  cet  auteur,  un  certain  poids» 
&  qui  a  été  employé  dcipuis  pour  «iq^ 
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mer  la  finefle  de  l'or  •  ou  la  pefanteor 

des  diamnns. 

Le  carat  d'or  cft  h  vingt  -  quatrième 
partie  d'une  cjuantité d'or,  quelle  qu'elle 
foit:  air.ii  un  Icrupule  qui  doit  pcfer  vingt- 
quatre  grauis ,  clt  un  carat  à  l'égard  d'une 
once  d*or}  car  une  once  contient  vingt> 
quatre  fcrupules. 

Si  une  once  d'or  n'a  aucun  alliage ,  c'eft 
de  l'or  à  vingt-quatre  carats  ;  (1  rallîagc 
eft  d'un  carat ^  c'ellde  l'or  à  vingt- trois 
tarais  ;  s'il  ell  de  deux  carats ,  c'elfc  de 
l'orà  vingt- deux  &  ainfidurefte: 

mais  on  allure  qu'il  ne  peut  fe  trouver 
d'or  à  vmgt- quatre  carats  i  parce  qu^il 
nY  en  a  point  qui  ne  contienne  quelque 
portion  d'argent  ou  de  cuivre ,  ù  bien  pu- 
rifié qu'il  foit.  V.  CARATuas. 

L*or  rouge  eft  le  moins  eftimable ,  parce 
qu'il  contient  quelque  portion  de  cuivre 
qui  lui  donne  cette  couleuc»  le  jauuc  eii 
le  meilleur. 

Le  carat  de  perles,  de  diamant,  &  des 
autres  pierres  précieufes  ,  n'cd  que  de 
quatre  grains.  Chymu  de  Lemcry  ,  omie- 
m  édit.  de  Paru ,  poff.  pi. 

Suivant  ce  que  l'on  a  vu  ci-deffus,  les 
monnoyeurs  out  fixe  à  vingt- quatre  c*. 
rats  le  plus  haut  titre  ou  la  pUi;.  grande 
perfection  de  l'or.  Il  y  a  des  demi,  des 

3uarts,  des  huitièmes ,  des  feizicmes ,  & 
es  trente  -  deuxièmes  de  carat.  Ces  de- 
grés fervent  à  marquer  l'allliagc:  pnrics 
loix  de  France ,  il  elt  défendu  aux  orlcvres 
de  travailler  Tor  an-deUbus  de  vingt- 
trois  carats. 

Le  carat  de  fn  eft  donc  un  vingt-qua> 
trieme  degré  de  bonté  ou  de  pemétion 
d'une  pièce  de  pur  or. 

Le  careu  de  prix  ell  la  vingt -quatriè- 
me partie  de  la  valeur  d'une  once  ou  d'un 
marc  d'or.  On  dit  aulU  quelquefois  un 
carat  de  poids ,  qui  clt  la  vingt- quatrième 
partie  du  poids  de  l'once  ou  de  marc.  v. 
Graim,  Poids, 

On  a  dé'n  vu  que  le  airnt-  cf^  auflî  un 
poids  donc  ou  le  Icrt  pom  ;  uier  les  dia- 
mnns, les  perles  is:  'es  pierres  précicufts, 
&  qu'en  ce  cas  il  ne  ic  divile  qu'en  quatre 
grains,  o.  Diamant  c^GnAiM.  C'eitce 


qui  fait  conjeâurer  k  quelques -iini  qUe;» 
ce  mot  doit  dériver  du  grec  tM^Vit»,  quî 
fignifieun fruit ,  queles  l^tnis  appellent 
(iitijua ,  &  les  François  carouj^-ou  cûreiÀe, 
Chaque  grain  de  ce  tc^^ume  peut  pefer 
quatre  grains  de  tronient  ou  d'orge  i  c'ell 
l^ourquoi  le  mot  latin  ftUqua  a  toujaun 
été  ulité  pour  iigntûer  un  poids  de  qua- 
tre grains. 

CARATSCHOLIS,  Us,  Géy.^  peu. 
pled'Afie,  dans  la  Colchide,  aunorddu 
mont  Caucafe;  on  les  nomme  aulit  £a> 
rakirkt  ou  Circaffknt  noirtf  à  caufe  dtt 
tcms  noir  &  toujours  couvert  quHl  fidt 
dans  leur  pays, 

GARATES,  (N),  Ge'og.,  nation  qui 
habitait  au  de -la  de  la  mer  Cafpienne. 
Elle  faifoit  partie  des  Saces  fur  le  fleuve 
Jaxarte,  au  rapport  de  Ptolémée. 

Garâtes,  (N),  Gco<j.  Lazius  établit 
un  peuple  de  ce  nom  dans  laNonque,  fur 
ce  leul  rondement,  que  dans  la  notice  de 
l'empire,  on  trouve  Tribunus  cohortis  Ca- 
ratenfisf  quilaifoit  partie  du  dtpartcmcnC 
du  commandant  de  la  Paunonie  première 
&de  laNorique  Ripenfe.  Après  quoi,  il 
rcxp!i>iue  pnr  Altenhofen ,  place  fituéc 
fur  le  Danube,  à  deux  milles  au-deflus  de 
Lint/  en  Autriche. 

CAR  ATU  RE ,  f.  f. ,  Chymie  ^  MétaU.  , 
c'ert  ainfi  qu'on  appelle  le  mélange  de 
parties  d'or  avec  des  parties  ou  d'argent 
fenl ,  ou  d'ai  ii^cnt  &  de  cuivre ,  félon  une 
certaine  proportion.  Ce  mélange  eft  de£> 
tiné  à  Bitre  les  aiguilles  d*eflai  pour  Por. 
Scion  que  l'on  veut  avoir  un  plus  grand 
nombre  d'aieutlies,  &  mettre  une  plus 
grande  précinon  dans  l'eflàt  de  l*or  par 
la  pierre  de  t  tuclic,  on  divin;  le  marc 
d'or  en  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ties égales:  fuppofons-le,  par  exemple.*, 
divifé  en  vingt  -  quatre  parties ,  l'or  pur 
fera  repréfenté  par  vinç^t- quatre  j  l'or  le 
plus  pur  aprcs  le  premier,  par  vmgt-trois 

fiarties  d'or,  &  par  une  partie  d'argent) 
'or  lepluspur  après !e  précédent,  fera  re- 
préfenté par  vingt- deux  parties  d'or,  à 
par  deux  parties  d'argent}  ainfi  de  fuites 
Cotte  divifion  du  mnrc  en  vinf^-quntrc 
parties  eli  purcmem  arbitraire,  âc  i'ou 
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auroit  pu  la  fâirc  ou  plus  petite  ou  plus 
grande.  S'il  n'entre ,  dens  le  mélange  del- 
tiné  à  faire  les  aiguilles  cl'e0ai,  que  de 
Vor  &  de  l'argent,  il  s'appellera  carature 
h^nrrhr.  S'il  3'  entre  de  l'or,  de  l'argent 
&du  cuivre,  ii  s'ai'^pcilcïaciirature mixte. 
'  On  voit  par  rapport  à  la  carature  mixtes 
que  la  combinaifon  eft  double.  Exemple  ^ 
ïm  le  plus  pur  étant  comme  vingt-qua- 
tre, celoi  qui  ftra  le  plus  pur  immédia- 
tement après  Tor  de  vingt  -  quntrc ,  fera 
allié,  ou  de  deux  parties  égales  d'argcut 
ft  de  cuivre,  ou  de  deux  parties  inéga. 
les;  &  dans  ce  fécond  cas  oîi  il  y  a  iné- 
galité, ou  il  y  aura  deux  parties  d'argent 
contre  une  de  cuivre ,  ou  deux  parties 
de  cuivre  contre  une  trn-p/^nt;  ou  trois 
parties  d'argent  contre  une  de  cuivre} 
«ni  une  partie  d'argent  contre  trois  de 
cuivre;  ninli  de  toutes  les  autres  combi- 
naifons  d'alliage  d'argent  &  cuivre, donc 
le  nombre  des  parties  prifesenfembh»  doit 
ikrvir  de  complément  à  celui  de  vingt- 
quatre  qui  repréfentc  l'or  pur. 

Obfervez  toutefois  que  quoique  la  -di- 
vifion  du  marc  d'or  pur  dcltiné  à  Hiire 
des  niiî^uilles  d'clfai,  foit  ;irî)itniire ,  elle 
ne  peut  pourtant  être  poulice  que  julqu'à 
un  certain  point,  au-delà  duquel  les  aU 
tcrations  de  couleurs  occafionnées  par 
l'alliage ,  dans  les  traces  des  aiguilles  fur 
la  pinre  de  touche,  palferotent  par  des 
nuances  (î  imperceptibles ,  qu'on  ne  poiir- 
roit  porter  aucun  jutiement  du  degré  de 
pureté  de  i*or  épif  avé.  v.  Alliage. 

Le  mélange  delHné  à  faire  les  aiguilles 
d'eflai  pour  l'argent,  s'appelle  ligature,  v. 
LiOATURB.  Voy.  i  l'ariicle  Essai, la  ma- 
rici  e  de  faire  les  aiguilles  d'elî'ai  pour  l'or 

l'argent,  &  à  l'article  PiSRRS  celui  de 

PfSRRE  -  DE  .  TOUCHE. 

CAR  A  \'  ACA  ,  CN; ,  Gc'agr.  Mod. ,  ville 
d'Efpagne,  dans  le  royaume  de  Murcie, 
au  milieu  de  montagnes  qui  confinent  à 
i'And.doufle  &  a  In  nouvelle  CaitiHe ,  fur 
la  ti 'icre  de  Scgura.  L?on  y  conlbrve  en 
grande  vcnénrion  une  croix  ,  dont  un 
piètre  fe  fervoit ,  il  y  a  p'ufieurs  fiecles, 
pour  aller  dire  la  meife  a  un  c  -  r  nn  rot 
des  Maures.  Cette  vilic  cU  uu  iic>doui:c 


départemens  de  l'ordre  de  S.  Jacques  de 
Compoitello.  Lono.  j».  UÂ»  $$.  t, 
(D.  G.) 

C ARA VAGE  .MichelAn^e ,  (N) ,  Hijt, 
litt.^  dont  le  vrai  nom  ctoit  Amcruyi^  na- 
quit dans  le  château  de  Caravane  duus  le 
MiiandSf  en  ifâp.  U  commença  d^ 
bord  par  porter  le  mortier  aux  peintres , 
&  Ênit  par  être  un  des  plus  grands  ar- 
tilies  d*Itaiie.  Il  dut  à  la  nature  fcs  talens 
&  fcs  progrès;  rwwh  il  rcqut  d'elle  en 
mème-tems  une  humeur  querelleuté  & 
liityrique,  qui  remplit  fa  vie  d'amertume. 
Ayant  appelle  en  duel  le  Jofcpirty  &  ce- 
lui -  ci  réfutant  de  fe  battre ,  il  allaà  Malte 

Eour  fe  &ire  recevoir  chevalier  fervant. 
,es  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent  con- 
tenir iun  caradere.  Il  infulta  im  cheva- 
lier de  ditlindion,  &  fut  nus  en  prilbn* 
S'éiant  fauve  à  Rome,  où  il  a\oit  déjà 
tué  un  jeune  homme,  il  eut  encore  quel- 
ques affaires  fôt^euiès ,  ft  mourut  ^ns  fè- 
cours  fur  un  grand  chemin  en  l5o9,  âgé 
de  40  ans.  Ce  pemtre  n'avoir  point  d'autre 
guide  que  l'on  imagination ,  fouvcnt  dé- 
réglée. De-là  le  goût  bizarre  &  irrégu- 
lier qui  règne  dans  fcs  ouvrages.  Il  vou- 
loitètre  lîngulicr,  is,  u'avoic  piis  de  peine 
àfréullir.  Il  cutd'abordlepinccauiuave 
j;racteux  du  Giorgion  ,  qu'il  changea 
puur  un  coloris  dur  ^  vigoureux.  S'il 
avoit  un  héros  ou  un  faint  à  repréfen. 
ter,  il  le  co^ioit  fur  quelque  payfan.  1! 
imita  la  n:uure  à  la  vérité,  mais  non  pas 
dans  ce  ipi  elle  a  de  gracieux  &  d'aimable. 

CAR  A  \'  A 1 A ,  Gc'-y. ,  rh  icrc  de  l'Amé- 
rique jnctidionale,  qui  prend  ià  lource 
dans  le  Pcrou. 
CARAVALLE.  v.  Caravelle. 
CARAVANE,  1.  t.,  Hijt.  Aforf.,dan$ 
rOrient,  troupe  ou  compagnie  de  voya* 
geurs,  mirchimil";  &  pèlerins  qui,  pour 
plus  de  iuruté.  marchent  enlémblcppur 
traverfer  Tes  defèrts ,  &  autres  lieux  dan- 
gereux infcltés  d'AraVjcs  ou  de  voleurs. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe  cairawaa  ou 
cairoan ,  &  cehri-d  du  perfàn  karwan  ou 
karumn  ^  négociant  ou  commcrçnit. 

Les  march.Tn.'s  rhlent  enrt'eux  un  chef 
nutamè  iuravan  baJù,  qui  commandcla 
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caravane i  celle  de  la  Mecque  efè  com- 
mandée par  un  oHicier  nommé  Emir  Ad- 
,  qui  a  un  nombre  de  Janidaîres  ou 
aut:  s  milices  fiiffilant  pour  ladététuhc. 
Ocduuiremenc  ces  troupes  de  voyageurs 
marchent  plus  la  nuit  que  ie  jour,  pour 
éviter  les  graii  k-s  chaleurs,»  moins  que 
ce  ne  ioit  en  hyver  ;  alors  la  caravane 
camjpe  tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou 
ruiifcaux  qui  font  connus  des  guides  ,  Se 
il  s'y  obfervc  une  dilcipiine  auilî  exade 
qu'à  la  guerre.  Les  chameaux  font  or- 
dinairement les  voitures  dont  on  fe  fert; 
ces  animaux  fupportant  aifément  !a  fa- 
tigue, mangeant  peu,  «Sclur-toutie  paf- 
lànt  des  trois  &  quatre  jours  de  boire. 
On  les  attache  à  la  file  les  uns  des  autres, 
&  un  feul  chamelier  en  mené  fept.  Les 
marchands  &  les  foldats  &  deanentfiir 
les  ailes. 

Le  grand.feigneur  domie  la  quatriè- 
me partie  des  revenus  de  FEgypte  pour 
les  ïr:m  le  la  caravane  y  qui  va  tous  les 
ans  Ju  Caire  à  la  Mecque  viiiter  le  tom- 
beau de  Abhomet;  cette  troupe  de  pieux 
Mufulmans  eft  quelquefois  de  40  à  70 
mille  hommes ,  accompagnée  de  fes  fol- 
dats pour  les  mettre  à  couvert  du  pilhu 
ge  des  Arabes,  &  fuiviede  huit  ou  neuf 
mille  chameaux  chargés  de  toutes  les  pro- 
vifions  nécedfaires  pour  un  fi  long  trajet 
à  travers  les  déferts.  Il  f  en  vieoc  aiwl 
de  Maroc  &  de  Perfe. 

Les  pèlerins  pendant  le  chemin,  s'oc- 
cnncntà  chanter  des  verfets  del'Alcoran} 
quand  ils  font  à  deux  journées  de  la  Mec 
que ,  dans  un  Heu  nommé  Riéakt  ils  fe 
dépouillent  tout  nutls  &  ne  prennent 
qu'une  fcrvictte  fur  leur  cou ,  &  une  au- 
tre autour  des  reins.'  Arrivés  &  la  Mec 
que,  ils  y  demeurent  trois  jours  a  faire 
leurs  prières  &  à  vilicer  les  lieux  faints  ; 
delà  iu  vont  au  mont  Arafat  offrir  leur 
corban  ou  facrificc;  &  après  y  avoir  re- 

5u  la  bénédiéUon  du  fcherit  ou  prince 
e  la  Mecque ,  ils  le  rendent  à  Medine, 
pour  honorer  le  tombeau  du  prophète. 

On  diltingue  en  Orient  les  journées , 
en  journées  de  oaraoana  de  dievaux,  & 
deavammsT  dediamcaux)  cdlesdcdi»- 


▼aux  en  valent  deux  de  chameaux:  il 
part  piulîeurs  caravanes  d'Alep,  du  Caire» 
&  d'autres  lieux,  tous  les  ans,  pour  al- 
ler en  Fcrr?,  à  la  Mecque,  au  Thibet. 
Il  y  a  aulii  des  caravanes  de  mer  établies 
pour  le  même  fujcc  ■■,  telle  eft  la  caroDOwe 
de  vaideaux  qui  va  dé  Coiiftandnople|u£> 
qu'a  Alexandrie. 

On  appelle  aulli  corovan»,  les  campa- 

f:nes  de  mer ,  que  les  chevaliers  de  Malte 
ont  obligés  de  faire  contre  les  i'urcs  Se 
les  corfaircs,  afin  de  parvenir  aux  com- 
manderies  &  aux  dignités  de  l'ordre:  on 
les  nomme  de  la  forte ,  parce  que  les  che- 
valiers ont  fouvent  enlevé  la  caravane,  qui 
va  tous  les  ans  d'Alexandrie  i  Conftan- 
tinoplc. 

CARAVANSiiKAl.  Ç.m.y  Hifi.Mod, 
grand  bâtiment  public  deftiné  à  lofsr  les 
caravanes,  v.  C.(\ravane. 

Ce  mut  vient  de  l'arabe  co/rini'u/j  ou  du 
perfan  kai-ivan^  qui  lignifie  caravane  & 
de  ferrai ,  hotcl  OU  grande  maifon»  c'e^ 
à-diic,  liôicUfic  des  voyageurs. 

Ces  caraoan/hrab ,  ou,  comme  Char- 
din les  appelle  caravanferails  »  Çoat  en 
grand  nombre  dans  fOrient»  où  ils  ont 
été  bâtis  par  k  magnificence  des  prince» 
des  ditfcrens  pays. 

Ceux  de  Schiras  &  de  Casbin  en  Perfe, 
pallent  pour  avoir  coûté  plus  de  ibbcan» 
te  nulle  cous  à  bâtir  ;  ils  font  ouverts 
à  tous  vcnans,  de  quelque  nation  &  re^ 
ligion  qu'ils  foient  •  fans  que  Ton  s'in- 
forme ai  i\c.  !  «ur  pays,  ni  de  leurs  a£* 
iaires ,  <^  chacun  y  eft  reçu  gratis. 

Les  ceurmnmp!rait  (bnt  ordinairement 
un  vafte  &  grand  bâtiment  quarrc,  dans 
le  milieu  duquel  fe  trouve  une  cour  très- 
fpacieulè  :  ious  les  arcades  qui  TenvU 
ronnent,  règne  une  efpece  de  banquette 
élevée  de  quelques  pieds  au  deiius  du 
rex  de  chaufllSe,  où  les  mardiands  & 
voyageurs  fe  loçont  comme  ils  peuvent, 
eux  &  leurs  équipages  ;  les  bétes  de  fom- 
me  étaot  attachées  au  pied  de  la  ban- 
quette. Au  dcîTus  des  portes  qui  don- 
nent entrée  dans  la  cour,  il  y  a  quel- 
qucfiMS  de  petites  dumms  que  les  oon- 
tidges  d«t  wwwifirw  iknot  louer  fort 
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cher  à  ceux  qui  veulcui  être  en  paiti- 
culter. 

Quoique  les  caravanferais  tiennent  en 
quelque  rovtc  heu  ,  en  Orient,  des  au- 
berges» il  y  a  cependant  une  dirl'érencc 
très  -  grande  cntr'eux  &  les  auberges  » 
c'eft  que  dans  les  carauanferait ,  on  ne 
trouve  abiblumene  rien  ni  pour  les  hom- 
mes, ni  pour  les  t^nimiuv,  i.^  qu'il  y 
faut  tout  porter  i  ils  font  ordinairement 
bâtis  dans  des  lieux  arides,  ftcriics  Se 
dcfcrts ,  où  l'on  ne  peirt  Kiire  venir  de 
l'eau  que  de  lom  &.  a  grauiis  fi  sis,  n'y 
ayant  point  de  caravanfera  i  ,  Ci  Fon- 
taine. Il  y  c!i  n  nulH  pluiicuis  dans  les 
villes,  où  ils  ièrvent  non-iculemenc d'au- 
berge, mais  encore  de  boutique,  de  ma* 
gafln,  &  roème  Je  place  de  change. 

Il  n'y  a  guère  de  grandes  villes  dans 
rOricnt ,  fur-Mitt  de  celles  qui  font  dans 
les  états  du  granLl-fciçncur ,  du  roi  de 
Perfe  &  du  Mogol,  qui  u'ayent  de  ces 
fortes  de  bàtimens.  Les  caravanferais  de 
Conflantinople,  d'Ifpahan,  &  d'Agra, 
capitales  des  trois  empires, /ont fur-tout 
remarquables  par  leiir  magnificence  & 
leur  commodité.^ 

£n  Turquie,  il  n'eft  permis  qu'à  la 
mere  &  aux  €msn  du  grand. feigneur, 
ou  aux  vifirs  &  bâchas  qui  fe  font  trou- 
vés trois  fois  en  bataille  contre  les  Chré- 
ti«it,  de  fonder  des  aa-aomfinds, 

CARAVANSERASKIER,  f.m.,  Hifl. 
liod. ,  diredeuc  on  intendant ,  chci  d*ua 
caravanferai.  ir.  Caravahsbhai. 

Dans  chaque  cnra\'aiircrai  qin  Tu  ren- 
contre fur  les  routes  &  dans  les  dcierts, 
il  y  a  un  earaoanferaskier  ;  dans  ceux  qui 
font  fitués  dans  les  villes,  &  dedincs  à 
ferrer  oui  étaler  les  marcha  ndifes,  com- 
me dans  celui  dlfpahan ,  il  y  a  aimi  un 
ofRcier  ou  garde- magafiii  qu'on  appel- 
le earaoanferaskier.  Il  répond  des  mar> 
chandifes  dépofées  dans  le  caravanlctai, 
moyennant  un  certain  droit  ou  rétribu- 
tion qu'on  lui  paye. 

CARAVANTIS ,  (  N  ) ,  Géogr.  Ane. , 
ville  d'IUyric ,  félon  Tite-Live.  Elle  croit 
fjtuée  dans  le  pays  des  Caviens.  Elle 
ferma  fes  portes  k  Caravantius ,  à  qui  la 

ata  VII. 


CAR 


pciûa  ville  ûc  Durnium  du  nvjmc  peu- 
ple avoit  ouvert  les  ficnnes. 

CARAVELLE,  f.  Ï.^Mannf,  ccdun 
petit  bàtiineiu  Portugais  à  pot:pc  carrée, 
rond  de  bordage,  &  court  de  varangues 
il  porte  jufqtra  quatre  voiles  hume'?,  on 
il  oreilles  de  lièvre,  outre  les  buuifeis  & 
les  bonnettes  en  étui.  Ces  voiles  latines 
font  faites  en  triangle;  cette  forte  debâ- 
tinicac  n\t  punudc  hune,  &  la  pièce  de 
bois  qui  tr;ivcrfc  le  m  it  clt  feulement  at- 
tachée près  de  fon  lommec.  Le  bout  d'ein- 
basdc  la  voile  n'cft  guère  plus  élevé  que 
les  autres  fournitures  du  vaiifeau  -,  au  plut 
bas  il  Y  x  de  j^roif  's  picees  de  bois  com- 
me un  mat ,  qui  ibnt  vis-à-vis  l'une  de- 
raotre,  aux  côtés  de  la  corooeUe,  &«*a. 
mentîirtnt  peu  à  peu  en  haut.  Les  cara- 
vella  ibnt  regardées  comme  les  meilleurs 
voiliers  ;  elles  font  ordinairement  du  port 
de  1 20  à  140  tonneaux.  Les  Portugais 
fe  fervent  de  ces  fortes  de  vaiifeaux  en 
tems  de  guerre  pour  aller  &  venir  en 
plus  grande  diligence;  la  manœuvre  en 
étant  tàcilc  &  iàilànt  bien  toutes  lesévo* 
luttons. 

On  nomme  aufîî  cnravdk ,  fur  quel- 
ques côtes  de  France,  les  bàtimens  qui 
vont  à  la  pèche  du  hareng  fur  lesbanoKi 
i's  font  ordinairement  de  2f  à  ton- 
neaux. Ceux  qui  font  deftinés  pour  la 
même  pèche,  qui  (è&itdana  lallfondie« 

s'appe!'ent  trinquais  i  ils  font  depuis  1% 
jufqu'à  ir  tonneaux. 

CARAUxVA,  (N)  ,  r  m.,  H^.  KM, 
Zooloi). ,  c'cd  fclon  .Marcgrave,  unpoiifon 
de  mer  du  Hrcitl,  qui  rcifemble au^uru- 
caprba,  |^ar  la  gran.iettr,  ft  tète,  là  cou- 
leur &  les  nageoires  :  mais  il  a  la  dudc 
molle  &  cependant  d'un  bon  goûL 

CARAY,  Gcogr.,  petite  tsIed'ÊcolTe, 
l'une  des  Wedernes,  atlez  ferti'e. 

CARBASË,  (N;  ,  Aiuiq,^  (ortc  de  vè. 
tement,  làit  d'un  lin  très- fin.  Il  (èrvott 
plus  au  luxe  qu'à  toute  autre  chofc. 

CARBAflNE  ,  f  f..  ChaDe.  On  don- 
ne ce  nom  en  général  k  toute  peau  de 
béte  nouvellement  écorchée. 

CARBATINES,  (N),  Auiq.,  efpece 
àz  chauii'ure,  dont  parle  Xénofhon.  U 
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dit  que  les  foUats,  ayant  perdu  leuf  ut. 
cicnne  chaulTure  ,  avoient  des  carbatina 
£uccs  de  cuir,  ou  de  peaux  de  bocu&, 

Îa*on  venoit  d^arracher  à  ces  animaux, 
les  folciats  nu  rcfîc,  étoicnt  ccujc  que 
cous  connoiiions  ious  le  nom  de  dix^ 
aùUe,  c*eft-à.dire  que  ç^étoient  des  fol- 
dlats  grecs. 

CAKJiEQyi,  r.  m..  Commerce t  mon- 
aoie  de  cuivre  fabriquée  à  Te^is  *  capi- 
tale de  Géorg'e  ,  qri  vnm  un  dcmi- 
cbaoury ,  ou  trois  Ibus  quatre  deiuers, 
argent  de  France. 

CARBOGNANO ,  CN)  >  Ccoor. ,  pe- 
tite ville  d'Italie ,  dans  le  patrimoine  de 
S.  Pierre:  die  appartient  au  prince  de 
Ba^onello,  de  m  maifim  de  Colonna. 
(D.GO 

.CARBON,  (N),^  Gcosfr.,  rivière  de 
Crccc,  dans  la  Morési  ç'eftrAîphéedcs 
anciens.  (D.  G.) 

CARBONADE ,  f.  Oiijîne.  On  don- 
ne  en  général  ce  nom  à  toute  viande 
que  l'on  fert  fans  autre  apprêt ,  que  de 
l'avoir  expofée  au  feu  fur  legiil.  Un  pi- 
geon à  la  carbonade ,  ell  un  pigeon  ou- 
vert par  l'cdomac  &  cuit  fur  le  gril.  Une 
tranche  de  bœuf  à  la  carbonade ,  c'eli  un 
morceau  mince  de  cette  viande  cuit  de 
la  même  manière;  on  feit  quelquefois  une 
faucc  à  la  car io/zot/t ,  quclquciuis  on  n'en 
iàit  point. 

CARBONIEN,rf(//r,  HiJÎ.  edx~ 
tum  Carbomanum -y  étoit  dans  1  oi  jgine  un 
décret  du  préteur  Cn.  Carbo,  lequel  Fut 
dans  la  fuite  adopte  par  les  empereurs  i 
qui  portoit  que  dans  le  cas  où  un  difpu- 
toit  à  un  impubère  fa  qualité  de  fils  & 
celle  d'hériricr  tout  enfemble,  la  qucf- 
tion  d'eutt  de  voit  être  remi(ë  après  fa 
^  puberté*  &  celle  concernant  l'hercdité 
devoit  être  iugée  fcns  di^'ni ,  nu  cns 
qu'il  y  a\t  lieu,  la  fuccciiiun  adjugée 
provifoirement  à  l'impubère,  faufTexa- 
Bien  de  h  queftion  d'état  après  la  puberté. 

Or  il  iàlioit,  pour  qu'il  y  eût  lieu  au 
bénéfice  de  Védit  Carbmien  ^  i*.  qu*il  s*a> 
git  des  biens  paternels  iS:  non  piis  des  ma- 
ternels: 2*.  que  laquelHon  d'ctat  &cel- 
Iftfiir  riUvédué  furent  muea  toutes  deux  : 
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Se  enfin  que  rimpubcre  n'tU  été  ni 

inflitué,  ni  deshérité. 

*  C.  Carbo,  auteur  de  cet  édit,  eut 
beaucoup  d'autorité  dans  la  république 
Romniuc;  il  fuivit  le  parti  de  Marius. 
Il  ctûit  coniul  pour  la  troifieme  ibis  t 
lorfque  le  grand  Pompée  le  fit  aflàfiiner 
dans  Uî  Sicîie.  Valere Maxime  ajoute  cet- 
te circonliance*  dumventnmapudiatinam 
^Ifoneraret,  Cicéron  dit  que  Cn.  Carbo 
eut  un  frère  qui  fe  dilHngua  dans  l'art 
oratoire}  il  hit  égorge  f>ar  l'arméç  qu'il 
commandott,  parce  quM  tenta  de  la  ré- 
duire aux  relies  i1c  la  difcipline  militai- 
re. Valere  Maxime  rapporte  ce  lait.  Le 
pere  de  ces  deux  Carbo  fiit  un  des  plut 
llluftrcs  orateurs  de  Rome.  I^V.  A.  L.) 
.  CARBONILLA,  i.  t.  ^Ownùe.  On  nom- 
me ainfî  au  Potofi,  un  melanfe  de  deux 
parties  de  charbon,  &,  d'une  partie  de 
terre  gralfe,  qu'on  humecte  &  qu'on  pé- 
trit enfemble,  jufqu'à  que  ces  matières 
foient  bien  mêlées  &  bien  retournées 
avec  les  mains  ,  qu'elles  s'uniffent  par- 
faitement entr'elles ,  &  qu'elles  paroîflènt 
ne  faire  qu'un  même  corps  j  cette  terre 
ainfi  préparée ,  cette  carbomlla  fert  à  faire 
des  vaiiicaux  pour  les  eifais  des  mines» 
pour  iairc  les  catins.  v.  Catin. 

CARhONITlS,  (N),  Gêocr.  Anc, 
déiert  d'.'llic,  près  de  l'Àraxe,  cité  par 
Ortéiiu».  Mais  il  y  avoit  plus  d*un  fleu» 
ve  n»>mnié  /Iraxt. 

CARIiONNt,  (N),  GcV-»  ville  de 
France,  en  Languedoc,  fur  la  Garonne, 
à  huit  lieues,  fud-oucft,  de  Touloufe. 

CARKONS,  (N),  Gèocr.,  peuples  de 
la  Sarmatie  Européenne,  felon  Ptolémce. 
Ce  géographe  les;  met  tout  au  Nord  ;  & 
celui  qui  a  dreiiè  la  carte  du  ce  pays  lur 
cet  auteur,  les  place  dans  le  6;* degré' 
de  latitude.  .M.  d'Auilifret,  fe  Hvrantun 
peu  trop  à  des  conjectures,  dit,  quT's 
étoient  répandus  dans  la  ScandinaviCf 
dans  la  Carclie  ^i:  dans  les  vaftes  folitu- 
dcs  qui  font  entre  les  lacs  Laduga  & 
Onéga.  Ptolémée,  le  féul  des  anciens  qui- 
en  ait  parlé,  ne  dit  rien  qui  puiffr  autn- 
rifcr  ces  détails.  Car  dans  une  hftc  des 
peuples  deSBrmaticd*£uropc ,  apièsavoir 
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tiommj  les  Hofîens,  il  ajofite  :  „  enfli^ 

u  te,  les  Ciirhons,  qui  font  les  plus  avan- 
ie cés  vers  ie  Nord  s  les  Çarcoccs  Ibut 
„  plus  oriratanx  que  ceux-ci. 

CAR.BOUILLON,  f.  m  ,  terme  de  Fi- 
iKinâiY,  eft  un  droit  des  faliues  de  N  orman- 
die,  dontil  eft  fiiic  mention  dans  l'ordon- 
nance des  gabelles.  Ce  droit  e(l  la  qua- 
trième partie  du  prix  du  iel  blanc  qui 
s'y  fabrique.  * 

CARBURYouCARBKR,  G^oj^.,  pe- 
tite ville  d'Irlande ,  dans  la  province  de 
Leinller,  au  comté  de  Kildarc,  fur  la 
Boirne. 

*  Ce  nom  eft  aullî  porté  par  deux  ba- 
ronnics  du  royaume  ,  dont  l'une  relevé 
du  comté  de  Cnrck,  &  Tautre  de  celui 
de  Slrtîo.  (D.  G.) 

CAivCA,  (N),  Géo^r.,  ville  de  lan- 
cienne  Elpagne»  au  fays  des  Baftitans* 
Iblon  Ptoléméc. 

C ARGAA  »  C  Np ,  Gcogr.  Ane. ,  ville 
de  Fïleftine,  fituee  dans  la  tribu  de  Ju~ 
da,  vers  les  confins  de  cette  trihu.  V.u- 
lebe  met  un  château ,  nommé  Carcuna, 
à  une  jounice  de  Pétra. 

CARCAGNOLES,  C  f.,  Soierie-,  c'eft 
aimi  que  les  Picmontois  appellent  des 
efpeces  de  petites  ccapaudines  de  verre, 
fur  lerquelles  tournent  les  fufeaux  des 
moulins.  Toit  à  ovalcr,  foit  à  organci- 
ner  la  foie.  Voyez  à  l'article  Soie,  le 
moulin  à  tordre  les  foies  i  &  àCarticUflln 
U  moulin  ou  ouale  à  tordre  le  fil. 

CARCAJOU.  ».  Glouton. 

CARCAISE,  f.  f..  Verrerie,  c'efl  un 
fourneau  particulier  aux  manuliidures  en 

Î [laces  &  en  cryflal,  où  Ton  prépare  les 
rites  deRinées  à  ces  ouvrages ,  &  qui 
ibnt  propres  à  quelques  autres  opéra- 
lions  relaitivcs  aux  frites.  Voyes  les  ar. 
ticles  Gr.ACE  t>f  Crystal. 

CARCAN ,  ï*.  m. ,  cit  un  poteau  plan- 
té en  terre,  avec  un  collier  de  kx  acta* 
ché  i  hauteur  d'homme,  à  quoi  on  at- 
tache par  le  cou  des  mallàiceurs  qu'on 
ne  juge  pas  dignes  de  mort»  pour  les  pu- 
nir d'un  délit  qui  marque  de  îa  baifedc 
d'amc  par  la  confiUion.  La  plupart  de 
ceux  qu'on  attache,  au  carcan»  ont  été 
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tnparmnt  fuftigés  par  le  bourreau  » 

n1arq^lc'^  d'un  fer  chaud,  &  font  fouvent 
eufuiteou  batyiisou  envoyés  aux  galères. 

*  M.  de  Montefquieu,  dans  VEfprit 
des  loix  ;  le  marqui»;  de  Bcccaria  ,  dans 
le  Traite  du  df lits  ^  da  peina-.  Servant; 
avocat- général;  WilHam  Mérédith ,  & 
Phileon  ,  avocat  à  Befam^on  ,  ont  démon- 
tré dans  leurs  diicours  llir  radminiltra. 
tion  &  fiirla  réformatîon  de  lajuftice  cri- 
minelle, que  la  peine  de  mort  a  toujours 
été  pour  i'ordmatre  mjutb,  inutile  & 
nuiUble  au  bien  public,&  que  le  carcan,  oil 
quelque  peine  femblablc,  peuvent  (tip- 
pléer  avancnçcufemcnt  aux  fupplices  de 
la  corde ,  de  la  roue  &  du  feu.  Tous  les 
judicieux  m  agi  (Ira  ts  de  poUce  atteftent 
éfpilemcnt  que  l'excès  de  la  Hçueur  de 
la  loi,  qui  condamne  a  la  puccncc  utt 
domcllique  qui  a  volé  diiq  fols i  elt  catl- 
fe  qu'actuellement  aucun  maître  n'ôfe  fa 
plaindre  &  dénoncer  en  jullice  les  laquais 
infidèles  y  en  un  mot  l'atrocité ,  l'inhum  a- 
nité 8c  l'umiilicc  de  la  lot  autorifent  & 
centuplent  le  nombre  des  criminels.  Si  les 
condamnations  étoient  proportionnelles 
audclit,  &  (i  ie  plus  grand  des  fupplices 
fe  bornoit  au  carcan  ou  aux  galères  de 
mer  ou  de  terre;  a'ors  chacun  le  feroit 
un  devoir  de  contribuer  à  rétablir  l'or- 
dre public,  en  dénonçant  avec  cxaâitu- 
de  &  en  .jugeant  avec  oélcrité  tous  les 
criminels.  (  v .  A.  L.) 

CARCANOSSI,  Ge'oa. ,  province  d'A- 
Hc ,  dans  l'isle  de  Madagaîcar,  au  midi 
de  la  rivière  de  Matonengha. 

CARGAPULLl ,  (R),  Bof.,  arbre  qui 
donne  la  gomme  gutte.  M.  Linné  le  nom- 
me cambogia,  &  il  e(l  encore  la  feu'eef- 
pece  coimuc  de  ce  genre.  Cet  arbre  eft 
grand,  toutfu  &  fort  branchu:  fon  tronc 
cil  gros  de  huit,  dix  ou  douze  pieds;  fort 
bois  cÂ  blanchâtre}  fes  feuilles  preique 
ovales ,  pointues  par  les  deux  boots,  (ans 
dentelures  épailfes ,  marquées  de  nervures 

fiortccs  fur  un  pédicule.  Les  àeurs  nai& 
ent  au  bout  des  branches  \  elles  (ont  d*uti 
jaune  rougeâtre,  inodores  &  d'un  goût 
aigrelet,  compofées  chacune  d'un  calice 
à  quatre  feuilfes  stxondies  &  caduques  t 
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ée  quatre  pétales  oblongs  arrondis  i  & 
d'u  n  gf  I  '  nombre  d'ctamiiics  placées 
autour  c  lia  embryon  ronJ,  furmonté 
cle  quiicre  ftîgiDjites;  Tovaire  devient  un 

fiiiic  pu!f«eux  ,  rond  ,  îcln  qroiJcut  irune 
or.vigc,  relevé  de  huit  cotes  àdivUceii 
aubiiu  de  lages  qui  contiennent  chacune 
une  fc:ii3in:e  oblongue  nppbrie.  Ce 
iiruic  d\  d'  ib  )ri  vetd,  puis  j  luiiÀtre  ist 
blanchâtre  d  îus  tli  tmturité  :  les  Indiens 
ijappcllont  crti/iu".  j'u'h  :  ils  s'en  foi  vent 
dans  l^urs  alimeus  pour  exciter  l'appétit 
&  le  croyent  propre  à  augmenter  le  lait 
des  nourrices.  On  retire  des  incitions 
£iit^  au  tronc  du  carca^idli  un'  fuc  con- 
cret >  q^  eft  la  gomme  ytute»  Vofez  ce 
mot. 

Cet  arbre  croit  dans  Cambaie  »  dans  la 
Chine»  près  de  Simot  &  dans  Tisle  de 
Ceylan.  (D.) 

CAKCARANNE  ou  CARC.ARAVAL, 
Géo^r.  »  rivière  de  i*Améri(j|ue  méridio- 
Date ,  au  Pasaguai  »  qui  fe  jette  dai»  la 
tiata». 

CARCASO-,  (R),  G/ogr.  Ane.,  ville 
des  Gaules ,  au  pays  des  Tecîlcifages  ,  étoit 
£tuée  fur  î'Atax,  à  peu  de  diitance  de 
L'embouchure  de  ce  fleuve.  On  en  trou^ 

ve.  le  nom  écrit  ainfi  au  troifîeme  livre 
des  Commentaire  de  Cé&r^  On  a  dit  de- 
puis Carcajjo.  Pline  APtolémcc  font  men- 
tion de,  cette  ville.  Le  premier  la  nom- 
me Oircafumi  &  le  fécond  lit  de  même 
queCefar.  Dans  VItinéraîrt  de  Bourdwux 
à  [érufalem,  elle  eft  appeliéc  C^i:.e'luin 
Curcajortei  efe  on  y  compte  toi.vante-deux 
milles  de  Toutoufe  i  Cartafoy  &  trente- 
huit  de  cette  dernière  à  Narbonne. 

Cette  ville  qui  avoit  autrefois  deux 
i;rands  fauxbourgs,  environnés  defofles 
&  de  murailles  ,  &  deux  autres  f;nis 
murs,  ct.)it  république  fous  les  Volt 
qjics  Tedofages.  Elle  tomba  fous  la  do- 
inihation  des  Romains ,  toiTqu'i^s  Te  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  Gaule  Narbo- 
npiie.  Elle  tut  cnfuirc  au  pouvoir  des 
Gôths»  qui,,  (èlon  le  fent  ment  de  q  tel. 
ques-uns,  birirent  le  ch  teau  qu'on  y 
i^it  encore,  quoique  les  !lcurs-de  lys  de 
lianiaifiûeât  furkEoue^.  &  narceque. 


ces  peapfet  y  renfermèrent  tous  leurs 

trcfors  avec  les  riches  dépouilles  qu'ils 
avoicnt emportées  de  Rome,  après qu  A- 
laric  l'eut  prife,  on  a  prétendu  qu'el- 
le iivoii  été  appclîé»:  Gaza  Gorhorum,  le 
irélur  de  Goths.  Les  Vingoths ,  après 
la  perte  de  Toutoufe  &  de  tout  le  paya  - 
voilin  ,  fe  maintinrent  en  polfeflîon  de 
Carcqfo  ,  malgré  les  cHbrts  des  rois  Fran- 
çois. Cette  place  ne  fut  prife  fur  lea 
Goths  qt!e  par  les  Sarrafins,  qui  fedrOl» 
dirent  maîtres  de  toute  la  Gothie.  " 

L'ancien  nom  s^eftconfervé  danscelm 
de  Ciir^a[ji,nn( ,  que  cctte  ville  prend  au- 
joutd'huL  Son  évèché  eft  des  jplus  an- 
ciens du  'Languedoc,  ayant  été  érigé 
vers  l'an  ^oo.  S.  Gimer ,  S.  H  il  aire  & 
S.  Valere ,  ont  été  fes  premiers  évëques» 
Sergius  fe  trouva ,  l'an  fgg  ,  lU  concile 
de  Tolède.  Les  cvcques  de  Carcajj'onnt 
ont  été  élus  jufqu 'au  concordat  ,  (ait  en-  - 
tre  le  Pape.  Léon  X  »  le  roi  François  I  s 
après  lequel  Jean  de  BaGIlac  ayant  été 
nommé  par  éieâion  comme  auparavant, 
Afartin  de  S.  André  le  fut  par  le  roi, 
maintenu  dans  l'évèché  en  exécution  du. 
concordat ,  par  arrêt  du  couieil  d'étatf 
rendu  en  ifaa. 

Qiiuique  le  territoire  de  CrircafTomc 
ne  produire  que  ce  qu'il  faut  de  denrées 
pour  les  habitans ,  le  pays  ne  hiflb  pat. 
d'circ  riche  par  le  grand  nombre den»- 
nuiadurcs  qu'on  y  a  établies.  G^caïflbfl^ 
ne  n>f(,  à  proprement  parler,  qu'une 
!Tiiimif..clure  de  toutes  fortes  de  draps* 
Les  ^ros  marchands  y  i'ont  travailler  un- 
cenmn  nombre  de  làmilles,  auifontat. 
tachées  à  eux.  Ainfi  tous  les  hanttans  font 
occupés  t  ce  qui  les  fait  iubHiter  com* 
mt)dcment  Comme  ce  travail  fe  répand 
aulG  fur  les  paroiiies  voiltnes,  prefque 
tout  le  diocèfe  s'en  retient.  Celi  dans 
cttte  contrée  que  l'on  commence  à  voir 
des  oliviers.  E'ie  eft  remplie  de  monta- 
gnes, de  côtMUx  ^  de  petites  plaines. 
On  du  qu'on  y  trou  voit  .lutrelois  d».s  mi- 
nes d'ar;'ent  \  &  on  y  voit  aujourd'huL 
du  m.iibrc  dcrouu<^  coii'(.M»rs  îl  v  f^^A  a 
une  cuii'.re  d'incariuu  Uiidit,  foriai- 
teoient.  beau*. 
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CARCASSE ,  r  f. ,  Anatom. ,  c'eftpro- 
f remenc  le  fquelete  d'un  animal,  ou  le 
cofps  mort  de  cet  animal ,  ^  tel  qu*U  eft 
loriquc  la  chair  en  eft  enlevée»  brûUeou 
defièchce.  o.  Squelette. 

Ceft  aihfi  qu'on  dit:  on  voyait  lonom 
tenu  après  la  bataille  les  carcaQitt  des  JoU 
datSf  des  chcxHuix ,  g^c 

Careaffe  d*un  oifeau ,  dhinc  poularde, 
d'une  perdrLx  ,  d'un  Icvrcau ,  d'un  lapin , 
&C.  c'elt  ce  qui  relte  après  qu'on  en  a 
enlevé  les  quatre  meiimres,  lavoir»  les 
tuiifes,  &  :iiics. 

On  dit  auifi ,  en  ArchUe3ure  &  eaChar- 
pmterie,  1»  eareaffè  (Fini  bâtiment  {  elle 
comprend  les  folivcs  ,  les  poutres,  les 
cloifons ,  les  planchers ,  &c.  &  c'en  eft 
proprement  l'aflemblagc  confîdéré  ind£> 
pendamment  des  murs  qui  rcnvironncnt, 
des  tuiles  ou  arduiiés  qui  le  couvrent, 
&  des  autres  matières  qu'on  y  applique, 
{bit  pour  lëconfoluier ,  loit  poucTonier, 

Carcasse,  v.  PARauET. 

Carcasse  de  Navire  y  Marine  ^  c^eft 
le  corps  du  vailTeau  qui  n'eft  point  bor- 
dé, ^  dont  toutes  les  pièces  du  dedans 
paroill'euc  au  côté,  comme  tous  les  os 
d'une  carcajje. 

CARCASSE,  CPO  Milit.,  cft  unc  cf- 
pece  de  bombe  de  âgurc  oblongue,  com- 
•ofôe  de  deux  ou  trois  grenado:,  &  plu- 
îîeurs  bouts  ds  caiu>n,  de  pillolets  char- 
gés de  poudre,  exu  ciuppcs  avec  les  gre- 
nades dans  one  malîe  d'étoupet  trem- 
pée dans  de  l'huile,  &  d'autrcfsmatiere» 
combulHbies. 

On  enveloppe  encore  tout  cela  d'une 
toile  goudronnée,  en  force  qu'il  s'en  for- 
me un  corps  de  âgure  arrondie  en  ovale, 

Sue  l'on  met  au  nûlieu  d^une  elpcce  de 
mterne,  garnie  par  chacun  de  fes  bouts 
d'une  plaque  de  fer  avec  des  br<tnche!> , 
fui  font  aolll  de  fer ,  &  qui  de  haut  en 
vas  entretiennent  une  plaque  avecl'autre. 

Ces  mêmes  branches  font  tenues  en. 
kat ,  par  un  ou  deux  cercles  de  fer^ 
qui  les  environnent  ;  ce  qui  rrpréfente. 
en  quelque  htqun  la  carcajje  d'un  cada- 
vre. On  garnit  une  de  ces  plaques  d'un 
uneau»  afin  de  leyp:  la  machine  ».  &  d« 


CAR  fOi 

h  pouvoir  ûfibieot  charger  dans  mr 

mortier. 

K  Tautre  plaque,  il  7  a>nn  tron  qui 

ièrt  de  lumière  pour  donner  feu  à  la 
earcaU't ,  qui  le  tire  comme  les  bomb^ 
fur  les  lieux  que  l*on  veut  brûler.  L*in« 

vention  en  efl  beaucoup  plus  récente  que 
celle  des  bombes  &  des  grenades.  Les  car- 
caffèt  forent  inventées-  par  un  ingénieur 
de  révèque  de  Munller,  en  1672. 

L'ufage  de  la  carcajji  eft  de  mettre  Ir 
fol  dans  lés  endroits  où  elle  eft  jettée;. 
Toutes  les  chofcs  dont  clic  cil  c  impofce,^ 
ne  peuvent  manquer  de  cauier  beaucoup 
de  défordre  dans  les  endroits  oà  elfer 
tombe.  L:i  poix  dont  elle  eft  remplie,, 
rend  Ton  feu  tenace ,  &  les  petits  canons 
dont  elle  eft  chargée ,  &  qui  ne  tirentr 
pas  tous  en  même  tcms ,  empêchent- 
qu'on  ne  s'en  approche  pour  l'éteindre. 

Cependant  l'uinge  de  cette  efpece  de 
boule  à  feu,  eft,  pour  ainfi  dire,  aboli,* 

Îiarce  que  l'on  a  remarqué  qu'elle  ne  fai- 
bit  guère  plus  d'etfet  que  la  bombe ,  Se 
qu'elle  étoit  d'une  plus  grande  dcpcnfe. 

Carcasse,  en  terme  de  Afanhand  de' 
modes,  ibni  des  braiiclics  de  ù[  de  fcr>> 
couvertes  d\m  cordonnet,  &  lbui»nue»i' 
toutes  par  unc  trnvcrfe  commune,  à  la- 
quelle elles  aboutirent.  Ces  ca/uî//fi  fer- 
vent à  monter  les  bonnets ,  à  en  tenir 
les  pipillons  étendus,  &  à.  empèdlSf^ 
qu  lib  ne  fe  chiiionent. 

CARCASSEN,  G/o;?.,  ville d'Efpagne,, 
Anns  le  royaume  de  Valence,. dans  la*- 
vallée  de  Xucur. 

CARCASSEZ,  le,  Géog.,  petit  pays  de: 
Fr  incc,  nu  bas  Languedoc»  dont  Car— 
uiifoiu-  eft  'a  capitale. 
CAKCASSONE.  v.  Carcaso. 
CAliCELLA,  (N),  Créog.,  bourg  dtf 
Portugal,  dans  l'A'garve,  audillriâ  dc^ 
T.ivira  :  il  eft  proche  de  la  mer,  munii. 
d'un  château  &  de  quelques  autces  (br«- 
tiiicauons.  (D.  G.)  •  ' 

CARÇERES,  Oi)y/lhtiq.  On  î»ppcU. 
loit  ainfi  la  partie  du  cirque,  d'où,  au» 
(îgnal  donné,  les  barrières  s'ouvroient ». 
&  partoienc  tous  enfemble  les  chevaux: 
&  les  chais  fiour  courir  dans  farene.. 
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Ou  donnoit  audl  le  Qoni  de  ca^eru 
aux  prifons  du  théâtre.  On  dit  qu'il  en 
fubfille  encore  une  au  thcntic  dcSagon- 
te.  &  qu'on  y  vuic  même  des  anneaux 
de  lêr  Attachés  aux  murs  pour  y  lier  les 
malfaiteurs. 

CAKCHA.(N).  Gfoif.^ncic'cll.  fé- 
lon Marius,  une  ancienne  ville  d^/ÛIy- 
fie,  qui  écoitfîtuée  dans  le  voifinagede 
>«inivc. 

CARCHEMISEo«CARCAMUS,CN). 

Géog.  Ane.  y  ancienne  villj  il'Aiîyrie,  fur 
TEuphrate ,  qui  appartenoit  au  roi  d'Af- 
îyrie ,  &  qui  lui  fut  enlevée  parINcchao 
roi  d'Egypte.  Elle  fut  depuis  conquife 
fur  ce  Ncchao  par  Nabuchodonofor  roi 
de  Babyloiie ,  ia  quatrième  aimée  du  re- 
•gne  de  foachin  roi  de  Juda. 

CARCHESÎUM  ,  (N),  ^n^<V/. ,  cf- 
pccc  de  gobcic:  ou  de  coupe  à  boixe. 
C'étoît  auiii  le  noin  d'un  vsiflèau  à  àU 
1er  fur  mer  II  faut  encore  remarquer 
que  -'on  douuoit  ce  uuin  à  la  parue  du 
màt  des  vaiifeaux  que  nous  appelions 
aujourd'hui  hi  hiuic.  Le  carchc/Jum,  pla- 
ce au  haut  du  mat ,  ctuit  creux  comme 
use  coupe;  &  c*elè»peut> être  pour  cela 
qu'un  appeila  de  ce  nom  les  ooHpca-niÀ. 
mes. 

CARCHI,  Gt'o^. ,  petite  isle  très-fer- 
tile ,  dans  la  Médumanéc,  près  de  celle 

de  Rhodes. 

CARCINITE,  le  golfe  Je ,  (N  ) , 
Ce  iî"'f<^»  félon  Strabon,  cunt  contigu 
i  iiiihme,  qui  joignoit  la  Cherfonelè 
Taurique  au  continent,  9c  en  étoit  fépa- 
ré  du  l'alus-Méotidc.  Arricn,  dans  fon 
i^ér^U  du  Pont.  iMxirit  parle  de  la  ville 
ét  Cercine,  qu'il  nomme  Cercincth.  Il 
la  met  à  foixantc  Rades  de  la  Cherfonc- 
fe,  &  à  pareille  dilUnce  de  Calusî  ce 
qui  ne  convient  pas  au  golfe.  On  aflure 
que  ce  golfe  fe  nomme  pré&otementyoïE. 
ic  de  HégropoU. 

CARCINOMATEUX,  (N),  adj., 
terme  de  Mcdcdnc  ,  qui  a  rapport  au 
cancer ,  qui  tient  de  1^  nature  du  cancer. 
Une  tumeur  carcinomateufe. 

CARCINOME,  f.  m.,  xa;».'r5tta,  ter- 
me de  Mcdeàae,  fynooyme  à  caaar.  Ce 
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mot  vient  ùcxxfxittty  cancer,  écreviirc.  v. 
Cancer.  * 

CARCINUS,  (N).  HiJ}.  L  tt.,  poète 
de  iS'aupadle  (  félon  Faulamas,  qui  lui 
attribue  les  poéfies  que  les  Grecs  appel, 
loient  runtpaFiiennes.  On  les  actribuoit 
communément  à  un  homme  de  Milets 
mais  Charon  fils  de  Pytheus  les  croyoit 
d'un  pf)ste  de  X.uipaéle  même,  qui  fe 
uommoit  Carcimu;  &  le  fcncimentde  cet 
hiftorien  de  Lampiàquc  paroit  à  Paufk. 
nias  plus  vraifemb'able.  Car,  dit-il,  fur 
quel  fondement  &  pat  quelle  tailbn  ua 
homme  de  Milet,  écrivant  contre  les  fem- 
mes ,  auroit-il  intitulé  fini  ouvrage  po^ 
fes  naupalliennes. 

Carcimus,  (N)»  Hijl.  Utt.t  poète 
d'Athènes ,  fils  de  Théodede  &  de  Xé- 
nnclc.  ïl  vivoit  environ  fJ?o  ans  avant 
Jéius-Ciuilt,  vcis  la  centième  olympia- 
de. C'étoit  un  poète  tragique,  auqudl 
on  attribue  jufqu'à  cent  fni\,i.nre  pièces. 
11  ne  remporta  ia  palme  (]^u  uiie  fois. 

Il  avoie  fidt  une  fcholie  fur  l'amitié. 
On  la  trouva  dans  Athénée  &  dans  Eulla- 
the.  l'rcnvz  diiiis  la  main  un  fcrptnt }  d  . 
faut  qu'un  ami  vif  ^  djédjui  nt  conn'oijje 
point  de  de'tours.  Caufaubon,  au  lieu  de 
ces  paroles  :  prene»  dani  la  main  un  fer- 
pent^  lit  par  un  fini!  changement  d'accents 
lâchez  la  miàti,  quand  vous  avez  pris  un 
J'erpentt  pour  marquer,  dit-il,  avec  quel-  • 
le  promptitude  il  faut  rompre  les  amicL^ 
pcrniciein'es.  Mais  alors  le  fécond  mem- 
bre de  ia  ichoiie  ne  ieroic  plus  un  fens 
fuiviavec  le  premier.  D'ailleurs,  Eulla- 
the,  expliquant  la  fcholie»  lui  (k>nnela 
première  interprétation. 

Carcinus,  (N),  H0.  Utt.^  pofte 
d'Agrigcnte.  C'étoit  aulfi  un  poc-te  tragi- 
que ,  qui  vivoit  vers  le  même  tenu  oue  le 
précédent,  &  qui  ilenieura avec Elcnyne 
à  Syracnfe  auprès  àt  Dcnys ,  tyran  de 
Sicile.  Il  a  domié  lieu  à  une  eipece  de 
proverbe  -,  CartM  poémata ,  pour  nuuT- 
qucr  ceux  qui  écrivent  ces  pièces  ob(cu^ 
res ,  &  qui  approchent  de  l'énigme. 

CARCUNAH»GÛ^.,  ville dTAfrique, 
dni?s  h  iu'(jvinoe  delScxfaeca  en  Barbarie 
£thiop.ique. 
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CARCUSCHEY  ou  GTAURKTEX'T  , 
rN) ,  Gifoç. ,  bourg  de  la  Turquie  en  Aile, 
ttans  te  gouvernement  de  Scnehrezur ,  à 
une  journée  de  chemin  deMoful:  il  n'eft 
habité  que  par  des  Arméniens.  (D.G.) 

CAKDA  ou  CARDIA,  (N),  Myth., 
Avinité  qui  prélidoit ,  dit  Macrobe ,  aux 

}>arues  nobles  &  aux-'  parties  vitalçç  de 
'homme ,  au  cœur ,  au  fuie  ,  a  tous  les 
intdbns  dont  elle  procuroit  la  fimtét 
Bnitus  lui  bâtit  un  temple,  S<  revenant 
▼îélorieux,  après  avuir  cha;]'i;  l  urqfiai, 
îi  ht  un  facrifice  à  cette  dccilL:- 

CARUAILL  AC  cu  CARDILLAC, 
C^oç.  ,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Qiicrcy. 

CAFtDAIRE,  f.f.,  HiJi.Nat.  Ichtfu, 
Toia  Jjjinofa  y  poïSon  de  mer  du  genre 
des  nues  :  il  eft  hérifle  d*aiguillons  à-peu. 
près  comme  des  cardes  avec  Icfquelles  on 
carde  la  laine  ;  c'ell  pourquoi  on  lui  a 
donné  le  nom  de  atrdaire.  Il  a  des  ai- 
guillons non-feulement  furies  nageoires, 
comme  la  raie  appcllée  ronuy  mais  en- 
core fur  les  Utws  de  la  tète,  devant  les 
yemCtfiir  ledos,  &c.  Rondelet,  v.  Raie. 
.  CARDAM£N£,  (N),  G^og, ,  isle  du 

Solfe  Arabique  «  lèlon  Ptolémée.  Elle  eft 
U  côré  de  l'Ethiopie. 
CARDAMINE  ou  PASSERAGE  SAU- 
VAGE ,  ou  CRESSON  DES  PRES ,  (R) , 

Jiiji.  Nat.  Bot.  M.  Tournefort  appelle  aj/-- 
dàmina  prateqlis  ,  magno  doro  purpurajcen' 
te ,  la  plante  nommée  wtris  Fuchfii ,  five 
^{ajluTtium pratenfefylvrjirepsr  J.  Bauhin  ; 
le  fos  aiculi  de  Dodonce.  Cette  plante 
ed  vivace,  très  commune  dans  les  lieux 
humides  &  dans  les  prairici  au  printems , 
&  toutes  fes  parties  ont  une  laveur  pi- 
quatuci  les  feuilles,  les  tiges  &  les  cali- 
ces font  velus.  Tragus  croit  que  le  crel^ 
fon  d'eau  (li'«:''nere  en  cette  efpece,  qui 
eil  certamcinent  d'un  autre  genre.  Les 
feuilles  radicales  font  prefque  rondes: 
les  autres  font  compnfécs  de  flrlioles  en- 
tières &  à-peu  prèi  rondes,  placées  dans 
Tordre  alterne  le  long  il*un  nerf.  Les- 
âeurs  (ont  ou  purpurines  ou  b'anchfîtrcs, 
compofces  de  quatre  pétales, en  croix. 
Aces  fleursfuccedeht.de  petites  filiquea. 
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divîfe'es  en  deux  loges,  contenant  de  pe- 
tites lemences  arrondies.  Sa  racine  eft: 
menue  &  £breul'e.  On  trouve  quelquc-- 
fois  des  fleurs  doubles,  de  Tune  &  i'au.- 
tre  couleurs  ,  dans  les  prés.  C'cft  d'où 
on  les  a  originairement  apportées  dana 
nos  jardins. 

Toutes  le<;  parties  de  cette  plante  font 
antilcor  bu  tiques.  • 

On  en  mange  les  jeunes  fettOics  en  &r 
lade ,  au  printems. 

Les  eipeces  a  fleur  double  fc  multi* 
plient  en  éclatant  leurs  racines  pendanr 
l'automne.  Il  eft  à  propos  de  les  tenir  à- 
l'ombre  ;  &  dans  de  bonne  terre  plutôt 
légère  que  compfléle. 

Celles  qui  donnent  des  fleurs  fimples 
fe  multiplient  d'elles -mêmes  par  leurs 
femences. 

CARDAMOME,  (R),  HIfl.  Kat.  Bot.. 
Comm. ,  cardamomum.  Dans  le  commerce* 
ft  en  médecine  on  connoit  trois  efpecea: 
de  cardamomes ,  qui  toutes  nous  vicn-- 
ncnt  des  Indes ,  &  qui  ont  été  défienées: 
par  les  C^ecs  fous  le  nom  de  diair-bua. 

La  première  s'appc'le  ijraml  cardamone" 
ou  maniguettet  ou  (graine  de  FaradiSt  car- 
damomum majus.  La  plante  qui  donne  te' 
frLji'r  viont  il  j!h]ac(liu!i,  n'/!^  t;ucrc  con- 
nue que  p^u:  la  deicn|ition  qu'en  donnent 
Pomet,  leP.Labat,  ftFIncoinrt  dans  <bnt 

Hijtcire  de  Mudaqafiar.  Ce  fruit  efl  unC' 
coque  ou  gouli'e ,  Hiite  comme  une  petite^ 
figue  allongée ,  contenant  nn  bon  nom- 
bre de  graines  triangulaires ,  de  couleur 
rougeâtre,  blanches  en-dedans,  d'ungoût 
âcre  &  mordicant  comme  celui  du  poi- 
vre: cette  graine  qui  e  tre  'Ln\s  ta  pré- 
paration du  vmaigre  (k  dans  plufîeurs; 
compofitions  galcniques,  tire  fon  nom- 
maniguttte  d'une  ville  d'Afrique,  nom- 
mée Maltguetta  ,  où  l'on  en  faifoit  IC" 
commerce.  Nous  prcfumons  que  ce  car— 
àamome  eft  le  quer  des  Senéealois  &  l'u- 
ne des  efpcccs  Je  poivre  d'Etnmpie,  ainûi 
appellée  de  quelques  codons  Fiancjois. 

On  tire  dugrnnd  cardamome  une  HuilC' 
fort  femblalilc  ^^  l'huile  de  ojcput,  caje- 
voutou.  Le  vcruable  arbre  d'où  cette 
môle    tire  eft  ceprcndant  on  arbre  qji'on 
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nomme  dans  les  Mohiqucs  hois  h^anr.  Se 
qui  paroij;  ècre  une  eipece  de  laurier  : 
C^eft  des  feuilles  qu'on  ttr«  cette  huile, 
^ui  a  l'odeur  du  cimphrc,  qui  appli- 
quée à  une  dent  en  arrête  la  douleur, 
mais  en  la  rongeant  &  la  &i(ànt  tomlier 
f  ;  r  iinrcc.iLix.  Oii  en  prend  aufîî  quel- 
ques gouttes  uvec  du  lucre  dans  la  colique. 

La  deuxième  efpece  (è  nomme  carda- 
momt  moyen  ,  cardamomum  mcdluni.  Sa 
gnuilc  c\ï  de  )a  même  couleur ,  mais  plus 
petite ,  triangulaire ,  courbée  ;  fes  graines 
d'un  rout;e  violet,  d'un  goiit  ioit  acre: 
Ja  plante  qui  porte  ce  iruit  naît  eu  di» 
Ters  endroits  des  grandes  Indes. 

La  troifleme  efpece  fc  nomme  carda- 
mome petit ,  cardamomum  minus  :  fon  fruit 
eft  le  plus  petit  &  le  plus  ufité  des  trois} 
fes  gouifes  font  également  triangulaires . 
d'un  blanc  fauve,  rayées  ou  cannelées, 
attachées  à  de  petites  queues  de  même 
couleur»  contenant  un  nombre  de  fe- 
mences  preftiue  quarrées,  arrangées  & 
«iitallées  les  unes  fur  les  autres  comme 
dans  les  efpeces  précédentes,  féparées 
par  des  pellicules  memb-  'neufestrès-dc- 
liées  ;  leur  couleur  eil  un  peu  rougeatre, 
erifatre,  l'odeur  aromatii|tte«  &  la  faveur 
fort  acre:  elles  font  rouçes  en -dedans 
comme  dans  tous  les  cardamomes. 

Les  ardamomet  (ont  de  puiflans  alexi. 
pharmaques  &  carminatifs  :  on  en  mâ- 
che en  Europe  pour  exciter  à  cracher,  & 
dans  l'Inde  pour  &  tafraichir  lors  des 
grandes  chaleurs:  on  nous  les  envoyé 
des  Indes  par  TEgypte,  &  de-là  à  Alar- 
feille,  ou  par  l'Océau  à  S.  Malo  &  en 
Hollande. 

♦  On  a  aujourd'hui  en  Hollande  qua- 
tre fortes  de  cardamo/nes.  La  première  qui 
vient  d'A&ique ,  h  deuxième  de  l'i:.V  do 
Ceylan,  iatroilicme  de  celle  de  Java,  ik 
la  quatrième  de  la  côte  de  Malabar. 

Ce  font  quatre  efpcccs  diCrentes,  qui 
co;nltituent  un  mèmcjgenre,  qui  dépend 
de  la  chade  des  lilîaoees,  mais  dont  les 
botanides  n'ont  pas  encore  établi  les  ca- 
raâeces,  ÙMU  de  bonnes  obfervations. 

La  plus  petite*  dont  on  ufir  le  plus  « 
cft  la  plus  douce  &  U  pU»  ttonatîi|ues 


il  y  en  n  de  deux  fortes ,  Vuiv:  du  ^^aîa- 
bar,  1  autre  de  Ceylan.  Celle  du  Mala^ 
bar  cil  la  plus  excellente  &  la  plus  re- 
cherchée, mais  auifi  elle  cfl  la  plus  cho- 
ie. Elle  croie  dans  les  montagnes  vis-i- 
vis  Cochin  &  Calicut,  &  bien  plus  lotit 
de  la  mer  que  M.  S;tv;ir/  ne  dit,  puif- 
qu'on  l'y  cultive  à  plus  de  trente  lieues 
en  quelques  endroits  dw  penchant  de  cet 
nioiu-if^ues ,  *x  à  l'ombre  dans  des  val- 
lées, bcs  racmes  icrpentent  dans  la  ter- 
re comme  le  giiigembre ,  &  font  viva- 
ces  i  c'ciL  pourquoi  elles  poulTent  tous 
les  ans  de  nouveaux  rejcttons  ,  après 
qu'on  a  brûlé  les  vieilles  tiges  de  l'année 
précédente;  la  cendre defqucllcsfert beau- 
coup à  les  iaire  fortir  des  racines,  à  les 
faire  croître  prompterr.^nt ,  &  à  former 
des  tiges  jufqu'à  la  hauteur  de  dix  à  dou- 
te pieds.  Quand  elles  ont  donné  h  grai- 
ne, &  qu'on  en  a  fait  la  récolte ,  elles  fe 
delféchent ,  on  les  brftle  comme  aupara^» 
vant  -,  tout  cela  fe  lait  chaque  année.  Les 
rieurs  de  cette  elpece  font  a  trois  pétales 
allez  petits I  nais  les  feuilles  qui  naiâènt 
fins  queues,  comme  font  celles  des  au-» 
très  iiiuicces,  font  de  la  longueur  d'en- 
viron deux  pieds ,  ^  larges  de  trois  pou* 
ces  à  trois  pouces  &  demi.  L'épaifleuT 
de  leurs  tiges  ne  palfe  guère  celle  d'un 
pouce.  Les  Malabares  b  nomment  éUttari, 
fcmence  a  d'excellentes  verCns*  &eft 
eliimée  dans  ce  pays-là. 

Le  carJamMie  de  Ceylan  eft  plus  (ail* 
vajs^c  &  aquatique  que  l'autre ,  mats  fes 
vertus  en  approchent  de  fort  près.  Il  f 
croit  en  plus  d'endroits,  &  aullî  plus 
aboiid  îmmcnt  ;  mais  la  moitié  moins 
gr<uid  que  celui  de  Malabar,  nplgré  ce 
qu'en  dit  Nicolas  de  Graaf,  qui  fans  dou- 
te ii'cxaminoit  pas  les  chofes  aiîcz  exac- 
teiuciit.  On  fait  de  ces  fleurs  très  •  odo- 
rantes une  conferve  avec  le  fucre ,  dans 
le  laboratoire  de  la  compagnie  établie  à 
Colombo ,  &  uue  huile  étnéréc  de  fes  cap- 
Iules  à  fcmences,  qui  toutes  deux  font 
fort  elhmces  eu  îlollande ,  &  que  le  com- 
merce de  la.riième  compagnie  des  Indes 
orientales  y  diilribue  chaque  année  après 
en  avoir  re^  deCqrlan.  Cette  conferve 
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eft  pln9  cordiale  que  celle  qu'on  fait  avec 
quelque  aromate  que  ce  foit  ;  &  l'huile  de 
fa  Temeucc ,  qui  elï  fotc  odoriférante , 
eft  d'un  grand  ufage  dans  ht  médecine.^ 

I/efjiece  qui  vient  de  Java  cft  infé- 
rieure >  &  eiiHtt  celle  de  la  c6te  occiden- 
tale d'Afrique  eft  la  moin»  eitimée.  Mé. 
moire  de  M.  Gare  in. 

Le  petituifdamo/ne  fcroicçeut-ètre  tom- 
bé  endéiemenc  dans  l'oubli,  fî  on  ne  le 
fàifoit  pas  entrer  dans  diverfcs  compofi- 
tions  otficinalcs.  Sa  faveur  brûlante  le 
rapproche  un  peu  du  poivre;  mats  elle 
fe  trouve  dan»  le  premier,  à  un  degré 

f)lus  foibie.  On  le  compte  parmi  lesanar- 
eptiques  &  les  ftomachiques  les  plusez- 
cellens  :  il  entre  dans  hi  claife  des  cépha- 
Uques:  on  le  met  encore  dans  celles  des 
apéritifs  &  des  diurétiques.  Ces  proprié- 
tés en  rendent  l'ufage  efficace  pour  réta- 
blir &  augmenter  la  mémoire,  prévenir 
Tapoplexie,  les  vertiges  ou  étourdilTe- 
mens,  remédier  V  la  cachexie,  &c.  Le 
périt  cardamome  fe  prefcriten  fubftance, 
depuis  lîx  grains  jufqu'à  un  fcrupuici 
.&  il  en  entre  jufqu'à  un  demi- gros  dans 
des  infufions  qui  fe  font  avec  du  vin. 
Quand  on  mâche  le  midimomey  il  fait 
couler  la  falive ,  comme  feroit  le  poivre. 

CARDAMYl  E ,  (\) ,  GV0.7. ,  vi'.Ic  du 
Péloponiicfe ,  dans  la  Laconic.  Hérodo- 
te dit  que  les  Dryopes  polfédoient  Her- 
mione  &  Afine,  qui  étoicnt  fitu^es  vis-à- 
yis  Cardamyle.  Comme  ou  trouve  Her- 
mione  &  AGne  dans  rÀrgolide ,  on  fe- 
roît  porté  à  croire  que  Cardamyle  ctoit 
de  l'autre  côte  *Sc  à  l'occident  du  golfe 
Argotique  ;  car  la  Laconie  s'étendoit  af- 
fez  au  no-d  le  long  de  ce  golfe.  Mais 
Strabonnous  ramené  beaucoup  plus  bas 
dans  le  golfe  MdTéniaque.  Paulanias  croit 
que  c'cfl;  la  même  dont  parle  Homère 
dans  les  préfens  que  promet  Agamemnon  ; 
&  cette  filuation  dans  tt  Mefienic  con- 
vient  très- bien  à  ce  qu'Homère  fait  dire 
i  UiiiTe ,  pour  réconcilier  Ulidîs  avec  Aga« 
mëmnon.  Auifi  Homère  le  contente  de 
dire  que  Cardamyle,  aulîî-bien  que  les 
autres  villes  *  étoit  dans  le  voiHnage  de 
la  mer,  Pauuidas  alTiure  qu'elle  en  étoit 
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k  huit  ftad^,  c'eft-jk-dire,  è  mille  pas* 

&  à  foixante  Ihdes  de  Leu(îlre. 

Près  de  Cardamyle ,  peu  loin  du  riva- 
ge,  il  Y  a  voit  un  bois  conûcré  aux  Né- 
réides. L'onafeint que  fortantdel  i  m-r, 
elles  s'étuienc  rendues  dans  ce  bois  »  pour 
voir  Pyrrhus,  fils  d'Achille ,  quiatloitft 
Sparte  cpnufer  Hermione.  Dans  la  ville 
même  ccoit  un  temple  de  Minerve}  & 
Apollon  Carnéen  7  étoit  adoré ,  félon  le 
culte  des  Doriens. 

Cardamyle,  (N),  Géog.i  c'étoitune 
de«  isles  qui  étoient  au  nord  &  dans  la 

dépendance  de  celle  de  Chio.  Euftatha 
parle  de  cette  Cardanwle^  au  rapport  d'Or- 
téHns.  Il  en  eft  auih  parlé  dans  Etienne 
de  Ri /.an  ce. 

CARDAN,  Jérôme  (R),  Hiji.  Un. ,  Mi- 
lanois ,  naquit  le  premier  0«obre  i  f  og  i 
il  fut  profclTeur  en  médecine  dans  prdt 
que  toutes  les  académies  d'Italie.  En  i  f  70 
il  fut  mis  en  prifon  j  Se  en  étant  forti ,  il 
alla  à  Rome ,  où  le  pi^  lui  donna  une 
penfîon.  On  remarqua  une  étr^npjç  iné- 
galité dan^  fcs  mœurs,  ik  lu  a  été 
remplie  de  différentes  aventures  quUl  • 
écrites  lui-même  avec  une  fimriici'ré  ou 
uae  liberté  qui  u'cll:  tjucre  en  uiage  par- 
mi les  gens  de  icrtres.^  Kn  ctfet  il  parolfc 
n'  ivo'r  Cfimpore  rhifloire  de  fa  vie,  que 
pour  uutruire  le  public  qu'on  peut  être 
iou  &  avoir  beaucoup  de  génie.  Il  avoue 
également  fes  bonnes  &  fl"?  rrLrp.iv^irefi 
qualités.  Il  femble  avoir  tout  iacnhc  au 
deûr  d'être  (Incere  ;  &  cette  fîucérité  dé- 
placée va  toujours  à  ternir  fa  réputation. 
Quoiqu'un  auteur  ne  fe  trompe  guère 

Î[uand  il  parle  de  fès  mœurs  &  de  fes 
entimens,  on  cft  cependant  a ffcz  difpo- 
fé  à  contredire  Cardan  y  &  à  lui  refufec 
toute  créance ,  tant  il  («nble  dififidle  qne 
la  nature  ait.pu  former  un  caradcre  auflï 
capricieux  &.auili  inégal  que  le  fien.  U 
feteHcitoit  de  n'avoir  aucun  ami  fur  In 
terre,  mais  en  revanche  d'avoir  un  et 
prit  aérien  mi- parti  de  baturne  &  de  Mer- 
cure, qui  le  conduifoit  fans  retâche, 
TavertitToit  de  tous  fes  devoirs.  Il  nous 
apprend  aulR  qu'il  étoit  li  iné|;al  dans 
ion  inaiclier,  qu'on  le  prenoitiSns  don» 
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te  pour  un  fou.  Quelquefois  il  marchoit 
fort  lentement,  &  en  homme  qui  étoit 
dans  une  profonde  méditadoa  i  puis 
tout  d'un  coup  il  doubloit  le  pas  avec 
des  poftur  s  bizarres.  Il  fc  plaifoit  dans 
Bologne  à  {è  promener  fur  un  charioc  à 
trois  roues.  Enfin  on  ne  fauroit  mieux 
prcfentcr  la  fingularitL-  de  ce  philnf!)phe 
que  par  ces  vers  d'Horace,  que  Cardan 
avoue  lui  convenir  très-bien. 

ittid^jiiJe  hiiniiiji  fuit  illi:  ftpevelutipd 
Currtl>aC  Juiii-'ns  hiii.rm  ,  pcrf.fpevelul  qui 
Jumnis  facra  ferrct  :  habebat Jape  ducentott 
Sdpt  dearti  ferootf  &c. 

Quand  la  nature  ne  lui  iàifoit  pas  fen- 
tir  quelque  douleur ,  il  fe  procuroit  lui- 
même  ce  fentiment  défagrcable,  en  fe 
mordant  les  lèvres,  &  en  le  tiraillant 

les  doigts  jufqu'à  ce  qu'il  en  pleurât.  Il 
n'en  uroit  aiiili ,  diibit-il ,  que  pour  tem- 
pérer des  faillies  ou  destmpétuoficés  d*e{l 
prit  lî  violentes,  qu'elles  lui  étoient  plus 
infupportabies  que  la  douleur  même,  & 

fiour  mieux  goûter  enfuite  le  plaiiir  de  la 
hntc.  Enfin  Cardojj  nlVurc  qu'il  étoit  viii- 
dicacit»  envieux,  traître,  Ibrcier,  médi- 
fimt,  calomniateur,  abandonné  aux  plus 
laies  f.;  aux  plus  cxccrabici;  excès  que  l'on 
puitie  imaginer.  D'un  autre  cùié  »  il  n'y  a 
jamais  eu  jçerfhnne  qui  ait  en  li  bonne  opi- 
nion  de  loi- même,  &  qui  fe  foit  tant 
loué  que  Car</a/i.  Voici  quelques-uns  des 
éloges  qu'il  fe  donne.  „  Nous  avons  été 
^  admirés  de  plulîcurs  peuples.  On  a 
^  écrit  une  infinité  de  chofes  à  ma  louan- 
^  ge,  tant  en  vers  qu'en  profe.  je  fuis 
^  né  pour  délivrer  le  monde  d'une  infi- 
nitc  d'erreurs.  Ce  que  i'ni  invente  n'a 
y  pu  être  trouvé  par  aucun  de  mes  con- 
0  temponritts,  ni  par  ceux  qui  ont  vécu 
,j  avant  moi;  c'efl  pourquoi  ceux  qui 
jj  écrivent  quelque  chofe  digne  d'être 
0  dans  la  mémoire  des  hommes,  n'ont 
3^  pas  honte  d'avouer  qu'ils  le  tierment  de 
^  moi.  J'ai  iiiit  un  livre  de  diale(fkique 
„  où  il  n'y  a  pas  une  lettre  de  (uperBue, 
&  où  il  n'en  manque  aucune.  ]e  l'nt 
^  achevé  dans  fept  jours,  ce  qui  fcmblc 

^  m  pcodig9k  A  pane  fi  ttouTcn-K-il 


„  quelqu'un  qui  puilTe  &  vanter  de  IV 

„  voir  Dion  entendu  dans  un  an;  &cc- 
„  lui  qui  1  aura  comptii»  Icnibicra  avoir 
„  étéinftruit  par  un  démon  familier.  AT». 

„  luia  mea  in  extrrmitcitc  humanét  fuhjiatv- 
j,  tid  iondilionijijuc ,  m  conjinio  inunor- 
„  taiium  pofita.  " 

Si  Ton  c(,,nfidere  dans  Cardan  les  qua- 
htes  derefpritïOnnciauroit  nier  qu'il  ne 
ftit  orné  de  toutes  fortes  de  connoil&tt- 
ces ,  &  qu'il  n'eût  fait  plus  de  progrès 
dans  la  phiiofophie ,  dans  la  médecine , 
dans  l*amonomie ,  Jans  les  mathémati- 
ques, &c.  que  In  plupart  de  ceux- mê- 
mes qui  de  ion  tems  ne  s'étoicnt  appli« 
qués  qu*i  une  feule  de  ces  fciences.  Sca- 
liger,  qui  a  écrit  contre  Cardan  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  avoue  qu'il  avoic 
un  erpnt  très. profond,  très- heureux,  & 
même  incomparable;  de  forte  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  conveuir  que  fon 
ame  ne  (ht  d'une  trempe  finguKm. 

En  effet,  Cardan  fit  aux  rc-lcs  Je  Tar- 
taiea  des  additions,  qui  lui  dounoient  une 
forte  de  droit  k  la  découverte.  «.  Aige- 
DRE.  Cardan  ell  encore  le  premier  qui  ait 
apper(^u  la  multiplicité  des  valeurs  de  l'in- 
connue dans  les  équations,  & lem'diftfnc. 
tion  en  pontivcs  5c  négatives. Cette  décou- 
verte qui,  avec  une  autre  de  Victe,  elt  le 
fondement  de  toutes  celles  d'Hartiot  &  de 
Defcartcs  fur  l'analyfe  des  équations  ;  ceu 
te  découverte ,  dis-je ,  elt  clairement  con- 
tenue dans  fon  W^i  mfl^na.  On  doitanffi 
à  Cardan  la  remarque  de  la  limitation 
d'un  cas  de<;  équations  cubiques ,  où  il 
arrive  que  1  cAtraclion  de  la  racme  quar- 
rée  qui  entre  dans  la  formule»  n'eli  pas 
polîlbîe.  C'efl  ce  que  nous  appelions  le 
Ciis  in t'du-:iibic.  v.  ce  mot. 

Qiielques-uns  l'ont  accufê  d'impiété, 
&  même  d'inhcifme:  en  cfî'et,  dans  fon 
livre  de  Jubtuuatey  il  rapporte  quelques 
dogmes  de  diverfes  religions,  avec  les 
argumens  dont  il  les  appuie;  il  propofe 
les  raifons  des  payens,  ilcs  Juii's,  des 
mahomctans  &  des  chrétiens  s  mais  cel- 
les des  chrétiens  font  toujours  les  nn^ins 
fortes:  cependant  en  lifant  le  livre  que 
Cvdm  a  opmpoiè  it  wtAprcpnà,  on  f 
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tsrouve  pli»  le  caraâcrc  d'un  homme  fu- 
pcrftiticiix,  que  celui  d'un  cCpricfort  II 
eft  vrai  qu'il  avoue  qu'il  n'étoit  guère 
dévot,  parum  piust  mais  il  allure  uulfi 
qu'encore  que  naturellement  il  fût  très- 
vindicatii,  il  négUgeoit  de  Te  vanger  quand 
Toccalioti  s'en  prâfetitctft  s  il  le  négtigeoit, 
di<?-îe,  par  refpcdl  pour  Dieu,  Dci  obvc- 
ncrationem.  Il  n'y  a  point  de  jiriere ,  dit- 
il,  qui  vaille  le  culte  qbe  ron  rend  & 
Dieu,  en  obéiirant  à  fa  loi  contre  le  plus 
fort  penchant  de  la  nature.  Il  fc  vante 
d*avoir  refufé  d'Edouard,  rot  d*Angle> 
terre,  une  fomme  coiifidérable  que  ce 
prince  lui  oâroit,  à  conditiun  qu'il  lui 
donneroîc  les  titres  que  le  pape  lulavoie 
ôtés.  Enfin  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
iblide  ni  de  plus  Ikge  que  les  réflexions 
qu'il  BAt  dans  Ton  chapitre  XXI  T.  où  il 
expofc  fil  religion.  Lii  raifon  de  Con  t;ouc 
pour  la  folitude  l'ent-elle  l'impie  i  i^and 
jefuisfeulf  difoit-iU/c  fuis  plus  qu'en  tout 
autre  tems  avec  mue  que  f  aime  ^  Jiieu  & 
mon  bon  ange. 

'  Gabriel  Naudé  a  écrit  la  vie  de  Car- 
dan  fon  ami.  Le  célèbre  &  fage  de  Thou 
adure  que  Cardan  cur  i'impudence  de  ti- 
rer rhorofcopc  de  Jcius  -  Chrift  ,  pour 
montrer  que  fuivant  les  règles  deTaftco. 
logie  ju-Hci  fire,  le  Sauveur  ne  devoit  vi- 
vre que  j  i  aui ,  &c.  Dans  la  fuite  Car- 
don tira  ion  horoicopc  i  il  prédit  qu'il 
mourroit  à  -f  mis  IL  K.il.  Oclob.  if76^» 
&  qu'en  ciict,  pour  accomplir  fon  hurof- 
copie.  Ton  atfure  qu'il  fe  lailfa  mourir  de 
faim.  Les  diîfcrcns  traités  que  C^^rdan  a 
compoics  fur  la  fagelTe.  la  fubtilitc,  la 
confolation,  &c,  ont  été  réunis  &  im- 
primés  à  Genève  en  1524,  en  10  tomes 
in  foUo.  Charles  Spon  s'elt  donné  la  pei- 
ne de  pcéfider  i  cette  édition.  On  peut 
citer  les  ejtemples  de  Cardan,  Ph  de  !a 
MirandoUt  Fracajior ,  &.c.  pour  prouver 
que  les  per(bnnes  qui  cultivent  plus  leur 
mémoire  &  leur  imagination ,  que  leur 
ugement,  en  un  mot,  que  les  vattcs 
inérateurs,  font  ordinairement  fujets  à 
des  accès  d'inconfcquencc  &  de  délire 
fort  extraordinaires.  Voici  l'épitaphe  qu'il 
^éioit  compolSe  tui-mime. 
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Non  me  terra  teget ,  mZ»  fei  rt^ùtt  ftia&l9t 

iV.iiJirh  vivam  dcffc  prr  orj  virum. 
j^idijuid  venturis Jpcciobit  l'hœbus  in  anniSf 
Cardanus  nojcet ,  nomen  ÇVf  ufque  Juum. 
Cardan  avoitun  efpritvallc  &  déréglé, 

S lus  hardi  que  judicieux,  plus  amoureux 
e  Pabondance  que  du  dioix.  La  même 
bizarrerie  qu'il  avait  dans  fa  conduite,  pa- 
roit  dans  la  compolltion  de  fes  ouvrages. 
Nous  avons  de  lui  une  multitude  d'é- 
crits, où  l'obfcuritc  &  les  digreflîons  ar- 
rêtent le  ledeur  à  chaque  pas.  On  trou- 
ve dans  (bn  iarithmétique  pIuHeurs  àiSi 
cours  fur  le  mouvement  des  planètes, 
liir  la  création,  fur  la  tour  de  BabeL  11  f 
a  dam  Bi  dialeéMquetin  jugement  fur  les 
hifloriens,  &.  fur  ceux  qui  ont  cor/pofd 
des  lettres.  Il  avoue  qu'il  iàifoit  des  di- 
greilîons  a6n  de  remplir  plutôt  la  feuille; 
car  fon  marché  avec  le  libraire  étoit  à 
tant  par  feuille}  &  il  ne  travailloit  pas 
moins  pour  avoir  du  pain  que  pour  a^ 
quérir  de  la  gluire.  Celï  lui  qui  qui  a  re- 
veillé dans  ces  derniers  fiecles  toute  cet- 
te philofophiâ  fccreic  de  la  cabale  8c  des 
cabaliftes,  qui  remplilfoit  le  monde  d'eH 
prits,  auxquels  Ojrc/an  prétendoit  qu'on 
pouvoir  devenir  léinblabic,  en  fe  puri- 
Êain  par  la  philolbphie.  tr.  Cabale. 

Co'dan  a  voit  pris  cette  belle  devile, 
tentpus  mea  poljejjiû  y  tempus  a^er  meus  i  Je 
tems  eft  ma  rrchclfe,  c'eft  le  champ  que 
je  cultive.  Voyez  Bayîc ,  d'où  l'on  a  tire 
quelques  traits  de  la  vie  de  ce  philofophe. 

CARDANO,  G^i;.,  petite  ville  d'il», 
lie,  au  duché  de  ^l-lm,  fur  l'Ame, 
CARDASSE.  V.  Ivaquette. 
CARDAVA,  (N),  Géo^.  Ane,  c'eft, 
félon  Pline,  une  ancienne  ville  de  l'A- 
rabie heureufe. 

CARDE,  (R),  Manuf.,  eTpeeed'inCl 
trument,  ou  plutôt  de  peigne,  compo- 
fé  d'un  très-grand  nombre  de  petits  mor- 
ceaux, ou  pointes  de  fil  de  fer ,  un  peu 
recourbés  en  crochets  vers  le  milieu,  a^ 
tachés  par  le  pied  l'un  contre  l'autre  par 
rangées  fort  prédises.  Un  morceau  de  cuir 
épais,  aui  les  tient  en  état,  cft  cloue 
par  les  bords  fur  un  morceau  de  bois 
P^t  éç  quatre,  long  d'enviioii  m  pied» 
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iargc  de  pics  d'un  demi-pied,  qui  a  un 
snauche  ou  poignée  ftiitc  du  même  bois , 
plnc-'c  dans  le  milieu ,  fur  les  bords  de 
1  un  des  cûrcs  de  la  longueur.  Ce  mor- 
ceau de  bois  fe  nomme  Xtfuft. 

Les  cardes  (ont  d'un  très  pmiu^  ufagc 
dans  les  manufïtdures ,  ou  cilc  .  lit \ eut 
à  tirer  ou  démêler  la  laine  &  autres  1cm- 
blables  matières,  pour  les  dirpofcr  à  être 
filées ,  afin  d'en  faire  des  étotfcs ,  des 
bas,  &c.  ou  à  être  employées  fans  être 
filées  à  divers  autres  uuges;  comme  les 
laines  &  les  poils*  dune  les  chapeliers  fe 
lèrvent  dans  la  fabrique  de  leurs  cha- 
peaux. 

Carde  o«  CAUDiNéE,  (N),  Myth.^ 
déeflè  qui  préfîdoit  aux  gonds  des  por- 
tes. Sans  doute  qu'elle  r\i:  aind  appellce 
du  latin  utrdoy  oui  lignifie  gond.  On 
die  qu'elle  $*appelfoit  d'abord  Crana^  & 
Que  Janus ,  lui  ayant  fait  violence,  lui 
oomia  la  fur-intendance  des  gonds.  C'eft 
la  même  qu*Ovide  appelle  Carne  mais 
celle-ci  avoit  encore  d'autres  fonâions. 
V.  Carnb. 

CARDEE ,  r.  f.  Les  cardeurs  appel- 
lent alnfi  la  quantité  de  laine  ou  de  cn- 
ton  qu'on  a  levé  à  chaque  fois  de  deiius 
les  deux  cardes ,  après  qu*on  les  a  tirées 
&  paUees  à  pluGeun  reprifes  Tune  fur 

CARDEN,  (N),  Gt'oç.,  bourg  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  du  Ris -Rhin, 
&  dans  réieâorat  de  Trêves ,  au  baillia- 
fede  Mnnfter-Meinfetd.  Il  eflr  d'une 
grande  antiquité:  les  Romsins  Taj^pel- 
h>ient  Cardonia.  Il  a  aujourd'hui  une 
éçKfe  collégiale ,  &  un  couvent  de  Fran- 
cifcaii^s  ;  «Se  il  eft  le  fiege  d'un  ardiidi»* 
«e.  (D.G) 

CARDER ,  terme  de  Cardeur ,  fîgnifie 
Fa<f^ion  (le  préparer  la  laine,  en  la  fai- 
iànt  palier  entre  les  pointes  de  fer  de  deux 
inftrunwns  qu'on  nomme  cardet,  pour  la 
peigner,  en  dcmèier  le  poil,  &  ta  met- 
tre en  état  d'crrc  filée ,  ou  employée  à 
divers  ouvraees  qu'on  fe  propofe  d'en 
feirc.  V,  Laine  t-f  Draperie. 

*  On  f  i't  aulÈ  carder  !a  ouate ,  le 
«utiOQ  »  1a  bouxre ,  le  pvii  d  autres  £a- 
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reilles  matières  propres  à  ditférentes  for- 
tes de  manulâdures. 

Avant  que  de  la  Inine ,  on  doit 

la  grailler  avec  de  l  iiuiie,  dont  li  i.iutle 
quart  du  poids  de  la  laine  dans  celle  def- 
t:ncc  à  faire  la  rrf.me  des  é'ftfe', ,  S<.  la 
huuicjuc  p.utic  dans  celle  de  la  ctiamc.  * 

Carder,  petite  ville  de  FE- 

coiTc  méridionale»  dans  la  province  de 
Luchian. 

CARDES ,  f.  f  pl. ,  Hïjl.  Nat.  6f  Jard. , 
bctai  il  y  a  deux  forte;  de  iurdes,  celles 
d'artichaut ,  6c  les  cardes  poirées. 

Les  sxtrdia  (tartiJiauts  ne  font  antves 
que  les  côtes  ou  feuilles  de  rartlchaut  que 
Pou  enveloppe  de  paille  ou  de  vieux  tu- 
micr  dans  toute  leur  longueur ,  excepté- 
lebout  d'en  haut:  lorfqu'clles  font  blan- 
chies elles  perdent  leur  amertume.  On 
choidt  les  vieux  pieds  qu'on  veut  rui- 
ner ,  &  on  les  tient  enveloppés  bien  droit, 
de  peur  qu'Us  ne  crèvent  fur  un  des  cô- 
tés. Il  y  a  des  iardiniers  qui ,  pour  le» 
mieux  alTurer  contre  le  vent,  les  buttent 
entièrement  comme  le  ccteri. 

Les  cardes  poiréet  fe  replantent  an  mois 
d'Avril  &  de  Â!ai  :  ce  ne  font  que  les  pieds 
depoiréc  replantés  en  planche  t  qui  pouf- 
fent de  grandes  fanes ,  ayant  dans  le  «i> 
lieu  un  coton  blanc  épais  -,  &  ce  co- 
ton efl  la  véritable  carde  qui  fen  aux 
potages  ft  aux  entremets. 

On  les  cultive  l'une  &  l'autre  comme 
les  ariichauts ,  &  elles  fe  multiplient  de 
y  riiine  qui  reflemble  à  celle  de  la  bctteraver 

CARDEUR,  f,  m.,  ouvrier  qui  carde 
lalatne,  le  coton,  la  bourre,  &c.  Voye» 
à  l'article  Draperie  leur  fondion. 

La  communauté  des  Cardeun  à  Paris 
eft  afie2  ancienne;  fcs  ftatuts  ou  rcgle- 
mens  ont  été  cor.rirmés  par  Ifttrcs  pa- 
tentes de  Louis  XL  du  24  f  u  1467, 
&  depuis  par  autres  de  Louis  XI du 
mois  de  Septembre  lôgg,  &  cnregiftrécs 
au  parlement  le  lî  juin  1591. 

Par  cci  ftatuts  &  réglemcns,  les  maî- 
tres de  cette  communauté  font  qualifiés 
Cardturs ,  Peigrteurs  ,  Arfonneitrs  dt  6u'ne 
6/  coton  ,  Drapiers  drapeau ,  Cauptun  A 
godt  Eiicurs  de  îumignons, 


Digitized  by  Google 


CAR 

Aticiin  ne  peut  être  rccû  maître  quV 
prés  trois  ans  d'apprentiiiiigc  ,  &  un  de 
oompaenonaçe,  &  fans  avoir  éiit  te  dief- 
d'reuvrc  prclcrit  par  les  jtircî;. 

Il  y  a  toujours  à  la  tèce  de  la  commu' 
naine  des  Caréeurs  trois  jurés  en  charge* 
établis  pour  veiller  &  réformer  les  abus 
&  malveriàcions  qui  peuvent  s'introduire 
^ns  te  métier,  &  défendre  tes  intérêts 
de  la  communaut r/.'i  lioti  des  jurés 
fe  fait  d'année  en  années  lavoir,  la  pre> 
«niere  de  deux  ,  A  la  fuivante  du  troi- 
iîcme. 

Outre  le  pouvoir  attribué  aux  maîtres 
CSorrfnm  de  Paris,  de  carder  &  peigner  la 
laine  nu  le  cnton  ,  de  couper  toute  forte 
de  poil ,  de  faire  des  draps  ,  &c.  ils  ont 
encore,  (btvant  Ms mêmes  ftatiits,  celui 
de  faire  teindre  ou  de  teindre  dans  leurs 
maifons  toute  forte  de  laine,  en  noiir 
mufc  &  brun  r  mais  i!  leur  eft  défendu 
par  arrêt  du  confcil  du  roi  du  lo  Août 
1700,  d'arracher  ou  couper  aucun  poil 
de  lièvre  ,  même  d'en  avoir  des  peaiui 
dans  leurs  maifons ,  n'étant  pas  permis 
aux  chapeliers  d'employer  de  cette  forte 
de  poil  dans  la  fabrique  des  chapeaux. 
Voyes  les  régiemen»  généraux  pour  le 
commerce,  le  DlBionnaire  du  Commerce ^ 
Si  l'article  Cardier. 
•  CARDIAGRAPHIE ,  (N)  ,  f  f ,  ter- 
me d'Anatomie,  qui  fe  dit  de  cette  partie 
de  la  fomatographie  ,  dans  laquelle  on 
donne  la  defcription  du  c(cun 

CARDIAINS,  (N),  (7rW?r. .  reii^es 
dont  parle  Plutarque  d ms  la  vie  d  Eu- 
mène.  Du  terne  decegjncral,ilsavolent 
Hécarée  pour  tyran.  11  y  rs  npp;îr?nce 
que  c'é:oiciu  les  habitans  de  la  \il!c  de 
CorrfjV.  Voyez  ce  mot. 

CAKDI.\LGIK ,  (R) ,  r.  r.  -  .\f(d. ,  c'cll 
une  lenration  incommode  &  ùcîagicable, 
que  l'on  rapporte  »  l*eftomac  ou  à  l'épi- 

Saftre  ,  &  qui  menace  de  fyncope.  On 
ilHngue  cette  maladie  ,  du  cardiogme  i 
parce  qu'elle  n* eft  accompagnée  d*aucuns- 
r\'rui'''"ôrnes  pravcs,  tels  que  l'oppreirion' 
&  les  pa'pitauons  violentes  qui  le  ren- 
contrent ordinairement  avec  le  cardiog. 
me,  voyes  ce  mot.  On  apprend  dans  les- 
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écoles ,  qtTe  ces  ma!:idics  diiférent  enco- 
re,  en  ce  que  la  caidialgie  a  Ibn  principe 
dans  Teftomac  lui-mhne  •  ou  i  Torifice 
gauche  de  ce  vifcere  ,  que  l'on  appelle 
cardia  >  mais  les  malades  fentent  H  con* 
fufément  quel  lieu  eft  afTedlé ,  qu^ts  ne 
l'indiquent  jamais  prccifcmc  r  On  dif- 
tini;^ue  la  cardial^ict  de  la  lypothymie  t 
parce  que  dans  le  mal  au  cœur,  rincom« 
modité  fefait  fentir  autour  de  l'épii^nUre  : 
que  la  lypothymie  eli  marquée  d'abord 
par  le  vertige,  &Tob(curciaement  de  la 
vue  i  Si  que  ce  n'efl  qu'à  la  fuite  de  ces 
Armptdmes,  que  le  cccur  ,  ou  le  cardia, 
ftm  aiTeâés,  i>.  Lyfothtmib.  Enfin  la 
ditfércnce  de  la  maladie  dont  il  s'agit  ici , 
&  de  la  galtrudinie ,  elt  que  dans  cette 
dernière  ,  le  malade  (ènt  une  douleur 
atroce  à  l'cltomac  ;  quecen'eil:  point  un 
ûniple  mal-aile ,  &  que  les  malades  n'é- 
prouvent point  cet  abandon  des  forcée- 
vitales  ,  qui  leur  fait  dire  qu^ih  vont  mou- 
rir ,  que  le  cœur  leur  meurt ,  ou  leur  manque^ 
V.  Gastrodinie.  Il  faut  obferver  que 
parle  nom  générique  de  douleur.,  ou  d'a/- 
^ia ,  les  anciens  n'entendoient  pas  tou- 
jours cette  feule  fenfation  incommode  ,- 
ou  la  douleur  qui  vient  d'une  plaie ,  ou 
du  tiraillement  d'une  partie}  puifquc  dans 
la  currfùi/j^icjc'eft  une  fenfation  confufe, 
qui  eft  bien  df£Êbente  de  cette  douleur 
vive,  qui  accompagne  une  blcflure. 

Galien  dit,  que  le  fiége  dehc'ardiaipie' 
eft  dans  le  cardtaf  Frédéric  Hoffmann  le 
place  dans  l  eilomac  ;  mais  il  eft  plus  vrai- 
Icinblabie  que  ce  pruicipe  eft  le  plus  fou- 
vent  dans  )a  cavité  du  ventricule.  ».-Mor-«- 

!^a*nn  de  ScJ.  n'.frh. 

La  pren-.ierc  elpcce  de  cardialgie  efli 
celle  qui  eft  caufce  par  la  faburre. 

Les  lignes  de  cet'e  -Trccc  ,  font' ceux' 
qui  annoncent  que  I  cliomac  e(l  remplit 
d'une  faburre  crue ,  &  entretenue  par- 
la crapule  ;  ou  vifquenfe ,  âcre,  ou  M'ieu- 
fe,  putride  ou  rance.  Les  lignes  de  cette 
faburre,  font  un  poids  dans  l'épi  traître , 
ÎC5  anxiétés,  les  naufées,  les  rots,  le- 
mauvais  goût  de  la  bouche,  la  mal-proi- 
prêté  de  la  langue,  les borfiorygmest  Ohi 
cucât  cette  maladie  pai:  les  vomittfis  «oiiir  < 
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ces  les  fois  que  là  cardu'  uecd  accompa- 
gnée d*ainertume  à  la  bouche,  de  pclku- 
•  tejr  vertigincule  a  la  tète ,  lans  que  l'cpi- 
g^ftre  lui:  icudu.  L'eau  tiède  fait  quel- 
quefois vomir  elle  feule  ;  quand  la  faburre 
«ft  âcre ,  il  fuffira  d'ordonner  de  l'eau 
de  poulet ,  ou  de  l'Iiuile  mêlée  avec  de 
Veau.  Dans  ce  c;is ,  des  bollfons  légère- 
ment corLÎi.tlcs,  faciliront  quelquefois  le 
vomiiTemenc,  en  augmentant  les  forces 
de  Teftomac:  les  purgatif  préviennent  le 
retour  de  la  maladie. 

Le  poilbn  occalioniie  fouvciU  U  car- 
élialffie. 

,|c  comprends  fous  !c  nom  poifou, 
tout  ce  qui^  pris  par  la  bouche,  a^ace 
violemment  Feilomac.  Telles  (ont  les  (ubd 

tances  arfénicales,  rinti moniales,  les  pur- 
gatifs rclincux ,  même  pcis  mal-à-propos. 
Quand  le  mal  eft  confidérable ,  U  eft  mar- 
qué par  la  cép^^'alç»*^  i  le  vertige  ,  l'in- 
iomnie,  le  délire,  les  convullionSi  Top- 
prefHon  de  In  poitrine,  la  palpitation  du 
Cieur  &  In  fyncopc.  Le  puuli  t{[  petit, 
tbible,  dur  &  iucgal  de  tems  eu  tems» 
ou  intermittent)  on  fent  des  coliques  dans 
le  bas-ventre,  on  cîKonllipé  ;  les  urines 
font  iupprimces,  les  extrémités  froides» 
on  (Hllonne,  le  corps  eft  couvert  d^une 
Tueur  froide  i  la  face  livide ,  retirée ,  &c. 

J'ai  vu  naître  tous  ces  Tymptômes  & 
beaucoup  d'autres ,  parce  qu'un  homme 
.  avoir  avale  un  gros  d'arfenic.  L'épider- 
me  de  la  bouche  &  de  Tuelophage  fut 
emporté  &  rongé  i  la  verge  Hit  attaquée 
de  fpafmes  (ur  la  6n  de  la  maladie  :  & 
le  malheureux  malade  mourut  d'une  mort 
cruelie  ,  malgré  tous  les  fecours  qu'on 
lui  donna;  vidlime  de  l'ignorance  d*un 
épicier  qui  ctoit  aifcz  hardi ,  pour  ven- 
dre aux  malades  des  remèdes  chymiqucs , 
qu'il  préparok  lui-même.  * 

res  circonftanccs ,  il  faut  fnrc 
uiage  lie  1  eau  de  poulet,  de  la  graille  6i 
du  beurre  fondu  ,  de  Peau  tiède»  &  d'u- 
ne déc  iclion  de  tripes,  pour  provoquer 
le  vomilicmcnt ,  »Sc  émouiilr  faCtivitedu 
poiCbn.  On  donnera  enfuite  des  lave- 
incns  avec  CC5  docoéHonf ,  &l'onyjoilV> 
dra  les  narcotiques. 


Onconnoit  h  canîial^ieventeufe ,  »  une 
tumeur  groii'e  comme  un  œuf  de  poule, 
au  côté  droit  de  l'-'pi'/iHtre  .  :'(  !-i  rcj^ion 
du  pylore  i  à  une  erauiie  dilhcuiLc  ilc  rcf- 
piier,  parce  que  le  bas  ventre  ett  alors 
diflendii  par  des  vents.  A  tout  cela,  il 
iauc  ajouter  une  quantité  de  rots,  qui  le 
ibulagent  un  peu.  Enfin  •  Hoffmann  don- 
ne comme  un  autre  figne  de  cardialgU 
vcnteufe  ,  que  la  douleur  augmente ,  lorf- 
que  Ton  a  mangé  «  fiir-tout  des  aUmenc 
venteux. 

Mais  cette  cardmlgit  dont  Hoffmann  a 
donné  la  defcription ,  ne  paroit  pas  étte 
différente  de  lagajirodinic  jiatuUnte  ,  con- 
nue dans  le  public  fous  le  nom  de  coU- 
<pte  ventmfe  de  fejiomac  i  tous  nos  méde- 
cins modernes  prétendent  cependant  que 
la  cwdial^ie  eft  d'un  tout  autre  genre  > 
que  cette  colique. 

Quand  le  pouls  eft  vigoureux  ,  dans  la 
cardial^it  vcnteufe  t  il  faut  commencer  le 
traitement  par  la  faif^née:  on  fera  boire 
enfuite  bcaucoLip  d'eju  de  poulet,  &  l'on 
ordonnera  un  grain  de  laudanum  après 
avoir  donné  un  lavement,  fi  la  douleur 
n'cft  pns  bien  vive.  On  appliquera  des 
linges  chauds  fur  l'épigallre  ,  &  lur  les 
pièas, ,  pour  détruire  laconflriAton  Ipaf. 
modique  des  orifices  de  l'eltonuic.  Si  la 
douleur  eft^  légère ,  le  tempérament  pi- 
tuiteux,  froid ,  &  Teftomac  foible ,  il  fau- 
dra recourir  aux  carminaiifs  &  aux  Uo- 
machiques  dont  les  payfans  fontulîigein- 
dtltinâement  dans  toute  efpece  de  car. 
dialgie.  Telle  eft  la  décodion  des  baies 
de  genièvre,  les  grains  de  poivre  entiers, 
l'anis  &  le  fenouil ,  qui ,  dans  tout  autre 
cas,  feroient  capables  de  déterminer  la 
phlogofe,  d'augineinr-r  !:i  l'-chcrcire  ,  & 
rendre  la  douleur  plus  vivt  :  Il  plus  chaud, 
&  le  plus  à  craindre  de  tous  ces  remè- 
des, eft  h  tht-riaque  fraîche. 

Wcrlhof  donne  le  nom  à'a^'cchom  fé. 
brilesj  à  celles  qui  font  des  accidens  de 
quelque  fièvre  intermittente  ou  rémitten- 
te, pour  les  diliinguer  des  fy mptômes 
fébriles,  qui  accompagnent  les  fièvres  con- 
tinues. La  cardialgie  frhrile  y  clt  une  fuite 
de  fymptômes  cardial^iquet ,  qui  accoow 
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Îtagnent  le  paroxifme  de  la  fièvre  >  paroif- 
ènc  fouvem  avec  lui,  difpanHCeiit  quand 
l'accès  finit,  iSc  augmentent  pendant  la 
pyrexie.  il  faut  dire  k  même  chofe  de 
tout  autre  acddenc  de  la  fièvre  ,  ou  ^ui 
fe  rencontre  avec  une  fièvre  intermiu 
tente. 

Il  arrive  tr^(buventdans  la  fièvre  tier- 
ce,que  iorfque  le  mnladc  a  encore  îe  friiToti 
&  le  tremblement ,  ou  que  ces  accidens 
finiflenc;  il  arrive,  dis  -  je,  que  Veftomac 
eft  très-vivcmcnt  irricc ,  {ans  que  la  vo- 
mition  Tuit  contidérable.  On  voit  alors 
ta  dé&illance,  ou  tafincopeftomachiquc; 
le  pouls  eft  f'uiblc,  la  î.\cc  hipocratique ; 
le  malade  fait  des  iuupin»  profuiids ,  &c. } 
les  expirations  font  autant  de  Ions  aigus, 
ou  des  hurlemens  :  mais  ces  fymptômes 
n'ont  Jamais  lieu  au  premier  accès:  ce 
n'eft  qu'au  fécond  ,  ou  au  troificme  pa- 
roxifme, rarement  au  cinquième;  plus 
ces  fymptômes  funt^ves ,  plus  la  mort 
eft  à  craindre  à  l'accès  fui  van  t. 

Linné  parle  dhine  cardicdffie  fputa- 
toire.  Bonet  d'une  cardialaie  fquirrcurc. 
Hippolite  Bolci  a  fouvent  vu  iks  car- 
éialpies  occaHonnées  par  un  fquirre  au 
ventricule  même,  d'où  rcfulta  une  dou- 
leur pendant  plulieurs  années  ;  une  car- 
dialgie  caufée  par  une  mole  ou  une  ex- 
croîfTance  charnue  dans  l'eftomac  i  une 
airdidgie  caufée  par  un  fquirre  au  pylo- 
re ,  &  au  pancréis  s  une  cardialgie  eau» 
fée  par  la  dureté  du  foie  &  de  la  rate; 
une  cardialaie  caufée  par  un  fquirre  dans 
tout  le  pancréas.  Cette  dernière  efpece 
appartient  plutôt  à  la  Kaflroi^inie.  Une 
iordiaî^it  cauiee  par  une  verrue  à  l'efto- 
niaci  une  cardieMie  caufée  par  une  ta* 
meur  écrouelleufc. 

Les  perlonnes  qui  font  alHigées  de  la 
goutte  depuis  long  -  temt ,  ibnt  très  •  fii> 
jettes  à  avoir  l'eftomac  très  parelFcux ,  à 
des  coliques  dans  le  bas  ventre ,  &  à  une 
efpeee  de  eardial^ù  goutteufe»  Rien  nVft 
plus  utile  dans  ces  circonlianccs ,  que  de 
boire  de  teroacn  tems  un  peu  de  vin  de 
Canaries  ;  on  aura  foin  auffi  de  faire  feire 
de  l'exercice  au  malade.  iMais  li  lesfvmp- 
t6mes  îbnt  aHez  violens  pour  iiure  ccaiu- 
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dre  que  le  malade  n'y  iuccombe,  on  fui 
donnera  fiir  le  champ  une  prife  de  lau- 
danum ,  pourvu  toutefois  que  la  teîo  ne 
ibit  point  attaquée.  Ce  fut  par  cette  mé- 
diodle,  que  Sydenham  conièrva  là  vie, 
toutes  les  fois  qu'a  la  fuite  de  quelqu'cr- 
reur  dans  le  régi^ne ,  il  étoit  tourmenté 
de  douleurs  violentes  de  l'eftomac  ,  de 
vomiiTemcnt  de  colique  de  bas  ventre. 
La  matière  de  la  goutte  quittoit  alors  1^ 
extrémités  qui  éeoient  plus  propres  à  ez^ 
cutcr  les  différcns  mouvcmens  auxquels 
cites  font  deftinces.  Sydenham  avaloit, 
dans  ces  dreonftanoea  »  une  mefure  de 
poifet;  &  quand  il  l'avoit  rendu  par  le 
vomidement»  il  buvoit  un  verre  de  vin 
de  Omaries ,  auquel  il  avoit  mêlé  feize 
gouttes  de  fon  laudanum.  Si  cependant 
les  iymptômes  ne  cédoient  pas  à  ces  re- 
mèdes ,  il  faudroit  tâcher  de  faire  fucr 
le  malade  pendant  trois  heures,  à  la  ma- 
nière ordinaire  ,  &  lui  donner  deux  ou 
trois  jours  de  fuite,  foir  &  matin  ,  les 
médicamens  propres  i  remplir  cette  indi> 
cation. 

La  cardialyie  d*eftomac ,  c'eft  cette  car- 
dialgie  habituelle  ^  ordinaire  qui  a  fon 
principe  dans  la  foiblelTc  de  l'diomnc  : 
elle  eft  accompagnée  de  finapétencei  k& 
malades  foutFrent  des  douleurs  corapreC 
fives,  d:flen(ive<;,  fk  même  rongeantes  j 
la  moindre  erreur  dans  le  régime  oul'e- 
xerdce»  fur  -  tout  Iorfque  la  région  épi- 
?:aftrique  eft  faille  par  le  froiH  ,  ou  que 
i  on  lé  nourrit  d'alimens  de  diilicile  di- 
feflioni  la  moindre  chofe,  dis>ie,peut 
exciter  cr^  douleurs. 

Les  dii^'cllions  lentes  &  laborieufes  Ibnt 
capables  de  donner  deu  à  cette  cardi<^iet 
&  de  taive  naître  dilfcrens  rymptômes, 

{>ar  lu  luburre  qu'«.iies  produilent  :  ces 
fmpt6meii  font,  pur  exemple,  l'inappé. 
tence,  les  naufées,  les  rots,  la  cachexie. 

Unecacochymie  natiirelle,  la  vieil leife, 
la  débilité,  qui  eft  la  fuite  des  longues 
malru^i'.'s ,  l'abus  des  fubftancrs  ftoi(îcs<^ 
humides ,  la  crapule ,  font  tout  autant 
de  caulès  de  la  maladie  dont  il  et^  ict 
queftion,  parce  qu'elles  adoibhdent  l'eH. 
tomac  à  ibtce  de  le  diltendic  fouvent* 
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Fciix  Piaiet  appelle  cette  cardiaigie  mo^ 
lejsia  corditt  ùtmtci'ùitas  ventriadis  pag. 
^7o.  Cet  auteur  eu  donne  tr>rt  nu  lon^ 
le  traitement,  depuis  la  pag.  ^98111*4"  '* 
44f.  Les  remèdes  dont  il  c  tnicille  de 
taire  uHiçe  ,  font  un  drap  d'écariate  ,  ou 
une  peau  de  renard  ,  de  lièvre ,  la  dé- 
pouille d'un  vautour,  ou  une  couche  de 
coton.  On  jettera  fur  CCS  penux  ou  ,  ftir 
CCS  ctortcs ,  des  poudres  de  galanga ,  de 
clous  de  gérofle,decalamus  aromaticus, 
de  menthe,  de  pouliot,  de  femcnces  de 
fenouil  ,  do  carvi,  &c,  &  on  en  cou- 
vrira le  creux  de  reftomac  pendant  long- 
tetns.  Le  même  auteur  veut  aulli  que 
Ton  applique  fur  l'cibmac,  pendant  la 
nuit ,  ou  fa  mdn ,  à  plufieurs  reprifes  , 
apiis  l'avoir  chauffée  ,  nu  un  petit  chat. 
Mais  le  meilleur  remède  à  cette  intîrmité^ 
ce  font  les  vins  ftomachiques ,  &  un  ré- 
gime convenable. 

M.  J.  Bezac ,  doyen  de  ruiiiverfité  de 
Montpellier,  fut  autrefois  appelle  à  Fron- 
tignan,  pour  y  traiter  une  uirdiaîgic  ver. 
mineufc ,  qui  tuoit  beaucoup  de  monde. 
Ayant  ouvert  un  cadavre ,  ce  médecin 
trouva  des  vers  fi  forteraent  attaches  aux 
membranes  de  rcftomac ,  qu'elles avoient 
été  percées.  Souvent  le  tmtia  caufe  ces 
douleurs  de  l'eitomac,  le  matin,  lorfiue 
Ton  cft  à  jeun.  Ces  tirai llemeiis  font  ac- 
compagnés d'une  boulimie  &  d*un  ptya- 
•  iiftne,  <iui  ceiTe  quand  on  a  pris  quelque 

nourriture.  De  tems  en  tcms ,  on  rend 
des  morceaux  Je  tania  ,  &  l'on  donne 
è  ces  morceaux  le  nom  de  ven  cucurbi- 
tans.  On  s'cft  bien  trouvé  dans  ces  cir- 
conttances ,  d'avoir  avalé  beaucoup  d'hui- 
le (te  noix,  &  le  iuc  des  oranges  amer  cs,;di. 
tes  A/(7arrffl(/\%pendant  que  Ton  prcnoitdei 
vomitifs,  les  eaux  de  Balaruc»  &c. 

On  recommande,  contre  la  cardia^ 
vermineufe  ,  quelques  mé^icamens  que 
l'on  regarde  comme  vcnci  cux  i  telle  ell 
la  racine  de  \h  fenfitive.  Voyez  Lahat  y 
H'Jl.  des  Antilles  i  h  fpiçclia  cn'hri.'nia  , 
la  nicotiane  ou  le  tabac t  aramum  du  duc 
tCOrHerrenfchwand ,  font  peut-être  de  ce 
genre.  Voyc£\\'ç\^îcttdecictttâ  aquaticà^ 
a^,  ij.  h^.  /.Hildaii»  unt,  i.  obf.  47. 
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La  ccr^ialj^it  des  enfans  à  la  mameU 
Ic ,  dit  Menter,  eft  une  efpece  de  cordial- 
ç'e  <!rJin.'.;re  nu>:  enfans  :  elle  eft  caradc- 
riiec  par  un  niai-aiié  au  creux  de  l'eito- 
mac, *?c  une  douleur  gravative  :  elle  doit 
ftin  oririiie  à  la  diltcnlîon  de  rellomac 
&  du  bas  ventre,  caufée  par  des  vents. 
La  cardiaigie  des  adultes  c(t  plus  ferrée  : 
celle-ci  d\  plus  lâche.  Le  criiiîiogmc  n'a 
pour  cauié  que  des  crudités  dans  les  pre- 
mières voies  *  avec  des  vents  &  des  vers. 
Oit  la  rcc«;r>ra)ir ,  T.  au  m.il-sifc  h  au 
reliérrcment  des  hypocoadrcs, accompa- 
gné dedyfpnée  i  2*.  aux  nauKes,  i  ra- 
norcxie  &  à  la  vomiticn  ,  qui  fe  rcn- 
cuutient  à  la  fois  i  \*.  à  un  ptyalifme 
abondant ,  quand  il  y  a  des  vers  dans 
les  premières  voies  ;  4*.  à  une  petite  fiè- 
vre, qui  cit  fouvcnc  allez  aiguc,  &  qui 
eft  (buvent  accompagnée  de  convulilons. 
Cette  malailic  peut  être  l'etiet  des  der- 
niers cliorts  du  mercure,  d'une  faburre 
virqueufe,  des  tombricauz,  d^une  fbnir 
nu  d'une  maladie  de  la  peau  répercutée. 
Les  rots  éi  les  vents  par  le  bas ,  foula- 
gent  te  malade.  C'ednnbon  fîgne  quand 
le  ventre  cil  libre  :  la  panophobic,  les 
convuUions  &  une  petite  écvre  »  font 
d'un  prcfagc  finiftre. 

Ou  purgera  un  enfant  avec  le  firop  des 
fleurs  de  pécher,  auquel  on  ajoutera  trois 
ou  quatre  gouttes  de  firop  émétique  de 
Glaubcr,  ou  deux  ou  trois  grains  dUpé- 
cacuanha,  &  une  once  de  manne,  (1  cet 
enfant  a  deux  ou  trois  ans.  Ou  lui  fera 
fur  le  nombril  des  embrocations  avec 
l'huile  d'anis ,  auquel  on  mêlera  qtic'nurs 
gouttes  d'huile  péuole.  Ou  purgera  une 
féconde  fois  >  on  donnera  des  lave- 
mens,  S^c.  fS.) 

CARDIALOGIE,  (N),  f.  f.,  terme 
de  Médecine  ^f^ai  fe  dit  de  cette  parue  de 
la  fomatolot^c  dans  laquelle  on  explique 
les  ufages  dts  différentes  parties  du  cœur. 

CARDIAQUE,  adi. ,  en  y^aarom/e ,  fe 
dit  de  forifice  gauche  de  Teftomac,  à  caufè 
de  fa  proximité  du  cœur.  o.  Estomac. 

On  donne  ao^  cette  épithcre  aux  vaif- 
feaux ,  artère  ,  veine,  (S.c.  qut  fe  diftii- 
buenc  v.Artejie,  Veine,  âcc. 
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Le  pUxus  cardiaque  eft  un  lads  de  dif- 
Brenstamesi» ,  tant  delaluiitieme  pûit 

quz  du  nerf  iiiterconia!  ,  qui  diftii- 
buent  au  cœur.  v.  Cceur. 

Cardiaque  ,  adj. ,  Méd.ypajjm  car- 
Jiaque,  c'ell  une  maladie  dont  il  eft  fou- 
Tent  parlé  dans  les  auteurs  £>us  ce  nom  i 
mais  dont  les  modernes  traitent  plus  (bu- 
vent  fous  le  nom  de  fynœpe  :  c'cfl  une 
foibleii'e  extrême ,  que  le  vulgaire  nom- 
me défaiUance.  9.  SYNCOPE. 

Cardiaq.ue,  remedcqui  peutrcvciU 
1er  Se  ranimer  les  forces  abattues  &  lan- 
guiifantes.  Ces  fortes  de  remèdes  agiHent 
en  dctruifaiit  les  obftacles  qui  s'oppolènt 
i  la  circulation ,  en  augmentant  le  mou- 
▼ement  du  fang}  &  enfin  leur  elfet  fe 
rend  fenOblepor  le  pouls  plus  élevé  ,  la 
trnnrjnrarion  auj^mcntue,  p:!r  roi;'-  îe"? 
lignes  qu'accompagnent  i'uiagc  modcrc 
des^  liqueurs  redaurantes. 

Ce  terme  eft  {ynonyme  à  cordiaux  ref- 
tauransjjorttjiaju  ,  i: -a  r,  /wei.  v,  COR- 
DIAUX. 

CARDIATOMIE,  (N),  f.  f. ,  terme 
à^Anatùtnie ,  qui  fe  dit  de  cette  partie  de 
la  fomatologie ,  dans  laquelle  on  en  tei- 
gne la  manière  de  préparer  &  de  dide- 
quer  les  différentes  parties  du  cœur. 

CARDIE,  (N),  Géogr.,  ville  de  la 
Chcrfonefe  de  Tliracc.  Elle  avoitprisfon 
nom  du  mot  ^ec ,  K«/&'x»  cor,  ceturi  non, 
comme  dit  Etienne  de  Bisance,  parce  que 
fon  fondateur  avoit  emporte  le  cri'ur 
d'une  viélimc,ou  plutôt  parce  que  pen- 
éaxit  un  {àcrifice  que  l'on  fàifoit  en  la 
bàtiffant ,  le  cœur  de  la  viditnc  fut  enlevé 
par  un  corbeau  y  mais  parce  que  cette 
▼ille  avoit  la  figure  d'un  cœur  humain. 

f^od  in  facicm  conlis  jîta  fit  di^a  efi  Car> 

fUa,  dit  Pline.  Etienne  de  Bytance  Ce 
trompe  encore ,  quand  il  (kit  de  CareUe 

&  de  Lydniachic  une  même  ville.  Stra- 
bon ,  Ptolémée  &  f  aulànias  en  font  deux 
villes ,  mais  dont  l'une  fîit  bâtie  &  peu- 
plée aux  d'jpens  dcraiitre. 

Les  premiers  fondateurs  de  cette  ville 
ont  été  les  Miléfîcns  &  les  Cliizoméniens. 
Miltiade  enfuke,  au  rapport  deScjrmnus 
de  Chto,  y  conduiiic  UQ6  colonie  d'A- 
Time  \iU 
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théniens»  qui,  à  ea  juger  par  les  apba« 
renées,  ne  fut  éiVoyéè  tfàe  dans  lé  dei^ 

ftin  de  conferver  à  la'  Grèce  un  pays 
qui  n'étoit  plus  en  état  de  foutenir  lc« 
efforts  des  Barbares.  Le  luxe,  qui  ckaCz 
la  perte  des  Gardiens  ,  quadre  pai  faite- 
ment  avec  le  caradere  des  habitans  d'io« 
nie ,  qui  portoient  à  l'excès  l'amour  det 
plaiiirs.  Ils  étoient  eu  cela  bien  différcns 
des  Athéniens,  quL,  de  l'aveu  de  tout 
les  anciens ,  ont  mène  une  vie  dure  & 
frugal  e ,  prefque  jufqu^au  tcms  de  la  guer- 
re du  Péloponnèfe. 

La  ville  de  t'ardie  fe  nomme  encore 
aujourd'hui  Caridia.  Onlavoît  fùrl'Ar* 
chipeldans  îa  Romanie. 

CARDIER  ou  FAISEUR  DE  CAR- 
DES ,  Art  Méchanlq,  Les  Cardiert  fc  fer- 
vent pour  leur  ouvrage  de  !a  peau  de 
veau,  de  bouc,  ou  dechcvrc  bien  tan- 
née. Ib  prennent  cette  peau }  ils  la  cou- 
pent par  morceaux  quarrés  oblongs  de 
la  grandeur  dont  la  carde  doit  être  i  ila 
tendent  ces  morceaux,  qu'ils  appdlenl 
feuiUets ,  liu'  une  efpecc  de  métier  appel- 
lé  le  pantçur.  Le  pantcur  qu'on  voit  fy, 
I.  Pl.  ét  Cardîtr^  ^  compofê  de  deux 
tringles,  ou  rames, ou  branches  de  boit 
ébifelées  en  dedans ,  A  A  ^  a  a.  Les  bords 
des  ébilèlures  font  garnis  de  deux  ran- 
gées de  clous  à  crochet,  à  l'aide  defquels 
on  tend  les  morceaux  de  peau,  comme 
on  le  voit  Dans  les  extrémités  des  deux 
tringles  ou  rames  font  reçus  deux  bâtons 
ou  cylindres  ii B ,  bb,  terminés  par  les 
bouts  dhin  côté  en  tenon  rond  ou  tfu- 
rillon ,  &  par  les  bouts  de  l'autre  en  vis. 
Les  tourillons  font  reçus  dans  la  trin- 
gle A  As  &  les  vis  dans  la  tringle  aa.  H 
y  a  des  cordes  fines  paiïl'es  aux  bords 
ce  de  la  peau,  &  a^ujetncs  fur  les  ra- 
mes A  Aaa,tld!k  évident  que  fî  Pon 
fait  tourner  les  bâtons  B  E,  h  h  fur  eux- 
mêmes  dans  le  fens  convenable,  ia  ra- 
me a  <t  fera  for^  de  monter ,  &  qu'il 
viendra  un  moment  où  la  peau  tirée  fé- 
lon fa  largeur  par  les  ficelles  C  C,  fera 
tendue  en  tout  fens  &  i  dilcrétion.  On 
appelle  cette  opération,  monter  uaepeai 
/ur  U  jpantatriOu  païuer, 
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Loifiim  k  peaufift  montce,  on  prend 
une  pierre  ponce  qu'on  paflc  deflus  pour 
régalifer,  pour  enlever  les  parties^  trop 
diiret,  lui  donner  par  tout  la  même  cpail- 
feur,  &  la  rciuli  c  plus  déliée  &  plus  fc  c- 
plc,  fuivant  legenre de  carcf«auquel  elle 
cft  deftifiée.  Sli  s'y  trouve  des  endroits 
trop  mlnceti,  vu  y  cA'c  du  papier  ou  du 
parchemin.  Cette  féconde  opération  s'ap- 
pelle parer. 

Lorfqiic  la  peau  efl  parce,  on  la  pique. 
Piquer  une  peau ,  c'eit  la  percer  de  pecics 
trous  placés  fur  une  même  ligne  droite  « 
tous  à  la  mèmedi{lance,de  manière  que 
le  premier  de  la  fcc<Mide  lis^ne  fe  trouve 
au  centre  du  petit  quatic ,  dont  les  deux 
premiers  de  la  première  ligne,  &  les  deux 
premiers  de  la  troitleme  occupent  les  ;in- 
gles  }  que  le  premier  de  la  quauieme  li- 
^ne  occupe  le  centre  du  petit  quarré,  dont 
les  deux  premiers  de  la  truiileme  &  de 
la  quatrième  marquent  les  angles»  &  ainû 
de  fuite  ,  comme  on  voit  fy.  i»  Cette 
opération  fe  fait  avec  Tinflrumcnt  reprc- 
fenté/fi?.  3-  Cet  uiitrument  s'appelle  une 
fourJutte.  Il  eft  garni  à  fa  partie  lup^ 
ricure  de  deux  aiguilles  plus  ou  moins 
Ênes  »  félon  les  trous  qu'on  veut  ikire  , 
&  Ibn  manche  eft  entaiîre.  Cette  entaille 
fert  à  recevoir  Pindex ,  tandis  que  le  reftc 
du  manche  eil  embralfé  par  la  paume  de 
bmain.  Ilefteflkndel  que  les  trous  fbient 
bien  rangés  en  ligne  droite,  à  mêniedif- 
tance,  &  dans  l'ordre  où  on  les  voit:  ce- 
pendant pour  le  leur  donner ,  les  ouyriers 
ne  tracent  aucune  îi  L  u  fur  la  peau  ;  l'ha- 
bitude îèule  les  dirige ,  &  ils  travaillent 
avec  une  vlteAb  incroyable.  Au  refte  il 
ne  feroit  pns  im^  ofTiblc  d'imaginer  une 
machine  qui  leur  épargncroit  toute  cette 
peine.  It  mefemble  que  quand  la  peau 
unroit  fuffifammejit  tendue  fur  le  pan- 
teur,  on  pourront  l'appuyer  en  deifous 
de  matelats ,  ou  de  gros  draps ,  ou  de 
chapeaux,  &  la  preifer  en  dcifus  d'une 
furface  armée  de  pointes  courtes  &  roi- 
des ,  &  rangées  comme  on  le  délire.  Rien 
ii*empècheroit  que  cette  preâene  t^oik 
blât  t'>u'--v'':iit  à  celle  des  Imprimeuri, 
On  dit  qu'ii  y  u  des  ouvriers  (^lu  ua;  dus 
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finirdtettes  à  quatre,  Hx,  huit  pointe» : 
mais  que  l'ufage  de  ces  fourchettes  eft 
plus  diiticile  que  de  celles  a  deux  pointesi 
&  qu'il  fe  trouve  de  Tinégalité  loir  dan^ 
le  diamètre,  f'oit  dans  Parrnn^cmcnt  d«t 
trous,  ce  qui  eii  de  coniéquence» 

Quand  on  a  piqué  la  peau,  ils*agitde 
la  garnir  de  fils  d'archal.  Pour  cet  effet 
on  choiût  celui  qui  a  la  qpilité  conve* 
nable  à  la  Roffevr  de  te  carde  qu^on  ireut 
feire.  Les  fils  dont  on  fait  les  cardes  pour 
les  laines  fines ,  font  connus  dans  le  Lan- 

riedoc  fous  les  noms  de  fils  à i,  à  3  > 
4,àf,àd,  &  à8  plombs,  &  déu- 
gnés  à  Paris  par  les  numéros  1,2,  n  t 
4»  f»  tf»  7îl^  numéro  1  eft  moins  gros 
que  le  numéro  a.  &  ainfi  de  fuite.  Les 
pros  fils  employés  auï  carda  des  mar- 
ch<indiicb  ,  uu  l.<mei>  ,  ou  hls  ,  ou  poils 
extrêmement  groffiers  ,  vont  depittS  lo 
numéro  ^o  julqu'au  numéro  40(tiwjaiirt 
augmentant  engrolfeur. 

On  commence  par  ooupcr  le  fil  de  fet 
d'une  longueur  proportionnée  à  la  cardê 
qu'on  veut  faire  i  ce  qui  s'exécute  pas 
le  moyen  de  la  jauge.  La  jauge  eft  un 
inftrument  qu'on  voit  fig.  4.  Son  corps 
^  eft  de  bois:  il  eft  entaille  en  B.  Cette 
entaille  eft  revêtue  de  fer  Uen  drefll» 
Sa  partie  fupérieure  C  eft  couverte  d'une 
plaque  bien  unie.  Il  eft  traverfé  d'une  vis 
D  qui  fert  de  queue  à  la  plaque  C.  Sut 
fon  corps  à  fon  extrémité  E  eft  fijcc  un 
écrou  à  oreilles  >  qui  ne  defcend  ni  ne 
monte ,  mais  qui  (e  mouvant  Seulement 
fur  lui  -  même,  fait  baiâer  ou  dcfcciidre 
à  difcrétion  la  plaque  C,  On  remplit 
l'entaille  B  de  fils  d'ardial  ateaeh^  en 
paquet ,  aînfî  qu'on  le  voit  dans  la  figure. 
On  trappe  un  coup  iur  la  plaque  C ,  afin 
que  les  fils  s'arrangent  entr'eux  &  s'ap. 
piiquent  bien  exadlement  fur  la  garni- 
ture inférieure  G.  Onaune  cilàiilcdont 
la  lame  s'applique  à  la  plaque  C,  qui  lui 
fert  de  guider  &  l'on  enlevé  d'un  coup 
de  cette  force  ou  cifaille  les  tronçons  égaux 
&  longs  adii'crétion,  qu'on  j.  On 

les  coupeocdinairement  d'un  pouce  &  de- 
mi plus  ou  moisis  II  f:!ut  que  ces  fils  ffMcnt 
bicA  dioits ,  aiiu  i^u  ils  ficuuent  tous  uue 
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inflexion  égale,  &  dans  le  mime  endroit. 

On  en  prépare  depuis  fo  jufqu'à  looà  la 
fois,  fui  valida  capacité  de  la  jauge. 

Quand  les  fils  (ont  coupés  »  on  les  dou- 
ble. Pour  cette  opcratton ,  on  fe  fert  de 
rinftrumcnt  qu'on  voit fy.  t6.  li  eit  ap- 
pellé  doubleur ,  de  (à  fondtion.  Son  man- 
che A  efl;  de  bois.  Sa  partie  fupcrieure 
C  C  eft  garnie  de  deux  joues  de  fer.  Une 
pièce  de  fer  bien  dreilee  &  fixée  k  vis 
dans  le  corps ,  revêtit  refpace  DDDcreu- 
fc  à  la  partie  fupcrieure.  L'elpece  de  gout- 
tière SE  ^  oompiifè  entre  les  deux 
joues  C  C,  de  manière  qu'il  y  ait  entre 
£k  face  inférieure  &  la  plaque  D  D  D  , 
un  efpace  (iiffifsnt  pour  pouvoir  y  in* 
{2rer  les  tronqons  de  fil  d'archal,  La  gout- 
tière EEzÙL  rainure  tournée  en  devant. 
On  verra  tout  à  l'heure  pourquoi  oif  lui 
a  pratique  cette  rainure,&:  pourquoi  on  lui 
a  donné  du  refte  la  forme  d'un  prifme 
tHanfnibdre.  On  pafle  antantde  tronqons 
<3e  fil  d'archal  entre  la  gouttière  E  E  &. 
la  plaque  DD  D  qu'on  y  en  peut  infé- 
rer, comme  on  y  voit  le  tronçon  FL, 
&  l'on  ramené  la  partie  F  par  deffus  la 
gouticrc  jul^u'au  tond  de  la  concavité 
X>  D  i  ce  qui  fait  fouffrir  au  fil  deux  in- 
flexions à  la  fois ,  &  le  réduit  à  la  figure 
de  cohii  qu'on  voit  fur  1c  doubleur  en 
G  H 1 K.  Ou  a  grand  loai  que  le  fond 
de  la  (xincavité  D  D  foit  bien  en  ligne 
droite,  &  que  tous  les  bouts  des  tron- 
i;ons  foient  bien  exadement  appliqués  fur 
ce  fond.  Avec  ces  précautions»  non^feu- 
lement  les  fils  fourniront  tous  deux  in- 
flexions, l'une  en  H  &  l'autre  en  /:  mais 
ces  inflexions  ou  tmgles  feront  placés  pré- 
cilcment  aux  mêmes  endroits  &  feront 
très-vi&  i  ce  qui  eft  un  efet  du  taillant 
de  la  gouttière  qu^on  a  fidt  pnrmatîque« 
afin  que  l'cxtrcmitc  du  tronqon  pût  être 
xamenée  jufqu'en  K.  On  la  ramené  juf- 
4u*en  Ki  afin  que  le  fil  venant  i  fe  reC- 
•tïruer  un  peu  pnr  f  m  reifort,  l'angle  / 
relie  droit.  Les  tronçons  au  fortir  du 
doubleur,  ont  la  figure  qu'on  leur  voit 
fq.  i\  \.c<i  parties  a  c ,  !>  d  Cant  toujoiurs 
de  même  longueur  cnu'cUes:  mais,  & 
•es  parties  &  la  diftaace  ab,  font  plus 


ou  moins  longues ,  félon  Perpecc  de  car- 
des auxquelles  les  fils  d'archal  font  def- 
tinés.  Quant  aux  angles  a  &  6  ,  ils  font 
toujours  droits.  Les  tronqons  dans  cet 
état  s'appellent  pointa. 

Les  pointes  font  portées  fur  la  partie 
qu'elles  occupent jl^.  9.  du  plateau  AB 
CD;  le  plateau  ■/  /'  CD,  ei\  une  plan- 
die  miarrée  garnie  d'un  rebord.  Au  mi- 
Hen  du  côté  AD,  eft  fizéun  liteau  E  F, 
parle  moyen  d'une  corde  IK,  qui  paflè 
par  deflus ,  qui  traverfe  la  planche  ou  le 
nmd  du  plateau,  &  qu'on  arrête  en  de& 
fous  avec  une  clavette.  On  élevé  le  bout 
F  de  ce  liteau  par  le  moyen  d'une  efpec» 
*de  coin  G  H\  le  bord  de  (k  furlace  îa* 
périeurc  cft  garni  d'une  pinque  de  fer 
L  M,  Cette  plaque  eft  percée  de  crousi 
&  ces  troi»  pénètrent  dans  le  Ibnd  oa 
corps  du  liteau  à  une  profondeur  dé- 
terminée. Ce  liteau  &it  exaâement  la 
fonâiond*un  fécond  doubleur  ;  on  prend 
les  pointes  abcdi  on  les  plante  dans  les 
trous  du  crothcux  ou  croqueux  ;  car  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  cet  inftrument.  On 
en  voit  une  en  0,  puis  on  abailfe  la  par* 
tic  0  delà  pointe  en  devant  fur  la  plaque 
L.^f  du  croqueuxi  Se  les  côtés  ac,  bd» 
des  pointes,  néchiflant,  prennent  encore 
deux  nouveaux  angles,  &  Ss  lédui&itt 
ioui la  forme  nopqr. 

Lorfque  les  pointes  font  crochées ,  on 
les  paffc  dans  les  trous  de  la  peau  piquée 
&  tendue  fur  le  panteur.  On  voir  fig.  lo, 
une  peau  couverte  de  pointes  en  delfous, 
& fy.  II.  la  même  peau  en  dclTiis;  cette 
opération  de  garnir  la  peau  des  pointes 
s'appelle  bouter  ou  fcher.  Lor(qu'ott  a 
bouté,  &  que  la  peau  eft:  couverte  de 
pointes  ou  croa  ,  on  palfe  dciius  de  la 
colle  forte  ;  après  s'être  bien  afliiré  tou« 
tcfois  qu'il  n'y  a  point  de  crocs  à  contre 
fens  i  car  il  eiï  évident  que  tous  les  an* 
fies  doivent  avoir  leurs  cAtés  parallèles, 
&  les  fommetk  tournés  du  même  côté. 
Four  s'alliirer  de  cela ,  on  a  une  planche 
qu'on  appelle  patrm.  On  applique  cette 
planche  fur  le  feuillet  ou  fur  la  peau  per- 
céc  &  garnie  de  crocs,  &  on  retourne 
le  panteur  &ag  oadnte  que  les  ao«B 
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fortcnt  de  leurs  troi:s ,  nii  fc  durangcnt. 

Lorfqu'on  a  bien  ûxé  les  crocs  iur  le 
feuillet  avec  la  colle  forte  dont  on  Pa 
eruîuit,  on  prend  une  pierre  de  çrèstrès- 
énc  ,  on  enlève  le  muiiil ,  &  Ton  ai> 
euife  les  pointes  des  crocs  en  pafliuit  de& 
fus  cette  pierre.  Cette  opération a'app^l* 
fk^biUcr  ou  rhabiller  la  carde. 

Apres  que  la  cordlt  eft  habiDée*  on 
prend  \cjendoir,  &  Ton  dcmèle  les  crocs 
qui  font  cmbarratlés  les  uns  dans  les  au- 
tres. Voyez  fig.  n.  cet  mjhtanntt.  C*eft 
une  cfpccc  (fc  cifeau  tloiu  une  des  bran- 
ches elt  iiiciiacc.  en  uii  lens ,  &  Tautre 
en  fens  contraire;  il  a  un  dos  &  untran- 
chanta  un  paifc  fa  pointe  entre  les  croCS 
entrelacés ,  &  on  les  démèie. 

Après  cette  opération ,  on  prend  l'inC. 
trament  repréfenté  jïy.  13.  &  appelle  drcf- 
feur ,  de  fa  fonélion.  C'eft  un  petit  ca- 
non emmanché»  fon  ouverture  ell  à  peu 
prés  du  diamètre  du  £l  ;  on  s^en  fert  pour 
ledrelfcr  les  crocs  verfés  ou  renvcrl^s} 
on  infère  la  pointe  du  croc  dans  Tou- 
verture,  &  on  lui  dorme  l'angle  queron 
Ycut ,  &  à  l'endroit  où  il  faut. 

L'ufage  du  fcudoir  eft  de  mettre  les 
crocs  en  ligne  &  de  les  démêler  :  celui 
du  drelfeur,  c'eft  de  placer  tous  les  fom- 
mcts  des  angles  dans  un  même  plan  pa- 
nllde  au  feuillet,  &  de  rendre  tous  les 
crocs  bien  perpendiculaires, ou  dansiine 
même  incUnaiîbo. 

11  s'agit  maintenant  de  records  la  car- 
ie :  recorder  une  carde  ,  c'eft  examiner 
tous  les  crocs ,  ùter  ceux  qui  iefontcai- 
ies«  foitdans  Popération  dufèndoir,  foit 
dans  celle  du  drcifcur ,  &  ceux  qui  fc 
font  trouvés  trop  courts.  Pour  cet  ctfet, 
on  ôte  la  colle  de  Pendroit  du  feuillee 
auquel  ils  cort  crpondettC»  &  on  leur  en 
f^blUtue  d'autres. 

Qiiand  la  carde  a  reço  toutes  ces  fit- 
çons,  nn  !a  détend  pour  la  mo:ir:r  fur 
un  morceau  de  bois  de  hêtre  de  même 

rndeur;  ce  qui  s*ex^eute  au  poinçon 
au  marteau.  Le  poinçon  fcrt  a  faire 
des  trous  dans  répaillcur  du  buis,  &  le 
marteau  i  enfoncer  les  clous.  On  a  Ibin 
^ue  lu  feuillet  Ibit  bien  tendu  fitr  le  bois  ^ 
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&  pour  l'y  arrêter  plus  folîdement,  on 
borde  i  la  carde  avec  une  liliere  de  peau 
dont  on  couvre  les  extrémités  dooîes  du 
feuillet,  &  qu'on  fixe  avec  de  nouveaux 
clous. 

Lorfqne  la  carde  eft  mont^  »  on  h 

nuHiue:  les  ou\Ticrs  entendent  par  mou- 
ver,  repayer  les  pomtes  au  grè&  ,les  é«u> 
lilor  derechef,  &  donner  la  dernière  fii- 
qon  tant  à  celles  qtt*on  a  fitbflituéct , 

qu'aux  autres. 

Les  Canliert  ne  peuvent  guère  le  né- 
gliger dans  la  fi;  ; ou  des  cardes  que  l'ap- 
prêt des  laines  ne  s'en  relfente  :  fi  les 
Cardiers  n*ob{èrvent  aucune  règle  fixe 
dans  la  manière  de  faViriquer  les  cardes 
deftinées  à  mélanger  &  à  carder  les  lai> 
nés ,  ou  que  les  C«rdeur8  le  (r-^ent  in> 
diftindcmcnt  de  toutes  fortes  de  cardes  » 
les  laines  n'obtenant  pas  toute  la  perfec- 
tion de  travail  dont  elles  font  fufcepti- 
bles,  les  draps  &  les  étoffes  qu'on  en&i 
briquera  feront  moins  parfaits.  C'cO  pour- 
quoi le  roi  de  I-  raiice  a  llatué  par  nn  ar« 
rèt  du  Décembre  1 727 ,  que  les  car* 
des  appellées  grojjcs  phi;urnn,  qui  fer- 
vent a  nnbourcry  OU  ciurder  pour  la  pre- 
rnicre  fois  les  laines  fines  d'Efpngne  ou 
de  Languedoc  ,  qui  entrent  dans  la  fa- 
brication tics  draps  Loiidrins  premiers  & 
féconds,  auront  neuf  pouces  de  long, 
cinq  t1  demi  de  large,  au  moins  cinquan- 
te &  un  rangs  de  dents  ,  de  foixaute 
dents  chacun*  d'un  fil  de  fer  d'Allema- 
gne de  trois  plombs. 

Qiie  les  cardes  appcUccs  ^ojjes  pla- 
queues ,  qui  fervent  à  embourer  pour  la 
première  fois  les  draps  communs  ,  au- 
ront neuf  pouces  de  long ,  dnq  pouces 
Bt  demi  de  large ,  au  moins  quarante- 
cinq  rangs  de  dents,  de  cinquante-qua- 
ttc  déms  chacun,  de  fil  de  fer  d'Allema» 
grne  de  deux  plombe. 

Que  les  drolfettcs  deflinécs  à  dreffer 
ou  cardor  les  laines  pour  la  féconde  fois, 
anront  neuf  pouces  de  long,  cinq  de  lar- 
gc,au  moins  foivantc  &  un  rangs  de  dents 
chacun ,  de  fil  de  fer  d'Allemagne  de  qua» 
tre  plombs. 
9ye  les  fines  pbqjBCtteaq^  iemiit  à 
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emprlmer  ou  recarder  fur  le  genou  pour 
la  troiiicmc  fois»  auront  neuf  pouces  de 
long ,  quatre  pouees  trois  U^cs  de  tar- 
ée, au  moins  quatre-vingts- quatre  rangs 
de  dents ,  de  foixante  &  une  dents  cha- 
cun ,  fil  de  fer  d'Allemagne  de  6x  plom]l»8. 

Que  les  petites  ou  fines  cardes  qui  fer- 
vent à  recarder  pour  la  dernière  &  qua- 
trième fois  les  laines  deftinées  pour  les 
dnlnes  des  draps  Londres ,  Elbœul',  &c. 
auront  ncvS  pouces  de  long,  deux  pou- 
CCS  deux  iigiKs  de  large,  au  moins  qua- 
tre-vingts>quatre  rangs  de  dents ,  de  qua- 
rante &  une  dents  chacun»  fil  de  fer  d'Al- 
lemagne de  iix  plombs. 

Que  les  petites  ou  fines  cardes  k  car- 
der les  laines  fines  d'Efpagnc  pour  chaî- 
nes de  draps  Londrins  premiers  Si  féconds, 
draps  fins  noirs ,  écarlates ,  &  autres  de 
même  qualité  ,  faqon  d'Efpagnc ,  d'An- 
gleterre »  de  Hollande ,  &c.  auront  neuf 
pouces  de  long,  deux  pouces  de  turge  , 
au  moins  quatre-vingts-quatre  rangs  de 
dents  ,  de  quarante-trois  dents  chacun , 
de  fil  de  fer  d'Allemagne  de  fept  plombs. 

Qijc  les  petites  ou  fines  cardes  à  rc- 
carder  pour  la  quatrième  fois  les  laines 
pour  trame  de  draps  Londres  larges, 
Elbn  uf,  (!roguets  d'Angleterre ,  auront 
neuf  pouces  de  long,  deux  pouces  & 
demi  ue  large ,  au  moins  quatre-vingts- 
quatre  rangs  de  dents,  de  quarante  k 
une  dents  chacun  ,  &  de  fil  de  fer  d'Al- 
lemagne de  cinq  plombs. 

Qiie  les  petites  ou  fines  cardes  à  car- 
der la  trame  des  draps  fins  qui  paflenc 
au  Levant,  façon  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande, d'Efpagne,  &c,  auront  neuf  pou- 
ces de  long,  deux  pouces  &  demi  de 
large,  au  moins  quatre -vingts -quatre 
dents,  de  quarante  -  trois  dents  chacun  ; 
fil  de  fer  d'Allemagne  de  fîx  plombs. 

Qye  le  Cardicr  mettra  là  marque  à  feu 
lùr  les  cardes  qu'il  fabriquera ,  avec  les 
numéros  de  la  groifcur  du  fil  &  des 
rangs  &  des  dents,  fous  peiiie  de  coiw 
filcadon. 

Que  le  Cardeur  n'erapîarera  point  de 
cardes  non  marquées,  &  ne  cardera  des 

laiiia  qu*avec  celles  qui  font  dcftiiiéci 
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à  cette  qualité  de  laine,  fout  peine  de 
coniifcation  des  laines  &  d'amende,  foit 
contre  lui,  foit  contre  le  fabriquant. 

Que  le  Cardeur  ne  cardera  point  des 
laines  blanches  avec  des  cardes  qui  au- 
ront fervi  a  des  laines  teiiues. 

Que  les  laines  dont  on  fait  les  Lon- 
drins  premiers  &:  fécond-; ,  les  Londres 
larges,  &  autres  draps  en  btanc,  n'ayant 
pas  befoîn  d'être  cardées  autant  que  les 
laines  teintes;  fi  on  ne  les  erardc  que  trois 
fois ,  feront  cardccs  la  première  avec  les 
groifes  plaquettes  i  la  féconde  avec  les 
droifettes  ou  avec  les  fines  pLiquettes  , 
&  la  troificme  avec  ies  petites  ou  fines 
c-jrdes  ,  <S.  que  les  jurés  veillent  à  ce  que 
les  C  .  f/r  -rf  &  Cardeurs  fe  conforment  à 
ces  ordonnances.  Voyc;^  Ut  re<flmens jfé» 
format  pour  la  mmetfaSum  t<m,  J IL  pop. 

Les  carde;  pour  le  coton  ne  fout  pas 
différentes  de  celles  qu'on  employé  pour 
la  laine  :  ce  font  celles  qui  fervent  à  car- 
der fur  le  genou ,  &  qu'on  appelle  vuU 
gairement  petites  tardes.  Voyez  Particle 
Draperie,  ^'^oycz  auflîles  àimcnjîons dt 
uttt  Jonc  de  carde  plus  haut  dans  ut  «r- 
tide  mime^  &  Pertitle  Laiwb. 

CARDIFFERA  eu  CAERDIFF ,  fR) . 
Gc'opr. ,  ville  d'Angleterre.,  dans  lapri<v> 
cipauté  de  Galles,  an  comté ^G^amor* 
gan,  fur  la  rivicre  de  Taff,  où  elle  a  un 
bon  port.  Elle  elï  très-bien  bâtie  ,  très» 
peuplée  ,  &  tr^-marcliande.  Etleétoit 
jadis  très-forte,  teint  par  le  clutcau  dont 
Robert  Fitvliamonfayoit  munie  autems 
de  la  conquête  des  Normands,  que  par 
les  grolfcs  nniniilîcs  qui  Pcntoiiroicnt, 
Mais  elle  perdu  fun  &  l'autre  de  ces 
avantages  dans  la  guerre  civile  de  15401 
&c.  Cependant  il  lui  rtile  encore  fept 
portes.  Si.  un  quay.  Elle  a  une  églife  de 
paroifle  &  environ  ?oo  maifons.  Elle  a 
deux  écoles  publiques,  une  maifbn  oik 
les  Presbytériens  s'affemblcnt,  une  au- 
tre où  vont  les  iVIcthodiflcs,  &  un  cime- 
tière pour  les  Quakers.  L'on  trouvttdMiS 
fes  fauxhourgs  les  ruines  de  deux  mo~ 
nalk'ics  ,       a  quelque  ddhiuce  de  la, 

des  uanes  de     aifez  abondances.  Lat 
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feifioas  âu  comté  fe  tiennent  dans  cette 
ville,  qui  jouit  de  plufîeurs  prinlcj^cs 
particuliers ,  &  envoyé  un  député  au 
parlement  d'Angleterre.  Son  château  fer- 
vit  de  prifon  à  Robert  fils  aine  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Long.  I4--  li-lat. 

^  'c  A*RDIGAN ,  (R) ,  G^ogr. ,  ville  d'An- 
gleterre, dans  la  principauté  de  Gail^  , 
capitale  d^une  province  de  ion  nom ,  & 
dAcorce  cllc-mrmc  du  titre  de  comté. 
Ceft  une  Jolie  ville ,  agréablement  lltuée 
fat  rivieredeTivy ,  qui  donne  le  meiU 
leur  faumon  que  l'on  prenne  en  Angle- 
terre. Elle  a  une  belle  cgllfe  &  un  bel 
K6tel  de  ville.  Elle  Brit  un  eonnnerce 
très -si-'lir  avec  l'Irlande  ;  &  elle  fournit 
un  membreàla  chambre  des  Communes 
À* Angleterre.  Long.  12.  55.  lat.  $2. 
(D.GO 

CARDIGANSHIRE,  (N),  Géogr.^ 
province  d'Angleterre  ,  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Galles ,  &  dans 
fon  climat  le  plus  doux.  Elle  ell  bornée 
au  Nord  ,  par  le  comti  de  Merioncth  \ 
k  l'orient,  par  celui  de  Radnors  au  mi- 
di ,  par  celui  de  Carmarthcn  &  à  l'oc- 
cident, par  la  mer  d'Irlande  :  42  milles 
d'Angleterre  en  font  la  longueur,  &  20 
la  largeur.  L'on  trouve  fur  cette  éten- 
due, fix  v;i;e  qui  tiennent  marches  , 
tf4  paroilTes ,  p  f  o  maifons ,  &  an  de-là 
de  ?r  mille  h  ibitans.  Cotre  province, 
fertiliiée  par  un  grand  nombre  de  petites 
rivières,  dont  la  Tivy  eft  la  principale, 
produit  berîncoup  de  grain  ,  i  fon  occi- 
dent &  a  (on  midi.  C'clt  que  de  ces  deux 
côtés ,  Ton  fol  eft  applati,  &  donne  lieu 
i  des  plaines  bien  cultivées,  avantage 
qui  n'eft  pas  commun  dans  le  pays  de 
Galles.  A  cet  avantage  fe  joint  celui  des 
minM  d*argent  &  de  plomb  que  l'on  y 
trouve  :  celle»  d'argent  y  ont  été  quel- 
quefois fi  riches,  que  d'un  tonneau  de 
minéral  l'on  a  tire  -c  h  go  onces  d'.ir- 
genti  &  l'on  faitque  le  chevalier  Middle. 
ton,  anxbieniàits  duquel  la  ville  de  Lon- 
dres cfl:  r  Icvililc  des  eaux  de  la  nou- 
velle nviere  donc  elle  s'abreuve,  en  a 
perçu  pendant  pliifîeuit  années  de  £ai^ 
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te,  un  revenu  clair  &  net,  de  deux  mik 
If?  li'.Tf<;  iterlinç  par  moiç.  Ce  fuccès , 
Il  eu  vrai,  ne  s eit pas iouccnu  eucrelee 
mains  de  tous  cexuc  qui  ont  fiût  tr». 
vailler  dans  ces  mines,  quelques  entre- 
preneurs s'y  font  ruinés  i  mais  on  crois 
que  c*eft  faute  de  fimds  :  il  7  a  dea 
avances  à  (aire  pour  réufllr  ,  &  ces 
avances  ont  manqué.  Cardiganshirt  abon- 
de auifi  en  pâturages ,  011  l'on  nourrit 
beaucoup  de  bétail  ;  fes  rivières  font  poit 
fonneufes  ;  &  fes  forées  font  pleines  de 
&uve.  Elle  envove  un  députe  an j  parle- 
ment de  la  Grande  -  Hrcta'jnc.  (D.  C) 

CARDINAL,  rurrc,  (N),  HiJi.LtU., 
po<^  &  peintre  Provençal ,  naof  d*Ar* 
gence  près  de  Beaucaire,  fe  chargea  do 
l'éducation  de  la  jeunefle  de  Taralcon. 
Chartes  II,  roi  de  Naples  &  de  Sidle  » 
exempta  cette  ville  de  tout  fubfide  pen> 
dant  dix  ans ,  à  condition  qu'elle  entre- 
tiendroit  l*homnie  de  lettres  qui  faifoit 
fleurir  leur  pays  par  fes  foins  ik  fes  ta- 
lens.  Cardinal  réuiluioit  dans  tous  les 
genres  de  littérature ,  mais  fur-tout  dans 
la  poéHe.  On  a  de  lui:  Lat  lauaoun  de 

la  Dama  d^Arr;rnfr.. 

CARDINAL ,  terme  gui  fcrt  à  expri- 
mer la  relation  ou  qualité  de  premier* 
principal,  ou  plus  confidérablc. 

Ce  mot  vient  de  cardo,  terme  latin  qui 
fignifie  un  gond  ;  parce  qu'en  effet  il  (oa* 
ble  que  fur  les  poiirts  principaux ,  portent 
&  roulent,  pour  aiiili  dire,  toutes  les  autres 
chofcs  de  même  nature. 

Ainlî  la  juftice ,  la  prudence,  la  tempé- 
rance &  la  force,  font  nommées  les  ouo. 
tre  vertus  card&naUtt  comme  étant  bbaft 
de  toutes  les  autres,  v.  Vertu. 

Points  cardinaux ,  en  cofmogrqohic ,  font 
les  quatre  înterièâions  de  rhoiifon  >  ave* 
le  méridien  &  le  premier  vcctiâl.  9* 
Point. 

-11 V  en  a  deux ,  fôvoi r ,  les  interfèâions 

do  rhot  tT»n  &  du  méridien ,  qu'on  nom- 
me nord  &  Jud,  ou  nord  &  nàdi  par  ra^ 
port  aux  pôles  vers  tefquels  ils  (è  dirt* 

gcnt.  r.  >?ORn,  Sir»,  Mini. 

Quant  à  la  manière  de  déterminer  CM 

points.  V.  Ligne  Mifiifii£NM£. 
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Les  deux  autres,  (avoir,  les  interfec- 
tîons  de  Thorilon  &  du  premier  vertical, 
s^appeUent  eft  &.  oueft ,  ou  lewirtt  &  cou- 
thant,  ou  orient  &  occident.  Voy.  ces  mots. 

Les  points  cardinaux  coïncident  donc 
tvec  les  quatre  régions  carJinda^  des 
cicux  ,  L^^c  (ont  éloignées. dequatW-Tingtt 
dix  degrés  les  uns  des  autres. 

Les  points  intemi^iaâres  6*appdleiit 
pmati  coQmémai,  «.  PoiKTS  cou.ATi- 
EÂUX. 

Points  cardinaux  du  ciet ,  fe  dit  anm 

quelquefois,  mais  plus  rarcincnt ,  du  le- 
ver &  du  coucher  du  foleii ,  du  zénith  & 
du  luulir.  V.  Lever,  Coucher,  Zi- 
»ITH  Nadir. 

Cardinal,  f.m.,HiJi.  Ecdéf.^  fe  dit 
plus  particulièrement  d'un  pruice  ecclé- 
uaftique,  qui  a  voix  adive  &  paflîve  dans 
le  condnve ,  !ors  de  l'éicâ&on  du  pape. 
V.  Conclave. 

.  Quelques  auteurs  dilènt  aue  le  mot 
tardind  vient  du  latin  incardinatio  y  qui 
iigniâe  l'adoption  que  faifoit  un  éeUfe 
vun  prêtre  d'une  éêlife  étrangère ,  d'où 
il  a  voit  été  éloigné  par  quelques  malheurs} 
que  rufàse  de  ce  muta  commencé  àRo- 
a»  &  i  Ravennc ,  parce  que  les  églifcs 
de  ces  deux  ville:^  étant  les  plus  riches, 
les  prêtres  malheureux  s'y  reciioient  or- 
dinairement. 

*  D'autres  difent  que  le  titre  de  cor- 
dinal  fut  originairement  alfedté  à  celui  des 
prêtres  ou  des  diacres,  qui  avoient  Vloù 
peâion  dans  chaque  cglife  fur  les  autres 
par  rapport  au  cuite  public,  &  que  ceux 
qui  écoient  appelles  è  cette  fonéHon, 

etoient  Icf'enL'S  fous  le  titre  cTincardinati. 
Ce  n'eii  fuivant  eux  que  depuis  que  les 
prêtres  cardinaux  de  Rome  furent  revêtus 
du  droit  d'élire  leur  évèque  ,  &  que  la 
jurifdiâion  du  pape  s' étant  étendue,  ils 
iîirent  chargés  de  légations  avec  autorité , 
qu'ils  commencèrent  à  s'arroger  ce  titre 
par  cxcluiioa  aux  prêtres  des  autres 
cgliTes. 

Les  cardinaux  corapofènt  le  confeil  8c 
1c  lenat  du  pape.  Il  y  a  dans  le  Vatican 
une  conftitution  du  pape  Jean ,  qui  rè- 
gle te  dtoic  &  les  tittcs  des  terdinant»  de 


qui  porte  que  comme  le  pape  reprrTnue 
JVIoïle  ,  ainii  les  cardinaux  repréièateat 
foixante.  dix  anciens ,  qui  (bus  Faiitoritl 
pontificale  juçent  &  termâneat  les  diffî- 
lends  particuliers. 

Les  cardiruaacâans  leur  première*  infli.  - 
tution ,  n'ctoient  autre  chofe  que  les  prê- 
tres principaux  ou  les  curés  des  parolil 
fis  de  Rome.  Dans  la  primitive  églife  le 
prêtre  principal  d'une  paroiâTe  ,  qui  fui. 
voit  immédiatement  l'é  vèque ,  fut  appellé 
prabytercar<Ènahs.  On  les  dilHnguoit  par- 
là  des  autres  prêtres  moins  relevés  en  di* 
gnité»  qui  n'avoient  ni  cglife,  ni  emploi. 
Ce  mot  a  commencé  environ  fan  ifoj 
d'autres  tiennent  que  ce  fiit  ibus  le  pip» 
Sylveftre  l'an  ^00  •  ces  prêtres  cardinaux 
étoiencles  feuls  um  pouvuicnc  bapciier  Si 
adminiiber  les  facremens.  Autrefois  les 
prêtres  cardinaiLX  étant  faits  évêques  ,  leur 
€arùun::ut  vaquoit,  parcc  qu'ils  croyoïciu 
il  te  clcvcs  à  une  plus  grande  dignité.  S. 
Grégoire  fe  fert  fouvent  de  ce  mot  pour 
exprimer  une  grande  dignité.  Sous  le  pape 
Grégoire  les  cardinaux  prêures  &  les  ovw 
dinaux  diacres  n'éioient  autre  chofe  que 
les  prêtres  ou  les  diacres  qui  avoient  une 
églii'e  ou  une  chapelle  à  cfeffcrvir.  Ceft. 
là  ce  que  le  mot  Hgnifioit  félon  rancr«"nne 
&  véritable  interprétation.  Léon  IV.  les 
nomme  dans  le  concile  de  Rome,  tenir 
en  8^?  ,  prrfhyteros  fui  car  dira»  f  &  leuXB 
égliies  parochias  cardinala. 

Les  cardinaux  demeurèrent  fiirle  mê- 
me pied  jufqu'au  XI*.  fiecle  :  mais  la  gran- 
deur du  |>ape  s'étant  depuis  extrêmement, 
aoorue,  il  voulut  avoir  unoonièil  décor» 
dinaux,  plus  élevés  en  dignité  que  Icsan- 
ciens  prêtres.  U  eft  vrai  que  l'ancien  nom 
eilr  demeuré:  mais  ce  qu'il  exprimoitn'eft 
plus.  Il  Te  piiTa  un  allez  long-tems  fans 
qu'ils  pridênt  le  pas  fur  les  évêques,  ou 
qu'ils  le  fîiflent  rendus  les  maîtres  de  l*é* 
ledion  du  pape  :  mais  dès  qu'une  fois  ils 
ont  été  en  polfelllon  de  ces  privil^es , 
ils  ont  eu  bientôt  après  le  chapeau  rouge 
&  la  pourpre  i  en  Ibrte  que  croiifant  tou- 
jours en  grandeur ,  ils  fe  font  enfin  éle- 
vés au  -  dedus  des  évèques  par  la  feule 
dignité  de  eardùuiL 
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Du  Cangc  obfervc  qu'oriî;inairemcnt  il 
yavoit trois  fortes  d'églilesi  que  les  vraies 
églifes  s'appelloient  ftoprement  paroijjes  : 
les  fécondes,  diuconies  ,  qui  étoicnt  joi'i- 
tes  a  des  hôpitaux  dcilcrvis  par  des  dia- 
cres: les  truifiemes  de  iimples  oratoires^ 
où  on  difoit  lics  melTes  particuUercs ,  & 
qui  étoieiit  dcdervis  par  des  chapelains 
locaux  &  rélî  Jens  i  &  que  pour  di(tingucr 
les  églifes  principLilcs  ou  icsparoifles,  des 
lîiapeUes  ou  des  oratoire ,  on  leur  don- 
na le  nom  de  eardiaalet.  Les  églifes  pa- 
r-  ilTÎTles  donnèrent  en  conlcquencc  les 
tiues  aux  cardinaux  prêtres,  &  quelques 
cluippelles  donnèrent  enfuite  le  dtreftttz 
taramaux  diacres,  v.  Église. 

Tous  les  cardinaux  furcuc  dillribués 
Ibm  cinq  églifes  patriarchales:  &Toir,de 
S.  J  j m  11  I..i:ran  ,  de  S'^  Maric-majeurc , 
de  S.  Pierre  du  Vatican,  de  S.  Faul,  de  S. 
Laurent.  L'églife  de  S.  Jean  de  Latran 
avoit  fept  cardinaux  évèques  que  Ton  p- 
pelloic  coUauraux  ou  hebdomadaires ,  par- 
ce qu'ils  étoient  ailtilans  du  pape ,  &  fài- 
foient  en  fa  place  le  fervicc  di\in  chacun 
leur  femaine.  Ce  font  les  évêques  d*Of- 
tie,  de  Porto,  de  Sylva  Candida  ou  Ste. 
Ruâne,  d'Albano,  de  Sabine»  de  Fxst 
cati  &  de  Paîcftrine. 

L'cvèchc  de  Sainte  Ruûne  eft  mainte- 
nant uni  à  cdiii  de  Porto.  L'églife  de 
Sainte  Marie-majeure  avoit  tiiuVi  T-pt  car- 
dinaux prêtres,  lavoir,  ceux  de  S.  i-*]!!  lip- 
pe &  de  S.  Jacques ,  de  S.  Cyriacc ,  de  S. 
Eufebc,  deSte.  Pudcnticnnc,  do  S.  Vital, 
des  SS.  Pierre  8c  Marcellin ,  &  de  S.  Cle- 
snent.  L'églift  potriarciiale  de  S.  Pierre 
avoit  les  cardinaux  prêtres  de  Sainte  Ma- 
rie de-là  le  Tibre ,  de  S.  Chryibgone,  de 
SÛnte  Cécile,  de  5'ainte  Anadafc,  de  S. 
Laurent  in  Damafo,  de  S.  Mnrc ,  &  des 
SS.  ALutui  6i.  Syivc'lre.  L'égUic  de  S. 
Paul  ivo'it\es  cardinaux  de  Sainte  Sabine, 
de  S.  Frlfcc ,  de  Sainte  Balbinc,  desSS. 
Nerée  &  Achiliée,  de  S.  Xide ,  de  S.  Mar- 
cel ,  &  de  Sainte  Sufanne.  L*égli(èpatriar- 
chalc  de  S.  Laurent  hors  les  murs,  avoit 
fept  cardinaux,  ceux  de  Sainte  Praxedc, 
ée  S.  Pierre- aux- Ueiis  ,  de  S.  Laurent 
«I  Lusinât  de»  SS.  Jean  &  Paul*  des  SS. 


CAR 

quatre  couronnes ,  de  S.  Édcnneau  mon! 
Ceiio ,  &,  de  S.  Quince.  iiaronius  fur  l'an- 
née iof7,  cite  un  rituel  ou  ccrémoniel 
extrait  de  la  bibliorheque  du  Vatican, 
qui  contient  ce  dénombrement  des  car- 
dinaux. 

D'autres  obfervcnt  qu*on  appelloi'^  -r- 
dinauxy  non-feulement  les  prêtres,  mais 
les  évêques  ,  les  prêtres  &  les  diacres  ti- 
tulaires ,  &  attachés  à  une  certaine  cgli- 
fe }  à  la  ditférijncc  de  ceux  qui  ne  les  iisr- 
voient  qu'en  padiint  &  par  conuntffioiu 
Les  églifes  tirulaircs  ou  les  titxes  étoicnt 
des  eipeces  de  parotHes,  c*eft-à-dire, 
des  églifes  attribuées  diacune  i  un  prë- 
tre  cardinal,  avec  un  quartier  fixé  &  dé- 
terminé qui  en  dépendoit,  &  des  fonds 
poi»  adoiiniftrer  fe  bap^e  dans  le  cas 
où  il  ne  pouvoit  pas  être  adminiftrépar 
l'évèquc.  CescoAcjinatiKétoientfubordoa. 
nés  aux  évêques.  Ceft  pour  cela  que  dan* 
les  conciles,  par  exemple,  dans  celui  de 
Rome  tenu  l'an  Z6%  »  ils  ne  ioufcriveni 
qu'après  les  évêques.  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement i  Rome  qu'ils  portoient  ce  nom: 
on  trouve  des  prêtres  cardinaux  en  Fran- 
ce. AinH  le  curé  de  la  paroiife  de  S.  Jean 
des  Vignes  eft  nommé  cardinal  de  cette 
paroiife  dans  une  charte  de  Thibault, 
évcviue  de  Soiduus,  où  ce  prélat  confir- 
mant la  fondation  de  l'abbaye  de  S.Jeaa 
tSrs  Wp\cs ,  faite  par  Huguc  ,  feigneur 
de  Cluteau -Thierry ,  exige  que  le  prê- 
tre cardinal  du  lieu  ,  presbyter  cardinali* 
illius  lod,  foit  tenu  de  rendre  raifon  du 
foin  qu'il  aura  eu  de  fes  paroifliens  à  l'é- 
vèque  de  Soilfons*  ou  à  u>n  archidiacre» 
comme  il  faifoit  auparnvnnt.  Les  même» 
termes  fe  trouvent  employés,  &  dans  le 
mèmefèns*  danslacftorff  du  roi  Philippe. 
I.  en  ;c-(f.  portant  confirmation  de  Uk 
fondation  de  S.  Jean  des  Vignes. 

On  a  donné  auOi  ce  titre  i  quelque* 
évêques,  en  tant  qn'cvèqncs.  Par  exem- 
ple ,  à  ceux  de  Mayence  &  de  Milan. 
D'anciens  écrits  appellent  l'archevêque  dô 
Bourges  mrJinal ,  &  l'églife  de  Bdurges 
^^life  cardinale.  L'abbé  de  Vendôme  prend 
le  titre  de  cardtnal  n/. 

Les  sardmm  imac  divifét  co  trois  or- 
dres* 
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dres,  (ix  évèquesj  cinquante  prêtres ,  à 
«jiratorze  diacres  »  fiiUant  en  toutfuLxan- 

tc-iiix,  qu'on  appelle  le  facrc'-coUrgc.  C'ell 
Sixte  V.  qui  en  a  ûxé  le  nombre,  xt.  CuL- 
L£OE. 

Les  cardinaux  évêques ,  qui  font  com- 
me les  vicaires  du  ptU>e,  portent  le  titre 
des  évèchcs  qui  learfont  attribués.  Pour 
les  cardinaux  prètrcs  &  diacre? ,  ils  ont 
tous  des  titres  tels  qu'ils  leur  font  aifi- 
gaés.  Le  nombre  des  cardinaux  Se  des  évë- 
ques  eO:  fixe  :  mais  ct-îu'i  des  caru'inîjux 
prêtres  &  diacres ,  &  par  conréqueiit  le 
nombre  des  membres  du  ftcré  -  collège , 
a  toujours  varié  iufqu'i  l'aiince  i  I2f.  Le 
collège  des  cardinaux  étoit  de  cinquante-» 
deux  ou  cinquante -trots.  Le  concile  de 
Conftancc  fixa  lo  nombre  des  lunlinatix 
à  ving-  quatre.  Sixte  IV'.  fans  avoir  égard 
au  concile,  eu  grolfit  le  nombre,  &  le 
porta  jufqu'à  cinquante-trois  j  aind  com- 
me le  nombre  des  cardinaux  étoit  ancien- 
nement réglé  à  vingt- huit,  il  Fallut  éta- 
blir de  nouveaux  titres  à  mefure  que  l'on 
créa  de  nouveaux  cardinaux.  A  l'cgard 
des  diacres ,  ils  n'ctoicat  originairement 
que  feptpour  les  quatorze  quartiers  de  la 
ville  de  Rome.  On  les  augmenta  enfuite 
julqu'a  dix-acLjF,  après  quoi  le  nombre 
en  fut  diminué  de  nouveau. 

Selon  On.  iphr  *.  ce  f'j»:  îe  pripe  Pi'^  TV", 
qui  régla  le  prenne;  lu  i)62,  que  le  pape 
feroit  feulement  élu  \y<\v  le  fénat  dcscor- 
dtmujx ,  au  lieu  qu'il  Ictoit  auparavant 
par  le  ciergé  de  Rome.  D'autres  difent 
que  dès  te  tems  d'Alexandre  lU.  en  1 1 5o , 
les  cardinaux  étoient  dé];i  en  pofTcfrîon 
d'élire  le  pape  ,  à  l'cxclulion  du  clergé. 
On  remonte  même  plus  haut  ,  &  Ton 
croit  que  Nicolas  1 1.  ayant  été  élCi  à 
Sienne  en  lofg,  parles  feuis  cardinaux^ 
c'ed  à  cette  occalion  au'on  ôta  le  droit 
d'élire  le  pape  au  cierge  &  au  peuple  Ro- 
main ,  qui  n'eurent  plus  que  celui  de  le 
confirmer ,  en  donnant  leur  confente- 
ment  ;  ce  qui  leur  fut  encore  Me  dans 
la  fuite.  Le  P.  Papcbroch  conjecture  que 
c'eft  Honorius  1\'.  qui  a  mis  le  premier 
des  évèques  dans  le  l'a cré- collège,  en  y 
%i^t  eQtrer  les  ^vè^ue^  fuliragaa^  du 
Jmw  Vit 


CAR  fSt 

pape ,  à  qui  de  droit  il  appartient  de  le 
nommer ,  &  en  en  faifant  te  première 

clalfe  des  cr.rdinûux. 

Lu  conilitution  du  conclave,  pourl'é- 
leÛion  du  pape,  fut  faite  au  fécond  con« 

cilc  de  Lyon  en  1274-  Le  décre  t  du  pnpe 
Urbain  VIII.  par  lequel  il  clï  ordoimé 
que  les  cffrcftnotne  feroient  traités  é*Ani-' 

nai:i,  cfl  de  l'année  16^0.  Avant  cela  on 
Us  traitoit  à'iilujirijjime.       k^J  *  '  il 

Depuis  ces  nouvelles  prérogatives,  le» 
kardinaux  ont  précâlc  les  cvcqucs;  ce- 
pendant CCS  derniers ,  conlérvant  leur 
prééminence,  ont  quelquefois  prislepasr 
dans  les  aflemblécs  &  les  cérémonies  pu- 
bliques en  préfcnce  même  du  pape  ;  cela 
fe  voit  dans  Tade  de  dédicace  de  l'cglife 
de  Marmoutier  par  le  p.:pc  Urbain  II.  l'an 
1090,  lorfqu'il  alla  en  France  tenir  le 
fameux  concile  de  CIcrmont  ;  car  dans 
cette  cérémonie ,  Hugues  archevêque  de 
Lyon,  tenoit,  après  le  pape,  îc  premier 
rang;  les  autres  archevêques  &,  évéqucs 
le  luivoient  ;  &  après  eux  venoient  let 
cardinaux  y  prêtres  &  lîi  îcres  qui  avoicnt 
accompagné  le  pape  dans  ce  voyage. 

Quand  le  pape  crée  des  cardinaux  y  il 
écrit  le  nom  de  ceux  qu'il  vcir  élever  à 
cctte^  dignité ,  &  il  les  faa  iue  dans  le 
confiiloire,  après  avoir  dit  aine  can&fUKUc^ 
habetis  fratres ,  c'ell  -à-dire  ,  vous  avez  pour 
frcres  N  N.  l.e  carJiusil  patron  envoyé 
enfuite  quérir  ceux  qui  fe  trouventÎRo» 
me ,  &  les  mène  à  l'audience  du  pîpe  pour 
recevoir  de  lui  le  bonnet  rouge,  &  au 
premier  coniilloire  là  làinteté  leur  donne 
le  chapeau.  Jufqucs-là  ils  demeurent  in- 
cognito y  (isc  ne  peuvent  fe  trouver  aux  aC« 
(emblées.  A  l'égard  des  abfens ,  le  pape 
leur  dépêche  un  de  fes  camericrs  d'hon- 
neur pour  leur  porter  le  bonnet  :  mais 
ils  font  obligés  d'aller  recevoir  le  chapeau 
de  la  main  de  f»  (ainteté  ,  &  [uan  i  ils 
entrent  à  Rome  on  les  rc(joit  en  caval- 
cadéT  Les  habits  des  cardinaux  font  h 
fontanc,  le  rochet,  Icmantelet,  la  mo- 
zette  1  &  la  chape  papale  fur  le  rochet 
dans  les  aéhons  publiques  ^  foleniaellee. 
La  couleur  de  leur  habit  eft  .iitfcrente 
fçloa    tenu,  ou  de  rouée ,  ou  de  lofip 
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ieche,  ou  ée  violet:  les  cardintmx  régfo- 

licrs  ne  portent  point  de  foie  ou  d'autre 
couleur  que  celle  de  leur  religion,  avec 
une  doublure  rouge  -,  mnis  le  chapeau  &; 
le  bonnet  rouge  îont  conur.uns  ,i  u*us. 
Les  cardinaux  que  le  pape  envoyé  aux 
princes  fouverains  ,  font  décorés  du  ti> 
tre  de  k'^ats  à  îatere  ;  &  lorsqu'ils  font 
envoyés  dans  une  ville  de  la  domina- 
tion du  pape  )  leur  gouvernement  s'ap- 
pelle légation.  Il  y  a  quatre  légations  , 
qui  font  celles  de  Fcrrnre  ,  de  Bou- 
logne,  de  Pcr<uifcN  6v  de  Ravcnne.  v. 
LÉGAT  LÉGATION  ,  traité  de  forig.  des 
cardinaux.  Du  Cange,  Glojj.  Aubcry ,  JU  l. 
des  cardinaux.  AJuniiunus  de  cardmu'ium 
injiitutionr  :  Antiij,  ItalU  mtd.  acvi.  T.  V. 
BudaCUS rff '->'■/<;■  c^^rdinaJi^U  dîQn.  a^.cru'L 
169"^.  Traite  de  i'ortqine  des  cardinaux  du 
S.  Siège Tableau  de  la  cour  de  Spme,  Fa- 
britii  B:h[.  anr. 

*  Voici  l'ordonnance  du  concile  de 
Latnn,  tenu  fous  Léon  X.  en  ifi4. 
touchant  le<:  cardinaux. 

Les  cirdmaux  doivent  mener  une  vie 
exemplaire,  ailîftcr  k  l'office  divin ,  cé- 
lébrer la  meiië,  avoir  leur  cli^pelle  dans 
vn  lieu  propre  &  convenable  ;  leurs  meu- 
bles &  teur  table  ne  tè  relfentiront  point 
4e  la  pompe  du  ilc:îc:  ils  fe  contente- 
ront de  ce  qui  convient  à  la  modellie  fa- 
cerdotale  :  ils  recevront  favorablement 
ceux  qui  viennent  à  la  cour  de  Rome:  ils 
traiteront  honorablement  les  eccteliaiti- 
quesquT  font  auprès  d'eux  j  ils  prendront 
égalenîcnt  fo;!!  des  alf<iires  des  pauvres 
comme  de  celles  des  princes  :  ils  vilite- 
ront  tous  les  ans  une  fois  par  eux  mêmes  * 
ou  par  un  vicaire,  s'ils  font  abfens,  les 
églifes  dont  ils  font  titulaires  :  ils  auront 
Ibin  du  clergé  &du  peuple  i  ils  feront  un 
bon  ufigc  des  biens  d'cgiifes,  &c  ils  évi- 
teront le  luxe  &  tout  ibupqon  d'avarice 
dans  tsur  train.  Lesecdéfiftuiques  qui  font 
chez  eux,  porteront  l'habit  de  leur  état 
&  vivront  cléricalement.  (C.  C  J 
I  Cardinal  fe  dit  auill  d'omces  leculiers: 
ainli  Aes  premiers  miniftres  de  la  cour  de 
Theodofe  font  auilt  appelles  cardinaux. 
EtCifliodott , Uv.  yjlforni.  $t.im mea> 


tlon  du  prince  eardinal  de  la  ville  de 

Rome.  On  trouve  parmi  les  ofFcicrs  du 
duc  de  Bretagne  en  1447,  un  Raoul  de 
ThnrcI,  c^rdmoZ  de  Quillart,  chancelier 
&  fcrvitcur  du  vicomte  de  Roh,i;T,  ce 
qui  moture  que  c'ctoit  un  office  iubaU 
tcrne. 

Cardinal,  (N),  Hijl.  Nat.  Orn.,  filvia 
vcrtice  rubro,  bel  oifeau  de  l'Amérique 
dont  le  plumage  eft  d'un  rouge  éclatant, 
garni  derrière  la  tète  d  un  petit  capuchon 
qui  n'imite  pas  mil  celui  d'un  camail:  il 
cli  à  pcu-prcs  çros  comme  un  merle;  il 
a  le  bec  gros  &  fort  noir ,  ainfi  que  les  pat- 
tes -,  les  femelles  font  en  tout  moins  hau- 
tes en  couleur.  Le  cardinal  liiîie  d'uutou 
haut,  pcnant&net:  fon  ramage  eft  pins 
ns^r-jablc  dniis  le  bois  que  dans  les  niai- 
li>!is;  dans  l'hyver  il  ne  fiiilc  qu'après 
avdir  bu;  il  amafle  en  été  pour  l'hyver. 
Des  habitansont  trouvé  d.\m  H  s  cachet- 
tes plus  de  grains  qu'il  n'en  tiendruiL  dans 
un  boiifeau  mefure  de  Paris.  L'endroit 
où  cfl  le  magalîn  de  crt  oifeau  eft  artiftc- 
ment  couvert  de  feuilles  ,  de  branches 
dVbrcs  &  de  bûchettes  :  il  n*y  qu'un 
trou  pnr  où  i!  cnTc. 

On  donne  aulii  quelquefois  le  nom  de 
cardinal  à  un  oifeau  femblable  au  Gro»-bec. 
"V^oyez  ce  mot. 

CARDLN' ALE,CR),  Hifi.  Nat.  Bot.,  plan- 
te du  genre  des  Rapuntium ,  Tourn.  £.o6e> 
lia  ,  Linn.  Lcî;  phuucs  de  ce  genre  portent 
des  âcurs  à  caroUc  monopctaleirrcgulicre, 
faites  en  gouttière  terminée  par  une  lèvre 
refendue  or  'iîi.iircmcnt  en  cinq  parties. 
Le  calice  dt  tendu  en  cinq  langue  ttes.  Le 
piftîl  eft  enveloppé  d*ttne  cfpece  de  gaine 
qui  porte  les  ctamines.  A  ces  fleurs  fuc- 
ccde  une  capfule  à  deux  ou  trois  loges. 
Les  efpcces  les  plus  remarquables  font  la 

cardinal  à f.ci:r  roimr,  f^:  ]i  ^urdinah'  b^ruc. 

La  première  quiclt  vivacc,  a  des  icuitics 
pointues,  larges  d*un  pouce,  dentelées 

cnfcie;  fiti^c  d\  dicii-c,  b.uitc  de  trois 

Sieds  &  porte  à  l'extrémité  un  épi  de  âcurs 
u  plus  beau  rouge.  La  cardinale  bleue  fe 
diftingue  [>,ir  h.  couleur  de  fes  fleins.  Se 
parce  que  les  dentelures  de  fcs  fcuiHes 
font  arrondies.  Moins  belle  que  la  pro. 
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miere  elle  a  fur  celle-là  l'avantage  de  l'u- 
tiltcé,  s'il  e(l  vrai  qu'elle  puiâ'e  fervirde 
remède  antivéncrien. 

Cardinaux  ,  vents ,  (ont  ceux  qui 
{bulHenc  des  points  cardinaux,  v.  Vent. 

Cardinaux  ,  ffjnefy  ad j.  pl.  en y^/ro- 
nomie,  Oii  liéiignc  aiutî  les  Hgiics  du  zo- 
diaque,  qui  Ibncies^  premiers  où  le  foleil 
cit  cenfc  entrer  au  commeticeraentde  cha- 
que Caifoni  lavoir,  {&  bcUer  ^  le  cancer, 
b  bahmct  &  te  aiprieorne.  v.  SlONB  &  pRé> 

CESSION. 

Cardinaux,  nombres ,  en  Grammaîr: , 
ce  Gmt  les  nombres  1,2,  ^ ,  &c.  qui  Ibnt 
indéclinables  par  oppotlrton  niiv  nombres 
ordinaux  1  premier,  iccond,  troiilcmc, 
àc.  V.  Nombre. 

Cardixaux,  f.m.pl.,  en  terme  de 
Drapier  6c  de  Tondeur,  c'cll  une efpece  tle 
pérîtes  cardes  de  fer ,  remplies  par  le  pied , 
&  dont  il  n'y  a  que  l'cxtrcmitc  des-  p  intcs 
qui  paroiiièi  on  s'en  iert  pour  lungecle 
poil  &  le  coucher  dans  la  conte.  Voyez 
l'article  &  les  fiaitres  de  la  Draperie. 

CARDIOGME,  (N),  i;m.,  Jlitf., 
Oe(è  une  feniàtton  incommode  &  opi* 
niâtre,  à  la  région  duciLuroù  le  malade 
croie  avoir  une  mailc  conlidcrable  &  très- 
pefànte.  Cette  incommodité  devient  plus 
gênante,  au  moindre  mouvemcnc  ;  il 
^ut  en  attribuer  la  caufe  à  l'augmenta- 
don  du  volume  du  cœur ,  ou detes  vail^ 
leaiix  :  ou  ce  qui  el\  la  même  cho(è  i l*a> 
ncvrilme  de  ce  vifccre. 

Qiielques  auteurs ,  dit  Galien ,  cntcn- 
dent  p;ir  le  mot  cardioçme  y  un  mouve- 
ment du  cœur,  iemblable  à  une  palpita- 
tion. D'autres  fe  fcr\'ent  de  ce  terme, 
pour  exprimer  la  douleur  du  cœur }  quant 
a  nous,  nous  l'approprions  k  une  mala- 
die qui  n'eft  pas  encore  bien  connue, 
&  qik  dci  1  i  foit  de  l'anévrifmc  du 
creur,  ou  de  les  gros-  vaifTeaux,  foit  de 
raug^mentation  du  volume  de  ccvifcere, 
compliquée  de  polype }  ou  fans  polype.  Il 
fnut  lire  llir  cette  maladie,  Lnnrifi  .  cap.  S. 
deœrdis  ann>rijmatibits.  Le  1  raitc  du  cteur 
de  M.  Senac,  tom.  II.  liv.  IV.  chap.  VIII. 
Ant.  Matani ,  de  préccordiorum  morbis  nne- 
vripnatiat,  à  Florence,  17^6,  gag. 
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&  Meckel ,  Mtm,  de  la  Soc.  roy.  de  Berlia 

iin*po9  ît'    ^  ,      „  ,  ' 

On  pourroit  auiu  dire  cnrdionckm  au 
lieu  lie  iAirdioi)mus  tàw  giec,  cardia ,  cœur, 
&  ondios,  tumeur.  Mais  il  faut  détermi- 
ner par  une  dcFiiiition  ,  le  vrai  fens  d*u% 
terme  qui  ueiigiutic  ricu  d'ailleius.  ^ 

On  voit  affes  Ibuvent  des  ditatations 
énormes,  des  ventricules  du  cœur,  des 
oreillettes,  des  (inus,  de  la  veine  cave 
elle-même,  ^dePaorte:  &ron  rencon* 
trerfjic  plus  Hnivcnt  de  ca  cîi5  ,  fi  l'on 
pouvoic  ouvrir  tous  1l-s  CLidavres  *,  cepen- 
d<int  le  diagnoilic  de  cette  maladie  eft 
trt,s  -  olifc  ui  :  &  s'il  cft  quelque  indice 
qui  punie  la  diltinguer  de  la  palpitation, 
c6nepeutètre  qu'une  feu  l'ition  d'un  poids 
confidcrable,  é:.  picCquc larfoquiinljavec 
puliation  à  la  région  du  cœur. 

Une  dame  de  ^fans*  ^oit  tour* 
m:nt:e  d'un  ;iîlhme  s  ioîent.  Elle  avoit 
un  grand  mal  de  tête  >  ne  dormoit  j^ointt 
&  fouf&oic  des  douleurs  de  poitrine. 
L'afthme  augmcntoit  pour  peu  que  le 
malade  fit  de  mouvement  ;  fon  coeur  pai» 
pitoit  vivement,  &  ces  palpitations  du- 
roicnt  pendant  demi-heure.  A  ces  fymp- 
tômescn  fuccéderent  d'autres  quirédui- 
firent  cette  malade  &  l'extrimité.  Pendant 
le paroj:irmc ,  011  voyoit  fciinblcmcntles 
puU'ations  des  veines  du  col  &  des  bras. 
Ces  palpitations  étoîent  ondulatoires  & 
ifochrones  :i  celles  du  ca-ur. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva 
le  cœur  Hafquc  &  plus  grand  que  decoiu 
tumei  ces  cavités  croient  p'^s  grandes 
&  plus  minces  ;  il  y  avoit  des  polypes  aU 
tachés  au  cœur,&  ces  polypes  s*étendoient  / 
jufqu'à  plus  d'un  pied  dans  les  artères. 

Lancifi  a  vu  fur  un  cadavre,  les  ^aU  * 
vulcs  de  l'aorte  oïfeufes  ou  cartilagineu- 
fes  i  la  veine  cave ,  foreillette  &  le  ven- 
tricule droit  étoient  aifc7  dilatés,  pouf 
qu'on  pût  y  introduire  le  poing.  Les  ca- 
vités droites  du  cœur,  n'avoient  rien  qui 
ne  fût  naturel.  On  peut  douter  fi  cette 
maladie  avoit  commencé  par  des  accus  d\i- 
pi'epfie. 

M.  Senac  rapporte  un  cti?  de  cardiog., 
me,  occaiioiuie  par  l'étroitclfe  de  la  yçi^ 
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nt  piilfINMnire  qui  étoit  cnrtib^incnfc. 
Garner  n  vu  cette  nia'acUe  devoir  Ibn  ori- 
gine à  un  làrcome  ;  Biancard  en  décou- 
■vrit  le  principe  ,  dans  rolFiticattoii  &  le 
létrécilTement  de  l'aorte.  Il  cft  prouvé 
j)ar  un  grand  nombre  d'obfcrvations , 

Î[u'il  peut  y  avoitdesanévrifmcs  du  cœur, 
ans  aucune  concrétion  polyi  cbfe ,  &  que 
ces  anévrifmes  font  accompagnes  de  tous 
les  fvmptômes  du  tardio^me.  Senac»  li», 
JV -  '  Jujp.  VUL  n".  j.  \'oyez  à  ce  fujet 
ï.  de  iMarchettis  &  M.  SJeiiac,  p8g.4oo. 

J'ai  vu,  ditM.  Senac,  un  homme  qui 
étoit  fuiet  à  des  palpitations  violentes. 
Les  puliations  Te  failbienc  iëntir  du  côté 
gauche  ,  flu>deflbus  des  c6tes  avec  des 
douleurs  très- vives;  le  principe  delà 
maladie  éw\t  une  H  grande  dilatation  de 
Taortc ,  depuis  fon  commencement  fuC- 
qu'au  diaphriij^mc ,  que  ce  vniifeau  étoit 
auifi  gros  que  ia  tète:  latigure  du  cœur 
n'ctoit  prcique  point  changée,  pag.  407. 
n*.  4.  , 

Un  Vénitien  âgé  de  40  ans  ,  adonné  à 
la  débauche ,  Te  plaignoit  d'une  difficulté 
de  refpirer,  &  d'un  grand  malaift  dans 
les  hypocondres.  Il  mourut  tout-à-coup. 
P.  de  Alarchettis  ayant  ouvert  ce  cadavre, 
il  trouva  le  cœur  Ci  prodigieufcment  liif- 
tcndu ,  qu'il  avoit  trois  fois  le  volume 
qu  on  lui  trouve  dans  Tctat  naturel  i  les 
ventiricules  étoient  très  •  dilatés ,  &  très« 
charnus  :  ce  vifcerc  adhémit  de  toutes 
parts,  au  pcric;irde  i  &  c'étuit  par  ia  prêt 
Son*  qu'il  Faifoit  élever  tes  hypocondres* 

On  a  vu  pluficurs  fois  le  co  ur  plus  vo- 
lumineux qu'à  l'ordinaire  couvert  de 
graifle.  Les  caufes  qui  peuventeotrainer  le 
cardioyme,  font  toutes  celles  qui  font  capa- 
bles d  augmenter  l'impétuolîtc  du  fang,ar- 
tètcr  fon  cours  dans  tes  vaiifcaux ,  8c  dimi- 
nuer réiafticitc  du  cœur.  C'eit  pour  cela , 
que  les  prédicateurs  &  les  gens  qui  s'adon- 
nent à  des  exercices  violens ,  font  Aijets 
aux  anévrifmes  du  cœur  C'cll  encore  pour 
cette  raifon,  que  le  moindre  mouvement 
détermine  le  paroxifme}  car  le  fang  aborde 
alors  au  cœur,  avec  impétuonté  ;  cc{\ 
par  la  que  Ton  explique  pourquoi  tes 
coups  leçus  fur  la  poittine,  les  chùtei  » 


une  cacochimie  fereufe  &  âcre ,  qui  cor- 
rode ou  qui  relâche  la  fubftance  du  cœuri 
l'étroitciie  des  oniices  de  ce  vifcere,  des 
concrétions  polypeulès,  les  anévrifines 
de  l'aorte,  les  tumeurs  qui  compriment 
les  vaitieaux  voilins  du  cœur,  donnent 
lieu  au  tardiogme. 

Pour  retarder  TinfTnnt  de  la  mort  qui 
cft  fouvent  le  terme  fatal  ék  fubit  de  cette 
maladie,  il  eft  néceflàire  de  faire  obfcr. 
ver  au  malade ,  un  repos  parfeit  de  l'ef. 
prit  &  du  corps.  On  fera  aulli  de  tems  en 
tems  q  u  e  I  q  u  es  fn  i  g  11  ées ,  quoique  Von  foit 
menacé  dliydropille  de  poitrine  &  d'infil- 
tration ,  iur  la  hi\  des  cardio^mes.  On  con- 
ièille  auflt  Tufage  des  narcotiques  pour 
diminuer  les  douleurs  &  les  fp  f  n  c  du 
cœur}  enfin  on  obfervera  exadetnent 
une  diète  mOTemne. 

On  confond  fouvent  le  cardioomruvec 
les  palpitations  &  l'althmei  mais  il  y  a 
cependant  bien  de  la  différence  entre  ces 
maladies,  à  rai  Ton  de  leur  principe.  Peut- 
être  dans  la  fuite  parviendra  •  t-  on  à  avoir 
un  diagnoftîc  plus  clair:  il  faut  attribuer 
à  des  anévrifmes  ducœur,  lapîupart  des 
morts  fubiceS}  que  l'on  regarde  commu- 
nément comme  des  apoplexies  ,  j<  qui 
arrivent  parce  que  les  anévrifmes  fc  crè- 
vent tout-à^coup,  ainli  que  je  l'ai  quel- 
quefois obfervc  :  il  y  a  cependant  des  per- 
fonnes  qui  vivent  long-tems  avec  cette 
maladie.  Tel  fut  Philippe  de  Néri ,  qui 
vécut  jufqu'à quatre- vingt  ans,  au  rap- 
port de  Céfalpin ,  quoiqu'il  eût  un  an»> 
vrifme  au  cœur.  (S.) 

CARDIK ,  (N) ,  i'hu.  Hcrm. ,  nom  que 
les  philofophes  ont  donné  à  leur  étain. 

CARDTTIE,  (N),  f.f.,  AffJ.,irtfjm- 
mal IV n  du  tceur  éi»'  du  pcricarde.  Le  carac- 
tère de  cette  maladie  cft  obfcur  &  doik 
tcux.  On  le  tire  d'une  douleur  que  le 
malade  red'ent  fous  le  iiernum,  des  pal- 
pitations ,  des  lipothymies  fréquentes» 
de  riiicgatité  &  de  la  fréquence  du  pouls. 
Quelquefois  le  malade  a  une  fièvre  uigue, 
mais  qui  ne  fe  déclare  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours,  avec  un  pouls  dur  &  fré- 
quent :  les  fvmptômes  les  plus  con£i 
tani  de  h  carditu  $  iont  dct  anxiétés  cou» 
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tinuclles  à  la  r^on  du  coeur.  On  en 

diltinguc  deux  efpeccs. 

M.  Trccourt  qm  a  donné  l'hiitoire  d'u- 
ne earditU  épidcmique,  établit  les ijgnet 
fuivnns.  Jour,  de  Méd.  Décembre  lyf  f,  i*. 
Les  lymtômes  de  péripneumonie ,  m;iis 
plus  aigus.  a'.Une  dypuiée  exceiRve,  avec 
un  long  intervalle  entre  l'expiration  & 
l'infpiration  fuivante.  Les  malades 
crient  fans  cefle  qu'ils  ont  ibif.  4".  Ils 
haïilent  leî5  boilfons ,  i!s  frémiffcnt  à  l'af- 
peCt  de  l'eau  »  &  tombcroicnc  même  en 
oonvultions.  f*.  Ils  fentcm  a  la  région  du 
cœur,  une  douleur  ("eniblablc  à  celle 
qu'exciteroic  un  clou  que  l'on  antonce- 
roit  dans  la  pmtrine.  Ajoutons  à  tous 
CCS  fignes ,  des  naufées  coniinuellcs ,  les 

iialpitations,  la  concentratiou  du  pouls,  le 
armoyement  &  Pabattement  des  yeux, 
la  lividité  &  la  noirceur  delà  langue,  l'é- 
tat pleurétique  du  fang  qui  Te  recouvre 
d*une  coëne  dans  la  palette,  &  la  conta- 
gion qui  fc  tcrminoit  dans  une  fcmaine. 
A  l'ouverture  de  pluiieurs  cadavres ,  on 
trouva  ta  îbbftancedu  cœur  ulcérées  dans 
d'autres  ,  on  trouva  des  concrétions  poly- 
peufes,  &  le  péricarde  adhérent  au  cœur. 

Tra^mtnt.  On  lailbit  cinq  à  Hx  fîûgnées 
d'heure  en  heure  ;  bientôt  ou  purjjcoit 
les  malades  avec  une  décodioii  de  cail'e 
&  le  tartre  ftibîé.  On  employoît  avec  fiie- 
ces  ces  remèdes ,  le  premier  j'uir }  quand 
on  renvoyoït  au  lendemain,  ils  étoient 
inutiles.  Quand  la  maladie  duroit  roC- 
qu*au  cinquième  jour,  on  étoit  fonde  à 
efpérer  qu'elle  neferoitpas  mortelle.  Les 
apozémes  délayans,  la  poudre  tempérante, 
ivecunpeu  de  camphre  ,  !<i  tifane  nicrée;, 
&  un  purgatif  réitérés  prelque  de  deux 
en  deux  jours,  enfauvercnt  pluficurs.  Il 
en  mourut  cependant  vingt.  Trécourt. 

Un  feune  homme  foutFroitdes  douleurs 
poignantes  très  -  aigués  à  la  région  du 
cœur,  avec  des  anxictési  &  des  angoif- 
iès  confidérables  qui  l'empèchoient  de 
remplir  les  devoirs  de  fou  état.  Le  fixieme 
iour,  il  eut  la  Bevre  :  Ton  pouls  devint 
fréquent  &  dur.  La  maladie  Ib  calma  te 
quatorzième  jour  ,  après  plusieurs  iai- 
gnécsi  mais  les  anitiétés  &  les  douleurs 


poignantes  devinrent  plus  vives»  ft  l« 
malade  mourut  le  vingtième  jour. 

Ouveiturc  du  cadavre.  Toute  la  furface 
du  cœur  étoit  enveloppée  de  pus,  &  la 
partie  de  cette  furface  que  le  pus  avoit 
rongée,  étou  couverte  d'une  croûte  gralle 
&  purrulente.  Le  péricarde  étoit  rouge» 
cnvirormé  de  vaiiîeaux  variqueux:  lepa« 
rcnchime  du  cu.ur  étoit  paie  &  mou. 

Voyez  clans  l'auteur  que  je  viens  de 
citer,  plulieurs  obfcrvations  Au  rinflam- 
matiun  &  la  iuppuraciun  du  cor^s,  des 
oreillettes  ,  de  la  bafe,  de  la  powce'du 
cœur,  &  du  péricarde.  Le  diafjnofHc  & 
le  pronoUic  de  cette  maladie ,  font  incer- 
tains $  on  ne  peut  aiiigner  aucun  traite- 
ment efficace  dans  ce  cas. 

Carditie  traumatiquc.  Les  indices  de  ces 
bleObr»  font  l'endroit  de  la  blelTure ,  la 
dircéliondc  l'inlti  umcnt  qui  a  fait  la  plaie, 
la  profondeur  de  cette  plaie,  avec  les  au- 
tres lignes  qui  font  très-obfisurs.  Tels 
iont  la  tjouleur  ,  l'anxicté,  la  fièvre 
qui  furvienc  le  lendemain  du  coup,  ou 
le  troilSeme  jour,  &  fouvent  le  malade  a 
des  évriK  uifiemen"; ,  le  pouls  petit  &  iné- 
^l ,  des  iiteurs  froides,  des  anxiétés» 
lans  fièvre  aiguë  &  làns  palpitations,  v. 
Syncope  &  les  orthopnées  traum  itiqucs. 

Ces  bleA'ures  font  le  plus  ibuvent  mor. 
teltes:  les  malades  pénffisit  d'une  abon- 
datue  hémorragie,  au  bout  de  quelques 
jours. 

Dans  les  tarditks  8t  les  gnflrities ,  la 
fièvre  eft  petite  &  rare  quant  à  la  chaleur 
&  à  la  force  du  pouls:  elle  elt  funelie 
quant  à  l'évcncment  &  aux  fymptômes. 

Klie  approche  du  ty^,!ius  ou  de  la  fièvre 
maligne:  c'elt  pourquoi  l'on  peut  à  peine 
ranger  ces  maladies  d?r.s  cette  clalfc.  L'in- 
flammation des  yeux  appartient  à  Voph- 
talmie }  celle  des  oreilles ,  à  Votalgiei  celle 
des  mamelles ,  à  la  majialgie ,  ou  à  la  iy- 
noque  laiteufe.  (S.) 

CARDON  A,  CN),  Gcoq.,  bourg  fort 
peuplé  d'Italie,  dans  IcBrelfan;  il  clt 
fitué  fur  la  rivière  de  Mcla  ,  &  l'on  y 
fait  de  fort  bons  fuills  &  anircs  armeç  k 
feu.  CVli  la  principale  iiabiuuua  de  la 
vallée  dite  Tioppies. 
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CARDOXE ,  G<!ogr,^  vtHe  forte  iTEP- 
pagnc  Hnns  !ri  Catalogne  ,  ;îvc?c  titre  d* 
duché.  11  y  a  auprc^  de  cetie  vilie  une 
montagne  toute  de  Tel ,  &  qui  ne  s'épuife 
ruinti  ce  fel  elt  de  diifcrcntcs  couleurs 
t'oïc  éclatantes  ,  qu'il  perd  lori  iu  oii  le 
lave.  Lony.  ip-  '<>•  lat,  4-?. 

CARDONERO,  G<'oi7.^  rvii-c  d'Ef- 
pagne  dans  la  Catalogne,  qm  le  jette  dans 
celle  de  Lobrcgat. 

CARDONS  ou  CARDON  I ,  (R)  , 
Hiji.  Nat.  Bot.  Il  y  a  deux  clpcccs  de 
eardoitty  les  cordons  de  Tours  Se  les  cardons 
d*Efpagne  :  ce  {"ont  des  efpeces  d'artichauts, 
dont  elles  ne  dilicrcnc  que  par  les  épines 
toi^  dont  les  angles  des  feuilles  &  les 
écailles  des  calices  font  aimés,  v.  Arti- 
chaut. 

Le  cardon  deToan  ou  la  carde  d^arti- 

chaut)  ell  !c  lynara  J]unofn  luhh  j'idimli 

eJitaïUur ,  C.  B.  Cette  plante  eU  armée  de 
D«Biiooup  d'aiguiHons  très- pointus.  Sa 

racine ,  groile  charnue,  forme  un  pivot 
tendre ,  qui  a  une  faveur  agréable  quand 
il  eft  cuit  ;  les  feuilles  font  découpées  très- 

profoiidemciit  en  plufieurs  portions  inij- 
cales,  couvertes  d'un  duvec  blanchâtre^ 
&  tous  leurs  angles  ont  des  élrines  roides; 
ces  fetiiîles  font  diCpofees  le  long  de  côtes 
larges,  ép.uifci,,  charnues»  larges  de  trois 
à  cinq  pieds,  félon  la  bonté  du  terrcin 
&  de  la  culture,  pleines  d.ms  leur  in- 
térieur, crcufées  en  gouttière ,  &  un  peu 
rougeàtres.  D'entr'elles  s'élève  une  tige 
baute  de  quatre  à  Cix  pieds,  cannelée, 
cotonncufe,  pleine  &  un  peu  branchue; 
au  Ibmmct  de  laquelle  naiifent  des  tètes 
pointues ,  terminées  par  de  fortes  épines» 
&  charnues  à  leur  bafe. 

Le  cardon  d'Efpa^e  ou  cardon  com- 
mun, n'a  pas  la  feuille  épineufe.  Sa  côte 
efl  moins  pleine  que  celle  du  carJnn  de 
✓  Tours,  auquel  il  rcdcmble  entièrement 
pour  le  relie.  Ceftladnxdonette  ou  car- 
donette  de  Provence  ;  ajnara  fdacflris  /a- 
tifolia.  C.  B.  Scol^nius  Jihejiris  y  (Juutu- 
bontA  Mu^pehenjium ,  Lobel. 

rrirdes  que  les  ProvenqauT  nom- 
ment i.ardo ,  &  appellées  audoni  par  Cai- 

forDuniuess  ne  Jonc  potitt  comparables 


&  celtes  que  fbamlffent  les  cardons  qu'oA 

n'c'evc  que  pnur  cela  ,  &  à  qui  on  don- 
ne une  culture  particulière.  On  iéme 
la  graine  de  cardons  comme  l'on  feme 
celle  des  autres  cfpeccs.  Mais  on  fe- 
me fous  cloche  dés  le  mois  de  Janvier 
ceux  qui  doivent  être  mangés  au  mois  de 
Mai  futvnnt:  &  quand  ils  ont  bfinncs 
feuilles,  oii  les  repique  plus  a  l'aile  tous 
d'autres  cloches  &  fur  une  couche  neuve 
qui  ;iit  huit  à  neuf  pauces  de  t''rrcàu. 
Quand  on  veut  les  avancer,  on  les  laiiie 
fous  cette  (èconde  cloche  )ufqu*à  ce  qu'ils 
pinifcnt  être  replantés  à  demeure  fur  une 
troilleme  couche,  large  de  quatre  pieds 
èc  demi  ,  fur  deux  pieds  &demi  de  rou- 
teur, laite  de  funiiers  courts  &  à  demi 
confummés>  &  chargée  d'environ  un  pied 
de  terreau  mêlé  d'un  tiers  de  terre.  On 
n'y  plante  !cî  ^;.'r£^a/it  que  lorfquc  fon  pre- 
mier icu  clt  pad'é  :  on  les  y  range  en  échi- 
quier, à  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds 
dediîiaiicc,  avec  une  cloche  fur  chaque 
plant  jufuu'à  ce  qu'il  ait  bien  repris.  Cette 
couche  e(t  |(amie  dHin  treilhige  fur  les  c6- 

tcs,  pour  loutenir  les  paillaiTîons  qu'on 

J[  met  la  nuit  &  le  jour ,  iuivant  le  be» 
bin.  On  réchaufiè  ces  couches  quand  il 
elt  néccirairc.  Pour  qu'elles  donnent  plus 
de  proht,  on  peut  y  femer  encore  des  ra- 
ves ,  radis ,  ou  autres  plantes  de  peu  de 
durée,  entre  les  pieds  des  cardons. 

Le  cardon  demande  beaucoup  d'eau. 
Qticlque  attentif  que  l'on  foit  à  le  mouiU 
1er,  il  y  en  a  toujours  une  partie  qui 
monte  pendant  le  printems.  Cc?ui  tic 
Tours  ell  moins  fujet  à  cet  inconvénient» 
que  le  cardon  d'Efpagne.  Ces  cardons f 
étant  parvenus  à  lagroflcur  convenable, 
on  prend  un  beau  jour  &  le  tems  où  ils 
font  très-  lècs  »  pour  les  lier  bien  ferme 
avec  trois  ov.  ouatre  liens  de  paille,  les 
entourer  de  grande  litière  lecouce  qui 
vaut  mieux  que  la  paille  neUVe,  &  lier  de 
même  bien  ferré  cette  lit':re,  ne  laiii'ant 
a  l'air  que  l'extrémité  des  feuilles.  En- 
(tiite  ou  leur  donne  quelque  mouillure 
par  deifus,  pour  les  faire  plus  tôt  blan- 
chir, c'clt-à-dire»  qu'on  ver  fe  l'eau  dans 

le  coeur  ds  Isplam»!  mioutteu  de  l'en^ 
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paillage.  En  trois  femaincs  ils  font  en 
état  d'être  coupés.  Alors  on  ôte  toute  ia 
paille  que  l'on  fait  lécher  pour  en  garnir 
d'autres. 

Le  refte  du  plant  qui  a  levé  fur  couche , 
fe  replante  au  mois  de  Mars  eu  pleine 
terre  aân  d'en  avoir  qui  fuccede  aux 
premiers.  Cette  terre  doit  être  préparée 
comme  il  a  été  dit  pour  les  artichauts. 
On  obfervera  que  le  cardon  d'£fpagne 
vient  iiaturellcmeiu  dans  des  champs  gras, 
&  dans  des  cimetières.  Chaque  pied  étant 
planté ,  on  Parrofè ,  &  on  le  couvre  avec 
un  pot  rcnverfc  ou  quelques  feuilhges 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  bien  repris.  On  làrcle 
enfoice,  &  on  mouille  (buvent  Ces  cor- 
dons  font  bons  à  lier  en  Juin  !i;i'lct. 
V.  Artichaut.  au-doiu  d'i:.rpagnc, 
plantés  i  ilx  pieds  les  uns  des  autres ,  de- 
viennent cxtrcmcmcnc  gros. 

Le  cardon  de  Tours  tit  plus  difficile  à 
lier  que  celui  d'Eipagnc  ,  à  caufe  de  fes 
longs  aiguillons.  Il  faut  avoir  des  bas  « 
culottes  &  gants  de  pcnu.  Si  le  pied  efb 
fort,  on  fc  met  deux  vji-à-vis  l'un  de 
l'autre  s  chacun  relevé  doucement  les 
feuilles  de  Ton  côté  :  puis  l'un  des  deux 
les  embrad'e  toutes,  tandis  que  l'autre 
lie.  Au  moyen  de  quoi  les  feuiUes  fe  con- 
ièrvcnt  entières. 

On  fcme  de  nouveau  les  cardons  vers 
]a  mi- Avril  ou  en  Mai ,  fur  des  pkinchest 
pour  les  manger  en  nuromnc  iS:  en  hy- 
ver.  Qi^and  le  plant  elt  un  peu  fort,  on 
rédairdt  en  ne  laiflam  en  place  que  les 
plus  vigoureux  pieds. 

Il  n'eu  faut  pas  confcrver  deux  dans  un 
même  trou,  û  ce  n'eft  dans  un  pede  nom- 
1)rc,  ;ifin  d'avoir  de  quoi  remplacer  ceux 
qui  peuvent  périr:  fan&  quoi  ils  le  nui- 
sent réciproquement. 

II  y  a  des  années  où  la  fourmi  rouge 
&  ie  ver  de  hanneton  détruilent  beaucoup 
ât  cardons.  La  mouche  leur  fàitauffî  quel- 
quefois la  t'Licire.  v.  Insec  te. 

En  Octobre  on  lie  &  on  empaille  quel- 
ques-uns des  plus  forts  pieds,  pour  les 
faire  blanchir  :  puis  d'autres  fucccHîve- 
mcnttous  les  huit  jours,  (^land  le's  s/clées 
approchent  »  ou  iic  ce  ^ui  en  xcitc  iiai^ 


rempailler;  on  le  butte  un  peu  ,  à  cattlÀ 
du  vent;  èc  on  rcntoure  groiïîércment 
de  litière.  Lafaifon  devenant  plus  ngou- 
reufe ,  on  les  porte  dans  des  ferres  où  on 
les  enterre  en  motte  dans  du  îable  frais  j 
ils  y  blanchiifent  fans  être  empailles ,  mais 
plus  lentement  :  ou  bien  ayant  fait  dans 
un  endroit  bien  fec  une  tranchée  de  trois 
pieds  de  profondeur  fur  quatre  de  large, 
on  élevé  un  peu  de  paille  longue  à  un 
des  bouts,  c'ell  ce  qu'on  appelle  un  che- 
vet ;  on  y  adode  trois  ou  quatre  pieds  de 
cardons  ;  puis  une  autre  épaifièur  de  pail- 
le, un  rang  de  cauLuis,  &  ainfi  julqu'à 
loutre  bout:  l'extrémité  de&  feuilles  de-~ 
meurant  à  Tatr ,  torique  le  froid  aug^ 
mente  encore,  on  met  du  pcHit,  de  la 
grande  Uàere  t  des  feuilles  »  ou  des  pail- 
laflbns,  en  tahis  fur  toute  la  {ùrface  de 
la  iranciiée,  afin  dV-mpéchcr,  le  plus 
qu'il  c(t  poifîhie,  la  gelée  U  l'humidité 
d'endommager  les  plantes. 

Quand  on  n'a  pas  du  fumier  en  abon- 
dance pour  friire  blanchir  les  cardt  ns ,  on 
feme  la  graine  par  langûcs  uujgaécs  de 
cinq  pieds  les  unes  des  autres.  Linter- 
\allc  elt  occupé  par  des  laitues,  chico- 
rées, cpinars,  concombres  pour  corni- 
chons, ou  autres  plantes  (emblables  qui 
peuvent  être  !cvce<;  avant  le  mois  de  No- 
vembre, auquel  tcms  on  butte  ks  car- 
dons  «vcc  cette  terre,  après  les  avoir  lies 
de  cordons  de  pailic  ou  de  foin  jufqu'à 
l'extrémité  des  feu>lies.  Comme  cette  pra- 
tique peut  être  fuiettc  à  les  faire  pourîr» 
on  doit  n'en  in.tîre  blanchir  qu'à  pro- 
portion de  ia  cuniommation  :  ils  blait- 
chiflênt  ainii  en  trois  femaincs. 

Pour  recueillir  la  graine,  on  Lnife  quel- 
ques pieds  en  place  ,  &  on  les  coupe  à 
trois  ou  quatre  pouces  de  terre  aux  ap- 
proches des  pelées ,  poi;r  les  couvrir  com- 
me les  artichauts.  Ils  palicnc  bien  fliy- 
ver,  pourvu  qu*on  leur  .donne  un  peu 
d'air  quand  le  tcms  cit  doux.  On  k;.  dé- 
couvre tout  -  à  -  iait  au  mois  de  Mius.  ils 
commencent  bientôt  i  faire  leur  tige» 
que  Ton  gouverne  comme  celle  des  ar- 
tichaut'; p^i  '^eminc.  Si  on  ne  laiiiequ'u-. 
iiQ  tetc  iu.£  vuuquc  lamcau  •  la  grain^ 
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eft ordinairement  mieux  conditionnée  que 
quand  on  laitlc  1  ubliiter  toutes  les  têtes  qui 
y  viennent  enfèmble.  Les  tiges  &  les  tè- 
f"^  Ltmt  lèches,  on  les  coupe  pourles  at- 
tacher en  paquets ,  {k  les  garder  i'ufpen- 
dues  en  forte  qu'elles  ne  prennent  pas 
d  humidité.  La  graine  fe  conferyc  ainli 
rius  long-tems,  qu'iicant  vannées  elle 
eii  bonne  jufqu'à  ans. 

Les  mêmes  pieds  qui  ont  porte  graine 
fiibliltent  encore  huit  à  dix  ans ,  quand 
on  les  foigne  un  peu  en  hyver.  On  af- 
fure  que  plus  le  pied  vieillit,  plus  la  grai- 
ne eit  parfaite. 

La  graine  des  cardons  de  Tours ,  re- 
cueillie dans  des  provinces  feptentriona- 
Ics ,  df'(^'('nere  conlidcrablement:  ainfi, 
pour  le  climat  de  Paris  même,  ileftàpro- 
pos  d'en  tirer  toujours  la  graine  de  Tours 
ou  des  provinces  mcridiotr.iScs. 

CAKDUKLouKARiUtL.  (R), 
Géog.  Mod.  ,  c'ell  ainfi  que  nous  nom- 
mons  un  royr'itmc  d'Afîc,  que  les  l'cr- 
Tans  &  le!»  I  urcs  nominent  Carpvci ,  & 
les  Rudes  ,  KanaUnie.  Il  contpofe  la 
partie  orientale  de  la  Gcorgic ,  ou  pour 
mieux  dire ,  c'cit  la  Gc urgic  proprement 
ditei  l'on  lait  que  fous  le  nom  de  Géor- 
gie ,  l'on  comprend  gcnci  ilcment  aujour- 
d'hui la  Culchidc  &,  ribcne  des  anciens. 
Dans  le  partage  des  trois  fils  d'Aleiandre, 
l'un  (les  defcendans  de  lîakas,  renova- 
teur de  la  monarchie  Ibcrienne  au  VII* 
fiecle  i  dans  ce  partage,  dis-je,  fait  au  XV'I* 
liecle,  le  Carduel  devint  la  portion  du 
cadet»  &  fut  divifé,  comme  il  Teil;  en- 
oorei  -en  Carduti  propre  y  en  Sataba^Oy 
en  ÎMiitai  ^  &  en  Sfn-Kivi;i.  Le  Sacaliago 
ell  en  partie  Ions  l,i  domination  des  Turcs, 
&  en  partie  iuus  celle  des  Perles }  les 
trois  mitres  iliviiîoiis  font  en  entier  à  la 
Perfc,  Cts  deux  grandes  puifllmccs  ont 
englouti  celle  des  princes  particuliers  du 
CiirJuc!  ;  Si  la  Rulile  qui  a  donné  azyle 
à  ces  princes,  paroit  avoir  mieux  aimé 
jufqu'à  préfènt  retenir  leurs  perfonnes 
dans  fon  empire,  ^1  les  y  faire  vivre  de 
penfions ,  que  d'aller  les  replacer  fur  leur 
trône.  La  fucceflion  des  rois  de  CarAtdf 
pié&aiieaufilimde&uifie  puikztfiM, 
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l'un  de  CCS  derniers  rois ,  8c  infcrée  dant 
les  mémoires  de  MuUer  pour  icivir  à  l'hilH. 
toire  de  RulGe,  le  trouve  au  relie  bien 

ditTércnte  de  celles  qu'ont  données  le 
chevalier  Cliardin  dans  fon  Voyage  de 
Pcrjc ,  &  fon  coptile  le  conful  Peyifonel , 
(ÎlIits  fcU  Eljay  fur  les  trouh\s  cStuds  de 
Pcrfe  £5"  de  Gcorjie  :  &  il  cit  à  croire  que 
celle  là  mérite  quelque  préférence  fur  cel- 
le-ci, aux  yeux  de  quiconque  veut  pren- 
dre des  notions  un  peu  juitesd'un  pays, 
qui  ne  paroit  pas  d  ailleurs  fournir  des 
cliofes  bien  interrefTantes  ni  bien  fatis- 
faill.nccs  pour  l'efprit  &  pour  le  cœur 
humain. 

U  y  a  peu  de  villes  dans  le  Cafdaelt 

peu  d'arts,  peu  de  commerce,  &  peu  de 
religion.  Tetlis  en  eft  la  capiule  :  l'on  y 
cft  ignorant  &  parelTinuc}  le  bétail  &  tes 

cfclavos  font  à  peu  près  tovt  ce  dont  on 
y  lait,  traûe  i  tk  I  on  y  proiciie  un  chril- 
tianifme  mêlé  de  mahomécifme  ,  qui 
fcmblc  ne  donner  aux  mœurs  &  aux 
ulagcs  du  pays,  ni  bonté,  ni  décenfe. 
(D.  G.) 

CARDL  CIUES,  ?frmonfac-T'i  des ,  (N), 
Ge<^r.  ,  ainli  appellées ,  parce  qu'elles 
écoient  habitcespar  la  nation  des  C^du» 
gues.  V^oycz  larcicle  fuivant. 

CARDUQUES ,  (  N  ) ,  Gco^r.  Ane.  > 
peuples  d'Allé ,  qui  nabitoient  au-deflbut 
des  Arméniens,  le  long  d'un  marais  con- 
(îdérable,  à  la  droite  du  iigre,  en  re- 
montant ce  fleuve.  Ils  étoient  autonomes, 
c'ell-à  -  dire ,  qu'ils  fc  gouvernoient  par 
leurs  propres  loix.  LedeuveCencricesles 
féparoit  des  Arméniens. 

Le  récit  de  la  retraite  des  dix  mille  nous 
apprend  que  les  Grecs  employèrent  fept  ' 
Jours  entiers  i  traverfer  tes  montagnes 
des  Cardirjucs ,  où  ils  furent  f  x  t  inquié- 
tés par  Gss  peuples  »  gens  vigoureux ,  & 
qui  connoifloiene  tous  les  déniés  de  cette 
contrée.  Ils  étoient  iiidcpendans& même 
ennemis  des  Perles ,  extrêmement  exer- 
cés i  lancer  de  groflès  pierres  avec  la  fi-on- 
de  ,  ou  des  traits  avec  des  arcs  d'une 
grandeur  extraordinaire  j  &  fe  pollanc 
avaniaceu&fneiit  pour  dror  fur  les  Grecs , 
ilsen(ueceatuniiombr«Qoiifidànible,  & 
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en  WdPerent  ifriévcment  d'autres.  Car, 

leurs  traits  ,  qui  avoicjit  deux  cniuîecs 
de  long ,  perqutcnt  les  bouchers  &  les  cui- 
rafiès}  &  il  n'v  avoit  nucune  arme  défen» 
fivc,  qui  put  leur  reGlter.  On  dirmèmc 
que  ces  traits  étoicncii  lon^s,  que  les 
Grecs,  nprès  les  avoir  ratnafiés  ,  en  fau 
foientdc  ces  javelots,  qu'on  lanqoit  avec 
la  main ,  en  les  retenant  avec  une  corde 
à  laquelle  ils  étoient  nttachés. 

M.dcriCe,  d.ms  le  traite  ou  il  fournit: 
les  preuves  de  la  dtipolition  qu'il  a  donnée 
i  fil  carte  pour  intelligence  de  cette  hti^ 
toirc  de  Xénophon,  dit,  que  les  Cardu. 
quet  font  les  Curdes  d'aujourd'hui.  Leuc 

f>ays  eft  celui  que  les  Romains  appeU 
oient  Coi  ducnc  ,  quoique  le  Curdiitan , 
donc  le  nomelt  dérivé  de  celui  defesha- 
intans,  ait  aujourd'hui  plus  d'étendue , 
que  n'en  avoic  le  pays  des  Cardusjucs  ;  ces 
peuples  autrefois  confinés  dans  leurs  mon. 
tagnes,  s'étanc  répandus  depuis  dans  les 
campagnes  voilînes.  Voici  la  defcription 
que  M.  dcTouniefortdonne  desCurdeSt 
dans  fon  Voyage  du  Levant. 

„  Les  Curdes,  ou  peuples  du  Curdif- 
tan ,  qui  dcfcendent ,  à  ce  qu'on  prétend , 
des  anciens  Chdldéeus,  tiennent  la  cam- 
pagne au  tour  d'toeron,  julqu'à  ce  que 
les  grandes  neir'e';  les  obligent  à  fe  reti- 
rer, &  font  ii  1  arirutpour  piller  les  cara- 
vanes. Ce  font  de  ces  Jaiides  errans ,  qui^ 
n'ont  point  de  religion ,  mais  qui  ,  par* 
tradition,  croient  en  Jaiîd  ou  jefus}  & 
ils  craignent  li  fort  le  diable  ,  qu'ils  le 
refpcétent,  de  peur  qu'il  ne  leur  faife  du 
mal.  Ces  malheureux  s'étendent  tous  les 
ans,  depuis  Moufoul  ou  la  nouvelle  Ni- 
nive,  jufqu'aux  fources  del'Euphrate.  Ils 
ne  reconnotifent  aucun  maître,  &  les 
Turcs  ne  les  puntCent  pas ,  lorfqu'ils  font 
arrêtés  pour  meurtre  ou  pour  vol.  Us  fc 
contentent  de  leur  iàire  racheter  leur  vie 
pour  de  l'argent }  &  tout  s'accomode  aux 
dépen  s  de  ceux ,  qui  ont  été  volés.  Quand 
ils  ont  confommé  les  pâturages  d'un  quar- 
tier, ils  vont  camper  dans  un  autre.  Au 
lieu  de  s'appliquer  à  lalciencc  des  aftrcs, 
comme  les  Qialdéens»  de  qui  un  les  fait 
ddcendre ,  ils  ne  «hecdienc  au  a  piller 
Tmit  VU, 


&  i  fuivre  le.^  caniTanes  k  la  piflc,  pendant 

que  leurs  femmes  s'o>;ci  prnt  à  tiiire  du 
beurre,  du  fromage  ,  à  élever  leurs  eu- 
fàns  )  &  i  prendre  foin  de  leurs  troupeaux; 
l-ctirs  pavillons  font  de  grandes  tciUcs 
d'une  elçcce  de  drap  brun  ioncé ,  tort 
épais  &  tort  groflier,  qui  (èrtdectftrvert 
à  CCS  lortes  d-j  inaifons  f  ortacn'cs  ,  dont 
l'enceinte  qui  tait  le  corps  du  luns ,  eii  utji 
quarrélong,  lèrmé  par  des  treillis  de  can^ 
nés  de  la  hauteur  d'un  homme,  taiMifcs 
en-dedans  de  bonnes  nattes.  Lorlqu'it 
faut  déménager,  ils  pHent  leurs  maiibnt 
cummc  des  paravcns  ,  (Se  îcs  cliargciu  a\  ;;c 
leurs  ultcnlilcs  &  leurs  eniàiis,  lur  des 
bccu6&  des  vaches.  Ces  eniàns  font  preC 
que  nus  dans  le  froid.  Ils  ne  boivent  que 
de  l'eau  de  glace  ou  du  lait  bouilli  à  la  fu- 
méedes  bouzes  de  vaches ,  que  l'on  amaflê 
avec  beaucoup  de  foin  ;  car ,  autrement- 
leur  cuiiine  feroit  très-froide.  Voila  com- 
ment les  Curdes  virent  enchalfant  leurs 
troupeaux  de  montagnes  en  montagnes» 
Ils  s'arrêtent  aux  bon<;  pàtursfrfs -,  mais, 
ils  faut  en  décamper  au  coniir.encement 
(fOdobre ,  &  paflcr  dans  le  Curdilbn  ou 
dans  la  .ML-nipotainte.  Les  lioriimes  f  )nt 
bien  montés,  &  prennejit  grand  loin  de 
leurs  chevaux.  Us  ii*ont  que  d«i  lancet 
pour  armes.  Les  femmes  vont  partie  fuc 
des  chevaux,  partie  lur  des  Incuis.  Elle» 
paroiCent  fortes  &  vigouLcules;  mais» 
elles  font  fort  laide<;,  ont  il  ?".s  la  phy- 
iionomie  un  certain  air  de  férocité.  Éllet. 
ont  les  yeux  peu  ouverts,  la  bcntche  Çb* 
trèmcmcnt  fendue ,  les  cheveux  fort  noîn^ 
&  le  teint  farineux  &  coupcrofé.  ". 

CARDYNE,(N),  Gcog. ,  montagne 
d'  Alîe,  lltuéc  près  du  Tibre.  Elle  ne  de« 
voit  pas  être  tort  éloignée  de  Nilibc. 

CAROYTENS,  (N).  ftfo^r  ,  peuples 
de  la  Cyrrheftifquc ,  nu  rapport  de  Finie. 
Comme  ces  peuples  fe  trouvent  à  l.i  bii 
d'une  lifle,  dins  laquelle  Pitnc  a  fuivl 
r nrdre  alphabcrique,  le  P.  H.irdouin  re- 
marque que  ce  même  ordre  iemble  de* 
nuuider  qu*on  lilè  Tardycens.  Cependant  » 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  mot  de  Car- 
(ùfteiui  car,  on  trouve Cardytus ,  gron- 
m  ville  des  Synens»  dans  Étienne  deBy* 
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tance,  qui  dte  le piriflk  d'Afie  par  H£. 

CARECARDAM A ,  (N) ,  Géogr.  Ane. , 
ç'eit,  ielon  Ptulémée  une  ancienne  villè 
de  rinde ,  en  dcçî  du  Gange. 

CAREDIVE,  G.'oj;,  illca'Alie,  dans 
la  mer  des  Indes,  fiir  la  côte  occidentale 
de  l'ifîc  tk  Ceylan. 

CAR.EK  ,  Gt'û9,  petite  i/le  d'Aûe ,  dans 
le  goUe  Pcrfique. 

C  AREL  ,  Jacques,  (X),  Hifi.  Litt. ,  plus 
•onnu  fous  le  nom  de  Lerac,  quieli  l'a- 
nagramme de  Ton  nom ,  naquit  à  Rouen. 
Son  poème  intitule ,  les  Siiru^ns  JiLiJja  de 
Franu  ,  dont  le  Héros  eli  Childcbrand , 
fit  naitte  ces  quatre  vers  de  Boileaut 

0  le  plaifant  projet  d'un  Poîrc  ignorant^ 

de  taiit  de  Héros  va  choifir  Childcbrand/ 
^un  feul  nom  quelquefois  le  Jbn  dur  & 
buarre 

iLendun  polmt  entier^  ou  burl^que,  ou 
barbare^ 

Uabbé  Carel  fit  des  efforts  de  génie» 
pour  jullifier  le  choix  de  Ton  Héros  con- 
tre le  Tatiriquc.  Il  voulut  prouver  que  le 
nom  de  ÙUldebrtmd  avoit  quelque  con- 
formité avec  celui  d'Achnic  -,  ce  qui  n'a- 
jouta pas  peu  au  iiJicuie  liout  il  ^'écuit 
•ouvert. 

CARFl  ÎA  .  r  f. ,  Hijt  Mat.  Ro^  ,  genre 
de  plante  ^  Ueur  en  tieurons  rull'cmblés 
en  forme  de  tête,  écatUcufe  &  garnie  de 
feuilles  »  ces  fleurons  font  d'une  feule 
pièce,  donc  les  bords  font  ddcuupés.  La 
ftmence  eft  oblonguc  ,  anguleule  ,  ter- 
minée par  une  aigrette  pu  nie  d'écaillés  > 
elle  mûrit  iiic  la  couche  qui  elt  nue.  v. 
pLàUTB. 

C  ARE  LIE,  Geaijr.,  province  de  la 
partie  orientale  de  la  Finlande»  on  la 
diviiè  en  Suédoife  &  en  Mofoovite  :  la 

Sirtie  la  plus  oonâdérable  appartient  à  la 
itffie. 

*  Cette  partie  comprend  depuis  les 

traites  de  Xyflxiît  en  ,  ifAbo  en 
174^.  les  villes  iortercdcs  de  Wibourg, 
de  Willmanftrand  ,  de  Fredericshamn  « 
de  Kcxholm  &  de  Nyslot  avec  leurs  ter- 
ritoires >  &  une  multitude  de  viPagcs  avec 
lès  leurs.  La  partie  fucdoifc  eli  réduite 
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an  fief  de  Kymmenegxrde ,  &  à  quelques 

parcelles  de  celui  de  Kexholm.  Avant  les 
les  traités  indiques  ci-dcifus  la  OutUt 
iiiédoire  avoit  bien  d'autres  bornes.  Elle 
touchoit  à  l'orient  le  lac  d'Onega ,  la  ri- 
vière de  Povrentz  qui  fc  jette  dans  ce 
lac ,  &  celle  de  Pinasjoki  qui  fe  jette  dans 
la  mer  bhmche  :  elle  touchoit  au  midi  le 

folphe  de  Finlande,  le  lac  de  Ladop, 
c  les  rivières  de  Sweri  &  de  Rieva:  à 
roccident  elle  fe  terminoit  au  fleuve  Kym- 
i^ene  &  aulacPejendes^  &  au  feptentrion 
oiJËn  ellealloit  jufques  a  KîcnivEl£  Tout 
ce  pays,  qui  eu  par  delà  le  do'  degré  de 
latitude  feptentrionalc ,  &  qui  n'eii  pas 
hal]^  à  proportion  de  fi>n  étendue,  rap> 
porte  peu  de  grains ,  peu  de  légumes  & 
peu  de  fruits  :  il  n'ell  pas  rare  que  Ton  y 
employé  à  faire  du  pun  ,  au  moins  ea 
fupplément  de  farine,  de  la  paille  &  de 
l'ccorce,  hachées,  fcchécs,  pilées  &pul- 
verifces:  l'on  y  eli  même  parvenu  par 
des  expériences  très-heureufes ,  à  con- 
vertir en  poiidrc  nourrilfantc  les  gmins 
de  la  icmeuce  d  oicilie,  ik  à  en  faire  des 
gâteaux  que  Pon  dit  être  de  fort  bon  goût. 
La  nature  nvec  cela  fournit  la  CcreT/e  de 
pâturage*  excellens ,  de  lorèts  d'où  Ton 
fort  de  beaux  bois,  de  lacs  poiflbnneux, 
&  de  rivières  navTî^ahlc^.  Les  Suédois  y 
relèvent  pour  le  ipintuel  de  l'évèque  de 
Borgo ,  &  les  Rufles  de  celui  de  Wi> 
bourg.  fV).  G.) 

CAKELL,  CRAOI  o«CRAIL,  (R;. 
Oéotf..,  petite  ville  d'Eooflei dans  la  provio. 
ce  dcFifc.  Cette  ville ,  qui  cil  du  nombre 
de  celles  qui  députent  au  parlement  de  la 
grande  Bretagne,  fut,  dit-on ,  témoin  d'un 
^r  inJ  combat  que  fe  livrèrent  les  Écot 
ibis  &  les  Danois,  l'an  S7B<  LoaS'  i$» 
ij.  lot.  jtf. /7.  (D.GO 

CARELSRROOK  ou  plutôt  CARIS- 
BRUOK,  (R),  Gèog.Mod.  \  château  de 
Pifle  de  VC'ight ,  flans  la  Manche ,  fur  les 
côtes  dcHampshirc,  en  Angleterre.  II  eft 
à  un  mille  de  dillance  de  la  ville  marchan- 
de deXevrport,  fondé  depuis  nombre  de 
fiecics,  mais  reh -ti  &  fortitic  lèulement 
d^ns  îc  X\'I''.  Il  a  une  chapelle  qui  fert 
d  cguie  a  la  viUc  ùc  I>ievrport,  &  ce  qui 
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{mt  paroUre  finfuKer»  eetteetiapdleeft 
c  fcul  temple  qu'nit  une  ville  auîîî  pcu- 

Stce.  Ce  château  eik  la  rétidence  ordinaire 
*on  gonverneur,  le  lieu  où  l*on  a  mis 
jadis  des  prifoiiniers  d'état,  &  celui  où 
rinforËuiic  Charles  I.  ent'autres»  fut  con> 
6né  avant  qu'on  le  tnnsfèrftc  dans  la  for- 
tcreffe  mïtl-fairiedeHuitt»  XM^^tt^f.lat, 
i0.<f0.  (p.G.) 

CARELSCROON,  (N) ,  Géo^. ,  port 
fur  la  mer  Baltique  dans  la  province  de 
Gochlaiid.  Lona.  or.  ti.  lat.Jept.  jf.  20, 
Ceft  un  exodknt  havre;  le  roi  y  tient 
fes  vaiflcaux. 

CAREMB^ULD,  (N),  Grog.  Mod.» 
quartier  de  la  Ffanare  unnqoiie ,  «fana 
la  chatellenie  de  Tlile:  Pfaalôlipin  en  eft 
le  chef-lieu.  (D.  G.) 

CA&EMBOUL,  GAiçr.t  contrée  de 
Tisle  de  Madagafiar»  dans  la  partie  iné- 
tidionale. 

CAREME .  (R) ,  f.  m. ,  Hifi.  Ecdcj. , 
du  latin  quadragefima  ,  en  grec  nm»f«. 

-,  c'eft  le  nom  du  jeûne  de  40  jours, 
obrervc  dans  Téglife catholique,  pour  fer- 
Tir  de  préparation  à  la  pâque.  v.  Jeûne. 

I.fs  c;^tlioliques  veulent  qu'il  foiid^inC- 
titution  apolloiique  ,  &  qu'il  ait  été  ob- 
fàrvé  de  tout  tema  pendant  Tcfpace  de 
40  jour';.  QtK^lques  -  uns  de  leurs  doc- 
teurs, entr  autres  Cmius  &Cajetaii ,  fou- 
tiennent  avec  les  proteftans»  que  ce  jeû- 
ne cft  d'inftitution  purement  ccclcllaf- 
tique.  Voici  les  rations  que  ces  der- 
niers allèguent  :  i*.  ce  jcùne  n'a  \ètlk 
Viaifemblablenient  dan-;  fxi  origine  que 
de  40  heures  ,  efpacc  de  icms  qui  ré- 

Sona  à  celui  pendant  lequel  Jefiis-Ghiift 
emeura  dans  le  tombeau;  c'eft  ce  que 
Tertullien  fuppofe  ,  lorlqu  il  parle  du 
jeûne  de  pâque  que  les  chrétiens  eélé^ 
broient  durant  le  tems  repondant  aux 
jours ,  pendant  lefquels  réglilc  avoit  été 
privée  de  fon  époux.  De  Jejuriy  C.  II. 
t3.  de  Oral.  C.  XIV.  Si  le  paffage  d'Ire- 
née,  ap.  Eufeb.  Lit.  IV.  C.  24.  où  il  tait 
mention  de  ce  )eftne,  e|l  équivoque,  & 
peut-être  entendu  aulTibien  de  40  jours 
que  de  40  heures,  comme  plulieurs  ia- 
yatit  Tout  prétendu»  du  moins  «e  pece 


C   A  H  Ut  - 

f  {uppcfe  évidemment  que  quelques-unt 

ne  l'obfcrvoient  que  pend.uu  un  jour, 
d'autres  deux ,  &c.  Le  nombre  dci>  jours 
^oit  laiifê  à  la  difpofition  de  chaque  égti. 
feî  Dcnvi  d'Alexandrie  dit  à  peu  près  la 
même  choie,  Ij^ijL  can.  ad  BajU.  L'on 
peut  donc  tréfr-bien  Tupitofèr  que  ce  jeû- 
ne ne  fut  d'abord  que  de  40  heures,  8c 
que  c'cd  à  la  fuite  des  teras  ^u'il  a  été 
porté  à  40  jours  ;  variation  qui  n*a  point . 
empêche  qu'on  ne  lui  conrcrvàt  le  mê- 
me nom  de  quadragejime.  Ainli  quand  oe 
tccorderoit  même  que  le  carême  de  49 
heures  a  été  originniremcnc  d'uiîlitutioa 
apoftolique,  ibudce  fur  Matth,  IX.  ij. 
il  n*en  ieroit  pas  moins  vrai  que  le  coré. 
/7?c  plus  long  introduit  fucccnîvcmentr 
elt  d'inllitutionecclénaflique.  Chryfoilo- 
me,  Homil.  in  eos  qui  pofcha  jejunant.  Ce 
qui  le  confirme  encore ,  1*.  c'ell  que  lee 
cglifes  dès  le  premier  âge ,  comme  nous 
venons  déjà  de  Tinllnucr,  ont  beaucoup 
varié  entr'elles  fur  le  tems  pendant  m* 
quel  elles  célébroicnt  ce  anime \  varia- 
tion qu'elles  ne  fe  fuflent  jamais  permife. 
n  elles  l'culTcnt  cnvifagé  comme  l'objet 
d'un  précepte  apofVoîique:  les  unes  en 
cjiec ,  l'obfci.  voient  pendant  trois  fenvi*» 
ncs ,  les  autres  pendant  fix ,  d'autres  /^n- 
dant  fcpt ,  &  aucune  n'en  a  fixé  V 
à  refpace  précis  de  40  jours.  C*eft  06 
qu'attellent  cxpreATément  So*'ate,  Lib. 

lib.  VIL  C. 

15».  iurquoi  li  cli  a  proposd*0%(èfver  qu# 
ceux  qui  jcûnoient  fix  /ëmaincs,  ne  Fai- 
foient  le  aufme  que  àc  jours,  parce 
qu'ils  excoiuptoicm  les  dimanches  pen- 
dant lefquels  on  i^e  jeûnait  pas.  Ceux, 
au  contraire,  qui  céicbroicnt  le  corrfflie 
pendant  fcpt  fcmaines ,  revenoîcntau  mè» 
me  nombre,  parce  qu'ils  fouflraifoicntlef 
dimanches  &  tous  les  famcdis,  excepte 
un  fcul.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  de 
Caffien,  Collât.  L.  XXI.  C.  14-  &  ''e  Cliry- 
fortomo,  //om.  XI.  in  Genef.  idcli  la  dif- 
férence qu'il  y  a  aujourd'hui  entre  tea 
Grecs  &  les  Latins  par  rapport  au  ca- 
rcnie.  Les  premiers  le  commencent  une 
femaine  plus  tôt ,  mais  ils  ne  jeûnent 
point  les  iàmedia  comme  les  Latins» 
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excepté  le  famedi  de  lai  (èmaine  fiunte. 

Les  chofes  en  étoient  encore  à  ce  point 
du  tems  de  Grégoire  le  grand  i  HomiL 
XVL  in  Evang.  On  pritend  que  ce  lût 
ce  pontife  qui  ajouta  au  carimc  le  jour 
des  Cendres  &  les  trois  autres  jours ,  pour 
former  le  nombre  entier  de  40.  D'autres 
Attribuent  ce  changement  à  Grégoire  II. 
qui  vivoit  au  commencement  du  VIII* 
litck'.  Il  ne  put  ccrtamement  pas  être 
introduit  avant  le  VU*.  A  -  r.  Inji.mor. 
L'cglife  de  Mil  an  oit  h.  [lljI-:  qui  retint 
l'ancien  ufagc  de  ac  lairi;  le  t-arimc  que 
de  ^6  jours.  Qiietle  fut  la  raifon  de  ce 
changement  'i  fut-il  deiliné  à  rappeller 
la  mémoire  des  40  Jours  que  dura  le  dé- 
luge; ou  des  4c  années  du  campement 
dc:^  Juifs  dans  le  dcfcrtj  ou  des  4c  jours 
accordés  aux  Ninivites ,  pour  faire  pé- 
nitence }  ou  des  40  coups  de  fouët  que 
l'on  doimnit  aux  malt.iiteur*; ,  pour  les 
corriger  i  ou  des  40  jours  de  jeûne  que 
Moïfe  obfervB ,  en  recevant  la  loi  \  ou 
des  40  jours  que  jeûna  Elie;  ou  enfin, 
des  40  jours  >  pendant  lefquels  Jcfus- 
Chrift  ieftna  dans  le  déftrt  t  c*ett  fur. 
<iioi  perfonne  n'a  produit  )ufqu*id  que 
*i^conjedurcs. 

troifteme  preuve  que  le  eartme 
lî'eft  pfcint  une  inititutiou  ;ipoftolique, 
eft  tJrce  lu  témoignage  de  ptulieurspe- 
le»,  qui  ledifent  en  autant  de  termes, 
cnmmc  Cafllt,. ,  CoUat.  XXL  c.30.  Chry. 
follôme,  Hom.LII.  Augulhn,  Ep.g/.  ad 
Cafulaif.iou  qui  fu^ pofcnt  que  l'on  ne  con- 
trnignoit  perfonne  aie  célébrer  i  tels  font, 
Tertullien,  in  loco 

cdpop.  Anthch.  Horn.  xyi.  lrcuée,û^'. 

JT/z/r/',  Jot.  cit. 

Ceux  qui  en  ont  parlé  comme  d'une 
ànftirution  d'origine  dxvuic,  ont  léuie- 
ment  voulu  dire,  qu*il  fè  trouve  dans  le 
Vieux  &  le  Nouveau  Teltameiit,  des 
exemples  de  40  jfnjrs  de  jeune  &  de  pé- 
nitence, qui  ont  pu  faire  naître  l'idée 
d^ntroduire  &  d'obi'erver  celui-ci ,  fuis 
cependant  lui  donner  iorcc  de  loi  ou 
drobttgation  indiPpenfable. 

Ceiiv  (jui  l'ontappellc  une  tradition  ou 
aa  kun.oa  apojiolùiue,  «iinmc  Jéiûme». 
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J^.  LlVt  ad  Marctlhany  Auguftin ,  Léon, 

iîerm.  Vj.  de  ijuadraçefimat  OU  fc  font 
trompés,  ou  n'ont  encaidu  autre  chofe 
par- U ,  fi  ce  n'eft'que  de  levr  tems  on 

appelloit  le  carême  une  tradition  upojloU. 
que ,  fuivant  la  coutume  où  étoient  les 
églifes,  d'appellerdece  nom  leurs  in/ttii> 
tions particulières ,  qui  u'avoient  re<;u  leur 
fandtion  d'aucun  concile,  fuivant  ce  que 
dit  Jérôme,  Ep.  XXI' U.  ad  Ludn.  wxa- 
qudque  provinda  abundec  in  fcnfu  Juo ,  8f 
prttcepta  ma^crum  hnn  apojiolicas  ajhitrrtvr. 

Quuiqu  il  en  iojt,  il  elt  cercuii  queie 
taréme  éX  d'une  inftitution  très-ancienne^ 
puifquc  le  premier  concile  de  Nicée,  ce- 
lui de  Laodicée  ,  auiftbien  que  les  pères 
GreCB&  Latins ,  &  fur-tout  Tertullien,  en 
parlent  comme  d'une  choie  pcadquée 
long- tems  avant  eux. 

Au  refte ,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  la  première  origine  en  a  été  très- 
rcfpeâable.  Suivant  Tertullien ,  il  fec 
établi  pour  célébrer  la  ménidre  du 
tems  qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Je- 
fus-Chrill  &  la  réiurreâion.  Cailien  die 
que  ce  fut  auifi  pour  obliger  les  Cliré> 
tiens  qui  comnicnqoicnc  déjà  à  fc  re- 
lâcher de  leur  première  ferveur ,  à  quit- 
ter quelque  tems  leurs  affaires  &  leurs 
plaifirs  pour  fc  livrer  au  recueillement. 
Chryfoftôme  veut  encore  qu'il  fut  ori- 
ginairement éubii  comme  un  tems  dt 
préparation  pour  fal  paque  *  &  iiir-tbut 
pour  Va  fi:nCf  cène,  que  l'on  c.'mm«'n- 
qoit  a  nt  plus  célébrer  que  nu:t;raeiit ,  & 
à  hiquelte  pluiieurs  narticatos  nicfue  no 
pnrticipoient  que  dans  cette  folemnité» 
Humil.  $2  .  m  cos  tjui  palJiu  jc]iinaM* 

Le  tems  du  carême  fut  auiît  coniàcvé» 
I*.  à  la  préparntion  des  cathécumener, 
pour  être  admis  au  baptême  qui  leur  ctoic 
ad.niniiké  à  la  feee  de  pique;  v.  Baf- 
TÊME.  Cathecumene,  commclcFup- 
pofcnt  Juitiu  Martyr,  jipoL  IL  Cyrille, 
CtartA.  I.  f.  j.  in  pref.  $,  Siricius 

Epijl.  L  ad  ï-}ln.uui:rr.  2*.  à  la  prcpanitioil 
des  pénicens ,  pour  recevoir  l'abColutioa 
qui  1eurétr»ît  accordée  damhi  mèmefo> 
Iciunité,  Jér6me,  Cafwiwnt.  inJon,UL  «w 
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Les  proteftans  font  bien  éloignés  de 
une  înftkion  fandée  fur  des 

raifons  û  fages  &  fi  pieufes  ;  mais  ils 
difent  i*.  que  le  carême,  dans  fon  «ri- 
gine,  fut  regardé  comme  un  jeûne  vc 
fontaire ,  &  abandonne  à  la  liberté  d*un 
chacun  «  Chryforcôme,  Hom.  LU  y  i6. 
ad  popul  Antiock.  XXII.  de  ira ,  Xy  in  Ge- 
mif.  TertuU.  de  jejuniOy  cap.  z,  a',  qu'a- 
irant  le  4'  concile  d'Orléans,  tenu  Tan 
f4i ,  la  pi  ît  qui  du  carême  n'avoit  ja- 
mais eu  fttic  Je  loi}       que  ce  nit 
ftulement  le  g*  concile  de  1  oîede  ,  te- 
nu en  tff^i  qui  décida  que  c<ju:c4uiau- 
floicnt  mangé  de  la  vbndc  pendant  le  c«- 
rime  fans  nécdlîcé ,  n'en  pourroient  m  a \\- 
ger  pendant  toute  Tannée,  &  ne  cuni. 
mnaieroient  point  &  pâque.  Fondés  fur 
ces  principes  t  ils  croycut  que  ce  n'cft 
point  ici  un  ufage  à  Tobfecvation  duquel 
on  doive  sftreindre  les  chrétiens ,  &  ils 
prétcnilcnt  ju-'^ifi-î'  r-^^f^'f^^r^tl'iibolitioa 
fu'iis  en  ont  iaite  parmi  ciuc ,  par  les  abus 
odaas  qm  le  (bnt  introduits  oans  la  pnh 
tique  du  carême  chez  les  catholiques ,  abus 
mu  l'ont  fait  dégénérer  abiblument  de 
ion  inflitution  primitive. 

Dans  les  anciens  tenis,  on  jeûnoit  en 
ta'-ffv.ç  tout  le  jour,  &  après  le  folcil 
CwUvlic  ,  on  prenoit  un  repas  fruçal.  Oti 
ignoi  oit  encore  que  pour  jeûner  il  lulfîc 
de  changer  de  nourriture,  &  au  lieu  de 
ia  viande  manger  julqu'à  faticté  des  meUî 
exquis  &  toutes  Ibrtosda  firiandilès.  Les 
uns  s'abdenuient  de  toutes  fostes  de 
chairs  i  les  autres  ne  fe  permettoient  que 
celle  de  poitfon  1  d'autres  mangeoicnt  aullî 
de  hf  volaille,  pnrcc  qu'il  ei'i  dit  dans 
la  Cencje  ,  que  ia  oijeaux  /urcrtf  créés  de 
Peau  aujji  bien  tfue  k$  poijjons',  quelques- 
uas  s'abîttdjkiic  d'œufs  &  de  fruits; 
d'autres  ne  mangeaient  que  du  pain> 
d'autres  enfin  ne  âifoient  aucune  dtH 
tin^ion  de  viinuicsj  Socrate  ,  Lio.  V. 
ch.  3t2.  Sozomene,  L.  I.  c.  a.  Ëuièbe, 
y.j.  On  ne  blàmoit  que  ceux  qui  don- 
noient  dans  la  dclicatedc  &  les  excès , 
Aiiguftin  ,  Serm,  LXXW.  de  dmerfisi. 
ou  qui  conCuraoient  autant  par  te  fouu 
pcr  uiïi»       dans  les  autres  jours  pour 
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le  diner  &  le  fouper  tout  enfcmble» 
Dans  réglifu»  d'Orient,  le  tarhnt  fiit 

d'abord  très  rigmii  eux  ;  la  plupart  ne  vi- 
voient  que  de  pain  &  d'eau  avec  des  lé- 
gumes. Mais  on  fe  relâcha  bientôt  de 
cette  rigueur  par  l'ufage  du  vin ,  des  œuf» 
&  des  laitages.  Déjà  même  dès  le 
fiecle,  on  dinoicà  midi  ,&oii  iaifuiccui- 
latîon  d'herbes  &  de  fruits  TCis  le  ibir. 

Drpç  ré'^Htf?  !:ir!!ie,  on  s'en  tint  au 
repas  du  ioii  juiqu'a  i  an  1200.  Des  lors 
on  Gonnnença  à  prendre  quelques  con- 
fervcs  pour  foutenir  l'eftomaci  fv.h  à 
&ire  collation  le  foir.  Ce  nom  a  cte  em- 
prunté des  religieux,  qui  après  fouper 
alîoicnt  à  la  collation,  c'eft-à-dirc  ,  à  la 
lecture  des  contérences  des  iàints  pères , 
appellées  en  latin  collaUones\  après  quoi 
on  leur  permettoit  de  boire  .lux  jours^  de 
jeûne  un  peu  de  vin ,  &  ce  léger  raiiai- 
chiflèment  (è  nommoit  milli  oMtation. 

Le  dincr  des  jours  dcLur^nc  ncfc  fitce- 

Sendant  pas  d'abord  à  midi.  Le  premier 
egré  du  changement  fut  d'avancer  le 
fouper  à  l'heure  de  rwnc ,  c'cit  à-dire , 
à  trois  heuies  après  midi:  aIor:j  cndifoit 
«onr,  enfuitc  ia  rncjjey  puis  Ich  vt  nrcsi. 
après  quoi  l'on  alloit  manger.  \'ers  l'an 
1/00 ,  on  nvança  les  vêpres  à  l'heure  de 
midi  i  &  Ton  crut  oblèrver  l'ablhueuce 
prefcrite,  en  s'abltenai;t  de  viande  pen- 
d;int  h  40"-',  &  fe  rcdui' int  a  deux  re- 
pas ,  1  un  plus  iort,  1  autre  plus  It'ger, 
lut  it  ibir.  Aujourd'hui  leschofes  en  font 
au  point  que  l'eitomac  ne  fuiroit  fcuf- 
frirdu  earéuie,  &  autant  vaudi uu- il  m.iu- 
ger  de  la  bomie  viande  tout  llmplemenc 
apprêtée,  que  d'épuifer  tout  l'an  de  la 
cuiline  pour  y  fupfléer  pur  les  mecs 
plus  fucculens. 

Durant  le  tan'me  dans  TL^^life  ancien- 
ne ,  on  iailuit  cous  les  jours  des  fermons» 
Chryfbftdme,  Hom.  XI.  in  Genef.  :  on 
communiait  fréquemment ,  ^:  réî^Li'i-.'ra- 
ment  tous  les  iamedis  &  les  dimanches» 
Conàt.  TnM,  c.  $2.  Tous  les  fpeâaclei^ 
&  les  jeux  publics  étoieiu  interdits  ,  codi. 
Theod.  L.  XV.  tu.  5.  de  Jpeciac  Gxémoix% 
de  Naz.  tpiji.  71.  ChryioiL  Hom,  VI.  im 
G«a^.  &  VU..  11  n'étoic  pas  même  p». 
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mis  de  célébrer,  ni  noces,  ni  nnniver- 
faircs,  Conc.  Laodic.  c.  j/  .  ji.  Les  jours 
«le  la  femaine  fainte,  qu'on  appel loit  la 
qrandc  femaine,  ctoient  encore  ccîchrcs 
par  uacabLtinencc  pius  rigourcule ,  &  une 
îlifpcnfion  de  toutes  atfaircs  civiles ,  Hom. 
in  Pfalm.  CXLV.  v.  SEAUIME  SAIMTB , 
Pàque,  Jkûne. 

Les  anciens  moines  Latins  Faifoient 
trois  carimes:  le  grand  avant  pàque ,  l'au- 
tre avant  iioél  «  qu'on  appelloic  de  la  S. 
iémin;  ék  Tautrede  S.  Jean  BaptijU Rprès 
la  pcntecôte,  tous  trois  de  40  jours.  Ou- 
tre celui  de  pàque ,  les  Grecs  eu  obier- 
voient  quatre  autres ,  qu'ils  nommoient 

les  carêmes  ihs  apôtres ,  de  Valjomptinn  , 
de  noéiy  &.  de  la  transjijuration  ;  mais  ils 
les  réduifoient  à  fept  jours  chacun  :  les 
jacohites  en  font  un  ciniijuieme,  qu'ils 
appellent  de  h  pénitence  de  Ninive;  &les 
maronites  y  a  joutent  encore  celui  de  Tez- 
hak.ition  ih  i,\  d'une  croix.  Voyez  Tho- 
malllil»  Traite'  hijiorique  dogmatique 
des  jeùnn.  Bingham ,  oriff.  Ecclef. 

Je  ne  puis  hnir  cet  article  ,  f  ns  faire 
une  obfervacion  fur  l'abolition  du  carême 
pmni  les  proteftans.  N'auroien^ils  pas 
pu,  Hins  oblig:crà  aucun  jeûne,  pendant 
les  40  jours  qui  précédent  la  pàque ,  & 
fins  mêler  aucune  pratique  fupermcteufè 
dans  leur  dévotion ,  qui  doit  fervir  de 
préparatif  pour  la  célébratioa  de  cette 
Kte  folemnelte  &  de  la  fainte  cène  ;  nVn- 
roieiit-ils  pas  pu,  dis-jc,  f^i(Hnguer  ce 
tcms  des  autres  par  cerums  réglemeiu 
de  police  ecdéftamque,  de(Hnés  i  pré. 
venir  ou  éloigner  ce  qui  pourroit  détour- 
ner tes  chrétiens^  de  l'attention  aux  ob- 
jets ,  dont  ib  ifcnvent  s*occuper  pendant 
cet  intervalle  ;  comme ,  par  exemple ,  des 
loix  confidoriales ,  dellinées  à  interdire 
fi>U8  des  peines  très^graves,  les  diver- 
tifl'emens  bruyans ,  les  fclHns ,  les  fpec- 
tacles,  les  danfes,  les  noces,  &c.  Ne 
pourroient  -  ils  pas  choifir  ce  tems  pour 
les  vacances  des  tribunaux ,  ou  du  moins 
f  interdire  le  cours  de  tout  procè<î ,  1f>rf- 
qu'il  n'y  a  aucune  ncceilîtc  prciliUite, 
qui  obl^  de  le  fuivre?  Ne  pouiroit^on 
pas  dans  et  tenu ,  nuiltiplier  pariai  aux 
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1"  exercices  de  piété,  les  prières  publi- 
que>,  les  collcdcs  pour  les  pauvres  ?  Ne 
pourroit  -  on  pas  tenir  la  main  à  ce  que 
les  prédicateurs  fulTcnt  attentifs  danstou» 
tes  les  cgiifes,  à  uc  prêcher,  comme 
cela  fe  pratique  chez  les  luthériens ,  qiM 
l'hi^tnire  de  'a  pifiîon  ou  les  mttletfli 
qui  peuvent  y  avoir  rapport? 

Les  particttHees  ne  devroient-tls  pas 
s'impofcr  à  euv-mèmcs ,  l'obligation  de 
s'abllcnir  de  plulicurs  plailirs,  amuie» 
mens  innoccns  d'ailleurs,  mais  qui  pré- 
fcutcîit  de  trop  fortes  diflradlions -,  de 
vaquer  pius  fréquemment  qu'à  l'ordinai- 
re au  culte  public  &  particulier ,  de  ro> 
doubler  dans  ce  tems-là  les  ei&tsde  leuc 
zcle  &  de  leur  charité? 

Quand  les  catholic|ues(bnt  témoins  dé 
la  m.iiTiere  peu  édihaiite,  dont  le  terat 
du  carême  ell  célébré  parmi  les  réfor- 
més, n*auroient-ils  point  quelque  railbn 
de  douter,  fi  c'eft  un  efprit  de  liberté, 
ou  un  efprit  de  libertinage,  qui  leur  a 
fait  brilèr  1^  fers  dont  la  fuperflition  les 
avoit  chargés?  n'auroient-ils  point  quel- 
que droit  de  leur  reprocher  qu'ils  ne  té> 
moignent  aucun  refped  pour  les  ancien* 
nés  inflitutions  de  réglife,  celles  mèms 
qui  ont  été  fondées  fur  les  raifons  les 
plus  lages ,  Se  les  vue»  les  plus  pieufes • 
&  qu'ils  ne  rédîtcnt  à  une  au!o!  ité  auilî 
refpeâable  que  pour  fe  livrer  aux  mouve* 
mens  déréglés  de  leurs  cœurs?  Enfin,  n« 
convient!! uit:  il  p  is  peut  être ,  d'augmen- 
ter parmi  eux  les  Jours  conlàcrés  à  ua 
jeûne  riipoureux ,  pour  fè  confentwr  di** 
vantage  à  cet  efprit  évangetiquc  dont  lit 
prétendent  faire  profeilîon  ? 

V^oici  des  canons  du  concile  de  AGlao» 
tenu  Tan  ir79>  qui  font  beaucoup d'hon* 
ncur  à  réglife  catholique  : 

Il  iicd  en  tout  tems  i  un  chrétien 

a*éviter  la  diffipatton  &  la  boutTonno* 
„  rie ,  mais  plus  cneore  pendant  le  c»- 
jj  ri'me  &  les  autres  jours  de  jeûne, pen- 
„  dant  lefquels  il  ne  doit  prefque  avoir 
„  d'alfiduité  que  pour  la  prière ,  la  mor- 
„  tification  ,  ik,  les  autres  exercices  de  la 

pénitence.  Q]^*on  (e  garde  donc  biefli 
M  pendant  Mit  oe  tant  des  bou&oiw* 
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i  TÎes  ,  da  paroles  libre?  ,  des  entre- 
9  tiens  vains  &  muciies ,  mais  iur-cuut 
9  de  ceux  qpiifisoieat  peniiàeBX  &  cri- 
y  minels. 

„  Que  pendant  le  carême^  les  fidèles 
'jy  loient  plps  alftdus  l'é^Iifc ,  qu'ils  re- 
ig  doublent  leurs  auftcrires,  &c.  (C.C.) 

CARENAGE,  CRA^JAGE,  CRAN, 
£  m.i  Marine,  c*eft  un  Uea  convenable 
fur  !e  rivage  de  la  mer,  pour  donner  la 
carene  à  des  vaiflcauz  i  les  mots  de  cro- 
nape  &  de  tran  font  VOMIS  {MU  comij»- 
tion ,  &  ne  font  d*ufiige  que  paimi  quel- 
ques matelots. 

Pour  quhin  Keu  (bit  propre  pour  en 
feire  un  carénage,  il  faut  qu'au  pied  de 
Ja  côte  il  y  ait  allez  d'eau  pour  oue  le 
voideau  y  foit  à  flot ,  Se  qu'on  piime  tVu 
battre  aÛement  fur  la  terre,  &  le  cou- 
cher fur  le  côté  aflex  jpour  qu'on  lui 
vojre  la  quille. 

OSrmage,  (è  dit  aufll  de  Taâion  de 
doimer  ut  carene ,  &  de  Tefièt  qui  en 
fuite. 

*  Il  eft  fiiiiMrenant  que  pour  le  caré- 
nage ,  &  même  pour  la  conilruâion  des 
vaiifeaux ,  les  couronnes  n'ayent  pas 
hit  exécuter^  des  éclufes  fur  le  mooeie 
de  celles  du  canal  de  Languedoc:  parce 
moyen  on  tireroit  facilemi^nt  le  vailfeau 
de  fa  mer  i  en  pourroic  le  mettre  à  fec , 
ou  le  lancer  à  Teau  iàns  peine  &  &ns 
lifque.  (V.A.L.) 

CARENCE,  Proeètwrhal  de,  (N), 
Droit.  Lorfqu'un  homme  décode  fnns 
biens,  fa  veuve  ou  les  héritiers  font 
fidre  un  procès- verbal  de  c<ïr«ncc, pour 
condater  que  le  dL-Fuiit  ti'a  laiiTc  licn,  ou 
que  des  choies  de  vil  pruc  que  Ton  dé- 
taille. 

C'cît  encore  la  précaution  que  pren- 
nent quelquefois  ceux  qui  Ibnt  dans  ta 
même  maifon  du  défunt ,  pour  n*ètre 
point  foupqonnés  de  recèle. 

La  tuteurs  &  curateurs  doivent  pa- 
reillemeut  iairc  fure  un  procès-verbal  de 
carence  dans  les  fuccellions  déféréesà  ceux 
qui  font  fous  '  îm'  M-'-  l'e  "u  <  •i^itclle, 
loflquc  ces  fuccciiiuiu»  uc  mauuu  paâ 

un  inventûre. 
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CARENDAR,  (K),  Géc^gr.,  placé 
forte  d  Aile,  dans  le  Koialian,  fur  le 
chemin  de  Nifà  k  Nifchabour.  Elle  fut 
aflîégée  inutilement,  en  1211  >  par  les 
troupes  du  Mogol. 

CARENE,  Quitte,  f.  m. ,  Marine,  c'eft 
une  longue  &  grofle  pièce  de  bois ,  ou 
piufieurs  pièces  .mifes  à  bout  Tune  de 
l'autre  «Se  qui  régnent  par  dehors,  dans 
la  plus  balfe  partie  du  vailfeau  ,  de  pou- 
pe à  proue,  aàn  de  fervir  de  fondement 
au  navire.  «.  QytLLB.  On  prend  fou* 
vent  ce  mut  de  carene  plus  généralement, 
&  on  eucend  par- là  toute  la  partie  du 
vaifleau ,  qui  eft  comprifè  depuis  la  quil- 
le i'jfqu'à  la  ligne  de  rciu  ,  delà  vient 
qu'on  dit  taréncr  un  vaiifeau ,  donner  la 
corme,  mettre  un  vaîflèau  en  axrene,  pour 
ngniger  qu'on  donne  le  ladoub  au  fond  / 
du  bâtiment. 

Carene  ,  Cran,  c'eft  le  travail qu*oa 
fait  pour  calfater  &  radouber  un  vaifTeau 
dans  fes  œuvres  vives,  &  qui  vont  fous 
Teau. 

Demûearene ,  (c  dît  lorlqu*ett  voulant 

carcncr  ini  vrtilTcau,  on  ne  petit  tntvaiF- 
1er  que  dans  la  moitié  de  ion  fond ,  par 
dehors,  &  qu'on  ne  peut  joindre  iniques 

vers  la  quille. 

Carene  entière ,  c'eft  quand  on  peut  ca- 
réner tout  un  côté  jufqu'à  la  quiilc. 

Carene  ,  (N) ,  Gcoijr. ,  ville  de TAfîe 
mineure  dans  la  Myde,  félon  Éùcnne  de 
Byzanee.  Ce  géographe  cite  Hérodote, 
qui  lit  Cûrinc,  au  lieu  de  Ccrcnc.  Pline 
écrit  ce  nom  comme  fitieune  de  Byzan- 
ce;  &  il  parle  de  cette  ville  comme  d*un  - 
lieu,  qui  ne  UiMifloit  plus  lîe  li-n  tems. 
Gronovius  obfcrve  qu'il  y  a  des  manu£. 
crits  d'Hérodote,  ou  on  Ht  Carne.  Le 
pays  Je  Carcfcne,  dont  parle  Srrabon,  • 
n'a  point  de  ram^ort  avec  ta  ville  de  Ca- 
rene. Il  prenokton  nom  de  la  ri\iercde 
Carcfu?. 

CARENER ,  V.  a(fl. ,  Marine,  donner 
la  carene  à  un  vaiîfeau  ,  mettre  un  v.iiC- 
feau  en  carene.  Quelques-uns  difcnt  par 
corruption  corner ,  &  meitrr  im  vaiîjtan  en 
cran;  car  le  mot  cicn  n'cit  autre  ciinfe 
qjue  celui  de  carene ,  qu'ils  ont  cfiropié» 
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Canner  un  vaiûcau ,  c  efl  !c  couclicr  fur 
le  c6tc,  jiirqu'À  ce  qii^oti  lui  voye  la 
qiiiitp  ,  pour  le  radouber,  le  CciU;itfr, 
ou  le  raccommoder  aux  endroits  qui  loin 
duns  Teau ,  qu'on  nomme  ttuwes  viotti 
&  les  tïîuvrci  mortes  comprennenTtou- 
ccs  les  parties  du  vaillèau  qui  font  hors 
de  Teau ,  ou  bien  tous  les  hauts  du  vai& 
fc.iu. 

Pour  bien  caréner  un  vaiiTcnu ,  il  ne 
faut  pns  épnrgncr  te  chauH'agc ,  qui  fé 
feic  avec  des  bourrées  de  menus  boiç.; 
ce  chiuriasc  cft  néccU'airc  pour  bien  net- 
toyer le  vaitfeau ,  &  mieux  faire  paroitr^ 
les  défeâttofitcs  ou  les  fentes  qu'il  pour* 
roit  y  avoir,  :;fi;i  d'y  rcmcdieri  enfuite 
on  le  tVaij  &  ou  le  luile. 

Pour  coucher  le  vaiiTcau  fur  le  côté, 
îorfqu'on  veut  le  carrnrr ,  on  fc  fert  dans 
les  ports  de  p^>ntons ,  fur  Icfquels  on  l'a- 
bat &  on  l'amarre. 

CARENES,  (N),  Ge'oçr.  Ane,  peu- 
ples de  fisle  d'Albion.  Le  texte  de  Pto- 
îémée  porte  fHnfvtu,  Careni.  L'ancienne 
vcrflon  latine  ren  U'ir  pari,  &  lit  Car  mi 
à  la  manière  des  (î.ecs  modernes.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ces  peuples  occu- 
potent  le  pafs  de  LoquabÎTi  province 
de  l'EcolTe. 

Carènes  ,  (N) ,  G/o^r.  Ane. ,  peuples 
d'Aùe,  qi'ii  Ir  ibiîoîcn*  un  canton  vers  la 
Perfe.  Frocope  en  fait  mention,  &  dit 
que  Cofroès  revenant  du  fac  d*Antioche, 
&  ayant  pafT;  w  Édcifc,  les  Carenrs  vin- 
rent au  devant  de  lui,  &  lui  offrirent 
lîe  l'argent  pour  fe  racheter  du  pillage. 
Ètienne  de  Byz.^ii:c  met  ces  Carata  en^ 
tre  TEuphtate  &  ic  Cyrus. 

CARENTAN,  (?%r. ,  petite  ville  de 
France,  en  baâê  Normandie,  dans  le 
Cotcntin. 

CAR.es,  (N),  Géoffr.Anc,  peuples 
d^AiTe.  On  lit  au  huitième  Itm  de  VÉ-- 

nêlde  : 

Hic  Leleçast   Carafque ,  Jagittifcrofque 
GdoHOi» 

Finxerat. 

Surquoi,  Scrvius  obfervc  que  les  peu- 
ples nommés  Cara ,  ctotcnt  des  infulaires, 
qui  s*étoient  rendus  célèbres  paf  leur  pi- 
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ratcrics ,  &  que  ces  peuples-  furent  vânr 
eus  par  Mtnos.  Il  cite  à  cette  occ;«fk>n« 

Thucydide  &  Salluftc.  Le  P.  île  l,:Rac 
entend  ce  ver-;  des  babitans  de  la  Cane. 

Car  ES,  (N),  Gc'agr.  Ane.  ^  pei;p!es 
qui  habitoient  ii;r  les"  hwtils  lies  P.Jiis- 
Mcotides,  vers  le  l  aiiaïs,  au  rapport  de 
Pline.  C'étoit  «ne  colonie  des  nabitans 
cîc  ("  ii  qiii  avoiciU  Fuit  1,*  un  ét.ili'i{l 
fement,  comme  tirent  aulil  depuis  les 
habttans  de  Clazoméne  Se  ceux  de  la 
Mci>i;îc. 

Cares,  (N),  Gc'oijr.  ^rr-.,  peuçlci 
qui  étoient  établis  en  Egypte  vers  Du- 
balle  du  côté  de  la  mer,  lëhMtHorodo* 
te.  Cet  auteur  a  foin  Je  remarquer  qu'ils 
n' étoient  pas  Egyptiens  d'origuie,  mais 
qu'ils  étoient  venus  d'ailleurs.  Il  rap- 
porte même  à  quelle  occafion  ils  y  étoient 
arrivés.  Un  oracle  avoit  dit  qu'il  vien- 
droit  des  hommes  d*airain.  Des  Montent 
&  des  Cariens ,  qui  couroient  la  mer  com- 
me pirates,  ayant  été  obligés  de  relâcher 
en  ^ypte,  on  alla  dire  à  Piàmmttichus 
que  l'on  avoit  vu  des  hommes  d'airain; 
c'ell  que  ceux  qui  lui  faifoicnt  ce  rap- 
port, n'avoient  jamais  vu  de  gens  ar- 
mes de  cuiraiîcs  «S:  de  hoiicHers  d'airain, 
Pfaromitichus ,  s'étant  aullitôt  fouvenu 
de  Poracle,  fit  amitié  avec  ces  étrangers^ 
les  mit  dans  fon  parti ,  &  les  employa 
udlement.  Enfuite  il  leur  doima  des  ter> 
res  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  le  Ni 
étant  entre  dct  -. 

CARESEN  ou  CASSEEN .  G<foffr.,  port 
de  mer,  dansTArabie  heureufe,  furrO- 
céa  i  -i;  H  11    r  ' nr.  fi*.  latit.fept,  itf*. 

CARESENE,  ÇN),  Géog.Anc,  con- 
trée de  VAfit  mineure,  muée  le  long 
du  fieuvc  de  Caréfus,  félon  Strabon. 

CARESSUS,  (N>,  Geoi^r.Anc.,  ville 
de  Pisie  Cée ,  dans  la  mer  Egée.  Suidas 
&  Etienne  de  Byzance  écrivent  Coreffus. 
Strabon  appelle  cette  ville  Coriji'e.  Xi- 
lander,  dans  la  verfi»)n  latine  changées 
mot  eu  CarfJTus,  &  réforme  Strabon  par 
l'autorité  de  Ptolénxc.  Aîais  il  a  mal  tait. 
C'écuit  Ftolémce  lui- même  qu'il  falloit 
corriger  fur  l'autorité  de  StnUïon,  dsSlHh 
das,  &  d'Etienne  de  Byzanœ, 

Cette 
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Cette  même  ville  rie  CoreiTus  cft  nom- 
mée dans  les  lettres  d'Elchitie  *  Néreffus } 
mais  c'eil  une  fkute,  dont  OrtéKuc  a 
averti  il  y  a  Ifnp  tcms. 

CAREl  tiU ,  (N; ,  Géogr. ,  nom  don- 
né par  quelques  modernes,  à  rancienne 
vi!le  de  JefrécI ,  dan*;  la  Palcitine,  au 
voifinagc  du  mont  Hcrmon.  (D.  G.) 

CARETTE,  f.  f.,  partie  du  méder 
des  ctotTcs  de  foie.  La  carerte  cft  un  ca- 
dre d'un  pied  &  demi  environ  de  large 
fur  deux  pieds  &  demi  de  lonf ,  oompo- 
fc  d'un  brancard  &  d'un  montant,  fur 
les  traverfes  duquel  de  chaque  côté ,  eft 
un  lateau  dans  iewuel  lea  «ejcons  lônt 
pofcs  &  en6Iés.  «.EtOFFB  BB  S01B& 
Albirons. 

n  nV  a  pas  ordinairement  de  poulies 
dans  les  carettesi  les  alcirons  font  fcpa- 
xés  par  des  dentures  iaites  aux  deux  pian- 
ches  dans  lefquelles  {ont  enfilés  les  alei* 
rons  i  à'  iincurs  il  y  a  des  camtes  qui 
portent  julqu'a  vingt  aleirons  de  chaque 
oAté  :  à  quoi  fervlroient  donc  les  pou- 
Kes  ? 

CA-REVAU,  cri  de  Chsjje,  c'eft-à- 
dire  que  la  cerf  s'en  retourne  dans  fon 
pays. 

CAREWO  -  KOKSCHAISK  g#  CA- 
RE WO-SANTSCHURSK ,  (N),  Géoq. , 
noms  de  deux  cercles  de  la  RuiTie  Aiia- 
tique,  dans  le  gouvernement  de  Caiàn. 
(D.G.) 

.  CAKEX,  £  m.,mft.  Nat.  &tf.»geii^ 

re  de  plante  qui  ne  ditfcre  du  cyperwïde 
qu'en  ce  que  les  fleurs  cc  f'cs  Fruits  tbr- 
œent  plutôtune  tète  qu'un  ipi ,  (i<(  qu'en 
chaque  grouppe  i!  îl'  trouve  des  deurs  & 
des  iruiui ,  de  làqun  que  dans  quelques 
«ipeces  les  fleurs  occupent  la  partie  fii- 
périeure  du  groupe  8c  les  Fruits  la  par- 
tie intcricurc  ;  &  dans  d'autres  eipeces, 
les  âeurs  fouc  au  contraire  dans  le  bas» 
&  les  fruits  dans  le  haut.  La  divifion 
4es  efpeces  de  ce  genre  dépend  de  cetu 
^if^ence  de  Htuntion*  Â'delafigur» 
des  capfuîcs.  ».  Plante. 
.  CAKFAGNANA,  Grogrr. ,  petit  pays 
d'Italie,  dans  ieMôdénois.  pièt  deriU 
f^nnin. 

Joint  MU 
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CAR  G  A  ,  Gc'ocf. ,  isle  d'Afîi- .  i  pen- 
dante de  ia  Perfe,  de  la  pruvuice  de 
Kerman. 

CARGADORS,  f.  m.  pl.,  Commerce. 
nom  qu'on  donne  à  Amiierdam  à  des  e£^ 
peces  de  courtiers,  qui  ne  fe  mêlent  que 
de  chercher  du  fret  pour  les  navire;  qui 
font  en  chargement,  ou  d'avertir  les 
marchands  qui  ont  des  marchandifcs  à 
vohurcr  par  mer,  des  vai/feauxqui  font- 
pcèt^  à  partir»  &  pour  quels  lieuxils  font 
deftinés. 

Si  le  cargador ,  à  qui  le  maître  d'un 
vaiiTeau  s'adreflc,  trouve  à  le  £i:etter  tout 
entier,  il  convient  du  prix  avec  lemar- 

chand  qui  en  a  hefoin  ;  fl  au  contraire, 
il  trouve  à  ne  le  charger  qu'à  cueillette, 
it  diftribue  des  billets  a  la  bourfe ,  &  7 
fait  alHcher  des  placards,  qui  contien- 
nent le  nom  du  vaiii'eau,  du  capitaine» 
du  lieu  de  là  deftination,  &  celui  des 
cargadors.  On  peut  voir  un  modèle  de  C8 
billet ,  &  la  manière  de  traiter  avec  les 
cargadors ,  dans  le  DiSf.  du  Commerce , 
tom.  II.  pag.  97. 

CARGAISON,  CARGUAISON,  f.f.» 
Marine  f  c'eft  le  chargement  du  vaifleau: 
ainli  toutes  tes  marchandifes  dont  le  vaid 
feau  ell  chargé  compofent  la  cargaifon. 
On  entend  auiC  quelquefois  par  ce  mot 
la  iiiâiire  des  marchandifes ,  qui  Ibnt 
chargées  dans  un  vailfeau  marchand. 

Quelques  -  uns  fe  icrvent  du  ?not  de 
aagtàfant  pour  lignifier  Padion  de  diaf* 
ger,  ou  le  tems  propre  à  charger  cer- 
taines marchandif.'s ,  en  ce  dernier  fens 
un  dit ,  a  mois  efi  le  tem  de  la  eerga^on. 
des  vins  i  des  huiles.  Sec. 

CARGAPOL  o«KARGAPOL,  Grog., 
capitale  d'un  territoire  de  même  nom, 
dms  la  province  de  Owina ,  en  Moico» 
vie.  Lorw.  or.  56  ".  liit.  fqtt.  6"^. 

CARGUE,  CARGUES,  f.  f.,  MaH. 
ne.  On  appelle  ainfi  toute  forte  de  ma- 
nœuvre qui  fert  k  faire  approcher  les  voi- 
le»  prés  des  verbes,  pour  les  troulTer 
&  les  relever,  foit  qu'on  i«it  deifein  de 
les  laiifer  en  cet  état  ou  de  les  lerrer. 

Les  corj^rontdiilinguéeB  encarguet- 
poitttt  gntyy«f^^,&  en  carguaJttmutm 
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Il  faut  renuurquer  que  quoiqu'on  dife 
une  car^ur  au  féminin  »  ce  mot  devient 

mafcufin  lorfqu'il  cf^  joint  avec  un  au- 
tre :  ou  dit  le  çar^ue-point  »  le  çarjfue'bou- 

Cornues  d'artimon  ;  quand  on  parle  de 
CCS  fortes  de  cargucst  on  dit  les  cargues 
du  ventf  &  les  cargues  dcjjotu  le  vent  i 
les  unes  font  du  côté  d'où  le  vent  vient, 
St  les  autres  du  côté  oppofé. 

Mettre  Ici  baiici  v<Jiles  furies  cargues, 
mettre  les  huniers  fur  les  caryunt  cela 
fe  dit  lorfqu'oii  l-.-  fcrt  des  targua  pour 
tiuuilier  ks  vuiies  pur  eu  bas. 

Cargue  à  vue,  c*eft  une  petite  manocu* 
vre  paiH-e  dans  une  poulie  fous  'a  gran- 
de hune  ,  6i  qui  elt  frappée  à  la  rahn- 
gue  de  la  voile ,  pour  la  lever  lorfqu'on 
veut  voir  pnr  dcifcus:  cette  manoeuvre 
n'clt  pas  oïdinaucmcnt  d'uiage. 

Pretque  toutes  les  voiles  ont  des  car- 
jfua:  en  voici  le  dL'tiiii,  pour  en  don- 
ner une  plus  parfaite  iiuciligcnce)  voyez 
les  Pl.  dt  Marine, 

C'.irgt/rs  de  la  grande  voile. 

Cargues  du  grand  hunier. 

Caryues  du  grand  perroquet. 
.  Cargues  d'artimon. 

Cargues  du  perroquet  de  foule. 

Cargues  de  milëne. 

Cargues  du  petit  hunier. 

Cargues  du  perroquet  de  mifcne. 

Carg/Bet  de  la  civadtere. 

Cargues  du  perroquet  de  beaupré. 

Carj;u(^point  ou  tailles  de  point}  ce 
Icmt  des  cordes  ^  qui  étant  amarrées  aux 
anglfs  ou  points  du  bas  de  h  voiîe,  fer- 
vent pour  la  troulfcr  vers  la  veigue,en 
forte  qu^il  n'y  a  que  le  fond  de  Ta  voile 
qui  reçoive  le  vent. 

Cargues  bouline  y  contrcfanonsi  ce  font 
des  eerdts  qui  (ont  attachées  ou  amar. 
récs  au  milieu  des  cùrés  tîe  la  vm  Ic  vers 
ks  pattes  de  la  bouluic,  &  fervent  à 
trouilèr  les  côtés  de  la  voile. 

Voyez  P.'.  7.  Ie<;  a.rgua-boiâhia  it^ 
grande  voile,  cottés  ri. 

Cargues  fond  OU  taiUes  de  fond  \  ce  font 
des  cordes  amarrées  au  milieu  du  h?.s 

delà  v^ule.  &  c'elipack  moyen  de  ces. 


joordes  qu'on  en  relevé  ou  trouffe  le 
fond.  Voyez  Cargues-fond  OU  ttdUts  dk 
fond  de  la  grande  voile,  n*.  fj.  Cor- 
gues  fond  de  la  voile  de  mifene ,  n*.  f4. 
Cargues-fond  de  la  dvidiere ,  n*.  f  f . 

Cargue-bas.  v.  CalE-BAS. 

Carguu  de  hune,  v.  RETRAITES  OS 
HUNE. 

CARGUER.  Car^i/fr  la  voile,  beurur 
la  voile,  c'eil  la  troulfcr  &  raccourcir 
par  le  moyen  des  cargues  qui  la  lèvent 
en  haut ,  &  qui  l'approchent  de  la  ver- 
gue jufqu'à  mi- mât  ou  jufqu'au  tiers  du 
màt ,  plus  ou  moins ,  félon  qu'on  veut 
poner  plus  ou  moins  de  voile,  ayant 
ét:  ird  à  la  force  du  vent  &  à  la  diligen- 
ce qu  on  veut  faire.  Troulfcr  la  voile  en- 
tièrement, c*e(l  la  ferler  ou  la  mettre  en 
fagot,  &  quand  e!Ie  n'cft  ni  ferlée,  ni 
carguée ,  cela  s'appelle  mettre  la  voile  au 
vent,  ou  la  mettre  dehors. 

Carguer  fîgnilie  auill  panchtr  fur  ledUé 
ai  naviguant. 

Carguer  l'artimon  t  earpuer  à  firihard, 
carguer  de  V arrière ,  carquer  de  T avant  \ 
termes  de  commandement,  v.  Caruue. 

CARGUEUR  ,  f.  m. ,  Marim ,  c*e(^ 
une  poulie  qui  fert  particulièrement  pour 
amener  &  guinder  le  perroquet:  ou  la 
met  tantôt  au  tenon  du  perroquet,  9c 
tantôt  à  fon  chouquet  ou  à  fes  barres. 

CAKHAIX,  Géogr.^  petite  ville 
de  France,  en  baflè  Bretagne,  fameufè 
par  la  bonté  des  perdrix  qui  sV  trou» 
vent. 

CARIA ,  (N) ,  G/o^. ,  diftriétde  Por- 
tugal,  dans  Iclîcira,  .S:  dans  la  préfec- 
ture de  Lamcgo:  il  comprend  huit  pa- 
roifles.  (D.  G.) 

CARTAAIA.  V.  AxiîiMA. 

CAKIANA,  (N),  Hiii.  Nat.  Ornith., 
oifeau  aquatique  du  BreiU,  de  la  ^ran- 
deur  du  liL-rcn.  Il  a  le  bec  œurr ,  cro- 
chu &  orné  d  une  crête  droite  ^  noire  & 
cendrée;  (ès  yeux  dont  la  pnmeHe  eft 
noire ,  font  de  couleur  d'or  8c  très-beaux. 
Il  a  à  chaque  pied  trois  doigts  ,  unis  par 
une  m^branej  fon  plumage  e(l  de  cou- 
leur giife,  mêlée  de  jaune  obfcur,  & 
fuji  ai  iciTemble  à  celui  de  la  fèmeUoi 
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du  paon.  La  chair  de  cet  oiR-au  eftcrès- 
ellimce  au  Breîii. 

CARIAROU,  (N)  ,  Htjl  Mot.  Bot  , 
convolvultu  titûlorUu  fruiïu  vittgineoi  ei- 
pcce  île  Jianedes  Antilles,  donc  la  feuil- 
le fert  aux  colons  Portugais  pour  tein- 
dre leurs  lianiacs  en  cramoin.  Ou  tire 
«ncore  des  feuilies  de  cette  plante,  une 
efpece  de  fccuic  qui  iiniic  le  vermillon, 
&  donc  les  Lidieus  le  peignent !e corps: 
le  tariaroit  parole  fncile  à  multiplier  i  on 
en  voit  un  beau  bercciiu  au  gouverne- 
ment de  Cayenne.  Barrere  dit  que  le  mot 
cariarott  lignifie  &  la  plante  &  hi  fécule. 
V.  Liane. 

CARIATH,  (N),  Hijl.  Ane,  terme 
hébreu  qui  lignifie  une  ville-,  d*oà  viene 
\x\\  fe  rencontre  fu  u  vent  dans  les  noms 
e  lieu  de  la  Palci^ine. 
CARIATH,  CN),  Géogr,  Aac^  ville 
de  Paleftine.  £Ue  etoïc  dans  la  nribtt  de 
Benjamin. 

CARIATHA  euCARIATHAA,  Gcog. 
Ane. ,  ville  de  Judée,  dans  la  tribv  de 
Juda. 

_  CARIATHAIM ,  (  N  ) ,  ^  f7fW;r.  Ane, , 
ville  de  la  PaleiHne,  litucc  au  delà  du 

ioutdain,  à  dix  milles  de  Médalia,  vers 
i  couchant. 

Cari ATHAiM,  Gtfop.  Ane. ,  autre 
ville  de  PaleiHne.  Celle-ci  étoiciituée 
dans  la  tribu  de  Ncphthalt. 

Jcrémie  parle  d'une  de  ces  deux  vil- 
les de  Ccriath-j-im.  Il  dit  d'abord  que  Ca- 
riathcàm  a  cic  prife,  que  cette  viUc  toite 
a  été  couverte  de  confulîon  &  pénétrée 

de  fniveiir  Ft  i!  ajoute  enfuite  que  le 
ju^iCiv.cut  Je  Dieu  cil  tombé  lur  Caria- 
thUîm. 

CARI  ATHARBE ,  /N^ ,  6' v-t-  -^rr. , 
ville  do  Judcc,  litucc  au  liuUuu  Je  la 
tribu  de  juda.  Ce  mot  veut  dire  viile 
(TArbt'y  qui  fut  pere  d'Enac.  C'clt  la  mê- 
me qu'Hébron  &  Arbéc.  v.  ArbéE. 

CARIATHBAAL,  (N),  Géogr.  Ane, 
ville  de  judée,  qui  appartenoit  aux  cn- 
.  fans  de  la  tribu  de  juda.  Cette  ville  ell 
la  même  que  Gaciamiarim.  Voyes  Pani- 
çle  qui  fuit. 

CABJAlHiARLVi,(N),  Gc'og.Auc., 
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ccft-à-dire,  la  ville  des  forêts.  Elleétolfr 
lituée  fur  les  confins  de  la  tribu  de  Jii. 
d^  -Àc  celle  de  Benjamin.  C'eft  pour, 
quoi  Julué  l'atuibiiC  tantôt  aux  enfans 
de  Juda,  tantôt  aux  Gabaonites  ,  qui 
étoient  de  la  tribu  de  Benjamin.  Ce  fut 
en  cette  ville  que  l'on  mit  en  dépôt  l'ar- 
che du  Seigucur,  pendant  pludcurs  an- 
nées ,  dans,  la  maifon  1' \:T;inaJab  ,  juC. 
qu\ice  que  David  la  ne  uaafportet  à  Je- 
nifalem. 

CARIATHSEXNA  ,  (N),  Gr'og.  Ane. , 
ville  de  la  Icrre  làinte,  qui  étuittituée 
dans  la  tribu  de  Juda.  C*etoit  la  même 
ville  que  D;ibir,  félon  le  livre  de  Jufué« 

CARIA lHi>ÉPH£K,(NJ.  GHm.Anc^ 
e*eft-i-dire,  la  viUfdeslettra.  Le  livre 
de  jofué  dit  auHî  q  u  c'eft  la  même  que 
Dabir.  Quoiqu'il  en  foit,  Caleb  ayant 
promis  de  donner  en  mariage  (à  fille  Axa, 
à  quiconque  prcndroit  &  dctruiroit  la 
ville  de  Canathjcpher ,  Othoniel,  fils  de 
Cénez  la  prit,  &  Caleb  lui  fit  époufèr  & 
fille  Axa. 

CARI  ATI,  CrW..  petite  ville  d'Ita- 
lie, au  royaume  de  Naples,  dam  laOu 
labre  citérieure ,  avec  titre  de  principail* 
té.  Long.  ^4.  fo.  lat.  ^9.  qg, 

CARIAliS,  (N),  Myth.  Jutnom  que 
les  Lacédémoniens  donnoient  à  Diane» 
Les  jeunes  filles  delà  Laconic  célébroient 
tous  les  ans  une  fute  folemnelle,  en  i'hon- 
ncur  de  cette  déeflè»  dans  le  tems  de  It 
récolte  des  noix. 

CARIBANE  ,  G<fog.  ,  province  mari- 
time de  l'Amérique  méridionale ,  qui  s'é- 
tend depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Orcnoquc  julqu'à  celle  de  l'Amazone. 

CARIBES,  les  y  Géog.  t  peuples  fau« 
vîge?  de  !'Ani''riqiie  méridionale,  aux 
contins  des  ceiic:»  dcsCaripou6j  ils  vont 

tout  nuds,  &  fe  peignent  le  cot|e  en 

noir. 

CARIHOU.  V.  Renne. 

CARICA.  V.  Cabaye. 

CARICATURE,  f  F.  ,  Teinture.  Ce 
mot  eit  francilc,  de  l'itaiicn  caricaturai 
&  c'ed  ce  qu'on  appelle  autrement  ekarge» 
Il  s'applique  principaicmcnr  aux  figures 
grotciques    extxêmement  diipropoctiai»- 
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nies,  fôic  dan«  letont,  foit Nanties  jpar- 

ties  qu'un  peintre  ,  un  fculptcur,  ou  un 

£:avcur  iiiit  exprès»  pour  s'amuler  &  pour 
ire  rire.  Calot  »  excellé  éms  ce  genre. 
»  Alais  il  en  cft  du  burlcfque  en  peinture 
comme  en  poeHe  >  c'eli  une  eîpece  de 
IHierdni^  d'imagination,  qu'il  ne  finit 
fc  permettre  tout  au  pitis  que  par  ééM- 
fcment. 

*  Les  anciens  timoient  beaucoup  les 

taricaturcs.  Dans  le  quatrième  volume  Je 
Pitture  antiche  ctHcrcolano^  gravées  par 
ordre  du  roi  de  Naples,  l'on  en  trouve 
un  grand  nombre;  mais  la  plus  fin^u- 
licre  rcpréfente  Énée ,  Anchifc  &  Jule , 
jbrtans  de  Troye.  Ces  figures  font  nues, 
en  priapes  :  elles  ont  des  tètes  de  chien  ; 
Anchifc  porte  un  cornet  de  dés.  L'on  pré- 
fume que  le  pcuitre  a  voulu  faire  une  allu- 
£on  fatyrique  à  la  conduite  d'Augufte  & 
à  celle  de  l'empereur  Claude,  quiavnicnt 
]a  manie  Je  publier  qu  ils  dclcenduicnC 
,d'Éiiée,  &  qui  &  Uvroient  à  la  paiiioii 
du  jeu  de  d 's, 

_  L'on  peut  laugut  la  taincufe  tentation 
de  S.  Antoine  «  inventée  par  Calot,  au 
nombre  des  plus  ingénicui'es  caricatura. 
L'on  trou^'era  une  explication  de  ce  ta- 
bleau allégorique  Jans  l'article  Emblè- 
me. Ou  peut  ranger  les  tableaux  de  Tc- 
niers,  le  V  irgile  travelti  de  icarron,  & 
Jcs  poèmes  de  Guillaume  Vadé ,  dans  le 
genre  des  cnrkatmrs.  A  l'égard  du  de- 
gré de  confidcratiou  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  auteurs  &  pour  les  ouvt  ie 
cette  crpccc,  lifez  les  articles  Beau,  iîi  r- 
LEsaL  E  ,  Polissonnerie  ,  Poëme  ma- 

taroni-jur ,  l/c. 

(:AK.lCKKKRr;US.  (iV),  Ccoa. ,s\}\c 
d'Irlande,  dans  la  pruvmce d'Uliter,  au 
comté  d'Ântrtm,  lîtuée  fur  une  baie  qui 
porte  fon  nom,  munie  d'un  b«n  château 
&  pourvue  d'un  bon  port:  c'ell  une  ville 
confidérable  par  fon  commerce  ,  par  fcs 
ncheircs,  &  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans.  M.  Thurot,  fumeux  marin  aufer- 
, vice  de  France,  le  (àvrnt  bien,  lorTque 
pcninnt  la  dernière  guerre,  il  tenta  d'y 
.débarquer  :  il  alla  avec  une  petite  efca- 
^  f  frapper  tm coup»  donc  khardiaSê 


fit  tout  le  mérite  :  entré  dans  la  baie,  fe 
j8.  Février  lydo,  il  y  fut  fuivi  &  fur- 
pris  par  les  Anglois  -,  &  le  mois  n'étotC 
pas  écoulé,  que  dé)ala  France avoit per- 
du ce  brave  ofRcicr,  avec  les  vaifleaux 
&  les  troupes  qu'elle  lui  avoit  confiés. 
Cette  ville  députe  deux  membres  au  par- 
lement d'Irlande.  Loaa.  ii.  ao.  Lt,  f4, 
4f.  (D.G.) 
CÀRICLO.  «.  Chariclo. 

CARIE,  (R),  f.f.,  terme  de  Chirurg., 

folutiou  de  continuité  dans  un  os  ,  ac- 
compagnée de  perte  de  fubftance  ,  laquell» 
e(l  occadonnée  par  une  humeur  âare  9c 
rougeàtre.  o.  Os. 

caHt  eft  une  forte  de  cormpttott 
ou  putréfadion  particulière  aux  parties 
dures  ou  oâeufcs  du  corps ,  qui  y  pro- 
duit le  même  eifct  que  la  gangrené  ou 
la  mortification  fur  les  parties  molles  ou 
charnues,  ou  qui,  comme  s'expriment 
d'autres  auteurs,  y  laa  ce  que  font  aux 
parties  molles  l'abcès  ou  l'uIcerc.  v.  Gan- 
gues F,  Mortification»  ABci&, 

LlC£K£. 

La  carie  eft  aux  ot  qu'elle  attaque  » 

ce  que  l'uîcere  cft  aux  parties  molles. 
Ces  parties  font  inditiurcmment  nourries 
&  arrofées  par  desVailfeauz  fanguins,  qui 
ne  différent  que  par  leur  nombre  &  par 
leurs  diticrcates  poHcions  &  entreiace- 
mcns. 

La  furface  des  os  efl  toute  parfcmée 
de  petits  pores,  qui  fout  les  ouvertures 
des  canaux  tortueux  que  Clopton  Havm 
a  cru  deltinés  à  apporter  &  à  rapporter 
la  moelle  i  c'ell,  fuivant  Aibinus,  par 
ces  ouvertures  innombrables,  que  s'infi. 
nucnt  Ic^  vnt.Jcaux,  pour  le  rendre  à  la 
mcmlM  ine  médullaire  ,  que  des  anato- 
mi!h:s  ont  long  tems  prife  pour  un  efpfr> 
ce  do  p^rioliei  ils  l'ont  nommée  périofie 
interne.  M.  Xesbith  &  M.  bercin,  qui 
ont  voulu ,  avant  d'écrire,  fmimettie 
tout  au  témoignage  d<rs  fciis  ,  n'ont  trou- 
vé nulle  trace  de  ce  prétendu  pcriolte^ 
&  chacun  peut  fè  convaincre*  d^iprèsccc 
anatomiftcs,  que  cette  membrane  efl  la 
même  qui  contient  la  moelle,  &  qu'il  n'y 
,a  point  de  pcriofie  intetne» 
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:  ^  Parmi  les  vaifTeaux  qui  pénétrent  dans 
^intérieur  de  Vos ,  fe  trouvent  plufieurs 
nerfs  qui  îc?  nccompaç^ncnt  dans  les  rfiF- 
férentcs  routes  qu  lU  ueimcnt  entre  ks 
plaques  oflëiilcs,  au  travers  defqueUcs 
elles  rerpciucnt.  M.  Duvcrney  ,  cetana- 
tomiitc,  dont  le  l'eul  nom  fuie  l'gloge,  a 
démontic  a  l'académie  des  fcienees,  qull 
palfoit  dans  les  grands  conduits  obliques 
des  os  cylindriques,  une  artère  »  une  vei- 
ne, un  nerf»  &  quelques  vaideaux  lym- 
phatiques, compris  dans  une  f^nhu  du 
tifl'u  ceiiuiaire.  J'ai  plulieurs  fois  iuumis 
ces  parties  à  un  examen  des  plus  fccuini- 
leux ,  Se  je  me  fuis  convaincu  de  la  céa* 
lité  du  iàit. 

li  m*a  pani  que  le' nombre  des  rami- 
fications nerveufes  excédoit  celui  des 
troncs  anérieisi  de  plus,  il  m'a  été  dif- 
ficile d'évaluer  le  nombre  des  viAffeniux 
lymphatiques.  Il  rcitc  cepeiidant  pour 
conltant ,  &  nous  en  ibmme«  redevables 
au  grand  Duverney ,  qu'il  entre ,  par  les 
pores  des  os,  des  vaiiTcaux  fanguins  & 
lymphatiques ,  &  que  les  vailfeaux  ibnt 
accompagnés  par  des  nerfs. 

Là  oà  les  os  font  moins  fermes,  il  y  a 
un  plus  grand  nombre  de  v.tiifeaux  ;  les 
extrèmitcs  Oileufes  &  cvafces  en  font 
pourvues  en  plus  grande  abondance.  Les 
os  des  enfans  en  font  remplis,  au  lieu 
que  les  vieillards  en  ont  fort  peu>  voilà 

Pourquoi  les  os  font  û  mois  chez  les  uns, 
,  durs,  au  contraire,  chez  les  autres; 
voilà  encore  pourquoi  les  fraâures  chez 
les  en&ns,  font  moins  fréquentes  que 
chez  les  vieillards  di^nt  les  OS  ne  peuvent 
fe  ployer  fans  le  rompre. 

Les  os  ont  leur  corps 'oompofé  de  pla- 
ques parallèles  les  unes  aux  autres.  Ces 
pbques  fout did^éremment  inolifices  dans 
leurs  extrémités;  c*eft  entre  ces  plaques 
que  s'épanouiireiu  les  diirjicns  v.i'.ii'eaiix 
qiti  font  foutenus  par  des  proiongemens 
du  période.  Les  efpaccs  qui  logent  ces 
vaifleaux,  font  d'autant  plus  amples,  & 
les  membranes  qui  le';  '"nnurcnt,  ou  qui 
revêtent  les  os  Ibnt  u  rtuiaat  plus  épaif- 
fts*  que  l'animal  e(l  plus  proche  defon 
oitffskt.  Avec  Tige,  les  dijfëKntes  plfr> 
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Î[ue5  ofleufes  s'agrandiâent  en  diifêrens 
ens ,  étrmiglent  les  vailfeaux ,  &  dimi^ 

n lient  leur  capacité;  ce  qui  détoumclcs 
humeurs  dans  d'autres  paiCies. 

Ces  conlldérations  fiiites,  on  voitqua 
les  maladies  des  os  doivent  avoir  beau- 
coup d  arfinité  avec  les  maladies^  qui  at- 
taquent les  parties  molles  i  en  elibt  les  of 
s'enflamment;  cette inRammation  fc  ter- 
mine, comme  dans  les  parties  molles» 
en  fuppuration;  ce  qui  produit  la  curie» 
qui  cit  d'autant  plus  ràchcufe  ,  que  la 
matière  de  la  fuppuration  ett  d'un  plus 
mauvais  caraâere.  L'inflammation  des  os 
peut  fe  terminer  en  rquirrhc.  On  trouve 
des  exoitoies  qui  reifembient  en  tout  aux 
concrétions  (quirrhenfes  qiie  l'on  oUèr* 
ve  dans  les  parties  molles. 

La  carie  ti\  fouvent  compliquée  avec 
l'exoftofe ,  qui  eft  une  tumeur  contre  na- 
ture ,  qui  b'cleve  fur  la  furface  des  os.  Le 
pus,  en  s'inlinuant  à  travers  les  lames 
èdeufcs,  en  diminue  le  contadlj  en  s'é- 
loignant ,  elles  fe  portent  vers  l'extérieur* 
ék  font  laillie. 

Les  os  commencent  à  fe  tuméfier  dans 
les  différentes  inflammations ,  qui  dégé- 
nèrent enfiiite  en  cimc  Cf^^  nirtlidies  fe 
fuccédant  donc  l'une  u l'autre,  otiXercu- 
nidant  fréquemment  dans  un  feul  &  mê> 
me  fujet,  nous  croyons  devoir  traiter  , 
dans  un  feul  article  ,  de  ces  muiaihes 
des  os  :  nous  éviterons  par4i  des  répéti» 
tions  inutiles. 

La  carie  a  deux  iieges  diiférens  dans 
les  os  I  ou  bien  elle  attaque  la  fubifunce 
compacte,  ou  bien  elle  ronge  la  fubltan-» 
ce  fpongieuie  ;  on  arrête  bien  plus  faà^ 
lement  la  première  que  l'autre.  L'hu* 
meur  rongeante  qui  dccoule  âcsoicariù 
aux  extièmicés}  fe  mêle  avec  f humeur 
fynoviale ,  avec  la  rnoëlle  ou  ta  graliTe 
des  articulations;  ce  qui  rend  Hi  qualité 
beaucoup  plus  mauvniie  ;  elle  ronge  les 
cartilages  qui  incruftent  les  extrémités 
olfeufes,  les  dirférens  ligamcns  qui  lient 
les  os  entr'euy,  le'-  rnpr'î''*^  qui  fixent 
les  tendons  des  mulcles,  in  qui  ijntpar- 
fcmces  de-diSrences  clsodês  mudlagjU 
aeuiss. 
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.  Les  progrès  de  telles  eçrîa  font  or^ 

nairemcnt  impoflîblesà  arrêter,  fur  tout 
Cl  la  maife  des  humeurs  efl  inteâce  de 
quelque  virus  particulier  i  Von  doit  met- 
tre dans  ce  genre  de  carie ,  celle  qui  fe 
fait  aux  vertèbres ,  au  (lerniim,  &  aux 
os  fpongicux  de  la  tète. 

On  doit  diftinguer  deux  efpeces  d*exo(l 
lofes,  une  if/i(<//ic,  &  l'autre  maligne: 
dans  la  première  il  n')^  a  aucune  douleur» 
les  fo  nébonsde  la  parcie  n*en  font  point 
altérées. 

Des  exofliofes  mah^nct  i  les  unes  fe  ter- 
minent par  réfolution  ,  les  autres  par 
{uppuration-,  il  y  en  a  de  CÛciiIueS}  il  f 
eu  a  de  iymptomaciques. 

Ces  exoftoiès  attaquent  une  partie  dé> 
termu;ée  d'un  os  quelconque  ,  ou  bien 
tout  l'os  le  tumchei  il  n'^  a  ordinaire- 
ment que  les  petite  us  qui  foient  expo- 
fés  à  une  telle  atfjdion,  fur -tout  œux 
dont  la  ftrudure  eit  fpongieufe. 

Ces  cxodofes  peuvent  aulH  le  former 
dans  Tintcrieur  des  us ,  ou  des  dilfcren- 
tcs  cavités  qu'elles  forment  par  leur  réu- 
nion, qu'à  leur  furface  extérieure.  Ces 
efpeces  de  tumeurs ,  non-feulemaitfi>nt 
danj^'crciires  par  elles  mêmes  ;  mais  enco- 
re elles  lievienncnt  beaucoup  plus  laclieu- 
Tes,  par  la  comprelfion  qu'elles  exercent 
fur  les  ditférens  organes.  Les  exullufes 
qui  naiifenc  dans  Pintérieur  des  os  longs, 
compriment  la  moelle,  tiraillent  les  neiFs 
de  la  mc.".ib;;4nc  de  la  inoeliei  ce  tirail- 
lement duiuie  lieu  à  des  douleurs  fort  vi- 
ves. Les  membranes  roéduUains  font 
d'ailleurs  très- irritables  par  elles-mêmes  ; 
f  etce  irritabilité  eft  très  -  bien  démontrée 
par  les  expériences  que  M.  Duvemey  a 
faites,  tant  fur  Thomme»  que  fut  dUfê- 
recis  animaux. 

Ce  grand  anatomîfte  vit  les  animaux 
tomber  en  convulfion,  lorfqu'il  leur  iii- 
trpduifoit  un  Itylet  dans  le  canal  méduU 
laire.  Les  exoftofes  qui  croilTent  dans  Tin- 
tcricur  du  crâne,  produifent  raifuupilfe- 
menc,  qui  peut  dégénérer  en  apoplexie) 
elles  entraînent  fou  vent  la  perte  de  quel- 

Îu  urgane:  ainCf  Ton  a  vu  la  osdt/occa. 
ioanle  ^ar  uneexoftolè  qutGompdmgic 
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le  nerf  optiqne;  l'oiA  eft  lupprîinfe  oo 

diminuée  par  la  même  Ciiufe,  lorsqu'elle 
agit  fur  les  neris  de  cet  org.ine.  Noua 
n  entrerons  pas  dans  un  détail  plus  long} 
on  doit  en  pareilles  circonlianc^  rambi- 
ncr  les  principes  de  la  phyfiolo^c  &  de 
la  paihutogie  ,  ii  l'on  veut  avuirdescotu 
nouranfics  pofitives  fur  cet  objet  On 
comprend  qu  une  exoftufe  qui  naicroic 
dans  la  iacc  incerne  de  l'os  facrum,  pour-* 
roit  donner  lieu  à  une  condipation,  à  une 
ifchuiie  incurable}  on  voit  auiîi  que  la 
même  cauie  poutroit  s'oopoier  à  ia  for- 
tie  d'un  enfiuit  contenu  dans  li  matrice^ 

Outre  les  exoRofes,  ou  tumeurs  des 
08,  il  naît  fur  la  furface  exténeure  des 
pièces  ofToufes,  des  tumeurs  qui  ont  leur 
ûege  dans  le  pciioite,  &  donc  la  cuniUl 
tance  n'eft  pas  auflt  ferme  que  celle  dca 
exoltofes.  Quelques  chirurj,'icns  coruioill 
iènt  ces  efpeces  d'excroiiiances  fous  le 
nom  d'exo/lo/â  faujjes^  pour  la  diftio* 
guer  des  autres  qu'ils  nomment  cx^/lq/cf 
vraies. 

Les  exoftofes  fàufles  font  produites  par 
répanchement  de  quelque  liquide  entre 
le  pérififlc  &  l'os,  cr.tre  les  dirfcrens  Feuil- 
lets qui  cumporcnt  cette  membrane,  ou 
bien  par  une  oUtâcation  ircéguliere  du 
périolte.  Le  diagnollic  de  cette  efpece 
d  cAoilofe  cft  dimcilc.  L'cxoltofe  Hiulfe 
a  quelquefois  la  même  folidité  que  ia 
vraie»  on  peut  feulement,  dans  certai- 
nes circonÛances ,  mouvoir  un  peu ,  par 
les  côtés,  ces  excroi0juioess  en  lespre& 
ftnt  latéralement. 

Il  n'cU  pas  rare  de  voir  les  {àutfes  exoi^ 
tolès  fe  terminer  par  réfolutiont  la  ma- 
tière qui  les  forme,  étant  plus  fluxible 

Î[ue  celle  qui  produit  les  vraies  exolto- 
es  *  pénétre  plus  facilement  ks  orifices 
de*  vailfeaux  abfwibans. 

Quand  on  examine  la  ftruâure  des 
exoliofcs,  l'on  en  trouve  de  pluHeurseCi 

Îicces  :  les  unes  font  produites  par  la  feu- 
e  cxcroiliance  d'un  os,  ia  folidité  de  la 
tumeur  elt  pai  faitcmeut  femblable  à  cel- 
le qu'a  l'os  dans  tout  le  refte  de  fà  fubf^ 
taoMi  il  ^  adesckoftoifis  beaucoup  plus 
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dures  que  ne  font  les  os  qu'elles  atta- 

2uent.  J'en  ai  fcié  pludeurs  par  le  mi- 
eu:  il  m'a  paru  que  cette  dureté  pro- 
venoit  d'un  iminn  plus  parfaite  des  pla- 
ques ofleuics  qui  etoient,  chacune  en  par- 
ticulier, autant  qu'il  m*a  été  permis  de 
de  les  examiner,  beaucoup  plus  volumi- 
neufes  &  beaucoup  plus  compares  qu'el- 
les n'ont  coutume  a*ètre,  dans  d*aueres 
exodofes  j'ai  trouvé  entre  les  plaques 
des  concrétions  pierreufes ,  en  tout  Tem- 
blabtes  aux  pierres  calcaires }  ces  concré. 
tiens  étoieiit  granirormes,  &  par  la  ma- 
cération ,  dàos  un  adde  quelconque ,  on 
les  'dfflbivoit  avant  d'attaquer  les  lames 
c^cs  ris.  La  diffoludon  de  ces  concrécions 

fierreufcs,  op.Tée,  la  fubltance  des  os 
toit fpongieufc  ;  Ton  remarquoit des  vui- 
des  très  analogues  aux  rayons  à  miel.  Il 
faut  un  diiTolvaut  bien  moins  zé\\?  pour 
décompofcr  les  exoftofes  faufles  i  il  luf- 
fit  ibuvent  de  les  faire  macérer  dans  de 
Teau  dede,  pour  les  fiire  ramollir. 
-  Les  exodol'cs  externes  loue  aiiëes  à  re- 
Cpnnoitre,  ilir- tout  quand  le  fujet  a  été 
expofé  à  quelqu'une  des  caufcs  qui  peu- 
vent les  produire.  Un  coup  porté  à  la 
tète,  peut  donner  lieu  à  une  exodofe 
dans  l'os  du  crâne  qui  a  été  frappe,  f-fc. 
'  Il  e(l  plus  diHicile  de  s'aiiurer  de  l'exif- 
lencé  des  exoltofes  internes.  I^i  vue  n'eft 
plus  d'aucun  fecours;  i!  fiiut  pour  lor? 
nire  attention  aux  lymptomes  qui  pa- 
'  roiftnt;-  ce  font  ordinatrctncnt  ceux  que 
toute  compremon  peut  exciter.  L'on  exa- 
miné le  tempcrarncnt  du  malade  i  l'on 
voir  s'il  eft  fcrophii'eux,  s'il  eft  attaqué 
du  l'cDr'i.Lii ,  .>i.  de  !a  vi;role,  Z^c. 

Les  douleurs  qui  furviennent,  la  cou- 
leur plombée,  iauttâtre,  ou  même  noires 
qi!!  s'empiire  de  h  peu!,  peuvent  fiiire 
craindre  que  la  carie  ne  fc  joigne  a  l'cxof- 
tofti  cet  tumeurs  font  connues  ibus  1e 
nom  de_//';>ît:  vmroj'u,  ou  de  pedarthro- 
catt  Çi  elle  a  lieu  chez  les  enfaps ,  ou 
^uVlle  attaque  les  articulations  quelcôn- 
c  1  Si  ces  dou'eurs  fc  font  principale- 
ment fentir  dans  la  nuit.  Ton  peut  re- 
garder Il  vérole  comme  b  caufe  de  la  eo. 
Tki  on  n'en  douce  ftiu,  fi  ïtBÎax  eft 


C    Â    R  t4l 

attaqué  de  quelque  buboa«  phymofit-ps» 

raphymods,  S'c.  Êfc 
Le  faignement  des  gencives,  les  taches 

larges  de  la  peau,  font  des  preuves  dé- 
monftratives  que  le  i'ujet  eli  attaqué  du 
fcorbut}  le  gonflement  des  glandes  'dd  ' 
col,  du  mcfcatere,  font  des  indices  cer- 
tains que  f  exollofe  dépend  d'un  vice 
écrouefeux,  du  ramolliflement  des  os  att 
ficge  des  tumeurs,  zic.  l'on  peut  recon- 
noitre  s'il  y  a  quelque  vice  rachitique.  Oa 
a  i  craindre  un  vice  cancéreux,  s'il  ne 
paruk  aucun  des  figncs  que  je  viens  dé 
détailler,  &  fl  d'ailleurs  le  malade  a  quel* 
que  principe  de  cette  aâèdUon  dans  les 
humeurs. 

Lorfque  la  caufe  qui  produit  Texofto- 
fe  fe  propage  de  l'intérieur  à  l'extérieur, 
les  douleurs  fur-tout  de  ce  genre,  doi- 
vent nous  faire  appréhender  quelque  al- 
tération dans  \à  malle  des  humeurs:  au 
contraire,  fi  le  malade  rapporte  prirpitU 
vement  les  douleurs  à  la  inifa  e  des  os, 
&  qu'enfuite  il  fe  plaigne  qu  ciics  devien- 
nent plus  profondes,  il  7  a  à  préfumer 
que  lepérioftc  ell  atredc  en  premier  lieuj 
ce  que  peuvent  occafîonner  les  coups, 
les  chutes ,  les  ulcères ,  le  gonflement^ 
œdémareux  du  périoite. 

La  carie  eft  formée  lorfque  la  tumeur 
s'ouvre,  &  qu'il  furvientun  ulcère,  donc 
il  découle  une  humeur  noirâtre,  fétide, 
fouvent  mêlée  avec  de  petites  efquiless 
il,  naît  tout  autour  une  mafle  de  chair 
fongueufe,  une  odeur  rance  s'e\halei 
les  Itylets  d'argent  que  l'on  enfonce  dans 
la  plaie, ''prennent  une  couleur  noire  i  Is  , 
rcfiîlancc  que  le  cîiirurgicn  éprouve  dans 
le  contaél,  font  des  indices  que  l'ulcere 
eft  voilîn  de  résV  les  afpérités  qui  s'oç- 
p'.jfc-nt  au  mouvement  du  ftylct,  le  doi- 
vent convaincre  que  l'os  eft  altéré. 

Les  exoftofes  qui  font  fermes,  n'onç 
par  elles  -  mêmes  iiucu'ie  foite  ftchcufej 
elles  ne  Ibnt  lunûble;»  que  relativt;utene 
aux  parties  'qu'elles  occupent.  On  dois 
craindre  une  iiltéracion  d.uis  celles  donc 
la  coniiltance  clt  moindre }  la  cane  s'en 
empare  fouvent ,  lorCque  )e  fujet  n'eft 
^int  Inn. 
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L'exol^ofe  &  la  carie  véroiiques  font 
inoins  fàcheufes  que  celles  qui  fone  un 

fymptonic  du  (corbut.  La  rachitique  fe 
gueric  fouvenc  avec  la  maladie ,  qui  dif- 
|>arolt  avec  l*âge$  Pexoftofe  &  la  airie 
cancéreuft-j  foiu  m  atcllcs,  lorfqu'elles 
provieuncnc  de  cauic  luterne»  Ik  on  ne 
()eut  les  guérir  que  par  l'amputation  dii 
membre,  lor(S|u'eUet  viennent  de  caufi» 
externe. 

Lor (que  rexoftofe  ne  fe  didipe  pas  après 
radminiltratLon  da  remèdes  internes,  il 
lâut  en  venir  aux  remèdes  topiques.  La 
réfulution  eft  la  meilleure  tci  miiuiion 
de  l*e¥ofto(è(  on  les  voie  fouvent  difpa- 
roître  avec  les  maladies,  donc  elles  font 
un  {ymptonic.  Un  accès  de  fièvre  diiUpe 
quelque-bis  Texolfeofe}  ou  peut-être,  com- 
me M.  Petit  le  remarque  ,  ell-ce  la  difpa- 
ncion  de  rexollofe,  qui  caulè  la  tievre, 

ëir  la  réintroduction  du  vin»  dans  le 
ng. 

On  doit  appréhender  que  rexodcfe 
fi*accroîlIè  lorfque  le  malade  (ènt  des  dou- 

leurs  dans  la  partie,  &  que  la  tumeur  ne 
ie  termine  pas  par  la  fuppuration ,  lorf- 
que la  peau  qui  la  cottvre  prend  one  qra- 
leur  rouge  ;  la  fuppuration  eft  faite,  lorf- 
que la  tumeur  le  ramollit.  La  peau  s'ou- 
vre: il'cottle  de  fos  décoovort  une  finie 
rougeâtre  &  fétids;  ce  qui  forme  la  c^a- 
rie.  U»  carie  t  quia  fon  fiogc  dans  ie  corps 
de  l*os,  fe  guérit  plux  aifcment  que  cel- 
le qui  attaque  les  articulations.  Les  ca- 
ries profondes  s'exfolient  avec  plus  dcdif- 
^çultci  Se  il  fa'jc  bcaujoup  plus  de  tctns, 
pour  que  rcxfoUat!'»ii  fe  faite ,  que'  dans 
le^  caries  ruperQpiciles  des  os.  Lé  malade 
eft  fcndble  an.  coniacl  de.  la  fonde»  lorf- 
que l'os  eft  fur  le  point  3e  s'exfolier,  & 
Tulcere  fai^jne  quelquefois  j  ce  qui  fem- 
ble  prouver  que  la  féparation  des  pî  i<^_ues 
oflèoiès  fe  tàit  par  le  bat^o^t  oes.v'aii^ 
féaux,  qui  doivent  iaxç  .poyr  bri  gor^ 
gés  de  {ang.  ...       '        '  , 

Pou r  p ré veriîîf  lés'  ezolftofes  (nulTes  qui 
fuccèdent  fouvent  aux  contufions  du  pc- 
riolle,  il  faut  bailtner  la  partie  aifeâés 
ivec  une  décoâlon  des  plantes  ameres, 
ironutiques   toOiquei,  qu'on  &it  boipil> 


car; 

llr  dans  du  gros  vin  :  on  applique  le  maio 
pnr-deflus  pendant  quelque  tems  «  on 

ohricnt,  par  ces  topiques,  la  réfolution 
du  iaiig  épanché.,  ^i  l'abcès  eft  formé,  il 
faut  faire  une  incifion  avec  lin  biftowit 
&  donner  iiijc  à  la  matière  purulente, 

Ïui  carieroïc  bientôt  l'os ,  par  Ibn  iejour. 
>n  traite  enfuite  la  plaie,  comme  nous 
l'indiquerons  à  l'article  Playb  ,  obfer. 
vant  d'éviter  les  émoUiens»  qui  font  ioi 
très  -  nuifibles. 

L*exoftofe  bénigne  n'exige  aucun  topU 
que;  la  maladie,  qui  n'clt  rien  par  elle- 
même  ,  peut  fe  changer  en  une  plus  gnu 
ve  ;  les  remèdes  qu'on  applique  par<4dÊ^ 
fus ,  déterminent  les  humeurs  vers  la  par- 
tie, donnent  lieu  à  des  dépôts  i  fouvent 
la  tumeur,  qui  ctoît indolente ,  devient 
douioureuic;  &  la  carie  cft  la  fuiie  dn 
mauvais  traitement. 

Dans  les  «coftofès  malignes  U  iâut,avant 
de  les  attaquer  extérieurement,  adminif. 
trer  les  remèdes  intériqucs.i  li  cesiecours; 
font  infniélueiix ,  il  finit  en  venir  aux  diC- 
fcrentes  incifioiis.  On  doit  emporter  toUt 
tes  les  chairs  fonguculcs ,  ou  qui,  d'ail- 
leurs ont  un  mauvais  afpeâ}  ces  chairs 
font  lilfes,  pleines  de  d^jîmpignons,  mol- 
les, &  elles  s'élèvent  Âop,  &.eupejud6 
tenisi  elles  faigrient  &  deviennent  ,dqu- 
lourcufes  fuccelfivement  ;  fouvept  ce$ 
chajrs  font  plombées ,  noires ,  au  lieu  d'ê- 
tre rouges,  comme  dans  l'état  naturel. 
Des  qu'on  s'apperqoit  que  les  chairs  font 
fongueufes,  il  Faut  les  empêcher  de  croî- 
tre îiavantage,  par  la  poudre  d'alun  cal- 
ciné» Teau  piûgédenique ,  la  diffolutioii 
du  mercure  avec  l'eau  forte,  le  précipi- 
té rouge.  On  fe  fert  avec  fuccès  des  bau- 
itics  dans  lefquets  le  verd-de-gris  entrer 
tel  eft  l'onguent  égyptiac  :  on  peut  reti- 
rer de  l'utilité  du  baume  d'acier  i  enân 
on  a  récours'  àla  pierre  à  cautère,  PU#tt 
fer,  fi  ces  remèdes  font  infuflifans. 
.  .Après  l'ouvçrture  de  la  plaie,  on  exa- 
mine Pos}  on  voit  s'il  eft  fain  :  sHl  eft 
en  bon  état,  on  le  couvre  vite  avec  des 
pluraaceaux  çhargt^  de  myrrhe  <Sc  d'aloes. 
On  peut  niouiUcr,  ces  mêmes  plumaceaux 
use  r0&rit>de>vin»  ou  red^we  de  fuc- 
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ein }  c'eft  par  rapplication  des  topiques^ 
qu'on  empêche  le  contaéfc  de  Pair,  «qu'on 
prévient  l'exFoliacion. 
Cependant,  malgré  toutes  ces  atten. 

tions,  les  os  s'extoHent  affez  (uLiventî 
ce  qu'il  7  a  de  plus  dcfagréable  ,  c'edque 
l'extohation  ne  fc  fait  queiquct'ois  que 
Infque  la -plaie  eft  déjà  cicatrilée. 

C'eft  pour  éviter  cet  accident  ,  que 
BelloiU  s'étoit  imaginé  de  iâire  pluiîeurs 
trous  par-dclTus  ta  iur(àce  de  l'os»  afin 
de  hâter  l'exfoliation.  I!  faifoit  ces  trous 
avec  le  trépan  pcrforatif.  Il  Te  formoit  par- 
deâuB  des  grains  rou£eàtres,qui  poufToient 
les  plaques  oifeufes  dehors ,  &  qui  les  fc- 
paroient  du  concaâ}  cependant  cette  mé- 
thode ne  réuflït  p«  toujours  f  c^eft  pour, 
quoi  plufieurs  tliiruri^iens  de  nom  l'ont 
abandonnée,  &  lè  lèrvent  avec  iuccès, 
à  fa  place,  de  Tefletice  d^ariftoloche  mè> 
lée  avec  l'huile  (ie  girofle  ,  ou  avec  la  pou- 
dre d'euphorbe }  d'autres  ont  trouvé  de 
l'avantage  à  fe  fervir  des  acides  minéraux. 

Dans  l'application  de  ces  topiques ,  le 
chirurgien  doit  découvrir  la  plaie  avec 
beaucoup  de  circonfpedlion.  Il  faut  ap- 
procher te  malade  du  feu,  afin  d'éviter 
le  contad  d'un  air  trop  froid ,  qui  ne  man- 
queiuic  pas  d'agir  fur  Pos;  il  faut  faire 
couler  le  pus  qui  pourroit  s'être  ramalfé 
dans  la  plaie,  &  être  très-court  dans  les 
panfcmcns  qu'il  faut  multiplier  le  moins 
qu'il  ell  poiiible. 

L'exfoliation  quelquefois  refte  long- 
tems  à  s'opérer,  foic  que  cela  vienne 
d'une  diminution  dans  les  forces  du  ma- 
lade, foit  qu'il  y  ait  d'autres  raifons  in- 
connues, &  il  y  en  a  alfez  (buventi  car  il 
eft  d'ordinaire  aulii  ditHcile  d'accélérer 
TexfoUation,  que  de  la  retarder,  oume- 
sne  de  l'empêcher. 

■  Quoique  la  chirurgie  fc  foit  beaucoup 
occupée  des  maladies  des  os,  elle  n'a  en- 
core rien  de  poûtiffur  cet  objet.  Uneei"- 
^niHe  té  détache  de  ta  furface  d'un  os, 
un  nn  après  la  coalition  des  bords  d'une 
pldie,  qui  n'a  prefque  point  relié  expo- 
feeau  cohtaâ  de  l'air}  au  contraire,  il 
arrive  fréquemment  qu'un  oa  long-tems 
Sâmàs  aux  injures  d'un  air  froîd^  dniid. 
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humide,  ne  s'exfolie  point.  Lorfquel'os 
nes*exfolie  point,  &  qu'il  jraun  cJian- 
gement  dans  fa  couleur ,  il  faut  cmpor^ 
ter  la  pièce  oifeufe  avec  le  fer ,  H  on  le 
peut  commodément  Dans  les  profondes 
caries ,  il  faut  brûler  avec  le  cautère  ac- 
tuel les  plaques  des  os  qu'on  veut  faire 
exibtter.  Les  anciens  ont  retiré  les  plus 
grands  avantages  de  ces  fecnurs.  La  chi- 
rurgie moderne  s'eit  beaucoup  relâchée 
i  cet  égards  en  devenant  trop  douce,  el- 
le eft  devenue  moins  filutairc.  I!  ne  faut 
point  craindre  les  douleurs ,  lorfqu'elles 
peuvent  être  la  fource  de  la  guérifo'n. 

Les  caries  qui  attaquent  inréncurcmcnt 
les  os,  doivent  être  emportées  par  le  iêr, 
comme  celles  qui  occupent  la  lurfaceex* 
terne  ;  mais  il  Ruit  employer  des  moyens 
ditférens  :  le  trépan  eli  de  tous  le  plus 
eiFeâif;  c*eft  pourquoi ,  lorfqu'on  eftaC 
furé  qu'il  y  a  cark  dans  l'ir.térieur  de 

Suelqu'os ,  il  faut  trépaner  fur  l'endroit 
ouloureux,  aufli-tôt  qu'il  eft  pofllble, 
parce  que  la  fanie ,  qui  eft  le  produit  de 
la  carie ,  ne  pouvant  fe  faire  jour  au  de- 
hors, agit  fans  ceffe  fur  la  moélle,  l'al- 
tère &  la  corrompt  en  très  peu  de  lems» 
On  ne  peut  plus  guérir  un  tel  dérange- 
ment dans  un  membre ,  que  par  l'ampu- 
tation qa*U  ne  finit  pas  même  diHcrer, 
fi  on  ne  veut  que  le  malade  pcrillc  de 
fièvre  lente,  &c.  Ou  trépane  quelquefois 
le  ftemum,  pour  évacuer  le  pus  qui  ett 
delfous. 

La  carie  avec  vermoulure  eft  très-dif- 
ficile à  détruire,  fur-tout  (î  l'os  vermou- 
lu c{\  dclHnéù  foutenir  le  poids  du  corps, 
tel  que  le  tibifi  ou  le  fémur,  la  cancuit 
fwns  celfe  des  progrès  ;  &  (i  l'on  n'y  prend 
garde,  l'os  fc  fradlure,  les  picires  Çn  fé- 
parent  par  la  contr.:v;Uon  di:s  mufclcs: 
cet  accident  arrive  fréquemment  aux  os 
de  la  cuiU'e,  lorfqu'ils  font  cariés  y  les 
mufclesi  qui  font  toujours  dans  un  cer- 
tain degré  de  tenfion,  tirant  les  pièces 
otTcuics  les  moins  fivcs  vers  celles  qui 
font  le  plusaliuicttics  au  tronc,  donnent 
Heu  à  des  (raoures  p\cc  déplacement; 
Pour  éviter  un  tel  acviilciit,  i!  faut  fou- 
tenit  la  partie  avec  des  plaques  de  fer- 
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blanc,  des  cartons,  de»  boetei,  <maii->^ 
très  machines.  On  rugin:*,  fur  ces  en- 
trefaites, les  OS}  on  les  cauccruc,  &  Ton 
ofaferve»  dans  toutes  ces  manœuvres,  d'a- 
gir (doucement  fur  le  membre,  afin  d'é- 
vitti  là  fradure. 

Il  faut ,  pour  cautérifèr,  avoir  plufîcurs 
fers  de  dUrérente?;  groflcurs  &  de  diffé- 
rentes figures,  afin  de  les  accommoder 
&  à  la  fi^re  &  à  la  capacité  de  la  plaies 
on  en  F^it  rougir  plulkurs  dans  les  char- 
bons atdensi  on  btùlc,  en  premier  lieu, 
le  milieu  de  la  cane.  Si  on  paiic  cnfuite 
at\  b(>rJs.  Apres  Topériition ,  Ton  cou- 
vre iacarif  avec  ht  ch.irpic  it.che,ou  mouil- 
lée dans  rePpi  it-dc  vin  ,  Ci  le  malade  fen- 
toit  heaucuDp  de  chaleur  dans  la  parti*'. 

Il  faut  quelquefois  réitérer  k  même 
manoeuvre ,  particulièrement  dans  les  ca- 
ries avec  hyperfarcorfc.  On  doit  brûler 
jul'qu'aux  parties  faines  d'où  partent  les 
Viiiii'eaijx  qm  vont  fe  diilribuerauxchairs} 
on  féche,  &  on  tarit  par-là  la  fource  qui 
donne  les  féroGtcs.  Les  caries  qui  ariec- 
tent  jcs  os  fpongjeux,  exigent  une  ap- 
plicntion  fréquente  du  cautère  :  il  ne  faut 
pas  la  négliger;  car  c  cU  par  ce  fcul  moyen 

au'un  peut  réuifir  à  arrêter  tes  progrès 
e  la  carie. 

Les  caries  univerfciies,  qu'on  peut  rap- 
porter au  Jpirta-  ventojht  OU  au  pe'darthro- 
cccf ,  font  ordinairement  produites  par  la 
corruption  de  la  moelle,  provenant  du 
fcorbut  ou  de  la  vérole.  Il  n'y  a,  dans 
ces  triflcs  cas,  que  les  remèdes  appro- 
priés aux  maladies  ,  d'où,  dépend  une 
aufli  trifte  affedion  des  os,  qulpuiflent 
km  de  quelque  utilité.  (T.) 

*  Les  os  Ibnt  revêtus  d'une  membra- 
ne trcs-fcniible  qu'on  apçelle/>fr/D//<'.  El- 
le eft  compofée  d'un  lacis  de  nerfs  >!v:  de 
vailTeaux  capillaires  qui  apportent  à  la 
fubitance  olTeufc  &  le  fang  &  le fuc  nour- 
ricier. Si  !e  fuc  eit  déprave  ou  trop  q?ais, 
il  féjourne  dans  fcs  conduits ,  U  devient 
âcre  par  fon  féjour,  il  corrode  par  Ton 
âcreté,  il  prodiiit  la  canf  par  fon  érofion; 
carie  qui  e(l  iurià  craindic  dans  la  partie 
folide  de  l'os ,  encore  plus  dangereulè 
dansUtuTureticiilatte)  mais  plus  tedou* 
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table  dans  la  fubfhnce  cellulaîre.  C'eft 
ce  qu^on  a  prouvé  très  -  bien  dans  une 
Dijj'ertation-,  qui  a  paru  plufîeurs  fuis  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  où  Taiu 
teur  y  démontre  d'une  manière  fatisfdi> 
fante  que  la  carie  qui  efi  à  Cextr/mitê  des 
os ,  neji  prefque  pas  fufaptible  de  guérifon. 

On  cannoit  que  les  os  fe  carient,  lort 
qu'ils  fc  lèvent  par  écaille,  qu'ils  devien- 
nent gras ,  qu'ils  changent  de  couleur ,  & 
qiic  do  bleuâtres  qu'ils  etoient ,  ils  dcvien-i 
nciiL  jaunâtres  ou  livides,  qu'ils  répandent 
ime  odeur  fétide  comme  celle  ide  vieux 
lard  rance:  lorn-iue  la  chair  qui  les  en- 
toure eli  uiuile,  natquc,  iongucufe;  lorf. 

qu*en  les  fondant  vnc  un  ittlet,  ils  pa< 

r(>iflciit  raboteux  ,  fpongieux  Si  picotes 
d'une  infinité  de  petits  trous.  Si  cette  ca* 
rie  n'clt  pas  produite  par  un  vice  (cor* 
butique,  fer  ph'jlcnx  ,  rn<  biriquc,  vénc^ 
rien,  vice  qu  on  don  lijuuirc  par  lesre» 
medes  fpéciBques ,  il  Biut  en  venir  à  Po* 
pcration  delà  main.  Comme  elle  ne  fait 
pas  beaucoup  de  progrès  fur  le  corps  de 
l'os  qui  e(l  folide ,  on  a  le  tems  de  le  ra- 
tilFer  &  de  le  cautérifcr;  mats  çuand  elfe 
eft  à  l'extrémité  de  l'os,  il eftimpofîible 
de  l'attaquer  ainfî,  par  rapport  à  l'infi- 
nité de  petites  cellules  à  travers  lefquelles 
fe  communique  le  contagion.  En  vain 
rati.i(]ucrcz  vous  avec  l'efprit  -  de  -  vin , 
l'cim  de  vie  camphrée,  les  teintures  de 
myrrhe  &  d'aloes,  les  huiles  de  gs^  ac  &  de 
girofle  &  avec  tous  les  autres  aromaticues 
que  l'ufage  a  fait  connoitrc  propres  a  ar- 
rêter les  progrès  de  la  gangrené,  vous 
n*en  viendrez  point  4  bout:  reacpérience 
ne  Ta  fait  voir  que  trop  fouvent.  Ainfl 
fans  perdre  un  tems  précieux,  fans  &ti- 
guer  par  des  remèdes  fuperfltis ,  dtfpoièx 
le  malaiîc  à  l'ctpéraricMi,  &  coupez  !r  mcm- 
bre  où  fe  trouvera  l'os  carié à&m  Ibn  ex- 
trémité, puifiiue  le  malade  ne  peut  fe  fio- 
vcr  que  par  cette  perte. 

Selon  M.Bilgxter,  l'amputation  des  mem- 
bres cariés  cft  inutile,  fi  la  corse  eft  accom- 
pagnée &  caufcc  par  un  vice  dans  les  hiK 
meurs  &  que  ce  vice  (ubfifte.  Si  le  vies 
eft  détruit,  on  ne  doit  point  défèfpérer  de 
la  guénfoQ»  quoique  la  plus  g^uidc  pania 
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de  Tos  fmt  carîétt  «inH  qu'il  prétend  fa- 

voir  démontré  par  plulîeurs  oblcrvations. 
Il  faut  donc*  dic-il,  tenter  d'autres  moyens, 
&  trépaner  Pos  dans  plufieiirs  endroits 
jufqu^a  ce  qu'on  ait  enlevé,  tout  ce  qui 
elt  corrompu,  il  y  a  des  os,  a)oute.t-il, 
qui  quand  l'amputation  feroit  utile,  B*en 
font  point  fufceptiblesi  par  exemp1e,la  par- 
tie fupcricure  de  l'os  humérus  cariée  y  ou 
celle  du  fémur,  l'os  de  la  mâchoire,  &c.* 
Carib  ,  (R) ,  Géog. ,  province  de  l'A- 
(«e  mineure ,  qui  étoit  bornée  au  nord 
par  rionie  ik  la  Lydie  ;  à  l'orient  par  La 
rhrygie  &  la  Lycie  ;  au  midi  par  la  Mé- 
diterranée, &  au  couchant  par  la  met 
igée. 

On  tenleFMt  vainement  de  remonter 

I'ufqu'à  l'origine  des  peupleç;  de  la  Carie. 
Is  ont  cela  de  commua  avec  la  plupart 
«Ici  nations*  dont  les  écrivains  facrésne 
jnarquent  point  1rs-  f'Mid  ireurs.  On  ne 
lînt  point  aujuurd  ijui  quets  ont  été  les 
liabitam  de  la  contrée  depuis  (1 
connue  fous  ce  nom  Elle  a  porté  celui 
<le  Phénicie  pendant  quelques  lledcs,  du 
moins  (î  l'on  en  croit  Corinne  &  Bacchy- 
lide.  Quelques  critiques,  fondés  fur  le 
témoignage  dç  ces  deux  auteurs,  ont  fou- 
tenu  que  les  Phéniciens  avoient  (ait  des 
^tablifTemens  conHiii^rablcs  dans  la  Cariei 
&  on  ne  iùuroit  nier  que  le  grand  nom- 
bre de  leurs  colonies  ne  donne  beaucoup 
de  vraifcmb'ance  à  ce  fcntiment.  Savoir 
maintenant  ii  les  Phéniciens  &  les  Cariens 
font  prccifcment  le  même  peuple,  ou  non, 
c'eft  une  de  cesqueitions,  que  la  difcttc 
des  anciens  monuiucns  nous  met  hors 
d*état  de  décider. 

Qtioi  qu'il  en  foit,  les  Cariens  fe  mul- 
tiplièrent extrêmement.  Le  pays,  quoique 
fertile,  n'étoit  point  en  état  de  fournir 
aux  befoins  J'un  peuple  fi  nombreux. 
Ils  furent  donc  obliges  déformer  des éu- 
bliflèmens  dans  les  isles  voifinesdu«on- 
tiinent. 

•  Pour  ce  qui  regarde  la  religion  des  Ca- 
riens, ils  n'adoroient  anciennement  qu'u- 
ne feule  divinité,  qui,  au  rapport  d'Hé- 
rodote, étoit  J  upitcr.  Il  paroit  cependant 
fu'on  ncooauc  d*aiittes  dieux  dan»  ht 


fuite,  tels  çfue  quelques  grands  hommes, 
qui  furent  jugés  dignes  des  honneurs  di- 
vins. On  fe  rappelle  cet  Aiabandus ,  qui, 
du  tçms  de  Cicéron,  étoit  regarde  par 
les  Alabandiens  comme  fupéricur  à  toutes 
les  divinités  du  pag^aniCme,  même  i'is 
plus  refpedces.  Il  clt  très  -  vrai fembla- 
ble  que  les  habitans  des  autres  villes  du 
pays  avoient  aulli  quelque  divinité  par- 
ticulière. 

Les  bornes  de  la  Carie  y  ont  beaucoup 
varié;  &  il  feroit  di'Tîci'c  de  déterminer 
précifémcut  quelle  fut  ion  étendue,  par- 
ce que  telle  ville ,  que  certains  auteurs  lut 

donnent ,  eft  attribuée  par  d'antres ,  à 
une  province  voiline.  Milet&Myus,  par 
exemple,  qui  fenablent  devoir  être  de  la 
Carie,  étaient  néanmoins  d'Ionie.  Il  y  a 
bien  de  i'incettitudc  &  de  !a  variation 
dans  les  témoignages  des  anuens.  Quel- 
ques-uns ,  comme  Strabon,  Pime  Se  Pom- 
punius  Mêla ,  mettent  le  commencement 
de  la  Carie  au  promontoire  de  Pofidium» 
Ainfi ,  tout  le  i!:olfe  d'IafTus  en  étoit.  Sey- 
lax  de  Caryandc  la  fait  commencer  au  fleu- 
ve Méandre  entre  Myus  &  xMilc: ,  &  par 
conféquent  cette  dernière  étoit  de  la  Ca- 
rie. Pline  étend  la  côte  de  ccrte  province, 
depuis  lalfiis  &  Halicarnaiib  julqu'a  Ca- 
linda,  &  jufqu'aux  frontières  de  la  Lycie  ; 
en  quoi  il  a  fuivi  Pomponius  Mtla,  qui 
lui  cit  conforme.  Strabon  ne  s'écarte  pas 
de  ces  liinitc-s  vers  lafTus  S:  Halicarnalle  i 
mais,  à  l'autre  bout,  qui  eil  vei!>  la  Ly- 
cie, il  fépare  le  continent  des  Rhodiens , 
c'cli-à-dirc,  ce  que  les  Rhodiens  poffc- 
doient  en  terre  ferme  juiqu'au  bourg  de 
Dédala. 

Ptoicmce  ne  donne  friicrc  de  ville  ma- 
ritime à  la  Carie.  U  nomme  cnti'autres 
laJJiiSy  Bargiflie  &  Myndcy  iiv)nt  Phr.e  & 
Strabon  parlent  auifi.  11  v 'T)'int^<-' Pyrrha, 
Héraclée  &  Milet ,  que  d'autres  ont  auflî 
attribuées  à  cette  province.  Mais,  il  cil 
fort  libéral  du  c6té  des  terres  -,  car  il  y 

tiace  vingt- (ix  villes  i  fa  voir,  Tripolis, 
aodicée  furie  Lycus,  Antiochc  prés  du 
Méandre,  Ritoana,  Tnizépolis  ,  Nyflc, 
Aphrodifie,  Trallis,  Magnéfie  près  du 
Méandre  r  ApoUonie  t^ès  du  Lambanus» 
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Hànclée,  pr^  de  PAlbftm»,  PHene» 

Harpafa,  Orthofie,  Néapolis,  Bargaze, 
Amyzon,  Alabande,  Stratonice ,  Alinda» 
SadefTe ,  Mylafl*a ,  Hydiâa ,  Idyme,  Thé. 

ra  5c  Pyfle. 

Scylax  de  Cariande  étend  la  côte  de 
Carie  depuis  le  Mémidre  jurqu'à  Cragus» 
qui  ctoit  un  promontoire  fur  les  confins 
de  la  Carie  &  de  la  Lycic.  Ainli»  ily  com< 
prend  la  Doride,  qui  étoit  en  e^  une 
partie  de  la  Carie ^  &  qui  renfermoit  la 
ftreiqu'isle  ûcuée  entre  le  golie  Cérami- 
que &  cehiî  de  la  Doride.  Ptolémée  ne 
boriic  p.is  la  Doride  à  cette  prcfqu'islei 
il  la  commence  à  Scopia,  promontoire 
fitué  au  deHk  de  Mynde ,  &  Tétend  jul^ 
qu'à  Caiinus,  ville  voiiine  cîc  Ca]inJai 
&  c'elt  entre  ces  deux  dernières  villes , 

Îu'U  met  le  commencemoit  de  la  Lycie. 
le  qu'on  appellolt  le  continent  des  Rho- 
diens»  Ehodiorum  Fer«tt  Ëiifoit  partie  de 
la  Carie  &  fur- tout  de  la  Doride.  Ilcom- 
menqoit,  félon  Strabon ,  au  lieu  nommé 
De'dsiia,  &  ûnilToit  au  mont  f  bénix  ia- 
dunvemene. 

Les  bornes  de  la  Carie  ne  font  pas  moins 
incertaines  du  côté  des  terres.  Ptolémce 
y  met  des  villes ,  que  d^autres  ont  don- 
nées  à  la  Phrygie  ou  à  la  Lydie. 

Un  des  principaux  fleuves  du  pays  étoit 
le  Calbis»  dans  lequel  Te  rendoic  un  au- 
tre fleuve ,  nommé  V Indus.  Tout  la  con- 
trée étoit  entre-coujpce  de  montagnes. 

Les  notices  eccleiiadiques  ne  s'accor- 
dent, ni  fur  les  noms,  ni  fur  le  nombre 
des  villes  de  cette  province.  La  notice  de 
Léon  le  fagc  fournit  celles-ci:  Stauropo- 
lis,  Cibyra,  Sizorum,  Héraclée,  SiaU 
bacac,  Apolloniadis,  Héracicac,  Lacymo- 
rum,  Taborum,  Larboruin,  Antiochi'<e 
ad  Mseandrum,  TapalTorum,  Harpadb- 
rum,  Néapolis,  Orthofiadis,  Anotétar- 
t«,  Alabandum,  Stratoniccx,  Alindum, 
Mylaiforum,  Mi»»,Jafli,  Barbyli,Ha- 
licarnalli,  Hylarimorum,  Cnidorum,  Mé- 
fôborum,  MonJi,  Fani,  Cindramorum» 
Cérami  Se  Promiii. 

La  nofice  de  Tlicrncles  met  trente- fix 
villes  ddiis  la  Cane  i  mais  elle  ne  les 

aornow  pas  tmm*  ESk  obfcmguecefc^ 
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te  province  avott  pour  gouvemcor  wi 

coniulaire. 

La  Carie,  qui  fait  préfentement  partie 
delà  Turquie  d*Afie ,  a  perdu  fbn  ancieii 

nom,pour  prendre  cclni  d'une  de  fcs  viilesj 
favoir,  Mynde,  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui Mentejè,  &  jk  caufe  de  laquelle  la 
contrée  cft  nommée  an  ir  urd'hui  Mcnttî^ 
lli.  M.  Corneille  iè  trompe,  quand  il  dit 
qu*on  l*Éppette  iffrftneiZt,  ou  phitdtilfdï»* 
lli -y  car,  c'cd  ainfi  qu'il  faut  lire.  Ce  nom 
répond  davantage  à  l'Ionie.  Le  Mentes- 
Ui  comprend,  outre  h  Carie,  la  plus 
grande  partie  de  la  Lycie. 

CariEj^^N),  Géogr.,  ville  de  O». 
rfe,  félon  Etienne  de  Byzanœ.  Mais« 
Ptoicmée  l'attribue  à  la  Lycie,  qui  étoit 
limitrophe  de  la  Carie,  Suivant  k  lei^oa 
de  ce  dernier  géographe ,  il  fiiut  lire  Cvye. 

Carie,  (N),  Grog.,  ville  de  Phrygie, 
dont  il  ell  nut  mention  dans  Tite-Live. 
Cet  Milorien,  parlmt  du  règlement  <pic 
fu  le  fcnat  fur  ce  qu'il  Falloit  donner  au 
roi  Eumène,  dit:  „  &  nommément  Affc 
„  gnéfie  au  près  du  mont  Sipyle,  ft  G»* 
„  rie,  nommée  aufli  jF/^(/«/û  ,  &  la  cam- 
„  pagne  des  Hydrélates ,  qui  eft  du  côté 
M  de  la  Phrygie,  &  les  châteaux,  &  les 
„  villages,  &  les  bourgs  fitués  fur  le 
„  Méandre,  &c.  ".  Cette  Carie  Hydréla 
n'eil  point  différente  de  la  Carie  des  No» 
tices  &  de  Nicétas,  ni  delà  CatHà^Èlàak^ 
ne  de  Byzanee.' 

Carie,  (N),  Géog.,  conbrée de Scr- 
thic ,  félon  Arricn  dans  fon  Périple  au 
Punt-Euxin.  Il  compte  du  port  de  Cal- 
lantra  cent  quatre-ving^  ftades  iufqu'au 
port  des  Cariens ,  &  aioûte  que  le  pays 
d'alentour  croit  nommé  Carie. 

Carie,  (N) ,  nom  d'une  ci- 

tadelle de  la  ville  de  Mégare  en  Grèce. 
Elle  fut  ainil  nommée  de  Car,  £lsdePho- 
ronéc ,  &  elle  portoit  encore  ce  nom  du 
tems  de  Pau^nias. . 

CARTE  ou  V\C\t\  (N),  Œcon.  Rujf, 
On  nomme  ain^i  du  bois  qui  a  des  ma- 
landces»  &  des  nœuds  pourris.  Il  n'eft 
pas  propre  à  la  diacpente ,  m  au  charro- 
nage. 

il  y  a  des  aibcei  mdh  ft  ctxdbt  h 
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fn!  9  ne  refte  de  t>ois  dans  leur  tronc 

oue  ce  qu'il  en  fnut  précirément  pour 
ioucenir  Técorce  ;  &  qui  cependant  con- 
tintient  de  vivre  8c  de  i»rodirire. 

CARlé,  bled,  (N),  Œconom.  Rujiique. 

On  nomme  ainii  celui  dont  la  forme 
la  pellicule  du  grain  n*onr  que  peu 

d'altération  i  &  qui  fe  convertit  îican- 
moins  en  une  poufliere  graiSe,  noirâtre 
ft  nstide.  On  obferve  qu'étant  bien  ièc» 
il  fe  détache  aifément  du  fond  de  fa  balle. 

Dès  avant  que  la  Horaifon  Êniife  »  on 
commence  i  dtfting^uer  les  épis  les  plus 
avancés,  du  nombre  de  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie.  Tant  que  les 
épis  font  dans  leur  fourreau ,  lors  même 

Îju'ils  font  totalement  au  jour,  on  ne 
oupqonne  aucun  vice  dans  la  plante  ;  la 
tige  e(l  droite  &  élevée  i  \c&  feuilles  font 
communément  ians  défaut}  mais  à  peine 
les  bleds  fleunflent>ils  que  les  épiscari<^ 
font  reconnoiliables  par  leur  couleur 
bleuâtre}  les  balles  qui  enveloppent  le 
grain,  font  plus  ou  moins  tacnccs  de 
petits  points  blancs  ;  le  grain  même,  plus 
gros  qu'il  ne  devroit  être  naturellement, 
eft  d'un  verd  très- foncé;  tant  qu'il  con- 
ferve  cette  couleur,  il  eil  adhérent  au 
fond  de  la  balle  comme  un  giiin  &ns 
défaut:  fes  étamines,  beaucoup  moins 
hautes  que  lui,  &  collées  à  fcs  côtés, 
font  languidantes  &  comme  flétries  :  on 
voit  cependant  encore  le  velouté  du  fom- 
inet  du  grain,  &  ie  reitc  des  ftyles.  Si 
Ton  ouvre  ce  grain  cerf/,  on  le  trouve 
rempli  d'une  fubflance  graffc,  noiritre, 
&  dont  il  &'exhaie  une  odeur  tcude  iur- 
tout  lorfqu'on  Pécraiè  eittre  les  doigta. 

Cette  ponfTiere,  vue  rnfcrorrnpc,  ç\\ 
plus  groiic,  que  celle  des  giauii  charbon- 
nés. 

Lorfqiie  d'un  pied  de  bled  il  fortune 
tige  cunec  &  que  dc  cette  même  tige  il 
en  nait  une  autre  qui  en  eil  totalement 
dépendante,  cette  tige  fccondaire  eft  tou- 
jours afiè^lée  de  carie.  Les  épis  carié  pro- 
duit* par  un  fèul  &  même  pied le  font 
communément  dans  leur  totalité.  Mais 
on  en  trouve  fur  un  même  pied ,  avec 
d«  boni  épti  Oa  ?oit  «nooie  vielquefins 
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des  épis  qui  font  en  partie  làiîii,  ft  eu 

partie  Lti.rirV. 

11  icmble  que  les  rauncs  des  bleds  ca> 
rlÀ  aient  founert  quelque  altérât^  i  dans 
le  iDonieiit  njcme  ou  l'on  arrache  la  tige, 
elles  ne  paroiûient  pas  avoir  la  même  fer- 
meté ,  le  même  reilort,  le  mèmedievdn^ 
&  autant  de  petites  ramifications,  qttC 
celles  des  bleds  iains.  v.  Ni£lls. 

CARIENS,  (N),  Géogr.,  nom  Com- 
mun aux  divers  peuples*  qui  liabitoieiit 
la  Carie,  v.  Carie. 

CARIFE,  Géojfr,,  petite  ville  d'Itali* 
au  royaume  de  N^CS»  dans  k  ptmO' 
pauté  ultérieure. 

CARIGNAN,  G^o^.,  petite  ville  âw 
Piémont ,  avec  dtre  de  principauté,  loajri 
if.  2o.  lot.  44.  4f. 

Cari  ON  AN,  (N),  GéogT.^  ville  de 
France,  chef  lieu  d'un  duché  de  même 
nom ,  (Itué  entre  la  Lorraine ,  la  Cham. 
pagne  &  la  Luxembourg.  La  ville  eft  fut 
la  rivière  de  Chier,  à  deux  lience*  eft; 
fud*eft,  de  Sedan. 

CAiaGOURIQUAS,  Géogr.,  peupla 
d'Afrique  dans  la  Catirerie,  aux  envi- 
rons du  cap  dc  Bonne- Efpérttn ce. 

CARILLON.  V.  Carru  i  oi^. 

CARIM  -  CURINU  Xor.  Bot.,. 
arbriifeau  des  Inrfes,  qui  porte  des  fleurs 
en  cafqued'un  bleu  vcnlatic,  &  formant 
des  épis-,  dont  le  fruit  eil  partagé  en  deus 
cellules,  où  fout  lieux  femcnce'î  plates, 
arrondies,  &l  laites  en  cœur,  <Sc  qui  a  la 
racine  fibreulè,  blancfaitre>  &  couverte 
d'une  écorce  amcrc.  Voyci  dans  Ray^ 
fes  propriétés  médicinales,  dont  les  prin- 
cipales font  attribuées  à  In  décocflion  de 
h  r  icine,  qu'on  ditappaifer  lesdouleufa 

de  la  goutte,  êfc. 

CARINA  :  en  firan^oîs  Naceïle.  (N), 
HiJl.Hat.  Bot.  On  nommoninH,  enbo* 
tanique,  le  pétale  inféticui  des  dcurspa- 
pillonnacées. 

CARINDE,  (N),  m,lî.  Knt.  Omith., 
oifeau  de  l'Amérique ,  l'un  des  plus  beaux 
à  voir}  il  eft  de  la  grandeur  d'un  cor- 
beau ;  fon  plumage  depuis  le  ventre  jud 
qu'au  goHcr ,  eil  d'un  jaune  d'or ,  Tes  aî- 
ks  &  &  queue  fout  fort  looguet.  dt  de 
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eouleor  d^flxuri  qudquefob  (on  idanui^e 

e(t  en  partie  rouge,  &  en  partie  azuré. 
Ces  oilèaux  par  ta  forme  du  bec ,  la  tète 
&  les  pieds»  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  le  perroquet.  Les  fan vages  en  font 
grand  cas  :  ils  leur  arrachent  les  plumes 
trois  on  quatre  fbis  Tan  pour  en  faire  des 
chapeaux,  garnir  des  b  uicliers,  des  épces 
de  bois,  des  tapiiieries  &  autres  chofes. 
Les  eariitâa  ne  font  point  iârouches  ;  pen- 
dant le  jour  ils  fe  tiennent  dans  les  rr- 
jbvest  proche  des  cabanes  des  iauvages» 
&  le  (oir ,  les  uns  (è  retirent  dans  les  ca- 
bnncs,  &  les  autres  dans  tes  bois>  mais 
les  matins  ceux-ci  ne  manquent  jamai; 
de  revenir  prodie  des  cabanes»  où  ils 
refient  tout  le  jour  comme  des  mleaiiz 
prives. 

CUllNE ,  (N),  Géog, ,  ▼iBe  def  Afie 

mineure.  Hérodote  la  place  en  Mylîe 
dans  le  voiûnage  d'Âtaraes»  &  £ait  pai> 
fo  aux  environs  Parmée  de  Xentés. 

CaRINE  ,  (N^,  Gc'oqr.  ,  ville  d'Allé 

dans  la  Médte»  lelon  f  coJémée.  Niger , 
ft  autres  interprètes  de  ce  géographe, 

alfurent  que  cette  ville  fubliilc  encore  de 
nos  jours»  &  qu'elle  éprend  pour  nom 
moderne  celui  de  Chérima. 

Cari  NE,  (N) ,  Gc'oi].,  ville  de  TAfie 
mineure,  que  Fline  raiige  parmi  les  an- 
iiexesdetaPhrygîe.  Le  P.  Hardouin  rap. 
porte  ici  la  ville  de  Carie  de  Phryfîie,  qui 
étoit  une  ville  épifcopalej  &  il  doute  s'il 
ne  (àudroit  pas  lire  Curia\  au  lieu  deCa. 
rina,  dans  Piine.  Ortdius,  au  contraire. 
Ut  Carùte,  Ce  dernier  doute  ft  ce  ne  ic- 
roit  pas  la  Carine,  que  Pline  donne  à  la 
Galatie.  Il  ed  certain  que  les  acquidtions 
de  la  Phrygie  touchaient,  du  cdté  du 
lèptentrion,  à  la  Gdlatie. 

Carine,  (N),  G('»^.  Pline  nomme 
ainli  une  montiigne  de  Pisle  de  Crète. 
^  £l!ea,  dit  il,  neuf  mille  pas  de  circuit. 
„  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne  voit  au- 
„  cune  mouche,  &  elles  ne  toudient  ja- 
„  mais  au  miel  qui  cil  fait.  " 

CAiaNËS,  r.  f.,  /////.  Ane.  y  femmes 
dont  la  prfïfçffi  )M  croit  de  pleurer  les 
morts  dans  les  cérémonies  des  funénnU 
iti  payenius.  On  les  fai&Ât  vcnic  d«  G»- 
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rie,  d'où  elles  ont  été  appellées  Corho» 

CVRINIENS,  (N),  Géoqr.,  peuples 
de  Germanie ,  du  nombce  des  V^andales, 
au  rapport  de  Piinc.  Ptolémée  n'en  parb 
point,  quoique  M.  d'Audiiret  le  dife. 
Les  Cariniens  de  Ptolémée,  quilermo. 
laiis  croit  être  les  mêmes  que  les  Cnii. 
nicru'At  P'ine ,  ne  fauroicnt  l'être.  Les 
Carinkns  étoienc  voiiins  des  Uelvétiens  » 
félon  Ptolémée;  au  lieu  que  les  Canitterak 
dont  parle  Pline  ctoient  à  l'autre  boutdt 
la  Germanie  du  côté  de  la  mer  Ëaltiaue» 
Fline  les  met  dans  le  voîGnafe  des  Va- 
rins ,  qui  habitoient  le  Mecklenboiirg , 
auprès  du  Warnowe»  qui  coule  à  Koi« 
tock,  &  qui  ocmferve  encore  leur  nom. 

Cariniens,  (X),  Géogr.,  peuples» 
qui  iiabitoicnt  un  canton  dei'iUjrrict  au 
rapport  d'Appien.  • 

CARINOLA,  Gcocf.,  petite  ville  d'I* 
talie»  au  iu)raume  de  Napics,  dans  la 
terre  de  Labour.  Long.  ^  i .  ^  f .  /at.  41 .  i  f . 

CARIN  niIE,(Rj  ,  (/V. y.  J/oc/. ,  pro- 
vince d'AUemagne ,  dans  le  cercle  d'Au* 
triche,  &  Mànt  partie  des  états  de  la 
maifon  d'Autriche,  à  titre  de  duché.  Son 
nom  lui  vient  des  anciens  Cbrm,  peuple 
Celtique,  lequel  aflbdé  à  quelques  Efaa- 
vons,  alla  s"ct;d)lir  dans  la  Noriquc  & 
vers  les  Alpes,  au  tems,  croit-on,  de  la 
décadence  de  l'empire  romain.  Ses  bor- 
nes font  aujourd'hui  la  Scyiie  à  l'orientî 
la  St  j  rie  encore  avec  l'archevêché  deSaltz- 
bourg  au  feptentrion }  le  Tyrol  à  l'occi» 
dent ,  &  la  Carniolc ,  avec  quelques  por- 
tions du  territoire  de  V^cnifc  au  midi. 
C'ell  un  pays  où  la  nature  prodigua  les 
montagnes,  les  forêts,  les  lacs,  les  riviè- 
res &  les  rui:feaux  :  entre  ces  montagnes, 
la  Loible  c;l  la  p  us  cievée:  la  plupart 
fourniiTent  de  très-bon  fer }  &  dans  queU 
qucs  unes  l'on  trouve  du  plomb.  Le  Wôr- 
tefce  cit  le  plus  conlldéi  iblc  d'entre  fes 
lacs  il  a  près  dequatre  lieues  de  longueur» 
&  donne  beaucoup  de  poiifun  T  ;t  plus 
grande  riviete  elt  la  Drave,  qui  vient  du 
Tyrol,  &  va  fe  jetter  dans  le  Danube  en 
Hoiif^rie.  Le  froment ,  l'orijc  &  r,ivf>ine 
ic  cuitivent  avec  fucccs  dans  quelques 
«Htm  des.  valiéea  de  ce  pays  nrantueuxa 
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Oiais  le  produit  n'en  futHt  pas  chaque  an- 
née i  le  nourriture  de  tous  (es  hamtans  *, 
&  la  cour  de  Vienne  a  foin ,  que  les  voi'- 
lins  y  fuppléent.  L'on  y  travaille  beau- 
coup en  fer  &  en  acier ,  &  cela  forme  à 
peu  près  la  feule  branche  de  commerce 
que  l'on  y  fouttenne.  L'on  y  profclfe  le 
Chriftianifme  dès  le  VII*.  (lecle;  Tony 
prit  part  à  la  réformation  dans  le  XVI*. 
mais  auinurd'hui  tout  y  cil  catholique; 
&  les  Jclliitcs ,  qui  ont  un  grand  collé- 

S!  àClagcnfurth,  caoitale  du  duché,  y 
rigent  l'éducation  de  la  plupart  des  jeu- 
nes gens.  L'on  trouve  deux  évèchés  oans 
ce  pays  là ,  celui  de  Gurk  &  celui  de  La- 
vant: tous  deux  relèvent  de  i'archcvéché 
de  SaUzbuurg,  iS:  le  difent  princes  du  faint 
Empires  iU  ne  le  font  cependant  (fue  d*1l- 
ne  faf;on  médiate,  &  ils  n'ont  ni  voixm 
féance  à  la  diète. 

La  CarintUt  fe  divife  en  hunoe  dthajje, 
&  comprend  onze  villes,  vingt- im bourgs 
où  Tua  tient  marchéi  huit  fcigncuries 
avec  châteaux ,  &  quaconcabbayes,prieu> 
rés  &  autre?  fondations  rcliçicurps,  ifo- 
lées.  Ses  habitans ,  à  quelques  Eiclavons 
près  ,  font  prefque  tous  d*origine  alle- 
mande. Les  nobles  d'entr'eux  ont  eu  ja- 
dis pour  patrie,  ou  la  Franconie,  ou  la 
Bavière,  ou  la  Suabe,  ou  la  Bohème» 
ou  la  SuilTe,  ou  l'Autriche.  Ils  forment 
périodiquement  des  aifembices  d'ctat  , 
dont  les  finances  (ont  l'objet ,  &  dont  les 
membres,  pnrtitîC'!  en  qnntreclaifes, font 
tires  du  corps  des  prclau»,  de  celui  des 
comtes  &  Mrons,  de  celui  des  (Impies 
gentilshommes,  &  de  celui  des  villes  & 
bourgs  privilégiés.  L'hérédité  d'un  cer- 
tain nombre  de  charges  du  pay<s ,  s'y  ren- 
contre c^nns  les  premières  familles,  com- 
me cela  fe  voit  dans  la  plupart  des  autres 
états  de  P Allemagne;  &  les  mêmes  tri- 
bunnux  &  collèges  qui  adniinlîlrenc  la 
milice,  la  pulicc  iSc  les  finances  dans  la 
Styrie,  les  adminiftrcnt  dans  la  Cjrin. 
tkie  :  il  n'y  a  que  le  capitanic  jjcncral ,  qui 
fuit  di(tinâ  dans  l'un  &  dans  l'autre  de 
ces  duch^t  &  Qiû  y  faife  les  fondions 
de  çotiverneur,  fous  les  ordres  direds 
duiuuveraiii.  La  cour  de  Vienne  en  éta- 
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blit  un  dans  la  Carinthie  comme  dans  la 
Styrie.  Cette  même  cour  tire  annuelle- 
ment de  la  Carinthie  pour  Tentretien  du 
militaire,  6^7 ,  69f  florins,  ^:  elle  n'y 
met  en  garnilbn  qu'un  feul  régiment 
d'infanterie.  Elle  eft  en  poflelEon  de  ce 
duché  dès  l'an        ,  époque  où  prirent 
fin  les  ducs  particuliers  du  pays,  lefqucls 
avoient  été  de  diverfes  races  alleman- 
des ,      avoient  fuccedé  fous  le  titre  de 
ducs  l'an  107^,  aux  marggraves  particu-. 
Uers  que  les  princes  Carlovingiens avoient 
eu  foin  d'y  placer  :  cnr  c'rtoit  un  ppys 
de  fVonticrcs,  tant  da  cote  de  l  iilyrie, 
que  du  côté  de  la  Pannonic. 

Au  refle  l'archevêque  de  Saitzbourg  5e 
réveque  de  Hamber^ ,  ont  encore,  &  fur- 
tOUtce  dernier,  par  la  libéralité  de  l'em- 
pereur faint  Henri  de  Raviere ,  des  do- 
maines fort  couiidérables  dans  ce  pays» 
là.  (D.  G.) 

C  ^  R  ï  O  LE , T.  f. ,  MeffageriCy  efpecc  d  e 
voiiui  .  î^rofîicre  à  deux  roues ,  dontoa 
feit't':  i-ns  les  mcliagcries. 

CARlOfH,  (N),  (7rW.,  ville  dePa- 
leltinc,  qui  appartenoit  à  la  tribu  deju- 
da.  Les  vcrlîons,  fiiites  fut  l*hébreu,  di» 
fent  Kcnr'h. 

CAKll'i ,  f.  m.,  Hifi.  Mo(l.t  efpecc  de 
cavalerie  dans  les  armées  Turques.  Le* 
carrpis  qui  font  aû  nombre  de  mille,  ne 
l'ont  point  cfclaves,  ^  n'ont  point  été 
nourris  ni  élevés  comme  eux  au  ferraflt 
mais  ce  font  pour  la  plupart  les  Mnurcs 
ou  Chrétiens  rcneg.its,  qui  ont  fait  le 
métier  d'aventuriers ,  qui  cherchent  for» 
tune ,  &  qui  par  leur  adrcffe  &  îeurcou» 
rage,  lunt  parvenus  au  rang  de  cavaliers 
de  la  garde  du  prince.  Ils  marchent  avec 
Tufagi,  à  mnin  fauche dcrricic le  fultan» 
&  ont  dix  àdou;£e  afpres  par  jour.  CarU 
pi  (îgnifie  pauvre  &  étranger  \  &  Càlcon- 
dylc  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom,  par- 
ce qu'on  les  tire  principalement  d'Egyp- 
te ,  dVAfriqne,  t«*c. 

CARÏPOUS ,  C%. ,  peuple  de  l'Amé- 
rique méridionale,  au  nord  du  Brcfll  & 
de  la  rivière  des  Amazones.  Ce  peuple 
paife  pnilr  le  p'us  doux  &  le  plus  humain 
de  tous  ceux  de&  Indes  occidentales.  I) 
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fait  une  guerre  oondiiiielle  aux  Caribet 
qui  ne  font  point  tout-àp&ic  û  honaêCct 
gens  que  les  Caripous. 

CARiaUEUSÉ ,  adj.  f. ,  terme  de  Chi- 
rurgie, eft  répithete  qu'on  donne  à  une 
tumeur  ,  qui  par  fa  figure  reâemble  à 
une  figue.  Il  en  vient  quelquefois  de  cet- 
te ePpecc  parmi  les  iicmorrhoïde».  ».Fl- 

GUE  ^  HÉMORRHOÏDE.  " 

Ce  mot  vient  du  latin  caricay  qui  eft 
le  nom  d^une  efpece  de  figue  (nivage, 
ainlî  nommée  parce  qu'elle  crouloit  eu 
Cane. 

CARISBROOCK,  (N),  Gdog.,  châ- 
teau fitué  au  milieu  de  l'ilie  de  Wighc.  Il 
efl  célèbre  parce  que  le  roi  Charles  L  y 
fiit  détenu  comme  prlfonnier. 

CARISEO,  Geaç.,  ifle d'Afrique,  près 
'du  cap  Saine-Jeaii ,  près  la  o6te  de  Gui> 
née,  au  royaume  de  Henin. 

CARISIA  ,  (N) ,  Gtoj?.,  place  cîc  Tur- 
quie, dans  la  Natolie ,  à  l'occi  lent  de 
Burfc,  &  vis-à-vis  de  TiHe  de  Tcncdos. 
On  y  remarque  des  ruines  de  l'ancienne 
Troye. 

CARISSA ,  V.  Carakdas. 

CARIS  ro ,  Géoff. ,  petite  ville  de  Gre. 
ce  dans  Tifle  de  N^epont.  Lonp,  42.  f  o. 
lot.  îg.  6. 

CARUH,  (N),  Gtlog.,  nom  d'un 
torrent  de  Paleftinc  au  delà  du  Jour- 
dain. Il  tomboit  dans  ce  fleuve  au  dcf- 
fous  de  Bethfan.  C'elt  auprès  de  ce  tor- 
rent, &  dans  la  vallée  où  il  couloit,que 
le  prophète  ÉHc  Jcrneiira  caché  pendant 
quelque  tems,  pour  éviter  les  perlucu> 
tions  de  Jézabel ,  &  oà  les  corbeaux  lui 
apportoient  ch^iquc  jour,  le foir  &  le  ma- 
tin*  de  la  viande  &  du  pain*  &  il  bu> 
voit  de  Tcatl  du  tmrent.  Quelque  temt 
après,  le  toirent  fe  Iccha.  Alors,  Élic, 
par  Tordre  du  Seigneur ,  fe  retira  à  Sa* 
repta,  qui  étoît  une  ville  des  Sidoniens. 

CARIUS,  C>f)'  -«Vvf/».,  furnom  de 

Jupiter.  On  lui  donna  ce  furnom  à  cauie 
u  culte  qu*on  lut  rendoitdans  la  Cmrie^ 
où  il  avoit  un  temple  près  de  Mvlaife. 
.  Car) US,  (N)«  ii/^M.*  nlsdejupiter 
fit  de  Tocrhebie.  H  7  avmt  en  Lydie, 
du»  le  temtoirè  d*uiie  ville  •  qui  avoit 
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pris  Ibn  nom  de  Torrhebe,  fils  d^Atjrsî 

une  montagne,  qui  avoit  pris  !e  fîen  de 
Canus.  Cehcros,  erraiu  autour  d'un  ma» 
fais,  nommé  Torrhdbicn  dans  la  fiiite* 
entendit  la  voix  mélodieufc  des  nymphes, 
que  les  Lydiens  appelloient  mujh.  Il  ap- 
prit d'elles  lamufique,  qu'il  enfcignaœ. 
puis  aux  Lydiens  j  &  les  airs  ou  chants 
qu'il  leur  tranlmit,  s'appellcrcnt  Torrhé- 
hiaut  du  nom  de  fa  merc.  On  voit  par. 
là  que  quelques-uns  rapportoient  à  Ca- 
rias, fils  de  Torrhcbie,  l'origine  de  l'har- 
monie Lydienne.  On  ajoûte  qu'en  re- 
connoiirjncc  de  ce  bienfait,  on  lui  dâ- 
ceriu  les  honneurs  divins ,  &  qu'on  lui 
bitit  un  fuperbe  temple  fur  une  coHU 
ne,  qui  fut  depuis  nppellée  Carienney  en 
latin  mons  Carius ,  du  nom  de  ce  héros. 

CARLADEZ.  le,  Gêog. ,  petit  pays 
de  France  dans  la  haute  Auvergne,  fur 
les  confins  du  Rouergue,  dune  la  capi- 
tale eft  Cariât. 

CARLAT ,  Géog. ,  petite  vil!.  Fran- 
ce dans  la  province  d'Auvergne  au  Car- 
ladez. 

Carlat,  Gêog.,  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  haut  Languedoc ,  fur  la  riviè- 
re de  Bezegue. 

Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  en 
France  au  comté  de  Foix  :  c'cft  la  patrie 
de  Bayle. 

CARLROURG,  (N),  Gro^.,  ville 
d'Hongrie,  dans  le  comté  de  Mofoa: 
elle  eft  munie  d'un  château ,  &  appartient 
aux  comtes  de  Zichi.  (D.  G.) 

CARLLBY,  (rco^.,  petite  ville  de  Sué- 
de dans  la  Cajanie  en  Finlande,  à  IV 
ricnt  du  polfe  de  Bothnie. 
.  CARLtBY-LEAMGA,  (JO.  Géag.:, 
tcH-rtm  village  de  Suéde ,  mm  la  Welt 
Gutme,  &  dans  la  capitainerie  le  Sci- 
jmborg,:  ;ilneli:  ronar^uable  par  un  grand 
^oflibce  die  monomens  funèbres  que  Ton 
trouve,  dans  fon  voifînagc,  <!t  enrr'au- 
tres  par  celui  qui  fut  élevé  fur  le  tom- 
beau 4^  Ragwald  Knapfhdde^  l*un  des 
rois  du  pays ,  tué  dans  Cet  endroit  1^ 
ijaa.  (Û.GO  , 

CARLENTINI,  Géag. ,  petite  vilfediB 
Sicile  dans  Ji  vallée  de  Noto. 

CâRLEÏûN» 
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CARLETOX,  G(fo^. ,  petite  ville  d'Aïs 
ricterre  dans  la  province  d'Yorck. 
C ARLETTE  ou  CARRELETTE ,  f.  f.. 

Corr.merc!  c-f  fabrication  cTardoife  ,  c'eft 
ainli  qu'on  appel!  ;  une  iurte  d'ardoife  qui 
Te  fabrique  dans  l'Anjou.  ».  ARDOISE. 

CARl.lLEoa  CARLIiLE,(R),  Gco^., 
ville  épircopale  d'Angleterre ,  dans  le  com- 
té de  Cumberland ,  dont  elle  eli  ]a  ca- 
pitale, fur  la  rivière  d'Edcn  ,  qui  reçoit 
a  fon  orient  celle  de  Pettcnl ,  &  à  ion 
occident  celle  de  Caude.  C'elt  une  gran- 
de &  ancienne  ville,  fort  peuplée,  &  or- 
ilée  dephilîcuis  beaux  édiEccs  :  elle  en- 
vojre  deux  dcpmcs  au  parlement  du 
royau^ne.  Les  Romiiiiis  l'appclloienc  tan- 
tôt LujjuDuuum ,  «Se  tantôt  Brovoniacum  : 
les  Bretons  l'appcUoient  Carr-Lut/,  ou  la 
ville  de  Luel,  d'après  le  nom  d'un  de 
'leurs  princes.  Baignée  de  trois  rivières, 
tjt  voidne  de  la  mer  d^Irlande,  où  va 
tomber  l'Eden ,  Otriile  eft  agréablement 
ûtuée»  &  abondamment  fournie  depoif- 
^RuMi  mais  elle  n'eft  pas  importante  par 
fwi  commerce;  l'on  y  fabrique  des  f^i- 
'taines ,  &  c'elt  tout  ce  qu'on  en  fort. 
L'on  y  voit  encore  des  murs  fort  épais , 
qui  dànslétems  des  guerres  de  l'Angle- 
terre contre  l'Ecolfe,  lui  donnoient  de 
la  conlidérâtii>n ,  Si  enfi^ilbienc  iihe  bom 
ne  place.  Antcrieurcmerit  à' ces  guerres, 
&  lors  des  invalions  Danoifcs,  clleavoit 
Mé  rafêe,  &  ce  fut  Guillaume  le  roitic» 
■fils  Si  fucceireur  de  Guillaume  le  con- 
quérant, qui  la  (iiifant  rebâtir  dans  l'ou- 
«ieme  fîecle,  rétablit  fés  fôrâfîcadons', 
&  la  peupla  des  premier-,  iiç^i  .  n't  -u'^sque 
Ton  ait  comiiis  daiis  le  nord  de  TAngle- 
tnit.  L*art  ïi9l  Carltle  perdit  fa  cath£. 
drale  &  noo  maifons  par  un  incendie, 
Se  l'an  If 98  la  peite  lui  enleva  1200  ha- 
'bitans.  L*ani74f ,  cette  ville  fiiépendant 
quelques  fcmaines  au  pouvoir  du  fils  du 
jprétendant  :  les  environs  préienunt  ea> 
eore  de  tems  en'tems  aux  )cài:mct  plu- 
/leurs  morceaux  d'antiquités.  L^f^f*  'f*  f* 
h^'  f4«  4f'  CD.  G,) 

CARLÎN  iw  CARLIND,  CR).  CWi- 
inerce,  petite  monnoie  d'argent  ,  qui  a 
ç/OMs  dans  ic  royaume  de  Naple^  &  de 
Ziinic'VIL'"  "  '     '  ^ 


Sicile.  Le  carlin  fait  dix  grains  ,  &  vaut 
environ  huit  lois  tournois.  Il  y  a  auiC 
le  càriin  de  Malte»  qui  fidtdouxe  grains  : 
il  faut  trois  de  ces  carlins  pour  nn  (bidp 

France, 

CARLINE,  CAROLINE  ou  CHAR. 

DONERETTE^cK'  C.-v  .'V-^  !,!an^ov  nmr, 
(Iv) ,  HijL  Nat.  Bot. ,  en  laun  uuiina. 
On  en  dillingue  de  deux  efpeces.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  profondé- 
ment découpées,  couciiées  à  tene,  gar- 
nies de  pointes  dures  &  fort  piquantes. 
De  la  racine  qui  eft  pivotatue,  longue 
de  deux  pieds ,  Se  groiic  comme  le  pou- 
ce ,  s*éleve  une  tète  orbiculaire  épineufe, 
foutenant  des  âeurs  à  fleurons  ;  mais  fans 
tige  dans  le  caméléon  blanc.  Cette  plan- 
te croit  naturellement  dans  les  lieux  mon- 
tagneux, fur  les  Alpes,  les  Pyrénées  & 
le  mont  d'Or.  Les  têtes  font  édules.  Les 
iacines  deflediées  '  ont  une  odeur  forte 
&  aromatique  &  un  goiit  de  fenouil.  Elle 
e(l  très  eiiimée  des  médecins.  Le  camé- 
léon blanc  eft  appellé  par  G.  B.  car&M 

acaidoj. 

G.  Bauhin  appelle  tarlina  acaufos ,  may^ 
no  flore  ^  la  grande  car  line  des  botaniftes. 
On  la  trouve  communément  fur  nos  plus 
hautes  montagnes.  Ses  feuilles  font  ap- 
pliquées contre  terre ,  d'un  verd  oâadon 
pale.  Si  très  -  épineufcs.  A  leur  centre 
nait  une  groiic  tète  édule,  qui  a  un  goût 
aromatique ,  &  dont  la  fleur  efl  com- 
munément d'un  jaune  pale.  M.  deCom- 
besre  rardc  cette  plante  comme  un  arti- 
•éhautiaavagé.  Sa  racine  eft  d'une  odeur 
forte  &  très-aromatique,  d'un  goûtaffct 
agréable,  blanche  en  dedans,  extérieu- 
rement de  coulenr  obfcure,  groflè  com- 
me le  ppuce  (  quelquefois  km^e  de  deux 
pieds.  '  ''        ,    '  . 

On  a  appellé  'camAAn  noir ,  (èloii  M. 
Lemcry,  une  carline  de  montagne,  qui 
«orte  de  grandes  fleurs ,  comme  la  blan- 
diie ,  tantôt  d'un  jaune  p&le ,  tantôt  roo* 
geàtres,  mais  qui  naiilent  foliraîrcs  au 
lorom.et  ^'une  .tige  haute  d!environ  ui|. 
pied.  Là  racine  de  oéttè  plante  elimoinf 
forte  plus  fcche.  Qiiclqncs-uns 
ment  cettç  elpece  Uucacantha, 

• A'aiift  ■ 
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Dans  îes  pays  où  h  gnndt  carline  vient 
naturellemem ,  on  en  mange  les  tètes 
comme  nous  mangeons  celles  des  artU 
chauts  i  &  on  îcs  trouve  pairabicment 
bonnes  :  leur  goût  n'a  aucune  amertu- 
me «  &  tient  un  peu  de  celui  de  la  noi- 
fcctc  ;  mais  la  ba&des  écailles  n'eft  pie- 
re  charnue. 

Aujourd'hui  cependant  elle  mérite  d*è. 
tre  placée  parmi  les  mctlic.imens  dtipho- 
rétiqucs,  les  alcxiteres  &  ceux  qui  réta- 
bliiTent  le  fatig  dans  Ton  état  fain.  Il  n'y 
a  que  quelques  pcrfonnes  qui  prcfcrivent 
la  racine  de  carVmci  &  elles  le  Font  dans 
les  éréllpcles  &  les  autres  maladies  de  la 
peau>  qui  font  accompagnées  de  déman- 
çeaifonç.  La  dofe  de  ce  médicament  eft 
d'un  demi-gros  à  un  gros,  quand  on  le 
prend  en  Tubdance  :  on  en  tait  entrer  le 
double  dans  les  infufions  &  les  décoc- 
tions. 

On  a  donné ,  di&on ,  le  nom  de  car- 

hnc  à  cette  plante  î>nrce  que  c'eft  fous 
le  ccgnede  Chaneni.igiie  qu'on  reconnut 
la  vertu  qu'elle  a  contre  la  pefte. 

Culture.  M.  de  Combes  dit  que  la  gran- 
de carlinc  fc  multiplie  de  gi'inits  &  d'œil- 
tetohs,  comme  les  artichauts.  Le  natu- 
rel de  cette  plante  pamît  dcmamler  un 
terrein  alfez  fec»  &  bien  cxpule  au  lo- 
leil;  ter  que  dans  lès  endroits  où  elle 
vient  naturellement.  Toutes  les  efpcccs 

f cuvent  être  multipliées  de  graine,  que 
on  ième  à  demeure  au  printcms  furune 
^terre  non  fumcc.  Comme  elles  pivotent, 
on  ne  peut  pas  lestraiifplanter.  On  doit 
ies-tênlr  efpacécs  à  environ  un  pied  les 
tknes  des  autres.  Il  leur  faut  peu  d'eau. 
•''  CARLINGFORD,  (7%.,  petite  ville 
maritime  d*Iriande,  au  comté  de  Loaéi. 

Zdfna.  II.  xo.  lat,  CA.  S. 

CARLINGUE.  C  A  LINGUE,  ESC  AR- 
LINGUE,  ECARLINGUE,  CONTRE- 
QUILLE,  r.l,  Marine.  On  aprcHeainfi 
]a  plus  longiie  &  la  plus  grotfe  pièce  de 
%ois  qui  foit  employée  dans  le  Ibnd  de 
cale  d'un  vaiHeau.  Comme  une  feule 
pièce  ne  fuHît  pas ,  n'y  en  ayant  point 
d^aifez  longue,  on  en  met  plufleuTabout 
à  bout.  La  tarla^  iè  poft  fur  touiea 
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les  varangues  ;  elle  fert  k  les  lier  avec 
la  quille  «  ce  qui  iaic  que  quelques  .  uns 
rappellent  toutre-qfàlh  i  le  pied  du  grand 
mat  pofe  defllis.  Voyez  Pl.  Vl.jig.4j, 
la  ibrme  d'une  des  pièce»  de  bois  qui  coia* 
polènt  la  carlingue. 

Voyez  Jiffure  t.  n*.  22.  la  poHtion 
de  la  carlingue t  &  n*.  f.  la  parti:  qu'on 
nomme  eofirre-giuilie.  Voyez  encorc,jii^.  i«. 
h*.  22.  la  forùtyfue  dans  fa  coupe  tradt 
vei  £de. 

La  carlingue  doit  avoir  l'cpaiiTeur  des 
deux  tiers  de  celle  de  l'étrave  i  elle  doic 
être  plus  large  que  la  quille,  àcaufcque 
la  carlingue  du  pied  du  mat  pofe  dellus, 
&  que  le  ferrage  y  entre.  Elle  ell  jointe 
à  la  quil'e  par  des  chevilles  de  fer ,  & 
fert  à  l'atfermiliement  de  tout  le  vaideauj 
on  la  peut  nrmmerune  quille  UUerne$ 
elle  a  fort  fou  vent  un  éc?rt  a  l'avant. 

Les  melurci»  que  Von  donne  à  la  car- 
lingue pour  fa  largeur  &  épailleur,  fe  rè- 
glent fui  vaut  la  gtHiidetir  rit;  li:idment> 
par  exemple,  la  ctiranj^uc  d'un  vaiileau 
<le  1^4  pieds  de  long,  aura  9  à  10 pou- 
ces d't'paiifeur,  deux  pieds  4  ^  r  pouces 
de  latgeur,  &  environ  j  pouces  d'épais 
aux  bouts  de  l'écart. 

La  carlingue  va  en  diminuant  vers  tes 
bouts  tant  à  l'égard  de  la  largeur  que  de 
Tépaiifeur.  On  met  à  chaque^  varangue, 
ou  du  moins  de  deuxcndciuc  varangues, 
une  cheville  de  fer  à  tète  perdue ,  qui 
palTe  au  travers  de  la  carlingue  &  de  la 
vnrnngue,  &  entre  dans  la  quille  17  avant, 
qu'il  ne  s'en  faut  qu'un  pouce  &  demi 
qu'elle  nq  pafl*e  tout  au  travers^  &  lori^ 
qu'on  met  lé  vaiileau  fur  le  côté  ,  on 
garnit  le  relie  du  trou  par  dehors  de 
'bouts  de  chevilles  de  bois  ^  qu'on  y  fait 
entrer  a  vec  bca  u  coup  de  fbroc  •  afin  qu'ii 
n'y  j>.ttfe  point  d'eau."  ' 

On  renforce  la  carlingue  d'une  autre 
pièce  de  bois,  qu'on  met  dcffus&l'cildrok 
qui  porte  te  pied  du  grand  mât. 

CARLlUdUB  ou  EcAatf  tibul  de pkd 
de  wdf.  Marine;  c'eit  la  pièce  de  bois 
que  l'on  met  au  pied  de  chaque  mât  qui 
porte  auilî  ce  nom. 

£e  knnd mit,  te  ait  de  mifoie, 
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te  mât  «ftrtiiiioii,  ont  ctnMun-lôira»'- 

îùiffue.  Voyez  fy.  jf.  de  la  grande  car- 
lifufue  ou  carlùi^  du  grand  nuci  &  là 
waasâoïit  fig.  /.  n*.  74. 

Carlingue  du  mdt  de  mifcne  ;  fa  figure, 

jfo.il.  ik  Htuadon  dans  le  vaiiièau,^.  /. 
n  .  Tf. 

Carlingue  du  mât  «tvtùnon»  V9f»fif*  #• 
n*.  106. 

La  grande  earUngue  ,  ou  VécarUngue  du 
pied  du  gr.iiid  m»t  fe  pofe  droic  fur  la 
contre-quilie  ;  l'es  proportions  dépendent 
de  la  grandeur  du  vaitfcau  s  dans  un  bà- 
timenc  de  iH  pi^^ds  de  long,  elle  eil  à 
6  pieds  de  diitance  du  milieu  de  la  lon- 
gueur du  vaiifeau  ,  en  allant  vers  l'ar- 
ixete)  elle  ett  adurée  par  daix  porquM 
mrtrquées  a  a,  dans,  la  jig.  39.  ces  por- 
qucs  dans  un  vaiifeau  de  1^4  pied&  de 
IdOg*  doivent  avoir  14  pouces  de  large , 
Sf-  12  pouces  d'épais,  &  être  à  7  pieds 
6c  demi  de  liiltance  l'une  de  i  aucie.  La 
porque  qui  eftvers  l'avant,  fe  place  der- 
rière le  banc  de  la  grande  caniri lie.  Cî-s 
porques  font  encore  fortifiées  par  4  ge- 
noux ,  deux  du  côté  de  l'avant ,  &  deux 
du  côté  de  l'arriére.  Ils  doiventavoir  10 
pouces  d'épais ,  &  ils  font  par  le  bas  de 
u  même  largeur  que  les  porques;  leon 
branches  inférieures  ont  î?  pieds  de  long, 
&  leurs  branches  rupérieures  7  pieds } 
ceUe»<«i  font  moins  épaidcs  de  deux  pou- 
ces que  celles  d'en  bus.  De  chaque  côté 
de  la  cuiure-quUle,  on  met  un  billot  ou 
taquet,  pour  fupporter  l'avance  que  la 
carlingue  Fait  au  (icià  de  la  contrc-quille, 
au  detfus  de  laquelle  il  doit  monter  de 
la  hauteur  de  4  pouces,  &  il  a  4  pouces 
d'épais  parle  haut.  La  largeur  de  la car- 
là^ue  doit  être  de  2  pieds  6  pouces ,  & 
celle  de  la  carlingue  du  mât  de  mifene, 
doit  être  égale;  répaiiTjur  de  l'une  &  de 
l'autre  doit  être  de  du  pouces  i  le  billot 
qu'on  polèfiirla  contre-énrave,  fous  la 
carlingue  du  mât  de  mifenr  ,  àrAi  avoir 
jo  pouces  d'épais  »  &  à  le  prendre  par  le 
côté  qui  regarde  l\ivant,  il  eft  phoe  à  la 
neuvième  partie  de  la  longueur  duvaiC 
feau  t  où  elt  aulfi  la  carlingue  du  pied  du 

mkL  Uitfte  au  côté  du  uttot  une  par* 
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tîe  de  ta  pièce  oà  leUNota  coupé, 

qui  tait  comme  une  planche  épaiiie  qui 
monte  avec  le  nut  jufau'au  poac  Lee 
porques  de  la  carlingue  dtt  mit  de  nifè- 
ne  doivent  avoir  12  pouces  de  large,  & 

10  pouces  d'épais  ;  il  7  a  4  genoux  au 
deâbus  &  deux  au  delfus,  qui  ont  10 
pouces  de  large,  &  9  pouces  d'épais; 
leurs  branches  ont  7  pieds  de  long.  La 
carUftgiue  du  mat  d'artimon  doit  avou: 
14  pouces  de  large,  &  10  pouces  d'épaia: 
ces  mefures  dépendent  des  ditférentes  mé- 
thodes qu'adoptent  les  conltruâeurs»  & 
changent  comme  on  l'a  dit  ci-devant» 
fuivant  la  grandeur  des  vaitfeaux. 

Carlingue  de  cabefian  i  il  7  a  la  carlingue 
du  grand  cabelian.  Voyei  fig.  jg. 
t.  n*.  67- 

La  carlingue  du  petit  cabcjiant  a*.  104, 
Carlingue  de  cabejian  arquée  ^  COtt/ite  m 
non'  :  c'ell  lorfque  lepifd  du  cabcltanne 
dciccnd  pas  jufques  lue  ie  pont,  on  lui 
fait  une  car^itpue  courbée,  dont  les  dmix 
bouts  font  atrruhés  aux  baux,  &  le  pied 
du  cabelian  encic  dans  lun  arc  qui  eft 
fufpendu. 

Carlingue  du  bâton  de  paoillon.  Fff,  #• 

"ckÏLoNE,  Jean,  (N),  J»jl. 
peintre,  né  i  Gènes,' en  ifço»  avoit 
beaucoup  de  ^énie.  Sa  manière  elï  gran- 
de :  fi>n  de^in  alfez  correél,  &  fon  colo- 
ris vigoureux;  il  excelloit  à  peindre  les 
raccourcis.  Le  platfbnd  de  l'Annonctade, 
égitiè  de  Gènes ,  où  ila  repréfenté  lldl^ 
toire  de  la  Vierge,  eft  un  che^capwfc 

11  mourut  à  Milan  ,  en  i6io. 
Jcan-Bapcifte  Cârlone^  fon  frère,  & 

pluHeurs  autres  peintres  &  fculpteurs  du 
nom  &  de  la  famille  de  Carlone,  fefont 
diftingués. 

CARLOO ,  (N) ,  Geag. ,  Ijnronnie  du 
Brabant  Autrichien ,  dans  le  quartier  de 
Bruxelles ,  &  dans  la  mairie  de  Roo  ou 
Roode.  (D.  G.) 

CARLOPAGE,  (N),  Géog.^  petite 
ville  de  l'Ilivrie  HongroHè,  dansU  Dal> 
matie ,  au  diftriâ  de  Scrmann  ;  ce  n'cft 
proprement  qu'un  lieu  degarnifonautri- 
cUiSaiir»  àpoKtétd'obftnrerdewaMp 

Aaaa  % 
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là  «  les  frontières  de  Veiiife  &  de  Tnr: 

quie.  (D.  G.) 

.CAKLOV^INGIENS,  f.  m.  fl.,  Hifi. 
Mod. ,  nom  que  l'on  donne  aux  rois  de 
France  de  la  féconde  race ,  qui  commen- 
^  en  7f a  en  la  peifonne  de  Pépin  le 
bref,  nw  de  CSifuriee  Msitel ,  8c  finit  en 
cel'e  de  Loais  V.  en  987.  On  compte 
quatorze  rois  de  cette  tamille. 

CARLOWirZ,  (R),  Géo^.,  petit» 
ville  de  rillyric  Hongroil'e,  dans  la  por- 
tion du  jéiiéralac  d'Eiclavonie ,  qui  eiï 
'  entre  le  Danube  &  la  Save.  C'eft  la  ré- 
fidencc  de  l'archcvcquc  irEfclavonie»  le- 
quel elt  .erec  Iciulmatique  »  &  ion  terri- 
toire eft  bmeux  par  les  bons  vins  rouges 
qu'il  produit.  M;iis  Carlmvitz  cil  ccicbre 
dans  l'hiltoire  moderne  par  la  paix  de 
1699,  laquelle  iàilànt  mettre  bas  les  ar- 
mes au\  Turcs,  en  guerre  avec  les  Al- 
lemands, les  RuUes,  les  Vcnuicns  & 
les  Poibnoîs,  iiit,  comme  Toblerve  M. 

de  V^olti'.ire,  d.iiis  le  ficdc  de  Louis  XI Vr 
l'époque  UnguUere  &  de  uop  courte  dur 
rée,  d*une  tranquillité  iiniytmèlle;  à  la 
paix  de  Carlowiti ,  la  chrétienté  fut  en 
iepos«  &  l'on  n'entendoit  parler  deguer> 
se,  ni  en  Afie,  ni  en  Afrique.  Long, 
4^.  lat.  4f.  2f.  (D.  G.) 

CMUliAD»  (ijL),  Géoa.^  ville  de 
Bohême»  du  nombre  dè  telles  que  Ton 

appelle  dans  le  pays  viUcs  royales  :  elle 
n,'exiite  que  depuis  l'année  1J70.  Les 
e^ux  thermales  qui  furent  alors  déoou* 
vertes  fiirln  pl.tcc,  5c  qui  reçurent  le  nom 
de  CfkUbadi  thernut  ÇaT<Mn4tt.  à  Thon- 
aeor  de  Tempereur  Charles  IV«  roi  de 
Bohême,  détenqinercnt  :i  la  bàrir  :  elle 
eft  fituée  fur  la  riyiere  de  Tûpl,  dans 
le  cercle  de  Saatz  ,^  au  territoire  d*Élnbo. . 
Çcn  :  quc'qucs  villages  lont  annexes  à  fa 
jurifdidion.  Petite  d'ailleurs  en  elle 
iBe ,  &  peu  jolie ,  elle  n*a  de  conOdéiii- 
b)e  que  fcs  bains  chauds,  qui  vcritable- 
jnent  ont  beaucoup  de  réputation^  plus 
d'un  empereur  &  plus  dSin'roi  m  ont 
wfités.  (D.  G.) 

CARLSBOURG,  (R),  Géog,,  nom. 
taM  ibttiefeflb  d*Alleiiianie.  en  baÉlb 
SHftf  .1^  daiiile  ducfal  deJwBgMU:  da  hh 
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quelle  il  ne  rede  plus  que  des  nrines» 

Les  Suédois  qui  Tavoient  bâtie  ,  &i]onv< 
niée  auilî  Otrhiadt,  dans  le  fiecle  pallé» 
fous  Charles  XL  au  confluent  de  laGee^ 
te  &  du  '^'cier,  la  détruifirent  eux-m^ 
mes  en  quitunt  le  pays.  (D.  G.) 

CarlsbOVKG,  (N;  ,  Geog.,  eft  auifi 
l'un  des  n(;ms  de  l'ancienne  ville  d'Aibe 
Julie  ou  \C'  eiUtnbuurg  en  Hongrie.  ». 
Albe  Julie.  (D.G.) 

CARLSC  ROON  phKARLSKRONA. 
(R),  Gcoif.;  Ville  de  Suéde  dans  la  por- 
non  du  roycume  de  Gothie,  que  Ton  ap- 
pelle Bîek$np  ou  Blckingie.  Le  roi  C  har- 
les  XL  en  jetta  ks  iundemens  dans  le 
fiecle  dernier }  ft  ià  prolpérité  sVft  ai^ 
criic  fi  ntpidcmcnt,  que  des  quatre  vingt 
&  dix- neuf  villes,  qui  fiegcnt  à  la  diète 
du  royaume ,  elle  eft  aujourd'hui  la  nru- 
vicmc:  c\fl:  de  fa  lltuî  tionheurcnfe  qu'ont 
découlé,  tous  les  nvinuages.  Piacie  au 
bord  de  la  mer  Baltique,  fur  divrrfës 
petites  ifcs  qui  C(  irr<  '^"t  ^cs  dllfcrens 
quartiers  >  &  enviri  luice  du  côté  du 
continent  de  p^ufieurs  forêts  de  chênes,  ■ 
de  hêtres  &  de  Imulcaux  ,  préfcntant  ainfî 
le  coup  d'ocil  le  p'us  agréable  depuis  la 
mer,  elle  jouit  en  même  tetns  dlê  toute 
la  fureté  &  de  toutes  les  commodités 

Ïu'une  viilc  maritime  peut  fe  procurer.  • 
Ile  a  cinq  églifts,  dont  trots Ibntfiiew 
doilcs  &  duix  font  allt mandes:  elle  eft 
le  fiege  du  gouverneui;  de  la  province  & 
d^m  collège  d'amirauté ,  que  Ton  ytran^ 
fera  de  Stockholm  ,  l'an  i^Ro.  Son  port, 
fliuiqué  d'W/ô-oe&  de  Stoici-oet  terreint 
ainfi  nommés,  &  défendu i  (bn  entrée*, 
par  les  forts  appelles  Kongsholm  &  DroU 
nmgikiiir ,  eit  un  des  plus  Vhiles  de  la 
Baltique  ;  il  peut  contenir  fans  gêne  toute 
la  flotte  royale  de  Suéde;  &  c'tft'aftïN 
tion  ordinaire  d'une  efcadre  particulière. 
Ses  chantiers ,  commencés  en  1 7 1  f ,  & 
achevés  en  1724,  (bnthonneur  au  génie 
qui  en  conqut  le  deiein ,  auifi  bien  qu'à 
nntelligencc ,  aux  foins  &  à  l'habileté  de 
ceux  qui  prélîdercnt,  &  concoururent  à 
leur  conitruâion  :  ils  font  pratiqués  vis  i> 
via  i*endn»itoà  laflott«eft  à  l'anae,  dans 
Is  cftvité  d>ii  JMiit».  à  bsH^fiwidciiKdR 
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go  pieds,  &  i  la  largeur  de  ;oo  à  ^fo* 

Les  plus  gros  vaifTeaux  de  guerre  y  {ont 
amenés  iàns  peine  :  deux  grandes  portes 
tn  (arment  l'cmrée ,  &  vingt-  quatre  heu- 
res ruffifent  pour  mettre  à  i'tc  la  place 
où  fe  £ùc  le  radoubage.  Le  navire  une 
tôt»  en  état,  s'agit- il  de  le  relancer  à 
l'eau?  deux  ouvertures  aux  portes  «  qui 
£s  bouchent  &  fe  débouchent  à  volonté, 

Sourvoient  à  ta  manoeuvre.  Et  au  moyen 
*uae  arrête  établie  au  Front  de  l'ouvra- 
ge, l'on  y  maitrifc  afTcz  les  flots  qu'on 
mit  rentrer,  pour  n'en  pas  craindie  la 
violence.  Enfin  ices  chantiers  font  un 
ouvrage  adminbîç  par  Ton  exécution ,  & 
furprenant ,  quund  un  conùdere  qu'ils 
furent  entrepris  dans  le  cours  d'une 

Eerremalheureufe;  car  en  iTif»  Char- 
;  XII  ne  tuifoit,  pour  ainfî  aire,  que 
Ibrtir  de  Bendec  Lùig.  iat.  fo. 

>f.  (D.G.) 

CARLSFELD,  (N>,  Grog.,  bourg 
d'Allemagne ,  dans  les  montagnes  de  l'é- 
kdlorat  de  Saxe,  aux  frontières  de  Bo- 
hême ,  préfedlure  de  Sch\rartenberg  :  il 
eft  fur  la  rivière  de  Wiltzfch ,  &  con- 
fidcrable  par  fes  forges  &.  h,iuts  four- 
neaux, ou  Ton  met  en  œuvre  les  mines 
de  fer  des  environs.  (D.  G.) 

CARLSHAFEN  ou  KARL^AMN. 
(R),  Géop.  »  ville  maritime  &  d'étape  de 
Suéde,  dans  la  Blekingie.  Elle  eft  pour- 
vue  d'un  très  hoa  portv  mais  fes  fortifi- 
cations tombent  e«  ruines.  E'leadcux 
églifes,  une  grande  («brique  d'étoffissde 
fhinc ,  &  divers  attelicrs  pour  la  conRruc- 
tion  des  vaideaux.  L'on  travaille  bcau> 
coupencuivredansfon  voifînage,  &  l'on 
y  plante  du  tabr.r  ;r,  cc  fiic  ès;  cette  der- 
nière produdlion  y  réuiîit  même  au  points 
qu*en  i7f^  ,  Ton  comptoit,  qu'année 
ct  rnmune,  il  s'en  rccueilloit  truiS  cens 
vingt  mille  livres  en  feuilles.  Au  rdte  *■ 
cette  ville,  la  dixhuitieme  de  ton  ordre 
i  la  diète,  avoit  été  fondée  par  Chré- 
tien ï  V ,  roi  de  Danemarck ,  fous  le  nom 
de  Chrijiianshamn ,  &  ce  fut  Charles  X , 
roi  de  Suéde,  qui  l'ayant  rebâtie,  |*an: 

LAKU>M\J^D  ou.  L.iLSCiiiVUl'T,. 
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(N),  GliMf'i  «ncieil  chfttemi  d^Atlema. 

gne,  dans  le  cercle  du  h.iut  Rhin,  aa. 
voilinage  de  la  ville  impériale  de  Wetz» 
tar,  & hiilànt partie  des  prétentions,  fou» 
tenues  auconfeil  auliqxie,  par  la  maifon 
de  Heife  Darmltadt.  (D.  G.) 

CARLSÔE,  (N),  Géog.,  diftrid  de 
la  Laponie  Norregienne  ou  Danoifeii 
c'cfti'un  des  plus  fcptentrionaux  où  pas* 
viennent  les  miiiionnaircs.  (D.G,) 

CARLSRUHE  »  Géopr. ,  petite  ville 
d'Allemagne,  au  cercle  de  Suabe,  daot- 
le  marggravjat  de  Badc  Douriach. 

*  Elle  eii  dans  la  partie  intérieure  df 
ce  marquifat,  au  Hart-wald  :  c'cft  une 
très-}olie  ville,  dont  toutes  les  maifons 
£>nt  fort  propres»  ft  les  rues  tirées  au 
cordeau.  Le  niargçrave  Charles  qui  la  fit 
bâtir  en  iTif,  y  hxa  fa  rclidence  &  cel- 
le de  Tes  fiiccefleuis.  Il  en  décora  les  d^ 
hors  par  des  allées  en  rayons  &  par  de» 
jardins  bien  entretenus.  Il  en  fit  le  fiege 
d'un  grand  bailliage,  &  d'une  furinten- 
dancc  ecclénai^ique;  &  il  y  rranfporta  le 
j/ymnajium  illupre,  qui  étoit  à  Dourlach». 
«  qui  eiir  tenu  par  quatre  profèlieurs  & 
quatre  régens.  Les  luthériens  &  les  ré- 
formés, les  catholiques  &  les  iuiis,  jouii- 
Jènt  tous  dans  Carlfruhe  du  lioie  exerdoT 
de  leurs  religions.  (D.  G.) 

CARLSTADT  ou  CARLOWITZ 
Géog.y  ville  ^  fbrterefle  d'Hongrie  dan» 
In  Croatie,  au  conOuent  dcs  rivîece»  di* 
Kulp  &  de  Mcreiw  irz. 

CAIltSTAOT ,  (K)  ,  Géog.  Attc.  ,  vill* 
de  Suéde ,  1  ns  la\/eftgotnie,  au  Wer- 
meland..  Elle  elt  i  l'embouchure  de  1» 
rivière  de  Clara-Elbe,  fur  une  des  iHe» 
du  lac  de  Wencr,  nommc'c  TingumUcu 
Sa  Gtuation  e(l  très- agréable  &  très-avaa- 
ta^fe  au  grand  commerce  qu'elle  finten^ 
toiles,  en  laines,  c;i  fer  en  cuivre.  Le 
roi  Charles  XI  y  établit  un  collège  pouo 
î'inftruéHon  de  la  leunefle,  &  quelque^ 
fois  il  y  alloit lui-même  faire  léjour ,  d  m» 
le  palais  de  Cnrlborg,  donc  une  églife  w. 
pris  au  jourd'hui  la  place.  Dans  Taflem» 
bléc  des  état»  du  royaume,  cette  ville  eft 
la  div  huitième  par  fon  rang:  elle  eutlet 
maiîit:ux,  en  17/^1  d'are  cnciéiemeni;. 
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conlmile  par  le  feu.  Ln^,'^t.  40.  ht, 

fg.  iù    n  G.) 
Carlstadt  ou  Carstadt,  Géop.t 

£ctite  ville  d'Allemagne  en  Fnuwoiiief 
iir  le  Mcin,  près  de  Wir^zliourg. 
CARLSTEIN,  (N),  Gco^.,  diâtcau 
d'Allemagne,  dans  la  Bohême,  au  œT" 
cle  de  Beraun ,  à  trois  milles  de  Prague. 
L'empereur  Charles  IV,  Ton  fondateur, 
mit  iBx  ans  à  le  bâdr  &  i  le  fortiEer  : 
c*étoit  pour  y  renfermer  les  joyaux  de  fa 
couronne ,  les  titres  &  Itatuts  du  pays  > 
ft  des  reliques  $  les  Huflitesqut  n'avotent 
peut  -  être  ra"?  beaucoup  de  refpedl  pour 
toutes  ces  choies ,  ârcnt  avec  opiniâtre, 
ti,  mats  fitns  fuooès,  le  Hege  de  la  pla- 
ce. Tan  14".  L'on  y  trouve  un  puits 
donclaproitbndeur  elt  de paiTé  240  pieds: 
ce  chiceau  eft  (br  une  hauteur.  (D.G.) 

Carlstein,  (N),  ^fc)5?. ,  eft  le  nom 
de  deux  autres  châteaux  d'Allemagne, 
fitués  dans  le  cercle  de  Bavière,  l'un 
dans  le  duché  de  Neubourg ,  &  l'autre 
dans  la  haute  Bavière ,  préle^lure  de  Mu- 
nich. (D.G.) 

CARLSTOWN,  ou  plutôt  CHAR- 
LES-TO  WN ,  (R) ,  Géog. ,  ville  de  l'A- 
mértqoe  feptentrionale ,  capitale  de  tou- 
te la  Caroline,  &  fituée  dans  la  partie 
méridionale  du  pays,  lue  une  prefqu'isle 
formée  par  les  rivières  d'Ashtey  &  de 
Cooper.  Ces  deux  rivières  bonlccs  d'ar- 
bres bien  plaïuis ,  &  d'allées  de  prome» 
nade  bien  entretenues,  lui  donnent  un 
afpcd  charmant  i  &  comme  celle  d'Ash- 
ley  c(t  navigable  pour  les  vaiiTeaux  d^ 
charge,  d  vingt  milles  même  au  detfus 
de  i.i  place,  il  en  arrive  que  les  nanta- 

ijcs  Iî;s  plus  folides  s'y  rencontrent  avec 
es  plus  pr:inds  agrcmens.  Cette  ville  eft 
en  etiet  la  plus  rithciSi  la  plus  (lorillànre 
qu'ayem  les  Ang'ois  en  Amérique  :  elle 
eil  généralement  bien  bâtie ,  &  Ibn  nort 
eft  des  plus  commodes  &  des  plus  fùrs}^ 
il  s'en  exporte  chaque  année  une  immen- 
fe  quantité  de  riz,  de  peaux  ,  de  poix  & 
de  goudron  ,  &  tout  annonce ,  dans  (on 
centre  &  dans  fes  alentours ,  l'induftrie, 
la  diligence  &  i'Hpplicadon  de  ceux  qui 
rhabitenc.  Un  incendie  7  fit  de  gnodt 
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a»  mois  de  Février  de  l'an  1741. 

D«  tems  à  autre  les  inondations  la  délb. 
lent  I  tk  quelquefois  encore  il  y  règne  des 
maladies  épi«Kmiques.  Ces  deux  derniers 
fléaux ,  à  la  vérité,  vont  y  devenir  de 
jour  en  jour  plus  rares  ,  parce  que  réfuU 
tant  du  voifîni^  des  rivières ,  lufettes  è 
des  crues  fubites,  &  qui  humedent  à 
l'excès  le  terrein  des  environs,  l'on  ne 
ceife  de  leur  orpofertravauxfurtravaux, 
&  de  multiplier  des  coupures,  qui  Op^ 
reront  à  la  ân  un  deiféchement  falutaire. 
Ceft  i  rhonneurdu  roi  Charles  II  d'An- 
gleterre ,  que  cette  ville  porte  le  nom  âù 
Qiarlu-Timn  ,  &  ce  fut  Antoine  Ashley'» 
Cooper,  comtedeShaftsburf ,  favori  de 
ce  prince,  qui  dnnn;i  aux  à' Ashlcy  &de 
Cooper  à  lés  deux  rivières.  lj)r^,2,96.lf» 
tôt.  ^2.  ?o.  (O.  G.) 

CAR  LUS,  (N),  Gc'ogr. ,  petite 
ville  de  France,  aans  le  Languedoc,  & 
dans  TAlbigeois  ,  avec  titre  de  comté. 
(D.G.) 

CAKMAGNOLE,  (R),  Géog.^  ville 
d'Italie  dans  le  Piémont,  avec  titre  de 

comté  &  une  bonne  ciLadc'le.  Elle  eft 
commerçante ,  &  fut  pnié  par  M.  de  Ca> 
tinte  en  1691,  &  reprifè  la  même  année 
par  le  prince  Eugène.  C'eit  la  patrie  do 
François  Carma^iole.  Elle  c((  dans  un 
terroir  abondant  en  grains ,  Im  &  ioie, 
proche  le  Pô,  à  cinq  lieues,  iud  ,  de 
Turin,  lept,  lud-elt,  de  Fignerol ,  dix, 
nord,  de  ConL   Lon^it.  ly.  20.  îatu. 

^C&VIAN,  (îi),Gcoç.,  comté  érigé, 
au  commencement  du  XIV*  Hecle,  en 
faveur  de  lamaifon  de  Lautrec.  Ce  conw 
té  comprend  douze  parnitics  qui  dépen> 
dent  de  la  généralité  d'Auch,  &  de  l'é. 
leâion  de  Lomagne  pour  la  taille ,  mais 
du  gouvernement  de  Languedoc  pour  le 
refte. 

Une  petite  ville  enclavée  dans  le  haut 
Languedoc ,  quoiqu'elle  fatfe  partie  de  la 
haute  Gafc'gne  avrcfon  territoire ,  por- 
te enco  re  ce  nom.  Elle  n*eft  qu*à  quatre 
lieues  de  T'-ulouf**. 

CARMANA,  (N),  G/oa.,  c'eft,  fe- 
]oAFb>léinée,  une  ancienne viîlc  d*Aûet 
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éÊB»  tt  Cintianîe,  dont  e11e|kott  la  a» 

pitale. 

Ceft  racorfit  Mon  Etienne  le  géogra- 
phe, une  isle  d*Afie,  fur  h  cùttée  la 

Carmanie. 

CAKMANCHA,  (N),  G^oo..  ville  de 
Perfe,  fui  vaut  Pau!  Lucas,  à  Pextrëmtté 

du  royaume ,  fur  la  route  d'Amadaii  à 
BagdtfU  £Ue  n'a  rien  de  particulier  I  linoa 
que  c*eft  une 'grande  ville  où  l'on  voit 
(quantité  de  ruines.  On  croit  que  c'eft  le 
heu  de  la  Feclë  où  il  y  a  le  jplus  grojid 
nombre  de  cimetières ,  ce  qui  tait  connoi> 
tre  que  cette  ^       i  ccc  ladis  fort  peuplce. 

CARMANDE ,  (N;  ,  Gt^ot/. ,  viUe  d'A- 
fie  dans  la  Méropotamie.  Xénophon, 

dans  fa  rerraire  des  Dix-nnKf ,  racontant 
comment  l'armée  avançoit  dans  les  dé- 
ferts  de  l* Arabie,  ayant  toujours  PEu- 
fihrace  à  fa  droite  ,  ajoute  :  „  Il  y  avoit 
0  dans  ces  déferts  une  riche  &  grande 
^  ville,  nommée  ConmOTd'e ,  où  les  fbl- 
„  dats  alloient  acheter  leurs  provifions, 
y  comme  du  pain  de  millet  &  du  vin  de 
„  dattes  ,  &  patlbient  l'eau  fur  des  peaux, 
^  dont  étoient  faites  leurs  tentes  ,  après 
„  les  avoir  remplies  de  foin ,  &  coufues 
„  de  manière  que  l'eau  n'y  pouvoit  point 
„  entrer".  On  voit  par  la  fuite  de  l'hif- 
toire  que  c'étoit  avant  que  d'entrer  dans 
la  Babylonie.  Si  Xénophon  avoit  nommé 
le  fleuve  que  les  foldats  traverfoient  ainfi, 
il  fcrnit  plus  aifé  de  juger  delà  fituation 
de  cette  ville. 

CARMANIE,  (N),  Gc'og.,  contrée 
f^'Mîe,  qui  s'étendoit  au  midi  lelon^;  de 
lu  mer  des  Indes  &  du  golfe  Pcrfiquc  ; 
au  couchant  le  long  des  confins  Je  la 
Perfc  &  de  la  Parétaoene;  au  nord,  le 
long  de  Li  Parthie  ,  de  l'Arie  &  de  la 
Drangiane;  &  à  l'orient  le  long  de  la 
Cîédrofie ,  ou  des  délerts  de  cette  pro- 
vince. Strabon  fcmble  donner  plus  d'é- 
tendue à'  la  Carmanie  i  car  il  dit  ,  que 
cette  contrée  croit  la  dernière  depuis  Tcm- 
bouchurc  de  l'Indus.  Mais  je  Jie  crois 
]pas  qu'il  faille  prendre  à  la  lettre  cette  ex- 
prcfliondc  Sir  bon  ,  puifqu'il  eft  cermin 
fue  la  Gédroiie  étoit  fituce  entre  la  Car- 
moHî^  8t  VkaAm  jorqu'aiix  boaolim  de  c» 


fleuve,  00  mine 

le  fentineitc  eftoonfituiperDioilDrede 

Sicile; 

Lee  une! ent  ont  diftbgué  la  Carmmdt 

en  deux  parties.  Ils  ont  nommé  l'une, 
la  Carmanie  dtfertci  l'autre  étoit  la  Car- 
manie  propre.  Cette  dilUnétion  {è  trouve 
dans  Ptoiemée.  Les  autres  géographei 
ne  l'ont  peint  connue. 
Carmanie  déserte,  (N),  G<fop. 

Au  rapport  de  Ptolcmée,  elle  étoit  bor- 
née  au  couchant  par  une  partie  de  laPer* 
f»de,  vers  le  fleuve  Bagrada,  qu*on  croit 
être  aujourd'hui  le  Bcndemir,  &  sVten- 
doit  du  nord  au  fud ,  depuis  le  mont  Par- 
choatras  jufqu'au  94*  degré  de  longitude 
&  jufqu'au  ^i*  degré  de  latitude,  oà 
commençoic  U  Carmanie  propre.  Au  nord 
elle  étoit  terminée  par  la  Parthie ,  dont 
elle  étoit  (cparce  par  une  ligne ,  tirée  le 
long  du  mont  Parchoatras.  A  l'orient, 
elle  confinoit  à  i'Afie,  &  en  étoit  dif- 
tinguée  par  une  ligne,  qui  commenqoit 
à  la  même  montagne,  &  qui  ialloit  iuf- 
qu'au  loi*  degré  de  longitude  ,  &  juf. 
qu'au  19*  degré  fo  minutes  de  latitudOt 
Cette  partie  répundoit  aux  déferts,  que 
nous  appelions  prcicntement,  les  drferts 
de  S^jejlan.  La  Carmanie  de  nos  iourS« 
OU,  ce  qui  ell  la  même  chofc,  le  Ker. 
man  des  Perfans,  ne  s'étend  point  juf- 
ques-l.i. 

Carmanie  , (N)  »  G/og.  Celle-ci, qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cioit  la 
Carmanie  propre  ,  avoit  pour  bornes  au 
nord  îc  côté  méridional  de  la  Carnfanie 
défcrte;  à  l'orient  la  Gédrofie,  depuis  la 
C;.  r  déferte  jufiu  i  la  mer  des  In- 
des; au  couchant  la  Perfide,  depuis  la 
Ctir/na/»V  déferre  jufqu'au  fleuve  Bagrada, 
avec  une  partie  du  golfe  Pertique;  &  au 
midi  la  mer  des  Iiulcs.  L;i  opiM'i?  (\e 
la  Carmanie  propre  étoit  nonunee  Cur- 
mana. 

Les  villes  dans  l'intérieur  du  pays ,  ou- 
tre Carmana ,  étoient  Portofpana ,  ThaC. 
pis  ouThefpis,  Népilhi»  Taruana,  Sa- 
bis  Oir  un  fleuvp  de  tnêmem^ir) ,  'Alexan- 
drie, Orortfcii  ou  Thniafca ,  Uia,  Chod* 
dttf  Cophaata  oh  Cophaiiii. 
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Les  Lflcs  ,  adjacentes  à  la  Carmanie  ^ 
étoient,  fuivanc  Ptolcmée,  dans  le  golfe 
Pcilique,  ba4;djLiue,  ou  il  y  avoit  une 
liabicadon  nommée  ALhus,  enluite  V'o- 
rochtha,  que  l'on  croie  être  celle  d'Or- 
mus-  La  première  efl:  peut-être  Queixo» 
ma.  Dans  la  mer  des  Indes  il  y  avoit 
Palla,  puis  Carrainna,  &  enfin  Liba, 

Sui  étoitàTextrèmitédu  pays,  tout  près 
e  û  GédroHe. 
Il  y  avoit  dans  la  Carmanie  propre  plu- 
fleurs  montagnes.  Ontrouvoic,  le  lonç 
dudéfert  &  de  la  Gédrolie,  leinoncqui 
s'appelloit  Sr'miramis,  celui  qu'on  nom- 
moit  Stroni^ylus  a  cautb  de  fa  ùguie  i  eu- 
fiiite,  plulieurs  autres  monts,  d'où  for- 
toient  des  rivières  qui  étoient  plus  ooci» 
dentales  que  le  fleuve  Samydaces. 

Le  T^y^,  fitué  le  long  du  déferc,étoit 
îînbitc  piir  les  CHméloboïques  &  par  ceux 
qu'on  appelioit  Hoxotes.  Il  y  avoit  eniiiite 
depuis  la  mer,  la  Rhudiane,  rAgdiniti- 
de,  la  Parépachittde ,  le  pays  des  jEres 
&  celui  des  CaraJues  ,  h  Cabcdcne  & 
rAcanthonitide.  Les  peuples  ,  Pafargades 
&  Cbélonuphagcs  •  habitoient  fur  le  bord 
de  la  mer. 

La  Cvmanie  s'appelle  au}oiirdliui  le 
Kirmm  ou  Kcnnan.  Ce  pays  appartient 
aux  Pe/fes.  Les  gcugraphes  modernes  lui 
donnenc  cent  fuuçante  Ueues  d'étendue 
du  midi  au  nord,  S:  cent  vingt  dans  fa 
plus  grande  largeur  du  levant  au  cou- 
chant Les  villes  y  font  un  peu  éioignccs 
les  unes  des  autres;  &  les  cha'euis  fort 
grandes.  11  y  a,  cuimiic  autrefois,  plu- 
lieuES  cantons  enuéicnient  déferts,  fur. 
tout  dans  la  partie  ieptentrioualc ,  faute 
d*eau.  L'autre  partie  de  cette  province» 
gui  s'étend  vers  le  rud>oueil ,  ioukd*UR 
air  Ikin,  &  on  y  trouve  de  Peau,  qui 
aft  bonne,  avec  de&  rivières,  beaucoup 
d^arbres  fruitiers,  encr\iutres,  des  dac> 
tiers  &  des  palmiers,  des  champs  des 

Sâturages.  On  vante  beaucoup  la  laine 
e  oe  pays.  Les  Gucbres  qiii  liiabitoient» 
qui  fe  font  prefque  tous  retirés ,  en 
font  le  négoce.  On  tire  aulii  de  cette 
tfùvi^CR  de  l'acier,  &  on  y  (àbriquede* 
«mtêrKs  &  des  Iwwçs »  doubla  txfmj/p 


eil  excellente.  On  en  tire  auill  des  tapis, 

dcj  turquoifcs  ,  de  la  tutic&  de  la  gran- 
de barbotiiic,  dont  on  fait  la  confetlion 
de  kermès. 

CARM AMENS,  (N),(?^<7m étoient  les 
habitans  de  !'  Cirmanie.  ». CARWAiNit. 

CAR.M.\T11  :  voyez  l'article  fuivant. 

CAR.MATHES,  /«,  (N),  Hiji.  Ma, 
koni. ,  étoient  des  hérétiques  mahomé- 
tans,  qui  prirent  leur  nom  d'un  certain 
Carmath ,  originaire  du  village  Kam  idan- 
Carmath ,  des  environs  de  Koufa.  Il  a  voie 
d*abord  lérvi  des  marchands  qui ,  mécon- 
tenç  de  lui ,  le  battirent  le  chiifcrent. 
Il  fut  allillc  par  un  p.irti  u.iicr  qui  lui 
fournit  la  fubiiitance.  Cet  humme  profita 
de  la  tranquille  lituation  dans  laquelle  le 
mettoit  la  charité  deee  particulier,  pour 
former  une  nouvelle  fcâe.  Ilcommen(;a 
par  mener  une  vie  fortauflcre,  &  lorf- 
qu'il  crut  avoir  gagné  la  cuuiiance  de 
ceux  avec  qui  il  vivoit,  il  commen<;a  k 
publier  fa  dodrine.  Il  adoucit  plulieurs 

firatiqucs  des  Maliométans ,  &  enchérit 
ur  quelques  autres.  Il  prefcrivit  les  fr^ 

3uentes  ablutions,  permit  le  vin,  n'or- 
onua  que  deux  jours  de  jeune  pendant 
l'année  ,  voulut  qu'un  teguàAt  comme 
l'apôtre  de  Dieu  &  comme  Gabriel  & 
Jefus-Chriil:,  Mahomet,  hlsde  Xnnifa, 
que  le  pèlerinage  Te  fat  i  Jérufàlem ,  que 
l'on  lé  tourn.it  vers  cette  ville  en  faifant 
ià  prierez  &ilinlhtua  te  lundi  pour  être 
le  |our  de  prière.  Il  exigea  le  cinquictne 
des  biens  au  lieu  de  la  dixme.  Cet  hé- 
rétique s'attira  bientôt  la  haine  des  habi- 
tans  du  lieu  où  il  demeuroit  :  on  l'en- 
ferma dans  une  prifon  ;  nvii-,  il  trouva  le 
moyen  d'en  fortir,  &  fus  fectaires publiè- 
rent qu'il  ctuic  reflufctté.  Il  choifit  dou- 
2C  de  fes  diiciples  qu'il  envoya  prêcher 
iàdoélrine,  &  bientôt  ces  fedateurs  pri« 
sent  ks  armes.  Dans  la  fuite ,  ils  {e par- 
tagèrent en  plufieurs  branches,  dont  les 
plus  confîdérables  furent  les  Batheniens 
ou  Affaifins.  Les  Carmathes  commencè- 
rent i  fe  répandre  "dans  les  bourpidcs  de 
la  Chaidée  vers  l'Angoz,  paiferent  en 
Arabie,  fe  rendirent  maîtres  de  Kadgiar, 
doiit.jls  posait  linir  capitale»  j«Cerent  en 

Syrie 
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Syrié  &  y  firent  de  grands  ravages.  Ils  ils  y  peuplent  &  s'y  confervent,  h  l'otn- 

fiirent  tauc  de  fois  attaqués  &  battus  par  bre  de  la  multitude  d'arbcUfeaux  &  d'âi* 

les  Turcs,  quHIs  furent  enfin  exterminés,  buftes  qui  couvrent  la  montagne. 
&  il  n'en  réchappa  qu'une  branche  000^       L'on  appelle  Cap  du  mont  Carmcl,  la 

nue  fous  le  nom  à'/ljjajjîni.  portion  qui  s'en  avance  vers  la  Méditer- 

CARMÉ,  (N),  My:h.t  fille  d'Eubu-  ranée,  à  l'occident,  &  qui  s'en  éloignant 

lus.  Elle  eut  de  Jupiter  Britomarte  qui,  infenfiblement  au  midi,  IwfTe,  entr'ells 

ie  plaifant  à  la  courfe  &  à  la  chaiTe ,  fut  &  la  mer ,  une  grande  plaine ,  toute 

bkn  venue  auprès  de  Diane.  Minos  en  plantée  d'oliviers,  &  femcc  annuellement 

devint  ^perdument  amoureux  ;  &  com-  de  grains  &  de  légumes.  (D.  G.) 
me  un  jour  il  !a  pourfuîl'oit  avec  em-       Carmel,  (N)  ,  Gf^'j.  ,  autre  monra- 

prell'emcnt ,  clic  le  jctta  dans  des  falets  gne  de  la  ralellme,  dilicrentede  la  prc- 

de  pécheurs,  &  fe  précipita.  cédcnte,  comme  on  peut  le  voir  dan» 

CAR.MKL  ,  (N) ,  G'-'nfj.  Arc.     .\fvd.,  l'article  qui  fuit, 
montagne  d  Alie  ,  daai,  la  Faleltine,  jl       CaRMEL,  ^N),  (yi'oj?.,  ville  de  Judée, 

quinze  lieues  de  Jérulalem ,  à  fept  du  qui  appartenoit  a  la  tribu  de  Juda.  Ella 

Jourdain  &dc  la  mer  de  Gniilée,  àqu;i-  étoit  fituée  fur  une  montagne  de  mèm» 

tie  des  monts  Thabor  &  Hcrmon,  èc  a  nom,  dans  la  partie  la  plus  méridionale 

deux  de  Nazareth ,  d'Acca  &  de  Célarée  de  la  Palcitine.  C'eft  là  où  demeuroit 

de  Paleftine.  Elle  eft  célèbre  dans  l'hiC  Nabal  du  CarmcU  mari  d'Abigaïl.  Saint 

toire  iàcrée ,  par  la  retraite  du  prophète  Jérôme  dit  que  de  fon  tems  les  Romains 

EUes  &  elle  l'eft  dans  l*hiftoire eccléfiaf.  avoient  une  garnifon  au  Carmeli  ce  qui 

tique,  par  la  fondation  du  grand  monaC  dok  s'entendre  de  la  ville  de  ce  nom, 

tere  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel,  au  midi  de  Juda.  C'ed  fur  cette  même 

C*eft  l'aifemblage  de  plufieurs  monts  con-  mo magne  queSaUl,  eu  retour  de  {ba 

tigus,  moins  élevés  vers  foccident  &  le  expédition  contre  Amalcc*  éricMunarc 

midi,  que  vers  l'orient  &  le  feptcntrion.  de  triomphe. 

On  lui  donne  treiie  lieues  de  France  de      Carmel  ,  (N)*G/op.  LenomdeCvw 

circuit;  &  Ton  y  compte  au  delà  de  mille  md,  dans  l'Ecriture,  le  donne  fouvent 

grotteti  ou  cavernes,  grandes  &  petites,  en  général  à  toutes  fortes  de  lieux  plan- 

où  fè  ibnt  logés  en  divers  tems  des  fo-  tés  de  vignes  &  d'arbres  fruitiers  &  re- 

litaircs  chrétiens  &  autres.  L'on  trou-  marquables  par  leur  fertilité.  On  prétend 

ve  aulH  plufieurs  villages»  tant  fur  les  qu'il  fe  4onne  aulfi  à  la  pourpre,  parce 

dîfiîrens  fommets  de  cette  montage,  que  Ton  pèchoit  au  pied  &  au  nord  dn 

que  dans  fcs  vallées,  &  aleritour  de  fa  Carmel ^  les  coquillages  qui  fervoieut  à 

bafe,  &ils  font  habités  inditiéremment  teindre  en  cette  couleur, 
par  des  Turcs,  des  Arabe»,  des  Chr^     CARMELI ,  ou  CAPO  CARMELT. 

tiens     des  Juifs  :  le  ^rznâ  émir  &  les  (N),  G^qg.,  c'eft  félon  Baudrand,  une 

autres  émirs  de  la  maifon  de  Turabe/  y  ancienne  contrée  d'Egvpte,  entre  le  Nil. 

oomnuuident  L*atr  que  l*on  y  rerpireeft  la  mer  Méditerranée ,  n  Lybie  extérieuru 

généralement  [Vui:  le  fol  en  cfl  fertile  &  la  Thébaïde.  Elle  comprenoit,  félon 

ea crains,  en  pâturages  &  en  légumes:  lui*  les  déferts  de  Scethé  &  de  Nicrie* 

le  cnène  &  Polivter  y  croiliènt  «ms  les  ft  fnt  la  retraite  d*un  très-grand jumibra 

endroits  !es  plus  arides:  &  les  Chrétiens  de  f^litulres,  dans  les  premiers  âedcs  dtt 

y  cultivent     &  là  le  petit  raifin  qui  l'églilé.  . 

donne  le  vin,  &  le  gros  nditn  quefon     CARMELUS ,  (N)  ,  Myth.  Les  Sjr. 

conSt,  Les  eaux  y  font  abondantes,  &  riens,  qui  habitoi  nr  aux  environs  au 

celles  du  Kilbn  y  font  tourner  les  roues  mont  Carmel,  avoient  un  dieu ,  nommé 

de  plufieurs  tnoutins.  Le  gibier  fortout  Oarméha  ou  Carmel  Tacite  le  difUngue 

&  le  fauve  7  foutuiilientpour  aiafi  dires  nettement  de  la  mont  r  u .  C:  dicunV 
T9mcVlL  Bbbb 
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voit  point  de  temple  j  mais ,  on  lui  avoît 
confacré  im  autel.  Ce  fut  un  de  les  prê- 
tres, nommé  Bafilides^  qui  prédit  à  Vct 
paficn,  qu'il  devictiJroit  empereur. 

CARMEN,  Belles .  Lettres ,  mot  latin 
dont  on  le  fcrvoit  en  général  pour  ligni- 
fier des  VCn,  &  dans  un  iens  plus  par- 
ticulier, pour  marquer  un  charme,  ou 
formule  d'expiation,  d exécration,  de 
conjuration ,  ^c.  renfermée  dans  un  pe- 
tit nomître  île  mots,  d'où  l'on  croyoic 
que  dcpciidoic  leur  efficacité. 

Car  mina  ncl  c4/(»  poffuitt  <UdiiCerehttta/tL 
V.  Vers,  Charme,  k^c 

Le  P.  Pczron  fait  venir  ce  mot  de  carm 
ou  yarm^  qui  chez  les  Celtes  fe  prenoit 

5 sur  les  cris  de  jnie,  &  les  vers  que  les 
ardcs  chantoient  avant  le  combat  pour 
tncourager  les  foldats }  &  il  ajoute  qu'en 
éreCt  x-'f."*  lignifie  tout-à-la-fois  combat 
&  joie  i  mais  ce  dernier  mot  n'cif  pas  dé- 
rive du  celtique  que  les  Grecs  ignoroient 
très-certainement  :  il  a  pour  racine  le 
grec  même  x^h^t  jf  "'^  réjouis. 

Q-iclques  auteurs  tirent  de  ce  mot  l'é- 
tymologie  des  vers  ou  pièces  de  poeHcs 
nommées  par  les  latins  carmina.,  parce 
que,  dilènt-iis,  e'étoient  des  difcours 
mefurcs  &  d'une  forme  déterminée  telle 
que  les  charmes  ou  formules  des  cnchan- 
tjsurs.  D*flntre8  au  concnrire  prétendent 
que  ces  formules  ont  été  liomméts  car- 
mmut  parce  qu'elles  étoient  conçues  en 
vers.  On croyott alors,  ajoûtent-lts , que 
le  langage  mefuré^v:  cuicp.cc,  avoit  beau- 
coup plus  de  pouvoir  que  la  proie,  pour 
produire  la  sQerifbn  de  certains  maux, 
&  autres  effets  merveilleux  que  promG^ 
toient  les  magiciens, 

Vigenere  dérive  carmen  de  Ccnmenta^ 
yrcipi. .'îLiTe ,  mere  d'Ev.milrc  ,  parce  quVÎ- 
le  faifoit  Tes  prédi<^ions  en  vers  ;  &  d'au- 
tres prétendent  que  c'cff  précifilmait  psr 
cette  dernière  raifon  qu'on  lui  c^onna  le 
nom  de  carmenta ,  parce  qu'avant  elfe  on 
nommoit  tout  difcours  en  vers  carmen.  v. 
Carmenta. 

CAR.MrNTA,  (N),  Myth.,  nymphe 
i*Arcadie,  qui  eut  de  Mercure  Evandte. 
EUe  partit  me  foa  fils  d*Ar<adie  »  & 


vînt  aborder  en  Italie.  Us  y  Turent  h'ien 
reçus  de  Faune ,  roi  du  pavs,  environ 
fotxante  ans  avant  la  prilè  oe  Troye ,  & 
vers  l'an  1 27 f  avant  jcfus-Chrilh 

Avant  l'arrivée  de  la  Sibylle  en  Italie, 
Carmenta  paifa  pour  une  prophétefle  dans 
tout  ie  pays,  InCpiréc  d'Apollon  ,  elle 
rendoit  des  oracles  en  vers }  d'où  vient 
félon  quelques-uns,  qu'elle  fut  appellée 
Carmenta ,  parçe  que  les  Romains  appeU 
loient  les  vess  ca/mina.  Les  Grec? 
pelloient  Thémiss  mais  il  eli  certain  que 
ibn  véritable  nom  étoit  Nicojirata;  & 
c'eft,au  rnpp'Tt  dePlutarque,  l'opinion 
la  plus  géiictalc.  Cependant,  ajoîlte  Plu- 
tarque ,  il  y  en  a  qui  foutienncnt  avec 
plus  de  vrrufcînblnjice  que  le  nom  de  Car- 
menta iignitie  proprement  privée  de  Jem, 
&  qu'il  fut  donné  à  cette  femme  à  caute 
des  ftireurs  prophétiques  &  des  enthou- 
iialines ,  qui  la  faililloient.  Car  les  La- 
tins  diient  carere  pour  être  prioé,  &mem 
pour  le  fciis  &  l'entencknicnt. 

Quoiqu'il  en  roit,quelqucs-uns  croioicnt 
que  Carmenta  étoit  la  parque,  qui  pré- 
iidoit  à  la  naiflance  des  hommes.  C'eft 
pourquoi  elle  étoic  particulièrement  ho- 
norée des  mères.  Les  dames  Romaines 
lui  avntent  bâti  un  temple,  elles  célé- 
broicnt  tous  les  ans  en  ion  honneur,  des 
(êtes  appeliécs  carmentaiet, 

Plutarque  fait  Carmenta  femme  d'Evan- 
dre  contre  le  ientiment  de  Tiie-Live  & 
de  Dénys  d^Halicarnadè ,  qui  dîfènt  qu*eU 
le  l'ut  fa  mere.  Atais  outre  (ju'il  feir.blc 
iburnir  une  preuve  contre  lui-même, 
en  fl)oûtant  que  les  fètes  de  cette  déefie 
ctoicn'  particulièrement  célébrées  parles 
meies ,  on  trouve  dans  les  j^e/tions  Ro^ 
mainet  un  pallage  politif ,  où  il  l'appelle 
mere  dTjwndrc. 

■  CARMENIALE,  (N),  Antiq.,  nom 
dTune  porte  de  Pancicnne  Rome.  Cette 
porte  étoit  fituée  entre  le  Tibre  A  leca» 
pitole,  à  peu  de  dilfance  de  ce  fameux 
édifice.  Le  feu  ayant  pris  à  Rome  l'an 
^^9,  continua  pendant  deux  nuits  Si  wn 
jour  avec  tant  de  violence,  qu'il  confu- 
na  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'édifices  entre 
l?s  greniers,  à  fcl  &  la  porte  Carmeatale, 
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.tvec  PÉ^utmélie  &  la  rue  aux  Jougs.  Ton  hcmneur  les  (êtes  appellccs  «ornu^ 

S'ctant  de-U  répandu  hors  de  la  porte ,  taief. 

dans  les  tempics  ùe  la  Fortune,  de  1,\  CA RMENTE, /rrocAcrrft,  (N),  Geoç. 

merc  Matute  &  de  rEfpcrance,  il  de-  C*  rocher  écuit  faué  dans  laviliedcKo- 

truifît  tout  ce  qu'il  rencontra  tant  f^cré  me,  auprès  du  capitole.  Il  fer  vie  beau, 

que  prof  il".  Les  temples  furent  réparés  .  coup  aux  Gaulois,  iorfqu'ils  aifiégeoient 

fannce  iuivante.  cette  fottcreflb. 

On  appelta  aulR  cette  porte  la  pt^tt  CARMEKY«  Cféo^^t  ville  &  abbaye 

fccle'ratc,  parce  que  trois  cens  fix  per-  de  France  au  payfs  du  V^clay,  fur  la  rU 

ibones  de  la  t  iimiie  des  Fabiens,  étant  viere  de  Colance ,  à  quarte  lieues  du  Puy. 

{orties  par  cette  porte  avec  cinq  mille  de  CARMES ,  f.  m.  pl. ,  on  NO  I  RE-DA- 

leurs  clicns,  fous  des  aul'piucs  in.iîhcu-  Mfc  DU  MONT-CAKMIX ,  (R),  in,^, 

rcux,  puuc  aller  combattre  les  ennemis  £cc/. ,  ordre  religieux  qui  tire  fon  nom  du 

de  la  république,  fur  le  6ord  du  fleuve  mont  Carmel, montagne  de  Syrie,  .nutro- 

Crcrnéia,  Furent  entièrement  taillés  en  foishabitéepar  IcsprophetesEliCi^  Elii'ée, 

pièces.  Ovide  met  le  récit  de  cecceaven-  &  par  les  enfaus  des  prophètes,  defquels 

tiire  en  quatre  vers  :  quelques  auteurs  peu  intelligens  ont  pré- 

Carmentis portadextroviaprnxîma  Jano  (fl,  tendu  que  les  Carmes  defcendoient  par 

Ire  per  kanc  noli ,  quifquu  es  i  omea  habcc,  une  fuccellion  non  interrompue }  Tun 

JUà ,  fama  rcfert ,  feàiîos  exiffi  trtcentùs,  d'entr'eux  l*a  même  Ibotenu  dans  des  die> 

Porta  vaair  culpâ  ,  frJ tamrn  nriirnhabet.  Tes  lîngulicrcs  impi  Imtcs  à  Beders,  8c 

.  La  porte  Car  mentale  ne  iublîik  plus.  qu'on  trouve  dans  les  nouvelles  de  la  B£m 

CARMENTALES ,  (R) ,  Myih. ,  fêtes  publique  des  Lettres  de  Bayle. 

que  Ton  célébroit  à  Rome  tous  les  ans.  D'autres,  avec  auifi  peu  de  vraifenv- 

eii  l'honneur  de  la  prophète/Te  Carmçnte:  blance,  leur  donnent  Jéfus-Chrift  pour 

on  voici  l'origine  rapportée  par  Tlutar-  fondateur  immédiat:  quelques-uns  ont 

que.  Le  fénat  ayant  porté  un  décret  qui  im?(;iné  que  Pythagore  avoit  été  Carmt^ 

défendoit  nuv  dîmes  Romaines  de  ferai-  &  teîa  naturellement,  Js:  fuis  le  Uconrt 

re  vuicurcr  en  uurroiie  ,  ccllcs-ci,  irri-  de  la  métempiv'coie  ;  &  d'autres  i^ue  iios 

tées  d'une  pareille  dciLnlc,  formèrent  anciens  Druides  des  Gaules  étoient  une 

entr'clles  le  projet  d'une  Ungulierc  ven-  branche  ou  un  rejetton  de  cet  ordre.  Plio- 

gcance.  Elles  s'engagèrent  toutes  par  un  cas,  moine  Grec,  qui  vivuit  en  ug;, 

fermeitt  folemnel ,  à  frultrer  leurs  taa>-  die,  que  de  ion  tems  on  vovoit  encore  fur 

ns  de  tous  les  droits  du  mariage,  tant  le  CarincI  ia  caverne  dT.li<',  auprès  de 

qu'ils  laideroienc  fubhiier  ce  décret  hoti-  laquelle  étoient  des  relies  d'un  batirpent 

teux.  Ce  qui  doit  furprendre,  c*^  qu'el-  qui  parotflbit  avoir  été  un  monaftere; 

les  furent  fi  fid,eles  à  exécuter  un  pareil  que  depuis  quelques  années  un  vicut 

en^emenc,  que  les  maris,  ne  pouvant  morne,  prêtre  de  Calabre,  s'étoit  établi 

vaincre  leur  réfiftance ,  furent  ob^és  en  ce  lie»,  en  eonfêquence  d^une  révél». 

d'.HiMuller  le  fatal  décrer.   Mors  les  da-  tion  du  prophète  Elie;  &  qu'il  y  avoit 

mes  Romaines  fe  réconcilièrent  avec  leurs  ailèmblé  dix  frères.  D'autres  attribuent 

époux  ;  &  les  finiieB  de  cette  récondHs^  Pjnfttttttion  de  leur  ordre  k  Almertc  p». 

lion  ne  tardèrent  pas  à  paroitrc.  La  fc-  triarche  d'Antioche,  d'un  Latin,  (lui  le 

condité  fut  univertéile  dans  toutes  les  fonda,  dit-un,  dans  la faleiline,  environ 

femmes  qui  étoient  entrées  dans  la  ligue,  l'an  1 1 70.  Albert ,  Patriarche  de  Jérulà- 

U  il*y  en  eut  aucune  qui  ne  portât  des  lem,  donna  en  1209  à  ces  (ôlitaires  une 

marques  rcnnb''-s  du  r:iccommodement.  règle  qui  fut  approuvée  deux  ans  après 

Ce  tat  pour  iignalcr  icur  1  ccunnoilfance ,  par  le  pape  Honoré  III,  &  que  leP. Pa^ 

qu  cll.i  bâtirent  un  temple  k  la  prophé-  pebrockaiâit  imprimer.  En  12^^,  leroi 

td&.GuiMnte,  &  célébcecentii^tiisQB  S.  Louis  mcimut  de  v<  Terre-Satots* 
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emmena  avec  lui  quelques-uns  de  ces  re- 
l^eox ,  &  les  établit  en  France  où  ils 
ont  fept  provinces.  Les  papes  firent  quel- 

3ue$  changemens  à  leur  inilitut  pour  l'a- 
Ottdr,  &  .les  joignirent  aux  autres  or- 
dres monachaux.  Cet  ordre  qui  eft  im 
des  quatre  mendians  aggr^gés  à  Tuai- 
verlité  de  Paris,  s'eft  rendu  célèbre  par 
les  évèques ,  les  prédicateurs  &  les  écri- 
vains qu'il  a  donnés  à  réglifc.  L'habit 
des  Carmes  eft  une  robe  noire ,  tvec  un 
fcapulaire  &  un  capuce  de  même  cou- 
leur, &  par-deâus  une  ample  chape  & 
un  camail  de  couleur  blanche.  Il  n*étoit 
pas  autrefois  Je  même.  i>.  Bakrés.  L'or- 
dre des  Carmes  le  divife  en  deux  bran- 
dies i  oeuae  de  Tancienne  obfèrvance , 
qu'on  appelle  mitigét^  parce  que  l'aulté- 
zité  de  feur  régie  fut  adoucie  par  Inno- 
cent IV.  ft  par  Honoré  IV,  &  qui  n'ont 
qu'un  général,  auquel  obéilTcnt  quarante 
provinces,  &  la  congrégation  de  Man- 
■toue  qui  a  un  vicaire  générais  &  Tétroi- 
te  r  i  rcrv  iiice  qui  a  deux  généraux ,  l'un 
en  Eibagne ,  qui  a  huit  provinces  de  fon 
obéiiance,  &  Tautre  en  Italie,  qui  a 
douze  provinces  en  dilTcrcntes  parties  de 
TEurope.  Voyez  Fagius  in  Breoiariopon' 
tifc.  Roman. 

*  On  a  un  ouvrage  intitule  Spéculum 
Carmelitarum  ^  Jeu  hifioria  Eliani  ordinis 
F.  B.  M.  V.  de  monre  Carmelo ,  in  qua  â 
Jah&o  propheta  Elia  ,  oripo  per  jilios  pro- 
jthetarum  propaçatio  per  Ejjitnost  eremitas 
&  monachos  diffufio  H  continuataj'uccrjjio 
txponitur  ,  d  Daniele  à  virgine  Marui , 
Jintuerpiit  l68o  ,  4  vol.  in  -  foi.  C'ett 
la  coMcdion  la  plus  complettc  que  nous 
ayons  fur  l'ordre  des  Carmes  :  elle  eft  fort 
/îngulicre  &  très-recherchée  des  curieux, 
Qiii  croiroit  que  dans  le  fetn  de  la  reli- 
gion chrétienne,  fous  les  pointes  du  ci- 
Hce,  8<  '.hv<i  l'nh^iifement  du  Froc,  l'on 
pût  trouver  ie  {jernie  des  prctciuious  à 
une  ilhiftre  origine.  Mais  l'homme  per- 
ce &  fe  rpconnnît  cîans  tous  les  états. 
La  race  des  vilionnaires  qui  ont  pour 
«ci  de  guerre  Adamo ,  Si  qui  devroient 
dater  antr/îdamum,  ne  s'éteindra  nTriniç, 
11  eft  des  indiens  quife  font  glvke  de  dd- 
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cendre  d'un  poiifon,  d'un  bœuf,  &c.  Ale- 
xandre Te  dilbit  fils  de  Jupiter  Ammon. 
Pourquoi  les  hommes  roupifTenr  nç  d'être 
fils  de  leurs  pères,  iuriciuils  ibnc  hon- 
nêtes gens  ?  (V.  A.  L.  ) 

Carmes  DécHAUssés  PU  DESCHAUX, 
Hiji.  £Ldef.,  ainli  appelles,  parce  qu'ils 
vont  nud.pieds;  c'elt  une  congrogatioa 
retigieufe  établie  dans  le  XVI*  (iecle  par 
iainte  Thérefc  :  cette  fainte  la  remit  dans 
là  première  auftérité  l'an  i  r62.  Elle  conv- 
mcnça  par  établir  fa  reforme  dans  les 
couvents  des  filles ,  &  la  porta  enfuite 
dans  ceux  des  hommes,  aidée  dans  ce 
dclfein  par  le  P.  Antoine  dejcfus,  &  le 
P.  Jean  de  la  Croix,  religieux  Carmes, 
Pie  V.  l'approuva ,  &  cette  réGMrme  fut 
confirmée  par  Grégoire  XIII.  en  ifî?c. 
Il  y  a  deux  congrégations  de  Carmes  dé' 
chauffes ,  dont  chacune  a  fon  général  & 
fes  conftitutions  particulières  :  l'une  eft 
la  congrégation  d'Ëfbagne ,  divifée  en  fix 
provinces  ;  l'autre  en  la  congrégation  d'I« 
talie ,  qui  comprend  tout  ce  qui  ne  fié- 
pend  pas  de  l'Efpagne.  Ils  ont  quarmite- 

Îuatre  on  quarante  - cinq  couvents  en 
rance,  où  ils  fmr  c-  iblis  depuis  i5of. 
CARMELl  LES ,  Htji.  Ecd. ,  nom  d'un 
ordre  de  religieufes  îéfbrmé  par  fiinte 
T!i  :  r-.  Ceft  un  ordre  extrêmement 
auiiere. 

CARMIN,  f.  m. ,  Tdnture  ^  Chymiei 

c'efl  une  crpece  de  laque  très- fine  .Se  fort 
belle  a  de  couleur  rouge  fort  éclatante  & 
prédeofe ,  dont  on  ne  fait  guère  d^ufàge 

que  dans  la  miniature  &  peinture  en  dé- 
trempe. Comme  elle  n'a  jias  beaucoup 
de  corps,  non  plus  que  toutes  les  laques, 
on  ne  peut  la  glacer  fur  le  blanc. 

Pour  Faire  le  carmin ,  prenez  cinq  gros 
de  cochenille,  trente- fix  grains  de  grai- 
ne de  chouan,  dix- huit  grains  d'écorct 
de  raucour ,  &  dix-huit  grains  d'alun  de 
roche i  pulvérifez  chacune  de  ces  matiè- 
res à  part  dans  un  mortier  bien  net;  lai- 
tes bt)uil'ir  deux  ptntos  demie  d'eau 
de  rivière  ou  de  pluie  bien  claire  dans  un 
vaideau  bien  net,  &  pendant  qu'elle  bout 
verfe?  v  'e  chouan  ,  iSr  'e  bifVr:'  hrMiil'tr 
U01&  bpuiUoili»,  eu  icuiuaitt  luujouu  avec 
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une  fpatuîe  de  bois ,  &  pajGre2  prompte- 
snent  par  un  linge  blanc  :  remettez  cette 
eau  palîee  dans  un  vnilTeaubien  lavé,  & 
la  iaites  bouiLiui  quand  elle  commencera 
àboutllir ,  mettez>y  la  cochenille,  &  la  bât 

.  fez  bouillir  trois  bouillnn';;  puis  vous  y 
ajoûtcrez  le  raucour ,  &c.  lui  laiii'erez  tùire 
«n bouillon:  enfin  vous  y  verlèrei  Talun, 
&  vous  ôterez  en  mèmetèms  le  vaifTeau 
de  deiTus  le  teii  ;  vous  paflerez  prompce- 
nenc  b  liqueur  dans  un  plat  de  fàyence 
ou  de  porcelaine  bien  net,  &  fans  pref- 
ièr  le  linge  :  vous  laiflerez  enfuite  repo- 
lèr  la  liqueur  ronge  pendant  €tpt  i  huit 
jours ,  puh  vous  vénérez  doucement  le 
clau  qui  iurnage»  &  laiâerez  fécher  le 

-fond  ou  les  fecis  au  foleil  ou  dans  une 
étuve;  vous  les  ôtercz  enfuite  avec  une 
broiTe  ou  plume ,  &  ce  fera  du  carmin  en 
poudre  crn-fine  &  très-belle  en  couleur. 
Remarquez  que  dans  un  tcms  froid  on 
ne  peut  pas  faire  le  carmm ,  attendu  qu'il 
aefe  précipite  pas  au  fond  de  la  liqueur, 
mais  fait  une  dpece  de  gelée  &  &  cor- 
xompt. 

La  cochenille  qui  refte  dans  le  linge 
après  avoir  palfc-  la  liqueur ,  peut  être 
remife  au  ieu  dans  de  nouvelle  eau  bouil- 
lante, pour  en  avoir  un  (èoond  curmûii 
tnzh  il  ne  fcr.i  ni  fî  beau  ,  nicnfigllIH 
de  quantité  que  le  premier. 

Enfin  la  cocheniUe  qui  refte  (faïqs  le 
Unge,  &  la  liqueur  rouge  qui  fumage 
«u  ca/miat  peut  fe  mêler  avec  la  teintu- 
re de  bourre  d'écarlate,  pour  en  ftire  la 
laque  Bne.  V'oyes  rardcle  LâQJJB,  &Ia 
fuite  de  celui  ci. 

•   Autre  matière.  PreneK  trois  chopines 

d'eau  bien  pur--,  c'eft-à-dire,  trois  livres 
peiàm  i  mettez  les  dans  un  pot  de  terre 
vemilfé}  placez  ce  pot  devant  un  feu 
de  ch  irboii;  ajoùtez-y  autfi- tôt  un  grain 
au  plus  de  graine  de  chouan  :  quand  ce 
mélange  bouillira  fortement,  palfez>le 
par  un  tamis  ferré ,  &  remettez  cette  prc. 
miere  eau  dans  le  mèrne  put  fur  le  ièu , 
y  ajoutant  aiilH  tôt  deux  gros  de  coche- 
Jitlle  mefteque,  &  rerouant  le  tout  une 
fois  nvpc  une  fpnmlp.  Oii  inJ  c?  iVMivonu 
mélange  bouiiiuii  bien  iuii,  ajuatez-  y 
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un  grain  d'autour,  &  immcdiatcraeutea» 
fuite  huit  grains  de  tanre  pilé  ,  autant 
de  talc  blanc,  &  autant  d\>.\vn  âe  Rome 
broyé  i  iailTcz  bouillir  le  tout  pendant 
deux  à  trois  minutes  i  éloigne&-!e  enfuite 
du  feu,  vR:  le  laiifez  refroidir  fnnç  y  tou- 
cher, juiiju'a  ce  qu'il  fou  tiedc,  alors 
l'eau  paroicra  plus  roDge  que  Técarlate; 
paifez-la  tiède  au>travers  d'un  linge  net 
un  peu  ân,  dans  un  plat  de  iayencei 
laiifez  le  marc  au  fond  du  pot  pour  lé 
paifer  &  prefler  à  part  dans  un  autre 
plat  >  ce  qui  vous  doimera  le  carmin  com- 
mun: laiifez  repofer  vos  plats  pendant 
trois  jours  ;  décantez-eft  IVau ,  le  carmin 
reftera  au  fond  des  plats:  faites-ic  iccher 
à  Tombre  &  à  l'abri  de  toute  poulfiere, 
&  quand  il  fera  fcc,  enlevcz-le  avec  une 
petite  broflei  vous  aurez  dix~hmtà  dix- 
neuf  grains  de  beau  cormlrt  >  fiuis  comp- 
ter le  commun. 

JDbfervez  que  le  talc  blanc  doit  être 
purifié  de  la  manière  fuivante  pour  Topé- 
ration  qu'on  vient  de  dire.  Prenez  du 
talc }  calcinez-le  dans  un  bon  feu ,  jcttcz- 
les  enlùite  dans  de  l*cau ,  remuez  &  dé- 
layez avec  les  mains  ;  quand  l'eau  pa- 
roitra  blanche  ,  enlevez  -  la  avec  une 
taife ,  &  la  paflez  par  un  tamis  dans  un 
grand  vailTeau,  où  vous  la  laiffcrcz  rc- 
poler  pendant  deux  heures*  le  talc 
précipitera  au  Ibnd  du  vaiflèau  ,  dont 
vous  décanterez  l'eau }  faites  fécher  ce 
fédimenC}  ce  iéra  le  talc  dont  vous  em- 
ptoyeres  huit  grains  au  carmin. 

Quoique  les  méthodes  prc  codcntcs  puil^ 
fent  être  bonnes ,  nous  couieillons  au 
leâeur  de  donner  la  préférence  !  celte  qui 
fuiti  elle  cil:  de  Kunc!;c1.  \''nici  com- 
ment cet  auteur  eniéigne  à  taire  le  carmin» 

y,  Prenez,  dit- il ,  quatre  onces  de  co- 
„  chenille,  une  livre  d'a!un,  de  laine 
„  bien  fine  &  bien  nette  une  demi-livre, 
„  de  tartre  pulvérîfé  une  demi-livre,  de 
„  fon  de  froment  huit  bonnes  porgnccs  i 
„  faites  bouillir  le  fon  dans  environ  vingt- 
„  quatre  pintes  d'eau,  ou  p'us  ou  moins 
^  à  volonté  i  laiifez  repofer  cette  eau 
„  pendant  une  nuit,  pour  qu'elle  de- 
„  vienne  bieu  claire  i  &  pour  laxendjtc 
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^  encore  pHis  pure,  fiitrrz-Ia:  pren« 
„  un  cIilUuÏi  on  de  cuivre  aii'ez  grand  pour 
^  que  Ja  laùie  y  foU  au  large  i  verlez 
,j  dedus  la  moidé  de  votre  eau  de  Ion, 
„  &.  autnnt  d'ciu  commune,  à  propor- 
„  tion  de  la  c^uancicé  de  laine  que  vous 
^  aurez  à  y  faire  booiHîr;  mettez -y  l'a- 
■j,  lun,  le  t  iTtre  !k  la  laine  ;  enfuiie  vous 
n  Terez  bouilijr  le  tout  pendant  deux  heu- 
^  res ,  en  obfervant  de  remuer  la  laine 
^  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas, 
„  afin  qiî'ciic  fe  nettoyé  parfaitement  i 
„  mcrrez  la  laine ,  ai>rès  qu'elle  aura 
^  bouilli  le  tems  nécelfaire ,  dans  un 
„  Elcc,  pour  la  lailfer  é^utter:  prenez 
„  pour  lors  la  moitié  qui  yous  refte  de 
„  votre  eau  de  Ton,  joignez-y  vingt.qua- 
^  tre  ointes  d'eau  commune,  &  iaites- 
»  les  bien  bouillir;  dans  le  fort  de  la 
^  cuiflbn  mettez-y  la  cochenille  pulvcrt- 
9}  fée  au  plus  iîn ,  mclée  avec  deux  on- 

ces  de  tartre  $  il  (âuc  remuer  &ns  ocfle 
^  ce  mèîan^c  pour  Pempècher  de  fuir  : 
M  on  y  mettra  la  laine ,  en  obfervant  de 
„  la  remti«r,  comme  il  a  d^  été  diti 
^  lorfqii'clle  aura  pris  couleur,  onlare- 

mettra  dans  un  filet  pour  écptutter  ; 

elle  aura  pour  lora  une  bdle  couleur 
„  écarlate.  " 

„  Voici  la  manière  de  tirer  k  laque 
„  ou  le  carmif^  de  cette  laine  nnfi  colo^ 
„  rce.  Prenez  environ  ticnte-deux  pin- 
•„  tes  d'eau  claire,  faites-y  fondre  adez 
«  de  pocaflê  fom  en  faireune  leflïvefôrt 
^  icre;  purifiez  cette  IciTlve  en  l;i  Bl- 
„  trantî  faites-y  bouillir  votre  laine  juf- 
„  qu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  cou- 
^  leur,  &  (oit  devenue  toute  blanche,  & 
„  quella  IcXUve  le  fuit  chargée  de  toute  fa 
„  c«nture$  prenez  bien  votre  laine ,  & 
„  pajrcz  In  leiTlvc  par  la  chaude;  faites 
^  fondre  deux  livres  d'alun  dans  de  l'eau  i 
^  vertes  cette  folution  dans  la  lelFivc  co- 
^  loréc;  remuez  bien  le  tout}  par  cette 
„  addition  la  IciUve  fe  caillera  &  s'épaif- 
„  lira  ï  repjuTcz-la  i  la  chauife ,  elle  for- 
^  tira  coûte  claire  &  pure:  il  elle  étoit 
»  encore  chargée  de  couleur ,  il  fàudroit 
«  la  remettra  bouillir,  &  y  ajoùter  eu- 
^  eore  de  Talim  didoust  die  aduveca 


A  R 

„  de  {è- cailler,  &. le  carmin  ou  'a  lacjii- 
„  ne  palfera  point,  nv  i,  icH  li  s  la 
„  chauife.  On  aura  ioi.i  de  vei  ici  a  p(u« 
„  (ieurs  reprîtes  de  Peau  Q-aiche  par  det 
„  fus ,  pour  achever  d'en  ôter  l'alun  ou 
^  les  feis  qui  pourroient  y  être  relies: 
„  on  fait  fêcher  ei.fuice  la  couleur,  qu'on 
„  rcPerve  pour  l'ulà^s,  après  l'avoir  ré- 
„  duite  en  une  poudre  impalpable.  Si 
^  dans  l'opération  on  trouvoit  que  Veau 
y,  w  fi'.c  trop  diminuée  par  la  cuilfon, 
„  il  faudra  bien  fe  garder  d'y  verier.de 
„  Teau  finoide;  mais  il  faut  dans  ce  cas 
„  n'y  mettre  que  de  l'eau  bouillante.  " 

Si  l'on  vouloir  faire  du  airmin  à  moins 
de  (rais,  &  làns  fe  donner  la  pdne  de 
commencer  par  trinJre  !a  laine,  il  n'y 
auroit  qu'à  Ëiire  bouillir  dans  la  ieilive 
lùlHite  de  la  bourre  tontifle  de  drap  écar- 
1.  te  .  R:  procéder  en  toutes  chofcs  de  la 
matuerc  qu'on  vient  de  décrire.  Kun- 
ckd  dit  avoir  fiiit  (bnvent  ces  deux  opé- 
ntions,  &  toujours  avec  fuccès.  l'oyez 
lés  Remarques  Jur  L'art  de  la  verrerie  tCAi^ 
toiiuNM,  Ihf.  VIL 

On  contrefait  le  carmin  avec  du  bois 
defiréiîl  ou  deFernambouc»  on  les  pile 
pour  cet  effet  dans  tui  mortier,  on  les 
met  tremper  dans  du  vinaigre  blanc;  on 
fait  bouillir  ces  matières,  &  l'écume  qui 
en  vient  donne  une  efpeœ  de  carmins 
mais  il  n'approche  nullement  delà  beau- 
té de  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 
On  tire  auffi  une  couleur  rouge  des  grains 
de  kermès  &  de  la  parance. 

Les  anciens  appelloient  le  carmm  mi- 
nium  :  ils  avoient  Vart  de  l'employer  à  fir ^ 
que;  l'on  en  voit  11  preuve daâs  Aerof- 
Urne,  o.  Rouge. 

CARMIN  A,  Géog.,  isle  de  l'Archipel, 
habitée  par  des  Grecs  &  des  Turcs,  qui 
ne  s'occuppent  qu'à  la  piraterie. 

Carmin  A,  (N),  Géog.^  province 
fîtuée  vers  le  milieu  de  la  grande  Bûcha» 
rie.  La  ville  de  Carmina,  d'où  elle  tire 
fon  nom ,  e(l  fur  les  frontières  du  pays 
de  Charas'm,  au  nord-oueft  de  la  ville  de 
Buchara,  à  40  de?,  min.  de  latitude. 
La  ville  de  CariruJia  eft  peu  couùderabic 
à  frélffffff. 
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CARMTNUCH  ou  CARMINIAH, 
Oe'og.,  ville  d'Alie,  dans  la  grande  Tar. 
tarie ,  dans  la  contrée  de  fiochara.  Loi^, 
88-    f  <9.  ?o. 

CARMIXATIF»  ad). ,  (R),MtfJ.,  nom 
que  Ton  a  donné  à  certains  médicamens , 
qui  ont  la  vertu  d'expuifer  les  vents  re- 
tenus  dans  la  cavité  de  Teftoinac  &  des 
inteltins. 

Les  lubdances  boUàmiqites  &  «rom». 
tiques  tiennent  le  premier  rang  dans  la 
«lafle  des  médicamens  carminatifs.  On 
met  enfuite  les  plantes  qui  ont  beaucoup 
d'odeur,  &  il  s'en  trouve  plulîeurs  qui  ne 
le  cèdent  point  en  vertus  aux  médicamens 
qui  nous  font  apportes  des  pays  étran- 
gers. Ces  ditfércns  rcrrcdcs  empcchent 
k  putréiadion  :  ils  rcirettent  i'cltomac 
tn  état  de  Hiire  des  fondions  que  la  trop 
p-ande  foibleiFe  ne  lui  permet  plus,  & 
ibnt  un  moyen  de  guérir  les  mquvemens 
Ipafniodtques.  Par  ce  dernier  ellèt,  les 
ftomachiques  font  cellèr  les  douleurs  qui 
ont  pour  caufc  des  mouvemens  nerveux. 
Ceft  pourquoi ,  quand  ils  rempliflènt  cet- 
te indication ,  ils  ont  été  nommés  avec 
taifon  des  carmiRotifs ,  comme  s'ils  dil- 
fipoient  la  douleur  par  endrantement.  Les 
auteurs  andcns  ont  cru  allez  générale- 
ment que  ces  cipeces  de  Itomachiques 
warminarifs  font  fortir  les  vents  du  corps. 
L'opitiion  des  modernes  fur  ce  fujet  eft 
trés-didéxentei  car  ils  penfcnt  que  Tac- 
don  des  earminatifs  cl\  de  procurer  la  ra- 
re?' dion  de  l'air  renftfu-!c  d.ms  quelque 

Sartie  du  corps»  ce  qui  ne  peut  que  ren- 
te le  mal  plus  jn^ve.  Cependant  le  cé- 
lèbre Haller  refuse  d'.idojter  cette  der- 
ntrrc  opinion,  &  fe  tonde  fur  une  mul- 
titude d'expériences  faites  à  defl'ein.  S'il 
étoit  permis  de  (n-i  ipoTcr  en  pareil  cas  des 
oonici^urcs ,  ie  duois  que  je  luis  porté 
à  croire,  d'après  une  longue  expérience^ 
q  te  ces  médic  um  ns  peuvent  faciliter  la 
furtie  des  vents  retenus  *  &  cela  en  dér 
truffant  bi  ennftHdiun  fp^fmodiquc ,  qui 
leur  ferme  les  iliues  de  l'eftomac  &  des 
inceibns.  tn  «'itec,  tt  pitiuic  touuà-iiait 
.  lion  do  doute  que  lès  pmbnnes  qui  font 
fiijettes  aux  vents,,  comme  les  hypocoo- 
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driaqoM  ft  les  hyftériques ,  font  tour- 
mentées  par  une  afTcélion  fpafmodique, 
qui  fe  maique  ibus  toutes  fortes  de  for- 
mes ,  &  caufe  principalement  des  défor* 
dres  dans  les  vifccres  du  bas- ventre.  Il 
s'enfuit  que  le  réûdu  des  digelhons  de- 
meure dans  l'eftomac  &  le  canal  des  in* 
teilins  plus  lonp-tcms  qu'il  ne  faut.  Alors 
la  chaleur  du  lieu  agiifant  fur  ces  matiè- 
res arrêtées,  il  s'y  Forme  une  efpece  de 
fermentation,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce 
terme ,  au  mo^en  de  laauelle  les  molé- 
cules de  l'air  lont  délivrées  de  dedans  1» 
fubihnce des alimcns ;  «S:  devenues,  pour 
aiiiii  dire»  libres»  elles  forment  par  leur 
réunion  des  bulles  d'air  qui  ne  peuvent  pas 
pénétrer  dans  les  vailTcaux  laâés,  &  qui 
nefortent  que  lorfque  les  iii'iies  leur  font 
ouvertes ,  en-haut  ou  en-bes ,  par  le  reu 
lâchement  des  fphin(51crs  qui  les  ferment. 
Il  femble  que  les  médicamens  ca/minatif» 
produiicnt  ces  derniers  effets,  lorTqn'on 
les  adminidre  à  propos,  ou  après  avoir 
empiové  préalablement  les  remèdes  con- 
venables. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  que  les  principaux  niédicamen» 
ftomachiques  &  carminatift  agirent  de 
deux  faqons  fur  les  organes  (^e  'a  digef- 
tion,  iàvoir,  en  augmentant  les  forces 
des  ébres  de  ces  vilceres  qui  font  deve- 
nues trop  foiblcspour  s'acquitter  de  leurs 
fondions,  &  eu  opérant  le  relâchement 
de  celles  des  fibres  qui  éprouvent  un  re& 
ferrement  fpafmodiquc.  Qiiant  a  la  ma- 
nière dont  cela  le  tiiic,  les  phyiiciens- 
«'ont  qu'à  tramller  pour  la  trouver», 
nous  leur  en  rcf^cttons  le  foin.  Qi;oi- 
que  l'ufage  des  Itomaclilqucs  ioitaccom.^ 
pagné  de  moins  d'inoonvéniens  que  ce- 
lui des  pure:itirs,nciinmoins  on  ne  doit  fai- 
re prendre  les  Itomachiques  qu'avec  pré- 
caution, de  pvur  (.juc,  venant  i  fe  mè~ 
ItT  avec  le  fapfj,  ils  no  pr-  lUufcnt  uriC 
trop  grande  chaleur.  11  eft  à  propos  de 
remarquer  qu'on  iointroovent  avec  firuit 
les  ftomachiques  aux  purpr  iifs,  qu'il 
convient  fur-tout  d'en  mêler  avec  les  hy^.^ 
ttoiiques.  Outre  les  fubllances  iuromati. 
que»  &  ballàmiqucs  qui,,oimme  «nw 
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l'avons  dit  m  commencement  de  cet  ar- 
ticle t  denaenc  la  première  place  dam  la 
dalTe  des  médicamens  ftomachiques  ft 
earminatifs  ,  il  s'y  irouve  encore  des  flo- 
jnachiqucs  de  divcrfes  ibrtes,  qui  quel- 
quefois onr  ^ius  d'eflicadté  que  les  |Nre« 
micrsi  tels  lont  les  abforbaiis,  les  amers 
&  les  acides ,  donc  le  choix  dépend  prin- 
cipalement de  la  (kbure  adde  ou  alkaline, 
qui  féjourne  dans  les  premières  voies. 

CARMINIUS»  (N),  m.  Lut,,  hiito- 
rien  Latin ,  qui  a  ecnt  de  l'Italie ,  &  qui 
eft  cité  par  Macrobe.  On  ne  fliit  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu.  Voilîus  croit  qu'il 
eft  le  même  que  Semus  alléeue  itir  hb 
cinquième  &  fixieme  livre  àsVSnâdc, 
qui  a  écrit  de  rélocution. 

CARMONE,  (R),  G<foy.,  viBcd'Ef- 
pagne  dans  la  Bétique.  Strabon  n'en  dit 
rien  de  plus  que  le  nom.  VlUnéraire 
d'Antonin  niet  cette  ville  fur  la  route  de 
Scvillc  à  Mcrida,  &  à  vingt-deux  mille 

Ïas  de  la  première.  Jules -Céiàr,  dans 
es  Commentaires  fur  les  ferres  chriles ,  fait 
mention  d'un  peuple  qu'il  nomme  Car- 
moaenftsi  c'étoieut  les  habitans  de  CoT' 
monèi  qui,  félon  cet  auteur,  étoit  la  vil- 
le la  plus  forte  de  toute  la  province. 

Cette  ville,  qui  fe  voit  aujourd'hui 
dans  l'Andateune,  confcrve  fon  ancien 
nom.  Elle  confcrve  auiîî  des  monumens 
de  loa  ancienneté.  La  porte  qui  regar- 
doit  Séville,  eft  encore ,  ait-on ,  toute  en- 
ticrc ,  auffî-bien  qu'une  partie  des  mu- 
railles. Il  elt  aifé  de  voir  à  la  longueur 
des  pierres  &  à  la  manière  dont  elles  s'en- 
tretiennent, quec'eft  un  ouvrage  des  Ro- 
mains. Aullî  rema^que-^onquec*ellune 
des  p]  us  grandes  pièces  d'antiquité  de  tou- 
te i'Efpagne. 

Cette  Ville  a  été  pIuGeurs  fois  prife  & 
reprifê  durant  les  guerres  des  Maures  en 
Elpagne  ,  du  tems  que  cette  nation  Afri- 
caine podêdoitrAndiloune.  Carmone  étoit 
du  rojraunie  de  Séville.  Ses  murailles ,  au- 
trefois lî  Fortes,  &  qui  ont  foutenu  des 
fieges,  font  préfentement  renverfces  en 
vartie.  Philippe  IV,  après  avoir  requ  des 
rabit^t^s  un  préfent  de  40000  ducats  , 
Vhoawà  du  Utte     cité*       lert  oii  elt 
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mcrvcllleurcment  fertile  ;  &  c'cft  fans 
douce  ce  que  l'on  avoit  voulu  repréfen- 
ter  dans  la  médaille  que  Surita  dit  avoir 
eue  en  fon  pru)\  .)ii  .  Il  y  avoit  d'un  côté 
une  àgure  d'homme  iojrt  mal  delTitiée» 
ëc  fur  le  revers  entre  deux  êfi»  le  mot 

Carmo. 

CAKMONSoii  CORMONS,  Gr'oy.f 
petite  ville  d'Italie,  dans  le  Ftioul ,  prés 
de  la  rivière  d'indri. 

CAKNAfiONS,  (N),4fron.,  nona 
que  Ton  a  donné  quelquefois  à  la  contteU 
lation  du  fer;  r  itaue.  (D.  L.) 

CARN ACIER»  adj.,  H/^.  Nat.,  épi. 
diete  qu'on  donne  aux  animaux  ^lû  fil 
nourridcnt  naturellement  de  dudr.  «b 
Akimal  &f  Nourriture. 

Les  phylîctens  font  en  difpme  Itnr  It 
quefUon,  li  Thommc  cH  ou  n'ci!  p.ts  na- 
turellement carnader  :  il  y  en  a  qui  pré* 
tendent  que  les  fruits  de  la  terre  étotent 
deftincs  feuls  à  le  nourrir  ;  &  que  ç'a 
été  le  befoin  dans  quelques  pays  ,^  &  le 
luxe  dans  d'autres .  qui  les  a  portés  à  là 
nourrir  des  animaux  auxquels  ils  ont  tant 
de  retremblance.  Pythagore  Se  Tes  lëcbu 
tcurs  regardoient  cette  acUon  comme  une 
grande  nnpiétc ,  &  s'en  abilenoient  ri- 
goureulement  d'après  l'opinion  où  ils 
étoient  fur  la  métempfycofe  ;  &  les  Bt** 
mines  leurs  fuccefleurs  continuent  enco- 
re à  en  (aire  autant  aujourd'hui.  9.  Abs- 

TINENCE,  BrACHMANE^,  &C. 

La  rctlexion  fur  laquelle  Gaircndi  in- 
fifte  le  plus,  pour  prouver  que  les  honu 
mes  ne  font  pas  naturellement  animaux 
carnacicrs  i  c'cft  la  conformation  de  nos 
dents ,  dont  il  y  en  a  plufîeurs  d'inciûves 
&  de  molaires;  au  lieu  que  nous  n*»* 
vons  de  femblables  aux  animaux  utmO' 
ders ,  &  propres  à  déchirer  la  chair,  que 
les  quatre  canines  \  comme  fi  la  nature 
nous  avoit  deftinés  plutôt  à  couper  des 
herbes,  des  racines,  &c.  Cette  raifoa. 
parole  alfez  foible.  Mais  on  peut  obfer-' 
ver,  que  fi  nous  nous  nourridbns  d» 
viandes  ,  ce  n'eft  qu'après  une  prépa- 
ration par  coAion,  &  en  la  mangeant, 
fuit  bouillie,  foit  rôtie,  &c.  &  qu'a'urs 
même,  fuivant  que  robfisnre  le  dodeur 

Drake, 
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Drake,  elle  eft  plus  difiiLiîc  à  digérer 
que  toutes  les  autres  nourritures  ;  ce  qui 
^it  qu^on  la  défend  dans  les  fièvres  8ç 
dans  d'autres  indifpofmons  :  enfin  que 
les  enl'.uis  ufit  d:;*  l'élnipncmcnt  pour  les 
viandes,  julqu  a  ce  que  leur  palais  ait 
étc  vicié  par  Thabitudc;  &  que  la  ma- 
ladie des  vers,  à  laquelle  ils  ir  fn-ets , 
ne  vient  que  de  ce  qu'on  icui  lait  uuu- 
ger  trop  tôt  de  la  viande. 

Le  dodeur  Wallis  en  apporte  encore 
une  autre  preuve:  c'eltque  les  quadrupè- 
des qui  broutent  les  plantes,  ont  un  long 
co'iim  ?vcc  un  cœçum  à  fon  extrémité  in- 
écrieurô,  ou  quelque  chofc  d'équivalent, 
^ui  porte  la  nourriture  de  Pefliomac  en- 
ms  par  un  chemin  fort  long  fort  lar- 
ge j  pur  ou  la  nature  paroit  avoir  eu  en 
vue  de  rendre  le  pairage  des  nourritures 
dans  Us  intedins  plus  lenti  &  de  les  y 
laire  arrêter  plus  loug-tems  i  au  lieu  que 
dans  les  animaux  cornocrrrf,  on  ne  trou- 
ve point  de  cœ^urn  ;  iniiis  on  trouve  en 
ia  place  un  boyau  plus  court  &  plus  grê- 
le, par  où  il  cil  évident  que  le  paifage 
de  la  nourriture  doit  fc  faire  plus  prorop- 
tement.  Or  le  cau/mcft  très-vifiblc  dans 
rhomme>  ce  qui  forme  une  forte  prc- 
ibmption,  que  la  nature  qui  agit  tou)ours 
d'une  manicre  iiniforme,  ne  s'ell:  pns 
propolce  d'en  laire  un  animal  carnacUr.  il 
fcft  vrai  que  le  caaun  n'elt  que  fore  pe- 
tit dans  les  adultes ,  &  qu'il  fcmble  n'y 
avoir  que  fort  peu  d  uiage  uu  même  point 
du  tout  :  mais  il  elt  plus  grand  à  pro- 
portion dans  le  fœtus  ;  &  il  cîl  probable 
que  les  cltangemens  que  nous  iiaifons  dans 
notre  régime  i  menire  que  nous  deve- 
nons plus  :i;^és.  pcuvr'nt  éire  lacaufe  Jii 
cette  diminution,  v.  Cakmvuke,  Co- 
LVM  ^CCRCUM. 

CARNASrUM,  CN),  G^og.,  ville  du 
Péloponneiè  dans  la  MetTénie.  Elic  ctoit 
Ikns  doute  iltuée  dans  le  petit  canton 
qui  poi  toit  aulli  le  nom  de  Carnafium ,  du 
tems  de  Paulànias,  &que  Ton  appelloit 
auparavant  {!EcAa2t>,  du  nom  de  la  fem- 
me dcAkl.HiLus,  roi  de  ce  petit  canton. 
•  CARNASIUS,  U  boit,  (NX  Géo^.  Ce 
hois  »  qui  prcnoit  &n  nom  de  la  vilU  t» 
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CamaHum  ,  dont  il  efl  piirlc  dans  l'arti- 
cle précédent,  étoit  un  bois  de  cyprès 
fort  épais.  L'on  y  voyoit  trois  ftatues, 
l'une  d'Apollon  Carnéus ,  l'autre  de  Met- 
cure,  qui  portait  un  bélier  j  la  troiiieme 
qu'on  appeiioit  la  chajle  JilUy  n'étoic  au- 
tre queCérès.  Près  de  cette  dernière  étoit 
une  fource,  dont  l'enu  étoit  jailliJante. 
Dans  ce  bois  un  failuit  de  tems  en  tema 
des  facrifices  aux  grandes  détifn.  Auà 
près  du  même  bois  palToit  un  torrent; 
&  huit  ftades  plus  loin  fur  la  gauche» 
on  voyoit  les  ruines  d'Andanie. 

CARNATK,  (N),  (7%r. ,  royaums 
des  indes  ,  borne  au  midi  par  le  royau- 
me de  Gingî ,  au  uord  par  celui  de  GoU 
confie,  au  levant  par  la  c6te  de  Coro- 
mandel ,  &  au  couchant  par  le  royaume 
de  Canara.  Les  habitans  de  toutes  cet 
contrées  font  exticmemcnt  riipcrRiticux. 
Loriqu'ils  fe  marient,  ou  qu'ils  le  but 
percer  les  oreilles ,  ils  (ont  obligés  de  fe 
FairL;  couper  deux  doigts  de  la  muin,  & 
de  les  prclenter  à  leur  idole,  &  ils  vont 
ce  jour-là  au  temple  comme  en  triomphe  i 
d'autres  coupent  lenex  à  ceux  qu'ils  peu- 
vent  attrapper.  Leur  prince  les  recom- 
penfe  à  proportion  des  nez  qu'ils  appor- 
tent. Il  les  fait  enfiler  enfemble ,  &  on  let 
rufpend  à  la  porte  d'une  de  Ictirs  divinités. 

Le  gouvernement  n'elt  guère  moins 
bizarre  que  la  religion.  Les  peuples  y  vi- 
vent  <ipiî«5  une  elpece  de  l'crvitiide:  ils 
ne  puiicueiit  aucune  terre  en  propre  i  el- 
les appartiennent  toutes  au  prince,  qui 
les  fait  cultiver  par  Tes  fujets  :  au  tems 
de  la  récolte ,  il  fait  enlever  le  grain  & 
laiife  à  peine  de  quoi  fubfifter  à  ceux 
qui  ont  cultivé  les  terres. 

Il  n'y  a  parmi  ces  peuples  ni  acadé- 
mie ni  (ciencc  ;  ils  ont  (eulement  quel- 
que  connoiliance  de  î'atlrononne  ,  prédi- 
iant  les  écUpicsavecaiib/.  de  juiieiié.  Can- 
gibouran  eft  la  capitale  de  ce  roj'aume. 

CARNATION,  r.f..  Te  dit  au  Cmple 
de  la  couleur  des  chairti ,  &  au  figuré  de 
Tart  de  les  rendre.  Il  s'étend  -en  Peinture 
à  toutes  les  ns^ures  d'un  tableau  qui  font 
nues  &  ians  draperie.  Il  ëiuc  obferver 
^ue  ie  mot  de  sarnatjbn  ne  fe  dit  pouu 
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d'uiic  partie  en  particulier  i  ce  feroit  par- 
ier improprement  que  dédire,  ce  brat  tjt 

iVuiic  belle  lu; nation  i  il  Faut  Jire,  ce  brjs 
fji  de  belle  chair ,  &  non  pas  bien  de  chair , 
ainfi  que  quelques mtteure  le  prétendent; 
hkn  de  i-hair  exprime  les  molleires  de  chair, 
&  fe  dit  également  des  molleiTes  de  chair 
exprimées  dan$  un  deflein ,  quoiqu'il  n'y 
fuit  pas  qucdioii  lîc  la  beauté  des  carnih- 
pom.  On  dit  encore ,  Us  carnations  de  u 
éabUmt  fittt  admirables. 

*  Dans  tous  les  climats,  la  beauté  des 
carnations  coniîfte  à  annoncer  la  ianté  la 

f)lus  parfaite:  c'eft  fiir  ce  préjuge  que 
*on  ait  dans  la  Nigritie  que  la  couleur 
Ja  plus  noire  des  Mores  eft  la  plus  belle. 
La  carnation  de  couleur  de  cuivre  ou  de 
bronze  u(l  préfcrce  ch(  z  les  Abiduis;  ceU 
ie  qui  elt  d'un  blanc  incarnat  a  le  pre- 
mier rang  chet  les  Géorgiens  &  chez  Tes 
CircalHcns  i  en  France  on  préfère  îc 
blanc  de  lait  s  dans  quelques  pays  du 
Nord,  1c  blanc  de  la cormtfioit,  pour  être 
beau  ,  c!oit  être  prcfquc  firanc  &  de  cou- 
leur du  blanc  d'albâtre. 

n  eft  convenu  parmi  les  nations,  que 
le  coloris  lUi  teint  iles  hommes  doit  être 
dans^cliaque  pays  d'une  demi-teinte  plus 
foncé  que  celui  des  belles  femmes.  L'ori 
préfume  avec  railbn  que  les  hommes  qui 
Ce  Ardent,  pour  paroicre  avoir  le  coloris 
du  teint  des  femmes  de  leur  pays ,  du  mê- 
me agc  &  du  mètne  état  qu'eux,  font  or- 
dinairement ou  d'une  lunté  foible,  ou 
mépri fables,  lâchés,  elTémincs  ,  /looiun- 

Wnes  fcnii-viri. 

Desdeuj(  obfervations  précédentes ,  on 
peut  conclure,  que  dans  chaque  pays  le 
préjugé  fur  ta  beauté  des  tumations  doit 
exiger  un  ton  de  coloris  didercnt  dans 
chaque  état.  Une  pruicctfe  doit  avoir  les 
cViau  s  plus  blanches,  plus  délicates,  plus 
tranfparentest  qu'une  bourgeoife.  La  til- 
le du  payiàn  doit  avoir  les  dialrs  enco^ 
le  plus  fermes  i"^  le  teint  plus  foncé,  ikc. 

L'éclat  de  la  beauté  des  caraatioas  l'ait 
oublier  les  petites  irrégularités  des  traits  i 
&  l'un  donne  dans  tous  les  pays  la  pré- 
iérence  &  le  premier  i-nng  aux  peintres 
ont  excellé  dans  cette  partie  du  colo- 


ris »  quoique  leur  deflein  &  leur  compo- 
fidon  ayent  été  médiocres. 

Daniel  Vv'elib,dans  fes  RrJicrchn  fur 
la  beauté  de  lu  peinture  ^  fur  ie  méi  ue  des 
pdntretf  iit-  il,  à  Paris  cheiBriallbn  1 75f, 
obTerve,  que  l'on  critique  les  peintres  de 
l'école  Romaine ,  parce  qu'ils  ont  négii* 

Sé  les  carnations  de  leurs  figures.  Wm 
it  par  exemple,  que  le  coloris  des  figu- 
res peintes  par  KÎaphael  d'Urbut ,  dans 
fts  tableaux  à  l*huile ,  t(i  gris  &  mat ,  & 
que  celui  de  fes  frefques  ci\  beaucoup 
mieux  i  que  leCorrege  a  peine  les  chairs 
trop  dures  &  fermes ,  la  peau  trop  ten- 
due  &  trop  feclie  :  que  le  Titien  a  don- 
ne au  contraire  aux  carnations  un  toir 
fouple ,  moelleux ,  velouté ,  humide ,  que 
la  peau  de  fes  figures  nobles  paroit  fine 
&  un  peu  tranlparentc  i  qu'enEn  s'il  a 
un  défaut ,  c*efl  qu'il  a  donné  aux  fenif» 
mes  un  ton  de  coloris  trop  animé 
d'un  incarnat  trop  foncé. 

Des  principes  généraux  fur  les  corna* 
rions.,  paifons  à  quelques  obrer\atiuns 
fur  la  pratique.  Il  eft  démontré  que  lea 
belles  asmatioas  de  nos  climats  doivent 
annoncer  ,  l*.  un  fang  pur  ,  modéré- 
ment abondant*  qui  arrole  &  qui  ani- 
me fuffilainment  toutes^îes  parties  du 
corps  i  qui  teint  les  murdes  d'un  vifin- 
carnat,  &  qui  fait  bnller  dans  chaque 
état  l'éclat  de  la  fanté  :  a".  eHes  doivent 
ouuo  cela  caïadérifcr  le  degré  de  Iblidi- 
té,  de  force  &  de  ianté  néceirairesà  cha- 
ue  nuifcle  ou  partie  du  corps;  l'on  en 
oit  tirer  la  cnnféquence,  que  toutes  des 
figures  qui  p:^roilTont  être  nourries  de 
âeurs  de  rtHcs  plutôt  que  de  chair,  font 
des  peintures  contre  nature  &  ridicules^ 
Ton  ne  de\roit  pas  même  les  tolérer 
dans  l'enluminure  des  éventnils.  Les  la- 
ques, le  carmin  &  le  bleu  dans  les  Bgu- 
res,  donnent  beaucoup  d'échtt  aux  chairs  i 
mais  on  ne  doit  tes  employer  pures  que 
très- rarement.  La  couleur  de  pourpre 
foncée  dans  les  ()mbres,  donne  aux  car- 
iwfioMj cette  tranfparence,  que  l'on  appet- 
çoit  dans  les  chairs  des  enfàns,  qui  font 
éclairées  par  le  foleil.  Les  ombres  où  l'on 
ikit  cnuu  du  nuir ,  détiuiicnt  cette  tiakU 
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noir  annonce  un  fang  prefque  noir'ttre 
&  une  peau  épuitie  &  eroiliere.  Dans  les 
tarnatiam  claires  des  blondes,  fi  Ton  met 
du  noir  dans  Tombre,  lii  f.çiire  p;roitra 
de  couleur  de  plâtre  ou  d'albàcre.  Le 
bleu  prodoit  detnr  effets  dans  ta  connu 
tion:  i*.  il  fert  à  !a  Tiirc  fuir:  2*.  il  fcrt 
à  la  rendre  diaphane.  Les  pcifounes  qui 
voudront  ft  pmèAionAer  dans  cette  par- 
tie de  la  pci::t!irc,  ne  doivent  p.^s  copier 
indiâ*cremmcnt  les  tableaux  de  tous  les 
frandt  nwitres  ;  elles  doivent  fè  borner 
par  c\cr.)^'.'r  A  5t  .ulicr  &  à  copier  lics  por- 
traits peints  par  Wandeick.  Comme  ce 
célèbre  anifleapeintîa  plupart  de  Tes  figu- 
res en  plein  nir,  cnviroiinccs  d'une  lu- 
mière unif  orme  «  c  eft-à-dire  «prerque  fans 
lumière  A  fans  ombre  tranchantes  «  h  fbr- 
cc  de  nié.iitcr  i5<  de  copier  Ton  parviendra 
comme  lui»  à  iàire  fuir  les  chairs  par  des 
teintes  douces,  (cduifantes,  qui  doivent 
uniquement  leur  effet  à  un  Icper  mélan- 
ge de  bleu.  Si  l'on  parvient  à  ikilir  la  théo- 
rie &  la  pratique  de  Wandeick ,  l'on  pour- 
ra pour  lors  avec  afley.  de  facilité,  copier 
un  des  portraits  peints  par  le  célèbre  Rcm- 
brant,  qui  a  travaillé  dans  un  genre  qui 
paroit  oppoié  à  celui  Je\/andcick.  Rem- 
branca  placé  fesâguresdansdcs  caves  ou 
dans  des  cachots;  il  les  éclaire  par  une  lu- 
mière tranchante  &  forte,  qui  appelle  avec 
violence  &  gui  produit  les  plus  grands  et- 
tcts. 

Lorfqu'on  aura  ér-^'î  copié  dix  fois 
de  fuite  le  même  tabicitude  ces  deux  pein- 
tres ,  a'ors  on  pourra  copier  un  des  ta- 
b'eaux  du  Titien  ;  cnfuitc  Ton  fera  en  état 
de  copier  les  tableaux  de  tous  les  mnitres 
&  de  f.tiflr  leur  manière,  leur  faire  ou 
leur  llyle. 

Ilelt  évident  i".  qu'en  copiant  dix  fois 
de  fuite  le  même  ponrait  &  eu  le  pei- 
gnant la  dernière  Itjis  d'idée,  liins  avoir 
le  modèle  fous  les  yeux ,  on  peut  parve- 
nir à  découvrir  l'art  magique  de  la  car- 
nation  fuivant  le  ftylc  le  l'auteur:  a",  qu'il 
faut  commencer  à  fc  borner  à  copier  les 
portraits  peints  par  les  plus  habiles  m;:i- 
oes,  qutt  repréièntencreiifîuice,  Tadole^ 


eience,  Pige  viril  &  la  vieilleij^ ,  pour 

hommes  &  pour  femmes  :  copier  les 
portraits  d'après  nature  dans  tous  les  âges  : 
4*.  copier  les  tableaux  des  plus  grands 

maîtres  où  ils  ont  réuni  p'iilîciirs  Hgu- 
res.  f  £n  fuivant  ce  plan,  l'on  parvico- 
dra  i  oompoferdHdée  des  tableaux  où  l*oii 
donnera  le  ton  de  la  camCion  propo'  tio- 
nel  i  l'âge,  i  l'état,  au  fays &  à  la  circonf- 
tance  ou  l'on  placera  ta  figure.  Par  exem- 
ple, n  l'on  veut  rendre  une  f.gure  faillan- 
te»  &  dont  la  ui/-n(tfù>/Llie  détache  lingulié- 
rement  du  fond  du  tableau ,  il  faut  que 
ce  fond  foit  d'une  couleur  dans  laquelle 
il  n'entre  aucune  partie  de  rou^e,  &  l'on 
peut  mettre  ce  tond  ou  environ  deux 
teintes  plus  clair,  ou  environ  deux  tein- 
tes plus  obfcur»  que  la  partie  la  plus  om- 
brée de  la  carnation.  Si  au  contraire  Ton 
veut  rendre  la  figure  liée  &  harmonique 
avec  le  fond  du  tableau ,  l'on  doit  met- 
tre le  plus  qu'il  eft  poiCble  de  la  couleur 
de  la  carnation  dans  la  couleur  du  fond 
du  tableau ,  &  faire  eni'orte  que  les  om- 
bres de  la  figure  (e  fbndent  dans  le  champ 
du  taîolcau.  Si  l'on  defire  enfin  de  ren- 
dre la  couleur  d'une  carnaf /on  brillante  5c 
éclatante ,  il  faut  que  le  champ  fur  lequel 
clic  repole,  foit  un  incarnat  fa!e  ,  terreux, 
ou  une  feuille  morte  roudatre ,  Ikc.  C'eft 
fur  le  fondement  de  ces  principes  que  les 
fî'les  brunes  qui  fontfa^eçSc  qui  aiment 
cependant^  phirc ,  ne  portent  ni  les  blon*i 
des ,  ni  le  Mngc,  ni  les  coerfcs ,  ni  les  ha- 
bits d'un  beau  blanc ,  parce  qu'il  Ic^.  fe- 
ruit  paroitre  d'un  coloris  incarnat,  noie  , 
&  terne  ;  elles  préfèrent  les  couleurs 
foncées.  Les  filles  blondes  par  la  raifon 
des  contraires  peuvent  rehauifcr  l'éclat 
de  leur  teint  en  portant  des  couleurs 
claire^,  qui  montrent  par  parallèle  h  dif- 
férence de  leur  coloris  &  ccile  du  blanc 
d'albâtre  ou  du  citron  de  leur  habit. 
Les  femmes  coquettes  qui  c nr.ptent  plus 
fur  leur  intrigue  eue  Ibr  la  beauté  de 
leur  carnation ,  doivent  porter  les  cou- 
leurs qui  jurent  av?c  doux  tncar -lat 
de  la  pudeur;  en  un  mot,  elles  doiv:rt 
ponce  les  couleurs  Us  pfus  contraifa  ues 
avec  leur  camtuian;  par  exemple,  uufiinl 
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de  carmin  pur ,  &  barioler  leurs  vîfages 

de  mouchas  ;  noircir  de  couleur  de  jais 
leurs,  iourcils  ;  en  un  mot,  jnettrc  fur  toute 
ieur  figure  des  enfcignes,  qui  appellent; 
ù  grands  cris  les  pafrans. 

Ces  uhlervatioiis  gcncraics  de  théorie 
&  de  pratique  doivent  nccelfiter  le  lec- 
teur à  conclure  qu'il  n'eft  aucune  cfpcce 
de  ton  de  carnation^  que  l'on  ne  puilié  fai- 
te briller  autant  qu'on  le  voudra,  puif- 

Îiue  le  peintre  elt  toujours  le  maître  de 
alir  &  ternir  tout  le  chatr.p  qui  environ- 
ne le  portrait ,  ou  fut  lequel  appuyé  la  tète 
qu'il  a  peinte.  On  peut  liic  les  articles 
Clair,  Coloris,  CouLt.uu,  Glas- 
<is.  Obscur,  Peinture.  (V.A.  L.) 

Carnation,  en  terme  de  Blujon  ,  fe 
dit  de  touLCb  les  paitici  du  cuvais  hu- 
main, parciculiéremcut  du  vif»gc  ,  des 
mains  Si  despieds»  qui  font  lepiérentées 
au  naturel. 

La  ville  de  Trêves  »  d'argent  à  un  S. 
•Pierre  de  Cf7rna'/L)r?  ,  \ '  ".!  (/"r ,  tenant 
.de  la  maiu  dxouc  Jeui  c.-i^i  a  ur  puiicts 
.en  fautoir. 

CAR XA VAL,  r.  m.,  //.,'.  ÀfoJ.,  tems 
de  iète  6l  de  icjctuillaiice  i^u'uii  obiervc 
avec  beaucoup  de  fotenuiité  en  Italie, 
fur-toiic  à  ^'cnifc. 

Ce  mut  vicnc  de  ritalicH  cmnavale: 
•mais  du  Cange  le  dérive  de  cofA-wtf/, 
'parce  qu'on  manj^c  alors  beaucoup  de 
viande,  pour  ie  dcdoinmaj;cr  de  1  «biU> 
nence  où  Von  doit  vivre  enfuitej  il  dit 
en  confcquence  que  dans  la  Ixiife  latinité 
•  on  l'a  appcUé  carne  Icoaniat,  uunis  pii- 
•Vfum;  &  les  Ëfpagnots  coma  tolUndas. 

Le  tems  du  cmnaval\:ovn:'iyt\\cc\t  len- 
demain des  Rois,  ou  icicpt  dejiuivîcr, 
&  dure  juiqu'au  carême.  Les  bals ,  les 
teftins,  les  marin^cs,  fe  font  principale- 
ment dans  le  carnHVHi. 

*  Les  ambaflàdeurs Turcs ,  témoins  de 
toutes  les  extravHgmces  cju'un  frdt  pcn- 
.dant  le  curmival ,  ci'uicnt,  avant  qu  on 
leur  eût  explique  la  cholè,  que  les  diré- 
tiens  tomboient  périodiquement  toutes 
les  an  ces  dans  une  eipcce  de  deiire,  dont 
.ils  guérilToient  lorfqu'on  répandoit  im 
ipeu  de  cendreg  fus  ieun  tètes. 
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-Tous  les  canons  des  conciles,  touchant 
les  folles  réjouiifances  du  carnaval,  oitt 
été  jufques  id  (ans  effet.  C.  C.) 

CARNE,  (X),  Géoç;.y  ville  de  Phcni- 
cie ,  vers  les  confiiîs  de  la  Syrie.  Pline 
l'adjuge  à  cette  province.  On  prétend 
que  c'cil  la  même  que  Strabon  appelle 
Caranos ,  qui  étoit  un  port  de  mer  des 
Arcadiens.  Carnet  félon  Etienne  de  i>i- 
zante ,  appartcnoit  à  la  Phénicie. 

Carne,  Myth.,  dcelfc  dos  Ro- 
mains, qui  prclidoit  aux  parties  vitales, 
&  que  l'on  invoquoit  pour  con  fer  ver  les 
entrailles  laines.  On  lui  olfroit  un  fncri- 
fice  le  premier  de  Juiji,avec  de  la  buuiU 
Ke  faite  de  farine,  de  fèves  &  de  lard, 
j.  Bfutns,  ayant  chairé  Tarquin  le  ruper- 
be  de  Kome,  lui  ht  des  facriticcs  iur  le 
mont  Gœlitts,  le  premier  iour  du  qusurie* 
me  mois,  qui  fut  nommé  de  fon  nom, 
muis  de  Juin.  Ovide  dit,  parlant  de  ce 
jour: 

Prima  {Les  tihi  Carne  datur,  dut  CardiiUt 

hitc  ejit  <s'c. 
Numine  tJaufa  tgierit ,  daudit  eperta  ^/îto. 

On  dit  que  ce;  te  dcede  écartoit  encore 
Ic.  elprits  follets,  qui  couruieiiioicnt  les 
enfuis  au  berceiiu. 

CAKXÉ,  :\),  fi!!e  d'Eubu- 

lus,  fut  une  des  niiaurclfcs  de  Jupiter, 
dont  elle  eut  Biitomartis.  \'oyez  ce  mot» 

CARNÉ,  ■ài^].  y  Jciidinanc ,  fe  dit  d'un 

œillet  doue  le  blanc  tire  lur  la  couleur 
de  chair;  ce  qui  elt  regardé  comme  un 
déf.^ut  dans  un  ivi  iet. 

C.yillNEA,  Myrh.t  eft  une  des 
dcedcs  que  l'on  invoquoit  pour  les  en- 
fans. 

CA.R.NEADE,  (S) ,  Htjl.  Lut, ,  fils  de 
Philocomus,  naquit  à  Cyrène,  ville  de 
lAhyc.  C'cli  un  des  plus  célèbres  &  fur- 
toui  des  plus  éloqucns  phiiol'ophes  de  l'an- 
tiquité. On  en  jugera  parle  trait  fuivant: 

Il  fut  envoyé  d'Athènes  en  ambaii'ade 
à  Ronie  ,  avec  Diogène  le  Stoïcien ,  du 
tems  de  Caton  le  cenïeur.  Ils  ét  uent  char- 
gés de  demander  au  fénat  la  rernile  d'u- 
ne amende  de  cmq  cens  talens  ,  u  laquelle 
les  Athéniens  avoient  été  condamnés  par 
contumace,  par  une  ièiicaice  des  Sicyo* 
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ineM  ft  la  pourfiiite  deceinrcl'Orope.  A 

Tarrivée  de  ces  philoTophes  ,  tous  les 
içuiies  gens  les  plus  amoureux  des  lettres 
%  les  plus  ftudieuz,  «Uereiitles  voir,& 
prirent  un  li  grand  plaifîr  à  les  entendre, 
qu'Us  étoient  ravis  en  admiration.  Suc 
tout,  ils  forent  channés  de  la  graoe  de 
Carné ade ,  donc  la  tbrce  ne  le  tcdoit  en 
xicn  à  la  réputation.  Heure u (cmeat,  ayant 
eu  pour  auditeurs  les  plus  grands  de  Ro> 
me  &  les  cT;  l  its  les  plus  portés  à  la  dou- 
ceur &  à  rhumanitc ,  il  ùt  d'abord  un 
fi  grand  bruit  dans  la  ville,  que  tout  eh 
retentit  cotmncd'un  \  cm  impétueux.  Par- 
tout on  difuit  qu'il  étoit  arrive  un  Grec 
étonnant,  qui  étoit  ati>deâus  de  i%ofn- 
me  par  foti  grand  favoir ,  &  qui  calmant 
.&  adoucitfant  par  Ton  éloquence  les  paC* 
fions  les  plus  violentes ,  infpiroit  aux 
jeunes  gens  un  certain  amour,  qui  les 
portoic  à  quitter  tous  les  autres  plaiiirs 
&  toutes  les  autres  occupations ,  &  tes 
pouiruit  à  s'appliquer  à  la  philDfophie , 
comme  par  une  el'pece  d'enthoulialtne  ou 
d'infpiration  divine. 

Tous  les  Romains  étoient  charmes  de 
cette  aventure }  &  ils  voyaient  avec  grand 
plaifir  leurs  enfans  s'adonner  à  cette  éru- 
dition grecque ,  &  s'attacher  à  ces  hunr- 
mes  merveilleux.  Le  feul  Caton,  leceiX' 
feur,  dès  le  commencement  que  cet  amour 
des  lettres  fe  glilTa  dans  la  viile ,  en  fut 
très- fâché,. craignant  que  tous  les  jeunes 
gens  ne  tournaflent  de  ce  côté  -  là  leur 
ambition  &  leur  émulation ,  &  qu'ils  ne 
préféralTent  la  gloire  de  bien  parler  à 
celle  de  bien  faire  &  de  s'illuiher  par  les 
'armes.  Mais  après  que  la  réputation  de 
ces  philo  fophes  fe  fut  répandue  par  tout» 
&  que  leurs  premiers  difcours  eurent 
.couru  dans  toute  la  ville,  traduits  en  la- 
tin par  un  des  principaux  du  iénat ,  alors 
ne  pouvant  plus  le  retenir,  il  réfolutde 
congédier  ces  philofophcs,  fuus  quelque 
prétexte  honnête,  pour  fauver  les  bien- 
icanccs  ,  &  de  les  raire  fortir  de  la  ville 
très-promptement.  Etant  donc  allé  au 
lenat,  il  Pc  plaignit  aux  magiltrats  de  ce 
qu'ils  retenaient  li  lung-tcms  a  Rome  fans 
«3cpédûioiiid«siiibaffiwleius  coaune  ceux» 
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U ,  qui  ponvoient  perAïader  fimsancuné 

peine  tout  ce  qu'il  leur  plailbit.  „  Il 
„  hiutau  plustdc,  leur  dit-il ,  connoitre 
y,  de  leur  affidre  ft  ordonner  ce  qui  fera 

„  jufle,  afin  que  s'en  retournaiu  d.ïi.s 
„  leurs  écoles ,  ils  inibruifent  tant  qu  ils 
„  voudront ,  les  enfiins  des  Grecs  ,  & 
„  que  les  enfans  des  Romains  n'écoutent 
„  ici  ^ue  les  loix  &  les  magillrats ,  com- 
„  me  ils 'fàifoient  avant  leur^arrivée,  * 
Caton  tint  ce  diP^ours ,  non  par  aucune 
inimitié  pacciculicrc  qu'il  eut  pour  CoT" 
néade ,  comme  quelques-uns  l'ont  penfc , 
mais  prirce  qu'il  éroit  entièrement  oppulo 
à  la  philoibphie.  Par  le  jugement  du  r4- 
nat,  Tamende  i  laquelle  les  Athéniens 
avoietu  été  condamnés,  fut  modérée  Se 
réduite  à  ceot  taleos ,  au  lieu  de  cinq 
cens. 

Carneade  établit  la  troificme  ou  la  nou- 
velle académie.  11  étoit  aulfi  vif  &  auill 
ïélé  défenfèur  de  IMncertiiude  ,  qu*Ar- 
céfilans ,  fondateur  de  la  féconde  acadé* 
mie.  Ladiricrence,  qui  fe  trouvoit  en- 
tr'eux ,  contlftoit  en  ce  que  Carnéade  ne 
nioit  pas  comme  Arcéniaus,  qu'il  y  eût 
des  vérités  i  mais  il  loutenoit  qu'elles 
étoient  mêlées  de 'tant  d^obfcurités ,  ou 
plutôt  de  tant  de  faulîctés,  qu'il  n'étoit 
pas  en  notre  pouvoir  dedifcerner,  avec 
certitude,  le  vrai  du  faux.  Itfe  rabattoit 
donc  à  admettre  des  chofes  probables  ; 
&  il  confentuit  que  la  vraitemblancenous 
déterminât  à  agir,  pourvu  qu'on  ne  pro- 
nonçât fur  rien  abfolument.  Ainli  il  pa- 
roit  qu'il  retcuoit  tout  le  fond  du  dogme 
d'ArcéliliViis,mais  que  par  politique,  &  pour 
ôter  à  fcs  adverfaircs  les  prétextes  les  plus 
Ipécieux  de  déclamer  contre  lui ,  &  de  le 
tourner  en  ridicule,  il  leur  accorda  des  de» 
grés  de  vniil'emblancc ,  qui  don  eut  déter- 
miner l'homme  fage  à  pren  Jrc  un  tel  ou  tel 
parti  dans  la  conduite  de  la  vie  civile.  II  vit 
bien  que  fans  ceb ,  il  ne  répondroii  ianviis 
aux  objedions  les  plus  frappantes ,  tk.  qu'il 
neprouveroit  jamais  que  fon  principe  ne 
réduifoit  point  l'homme  à  finacliou. 

Carneade  fut  l'antagoniike  déclaré  des 
Stoïciens  i  &  il  s*attacha  avec  une  ar* 
dcur  exttême  à  réfuter  les  ouviases  d» 
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Chryfippc,  qui  avoit  été  depuis  peu  la 
colonne  du  Portique.  Il  fouhaiu  G  ar- 
demment de  le  vaincre,  qu'en  fe  prépa- 
rant à  le  combattre ,  il  s'armoit  d'une 
prÎTe  d^cîlébore,  pour  avoir  rcfprit  plus 
libre,  &  pour  exciter  avec  plus  de  force 
contre  lui ,  le  teu  de  fon  imagination. 

On  rapporte  de  Carnéade  une  maxime 
de  morale ,  qnt  eft  bien  admirable  dans 
un  payen.  Si  ton fawit  enfecrct^  dit- il, 
^tm  ennemi  y  ou  uiie  autre  pcrfotuUt  <i  la 
mort  de  laquelle  on  aurcit  intcrrr.,  viendrait 
s'ajjeoir  fur  de  Piterbe  Jous  laquelle  il  ij  au- 
rait un  aj(pjc  caché t  m  qpinit  en  mal  hon- 
nête homme ,  ft  on  ne  Vcn  trrfcrt-ifjhit  pas , 
quand  mémcaotic  jiktiu  pour r oit  dcmcutcr 
impunit  perjcnne  ne'îant  en  e'un  de  nous  en 
faircimcrime.  Mais  l;i  coiuluicc  des  Payons 
i'e  démentoit  toujours  par  quelque  en- 
droit. Notre  grave  ohiluCophe  ne  rou- 
gilîbit  pas  d*avoir  chez  lui  une  concu- 
bine. - 

Plutarqlie  nous  a  confervc  un  alTez 

bon  mot  de  Carnéade.  C'cfl  d  ins  le  tr  lit  j 
OÙ  il  marque  la  ditFcrence  qu  ii  y  a  en- 
tre un  flatteur  &  un  ami.  il  avoit  rap- 
porté l'exemple  d'un  homme,  qui,  dif- 
putant  le  prix  de  la  couric  contre  Ale- 
xandre, s'étoit  laîfle  vaincre  exprès}  ce 
dont  \p  r^incc  lui  avoit  Tu  t:cs  maurnis 
gré.  11  ajoute:  Lcmuntye  ej{ lajculc  Jinje 
où  les  jeunes  princes  n*oia  ritH  â  craindre  de 
la  (Imtcne.  Leurs  autres  maîtres  afjci  fou. 
vcnl  leur  attribut,  ni  de  bonnes  qualités  y  ds 
n  ont  point.  Ceux  qui  luttent  anc  eux.  Je 
laifl'citt  f().7.'/irr  ;  mais  un  cîicviJ  icnucrjc  fur 
terre,  fans  diJlinSion  de  pauore  ou  de  ri- 
defujttou  de  Jhi»eraint  tous  la  md- 

adroits  qui  le  montent. 

Carnéade  n'avoit  pas  ©nticicmcnt  né- 
gligé la  phyiîques  mais  la  morale  avoit 
lait  l'a  princip  ale  npplicntion.  Il  c-.o::  ex- 
trêmement laburieujL ,  &  II  avare  de  Ibn 
tems.  quHI  ne  fongeoit,  ni  à  tailler  Tes 
ongles ,  ni  à  faire  couper  les  cheveu.^. 
Uniquement  occupé  de  Ion  ciude,  non- 
feulemcnt  il  cvitoit  les  fcllins  ;  mais  il 
oubîioit  même  de  manper  à  fn  propre  ta- 
ble} &  il  fàlluitque  là  Icrvante,  qui  ctoit 
wiiS  là  QOQçnbine»  lui  mit  les  morceaux 
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à  la  main  &  prefque  i  la  bouche.  II  ap;^ 
préhendoit  extrêmement  de  mourir.  Ce- 
pendant ayant  appris  qu'Antipater ,  fon 
antagonide ,  philofophe  de  ta  fe<l!le  Stoï- 
cienne ,  s'ctoit  cmpoifonné  ,  il  lui  prit 
une  faillie  de  courage  contre  la  mort, 
&  il  s'écria  :  Donnez-moi  donc  avjjfî. .... 
Gf  quoi,  lui  demandâ  t  on  ?  Du  vin  miellé, 
répondit-il ,  s'étant  bientôt  ravifé.  Dio- 
gène  Laerce  le  raille  de  cette  puHl'ani- 
mité ,  &  lui  reproche  d'avoir  mieux  ai- 
mé foutTrir  les  langueurs  d'une  phthiîie, 
que  de  fe  donner  la  mort  i  cir  c  étoitunc 

?;loire  chez  les  Payens  ,  quoique  les  plus 
âges  parmi  cnx  pcnrafTcnt  autrement. 
Il  mourut  la  quatrième  année  de  la  \6%* 
Olympiade  »  âgé  de  quatre- vingt  cina  ans. 
Il  y  eut  en  même  tcms  une  éclipic  de 
lune,  i'clun  Apolloduic,  cite  pai  Diogè- 
nc  L;)crce.  Qcéron  ,  oui  parle  fouvenc 
de  C.:'  T'-'-'f^r,  cunvTie  de  l'homme  du  mnii- 
dc  le  piLii,  éiuqaciit,  lui  donne  quatre- 
vingt-dix  ans  de  vie  ;  ce  qui  fait  qu'il 
TiVif       aifé  de  fixer  l'année  de  fa  mort. 

Carnéade,  (N),        £(«.,  Athé- 
nien. C'étoit  aulH  un  pmlorophe,  qui 
avoit  été  difciple  d'.Annxagore.  Suidas 
fait  mention  de  ce  philoluphe. 
Carnéade,  (N) ,  mft.  Litt.,  poète 

3ui  fttifoit  des  cîcsios.  M, lis  elles  avaient 
cuxgrandsdciaut^,  c'clt quelles  ctoient 
froides  &  obfcures. 

CARNEATKS  ,  fN^,  r7%r. ,  partie 
de  la  luoiuagueùe  Cvcloifa ,  dans  l'Ar^^ic, 
contrée  du  Pelopponèfe,  félon  StralM>n. 
C'elt:  dans  cette  montagne  qu'cd  !n  fource 
de  i'Âiupus  qui  ,  coulant  auprès  de  la 
Sicycnic,  donnoitle  nom  d^Afcpkà  une 
contrée  de  ce  pays-là. 

CARNEAU  ,  f.  m. ,  Marine.  Les  mate- 
k>ts  donnent  ce  nom  à  Tanglede  la  voile 
l.'.nne,  qui  cft  vers  la  proue. 

CARNhEX,  (N) ,  A^/'.,  furnom  d'A- 
pollon.v.  Carniens. 

CARXi-XAND ,  ^(  N  )  ,  né:>çr.  Deux 
pctitci  ille!»  de  l'Amérique  leprcntiionale, 
portent  ce  nom.  Elles  (ont  fituées  dans 
la  nier  du  nord  ,  ît  cn\  tron  quiirantc  lieues 
du  cap  de  Graiics  a  Dn>s ,  fous  le  12' 

d^é  f  o  minutes  de  latitude  feptentdo-» 
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mlc:  elles  font  hatjirccs  pir  i;iie  fjrte 
dladiens  de  Tene^Ii'erme,  qui  y  vien- 
aent  paflèr  une  partie  de  Tannée.  La 
plus  grande  peut  avoir  quatre  (Jii  ciiui 
Ueuest  &  Tautre  troù.  Leur  terroir  eifc 
très-ben  &  très-fettUe.  Il  y  a  de  grands 
bois,  ét  de  J*e8i}  moicU  douce»  moitié 

CARNERO,  ÇN),  Gt'ogr.  On  donne 

ce  nom  à  la  parcic  du  goUe  de  Venife, 

Sii  s'étend  depuis  la  côte  occidentale  de 
ftriejurau'à  l'ifle  de  GroiTa,  &  aux 
côtes  de  AÎorlaquie. 

Un  câp>  en  Élpagne,  à  l'occident  de 
rentrée  de  la  baye  de  Gibraltar ,  k  en- 
viron onze  milles  prcfque  à  I  clt-nord- 
di  de  U  pointe  de  Tarife  *  porte  encore 
ce  nom. 

CARNES,  (N),  G(focfr.,  peuples  des 
Alpes.  Scrabon  lc&  met  fur  les  bords  du 
golfe  Adriatique  dans  le  pays  d'Aquilée , 
ville  qui  leur  appartenoic.  Dans  un  au- 
tre endroit ,  il  dit  que  le  mont  Apennin 
étoit  fi  tué  audeifus  des  Carnes;  &  ail- 
leurs il  ajoute  qu'après  les  Vénetes  ve- 
noient'les  Carnes.  Ceux-ci  étoienteaeâfet» 
iîtués  au-dcfTous  des  Vénetes. 

CARNET ,  f.  f. ,  Commerce ,  c'eft  un 
des  noms  que  les  marchands,  n^ocians , 
&  banquiers  donnent  i  une  forte  de  li- 
vres dont  ils  fe  fervent  pour  connoitre 
d'un  coup  d'œil  le  tems  des  échéances  de 
leurs  dettes  aAives  &  pallîves}  c'cft-à- 
dirc,  des  fommcs  quHIs  ont  k  recevoir 
&  de  cene<;  qu'ils  ontàpayer,  afin  qu'en 
faiCmt  la  balance  ou  comparaHbn  des 
paycrocns  à£ure,  ou  à  recevoir,  ils  put f- 
fcnt  pourvoir  aux  fonds  nccelfaires  pour 
payer  à  point  nommé  ,  &  dans  le  tems 
des  échéances. 

Le  carnet  cft  du  nombre  des  livres  au- 
xiliaires }  on  le  nomme  encore  bilan,  v. 
BtLAK,&  Livres  AUXiLLi AIRES. 

Carnet, Te  ditaufli  d'une  cfpecedepe- 
titlivrc  quclcs  marchands  portent  dans  les 
foires  ik  marches ,  fur  lequel  ils  écrivent, 
foit  la  vente,  foit  l'achat  qu'ils  y  font 
des  marchandifes  ^  &  même  leur  recette 
à.  dépenië  journalière. 

On  .  appelle  suffi  qud^uefois  cariutt 
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une  forte  de  petit  livre  dont  fe  fervent 
les  marchands  &  négocians  de  Lyon« 
loriqn'ils  vont  fur  la  place  du  change  , 
pour  fkiire  le  virement  des  parties;  mais 
Iba  nom  le  plus  uiité  cft  idaïu  «.  Bl« 
LAN.  _^ 

CARNEUS,  (S),  Myth.,  fils  de  Ji*. 
piter  &  d'Europe.  Voyez  le  iècond  ar- 
ticle qui  fuit. 

Carnéus,  (N),  Myth.^  furnom  d'A- 
pollon. Voyez  l'article  fuivant.  Les  fa- 
crfficatcurs  d'Apollon  Cof/Ji'ui  gouvernè- 
rent pendant  trente-cinq  ans  le  royaume 
des  Sicyonicns  dans  le  Péioponnèfc  après 
la  mort  du  roi.  Maiscequ'Eufebe  &  Syn- 
celle  après  lui,  ont  dit, que  lafucceflion 
des  rois  Sicyoniens  éunt  finie  ,  les  prê- 
tres Carnéens  fijrent  fubflitucs  en  leur 
place  ,  paroit  fort  fufpc(5t. 

Carnéus,  (N)  ,  Muth.y  fumommé 
le  Domefiique.  Il  étoit  honoré  à  Sparte 
avant  même  le  retour  des  Héraclides  dans 
le  Péloponnèfe  ;  &  il  eut  d'abord  un  ora- 
toire dans  la  maifon  du  devin  Crius ,  qui 
étoit  fils  de  Théoclès. 

A  l'ég^ard  du  culte  d'Apollon  Carnéus, 
qui  avoit  été  embralfé  de  tous  les  Do- 
rions 1  il  tiroit  fon  origine  d'un  certain 
Camus  •  qui  étoit  d'Acarnanie ,  &  oui 
avoit  reçu  d'Apollon  même  l'art  de  ae- 
vincr.  Ce  Camus  ayant  été  tué  par  Hip- 
potès ,  fils  de  Phylas ,  Apollon  frappa  de 
la  pelle  tout  le  camp  des  Ooriens.  rlip- 
poiés  fut  banni  pour  ce  meurtre;  &  les 
Doriens  appaiferent  les  mânes  du  devin 
d'Acarnanie  par  des  expiations  tnftituccs 
à  ce  dclfcin.  Mais  au  rapport  de  Paufa- 
nias,  le  Carnéus^  que  les  Laccdémonien<t 
ont  furnommé  le  Domefiijue,  cft  dirfe. 
rent»  puifqu'il  avoit  déjà  fon  culte  à  Spar- 
te dans  la  maifon  de  Crius,  lorfquc  les 
Achéens  écoient  eucore  maîtres  de  la 
ville. 

CAR.N'i .  (yi) ,  Gr'ogr.,  ancien  peuple 
des  Alpes.  Qi.!Oiquc  leur  nom  feloitcon- 
fervcdans  celui  de  Carniole,  leur  pays 
n'avoit  nullement  les  mêmes  bornes;  car 
il  comprenoit  tout  ce  qui  eft  i  l'orient 
de  Tajamento ,  depuis  fa  fcairce  iufqu'à 
ion  emboo^ure,  &  par  coniequeat  on». 
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(frantle  p-irt"?  du  Frioul  ;  d'un  autre  c6té 
lu  Funnio  des  anciens  ,  nommé  Alben 

Ear  les  AUemands  &  Bifano  pu  les  Ita- 
iens. 

C.\RNIA  ,  la,  Geo^r.,  provulce  ou 
defpotat  de  la  Turquie  en  Europe,  dans 

la  îilff  A:l).i,iic, 

Garni  A,  ta,  Géogr.,  pays  dTtalic  , 
dans  récat  de  la  république  de  \  cnilc  , 
dans  la  pnrric  rcptcntrioiiale  du  FhouU 
le  long  J-  la  ri\  icrc  de  Tajamento. 

CARXIENS ,  (R) ,  Hift.  ^  Myth.,  jeux 
à  Lacédcmonc.  C'ctoic  une  fete  que  l'on 
cilôbroit  en  i'honiicur  d  Apollon.  Elle 
fut  infiicuce  chez  les  Laccdcmoniens  dans 
la  i;^*  Olympiade.  L'origine  de  cette  Fete 
a  été  rapportée  ci  delFus  dans  l'article  de 
C*itliâi}s,furnommé  \cDom^igue.  Nous 
ne  répcterntis  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  la-deli'us.  Nousajoutcronilculement 
quelques  particulaiités,  qui  méritent  d'è* 
tare  rapporrccs. 

La  tcte  Carnicnnc  avoit  quelque  chofe 
4e  militaire.  On  dredbit  neuf  lo^s  en 
manière  de  tentes  que  l'on  appelloit  r>m- 
h[apt%.  Suus  chacun  de  ces  onibi  af^cs  fou- 
poienc  cnicmble  neuf  Laccdctnunicns . 
trois  de  chacune  des  trois  tribus  i  le  tout 
çonformémejit  à  la  proclamation  du  cricur 
public.  &  cette  fete  duroit  neuf  jours. 
On  y  donnoit  des  jeux,  &.  l'on  y  pro- 
poioit  de&  prix  aux  ji^ucucs  de  ciLiuie. 

On  die  que  Terpandre  fufc  le  premier , 

qui  y  remr'H^!  le  prix  ,  &  que  Timo- 
Ùill'  y  re(jUi  un  aifronc.  Au  icite,  ces 
jpueuts  de  cithare  n'étoient  rien  moins 
que  d  :s  poL'tcs  niullcien?;  ;  ce  qui  prouve 

auc  lu  poclic  &  la  muiiquc  dévoient  être 
oridantcs  à  LaccJémone. 
CARNIFRi  (N  s  (/b.Tf,  crprcc  de 
bitruc  pour  metuc  ic  gibitr.  L  eil  com- 
tuifé  de  deux  poches  à  l'antique.  Le  def- 
fous  c(l  de  cuir,  &  le  deCus  à  jour  par  rai>. 
zeaux. 

CARNIFICATIOX  il<t  os,  Chirury.  » 

Mcd.y  mn!  :  iie  des  os  aiuli  iionnn;'"  par 
M.  Petit.  Daiu  cette  maladie  la  iubii.at- 
ce  des  os  eft  aicicremeut  ohjingée  ;  elle 
perd  fa  dureti',  fcs  fibre-;  ne  parot:?':!^ 
Êbtct  uiicM^*^»»  ick  oi  wnt  la  cou- 


iîftance  de  chair,  &  Ton  diroit  qu'ils 
font  devenus  chair ,  prenant  ce  mot  dans 
la  (igniBcatiou  générale  pour  toutes  les 
fubitanccs  de  notre  corps  qui  fout  fai» 
gnantes,  quand  on  les  coupe,  écTe  laif^ 
Icut  couper  avec  facilité.  V^oyez  MémoU 
te:  de  l'académie àe?axis,  1722,  pag.  229, 
plusieurs  obfervations  de  MAI.  Petit  & 
Morand  >  qui  conlbcent  la  certitude  de 
cette  maladie. 

CARNIOLE,  (R),  Gco^r.,  grande 
province  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
d'Autriche ,  &  dans  les  Etats  de  la  mai- 
fon  Archiducale ,  aux  conhus  de  la  Sty- 
rie ,  de  la  Cahndiie ,  du  Frioul ,  du  com. 
té  de  Gôrtz,  de  la  mer  Adriatique,  de 
rillric  Vénitienne,  de  la  Libuiiuc,  de 
falDalmatie,  &  de  la  Croatie.  Les  Âlle> 
mands  h  nomment  Kru::)-,  les  gens  du 
pays,  Krcinska;  &  ceux  qui  patient  ou 
écrivent  ca  latin,  Cratda,  Carnia,  Car" 
THofa.  Dans  la  plus  grande  étenilnc  on 
lui  donne  ?o  milles  d'Allen\aguc  du  cou- 
chant au  levant,  &  2f  du  feptentrion an 
midi.  Les  V'énédes,  portion  des  Slaves  ou 
Liclâvons  ,  allèrent  s'y  ccabUr  dans  le 
VP  iieclci  dans  le  IX*"  les  du  es  de  Frioul 
y  commandoient-,  dans  le  X"^  on  en  fit 
un  marquifat  féparé  ;  &  dans  le  XIIl"  en- 
fin ^empereur  Frédéric  IL  en  Ht  un  du- 
ché, que  In  mailon  d'Autriche  po/TJde 
dès  l'an  1         &  qu'tiie  ne  pas  à 

augmenter  de  la  Marche  Vencde,  IVin- 
difihe  Mark  ,  fci^ncurte  confidérable  , 
qu'elle  Ipécifie  toujours  nummémciit 
daiis  les  titres ,  &  qui  eit  fituée  entre  les 
rivières  de  Gurk  ,  de  Ciilp  &  de  S.ive. 

C  clt  un  pays  montuenx  prclquc  par- 
tout. I-'on  y  trouve  le  Kei-Lr.y  ,  le  £0». 
i>e! ,  le  i:i.-i.!;cn; ,  le  Karjl ,  &  le  Birnùau- 
rnerwaid,  montagnes  dont  les  fommets 
font  couverts  de  neige  toute  Tannée ,  St 
qtii ,  dr^mirnnt  fur  un  très  -  çrand  nom- 
bre d'auucs  monis  clevccs  6c  moins  ari- 
des ,  compofent  avecellcs  dans  cette  con- 
t;ée.  Tun  dos  if^auppes  d'inégalités  les 
plus  magiiitiqucs  qu  au  noue  globe  à  Cx 
liirlàce.  11  croit  de  beaux  bois  fur  la  pente 
des  unes:  des  routes  également  fnrcs^  & 
lutrdioi  iunc  pifitiqvées  à  uavccs  les  au- 
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tr<'s;  Se  dans  la  plupart  on  voit  avec  éton- 
neroenc ,  des  cavernes  protbndes ,  où  l'art 
femble  avoir  travaillé  de  concert  avec  la 

nature. 

Avec  cette  multitude  de  montagnes  , 
avec  Tapreté  qui  en  cft  infêparable , 

la  Carniole,  on  le  fent  bien,  ne  fauroit 
être  rangée  parmi  les  meilleures  provin- 
ces de  l'Autriche  ;  il  clt  même  quelques- 
uns  de  Tes  cantons  vers  l'Iilrie ,  où  l'air 
manque  fouvent  de  l'alubrité ,  mais  cela 
n*exclut  pas  les  avantages  divers  qui  la 
rendent  encore  aflez  conlidérable.  L'en- 
tre-deux de  Tes  montagnes  conlifte  en 
Vallons  généralement  bien  cultives  &  de 
très  >  bon  rapport  :  à  des  pâturages  fort 
étendus  &  d'excellente  qualité,  s'y  joi- 
enenc  des  champs  femés  avec  fucces.  La 
fertilité  du  îbl  y  donne  même  lieu  pour 
l'ordin;!iro ,  à  Jcuv  rccoltes  par  an  ,  à  cclîc 
du  bled  iaiirtiin  ^  du  bled  noir,  après 
celle  du  froment,  du  fcigle,  de  l'orge, 
de«;  pni^ ,  &  des  lentilles;  &  le  nT  nie 
teueiu  qui  a  produit  du  lin  &  du  chan- 
vre avant  Tautorone  »  y  produit  encore 
du  millet  avant  l'hyver.  Les  fruits  de 
toute  eipece  y  abondent ,  &  l'on  y  hit 
des  vint  crés-eftimés.  OpaneaiipoiiTon, 
au  fauve,  au  gibier,  aux  animaux  do- 
meitiques ,  ils  y  iont  en  profulion  i  &  Ton 
fine  grand  cas ,  dans  les  contrées  voisi- 
nes,  des  cîicvaux  élevés  au  pied  du  KariK 
Les  entrailles  de  la  terre  y  limrniirent  du 
inarbre, du  cuivre,  du  plomb,  mais  fur- 
tour  du  fer  &  de  Tacier  :  i!  y  a  des  four- 
ces  d'eaux  nuncrales  ix  des  bains  chauds. 
Enfin ,  il  n*y  a  que  le  fel ,  dont  le  défiiut 
foit  un  peu  fcnfîble  dans  cette  province ^ 
parce  qus  lut  ayanc  ùi^i  sciuic  par  la  na- 
ture, elle  eft  obligée  de  s'en  pourvoir 
dans  les  magazins  du  fjuvcrain. 

La  Save  eii:  la  plus  coniidérable  des 
rivières  qui  arro(ènt cette  province:  elle 
prend  natfUmce  entre  Cranau  ^"if- 
cnfels   elle  y  reqoit  la  Laybach, la  Gurk 
&  la  Culp,  &  elle  va  d'un  cours  très-ia^ 
pidc,  fejctter  dans  le  Danube,  cnllonçric. 
Ses  lacs  principaux  iont  le  Felderter ,  le 
Wocheiner,&  leCirknitzer.Les  fmgularip 
tés  de  celui-ci  fcroiitdéGEitesàiiMi  iftide» 
Tfmc  VU. 


L'on  divife  la  Carnioh  ,  en  Ir^utL- , 
moyenne,  intérieure  &  balle  ;  &  1  on  y 
comprend  la  portion  de  l'illrie  qui  appar- 
tient à  l'Autriche  :  f.aybach  elt  la  cap'- 
tale  de  toute  cette  province,  qui  renfer- 
me lo  autres  villes,  ?f  bourgs  tenants 
marché ,  200  châteaux ,  &  au  -  deU  d» 
4000  villages.  Ses  habitans  ,  beaucoup 
plus  nombreux  qu'on  ne  le  croiroit  d'a- 
bord, Ibnt  d'origmes  diverfes.  Les  uns, 
tels  que  la  plupart  des  gentilshommes  & 
feigncurs  du  pays,  font  Allemands  ;  les 
autres  font  "Walaqucs  ou  Uskokes  ;  & 
les  trnifiemcs  ,  dont  l'établillement  eft 
de  la  plus  ancienne  date,  font  propre- 
ment Carniens  ou  CarnioUns.  L'on  y  trou- 
ve auiîî  philleurs  Croates  ou  Crabares  ; 
ik  l'illrie  cil  peupice  de  Daimates  fie  de^ 
Liburniens.  Ces  peuple*  ponent  eiicor» 
entr'cux  plulicurs  autres  dénominations 
paiticulieres,  d'aprts  les  divers  cantons 
^'ils  habitent,  &  d'après  même  les  di- 
verfes profclHons  qu'il*:  embralfent.  Il 
femble  auHt  que  dans  cliaque  diilriâ  on 
y  parle  une  langue  diffihrente  ;  mais  tous 
ces  dialecles  ne  font  que  de  raîlemnnd, 
deTefciavonfic  dei'uaheiii  (ik  il  eft  ordon- 
né que  dans  les  tribunaux  &  danslee 
corrcrponJances  par  écrit,  tout  fe  traite 
en  allemand.  Les  mœurs  &  les  uiàgesy 
varient  auiC  d'une  manière  aifez  fen&* 
bic,  d'un  quartier  à  l'autre  :  rhabiHcment 
fur-Luui  n'y  ell  neiimoinà  qu'unifot  nir  ) 
généralement  il  eil  court ,  du  côté  de  f  Al- 
rem;'gne ,  &  long ,  du  côté  de  la  Hongrie  s 

Êénéralenient  encore  le  payfan  y  ports 
1  barbe  longue,  &  va,  la  l'oicrine  do* 
couverte  &  les  pieds  nuds ,  en  hy  ver  com- 
me en  étéî  ilelt  tres-robuile  vers  la  Ca- 
rinthie&la  Styrie;  il  marche  fur  la  neige 
&  fur  la  glace  lia  iacundes  Lapons  ,def- 
cendant  les  montagnes ,  franchiiV^nt  le» 
torrens  &  les  prolbndeurs,  a  i'aule  d'un 
lung bâton,  &lepiedpofé  &  fixé  foit fuç 
une  femelle  de  fer,  foit  fur  un  bout  de 
planche ,  foit  dans  un  petit  panier  }  e'eik 
quelque  ch'ife  d'admirable,  dit-on,  que 
la  viteâc  avec  laquelle  ces  gens  -  la  font 
leurs  courfes.  Leur  nourriture  eft  ordi. 
nuxonent  trè»*groffiere ,  &  connoidàm 
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auin  peu  la  moleflè  des  lits ,  que  h  dé- 
licatciie  de  la  tafaile,  ils  ne  couchent  que 
fur  le  bois  ou  fur  la  pierre ,  fans  paille , 
fans  plumes,  fans  matcints  &  l'ans  couf- 
fins. Tel  eft  le  genre  de  vie  des  paylàns 
montagnards  de  la  Carnioki  la  dureté 
qui  la  c:ira<5lcrife ,  ne  fe  trouve  pas ,  com- 
me on  !e comprend  bien,  dans  celui  que 
mènent  les  habitans  des  villes  ou  même 
ceux  du  plat  pays  ;  il  exilte  pour  ceux- 
ci,  dans  la  C(7rmaie  comme  autic  part, 
plus  de  commodités,  plus  d'aboa Juiice , 
&  peut  être  auifî  plus  de  miibre. 

Le  chri?H:riH'nc rép  iîTlit  (îan";  cette 
province  au  \  ili  ii-j^n-s  le  Lurhciianif- 
mc  y  fit  de  grands  progrés  dans  le  XVI*. 
Un  ch:inoine  tl^  Laybnch ,  nommé  Pri- 
mus  Truber  en  lut  l'aputre  très-zélé.  De 
nos  jours  la  religion  romaine  iènle  y  efl: 
foufFcrte,  à  la  réfcrve  de  la  grecque  fchir. 
matique ,  profelFée  par  les  Walaques  ou 
Uskokes ,  qui  fe  difent  Staraverzi ,  ou 
Vieux  Croyans.  Les  c-vèques  Je  Laybach, 
de  Biben ,  &  de  Trielte,  y  Ibnc  à  la  tète 
du  dergé.  L'on  y  compte  24  couvens , 
4  commenderics,&  parnlifes.  Le  ba- 
ron de  Valvafur,  hilloriographe  de  la 
Cmniole  prétend  que  oe  pays  a  vu  naître 
une  multitude  de  iavans ,  &  il  en  indi. 

Sue  une  cinquantaine,  dont  les  écries, 
it-il«  font  connus.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ccrt^iin,  c'eft  que  les  icfuites  tietinentle 
collège  &  Tacadémie  de  Laybach. 

Ce  qu'il  7  a  d'également  certain ,  &de 
plus  important  peui  etrc,  c'ett  que  h  Car- 
fUoU  vend  au  dehors  beaucoup  de  fer  » 
dfader  &  de  vif- argent»  qu'elle  a  des 
^ns«  des  huiles,  des  cuirs  ,  des  tnilcs, 
ihi'miel  &  des  beftiaux  lurc  au  de-là  de 
fes  befoins i  &  que  dans  prcrque  tous  fes 
Vtiiaçcs,  il  le  fabrique  a  s  ctorics  de  laine 
groiiiere,  &  des  uftcnliies  de  buis  en 
tout  genre.  C*dl  à  dos  de  chevaux,  & 

foiiv  la  conduite  i!c  jjcns  appelles  Samer 
ou  Saumir  y  que  toutes  ces  dentées  & 
■Huvrhsndifes  fbrtent  de  ces  montagnes. 

La  CarnioU  étant  un  pays  d'états,  fes 
idScinhIées  générales  lont  compofées,  i* 
du  clergé ,  a",  de  letgneiurs  qi^i  font  prin- 
ces, comtes,  ou  baconsi  ]*•  de  £mplei 
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Sentîlshommes  ;  4*     députés  des  villc^ 
ucales  :  il  7  a  onze  grandes  charges  ti* 
tulaires  &  hérédienres  dam  ces  états. 

La  cour  de  Vienne  qui  nomme  à  la 
régence  &  au  gouvernement  de  ce  du- 
dlé ,  7  envoyé  un  capitaine  général ,  im 
préteur  général ,  &  un  receveur  général 
des  finances.  Elle  y  entretient  deux  régi- 
mens  d'iniànterie ,  &  elle  y  lève  pour  ion 
état  militaire ,  une  contribution  annuelle 
de      ,  171  florins  f6  crutzers.  (D.  G.) 

CAKMON,(N),  Gcogny  Heuve  du 
Péloponnèfe  dans  l'Arcadie.  Il  avoit  & 
foiirce  tl;m<5  l'Fpytitle  ,  nu-deffous  à\\  tem-. 

{)le  «i'ApoUoji  Ccreatc,  à.  le  l  eadoitdans 
e  Galthéate ,  qui  fe  déduogeoîfe  lili-mè* 
me  dans  l'AIphéc, 

Cârm  1  o  N ,  ("N) ,  G^ogr, ,  ville  d'Afie» 
qu'il  faut  chercner  quelque  part  vers  la 
Syrie,  ou  plutôt  au  de-là  du  Jourdain. 
On  Ut  au  fécond  livre  des  Maccabéesi 
„  Timothée«  générai  du  roi  Antiochus 
„  Epiphane ,  ayant  appris  que  Judas  Mac* 
„  cabée  marchoit  contre  lui ,  envoya  fes 
„  femmes,  les  filles  &  tout  fon  bagagt 
„  dans  une  forterctTe ,  nommée  Carnion  « 
„  parce  Qu'elle  étoit  imprenable  &  d'un 
„  accès  dilficile,  à  caufedes  défilés  qu*il 
„  f  ail  oit  paâ'er.  "  Comme  ce  Timoihée 
étoit  gouverneur  de&pays,  iitués  au  de* 
là  du  Jourdain  ,  il  ftut  apparemment 
chercher  cette  ibiteieflèdans  ion  gouver- 
nement. 

Caknion,  (N),  Géoyr.^  v0?ednPé. 

loponntTe.  Elle  ctoit  fituée  dans  In  La- 
conie ,  au  rapport  de  Poiybe.  11  clt  lait 
mention  dans  Pline  d*une  ville,  nommée 
Camion ,  que  ce  géographe  met  dans  l'Ar- 
cadie. Ce  devoit  eue  vraifemblablement 
la  même  ville,  dont  parie  Polybe.  Com» 
me  l'Arcadie  &  la  Laconie  ccoicnt  dcuX 
provmces  limitrophes,  la  même  ville, 
étant  placée  iùr  les  confins ,  a  pu  appar- 
tenir tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'autre. 

CARNIOrES,ù/f*f^,(N>G%.  Elles 
Ibnt  Hruées  en  Afie ,  dans  les  Philippines, 
entre  Sebu  ^  Ley  te.  La  principale  s'appelle 
Poro.Elle  ell  habitée  par  trois  fortes  de  Nè- 
gres :  ils  fe  battent  cruellement  avec  leurs 
flèches  smpoifiMUiéct  aux^elles  il  ft 
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point  de  remède:  onycompte  trois  mit-   &  membraneux*  comme  celui  âe  rhom- 

les  tributaires  ,  (bus  un  corrégirior  &    me  &  de  tous  ]es  carnivores ,  elles  ont  à 
un  commandant.  On  y  feit  beaucoup  de    eûuyer  l'adion  de  deux  paires  de  muC 
cacao  que  l'on  a  apporté  depuis  peu  de  des ,  après  avoir  fouifct  c  celle  des  truis 
la  nouvelle  Elpa^nc ,  aux  Pliilippines.    tuniques  mufculeures  du  jahot.  Ces  mut 
On  trouve  auili  dans  les  montagnes  beau»    des  ont  à  leur  partie  fupérieure ,  des  glan- 
COUD  de  riz  qui  y  croit  naturellement,   des  nmgées  en  anneaux  qui  defcendent 
Ceit  avec  quoi  les  habitans  payent  lewr   de  la  membrane  mufculcufc,  &  fontpcr» 
tribut»  Lotit,  9-1:  $0,  min.  cées  à  leurs  pointes»  comme  on  le  voit 
CARNIVORE,  adj.t  /f(|f.  >r<tf.,  fe  encore  dans  la  poule  &  d»tw  Poutarde. 
dit  des  animaux  qui  vivent  de  chair.    Aî.iis  ce  qu'il  y  a  peut-être  ici  déplus  fin- 
Dans  les  ammaux  carnioores ,  le  colon  eil  gulicr  &  de  plus  digne  de  remarque ,  c'eft 
fimple ,  it  les  excrèmens  liquide».  Ceft  qu*éam  de  fifure  elliptique ,  ils  laiiTent 
ce  qu'on  a  u'  I:rvc  d  tns  le  chat,  dans  le  entr'eux  une  fente  fort  étroite  ,  &  font 
chien»  dans  le  iion ,  dans  l'ours.  Déplus,  intérieurement  incrullés  d'une  membra» 
ils  n'ont  qu'un  eftomae  membraneux  ,  ne  forte,  remplie  de  filions  tranfVeriàux» 
mou;  &  il  eft  de  même  nature  dans  les  rabotcui'e,  dure,  calleure,  prcfque  car- 
lélkrds,  dans  les  poiiTons,  dans  les  1èr-  tilagineufe;  de  Ibrte  que  cette  elpcce  de 
pens,  dans  leveau-marin ,  &c.  mais  tou-  bouclier  eft  capable  de  moudre  les  corps 
tes  les  efpcccs  d'oies,  de  poules  &  d'au-  les  plus  durs  :  car  fon  aâion  e(l  prcrquo 
très  oilèaux  granivores,  dont  le  nom-  comparable  à  celle  des  dents  molaires, 
breeftimmenfe,  qui  n'ont  point  de  dents  Willis  même  prétend  que  les  écreviflet 
&  ne  fe  nourriifent  que  d'une  farine  vé-  ont  de  vraies  dents  dans  le  ventricule. 

f étale ,  enfermée  dans  des  grains  à  dou-  Les  oi^anes  qui  font  réunis  dans  l'hom- 
le  écorce,  ont  une  llru<flure  diifcrente.  me,  font  donc  féparés  dans  les  oifcaux. 
Au  cou,  au  deifus  du  llernum  ,  PœfiK  Nous  avons  dans  l'ellomac  la  falive  qui 
phage  fe  dilate  en  un  bulbe  ou  finus  ,  amollit,& des  fibres  charnues  qui  broycnt; 
appellé  communément  jciAor ,  remplis  de  au  lieu   que   les  'oifeaux  dilfolvent 
glandes  falivaires  ,  qui  verfent  fur  les  dans  un  veutricule,  avantque  de  broyer 
grains  une  li^uetir  propre  à  Ire  amollir,  dans  l'autre;  &  cette llrudurc  leur  étoit 
Ces  glandes  iont  en  grand  nombre, ron-  abfolument  nécelTaire.  Sans  cette  dupli- 
des ,  oblongucs,  fiftuleufes ,  divifées  fu^  cité ,  qui  fidc  que  l'aâton  des  fibres  char- 
vant  leur  lonç^eur;  el'cs  p;iroiflent  ca-  nues  n'eft  point  énervée  par  un  vc'outé 
ves ,  6i  verieat  un  iuc  blanc  un  peu  vif-  &  par  des  liumeurs ,  comment  poui  t  oient» 
queux.  Dans  lesoiiëaux  de  proie,  on  ils  digérer  des  al  i  m  eus  auffi  durs,  qti» 
trouve  beaucoup  de  cnrps  glanduleux,  la  maftication  n'eût  pas  pr^'p^rét  aup.  ' i- 
Malpighi  remarque  que  dans  l'aigle,  non-  vant.  Il  n'eft  donc  pas  furprcnant  qu'un 
ièttlement  la  partie  fupérieure  de  l'ello.  trouve  lî  fouvent  dans  les  pigeons  des 
mac,  mais  encore  l'œfophage,  eftparfe-  matières  friables  dans  le  premier  vciud- 
mé  de  glandes  ovales  ,  &  qu'on  y  voit  cule,  «Se  réduites  en  bouilUe  dans  le  le- 
«ar-toutde  petits  tuyaux  qui  viennent  de  cond  :  mais  il  y  a  des  animaux  qui  n'ont 
la  tunique  nerveufe,  &  qui  fournilfcnt  ni  dents,  ni  autre  inflrumcnt  qui  leur 
un  fuc.  Le  jabot  a  été  exaâement  dé-  en  tienne  lieu.  Pourquoi  cela  i  c'cll  qu'ils 
crit  par  Wepfer  dans  la  cicogne,  ft  par  ne  fe  nourrirent  pas  d'alimens  durs  i 
Grew  dans  le  pipcon.  Ccft  donc  dans  ce  d'ailleurs  ce  qui  manque  en  fo!!  Je  à  quel- 
jabocou  premier  ventricule,  que  les  ma-  ques  cftomacs,  leur  a  été  donne  en  li- 
tières féjournent ,  s'amollilTent ,  &  de-  ouide.  Telle  eft  la  variété  qui  s'obferve 
viennent  friables;  enfuitc  elles  fiint  pouf-  dans  les  cftomacs  des  granivores  &  des 
fées  au-dedbus  du  diaphragme  dansl'ab-  carnivores,  v.  Carnacier  ,  Granito- 
domcu  t  ou  au  lieu  a^un.  eftomae  mou  u»  &  Estomac 
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CARNroS,ottCARNÉUS,  (N),  Hifl, 

Ane. ,  nom  que  les  Syraculains  Joiuioient 
au  mois  que  les  Athéniens  appel loient 
MetagUnion^  qui  étoit  le  fécond  de  Iciir 
année  ,  &  qui  rcpondoit  en  j^-^nii:  à  !a 
fin  de  notre  mois  de  JuiUcc  du  com- 
mencement d'Août. 

C A R \C)ET ,  (X) ,  CTCoqr. ,  ahbaye  de 
France  cnUrctagne,audiocelc  &  à  u  lieues, 
nord-eft,  de  (&imper.  EUe  eft  de  l'Or- 
dcc  de  Cireaux,  &  vaut  ?ooo  livres, 

CAilNOilIÉ,  f.F.,  terme  de  Chirur- 
çie ,  qui  lîgniBe  une  cxcroijjance  charnue 
*<lv  f  in-M-iifc  forr.vjc  dansTurcthre  ou  col 
de  la  veille,  ou  dans  la  verge»  qui  bou- 
che le  paifage  des  urines. 

I.cs  c::rnoJires  font  trèi-difïicilcs  à  gué- 
lir  :  on  ne  les  connoic  guère  qu'en  intro- 
duirent  ht  (onde  dans  le  paifage,  où  elle 
trouve  en  ce  cas  de  la  réfiHaiicc.  Elles 
vieiuient  ordmairement  de  maladies  vé- 
nériennes négligées  ou  mal  guéries. 

Los  auteurs  ne  cntivicnnent  point  una- 
Xiimemeuc  de  l'exillcncc  des  carnofitâ.  Ils 
reconnoiflént  tous  une  maladie  dans  le 
canal  de  l'urcchrc,  qui  occafîonne  une 
diHiculté  d'uriner  »  laquelle  conllile  en 
ce  que  le  jet  de  Turine  eft  fort  délié,  four- 
chu &  de  travers.   Les  cfTirts  que  Font 
inudiemenc  les  malades  pour  piii'er,  ren- 
dent cette  aâion  fort  doufoureufè ,  &  leur 
fait  rejetter  fou  vent  les  cxcrèmens  en  mé- 
mt  cems.  La  vcdîe,eu  ne  fe  vuidant  qu'im- 
parfkîtement ,  peut  8*enflamraer  &  s'ul- 
cérer p.u  r  ciimouic  que  l'urine  contrade 
ea  lejournaotdaus  ia  cavité  de  ce  vilcere. 
Cette  matoJîe  eft  très-fècheuft  ;  elle  peut 
avoir  pi ulœurs  fuites  runcflcs,  telles  que 
la  rétention  totale  d'urine ,  &  f  impoid- 
Vilité  de  pénétrer  dans  fai  vellte  avec  ht 
fimde  ,  ce  qiu  met  les  malades  dans  le 
cas  d'une  opération.  o.K.iT£K'riOM  d'u- 
Ki  NE.  Il  peut  aufll  fe  {«ire  des  crevaffes 
à  Turcthrc,  (Se  en  coriréquence  une  inon- 
dation d'urine  dans  le  tiifu  cellulaire  qui 
entoure  hi  veflie  &  le  leâum  :  de  là 
des  abcès  g^i^éncux  »  fuivia  de  fiftu- 
les,  â(c 

M.  Dkmb  attribue  la  caulé  de  tous  ces 
tGcidea»  à  des  cicacdces  fuifa  ibmâU 


tes  fur  des  ulcères  durs  &  aSeaK 

l'intérieur  de  Turethre.  II  alfCirequequeî. 
que  diligence  qu'il  ait  faite  en  ouvrant: 
des  corps  qu'on  accufoit  d'avoir  des  car^ 
nofttés ,  il  n'en  a  jamais  trouvé.  Il  traite 
d'erreur  commune  la  perfuallon  de  Te- 
xiilence  des  carnofitéi.  11  ajoute  que  ceux 
qui  prétcndoicnt  avoir  remèdes  par- 
ticuaers  pour  les  guérir,  avoient intérêt 
de  conBrmer  cette  erreur  plutôt  ^e  d'en 
défabufer  ;  d'autant  plus  que  cette  maladi» 
ayant  été  abandonnée  des  véritables  Chi» 
rurgiens  «  étoit  devenue  le  partage  des 
charlatans  ou  diftributeurs  de  feerets. 

Dionis  rapporte  à  ce  fujet  l'exemple  d» 
Jean-Baptille  Loifeau  ,  maître  <airu»> 
gien  de  Bourdeaux ,  qui  dans  un  recueil 
d'obfervations  chirurgicales  qu'il  a  écri- 
tes ,  dit,  qu'il  Rit  appellé  pour  traiter  le 
roi  Henri  W .  d'une  curnafitéi  qu'il  l'a- 
voit  panfé  &  guéri,  &  qu'il  en  avoicété 
ré(x>mpenfé  par  une  charge  dechirurgîeii 
de  fa  majefté  ,  que  le  roi  lui  donna.  Dio> 
ms  tient  cette  htltoire  pour  apocryphe  : 
„  elle  ne  prouve  point,  dit- il,  qu'il  y 
„  ait  des  ûirnnjitet  i  elle  fait  voir  que  ce 
„  M.  Loifeau  fait  lemyftérieux,  &  tient 
„  du  charlatan ,  en  publiant  ce  qu'il  s 
„  fait,  {iins  dire  ni  les  ni(>ycns ,  ni  les 
„  remèdes  dont  il  s'elt  icrvi.  S'il  avoit 
„  été  vrai ,  continue-t-il ,  que  le  roi  eftt 
„  eu  une  iamol'it',  il  falloit  qu'en  écri- 
„  vant  cette  hiltoirc  t  M.  Loileau  ne  fit 

point  un  fecret  ni  de  la  méthode,  ni 

des  drogues  qu'il  avoit  employées  à 
n  uneguérifon  pour  laquelle  il  avoit  été 
„  Il  libéralement  gratifié  :  &  puifqu'il  fe 
„  taît  fur  l'etlenticl ,  ajoute  M.  Dionis  » 
„  je  tiens  le  tout  pour  apocryphe  Cç 
raifonncment  e(i  d'un  ami  du  genre  hu- 
main :  mais  il  n'eft  pas  ooncinant  contre 
les  carncftth. 

Des  praticiens  poftéricursà  M.  Dionis 
ont  t  r  y  jdans  la  maladie  dontileil  qucf- 
tion  ,  de  dilater  peu  à-pea  !c  cana!  de 
Turethrc',  en  fe  fervant  d'aburd  de  lofv- 
desde  plomb  fort  délices,  &  les  augmen- 
tant enfuite  jufqu'à  rétablir  le  diamctre 
naturel  de  ce  conduit.  D'autres ,  avec 

des  bougées  d«  eoidcs  à  boyau  ^ui 
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f>nflent  par  l'humidité,  font  parvenus 
mettre  en  forme  le  canal  de  Turethre  } 

ils  ont  en  conféquence  attribué  le  rétré- 
cifTement  de  i'urethre  au  gonHement  du 
tiâu  fpongieux  de  ce  canal,  en  rejettant 
Topinion  des  carnofttés  &  des  cicatrices. 

Bénévole,  Chirurgien  de  Florence,  a 
compofé  en  172^,  un  petit  traité  en  lan- 

Se  italienne ,  fur  les  maladies  de  Ture- 
re.  Il  n'efl  d'aucune  des  opinions  que 
nous  venons  d'expofer  :  il  penfe  que  la 
maladie  fôcheufe  dont  nous  parlons ,  eft 
un  eâet  de  la  tuméfadtion  des  glandes 
proftates  en  conféquence  de  leur  ulcéra- 
tion ,  puiGiue  l'ulcère  de  cette  glande  eft 
toujours  le  pcindpe  de  oe  qu'on  appelle 
êomofité, 

S*il  m'étoit  permis  d*expolèr  mon  fêife> 

timent  après  celui  de  tous  ces  praticiens, 
je  dirois  librement  qu'ils  ont  erré  en 
donnant  pour  caufe  exclufive,  te  vice 

que  quelques  obfervations  leur  avoient 
rait  appercevoir;  &  je  peuie  qu'ils  n'ont 
trouvé  cette  maladie  li  rebelle»  que  pour 
avoir  réglé  leur  méthode  de  traiter  inva- 
riablement fur  la  cauiè  qu'ils  avoient 
reconnue ,  &  qu'ils  crovoient  être  unique. 

Le  rétréci(icment  de  I'urethre  par  b 
préfencedes  carnofités^  eft  indubitable.  La 
manière  avec  laquelle  M.  Daran  traite 
ces  maladies ,  en  ell  une  preuve.  Il  fe  fcrt 
de  bougies ,  qui  mettent  en  fuppuration 
les  obllaclesde  I'urethre.  Anierurequ*îls 
dirparoiifent,  l'urine  reprend fon  cours; 
&  lorfqu'elles  Ibrt  a  plein  canal,  &  aue 
les  bougie»  d^ine  grotlbur  convenaole 
paflent  librement  jufques  dans  la  velfie, 
il  cicatrife  le  canal  avec  des  bougies  delfic- 
catîvec.  On  voit  que  M.  Daran  traite  ces 
maladies  comme  on  feroit  un  ulccrc  à  la 
jambe.  On  doit  rendre  juflice  à  la  vé- 
rité: <m  ne  peut  difconvenir  des  fuccès 
de  M.  Daran;  fon  application  à  cette 
forte  de  traitement ,  en  lui  faifant  hon- 
tieur ,  en  fiut  beaucoup  à  la  chirurgie  , 
dont  cette  maladie  ctoit  prcfq ne  devenue 
l'opprobre.  Les  gucnfuns  qu'il  a  taites  « 
ne  u>nt  point  comme  quelques  perfbn* 
nés  le penrciu ,  le  f 'iLlcircntirunc  nou- 
yelte  taéoxie  :  ciies  léubMàiK  la  doCbip 
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ne  des  anâens  }  elles  encouragent  tous 
les  chirurgiens  à  ne  pas  abandonner  le 
traitement  d'une  maladie,  &  à  nepasîè 
rebuter  par  les  dilHcultés  qu'il  préiente. 
M.  Daran  poifede  un  remède  pour  met- 
tre les  obmicles  de  I'urethre  en  fuppurft> 
tion:  il  a  apparemment  des  raifons  parti- 
culières pour  en  garder  le  fecret.  Maii 
il  y  a  tant  de  perfonnes  qui  ont  befoin 
d'un  tel  Ibcours  !  ce  remède  n'auroît>il 
point  de  fubftituts  qu'un  habile  chiruc* 
gien  pouKtoit  employer  'i  M.  GrOttlaxd* 
célèbre  chirurgien  de  Montpellier ,  en  a 
découvert  un  qui  produit  les  meilleurs 
e&ts»  &  qu'il  a  communiqué  à  lafiw 
dété  royale  de  Paris,  dont  il  eft  mem- 
bre. La  connoiifance  de  la  caufe  de  la 
maladie  finunira  toujours  des  vues  effi. 
caces  à  un  praticien  fuffifamment  éclairé. 
J'ai  réuilt  a  vaincre  quelques  obUacles* 
&à  mettre  l'urethreen  fuppuration  avec 
des  bougies  ,  couvertes  d'un  mélange 
d'emplâtres  de  Vtjjo  cam  mercuriOf  &  de 
diachylum  cum  qumnns  ,  parties  ^alet. 
Lorfque  le  conduit  a  été  parfaitement  li- 
bre ,  j'ai  procuré  la  cicatrice  des  ulcères 
avec  des  bougies  couvertes  d'empifttte  de 
pierre  calaminaire. 

Aquapendcnte ,  au  chap.  xiv.  du  livre 
m.  des  Ulcères  Fijlulet,  décrit  la  mé. 
thode  curative  des  carnojhes  de  I'urethre, 
Les  perfonnes  de  l'art  ne  lii'ent  point  ce 
qu'on  en  dit  fans  en  tirer  quelque  fruit; 

Les  bougies  fuppuratives  ne  font  point 
capables  de  détruire  les  cicatrices ,  &  de 
remédier  aux  rétrécillemcns  de  I'urethre 
par  le  gonflement  du  tilfu  fpongieux.  Dans 
quelques-uns  de  ces  cas,  il  faut  avoir  re> 
cours  à  l\ifage  des  dilatans ,  &  dans  d'au, 
très  aux  catnérctiqucs  ;  remèdes  dont 
l'application  demande  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  circonfpedlion.  On  trouve 
un  mémoire  de  M.  Petit ,  dans  le  I  volu- 
me des  Mémoires  de  Vacadémie  royale  de 
0UntrpiedeP;\ns,  où  l*on  voit  comment 
ce  grand  chirurgien  a  guéri  des  rétré- 
ciifemens  de  Purethre  par  l'ufagedes  mc- 
dicamens,  &  par  opération. 

Airibroifc  P.itc,  quia  fort  bien  traité 
des  mnoiitct  dans  its  iiu^^  XX¥J'  ^Juioj 
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ie  fon  XIX'.  livrer  propofè  des  îhnâes 
tranchantes  pour  franchir  robflacle  qu*ap- 
portcnt  les  cicatrices  de  l'urethre.  M. 
Foubert  a  rétabli  &  perfcdionné  l'u- 
fige  de  ces  fondes ,  que  les  modernes 
avoient  méprifces.  Une  perfonne  qui 
avoit  dans  i  urcthre  un  obllacle  fur  le- 
quel les  bougies  de  M.Daiaii  n'agitrotent 
point,  conftiitn,  tle  concerr  avec  ce  Chi- 
rurgien ,  piuiicui  s  maîtres  de  i  iurt.  On 
ne  put  jamais  parvenir  à  la  fonder.  M* 
Foubert  qui  fut  appelle  enfuite,  examina 
attentivement  ce  qui  le  palluit  lorfque 
le  mabde  faifoit  des  efforts  pour  uriner  : 
il  tenoit  l'extrémité  de  fa  fonde  fur  Tublia- 
clej  &  tàtant  extérieurement  la  conti- 
nuité derutethre.  Il  obferva  que  Turine 
n'étnit  retenue  que  par  une  cloifon.  Il 
promu  de  fonder  le  malade  Se  de  le  gué- 
tir.  Il  fit  armer  une  atgalie  d'une  Dointe 
de  trocar  ,  qui  au  moyen  d'un  Itylet  , 
pouvoit  ètxe  pouifée  hors  de  la  fonde»  ou 
y  refter  cachée.  M.  foubert  introduifit 
cette  fonde  dans  l'urethre  la  pointe  ren- 
fermée} ayant  pofé  l'extrémité  de  i'aiga- 
lie  fiir  robftacle,  il  poufla  le  ftylet,  fit 
fortir  la  pointe  du  trocar ,  &  perça  le  dia- 
phragme contre  nature ,  qui  bouchoit  la 
plus  grande  partie  du  canal.  Il  retira  la 
pointe  lîu  trocar  dan-:  falgalie ,  qu'il  pouf- 
ià  enfuue  très-fàcilement  Jufquesdans  la 
Tsffie.  Le  malade  eft  parfaitement  guéri 
par  la  cic-r'^rice  qui  s'eft  formée  pendant 
qu'on  tenoit  une  fonde  d'un  diamètre 
convenable  dans  le  conduit  de  Turine. 

Les  autres  vices  de  l'urethre  exigent 
des  foins  &  des  opérations  particulières. 

O.  RéTCMTtOH  D'URIKB. 

CARNUNTE,  (N\  r^'  ^r.,  ville  de 
la  haute  Pannooie,  leiun  Ftolémée.  Ce 
içéographe  la  nomme  Camux,  Cette  ville 

etoit  fur  le  bord  du  Danube;  &  Velîeius 
Parterculus,  dont  quelques  éditeurs  rap- 
pellent Car/ittfe, d'autres  Carnunic,  dit,  que 
c'ctoit  la  place  que  les  Romains  ivdiont  la 
plus  proche  de  la  Norique.  Elle  eiinom- 
mée  Carmmfr  dans  Pline.  Cet  auteur  par- 
lant  de  l'ambre ,  dit  qu'il  y  a  environ  Hx 
cens  mille  pas  de  Camunte^  ville  delà 
f  aoaonie  »  juf^u'au  rivage  de  la  mer  d'où 
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on  Papportoit,  &  qui  n'étoît  bien  connv 

que  depuis  peu.  Il  l'appelle  ail'eurs  Pai- 
nonica  hiberna,  c'eli-à  dire ,  quartiers  d'hy- 
ver  de  la  Pannonie.  Suprricia  dit-ii,  m* 
ter  Danubmn  c-f  H-ràni'.m  fal'um  ufque 
ad  l'annonica  hibtrn.i  Va  m/nii.  Gcrmano^ 
ruinquc  confimufn ,  atmpos  'tj?  p!cna  Iafy~ 
gci  Sarmatdi  c'eft  à.dire,  que  les  hi'yges, 
peuple  Sarmate,  occupoient  le  haut  pays 
entre  le  Danube  ,  &  la  forêt  Hercinic, 
juiqu'aux  quartiers  d'hy  ver  de  Carnimt» 
&  aux  frontières  de  la  (  .'crinante. 

C'ell  fc  tromper  i^r  ilfiércnicnt ,  que  de 
croire  que  c'eli  aujourd'hui  PiiHaui  car 
FalTiu  cil  bien  au  dedus  de  Vienne  -,  nu 
heu  que  Carnmte  devoit  être  au-deiibus. 
Cette  ville  étoit  vis-à  vis  de  l'embouchu- 
re de  la  Mareh  dans  le  Danube ,  au  lieu 
où  ert  pr-Hcntement  Haimbourç;  ou  du 
moins ,  il  faut  en  chercher  les  rumes  dans 
le  village  qui  e(l  tout  auprès.  Lazius  crr)it 
que  cette  ville  eft  préfcntemcnt  rempla- 
cée par  le  monaftèrede  Sainte  PétrcHielle. 

CARNUS,  (N),  Mtj^h. ,  fameux  poè- 
te &  muHcicn,  âls  de  Jupiter  &  d'Euro- 
pe, favori  d'Apollon,  inflitua  des  jeux 
&  des  combats  de  mufique  S<  de  poéfîe, 
qui  fc  céicbroient  en  rhouiicur  d'Apol- 
lon à  Sparte  &  à  ,  Athènes  i  durant  re& 
pacc  de  neuf  jours,  lorfquela lune  'toit 
dans  Ibn  plein.  Ces  combats  poctiques 
8*appdlerent  Otmiada, 

CARNUTES,  (N),  C/ogr,,  peuples 
des  Gaules,  qui  étoient  limitrophes  des 
Aulerques  Cenomanes  au  couchant,  des 
Aulerques  EbiJK  A  ices  au  n  r  ^ ,  les  Sc- 
nonois  au  levant  »  &  des  Bituriges  au 
midi 

Céfar  n'efl  pas  le  premier  qui  ait  fait 
mention  des  Carni^M.puifque  Tite-Live 
les  nomme  parmi  les  nations  Celtii|ues , 
qui  pafTcrcnt  les  Alpes  pour  s'établir  en 
Italie  ,  du  tems  que  Tarquin  l'ancien  r&* 
gnott  à  Rome.  Vers  l'an  69%  de  la  fon- 
dation de  c::rto  ville,  les  Carmtcs  avoient 
un  roi,  ami  des  Romains,  qui  fe  nom- 
rooit  Tafgétius.  Ce  prince  ftit  aiTaflinj 
publiquement  par  fes  ennemis ,  foûtcnus 
d'un  parti  puifTant  dnnç  la  nation.  Céfar 
appréacnda  que  ce  ne  £ùt  là  le  lignai  d'u- 
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ne  têroke  t  Bc   éonna  ordre  &  t*,  flttu 

eus  de  fc  tranrportcr  dans  le  pays  ftVVC 
là  l^ion»  &  d  v  paiTer  l'hyver. 
On  ftit  que  les  Druides  s^iflimUc^eiit 

tous  les  ans  J ans  !e  pays  des  Cornâtes , 
oui  étoit  œmme  le  centre  de  toute  U 
&ule ,  en  un  Ken  confiuaré  ft  deftiné  à 

CCtufage,  où  ceux  qui  avoîent  quelque 
procès  ou  quelque  diii'érend ,  ferendoient 
de  toutes  parts ,  &  en  padblent  par  ce 
qoi  tvoit  &é  ordonné. 

Le  nom  d«  Carnutfs  reqoit  beaucoup 
de  variation  luivaut  les  auteurs,  qui  en 
parlent.  Céfar  dit  Ganwtfer,  Pline,  Car- 
nuti.  Quelques  manufcrits  portent  Car- 
nuteni,  de  l'aveudu  i^.  Hardoma i île c'eft 
suin  de  la  forte ,  que  lifoit  M.  de  V». 
lois.  Cela  s'acrorde  fort  bien  a\'ec  une 
infcripdon  da  Boulogne ,  iur  laquelle  on 
lit: 

n.  M.  F.  V. 
VETTIO  FERENNI  CdRKVTJEHQ 

EXPROVINCIA  LUGDUNENSl 
PUVMVIRALI  SACERDOTL 

Flutsique  ne  s'écarte  jpas  beancoup  de 

cette  orthographe  ,  loriqu'il  appelle  les 
Ccirnutes  Carnutini.  Ptolémée  les  nomme 
Carnut^e.  Quelques-uns  les  unt  aulfi  ap- 
pelles  Carnotiy  Carnotcni,  &  Cartntini. 

Les  CarnuteSy  dutems  de  Céfar ,  &  en- 
core long-tems  après,  occupoient  tout 
ce  qui  eit  aujourd'hui  fous  !es  deux  dio- 
cèfes  de  Chartres  &  d'Orléans ,  putlque 
GénabuRit  au  tems  de  Céfar,  etoit  Op- 
pidum Ccjrnutum.  Ptolémcc  met  aulTi  Gc- 
nabum  &  Autricum  chez  les  Camures. 
Le  nom  des  Aurtiiani  n*a  prefque  point 
été  connu  fous  les  R(  rr.  lins.  La  viiie 
d*Autricuro ,  avec  le  tems ,  quitta  ce  nom, 
pour  prendre  celui  du  peuple,  comme fi- 
rt  lit  F'heinis,  S' us,  Paris  &  at.tres  ;  & 
elle  fut  appelice  Carnutum ,  qui  n'étuic 
tfkbord  qu'un  génitil pluriel ,  ChUasQv* 
nutum^  la  ville  des  Carnutcs.  Mais  on  en 
6c  enfuite  un  nom  neutre  au  linguiier, 
A  l'on  dit  Otrimtum ,  CarnuH, 

Au  refte,  le  diocèîe  de  B'ois  doit  en- 
core être  compte  pour  une  partie  du  ter- 
tkoire  qu'occupoient  1«b  Caramst  pui£^ 


que  ce  cUocire  a  été  détaché,  il  n'y  a  pas 
lon|^tems,  de  celui  de  Chartres. 

CAHO  .  AnnibaL^  (N) ,  Hiji.  Utu ,  né 
à  Gtcanova  en  UMe  en  ifo;  ,  fut  fuc 
ceffîvement  fecrctaire  de  plufieurs  pré- 
lats t  puis  du  duc  de  Parme  ,&  enfin  de 
Fier»  Louis  Famefe.  Ce  prince  le  dépu- 
ta vers  Charles  V,  pour  une  commilHoii 
importante.  Caro  auffi  bon  négodnteur 
que  grand  poète,  s'en  acquitta  avec  iuc- 
cès.  Accablé  d'infirmités  &  dégoûté  du 
métier  decourtifan,  il  quitter??;  protec- 
teurs &  £nit  fa  vie  dans  l'ertude  &  la  re- 
traite en  \^66.  Sa  mémoire  eft  encore 
chère  aux  gens  de  lettres  d'Ihdie  ,  pnrîcs 
excellcutes  proJudions  dont  U  les  a  en- 
richis. Les  principales  font,  i*.  nnttnii» 
duâion  de  Vf^vcidc  de  Virqiïe ,  en  ven 
Italiens,  auc  la  pureté  &  Téicganoe  dn 
ftjrle,  la  fidélité  &  le  choix  des  «xpre& 
fions  ont  fait  mettre  à  la  tète  des  ouvra* 
ges  qui  l'ont  le  plus  d'honneur  i  leur  lan^ 
gue;  2^  un  recueil  de  (es  Foififi^  im- 
primé à  Venifeen  if84.  La  tangue  Toi^ 
cane  s'y  montre  dans  toute  fa  beauté. 
Les  grands  ftigneurs ,  les  eens  de  lettres 
6ient  fur-tout  un  accueil  favorable  à  fes 
ionnets.  On  le  compara  à  Pétrarque  & 
i  Bembo ,  &  il  foutint  quelquefois  le  pi^ 
rallele,  Des  Traduêhons  de  quelques 
auteurs  facrés  &  profanes,  des  Oraifons 
de  Saint  Grégoire  de  Naziance  &  de  Saip^ 
CtjpTieriy  de  la  rhétorique  d^AriJîote,  &c. 
4*.  Deux  volumes  de  Lettra  ,  regardées 
par  les  Italiens  conune  des  moddes'eii 
ce  genre. 

Câro  i  (  n  ) ,  Géom:  »  petit  pa3rs  de 
l'Amérique  méridionale»  entre  lamerds 
Brelîl  &  le  Beuve  Uruguaf^qui  fe déchu* 
ge  dans  Rio  de  la  FUua. 

Caro  Fossilis,  Hijf.  Nat.  ^  ML 
néralogie.  M.  Henckeî,  dans  ïcsOpu feu- 
la mittértdoffigues ,  dit,  qu'on  appelle  âiniî 
une  efpece  d'amiante,  qui fe  trouve  prés 
de  Danncn.  lu  en  Norwcge,  qui  a  la 
propriété  de  rougir  au  feu  &  d  en  être 
pénétré}  ce  qui  le  diminue:  mais  il  ne 
perd  point  pour  crîa  lii  vertu  c;e  Faire 
feu  avec  l'acier»  comme  un  caillou  ou 
une  pioQcs  A  fiifiL 
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CAROCEDO  ,  (N)  ,  <?Ajr.,  petit» 
ville  de  Purcug.i!,  dans  la  province  de 
Tra-los -Montes ,  au  dcpartament  deMi- 
lande.  (D.  G.) 

CAR.OCHA ,  r.  r. ,  Hiji.  Mod. ,  nom 
^ue  les  Efpagnois  &.  les  Portugais  don- 
nent k  une  dpece  de  mitre  âite  de  pa> 
pier  ou  de  carton,  fur  laquelle  on  peint 
des  âanunes  de  ieu  ik  des  figures  de  dé- 
mons t  qu*on  met  fur  la  tète  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à  mort  par  le 
tribunal  de  l'inquiiition.  v.  Inquisi- 
tion. 

CAROL,  (N)  ,  Géogr. ,  petite  rivière 
^'Efpagne,  eii  Catalogne,  entre  laquelle 
&  celle  de  Segre,  (è  trouve  bide  &  for- 
tifiée à  la  moderne,  rimportante  ville  de 
Puicerda.  (D.G.) 

CAROLATH  e«  CARLAH,  (N) , 
&og.t  château  &  princip-iutc  de  la  baile 
Siléiie  fur  l'Oder,  &  dans  l'enceuitedu 
pays  de  Glogau.  Ce  cliiteatt&  cette  prin- 
cipauté  appartiennent  à  la  maifon  de 
Schceiukh,  laquelle  fut  élevée  auran|;de 

f rince ,  Pan  1 74 1  ^  par  Frédéric  II.  roi  de 
nifle,  qui  faifoit  alors  !a  cf  nquête  de 
la  Siléiie,  &  qui  revêtit  en  même  tems 
le  nouveau  pnnoe,  de  ta  charge  de  prc- 
fident  perpétuel  des  états  de  ce  duché. 
La  ville  &  feigneurie  de  Beuthen,  font 
comprifee  avec  un  bourg  8c  une  douzai- 
ne de  villages ,  dans  cette  principauté  de 
Carolath  :  c'eit  un  pays  généralement  fer- 
tile en  grains  &  en  pâturages,  &  où  l'on 
nourrit  entrautres  beaucoup  de  brebis. 
La  juiiice ,  la  police  &  les  âoances  y  fon( 
adminillrées  au  nom  ft  de  la  part  du 
prince  ,  par  gms  qu'il  établit  lui-même  ; 
mais  le  roi  ion  luzerain ,  a  voulu  que 
le  tout  fût  fiibordonné  refpeéHvement  , 
&  au  confeil  Tupcricur  de  régence ,  &  à 
la  chambre  de  guerre  &  des  domaines , 
qui  fiégent  dans  la  vUle  de  Glogau.  (D.G.) 
CAROLEI,  (NJi^,  Cféog.yhom^  dl- 


t alic ,  nu  royaume  deNaples,  dans  la  Ca- 
libre citérieure,  entre  Cofenfe&Aman- 
tée«  environ  à  deux  lieues  de  l'une  & 
de  l'autre.  Il  n'ell  remarquable  que  par- 
ce qu'on  y  cherche  l'ancienne  inia,  ixùu, 
on  itôM  de*  Bruttens. 


CAR 

CAROLINE,  f.  f.  Commerce  t  mon- 

noie  d'argent  de  Suéde,  fins  cffijie,  ni 
cuidun  ,  m  marque  lut  tranche  ;  ayau6 
pour  légende ,  fi  Deut  pro  nobis  quis  <m* 
tra:  clic  v.uit ,  ari^cnt  de  France  9  dix<% 
ncuk  luis  deux  deniers. 

CAROLINE ,  (R) ,  Ge'og. ,  grand  pays 
de  rAmériijue  lI:ptcntrion;!!e ,  à  Toricnt 
de  la  Louiiune  ,  au  midi  deia  Vijgiaie, 
à  l'occident  de  la  mer  du  nord,  &  an 
fepteiuriondeiaFluiide.  On  le  divife  ei 
Caroline  du  nord,  CaruUncdn  (ud,i  Géor- 
gie. Les  Efpagnoli  conduits  par  Ponce  de 
Léon,  entrent  la  découverte  l'an  ifia, 
mais  n'y  trouvant  pas  Ibr  le  champ ,  Tor 
&  les  richeffes ,  pour  l'amour  defquélles 
ils  fcmbloicnt  alors  fe  porter  à  tantd'en- 
trepriies  hardies  ,  ou  ne  les  vit  pas  y 
prendre  une  alHette  foUde  :  foit  manque 
dcj^cût,  foit  défaut  de  U.ifir,  ils  ne  pa- 
rurent pas  beaucouj^  épris  d'une  con^ 
quête,  qui  leur  offirott  des  terres  k  cul* 
tiver,  &iion  pas  des  mines  à  exploiter  j 
jo  ans  plus  tard,  &  fous  le  règne  âit 
Charles  IX  de  France ,  quelques  Franqoil 
reformés ,  cherchant  fortune  &  aidés 
de  l'argent  &  des  direâions  du  célèbre 
andrat  de  Colign^ ,  tournèrent  leurs  vues 
vers  cette  contrée  ,  &  allèrent  y  débar- 
quer. Guidés  par  la  religion,  &  animé* 
par  le  befoin ,  ils  (îirent  oonlbns  ft  cou. 
rageux  :  ils  réfiflerent  au  peu  d'Efpa- 

Înols  qu'ils  y  trouvèrent,  &  ils  vinrcns 
bout  dV  fortifier  une  petite  place ,  ï 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Carohm 
ne,  à  rhonneui  de  Charles  IX.  leur  roi. 
Cependant  cet  étab!ifl*ement  n*eut  pas 
grand  bonheur,  &  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  Coligny  &  toute  la  France  avoient 
alors  trop  d'embarras  chez  eux ,  pouc 
pouvoir  s'occuper  de  la  Caroline,  •  Les 
Efpagnols  redoublant  d'efforts  con- 
tre les  nouveaux  venus,  les  mirent  en 
fuite  i  &  leur  faifant  un  crime  de  a*ètxe 

Sas  catholiques,  ils  mirent  à  mort  ceux 
•entr'eux  qu'ils  purent  failir.  Alais  en- 
fin le  nom  de  Caroline  devint  celui 
tout  le  pays,  dont  les  habitant  naturels 
s'appelioient  jlpalachites  ,  Mallicains  êc 

Cruks,  L*an  16x1,  desAiiglots  éGlui|^ 
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d*m  fnaflâere  que  leur  oition  venoit 

d'ciruv  cr  en  Virginie  ,  fe  réfugièrent  dans 
cette  contrée  ,  lans  pounanc  s'y  âxet:  : 
Us  n>  trouvèrent  ni  Efpagnols,  ni  Fkui« 
qois  &  les  naturels  lIu  pays  les  accuci^i- 
lenti  ce  iut  l'auguie  favorable  du  bon* 
heur  que  leurs  compatriotes  dévoient  y 
rencontrer  un  jour.  L'an  ]66^.  le  roi 
Charles  il.  d'Angleterre  ayant  accordé 
des  lettres-patente^  i  un  certain  nombre 
d-.'  familles  C(jnfui''rab!cs  de  Ton  royau- 
me, pour  aller  brmer  des  établidemens 
dans  ce  pays ,  il  en  réfiilta  les  dénomi- 
nations à'AlbcmarJe,  de  Clarcndon,  à' Ash- 
kyt  de  Craoca^  de  ColUton  &  de  Carte- 
Tctt  données  à  (es  diveriès  provinces.  La 
prudence  &  la  modération  parurent  pré- 
Mder  à  reutrei^rire ,  &  k  vigueur  Te  6t 
Jèntir  avec  l*aifance  dans  tous  les  tra- 
vaux auxquels  il  fallut  fe  livrer.  L'on 
f  bâtit  iàns  retard  des  villes  •  des  bourgs 
ft  des  villages,  Ton  y  répandît  ftns 
rîj,'ueur  les  lumières  du  chriflianirme. 
$ous  de  tels  auipices ,  le  tems  a  fait  de 
la  OtrolinCi  avec  quelque  lenteur  «  i  la 
vérité,  l'une  des  meilleures  colonies  de 
l'Angleterre  j  l'on  y  a  vu  naître  petit  à 
petit  des  plantations  qui  toutes  {ont  au- 
jourd'hui  âurii3*ante$ ,  &  qui,  grâces  à  la 
conftitution  Britannique»  compol'ent  dans 
leur  aflbmblage,  une  Ibrte  d*état  plus 
utilement  riche'pcut-ètre ,  que  le  Mexi- 
que ou  le  Pérou  :  les  colons  >  il  eil  vrai , 
nY  brillent  pas  moins  par  leur  induftrie 
&  par  leur  application,  que  le  gouver- 
nement par  fa  iageiie:  û  celui-ci  eil  di- 
gne d'éloges  pour  les  fikre«h  qu'il  pro- 
cure aux  écabliifemens ,  ceux-là  lonc  bien 
rccomnundable$  par  le  iucces  avec  le- 
quel ils  les  font  valoir.  Les  produâioni 

ftrincipales  que  l'on  en  tire,  font  le  riz, 
e  tabac  &  l'indigo  :  d'autres  que  l'on  en 
tire  encore,  mais  en  moindre  quantité, 
font  des  grains,  des  provillons  navales 
&  des  peaux.  La  nature  donna  généra- 
lement beaucoup  de  fertilité  à  toute  la 
contrée.  Elle  l'égaya  d'une  multitude  de 
rivières  Se  de  ruiileaux,  qui  defcendant 
pour  la  plupart  des  monts  Aliganiensdi 
des  Apalaches,  oiu  IcwMunvqnrtftli; 
Tarn  Vu.  ' 
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le  fud-ëR.  Les  phis  confîdéraSttes  d'entré 

CCS  fleuves  font  le  Roanokc,  le  Saxapa« 
haw  ,  le  Famlico,  le  l^édée»  le  Santée» 
le  Savaindi-,&  UAlatamah.  Le  polflbn 
&  le  gibier  y  font  en  abondance,  &  il 
y  en  .a  des  'cfpcces  inconnues  ailleurs. 
On  y  trouve  en  mrand  nomlire  tout 
lu.K  domelliques  &  fauvagcs. 


nos 
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&  l'on  n'y  plante  en  vain  ni  le  muner, 
ni  la  vigne ,  ni  aucun  de  nos  atl»esfrui. 
tiers.  Lony,  de  29)  à^oj.  lai, de  )oà 
(D.  G.) 

CAROLÏNS,  (R^,  ad),  pris  f ,  Hijl. 
EcJef. ,  nom  qu'on  aonne  à  quatre  livres 
compoics  par  l'ordre  de  Cliarlemagne 
Tan  790 ,  pour  réfuter  les  décrets  de  deux 
conciles,  favoir  celui  de  Conflantinople 
en  7f4  &  celui  de  Nicée  en  787.  L'au- 
teur de  ces  livres  blAme  Percés  des  pré- 
lats du  premier  de  ces  conciles ,  qui  non 
cuntens  de  s'oppofec  au  culte  des  ima- 
ges ,  les  avoient  fait  mtvare  en  pièce,  t». 
Iconoclastes.  ALiis  il  reprend  avec 
beaucoup  plus  de  levérité  ceux  du  con^ 
cite  de  Nicée  qui  avoient  condamné  les 

îconoclaîles  comme  hérétiques,  &  réta- 
bli Ic  culte  des  images.  Entre  les  raifont 
dont  il  appuie  (àcenfure,  il  dit  aux  PP. 
Grecs  que  comme  c'étoit  la  coutume  par- 
nu  eux  de  peindre  la  falote  Vierge  mon» 
tée  (ur  un  ine ,  il  leur  étoit  impoflfibld 
d'adorer  la  Vierge ,  fans  adorer  en  mê- 
me tems  Ik  mouture.  Il  les  cenlure  ta 
particulier  de  ce  qu'ils  avoient  anathé- 
matifé  témérairement  les  autres  églifes 
déclarées  contre  le  culte  des  images  ,^  iàns 
avoir  premièrement  entendu  leur  ju(U- 
fication  fur  ce  fujet.  Enfin  il  conclut 
que  le  fécond  concile  de  Nioée  ne  (àu« 
roit  être  reoomm  pour  eondle  ceciin^ 
nique. 

C'cll  M.  du  Tillet  évèque  de  Meaux» 
qui  publia  ces  livres  pour  la  première 
fois  en  if49,rous  le  \\<)\x\àQ  EîiaphyUra  ^ 
&  dès- lors  on  en  a  recouvré  divers  œa- 
nufcrits  anciens.  Voy.  Dupin,6i6&0ift.  det 
cutt.  Fxclff. 

Qi^nd  les  protefbins  les  produiûrent» 
les  catholiques  en  contefterent  d*abord 
l*«tttiieoskiié^ftfoiitinrcnc  qu'ils  avoient 
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lté  compo{&  par  ces  nouveaux  feffalrfti 

cnriiite  ils  nièrent  qu'ils  FtifF^nt  deChar- 
lemague  ou  conipolcs  par  les  ordres  } 
quelques-uns  les  attribuoient  à  Angtiram 
évèquc  de  Metz  ;  d'autres  à  Alcuin  ,  d'au- 
tres aux  évèqucs  aiFemblcs  dans  le  cou- 
ctle  defnncfbrt  en  794.  Enfin  ils  font 
convenus  ,  que  quoiqu'on  n'en  connoifre 
pris  le  véritable  auteur,  on  ne  peut  nier 
cep  cndantqa*i]sn*aieiit été  écrits  du  tems 
de  Charlemagnc.  Ilincmar  en  effet  attef- 
te  que  cet  empereur  lui-même  eu  envoya 
un  exemplaire  au  pape  Adrien  I.  a  qui 
ils  furent  prcrcntt'<;  par  Angilbert  abbé 
de  Ccntulc  ,  &  que  le  pape  y  fit  une  ré- 
ponfe  pour  foutcnir  les  déciuons  du  con- 
cile de  Xicée.  Ccite  réponfe  où  la  cuifc 
eil  aiFez  mal  dci'endue,  ie  trouve  àhifiu 
des  aclcs  de  ce  concile. 

Il  ell  confiant  encore  que  les  livres 
Carolim  furent  produits  &  approuves  au 
concile  de  Francfort ,  aflèinbté  par  tes 
ordres  de  Charlemagnc,  dans  lequel  le 
culte  des  images  &  les  canons  du  conci- 
le de  Nicéc ,  turent  condamnés.  Enfin 
ceci  s'accorde  alfez  bien  avec  ce  que 
Matthieu  de  Weltminiler  dit,  que  Tan- 
née 799.  les  évèques  d*Angleterrc  en- 
voyèrent à  Charlemagnc  une  cenfure  de 
ces  mêmes  canons,  compofce  par  Akuiil 
&  fignce  d'eux  tous.  (C.  C.) 

CAROLSTAUE,  André  Rodolphe , 
(N),  Hijl.  Litt.t  autrement  nommé  Bo- 
ginjiein,  prit  le  nom  de  Caroljladc  ypatca 

Îu'il  étoit  né  à  Carlftadt  en  Franconic. 
l  commenta  Tes  études  dans  fa  patrie  & 
Villta  enfuite  les  pays  étrangers i  il  fit  un 
lonp  icjour  à  Rome  où  il  étudia  la  thcn- 
logie.  Il  pad a  depuis  à  Wittembcrg,  à 

rprès  dans  le  tems  de  l'établiflement 
cette  uinvcrHté.  Il  y  fut  fait  d'abord 
ehanoinc  ile  l  égtiie  du  château  &  archi- 
diacre de  celle  de  la  ville.  En  ifo2,  il 
fut  créé  doâeur  &  profeiTcur  en  théolo- 
gie. En  1/12 1  il  conféra  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie  à  Luther  ,  &  fat  en 
15-17  ,  un  des  premiers  qui  adoptèrent 
fes  fentimens.  Peu  de  tems  après  il  en- 
tra en  difpute  avec  Eccius,  &  en  If  19  il 
dUjputa  av«Q  lui  à  Lci^g  en  fréiôme  dt 


Luther  &  de  Melanchthon.  Luther  en 
ipi,  s'étant  réfugié  dans  le  châte:  u  de 
Wertenbourg  ,  Caroljiade  fe  maria  & 
commença  à  enlever  les  images  des  ^li. 
fcs ,  &  à  ubolir  la  confclîion  auriculaire. 
Luther  de  retour  à  \V  n  tcmbcrgen  ifai, 
approuva  pluileurs  démarches  de  Ca- 
Toljîade  ,  cofnmç  Tribolition  des  mclfes 
privées  ,  &c.  i  mais  il  condamna  plu- 
iieurs  autres  articles  y  Caroljiade  alla 
Cure  plus  loin ,  il  fe  retira  dans  un  vil-, 
Ini^e,  iSc  blâma  tous  les  degrés  académi- 
ques, &  ne  voulut  pluspottorle  titre  de 
dodcur  ;  il  'ravailla  même  comme  un 
laboureur  •■,  en  if24  il  fut  élu  pafteuc 
d'Orlamunda  >  autH-tôt  qu*il  eut  pria 
poiTciri' n  de  fon  cglife,  il  commenrn 
par  eu  bannir  les  images,  &  il  cnfeigna 
que  le  corps  &  le  fan$  de  Jefus-  Chr.d 
n'ctoicnt  pas  réellement  dans  l'cucharif- 
ticic'ert  ce  qui  le  fit  foupqonner  d'être  dans 
les  fcntijncnsdeThomasMuntzer.Luther 
fut  chargé  par  l'éledeur  de  Saxe ,  de  prê- 
cher à  Jeae  contre  Muntzer  &  contre  ceux 

Îu*onappelloit /ôcrG/jif/i?<7,rf  j  ;  il  le  fit  le  la 
uin  1^24  ,  &  C»irol,icdr  fut  du  nombro 
des  auditciurs.  L'apres  dinc  ces  deux  ait» 
tagonillcs  eurent  entr'eux  une  conver- 
fation  bien  vive ,  dans  laquelle  Carolfta- 
de  foutint  iés  ientimens,  de  forte  que 
Luther  te  menaqn  de  le  réfuter  par  det 
écrits  publics.  Le  24  Août  de  la  même 
année,  Luther  vint  à  Orlamunda,  en 
ayant  été  prié  par  le  troupeau  de  Carolf- 
tadc  -,  mais  celui  ci  avoit  dé'a  tellement 
confirmé  fes  auditeurs  dans  les  idées  que 
Luther  ne  put  point  les  faire  changer  de 
fentiment.  Civo[jiciJe  i\it  à  la  fia  obligé 
de  quitter  le  pays  par  ordre  de  l'éteâeur. 
Il  alla  A  Strasbourg  &  de  li  i  Bftîe ,  maia 
fans  s'entretenir  nvcc  les  théologiens  de 
cette  dernière  ville.  Il  patia  cnfutteii  Zu« 
rich  Se  ne  ipit  point  alors  Zwtngle.  Il 
écrivit  une  lettre  \  Ton  égUTe  d'Orla- 
munda ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  d'à- 
v^oir  été  chade  làns  qu*on  Peut  eonvain- 
ai ,  ^  publia  outre  cela  q  qucs  livres 
toucliant  la  fainte  cene,  qui  turent  im- 
primés à  Bile.  En  ifif ,  chi  tenta  de  ta 
lebcUîpn  des  payfiina»  Cartifodk  alk  i 


Diqitized  by  Go 


CAR 

Rôtembourp,  &  comme  on  punît  dam 
la  ilùcc  piulieurs  eccléUaili(}ues  »  il  cou- 
rat  de  ^nds  rifques  ;  de  (bite  qu*on 

fut  obîii;c  de  le  dévaler  le  long  des  mu- 
railles (le  la  ville  dans  un  panier  >  après 
^uoi  il  prouva  Ton  innocence  dans  un 
écrit  particulier,  &  pria  Luther  de  le  fai- 
re imprimer,  ce  qui  fut  exécuté.  En  içi6» 
Luther  obtint  pour  CarolJIade  la  liberté 
de  rentrer  en  Saxe  :  mais  parce  qu'il  ne 
voulut  pas  adopter  les  fentimens  de  Lu- 
ther, ou  pour  quelques  autres  raifons , 
Carolftade  ne  jouit  d'aucun  gage ,  de  forte 
qu'il  tomba  dans  une  (1  grande  pauvreté 
qu'il  fe  vit  obligé  de  vendre  fa  bible  hé- 
Inalque.  11  iéjourna  à  Kemberg  &  à  Se- 
pem,  jufqu'à  ce  qu'en  ip9,  iî  fe  tour- 
na du  côté  de  rOll-Frilè  ,  d'où  il  paria 
-Fannce  fui  vante  à  Strasbourg ,  à  Bàle  & 
à  Zurich,  n'ay;int  rîvec  foi  o'.te  femme 
&  trois  enfatis.  Zwuij^iC  lui  i  rucura  à 
Zurich  un  diaconat,  &  peu  de  tems après 
il  eut  Ict^Hîc  d'Ahllcrrcn  d.ir.r^lc  Rhcin- 
thal.  N'étant  plus  en  luietc  dans  ia  pa- 
roiflè ,  depuis  la  bataille  de  Cappel ,  U 
fut  appel  lé  à  Zurich  où  il  prèchoit  ordi- 
nairement cinq  ou  ilx  fois  par  fcmaine. 
En  if74»  la  ville  de  Bàle  le  demanda 
par  lettres  iîr  par  des  députés  qu'elle  lui 
envoya  ;  il  fuivit  cette  vocation  &  en- 
Intgna  à  Bàle  pendant  fept  ans,  &  com* 
■iepa{leur  de  l'églife  de  S.  Pierre,  &  com- 
me profell'eur  dans  l'uni verli té.  Il  mou- 
nit  de  la  pefte  le  34  Décembre  if4i. 
Outre  quelques  ouvrages  allemands,  on 
a  de  lui  les  fuivans  en  latin.  De  unij^jue 
J|mcw  cwiit  ;  De  Us  qui  fanBà  cœnâ  uum- 
tur T)e  ahufti  rr-r::  r^t  tiV.ici:  Domini -,  Dr 
ejïcacia  indul^cnna; uuL  ;  De  p^nlipcc  Ra- 
mano,  &.C. 

CAROLUS,  (R),  yVomjo/f,  ancienne 
monnoie  de  billon ,  tenant  un  peu  d'ar- 
gent, frappée  fousChnrles  VIIl,  qui  re- 
gnoit  en  148^  Cette  monnoie  portoit 
un  K  couronné  :  c'ctoit  en  ce  tems  la 
première  lettre  du  mot  Karolua ,  d*oii 
elle  a  tiré  fon  nom.  Les  Karolus  eurent 
cours  pour  dix  deniers  tournois ,  lorfque 
le  denier  tournois  ce0a  de  les  valoir. 
Cette  pedte  moiuioie  «voit  iité  dW 
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leur  plus  haute,  fuix'ant  qù*e\]e  tenok 
plus  ou  moiiu  de  Bn,  On  fabriqua  des 
CarobiSt  particulièrement  en  Lorraine  , 
au  titre  ,  depuis  cinq  deniers  vingt  grains, 

t'ulqu'à  trois  deniers  un  grain.  Ceux  de 
''ntnoe  8c  de  Boui^ogne  ne  tenoient  de 
Bn  au  plus  que  deux  deniers  dix -huit 
grains,  excepte  ceux  firappés  fous  le  re« 
gne  de  François  I ,  gui  étoicnt  uu  dcre 
de  cinq  deniers  quatre  grains. 

Ceux  qui  fe  mettent  encore  dans  le 
commerce  en  Lorraine  ,  palfent  fur  le 
pied  des  iblt  de  Fnuioe,  de  dont»  dê* 
nicrs. 

Les  demi- Caro2(/f  ont  eu  pareillemenc 
différentes  valeurs  &  difTérens  titns«  à 
proportion  de  ceux  des  Carolus  :  ceux  à 
trois  fleurs  de  lys  eu  barre ,  qu'on  appel- 
loit  demi  -  Carolus  vieux ,  tenoient  trois 
deniers  if  grains  de  fïti ,  les  neuftiètt- 
lement  deux  deniers  iix^iiuas. 

Quoique  cette  monnoie  n'ait  pas  paHS 
le  règne  de  Charlcç  VHU  &  que  Louis 
Xi  l'ait  décriée ,  elle  s  eli;  convertie,  pouc 
ainfi  dire,  en  monnoie  de  compte »ckNtt 
on  s'eft  fervi  long- tems  p?»rmi  If  peu- 
ple, qui,  lans  avoir d'elpeces  qui  value 
prédlement  dix  denitR  »  fe  fervott  du 
terme  de  Carolus  9  pour  fpéctfier  cette 
valeur. 

On  fit  de  ces  eftcoet  en  Dauphlné  • 

qui  ,  au  lieu  des  fleurs  de  ly^  qui  fe 
voient  à  côte  du  K  ,  avoieut  des  Dau- 
phins :  ceux  que  l'on  fabriqua  en  Bm« 
gne,  portoicnt  des  licrmines. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  diHéreus  C'aro- 
lus  dans  piulieurs  états  de  l'Europe:  ftt£> 
que  tous  ont  été  de  hiMon  tenant  argent, 
au  p.i;s  haut  iittc  de  cuiq  deniers  deux 
gtain  .  .'^  au  plus  bas  de  deox  deniers* 
evcepr::i  le  C.iro'ius  d'Angleterre ,  pièce 
d'or  aiic^  torte,  frappée  en  Angleterre, 
fous  Charles  I ,  dont  elle  poite  le  nom 
&  l'empreinte  :  elle  a  eu  cours  pour  vingt- 
truis  iUicliingsi  quuiqu  on  prétaidc  qu'au 
tems  où  elle  a  été  fabriquée, elle, ne 
lût  que  vingt  fchcllings. 

CARON,  (R),  G/o^.,  petite  nvierc 
de  Ferfe  au  Chuflftan.  Elle  a  fa  fouroe 
auprès  dt  Soulter,  &  coulant  anfiid» 
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oucfl  iufqu'à  Ahuas  ou  Haruize ,  elle  fc 
partage  en  deux  branches ,  qui  vont  le 
Joindre  au  Tigre  déjà  mêle  à  l'Euphratc, 
Fiine  au  deirus  de  Balîbra,  l'autre  au 
«leilbus.  De  cette  dernière, il  Te  détache 
im  lutte  tmindie  qui  va  >  la  mer,  &as 
Cb  mêler  avec  le  Tigre. 

CARONCULE,  f.  f. ,  terme  à'Anato. 
mie ,  lignifie  i  la  lettre  une  petite  portion 
de  chair,  étant  un  diminutif  du  latin 
«oT-o,  chair,  v.  Chair.  Mais  ce  terme 
s'applique  d^uiie  manière  plus  fpécîale  à 
.quelques  parties  du  corps  en  particulier. 

CàHOKCULE  lacrymale t  1^  R),  Anat, 
On  donne  ce  nom  à  une  petite  eminenoe 
glanduloife,  placée  au  grand  angle  de 
Pœil,  entre  la  globe  &  l'angle  des  pau- 
pières. Sa  couleur  eft  d*un  rouge  plus 
ou  moins  pàlc.  Elle  q[ï  compol'éc  d'un 
grand  nombre  de  petits  grains  qui  fpr> 
ment  pluHeurs  petits  pelotons  :  au  milieu 
de  chaque  pelotfMi,  il  y  a  un  petit  trou 
qui  eft  l'embouchure  de  leurs  conduits 
excrétoires ,  i  côté  du  quel  fort  un  petit 
poil  très- fin.  Il  découle  le  long  de  ces 
jKtics  poils  une  humeur  blanchâtre.  Pro- 
che la  aaroncuU  on  remarque  un  repli 
de  la  conjondive  en  forme  de  croilfant 
dont  les  deux  parties  répondent  aux 
points  lacrymaux.  On  lui  donne  le  nom 
de  menlbrane  fcmilumire  à  cuife  de  la 
forme.  Cette  membrane  ainll  que  la  of- 
wtaàty  détermine  les  larmes  à  couler  dans 
les  points  lacrymaux. 

llfurvienc  quelquefois  fur  la  caroncule 
une  excroilTance  fpongieufe  rouge  8t  in. 
dolente  qui  ccde  fouvent  aux  remèdes. 
Elle  eft  aulli  quelquefois  d'une  iubftan. 
ce  plus  fblide,  plombée  8c  douloufeufè. 
On  ne  la  guérit  que  par  rextirpation. 
Four  ta  ^e  on  pull'e  un  âl  au  travées 
afin  de  la  {bulever ,  &  on  la  coupe  en- 
fuite  pruche  fa  racine,  en  prenant  garde 
d'iutérelTer  la  caronude  lacrymale  que  VotK 
diftingue  ^cUement. 

Caroncule  de  Tmcthe  :  veru 
montanmm  :  tire  de  poule  :  (  KJ ,  Aimt, 
On  donne  indififremment  ces  noms  à 
une  éminence  longuette,  plus  grolTe  en 
vxiw  q^'cu  d<îvaut ,  placée  daos  le  ca* 


c  h  ^ 

nal  de  Turethre.  Elle  eft  rotigeâtrc  & 
paroit  formée  par  quelques  Êbres  char- 
nues qui  viennent  du  col  de  la  veÎKe. 

Sa  pnrtie  fupérieure  eH  percée  par  deux 

S petits  trous  qui  font  les  orihces  des  vaif- 
èaux  éjaculateurs  des  véficules  {émina^ 
les.  On  remarque  tout  le  long  lu-  H  n 
prolongement  une  rangée  de  petits  trous 
au  nombre  de  cinq  ou  Gx  de  chaque  cô- 
té :  ce  font'cs  otinces  des  tuyaux  excré- 
teurs de  la  proltate.  Us  lunt  arrangés  en 
forme  de  croiflanr. 

C  A  R  O  X  C  U I.  E  s  myrti formes,  \  L  e  s  a  n  a- 
tomiltesont  donné  ce  nom  àpluficurs  pe- 
tites éminences  charnues*  diipofées  drcu- 
l.urcment  autour  de  l'entrée  du  v,igin  ,  où 
elles  repréfentent  des  téuiiles  de  myrthe 
é*oi»  elles  ont  tiré  leur  nom.  Elles  font 
rouges,  fermes  &  rtlevcjs  dans  les  filles 
pucelles,  &  félon  ces  anatomiilcs  elles 
fe  ioignent  Tune  à  Tautre  par  quelques 
fj  11"' s  fort  déliées  qui  les  tiennent  aii'u- 
jetcies  enlémble.  Tout  le  monde  con- 
vient aujourd'hui  que  ces  earemcuhs  ne 
font  que  des  portions  derh\  mcn  déchiré 
qui  ic  font  cicatnféesi  &  dont  le  nom- 
bre eft  indéterminé.  11  s'enfiiicdeU  que 
TexilKnce  de»,  caroncules  \'.Àn  d'être  la 
marque  du  pucelage*  font  au  conuaire 
le  figne  de  la  défloration. 

CAROTIDAL,  trou.  v.  Os^emporaî. 

CAROTIDE  AK),  Anat. ,  carotides, 
nKfttr^  y  de  luifit,  la  tète  ,  parce  que  c* 
vaiifeau  fe  diftribue  à  la  tète. 

U  y  8  deux  artères  carotida ,  Tune  droi^ 
te,  Âe  Tautre  gauche  :  la  droite  prend 
naiirance  de  Fartere  fouc'aviere;  au  lieu 
que  la  gauche  part  immédiatement  de  la 
crofle  de  Taorte  ;  elle  monte  le  long  d« 
.  la  partie  antérieure  du  col ,  à  côté  de  L 
trachée- a  note,  n^étant  couverte  danse 
chemin  que  par  les  mufctes  maftoïdiei 
Si  peaucier  ,  fuis  fournir  de  lameail^ 
conlidérables  ;  mais  parvenue  à  la  hau 
teur  du  1ar};nx,  elle  fe  partage  en  deux 
branches  principales  ,  dont  l'une,  &  qui 
paroit  comme  la  continatiun  du  tronc  de 
ui  carotide  y  eft  nommée  carotide  interrte;. 
celle-ci  pénètre  dans  le  crâne,  &  dans 
iw-  cl^çmia .  elle .  ioiOM  trois  coutours  , 
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dont  le  premier  eft  logé  dans  le  Êondttit 
oiTeux  du  temporal ,  &  les  deux  autres 

dans  le  réfervoir  fphénoïdal  ou  llnus  ca- 
verneux }  &  ua  peu  avant  fa  fortic  de 
ce  finus,  elle  fe  diltribue  à  i'ocil  par  des 
rameaux  qui  entrent  cinr;  Porbite  parla 
ïenic  fphénoïda!c&  par  le  trou  optique i 
elle  fournit  aullî  des  rameaux  à  la  glande 
pituitairc.  La  carotidr:  interne  perce  en- 
îuite  la  dure-merc ,  &  va  ibus  ia  bafe  du 
cerveau  {gagner  le  côté  de  Ten  ton  noir , 
i  peu  de  diluinte  de  Taurrc  carftiJc ,  & 
là  elle  ie  partage  en  deux  branches  prin- 
cipales ,  une  antérieure  &  une  poftérieu- 
rc.  Là  branche  antérieure,  après  avoir 
Élit  quelque  chemin,  s'unit  par  uneanaf- 
txmioiè  avec  Ja  pareille  branche  de  b 
caroriilr  du  côté  oppofé,  &  fc  divifl;  cn- 
lUite  en  une  infinité  de  rameaux  qui  ic 
diftritment  aux  parties  antérieures  du 
cerveau.  La  Inanche  poftcrieurc  commu- 
nique d'abord  avec  Tartcrc  baiilaire  ou 
tronc  vertébral,  StCe  partage  enfuite  en 
plufieurs  ratjieaux  qui  Te  diltrihuent  aux 
parties  moyenne  ik  poiftéricure  du  cer- 
veau. 

Uautre  branche  de  h  carotide ,  appeU 

lée  carotide  externe  ,  donne  pliilîeurs  ra- 
meaux :  ic  premier,  nomirc  ikyrotdirn 
fc  diltribue  au  larynx  j  le  Iccoi-.d,  nom- 
mé Juhlinqual ,  fe  dilWbue  à  la  glanda 
jublinguaie  &  a  la  langue ,  où  il  fe  nom- 
me artert  roftine.  Le  troilieme,  appellé 
mojùHaire  rx^frnc ,  fournit  à  la  glande  qui 
porte  ce  nom,  &  aux  mufcles  voifins, 
ët  s^avance  fur  la  mâchoire  inl<  rieur:  , 
pour  fe  porter  vers  la  commiilure  des 
lèvres,  auxquelles ii  le  dittribue}  ilpaifc 
enfuite  i  côté  du  nés ,  i  qui  il  fournit 
auiïî  des  rameaux  ,  &  vient  gî^»  ur  le 
grand  angle  de f œil,  où  il  prend  le  nom 
i*artere  an^iâcùre  ,  laquelle ,  après  avoir 
{uurni  des  ranuaux-  aux  paupières  &  à 
l'œil,  &  communiqué  avec  un  des  ra- 
meaux de  la  caroridSr  interne,  qui  ont  paffô 
dans  l'orbite,  va  fe  perdre  auv  murdes 
frontaux ,  où  elle  communique  avec  i'ax- 
tere  temporale. 

Le  quatrième  rameau  eft  connu  fous 
le  nom  àk  ontn  ficàfiUtk»  parce  gi^eUe 
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va*  ft  perdre  aux  mufcles  occipitaux.  Cet- 
te artère  fe  diftiibue  à  ia  dure-mere  par 
un  rameau  qui  entre  dans  le  crftne  par 

le  trou  maftoïdien. 

Le  cinquième  rameau ,  nommé  artère 
auriculaire ,  fournit  à  l'oreille  extérieu- 
re j  elle  cnuc  cniuite  dans  la  caille  du 
tambour ,  pour  fc  diibribuor  i  la  menw 
brane  qui  la  tapifle  &  atix  parties  qui  j 
font  rcnScrmées. 

Le  tronc  de  la  carotide  externe  contl» 
nue  {k  route  derrière  l'angle  de  la  mâ- 
diuirc }  &  parvenu  vis-à-vis  fonapophy- 
fe  condyloïde,  il  donne  (]uatre  rameaux 
principaux  qui  fe  fubdiviient  en  philleurs 
autres.  Le  premier,  après  avour  fourni 
au  crotaphite,  pénètre  dans  l*od>ite  par 
la  fente  fphéno- maxillaire  ,  pour  fe  dii- 
tribucr  à  l'œil  &  à  iès  mufcles  i  fe  dif.^ 
tribue  auâî  dans  l'intérieur  du  nez  par 
ramifications  qui  palîent  par  le  trou 
Ip  lie  no- palatin,  &  au  palais  par  d'autres 
qui  palfent  par  le  trou  gudatif  ou  pala- 
tin poltérieur.  Le  fécond  rameau  fe  perd 
dans  la  glande  parotide.  Le  troiilcme  , 
connu  de  que!ques-uiis  fous  le  nom  de 
maaeiïhdrt  inttrne  ,  entre  dans  le  conduit 
de  la  mâchoire  infcricnre,  pour  f.''  difîri- 
bucr  aux  dcius ,  en  Ibrt  cniuite  par  I© 
trou  mcntonnier*  pour  fe  perdre  dans 
le  voiiinaoe.  Le  q-iatricme  des  rameaux 
que  hair.^ùde  externe  fournit ,  lorfqu'eU 
Ic  eli;  parvenue  près  le  condyle  de  la  roi. 
choirc,  fe  nomme  artère  de  la  dure  merci 
&  par  quelques-uns,  artère  épineufe.  Ce 
rameau  entre  dans  le  crâne  par  le  trou 

nommé  ;\'i*f'f  mnl  nu  épineux  .  &  fe  dif. 
tribuc  à  toute  la  dure-merc,  en  commu- 
niquant Qon-feulement  avec  Tartere  d9 
la  durc-mere  du  côté  oppofc  ,  mais  en- 
core avec  les  autres  rameaux  que  ia  co. 
widt  lut  (bm'mt,  &  qui  entrent  dans  le 
crâne  ,  f  ut  par  les  trous  maftoiidiens ,  foie 
par  les  trous  des  pitr létaux,  ou  par  les 
orbitaires  internes ,  &c. 

La  curc'îjf  cxtctie  païïe  cnfuirc  fur 
l'apophyie  zygomatiquc  &  ^  le  mufplf 
crotaphitc,  ou  elle  fe  termine  en  formant 
fartere  nommée  temporale  ,  qui  f:  par- 
tage eçt  trois  xameaux  |>riucipauji  ^  ditlin- 
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gaîs  en  am'rimr  ,  en  moym     «fl  /«î^- 

»/fur,  ler^ucls  le  diftrihucntaux  miifc  ei 
liontfîiix  &  occipitaux ,  en  communi- 
quattt  noa-feulement  avec  les  ramifica- 
tions de  l'artère  temporale  du  c6té  op- 
pofc,  mais  aulU  avec  celles  des  artères 
liommies  nafaks  &  occipitaUs. 

CAROTiDIEN  ,  (N)  ,  Anat.,  fc  dit 
en  général  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
artères  carotides.  On  donne  le  nom  de 
carotidicn  cxu-ru!  à  un  trou  placé  proche 
l'apophyie  vaginale  de  l'os  des  tempes , 
parce  que  Tactere  carotide  interne  $> 
engage  avec  le  nerf  grand  intcrcoftal. 
Ce  trou  clt  l'orifice  externe  d'un  canal 
pratiqué  le  lonf  du  rocher ,  dans  lequel  la 
caruiide  externe  continue  fa  route,  & 

3ui  pour  cette  raifon  (e  nomme  carotU 
ien.  On  donne  le  nom  de  taroticUen  ùi* 
terne  à  l'orifice  par  leque!  ce  canal  s'ou- 
vre dans  le  crâne  â  la  pointe  du  rocher. 
On  le  nomme  auffi  déentré  moyen ,  par- 
ce que  la  réunion  avec  le  fphcnoule  luiiTc 
en  cet  endroit  une  ouverture  dont  les 
lH»rds  inégaux  fenblent  avoir  été  dé- 
rîiircs. 

CAROITE.  (R),  Hijl.  Nat.  ^  Bot., 
en  latin  carota  ,  jjjjitnaca ,  douait.  Il  y  en 
V  une  fauvagc, 

Daucut  vtugaris  CUtfii  :  Hitt.  P.  Tour- 
nefort:  Vafimaca  Sylveftris  icnui folio  Diof- 
coridis  f  vel  daucus  oi'Kiraruni.  G.  H.  La 
palienade  fauvagc  de  Fuchfius.  Cette 
plante  ombeltifere,  bafle  ftanmiélle,  eft 
commune  dans  les  bleds ,  les  prés  fecs 
&  autres  endroits  des  champs.  Les  péta- 
les de  la  fleur  (ont  inégaux  ,  quelquefois 
fiins  échanciurc  ,  taïuùt.  blancs  ,  tantôt 
laves  dfi  rouge ,  tantôt  jaunrs.  Les  fruits 
ont  chacun  quatre  rangs  de  poils.  Ils  font 
velus  ,  gris,  oliloii^;-,  )  )ints  deux  à  deux. 
Les  feuilles  Ibnt  finement  découpées, & 
tous  tes  icgmens  (c  terminent  en  pointe; 
les  côtes  &.  nervures  ['iiu  ;!,r<intîics  en 
de/Tous,  couvertes  de  poils  biancs ,  creu- 
fées  en  gouttière  î  leur  làce  fupérieurc. 
La  tige  eltrontîc  Scbranchue.  La  r.'.cinc  cfl 

Sivotante ,  groife  environ  comme  le  petit 
oigt ,  un  peu  feche ,  dhiue  odeur  forte  & 
trojQBtique»  &  d*une  fiveiir  âcra. 
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Parmi  la  carottes  cultivées,  0!i  dilHn- 

giie  celles  qui  ont  la  racine  ou  blanche, 
ou  d'un  blanc- rouifcàtre  ,  radice  luttà, 
d*avec  celles  dont  la  racine  eft,  wraau 
coloris,  d'im  punc-fouri  ,  en  orangée, 
que  les  jardiniers  noiumcnt  hmpiemciic 
jaune.  Dans  l'une  &  l'autre  couleurs.  Us 
appellent  les  crpeces  lonr^uc  ou  ronde  , 
félon  que  la  racine  elt  eu  pivot  droit  Se 
long  ;  ou  courte  &  grolTc ,  formée  en 
toupie.  Il  y  en  a  encore  à  racine  rougOj 
atro  rubens ,  comme  la  bette  rave. 

Les  efpeces  cultivées  deviennent  beau- 
coup plus  grandes  &  plus  fortes,  dans 
toutes  leurs  parties  ,  que  Tefpece  précé- 
dente. Leurs  fouilles  (ont  d^un  veid  fon- 
cé. Leurs  racines  ont  un  goût  douqâtre 
&  légèrement  aromatique.  U  y  a  dans 
tout  le  refte  de  la  plante ,  &  fur  -  tout 
dans  les  femences ,  une  odeiir  forte,  qui 
n'ctt  pas  agréable. 

M.  Miller  a£[tire  que  ees  tarottes  cul- 
tivées ne  font  point  des  variétés  de  l'cf- 

SCQC  fauvagc.  U  le  prouve  par  l'impoi- 
bilité  de  (aire  venir  refpece  (kuvage  en 
ne  la  f:mant  qu'au  printcms  comme  les 
autres  :  au  lieu  qu'elle  réuiilt  quand  on 
la  feme  en  automne.  Outre  cela  il 
jamais  pu  occaiionuer  aucun  change- 
ment dans  les  racines ,  par  la  culture. 

La  carotte  rouge  ou  pourpre  ne  donne 
que  des  racines  médiocrement  groiies, 
mais  fore  tendres  &  douces.  Les  feuilles 
font  plus  lacinîées  que  celles  des  aiitiet 
cfpcecs ,  (Ts  peut-être  plus  liiîcs. 

La  gramc  de  la  carotte  fauvagc  eft  diu- 
rétique, apéritive,  emménagogue,  hyf- 
téiiquc,  propre  à  îaire  fortif  la  t'ravcile. 
On  la  fubftitue  ordinairement  à  celle  du 
Dmaa  de  Crtte. 

Il  eft  aifez  ordinaire  de  recevoir  dans 
les  boutiques ,  au  lieu  de  la  graine  de 
cette  cfpcce  ,  des  graines  de  la  cultivée, 
qui  fon:trop  vieilles  pour  bien  germer  j 
mais  on  peut  douter  que  cette  altération 
du  germe  n'influe  pas  fur  les  autres  que* 
lités.  La  racine  cil  très  -  apéritive  :  elle 
donne  un  bon  goût  au  bouillon. 

Les  (èmlles  de  U  cuhivie  font  regar- 
déci  comme  vnlnékaires  &  fudoiifiqiMi  s 
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h  graine  récente  a  les  propriétés  de  celle 

de  refpece  fauvage.  La  racine  eft  bonne 
à  manf^er  pour  tempérer  la  faim  cxceili- 
ve  occahniinée  par  la  chaleur.  On  (kit 
er  ind  ufagc  de  cette  racine  dans  les  cui- 
lincs,  pour  les  potages,  les  roux  ,  les 
coulis,  &c. ,  pendant  toute  Tannéeipar* 
cc  que  les  jardiniers  ont  Foin  que  les  nou- 
velles rucccdcnt  aux  vieilles ,  fans  inter- 
ruption. Elle  donne  au  bouillon  une  cou- 
leur dorce,  &  un  ziîez  bon  goût.  Celle 
qui  a  ia  racine  orangée  e(l  plus  reltau< 
rante,  aiiflt  bien  que  la  fauvnge.  On 
mange  encore  la  carotte ,  fricalTcc  avec 
de  Toignon.  Loriqu'elle  eil  tendre  &  ieu> 
ne ,  on  peut  la  fulmitueraux  navets  dans 
les  haricots  de  mouton.  On  en  garnit 
les  canards  &  autres  volailles  ea  ra- 
goût. 

On  tire  de  c^tte  rncinc  un  véritable 
fucre,  &  de  la  graine  une  eau  qui, ani- 
mée par  t*huile  eifentielte  de  berga motte» 
devient  une  liqueur  fort  iv^réable. 

Les  feuilles  ik  racines  de  ces  plantes 
font  bonnes  pour  les  bceufs  &  les  va- 
ches :  mais  il  faut  ne  leur  en  donner 
que  modérément ,  fans  quoi  ces  animaux 
peuvent  devenir  malades  »  &  tout  cou- 
verts de  gros  boutons»  furtoutauprin* 
tcms. 

M.  Miller  prétend  qu*un  arpent  de  or- 

rottes  bien  gouvernées ,  peut  nourrir  plus 
de  moutons  ou  de  bètes  à  cornes ,  que 
ne  finroîent  trois  arpene  de  turneps  -,  Se 
que  la  chair  de  ces  animaux  fera  plus 
ferme  &  de  meilleur  goût. 
'  La  enroffe  demande  une  (erre  qui  ait 
coup  de  fonds.  Elle  vient  A  merveille 
dans  une  terre  féche  &  lét^érc.  J'en  ai 
hh  ftmer  dam  un  ftbtc  gras  ,  mêlé  de 
cailloux,  où  elle  a  bien  profite,  &  s'ell 
par&itemenc  foutenue  durant  de  longues 
ll^chereires  qui  firifotcnt  périr  tous  les 
grains.  La  terre  où  on  veut  mettre  des 
(arma  nfi  (àuroitètre  trop  meuble,  même 
k  une  grande  profondeur,  .fai  Pexpétien- 
ce  qu'elles  deviennent  trèb-griuido^;  dair^ 
les  terreins  où  elles  peuvent  étendre  en 
lîbmé  leurs  filamens.  -Voyez  VEncydopé- 
dïc  «coRoinigue» 
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Totage  aux  carotte».  Mettes  dans  un 
pot  afîcz  d'eau  pour  faire  un  grand  plat 
de  potage:  &  quand  elle  fera  bouillante, 
a)oùtez-y  une  demi-livre  de  bon  beurre 
frais,  &  du  fcl  :  puis  mettcz-y  un  demi- 
litron  de  pois  fecs ,  trois  ou  quatre  ca- 
rottet  bien  nettes  coupées  par  mc  rceauxj 
&  faites-les  bien  cuire ,  ôtant  les  cofTcs 
des  pois  tant  que  vous  pourrez  i  &  une 
heure  avant  de  dreifer,  mettes  désher- 
bes douces  dan';  le  pot,  comme  ozeille, 
cerfeuil ,  cliicoréc  blanche ,  un  peu  de 
pcrlll ,  ou  plutdt  de  fa  racine ,  une  ci. 
boule  ou  un  oignon ,  une  pincée  de  far- 
riette,  deux  ou  trois  doux  de  giroâes 
i  iitcs  cuire  le  toutenfemble,  &Te  dre£^ 
fez  lorfqu'il  fera  cuit  &  de  bon  goût. 

Conjîiure  de  carottes.  Dans  le  tems  des 
vendanges  ,  ratiflez  bien  vos  earotta^ 
&  coupcz-!es  par  morceaux  comme  pour 
les  mettre  dans  uji  potage.  Jettez-lca 
dans  un  chanderon  plein  d'eau  bouillan- 
te ,  &  les  Y  lailfcz  bouillir  pcndimt  uti 
bon  quart  d'heure.  Mettez  -  les  enfuitc 
égoutter  &  lécher  fur  des  dates  d*ozier. 
Après  qiîoî  prenez  afle»  devin  bien  doux 
pour  qu'il  s'élève  un  demi-pied  au  de& 
lus  des  carottes  i  Riites-le  bouillir  leul, 
écumez-le  avec  fuin  ;  icttcz-y  cnfuite les 
carottes  ,  de  h  cannelle  en  bâton,  envi» 
ron  quatre  livres  de  bon  miel  que  voua 
aurez  raftiné,  &  lai  (fez  bien  cuire  le  tout 
iur  un  feu  doux  jufqu'à  ce  qu'il  ne  relie 
de  jus  que  ce  qui  eft  néceflàire  pour  con- 
ferver  la  conBture.  On  connoit  le' bon 
degré  de  cuiilbn  à  ce  que  le  fùc  mis  fur 
une  aiEette  s^épaiilit  &  brunit  en  refroû 
dllfanc 

ÇAROTTO,  (N),  Groy.,  village  des 
Grifons,  en  Suîdè,  dans  le  comté  deOiia- 
vcnnc.  Il  étoit  autrefois  un  de  ceux  qui 
formoient  la  communauté  de  P'eurs.  Sa 
fituation  efl;  dans  les  montagnes,  où  f» 
trouvent  les  mines  de  cette  efpecc  de 
terre  linguliere,  dont  on  fiiitautour  des 
pots,  &  autres  pièces  de  vaiAèlIe.  Cettr 
pierre  e(l  vcruàtre  tirant  fur  le  noir  , 
hutleufe  ,  un  peu  molle  &  il  écailleufe» 
que  quand  on  la  manie ,  Pécaille  sVnta- 
che  aux  ddgix.  Ceft  uat  e^vce  d^anltt»» 
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fe.  Il  s'ôii  troKvc  tîcs  mines  i\m$  ces 
pays-là  en  durerons  endroits  »  dont  un  a 
beaucoup  de  peine  à  en  tirer  ces  pier- 
res; rouverture  en  cil  pjtite,  n'ayant 
pour  l'ordinaire  que  crois  pieds  de  hau- 
teur, de  forte  que  les  mineurs  font  obli- 
ges de  fe  couler  fur  le  ventre  près  d*uii 
dcnu-mille  avec  une  cliandcile  nttnclitc 
au  iront.  Après  avoir  coupe  la  pierre  , 
ils  la  rapportent  en  cette  même  polturc 
fur  leurs  hanches  couvertes  de  couilins» 
de  peur  que  les  pierres  ne  fe  caflcnt.  On 
levé  ces  pierres  en  rond  dans  les  mines , 
&  d'environ  un  pied  &  demi  de  diamè- 
tre fur  douze  ou  quinze  pouces  d'épaiC 
feur.  On  les  porte  delà  à  un  moulin  à 
eau ,  oii  par  le  moyen  d'une  roue  qui  Riit 
jouer  quelques  cifeaux  avec  une  grande 
vitelle ,  d'abord  la  groll'e  croûte  en  eft 
ôtéc,  enfuitc  elles  font  polies ,  tant  qu'en- 
jin  en  appliquant  le  cilcau  lur  diverfes 
lignes  de  chacune  d'elles,  on  en  enlevé 
un  certain  nombre  de  pots, les  uns  plus 
grands  «k.  les  autres  n\oitis ,  fclon  que  la 
jcirconférence  va  en  diminuant ,  lorfque 
l'on  approche  du  centre.  C'elt  uinlî  que 
fe  fout  ces  pots  >  apièi  qu  )i  on  i.s  gar- 
jiic  d'anfes  &  d*aiicre$  accompagncmcns 
nccctfairw  pour  fervir  (.î;tii,  'à  ciiiîjne. 
Cet  uldge  u'cll  pua  nouveau  -,  it  a  été  con-  " 
au  des  Romains.  Piine ,  parle  de  cette 
pierre,  fouslcm  '^i  pierre  deCi^rc. 
Les  lulieus  les  .ippcilcnc  Lavaziy  La- 
mjfy  &  les  Allemaniis  Laooam  ou  La- 
»et2-Steinfn. 

CAilOU  ,  6VCU7. ,  province  d'Aiiiquc 
4lans  laNigritîe^  au  royaume  de  Folgia, 
près  des  rivières  de  Riojunlc  &  Azve<- 
xcdo. 

CAROUBIER,  £  m.,  Hifi.  Ha.,  as. 

fcre  connu  des  anciens  et  des  modernes. 
Nos  tiotaniltes  l'a?pel!cnt  caroba  ji'i~jua 
dulcis  mtrnnwi»  { les  A  rabes  àernab  ;  les  E  ^  y  p- 

ticns  caruh  ou  rj:rrmh,Ml  rapport  de  Prof- 

pcr  Alpin  qui  eu  éi  donne  une  Égure  très- 
|)cu  correAe. 

C'cd  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
branchu,  ^atni  Je  ieuiilcs  arrondies* 
tierreufes ,  d'un  pouce  on  deux  de  dis* 
W0OK,  égaiSut  Uâes>  vctâ  Ibncé,  por<* 


t':S  fur  desquelles  afTcz  courte»,  Scran- 
gées  fur  une  côte  à  druitc  <Sc  a  gauche: 
les  fleurs  Ibnt  de  petites  Kt^'^rr-s  rouges 
clKirj^écs  d'étaiT-îiu'Js  j;iui;  r.rcs:  fes  fruits 
que  nous  nommons  aujourd'hui  airo»^» , 
êc  autrefois  caroubes ,  (ont  des  Hliques  ou 
t^puifcs  appl.uics ,  l(;n[»ues  depuis  un  de- 
mi-pied jufqu'à  quatorze  pouces,  fur  un 
pouce  &  demi  de  large  ;  elles  font  bru- 
nes en  dellous,  courbées  quelquefois, 
compofées  de  deux  coiibs  fcparccs  par 
des  membranes  en  plusieurs  loges  qui 
contiennent  desfemences  plates  ,  appCO-  ' 
chantes  de  celles  de  la  caife. 

Ces  coflès  font  rempUes  dans  leur  fubf- 
tance  d'un  fuc  épais,  noirâtre,  mielleux 
douçàtre ,  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  ceîuî  de  la  moelle  de  calfe.  C  eil  ap- 
paremment la  figure  courbée  de  cette 
gouife  qui  lui  a  fait  donner  en  t^rcc  & 
en  latin  les  noms  de  kertuia ,  keraioma  * 
qui  lignifient  de  petites  cornes. 

Le  caroubier  étoic  autrefois  fort  cont- 
mun  en  Grèce,  en  Egypte  ,  dans  la  Pa- 
leilinc ,  &  dans  les  montagnes  de  Judée. 

Les  Egyptiens ,  à  ce  que  rapporte  Trof- 
pcr  Abin,  chap.  HI.  tirent  des  ijlii|ues 
une  efpecc  de  miel  fort  doux,  quittent 
lieu  de  lucre  aux  Arab:^.  lis  s'en  fer- 
vent pour  confire  les  myiobolans,  les 
tamarins ,  &  plufieufS  autres  iruits }  ils 
l'emploient  fréquemment  au  lieu  de  miel 
dans  les  clyfleres  ,  &  k  donnent  aux 
malades  à  deifein  de  leur  rendre  le  ven- 
tre libre;  car  il  produit  autant  d'eiTer  que 
la  pulpe  de  la  calfe.  Us  en  ulcnt  encore 
extérieurement  &  intérieurement  pour 
les  inflammations  des  reins ,  contre  lu 
toux  &  fallhme.  Tous  ceux  qui  piéti.ii- 
doitqiw  ce  rroic  rciTerrc,  font  d^ns  l'er- 
reur-,  i!  eft  ccrtriin  q'i'il  rclkhe  qu'il 
puruc,  corriiïic  la  puipe  de  cailc,  quand 
il  cil  mûr:  c'cil  coque  Bauhin  coiurme 
par  (l-s  cxp  'rit-ii(  esqu*ii  eikaËtîtesqiiaiid 
il  éioit  a  V'enitc. 

Ce  fruit  eft  fore  commun  en  Italie , 
en  Provence,  en  Barbarie  :  on  le  laiflè 
mûrir  &  lécher  nu  foieil. 

Les  ciirou(;«,  n'ayant  qu'une  fàveur  fa- 
de, méritent  à  peine  d'être  mis  au  iiomb  re 

des 


Digitized  by  C() 


CAR 

desalimen*.;  njuventil', 'I'cit'  'ÎTnuircnt 
à  l'elioniac  ;  ce  qui  iàit  qu'ils  ne  fe  crou- 
vent  fttcre  emptofts  que  danï  les  boud- 
«ues,  &  qu'on  les  abandonne  aux  enfans  Se 
oc  aiuc  laboureurs  à  moins  qu'on  ne  le» 
donne  aux  ponreeauz  pour  les  engraiflêr. 

L'enfant  prodigue  ,  cîit  S.  Luc  Chap. 
XVI.  S'  accablé  de  miière,  &  prellepac 
h  fiiim ,  auroit  déliré  de  (e  raflaHer  des 
goufTes  (  il  fiiutlroit  traduire  des  carougcs) 
doutln  pourceaux  fenourriiToient  C'eu 
le  {èndment  des  plus  habiles  interprètes 
de  l'Ecriture ,  de  Bochart ,  Grotius,  Ham- 
aïond»  le  Clerc,  &  autres.  En  eii'ec  le 
mot  grec  nttxrtâ  qu'emploie  S.  Luc,  lî- 
guifie  des  carouges  ,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  le  fruit  du  caroiéier.  AuiU 
MM.  de  Beaufobre  &  Len&nt  ont  tra- 
duit avec  raifon  le  terme  qu'employé  S. 
Luc  par  celui  de  caroupcs  :  mais  quand 
ils  ajoutent  dans  leur  note  fur  ce  paliage 
de  l'évangéliCle ,  que  ce  fruit  vient  dans 
des  éooSes ,  ils  ne  fe  font  pas  exprimés 
avec  aflez  d'exaditude  i  ils  dévoient  dire 
le  caroubier  porte  pour  fruit  des  filiques, 
des  goutfes,  qui  contiennent  dans  leur 
fubdance,  dans  leur  follicule,  une  elpe- 
ce  de  pulpe  douce,  mielleufe,  &c. 

CAROUGE  ou  CAROUBE ,  £  £  «. 
Caroubier. 

CAROUGES,  CN).  Ge'op.y  bourg  & 
compté  de  France ,  en  Normandie ,  à 
cinq  lieues,  nord>oueft,  d'Àlençon.  Il  eft 
environné  de  bois  &  il  y  a  des  mines  & 
des  forges  de  fer ,  dans  fon  voiiinage. 

CAROULA ,  (N) ,  f.  m. ,  Hiji.  Nat. , 
ferpent  de  l'isle  de  Ceylan ,  long  d'envi- 
ron deux  pieds  ,  &  fort  venimeux.  Les 
chats  du  pays  lui  donnent  la  chafle  &  le 
mangent. 

C  A  R  P  A  ,  Géo^. ,  ville  d'Afie  dans 
rindc  ,  au  delà  du  Gange,  au  royaume 
de  Brama ,  fur  la  rivière  de  Caipumo. 

CARPARY  ,  Ge'ot;. ,  is!e  de  l'Améri- 
que méridionale  dans  la  Guiane.  On  l'ap- 
pelle aulll  Videdalu^fiia,  EUepeutavoir, 
dans  fa  plus  »rande  knigueur»  quatocse 
lieues  comrauucs. 

CARPAS,  (N)  ,  G<!og.  ,  gros  bourg 
d'Aile ,  dans  l'isle  de  Chyfce  »  &  à  la  poin* 
Iwnc  VU. 
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te  orientale  de  cette  W.c ,  qui  d:ins  cet 
endroit  n'a  pas  plus  d'une  lieue  gcogr^ 
phique  de  largeur.  Ceft  le  chef  Heu  d'un 
dtftriâ  de  même  nom.  (D.G.) 

CARPASIE,  (N),  G^y. ,  isleiituéc 
furhcAte  deQlicic ,  au  rapport  d*Etien> 
ne  de  Byzance. 

Diodore  de  Sicile  parle  de  la  ville  de 
Carpafie.  Il  nous  apprend  qu'elle  fut  em- 
portée par  les  Romains,  vers  l'an  ^lo 
avant  l'Ere  chrétienne.  On  dit  que  c'cft 
aujourd'hui  Carpaifo. 

CARPATH,  (N),  Geog.,  montagne 
conlidcrable.  La  chaine  du  mont  Carjtath 
commence  au  delà  de  la  Moravie  ,  à  peu 
près  à  la  hauteur  de  Vienne  ,  ou  Vin- 
dobone ,  &  forme  une  enceinte  prefque 
circulaire  ,  qui  renferme  la  Hongrie  & 
la  Tranlilvaiiic,  qu'elle  fcpare  de  la  Po- 
logne ,  de  la  Âloldavie  &  de  la  Wala» 
quie.  A  l'orient  de  la  Hongrie  &  de  la 
Trandlvanie  ,  cette  chaîne  s'approche 
jufqu'au  bord  du  Danube  vers  Orlàva,- 
&  un  peu  au  deifous  des  rmnes  du  pont 
de  Trajan ,  ne  laiifant  pour  paifer  de  la 
Hongrie  dans  la  "Walaquie,  que  des  gor- 
ges étroites,  ou  des  déâlcs  ,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  portes.  Un  peu  au  deC. 
fus  de  ces  défilés  efl;  un  banc  de  roches  • 
qui  traverfe  le  fleuve,  &  forme  une  cal- 
cade  dans  le  tcms  des  baifes  eaux.  Ce 
banc  de  roches  indique  la  jon(ftion  de  la 
chaine  feptentrionale  avec  une  autre  chaî- 
ne Otuée  au  midi  du  fleuve,  entre  le 
banc  &  le  pont  de  Traian ,  &  qui,  dcf. 
cendant  au  midi ,  coupe  la  Méile  en  deux, 
&  va ,  fous  le  nom  de  Scodrus  ou  Scor- 
dus ,  fe  joindre  vers  Sophie  »  ou  vers  l'an- 
cienne Sardique ,  avec  le  mont  Hcmus. 

De  cet  endroit,  qui  efl:  le  plus  élev£ 
de  la  chaine  méridionale  ou  de  l'Albius. 
il  fe  détache  encore  un  autre  bras ,  qui 
s'avance  au  fud-oued  jufqu'à  la  mer  Adria- 
tique, &  fcpare  la  Dalmatie  tj'avec  i'AU 
banie ,  ou  d'avec  l'ancienne  Épire. 

Au  delà  de  ces  deux  chaînes  du  mont 
Carpatk  an  nord ,  &  du  mont  Scodrus  au 
midi,  le  Danube  coule  dans  une  valle 
plaine,  qui  n'cil  plus  coupéeipac.aucùnq 
SKUitagna  ^nûd^nbie* 

*  Ffff 
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Le  mont  Caniath  cfl:  extrêmement  éle- 
vé. La  parde  mcndionale  du  placeau  • 
qui  en  forme  le  fommec  ,  ou  celle  qui 
regarde  la  hauie  Hongrie  &  la  Tranfil- 
vaiùe»  &  qui  s'abmUc  au  midi  vers  le 
Danube,  eu  très-inégale ,  &  fe  partage 
en  pluileurs  vallées  ,  ou  coulent  au  fud 
&  à  Toueit  diverl'es  hvieres ,  donc  les 
plus  confiddrablcs  font  le  MarHus  *  tu- 
joîirirhut  Maros  ,  &  le  Tibifcus  ,  aii- 
lourd'hui  la  Teyill  Au  pied  de  ces  val- 
lées ,  font  des  plaines ,  qui  8*étendeitt 
jur]Li',iu  D.miibe,  &  qui  ont  très- peu  de 
pente  ;  de  lùrte  que  ces  rivières  forment, 
en  les  traverfant  pour  {e  rendre  dans  le 
fleiiv.>,  u!i  praail  nombre  de  marais.  A 
l'orient  de  ces  plaines  marccngeufes ,  elt 
It  chaîne  du  mont  Carptuh ,  qui  fe  joint 
au  r.ioîu  ScoJriis.  Le  fonir.ict  du  mont 
Carpath  Forme  une  valle  plnine,  qui  , 
s^avançnnt  au  nord&aunord-eft>  va  fe 
joiniire  a  la  j^-randc  chaîne  des  monts 
Kiphées,  ou  du  Semni-Poyas,  ceinture 
du  monde  ,  comme  les  Ruifcs  la  nom- 
ment. Cette  chaîne  de  Semni-Poyas  a 
iâît  jufqu'nu  liecle  dernier ,  le  terme  de 
nos  connoiflanccs  géographiques ,  du  cô- 
té du  nord-e(l. 

•  Ce  fommec  étant  très-élevé,  un  grand 
nombre  de  ririeres  omfidérabtes  y  pren- 
nent leurs  fourccs ,  &  vont  fe  jettcr  de 
tous  côtes  dans  des  mers  très-éloignées 
delà ,  dans  In  mer  Baltique ,  dans  la  mer 
du  Nord  ,  autrement  mer  Blanche  ou 
golfe  d'Archangel ,  dans  la  mer  Cafpien- 
jie  &  dans  le  Pont-£uxin.  Les  plus  con- 
fidérables  de  ces  rivières  font  la  V'illulc, 
la  Douna,  la  Douina,  laCama,  le  Vol- 

fa,  le  Don  ou  Taiiais,  le  BorylUieneou 
Inîépet,  THypanis  ou  le  Hog,  enfin  le 
Tynîs»  aujourd'hui  Tourla  ou  Dnieiler. 
Les  rivières  de  Moldavie  &  de  Walaquie 
prennent  leurs  fouroos  au  deilbus  du  fom- 
met-  Lps  p'ir>  cnr^ndcnthîes  font  l.i  Prouth, 
le  Sireth  ik  i'Alouta.  Klles  coulent  a  l'o- 
rient de  ta  chaîne,  qui  s'unit  au  mont 
Scodrus. 

Le  fommet,  qui  seteiul  au  nord,  ei\ 
terminé  du  c6ré  du.couçhBn!t';*du  fep. 
teotiioa  &,  jdu  levant  »  par  de  grandes 
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plaines.,  qui  defcendent  jufqu^à  la  mer 
avec  une  pente  aâez  douce ,  &  fans  être 
interrom  pues  par  aucune  draine  de  mon. 
tagnes  confidérables  ;  telles  font  rrinci- 
palemem  celles,  qui  defcendent  vers  le 
Font^Euxin  oitre  le  Danube  &:  le  Bo* 
r>  flhcne.  En  voici  une  idée  un  peu  dé- 
taillée. 

Les  plaines,  qui  Ibnt  Inr  ce  fommet, 

nyant  des  creux  &  des  endroits  plus  bas , 
les  eaux  qui  s'y  raâèmblent ,  y  forment 
de  grands  tacs  ft  de  grands  marais  ,  aînfi 

qu'il  arrive  fur  les  fommets  de  toutes  les 
malTes  de  montagnes.  Les  eaux  de  ces 
lacs  fe  rétiniflànt,  forment  les  diverfès 
rivières,  qui  vont  tomber  dans  le  Pont- 
Euxin,  &  qui  coulent  par  des  vallées  peu 
profondes.  Ces  vallées  font  ieparées  les 
unes  des  autres  par  de  vaftes  plaines  d*un 
terrein  iertile,  qui  produit  des  pâturages» 
mais  qui  font  abfohmient  dégarnies  d'ar- 
bres. L'auteur  du  Journal  des  campagnes 
du  roi  de  Suéde ,  décrivant  la  marche  de 
ce  prince ,  depuis  Pulta\ra  jufqu'à  Ben> 
der ,  obferve  que  dans  toutes  ces  plaines , 
on  n'auroit  pas  trouvé  de  quoi  faire  une 
feule  fiifdne.  On  n'y  rencontre  non  plus , 
fur- tout  en  approchant  de  la  mer  ,  ni 
ruilfeauxni  fources.  Il  faut  y  creufer  des 
puits  i  &  le  plus  fouvent  ,  Teau  en  eft 
amere  &  mal- faine. 

Les  nations  EUclavones  ou  Sarmatiques 
donnent  à  ces  plaines  dcicrtcs  les  noms 
de  Dzike-Poie;  les  ïartarcs  celui  de 
Coum,  &  les  Turcs  celui  de  Dci'cht, 
u'ils  ont  emprunté  des  Perians.  Ce  nom 
e  Coum  a  formé  celui  de  Coumani ,  & 
de  Coumnnia ,  df)nné  à  ce  pays  dans  le 
&  t4  liecio,  &  par  lequel  on  dcllgnoit 
les  peuples  errans  &  fans  villes,  qui  l'a- 
voient  occupé  ;  tels  quVtoicnt  d'abord 
les  anciens  Hongrois  ou  Magyares,  & 
enfuite  les  Tartares  Mcgols  de  Gingiil 
chan  ,  qui  avoient  pénétre  jun^ucs-li. 

Le  défaut  de  luurccs  os:  !c  n^anque  de 
bois,  gcî^-tal  dans  toutes  ces  plaines  t 
font  cîiuib  qu'on  n'a  biti  des  villes  q:«.e 
lui  le  bord  des  rivières.  Pour  cette  mê- 
me raifon  ,  on  ne  trouve  ni  villMes  ni 
habitations  ÊJtes  dansées  mimes  pndncs. 
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Xe  manque  cic  bois  c(î  un  înconv'r.icnt 
très-conlidérable  dans  un  pays,  où  le  iroid 
eft  extrêmement  vif,  même  dans  le  cœur 
delYtc.  Ces  plaines  ne  peuvent  donc  être 
habitées ,  qucpar  des  nations  Nomades, 
HxA  fe  notirriflent  du  luit  8c  de  !a  chair 
tic  leurs  troupeaux,  qui  vivent  fous  des 
tentes,  paifenc  ailcmcnt  d'un  lieu  à  im 
autre ,  êc  s'avancent  vers  les  plaines  mé> 
ritîirmales  en  hyver. 

Les  nations  Efclavones  ou  Sarmati> 
ques,  s'ctant  accoûtumces  à  cultiver  Itt 
terre  &  à  mener  une  vie  (édentaire,  ont 
condruit  leurs  villages  fur  les  bords  des 
Tivieres;  &les  plaines  font  reliées  dé(èr- 
tcs,  parce  que  ces  Efclavons,  connus  fous 
ie  nom  de  Cofakes  ,  en  ont  duiâ'é  les 
Coumam  ,  quUls  ont  contraints  de  fe 
retirer  le  long  de  la  mer.  Le  pays  des 
Cofakes  eft  ce  que  nous  appelions  TU- 
kraine. 

•  Qiinique  ce  climat  Toit  renfermé  entre 
le4f*  &  le  fo^  degré  de  latiaide,  le  froid 
■y  eft  beaucoup  plus  grand  que  dans  des 

Îtays  pins  feptentrionaux.  L'ufage  des 
burrurcs  y  eft  indifpenfablc.  Toutes  les 
nations,  qui  font  venues  occuper  cette 
irégion,  ont  été  contraintes  de  ie  pren^ 
dre  ,  quand  elles  n?*  l'avoient  pas  déjà  ; 
&  quoiqu'elles  iuiieuc  accoùtuniccs  à 
*fomier  des  vili^(es,  le  manque  de  bois 
'Se  la  mreté  des  eaux  cniimnlrs.  l'auront 
fait  prendre  Thabicude  de  ch-uii,c*i  de  lIc- 
•meure  &  de  conftniire  des  habitations 
mobiles,  ou  du  moins  faciles  a  ':rTirpor- 
tcr,  parce  qu'il  y  a  toujours  une  iiaifon 
néoeflaire  entre  la  nature  d*iinpays  &  les 
moeurs  de  fes  habitons. 

CARPATHIENx\E,/amfr,(N),  Gcoq. 
Cette  mer»  qui  faifoit  partie  de  la  Mécfif 
terranéc,  prenoit  fon  nom  de  Tifle  de 
Carpathus ,  qui  en  ctoit  enviromiée.  Elle 
eil  célèbre  dans  les  Auteurs  anciens.  Ho> 
rac»,  Virt^ile ,  Ptolémée  ,  Pline  ,  Stra- 
bon ,  Hérodote ,  Pomponius-Mé!a  &  au- 
tres ,  font  mention  de  la  uier  Carpathienne. 

C  A  R  P  A  n  { U  S ,  (N) ,  Geo<;. ,  iile  delà 
Médttcrranée ,  luuce  entre  les  iflcs  de 
Rhodes  &  de  Crcte.  Elle  appiurtenotaux 
'  Rhodieus  >  ièloji  F  line. 


Dîodorc  de  Sicile  dit  que  Mii-os ,  le 
premier  des  Grecs,  qui  le  tùc  rendu  mai> 
tre  de  la  mer ,  établit  dans  l'isle  de  Cor. 
pathus  une  partie:  de  fcs  foldats;  (S:  que 
plulicuis  iiecles après  lui,  Joclès,  bis  de 
Dânoléon ,  Argien  d^origine ,  y  envoya 
une  colonie.  ; 

Cette  isle  qu'Homerc  appelle  Crajiam 
i&tf,  au  rapport  de  Strabon,  étoit  fort 
haute  &  avoit  deux  cens  ilades  de  cir- 
cuit. Elle  avoit  donné  fon  nom ,  qui 
étoit  trés-cclebre ,  à  la  mer  C  rirpaducn- 
ne.  On  y  trouvoit  quatre  villes,  dont 
l'une  s'appelioit  Nyfirus  de  )'t>Ic  de  ce 
nom.  Ceue  isle  ic  nomme  aujourd'iiui 
Scarpente. 

Cappatîîus,  (N),  Gf'og.,  ville  de 
fisle  du  même  nom.  Cette  ville  a  cte 
honorée dW  ficfe  Métropolitain  -,  &  élit 
eft  nommée  comme  telle  dans  les  noti- 
ces. Carpaihiu  yînÀicpiJcopatus ,  in  prth- 
vincia  infularum  Cycladum  Carpathi  LXlVi 
Ce  chiffre  romain  veut  dire  que  Ibn  ar- 
chevêque tenoit  le  ibixante- quatrième 
rang  entre  les  Métropolitains.  Une  autre 
notice  lui  aifigne  le  vingt-ci nquteme  en- 
tre les  archevêchés,  qui  ccuiciit  iuus  le 
patriardie  de  CcmilBntinopIc. 

Pour  nom  moderne ,  cerrc  ville  prend 
le  même  que  l'isle,  c'elt-à-dire,  Huirpaih. 
to.  Danslefond,  e*eft  le  même  nom  que 
Carpathiis  \  car,  en  retranchant  le*  fii'ù - 
té  par  les  Grecs  modernes,  chez  Iclqueis 
cette  lettre  tient  lieu  de  laprépoticiun 
il  rcfle  Caipanto ,  peu  dinérent  de  Car^ 

pathut. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  cette 
règle,  lorfqu'it  clï  quf  ^Hon  d'un  {^rand 
nombre  de  noms  modernes,  qui  le  ibrit 
formés  ouconfervés  du  grec.  En  retran- 
chant la  lettre ,  dont  on  vient  de  parler , 
le  vrai  nom  reltc  beaucoup  plus  recoiv- 
'noiflkble ,  qu'il  n'étoit  auparavant.  Si 
cela  ne  fuffit  pas  ,  &  que  la  prennere 
fyllabe  foit  Jim  ou  Jiam  ,  comme  Jianco, 
Jiamboul  y  Sic.  il  faut  retrancher  toute  cet- 
te fyllahc,  qui  tient  Heu  de  li  rcil-cco 
Si  boul.Le  premier  elt  le  nom  d'une  isle  ;  le 
ftcond  eft  une  corruption  deirôj;,  ville, 
&  eft  moins  diHîciie  à  rccomioltce,  que 

Ftif  a 
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quancl  H  kck  éégm(6  par  cet  aeeeflbire. 

CARPE,  (R),  Anat.  ,  partie  limée 
entre  le  métacarpe  &  l'avant- bras.  Dans 
le  langage  ordinaire  on  TappelleplDs  ibu- 

▼ent  le  poiijmt. 

Le  carpe  elt  compofé  de  huit  os  9  foct 
irj^éguliers  qui  Ibnt  ranprés  lltr  deux  E- 
{nes.  Autrefois  on  ne  diiHnguoit  ces  os 
que  par  les  noms  de  premier,  lecond ,  &c. 
Lyfer,  anatomilte  célèbre,  eiUc premier 
qui  leur  a  donné  des  noms  particuliers. 
1.3  première  rangée  qui  clt  la  plus  voi- 
ijue  de  l'a vaiit- bras  avec  lequel  elle  s'ar- 
ticule ed  compofée de  trois  os,quiibnt; 
le  fcaphnidcy  le  lunaire  &  le  amciforme: 
on  a  coutume  d'y  en  ajouter  un  qua- 
trième que  l*ott  nomme  /)j/rfor/n^  ou /«or» 
de  rarn; ,  parce  qu'en  etict  il  elt  placé  fur 
la  ^iice  interne  du  cunéiforme  &  non  pas 
î  côté.  La  féconde  rangée  qui  s'unicule 
avec  la  première  &  le  métacarpe  eft  for- 
mée par  les  quatre  os  fuivans  :  le  trapèze, 
le  trapezoïde  ou  piramtdtd  ,  os  9 

le  crochu  V  Ll  1/  :  a  ,  /  L  r  1  ;  ^ . 

La  dilpotition  de  ces  os  eft  telle  qu'ils 
forment  par  leur  aflemblage  une  cavité 
à  leur  face  interne  &  une  rnnvcxité  en 
dehors.  Ils  (ont  cartilagineux  dans  Ter.- 
lant  Se  fort  Ipongieux  d«ms  Paduire.  Ils 
font  attachés  les  uns  aux  autres  par  île 

fetits  ligamens  qui  vont  d'un  de  ces  os 
l'os  voilîn  ,  &  les  unilTent  ainfi  tous 
enfemble.  Par  delTus  ces  petits  ligamens , 
il  y  en  a  de  plus  longs  qui  s'attachent  à 
pluileurs  de  ces  os.  C'eit  à  la  partie  in- 
terne du  carpe  que  l*on  trouve  le  liga> 
ment  annulaire  qui  forme  une  armdc  , 
fous  laquelle  pail'cntles  tcnduns  des  mui^ 
des  fléchiifeurs. 

Carpe,  HijL  Nat.  Lhihiolog..,  en  la- 
tin tf/^mùj ,  poiil'on  d'eau  douce  tort 
commun,  &  fort  connu. 

Ceux  qui  ne  Hiin  touchés  que  de  la 
bonté  des  langues  de  carpe  y  n'ont  pas 
befbin  de  lire  cet  article,  &  ce  n^eftpa» 
pour  eux  qu'il  cfl  fait }  c'eft  pour  des 
gens  moins  curieux  de  la  délicateâe  du 
palais  de  ce  poiiVon  ,  que  defon  hiftoîro 
anatomique.  On  en  clf  redevaole  à  plu- 
iicuxs  pbyûàens  >  &  faxùcuUércmeut  à 
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M.  du  Vefnef  Vûait  &  &  M.  Pedt  fe 

médecin ,  qui  l'ont  donné  dans  les  Mém 
moira  de  i  Académie  des  Scienus  de  Paris» 
avec  les  lumières  ft  Texa^tude  qui  re* 
gnent  dans  leurs  recherches. 

Ménage  que  Baifac  difoic  être  infpiré 
pour  les  étymologies ,  n*a  pas  eu  beîbia 
d'une  rcvclation  pour  dériver  notre  tOCm 
me  franqois  carpe ,  du  nom  latin  carpa  j 
qui  fe  trouve  dans  Cailîodore.  Ceux  qui 
dérivent  carpe  de  carpio ,  qui  ell  un  poiC 
fon  qu'on  trouve  dans  un  lac  d'Italie, 
doivent  céder  le  pas  à  Ménage  j  car  ou- 
tre qu'ils  fe  trompent  dans  le  fidt,  parce 
que  carpio  déllgne  un  poifli)n  tout  diâe- 
rent }  la  permutation  des  lettres  eft  bien 
plus  grande,  en  tirant  carpe  de  anpi»» 
que  de  carpa. 

Les  Grecs  appellent  ce  poiifon 
M(>  d*oà  les  Latine^  comme  nine ,  ont  (ut 
qiprinus. 

*  Les  idyologues  ont  donné  le  même 
nom  à  un  genre  nombreux  de  poiflbnt 

abdominaux  à  n;ni;rnirc<;  molles,  qui  ont 
pour  caraâere  commun  la  boucae  dé- 
garnie de  dents,  Tosdu  net  marqué  d*un 
lillon  de  chaque  côté  ,  le  corps  lifTe  Se 
trois  olfelets  à  la  membrane  qui  couvre 
les  ouies.  v,  PoissOK.  La  carpe  eft  ap- 
pellée  dans  ces  nomenclatures  cyprinus 
pinna  ani  radiis  9 ,  cirris  ■4- ,  pinna  dar  faUs 
radio  fecundo  portice  feriaio,  Liim.  Jy^» 
nat.  (D.) 

On  trouve  îa  carpt  dans  les  rivières  , 
dans  les  étangs,  &  dans  les  marais ^  il  y 
en  a  de  plufieurs  grandeurs}  elle  muldU 
plie  beaucoup,  &  parvient  à  un  âge  fort 
avancé  :  mais  je  ne  fais  fi  nous  en  de 
vons  croire  Willughby,  qui  dans  ion 
hlif.nirc  des  pcijjoni ^  fait  mention  d'une 
carpe  qui  avoit  vécu  cent  ans.  On  fait 

Jju'il  y  a  des  ettrpa  mâles  &  des  earpet 
cmeMcs  ;  qi-c  !n  carpe  laicceelt  le  ma'e, 
&  l'œuvce  la  temelie  :  il  y  eii  a  même' 
d'hermaphrodites ,  comme  nous  le  di- 
rons plus  bas. 

Les  natumliftes  modernes  n^ont  pas 
manqué  d'orner  leurs  ouvrages  de  la  fi- 
gure de  ce  poiltim  :  celle  d'Aldrovandi» 
de  Biaiius,  de  Jonftoa,  tant  dans  la  prt-^ 
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ndtre  Mitlon  d'Allemagne  ,  que  dans  celîe 
d^Amjlerdam  y  imprimée  fout  U  nom  du 
MuifJi,nc  font  pasexaâes.  Les  uns  n'ont 
pas  repréfenté  les  moufhiches  qui  font 
au  denm  de  la  lèvre  fupcricure  ,  &  celles 
qui  ibnt  au  coin  des  deux  lèvres.  Les  au- 
tres n'ont  pas  marqué  les  rayons  qui  font 
fur  les  écailles ,  ou  h  lif^ne  qui  fe  trouve 
dans  toute  la  iuu^ueur  du  corps  fur  les 
deux  c6tés  de  la  carpe ,  on  encore  la  diffé* 
rence  de  la  grolleur  du  ventre  des  car- 
pes laite'es  &  lies  carpes  ceuvea.  La  hgure 
de  Willughby  cil  fort  belle  j  celle  de 
Rondelet  bien  plus  cxadlc  ,  &  celle  de 
M.  Petit  encore  davaucage. 

La  iaàXU»,  Tous  les  poiffons  font  re- 
x'ètus  de  pcnu  ou  d'ccnilles ,  tant  dans 
la  mer  &  les  rivières ,  que  dans  les  étangs 
&  les  lues.  La  carpe  ell  peut -être  celui 
de  tous  les  poiffons  qui  a  de  plus  grandes 
écailles  ,  à  proporciun  de  ià  grandeur. 
Dans  kmème  tarpe  il  y  ena  de  brunes* 
de  jaunes,  &  Je  blanches;  la  couleur 
brune  domine  dans  les  plus  grandes  écail- 
les dans  les  moyennes  c*eftia  faune  &  h 
dorc'e  :  on  trouve  ces  trois  couleurs  dans 
chacune  des  grandes  cciillcs.  En  gén^l 
plus  les  carpa  (bntgrandes  »  plus  tes  écail- 
les font  brunes  I  quoi  qu*en  di&  Ron- 
delet. 

Les  plus  grandes  écailles  occupent  le 
milieu  des  o!)tés  de  la  carpe  par  rapport 
4  Ç?t  longueur;  plus  elics  ibncprès  de  la 
tète ,  plus  elles  ioiu  petites. 

Les  écailles  de  moyenne  grandeur  (ont 
du  côté  de  la  queue  ;  les  plus  petites 
fous  le  ventre,  tfc  luiit  d'autant  plus  peti- 
tes, qu'elles  font  plus  près  de  la  tète. 

Dans  les  carpes  les  plus  communes ,  qui 
font  de  i6  à  ig  pouces  de  longueur  tout 
compris  «  ou  de  9  à  10  pouces  encre  oeti 
h  bis,  c'cft-à-dirc,  entre  la  tète  &  la 
queue  ;  les  plus  grandes  écailles  ont  7  li- 
gnes \  iulqu'à  8  litjnes  de  longueur*  & 
lignes  iu(qu';i  6  lignes  &  '  de  larjicur.  II 
s'en  trouve  niiez  iuuvent  qui  font aullilar- 
p^s  que  longues  i  elles  fbntépaîllès  de  {on 
|de  ligne:  cngcncral,  p'us  elles  Hint  pe- 
tiîf-;  p'us  •1''"^  font  allongées.  LorfqiTcUcs 
iouc  cacuic  iur  la  car^e  »ii  n'en  paroit  tout 
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au  plus  que  le  tiers  qui  cft  colore  ;  cette  par- 
tie externe  eft  fouvent  d'un  jaune  un  peu 
rembruni ,  couleur  qui  pnroit  èirc  dans 
la  propre  fubftancc  de  Técaillei  car  on  ne 

{»cut  l'ôter  entièrement  en  raclant  l'écail- 
e,  qu'on  n'en  enlevé  une  portion ,  hors 
un  endroit  qui  appartient  ù  la  membrane 
qui  attache  les:  ccnitl  js ,  c'eit  auffî  l'cn- 
druick  plus  brun  iur  i'ccaille}  il  y  a  iur 
tecte  partie  «terne  des  Isgn^  en  forme 
de  rayons. 

Ledeiibus  de  l'écaillé  oppofe  à  cette  par- 
tie externe,  eft  argenté  au  mojren  d*une 
membrane  extrêmement  fine  qui  porte 
cette  couleur,  que  l'on  enlevé  facilement 
avec  ta  membrane,  &  qui  laifle  Vécaille 
blanche  en  cet  endroit. 

Toutes  les  écailles  tiennent  enfemble 
par  le  moyen  des  membranes  qui  les  en- 
veloppent: mais  tout  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  ait  un  peu  de  Jeu.daus  les  écail- 
les ,  les  unes  i  Péganf  des  autres  ;  làns 
cela  la  carpe  ne  pourroit  fe  courber  vers 
les  c6tési  comme  elle  tait  dans  fes  mou- 
vemens.  Ces  membranes  dennenc  très- 
fortement  à  la  membrane  tendineufe  qui 
enveloppe  tout  le  corps  de  la  corjw,  ft 
en  font  une  continuité. 
.  Si  l'on  examine  bien  la  partie  externe 
de  la  carpe,  on  remarque  une  ligne  brune 
de  chaque  côté  qui  s'étend  depuis  la  tète 
jufqa*à  la  queue.  Cette  ligne  paroit  bru- 
ne, parce  que  la  membrane  qui  attache  la 

tartie  inférieure  de  réanlle ,  ed  très- 
rune  dans  le  milieu  }  quelquefois  elle 
eft  ronge. 

On  trouve  dans  la  fubftancedes  écail- 
les, où  Ton  voit  cette  ligne  ,  un  canal 
long  de  deux  lignes  on  deux  lignes  & 
demie»  qui  a  environ  un  quart  de  ligne 
de  diamètre.  On  peut  y  nnroduire  une 
petite  épingle  de  cette  grofl'cur:  mais  elle 
y  entre  çlus  facilement  par  la  partie  in- 
terne &  mférieureî  que  par  la  partie  ex- 
terne &  fijpéricure  de  l'écaillé.  Ce  canal 
va  de  haut  en  bas  de  cette  écaille,  ou  de 
bas  en  luut ,  &  obliquement  de  dehor» 
en  dedans  i  il  fe  contimic  d'une  écaille 
dans  l'autre  fucceifivemcnt  depuis  la  tète 
ju^u*i  la  queue  :  il  y  a  cntxc  chaque 
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icaîHeun  petit  canal  membraneux  qiûen 

iàic  la  continuité. 

Après  avoir  obfcrvc  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier  dans  les  parties  externes 
de  la  caipèt  il  faut  venir  aux  parties  in> 
ternes. 

DMfion  de  la  carpe.  On  peut  divifer  la 
carpe  en  quatre  parties  :  i*.  la  tète ,  i'.  la 
Doitrine,  le  oas- ventre,  4".  la  queue. 
Ta  tète  fe  prend  depuis  le  mufeau  jufqu'à 
reîCirèmité  des couverts.dcs ouïes,  vis-à- 
]vis  dcfqueUes  fe  trouve  la  poitiitiei  car 
'il  nV  a  point  de  cou  entre  la  tète  &  le 
tronc  de  la  carpe.  La  poitrine  c[t  fcparée 
du  bas -ventre  par  le  diaphragme»  elle 
rcnFerme  feulement  le  cœur,  &ttnepar- 
tie  coniidcra'utc  des  reins  ;  le  bas  -  ventre 
contient  les  entrailles  }  la  queue  com- 
. menée  à  t*anus«  &  eft  toute  mufculeu(è. 

La  tc'.'c-.  La  tète  cft  un  compofé  d'un 
nombre  prodigieux  d'os  emboîtés  en- 
femble  avec  un  art  admirable  :  oh  7 
trouve  cntr'autres  un  os  pierreux  affcz 
large  »  plat  »  triangulaire ,  blanc ,  placé  au 
Imut  du  palais  ;  c^eft  proprement  Pos  hfoî- 
dc.  On  prétend  qu'étant  réduit  en  poudre 
lubtile,  &  donné  depuis  un  fcrupulc  juf- 
qu'à  demi -drachme,  il  eft  propre  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre,  pour  cxci- 
.ter  l'urine ,  &,  pour  atténuer  les  pierres 
des  reins,  pour  rcpilepde.  C'eft  Popinton 
desSchrodcr,  des  Boeder,  des  LénicryJ: 
mais  u'clt-cc  peint  me  rendre  moi  mé* 
'.me  ridicule  que  de  la  rapporter? 

La  m .ichoire  fupérieurc  cîc  la  carpe  cil 
garnie  de  lix  dents  molaires,  rangées  trois 
a  trois.  L*inférieure  a  un  os  cartilagineux 
de  kl  fV.nno  d'une  olive  applatiej  cet  os 
lui  ièrt  peut-être  pour  appuyer  &  aider  à 
broyer  les  alimens. 

Ses  \  eux  font  fort  remarquables  ;  le 
cryltallin  dans  ia  partie  centrale,  a  une 
fermeté  qui  approche  prefque  de  ta  du- 
reté de  la  corne.  Dans  une  carpe  de  quinze 
.pouces  de  longueur ,  iltuitpar  fit  conve. 
xité  antérieure  une  portion  de  fphei  c  qui 
a  trois  lignes  de  diamètre,  (T^:  la  poiloMcu- 
te  deux  lignes  Si  demies  il  a  deux  lignes 
&  demi  de  largeur  ou  de  diamètre  &  ià 
ciiconférence  ,  &  deux  lignes  un  tiers 
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d'axe  ou  d^épaiffeur:  il  pefê  deux  grains 

&  demi. 

Le  caur.  Chacun  fiit  que  le  cœur  de 
tous  les  poilfons  qui  ne  relpirent  pas l*air, 
n'a  qu'une  cavité ,  &  par  conféqucnt  qu'u- 
ne oreillette  à  l'embouchure  du  vaideau 
qui  rapporte  le  fang;  celle  du  c(curdehl 
carpe  d\  appliquée  au  côté  gauche. 

Sa  ch;ur  ell  fort  cpaitfe ,  &  fes  fibres 
trés^compades  ;  mais  il  làudroit  des  figu- 
res pour  bien  expliquer  la  llrudure  de 
cet  organe  :  on  en  trouvera  de  très- bon- 
nes dans  les  Mémoires  de  PAcad^aùe  da 
Sciences  de  Paris  de  tamtcc  1699. 

Vabdomen.  Ce  poiii'on  a  la  cavité  dti 
bas-ventre  formée  par  les  vertèbres  dtt 
dos ,  &  par  des  mufclcs  qui  font  tous  dif- 
térens  de  ceux  de  l'homme ,  &  des  ani- 
maux à  quatre  pieds.  Il  a  de  plus  feizc  ar- 
rêtes de  chaque  côté  en  ronnc  de  côte ,  qui 
forteiit  de  chaque  vertèbre  «  depuis  le  dia- 
phragme |ufqu*iranu8,  où  fe  termine  te 
bas  -  ventre  comme  en  pointe  de  cone. 

Uanus.  L'anus ,  que  les  mariniers  ap^ 
pellent  om6///c,  ou  lefondemeiUt  aaufli 
îcs  fi  11  gui arités  dans  la  carpe.  Il  ne  con- 
liltc  pas  feulement  dans  une  ouverture 
par  oà  die  dieharge  les  excrémens  des 
boyaux  :  il  comprend  encore  deux  autres 
ouvertures  »  l'une  donne  paifage  aux  œuBi 
dans  les  fèmeltes ,  &  ft  »  femence  dans 
les  màlcs  lorfqu'ih  s'en  déchargent } -& 
l'autre  laide  palier  l'urine  de  la  velite  :  de- 
forte  que  vouà  trok  conduits  qui  aboutiC 
fent  à  ccc  endroit. 

L'anus  appelle  .poiex  par  Rondelet,  eft 
en  quelque  manière  triangulaire  dans  les 
carpes  laite'es,  moins  dans  les  carpes  o nvées^ 
&  a  environ  quatre  à  cinq  lignes  de  disi- 
metre.  Si  l*on  pique  cette  partie  dans  les 
carpes  vives  avec  la  pointe  l'une  aiguil- 
le, ou  n'y  apperçoit  aucun  mouvement» 
'&  néanmoins  elle  6  rétrécit  infenfible* 
mène  de  moitié. 

Veâwnac.  L'eflomac  ou  le  ventricule 
prend  Ton  origine  du  fond  de  la  gorge; 
il  palîc  à  travers  le  eciitre du  diaphragme, 
&  a  la  figure  d'un  boyau.  Il  a  cinq  ou  iix 
pouces  de  loiigueur,  &  s'étend  le  long 
de  Yahimmi  dfonexu^mtcé  du  o6té  de 
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Tanus ,  il  fc  replie  pour  former  le  pre- 
mier boyau. 

Cet  eftomac  cfl  enveloppé  de  tous  cô- 
tés par  les  boyaux  et  le  Juici  tliuis  Fen- 
étoit  où  il  fe  replie  pour  produire  le  pre. 
mier  boyau ,  il  n'y  a  ni  pylore  ni  valvule 
à  ce  repli ,  comme  dans  le  brochet  &.  d'au- 
tKt  poiâbns. 

Les  intejlins.  Les  inteftins  au  nombre  de 
£x  (  n'ont  point  de  mcfenterc  }  ils  ibnt 
Bés  enlènible  par  les  parties  du  foie  »  qui 
fe  trouvent  lof^ées  &  attachées  entre  les 
«{paces  qu'ils  laiiient  entre  leurs  circon- 
Tolutions. 

Le  foie.  Le  foie  eft  divifé  en  plufieurs 
parties,  &^comme  par  appendices,  qui 
ont  peu  d'épaifleur.  Il  e(t  auflt  long  que 
le  paquet  des  boyaux,  logé  avec  eux  en- 
tre les  deux  laites.  Sa  couleur  elt  d'un 
louge  de  chair mufculeufe,  tantôt  plus, 
tantôt  moins  pale.  Il  recouvre  près  de  la 
înoitié  de  h  groifc  véficule  aérienne, 
,  avec  laquelle  li  a  une  légère  adhérence , 
ft  il  eft  leoouveit  à  Tes  côtés  par  le  pa> 
quet  des  ocii^'Ç. 

La  véjicuie  du  [ici.  La  vcficuie  du  fiel  fc 
trouve  enchairécdans  le  milieu  de  la  par- 
tie principale  du  foie,  tout  le  long  de  la 
fartie  fupéricure  de  redomac. 

Le  canal  cliôUdoque  ft  le  canal  cydt- 
que  ne  font  qu*un  canal  continu  &  de 
même  diamètre ,  qui  a  deux  à  trois  lignes 
de  longueur. 

•  La  vélicule  du  fiel  dans  une  carpr  de 
dix- huit  ^uces  tout  compris  ,  eit  lon- 
sue  d*environ  quûize  lignes ,  ft  a  lix  & 
lept  lignes  de  diamètre.  Lu  bile  qu'elle 
contient  eil  ordinairement  vcnc  &  iiqui- 
de.  temery  dit  qu'elle  elt  propre  pour 
éclaircir  la  vue  :  mais  on  s'en  fervira  bien 
jtlus  utilement  pour  le  dcgraiifafîe. 

La  ratt.  La  rate  ell  at  tachée  au  commen- 
ccTit  iit  dcreltomac,  à  cinq  oufix  lignes 
du  diaphr:it:nic  i  fa  (Ituation  elt  c;nre  le 
paquet  des  boyaux  >i  la  gtiifle  vélkuie 
sértenne  vers  le  côtégnuche*  fa  longueur 
dnns"  unê  curpe  de  dix- huit  potic'.  >  Aï  de 
trots  ou  qu.itrc  pouces,  lii  '.owi^v.  t  r  de  i 
pouce»  &  Ibn  épaiileur  de  de  )\  s. 
Cette  partie  varie  très-fort  diuis  ick  ûi- 
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menfîons;  elle  ed  d'un  rouge  foncé  >goiiw 
me  du  fang  caillé. 

Le;  œu  fs.  î,es  œufs  de  la  carpe  forment 
deux  paquets ,  un  de  chaque  côté  de  Vab^ 
domem  ils  s'étendent  depuis  le  diaphrag. 
me  jufqu'à  l'anus  i  ils  couvrent  de  cha- 
que côté  le  paquet  formé  par  les  inteC. 
tins  &  le  foie ,  &  s'étendent  entre  ce  pa- 
quet &  la  velîîe  aérienne  qu'ils  couvrent 
de  part  k  d'autre  depuis  la  moitié  de  la 
grolTe  véficule  antienne  ju(qu*i  Fanus. 

Ils  font  revêtus  d'une  membrane  très- 
fine  &  traniparente  ,  formant  une  cap- 
fuie  qui  enveloppe  entièrement  les  œuR, 
auxquels  elle  ti\  très- peu  adhérente;  fi 
Ton  ibuiHe  dans  cette  caplule ,  elle  fe 
fépare  (àcilement  des  œufs ,  &  fe  gonfle 
beaucoup. 

Les  deux  capfules  fe  rcuniiTent  en  un 
lèui  canal ,  qui  fe  termine  à  la  partie  pos- 
térieure de  l'anus.  Cette  capfule  eil  adhé- 
rente au  péritoine,  ^îc  au  p.tqurt  du  foie 
&  des  boyaux,  mais  tres-lcgetcmcnt. 

Les 0!uftqtt*dle  contient  font  adhérens 
les  uns  aux  autres;  i!s  font  ronds ,  ou  à 
peu  pies  ronds,  &  ont  i  ligue  iulqu'à  | 
de  ligne  de  diamètre ,  ce  qui  eli  rare. 

Ils  font  d'un  jaune  très -léger,  plus  ou 
moins;  il  on  les  fait  bouillir ,  ils  devien- 
nent blancs:  mais  étant refiroidis,  ilsrei- 
deviennent  jaunes. 

Leur  quantité,  M.  Petit  à  été  curieux 
de  voir  combien  il  y  avoir  d^œufs  dan» 
une  carpe  ;  pour  y  parvenir,  il  a  mis 
dans  une  balance  tres-fine ,  la  quantité 
d'œufs  qu'il  fàlloit  pour  la  pefanteur 
d'un  grain,  &  il  a  trouvé  qu'il  en  falloit 
7 1  ou  72.  Les  deux  paquets  qu'en  avoit 
une  cffr/ve  de  dix-huit  pouces  de  longueur, 
compi  is  "j  titc  5v  la  queue ,  pcfoienc  huit 
onces  deux  gros,  qui  font  47 f 2  grauis» 
qui  multipliés  par  72 ,  font  ^  p  144 œufs, 
ou  environ,  que  cette  larpe  contcnoit. 

Dans  une  autie  carpe  moins  grollc,  c'dt- 
à  dire  de  itize  poi'ces,  les  deux  paquets 
d'irufs  ne  pefuienC  que  fept  onces  deux 
gros  qiMaïue  deux  fc'iiins,  &  ne  conte- 
ro  tftt  que  go;f  t.'uts.  Dars  une  cûr/|e 
(^c  h4  pouces,  le  paquet  d'oeufs  pefbië 
llx  otices.  quatre  i^os  ;quaraate  •  deux 
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grains»  &  ne  contcnoit  par  conféquent 
que  2^224  œufs.  Les  œu&  de  toutes  ces 

carjjes  paroifToient  de  la  même  grolFeur. 
It  luit  de  CCS  ublervations ,  que  plus  les 
carpes  font  grolTcs ,  plus  elles  contiennent 
d'oeufs.  Ce  doit  être  un  fait  fort  rare  de 
rencontrer  juile  dam  de  pareilles  oçéra- 
ttotts»  &  ce  Cena  bien  peu  de  choie  de 
ne  le  tromper  que  de  quelques  centaines. 

Leuvcenhocck ,  tom.  Ldefa  Œuvres , 
ne  donne  aux  carpes  que  21 1629  œufs, 
Â  '-;u:^'re  fins  plus  aux  morues,  ajou- 
taiu  que  les  œufe  d'ua  poill'oii  d'un  an, 
l'ont  suffi  groe  que  ceux  d'un  poilTon  de 
viiK^t-cinq  ans.  Il  établit  enfuite  que  la 
muiuc  contient  9^44000  (neuf  millions 
trois  cents  quarante  quatre  mille)  œufs , 
*  ce  qui  fait  non  pas  quatre  fois  pkis  (i'(rufij 
que  la  carpe ,  comme  il  avoit  dit  aupara- 
vant, mais  quarante- quatre  fois  plus  & 
davantage.  Il  s'eft  apparemment  j^lifle 

guclquc  faute  d'impreluon  dans  les  ciiif- 
:es  du  nombre  des  œu&  de  la  morue  ; 
car  l'édition  latine  ouvrage*;  <\c  cet  hn- 
bile  arciile,  pour  ie  dire  en  paiîant,  eli; 
toute  pleine  de  pareilles  fautes  \  &  il  n'y 
a  que  Pédit'on  one:inalede  Leuvrenhoeck 
en  Hulianduis,  qui  foic  bonne. 

La  kùu  que  rou  nomme  aulit  laitmee, 
e(\:  une  partie  dans  les  carpes  màlcs ,  com- 
pufcc  de  deux  corps  blancs,  trés-irrc- 
guliers  :  ce  font  les  tefticules  dans  lef- 
qucls  fe  filtre  la  fcmence;  ils  font  pref- 
quc  auiH  longs  que  la  cavité  du  bas- ven- 
tre. Le  côté  droit  eft  quelquefius  nnpeu 
plus  long  que  le  gauche ,  parce  qu'il  com- 
mence un  peu  plus  près  du  diaphragme; 
il  recouvre  par  les  côtés ,  le  paquet  des 
boyaux,  la  velfic  aérienne,  &  la  veffie 
urinaire. 

Les  véfîcules  fe'minaks.  Chaque  corps 
blanc  ou  tclticule  ,  ell  compofé  de  deux 
parties.  La  première  &  la  plus  conlîdc- 
rebte,  qui  prend  fon  origine  près  le  dia- 
phrrrgme,  ell  le  corps  du  teilicule  qui  eft 
uni  ik  Ulfe  à  fa  fuperbcie  i  la  ieconde  par- 
tie oonfifie  dans  les  véficules  It^minaJes, 
qui  font  pr-js  de  ratniç. 

Ces  vélicules  lëminales  paroiiient  for- 
mées par  de  petites  véficules  dt^inguées 
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les  unes  des  antres.  Pour  1  es  voir  avec  fa- 
cilite ,  il  Ëiut  les  prclTer  doucement  avec 
le  doigt  en  ramenant  du  coté  de  l'anus; 
&  par  ce  moyen  on  en  fait  fortir  par  l'ou- 
verture qui  e(t  au-deiTous  de  l'anus,  la 
femence  qu'elles  contiennent.  Si  après 
cela  on  ibulHe  dans  cette  ouverture,  on 
voit  gonfler  ces  véficules  qui  paroirfent 
très-dilHndlcs  les  unes  des  autres  à  l'exté- 
rieur. Ces  deux  vciicules  féminales  feréiK 
niifent  en  un  canal  commun,  qui  iè  termi- 
ne au  dehors  comme  l'anus  à  la  partie  poC 
tcrieure  duquel  ii  llcuc.  Il  cil  long  de 
quatre  à  cinq  lipies ,  l<:  n'a  qu'une  ligne 
&  demie  juft>u':i  deux  lignes  de  diamc-  - 
tre.  Si  on  ouvre  ce  canal ,  ou  y  voit 
l'ouverture  de  la  veffie ,  qui  ne  par  oit 
pas  toujours  mi-ddiors  dans  les 

Uute'es. 

La  vejie  aérienne.  On  Orouve  ifans  la 

carpe  &  dans  la  p'ypart  des  autres  poid 
fons  une  vciiic  remplie  d'air  ,  Se  qu'on 
peut  appel  1er  pour  cela  v^e  agriame, 
C'd\  pour  la  même  raifon  que  quelques 
auicurs.  l'ont  nommée  veficula pnettmaticam 
d'autres  utriculus  natatorius,  parce  qu-îl 
pariiit  que  les  poiifons  s'clevent  plus  ou 
moins  iacilcmenc  vers  la  fuperâcic  de 
Teau,  felonqu'ellefetviNive  plus  ou  mains 
remplie  d'air. 

Elle  eil  lituée  entre  les  reins  &  les 
œuis  ou  la  laite.  Elle  s'étend  depins  te 
diaphragme  jufqu'à  la  vciTie  urinaire. 

Elle  ell  attachée  Icgciemcnt  par  des  fi- 
bres &  des  vaiflèaux  à  toutes  les  parties 
qui  la  touchent ,  mais  elle  tient  très-fort 
à  la  bafe  d'un  petit  os  qui  reiTemble  de 
figure  à  la  partie  antérieure  d'une  nûtce. 
La  partie  fupcrieure  de  la  membrane  ex- 
terne de  cette  velfie  eii  attachée  ii  iorte- 
ment  à  cet  os ,  qu'on  ne  peut  la  féparet 
fans  la  couper  ou  la  dcchtrerj  il  y  a  mê- 
me quelques-unes  des  fibres  de  cette  mem- 
brane, qui  font  continues  avec  le  dia- 
phragme. 

Cette  veflle  eft  compofée  de  deux  vé« 
ficules.  La  première  eil  la  plus  %rofle  ft 
la  plus  près  du  diaphragme;  elle  a  trois 

£ouces  ou  environ  de  longueur,  &  dix- 
uît  à  vingt  lignes  de  dismetre  1  rendreit 

oà 
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o&  die  «  ptm  de  groffeor}  elle  ferme 

une  efpecc  d*ovale. 

La  fecuudc  véiicule  qui  efl;  plus  petite 
engrolTeur  que  la  précédente ,  eft  de  deux 
ou  trois  lignes  plus  longue  que  !a  premiè- 
re i  mais  elle  n'a  qu'environ  douze  lignes 
de  diamètre  dum  l'endroit  où  elle  a  le 
plus  de  grortcur. 

Chacune  de  ces  vcficules  a  deux  mem- 
branes, une  externe  ..^  une  interne.  La 
première  teivliTieufe  ^Sc  tortc  ,  eft  dou- 
ble; ce  que  Ton  appci<;oit.  ues-bien  en 
la  déchirant,  principalement  lorfqu'elle 
a  été  macérée  dans  l'eau.  On  voit  que 
chacune  des  deux  lames  qui  la  compoicnt 
a  des  Êbres ,  dont  la  direâion  eft  djtf%. 
rente.  Les  fibres  de  hi  lame  extérieure 
font  plus  obliques  que  celles  de  l'inté- 
rieure. 

La  féconde  memlmnc  eft  très -fine: 
malgré  cela,  on  recunnok  par  la  macé- 
ration, au'elle  eftdoublei  elle  renferme 
dans  fa  duplicature  un  mufcle  dont  tes 
£bres  font  tranfverfes ,  &  occupent  toute 
la  longueur  de  la  vcllculc,  ou  peu  s'en 
faut,  &  environ  le  tiers  de  fa  circonfé- 
rence. Les  fibres  inférieures  fe  croifent 
àangles  droits ,  avec  d'autres  fibres  char- 
nues ,  qui  font  à  ia  jiartie  inféàeuce  de 
ia  védcule. 

.  La  féconde  véiicule  a  les  mêmes  meoi» 
branes  :  mais  les  externes  font  plus  fines 

Sue  celles  de  la  première  vcflcule.  Elle  a 
eux  plans  de  hbres  charnues  &  tranË^ 
vcrfes,  un  de  chuque  côté,  qui  régnent 
dans  toute  la  longueur  de  la  véiicule: 
mais  chaque  pIann*occupequ*environle 
quart  de  la  circonfirencc. 

L^  deux  vciicules  communiquent  Tu- 
ne &  l*autre  par  un  petit  canal  qui  a  en- 
viron une  Iii,'nc  de  diamètre,  &  |  de  li- 
gne de  longueur  pour  l'ordinaire.  Il  n'y 
a  point  de  valvule ,  ft  l'air  paifè  Ubce- 
«ttent  de  l'une  k  l'autre  vélicu'e. 
.  Tout  le  monde  connoit  l'uiage  de  la 
vefÇe  aérienne;  félon  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  remplie  d'air ,  elle  rend  le  corps 
du  poiHbn  plus  ou  moins  pefant.  &  par 
là  propre  à  monter  i  la  fuperfîde  de  Tem^ 
mi  às'enfoncer  plus  nu  muiatâMiaVwk 
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Tout  le  monde  connoit  auffi  la  néceC^ 

fité  abfohii:  Je  Pair,  &  même  du  renou- 
vellement d  air  pour  la  vie  des  poilfons. 
La  machine  du  vuide^a  prouve  l'un  & 
l'autre  depuis  lonfî  tems  ;  &  c'elt  fur  la 
carpe  que  les  expériences  en  ont  été  fai- 
tes le  plus  feuvent,  cepoiiibn  étant  fort 
commun. 

Si  l'on  metunccarpf /nâif  dans  un  vait 
feau  plein  d*eau ,  placé  Ibus  le  récipientde 
la  machine  pneumatique,  &  que  l'on  pom- 
pe l'air  trois  ou  quatre  fois  ;  la  carpe  com- 
mence à  s'agiter;  toute  la  furlkce  de  fon» 
corps  de\  ieiit  perlée  ;  il  lui  fort  par  la 
bouche  &  par  les  ouies  une  infinité  de 
bulles  d'air  fort  grolfcs,  &  la  région  do 
la  veilîc  aérienne  s'enfle  conlîdéM'i'c^ 
ment.  Si  l'on  recommence  à  pomper ,  les 
ouies  recommencent  à  battre,  mais  peu 
de  tems  &  roililemcnt  i  cnfuitela  carpe 
demeure  iaus  aucun  mouvement,  &  la 
région  de  la  veilie  «wrienne  devient  fi 
gonflée  8c  fi  tendue,  que  la  laite  fort  en. 
s'ctilanc  par  l'anus:  enfin  au  bout  d'une 
demi-heure  ou  environ,  h  carpe  meurt, 
n  on  Touvre,  on  trouve  d'ordinaire  lâ 
velile  aérienne  crevée. 

Les  rtiiu.  Les  reins  de  la  carpe  (ont 
rouges- bruns  ,  mollalîcs,  femb'ablcs  en 
quelque  manictc  a  du  lang  auiic:  ils  oom 
cupent  la  plus  grande  partie  de  la  poi* 
trine,  &  de- là  s'ctendcnc  dans  toute  la 
longueur  du  bas- ventre  julqu'à  la  veiHei 
ilslontadhérens  au  péritoine,  aulfibien 
qu'aux  ovaires  ,  ou  à  la  laite;  ils  fc^iod 
Ijlibnt  en  boli'e  triangulaire ,  &  fout  lo> 
gés  entre  les  deux  véfkules  aériennes  ( 
il-,  ren^pliiTl-nt  l'elpace  que  ces  vétioile» 
iaili'ent  cntr'eiies. 

L*urine  paife  immédiatement  de  b  fubf- 
tance  des  reins  dans  les  uictcres,  par  le 
moyen  des  vaiifeaux  excrétoires  qui  s'jr 
rendent.  Les uccteres  font»  comme  l'on 
fait ,  des  canaux  qui  tranfportcnt  Turine 
des  reins  dans  la  veilîc.  Ils  font  dans  la 
carpe  cachés  en  partie  dans  la  fubibinoo 
des  reins,  &  principalement  dans  la  par- 
tie qui  eft  renfermée  dans  la  poitrine. 

La  vcj)ic  urinaire.  La  veflte  urinaire  eft 
Ml»  fafAtle  ohMs"^>  arr  ^ndie^  ^  ^ 


€ùt  CAR 

Itant  gonflée,  relfernble  à  une  petite  cu- 

curbite  rcnvcrPcc  ,  Jont  l'emliouchurc  eft 
très-étroite.  Lilc  tic  paroit  compolcc  que 
di'ime  feule  membrane  qui  eft  Fort  fine  i 
fon  emboLJchiire  clî  tout  près  de  celle  Au 
rectum  ,  a  la  partie  puLicncure  de  l'anus 
dans  les  carpes œuoêa  :  mais  dans  les  car» 
pe!  laitccs,  on  ne  la  dccotivrc  point  aii- 
dehors  j  on  la  trouve  dans  le  canal  com- 
mun des  véficules  i'éminules. 

Des  carpci  herniuphrodites,  M.  Moranda 
fait  voir  a  rAcadcnnc  des  Sciences  deParis 
en  17^7, 'es  parties  intérieures  d'une  groiFe 
tarpe ,  où  Ton  voyoit  JiftintlenuiU  d'un 
côté  les  oeufs ,  &  de  l'autre  la  laite  :  elle 
étoit  donc  véritablement  hermaphrodite. 
A  cette  occaiion  ,  M.  de  Reaumur  dit 
qu'il  avoit  (tbfervc  piulieurs  fois  la  mê- 
me choie  dims  le  Inochet}  &  M.  Mar- 
chand  dans  le  merlan.  On  y  peut  ajou- 
ter les  uiuuics,  donc  nous  parlerons:  & 
yoi'à  hren  des  puiilbns  hermaphrodites 
^uicnfcroient  loup cnnncrbo:?u< mip  d'aîi- 
tres.  (}ue  d'éclairciileiTiens  a  ddîrer  lur 
ce  ^u]cx  !  Foute  une  efpece  n*aura-t-  elle 
que  des  hermai  hro  Htes  ,  ou  fera- 1- elle 
mè'ée?  Pluficurs  hermaphrodites  ont  le 
beioni  ordinaire  d*un  autre  animal  de 
leur  efpece  pour  engendrer  ;  les  moules 
engendrent  toutes  leules.  De  quel  genre 
feront  ces  nouveaux  hermaphrodites  qui 
fc  trouvent  parmi  les  poilionsi'  ce  iont 
tout  autant,  de  quellions  de  M.  del  onte- 
ne'ic. 

De  la  refriration  dr  la  CiJrrr.  Mais  de 
quelque  fexc  que  luient  les  carpn ,  aiu. 
véesjaif/ett  hcrmaphrodites'i  elles  onttOU> 
tes  befoin  de  refpirer  pour  vivre. 

M.  Derham  dit,  que  pourvu  qu'on  les 
mette  dans  un  endroit  frais  &  dans  une 
pofition  qui  ne  t,'?nc  poi  it  leur  refpira- 
tion  ,  elles  pcLivi-nt  vivre  iony-tems  dans 
l'air,  &  hor\  de  Teau*  ce  quHl  prouve 
d'après  le  temoicynage  d'une  perfonne 
trcs  illultre  «Si  très- curieufe,  par  la  ma- 
nière dont  on  les  engraiifeen  Hollande, 
laqii  Ml  rt  aulTî  été  pr.uiquée  en  Angle- 
terre. On  les  iuipend  a  la  cave,  ou  en 
tout  autre  lieu  frais,  dans  un  petit  fi'et, 

iaiétk  jDOuii'e  humide  %  en&f  te  que  la 
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téta  de  la  carpe  (bfte  hors  du  filet.  On 

les  nourrit  de  cette  mRniere  de  pain  blanc 
qui  a  trempé  dans  du  lait. 

Ce  fait  ed  aifc  à  vérifier:  il  n^eft  pas 
aiilfi  Facile  de  démontrer  toutes  les  pie- 
ces  qui  lervent  à  la  rcfpiratioa  de  ce  poiC- 
fon;  elles  montent  à  un  nombre  (i  fur» 
prenant,  que  l'imagination  mcmc  en  cft 
etfrayée.  Mais  fans  entier  dans  un  dé- 
tail que  je  ne  faurois  faire  psr  écrit,  je 
me  contcntemi  d'en  donner  1c  dénoiribre- 
ment ,  que  peribnne  ne  lera  fâché  de  voir; 
&  je  ne  donnerai  point  ce  dénombrement 
en  chiffres,  de  peur  que  quelqu*uii  n9 
foupqonne  ici  des  fautes  d'imprclHon. 

Les  pièces  olfeufesfont  ail  nombre  de 
quatre  mi'le  trois  cent^  qnritre-vingtS-lisS 
il  y  a  foixante- neuf  muicles. 

Les  artères  desouics,  outre  leurs  huit 
branches  principales  .  icttent  quatre  mille 
trois  cents  vingc  raineamxj  chaque  rameau 
)ettc  de  chaque  c6tc  fur  le  plat  de  cha- 
que lame,  une  infinité  d'artères  capillai- 
res cranfverfales }  dont  le  compte  ne  lé- 
roit  pas  impofltbie  :  il  patfe  de  beaucoup 
tous  ers  nombres  cnrcinlilc. 

Il  y  a  autant  de  nerfs  que  d'artercs, 
les  ramifications  des  premiers  fuivanfe 
ex  idement  celles  des  autres. 

Les  veines  ainll  que  les  artères,  ou* 
tre  leurs  huit  branches  principales ,  fet» 
tent  quatre  mille  trois  cents  vingt  ra- 
meaux, qui  ibnt  de  (Impies  tuyaux*  & 
qui  à  la  ditfêr?nce  des  rameaux  des  ar* 
teres,  nejatent  potnt  de  vaifleaUX  capil- 
laires tranlvrrfaux. 

Ce  nomiirt  prodiRicu\  d'os,  de  vmiC- 
c!c;,  l!c  \  lilcaiix,  de  nerfs,  de  veines, 
&  d'artères,  concounmt  au  même  but, 
arrangés  avec  tant  d'i  uluOrie,  marquent 
fans  doute  la  in.i'n  du  T  uv/Tnin  artiftc. 
Que  fes  œuvres  font  admir.iU'es .'  Et  puit 
qu'il  ne  8*eft  point  laifé  de  'es  produire 
d.^ns  les  cnti\  cf^mmc  fur  la  terre  ,  fui- 
vant  la  rem.irque  de  Galien  ,  les  flem- 
mes peuvent -ils  Jamais  fe  latièr  de  les 
lire  &  de  les  étudier!  Que  cette  étiids 
cil  belle!  qu'elle  eli  intércH'ante  ! 
Mtude  de  tout  tms ,  de  tous  lieux ,  de  tout  àge^ 
•X^uv  iiVjw{/&oitf  jpofht  Us^edu  à  venir  ! 
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'Je  la  propoft  aux  granù  9  je  la  pnpefi  m 

Far  où  /aurais- je  mieux  finir  X 
*  11  y  a  certaines  fiiilbns  de  l'année  que 

le  poidbn  mord  a  toutes  fortes  d'appas, 

firincipaleracnt  après  qu'il  a  f  raie.  Le  meil- 
eur  tems  pour  pécher  la  carpe  à  la  ligne 
eit  donc  dans  le  mois  de  Juin,  Juillet  & 
.  Août.  On  peut  la  prendre  alors  aulfi  bien 
avec  des  fèves  bouillies  dans  l'eau  toute 
pure  fans  aucune  droçue,  &  même  avec 
des  veri  de  terre,  qu'avLX  d'auircs  appas 
compotes  tic  divers  ingrédicns. 

Pour  œnnoltre  s'il  y  a  de  la  carpe  dent 
un  lieu  où  To/i  veut  pécher,  il  taut  avoir 
une  vieille  porte,  ou  des  ais atcachés en. 
icmble  :  je  n'en  Ipccifip  point  !a  lonpiieiir 
ni  la  largeur  i  il  iuiiic  de  dire  qu'elle  icra 
d'autant  meiUeuR,  qu'elle  aura  plus  d*^ 
tendue. 

.  Faites  conduire  cette  porte  i ur  le  bord 
de  Teau  où  vous  voulez  la  mettre  ,  en- 
forte  que  !(?  bni't  ((li' a  t^crjr  fi'e.iu.  !!  di>it 
y  avoir  un  truu  -a  1  autre  bout ,  pour  y 
saflèr  une  corde ,  que  vous  nouerez  bien 
ferme  ;  après  cela  couvrez  la  porte  de  terre 
forte  uu  de  terre  à  pouer ,  y  mettant  deux 
doigts  de  cette  terre  également  par-tout, 
l;M]uclle  vous  preffcrez  dclfus  avec  les 
mains  pour  l'y  faire  mieux  tenir.  Puis 
vous  aurez  des  fèves  cuites  *  comme  il 
e(t  cnfeignc  fous  le  mut  Appas»  lefqueU 
ies  vous  piquerez  par-tout  de  quatre  en 
quatre  doigts ,  de  fujou  qu'elles  nefoient 
qti'un  peu  enfoncées  dans  la  terre ,  Sf  que 
les  carpes  les  puiilent  tirer  pour  les  manger; 
mais  il  (àut  qu'elles  tiennent  aflez  pour 
que  l'eau  ne  puiiie  les  emporter.  Quand 
les  fèves  Icrntit  auiti  miles  ,  poutlëz  la 
porte  dans  Tenu ,  en  forte  que  le  bout  op. 
f<)Q  à  la  corJe,  entre  le  premier  enbiai- 
lant  i  &i  la  laices  aller  au  ^und ,  retenant 
le  bout  de  la  corde  pour  le  lier  à  quel- 
que branche;  Si  lailHiz-fe  ')tif(]u',iu  len- 
demain ,  que  vous  irez  v  nr  il  les  carpes 
auront  mangé  l'appas. 

Pour  cela ,  vous  prendrez  la  corde  8c 
.tirerez  la  porte  hors  de  l'eau  ;  li  tourcs 
.ks  fèves  Y  (bnt encore,  remettez  -  là,  & 
jwmaa-f.  ttoja  ou  qutuce  jourade  luîtes 


&  fî  à  toutes  les  fois  vous  trouvez  Pnppa» 
entier,  il  ne  faut  plirs  vous  y  arrêter }  parco 
que  s'il  y  avoit  des  carpes  eu  ce  lieu- là» 
les  fèves  auroient  été  mangées  dès  la  pre-> 
miere  ou  féconde  nuit.  Au  contraire,  lorC- 
que  dés  le  premier  jour,  le  poiifon  aura 
mangé  l'appas ,  c'tit  une  marque  qu'il  fera^ 
bon  pécher  en  cet  endroit -la.  Remettez- 
y  encore  des  fèves  ;  &  retournez -y  voir 
une  autre  fois;  lielfc;  f  )nt  cnc'^rc  man- 
gées, ôtez  la  porte;  ^:  li  le  tond  de  la 
rivière  elt  bien  net,  jcac/,  en  ce  lieu -là 
t^uatre  ou  cinq  poignées  de  fèves.  Mais 
Il  le  !iiu  e(l  rempli  d'herbiers,  de  pier- 
res ,  ou  de  bois ,  il  faudra  y  laitier  la 
porte  I  quiferviradefond,  &  fur  laquelle 
vous  ivtterez  encore  cinq  ou  (îx  poignées 
de  teves,  pour  appâter  &  y  polcr  lci>  ha- 
nieçons  quand  vous  pécherez. 

Appas  pour  pé,.her  Us  carpes  à  la  ligne. 
Prenez  un  héron  maie,  ou  fa  femelle 
à  fon  déHiut.  Plumei*le,  &  le  hachei 
o'i  pile-'  bien  menu,  pour  le  faire  entrer 
dans  une  bouteille  de  vtrre,  que  vous 
mettrez  dans  du  fumier  chaud }  &  ly 
l.iidercz  quinze  jours  ou  troi';  femitines, 
juiques  à  ce  que  la  chair  lou  puuriie  & 
réduite  en  huile.  Quand  elle  fera  en  cet 
état,  tenez  la  bouteille  bien  cl-  fc,  afin 
que  cette  huile  ne  s'évente  pas  i  iS:  lotlque 
vous  voudrez  pécher,  prenez  de  la  mie 
de  pain  mollet  bien  blanc  5;  un  peu  de 
chenevis  piiés  cnfcmble,  puis  mêlez  -  y 
de  votre  huile  de  héron  ,  «.^  paitriilez  le 
tout  pour  en  f.nrc  des  Ixu  let''-,  ;-;M.ires 
comme  des  icvus  ,  duiil  vous  appaleiez, 
&  en  mettrez  au  bout  de  la  iit^  ne  tout  an- 
tour  de  rhameçon  pour  pécher  OOfUme 
l'on  ieroïc  avec  des  levés  cuites. 

2*.  Prenez  une  livre  de  tourteau  de  che- 
neviïs:  momie,  firn  doux,  huii''  d"  hé- 
ron ,  miel ,  deux  or.ccs  de  chaque  ,  une 
livre  de  mie  de  pain  blanc  railU ,  &■  qua- 
tre grains  de  rr  ul'c  ;  faites  une  pûte  Je 
toutes  ces  drogues ,  &  en  formez  des  bou- 
lettes grotfes  comme  des  fèves  s  &  tort 
que  vous  pécherez,  couvrez -en  rhîime- 
qon;  ne  craignez  point  la  dépcnie  lie  cet 
appas  i  car  il  n'y  a  point  de  carpa  qui  nV 
mocdûtt.  Si  après  avoir  fait  votce  pâte» 
Gggg  a 
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itous  h  trouvez  trop  molle,  mette? -y 
encore  du  tourteau  de  chenevis  pour  lui 
donner  plus  de  corps. 
Comment  il  faut  pinucr  la  carpe  la  tirer 
hors  Je  Peaii ,  de  la  di  fpojttion  du  lieu. 
Le  lieu  ou  l'on  veut  pécher  des  carpes 
è  la  ^ipMt  doit  être  profond  &  bien  uni , 
fins  pierres ,  ni  bois ,  ni  herbiers  dans  le 
fond,  aftn  que  les  carpes  y  puiifent  voir 
&  prendre  l'appas.  Il  faut  auflî  prendre 
garde  qu'il  y  ait  un  endroit  propre  pour 
les  aborder  ,  quand  elles  fout  piquées  i 
c*ell-i-dire,  que  le  bord  de  fai  terre  & 
l'eau  fotcnt  de  même  hauteur,  ou  pour 
le  mieux  en  pente  douce,  comme  {croit 
tui  abreuvoir  où  vont  boire  les  belHaux  : 
autrement  l'un  en  man<|UCXoic  plus  qu'on 
n'en  prendroit. 

Si  par  hnfard  le  lieu  où  Ton  veut  pécher 
cft  trop  plein  d'hcrhicr*:  ,  de  pierres  ou 
de  b*>is,  on  peut  y  Luil'cr  la  porte,  com- 
me )*8i  dit  ct-devant,  ou  bien  y  en  mee> 
trc  une  de  même  r.iijoti ,  pécher  dcf- 
Tus,  comme  (î  cctoic  le  iond  même  de 

h  rivière:  mais  avant  dV pêcher^  il  fera 

à  propos  d'appâter  quatre  ou  cinq  jours 
de  luice  i'oir  &  matin ,  y  jcîtant  quatre 
ou  cinq  poignées  de  fèves  cuites,  à  cha- 
que Fois,  f .1  V  i'ie  qu'f»n  voudra  pécher, 
on  appâtera  avec  des  levés  purgatives i 
réièrvant  les  plus  grolles  pour  pécher, 
afin  qtiel'hameqon  puiîTe  être  tout-à  fait 
caché  dedans:  &  le  jour  delà  pèche,  on 
fe  rendra  lur  le  licu  deux  heures  avant 
le  luleil  couch  <tu  le  matin  au  in'eil  le- 
vant: on  dépioyera  la  liçue  &  on  l'ajuf- 
tera,  lui  donnant  aiFcz  de  tond  pour  qu'elle 
foît  couchée  fur  le  fah'c  d'un  pied  de  lon- 
gueur prés  de  l'appas  :  puis  ayant  fait  en- 
trer la  pointe  de  l'hameçon  dans  ta  ieve , 
on  le  contera  doucement  dc.'ans  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  tout-a-iait  cache ,  &  que 
la  pointe  perce  tant  foit  peu  récorce  pour 

Ibrtir. 

Cela  fait,  on  jettera  l'appas  avec  la  li- 
gne dans  l'eau  «  &  on  s'afliéra  fiins  Biire 
oc  bruit  ni  remuer  ;  &  lorfqu'on  ver- 
ra que  le  lieçe  s'en  ira  tout  d'un  coup  au 
fond,  on  le  tirera  en  haut  pour  piquer  la 
9arp€ ,  quiiè  iènuat  prife à  rhame^  fe 


tourmentera.  Il  faudra  en  ce  cas  lâcher 
peu-à-peu  la  ligne,  &  lalailfer  promener 
de  côté  &  d'autre ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
qu'elle  manque  de  force.  Pour  lors  on 
l'abordera  en  fc  couchant  fur  le  ventre* 
ou  fe  tenant  à  genoux ,  afin  que  lorfqu'elle 
fera  près  du  bord ,  on  lui  mette  le  doigt 
dans  la  bouche  pour  la  tirer  fur  terre, 
ne  l'enlevant  pas  tout  d'un  coup ,  de  crain< 
te  qu'elle  n'éch.ipp'j  i  car  il  arrive  fou- 
vent  qu'on  la  perd,  lorfqu'on  veut  la  ti- 
rer lur  terre  i  &  pour  mieux  faire ,  on 
iè  fervîra  d'un  petit  Blet  fait  exprès }  en 
forme  de  poche  attaché  à  un  bâton. 

t  ne  feule  perfonnc  peut  pécher  en  mê- 
me tems  avee  deux  oir  trois  lignes ,  mais 
il  faut  qu'elles  foient  à  fa  portée  ,  &  qu'elle 
puilfe  voir  tous  les  lièges  lans  ibrtir  de 
fa  place.  Pour  pécher  de  cette  finjon,  il 
faudra  piquer  le  gros  bout  de  chaque  per- 
che en  terre,  non  pas  tout  droit,  mais 
en  biaifant  j  enforte  que  la  pefche  étant 
couchée  Iculement,  elle  touche  l'cai! ,  h 
un  pied  ou  deux  pieds  pres>  &decrnuuâ 
que  la  carpe  en  mordant  n'empmte  la  li- 
gnc  &  la  perche  tout  d'un  coup,  il  faut 
pofer  fous  la  perche  une  petite  fourchette 
de  bois ,  de  hauteur  convenable  %  oette 
fourchette  fera  que  la  corpf  en  emporttmt 
l'appas,  donnera  un  petit  branle  a  la  per- 
che, qui  la  fera  piquer  d*eUe*mème}  il 
faudra  encore  lut  donner  un  petit  brullA 
en  haut,  atin  d'çtre  plus  aifuré. 

Différent  Ci  numieres  d'apprêter  les  carpes. 
Quoique  les  carpes  aient  été  quc'qiiefois 
nourries  dans  des  eaux  vafeufes  ,  elles 
perdent  aifcment  Podeur  &  le  goût  de 
vafe  qui  font  plus  ou  moins  défa.e;réables. 
Quatre  ou  cinq  jours  que  ces  tarpes  fe- 
ront tenues  dans  de  Peau  claire,  peuvent 
fufTîre  pour  les  tléeforper  parfuiTcment. 

Une  carpe  à  qui  on  taïC  avaier  un  de- 
mi verre  de  vinaigre,  ft  qu'on  laillè  en- 
fuite  fur  la  table,  ne  tarde  pas  à  rrrdrs 
par  les  pores  toute  la  bourbe  qu'elle  a 
priièdans  de  Peau  fàle.  On  fôte  avec  voûl 
cou'eau,  à  mefure  qu'elle  s'en  couvre. 
Quand  elle  n'en  rend  plus,  elle  cil;  bien 
dégorgée  ;  on  peut  Papprèter  tout  de 
fuitetcnla  nungwt  on  tioitve  J»  chair 
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de  bon  goût,  &avec  le  degré  de  fermeté 
qui  lui  convient. 

Carpes  à  tétuvée.  Prenez  une  ou  plu- 
û^uxs  carpes  i  écaillez- les  »  &vuitiez-le$ 
Uen  proprement;  coupes  «les  enfuite- 
en  deux  ou  trois  tronçons,  ayant  loin  de 
ne  point  perdre  le  iang»  qui  eit  ce  qui 
fie  m  fauoe }  après  eela ,  vous  les  met- 
trez daiib  un  cnauderon  avec  du  vin  n.f- 
iailbuné  de  lel ,  poiv  re ,  doux  de  girolle , 
éeoroed*orange ,  &  un  oignon.  Puis  votn 
les  ferez  bouillir  jufqa'a  ce  que  le  vin 
foît  aiTez  tari.  £n  les  tirant,  mettes^y  un 
filet  de  vinaigre. 

Carpe  au  court  bouillon.  On  lui  ôtc  les 
ouies  &  les  boyaux  ;  puis  on  la  met  dans 
ime  poilTonnicre  avec  du  vin  blanc,  du 
verjus,  du  vinaigre  ,  des  oignons,  du 
laurier,  des  doux  de  girofle,  &  du  poi- 
vre ^  on  la  kiile  bien  cuire  en  cet  écat; 
d'où  on  la  tire  j^ur  être  ièrvie  avec  de 
l'huile  &  du  Nnnaigre,  ou  avec  uneikuoe 
blanche  auj^  câpres. 

Cape  farde.  On  commence  par  Pécail' 
1er;  puis  on  fépare  la  peau  d'avec  la  chair; 
cela  tait,  on  prend  cette  même  chair, 
dont  on  fait  de  la  farce  avec  de  la  chair 
d'anguilles,  qu'on  afTaifonnede  fel,  poi- 
vre, doux  de  girode ,  mufcade,  thun, 
bon  beurre  &  champignons  :  la  làrce ainfi 
préparée,  on  en  remplit  la  peau  delacar- 
pe  i  puis  duiis  quelque  vaiiieau  de  terre 
on  autre,  on  la  met  atnfi  cuire  au  four, 
ou  dans  une  cifrcrolle  fur  le  feu  avec 
du  beurre  roulii ,  du  vin  blanc  &  du 
bouillon. 

Carpe  rôtie.  On  récaillc  ,  puis  on  la 
met  fur  le  gril  avec  du  lel  &  du  beurre: 
&  pour  l'accompagner  d'une  (àuce  en  la 
ièrvant,  on  fe  fert  de  beurre  qu'on  fait 
roufîîr  avec  un  peu  de  vinaigre  alf'i  Tonné 
de  fci ,  poivre  o<.  uiprcs ,  ou  on  y  lait.  une 
filuce  blanche. 

Carpe  frite.  Avant  de  la  frire,  il  cft  à 
propos  de  la  mariner  avec  du  vinaigre, 
lel ,  poivre,  fines  herbes,  &a  Ck>nfuliex 
Tarticle  Friture. 

Pâté  de  carpe.  Confultez  ce  titre  dans 
l*«rride  pATis&cmiE.  Voyea  au/fi  le  mot 
Tou&TKt  poui  la  toute  de  carpe 


La  langue  de  carpe  ell  eftimée  comme 
un  morceau  délicat.  Ceft  une  des  béatil- 
les  maigres ,  dont  on  fert  dans  les  bii£^ 
ques  &  tourtes  de  poilTon ,  &c. 

CaKPE  piquante  OU  â  aiguillon  ,  (N)  , 
Hiji.  N'ir  ,  puiifon  tout  femblable  à  la 
carpe  otdmaue  pour  la  forme }  mais  qui 
en  dii&re  par  ia  couleur  bleue  &  rouge» 
par  des  piquures  qui  fortent  de  fes 

Ï;randes  écailles.  On  le  nomme  ptjro  dana 
e  Milanois.  On  le  p^die  dans  le  lac  dt 
Côme  &  dans  le  lac  Majeur. 

CARFÉ£,  £  m.,  HiJi.  Ane  y  efpecede 
pantomime  ancienne ,  que  les  Athéniens 
&  les  Magnédens  peuples  de  Theflalie» 
avoient coutume  dedanfcr  delà  nianirre 
fuivante.  Un  des  danfeurs  meituic  bas 
fes  armes ,  fembloit  labourer  &  ièimr» 
regardoit  fonvent  derrière  lui ,  comme 
un  homme  niquiet.  Un  fécond  ciLnilèur 
imitoit  Taâion  d'un  voleur  qui  s'appro» 
che.  Le  premier  reprenoit  aulfi-tôt  les  ar- 
mes ,  &  il  y  a  voit  entr'eux  un  combat 
autour  de  la  charrue  &  des  boeufs  ;  o» 
combat  fe  livroit  en  cadence  &  au  fou 
de  ia  âûte.  Le  voleur  remportoit  la  vic- 
toire, lioit  le  laboureur,  &  emmenoit 
.  les  boeufs  s  quelquefo:^  le  laboureur  étoit 
viâorieujc.  Kien  n'a  plus  de  rapport  avec 
les  ballets  que  le  fieur  Dehefle  imagine 
avec  tant  d'efprit,  &  qui  font  lî  bien 
exécutés  par  nos  comédiens  Italiens. 

L*idéede  cette  danlè,  (eîon  quelques- 
uns ,  pourroit  être  venue  de  l'aélion  de 
Mercure ,  qui  déroba  les  bœufs  du  roi 
Admete.  Mais,  félon  d'autres ,  ce  pou  voit 
être  un  exercice,  iiiflitué  pouraccoutu> 
mer  les  payfans  à  lé  défendre  contre  les 
incurfions  des  brigands ,  ou  de  l'ennemi , 
comme  on  tire  l'oifcau ,  pour  accoutumée 
le  peuple  aux  exercices  de  guerre. 

CAKPEGN  A ,  (N),  Gcot^r..,  c  eli  la  plus 
haute  montagne  de  rApenniA,iJtuéeclana 
la  Romat^r  c  Klle  abonde  en  excellens  pâ- 
turages ,  li  y  H  bon  nombre  de  trou- 
peaux pendant  l'été. 

CARPtN  ,  Gr'ogr.y  petite  ville  forte 
de  la  haute  Hongrie,  dans  le  comté  de 
Bars. 

CAiCP£N£DQLO,  6i^.,petittviUa 
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éTtaKe  dânt  le  BreTctan:  die  «ppardent 

aux 

CAKP£Ni:.UiS,  (N)»  Geoç.,  nom 
d*un  lieu  de  l'Atdque,  félon  Séncque  le. 
Tragique.  Jaii<>  fa  tragédie  d*Hippoiyte» 
citée  par  Ortélius. 

CAR.PENTARIUS ,  (N),  Infaip.,  nom 
qui  Pc  trouve  dans  les  itiilnptions.  C^c- 
toit  aiiill  ou*i>n  appciluic  appuremmcut 
oeltii  qtfi  reiftrit  les  chais,  nommés  eor- 
penra  en  latin. 

CARPEN  TE,  (N) ,  f.F. .  Mq. .  c'étoit 
un  chariot  à  plufîeiirs  uls^es.  11  étoîc  em- 
ployé ordinaiicmeiu  à  porter  les  matro- 
nes ou  les  dames  Romaines  de  diilinâiun, 

6  du  tems  des  empereurs,  les  tmpératri* 
ces.  Ce  chariot  étoit  tiré  par  des  mules. 
Il  n'avuit  que  deux  roues.  On  dit  pour> 
tant  qu'il  y  en  a  voit  auflî  à  quatre. 

La  carpcnte  ne  fervoit  pas  feulement 
pour  les  Femmes.  Un  roi  Gaulois ,  nomme 
BUuitus,  combatloit,  félon  Florus,  fur 
une  carpente  d'argent ,  &  il  fue  mené  en 
triomphe  fur  ce  chariot. 

La  figure  de  la  carpente  fe  trouve  fur 
quelques  médailles.  On  la  voit  dans  celle 
de  Julia  Augulta  &  dans  quclqu«s  autres. 
Malgré  la  petitelfe  du  champ ,  il  paroit 
qu  il  y  pvoit  pluficurs  orncmens,  ditO, 
Bernard  de  Montfaucon. 

*  Dans  les  quatre  volumes  in  folio ,  qui 
contiennent  les  découvertes  que  Ton  a 
faites  dans  Héraclée  ^  intitule*; ,  pitture  m- 
tichcf  l'on  peut  voir  la  forme  des  airptn- 
futtit  &  des  autres  voitures  en  uCigechez 
les  anciens  Romains.  On  trouvera  aulfi 
dans  VAndquifé  expliquée  du  P.  Mont- 
faucon  ,  ou  dans  les  ouvrages  d'Oifel- 
lius,  &  dans  le  Thefcirus  MorelH  ,  le  deC 
fein  de  pluûeurs  meJai  Ub  'jui  r  .piclen- 
tent  les  dtars  ftinebrcs  que  l'on  emptoyoît 
pour  porter  au  hiiclier  'ck  cirp-j  ites  in 
pératnces  Romaines  ,  Agripi'Uie  ,  ko. 
(V.A.  L.) 

La  carpente  ctoitunc  des  voiture*; ,  dont 
on  dit  que  les  Veltalcs  avoient  le  droit 
de  fe  fcrvir. 

CAKPKN  rKRr,AND  ou  CARPEN- 
TARi  A ,  (R) ,  Gco^.  Mod. ,  contrée  d'A- 
dam  la  nouvelle  Hollande*  au  lud 
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de  ta  nouvelle  Guinée.  Un  capitaine  Rof^ 

landois ,  du  nom  de  Caipcntcr ,  en  F.t  la 
découverte  au  lîecle  dernier ,  làns  péné- 
trer  au  delà  de  fes  côte%  ;  &  fes  progrès 
n'ayant  pas  été  pouiiés  fort  loin  par 
d'autres  après  lui ,  nous  n'avons  enco. 
re  que  des  connoidànces  très  >  fuperfi. 
ciel;  s  de  ce  pays,  iSc  de  les  habitans. 
L'un  lait  en  gros  qu'il  y  coule  un  cer- 
tain nombre  de  rivières;  que  l'incom- 
modite  cîcs  mouclics  y  rLt>iie  au  point 
qu'a  peine  y  peui  on  tenir  les  yeux  ou« 
verts  ;  que  l'on  n*a  point  encore  vu  fur 
la  terre  ,  de  ple  plus  laid  de  vifagc 
que  les  Carpcmeriens  :  qu'ils  font  noirs* 
&  fe  peignent  le  corps  avec  tant  de  bi- 
zarrerie, que  l'on  ne  lait  li  par-là  ils  cher- 
chent à  le  parer,  ou  à  hire  peur^  qu'ils 
ont  les  cheveux  crépus ,  &  lemblent  en 
ouvr.iHi  1,1  b'juche  manquer  tous  de  deux 
dents  mcilives»  &  enfin  qu'i's  paroilfent 
nefe  nourrir  que  de  poiflbns,  &  n'habi- 
ter qu'en  plein  air;  aucune  maifon,  ni 
aucun  bâtiment  n'ayant  encore  été  appcr- 
çus  dans  leur  pays.  L'on  ne  parle  d'ail- 
leurs ni  de  la  température  de  leur  climat, 
ni  des  productions  de  leur  fol  :  leur  poù- 
tion  n'eft  cependant  que  vers  le  lo*.  dc- 
^é  de  lat  fud,  &  les  i^o,  &  itffde  long, 
elt  (D.  G.) 

CARPENTORACTE,  (N),  Géog., 
ville  des  Gaules ,  au  rapport  de  Pline, 
qui  attribue  cette  ^'ille  aux  iMémtniens. 
Ptoicmée  donne  à  ce  même  peup  e,  qu'il 
appelle  Mimr'niens ,  une  autre  vvle  Ibus 
le  nom  de  Forum  Neroris:  M.  de  Valois 
croit  que  c'clt  la  même  ville  fous  deux 
noms  ditférens ,  l'un  Gaulois ,  l'autre  Ro- 
main.  M .  d' A  n  v  i  1 1  e  trouve  deux  diificulléa 
dans  cette  opinion. 

La  première,  c'eft  que  le  nom  de  fo. 
Tiim  fiibillle  dnns  celui  de  For  Calquicr» 
qutjiLjuc  le  non»  de  Nt'ron  n  y  paroid'e 
{dus,  ayant  lait  place  a  un  autre  terme» 
pour  dtitiiîtîuer ce  forum  d',i\  ec  les  lieux, 
auxquels  la  déiiominaiiou  de  turum  a 
été  commune. 

Ln  féconde  vient  de  la  fituation  de  Car- 
pentnriicJe,  dont  ie  territoire  fe  trouve  in- 
vefti  de  trois  côtéa,  far  çtm  d*Otan0O» 
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d'Avignon  &  de  Cavaiilon ,  vllîcs  qui  ap- 

Jiarteiioicnt  aux  Cavares.  L'on  ne  fe  per- 
badera  point  que  cette  nation ,  que  Ton 
fait  avoir  été  conlltlcrable  &  puidante , 
fut  rcâenée  au  point ,  qu'entre  les  limi- 
tes de  Carpmtora&e  &  le  bord  du  Rhône, 
la  largeur  du  terreiti ,  qu'elle  occnpoit, 
iie  réduillt  a  une  lieue  &  demie.  Il  n'y  a 

3u*iine  connoiflance  très»  circonftandée 
u  local,  qui  puilfo  fournir  un  pateil  ar- 
gument, &  qui  iaife  bien  Icntir  l'incoa- 
▼énient  de  ce  qui  eft  contraire. 

M.  d'Anvillc,  comme  il  en  convient, 
n'elt  pas  le  premier  qui  ait  pcnlé  que  Car- 
peiOoraSfe devon  cippurtenir  anxCàvares  , 
plutôt  qu'à  queiqu'aucrc  peuple.  Sauioil 
î'avoit  devance  fur  ce  fujet. 

Cette  viilc  prend  auiourd'hiii  le  nom 
de  Carpentras ,  qui  s'el):  formé  de  (à  pre* 
micrc  ilcnominatinn.  V'oycz  ci-dclfous. 

CAKPKM'RAS,  (K) ,  Gêoijr.  Mod., 
ville  de  France,  dans  le  comté  île  V^enaiil 
fin ,  dont  cVc  eli  la  capitale  :  c'étoit  le  Car- 
ptntorade  Àfaninorum,  &  le  Forum  Neronis 

desanctcns.  V^oyczci  deflus.  Safituation 

eft  au  pied  du  mo«t  ^'entoux,  fur  une  ri- 
ificre  appeliée  Aufon  par  les  uns  &  Roufj'e 
par  les  autres.  Elle  a  un  évèque  futira- 

gant  d'Aviîînon,  t^'  une  abbaye;  &  elle 
elt  ie  lic^e  d'un  tribunal  de  jutlice,  & 
d'un  recleur,  en  vifagé  comme  baillifdu 
comté.  L'on  y  tint  un  concile  l'an  f27 
de  notre  ère.  Lcng.  zz'.  i^Si"*.  Lat.4^.3", 
$3'".  (H.  G.) 

_  C A  R  PES  A ,  CN)  ^  Ccoq.  Mal ,  pet  ite 
ville  d'Elpagne,  dans  leioyaume  de  Va- 
lence. (O.  G.) 

CARPKSIUM,  rV),  Bot.,  genre  de 
plante  à  (leur  con^  pulée  de  âeurons  her- 
maphrodites, entourés  d'une  couronne  de 
fleurons  femelles ,  portés  par  unp'acenta 
las  &  cnve'oppés  d'un  calice  commun 
Milieux,  dont  les  écailles  extérieures  fe 
Ribattcnren  dehors:  tous  ics  tleurons  font 
fuivis  de  femences  nues.  v.  FlEUJI$  C0M> 
POSÉES,  Plante. 

M.  Linné  n'en  rapporte  <)ue  deux  eil 
peces  î  1°  Cerpc  fium  fnnhus  terminalibus. 
a".  Carpeftum Jiortbut  iafcralibus  LlniL  ^en. 
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CARPETAms,  CN),  Gc'ng.,  peuple» 
d'Efpagne,  que  Strabon  place  au-deiTus 
du  fleuve  Anrà.  Ils  confinoient  du  côté 
de  l'orient  aux  Celcibéricnç,  du  côté  du 
nord  aux  Arévaces ,  du  côté  du  couchant 
aux  Vettones ,  &  du  c6té  du  midi  aux 
Orétains.  LeTage  traverfoit  entièrement 
leur  pays,  connu  ious  le  nom  de  Carpé^. 
tante ,  de  Torient  au  coudiant.  Ce  pays 
étoit  encore  iin  Tj  d'une  multitude  d'au- 
tres fleuves,  qui  alloicnttous  porter  leurs 
eaux  dans  le  Tage. 

La  Carpctanie  eut  pour  métropole  Car- 
thagène  ;  mais ,  il  arriva  avec  le  tems , 
qu'elle  en  eut  une  autre.  Ce  fut  Tolède, 
qui  devint  cnBn  la  feule.  Laprovincedft 
Carpctanie  celle  de  Carthagcne  ne  fi- 
rent infenlîblement  qu'une  même  chofe. 

Le  pays  «  qu*ooaipoient  les  Carpétains , 
eft  compris  aujourd'hui  dans  la  Cqfiilk 
notwelle.  Voyez  ce  n)ot. 

CARPÉTANIË ,  (N) ,  G/cyr, ,  contrée 
d'Efpapne ,  dont  les  habitnns  étoient  ap> 
pellés  Curprcams.  v.  CarpÉTAINS. 

CARPETTES,  fN),  C  £,  Hiji.  Anc^ 
c'eft  le  nom  que  les  carmes  donnoient 
autrefois  à  ieurchappc,  comme  il  paroic 
par  une  ordonnance  d'un  chapitre  tenu 
à  fAindres  l'an  1281  :  Frater  profejjus  ha~ 
htat  unam  carpUani ,  non  de  petits  conju* 
tam ,  fed  conrextam,  &  haheat  feptem  ra>m 
dios  tantutn  ,  ut  ftmns  uniformes.  Il  s'&tf 
fuit  dc-là  que  CCS  carpettu  étoient  bat- 

CARPHÔLOGTE  ,  ^\),  f.  f. ,  Méd.^ 
c'elt  un  mouvement  des  mains,  comme 
convulfif ,  par  lequel  les  malades  fembtent 
tirer  la  laiîie  des  li  tbirs,  ramaller  des  pail- 
les ,  chalTer  aux  mouches ,  &c.  On  y  peut 
rapporterteroubrefàutdes  tendons, 

11  dilfére  beaucoup  de  la  coutume  fin- 
guliere  qu'ont  les  cachectiques  de  s'aj^a- 
cher  avec  foin  les  lames  crouteufes  des 
lèvres  :  car  la  carpho'ogk  eft  vraiment 
fpafmodique  ,  comme  je  foubrefaut  des 
tendons ,  ou  elle  dépend  de  la  méprife  des 
yeux ,  comme  dans  la  cataraâe  myode.  v» 
Cataracte.  J'ai  vu  enetfct  un  mania- 
que qui,  pendant  quon  lui  adminiftroit 
rextrèine.oiiûioiir  s'etfor^ott  d'toclier 
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des  flocons  &  des  cheveux  qu'il  difoit 
être  fur  le  rituel  du  prêtre.  Mais  comme 
dans  la  phrcnélie ,  &  prmcipaiement  dans 
la  ccphalitie,  ces  mouvemens  font  quel- 
quefois fi  déréglés,  que  le  médecin  ne 
peut  pas  appcrcevoir  la  Ên  à  laquelle  ils 
tciuknt  ;  c'ed  pourquoi  on  les  met  au 
rang  des  fpafmes. 

uà  carpholoçie  des  délirons  tire  fon  ori- 
gine de  la  cat  ifTicte,  qui  peint  des  mou- 
ches ou  des  pailles,  ou  de  la  fourt'rance 
des  mûnSt  qu'on  ne  peut  tenir  tranquil- 
les dans  un  lieu,  j'ai  vu  dans  un  petit 
enfant  vif,  très  -  iain,  même  lorfqu'il  dor- 
moit  paifiblement ,  ce  mouvement  dans 
les  tendons  8c  les  doigts,  cornitniel,  tel 
qu'un  l  a  quelquefois  le  foiraux  pieds,  & 
qu'on  nomme  in>]uierude  des  pkds. 

La  C^:rphohu-ik  fit.iPn  xu.iuc ,  vulgaîrc- 
xncut juubrcjuui  des  tendons  :  eît  un  mouve- 
ment palpitant  ou  tremblotant  des  doigts, 
ou  (împlement  des  tendons ,  principale- 
ment remarquable  près  du  carpe ,  lequel 
a  lieu  dani  les  fièvres  malignes ,  la  phré- 
nélle,  &  autres  femblahles  maladies  ai^ 
ÇUcs  accumpagncCÀ  du  délire. 

Tout  le  monde  fait  de  quel  préfage  fu- 
nefte  eft  l'une  &  l'autre  carphologie  l'ur  la 
fin  des  maladies  aigués }  mais  la  théorie 
en  eft  encore  inconnue.  G:  tiraillement 
des  tendons,  ou  pouls  convulflf,  dans 
certaines  maladies  ,  connue  dans  la  tri^ 
Sophie  d'Amérique,  préfage  un  délire 
prochain,  que  l'on  prévient  pnr  un  nm- 
ple  vciîcatoire,  que  l'un  applique  fur  le 
champ  à  la  nuque. 

hicarpholo  hmplcalieu  dans  les  hyC- 
tériques ,  les  hypocondriaques ,  les  gout- 
teux }  l'un  ou  Tautre  des  mufcles  des 
doigts  palpite,  ou  cft  agité  d'un  moiive- 
meni  involontaire ,  fans  aucun  fymptô- 
me  &  fans  aucune  incommodité.  Dans 
la  fouris  ,  les  paupières  ou  les  mufclcs  voi- 
fins  lie  l'cL'il  treiîailicnt,  iaiis  aucune  lé- 
fion  do  la  famé. 

CARPI,  (R)  ,  Gr'oQr. ,  ville  épifco- 
pale  &  principauté  d'Italie  ,  en  Lom« 
bardie  ,  dans  le  Modénois.  Elle  pafl*a 
l'ai)  ifîo,  de  la  main»n  des  Pics  i!e  la 

Mùuwolc  à  celle  de  Modene,  avec  l'a* 


grcment  de  l'empereur  Charles- Quint; 
pour  la  fommc  de  loo  mille  ducats:  elle 
eit  agréablement  Htuée  fur  un  des  canaux 
de  la  Sccchia.  Loag,  U.*5.  lot,  44*  H» 
(D.  G.) 

Carpi  ,  (R),  Géog. ,  petieeviBe d'Italie 
dans  l'état  de  v  enife  au  Veronois,  fur  l'A- 
digc.  Les  impériaux  y  forcèrent  les  retran- 
chemens  franqpis,  l'an  1701.  &ceÂitlA 
premier  combat  donné  d  ns  1 1  guerre 
entrcprife  en  Europe,  pour  Li  (ucceliion 
d'Efpngne.  (D.  G. 

CARPI  (N),  Géog.,  ville  d'Afrique, 
au  rapport  de  Pline.  Elle  eft  nommée 
Car^  dans  Ptotémée  :  fituée  dans  l'Afri- 
que proconfulaire ,  elle  étoit  le  tiet^e  d'un 
cV  ^jUC.  On  trouve  Secundinm  â  Carpis , 
au  concile  de  Carthage  fous  S.  Cypnen. 
Cen'elî  plus,  félon  M. Hnudrand»  qu'un 
petit  viliaj^e  près  de  Tunis. 

CARPIENS ,  (N) ,  Géi^. ,  peuples  «qui 
habitoient  originairement  ,  comme  leur 
nom  mtmclcmble  le  marquer,  tes  mon- 
tagnes appel Ices  Carpatha,  par  les  anciens. 
Ces  peuples  étoienr  voilîns  des  Sarmates; 
&  encouragés  par  l'exemple  des  Goths» 
qui  faifoicnt  fou  vent  avec  avantage  des 
courfcs  fur  les  'terres  romaines,  ils  vott« 
lurent  ks  imiter.  Ils  paroiifent  pour  Ift 
première  fois  dans  fhii^oire ,  fous  AleKaOF 
dre-Sévere.  Au  moinv,  c'eft  au  tems  du 
rcgne  de  ce  Prince ,  que  M.  de  Tillemonk 
rapporte  une  ambaflaae  des  Carpiens  •  dont 
nous  nvrM^s  le  rédt  dans  les  extraits  de 
Pierre  Patrice. 

Hérodicn,  Capttolin  &  Vopi  feus  par- 
lent de  la  nation  des  Cc:ri>!cns.  Ammien 
Marcellin,  Jornandts  «S:  Zolîmc  placent 
ces  peuples  dans  le  voifinage  de  l'Iiter  ott 
Danube.  Selon  ^mmicn  Alarcellin,  il  v 
avoit  fur  ce  fleuve  un  lieu,  que  cet  hit 
toricn  appelle  Carporum  vicus.  I)  dit  ail- 
leurs que  c\-[ciient  des  peuples  de  la  V^.- 
Icrie  ,  &  que  Dioclctica  les  traniphmta 
dans  la  bafle  Pannonie.  Ce  village  des 
Carpiens,  au  fentiment  de  La/iuR,  eft  la 
même  chofe  que  le  Cirpi  r.mnjio  d'Aiito- 
nin,  entre  UUiJîacaJlra&ad  HeratU$ci^ 
tra,  à  douze  milles  du  premier  camp  & 
à  pareille  diitance  de  l'autre.  Ce$  pbferm 
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▼adons  font  d^Ortélius ,  qui  ajoute  en- 
.core  qu'il  lui  femble  que  le  lieu,  nommé 
Carpis  par  Ptolémée ,  efl:  la  même  chofe  ; 
&  il  cela  étoit ,  le  village  de  Carpen ,  où 
J'on  croie  qu'il  iàut  chercher  au  jourd'hui 
ce  Carpu ,  feroic  encore  un  relie  du  nom 
de  la  nation  Carpicnne. 

ÇARPlGNAxNO,  (N),  Géo^.Mod., 
petite  ville  dltalie ,  en  Piémont ,  &  dans 
la  feigneurie  de  Verceil.  (D.  G.) 

CAKPIO  >  Géog.  y  jpetite  ville  d'EPpagne 
4dans  PAndaloune,  fur  le  Guadalquivir* 

CARPIS,  (N),  Géoç.^  ville  de  bPan- 
nçnie,  dont  il  eit  tùit  mention  dans  Pto- 
lémée. On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  le 
village  de  Carpen. 

Carpis  ,  (N) ,  G/ogr. ,  ville  d'Afrique 
dont  il  a  été  parlé  iuus  le  nom  de  Ccupu 
o.  Carfi. 

Carpis  ,  (N) ,  Géogr. ,  nom  d'une  ri- 
vière, dont  Hérodote  fait  mention. 

CARPO,  (N),  nom  de  l'une  des  heu> 
•Ks  »  félon  Paufanias ,  c'efl^à-dire ,  au  rap- 

iiort  du  même ,  de  l'une  des  faifons  de 
*année,  &  nullement  d'une  des  grâces. 
•Ce  mot  carpo  vient  dngtec  'mv>»(,  j^uc- 
ti/j,  fruit. 

CARPOB  ALS  AMUM ,  Hifi  Nat,  Bot. , 
J)aie  ou  fruit  de  l'arbre  qui  produit  le  vrai 
baume  de  Judée.  Ce  fruit  n'a  pas  de  nom 
fran(;ois.  Il  efl:  Fort  {èmblable  en  groifeur , 
endure ,  &  en  couleur ,  à  celui  du  téré- 
bindne.  Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs , 
uufnt ,  fruit ,  &  &cAn(Mef ,  baume. 

Le  anrpobcdfamum  efl  une  baie  oblon- 
gue,  avec  un  petit  calice  &  une  ccorce 
brune  ridée,  marquée  de  quatre  côtés, 
d'un  goût  &  d'une  odeur  agréable.  On  en 
trouve  peu  dans  les  boutiques.  Il  faut  s'y 
connoitre  pour  l'acheter.  Il  cfr  très-rare. 
Celui  qu'on  vend  d'ordinaire  n'clt  que 
du  poivre  de  la  Jamaïque.  D'autres  y 
fubihnient  les  ciibebes  ou  les  iraies  ét 
l(énevrier. 

Le  carpobalfamum  entre  dans  la  compo- 
iltion  de  la  thériaque  &  du  mithridate: 
on  voit  par-là  qu'il  eft  regardé  comme 
flotnachique ,  cordial ,  &  propre  à  fortifier. 

CARPOBOLUS,(R),  Bofan.,  W»a 
4/cdqifornii ,  limbo  radieto^oratovataitei 
Tome  va,  * 
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ttejtcula  feminali  projeSilL  Carpobolus  cor» 
ticibus  rcBolutis  ,  Jlcllatn ,  alobulo  projec- 
fiZi,  Haller,  Hiji.  Sarp.  Heiuic.  p.  /tfj*. 
n*.  it7S»  Lycoperdon  radiatum ,  difco  hetnij^ 
phdrico,  radio  colorât 0.  Lmn.  Spcc.  P'iuitt, 
■i.  2.  26f2.  CaipoholuT  aurcus ,  volua 
boy  fru&u  ohjcuro  y  Irminibus  ftdtratundit 
albicantibus.  AlicholN.  Phvit.  Gtn.p.zit, 
tab.  201.  n,  2,  Carpobuius  Je^ mentis  ion- 
gioribus.  Hill.  Hiji.  pc^.  $4* 

Le  carpobolus  naît  principalement  dans 
les  endroits  lonibrcs  des  iorèts,  dauslet 
terres  biies»  un  peu  humides  &  couver, 
tes  de  vapeur?,  où  l'on  trouve  aulf!  çà 
&  là  des  chênes  ctcux,  d'une  vicillcire 
décrépite ,  &  qui  ont  à  peine  un  relie 
de  vie.  Leur  liois  carié,  qui  fe  réduit  en 
poudre,  pali'c  peu  a  peu  par  les  ieutes 
&  les  creux  du  tronc ,  dont  il  parvient 
à  environner  toute  la  bafe,  où,  mêlé 
avec  la  pouiriturc  des  joues,  des  mou& 
fes  &  des  champignons ,  il  forme  une 
forte  de  terre  nouvelle,  de  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pouces,  en  forme  de 
croûte  fpongieufe  un  peu  humide ,  &  qui 
eft ,  ce  qu'il  y  a  de  plus ,  propre  à  faci- 
liter la  végétation  de  la  femence  des  cham- 
4>ignons,  qui  ell  enduite  d'une  mufcolîtc 
naturelle.  Cette  croûte  donc,  ibcméc  par  le 
bois  carié  dans  les  lieux  où  l'ombre  régne, 
eft  la  matrice  naturelle  du  carpobolus. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  avoir  vu  ces 
champignons  dans  du  bois  pourri,  mou 
&  carié,  répandus  fur  les  branches  des 
arbres,  dans  des  lieux  naturellement  bour- 
beux. D'autres  l'ont  trouvé  dans  des  en- 
droits couverts  de  moulfc  &  arrofcs  par 
d^  eaux  faillantes ,  &  quelques-uns  dans 
des  monceaux  de  bois  carié  autour  det 
racines  des  arbres.  C'cft  prefque  le  plue 
petit  de  tous  les  champignons  i  mats  il 
fc  foutient  long-tems  -,  il  a  de  la  peine  à 
périr  ou  à  quitter  fa  place  naturelle  ;  & 
cela  n'arrive  que  lorfqu'il  eft  accablé 
tout  à  coup  ,  Se  enfeveli  par  quelque 
mafle  plus  confidérable  de  p  iuiriere  de 
bois  fechc ,  ou  qu'il  vient  à  èu:e  entraî- 
né par  l'abondance  &  Pimpéniofité  de 
l'eau  :  ce  qui  a  quelquefois  lieu  ven  U 
fin  de  rautoxnne.  .  . 

Hhhh 
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Or  l'ccorcc  de  ce  compoR'  t^c  ter- 
re &  de  bois  pourri ,  qui  le  iorme  tous 
les  'am  autour  des  troncs  des  arbres  ca- 
ries ,  s'affaiiTant  &  abantlonnée  à  elle  mê- 
me ,  reçoit  &  conTerve»  dans  fa  fubiUnce 
poreufè,  un  peu  humide,  &  où  il  en- 
tre du  mucilage  de  champignon,  les  fe- 
mences  du  carpotolus,  enveloppées  dans 
leur  propre  glu ,  qui  enluite  8*7  déve- 
loppent (Se  viennent  à  ccloirc.  Delà  vient 
qu'on  e(t  alTuré  de  retrouver  pendant 
quelques  années  la  même  elpece  dans  te 
même  endroit. 

Vers  le  tems  où  le  carpobolus  a  coû- 
tome  d*ètre  dans  (à  plus  grande  vigueur, 
il  fc  dirpofc  à  fiiire éclater  a  jettcr  au- 
tour de  lui  les  globules  feminaux,  les 
véficutes  mfires  étant  déterminées  à  cette 
cjiculation  par  un  nifiuvoment  fubit  de 
conitrtclion  de  Ta  baie.  Je  crois  devoir 
««marquer  que  cette  difieminatïon  arri- 
Ve  le  plus  fouvent  depuis  le  milieu  du 
inois  d'Odkobre  jufçiu'en  Décembre  »  car 
liés  que  le  grand  froid  furvîent ,  tout  roi- 
dit,  &  fi  Te  tems  efl  cnfuitc  tiedc ,  ces 
champignons  Te  tondent  aiTémeut  en  une 
ibrte  de  liqueur  pourrie. 

Le  carjKWoIus ,  avant  que  d'être  déve- 
loppé» te  préfente  Ibus  la  tbrme  de  pe- 
tits grains,  tantôt  fèul,  tantôt  par  pelo- 
Imii s  ,  il  forme  quelquefois  comme  de 

Ï petits  gazons,  plus  ou  moins  condcn- 
és.  Pami  cçs  grains  font  répandus  d*att- 
trcs  carpoboks  un  peu  plus  grands ,  & 
^ui  fe  développent  davantage  dans  des 
«nottes  de  pouffîere  imprégnées  de  la  glu 
des  champignons  ;  leurs  écorces  ou  vul- 
Vét  calyuiUt  étant  ouvertes,  rintéiicur 
obfervé  au  fflicrolcope ,  réduit  la  vue, 
la  plupart  reiUmbliint  à  une  petite  rofe 
ou  à  une  petite  étoile  dorée }  elles  font 
déployées  8t  affermies;  leurborda  cinq, 
fix  à  fcpt  dJcnipurcs  égales,  le  centre 
eli  convexe,  mais  dans  la  fuite»  il  y  en 
'I  ptufîeurs  où  il  devient  concave. 
Le  centre  ou  le  difque  du  carpobohis 

Suand  il  elt  parhiitcment  développé  & 
ans  toute  fa  largeur,  paroU  non-feule^ 
ment  avancé  ou  arrondi ,  mais  dans  quel- 
^cs-uns  %ui  Te  uouvçnt  répandus  pas- 
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mi  les  autres ,  la  cavité  du  difque  eft  un 
peu  obfcure  &  fans  globule.  Qpantaux 
petits  grains,  dont  nous  avons  déjà  îét 
mention  ,  &  qui  font  comme  des  points 
dores  t  femés  entre  les  petites  ro£BS,  en 
iè  développant,  leurfbrme  lùbk  des  va- 
riations continuelles,  on  les  vnit  chiri- 
ger  aind  d'une  manière  imperceptible. 
Pour  Tordinaire,  ils  fbnt  fpnériques  & 
oblon^s,  ou  bien  plus  ovales  ou  conoï- 
des  ;  les  uns  font  plus  tardi&  &  les  au- 
tres plus  précoces;  &  pendant  VncaaaS' 
femcnc,  ces  grains  dorés,  vus  par  une 
loupe,  oi&ent  une  p|<>inte  donc  la  coiw 
leur  eft  beaucoup  mouis  foncée , 
me  blanche  comme  de  la  nciL';': .  le  refis 
de  la  furiàce  étant  comme  humedé  de 
roféc  &  gras.  Toutes  ces  diffiireiices  ne 
paroiilent  indiquer  que  cellct  de  Vkgt 
des  uurpoboUs. 

Le  carpobohis  recnetlK  en  Allemagne', 
diffère  un  peu  en  grandeur  de  celui  qui 
«roit  en  Italie ,  &  dont  Micheli  a  don- 
né la  figure.  Le  nôtre  qui  eft  pareille- 
ment tout  doré,  fe  termine  c( mme  il  a 
déjà  été  dit,  en  ime  pointe  d'une  cou« 
leur  un  peu  iilus  claire,  finalement 
en  une  tache  blanche  qui  s\'lc  .  i  imper- 
ceptiblement. Les  petits  corps  granulés» 
que  nous  avons  déjà  fouvent  indiqués 
&  décrits,  &  où  le  carpaboliu  eft  con- 
tenu ,  fc  développent  en  iocme  de  calice» 
ou  dans  quelques  -uns ,  tsntôt  en  forme 
d'entonnoir  ,  tantôt  en  !  u  ne  de  clo- 
che i  les  corps  de  cette  dernière  forme 
(ont  un  peu  plus  courts,  obtus,  avec 
un  fond  dilaté  ,  ou  moins  rclTcrré  que* 
dans  les  précédens.  Us  font  tous  mem- 
braneux ce  droits.  Les  intégumens  cor- 
ticaux extérieurs  de  ce  champignon,  ou 
ce  qui  revient  au  même,  Ton  enveloppa 
^fxma,  oonfîftent  en  une  double  mem- 
brane collée  enfcmole  par  une  muco- 
iité  déliée  &  tranfpareute,  quieftrépao* 
due  entre  deux. 

Daiii;  le  difque  creux  de  chaque  cor- 
puicule  en  forme  de  calice,  fe  trouve 
«ttadié  le  fruit  rond ,  véficulaire,  d'un 
blanc  d'abord  de  neige,  cnfuite  terni, 

•qui  a«at  à  un  peù  Sùsa  aès-couit*  u>ut 
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gahri  de  femeneet  femblables  i  de  'fil 

pouflîcre  très  menue.  Le  fonds  delà  ca- 
vité du  calice  contient  une  liqueur  qui 
t'eshalepeu  à  peu ,  dans  laquelle  au  corn- 
mcncement  la  véficule  qui  porte  la  fe- 
mence  eiï  tout  à  iàit  plongée ,  mais  en- 
firite,  quand  rintégumetit  vient  à  s*eiu 
tr'ouvrir,  elle  s'élève  un  peu  davanta- 
ge: ce  qui  procède  d'une  plus  grande 
Conftriâion  "à»  fond ,  de  fàqon  que  les 
globules  fortent  plus  de  la  moitié  hors 
de  la  cavité  du  difque  au  deifus  de  l'en- 
veloppe. Le  champignon  de  Micheti ,  qui 
préCente  les  enveloppes  du  calice  rotili- 
dérablement  augmentées  en  grandeur, 
femble  indiquer  aiiez  claiteiBeiit'iin«va& 
ricté  qui  diffère  de  ce  que  nous  nvons 
exiMimé.  On  peut  juger  avec  ad'ez  de 
eercitode ,  que  le  pmnier  de  ces  chanu 
pignons  cft  venu  dans  un  fol  plus  com> 
padk ,  &.  le  fécond  dans  une  terre  ipon> 
gieufe. 

•  Mats  il  arrive  dans  notre  carpoholtu, 
une  (bne  de  diirémination  ipécitique, 
^t,  dans  un  certain  moment  de  pro* 

)e<îlion ,  n'cft  pas  moins  vive  que  fiibire  ; 
&  cela ,  lorfque  la  hqueur  contenue  au 
dedans  de  l'enveloppe  edconfumée,  cet> 
te  exhalaifon  delà  liqueur,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  Sulzer ,  fe  Fait  avec  beau- 
coup  de  fuccès  en  continuant ,  pendant 
un  court  efpacede  tems,  de  faire  agir  un 
ibuffle  tiède  fur  le  champignon.  Âiors 
h  bafe  de  l'enveloppe  en  forme  decali- 
te  ferclîl  rrc ,  &  la  véiicule  féminalc  ron- 
de ,  parfaite  &  mûre  ,  fe  détache  du 
centre  du  fond  par  la  rupture  du  filet 
très-dclié ,  qui  lui  fervoit  auparavant  de 
lien ,  darde  comnie  d'un  ieul  coup  la  lë« 
tnenœ  en  l'air  avec  la  plus  grande  vitefl 
le,  â  peu  près  comme  les boulecs  paitent 
des  canons. 

-  It  ne  parolt  pas  qu'on  puifTc  con)e<v 
turer  d'autrc<:  caufes  de  ce  phénomène 
que  la  raréfadion  fort  expanuve  de  la  li- 
queur qui,  après  Texhalatton,  refte  en- 
core au  fond  de  l'enveloppe  &  que  la 
chaleur  de  l'air  change  à  la  fin  en  va- 
«éun  âaftiques»  dont  le  mouvement  pro. 
«lit  i*itntMioii  de  h  memhiaag  uité- 


tieofttlbivie  de  (à  contrac^on  :  de  là  la 
violente  &  fubite  exploGon  du  globule 
placé  au  delfus ,  qui  bouchoit  aupara* 
vaut  les  bords  delà  cavité.  M.Foiskœhlt 
cité  dans  les  Spec.  Plant.  lÀnn.p.zS^i. 
compare  la  projecliun  éjaculatoiredu  glo- 
bule, oui  lé  lait  hors  de  l'enveloppe  du 
carpobolus ,  à  la  manière  dont  fautent  les 
petits  vers  qui  font  dans  le  fromage. 

Le  premier  botanifte  quia  esaminéoe 
phénomène  &  en  a  rendu  compte,  eft 
Micheli ,  donc  la  pénétration  clt  connu 
à  tous  les  botanides.  Le  mouvement 
éjaculatoirc  du  globule  féminal  de  ce 
coampignon  fa  engagé  a  lui  donner  le  nom 
éd  tarpobebtt  ^  &  voici  ce  qu'il  en  dic« 
avec  autant  de  vérité  que  de  précilîon, 
dans  les  J^oo.  riant,  gcn.p.  22  1.  „  Etant 
yf  OGGupé  i  parcourir  les  plantes  de  ce 
„  genre,  j'ai  renfermé  autretois  pIuHeurs 
„  petits  morceaux  de  bois  deiiéché ,  chacw 
„  gés  de  carpobotes^  dans  un  cotTret  de 
^  bois,  qui  avoitiinc  aune  de  longueur, 
9  &  une  demi- aune  de  largeur  &.  de  hau- 
t,  teuT}  l'ayant  placé  dans  ma  chambre^ 
„  il  s'y  fit  pendant  la  nuit  fuivante  i 
„  plufieurs  lepcifes  un  bruit  retentidkui^ 
„  comme  li  on  l'avoit  frappé  d'un  coup 
„  de  pied.  Enfuitc  le  lendemain  matin, 
Q  j'ai  trouvé  des  morceaux  de  cette  ma- 
„  tiere  atcadiés  de  tous  côtés  au  cou- 
„  vercle  &  aux  parois  du  coffret.  " 

L'illuftre  Haller  n'a  point  vu  le  mot. 
ment  de  la  projedion  élaflique  de  ce 
champignon ,  &  je  n'ai  "ramais  pu  faidr 
non  plus  ce  moment  fingutier  de  l'éja- 
culadon,  mais  j'ai  auifi  mis  quelques 
croûrrf,  rîc  terre  de  champignons,  pref- 
que  toutes  couvertes  de  carpobolts  dans 
une-  petite  cadette  de  bois  ,  garnie  de 
papier,  que  j'ai  placée,  au  mois  de  No- 
vembre ,  dnns  un  poêle  tiède:  après  quoi, 
la  nuit  liiivantc ,  &  encore  pendant  colle 
qui  l'a  fuivie,  j'ai  entendu  un  fon  ioi- 
ble,àpeu  prèsfemblahic à  celui  querend 
un  papier  épais  lorfqu  on  le  déchire,  & 
le  matin  ,  les  traces  des  globules  ieiiiDnift 
manifeliées  fur  le  papier. 

Le  tmpotoha  de  Micheli  a  beaucoup 
de  xrapoit  «rec  le  qeajhum  du  iLAniq. 
Hhhha 
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De  Taven  ées  botaniftes  inodônes,  ce 

champignon  entre  dans  le  genre  naturel 
du  iycoperdon,  &  y  tîgurc  avec  le  lyco- 

Iierdon  vulgaire  de  tous  les  auteurs ,  le 
ycopcrhn'ufe ,  îe  lycoperdaftrc ,  letubcr, 
&  le  |ealtrum.  Mais  il  conititue  uaeef- 
pece  (inguliere  de  ce  genre,  tout  à  bit 
àlihnû':.  d'*v  ;i.iitres,  &  dont  l'affinité 
avL\-  le  gc.ntrum ,  confifte  dans  fa  dou- 
ble enveloppe ,  radiée  par  les  pointes 
du  limbe,  rniverte  ,  S' \in  peu  renverfee, 
tile  xeiicmble  auiii  au  pet  via,  par  fa 
Jubftance  metnbraneufe ,  par  fa  figure 
tournée,  tantôt  en  c1f?ch?  ,  tantôt  en 
entonnoir ,  &  par  la  concavité  du  caU- 
ce  ,  qui  eft  plus  appUtie  dam  le  gea£> 
trum. 

Auih  le  carpobului  de  Micheli  eit  une 
efpccc  naturelle  dolycoperdoti,  qui  oon- 

filie  dans  une  enveloppe  concave  en  for- 
me de  calice ,  dont  le  bord  ouvert  eil 
fadié,  faite  en  forme  de  cloche  ou  d'en- 
tonnoir d'abord  fcrirsée  ,  Se  contenant 
une  véfjculc  toute  pieuie  de  femence  dé- 
liée, comme  la  plus  menue  pouiliere, 
qu'elle  lance  en  fuite  en  !';iir  ,  In  fnifMit 

Sarcir  du  centre  avec  une  exueine  raj'if 
lté,  lorfqu'clle  vient  à  s'ouvrir.  Le  corps 
pulvérnietn  du  globule  eft  revèctt  d'uoe 

membrane  tres-hne, 

•  ,  Cette  deferiptun  (uccmâe  pourra 

fire  pour  faire  ronnoitre  cette  plante  ex- 
trêmement pente  du  genre  des  lycopcr- 
don,  dont  nous  ignorons  d'ailleurs  en- 
tièrement les  autres  qualités  &  l'u£lge 
dans  rœconomic  de  la  nature. 

CARPOCRATIENS,  (R),  f.  m.  pl., 
Wfi.  F.cvh'f. .  hérc'ique^  du  II'  fîecle, 
diiciples  de  Cnpuciace,  natit  Alexan- 
drie, contemporain  de  Satucnin  &  de 
Bafilide,&  qui  renouvelln  les  erreurs  de 
Simon  le  magicien  &  de  Menandre. 

Carpocrate  fut  le  premier  des  héréd* 
ques  qui  foutint  l'opinion  &^  deux  prin- 
cipes. V.  Manichéisme.  Il  prétendoit 
que  ce  monde  av(Kc  été  créé  par  les  an- 
res ,  &  que  c'ctoicnt  les  an^es  qui  avoient 
lait  naître  Jelus  Chriit ,  uniqui,'ment  pour 
donner  aux  hommes  des  preuves  de  leur 
•foifinoe.  là  Hioit  la  divinité  de  Jeiuih 


Chrill ,  qu'il  dlToit  être  engendré  par  Jo* 
feph  &  né  comme  les  autres  hommes.  Il 
convenoit  cependant  que  Ton  ame  étoit 
d'un  ordre  d'efprits  fupérieurs  ailx  honu 
mes,&  qu'il  a  été  favorifé  de  dons  extraor- 
dinaires i  mais  il  ajoûtoit  que  ceux  de  là 
fede  pouvoient  parvenir  à  l'égaler  &  mè« 
me  à  le  furpalfer  en  perfeclion.  Il  pré- 
tendoit que  Chrift  n'étoit  point  relfuC 
cité ,  ni  monté  au  ciel  en  corps ,  &  par 
conséquent  que  les  hommes  n'avoient  au- 
cune refurreâion  à  attendre.  Il  ioute- 
noit  une  métempticofe  des  plusin&mes» 
prétendant  que  l'ame  qui  réfiftoit  à  la 
coucupifcence  de  la  chair  en  étoit  pu- 
nie, en  padant  après  la  mort  fuccelll- 
vcment  d'un  corps  à  l'autre ,  iufqu'à  ce 
Qu'elle  eût  accompli  tous  les  aeilrs  fen- 
luelsi  il  appuyoit  cette  abominable  opi» 
nion  fur  Matth.  V.  a^.  difant  que  le  ter- 
me de  partie  adverle  dans  cet  endroit, 
étoit  pris  pour  marquer  un  des  anges 
créateurs  de  ce  monde;  que  la  pryon 
étoit  le  corjps i  que  le  dernier  quadrainÇu 
gnifioit  la  fortie  &  la  tranfmigration  d* 
i'ame;  que  pour  s'accorder  aveccette^^ar- 
tie  advtrfc ,  tandis  qu'on  étoit  en  diemin 
avec  elle  ,il  falloit  obéir  en  tout  aux  mou- 
vemens  delà  chair,  &en  accomplir  tou- 
tes les  œuvres;  dettes,  par conféquent* 
qu'on  ne  pouvoit  trop  fe  hàtcr  d'acquit- 
ter. Delà  CCS  impudicités  en  tout  genre» 
auxquelles  les  Carpocratiens  fe  livroient 
fans  remords }  delà  le  principe  qu'ils  éta- 
bliiToient  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ai^ionf 
bonnes  ou  mauvaifes  en  elles-mêmes» 
qu'elles  ne  font  telles  que  dans  l'opi- 
nion  des  hommes ,  &  que  tout  eft  ioM» 
ferent  de  fa  nature. 

Ces  hérétiques  faifoieflt  profèlfioli  dt 
dctertcr  les  jeûnes  Se  les  pénitences  ;  ils 
adnicuoicnt  la  communauté  des  femmes} 
rien  n'étoit  impur  pour  eux  ;  ils  fe  van» 
troient  dans  la  fmgc  des  plus  infâmes 
voluptés ,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  borboritet.  Ils  bifoientufàge  des  filtre^ 
&  prétendoient  avoir  des  fccrets  de  ma» 
rie  pour  exécuter  toutes  ibrtes  de  cho- 
ies extraordinaires.  S'il  en  faut  eroiit 
JUeaéc»  L,  L  c.a«.  jEfiphaiie»  hfir»t7w 
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AugufHn  ,  de  har.  ils  rendoicnt  une  fur- 
te  de  culte  à  des  images  ou  ftatues  de 
Jefiis  Chrift  &  de  quelques  philnfophe"!, 
comme  Homcre,  Fythagorc,  Fiaton,6cc. 
culte  qui  fîit  «enfuré  par  ces  mtmespe»' 
res  avec  beaucoup  de  vigueur,  comme 
un  relie  du  pagamlme.  Voyez  Fleurir 
M^.  Ecd.  Centur,  Mttodeb.  Itticius,  de 
Beref.  (C.  C.) 

CARPOLITES,  (N),  Hiji.  Nat.  Pe^ 
trtfi  On  donne  ce  nom  à  des  fruits  pé> 
trifiés  ;  tels  que  les  noix,  le  gland, 
1^  iîhques ,  &c.  Quelquefois  auHi  i'imap 
gination  fait  donner  ce  nom  &  des  pier- 
res charriées  par  des  fleuves ,  8-:  qui  ont 
pris  acadenteîlement  la  âgure^es  fruits. 

CARPONA  ,  C  N  ) ,  Gtfogr, ,  rivicre 
d'Hongrie,  l'une  Je  celles  qui  arrofcnt 
la  moncueureprovincc  de  Zoli.  (O.G.) 

CARPOWKA ,  (N) ,  Gifo<f. ,  petite  lîk 
viere  de  Ruifie,  dans  PIngrie:  elle  con- 
court à  former  avec  la  Newa  &  la  Newka» 
l'toie  des  îsles  fur  lefquelles  la  ville  de 
Petersbourg  eil  bâtie.  (D.G.) 

CARPUS,  Jaaiues,  (N),  Hift.Utt., 
Jbn  vrai  nom  eit  Jaques  Berenger  i  on 
Tappella  Carpenfis ,  parce  qu'il  étoit  de 
Carpi,  dans  le  Modcnois-  IId  vécu  dans 
le  milieu  du  XVP  lietle,  tut  doc- 
teur en  médecine  &  profeifeur  de  chi- 
rurgie, dans  Tîniiverltté  de  Bologne.  Son 
application  à  cuiuvei  l'anatomie,  le  ren- 
dit très>hsbtte  fuf  cette  matierequ*il  wg- 
menta  bcmcoup  par  fcs  découvertes  nou- 
velles. Ce  tut  lui  qui  découvrit  le  pre- 
mier Tappendice  de  Tinteflm  ci  eu  m, 

au'it  nomma  additamentum  œh,&  il  en  a 
onné  fous  ce  nom  une  deicription  fort 
éténdue.  On  lui  doit  aullî  laguérilbn  de 
la  vérole  par  le  mercure;  découverte  qui 
Teiuichit  au  point»  qu'outre  des  biens 
dont  hérita  le  duc  de  Ferrare,  fa  vaiD 
felle  d'or  &  d'argent  valoic  vne  Comme 
jmmenfe. 

Il  y  avptt  long^-tems  que  Tanatomie 
étoit  négligée,  lurfqu'il  la  rét.iblit  ;  Con 
xele  pour  le  bien  de  Phumanité  iut  la 
caulè  qu'on  lui  impuu ,  comme  à  Ero- 
/îfVrate  &  à  Hcropliile»  de  ditfeqiier  des 
corps  vivans. 
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Carpus,  (N),  Hiji.  Lut.  y  fameux 
mathématicien.  Il  viyoit  dans  le  V*  fie- 
cle.  Il  avoit  compofé  quelque  ourrage 
d'adronomie ,  qui  cil  cité  par  Proclus 
fiur  le  premier  livre  d'EucUde. 

CARPUSLAY,  (N)  ,  Géog.,  diftria 
de  la  Turquie  en  Alic  ,  dans  la  Natolie, 
aux  environs  de  la  ville  de  Millcfs  ou 
MelaiTo:  il  comprend  une  grande  plaine 
très-fertile,  où  l'on  trouve  cinq  ou  Hx 
villages  qui  appartiennent  à  la  fultane  Va- 
lidé ,  qui  Y  prépofa  un  Aga,  qui  efl  fubor- 
donné  au  gouverneur  de  Smyrne.  L'on 
voit  an  midi  de  cette  plaine ,  les  ruines 
de  rnnc^ciuie  ville  d'Alabanda.  (D.G.) 

CAKFZOViUS,  Benoit,  (N).  Hifi, 
JLftf.,  61s  de  Simon  le  connil,  naquît 
dans  le  marquifat  de  Brandebourg,  en 
if^f.  Il  ié  rendit  très* habile  dans  laju* 
rifprudence  ,  fiit  profèflTeur  en  droit  à 
Wittembcrg,  puis  cmîTillcr  Je  l'élec- 
teur de  Saxe.  11  mourut  en  iâ24  i  l4i£> 
iànt  quatre  fils»  Conrard»  proreflèur  en 
droit  dans  l'univerfité  de  wittemberg, 
&  trois  autres ,  dont  ileft  parlé  dansles 
articles  fuivans. 

Carpzovius»  Benoit^  (K)^  Hifi.  tÀtt., 
né  en  if9f  ,  &  mort  en  i666,  palfa  pour 
celui  qui  a  le  mieux  écrit  fur  la  pratique 
d'Allemagne.  Il  profeâa  avec  diltindion 
dans  l'univerilté  de  WittemVierg.  Reti- 
ré à  Leipiick  iur  Ià  Ën  de  les  juuii,  xi 
abandonna  la  jurtfprudence  pour  s'applw 
quer  entièrement  à  l'étude  de  l'Ecrituct 
Sainte. 

Carpzovius,  David Benoit,(N)^  Hifi, 
JJtt. ,  frère  du  précédent  &  miniftre  lu- 
thérien. On  a  de  lui  une  diifcrtation  fur 
les  Vitmens  facr/s  des  grmâi'pfitnt  dti 
Hébreux.  £lle  oi&e  beaocoup  dexedicc. 
ches. 

CaKPZOTIITS  ,  J«m  Benoit^  Çti),HiJl, 
Litt.  f  frère  des  deux  prccédens  &  mu 
niftre  luthérien.  On  a  de  lui  quelquet 
«ouvrages  de  cootroverfe»  &une  difler. 

tation  de  Ninivilanim  panittntiày  impri- 
mée à  Leipfick»  en  \6AOtin-^.  Il  mou- 
rut en  \6fj ,  k  LdpficK,  où  u  avokéw 
profclTcur  en  théologie.  V  lailfapliifieUES 
cnfansy  enu'autces  deux  £!$• 
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CarpZOVIUS,  Jean  Bmolt ,  (ÎT)  y  HiJl. 
Utt.i  fils  du  précédent,  naquit  à  Leip- 
(îck,  en  1^)9,  &  y  mourut  en  1699. 
s'eil  fait  un  nom  par  la  verfion  latine  de 
pludcurs  livres  des  rabbins,  &  par  beau- 
coup de  diifenations  iîngulieres  fur  l'E- 
criture Sainte.  On  peut  en  voir  la  lifte , 
dans  la  Bibliothèque  fatrée  du  P.  le  Long. 

CarPZOVIUS,  Frédéric  Benoit ^  (N)y 
HiJi.  Litt.,  confeiller  de  la  ville  de  Leip- 
fick ,  fa  patrie ,  fut  utile  à  tous  les  fa- 
vans  d'Allemagne ,  &  fur-tout  aux  au- 
teurs des  /i&a  eruditorum  ,  commencés 
en  1682,  par  Othon  Menke.  Ses  cor- 
refpondanccs  fervirent  beaucoup  à  enri- 
chir ce  journal.  Il  mourut  en  1699  *  à 
f  o  ans. 

CARQUOIS,  (R),  MilU.,  efpece  de 
boetc  ou  de  fourreau,  dans  lequel  les 
troupes  qui  felervoiene  d'«tc>  ipetcoieiit 
leurs  flèches. 

On  peint  Cuptdon  avec  un  arc  &  un 
narquois  i  aulit-bien  que  Diane. 

Tout  eji  myftere  dans  Vamota; 
Setféchesyfon  carquois, yô/i flattAeau,Jàn 
enfance } 

Ce  rteft  pas  t ouvracje  cT un  joUTf 

Que  aêpuifer  cette  fcience. 

(^Lielques-uns  dérivent  le  mot  air<7t»i» 
de  l'allemand  Ktcher,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.  Du  Gange  le  dérive  àecarœif- 
funiy  terme  de  la  balfe  latinité,  qu'on  a 
emploie  dans  le  même  fcns. 

Les  carquois  fe  trouvent  fouvcnt  affez 
uniformes  dans  les  anciens  munumens. 
Il  y  a  feulement  cette  différence,  que 
quelques  uns  n'ont  point  de  couvercle, 
tandis  que  les  autres  en  onr  un ,  qui 
ferme  les  flèches  comme  dans  une  boetc. 
On  en  voit  un  très-grand  nombre  dans 
V antiquité  y  expliquée  par  don  Bernard 
de  Alontfaucon.  Outre  cette  efpece  d'é- 
tui à  mettre  les  flèches,  les  anciens  en 
«voient  un  autre  pour  mettre  leurs  arcs. 

*  Le  carquois  doit  être  proportionné 
au  nombre  &  à  la  longueur  des  armes 
'qa*il  renferme.  A  la  Chme,  les  carquois 
ont  environ  trente  pouces  de  long  &  nuit 
pouces  de  large  à  l'entrée  >  ils  le  termi- 
ncac  en  gaine  ou  pointe  émonlBkt  on 


ks  (ait  dhme  peau  delrazane  ou  de  mar- 

roquin  repliée,  chantournée  &  brodéet 
dans  un  angle  de  la  partie  fupérieure  on 
palTe  un  fort  cordonnet  de  foie  long  de  fix 
pouces  i  iî  fcrt  a  attacher  le  carquois  fur  l'é- 
paule gduche.  Lapomte  du  fer  des  flèches 
entre  au  fond  du  mc,  &  les  flèches  débor- 
dent (S:  fottcnt  (.l'cnviion  4  ou  f  pouces. 

Il  eft  des  peuples  ,  chez  lefquels  le 
carquois  eft  formé  d'une  boite  ronde  ou 
quarrée,  en  cuir  ou  en  bois.  Quelque* 
wis  les  flèches  font  totalement  ren Fer- 
mées dans  le  carquois ,  pour  empêcher  à 
la  p'ute  de  çâter  les  plumes  ou  les  ailes, 
que  l'on  met  à  l'exirèraité  des  traits.  Les 
peuples  qui  ont  des  flèches  longues  de  f 
a  <î  pouces,  c'eft- à- dire,  les  Caraïbes^ 
plufieurs  Sauvages  des  Indes  occidenm- 
bs ,  portent  leurs  flèches  à  la  main ,  liées 
ou  fufpcndues  à  leurs  côtés,  ou  atta- 
chées à  un  ruban  à  leur  tète.  On  peut 
voir  I*.  dans  Oifellius,  2*.  dans  Vanti- 
quitéy  expliquée  du  pere  Montfauconi 
dans  tous  les  recueils  des  médaiîîes  anti- 
ques, parthcs, égyptiennes-,  grecques, ro- 
maines ou  gaulotfes  ;  4*.  enfin,  dans  VHif. 
toire  générale  des  Voyages  y  les  dirf' Tentes 
formes  que  les  peuples  ont  donne  aux 
carquois.  (V.A.L.) 

C.\KREy(N)yGéog.AhCy  villeruinée 
d'Afîe,  dans  le  gouvernement  Turc  d'Ur- 
fa  ou  de  Raca,  portion  de  l'ancienne 
Arménie.  Elle  eft  bâtie  fur  un  fond  de 
terre  rouçeàtrc  ,  &  l'on  croit  que  MoiTe 
en  fait  déjà  mention  ,  dans  les  Chap.  Xi 
&  XV  y  de  la  Gaiefcy  fous  les  noms  de 
Charron  y  Harrariy  ou  Haron.  C'étoit  une 
des  villes  principales  des  Sabcens.  Les 
Syriens  la  nommoient  Medinat.Hamphe^ 
&  les  Grecs  Heilenopohs  ou  ville  des 
Grecs.  L'on  fait  que  ce  fut  dans  Ion  voi- 
finage,  quefe  donna  la  fameufc  l>atiiin<-, 
où  les  Parthes,  commandés  par  Surcna, 
triomphèrent  des  Romains,  commandés 
parCralfus.  Dans  des  tems  pofK'ri'^'jr^  les 
Syriens Monophyfites  ont  eu  uncveque 
dans  cette  ville  ;  mais  aujourd'hui  !• 
fiege  n'en  extfte  phis.  (D.  G.) 

CARRAN,  (N),  Géag.y  nviered'An- 
gUrteaw,  dans  la  pro?moe  4e  GloGfftert 
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elle  eft  une  des  quatre  qui  pafTsnt  au  voi(u 
nage  de  Tewksbury,  concourent  à  l'é- 
tat flonir^nt  de  ce  gros  bourg.  (D.  G.) 

CARRANZA,  BanheUmi ,  Qi),  Hijt, 
JJtt. ,  célèbre  dominicain  t  né  en  i6b^  » 
à  la  Mirande,  dans  la  Na^'nrre ,  après 
avoir  enfeigrié  la  théologie  avec  iuccc<i, 
lians  fon  ordfe.  Ait  envoyé  au  concile 
de  Trente,  en  if4r,  où  il  fe  ûgmh  y^t 
ion  2ele  &  par  Ion  éloquence.  Il  iut- 
vit  en  Angleterre  Philippe ,  &  y  travail- 
la au  rétablilTement  du  catholicifiTie.  A 
fon  retour»  le  prince  le  numma  a  l'ar- 
chevêché de  Tolède,  &  Charles  V,qui 
étoit  dans  fa  retraite  de  S.  Juil.fouhaita 
de  ravoir  auprès  de  lui,  dans  les  der- 
niers momensdefa  vie.  Les  ennemis  du 
prélat  profitèrent  de  cette  circonllance 
pour  le  perdre»  &  l'accuferent  grolfie» 
lemene  d^avcùr  entretenu  ce  prince  dans 
les  feiuimctts  hétérodoxes,  dont  il  fut» 
très- mal  à  propos»  foupconné.  En  con- 
fluence ,  rinquUîtion  le  faifit  de  lui , 
&  le  retint  en  prifon  pcndiiat  dix  ans , 
après  iefqueb  il  fut  conduit  à  Kome  & 
détenu  pendant  dix  autres  années,  dans 
la  plus  rigoureufe  captivité.  EnHn,  après 
cette  longue  &  odieufcperlecution, pen- 
dant laquelle  on  eut  le  tems  de  reconnoi- 
tre  fon  innocence ,  &  la  fcélérateffe  de 
fe«;  dé!;ncurs,  l'inquifiteur  prononqa  un 
jugeaient  bien  digne  de  ce  tribunal.  Ce 
prélat  ne  forcit  des  mains  de  fes  juges 
oarbarc?  qu'nvcc  une  flctriirurc  unique- 
ment deitiiiee  a  iauvcr  l'honneur  de  Tes 
indÛignes  calomniateurs.  U  mourut  la  mê- 
me année  de  fa  condamnation ,  en  i  f  76, 
âgé  de  72  ans.  Ses  principaux  ouvrMges 
Ibnt,  la  Somme  des  Conales,  en  latlil» 
ouvrage  fort  eftimé  &  qui  eft  d'autant 
plus  utile  qu'il  comprend  beaucoup  de 
chofes  en  un  petit  volume.  Son  caté- 
chifme  efpagnol ,  qui  fut  cenfuré  par  l'in- 
quiùtion,  &  approuvé  &  juitiâé  par  le 
coneile  de  Trente.  On  lui  attribue  un 

Trait!-'  de  la  Patience.  Il  dcvoit  bien  s'y 

connoitre  après  une  ù.  longue  école  de 
Pinquilîcion. 

CARRASCAL,  ^V) ,  G^Xo^r. ,  monta- 
gne de  foxtugai,  dans  la  fcovince  de 
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Tra-los-Montes  :  elle  eft  au  voifinage  de 
Bragance ,  &  n'a  de  remarquable  que  le 
fort  S.  Jean  de  Dicu ,  qui  couvre  cette 

ville.  (D.  G.) 
CARRAVEIRA,  G/ogr.,  ville  de  la 

Turquie,  en  Europe,  dans  la  Macédoî* 
ne.  Long.  40.  lot.  40.  27. 

CARRE,  ou  CARSE,  f.  f.,  Comm.,, 
mefure  de  continence,  dont  on  fe  fext 
^  Briare  pour  mefarer  les  grains. 

La  carre  pclè  Vingt  Uvrcs }  &  dix  eaw 
res  &  If  de  ces  carra  foM  le  fêtier  de 
Paris,  o.  SÉTIER. 

CARRÉ,  qu*il  ftmble  qu*on  devrok 
écrire  <juarré,  eft  un  adjec'tif  dont  on  a 
fait  un  fubibntif ,  qui  dèligne  dans  les 
arts  médianiqucs  &  des  inftrumens  & 
des  forme-:,  où  fe  fait  particulièrement 
remarouer  celle  du  quarrc,  c'eli-à.direi 
de  la  figure  à  quatre  côtés  perpendicu- 
laires  l'un  à  l'autre,  &  égaux  cntr'eux. 
Voyez  ces  diiférentes  acceptions  dans  lea 
aiticlra  fîitvan». 

Carré,  en  terme  de  Bijouterie  y  c'eft 
proprement  le  pilier  qui  fait  l'angle  d'u- 
ne  tabatière.  Il  fe  ùxe  au  banc.  v.  Banc 

à  tirer. 

CARRé,TRÂiNe  ou  Traîneau,  Tor, 
derie,  bâtis  de  charpente  en  forme  de 
traîneau,  fur  le  devant  duquel  s'élèvent 
deux  montans  qui  portent  une  traverfe 
dans  laquelle  palfent  les  manivcUcs  qui 
fervent  à  tordre  les  torons ,  ou  à  com- 
mettre  la  corde.  On  charge  les  carrât 
de  poids,  pour  que  les  torons  foient bien 
tendus.  Voyez  farticle  CoRDMiB&/er 

fyures. 

Carre  ,  Gravure  Ssf  jl/onno^a^e, mor- 
ceau d'acier ,  fiùt  en  forme  de  des» 
dans  lequel  on  a  gravé  en  creux  ce  qui 
doit  être  en  relief  dans  une  médaille. 
Qpand  les  carr<& font  bien  trempés,  1*0» 
y  frappe,  fi  l'on  veut,  des  poinrnns  de 
même  que  l'on  frap^  des  carra  avec  les 
poinçons  :  ces  derniers  carr/x  alors  s*ap> 
XicWcnlniatricet.  v.  MaTMCB»  &  Flm  tk 
la  Monnaie ,  fy.  i  &  <#. 

CA&Ré  de  cuir.  Tanneur  Ofêomter^ 
c'eft  ainfi  que  les  tanneurs  &  autres  qui 
ibnt  commerce  de  gros  cuirs  «  appeiient 
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des  morceaux  de  cuir  fort»  coupes  par 
carrés  ;  un  carré  oonttent  jufte  ce  qu'il 
feut  de  cuir  pour  Faire  une  paire  de  Ibu- 
liers:  cecce  étendue  de  cuir  fe  nomme 
Sttflt  t<Akau  i  &  Ton  dit  des  cordonniers 
qui  le  pourvoyent  de  cette  manière ,  par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'acheter 
dés  cuirs  entiers,  qu^ils  vont  au  tableau. 

Carré  ,  Louis,  (X),  HijL  Lut.,  fifs 
d*un  bon  laboureur  de  Nangis,  petite 
ville  de  France ,  dans  la  Brie.  Son  pere 
vouloit  qu'il  fût  eccléfiaftique ,  pour  fe 
iauver  de  l'indigence  i  mais  il  aima  mieux 
tomber  dans  l'indij^ence  que  de  (è  ikire 
CCc!clKi!l-ique.  I,e  P.  AT^ilchranchc  le  prit 

}>our  écrire  tous  lui  »  il  devint  mctaphy- 
îcien,  géomètre  &  de  Pacadémte  des 
fciences.  Il  a  donné  le  premier  corps 
d'ouvrage  qui  ait  paru  fur  le  calcul  in« 
tégral  i  il  eft  vrai  qu'il  y  commit  plufieurs 
fautes,  mais  il  les  reconnut  fîins  détour. 
Il  mourut  en  171 1 ,  âgé  de  4^  ans  ;  il 
fit  Pacadémie  fa  légataire  univerfelle, 
c'e(l-à-dire,  qu'il  lui  lailfa  quelques  trai- 
tés qu'il  avoit  compofcs  fur  des  fujets 
de  phylique  &  de  mathématique. 

Carré, /nu/c/c,  (N),  Anat.y  c'eftun 
mufcle  qui  a  quelque  part  à  l'abdueflion 
du  pouce  ou  gros  orteil.  Quelques-uns 
le  nomment  le  tranjherjidy  &  d  autres  le 
ca'-'-r'.  Il  f\\  couché  tranfverfalement  le 
long  de  hi  partie  antcrieure  &  inférieifre 
des  quatre  derniers  os  du  métatarfe, 
dan?  l'endroit  où  ils  s'articulent  aux 
orteils,  &  il  a  fcs  attaches  Exes,  corn- 
me  par  dieitacions,  aux  ligamens  qui 
joignent  ces  os  cnfcmble.  Ce  mufcle  fe 
termine  à  la  partie  pottéricurc  &  exter- 
ne de  la  première  phalange  dupouce, 
en  fe  confondant  avec  l'antithenar, 

Il  y  a  le  mulcle  carré  de  la  cuiiîe.  v. 
QjJARRÉ. 

Carré,  (/S  )y  terme  de  Jardinage t 
efpace  de  terre  qui  a  ordinairement  une 
figure  carrée.  Un  jardinier  dit:  Je  rm- 

verfc  ce  carré  pour  les  choux  jîcurs. 

iChaque  carré  d'un  grand  jardin  peut 
avoir  quinze  toifes  &  demie  de  long  fur 
neuf^cdem'-c  de  large.  Cet  efpace'clV  fuF- 
JàSuit  pour  Icmcr  des  graines ,  &  planter 
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des  arbres  fruitiers.  Les  plates-bandei 
qui  bordent  les  carrés  ^  doivent  avoir 
alors  fix  pieds  de  large  ,  &  les  arbres 
fruitiers  être  cxaclcment  plantés  au  nu- 
lieu. 

Carré  ,  (  N  )  ,  Manège.  Travailler  en 
carrée  c'eii  conduire  le  cheval  par  qua> 
tre  lignes  droites  qui  forment  tin  corr/, 
tournant  la  main  à  chaque  angle. 

Carré,  (N),  Arp.t  eH  une  furÊice 
ou  une  figure  à  quatre  angles  droits. 

CARRFAU  ,  f.  m.,  yirchitcj. ,  terre 
moulée  de  diiférentes  formes  &  grao- 
deurs  *  &  cuite  comme  la  brique» 

*  Quant  à  la  fabrication  des  carreaux^ 
elle  n'a  rien  de  particulier.  On  les  mou- 
le comme  les  briques ,  &  il  n*y  a  de  dif- 
férence que  dans  la  figure  du  moule. 
Cependant ,  aân  qu'on  puiil'e  bien  les 
pofèr  en  carreatiXt  on  en  coupe  les&ces 
un  peu  de  biais,  en  pafliitu  Lç'rcment 
un  couteau  tout  autour ,  iorfqu'iis  font 
aSCtx  fecs  pour  pouvoir  les  tenir  k  la 
main  fans  les  gâter.  Lorfqu'ils  fontalnli 
préparés ,  ils  ne  le  touchent  que  par  les 
bords  de  la  furfâce  (upérieurej  enforte 
qu'ils  ne  laiifent  entr'cuv  aucune  fente» 
Voyez  l'article  Brique.  * 

Le  carreau  prend  ditférens  noms:  te 
quarrc,  grand  de  fix  à  fept  pouces*  fcct 
à  parer  les  atres;  le  crcnj  carreau  a  fïX 
pans  de  lixà  feptpou^  eî.i  le  petit  carreau 
a  Cix  pans  de  quatre  pouces.  Le  premier 
de  ces  deux-c!  sVmpIrn'e  quelquefois auX 
jeux  de  paume  <Sc  graïuics  galeries  i  le 
fécond ,  dans  les  falles  &  les  chambres 
ordinaires.  Les  anciens  appelloient  ces 
carreaux  à  llx  pans  tfavi^  de  la  relfem* 
Uance  qu'ils  ont  avec  les  panneaux  des 
rayons  de  miel;  ceux  â  trois  p?ns  fr/^o- 
na  i  lea  quarrés  quadrata }  ceux  qui  avoient 
la  même  ba(è  &  la  même  hauteur ,  rr/7^« 
ra.  Le  carreau  de  fayence  ou  de  IIol lan- 
de ,  ordinairement  de  quatre  pouces  en 
quarré,  (ert  à  paver  les  faites  de  b^m» 
les  petits  cabinets  ou  lieux  à  fou  papes, 
&  autres  endroits  de  cette  nature.  Il  j 
a  des  tarreaac  mi- partis  de  différentes 
couleurs ,  avec  Icfquels  on  peut  former 
un  grand  nombre  de  de^î^ins  &  de  Êgu- 
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«es  figréables.  On  trouve  âm  les  Afifiii. 

rfc  T Acad  dfi  Se.  de  Paris,  an.  tJO'^.p. 
i6^.  un  eiiai  iur  cette  matière,  pat  le 
'  hmeux  P.  Sebatlien.  En  cherdhant*  fe- 
Inn  la  méthode  qii'il  prnpofe  ,  en  com- 
bien cie  inaiiicres  deux  coTTcaiix  mi<par- 
tbcfaftcun  de  deux  mêmes  couleurs, ponr- 
roient  s'aliëmbler,  en  les  dirponint  tou- 
jours en  échiquier ,  ou  trouve  ioixante- 
quatre,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  Deux 
lettres  ou  deux  chiffres  ne  combinent 
orduiairemcnt  que  de  deux  taqons,  par- 
ce quHIe  ne  diangent  de  ficuacion  que 
pour  être  mis  l'un  après  l'autre  fur  une 
ligne,  la  baie  demeurant  toujours  la  mê- 
tne:  mais  dans  l'arrangemenc  de  deux 
carreattx,  Vun  des  deux  peut  prendre 
quatre  lituauons  diiiérentes ,  dans  cha- 
cune defqueltes  Taune  carreau  peut  chan- 
ger feize  fois ,  ce  qui  donne  les  foixante- 
quatre  combinaifons.  Voyez  Fl.  du  Car- 
releur ,  cet  fibùÊHte-quatn  mmbin^piÊu* 

Mais  en  examinant  ces  fobcante-qua- 
tre  copibinaifous ,  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  figures  femblables,  &  l'on 
voit  qu'elles  fe  réduifcnt  à  trente- deux 
ditiéreiitcs  i  parce  que  chaque  figure  eft 
répétée  deux  fois  dans  la  même  fituation* 
&  qu2  cnfembles  ne  différent  les  uns 
des  autres,  que  par  la  tranfpoiltion  du 
çarreau  le  plus  ombré.  Tels  font,  même 
P/..  !e  premier  &  le  tToifieme;  lefecond 
&ie  ^uati  iemci  le  cinquième  &  le  tren- 
te-unième; le  (ixieroe  &  le  trente-deu. 
xieme;  le  fcpticmc  &  le  viiif»t-neuvie- 
xnc}  le  huitième  &  le  trentième;  leneu- 
■vieme  &  le  quarante^tcoineme  ;  le  dixie- 
me  &  le  quarante- quatrième  ;  le  onziè- 
me &  le  quarante-unictne;  le  douzième 
&  le  quarante-deuxième;  letrenieiiie  & 
le  cinquante- cinquième;  le  quatorzième 
&le  cinquante- fixieme;  le  quinzième  & 
le  ciiiqaante«troineniei  le  feizieme  &  le 
cinquante- quatrième  ;  le  dix-feptieme  &  le 
dix-  neuvième  ;  le  dix-huitieme  &  le  ving- 
tîeme  ;  le  viitgt-unieroe  &  le  quarante- 
Icptiemc;  le  vmgt- deuxième  &  le  qua- 
rante-huitième; le  ving^troi^ieme  8c  le 

Îiarante^citiquicme;  le  vinp:t-quatrieme 
i  le  qunrniite-llxiiemei  le  viiifife-cioqtti** 
T»m  VU. 
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&  le  cinquante  •  netnrieme  ;  le  vUi^ 

ftxieme  Se  le  fotxantieme;  le  vingt-feptie- 
me  &  le  cinquante- fcptieme;  le  vingt» 
huitième  &  le  cinquante  -  huitième»  le 

trente  troi(]pmc  &  le  trente-cinquième  i 
ie  tienie-ijudtrieme  &  le  trente  lixiemc» 
le  trente-fepticme  &  le  (ijixaiue.troille- 
me;  le  trente  huitième  &  le  foixant*- 
quatriemci  ic  trente-neuvième  &  le  iou 
»mt»>unieme  ;  le  quarantième    le  fiiU 

xante  deuvicme  ;  le  quarante  -  new  vie  m  e> 
&  le  unquaiue-unieme  ;  ie  cuiquatiLie* 
me  &  le  cinquante-deuxième. 

T!  y  a  plus:  (i  l'on  n'a  point  d'éi^arl 
à  la  iicuatioa  &  au  même  pomc  de  vucw 
on  appen;ok  que  ces  trente-deux  fifurec 
différentes  peuvent  encore  fc  réduire  à 
dix  femblables.  Telles  font»  mime  Pi^ 
la  première,  la  troifieme»  te di3&>hiiitîe» 
me ,  la  vingtième ,  la  trente  -  troifieme, 
la  trente-cinquième ,  la  cinquantième  À 
la  dfU}ttante  -  deuxième  :  la  féconde,  te 
quatrième,  la  dix-feptieme,  la  dix-neu- 
vième, la  trente  -  quatrième,  la  trente- 
fixtooe»  h  quarante  -  neuvième ,  &  In 
cinquante-umeme  t  lactnqtîicmc,  la  tren- 
te-unième, la  feizieme ,  la  cinquantc-qua* 
trieme ,  la  trente-neuvième,  la  foixani»» 
unième,  la  vingt-quatrième,  &  la  aua- 
rante-ûxieme  :  lafixieme,  la  t  rente- aeu- 
xieme,  la  tnlsieme,  la  cinquante  -  cin- 
quième .  la  quarantième ,  la  fbixante- deu- 
xième, la  vingt-unième,  &  la  quarante- 
{èpdemes  Iilepcieme,  la  vingt- neuviè- 
me, la  quatorzième,  la  cinquante-fixie- 
me,  la  trente-feptieme ,  la  foixante-troi* 
Heme,  la  vingt- deuxième,  &  la  quanuia 
te-huitieme  :  la  huittetnc,  la  trentième» 
la  quinzième,  la  caïquante-troiûeme  «  û 
trente-huideme ,  la  foixani»>quatrienie» 
la  vingt- troifleme  ,  &  la  quarante  ctn- 

Î^uieme:  la  neuvième,  la  quarante- troi- 
leme,  la  vingt-huitième,  &lacinqQaii- 
te-huitieme:  !n  dtjcieme,  la  quarante-qua- 
trième •  la  vingt  -  cinquième ,  &  la  cin- 
qutnte- neuvième:  la  onzième,  la  qua- 
rante-unième ,  la  vingt  fÎTieme,  &lalôi- 
xantieme:  la  douzième,  la  a  uarante-deu- 
xieme ,  la  vinct-feptkitWt  «  I*  ciiiq|W»t 
teJepdefflew 

Un 
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Si  Ton  exclut  de  ces  dix  figures  les 
variétés  oui  naiiTent  de  ce  que  les  par- 
ties blancnes  fe  trouvent  à  la  phicc  des 
parties  noires»  &  les  noires  à  la  place  des 
blanches ,  elles  fc  réduiront  encore  à  qua- 
tre ,  où  ces  parties  fc- voycnt  dans  les  unes 
k  droite ,  comme  elles  font  dans  les  au- 
tres à  gauche,  ou  en  haut  comme  elles 
font  en  bas;  enforte  que  11  ou  les  fup- 
pofe  tracées  fur  un  papier  tranfparent, 
on  venu  les  unes  en  les  regardant  à  tra- 
vers le  papier»  comme  on  voit  les  au- 
tres fur  le  papier  même;  d'où  il  s'en- 
fuit qua  proprement  parler,  leurs  figu- 
res ne  font  pas  différentes.  Telles  (unt 
les  9*,  4;',        ff?%  lûS  44*,  2s\  29" , 

11*,  41»,  ÔOS  12%  42',  27%  &  f-'i 

k»6%  î2%  fx«,  4oS  62\  21%  47'  » 
8*,  ifS  fîS  ?8%  64',  2îS  &  4^'. 
les  f,  2y%  14s  f^«,  ?7^'5?^  22*,4SS 
ç%  i5S  f4S  î9«,  di',  24%  46«i  & 
les  2%  4%  17%  is>«,  u%  4Ç%fiS 
r",  ?*,  i8S  ao«,        ?f%  foS  )2'^. 

Peut  être  qu'en  cherchant  quelque  ma- 
uicrç  lie  dirpofcr  les  comhinsiron^  de  ces 
mrrcaux  fur  le  papier,  un  eût  icui-on- 
tré  quelque  loi  qui  auroit  difpenfé  de 
fénuménition  précédente  ^  mais  c'ell  ce 
que  periunne  n'a  encore  tenté,  non  plus 
que  noombiattifon  de  plufieurs  carreaiue» 
&  moins  encore  la  combinaifon  de  car- 
reaux partis  de  plulieurs  couleurs. 

Si  l'on  ft*ocaipe  ifiMnn<r  des  defltm» 
&  des  compartimens  avec  ces  figures 
ioiiues  enfemble  &  toujours  en  échi- 

auier,  on  en  formera  une  multitude  pro- 
igieufe.  Nous  n'avons  pas  juge  à  pro- 
pos de  les  iàire  graver}  elles  en  parol- 
tront  plus  furprenantes.  à  ceux  qui  les 
verront  naître  fous  leurs  jeux ,  foit  par 
amufement,  fuit  par  utilité:  mais  pour 
les  diriger  dans  cette  opération*  nous  al- 
lons leur  indiauer  &  les  (arreaux  S:  l'or- 
dre dons  lequel  ils  auront  à  tes  aUcmbier 
pour  en  former  des  tous  agréables:  oes 
exemples  pourront  être  de  quelqtic  com- 
miûdité  non  feulement  pour  les  carre'curs, 
mis  encore  pour  les  ouvriers  en  marque- 
terie, en  t  iblttt  rie,  en  menuiferie»& au- 
tcei  ouvuges  iiut&  de  pièces  laf  portées» 
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On  voit,  Pl.  du  Carreleur ^  les  foixan- 
te-quacre  combinaifons  polfibles  que  Pon 

peut  foire  avec  deux  carreaux  mi-partis 
félon  leur  diagonale.  Cette  planche  eitdi. 
vifée  en  quatre  colonnes  de  haut  en  bas  i 
chaque  colonne  cft  partagée  en  cinq  quar- 
rés  :  dans  le  premier  quarré  de  chaque 
colonne  on  a  figuré  en  grand  un  feul  uzr. 
reauy  qui  eft  diflcremment  fitué  dans 
chacune,  ainfi  qu'on  les  voit  par  , 

B,  C,  D ,  quatre  lettres  qui  marquent 
toujours  les  mêmes  côtés  du  carreau;  Ay 
D,  les  deux  colorés;  B,  C,  les  deux 
blancs.  Ainli  dans  tous  les  quarrés  de  la 
première  coloinne«  le  carreau  le  plus  onv 
bré  efl;  toviiours  cenfé  appliqué  horifon- 
talcmcntau  cutc  d  ;  dans  la  féconde, au 
côté  fi  ;  dans  la  trolfîeme ,  au  cdcé  C| 
&  dans  la  quatrième,       coté  D. 

Dans  les  quaac  qu.urcs  qui  achèvent 
la  première  ooloane ,  c*^  ^ui  ont  la  lettre 

if  au  cen'TC,  on  n  hpure  les  16  cnmbi- 
nailuiis  qui  fe  peuvent  foire  a  ver  deux 
carreaux  U'undeiquele  qui  eft  le  plus  om- 
bré, demeure  toujours  horifontal  iurle 
côté  /i.  Un  a  fuivi  le  même  ordre  daiut 
ks  antres  colonnes.  Les  quarrés  de  cha« 
cune  font  marqués  d'une  même  lettre  : 
ainfi  ils  ont  au  centre  B  à  la  féconde  ; 

C,  à  la  troifieme;  I>,  à  la  quatrième. 
On  a  fcparc  les  combinaifons  de  quatre 
en  quatre ,  pour  éviter  la  confufion  :  on 
aunnt  pu,  outre  cet  avantage*  s*enpro> 
pofer  un  autre,  celui  de  rencontrer  quel- 
que loi  qui  donnât  fans  peine  les  fem^ 
Uablea  &  les  ditfcrens ,  ainfi  que  nous 
Favons  remarqué  plus  haut. 

On  aura  un  premier  deflein  régulier, 
fi  Pon  une  ligne  de  la  combinaiibn 
a ,  &  fous  cette  hgne  une  autre  ligne  de 
même  longueur,  avec  ta  même  combi- 
naifon, 29  &  ainll  de  fuite. 

On  aura  un  fécond  deil'ein  ,  fi  Von 
fiait  une  première  rangée  avec  la  combi. 
naiCbn  2  i  une  (èconde  avec  la  combinai- 
fon ^4,  l'î;  alternativcinent  ainfi  de  fuite. 

Un  truiiieme  dericin  ,  fi  l'on  fait  la 
première  rangée  de  la  combinaifon  6, 
&  la  féconde  de  la  comlkinnifon  40».  & 
ainû  de  iùite  alieiuativcmenL 
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Un  qaitricmc ,  fi  l'on  fait  la  premiè- 
re ranséc  avec  la  corobinailbn  12  >  &  la 
féconde  avec  la  eombinaUbm  10,  &  ainfi 
fuite  alternativement. 

Un  cinquième ,  H  Ton  (ait  la  premiè- 
re rangée  avec  les  deux  combinaifons  24 
&  14,  mifes  alcefnativcment;  la  fécon- 
de nvc  combiiiaHons  22 
16  altcrnacivcmenci  la  troiliemc  avec  les 
denzoombinaifoitt  de  la  première,  mû» 
en  mettant  i4avant24}  la  quatrième  avec 
les  deux  combinaifons  de  la  féconde,  mais 
en  mettant  16  avant  ia,  &  ainfi  de  fuite. 

Un  fixieme ,  fi  Ton  fait  la  première 
rangée  avec  la  combinaifun  24,  &  la  fé- 
conde avec  la  combinailbii  i^,  &  ainfi 
de  fuite  alternativement. 

Un  feptieme,  en  Ikifant  la  première 
rangée  avec  la  oombinaifon  42}  la 
condc  avec  la  combinaifon  roi  la  troi» 
iieme  comme  la  féconde }  &  la  quatriè- 
me Se  cinquième  comme  la  première. 

Uii  huitième.  Ci  Von  fait  la  première 
rangée  des  28,  26  &  fo  combinaifons 
miles  de  fuite»  la  féconde  des  25,  fo , 
&  28>  &  la  troifieme,  des  oombinû- 
fons  fo,  28î  &  25. 

Un  neuvième,  fi  l'on  fait  la  premie- 
fe  rangée  des  deux  combinaifons  10  & 
12}  &  la  féconde  &  troiHeme,  des  deux 
combinaifons  12,  10. 

Un  dixième,  fi  Ton  fiut  la  première 
langée  de  la  combinaiflin  14,-  la  fécon- 
de, des  combinaifons  40  &  gs  la  troi- 
fieme,  des  combinaifons  ^8  &  5»  &  fai 
quatrième  ,  de  la  combinaifon  22. 

Un  onzième,  en  faifant  la  première 
zangée  de  la  combinaifon  241  &  la  fe- 
Conde,  de  la  combinaifon  22. 

Un  douzième,  en  iàiiànt  la  première 
fangée  des  combinaiibns  6  8c  ^g  ;  la  fé- 
conde ,  des  combinaifons  40  &  8  i  la  troi- 
fieme,  des  combinaifons  )g  &  5>  &  la 
quatrième  des  combinaisons  g  40. 

Un  treizième,  Ci  l'on  fait  la  première 
rangée  des  combinaifons  14  &  24,  la 
féconde  des  combinaifons  24  Se  14. 

Un  quatorzième ,  fi  l'on  fait  la  premiè- 
re rangée  de  la  combinaifon  24j  &  la 
iecoade  de  la  «ombinaiion  14. 
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tJn  qnîn/icmc,  fi  l'on  fiît  la  premiè- 
re rangée  des  combinaiibns  fo  &.  n  & 
la  lèconde,  des  combinaifons  18  &  ?4* 

Un  feizieme,  en  faifant  toutes  les  lïUI- 
gécs  de  ia  combinaifon  14. 

Un  dix-feptieme,  en  faifant  toutes  les 
rangées  des  combinaifons  14  &  24. 

Un  dix  -  huiticme  ,  en  faifuir  toutes 
les  tancées  des  cumbinailuns  Z!i  6i  12. 

Un  dix- neuvième ,  en  làiftm  b  pre- 
mière rangée  des  combinaifons  10,  14, 
10,  &  6>  la  féconde  des  combinaifons 
i5, 12,8*  &  12$  latroineme,  descom* 
binaifons  14,  10,  5,  10}  la  quatrième, 
des  combinaifons  12  ,  8*  12,  id>  la  cin- 
quième ,  des  combinaifons  10,  6t  10, 14^ 
lafixieme,des  cnmbiaaifons  g,  12,  i5,' 
8>  la  feptieme,  des  combinaifons  5, 10, 
14,  10 i  &  la  huitième,  des  combinai» 
Ibns  12,  i'^,  ri,  g. 

Un  vingtième,  en  fàilànt  la  première 
rangée  des  combinaifons  2g  ft  ti  ;  la  fé- 
conde, des  combinaifons  14  &  22  ;  la 
troifieme,  des  combinaifons  12  &  28; 
&  la  quatrième  des  combinaifons  22  &  14, 

Un  vingt  -  unième ,  en  (àifant  la  pre- 
mière rangée  des  combinaifons  10,  14, 
&  12,  la  féconde, des  combinaifons  22, 
H>  2i  ^  troifieme,  des  combinaifons 
14,  12,  îo;  la  quatrième,  des  combinai- 
fons ^4,  2,22}  la  cinquième ,  des  com- 
binaifons 12 ,  10,  14;  &  la  fiiieme» 
des  combinaifons  2 ,  22 ,  ^4. 

Un  vingt-deuxième ,  en  Hiifant  la  pre- 
mière rangée  des  combinaiibns  2g,  I2* 
la  féconde,  des  combinaifons  25,  10; 
la  truilieme,  des  combinaifons  10,  25» 
la  quatrième ,  d^  combinaifons  12,  2g, 

Un  vingt-troineme,  en  faifant  la  pre- 
mière rangée  des  combinaifons  24,  i5  i 
Se  la  féconde,  des  combinaifons 2^,  10. 

Un  vingt  -  quatrième,  fi  l'on  fait  la 

Ërcmiere  rangée  des  combinaifons  28, 19  i 
i  féconde,  des  oombînàtfbns  25,  ta  s 
la  troifieme,  des  combinair  ns  12,  26% 
&la  quatrième,  des  combinaifons  10, 28, 
Un  vingt-cmquieme ,  fi  l*on  fîdt  la  pre- 
mière rangée  de  la  combinaifon  12,  ré- 
pétée deux  fois  de  fuite;  &  de  la  conw 
binaiioa  28,  répétée  aullî  deux  fois,  en 

liii  % 
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•ontînuant ainfl  :  h  frconde,  de  h  cnm- 
binaifon  2S ,  rcpciic  Jeux  fuis  deluitc, 
&  de  la  combinai  Ton  12,  aulli  répétée 
êcux  fois  de  fuite  t  h  troificme,  de  I2 
combinaifon  26' ,  répétée  deux  iois  ele 
fuitci  &  de  la  combinaifon  10,  auifir^ 
pctce  deux  fois  de  fuite:  la  quatrième 
comme  la  féconde  >  la  cuiquieme  com> 
me  la  troifieine  }  la  lixieme ,  de  la  oom- 
binaifon  10,  rcpctce  deux  fois  -,  &  de 
la  combinaifon  25  «  auflî  répétée  deux 
fois;  la  fcpticme,  de  la  combinaifon  12* 
répétée  deux  tois  de  fuite;  &  delà  com- 
bui^ifuu  28»  répétée  auiii  deux  fuis}  Si 
la  huitième  comme  la  ISxicme. 

Un  vingt-fixieme ,  en  faifant  )^  pre- 
miere  rangée  de  la  combinaifon  14,  une 
^ts  ;  la  combinaifon  22 ,  une  fois }  la 
combinaifon  14,  deux  fois;  &  ainH  de 
fuite  pour  cette  rangée  :  la  ieconde ,  des 
trois  combinaifbiu  12,  2gi  la  troi- 
/ieme,  des  trois  conibinaifons  10,  24, 
26)  la  quatrième,  des  trois  combinai- 
Ibns  i6 ,  i6t  lo;  la  cinquième ,  des  trois 
combinaifons  2S,  24,  12;  la  Hxieme, 
de  la  22  une  fois,  de  la  14  une  fois» 
de  la  22  deux  fois. 

Un  vingt-feptiemc,  en  fbrmantlaprc- 
jniere  rangée  de  la  combinaifon  24  ,  ceux 
feiS}  &  de  12,  14,  2g,  une  fois  cha- 
cune: la  féconde,  de  la  14  deux  fois } 
ét  de  lO}  11,  25»  chacune  une  fois:  la 
tnHfîeme,  de  la 24»  deux  fois  ;  &des  ia> 
i5,  2g,  chacune  une  fois  :  la  quatrième, 
des  g  »  40»  28, 24, 12 ,  chacune  une  ium  ; 
la  cinquième»  des  5,^^g,  12,  16,  28» 
ciracunc  une  fois;  la  iîxieme,  de  la  i5, 
dmx  fois}  &  des  2g,  24,  12,  une  fois: 
h  (èptieme»  de  la  22,  deux  fuis  i  &des 
1^,  14,  10,  une  fois:  la  huitième,  de 
la  16  deux  fois;  &des  2g,  22,  12,  une 
fois:  la  neuvième,  de  la  22  ,  deux  fois  ; 
&  de  fa  i^,  trois  fois  :  la  dixième,  delà 
14 deux  fois;  &  de  la  22»  truis  fois. 

Un  vîngt-huitieme,  en  feifant  la  pre- 
mière ranpt'e  de  la  2g,  une  fois;  de  la 
12»  deux  fois»  de  la  22,  une  fuis  ,  & 
une  Fois  de  la  2g:  la  jèconde,  de  la  25, 
vnefois;  de  la  10  deux  fois-,  delà  22, 
•ne  Soiii  &  de  la  26,  uae  fuis:  la  troi» 
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ncmc,  la  1?,  de  la  74,  îî,  t(Ç,  & 
2^ ,  chacune  une  fois  :  la  quatrième  ,  des 
2g,  12»  10»  22»&25,  chacune  une  fois] 
In  cinquième,  des  12  ,  2<?,25,  i4,&io, 
ciiàcune  une  fois  ;  la  lixieme ,  des  2 ,  f  o» 
28»2i,&  12,  iinelbis chacune; la feptie. 
me,  ae  la  10  ,  une  foi»;  ;  2^  deux  fois; 
14  &  10,  chacune  une  iuis  :  la  huitième, 
de  la;i2,  une  fois  }  de  la  28«deuxfot8) 
de  la  14  S:  de  h  la,  chacuîie  une  fois  r 
laneuviCiuc,  des  10, 25,  ;o,  24,  é>c  2, 
diacune  une  fois  :  la  dixième,  des  25»  10^ 
^4,  16,  ^  2?,  chnnine  une  fois. 

Un  vingt-neuvierae ,  fi  l'on  fait  la  pre- 
mière rangée  de  la  25,  22,  &  10,  Âft* 
cune  une  Fois;  !a  féconde,  des  28,  i5, 
&  12,  chacune  une  fois}  la  troiiieme, 
det  12,  14,2g,  chacune  une  fois;  la 
quatrième,  des  28,  22,  t2;  la  cinquiè- 
me» des  12 ,  14,  2g  ;  &  la  lixieme»  des 
xo»  14»  25. 

Le  trentième  &  dernier,  de  ceux  que 
nous  donnerons,  fi  Ton  (ait  la  première 
raugée  avec  les  i5  &  g,  diacune  une 
fois;  la  22,  deux  fois}  les  40  &  i5,  « 
chacune  foisj  la  féconde  avec  les  ^4,  5» 
fo*  ^>  ?8«  &  iSt  diacune  une  fbisi  lii 
troiiieme,  avec  les  12,  g,  25,  10,  40, 
&  2g ,  chacune  une  fois  »  la  quatrième  » 
avec  les  2g,  5,  10,25,^8»  12»  dut» 
cune  une  fois}  la  cinquième,  ^vcc  les 

£o>  g,  )4,  ig ,  40, 2,  chacune  une  fois } 
I  lixieme,  avec  la  44  &  ta  ^2 ,  chacu- 
ne une  fois  ;  la  14,  deux  fois  -,  la  28  & 
lu  24,  chacune  iuii>i  la  leptieme,  avec 
les  22  &  40,  chacune  floki  la  16  deux 
fois  ;  &  tes  g  &  22,  chacune  une  fois:  la 
huitième,  avec  les  2,  jg  ,  ig,  ^4»  £,& 
ro,  chacune  une  foisj  n  neuvième»  aveo 
les  10  ,  40 ,  2g ,  1 2  ,  g ,  25 ,  chacune  une 
fois»  la  dixième,  avec  les  25,  ^g,  12» 
28*  ft  10»  de  (ùitei  la  onzième, avec 
li?,  40,  2,fo,  g,  ?4,  de  fuite}  enfin 
la  douzième;  avec  les  14  &  )g,  chacu- 
ne une  feîs»  la  24*  deux  fois  de  fiiiees 
les  5  &  14,  chacune  une  fois. 

Le  P.  SébalHen  a  choiti  ces  trente  det 
feins  fur  plus  d'un  cent;  &  en  effet  its 
font  très  beaux,  ^<  fiifnfcnt  pour  intro- 
duire aifez  de  vaoétc  dans  les  ouvrages 
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ô€  ubieterie  &  de  menuiferie.  Au  refb, 
i)  fera  &cile ,  en  fuivint  la  même  mé. 

thode  ,  d'en  former  un  prand  nombre 
d'autres ,  même  au  delà  de  la  centaine 
^  le  P.  Scbtftien  avoic  trouvée. 

Carreau,  en  ArthiteSun ,  fe  dit  d'u- 
ne pierre  qui  a  pius  de  largeur  au  pare- 
ment que  de  queue  dans  w  mur ,  &  qui 
rft:  poice  alternativcraent  avec  îa  bou- 
ùlfe  pour  faire  liaifon.  v.  BOUTISSE. 

Cairbav  ou  Carreaux,  enJUSarfne. 

On  donne  en  gênerai  ce  nom  ût  carreau 

à  toutes  les  ceintes  ou  préceintes  ;  mais 
il  (è  donne  auflibien  Ibuvent  en  parti* 

culicr  à  la  lilfe  de  viborJ  ,  qui  efl  la 
flus  haute  de  toutes  les  préceintes  t  & 
fut  ferme  Pembelle.  v.  CeivTB,  pRi« 
CEINTE,     Lisse  de  Vibord. 

Carreau  de  chaloupe.  Marine ^ctiont 
les  pièces  de  bois  qui  ïont  le  haut  des 
côtés  d'une  chaloupe,  v.  Chaloupe  ,  & 
la  Pl.  de  Marine  ,  jig.  lit  t  &  Jûô;.  k 
Carreau  i^vu  de  dinérens  càte's. 

Caere  AU,  Jawugt^  c'eft  une  pièce 
de  terre  oblonpiie ,  qui  fait  partie  d'un 
parteirc  uu  d'un  potager.  Le  carreau  de 
parterre  e(l  ordinairement  bordé  de  buis 
nain ,  &.  garni  de  fleurs  ou  de  gafon.  Le 
€arreau  de  potager  eii  femé  de  légumes 
&  d'autres  herbes,  &  n*eft  leoué  du 
ref^e  que  par  di^  laiss  un  peu  plus  pro- 
fondes. 

CaMBAV  YERNissi,  Manège  y  eft  un 

end  carrrau  plombé  qu'on  met  dans  les 
iiics  au  deifus  des  mangeoires  des  che- 
muae,  pour  les  empfedier  de  lécher  le 
mur.  T>. Ecurie ,  Mangeoire.  Onfeit 
auifi  du  petit  carreau  vemijjé  pour  les 
impart  fftieits» 

Car  Ri  AU,  en  Menuiferie  ^  c'eft:  un  pe- 
tit ais  quarré  de  buis  de  chêne ,  dont 
on  prépare  autant  qu'il  en  ftut  pour 
remplir  la  carcalfe  d'une  feuille  de  par- 
quer. 

;  Carreau,  en  Rubanerie.  v. EffilI. 

Carreau,  inftrumcnt  ou  partie  du 
m/r:rr  <its  fip-ffrt  de  foie.  On  le  fert  de 
cstitaux  de  didéreiites  efpeccsi  il  y  en 
ï.  de  piomb«  de  fier,  &  de  terres  unies 
kit  d'un  poids  proponionné. 
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Les  carreaux  pour  les  liiTes  de  fatin  à 
cinq  &  à  huit  lifles  font  trop  peCîts  è 
trois  livres ,  il  leur  en  Faut  au  moins 
trois  livres  ëc  deime  i  mais  l'ordinairt 
éftde  quatre:  ils  ontbefoin  de  cepoid^ 
non-feulement  pour  faire  baider  ou  re- 
lever la  lifle ,  mjMS  encore  pour  6ure  re- 
lever le  calqœron  &  la  nuirdie»  ^ 
font  toujours  un  Doids. 

Carreau  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donna 
en  Serrurerie  y  Taillanderie  ^  &  outra  arti 
en  fer,  à  une  forte  de  grofles  limes  quar- 
rées,  triangulaires,  ou  méplates:  on  s'en 
€at  pour  enlever  an  fer  les  inégafités  da 

la  for^c;  ce  qui  s'appelle  dcqrojfr.  La 
taille  de  ces  limes  eit  rude  %  du  reiie  ellt 
eft  la  même  qu*avz  autres.  Ces  Ibrtai 
de  limes  font  ordinairaueitt  da  fértienu 
pé  en  paquet. 

Il  y  a  K  demi-carreau  ou  carrelet ,  qui 
n'a  que  la  moitié  delà  force  du  carreau, 
&  qui  fert  )pour  les  ouvrages  dont  la 
dégrofliiTage  eft  moins  condJerable. 

Carreau,  terme  de  Taûkur  6f  de 
Blanihiljrufe ,  c'eft  un  inftrument  de  fer 
duut  les  t;iilleurs  6(.  autres  ouvriers  en 
couture  fe  fervent  pour  applatir  Icura 
rcntraitures ,  &  d'autres  parties  des  étoE- 
fcs  qu'ils  ont  couiues  enlemble,  en  l'ap- 
puyant &  le  paifant-par  defll»  après  IV 
voir  fait  chauifer. 

Cet  infiniment  efl  de  fer,  d'environ 
dix  pouces  de  longueur ,  &  denxdelar* 
getirpar  un  bout,  &  fe  termine  en  poin- 
te par  l'autre,  il  a  auifi  un  manche  de 
fer  à  un  de  iès  bouts  en  forme  de  queu^ 
qui  fe  rcploye  fur  b  maliè  du  tanem» 
&  lui  efl  parallèle. 

Le  Ciseau  des  tailleurs  di^re  de  ce^ 
lui  des  Hanchilfeufcs ,  en  ce  que  le  pre- 
mier eli  étroit,  long,  pointu,  &  bmti 
Tautre  au  contraire  m  airondi  par  In 
partie  antécieuret  &  Jà  platine  eft  ftct 
unie. 

Il  y  a  ^  carreaux  de  tailleur  &  de 
blancnifleufe  de  deux  efpeces;  les  uns 
folides,  les  autres  compofés  de  diâeren- 
tes  pièces  qu'on  aifemble,  &  qui  for- 
ment une  efpece  de  bukc ,  dans  laquelle 
on  peut  cntcrmec  ou  du  feu,  ou  q^ 
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èue  corps  chaud.  Voyes  les  Pi*  ék  TtUl" 

fonder ie  rif  ht:r  explication. 

Car.sl£AU.  Les  Vitriers  appellent  aiaiî 
une  pieeede  verre  quarrée  ou  d*une  au- 
tre âgnre,  mife  en  plomb,  ou  retenue 
avec  des  pointes  t  ou  du  papier ,  ou  du 
fMftic^  dans  In  éhaflls  d 

Frû?7C  Carrea.it  ,  forte  de  jeu,  ilmt 
M.  de  Buifon  a  donné  le  calcul  en  i^^;, 
avant  qued*ètre  derAcadénttedesfcten- 
ces  de  Paris.  Voici  l'extrait  qu'on  trou- 
ve de  Ton  mémoire  fur  ce  fujet*  dans  le 
volum  e  de  V  Académie  pour  cette  année-li. 

Dans  une  chambre  carrelée  de  carreaux 
égaux,  &  fuppofcs  réguliers,  on  jette  en 
l'air  un  louis  ou  un  écu,  &  on  demande 
combien  il  7  a  à  parier  que  la  pièce  ne 
tombera  que  fur  un  ftuX  carreau  ,  oi;^<an> 
chement. 

Suppofons  que  le  carreau  donné  foît 
quarrc  ;  dans  ce  quarré  infcrivons-en 
un  autre  qui  en  Ibit  diftant  partout  de 
la  longueur  du  demi-diametre  de  la  pie- 
cr  -,  il  cft  évident  que  toutes  les  fois  que 
le  centre  de  la  pièce  tombera  fur  le  petit 
quarré  ou  fur  fa  circonférence,  la  pièce 
tomben  franchement;  &  qu'au  contrai- 
re eiie  ne  tombera  pas  franchement,  file 
centre  de  la  pièce  tombe  hors  du  quar- 
ré  infcrit:  donc  la  prohabilité  que  la 

Eicce  tombera  franchement,  cliàla  pro- 
abilité  contraire ,  comme  l'aire  du  m- 
vt  nunrré  c!l  à  la  di^eccnoe  ét  TaiM  des 
deux  quarrés. 
Donc  pour  ioiier  à  jeu  égal,  fl  tsat 

le  ^nnd  q-inrré  Toit  doiible  du  pe- 
tit) celt-a-dire,  que  te  dianieire  de  la 
pièce  éaaat  t ,  &  x  le  c6té  du  grand 

Ijuarré  ,  on  fiyra  x^:  (  x~i  Y  :  :  1  :  i  , 
d'où  l'un  tue  tHcUcment  la  valeur  de  x, 
qui  fera  incommeniiirable  avec  le  diiu 
Bierre  de  la  pièce. 

Si  la  pièce,  au  lieu  d'être  ronde,  étoit 
quarrée  ,  &  par  exemple ,  égale  au  quar- 
ré  infcrit  dans  la  pièce  circulaire  dont 
nous  venons  de  parler  i  il  cit  très- clair 
que  la  probahilité  de  tomber  franche- 
ment deviendroit  plus  grande:  car  il 
pourroit  arriver  que  la  pièce  tombât  fran- 
dwueitt  Imks  ou  peut  qiniié:  Je  pco- 
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blême  devient  alors  un  'pen  plusdiffidK 

à  cîiufc  des  ditfércnrc;  polirions  que  la 
pièce  peut  prendre  i  ce  qui  n'a  point  lieu 
quand  la  pièce  eft  drcunîre,  car  toutes 
les  pofîcions  font  alors  indirTcrcntes.  Voi- 
ci dans  un  problème  ûmple  une  idée 
qu'on  peut  te  former  de  ces  dîffilraites 

Sur  un  feul  plancher  formé  de  plan- 
ches égales  &  parallèles ,  on  jette  une 
baguette  d'une  certaine  longueur  ,  & 
fuppofée  iàns  largeur  :  on  demande  la 
probabîUté  qu*elle  tombera  franchement 
fur  une  feule  planche.  Oyc  l'on  conçoi- 
ve le  point  du  milieu  de  la  baguette  à 
une  dufatnce  quelconque  du  bord  de  la 
planche ,  &  que  de  ce  point  comme  cen- 
tre on  décrive  un  demi- cercle  dont  le 
diamètre  {bit  perpendiculaire  aux  côtés 
de  la  planche  ;  la  probabilité  que  la  ba- 
guette tombera  franchement ,  fera  à  la 
probabilité  contraire,  comme  le  fedeur 
circulaire  renfermé  au  dedans  delà  plan- 
che eft  au  refte  de  l'aire  du  demi-cercle  { 
d'où  il  eft  aile  de  tirer  la  folution  cher- 
chée. Gir  nommant  x  la  diftance  du  cen- 
tre de  la  bavette  à  l'un  des  côtes  de  la 
planche ,  X  le  fedeur  correfpondant,  dont 
il  eft  toujours  fecile  de  trouver  la  va- 
leur en  x,  8c  A  l'aire  du  demi-cercle  ;  la 
probabilité  clierciiée  fera  à  la  probabili- 
té contraire,  comme  fXi»  t&  àfdti 
A — X).  V.  Jeu  ,  Pari. 

CARREAUX,  (R),  Monn.,  terme 
dont  on  feit  dans  la  fabrication  des 
monnnre»  au  marteau,  pour  exprimer 
ies  lames  ou  morceaux  de  mcLal  ,  par- 
ttcuHérement  d*or  ou  d'argent ,  que  l'on 
coupe,  qu'on  arrondit,  &  qu'on  prépa- 
re pour  en  faire  les  tiaons  ,  dont  cn- 
fiiite  on  fabrique  les  efpeoea  :  en  ce  fens 
on  dit  :  tailler  carreaux  ,  ohtjier  ,  rrduire^ 
approcher ,  rtJiaîJfer  t  rechauffer  yjiatir  y  ef- 
Jerer  ,  &  b^Jfèr  carreaux. 

Tailler  carreaux,  c'cft  couper  les  lamec 
avec  les  cifou^es ,  &  les  réduire  en  peti- 
tes pièces  quarrees. 

Baîtfe  ou  frapper  carreaux,  c'eftlesap- 
pletirfur  l'enclume,  à  coups  de  maneau» 
pour  donnée  d«  T^aiiTeiir  ■nxflaonan 
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Jle'da îrc  carreaux;  c'eftles  mettre aufctl 
pour  en  rendre  le  métal  plus  doux  & 
plut  fàcif  e  i  «)ofter. 

1^  Ajujkr,  appro^h'-r  ,  rahaijjcr  carreaux  i 
c'eft  en  les  battant,  les  rognant  &,les 
Hmant,  les  mettre k  leur  TéritaUepoîds* 

Htchauffèr ,  jlattir  ,  erkzer  &.  boijjcr  car^ 
reaux  ;  c'eit  les  mettre  une  ieconde  fois 
au  feu,  les  arrondir  avec  le  fiattoir,  & 
les  adoucir  avec  la  gratte-boeflè.  v.MoM* 
MOY  AOE  au  marteau. 

CAKRfc-t,  Légion  y  (N),  Hijl.  Ane. 
On  appelloit  à  Rome  une  U^ion  carrée^ 
celle  qui  étoji  ootnpofëe  de  quatre  mille 
hommes. 

La  monnote  carrée  dont  il  eft  parlé  dans 
les  novelks  de  Judinicn  ,  ctoit  une  des 
quatre  plus  pentes  efpeces  qui  enflent 
«ours  alors.  Elle  étoit  amiî nommée»  par- 
ce qu*elle  étoit  car r ce. 

En  termes  de  rhétorique  ,  on  dit,  une 
vériode  carrée ,  quand  elle  eft  Uetl  AOnw 
©reuP:-     TiLi le  à  déclamer. 

CAKKtFOUR,  £  m.,  Jardinoffe,  eft 
la  rencontre  de  (|uatre  allées  datw  une 
Ibrèt)  tÎ  His  un  bois;  ce  qui  imite  Tiflue 
de  quatre  rues  dans  une  ville,  que  ïou 
nomme  auflt  carrefour. 

On  tes  peut  faire  circulaires  ou  quar- 
rés  :  dans  cette  dernière  forme  on  en  re- 
ttanoheles  encoignures,  ce  qui  leur  doa> 
ne  plus  de  grâce,  &  les  agnuidit  oon& 
dérablemcnt. 

*  On  appelle  aulll  carrefour  la  rencon<> 
tre  de  quatre  routes  en  pleine  campagne. 

Le  mot  carrrfeyttr  vient ,  dit-on  ,  èequO' 
tre-fouict  parce  que  fourc  ligniâoic  autre- 
fois un  angfe  aigu,  comme  celui  que  font 
les  iloigts ,  l'un  à  l'c^ard  de  l'autre}  d*où, 
a  cc'j  t.iic  aulil  le  mot  fourche. 

Les  I^nns  ont  dit  aulfi  quadrhtiwnt 
c'eft-à-dire  ,  lieu  ou  aboutilictit  quatre 
lues ,  quatre  routes ,  quatre  chemins. 

L*on  appelloit,  compitalitU  les  dieux  La- 
les»  qui  pcéûdoient  aux  wmfoutii  & 
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les  expiations ,  qu'on  cmployoit  à  l'égard 
de  ces  lieux,  quand  on  les  croyoit fouil- 
lés, iènonrnitrientcom^ta&i.  * 

CARREIRA  DA  ALCAÇOVA,  (N), 
Géo^T. ,  nom  de  l'une  des  deux  entrée» 
du  grand  port  de  Lisbonne  i  elle  eft  flan*I 
quée  d'un  côté  par  la  tour  de  S.  Laurenb- 
&  de  l'autre  par  l'ccueil  de  Cachopos  i 
&  elle  eft  plus  krge  &  jplus  commode 
que  celle  de  Corrcdor,  flanquée  par  le 
même  Cachopos  &  par  la.  tour  de  S,Jum. 
lien.  (D.  G.) 

CARRELAGE,  i:  m. ,  en 
iè  dit  de  toutouvra^je  fait  de  carreau  de^ 
terre  cuire,  pu  dcpxcrre,  ou  de  marbre,. 

CARRELE,  adj.  pris  fubli. ,  dans  les. 
Manufa^furn  en  foie,  efpece  d'étolfe  qui* 
n'eft  pas  moms  à  la  mode  aujourd'hui 

Î[ue  le  cannelé  t  fur«tout  quand  elle  a  dia. 
ond ,  &  qu'elle  efl  un  peu  riche. 

Le  carrelé  &  le  cannelé  fuut  l'un  Se- 
Pautre  oompoi^s  de  quarante  portées  de- 
chaînes,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 
&  d'un  pareil  nombre  de  portées  de  poil  i. 
^eft  pourquoi  nous  Joignons  tcices  étoC^ 
fès.  La  chaîne  efl  montée,  comme  le 
gros-de-Tours ,  fur  quatre  Uifes  pour  le- 
ver quatre  de  rabat ,  &  de  même  pour 
le  poil.  Pour  faire  le  caiwelé  ordinaire 
par  le  poil ,  on  pade  trois  coups  à  i'or. 
dinaire ,  on  broche  pareillement  fans  tou- 
cher au  poil  :  le  quatrième  coup  on  fait 
lever  tout  !c  poil  ,  ballfer  la  moitié 
de  la  chaîne,  en  paiianc  un  coup  de  na- 
vette beaucoup  ^usfijl  que  les  troispre» 
miersi  le  poil  le  trouve  arrêté  par  ce 
moyen.  Ce  même  poil  qui  a  demeuré 
trms  coups  fins  travailler,  fbnme  une 
longueur  d^une  ligne  au  moins  d;ins  le 
travers  de  l'étoffe ,  avant  que  d'ètre>  ar- 
rêté i  &  quand  il  eft  au  quatrième  coup» 
ià  reprife  forme  le  coup  decannrf/i  aprè» 
quoi  on  recommence  le  couiTe»  le  oa 
continue. 
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1.  Uflkt  te 


Lorfque  la  dorure  &  les  nuances  Ibnt 
liées  dans  le  cannelé  ^  il  fe  travaille  cora- 
il» le  frai-'dt - Toun i  ^luu^ 


dorure  &  les  nuances  (ont  par  la 
découpure  «  comme  dans  les  latins  ré« 
duits,  pow  Ion  on  fiippdnie  todilenient 
le  liage. 

Ott  peut  faire  les  carrelés  i  la  marche 
&  i  la  tire.  Les  carrelés  à  la  tire  n'ont  be. 
iû\\\  d'aucune  liâe  de  poil,  &  font  lec 

S lus  airés ,  parce  que  le  delfein  indique 
E  détermine  la  (àqon;  ce  qui  n'eft  pee 
anfli  commode  avec  la  marche,  qui  ne 
peut  varier  le  carrelé  dans  le  fond ,  com« 
me  font  le  deibtii  &  la  tire. 

Pour  faire  un  carrelé  à  la  marche»  il 
faut  rcmcccrc,  c'eil-à-dire ,  paifer  te  poil 
dans  les  lifles  autrement  que  pour  les  au- 
tres. On  paffc  8,  lî,  &  même  i5  fils  do 
poil  lur  une  même  liile,  par  exemple, 
uirla  première;  autant  fur  la  féconde» 
autant  fur  la  ooifieme,  &  autuic  fiir  lâ 
quatrième. 

On  pafle  trois  coups  en  fàifant  lever 
^deuxlifles  du  poil  en  taffetas,  c'eft-i^i- 
le,  ime  prife  &  une  laiifée,  tandis  que 
les  denx  autres  repofent,  leur  poil  leftânl 
Ans  travailler.  Au  quatrième  coup  on  fait 
lever  les  lifles  qui  ont  paiié  trois  coups 
fins  tnvaiilert  &  <m  niflê  repofer  ice 
deux  autres  pendant  trois  coups  auflî, 
après  quoi  on  les  fait  relever}  cequiFor> 
me  le  oarrdi.  On  voit  auodeâmis  de  Vwb» 
mure  du  carrelé ,  fa  figure  :  quand  au  rcfte 
du  travail ,  c'eft  le  même  que  pour  le  < 
Mctf .  Void  raimim  du  candi» 
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De'nwiijlration  de  l'armure  (Tun  car  r  de  à  la  inatJit. 


I.  Itfre>  de 
}.  poil  qui 
5.  fotmciil  le 
4.  tstfUi. 


On  a  fait  des  tarrtXés  dont  le  poil  étoit 
conipofû  d'un  Hl  d'or  ou  d'argent:  ces 
étofTcs  ne  différent  du  carrelé  de  foie, 

au'cn  ce  qu'on  ne  met  fur  chaque  lifTe 
e  poil  qu'autant  de  Els  que  l'on  en  veut 
pour  faire  la  figtirc  du  carrelé  :  par  exem- 

Ï'Atf  il  on  ne  met  que  deux  âls  de  fuite 
ur  la  incinc  lUTe»  elle  ne  nurqueni  pa» 
comme  s'il  y  en  a  voit  ou  trois»  OU  qua- 
tre» «Si.  aiiuî  du  relie. 
Toatt  VIL 


CARRELER ,  v.  ad. ,  c'cft  paver  une 
chambre,  une  falle,  &c.  avec  des  car- 
reaux. Ce  travail  s'ejcccute  au  mortier  & 
à  la  brique.  Ou  commence  par  répandre 
fur  la  furfàce  à  carreler  une  coudie  ptds 
ou  moins  épaiffe  d'exccllmt  morrier;  on" 
applique  le  carreau  fur  ccac  couche  ■■,  on 
enduit  les  côtés  du  canreau  de  mortier, 
afin  qu'il  fe  lie  bien  avec  le  carreau  con- 
U'ixxt  ca  €u  poiè  ainii  une  rangée  eu- 
.  Kkkk  ? 
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ticre  ;  on  s^alfure  que  cette  mgfe  eft 
bien  droite  &  bien  de  niveau,  par  une 
longue  règle,  «Se  pu  rinllrumencappellé 
niwtftt.  i/éunàut  d^une  chambre  &  la  fi- 
gure du  carreau  éfj^nr  (ionnceK,  il  n'eft 
l>.is  difficile  de  trouvei  le  nonibre  Je  car- 
reaux qui  y  entreront  ;  il  ne  s'agit  que 
de  cheriM  T  L:  iurncc  de  la  chambre  & 
celle  du  u.ifiL'ïiu,  iS:  diviler  la  picmicre 
par  la  féconde.  S'il  s'agit  de  Furnier  un 
pavé  dont  l'aPpod  (oit  ;"Krciib!c  à  la  \  ue, 
avec  des  curréaux  mi-partisde  deux  cou- 
leurs ,  voyex  Tardcle  CarrBAU  en  ât- 

thiteFîure. 

*  Les  briques  fcelées  dans  le  muriicr 
ne  fe  lient  exadement  que  iorfque  le 
mortier  cil:  b  in  ,  &  lorliiue  la  brique  elt 
pariaittiuicat  cuuc  :  nuis  comme  il  elt  ra- 
re d*aToir  de  la  bonne  chaux ,  du  fable 
qui  ne  foit  pas  terreux,  de  hi  chaux  étein- 
te avec  Fart  néceiraire  puur  qu  clic  loit 
bien  ditroute  fans  être  brûlée ,  la  po- 
lice dcvroit  foumettrc  les  candeurs  à  lier 
les  briques  avec  du  plâtre  pur,  lorfqu'tl 
eft  abondant  dans  le  pays.  Les  briques 
unies  avec  le  plâtre  fe  lient  parfaitement, 
elles  ne  fc  détachent  jamais,  &  les  joints 
ne  fe  dégaritiâent  pas  ;  on  peut  par  ce 
moyen  parvenir  en  balayant  à  enlever 
exadement  !a  pouillere  &  les  infedes. 
Cepevdant,  comme  le  plâtre  n'a  pas  com- 
munément aâez  de  dureté  ,  &  comme 
outre  cela,  il  enHe  &  fe  dilate  par  le 
moyen  de  l'humidité  i  au  lieu  d'employer 
le  gips  pur,  il  vaudtoit  beaucoup  mieux 
ne  démêler  qu*iin  tiers  de  plâtre  dans  deux 
tiers  de  mortier  bien  préparé:  ce  mortier 
bâtard  acquiert  en  peu  de  momens  beau- 
coup de  dureté,  il  eft  fort  ténace  &il  ne 
fe  tourmentera  pas,  Iorfque  roaanolèra 
]a  chambre  pour  la  balayer. 

Si  les  pièces  font  peu  fréquentées,  on 
peut  fe  fervir  de  la  terre  graiie  ou  f^laife , 
au  Heu  de  monter  pour  fcéler  les  briques. 

Dans  les  pay  s  où  le  pîàtre  eft  très>com- 
mun>  au  Ucu  de  carrricr ,  on  cloue  fur 
le  plancher  des  petits  liteaux  >  Ton  y  ver- 
fe  du  gips  mêlé  avec  de  t*eau  &  du  groi 
gravier,  ou  avec  des  petits  tuileausf.  Par 
fiomojrea  i'oa  épaigae  le  pUcre»  &  iW 


rnipiche  qu*il  ne  fe  fende»  On  doit  re- 
marquer I*.  que  la  dernière  couche  doit 
être  du  pUtre  le  plus  fin:  2°.  que  l'un 
peut  durdr  oe  gips  en  le  démêlant  avec 
de  l'urine,  ou  avec  un  peu  de  chaux, 
ou  eniin  avec  de  la  cul  ei  qu'il  lauc 
laiifer  quatre  doigts  de  vaille  autour  de 
la  chambre,  &  ne  remplir  ce  vuide  que 
lurlquc  le  plâtre  du  milieu  de  Tapparte- 
mcnt  eft  bien  fec.  Si  l'on  cou\  roic  eiac* 
tement  &  le  même  jour  le  plancficr  nvrc 
une  cuuche  épailfc  de  gips  ou  de  pKiue ,  en 
léchant  il  oii^oit,  pouflferoit  &  renver- 
feroit  les  murs.  4°.  Loriiîuc  le  pl.nre  cfl 
fec,  on  peut  tracer  des  cumpartimens  &  les 
peindre,  f".  Dès  que  la  peinture  fnafédi^ 
on  L'chau'fern  un  peu  le  plâtre  ou  on  y  paC- 
fera  une  couciie  Ictcrc  de  fuit  bien  chaud 
ou  de  cire  un  peu  cchautféc.  6*.  La  cou- 
leur fcroit  plus  Iblide  ,  lî  on  la  dcmêloit 
avec  ladcrnicre  couche  de  gips  i  elle  dur- 
cirait le  plâtre ,  mais  il  en  coutcroit  beau* 
coup  plus.  Voyez  l'article  Stuc. 

A  Montelimard  en  Uauphiné,  onaune 
efpece  de  chaux  commune  qui ,  réunit  les 
propriétés  du  plâtre  &  de  la  chaux,  on 
a  modèle  pour  en  làire  des  ctivcs  à  tenir 
e  vin ,  elles  relîftent  même  à  l'humidité. 

L'on  en  fait  des  parquets  que  l'on  peint; 
ilsimittent  le  mju'bre,  les  carrelages,  & 
les  mofaïques.  Pour  épargner  la  chaux  & 
pour  la  durcir,  on  y  mêle  du  gros  iable 
bien  pur.  H  eft«des  moyens  de  perfedion- 
ner  la  plus  mauvaîfe  chaux  &  la  rendre 
propre  aux  mêmes  ufages  que  celle  de 
Montelimard.  Voyez  Tartlcle  Chaux. 

Dans  les  climats  froids,  Ton  ne  doit 
pas  carreler  t  mais  parauetter  les  apparte- 
mens.  Dans  les  pays  chauds  pour  confer* 
ver  la  fraîcheur,  on  préfère  les  carrelages 
&  les  pavés  mofaïques  aux  parquets.  11  y 
a  environ  fîx  ans  que  M.  le  marquis  do 
la  Romana,  feigneur  favain,  fort  riche 
&  philofbphe  très-zélé  pour  le  bien  public^ 
a  in  venté  &  fait  exécuter  en  Efpagne  des 
machines  qui  fcient  a  îa  [ois  douze  blocs 
de  pierre  :  le  roi  en  a  fait  paver  en 
mofaîque  plufîeurs  fatca  de  les  palais  «  èt 
le  public  ooinmence  à  profiter  de  l*ia* 
duitrie. 
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L'on  voit  dans  les  defcriptions  des  dé- 
xouvertes  faites  à  Herculane ,  que  toutes 
les  galeries  &  les  chambres  des  iïourgeots 
de  cette  ville ,  croient  carrelées  en  pavés 
OTofaïques  à  compartimens  faits  de  plaques 
de  lave  du  Veluve ,  ou  d'autres  pierres 
•ou  marbres ,  mêlées  de  chaînes  de  bri- 
t]ues.  Les  murs  même  des  chambres  des 
bourgeois  étoient  fouvent  décorées  de 
femblables  pavés  mofaïques  en  marbre  ; 
les  dehors  des  murs  croient  ornés  de  pein- 
tures à  frefque,  qui  repréfentOMnCdespi^ 
vés  mofaïques.  (V.  A.L.) 

CARRELET,  f.  m.,  WJi,  Nat.  Ich~ 
thyol. ,  quadratulus ,  poiiTon  de  mer  de  la 
•claire  des  poifTons  plats.  Belon  donne  le 
nom  de  plie  &  de  carrelet  au  même  poif- 
Ibn:  il  l'appelle  plie  lorfqu'il  eil  jeune, 
&  carrelet  lorfqu'il  eft  vieux  :  mais  Ron- 
delet prétend  que  la  plie  &  le  carrelet  font 
deux  efpeces  du  même  genre ,  qui  fe  re(l 
iemblent  beaucoup,  mais  qui  ditferent 
cependant  en  ce  que  la  figure  du  carre- 
let approche  plus  du  quarré  que  celle  de 
la  plie  i  c'eil  d'où  vient  le  nom  de  carre- 
let} &  que  fa  face  fupérieure  eft  parfe- 
mécde  taches  roufTes:  il  efthife;  fa  chair 
eft  blanche,  moUe,  &  on  le  pèche  r  i 
erand  nombre  dans  l'Océan.  Rondelet, 
Wiilutîhby,  Hijl.pifc.v.  Plie,  Poisson. 

Carrelet,  Cadre,  ou  Châssis, inf- 
trument  dont  fe  fervent  les  Apothicaires  : 
i\  eft  compofé  de  quatre  tringles  de  bois 
unit  djun  pouce  de  large,  &  d'un  pied 
ou  environ  de  longueur.  Ces  quatre  trin- 
gles font  alTemblées  en  quarré  par  les  ex- 
trémités avec  des  clous  dont  les  pointes 
paifent  outre,  &  font  deftinées i  retenir 
les  coins  du  firchon  (m  h'anclut  parlcque! 
onpaffe.  quelque  liqueur,  Blanchet. 

CaurBLET  ,  (N),  Chirttrtfie^  grolïe 
aiginlle  qiiiuirangu'.Mre  qui  fcrt  à  \\\ 
ture  de  répiplooii  &  du  cordon  des  vaif- 
feauT  fpermiitiques.  Cette  eùuille  a  deux 
à  trois  pruccs  de  î^'nt^  ,  fon  corps  eft 
rond  &  finit  par  quauc  pans  obtus  faits 
à  h  time  Bc  adoucis  par  la  polifToire. 

Carrfi  et,  eft  une  erpcce  de  grande 
aifuiile  à  quatre  cornes  ou  angles ,  dont 
^l^fSdlmSf  bouareliers,  coii^doimiers,  gfc, 
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fe  fervent  pour  cou  ire  les  cuirs  foibles 
&  minces,  v.  Aiguille  à  Sellier. 

Carrelet,  inftrument  de  Che^itr^ 
c'eft  une  efpece  de  petite  carde  fans  man- 
che, dont  les  dents  func  de  fil  cic  fer  trés- 
Ên:  on  s'en  iert  pour  donner  la  fa<;oii 
que  les  ouvriers  appelîeiu  tim  fc  Jiûpcau 
à  poil.  o.  Chapelier,  ii  la  Jitj.  g.  Fl, 
du  Chapelier. 

Carrelet  à  renverfery  eft  une  efpe- 
ce d'aiguille  qui  fcrtau  cordonnier  à  taiic 
la  trépointe  du  derrière  du  loulier;  elle 
eft  un  peu  coudée,  voyez  la  jî}].  Pi,» 
du  Cordonnier.  Bott ier ,  au  lieu  que  le  cor* 
relet  à  coudre  les  ailettes  aux  empetgaot 
eft  droit,  v.  Soulier. 

Carrelet,  ou  demi-cwreaui  v.  CaRi- 
REAU  en  Serrurerie. 

Carrelet, Carré  ou  Ableret,CR), 
Fèche ,  efpece  de  filet  pour  la  pèche }  prin- 
cipalement pour  Table  ou  autra  petiA 
poisons. 

Manière  de  pécher  de  gros  poijjons  avec 
un  carrelet.  Ce  filet  fe  monte  Se  le  tend 
comme  les  communs,  &  il  a  la  forme 
d'un  panier.  Il  le  &ut  de  fix  pieds  en 
quarré,  &  de  mailles  alfez  larges;  car 
plus  la  maille  en  ièra  grande,  &  plus  le' 
carrelet  fera  facile  i  lever  de  l'eau  ,  ce 
qui  eft  abfo'umcnc  néceflaire ,  parce  que 
les  gros  poilibns ,  prindpalemenc  ies  car- 
pes, fautent  par-defliis.  On  ne  prend  pour 
l'ordinaire  avec  tes  fortes  de  filets,  que 
de  petits  poilfons,  il  l'eau  n'eft  trouble  ( 
auquel  cas  ou  en  peut  prendre  de  toutes 
iàqons ,  mais  par  hazard  :  &  par  l'inven- 
tion d-deirous,  on  en  ^rend  de  gros  & 
de  petits  dans  Peau  claire ,  comme  daaa 
l'eau  trouble,  le  foir,  le  matin,  nu  mi- 
lieu du  iour,  l'hyver  &  l'été  >  &  princi^ 
paiement  au  printems ,  en  été ,  &  ime 
jrartie  de  rautunme  fur  le  foir.  Par  ce 
moyen ,  on  a  quelquefois  pris  d'un  coug 
de  carrelet  cinq  ou  fts  carpes ,  il  eft  vrai 
que  c'étoit  Jm-  un  ctan(^. 

Ce  fecrec  n'eli  autre  chofp  qu'une  bon- 
ne poignée  de  vers  de  terre,  vu1|raire» 
inent  appelles  des  achecs  ou  laichcs  ;  que 
l'on  enfile  tous  par  le  milieu  du  corps», 
epfone  qu'ils  xemiieiife  du  o6té  de  lg  .tlM 
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&  de  la  queue ,  comme  s'ils  étoient  en 
liberté.  Quand  tous  ces  vers  font  enfilés, 
on  noue  les  deux  bouts  de  la  petite  ficel- 
le enfcmble,  &  on  fuQpend  ces  achécs 
en  Pair  au  milieu  d'un  filet;  enforte  que 
la  ficelle  ccaiic  atrachcc  à  l'endroit  où  les 
bâtons  fc  croilent,  les  vers  (oient  à  demi- 
pied  du  fond  du  filet,  quand  il  eft  pofê 
dans  rciui.  Après  cela,  on  lie  ccttsefpe- 
te  de  panier  a  une  perche  longue  &  lé- 
gère ,  à  un  pied  prés  du  bout  le  plus  me- 
nu ;  enlorte  qu'il  y  au  deux  ou  trois 
doigts  de  jeu  ou  débat  encre  les  enlac> 
mes  ou  bâtons  Se  la  perche*  afin  que  le 
II.  "f/er  Te  tourne  du  côte  que  Von  veut 
pour  le  mieux  placer.  Etant  ainfî  «jnfté» 
<m  le  Tnet  dans  Peau ,  Hiî  fidfànt  faire  un 
peu  de  bruit  i  le  poidon,  curieux  de  fa- 
voir  d'où  procède  tel  bruit»  approche  du 
filet,  les  plus  petits  viennent  tes  premiers, 
Icfqucls  voyant  remuer  les  achces  qui 
font  pendues  au  milieu,  fe  mettent  tout 
autour  à  tes  ttraitter  pour  les  manger. 
Les  gros  poiirjns  ,  plus  rufés,  fc  coiucn- 
tenc  de  tourner  tout  autour  du  wjrreUt^ 
un  peu  éloignés ,  afin  de  découvrir  la  cao- 
fe  du  bruit  qui  les  a  fait  venir  ;  mais 
voyant  que  les  petits  mangent,  iU  s'en 
approdwnt  de  plus  près,  &  aullt>t6t 
qu'ils  apperçoivcnt  les  vers,  ils  c'iaJent 
les  petits  poilfons  &  attirent  les  vers  cha- 
cun de  leur  côté ,  ce  qui  fe  connoit  par 
le  branle  qu'ils  donnent  au  filet.  Pour 
lors  il  le  faut  lever  promptement,  aBn 
que  la  oirpc  ne  puide  s*él:mcer:  parce 
que  voyant  remuer  les  quatre  baton<i  du 
carrelet  autour  d'elle,  elle  veut  plonger 
dbns  le  fend,  où  le  filet  iè  rencontre» 
4|ui  l'arrête.  Mais  enfuitc  elle  faute  dc- 
bors,  il  on  lui  en  donne  le  tems. 

La  plupart  des  pcrfonnes  qui  pèchent 
avec  CCS  fortes  de  filets,  quand  elles  les 
lèvent  hors  de  l'eau ,  tiennent  le  gros 
bouc  de  la  perdie  de  la  main  gauche, 
qu'e'ls';  pofent  contre  );'.  cuilT-  ;  &  de  Tau- 
tce  main ,  prennent  la  perche  a  trois  pieds 

Î»roctM  dtii  bout  ;  qui  eft  une  manière  aC- 
èz  lente  pour  enlever  la  carpe,  qui  cft 
promp»  à  fauter.  D'autres  pofent  la  per- 
cfaiB  uir  le  bras  gauche»  &  nt&nx,  de  la 
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main  droite  fur  le  bout  de  la  perche  pour 
te  &ire  batflèr ,  &  par  ce  moyen  ^ire  le^ 
ver  le  carrelet  comme  on  fait  un  pont;, 
levis.  Il  eft  plus  expédient  de  mettre  le 
bout  de  la  perche  entre  les  jambes ,  & 
l'y  tenir  toujours  fans  fe  remuer  tant  que 
le  filet  demeure  dans  l'eau }  &  lorîqu'oa 
veut  le  lever,  allonger  les  deux  mains  en. 
femble  à  deux  pieds  plus  loin  i  &  s'aifeyant 
fur  le  bout  de  la  perche ,  lever  le  carrem 
ht  promptement:  on  a  plus  de  force  de 
la  moitié  par  cette  fac^on  de  lever  le  &• 
Ict,  que  par  aucune  autre. 
CARRELETTE,  en  terme  d*^rf0fi. 

n/rr,  de  Coutelier  y  ^autres  ouvriers  di 
fer  9  fe  dit  d'une  Ume  plate  moins  grodè 
que  le  carreau:  au  refte  il  jr  en  a  de  plus 
ou  moins  fortes,  félon  les  befoins  quV  tt 
peut  en  avoir.  Ce  font  les  caillandieiis 
qui  travaillent  toutes  ces  limes. 

C A R RKLKU R ,  f  m. ,  cr.  A>  JuteSure  ; 
il  (é  dit  autant  du  maître  qui  entreprend 
les  ouvrage»  de  carrelage  ,  que  du  com- 
pagnon qui  pofc  les  carreaux'.  Il  faut 
avoir  l'ceil  fur  ces  ouvriers}  au  licud'a& 
(èoir  leur  carreau  fiir  du  plâtre,  ifs  ne  le 
pofent  qucKiiadois  que  fur  de  la  puulTîc- 
re  i  ils  employcnt  du  carreau  mal  cuit  j. 

Î[uand  on  (e  plaint  de  leur  travail ,  ils  di. 
eut  que  s'ils  f  i  fuient  un  lit  de  plâtre,  ce 

Slatre  poulieroiti  ce  qui  eft  faux:  il  elt 
'expérience  que  le  plâtre  pur  attache  le 
carreau  fi  fortement,  qu'il  fe  dénchedit 
ficilcment.  ^ 

CARRET,  f.  m. ,  Çordme^jUdt earret^ 
gros  fil  qui  fert  à  Hiire  les  cordages,  v. 
l'ariiclc  Corderis. 

Carret  ,  jil  de  carrtty  Mariney  eft  en- 
core un  fil  tiré  de  l'un  des  cordons  de 
quelque  vieux  cable  coupe  par  morceaux. 
On  s'en  fert  dans  les  vaiifeaux  quand  oit 
veut  raccommoder  quelque  manceuvce 
rompue. 

Carrbt,  (N),  Hifi.  Nat,9  eipece  de 
tortue  qui  fournit  réoulle  des  tabatières 
V,  Tortue. 

CARRETTO,  Géqp.,  pethe  viUe  d'I- 
talie dans  la  province  d'Aqui»  au  ducbé 
de  Montferrat. 

CA&IUIES.  (N),  G/o?..  villedcAflA. 
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fopotamic ,  fclon  Ptolémée ,  Strabon  & 
autres.  Pline  l'attribue  à  PArabie  ,  en 
étendant  cette  contrée  dans  la  Méfopota* 
mie.  Cette  ville  cft  célèbre  par  la  dérou- 
te de  Craiius ,  vers  l'an  r?  avaiic  Jclus- 
Chritt. 

La  ville  deCarrhs,  au  rapport  d'Etien- 
ne de  Byzance,  tiroit  fon  nom  de  Car- 
rhû,  rivière  de  Syrie.  Ce  géographe  prend 
ici  ÏA  Mélopotaraie  dans  un  (eus  fort  éten- 
du. Les  tables,  drefTées  fur  Fiolémée,  met- 
tent Carrhes  fur  le  Chaboras.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  lavoir  fi  le  Carrha  d'Etienne  de 
Byzance  eii  ie  Chaboras  de  Ptolémée,  ou 
û  ce  n'eft  qu'un  ruiffeatt  >  qui  tombe  dans 
cette  rivière. 

Ammicu  iVIarccliin  dit>  que  Currha  ctoit 
une  ville  fort  ancienne ,  &  que  de  ce  lieu, 
!a  roiitc  de  Perfc  étoit  partagée  en  deux 

{grands  chemins,  celui  de  la  gauche  par 
'Adiabène  &  le  Tigre,  &  celui  de  la  droi> 
te  par  rAlfyrie  &  l'Euphrate. 

Les  médailles  nous  font  connoitre  que 
Carrha  étolt  une  ville  alTedionnce  aux 
Romains ,  &  m  jme  une  colonie.  Une 
médaille  de  Marc  -  Aurele  porte  kap- 
PHNAN  «lAOïQMEnNj  ce  qui  lignifie,  dcs 
C  ifrhéniens  amis  des  Romains.  On  lit  fur 
une  autre  de  Catacitlla  kapp.  koao  ;  c'cil- 
àrdirc,  la  colonie  des  Dirxhéniens..  Une 
autre  de  Sévère  Alexandre  porte  kappa 
KOA.  MH  .MEC.  A. ,  dont  le  icas  clt ,  Car- 
rha, colonie,  métropole  de  la  qu  atrième 
Méfopotamic.  Surquoi  le  P.  Hardouiii 
Qhferve  que  du  teins  de  cet  empereur , 
Émefe  étott  métropole  de  la  première 
Mcfopotamie,  Édcdc  de  la  féconde,  Ni- 
fibcde  la  troifieme,  &  Carthcs  de  la  qua- 
trième. Cela  fe  prouve,  dit  oe  pere,  par 
les  médailles. 

Cciii:  ville  fut  épifcopale  j  &  la  notice 
de  Ilicroclcs  In  met  au  nombre  de  neuf 
villes  iVs  l'Ofrhoéne.  Jean,  cvèque  de 
Carrhes  y  fî^iia  la  lettre  des  évèques  de 
cette  provnice  à  i'empereur  Léon.  Entre 
les  lettres  de  famt  Bafile  le  Grand,  la 
714*.  eft  adrelPée  à  Vitus,  évêque  de 
Curflus  j  &  ce  même  évèque  foufcrivit 
au  premier  concile  de  Conflantin  )p'e. 
Le  P.  Charles  de  ikiac  f  aui  dit  que 
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c'eft  préfentement  Orfa.  Il  fc  trompe," 
puifou'Orfa  ou  Orpha  eli  l'ancicnnê 
ÉdeflÊB,  au  rapport  même  de  Thévenot» 
voyngeur  favant  &  exad  jufqu'aux  fcni- 
puic.  Le  nom  moderne  de  Carrfus  elt 
He'ren ,  félon  les  Européens ,  Hkaran  ou 
Charan^  i'elon  les  Arabes.  On  croit  com- 
munément aue  la  ville  de  Carrha  ell  U 
même  que  Ckaran,  ou  Haran  de  TEcn- 
ture-Sainte. 

CARRICASTEL,  (N),  6%.,baron- 
nie  d'Irlande,  dana  la  province  de  Leinf. 
ter.  C'elt  une  des  onze  qui  compoièntlo 
compté  de  Kingscauaty. 

CARRICK,  (R),  Géo^.  Mod.,  bait. 
liage  de  rEcoife  méridionale,  dans  la  pro- 
vince d'Air  :  il  ell  ferdle  &  peu  montueux» 
ce  que  Ton  ne  peut  pas  dire  des  terres 
qui  Tavoifinent:  fon  chef  lieu  s'appelle 
Âlaybotc,  bourg  très- peu  cou(jdérablc. 
(D.  G.) 

C^mkick-^Iac-Grifpen,  (N),  Géog, 
ville  d  Irlande,  d-ins  la  province  de  MunC. 
ter,  fur  la  Shure,  où  elle  a  un  pont  aa 
levant  de  Clonmcll.  au  compté  dç  Tip- 
pcrad.  Elle  lient  marché  public. 

CARRIER  .Cm.,  An  MéJt. ,  ce  font 
les  ouvriers  qui  travaillent  à  tirer  les  pier- 
res des  carrières. 

Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  de  coins  âp 
différentes  figures  &  grolfeurs ,  &  de  mar- 
teaux qu'on  appelle  muil,  mailloche  ^  pic, 
kQ.  &  d'un  grand  levier  que  l'on  appel- 
le  barre -y  quelquefois  aufli  de  poudre  à 
canon ,  pour  détacher  de  grandes  pièces 
de  rocher ,  au  moyen  d'une  mine. 

Les  f.,urrs  t.  2.  3.  4-.  Pl.  du  Carrier , 
reprcfemcnt  les  coins  ;  celui  marqué  i  cft 
tranchant  par  fon  extrémité  inférieure  1 
les  autres  f  Mit  obtus  &  de  diiférentes 
grolfeurs,  piut  icrvir  au  bcfom:  on  les 
rail  entrer  a  grands  coups  de  mail  dans 
le  vuide  que  le  premier  a  piatiqué  entre 
deux  lits  ou  bancs  de  pierre.  Le  mail  cft 
repréfentc  9.  la  pièce  v4  Beitunegrof- 
fe  barre  de  fer  du  poids  d'environ  yo  è 
70  livres ,  percée  en  fon  milieu  pour  re- 
cevoir un  manche  long  d'environ  2  pied» 
ii  !a  m.iillf  'le  cf^  un  martemi  de  même 
groiTeur,  ixus^  ùuui.  ie  fec  c(t  beaucoup 
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moins  long;  elle  eft  repréfcnt-'c /17.  7. 

Apres  que  le  camVr  a  introduit  les  plus 
gros  eotiis«  il  arrive  alfer  fou  vent  que 
lis  pierres  Tint  encore  unies  enfcmiilc  : 
cour  achever  entièrement  de  lus  fcparcr, 
îl  prend  la  barre  ou  pince, /T^.  /y.  par  la 
partie  A  t^ui  fert  de  manche,  &  il  met 
rextrèmite  fi  du  bec  C  fi ,  entre  les  deux 
litt  de  pierre  qu'il  faut  féparer;  le  cro- 
chet C,  qui  fert  d'hypomoclion  t)u  point 
d'appui ,  tourne  vers  le  lit  inlcncur  ;  il 
pefe  enfuice  fur  Textrèmicé  &(ipiure 
^inf]  ce  que  les  oosns  n'avoient  pas  p& 
Icparcr. 

La  mine  que  les  amers  font  pour  écla- 

ter  lie  gros  morceaux  de  pierre,  conGfte 
Cil  un  trou  cylindrique  /-f.  d'envi- 
'ton  un  pouce  &  demi  de  diamètre,  & 
Ylflez  profond  pour  atteindre  le  centre  de 
la  pierre;  on  charge  eniuue  ce  irou  com- 
me on  charge  un  canon.  &  on  remplit 
le  vuide  que  lailTe  )a  poudre  d'un  coulis 
de  plâtre ,  après  cependant  y  avoir  intro- 
duit Paiguille  de  fer ,  fy.  12.  pour  former 
In  lumière.  L'efpace  occupé  par  la  poudre 
elt  ia  chambre  de  la  mine  :  il  faut  appor- 
ter un  grand  loin  pour  en  bien  boucher 
Tcntrée.  t>.  l'article  Mine. 

La  tarière  elt  repréfentce  Jig.  13.  elle  a 
deux  poignées  perpendiculaires  à  la  tige  : 
la  première  cft  fixe ,  &  fert  à  tourner  la 
tarière  i  la  ieconde  cft  mobile  dans  l'efl 
pace  d'environ  un  pied,  où  la  tige  elf  ar- 
roiid'u'i  elle  fert  à  nppuyer  la  tarière  fur 
rendrtiit  qu'elle  doit  percer:  il  y  a  pour 
cet  ef&t,  k  l'endroit  où  elleefl  travcrfée 
par  la  tige,  plufieurs  rondelles  de  fer  ou 
de  cuivre  qui  appuient  lur  deux  chcviU 
les  qui  travcrfent  la  tige, 

CARRlERt,  (R),  Mmetal,  nom  don- 
né i  un  lieii  çreufc  en  terre  d'où  Ton  ti> 
'ze  la  pierre  pour  birîr ,  ou  par  un  puits 
en  pleine campagnecomme  aux  environs 
de  Paris ,  ou  de  plem  pied  le  long  de  la 
côte  d'une  montagne,  comme  à  Saint  Leu 
&  autres  endroits:  on  dit  Perrière  ou 
Fierrcre  en  quelques  lipux.  Les  carrières 
4*oà  Von  tire  le  marbre ,  fe  nomment 
Marbrières  \  celles  d'ardoife,  Ardoifierest 
celles  de  pleure,  Flâtrkru,  &c.  On  d<h> 


tache  la  pierre  d  ins  leç  carrières  ^  avec 
des  coins,  des  marteaux,  des  leviers, 
des  pics ,  quelquefois  avec  des  tarrierek 
iS:  la  poudre  à  cnn  >n  ,  félon  la  rcfïlhin- 
ce  des  inalTes,  la  nature  de  la  pierre  tk  le 
parallélifme  des  bancs  ou  Tinégatité  dtt 
rocher  ,  f^c.  On  connoit  des  carrières 
qui  lune  d'une  étendue  très-conlidéra> 
ble  :  celle  de  Maftricht,  par  exemple, 
où  l'on  dit  que  foooc  pcrfonnes  peuvcrit 
fe  réfugier,  &  qui  elt  ibutenue  par  plus 
de  1000  piliers,  qui  ont  lo  ou  I4  pieda 
de  hauteur  ;  l'cpaulcur  de  terre  ou  de  ro- 
cher qui  eit  au-dcjTus  elt  de  plus  de  Xf 
bradés  :  il  y  a  dans  plufîeurs  endroits  de 
cette  carrière  de  l'eau  &  de  petits  étangs 
où  Ton  peut  abreuver  du  bétail,  &c.  Vojr. 
Tranfac}.  philofoph.  arbr.  wL  IL  pag.  ^.fj. 
Les  mines  de  fcl  de  Pologne  forment  des 
excavations  encore  plusgrandes  que  cel- 
le-ci. Les  grottes  de  la  Tnébaîde  font  de 
vraies  carrières^  qui  occupent  un  terrein 
de  dix  à  quinze  Ûcues  i  elles  font  creu- 
fées  dans  la  montagne  do  Levant  du  Nil. 
Il  y  a  ordinairement  de  valles  carrières  au- 
près de  toutes  les  grandes  villes  i  mais  un 
tel  détail  feroit  ici  déplacé}  dVilleursIes 
ouvrages  des  hommes,  quelque  grands 
qu'ils  puilfent  être,  ne  tiendront  Jamais 
qu'une  bien  petite  place  dans  VHifitârede 

la  Nature. 

Carrière  ,  terme  de  Manège  ,  c'cSi 
une  place  renfermée  d'une  barrière  où 
l'on  court  la  bague.  ».  Barrière. 

On  s'en  ièrt  aulîl  pour  marquer  la 
courfe  même  des  chevaux,  pourvù  qu'el- 
le ne  foit  pas  de  plus  de  aco  pas. 

*  Dans  les  anciens  cirques,  on  appeU 
loit  carrière  le  chemin ,  que  devoienr  lài- 
re!c?btçc5,  ou  lcsqu,idrigr<; ,  c'cfT  à-dire, 
les  chariots  à  deux  ou  à  quatre  chevaux, 
qu'on  faiioit  courir  à  toute  bride  jufqu'aux 
bornes  du  (fade  pour  remporter  le  prix. 

Ce  ternie  ie  dit  tîgurément  en  choies 
Ipirituelles,  d'un  bon  fujet,  d'une  belle 
matière,  où  on  peut  s'exercer  ù  j  rire, 
^  difcourir.  Cicéron  pouvoit  donner  une 
Ubre  carrière  à  fon  efprtt  ,  &  employer 
l'art  de  pcrfuader  dans  toute  fon  étendue. 
JUl^iftojjre  du  (ems  ^  une  am^tl^  &  vaftti 
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•arrière  pour  un,  hiilorien.  Ce  fujet  eft 
«ne  \^\t  carrière  y  oùtin  'poétepeutexer* 

ccr  fon  gônie} 

0  vous  donc,  qui  bridant  d'une  ardeur peiiU 

Icufe-y 

Cburcs  du  hd  eQirit  la  carrière  tfpineufe. 

Boiieau. 

-  On  dit  dans  ce  fèn« ,  donner  carrière  i 

fon  erpiic,  pour  dire,  fc  hiiilcr  emporter 
à  ion  génie ,  s*éceudre  l'ur  un  lujec  au 
de>lA  des  bornes,  poufl*er  un  éloge  ou 
une  raillerie  trop  loin. 

CARRIG ALLEN,  (S)yGéoç.^  baron- 
nie  d'Irlande,  dans  la  province  deCon- 
naughc.  C'd\  une  des  cinq  baronniesqui 
comp oient  le  compté  de  Lcirim. 
'  CARRILLON ,  (R),  Mujl  Hori,  forte 
d'air  fait  pour  être  exécuté  par  pluiieurs 
cloches  accordées  à  diiiéiens  tons.  Comme 
on  fiiie  plutôt  hearritlon  pour  les  cloches 
que  les  cloches  pour  IccanlUon,  l'on  n'y 
iàic  encrer  qu'autant  de  ions  divers  qu'il 
y  a  de  cloches.  Il  faut  obfèrver  de  plus, 
que  tous  leurs  Tons  ayant  quc'qiic  perma- 
nence, chacun  de  ceux  qu'on  trappe  doit 
fiiire  harmonie  avec  celui  qm  le  précède 
&  avec  celui  qui  fcfuif,  aifuictniremcnt 
qui ,  dans  un  mouvement  gai ,  doit  s'é- 
tendre k  toute  une  mefure  &  même  aQ-de> 
là,  afin  que  les  Tons  qui  durent  enfem- 
ble  ne  didbnncnt  point  à  rorcillc.  II  y  a 
beaucoup  d'antres  obrervations  à  faire 
pour  c  'i-ij  ifer  un  lion  carrillon,  ^  nui 
rendent  ce  travail  plus  pénible  oue  fatis- 
fiiifànt:  car  c'eft  toujours  une  lotte  mu- 
fique  que  celle  des  cloches,  quand  mê- 
me tous  les  Ions  en  ièroient  exadement 
)uftesi  ce  qui  n*arTÎve  jamais.  On  trou- 
vera. Pl.  a.  de  Mujîque  fy.  i+,  l'exem- 
ple d'un  carrillon  confonnant,  compoié 
pour  être  exécuté  fiir  une  pendule  à  neuf 
ti  rilucs,  Tiitc  par  M.  Romilly,  célcbic 
horloger.  Un  conf;oit  que  l'extrême  gène 
è  laquelle  aflujettiirent  le  concours  nar- 
moniquc  des  ions  voifins  ,  &  le  petit 
nombre  des  timbres,  ne  permet  guère 
de  mettre  du  dtant  dans  unièmbtabieair. 
'  Les  carrdlons  font  faits  fur  les  mêmes 
principes  que  les  Ichnettcs,  ou  les  orgues 
d'Meniagne.  DuucelleKi  les  tons  font 
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formés  par  des  petits  tuyaux  d'orgue  ^ 
dans  les  carrUloiUy  ils  le  font  par  des  tim- 
bres ou  des  cloches ,  dont  les  diamètres 
doivent  iuivre  exadement  le  diapafon. 
V.  DiAPASOK  &  Tarticle  Cloche.  Ils 
ont  de  même  un  tambour  qui  a  des  che- 
villes fur  la  circonférence,  iel'quellcsau 
lieu  de  lever  des  touches  comme  dant 
CCS  orgues,  bailiciir  ks  leviers  pour  les 
iaire  frapper  iiir  les  timbres. 

Comme  les  cloches  des  carrillons  {ont 
fouvent  fort  cinignces  du  cvUudre,  étant 
placées  frmmétnaucmcut  dims  une  lan- 
terne élevée  au-deâîis  du  bâtiment  qui 
contient  rhorl(i^;e,  on  tranfmct  à  leurs 
marteaux  i'action  des  chevilles  du  cvlin« 
dre  par  des  fils  de  ferattachésd*unbout 
à  la  queue  d'un  marteau  ,  &  de  TiUitrc 
au  milieu  d'une  baicule ,  fixée  par  une 
de  fes  extrémités,  v.  Clavier  du  grand 
orgue i  &  pour  la  'manière  de  noter  le 
cylindre,  l'article  Serinette.  U  faut 
remarquer  que  le  clavier  du  cvlindre  ne 
peut  pas  être  touché  a \  ce  les  doigts,  par- 
ce que  le  cylmdre  occupe  la  place  de  l'or- 
gnniUc  ;  &  d'ailleurs  que  les  touches  font 
trop  hirges  &  toutes  de  même  longueur, 
les  feintes  n'étant  point  diltinguées  par 
ces  fortes  de  claviers.  Si  donc  on  veut 
y  en  ajulicr  un  quo  l'on  puillè  toucher 
avec  les  doigts,  on  placera  le  clavier  où 
on  jugera  à  propos,  &  par  le  moyen  d^aIl 
ou  de  pluficurs  ubréycs,  v.  AuRfcUK  ,  on 
établira  la  lonnerie  entre  les  touches  du 
clavier  &  les  leviers ,  ou  queues  des  mar- 
teaux. 

On  con(;oir  facilement  que  lorfquc  le 
eerrrUion  répète  par  le  moyen  du  cylindre, 
il  faut  inic  putihmce  qui  le  fallc  tourner 
comme,  par  exemple,  un  retlurt,  uapoidir» 
dont  le  mouvement  eft  modéré  par  le 
moyen  d'un  ro"(i;ipc,  comme,  dans  Ic-s 
Ibnnencs.  v.  Sonm-rie.  11  cil  encore 
facile  d'imaginer  qu'il  y  a  une  détente 
qui  cai  icijiun  J  a  i  horloge,  au  moyen  de 
laquelle  ie  carniion  ionne  aux  heures  & 
aux  demies  ,  &  que  cette  dctcnteeft 
difpoiëe  de  laqon  ,  qu  tî  i»i;ine  towio;;:  -; 
avans  l'horloge,  &  que  c  l^c-ri  ne  peut 
fooncr  qu'après  le  oirrti^tt.  \  o>ci  àlafia 
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de»  Pl,  ée  VHorhye  celles  dNin  earrlÊm» 

*  L.t%  carrilh.'rA  Çont  :1epuis  long  -  tems 
fort  ea  ulàge  dans  kségafcs  Je  Flandre, 
de  Hollande  &  d'Allemagne.  Depuis  queU 
ques  années  on  a  fuhflituc  fort  judicieiife- 
metit  des  jeux  de  liure  aux  carrdlom  des 
pendules.  Le  (avant  &  très-ingénieux  prin. 
ce  Sanf'overo  eft  !e  premier  qui  ait  tait 
conftruire  en  itatie,un  carnllon  d  ins  Icdo- 
tne  de  la  mafiiifique  chapelle  iëpulcrale 
de  fa  fiinii'le,  qui  eft  aiicxcc  k  Ton  pahis. 

Nous  devons  au  ccicbrc  Vaucanlbu 
une  inânité  de  petits  outils,  &  de  pro- 
rétifs  méch.iniques ,  qui  iacilicent  fingu- 
hcremenc  la  tàbrique  des  carriUonst  &  ia 
juftelle  des  jeux  des  automates}  ^eft  pour» 
quoi  ils  deviennent  fort  communs.  Au- 
jourd'liui  l'on  voit  à  Paris  un  concert 
exécuté  par  des  androîdes  ;  Pun  )ouede  la 
flûte,  l'autre  touche  du  clavecin,  un  autre 
joue  delabafle,  Êfc.  Les  carriUons  de  M. 
Jaquet  Oroz  ,  du  comté  de  NeiifchAtel , 
ajoutes  ;i  les- admirables  pendu!cs,fbnt  avec 
railoa  l'admiration  des  connoidburs  qui 
yont  voir  fts  ouvrages.  On  n*a  rien  vu 
qui  l'approche.  (V.  A.  L  ) 

CARRION,  rivière  d'Efcagne. 
qui  prend  &  fource  éuu  les  Aftunes,  & 
qui  fe  jette  dans  celle  de  Pifuergia.  Il  y 
a  au  royaume  de  Léon ,  une  ville  qu'on 
appelle  Carrion  des  los  Condes. 

CARRODUXUM,  (N),  Gco^^.Ân,., 
nom  latin  des  villes  deCcacovie  &  de  Leo- 
pold  en  Pologne,  de  Kniinbotti^  en  Ba- 
vière, Si  (le  K  inibourg  en  Styrie.  (D.G.) 

CARROHN  ou  CAROLLN  ,  C^V), 
moanoie  d'or  d'Allemagne,  fixée  à  Franc- 
fort, à  neuf  florins  quanintc-deux  creut- 
lers ,  argent  de  chaire ,  pour  le  Davement 
des  lettres.  Cette  monnoie  eft  i  la  taille 
de  vingt-quatre  au  marc,  poids  de  marc 
de  Cologne,  du  poids  de  ig^  grains,  poids 
de  marc  de  France,  au  titre  de  ig  karats 
&  demi ,  Se  vaut24  liv.  ^  rdcil«  ar- 
gent de  France. 

CARROSSE,  r.  m.,  ouoraçe  deSeUier^ 

CafroJJîrr ,  Je  C'^'imn,  cfc  'serrurier.  Sec. 
c'eit  une  voiture  commode  &  même  quel- 
auefois  très-fomptueufè ,  fufpendue  a  des 
pÙipenMt  cp,  fottes  coiirioies  de  cuù  » 


8c  noiitfe  de  roues  fur  teiqnelles  elle  ft 

meut.  V.  RoL'E  ,  Timon,  Soûpente^ 
Avant- TRAIN,  Arkieiu-Train, 

Les  tarroffes  font  tirés  par  des  chevaux  i 
excepté  en  Ef pagne,  où  Ton  fe  fcrt  de 
mules:  dans  une  partie  de  fOncnt,  & 
particulièrement  dans  les  états  du  grand 
fuigiicur ,  on  y  arcclc  des  bncufs ,  &  quel- 
quefois des  rennes  j  mais  c'elt  moins  par 
ufage  que  par  ollentation.  Le  cocher  eft 
orJuiliremcnt place  fur  un  Hf^e  élevé  fur 
le  train ,  au  devant  du  carrojje  :  mais  en 
Eipagne  la  politique  l'en  a  délacé  par 
un  arrêt,  depuis  qu'un  comte  duc  d'O- 
livarès  fe  fut  apperqû  qu'un  lècret  impor- 
tant, donc  il  s'étoit  entretenu  dans  un 
carroffc ,  avoit  été  entendu  &  révélé  par 
fon  cocher  i  en  conféquence  de  cet  arrêt, 
les  cochers  Elpagnols  occupèrent  la  place 
qu'occupenc  les  c:)LhctsdaâsilOSc<ir7o^ 
de  voiture.  Chambres. 

Les  carroffa  Ibnt  plus  modernes  qu'on 
ne  l'ima^ne  communément.  L'on  n'en 
comptoit  que^deux  fous  François  L  l'un 
i  la  reine;  l'autre  à  Diane ,  fille  naturelle 
de  Henri  II.  Les  dames  les  p'us  quali- 
Eées  ne  tardèrent  pas  à  s'en  procurer} 
cela  ne  rendit  pas  le  nombre  des  équipa- 
ges fort  confiJérable;  mais  le  faite  y  fut 
porté  il  loin ,  qu'en  i  f 6? ,  lors  de  f  cn- 
regiftrement  des  lettres-paietttes  de  (Otarie» 
IX.  pour  !a  r (formation  du  luxe,  le  par- 
lement arrêta  que  le  roi  fcroit  fupplic  de 
défendre  les  coches  par  la  viUei  &  en  e& 
fec,  les  confeillers  de  la  cour,  non  plus 
que  les  préfidens ,  ne  l'uivircnt  point  cet 
tiGtte  dans  là  nouveauté }  ils  continuèrent 
d'aller  au  palais  fur  des  mules  iulqu'aa 
commencement  du  dix  -  feptiemc  Hccle. 

Ce  ne  fut  que  dans  ce  tcms  que  les  axrojl 
fcs  commencèrent  à  fe  multiplier}  aupa- 
ravant ii  ny  avoit  guère  que  les  dames 
qui  s'en  fuifent  fervies.  On  dit  que  le 
premier  des  fcigneurs  de  la  cour  qui  ert 
eut  un ,  fut  Jean  de  Laval  de  BoLs-Dau- 
phîn,  quefagroiTeurexcellîve  empèchoit 
de  marcher  &  de  monter  à  cheval.  Les 
bourgeois  n'avoient  point  encore  ofe  fe 
mettrefurlememepied:  mai* comme  cet- 
te voituifi  ODttçia  gtwide  oommoditc,  dif. 

tÎDgue 
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ringue  dneofiiniim»  Ten  paflà  bientôt  par- 

deuus  toute  autre  confidérruion  ;  d'autant 
plus  qu'on  n'y  trouva  aucun  empècho. 
ment  de  la  part  du  prince  ou  des  magif^ 
trats.  De  là  vint  cette  grande  quantité  de 
carrojjej ,  qui  ie  firent  pendant  les  règnes 
de  Couis  XIII,  de  Louis  XIV,  &  de 
Louis  XV.  I!  y  en  a ,  à  ce  qu'on  croit ,  à 
peu  près  quuuc  nulle  de  toutes  fortes  à 
JnriB  {èttlemcnt»  an  refte ,  on  ne  fènpas 

fiirpris  de  ce  nomîirc  ,  fî  on  le  compare 
à  celui  tici  leigiieurs  qui  l'habitent,  & 
des  riches  citoyens  qui  y  font  établis ,  èt 
à  la  facilite  d'y  entretenir  des  chevaux  par 
le  bon  ordre  de  la  poUcc ,  qui  y  procure 
fans  ùtSt  t'abotidence  des  grains  ft  des 
fourrages,  8<  qui  veille  au  dehors  &  au 
dedans  fui  ic  pnx  lics  chofcs,  &  fur  la 
Conduite  du  marchand  &  de  Poudrier, 
^u  refîe  M.  l'abbé  Gcdoyn,  dans  u-i  de 
fes  ouvrages,  déplore  fort  cette  niulti- 
pliâté  de  earroQ'cs ,  qu'il  regarde  comme 
une  des  principales  cînifcs  de  h.  décaden- 
ce des  lettres,  par  l.i  taciiuc  qu  elle  ap- 
porte à  la  dillipation. 

Les  carroJTes  ont  eu  le  fo't  de  tnntes 
les  nouvelles  iiivcutiuns,  qui  ne  pat  \  len- 
nentque  fuccellîvcmentà  leurpertèdion. 
Les  premiers  qu'on  fit  étoient  ronds  & 
ne  tenoicnt  que  deux  perfonnes  }  on 
leur  donna  dans  la  fuke  plus  de  capa- 
cité, on  les  fit  quarrés,  &  on  s'y  aC 
feyoit  quatre  perfonnes  ;  ils  étoient  fer- 
més par  devant,  comme  le  font,  encore 
ceux  de  louage.  On  peut  dire  qu'il  ne 
manque  plus  rien  aujourd'hui  Ibicà  leur 
commodité,  foit  à  leur  magnificence;  ils 
font  ornés  en  dehors  de  peintures  très- 
finies,  &  garanties  par  des  vernis  pré- 
cieux ;  ils  H»nt  couTerti  en  dedans  de  ve. 
lours.  N 

Les  parties  de  menuiferie  font  élégam> 
nient  fculptées;  celles  du  charronage  ont 
des  moulures  &  des  dorures }  le  ferrurier 
y  a  étalé  tout  fon  (avoir-faire par  l'inven- 
tion des  rcirorts  doux ,  plians ,  &:  foHdes  ; 
le  fellier  n'y  a  rien  négligé  dans  les  par- 
des  en  cuir.  On  a  publié  quelques  loix 
ibmptuaires  pour  modérer  la  dépenfe  ex- 
wllive  de  ces  voitures:  il  a  été  défendu 
Tome  VU. 
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dy  employer  ror&  l'argent;  mais  l'exé. 

cution  de  ces  défenfes  a  été  négligée. 

On  didinguoit  jadis  deux  fortes  de  ai/:. 
r«^«  les  uns  à  arcs  de  fer,  les  autrcsyAi» 
arat  mais  l'ufage  des  ar::s  a  pafl'é.  ». 
Arc  de  Charron.  Les  parties  princi- 
pales du  carrojje  font  Ta  van  t>  train,  le 
train,  le  hateau,  l'impcrialc,  les  quenouil- 
les, les  fouis,  les  portières,  les  mantc- 
lets,  tes  gouttières,  les  roues*  le  timon, 
l'arriere-train,  Êfc 

Les  carrojjes  ont  dilférens  noms,  eu 
^id  À  leur  ftrudure;  il  y  a  des  carrof> 
y?!  proprement  dits ,  des  carrajjcs  coupés  i 
des  uiledus.,  des  bcrlmes,  6tc.  ils  en  ont  auflt 
d*autres,  eu  égard  i  leur  ufage;  &  il  y 
a  des  carToJJes  de  campaant ,  des  carrojjet 
de  voiture  t  des  car  roi]  es  de  louage  t  &C, 
Voyez  Pl.  du  Sellier  ~  Cgrrojffkr ,  àa  fi- 
gures de  la  pliipnrt  de  ces  voitures. 

Le  ccr/-o//f  proprcir.LiiL  dit,  ctl  à  qua- 
tre places  i  le  carroj'c  couj^é  n'a  qu'il n  tord 
furie  derrière,  &  un  (hi'poiitin  iur  'l-. 
vant.  Si  la  voiture  eft  légère,  r  des  loues 
très-balfes,  eft  ouverte  de  toutes  parts, 
à  un,  à  deux,  à  trois  rançs  de  places  où 
l'on  eft  alîîs,  non  le  vUàge  tourné  les 
uns  vers  les  autres,  comme  dans  les cor- 
rojO'es  ordinaires,  mais  pour  ainlî  dire  de 
front,  chaque  rang  ayant  fon  doflîcri  on 
l'appelle  calèche.  Il  y  a  des  chat  Tes  de  Cent 
fiiqons  diiférentes.  ».  Chaise.  Tl  y  a  des 
carroffes  de  voiture  t  qui  lèrvent  à  rranl^ 
porter  les  voyageurs  o  une  ville  dans  une 
autre,  v.  Coche. 

*  Jufte-I  ipfe,  dans  le  traite  de  tintinna. 
ht/fis,  dit,  qu'uu  re  fuis  d.nis  les  armées  l'on 
avoir  une  cloche  fufpcudue  à  une  char, 
pente  fupportéeparun  charik  quatre  roues 
que  l'on  nommoit  ccrrnjjc.  (V.  \.L.) 

CARK0SS1£K,  f.  m.  ,  c^uvricrqui  fùic 
&  qui  vend  des  carrodbs  ;  il  y  a  dans  la 
ville  de  Par's  une  communauté  confidé- 
rable  de  maîtres  carroj/irrt,  qui  font  plus 
connus  fous  le  nom  de  Set'iers.  Ils  ont 
dans  leurs  ftntuts  la  qualité  dt:  mnitrcs 
fcUiers- lormiers-carrq^;m.  v.  SelliëR* 

CARROUSEL,  f  m.,  courfe  de  char- 
riots  &  de  chevr'.ux  ,  oc  fltc  nvcnil'que 
oue  donnent  des  piliicts  ou  4ës  crauda 
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feigneurs  dans  quelque  r^jOinfl<ince  publi- 
que: elle  confîile  en  une  C4valcaile  de 
pluHcurs  feigneurs  fuperbement  vêtus  & 
équipés  à  la  manière  des  anciens  cheva- 
liers i  on  le  divife  en  quadiillesi  on  fe 
rend  à  quelque  phee  publique:  Ufefoitt 
desjoûtes,  des  tournois,  &  d'autres  exer- 
cices  convenables  à  la  nobleife.  v.  }qù*- 
TE  6f  Tournoi 

Ce  mol  vient  de  l'Italien  carrqfdlot^ 
jxiinutit  de  carro ,  charriot. 

TeituUien  attribue  à  Circc  l'invention 
des  carroufcbi  il  prétend  qu'elle  les  infti- 
tua  en  Thunneur  du  ioleil ,  dont  les  poè- 
tes Pont  ikite£]le  j.  de  Ibrte  ^ue  quelques- 
uns  croyent  que  £t  mot  vient,  de  carrtu 

foîis. 

l  es  Maures  y  introduiUrent  les  chi& 
fres  &  les  livrées  dont  ils  ornèrent  leurs 
armes  &  les  huulics  de  leurs  chevaux, 
^c.  Les  Goths  y  ajoutèrent  IHilkee  des 
aigrettes  iS:  des  cimiers,  ^c. 

On  Jiitingiioit  dans  les  carroufch  plu- 
iîeurs  parties;  i".  la  liceoulebeu où de- 
voit  fe  donner  le  combat,  termine  par 
des  barrières  à  fes  deux  bouts ,  &  g:u-ni 
dans  toute  fa  longueur  de  chaque  côté 
d'amphithéâtres  pour  placer  les  dames  & 
les  principaux  Tpcctateurs  »  le  fujet 
qui  ed  une  repréfeutatîon  allégorique  de 
quelqu'cvcnemcnt  fameux  pris  dnns  h  fa- 
ble ou  dans  l'hiftoire,  &  relatif  au  prince 
en  l'honneur  de  qui  fe  fait  le  carroufHi 
q".  les  quadrilles  ou  la  dividon  des  com» 
Dattans  en  plufleurs  troupes  qui  fe  dli^ 
tinguent  par  la  forme  des  habits  par 
la  divcrfité  des  couleurs,  &  prennent 
quelque  fuis  chacune  le  nom  d'un  peuple 
fameux:  ainii  dans  un  carroufcl  doruie-à 
Paris  fous  Louis  XI V^.  il  y  avoit  lc5  qua- 
drilles des  Romains,  des  Perfes,  des  i'urcs, 
^  desMofcovites}  4*.  l'harmonieï  fbit  inï> 
litaire,  fott  douce,  ulîtée  dans  ces  fortes 
de  fêtes  i  f".  outre  les  chevaliers  qui  com- 
pofentles  quadrilles ,  tous  les  officiers  qui 
ont  p:irt  nu  carroufdy  comme  le  mettre 
de  camp  &  fes  aides ,  les  hérauts ,  les  pa- 
ges s  les  eflaficrs,  les  parrains  &  les  juges; 
6".  la  comp^rfcon  roinrécdes  quadrilles 
dans  la  cMrierc ,  duuc  elies  fout  le  tour 
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en  ordre  pour  fe  faire  voir  aux  fpcAa- 
teursi  7*.  eoEn  les  diâerentcs  efpecesde 
combats,  qui  fcnit  de  rompre  des  lanctt 

les  uns  contre  les  autres,  de  les  rompre 
contre  la  quintane  ou  figure  de  boisi  de 
courre  la  bague,  les  tètes  ,  de  combattre 
à  cheval  répce  à  la  main,  &,  de  faire  la 
foule,  c'clf-a-dire,  de  courir  les  uns  après 
les  autres  fans  interruption. 

*  En  1670  l'on  a  imprimé  &  gravé  fu- 
pexbcmcnt  tous  les  décuils  des  priiicipal(» 
Ktta  données  par  Louis  XIv.  Cet  ou- 
vrage rare  &  curieux  grand  in-falio,  a  pour 
titre,  Courfts  de  tête  ^  de  ta^ue  tkites  par 
le  roi  &  par  les  feigneurs  w  fk  cour  en 
1662. 

Ciampini  a  réuni  dans  ^  volumes  m- 
fiUo  les  plans  &  les  defcriptiotis  des  fà- 

nieux  pavés  mofaifqucs  antiques,  on  l'nn 
voit  la  reprcicntatiun  e^adc  des  cavaliers 
qui  étoient  employés  dans  les  jeux  pu- 
blics, courfes,  tournois,  6?^c.  Voyez  Fêtera 
monumenta  Joannis  Ciampini t  Rom*  16 se» 
(V.  A.  L.) 

CARRUaUE,  ff ,  Anti^i,  char  dei 
Romains  à  l'ufage  des  gens  de  qualité  & 
du  peuple:  ceux-là  rornoient  d'argent} 
il  étoit  à  quatre  roues ,  tiré  ordinairement 
par  des  mules  ou  des  mulets.  Le  peuple 
le  fàifoit  garnir  de  cuivre  ou  dHvoire} 
l'empereur  Alexandre  Scvcrc  ne  permit 
les  carruques  argentées  qu'aux  icnateursi 
i?empereur  Aurelien  rendit  la  liberté  à 
chacun  d'avoir  des  carruques  telles  qu'il 
les  deiireroit  j  &  on  en  vit  de  très-nau» 
ces,  dans  lefquelles  on  le  faifoii  prone* 
ner  en  habit  fomptueux.  v.  Carpents» 
Carrosse,  Char,  Chaise,  &c. 
■  CARS  ou  KARS,  ou  KARTSE,  (R), 
G^og.  Ane.  ^  Mcd.^  ville  d'Afie,  dans  la 
grande  Arménie,  capitale  d'un  gouver- 
nement fournis  aux  I'urcs,  qui  touche 
ceux  deTchitdir  &  d'Erzerum,  aufTi  bien 
que  la  province  Pcrfanne  d'Erivan.  Quel- 

3ues  favans  croyant  trouver  lepajrs  d*£> 
en  dans  l'enceinte  de  ce  gouvernement, 
n'ont  pas  cherché  autre  part  le  paradis 
terrefbre.  diûnérique  ou  réelle ,  cette 
idée  reveille  au  moins  en  faveur  de  cette 
province  ,  celies  d  un  bon  fol  &  d'un 
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beau  climat.  Ce  qu*il  fa  de  p1usc«rtain, 
Âiiviiiit  Ricaut,  c'eft  que  ce  gouverne- 
ment comprend  ftx  diftriéb  ou  fand- 
giacacs,  favoir,  ceux  de  Palin,  de  Glia- 
gran ,  de  Giugevan  »  de  Zarufchan ,  de 
Gughizman,  &  d'Erdehankiutrchuk  ;  8c 
que  le  bâcha  auquel  TadminiAracion  en 
«kremilè,  relevé  du  Beglierbey  d'Ene- 
rum.  Quant  à  la  ville  même  de  Cars  y  el- 
le eft  ïïtuée  fui  une  hauteur  que  com- 
ntande  un  diâteau  bâti  au  fomma  d'un 
roc  efcarpé  :  une  rivière  qui  porte  le  mê- 
me nom ,  coule  proche  de  Tes  murs,  dans 
une  vallée  profonde,  &  va  fe  jetteràpeu 
dediftancc,  dans  celle  d'Arpagi,  qui  tom- 
be a  Ton  tour  dans  VAràs  ou  TEres.  Cet- 
te ville,  qui  eft  le  (icge  d'un  évèquc  Ar- 
ménien, n'eft  pas  fort  peuplée,  mais  elle 
eftgrande  &  mume  de  remparts  &  de 
Mm  î  lea  Turaa  en  font  maicres  dès  ]*an 
I  f go.  Deux  liecles  auparavant ,  elle  avoit 
été  long-tems  aliiegée  parTamerlan,  qui 
deferperanc  de  la  prendre  par  la  force  t 
lui  otfrit  ime  capitulation  qu'elle  accepta, 
mais  au  mépris  de  laquelle  ce  conquérant 
la  fit  iàocager.  De  noc  ioiirs  elle  a  donné 
fon  nom  à  deux  batailles  que  les  Pcrfans 
&L  les  Turcs  fe  font  livrés  dans  Icsaïuiccs 
1 &  t7<^  Les  cantons  qui  l'entou- 
fent  immédiatement,  font  agréables  &  fer- 
tiles; n>ais  à  peme  sca  éloigue>t.on  du 
e6té  d'Ërzerum,  que  Von  trouve  des  mon- 
tagnes &  djs  fnrèts  fi  défcrtcs ,  que  l'on 
ne  rencontre  qu'un  feut  village,  dans 
quatre  jotimées  de  chemin  que  l'on  y 

Mit.  Lrnç.  gi.  -fî.  hr,       jo.  (D.  G.) 

CARbÇHI ,  Gc'ojf. ,  grande  vUle  d'Allé 
dans  la  Tartarie,  dam  la  grande  Bon» 
charte. 

CAR^ÉENS,  (N),  G^'*;.,  peuples  de 
l'Aiîe  mineure  dans  TEolidc.  rolybe  les 
met  dans  le  voifinn^c  des  MyCiem.  L'hid 
toire  nous  apprend  que  ces  peuples,  com- 
me bien  d'autres,  w  founurent  à  Adale 
I,  roi  de  Perg!>me. 

C  A  R  S  t:  N  O ,  (N),  Geoff. ,  ville  de 
la  Turquie  Atî.nique,  dans  le  gouverne- 
ment d'Alepi  elle  étoit  jadis  épifcopale^ 
CD  G  )  * 

cmÉOLES.  (N),  (^.,  ville  41* 


CAR 


tnlie ,  iîtuée  fur  la  voie  Valcria ,  près  du 
fleuve  Télonius ,  où  Tolénus. 

Elle  eft  comptée  au  nombre  des  douze 
colonies,  qui,  l'an  de  Rome  f4J,  rcfufe- 
rent  de  fournir  à  la  république  m  fecours 
qu'on  leur  demandoit. 

Celiarius  dit  que  Holfténius  chercha 
long-tems,  &  trouva  cul-iu  les  vcfHge* 
de  cette  ville i  que  fes  ruines  font  fîtuées 
fur  la  gauche  de  la  voie  Valéria ,  i  qua- 
tre milles  du  lieu,  qu'on  nomme  prélèo- 
tement  ArfoUi  &  que  le  nom  des  minet 
mêmes  cft  Civita  Caren/ia, 

CARSÏLLIER,  Jean-Baptijle,  (N), 
HiJ.  Lin. ,  de  Mantes,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1760,  ië  diUui- 
gua  dans  le  barreau  &  fur  le  Parnalfe. 
On  a  de  lui ,  î *, quelques  A//rno/>«  fur  des 
ailaircs  particulières.  2*.  Des  pièces  de 
Vers  en  latin  &  en'fiiançois.  La  plus  con> 
nue  eft  fa  Requête  au  roi  pour  le  curé d  An- 
touin ,  contre  le  curé  de  Fonterwi/ ,  1 74f ,  ùi. 
fi.  9*.  Etrtimé  du  auteurs,  envers  1744, 
in- 12. 

CARSO,  (N),  Géoç.,  contrée  d'Ita- 
lie, dans  le  Frioul ,  entre  la  rivière  de 
Lifonzo  (S:  les  fronrieres  de  l'Ittric.  Elle 
cil  ainil  appellée  d'une  montagne  demè» 
me  nom  q\ii  (ait  partie  des  Alpes. 

Zcyler  donne  encore  ce  nom  à  uneis- 
le  du  golfe  Adriatique,  que  les  Vénitiens, 
à  qui  elle  appaiiietu,  nomment  OtenOt 
&  qui  cit  la  Cirpfa  des  anciens. 

CARSLGlil,  K<2,n,er,  QJ),  Hifi.  Litt.^  ' 
Jédiitc,  né  en  1 547 ,  î  Ctterna ,  petite 
ville  de  la  Tofcnne,  &  mort  en  >7O0,  . 
npus  a  lailic  Ars  btiu  jhibendi.,  pocinepré- 
cienx  par  l'élégance  du  Hyle  &  par  les  ' 
préceptes  exccllens  qu'il  renferme. 

CARSULES,  (N),  ville  d'Italie  ^ 
au  pays  des  Ombres,  dans  le  mont  Oper*  ] 
mîus  fur  la  voie  Flaminia.  Ses  habitant  ' 
fuut  appellés  Carfulam  dans  Pline. 

Cette  ville  elt  entièrement  détruite; 
mais,  fis  ruines  fc  voyent  dans  le  duché 
de  Spotete,  fur  la  route  de  Narai  a  F6- 
rôufe.  On  y  trouve  une  hôtellerie,  qiû 
porte  le  nom  de  Carfuia. 

CARSWICK,  Géogr.,  petite  ville  & 
port' d*£ooirr,  dans  Pis'e  de  Mufau 

Liila 
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CARTA,  r.  f..  Commerce t  nom  UÛtê 

parmi  quelques  marchands  Provençaux 
&  plulîeuis  ucgocians  étrangers ,  pour  li- 
gniBer  la  pape  ou  te  fobo  d*un  Rgiftre. 
S)iiîionn.  de  Commerce ,  tome  IL  pape  1 1  f . 

CARTACION  ,  ou  CANTAGIUM, 
(N),  Géog.f  golfe  du  BofphoredeThr»- 
ce,  fur  la  côte  d'Aile:  il  eft  borne  nu 
n^rd  par  le  cap  Suidia  ou  le  cap  aux 
HuitiTs. 

CAR  rAGKR  ,  V.  neut. ,  Agriculture 
Œi.onomic  Rujiujue,  clU  donner  à  la  vigne 
un  quatrième  labour  ;  il  ne  faut  pas  Tc- 
ra''pncr  à  celle  où  l'on  aura  mis  du  fi!- 
micr  ia  dernière  vendange, tîv  quand 
Tannée  aura  été  pluvicufes  le  fumier  & 
les  pluies  fréquentes  produifantdcs  her- 
bes qui  ufcnt  la  terre,  &  empêchent  le 
xaifîn  de  pronter  &  de  mûrir.  Les  vigne- 
rons ne  mut  poitu  obliges  à  cetrc  fn^on, 
à  mouis  que  ce  ne  l'oit  une  coiiditiondu 
marché.  Au  refte  il  vaut  mieux  la  leur 
payer  à  part  que  de  les  y  obliger.  v.Vi- 
GNE.  Le  mot  i  ur.'iii?fA  cil  principalement 
d'ufaee  dans  d'Orléanois. 

CARTAÎIU,  f.  m.,^fariney  c'eft  une 
manœuvre  qu'on  paiTc  dans  une  puuHe 
au  haut  des  mitSt  Se  qui  fort  à  hiiierles 
autres  manœuvrer,  ou  quelqu'autrechofe. 

CARTAMA,  Geoj.,  petite  ville  d'Ef. 
pagne  au  royaume  de  Grande,  lonp, 
^2,  lot.  J<f 

♦  Elle  eit  incienne,  &  vmfinc  d'une 
liaute  montig  -ic  1  >nt  le  côte  méridional 
efl  très -fer  Cl  le  &  très-cultivé,  <Sc  dont  le 
feptcntriona!  au  contraire  cfl  abfolumcnt 
aride  &  inculte.  .Cette  ville  fc  nomme  in. 
ditféremTicnt  Cartama  &  Cartima.(D.Li.') 

CARTAME  ou  SAFRAN  BATARD, 
tartamus,  (K),  Ht/i,  Kat.  C'eft  une  plante 
que  l'on  cultive  pour  I^t:' '  'ure  dans  quel- 
ques provinces  de  France,  d'Italie  &  d'EC- 
pagne.  Elle  s'élève  environ  à  la. luuteur 
d'une  cou  Ice.  Sc>.  Feuilles  alterne*;  cmbraf- 
fcntla  ti^c,  vs:  luut  garnies  par  leurs  bords 
de  petites  épines  roides.  Ses  âcurs  font 
à  fleurons  nbreu.v,  lonps  de  plus  d'un 
pîuce,  d'un  beau  rouge  de  frffian  foncé, 
&  découpées  en  lanières  en  cinq  fonits.  ' 
A  fes  fleurs  nommées  dans  le  commerce,  > 
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Jkfrwt  bâtard  ou  â'Alkma^iefJitfreaami 

fuccedcnt  de  petites  graines,  terminées 
en  pique ,  blanches ,  luiiantes ,  &  conte- 
nant diacune  une  amande  buileufe ,  d*n- 
ne  faveur  d'abord  douce,  enfuite  âcre. 
Cette  graine  eft  appellée ,  par  quelques, 
uns,  j^idnedeperroguet,  parce  que  les  per» 
roquets  la  mangent  avec  avidité ,  &  s'en 
engraili'ent  fans  être  purgés }  au  lieu  que 
c'eil  un  purgatif  pour  les  hommes.  On 
fait  peu  d'ufage  de  cette  graine  en  méde- 
cine. Lorfqu'on  s'en  fcrt  pour  incifer  les 
humeurs  vifqueufcs ,  on  la  joint  à  des  re- 
mèdes (lomachiques.  La  fleur  employée 
en  teinture  pour  donner  aux  etodcs  de 
foie  les  bellei  nuances  de  couleur  de  ce* 
rifc,  de  ponccau,  &  tic  couleur  de  rofc, 
Lcspiumairicrs  s'en  fervent  auif.  :  on  re- 
tire des  étamines  de  cefafran  bâtard  un 
bcnu  ronge,  dont  les  dames  font  ufage 
pour  imiter  ce  bel  incarnat  naturel  qui 
manque  quelquefois  à  leur  vi&ge.  On  ap- 
pelle cette  poudre,  roiiae  ou  vernv'^-^r  ^j'- 
napne  &  de  l'ortuçal ,  ou  laque  de  Cartame. 

CARTA  SOURA,  Géop,,vmé*ASe, 
capitale  de  l'islede  Java»  &  réfidencede 
l'empereur. 

CARTA  YER ,  v.  neut ,  terme  de  Meji 
faperie^  c'elt  conduire  une  voiture  de  ma- 
nière que  les  roues  fuient  entre  ic;  or- 
nières &  les  ruiileaux ,  &  non  d  :  ans» 
ce  qui  fncilite  le  roulement  &  foufai^ 
les  chevaux^ 

CARTCHIXG,  (N),  Géog.,  pays  de 
la  Tarmne  Chinoife  occidcnnilc ,  au  nord 
de  Pékin.  L'empereur  de  la  Crime  y  pâlie 
ordinaireinent  l'été,  &  yabftd  pluueuEi 
belles  maifons  de  cnmpaçne. 

CARTE,  f.  f. ,  Gcog. ,  nguie  pUac  qui 
repréfcntc  la  furfàce  de  la  terre,  ou  une 
de  fcs  parties,  fuivant  les  lf>ix  delà  perf- 
pcéHvc.  V.  Terre,  6?  Perspective. 

Une  cane  eft  donc  une  projedion  de  ; 
la  furface  dn  xi^^hc  ou  d'une  de  fes  par- 
ties ,  qui  icpreierue  les  figures  i&  les  di- 
mendons ,  ou  au  moins  les  fituations  des 
villes,  des  rivières,  dcs  montagnes  ,  C^c. 
».  Projection.  ^ 

*  Dn  ignore  qui  a  le  premier  invente 
lercorttf^^r^lpîgugae».  Qj^elçaes  &vant 
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Ibntifeiment  que  Séfbftrîs ,  1490  aiu  avant 

Jefus-Chrift ,  fit  faire  une  carte  des  pays 
qu'il  avoit conquis.  D'autres,  au  contrai- 
re ,  prétendent  que  le  philofophe  Anaxi- 
mandre  eft  Tinventeur  des  cartes  géo^a^ 
phiquesi  ils  ajoutent  que  ce  grand  hom- 
me  entreprit  de  méfurer  la  terre  ;  qu'en 
conféquence  il  voyiigea ,  &  recueillit  plu- 
ileurs  Mémoires  qui  lui  fervirent  à  dret 
fer  une  mappemonde,  c*eft-à-dirc,  une 
carte  qui  repréfentoit  la  pofid<m  desro3rau< 
mes  fur  le  globe  terreure. 

L'hilloirc  nous  apprend  qu'Alexandre 
le  Qrand  fit  faire  par  Dîogcne  &  parBé- 
to  mathématicieiK ,  une  carte  d'or  où 
étoit  gravé  le  plan  de  luus  les  états  qu'il 
avoit  conquis.  Ce  monarque  fit  placercet> 
ts  carte  dms  le  temple  de  Jupiter  Ammon. 

Du  tcms  de  Socratc ,  les  carta  avoient 
déjà  acquis  certaine  prccinon.  Ce  grand 
homme ,  pour  rabailler  l'orgueil  d'Alci- 
biade,  qui  fe  vantoit  de  l'étendue  de  Us 
poflèfltons,  mena  ce  jeune  guerrier  de- 
vant Ta  carte  géographique  ^  &  lui  dit  : 
^  voiU  une  mappemonde }  dans  ce  petit 
^  coin  eft  h  Grèce;  montrez-moi  prelcn- 
^  tement  où  lont  lîtués  vos  domaines." 

Le  célèbre  aiironome  Hypparque  eft  le 
premier  qui  imagina  de  oétenmner  la 
pofition  des  états  relativement  à  leur 
diibnce  de  l'équateur,  &  à  celle  d'un 
méridien  »  c*eft>i.dij:e ,  fuîvant  la  Utitude 
&  fuivant  la  longitude  :  il  conjc«flura  que 
l'on  pouvoit  âxer  la  longitude  des  lieux 
par  les  édipfèe  de  la  lune.  Le  grand  Pto- 
lémée  profita  de  l'idée  &  la  mit  en  pra- 
tique i  il  jouit  de  la  gloire  d'avoir  enfei- 
ené  la  conftroâion  des  carter  y  fondée 
lur  les  principes  agronomiques ,  &  d'a- 
voir donné  les  projetions  propres  à  re- 
préTenter  le  globe  terreftre  ;  il  nxa  le  pre- 
mier  méridien  à  un  degré  près  des  isles 
Fortunées,  que  nous  nommons  Canaries. 
Ftolémce ,  pour  former  fa  mappemonde, 
employa,  1°.  les  corfa  que  les  Phéniciens 
avoient  levées  par  ordre  de  Néco,  roi  d'E^ 
gypte  ;  ils  avoient  employé  trois  ans  à 
tracer  la  carte  de  l'Afrique,  a*.  Prolémée 
fc  fcrvit  des  cartcî  que  Dart\.'<;  ^v  .itfriit 
lever,  (Ik  des  obrervuuous  quciâi>  lujets 


avoient  fiits  fitr  l^emtwndiiire  de  l'Indus, 

&  fur  toute  la  mer  ^thiopique  du  côté 
de  l'eft.  9°.  Ptolcmée  fit  ufage  de  la  carte 
des  conquètçs  &  des  journeaux  d'Ale- 
xandre le  Grand.  4°.  Enfin  il  employa  la 
carte  &  les  journeaux  des  conquêtes  des 
Romains. 

On  peut  dire  que  ce  n'cft  que  depuis 
environ  trois  cens  ans,  que  les  cartes  ac- 

âuierent  journellement  de  la  prccilion  & 
e  la  jultefle.  Dans  prefque  tous  les 
royaumes  confidérabics  l'on  a  entrepris 
depuis  iors,  de  faire  lever  géométrique- 
ment le  plan  des  états  particuliers  de 
rKiirope.  rar  cxeniplc,  en  1679,  MM. 
Bernard  &  Picard  tentèrent  le  projet  de 
carter  exactement  la  France  ,  le  grand 
Colbert  l'adopta  ;  il  nomma  quantité  d'n- 
cadémiciens  Franc.uis  pour  prolonger  la 
méridimne  de  Paris ,  les  uns  vers  lenord* 
les  autres  vers  le  fuel.  Depuis  environ 
trente  ans,  l'on  a  levé  géométriquement 
la  carre  de  prefque  toute  la  France.  Celle 
d:  S  ivoyc  eft  finie  depuis  près  de  qua- 
nuue  ans;  celle  de  l'Etat  cccléfiallique a* 
été  tirée  par  le  P.  Bofrho'wick  ,  il  y  aune 
vingtaine  d'années  ;  on  travr>iHe  sduel- 
lement  à  celle  de  l'empire  de  Ruilie,  £ffc. 

*  Lorfqu'au  XVI'  fiecle  les  fciences; 
comnicnccrent  à  renaître,  on  commença 
autfi  a  faire  des  cartes  géographujuc$.  Cel- 
les qui  étoicnt  jointes  à  la  Géographie 
manufcrite  de  Ptolcmée,  ont  fervi  de 
foUrce  &  de  modèle  à  toutes  celles  qui 
ont;été faites  depuis. C'eft  Scbafticn  MunH 
ter  qui  s'en  fervit  le  premier:  il  donna" 
par- là  occafion  à  d'autres  de  dreifer  fur 
le  même  plan  ,  des  cartes  particulières  de 
diflcrens  pays.  Abrah.  Ortelius  &  Dan. 
Ceilarius  firent  une  collcdion  de  ces  car- 
ta  :  &  Gerh.  Mercatnr  les  mit  dans  vn^ 
ordre  fynémntique.  Mich.  &  J.  Btaeu, 
J.  Janfon  &  plulicurs  autres  l'adoptèrent 
pour  baft  de  leur  géographie  :  mais  l*cn* 
cclfa  de  le  fuivrc ,  après  que  Sanfon  nous 
eut  donné  de  nouvelles  cartes  ,  que  Fran- 
çois de  "Wîtt  &  Vîffdier  le  jcime ,  cor- 
rigèrent ,  6i  q\ic  les  graveurs  Allemands 
ont  continué  de  nous  dojincr,  juiqu'à 
ce  que  Cuill.  de  J'Isls  en  Fcuiice,  & 
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Hcrm.  MoU  en  Angleterre,  en  eulfent 
deiÛaces  de  plus  corredcs.  De  Tlsle  a 
confulté  plus  exadement  les  obfervatioits 
aftronomiques ,  &  a  dcllî-ié  mieux  que 
n'avoit  ùàt  avaiu  lui  Saiifun  &  t'es  iuc- 
eellenrs)  la  msthodé  cependant  n^eft  pas 
la  ni  -U'eiirc,  &  elle  n'efl  p.is  la  mime 
daos  toutes  les  cartes.  Ou  peut  fur-tout 
reprocher  k  de  Tlsle  de  n*avoir  pas  eu 
une  coiinoi  f  i  ne  aflfez  étendue  de  l'hif- 
toire  de  pluiieurs  pajrs  >  dont  il  nous  a 
donné  la  defcriptton.  Au  refte  «  nous  leur 
fommos  rcJcvablcs  d'avoir ôfé  entrepren- 
dre une  route  aulii  cpineufc  qu'elle  ctoit . 
nouyelle.  Haie  &  Mejrer  ont  continué 
avec  fuccès  la  correflioti  des  cartrs  que 
de  risle  avoit  eatrcprife:  leur  dcifein  a 
pour  principe  la  projeâion  ftércographi- 
que.  Leurs  cartes  mire;  au  jour  pir  les 
Uoman  de  Nuremberg»  fous  la  direc- 
tfon  de  Franz ,  font  plus  exaâes  &  d*uii 
meilleur  uHxge  que  toutes  les  autres.  En 
France  Beiiin ,  Buache  &  d'Auville,  ont 
beaucoup  contribué  à  la  perfîeâtoii  des 
cartes.  * 

M.  de  Bougainvillc  vient  de  publier  un 
VojfOffe  autour  du  mondt^  qui  nous  four. 

nit  une  carre  très-utile  ,  i".  pour  les  cô- 
tes du  Breiil ,  pour  les  istes  Muioui. 
nés»  7*.  pour  paifer  le  détroit  de  Magellan, 

S',  pour  faire  le  tour  du  monde:  Nous 
evons  beaucoup  aux  Angiois  fur  cette 
matière,  &  au  setc  de  quantité  de  bons 
citoyens  de  toutes  les  nations ,  par  exem- 
ple ,  à  feu  M.  Pouchoc,  capitaine  de  Bearn, 
commandanti  Niagara,  qui  fit  lever,  il  y 
a  environ  quinze  ans,  à  les  frais,  la  cm  te 
des  parcies  principales  du  Canada  :  il  a 
levé  &  décric  lui-même  celle  des  bords 
du  fleuve  S.  Laurent.  Il  dommage  que 
<^tte  carte  ne  foie  pas  gravée,  &  que  les 
Mémoires  de  cet  excellent  militaire,  ori- 
pinnire  de  Grenoble,  ne  foient  pas  im- 
primés. L'orijîinal  de  c-tte  carte  du  Ca- 
nada eît  gravée  par  les  fauvages  fur  ré- 
Oorce  de  bouleau.  Ils  ont  marque'  leur 
route  eu  ligne  droite  avec  reilmuidon , 
par  le  moyen  du  lever  &  du  coucher  du 
ibici'.  Q_ioique  cette  carre  n'ait  pas  la  pré- 
dCougéoméodque,  elle  eu  approche  beau- 
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coup  par  Vexaditude  des  obrcrvatlont  $t 
par  la  fidélité  de  ceu^  que  f  on  a  eoPh 

p  lovés. 

Il  faut  remarquer  au  fujet  des  car- 
r^,  I*.  ^'11  nous  relie  dans  le  Capi^ 
tole  un  débris  de  Tancien  plan  géomé. 
tral  de  Rome ,  qui  eft  gravé  fur  de  TaU 
bàtre }  i".  que  c'eil  par  le  mojren  de  ce 
plan ,  &  par  les  rcn(eignemen6  de  rhit 
toirc  ,  que  feu  M.  le  célèbre  cardinal  de 
FoUgnac  découvrit  remplacement  de  la 
mailon  de  LucoHus,  &  trouva  dadt  It 
falle  d'.lpollon  les  Ihitues  dos  rois  d'E- 
gypte, de  grandeur  naturelle  «  en  argent. 
L  on  voie  auifi  dans  Rome  la  eartc  ou 
dcsCrephons  de  l'Egypte,  en  pavé  mo- 
(àïque ,  en  marbre  »  de  différences  cou. 
leurs,  qui  imitent  celles  des  objets  de  la 
rature.  Lucullusavoic  fait  placer  ce  mo- 
nument dans  le  temple  de  la  JËi'ortuneà 
Praenefte.  Ce  merveilleux  pavé  mofidlqiie 
a  été  tranfporté  à  Rome  i  il  reprcfente 
dans  le  haut  tous  les  animaux  curieux 
de  rAbyilîiiie,  &  dans  le  bas  on  voitlet 
villes,  les  temples,  les  jeux,  les  fêtes, 
&  les  animaux  de  la  balle  Egypte.  On . 
trouvera  le  delfein  de  cet  (nivmge  impé- 
rial dans  Y  Antiquité  expliquée  du  P.  Mont- 

faucon.  La  planche  in-folio ,  qui  ctt  ren- 
fermée dàns  le  premier  volume  de  «cecra 
momimenta  Qaoy^t  eft  un  peu  moins 

exade. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  car- 

tes  géographiques ,  nous  devons  dire  un 
mot  de  la  fameufc  table  d'ilîs,  qui  eft 
renfermée  dans  le  cabinet  du  roi  de  Sar* 
daigne.  Cette  table  repréfente  les  fctcs  • 
les  jeux,  les  cérémonies ,  les  mydcres  de 
la  religion  des  anciens  Egyptiens.  Le  fond 
de  la  table  cil  une  longue  p'iïque  de  bron- 
ze, dans  laquelle  on  a  inléré  des  blets 
d'or,  d'argent,  &c.  qui  fervent  à  tracer 
lescaraéleres ,  Icshommrs,  les  animaux, 
&c.  L'on  en  trouve  le  plan  &  une  pré- 
tendue explication  dans  le  tome  III  de 
V/Edipus  ^j^ffaiaws  du  P.  Kirker.  Lifes 
les  ouvrages  de  M.  le  comte  de  Caylus* 
&  Laurenfii  Fignorii  menja  (fittM»  jÉu/td» 
hdann,  in-^*.  \6%o. 

Nous  obieiverons  eaâa«  pour 
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|lerfê<îUonner  les  cartes  modernes ,  &  pour 
découvrir  ce  que  fignifient  les  andens 

itinr'rr.trfs  d'Antnnin  ,  StC.  les  favanç  ont 
beaucoup  travaille.  Tous  les  jours  ils 
font  de  nouvelles  découvertes,  i".  par 
îe  moyen  des  pierres  anciennes  milliaires 
que  les  intenJans  font  rcdred'er:  2*. par 
les  mfcriptions  que  l'on  déterre.  Les  poids» 
le8  mefurcs  Ik  iur-tout  les  pieds  romains 
que  l'on  a  découverts  dans  Herculane, 
ont  terminé  prefque  toutes  les  conteda. 
tions  qui  s'étoient  élevées  dans  le  fiede 
dernier.  (V.  A.  L.) 

Çttrta  màûerfelles ,  font  celles  qui  re. 
préfentent  toute  la  furface  de  la  terre ,  ou 
les  deux  hémifpheres.  On  les  appelle  or- 
dinairement mappemondes,  v.  MAPn« 

MONDE. 

Cartes  particulières ,  font  celles  qui  rc- 
préfentent  quelques  pays  particuliers ,  ou 
qpielques  portions  de  pays. 

Ces  deux  efpeces  de  cartes  font  nom- 
mées fouvent  cartes  (féo^raphiques  y  ou 
tartes  Umflntt  pour  les  dtfiin^er  des  Ay- 
droyraphiqves  ou  marines ,  qui  ne  repré- 
fentcnt  que  la  mer ,  fes  isles ,  &  fcs  côtes. 

Les  conditions  requtJès  pour  unebon» 
ne  carte t  font  i*.  que  tous  les  lieux  y 
foient  marqués  dans  leur  juRe  lituation, 
co  ^lard  aux  principaux  cercles  de  la  ter> 
te,  comme l'équateur ,  les  parallèles,  îes 
méridiens ,  &c.  i".  que  ies  grandeurs  de 
diffibens  pays  ayent  enti*elles  les  mêmes 
proportions  pjr  la  carte,  qu'elles  ont  fur 
la  furiace  de  la  terre:  que  les.  didfé- 
cens  lieux  {oient  refpeâivement  fur  ta 
iarte  aux  mêmes  diflanccs  les  uns  s  au- 
tres, &  dans  la  même  iituation  que  fur 
]a  teire  dle-mênie. 

Pour  les  principes  de  la  conftruélion 
des  cartes ,  &  les  loix  de  projection ,  v. 
Perspective  êf  Projection  de  la 
Jphere.  Voici  Papnlication  de  ca  ^ndpts 
à  la  œnfiru&ion  des  cartes. 

Conjiruîîion  d'une  carte ,  tail  étant  fup~ 
ft^  piaeé  dans  Vaxe.  Sujppofons,^  par 
exemple  ,  qu'il  faille  reprcfcnter  l'Iicmif- 
phere  boiéal  tel  iju  il  doit  paruitre  à  un 
œil  fitué  dans  un  des  points  de  Taxe, 
comme  dans  le  pôle  auitral,  &  en  pr^ 
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nant  le  plan  de  l'cquateur  pour  celui  où 
la repréientation  doit  fe faire:  nousima- 
ginerons  pour  cela  des  lif^n??;  rirtrs 
chaque  point  de  rhémifphcte  borcii  à 
l'œil,  &  qui  coupent  le  plan  en  autant 
de  points.  Toits  ces  derniers  points  joints 
enlemble ,  formeront  par  leur  affembla- 
ge  la  carte  requifc. 

Ici  l'équateur  fera  la  limite  de  la  pro- 
jeâiou}  le  pôle  de  la  terre  fe  reprélentera 
ou  fe  projettera  au  centre}  les  méridiens 
de  la  terre  feront  repréfenics  par  des  li- 
gnes droites  qui  iront  du  centre  de  Vé- 
quateur  ou  du  pôle  de  la  carff ,  è  tous 
le- points  de  réquateur -,  les  parallèles  de 
latitude  formeront  de  petits  cerdes ,  dont 
les  centres  feront  le  centre  même  de  Pé^ 
quateur  ou  de  la  projcdion. 

La  meilleure  manière  de  concevoir  la 
projedHon  d'un  cercle  fur  un  plan ,  c'cft 
d'imaginer  un  cone  dont  le  fommc:  pla- 
cé à  l'endroit  où  nous  fuppofons  Tocil  t 
fuit  radieux ,  ou  envoyé  des  rayons  dont 
la  bafe  foit  le  cercle  qu'il  faut  reprcfcn- 
ienter,  &  dont  les  eûtes  {oicnr  nutantde 
rayons  lancés  par  le  pouit  lunuaeux:  la 
repréfentation  du  cerde  ne  fera  dora 
autre  chofe  que  la  fedion  de  ce  cone  par 
le  plan,  fur  lequel  elle  doit  ic  faire  j  «Se 
il  e(l  clair  que  félon  les  différentes  po(i« 
tions  du  cone,  la  repréfentation ièra une 
Êgure  diHérente. 

Void  maintenant  l'application  de  cette 
théorie  à  la  pratique.  Prenez  pour  pôle  le 
milieu  P,  Pude  Gé<M.fg.$.  delMicuilic 
de  laquelle  vous  voulea Taire  votre  ccr/r} 
&  de  ce  point  comme  centre,  décrivez 

{>our  rcprélenter  l'équateur,  un  cercle  de 
a  grandeur  que  vous  voulez  donner  à 
votre  cûTte.  Ces  deux  choTcs  peuvent' fe 
Biirc  à  volonté }  &  c'clt  d'elles  que  dé-, 
pend  la  détermination  de  tous  les  autres 
points  ou  cercles.  Divifez  votre  ciji  nteur 
en  ^60  parties,  &  tirez  des  droites  du 
centre  à  chaque  commencement  de  de. 
gré:  ces  droites  feront  les  méridiens  de 
votre  carte ,  &  vous  prendrez  pour  pre- 
mier méridien  celle  qui  paifera  par  le 
commencement  du  premier  degré  oupac 
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ConlïruJhn  des  paraVcUs  fur  la  tarte. 
Marquez  par  les  lettres  AB,  BC,  CD, 
Di^,  le$  quatre  quarts  de  l'cquatcur, 
compris  le  premier  depuis  zéro  jufqu'à 
9oi  Icfccoud,  depuis  ^ojurqu'à  igoilc 
troifieme,  depuis  igo  jufqu'àa;©  »  &  le 
quatrième,  depuis  270  juiqu'a  zéro;  & 
de  cous  les  degrés  d'ua  de  ces  quarts 
de  oerd«  BC>  comme  aulH  des  points 
qui  marquent  îî**  ?o'  à  65**  ?o',  tiro7  des 
droites  occultes  au  point  D,  qui  mar- 
quent oelui  où  ces  ligues  coupent  le  de- 
mi-diametre  AFC:  enfin  du  point  F 
comme  centre,  déc.ivcz  dirfcrens  arcs 
qui  paflentpar  les  dirtcrcns  points  dcP 
Ci  ces  arcs  feront  les  parallèles  de  lati- 
tude} le  parallèle  de  2?**  50'  fera  le  tro- 

ÏMque  du  cancer;  &  celui  de  6S^^o'Cexz 
e  cercle  polaire  arâique.  v.  PARALLELE 

Les  méridiens  &  les  parallèles  ayant 

été  ainfi  décrit^ ,  on  écrira  les  diif^rens 
lieux  au  moyca  d  une  table  de  longitu- 
de &  de  latitude,  comptant  ta  longitude 
du  lieu  fur  réquntcur,  à  commencer  du 
premier  méridiuti ,  &.  continuant  vers  le 
méridien  du  lieu  ;  &  çour  la  latitude  du 
lieu  ,  on  la  prendra  fur  le  parallèle  de 
la  même  latitude,  il  cil  évident  que  le 
point  d'interfcâion  de  ce  méridien  &  de 
ce  parallèle,  rcpréfentera  le  lieu  fur  la 
carte';  &  on  sV  prendra  de  même  pour 
y  rcpréfenter  tous  les  autres  lieux. 

Quant  à  la  moitié  de  Técliptique  qui 
pafle  dans  cet  hémifphere ,  ce  grand  cer- 
cle doit  fe  repréfentcr  par  un  arc  de  cer- 
cle; de  fii<;on  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
trouver  fur  la  carre  trois  points  de  cet 
arc.  Le  premier  point,  c'cft-à-dire,  ce- 
lui où  récUptique  coupe  l'équateur,  eft 
le  même  que  celui  où  !e  premier  méri- 
dien coupe  i'cqur.teur;  &  U  fc  dtllingue 

Sar  ccicc  caifun»  par  le  lîgn»  à^ArUs,  Le 
ernier  point  de  cet  arc  de  cercle ,  ou 
l'autre  interfcAton  de  i  i  iteur  deré- 
cUpcique ,  c*e(l  à-dire .  la  ân  de  Virqo , 
fera  dans  le  point  oppofiS  de  î*cquateur 
à  igo''  le  milieu  de  l'arc,  c'ed  le  point 
oîi  le  ovïridiea  de  9^**  coupe  le  tropique 
dtt  coMier.-  aiiifi  noua  aTons  trois  points 


de  cet  arc  qui  donneront  Pare  jenii€r.n. 

Cercle  ^  Corde. 
Les  cme$  de  cette  première  projedioii 

ont  la  première  des  qu  iliré"?  requifesci- 
delius  :  mais  elles  manquciucic  lafecoa> 
dc&de  la  troifieme;  car  les  degrés  égaux 
des  méridiens  font  reprélemés  fur  ces 
cartes  par  des  portions  de  ligue  droite 
inégales. 

On  peut  par  cette  méthode  repréfcn- 
ter  d;uis  une  cu/ïc  pretquc  toute  la  terre, 
en  pla<;ant  l'œil ,  par  exemple  »  dans  le 
pole  nntardiquc ,  &  prenant  pour  plan 
de  prujcchon  celui  de  ijucique  cercle  voi- 
fin,  par  exemple,  celui  du  cercle  antar^ 
tique.  Il  ne  faut  ici  de  plus  qu'a  la  pre- 
mière projcdtion,  que  continuer  lesmé. 
ridiens ,  tirer  des  parallèles  du  c6té  de 
réquateur,  &  achever  récliptiquc :  mais 
ces  cartes  feroicut  trop  erabruuiliccs  &t 
trop  didbrmes  pour  qu'on  pût  en  fidro 
ufage. 

Un  fc  contente  pour  l'ordinaire  de 
tracer  les  deux  hémifpheresfèparémeiKi 
ce  qui  rend  la  carte  beaucoup  plus  nette 
&  plus  commode.  Si  on  veut  avou  par 
le  moyen  de  cette  car/e  la  diftance  de  deux 
lieux  Byfy.  j.  ,  fitués  fous  le 
même  méridien  PB,  on  décrira  les  arcs 
de  cercle f,  fiD;  on  verra  combien 
la  partie  E  D  contient  de  diviiîons  ou 
de  degrés,  &  on  aura  le  nombre  de  de. 
grés  depuis  fjufqu'cn  D.  Or  comme  un 
degré  de  la  terre  contient  af  lieues,  il 
fàtidra  prendre  af  fois  ce  nombre  de  de- 
grés pour  avoir  la  diftance  de  A  en  B. 

M.  de  Maupertuis  a  démontré  dans  fun 
difcours  Jitr  la  parallaxe  de  la  lune.,  que 
les  loxodromiques  dans  cette  projeâiolt 
devenoient  des  Ipirales  lognrithmiques. 

V.  LOXODROMIQUE  6?SP1KALE  LOGA- 
RITHMIQUE. Suppofons  donc  iiuc  .  /  G, 
jig.  6  Gtog. ,  foit  une  portion  de  ipirale 
logarithmique,  ou  projcdion  de  loxo- 
drumique,  &  qu'on  veuille  HiToir  la  dif- 
tance W  G  de  deux  lieux  placés  fur  le 
même  rhumb ,  il  dl  certain  que  AG  Çc~ 
rn  À  A  B  en  raifon  confiante  ,  c'tfl:  à  dire 
dans  le  rapport  du  linus  total  aucoiînus 
de  l'angle  du  j:humb  »  ou  de  l'angle  de 
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la  loxodromique  avec  le  méridien:  donc 
connoiffant  .4  B  par  la  méthode  prccc- 
dente  ,  «Se  lâchant  de  plus  ,  comme  ou 
le  fuppofc,  Fiingk  du  rhiimb»  on  con- 
noitra  G  ;  c  clt-à-dire ,  on  connoitra 
de  coiîibitii  de  licucs  Tont  éloignés  l'un 
de  l'autre  les  deux  endroits  dontles  pointt 
Ai  G,  Ibnc  la  projedlion. 

Cette  pro}edlion  elt  la  plus  aifce  de 
toutes  :  mais  on  préfère  pour  Pufage  celle 
oîi  l'(ril  r{\  p';(cé  dnns  l'cquateur.  C'cll 
ea  erict  de  cecce  demicrc  forte  qu'on  laie 
Ofdinairement  les  carta.  Au  refte, 
me  la  fituation  Je  récliptique,  par  rap- 
port à  chaque  lieu  de  la  terre ,  change 
condnuellemenc,  ce  cercle  ne  doit  point 
avoir  lieu,  à  proprement  pnr'cr,  fur  h 
furface  de  la  terre  :  mais  on  s'en  icrt 
pour  lepcéfènter,  conformément  à  liifl- 
tuatîon,  quelque?  momens  marques  ;  par 
exemple ,  celui  ou  le  commencement aa> 
ritt  &  de  libra  feroit  dans  rinterièdioii 
du  premier  méridien  &  de  l'équateur. 

Conjiru3ion  des  cartes ,  en  fuppofant  Vœil 
placé  dans  le  plan  de  Véquateur.  Cette  mé- 
thode de  projecHon,  quoique  plus  diffi- 
cile, e(l  cependant  plus  julie,  plus  na^ 
turelle,  Amas  commode  que  h  p  remïere* 
Pour  la  concevoir ,  nous  (uppoferon^-  que 
la  furfàce  de  ia  terre  foit  coupée  en  deux 
hémUpheres  par  la  droonfSrence  entière 
du  premier  méridien  ;  nous  propolànt  de 
repréiénter  chacun  de  ces  hémifpheres 
dans  une  carte  particulière ,  Tail  fera  pla-  * 
ce  dans  un  point  de  l'équateur,  éloigné 
de  5>o*.  du  premier  méridien,  &  nous 
prendrons  pour  plan  tranfparent  où  la 
renréfentation  doit  fe  iàire ,  celui  du  pre- 
mier méridien.  Dans  cette  projeâionré- 
qtuiteur  devient  une  droite  ,  aulH  bien 
que  le  méridien  éloigné  de  90**  du  pre- 
mier t  mais  les  autres  méridiens,  ou  pa- 
ndlelet  aux  équateurs,  deviennent  det 
arcs  de  cercle,  ainfi  que  l'rcliptiquc.  v. 
Projection  stéréographique  de 
la  sphere. 

Voici  la  méthode  pour  les  conftruirc. 
Du  point  E  comme  centre,  yt^. -f,  dé- 
crivez un  cercle  de  la  grandeur  que  vous 
iroulcz  donner  àvotncarie,  ilxim^lni- 
lom  VU. 


tere  le  premier  méridien,  qui  eft  auflî  le 

même  que  celui  de  ig-"^»  car  tirant  le 
diamccrc  fiD,  il  partagera  le  méridien 
endeuxdemî'.cercles,  dont  le  premier  B 
A  D  conviendra  à  zéro  ,  &  l'autre  B  C  D 
à  igo''.  Ce  dictinctrc  BD  rcprclcntcra  ic 
méridien  de  90*1  ainH  le  point  /{feraie 
pôle  ardtique  ,  S:  !e  point  D,  le  pôle  an- 
tardique.  Le  diamètre  A  C  perpendicu- 
laire à  B/>,  fera  Péquateur.  Divifezlcs 
quarts;  de  cercle  ,4  B  ,  BC,  CD.  D  7, 
en  degrés  chacun  ;  &  pou»"  trouver 
les  ares  des  méndtens  &  des  parallèles , 
vous  vous  y  prendrez  âc  cette  ibrte.  11 
faudra  par  la  méthode  donnée  ci-dcifus, 
&  démontrée  à  l'article  Projectioit 

STFRFOGRAPHiaUE    DE  LA    SPHERE  « 

diviier  i  cquateur  en  lès  degrés  ;  favoir 
en  130,  parce  oue  cehii  de  la  carte  ne 
repréfente  en  enèt  que  la  moitié  de  l'é- 
quateur. Par  ces  dinérentcs  diviUons  & 
parles  deux  pôles ,  vous  décrirez  des  arcs 
de  cercle  B  10  D ,  B  20  D ,  &  cm  WM 
repréfenteront  les  méridiens. 

Pour  décrire  les  parallèles ,  il  faudra 
divifer  de  la  même  forte  le  méridien  B  D 
en  180**,  &par  chacune  de  ces  dividons, 
&  les  diviGons  correfpondantes  des  quarts 
de  cercle  A  B  C,  décrire  des  arcs  de 
cercle  i  on  aura  de  cette  manière  les  pa- 
rallèles de  tous  les  degrés ,  avec  les  tro- 
piques ,  Icî  polaires ,  &  les  méridiens. 

L'éciiptique  çeut  Ce  marquer  de  deux 
faqonsj  car  fa  (ituation  fur  la  terre  peut 
être  telle  que  Tes  interfe<ftions  avec  l'é- 
quateur répondent  perpendiculairement 
au  point  £:  en  ce  cas,  la  projeiflion  de 
ce  demi  cercle,  depuis  le  premier  degré 
du  Cancer  jusqu'au  premier  du  Capri. 
conte ,  fera  une  droite  qu'on  déterminera 
en  comptant  un  arc  de  2  ? o'  de  A  vers 
B,  &  tirant  par  l'extrémité  F  de  cet  arc 
un  diamètre.  Ce  diamètre  repréièntcra 
récliptique  pour  la  liturstinn  dont  nous 

f tarions  i  &  on  pourra  comme  ci-deilus, 
e  divifer  en  degrés ,  Si  y  marquer  les 
nombres,  fîpncs,c^c.  Maisfi  l'éi-'iptique 
eli  placée  de  façon  que  fon  interlèction 
avec  l'équateur  réponde  au  point  Â,  C% 
piojoâion  loa'en  ce  c?m  un  arc  de  oev- 
Mmmm 
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de  qui  pa/Tèra  par  les  points  dUnterlèe- 
tion  A  &  C  de  l'cclipdque  &  de  l'cqua- 
teur,  çris  fur  la  droite  qui  marque  la 
projeâion  de  Téquateur }  &  par  celui  qui 
marque  l'intcrfedion  du  tropique  du  can- 
cer, &  du  méridien  de  90''  pns  fur  la 
droite  qui  icrt  de  projeâioil  à  ce  méri- 
dien. Ces  points  ûiitaiÎBnt  pour  décdie 
cet  arc  de  cercle. 

Il  ne  refte  pt  us  pour  raidrc  h  caret 
parfaite,  qii'à  prendre  dans  les  tables  les 
longitudes  &  les  latitudes  des  ditférens 
Keuz,  fti  placer  ces  lictnc  conformément 
fur  la  carte  i  ce  qu^on  fera  félon  qu'on 
Ta  enfeigné  dans  la  conflruétion  des  car~ 
ta  de  la  première  efpece.  On  pourroit 
dans  cette  projedion  repréfenter  fur  une 
feule  carte  p'efque  tout  le  globe  de  la 
terre  ;  il  ne  Uudroit  p4^)ur  cela  que  pren- 
dre pour  plan  de  projcdion ,  au  lieu  du 
plan  du  premier  mcriJien,  le  plan  de 
quelqu'autre  petit  cercle,  parallèle  à  ce 
premier  méridien ,  &  fort  proche  de  rœilt 
car  par  ce  moyen  on  pourrn  décrire  tous 
les  méridiens  &  les  parallèles  à  l'équateur 
en  entier,  (ans  ^*ils  fertent  des  limites 
de  la  carte.  Mais  comme  cela  rcndruit  la 
tfartc  confufe  &  embrouillée,  on  ne  le 
frit  que  rarement;  &  il  paroit  plus  i  pro> 
pos  de  repréfenter  les  deux  hjrnifphcrcs 
en  entier  fur  deux  cartes  didcrentes. 

Un  des  avantages  de  cette  proieâion 
ed  qu'elle  repréfente  d'une  manière  un 
peu  plus  vraie  que  la  précédente,  les  lon- 
gitudes &  les  latitudes  des  lieux ,  leurs 
iiftances  de  l'équateur  &  du  premier  mé- 
ridien.  Ses  mconvéniens  font  :  1°.  qu'elle 
rend  les  degrés  de  Tcquateur  inégaux , 
ces  degrés  devenant  d'autant  plus  grands, 
qu  i's  font  plus  prés  de  D-^B  on  de  fi)n 
oppuié  fi  CD,  ce  qui  fait  que  des  eipa> 
ces  inégaux  fiir  la  terre  font  repréfentés 
comme  c?aux  fur  'j  ccrtf,  &rtc;proque- 
ment»  dchiut  w  on  n'éviceroit  que  par 
jl*autres,  peut-être  plus  grands,  a*.  Ope 
les  dill mecs  des  'r-uv  &  leurs  fituations 
mutuelles  ne  peuvent  pas  fe  bien  déter- 
miner dans  les  cartes  de  cette  projcdion. 

Conjlruilton  des  cartes  fur  le  plan  de  Cho- 
jtifimt  ou-dont  un  Ueu  doaad  qudctmqut  à 


wiotûé  Johe  être  îece  tre  ouïe  nakeu.  Sup^ 

pofons ,  par  exemple ,  qu'on  Teuille  dé- 
crire la  carte  dont  le  centre  foit  la  ville 
de  Paris,  nous  fuppo ferons  fa  latitude 
de  48**  fo'  lo'i  l'œil  fera  placé  dans  le 
nadu^  i  la  carte  tranfparente  fera  le  plan 
parallèle  à  celui-là ,  en  fuppofant  qu'on 
veuille  repréfenter  dans  la  carte  plus  qu'un 
hémiiphere  :  prenez  le  point  £,Jsf.79 
pour  FSris,  ft  de  oe  pouit  comme  csa- 
tre ,  décrivez  le  cercle  ABC D  pour  re- 
préfenter rhorifon,  que  vous  oivifeces 
en  quatre  quarts  de  cercle,  ft  ciiaom 
d'eux  en  90'*.  Que  le  diamètre  B  D  foit 
le  méridien;  B,  le  côté  du  nord; 
celui  du  fud  ;  la  ligne  tirée  de  Teft  de 
réquinoxe,  à  l'ouetlderéquinoxe,  mar- 
quera  le  premier  vertical  ;  A  le  côté  de 
l'ell  ;  C  celui  de  l'ouell ,  c'cll-à-dire ,  deux 
points  du  premier  vertical ,  éloignés  de 
part  &  d'autre  de  9'  du  zénith.  Tous  les 
verticaux  font  reprél'eutcs  par  des  droi- 
tes tirées  du  centre  E,  aux  diiférensde* 
grés  de  Thorifon.  Divifez  fi  D  en  igo 
degrés  par  les  méthodes  précédentes ,  êc 
le  point  de  EB  qui  repréfentera  48^  f  cf 
10  ,  à  compter  depuis  B,  fera  la  projec- 
tion du  pôle  boréal,  que  nous  marquer 
rons  par  la  lettre  P.  Le  point  dè  SDqvî 
repréfentera  48*,  fo'  10^  de  l'arc  DC, 
en  allant  de  Cvers  D  ,fera  i'interfeâion 
de  l'équateur  avec  le  méridien  de  Paris» 
que  vous  marquerez  par  U  lettre  j^.  De 
ce  point  Q  ,  en  allant  vers  P,  vous  écri- 
rez les  nombres  i ,  a,       èfc.  comme 
aulfi  en  allant  de  jQ^  vers  D,  &  en  aU 
lant  de  B  vers  P,  il  faudra  marquer  les 
degrés  de  cette  forte  48 ,  47  >  4^  »  6?«. 

Vous  prendrez  cnfuite  les  points  cor- 
refpondans  des  degrés  éj^aux}  &  de  leur 
diltance  prife  pour  diamètre,  vous  dé» 
crires  des  oerdes  qui  reprélènteront  les 
parallèles  ou  cercles  de  latitude  avec  l'é- 
quateur, les  tropiques  &  le  cercle  polai- 
re. Pour  les  méridiens,  vous  décikct 
pir  les  points PC  un  cercle  qui  repr^ 
f'ntcra  le  méridien  de  90  degrés  de  Pa- 
ris, &  dont  le  centre  lera  le  point  jV, 
&  P  AT  le  diamètre;  &  ayant  dtvifé  KL 
«a  degré»  p^Jbn  métjiodes  préwdeatesb 
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▼ous  décrirez  par  les  points  P M,  &par 
les  poiuts  de  diviiïon  de  la  ligne  KL, 
éa  cercles  donc  les  portions  renfermées 
dansîc  cercle  BilJD C rqtréfetttcronftics 
méndtena. 

Les  carta  reFlûi^ncs  font  celles  où  les 
méridiens  &  les  parallèles  font  tout-à-la- 
fois  cepréfentés  par  des'  droites»  ce  qui 
eft  réellement  impofltble  par  les  loix  de 
la  perfpeétivc,  parce  qu'on  ne  peut  point 
alUgner  de  pofîtion  pour  l'œil  Se  le  plan 
de  projeâion,  telle,  que  les  cercles  de 
longitude  &  de  larituJc  deviennent  tous 
à-la-fois  des  lignes  droites.  Dans  la  pre- 
miere  méthode  que  nous  avons  donnée 
ci-dciPus ,  les  méridiens  ctoieiu  .^cs  droi- 
tes» mais  les  parallèles  étoienc  des  cer- 
cles. Dans  la  plupart  des  autres  ef^eoes 
die  projetions ,  les  mcriJiens  &  les  pi- 
ralleles  font  des  courbes.  11  y  a  uneeU 
pece  de  projedHon  où  les  méridiens  lont 
des  droites,  &  les  parallèles  des  hyper- 
boles. C'eli  iorfque  L'œil  feioit  fuppofê 

{»lacé  dans  le  centre  de  la  terre,  ft  que 
a  projedion  fe  fcroit  fur  un  parallèle 
«tt  premier  méridien  :  mais  cette  projec- 
tion eft  plutôt  de  pure  curiofité  que  d'u- 
fage.' 

ConflruSioa  du  carUs  partiadieres.  Les 
«orfcj  pardculieres  de  grandes  étendues 

de  pays,  comme  les  cartft  d'Europe,  fe 
projettent  de  la  même  manière  que  les 
cartes  générales  ,  obfervant  feulement 
Qu'il  eft  i  propos  de  faire  choix  de  iiF- 
xérentes  méthodes  pour  différentes  prati- 
ques: par  exemple,  l'Afrique  &  l'Améri- 
que ptr  où  paife  l'équatcur .  ne  fe  projet- 
teroient  pas  convenablement  par  la  pre- 
mière méthode,  mais  par  la  (èoonde; 

rEoCope  àPAIlc!  Te  prnjctccroicnt  mieux 
par  la  troiHemc  »  &  les  pays  voiHns  des 
pôles  ou  les  zones  froides ,  par  la  pr^ 
iniere. 

Ainfi,  pour  commencer,  tirez  fur  vo- 
tre plan  ou  papier  une  droite ,  que  vous 

{)rendrez  pour  le  méridien^  du  lieu  fur 
equel  l'œil  eft  imaginé  placé ,  &  divifez- 
la  comme  ci  delfus  en  degrés,  qui  fe. 
ront  les  degrés  de  latitude  :  prenez  en- 
iiùe  dans  ms  aiUes  ia  latitude  des  deux 
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parallèles  qui  en  terminent  les  deux  ex- 
trémités :  il  hiudra  marquer  dans  le  mé- 
ridien ces  degrés  de  latitude,  &  tirer  par 
CCS  mêmes  degics  des  pcipcndicufaires , 

Î[ui  icrviront  à  la  carte  de  limite  nord  !Sç 
îid.  Cela  Bàtt  il  fiiudra  rirer  des  paraU 
leles  dans  les  diifcrens  dei^rcs  des  méri- 
diens,  &  placer  les  lieux  julqu'à  ce  qua 
la  carte  fbit  complette. 

Da  cartes  ptirti^ulicrcs  de  moinih(  éten- 
due Les  géographes  luivenc  une  autre 
méthode  dsns  la  conftruéiion  des  carre* 
qui  doivent  rcpiLÎLntcr  une  plus  petite 
portion  de  la  terre,  premièrement  on 
tire  une  droite  au  bas  du  plan ,  qui  puitlb 
repréfcntcr  la  longitude,  &  qui  fervedfr 
bornes  à  la  partie  méridion^^  du  paya 
qu'on  veut  décrire.''On  pretiddans  cetto 
ligne  autant  de  p;irttcs  claies  que  le  pays 
comprend  de  degrés  de  longitude}  au  mi- 
lieu de  cette  ligne,  on  lot  élevé  unepec. 
pcndiculaire  dans  laquelle  on  prend  au* 
tant  de  parties  que  le  pays  contient  d« 
degrés  de  latitude.  On  détermine  dequet- 
les  grandeurs  ces  parties  doivent  être  par 
la  proportion  d'un  degré  de  grand  cercle 
aux  degrés  des  parallèles  qui  terminent 
le  pays  dont  on  fait  la  carte.  Par  l'ex- 
trèmité  de  cette  perpendiculaire»  ou  ti- 
re une  autre  droite  perpendiculaire  on 
parallèle  à  celle  d'en-bas ,  fur  laquelle  loi 
degrés  de  longitude  doivent  fe  repréfeit- 
ter  comme  dans  la  ligne  d'en- bas;  c'cft- 
i-dire,  prefqu'égaux  les  uns  aux  autres» 
à  moins  que  les  latitudes  des  deux  extré- 
mités ne  foient  fort  différentes  l'une  de 
l'autre;  car  fi  la  parallèle  la  plus  baifc  eft 
fituée  à  une  diftance  confidérable  du  cer- 
cle équinoxial ,  ou  que  la  latitude  de  la 
Ûmite  boréale  (bit  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l'auftrale ,  les  pardcs  ou  de- 
grés de  la  ligne  fupérieure  ne  feront  plus 
IgMlx  aux  parties  ou  degrés  de  l'inférieu. 
re  ;  mais  ils  feront  moindres  fuivant  la 
proportion  du  deeré  de  la  partie  feptcn- 
trionale,  au  degré  de  h  partie  mcridio» 
nab.  Apres  qu'on  aura  ainiî  déterminé» 
foit  iur  la  ligne  fupérieure,  f<iit  fur  l'in- 
lirieure,  les  parries  qu'on  doit  prendre 
fOur  les  degrés  de  lon<^iMide,  on  tiieni 
Mm  mm 
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par  les  points  de  divifion  de  ces  paral- 
lèles lies  druiccs  qui  rcprûicnteront  les 
méridiens}  &  par  les  dincrens degrés  de 
la  perpeiuiicultirc  élevée  au  milieu  de  la 

Ërcmicre  ligne  tr.iniv  crlàle ,  on  tirera  des 
gncs  parallèles  à  cette  première  ligne 
tranfverrale  ,  Icrquellcs  reprércnteront  les 
parallèles  de  latitude.  Kniin  un  placera 
US  lieux  fuivant  la  méthode  qui  a  été 
dt'is  cnfci<»nce,  ^ux  prMnts  <h.vs  Ipfqucls 
les  iiKTidiens  ou  cercles  de  lunguudc  cuu- 
courront  avcc  les  parallèles  ou  cerdcs  de 

latltu-lc. 

Pour  les  cartes  de  province  ou  de  pays 
de  peu  d*écendue,  comme  de  paroiifes, 
de  terres,  ^c.  on  fe  fcrt  d'une  autre  mé- 
thode plus  lûre  &  p'usexaclc  qu  aucune 
des  précédentes.  Los  angles  de  poOtion 
ou  cetix  fur  lefqucls  doivent  tomber  les 
lieux, y  font  détermines  par  des  niiirumens 

Îiropres  à  cet  etfet ,  &  rapportés  enfuite 
iir  le  papier.  Cela  fait  un  art  à  part  qu'on 
appelle  arprntâç^e.  v.  ÂRP£NTA(iE,  6fc. 

Les  fy.  i4f  t  f  àe  la  Géo^aphie  re- 
prcfentent  des  cartts  particulières  de  quel- 
que portion  de  la  terre  j  la  Jig.  cit  la 
rcprclentation  d'une  portion  aflèa  conll- 
dérable  ,  ou  les  méridiens  ,  comme  on  le 
voit,  iunt  des  lignes  convergentes.  La 
fy.  I  s  eil  la  repréfentation  d'une  portion 
peu  étendue ,  où  les  méridiens  &  les  pa- 
rallèles font  des  lignes  droites  fenlible- 
ment  parallèles.  L,  Jr,/,ibnt  trois  lieux 
placés  fur  h  cr.T^r.  Si  on  connoit  les  lieux 
Ky  li  &  leur  diitanceau  lieu  L,  oncoa- 
noltra  facilement  la  polltion  du  lieu  Li 
«ar  il  n'y  a  qu'à  décrire  des  centres 
i,  &  At%  dillances  LK^  L  /,  qu'on  fup- 

rfe-  donnéeSi  deux  arcs  de  cercle  qui 
couperont  au  point  dierché  X- v.  Le^ 

TER  UN  PLAN. 

L'ufage  des  cartes  fe  déduit  f.iciîcmcnt 
de  leur  conllruclion.  I.es  clcgi x's  des  mé- 
ridiens ik  des  parallck's  marquent  les 
longitudes  &  les  latitu  les  des  lieux }  & 
l'échelle  des  lieues  qui  y  e(t  jointe,  la 
diltance  des  uns  aux  autres.  La  ûtuation 
des  Ueua  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
comme  aulfi  pnr  rapport  aux  poinfs  nr. 
dioaux ,  paruu  à  là  feule  iiiipcv^Uua  de 


Ta  carfe ,  puifque  le  haut  en  eft  toujours 
tourne  vers  le  nord}  le  bas  vers  le  fudi 
la  droite  vers  Tell,  &  la  gauche  vers 
l'oueftv  à  moins  que  la  bouflble  qu'on 
met  aiTez  fouvent  fur  la  corfe ,  ne  ruar- 
qne  le  contndre. 

*  Les  cartes  géographiques  les  plus  cF- 
timées  font  celles  de  Guillaume  tic  Tisle, 
premier  géographe  du  roi  de  France,  mort 
en  1726,  deM.  dWnville,  de  l'académie 
royale  des  inrcriptiuus& beliC^ltuïci.  de 
Paris,  de  M.  Buache,  premier  géogra- 
phe du  roi  de  France,  de  M.  Robert  de 
Vaugondy,  de  M.  Bellin,  géographe  de 
la  marine,  celles  de  Homannà  Nurem- 
berg, les  cartes  gravées  à  la  calcographie 
de  Rome,  ki.  caria  marines  de  îlollan- 
de  ,  celles  de  M.  Bonne,  quicompofent 
Y  Atlas  moderne  publié  à  Paris  che7  f.a'tré 
en  1762  &  1771»  &  ^ui  iuiu  deituiccs  à 
fcrvir  pour  la  Icflure  géographie  mom 
(ff/^ fie  de  l'abbé  Nicole  dc  la  Croix  l  e  dé- 
tail de  ces  dmcrentes  cartes  forme  un  am- 
ple catalogue,  publié  à  Paris  en  1761* 
chez  Julien,  a  l'hôtel  de  Soubifc ,  &  qui 
fe  trouve  a  Nuremberg,  chez  les  héri- 
tiers d'Homann ,  à  la  Haye ,  chez  Goflè 

Pinct ,  &  à  Londres,  chez  André  Dury. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici 
fommairement  le  dioix  des  principales 
cartes  que  le  public  peut  avoir  befoindfe 
confuUer. 

La  nuppemonde  &  les  quatre  parties  ifii 
monde  t  par  M.  d'An  ville. 

Les  cartes  mannes  du  Neptune  français 
6f  de  r Hydrographie  frangeifiy  en  trois 
grands  volumes  in  fo&oioaximot  à  Paris 
chez  M.  Bellin. 

W//ar  wûœrfdé^  log  feuilles  par  MM. 
Robert  i75^t  prix  i^gliv.  en  grand  pap 
pier. 

Atlu  tcpographique  de  franee,  CB 
174  fl  uil  ics,  dont  il  y  en  a  environ  100 

de  publiées. 

//f/oj  Angleterre ,  en  4f  fcuUles ,  pu- 
bliées par  Kitchm»  Bovea  &  Seale  en 
1762. 

Atlas  des  Provinces.  Unies  ,  en  ^4  lèuit 

Tes  petit  M-/o2id,  publié  par  Hnonj  en 
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'Atlas  d'EJpagru  Çff  de  Fortuc;dl^  en  If 
leuilies,  pu  Nolin  &  Bailleuu 

Atlat  Èbt^n,  en  ai  carta,  dreflSe» 
par  Pacadcniie  de»  fiàeiioee  de  Pcten- 
bourg»  en  i74f. 

Aata  de  Ut  &mKt  de  la  Thrtark  C6i- 
noife  ,  du  Tibet  y  parAL  d*Aiiville>  en 
feuilles,  en  17^7. 

Atlas  de  Saxe  de  Luface ,  en  f  g  f  euil- 
les, publiées  par  Schenk,  1760. 

Atlas  de  Flandre  y  en  24  feuiUes»  pu- 
bliées par  Fiicx  ,  17 12. 

Corm  det  digHratta  oarties  de  VAllema- 
prrt ,  chex  Homann ,  Julien  ,Boiuiet, Seu- 
»er  Si  Morrier,  1747  &c. 

Cartes  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  par  le  P. 
Bofcovich  &  le  P.Ma^,  èkOdcogni* 
phie  de  Rome. 

Piémont ,  Setooye ,  Dauphin/  Ij/omoîSt 
«n  6  feuilles,  chez  Jaillot ,  1705. 

Duché  de  Milan,  chez  Jaiiloc»  I7H> 
«ne  feidilc. 

Etat  de  Venîfe ,  chez  Jaillot  i7o<Ç. 

Tofcane  &  Etat  Eulejiqjlique ,  chez  Bou- 
*iet,  i7fo. 

Royaume  de  Napfes  0*  de  SldUr,  ttl  '% 
ieuilles,  chez  Bou;let,  i7fo. 

Isle  de  Corje  Jsle  de  Sardaigne ,  chez 
fe  Roufe,  à  Paris,  en  2  feuilles. 

Les  cartn  de  la  nc'c'jraphie  ancienne ,  (îe 
M.  d'Aaviiie,  dal'Aiias  de  Bouilct  &  de 
IL  de  risle  font  les  plus  cltimées,  il  y 
en  aaulTî  de  bonnes  par  les  Sitnfon,  Se 
qui  fe  trouvent  à  Paris ,  chez  M.  de  Vau- 
gondy.  (D.  L.) 

Carte  Marine,  efl  la  projedtionde 
quelques  parties  de  )a  mer  fur  un  plan, 
pour  1*u(àge  des  navigateurs.  Projbc^ 

*  L'invention  des  cartes  hydro^rtoAigues 
cft  Pouvra^-'  ilu  prince donflenri  de  Por- 
tugal, lî  y  avoit  long-tems  que  celles  de 
géographie  ctoienc  connues  :  mais  des 
cartet  conltruites  fuivant  le  même  prin^ 
cipe  eudeiu  été  tnuti  es  d4ns  la  naviga- 
tion. Le  prince  d<'nt  nous  parlons.  Se 
fcs  mathématuiciis ,  pittcrcrcat,  parles 
railuns  qu'on  verra  bientôt ,  dedcvelop- 
perl.t  lu  I.KC  dinjlobcterreltrc,  enéten- 
dmt  les  méiidieus  eu  ii^ne»  droites  & 
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pnra11c1c5  cntr'elles.  Pour  prendre  une 
idée  claire  de  ce  développement,  qu'on 
imagine  que  les  parallèles  du  globe  ter- 
relire  foyent  en  même  tems  Rcxibles  & 
extenHbles,  &  les  m^idiens  ieulemenc 
flexibles}  qu'on  déploie  enfuice  toute  la 
lurface  de  ce  globe,  en  étendant  les  mé- 
ridiens en  lignes  droites  &  parallèles ,  on 
aura  la  furface  terredre  développée  en  un 
leâangle  •  dont  la  longueur  iera  la  cir- 
conférence  de  réqviareiir ,  Se  la  largeur 
celle  d  un  detni-meridica.  Ce  ibnt-la  les 
premières  cartes  qu'employèrent  les  n«vi> 
gateurs,  &  qu'on  nomme  plates  ,  v^rce 

Su'elles  font,  en  quelque  forte,  iotmccs 
c  la  furface  du  globe  applatie. 
Le  motif  pour  lequel  on  s'cft  afbreint 
à  détigner  les  méridiens.,  par  des  liçnes 
'Adroites  &  parallèles,  eft  cehii-d:  c*etoit 
afin  que  la  trace  du  ^'aiffcau  qui  auroit 

Îiarcouru  un  certain  rhumb  de  vent,  pût 
è  marquer  dans  la  carte  inr  one  ligne 
droite.  Car  s'ils  enflent  été  inclinés  les 
uns  aux  autres ,  ou  des  lignes  courbes 
comme  dans  les  cartes  ordinaires  de  géo- 
'fcaphie ,  cette  trace  n'auroit  pu  être  qu'u- 
ne  Wgnç  courbe  ;  ce  qui  n'auroit  point 
itpundu  a  l'iatcntion  du  navigateur.  ' 

Mais  ûj  9  dans  ces  fortes  de  cartes 
deux  inconvénient;  l'un  confîfte  en  ce 
que  la  proportion  des  dcgré.s  des  parallè- 
les &  de  ceux  des  méridioi^s  ivy  eftpoint 
confervéc.  Ils  y  foiu  rcprclenics  comme 
égaux ,  quoiqu'ils  loycnt  rccllement  d  au- 
tantplus  inégaux ,  qu'on  approche  davan- 
tage du  polc.  C'cfl  là  le  défaut  qnePto- 
lémée  reprochoit  dans  ùl  Géo^ra^liiet  aux 
teartes  de  Marin  de  Tyr ,  qui  étoient  pré- 
cifément  comme  celles  qu'on  vient  de 
décrire.  Delà  naît  une  erreur  fur  l'eilmie 
du  chemin,  qui  paroit  plus  grand  qu'il 
n'efl  réellement  dans  tous  les  ihumbc 
obliques ,  &  dans  ceux  d'eft  &  d'oucfU 
A  la  vérité  les  navigateurs  ont  des  mé» 
thodcs  pour  prévenir  cette  erreur,  mais 
les  rédudions  qu'i^<;  pratiqnenr  t  à  moins 
qu'il  n'y  ait  pas  une  grande  dirfcrence  en 
btitude ,  font  OU  peu  exaâes  ou  fbrtb* 
borieufcs. 
l.eiècoud&  le  plu&  eilcauel  défaut  dci 
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âurtc  platcî ,  eft  que  le  rhumb  quelles 
indiquent ,  en  tirant  une  Ugue  d'un  lieu 
i'un  flurre,  n*eft  pci>tc  le  véritable,  ex- 
cepté torique  ces  lieux  font  fous  le  mê- 
me méridien  ou  le  même  parallèle.  Je 
m'étOQne  que  cette  0reur  ast  échappe  i 
la  plupi'.rt  des  auteurs  de  navigation  ;  ciir 
loifqu'Us  veulent  eufeigner  le  rhumb  de 
vent  convenable  pour  aller  d'un  tien  à 
\in  aiurc,  ils  ordonnent  de  les  joindre 
par  une  ligne  droite,  &  d^examiner  à 
quel  Htumb  de  la  ro(è  de«  vents  cette  li- 
gne cft  parallèle ,  ou  quel  angle  elle  friit 
avec  les  méridiens.  Il  elt  cependant  faci- 
le de  convaincre  que  cet  angle  n'eft 
point  celui  du  véritable  rhumb.  Il  fuffit 
pour  cela  de  faire  attention  que  le  rap- 
port des  degrés  du  méridien  &  des  pa- 
rallèles n'étant  point  confervé,  les  deux 
côtés  du  triangle-reâangle  qui  déterniL 
nent  l'angle  du  rhumb ,  ne  font  pomt 
dans  leur  vrai  rapport  :  ainfi  l'angle  qu'on 
trouve  par  ce  moyen  ne  lauroit  être  le 
véritable.  On  peut  encore  le  montrer 
par  un  exemole  fort  Hrople  :  nous  fuppo- 
ierons  deux  lieux ,  l'un  fous  l'équateur 
&  le  premier  méridien ,  lautre  à  la  lati- 
tude de  g9  degrés ,  avec  une  longitude 
de  90**.  Il  eft  vinble  que  !c  vf5rît:ib!e 
rhumb,  pour  aller  de  l  uiia  l.uitre,  «iiU 
féreroit  i  peine  du  méridien  :  cependant 
fi  l'on  cherchoitcc  rhumb  fuivant  la  mé- 
thode précédente,  on  trouveroit  un  an- 
gle prefque  demi-droit.  L'angle  qu'indi- 
quent les  ozrfM  plates  cftdonchux.  Heu- 
reufemeat  les  navigateurs  ne  clieichent 
jamais  à  faire  des  coutfes  au  fit  confidé- 
rables  en  fuivant  un  feu!  rhumb.  Les 
divers  ubitacles  qu'ils  rcnconticnt  en 
mer,  comme  les  côtes,  les  endroits  dan- 
gereux par  les  bancs  ou  les  ccucils,  les 
obligent  de  partner  leur  route  en  une 
*  snoltiiude  de  petites  pottioiis*  Cefk  par 
cette  raiP>n  que  l'erreur  que  nous  venons 
de  reiever  leur  a  échappe 9  car  elle  eft 
d*atitant  moindre ,  que  la  diftance  eft 
moins  confidcrahle;  &  il  leur  eft  d'ail- 
leurs familier  d'attribuer  aux  courans,i 
la  d4iive,  &c.  la  plupart  de  celtes  gu'i's 
•ommettent  dans  letir  eftime»  ^i^u^ 
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7  en  ;>ît  parnii  elles  qui  font  COnHHe  cet 
le*ci ,  des  erreurs  de  théorie. 
On  refnarqunit  dès  le  milteo  du  XVI' 

fiecle  le  prcnMcr  des  delà uts  dont  je  vi  cm 
déparier,  &  on  lentoit  dès  lors  ianecei- 
fitj  de  chercher  quelqu'autre  manière  dt 
repréfenter  la  luitace  du  gtobc  tcrrcftrc, 
qui  en  fût  exempte.  Mercatot ,  le  tameus 
géographe  des  Pays.  Bas,  en  donna  la 
première  idée  ,  e.i  rt-maï  quant  qu'il  fàu- 
droit  étendre  les  degrés  des  méridiens» 
d'autant  plus  qu'on  s'éloignerott  davan* 
tage  de  l'équateur.  Mais  il  s  cn  tint  là, 
&  il  ne  paroît  ças  avoir  connu  la  loi  dC 
cette  augmentation.  Edouard  Wrigth  la 
dévoila  le  premier,  &  il  montra  qu'en 
fupponmt  le  méridien  divifé  en  wùta 
parties,  par  exemple,  de  dix  en  afarmî» 
nutes,  il  falloitqueces  petites  parties  fuf- 
i'ent  de  plus  en  plus  grandes  en  s'éloi- 
gnant  de  l'équateur  dans  le  même  rap- 
port que  les  fecantes  de  leur  latitude.  Ceâ 
mérite  d'être  davantage  développé  :  voici 
le  raifonnement  par  lequel  on  a  déoov» 
vert  ce  rapport,  ^  ^ 

Puifqii  •  le  dr^Ts  des  parallèles  qui  dé- 
croît rcelleiiicnc,  cil  toujours  reprcfenté 
par  la  même  ligne,  fi  l'on  veut  confcr- 
vlt  le  rapport  du  de^ré  du  méridien  avec 
celui  du  parallèle  adjacent,  il  Saut  aug* 
menter  celui  du  méridien  en  même  rat» 
fon  que  l'autre  décroît.  Mais  on  fait  que 
le  degré  du  parallèle  décroît  comme  If 
cofinus  de  la  latitude,  c>ft-à-dire ,  qu'un 
degré  d'un  parallèle  quelconque  cft  à  ce- 
lui du  m  cndien,  ou  dcTcauateur,  corn- 
me  le  cofinus  de  la  latitude  au  finus  to- 
tal D'un  autre  côté  ,  le  cofinus  d]un 
arc,  eil  au  finus  total,  comme  celui-ci 
à  la  {ccante  >  il  faudra  donc  que  chaque 
petite  partie  du  méridien,  interceptée 
entre  deu-v  parallèles  très  voifins,  fou  à 
la  partie  femblable  de  l'équateur  comme 
la  fécante  de  la  latitude  au  (Inus  total; 
&  par  exemple  le  degré  intercepté ,  en- 
tre les  parallèles  qui  paffent  par  les  )o& 

Î i  degrés  de  latitude,  fera  au  degré  de 
'équateur,  comme  la  iomme  des  fécan- 
tes  des  petites  parties  dans  IcTque'Ies  on 
aura  dima  ce  d^é,  à  auiaitt  de  Suala 
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tafon.  Si  donc  on  additionne  continuel- 
InaentlM  ftcantes,  de  minme  «i  mi- 
nate,  par  exemple,  jufqu'à  un  certain 
psunllelct  cette  Tomme  des  fécantes  re- 
fvffeimia  diAuioe  de  ceparaUde  àPé- 
quateur  dans  les  cartes  réduites ,  fans  er- 
zeur  fenûble.  Wxigthpublia  cette  in ven. 
tien  en  if99>  Ams  un  Uvre  imprimé  i 
Londres.  Dans  cet  ouvrage,  wrigth 
«alaile  Taccroiflemeat  des  parties  du  roé- 
ndien  par  i'addicioii  oontiniielle  des 
cantes  tic  dix  en  dix  minutes.  Cela  eft 
à  peu  près  iu^ifant  dans  la  pratique  de 
la  inmgBtton.  Mait  les  géomètres  qui  ne 
Ù   contentent  pas  d'npproximritions  , 

auand  ils  peuvtnt  atteindre  à  l'exaditu- 
»  tifoureufe,  ont  depuis  redierché  le 
rapport  précis  de  cet  accroifî'emcnt.  Pour 
meisLt  iitontfiippole  »  en  iuivant  les  tra- 
Mi  du  nifimnemencde  Wrigth,  quête 
méridien  ftitdivife  en  parties  iiiBnimcnt 
ttetitesi  &  ils  ont  démontré  que  cette 
somme  des  fEcantes  infinies  en  nombre, 
comprifes  entre  l'équateur  &  un  parallè- 
le quelconque,  fuit  le  rapport  du  loga* 
Tîmme  delà  tangente,  do  denil-comp!é> 
meut  de  V?.  latitude  de  ce  parallèle.  On 
a  dreiié  iur  ce  principe  des  tables  plus 
«nâes  de  raceroiflement  des  parties  du 
néridien ,  pour  ^iJcr  les  cunîtrudeurs 
énwrtu  hydrora-aphiques.  On  trouve 
ces  tanti  dans  divers  traités  modemei 
navigation,  comme  ceux  de  M.  Bott- 
ier, de  M.  Robertfon ,  &c. 

Cette  forte  de  cartes  remplit  parfeite- 
snent  touccs  les  vues  des  navigateur  .  A 
la  vérité  les  parties  de  la  terre  y  iontre- 
préfentces  toujours  en  croisant  du  côté 
des  pôles,  &  d'une  manière  tout -à- fait 
ditforme.  Mais  cela  importe  peu  »  Ppur- 
vu  qu'elles  touriififcnt  un  moyen  racile 
&  {ùr  de  lè  guivler  dans  fa  route.  Or 
c'elt  l'avantage  propre  aux  cartes  dont 
nous  parlons.  Les  ihumbs  de  vents  y 
font  rcprclcntés  comme  dans  les  premiè- 
res par  des  lignes  droites,  &  ces  lignes 
indiquent,  par  l'anj^le  qu'elles  forment 
avec  le  mén^îcn,  le  VLiitable  angle  du 
rhiimN.  On  :i  rnKn  Iur  ci  s  lig;ies  ':t  vraie 
duidilcc  dc^  iicu^,  ou  la  iuugueur  du 


cSiemin  parcouru ,  pourvù  que  pour  les 
snefurer,  on  lè  ferve  de  Parc  du  méri>. 

dien  compris  entre  les  mêmes  parallèles, 
comme  d'échelle  i  ce  qui  donne  une  lo> 
hidon  en  même  tems  aïRe  &  exaéle  dt 
tous  les  problèmes  de  navigation.  On 
nomme  ces  carta ,  réduita  »  ou  par  lati^ 
ittdecroijpmu.  Elles  coimnenoereatis*in^ 
troduire  chez  les  navigateurs  vers  l'an 
16^0  i  &  ce  furent ,  fuivant  le  P.  Four- 
nier,  des  pilotes  Diepois,  qui  en  firent  u&>' 
Çe  les  premiers,  f^uoiqu'il  en  foit,  c% 
dont,  fans  contredit  les  meilleures  i  noui^ 
dirons  plus ,  les  feules  bonnes  pour  dei^ 
navigations  de  long  cours  ,  &  il  feroit  à 
defirer  que  ce  fuflent  les  feules  qu'on  vi^ 
entre  les  nmins  des  navîgsteim.  * 

Confiru&ion  d'une  carte  plane.  1*.  Tirez 

une  droite  comme  ABt  Pl.  denaviga. 
tioriy  fy.  10  y  &  dtvifez  la  en  autant  df 

parties  égales  ,  qu'il  y  a  de  degrés  de  la- 
titude  dans  la  pordon  de  mer  qu'il  Biut 
repréfenterj  a*,  joignez- y- en  une  autr* 
B  C  à  angles  droits,  &  divifez  la  en  au- 
tant de  parties  égaies  les  unes  aux  autres, 
&  à  la  première ,  qu'il  y  a  de  degrés  dè 
longitude  dans  la  portion  de  mer  que  vous 
voulez  repréfcnter  •,  9*.  achevez  le  parai- 
lélogrammc><  fi  C  D,  &  partagez  Ton  aire 
en  petits  quarrés,  &  les  dioiics  parallè- 
les a  i^fi,  CD,  feront  les  méridiens» 
&  les  parallèles  à  /ID&B  Cy  ks  cercles 
parallèles  j  4*.  vous  y  placerez  ,  nu  moyen 
d'une  table  de  longitudes  &  de  latitudes, . 
les  côtes,  lesisles,  les  bayes,  les  bancs 
de  fable,  les  rochers,  de  la  mitnicrc  c|ui 
a  été  prefcrite  ci-deil'us  pour  les  aincf 
particulières. 

Il  s'enfuit  delà  T.  que  la  latitude  & 
la  longitude  du  lieu  où  eft  un  vaiifeau 
étant  données,  on  pourra  aifément  rè- 
préfenter  fon  lieu  dans  la  carta  a*,  qu'é- 
tant donnés  dans  la  carte  ^  les  lieux 
Gi  d'où  le  v-iufeau  part,  &où  il  va; la 
ligne  FG,  tirée  de  l'un  à  l'autre,  lait 
avec  le  méridien  ,4  Bun  angle  ^-^  F  G  (  ffai 
à  l'inctinaifon  du  rhumb;  Si  puii  jut;  les 
portions  F  / ,  i2y  2  Gs  entre  lics  j  araU 
Icles  équi.J'fbfi?:  loii»-  éEr-ips,  &  que  l'in- 
clu)<uiuu  de  la  (UuiLc  t  G  à  tous  les  m4> 
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fidiens  ou  i  toutes  lés  droites  jpantteles 

kAP,  ei\.  la  niêiriL- .  la  droite  F  G  rc- 
prcfence  donc  le  rhumb.  On  peut  prou- 
ver  de  la  mime  nutitieFe  que  oett»  carte 
repréfcnce  véritablement  les  millet  de 
longitude. 

11  s*enfbit  delà  qu'on  peut  le  fervir 
utilement  des  canes  planes  pour  diriger 
un  vaiiTeau  dans  un  voyage  qui  ne  foit 
pas  de  long  course  ou  même  dans  un 
^  vagc  afTcz  long,  pourvu  qu'on  ait  foin 
auil  ne  lè  elifle  point  d'erreur  dans  la 
Aflancedes  neux  F  &  ce  qu'on  cor- 
rigera de  la  manière  Tuivantc. 

Confiru^ion  d'une  échelle  pour  corriger 
fer  erreurs  drt  dijiancet  dans  les  cartes  pla- 
nes. 1*.  Tr  uifportez  cinq  degrés  de  la 
carte  à  la  droite  A  B,  fy.  /  / ,  &  divifcz- 
les  en  700  parties  égales  ou  milles  géo- 
graphiques ;  2".  décrivez  fur  cette  droite 
un  petit  cercle  AC  B\,  qu'il  faudra  divi- 
fer  en  90  parties  égales  :  il  l'on  veut  fa- 
voir  en  conféquence,  combien  cinq  de- 
grés font  de  milles  dms  le  parallèle  de 
cinquante ,  qu'on  prenne  au  compas  l'in- 
tervalle C  égal  à  cinquante,  &  qu'on 
le  tranfporte  au  diamètre /4  fî,  furiequcl 
il  marquera  le  nombre  de  milles  requis. 

Il  s'enfuit  delà  que  lî  un  vaifleau  fait 
voile  fur  un  rhumh  ;i  l'eit  ou  à  l'ouell, 
hors  de  l'équaccur,  les  milles  oorrefpon- 
dans  aux  oegnés  de  longitude ,  fe  trou, 
vcront  comme  duns  l'article  préc^fient; 
•  s'il  fait  Voile  iur  un  rhumb  collatéral, 
alors  on  peutfuppofertoojours  lacoutft 
de  VcW*  l'nuefl  dans  un  parallèle  moyen 
encre  k:  parallèle  du  lieu  d'où  le  vailfeau 
vient,  &  de  cehu  où  il  va. 

I!  cfH'i;»!  que  cette  rédudion  par  une 
parailek  moyenne  arithmétique  n'eil  pas 
«xadc  :  cependant  on  e*ai  fcrt  fouvent 
dans  la  pratique,  parce  que  c'efl  unemé- 
,  thode  conHUode  pour  l'ufage  de  la  plu- 
part des  marias.  &idSet,  elle  ne  pro- 
duira point  d'erreur  confidérable ,  fi  tou- 
te la  courfc  eft  divifée  en  parties  donc 
chacune  ne  padè  pas  un  degré}  ee  qui 
qu'il  eft  convenable  de  ne  pas  prcn- 
àtt  ie  diamètre  du  demi-cercle  ACBàt 
Vbtt  d*iiii  degré,  &  de  k  divifo  aa  plitt 


en  milles  géographiques.  fourf(^^kM> 

tion  des  tijefa  plana  à  la  nao^fotiont  vu 
>Javigatiun. 

ConJtmSion  de  la  carte  de  Merattor,  î\ 
Tirez  une  droite,  &  divi'It/  la  en  p-irtîes 
égales,  qui  reprélèntent  les  de^és  de 
longitude ,  fokdans  t'équate ur ,  (oit  dans 
les  parallèles  qui  doivent  terminer  la  car- 
w,  élevez  de  ces  diilérens  points  de  di^ 
Tilîon  des  popendiculaires  qui  reprélèn- 
tent les  dirtcrens  méridiens ,  *:  'aqon  que 
des  droites  puiifem  les  couper  loutesfous 
un  même  angle ,  &  p^r  conléquent  te- 
prcfenter  les  rhiimbs,  it  vous  ferez  te 
relie  comme  dans  la  carte  pùme^  avec 
cette  condition  de  plus,  que  pour  que 
les  degrés  des  méridiens  loicnt  dans  la 
proportion  convenable  avec  ceux  des  pa- 
rallèles, il  faut  augmenter  les  premiers  s 
caries  derniers  relient  les  mêmes  à  caufe 
du  parallélifmedcs  méridiens,  v.  DEGRé. 

Décrivez  donc  dans  l'équateur  CD, 
&  de  l'intervalle  d'un  degré.  Pl.  Naoiy, 
f  a.  12 ,  le  quartde  cercle  DLE^  &  élé> 
vêz  en  D la  perpentticutaire  DGi  fàitee 
Farc  D  L  égal  à  la  latitude ,  &  par  le 
point  £,  rirez  CGi  cette  droite  CCfera 
le  degré  du  méridien  propre  à  être  tranf- 
porte fur  le  méridien  de  la  carte;  le  refte 
fe  fera  comme  dans  les  cartes  planes.  Sup- 
posons qu'on  demande  dans  la  pratique 
de  conltruire  une  carte  plane  de  Afercator, 
depuis  le  quarantième  m  fqu'au  cinquan- 
tième degré  de  latitaJi;  boréale,  &  de- 
puis le  fixieme  jufqu'au  quinzième  degré 
de  longitude;  tirex  d'?ib;iril  une  droite 
qui  rcpréfentc  le  quaiaiuieme  paralitledc 
l'équateur,  &  divifc2-la  en  douze  partiflt 
égales,  pour  les  douze  degrés  de  longi- 
tude que  la  car^  doit  contenir }  prenes 
cnfuite  uneii^ne  de  parties  égales ,  fur 
réchclle  dë  laquelle  ces  parties  foient 
les  à  chacun  des  degrés  de  longitude,  1^ 
à  diacone  de  fe»  extrémités  élevez  ém 
perpendiculaires,  pour  rcpréfentcr  dent 
méridiens  parallèles,  qu'il  iaut  divUer 
au  moyen  de  l'addition  continuelle  dea 
fecantes,  îcfquelles  on  démontre  croître 
dans  la  même  proportion  que  les  dcgréa 
de  longitiMe  deanfdtt.  »,  SAcamte. 
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Aind  pour  la  cliftanee  de  40'  de  lati- 
tude à  41'*,  prenez  i?iî  parties  égales 
de  réchelie*  qui  font  la  lécante  de  40** 
to^ï  pour  la  diitancc  de  41"*  à  42** ,  pfe- 
nez  i??' parties  égales  de  l'échelle,  qui 
font  la  iecaiue  de  41''  ^o',  &  alnll  de 
fuitejufqu'au  dernier  degré  de  votre  cor. 
tt,  quicoiitictiilra  ij'4cle  ces  parties  éga- 
les» lej'qucUcs  lont  la  iccante  de  49**  ^o', 

doivent  donner  par  confêqueiic  la  dis- 
tance du  49**  de  latitude  au  fo.  Par  cette 
méthode  les  degrés  de  lacuude  Te  trou- 
veront évidenunent  augmentés  dans  la 

Eroportion  fuivant  laquelle  les  degrés  de 
mgitude  dccroilicnt  fur  le  globe. 
Le  méridien  étaiu  divtfé,  ilSfudfay 
ajouter  la  boulfole  ou  le  compas  de  mer  : 
^oiiiiraut  pour  cela  quelqu'efidroit  con- 
venable dans  le  milieu ,  on  tirera  par  cet 
endroit  une  parallèle  au  méridien  divifé, 
laquelle  fera  le  rhumb  de  aord^  &  au 
moyen  de  ceUe-ci  on  aura  tes  91  autres 
points  du  compas  :  enHn  on  rapportera 
les  villes,  les  ports,  les  côtes,  les  isles, 
8fc.  au  moyen  d'une  table  de  latitude  & 
de  longitude,  &  la  carte  fera  finie. 

Dans  la  carte  de  Mercator^  l'échelle 
ciliaii|E«  àpropoitbm  des  latitudes:  (ipar 
oonfequent  un  vaiiTeau  fait  voile  entre 
le  40  &  le  ro  de  la  parallèle  de  latitude, 
les  degrés  aes  méridiens  entre  ces  deux 
parallèles  devront  fcivir  d'échelle  pour 
snefurer  le  chemin  du  vaitleuu  »  d  où  il 
s^cnfuit  que  quoique  les  degrés  de  loni^ 
tude  fbient  égaux  en  longueur  fur  în  cor- 
<£,  ils  doivent  néanmoins  contenir  un 
sombre  inégal  de  milles  ou  de  licues^ft 
qu'ils  décroîtront  à  mcfure  qu'ils  ny^pm. 
cheronc  plus  près  du  pôle,  parce  qu  Us 
ibnt  enraiibn  inverfe  d'une  quanti»  qui 
croît  continuellement. 
.  Cette  cuïU  elt  très -bonne,  quoique 
fiiufle  en  apparence  :  on  trouve  par  ex- 
périence  qu'elle  eft  fort  exadle,  &  qu'il 
cltcn  même  tems  fortaifé  d'en  faire u(à< 
ge.  £a  eii'ct  elle  a  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  rufagc  de  la  navigation.  La 
plupart  des  manns ,  dit  Chauibers ,  pa- 
coinènt  cependant  éldgnés  de  s'en  fervir, 
&  aiment  mieux  s*ett  tenir  à  leur  vieille 
Tome  V  IL 
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carte pUme^  qui  ell,  oomme  on  fa  vn» 

très- fautive. 

Pour  Tufagc  de  la  carte  plane  de  Mer^ 
cator  dans  la  navigation,  o.  NAviOâ» 

TION. 

Caru  du  ghbe.  C'eft  une  projedliott 
qu*on  nomme  de  la  forte  à  eau  le  de  ta 
conformité  qu'elle  a  avec  le  globe  mi  me, 
&  qui  a  été  propofée  dans  ces  Ucrmcrs 
tems  par  MM.  Senex,  Wilfon,  &Har> 
ris  :  les  méridiens  y  font  inclinés ,  les  pa- 
rallèles à  égales  difhnces  les  uns  des  au- 
tres ,  &  courbes}  &  les  rhumbs  réels  font 
en  fpiralcs,  comme  fur  la  furface  du  glo- 
be. Cette  proieâion  elt  encore  peu  coa« 
nue}  nous  nen  pouvons  dire  que  peu 
de  chofe,  jufqu'à  ce  que  fa  conftruélion 
&  fes  ufages  aycnt  une  plus  grande  pu» 
blicitéi  cependant  M.  Chambcrs  en  ed 
pere  beaucoup,  pu  ifqu'el  le  e(t  munie  d'un 
privilège  du  roi  d'Angleterre ,  qu'elle  pft« 
roU  (bus  fa  protedion,  qu'elle  elt  ap- 
prouvée de  pluficurs  navigateurs  habiles, 
&entr'autrcs  du  dodeur  H.illey  ,  &  qu'el- 
le a  filbi  en  Angleterre  l'épreuve  d'uit 
examen  très- fcvcre,  M.  Chambcrs  nioftte 
que  la  projedion  en  elt  très  conlorme  à 
la  nature,  &  par  confisquent  fort  ai  fée  à 
concevoir  ;  &  qu'on  a  trouve  qu'elle  écoit 
exaâe ,  même  à  de  grandes  dillances ,  où 
Tes  défauts*  fi  elle  en  eût  eu,  auroient 
été  plus  remarquables,  f.  Cr.OBE. 

Cartes  compofécs  par  rhumbt  dijiancet. 
Ce  font  celles  où  il  nV  a  m  méridiens 
îii  parallèles,  mais  qui  ne  montrent  la 
lituation  des  lieux  que  par  rhumbs,  & 
par  l'échelle  des  milles. 

On  s'en  fert  principalement  en  Fran- 
ce, 5c  fur-tout  dans  la  Méditerranée, 

On  les  trace  fans  beaucoup  d'art,  &  il 
fcroit  par  oonfequent  ini!t''e  de  vouloir 
rendre  un  compte  exact  de  la  manière 
delesconftnnrei  onnes'enfertquedans 
de  courts  voyages. 

Carte  itinéraire,  (Nj,  Gcog.  L'é- 
tendue des  conquêtes  des  Romains,  & 
la  diftanceoù  étoient  de  ritalie  fes  pays 
dans  lefquels  on  envoyoit  des  armées  , 
dont  les  marches  dévoient  être  réglées 
d'avance»  firentièntirla  néccillté  d'avoir 

u  il  a 
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ûtêoirtes  itinéraires ,  fur  lerqucUes  les  Hâ- 
tions des  troupes  &  la  diftance  d'une  Ita- 
tion  à  l'autre,  pulTentètre  marquées di{^ 
tinâement.  Nous  voyons  par  pludeurs 
paffagcs  de  Pline,  que  fur  les  cartes  iti^ 
neraires  d'Agrippa,  on  mgrquoit  les  dif- 
tances  avec  une  préciGon  aâez  grande , 
pour  rendre  fcnfible  la  diiférence  de  quel- 

Îiues  niiiics ,  qui  fe  trouvoit  entre  la  me- 
ure d'un  pays ,  donnée  par  les  géogra- 
phes grecs,  &  celle  qu'en donnoîeut  ces 
carus.  Sous  les  empereurs,  on  dillribuoit 
de  feaibbbfm  cartes  aux  çénérutx,  que 
l'on  envoyoït  en  expédition,  aux  ma- 
gitirais  chargés  de  rc^lei  ta  marche  des 
troupes,  &  même  à  ceux  qui  avotentrinf^ 
pcdion  des  voitures  publiques. 

Les  coptes  de  ces  cartes  ^  diftribuées 
aux  généraux  &  aux  nmgiftrats ,  ne  con- 
teiiotent  qu'un  pays  particulier  ;  Se  l'ufa- 
gc  que  i\n\  tailuic  de  ces  copies,  obli- 
pant  i  les  renouveller  oontinuellement, 
il  cil  vilîble  que  l'on  en  devoit  confer- 
ver  des  protoiypcs  ou  des  originaux.  M. 
Fréret  croit  que  la  géographie  de  l':ino- 
nyme  de  Ravenne,  écnte  après  la  def- 
trudlon  de  l'empire  d'occident ,  a  été  roa- 
lliieltement  compofce  fur  une  femblabte 
carte  itinéraire,  de  laque'le  l'auteur avoit 
copié  les  routes,  mais  en  omettant  les 
diminces.  On  doit  conclure  delà,  félon 
M.  Fréret,  qu'il  s'étoit  confervé auc!c]ucs 
copies  de  ces  cartes  itine'ra'ret  dans  les 
bibliothèques ,  même  après  la  deftruélion 
de  l'empire  d'occ'dciit.  Cependant,  il 
n'eft  fait  aucune  mention  de  ces  cartes 
Uin/raires  lans  les  écrivains  du  moyen  âge. 

Cartes  Célestes  ,  (N) ,  4ffr. ,  f^nt 
celles  dans  lefqucUes  on  reprtiente  les 
condellations  &  les  étoiles  qui  les  com- 
pofent.  Le  plus  bel  ouvrage  que  l'on  ait 
en  ce  genre  cii  V^tlas  ceèlejiis,  gravé  à 
Londres,  en  1729.  en  2^  feuilles,  d'a- 
près le  grand  Catalogue  Britannijue  de 
Flamdeed.  Ce  font  ces  figures  que  les 
agronomes  fuivent  toujours  ,  excepté 
ur  les  conUellattons  auitrales  de  M.  de 
Caille  :  elles  coûtent  à  Londres  deux 
gui  n'es. 

On  fii|i]»lée  à.  ce  {cand  ouvrage  par  le 


moyen  tles  planifphcres  publiés  à  Paris 
en  1764  »  par  M.  Robert  de  Vaugondf, 
ou  des  deux  planifpheres  gravés  a  Lon- 
dres  par  Senex^  ils  font  en  deux  feuilles 
chacun.  L'on  y  trouve  auiii  toutes  les 
conflellations  &  toutes  les  étoiles  du  Cof 
talogue  Bi  itannique ,  phcées  ,  dans  l'un, 
fuivant  les  longitudes  &  les  latitudes; 
dans  l'autre ,  fuivant  les  afcenfions  droi. 
tes  &  les  déclinaifons.  Les  planijphatt 
de  Senex  coûtent  trois  (chellinffs ,  ou  trois 
livres  dix  fols  la  feuille,  à  Londres  i  il 
fufHt  d'avoir  ou  les  deux  feuilles  projet» 
tées  fur  Péquateur ,  ou  les  deux  feuilles 
projettées  fur  fécliptique.  Celui  de  M.  de 
Vaugondy  a  l'avantage  de  renfermer  les 
conlbellations  nouvelles  du  pôle  audral } 
mais  il  e(l  gravé  à  contre  fens  des  autres 
&  reprélènte  la  convexité  du  globe  oé* 
lelte  ,  au  lieu  de  fa  concavité. 

Parmi  les  ouvrages  plus  anciens,  dont 
on  peut  aulfi  tirer  avantage  pour  con- 
noitre  les  conftellations ,  il  y  a  1'.  VU- 
ranométrie  de  fiaycr,  dont  nous  avons 
deux  éditions}  la  première  parut  en  i6o| 
à  Ausbourg  en  iffeui!lcs:  2'.  les  cartes 
du  P.  Pardics,  }éfuite,  en  6  leuiiles, 
publictsen  167;  :  les  quatre  airtaéa 
ciel,  d'Augultin  K-oyer ,  imprimées  en 
i<579 :  4°.  celles  d'HévcUus ,  contenues 
dans  un  ouvrage  alfcz  rare,  qui  parut  à 
Dant7ick,  en  1690,  intitulé,  Ftrmamaim 
tum  Subie fcianum ,  en  f4  feuilles. 

Déroutes  les  cartes  aflejies,  celle  dont 
les  aftronomes  font  le  plus  iruHige,  eft 
la  carte  qui  rcpréfcatc  le  zudidque,  & 
dans  laquelle  on  voit  toute  fai  aone  cé» 
lefle  qui  environne  Pécltptique ,  f.v^c  g 
dcgtcb  de  chaque  côté  de  I  ctupiiLiue. 
Nous  avons  deux  fort  bons  zoduiques) 
ce'ui  qui  fut  deHîné  &  grnvc  par  Jean 
Senex,  de  i,i  foùcté  royale  de  Londres  , 
fur  \n  fin  du  liecte  dernier ,  en  deux  gran- 
des fçiii""', ,  fous  les  yeux  de  Halley;& 
celui  qui  a  Clé  gravé  en  France,  &  pii« 
Uié  vers  l'an  i7fr>  cdui-d  avoit  été 
entrepris  dès  l'année  1741,  p;^r  \L  'c 
Moiiiiier,  «Se  exécute  par  D'iicai  and, 
gtaveurt  il  eft  accompwi^  d'un  catalo- 
gue gravé  cq^o  page»,  oetoutcslMécoi* 
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les  zodiacal  es ,  dont  Fltmfteed  tvolt  don- 
né  les  longitudes  pour  15901  ces  longi- 
tudes  ont  été  réduites  en  i/ff.  CeZoma. 
que  fe  trouve  chez  M.Bdm»  pxiàsS.To- 
mas  du  Louvre  à  Paris. 

Ce  zodiaque  François  n^eft  qu*en  une 
feuille»  parce  qu'on  l'a  gravé  fur  une 
plus  petite  écliellc  &  fur  une  plus  grande 
plancne  que  celui  de  Senex,  cela  n'em- 
pèche  pas  qu'il  ne  Toit  aulG  commode 
que  le  zodiaque  anf^lois  ;  il  a  même  l'a- 
vantage de  reprcfencerles  ^iles quifoat 
iulqu'à  10'  degrés  de  latitudeau  nord  &  au 
Fud  del'écliptique ,  au  lieu  que  celui  dt?  Sc- 
nex  ne  renfèrmoit  que  g  degrés  de  latitude. 

Au  défaut  des  carta  tS^t  on  peut 
fe  fervir  des  globes,  poos  leoonnottre 
les  coniteiiations. 

On  trouve  une  diFTcreiioe  renurcfuabte 
CTtie  les  cartes  de  diîFjrcn?  niucurs.  He- 
-  TelittS  reproche  à  Bayer  d'avou  repréfen- 
té  fur  lès  cartes  y  le  del  tel  que  nous  le 
voyons ,  étant  placés  comme  nous  le  fom- 
mes  au  dedans  de  la  fpherc,  au  lieu  que 
lee  anciens  le  reprcfcntoient  comme  on 
le  voit  par  dehors  fur  la  convexité  d^ 
globes  céleftcs,  ou  comme  û  l'on  étoit 
au  deâus  de  la  fphere  étotlie.  Hevetiue 
iè  plaint  de  ce  que,  par  ce  chanejemcnt 
de  dif^olluon,  Bayer  a  tait  que  les  étoi- 
les  qut  (ont  à  notre  droite  quand  on  re- 
garde le  globe ,  font  à  notre  gauche  en 
regardant  les  partes  crrjhs  de  Bayer,  Hcv. 
Firmam.  SbAiV/7  .  M  us  les  aftronomes 
n'ont  point  adopté  à  cet  égard  le  fenti> 
ment  d'Heveltus}  ils  aiment  mieux,  ce 
ne  femble,  les  cartes  céleftes  fur  lefquel- 
Ics  on  voit  la  conca\nté  du  ciel ,  que  ces 
globes  où  l'on  ne  voit  que  la  convexité, 
&  pour  telquds  il  iaut  fè  refeouiner  en 
idée  autrement  que  quand  on  regarde 
le  del}  cela  me  paroit  beaucoup  plus 
commode  pour  le  ipeâateurs  cependant 
il  Y  ^  qui  veulent  encore  repréfenter 
les  coailcllatioiis  à  l'envers,  &  mettre 
l'occident  à  la  droite,  entr'autres,  M. 
Robert  dc\ 'luf^ondy ,  dans leiifsntj^Aere 
qu'il  a  publié  ci:  1764. 

Il  &  trouve  encore  une  diiRrefice  en* 
m  les  carta  tél^  de  diven  aoieiitit 


Schikardus  in  Aftrofcopio^  pof,  re* 
procha  le  premier  à  Bayer,  que  la  plu- 

Sart  de  fes  âgures  écoient  retournées  de 
roice  à  gaudiei  par  rapport  aux  anciens 
catalogues,  ce  qui  produifoit  une  dif- 
férence entre  les  dénominations  ancien- 
nes des  parties  droites  ou  gauches,  & 
celles  de  Bayer }  Ftamfteed  a  eu  raifon» 
ce  lèmble,  de  eorrifer  Bayer  en  cela, 
comme  il  l'a  fait,  du  moins  pour  certai- 
nes conftelhtinns  ;  car  il  a  ]aii£i  Orion 
tel  que  Bayer  1  a  voit  mis. 

Il  en  eft  de  même  d'Hévélîus,  qui  a 
voulu  s'en  tenir  aux  anciens.  La  conC- 
tellation  d'Orion,  qui  dans  les  carra  de 
Bayer  &  de  Flamdeed ,  eft  tournée  vêts 
le  del  ou  vers  le  haut  de  la  fphere ,  re- 
garde au  contraire  le  centre  du  globe  dans 
celle  d'HeveUus  i  l'épaule  orientale  >  eft 
dans  Bayer  &  Flamrteed  l'épaule  gauche  ; 
dans  Hcvélius ,  comme  dans  les  anciens, 
c'eft  l'épaule  droite;  l'étoile  S,  ou  rigel, 

Î|ui  eft  fur  le  pied  droit  ihm  Bayer,  elî 
ur  le  pied  gauche  dans  Hevelius;  dans 
Pnn ,  ce  géant  paroit  à  genoux ,  &  éle- 
vant le  pied  droit;  dans  1  autre,  il  fem- 
ble monter  en  levant  le  pied  gauche» 
dans  Bayer,  il  tient  là  mafliie  élevée  à 
l'orient  de  la  main  gauche  ;  dans  Hévé- 
Uus  il  la  tient  de  la  main  droite  :  toutes 
ces  diiS&rences  font  voir  la  nécelHtédes 
lettres  par  Icfquclles  on  eft  convenu  de 
dciigucr  les  étoiles  ,  &  l  inconvénient 
qu'il  y  auroit  à  fe  fervir  dans  les  catalo- 
gues des  mots  de  droite  &  de  t^auche; 
il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  des  mots 
oriental  &  occidental.  Ënetfct,  quoique 
Flamfteed  ait  fuivi  en  çcncral  les  car^ci 
de  Bayer,  il  y  a  cependant  encore  des 
diiicrcncesi  par  exemple,  Orion ,  dans 
les  cartes  de  Bayer,  a  la  tète  tournée  à 
gauche;  dans  celles  de  Flamlteed,  il  l'a 
tournée  du  côté  droit ,  en  {btte  que  ka 
étoiles  X  &     qui  font  à  la  tempe  gau- 
che dans  Bayer*  font  fur  la  tempe  droice 
dans  Flamlleed.  (O.  L.) 

Carte GÉNéALOGïauE,  CN),  fc  dit 
d'une  carte  qui  contieut  coûte  la  geuca< 
logie  d'une  maifon. 
Oà  dit  pcoverbialement  &  figoremcoft 
Nuna  2 
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(hns  ce  fens,  /avoir  la  carte  i  pour  dire» 

être  inltruit  des  intrigues,  des  intérêts 
d'une  cour ,  d'un  quartier,  d'une  iuciété} 
d*ttne  fiuniUe,  &c. 

Carte  ow  Quarte,  f  f. ,  Cbm/n. , 
mefure  de  gctiias  dont  on  fe  fert  dans 
qodffttes  lieux  de  la  Savoye,  &  qui  n'^ 
pas  par- tout  d'un  poids  égal. 

La  cane  de  Condans  pcfe  livres 
poids  de  marc. 

Ccile  de  S.  Jena  de  Maurienne*  2i  li* 
vrcs  aulii  poiJs  de  marc. 

LacartedeFavcrge,îopoidsdeGcncvc. 

La  carte  de  Mtolans,  S.  Pierre  d'Albi- 
gny,S.  Philippe,  vingt-cinq  livres  poids 
de  Genève. 

Celle  de  Modane ,  24  livres  aiifït  poids 
de  Genève,  v. Livre,  Marc,  Poids. 

Càrte-blanchb*(R).AA&.,  eftun 
pouvoir  abfolu ,  accordé  par  un  fouve- 
rain  à  un  gcncr.il  d'armce,  de  Hiire  tout 
ce  qui  lui  paroitra  le  plus  convenable, 
fans  être  obligé  d'attendte  les  ordres  de 
la  cour. 

Anciennement  un  général  d'armée  étoit 
afïcz  communément  le  maître  de  làire 
exécuter  par  Tes  troupes  tous  les  dclTeins. 
11  avoit  prefque  toujours  ce  qui  s'appelle 
carte  -  blanche.  Les  généraux  Crer^  ,  Rn- 
mains  &  Carthaguiois  Tout  prclque  tou- 
jours eue  :  mais  aulli  leur  république  les 
rendoit  refponfables  de  leur  défaite ,  & 
c'étoit  pour  eux  un  ciinie,  que  d'avoir 
été  vaincus. 

Les  Turcs  ont  eu  de  la  peine  -a  fe  met- 
tre dans  la  tète  que  les  armes  iunt  jour> 
naiieres  :  VHifiùirt  Ottomane  fait  men^ 
tion  de  plufieurs  ^ands-vifirs  &  bâchas 
étranglés  au  retour  d'une  cimipagne ,  pour 
avoir  été  défaits. 

?  <?  feienciir  de  Gordes,  gouverneur 
defiwfùic  ayant  combattu  àGuinegate, 
iims  ordre  de  la  cour,  contre  l'irchiduc 
Maximtlien  d'Autriche,  Louis  XI,  lâché 
au  rapport  de  Comnies-,  de  ce  que  Tes 
troupes,  qui  d'abord  a  voient  euPavan. 
tagc  daii«  ^r-fc  h:ir:iiflî-  ,  !';;v"icnt  cn- 
fiiice  perdue  ,  en  le  livrant  a  l'envie 
de  piller,  détermina  que  Tes  généraux 
tt*aptt^wndBMieitt  fIi»  nea  de  wb&» 
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quence  »  fins  avoir  des  ordret  Otpfli. 

Carte  ou  Carde  ,  infiniment  dont 
fe  fervent  les  Perruquiers  pour  travailler 
les  dieveux  defHnés  à  faire  des  perru- 
ques. C'efl  une  efpece  de  peigne  compo- 
ic  de  dix  rangées  de  pointes  de  fer  de 
près  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur,  épaî£> 
Tes  de  deux  lignes ,  &  éloignées  les  unes 
des  autres  par  la  pointe,  d'environ  trois 
lignes.  Ces  pointes  font  «ifoncées  dans 
luie  planche  de  bois  de  chêne,  aifu}ettie 
fur  une  table  par  des  dous,  &  rangées 
en  lolanges. 

Il  y  a  des  cartes  ou  cardes  de  pîufieurs 
grofleurs,  fur  iefquellcs  ou  paile  les  p». 
qoets  de  cheveœc  pour  les  mélanger,  ea 
commentant  par  les  plus  grofles,  &  fuc* 
ccliivement  jufqu'aux  plus  fines. 

Carte,  Artif.  Ce  mot  (ignifie  en  gé* 
néral  le  carton  dont  fe  fervent  les  artifi- 
ciers. Ils  en  délignent  l'épaiilcur  par  le 
nombre  des  feuilles  de  ^os  papier  gras 
dont  il  e{\  compofé  :  aiiill  on  dit ,  de  la 
carte  en  deux,  trois,  quatre  ou  cinq,  fans 
y  ajouter  le  mot  àç  feuille  ^  qui  eft  fous* 
entendu  chez  eux  &  ches  les  marchands 
qui  les  vendent. 

On  défigne  les  petites  corteren  lesaf^i 

reliant  cartes  à  jouera  &  le  gros  crtrton 
plus  roide  6c  moins  propre  au  moulage, 
qui  doit  être  flexible,  s'appelle carfc./i7/è. 

Cartes,  f  f ,  Jeux^  pcti's  feuillets 
de  carton  oblongs,  ordinairement  blancs 
d*uncôté,  peintsde  l'autre  de  figures  hu- 
maines ou  autres ,  k  dont  on  fe  fen  à 
pluileurs  jeux,  qu'on  appelle  par  cette 
ndfbn  jeux  de  cartet.  *.  Bacsbtte  ,  Brb- 
lakd,  Lansquenet,  Ombre,  Pha- 
raon, Piquet,  &c.  Entre  ces  jeux  il 
y  en  a  quilbat  purement  de  hafard,  & 
d'autres  qui  font  de  hafard  &  de  combi- 
naifon.  On  peut  compter  le  lanfquenet , 
le  breland ,  le  pharaon ,  au  nombre  des 
premiers;  l'ombre,  le  piquet.  Je  média- 
teur, au  nombre  des  féconds.  Il  y  en  a 
où  l'égalité  eft  très  exaétementconlcrvée 
entre  les  joueurs,  par  une  Hiflecompeo- 
futiuu  dcii  avantages  &  des  delàvantages» 
il  y  en  a  d^tra  oà  il  y  a  évidemment 
de  i'avaniigepoiir  quelque»  joiMuis*  k 
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du  defivantage  pour  d'autres  :  il  nV  en  voulu  donner  une  de  bguenrft^  On  troii. 

a  prefqu'aucun  dont  l'invention  ne  mon-  ve  dans  le  jeu  des  airus  les  quatre  ctats 

trc  quelqu'cfpriti  &  il  y  en  a  plullcurs  de  U  vie;  le  ort/r  reprélente  les  gens  d  é- 

qo*on  ne ioue point fupéheurcment,  fans  gUfe  ou  de  chœur,  efpece  de  rébus;  Ijs 

en  avoir  beaucoup,  du  moins  de  Te^lt  pigue,  les  gens  de  guerre;  le  trcJJe,  les 

du  )eu.  V.  Jeu.  laboureurs  ;  &  les  carreaux^  les  bourgeois 

Le  P.  M^eltrier ,  .léfuite ,  dans  fa  bi-  dont  les  maiTons  font  ordinairement  car* 

bliotheque  airieufc     injlruHive ,  nous  don-  rclées.  Voilà  une  origine  &  des  aîluilons 

ne  une  petite  hiltoire  de  l'origine  du  jeu  bien  lidicules.  On  lie  dans  le  P.  MeneG> 

ée  tarta.  Après  avoir  remarqué  que  les  trier  que  les  Efpagnols  ont  repréfènt^  let 

jeux  font  utiles,  foit  pour  délaiîer ,  foit  mêmes  chofes  par  d'autres  noms.  Les 

même  pour  inftnùie»  que  la  aéation  du  ouatre  rois,  David,  Alexandre,  Céfar, 

monde  a  été  pour  PEtrefipréme  une  efpece  Oiadenufne  ,  ibnt  des  emblèmes  des 

de  jeu  ;  que  ceux  qui  montroient  chez  les  quatre  grandes  monarchies ,  Juive ,  Grec 

Komains  les  premiers  clcmens  s'appcl-  que.  Romaine,  &  ÂUcmaiide.  Les  qua< 

loioit- Wi  magiftrii  que  Jéfus<Clirift  mê-  tre  dames,  Radiel,  Judith ,  Pallas ,  &  Ar. 

me  n'a  pas  dédaigné  de  parler  des '  "ux  des  gine,  anagrame  de  rerjma  (car  il  n'y  a 

«lÉans:  il  diilnbue  les  jeux  enjeux  de  haj  jamais  eu  de  reine  appellée  .^r^iVif)  ex- 

£u[d,  comme  les  dés,  v.  Dés;  en  jeuxd*e£>  priment  les  quatre  manières  de  régner , 

prit,  comme  les  échecs ,  u.  ËCHECS  ;  &  en  par  la  beauté ,  par  la  piété ,  par  la  façcire , 

jeux  de  halàrdâcd'eipiic,  comme  les  cart».  &  par  le  droit  de  la  naiifance.  En  h  nies 

Abis  il  y  ades  jeux  de  cartes,  ainfi  que  nous  valets  repréfentent  les  fervans  d'armes. Le 

ravons remarqué,  qui fontdepur hafard.  nom  de  valet  qui  s'ell  avili  depuis,  ne 

Selon  le  même  auteur,  il  ne paroit au-  fe  donnoit  alors  qu'à  des  vaMux  des 

cun  vettifs  de  cartes  à  jouer  avant  Tan-  grands  feîgneurs ,  ou  à  de  jeunes  gen- 

nce  IÎ92,  que  Charles  VL  tomba  en  tilshommes  qui  n'étoient  pas  encore  chc- 

phréncne.  Le  jeu  de  cartes  a  dû  être  peu  valiers.  Les  Italiens  ont  requ  le  jeu  de 

commun  avant  l'invention  de  la  gravure  cartet  les  derniers.  Ce  qui  pourroit  fiiire 

en  bois,  à  caufe  de  la  dépenfe  que  la  foupqonner  que  ce  jeu  a  pris  naifTance 

peinture  des  cartes  eût  occalionnée.  Le  P.  en  France ,  ce  font  les  fleurs-de-lis  çu'on 

Méoeftrier  ajoute  que  les  Allemands,  qui  a  'toujours  remarquées  iîir  les  habits  de 

eurent  les  premiers  des  gravures  en  bois ,  toutes  les  figures  en  cartes.  Lahire,  nom 

gravèrent  auifî  les  premiers  des  moules  de  qu  un  voit  au  bas  du  valet  de  cœur, 

xorMr,  qu^fls  chargèrent  de  figures  extra-  pourroit  avoir  été  IHnventcur  des  cartes, 

vagatncs:  d'autres  prétcndînt  encore  que  &  s'jtrc  fait  compagnon  d'IIeClor  &  d'O- 

l'impreliion  des  cûfffi  Ckl  un  des  premiers  gier  le  Danois,  qui  fout  les  valets  de 

pitt  qu'on  ait  fait  vers  rimpreilion  en  ca-  carreau  &  de  picjuc,  comme  il  icnible 

raéleres  graves  fur  de.  p)a!Tchf^  lie  V.'  >i'  que  le  cartier  fe  îoit  rcfcrvé  le  valet  de 

citentdcc  lujct  les  premiers  eildi:>  d  impïi-  trcilc  pour  lui  doiiiier  iuu  nom.  V  oyez 

metie  feits  à  Harlem ,  &  ceux  qu'on  voit  l'article  Jeu.  Bd)l.  cur.  £çf  it^ntS,  p.'  I5g. 

dans  la  bibliothèque  Budlcyane,  Ils  pen-  Après  cette  hHloirc  bonne  ou  mauvai- 

fent  que  l'on  Te  feroit  plus  t6tappcrt;u  de  fe  de  Toiigiae  des  cartes  y  nous  en  allons 

cette  ancienne  origine  de  l'imprimerie ,  expliquer  la  fabrication.  Entre  les  petîtii 

fi  l'on  eut  conOdéré  que  les  faraudes  let-  ouvrages ,  il  y  en  a  peu  où  îa  mnind'ocu- 

tres  de  nos  manuiccits  do  900  ans  paroifl  vrc  fuit  11  longue  &  ii  multjpiice:  le  pa« 

ftnt  avoir  été  (àites  par  des  enl  umiaeurs.  pier  palTc  plus  de  ccn  c  fois  entre  les  mains 

On  T  voulu  pir  le  jeu  iks  cartes,  dit  du  Cartier  avant  que  d'être  mis  en  ctrrfei, 

le  P.  AiciiCitrici ,  donner  une  image  de  comme  on  le  va  voir  par  ce  qui  futr. 

la  vie  paiiîblSt  athfi  que  par  le  jeu  deS  II  faut  d'abord  fe  pourvoir  de  la  ibrte 

échecs»  beaucoup  plus  «uim»  oa  en  à  de  papier  qu'onapp^  tk  kmmK.tmi£, 
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V.  PapisK}  on  déplie  fon  papier  ék  on 

le  rompt  : /■o)7i/;rf,  c'e(t  tenir  le  papier  ou- 
vert de  la  main  gauche  par  le  bas  du  pU, 
de  la  droite  par  le  lisint  du  pli ,  de  ma- 
niere  que  les  deux  pouces  foient  Jans  le 
pli,  &  faire  glitfer  les  autres  doigts  de 
û  main  droite  tont  le  long  du  clos  du 
pli,  en  commentant  par  le  bas;  ce  qui 
ne  peut  fe  Hure  lans  appliquer  le  haut 
du  dos  du  pli  contre  le  bag  du  dos  du 

ÊU,  &  paroitre  rompre  les  feuilles.  Le 
ut  de  cette  opération ,  qu'on  réitère  au- 
tant de  fois  qu'il  eft  ncceflaire  fur  le 
même  papier ,  c'eft  d*en  efioer  le  pli.da 
mieux  qu'on  peut. 

Après  qu'on  a  rompu  le  papier ,  on  en 

Ïtrend  deux  feuilles  qu'on  met  dos  à  dos: 
ut  ces  deux  feuilles  on  en  place  deux 
autres  mifes  dos  à  dos  :  mais  il  faut  que 
ces  deux  dernières  débordent  les  deux 
premières,  foit  par  en-haut,  foit  paren» 
bas ,  d'environ  quatre  doigts.  On  conti- 
nue de  &ire  un  tas  le  plus  grand  qu*on 
peut  de  feuilles  prifes  deux  à  deux,  dan? 
lequel  les  deux  i ,  ? ,  f ,  7 , 9 ,  &c ,  le  cor- 
refpondent  exaâement,  &  font  débor- 
dées d'environ  quatre  doigts  par  les  deux 
i»  4f  6,8»  lo,  &c,  qui  par  confcquciit 
§6  corre^ondent  aufli  exadlement.  Cet- 
teopération  s'appelle  mckr.  Dans  les  groC 
iès  manufàâuics  de  cartes  il  y  a  dcsper- 
fonnes  qui  ne  font  que  mêler.  On  donne 
<ihrds  pour  mêler  deux  tas»  la  rame 
iaïc  un  tas. 

Après  qu'on  a  mêlé ,  ou  plutôt  tandis 
qu'on  mêle  d'un  cote ,  de  l'antre  o-i  f>it 
la  colle.  La  colle  fe  fait  avec  moitié  la- 
tine, moitié  amydon  :^  on  met  fiir  vingt 
féaux  d'eau  ânix  boilTcaux  de  farine,  & 
trente  livres  d  amydou.  On  dclaye  la  fa- 
fïne  &  IWfdon  avec  de  l'eau  tiède:  ce- 
pendant il  7  en  a  qui  chauflc  fur  le  feu: 

tuand  elle  eft  prête  à  bouillir ,  on  jette 
edans  le  mélange  de  fiurine  &  d*amydon , 
en  le  palfant  par  un  tamis  de  crin  mé- 
diocrement ferré.  Tandis  que  la  colle  le 
cuit,  on  la  remue  bien  avec  un  balai, 
afin  qu'elle  ne  fe  brûle  pas  au  fond  de 
la  chaudière:  on  la  laiHe  bouillir  envi- 
ton  mw  bonne  heuie^  on  I»  wàn  en- 
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ftitc ,  &  rfle  eft  faîte.  I!  faut  avoir  foin 
de  la  remuer,  iufju'ice  qu'elle  foit  froi- 
de, de  peur,  oifeat  les  ouvriers,  qu'el- 
le ne  s*étotiRe,  ou  devienne  en  eau.  On 
ne  s'en  fert  que  le  lendemain.  Voyez  la 
vijfoatefy.  33 ,  qui  repréfente  le  folunean 
&  un  ouvrier  faifant  de  la  colle. 

Qiiand  la  colle  ert  froide,  le  colleur 
la  pafle  par  un  tamis ,  d'où  elle  tombe 
dans  un  baquet ,  &  fe  difpofe  à  coller. 
Pour  cet  effet  il  prend  la  broflè  k  coller. 
Cette  broffe  eft  oblongue  ;  elle  a  environ 
cinq  pouces  de  large ,  &  fa  longueur  eft 
de  la  largeur  du  papier:  elle  elt  de  (oie 
de  fangiier,  &  garnie  en-deffus  d*une  ma- 
nique  ou  courroie  de  lifiere.  On  voit  la 
Fl.  du  Cartier,  Jla.  21  y\e  colleur  la  trempe 
dans  la  colle ,  &  la  paife  fur  le  papier  de 
la  manière  qui  fuit  :  il  l'applique  au  cen- 
tre de  la  feuille,  d'où  il  va  à  l'angle  du 
haut  qui  eft  à  droite ,  &  de-là  à  l  angle 
du  bas  qui  lui  eft  oppofé  à  gauche  :  il 
remet  fa  brofleau  centre,  d'où  il  l'avan- 
ce à  l'angle  du  haut  qui  eft  à  î^-»nchc .  H 
ramenant  de-là  à  l'angle  opporc  du  bas 
qui  eft  à  droite  :  il  lui  eft  enjoint  de  réi- 
térer huit  fois  cette  opération  fur  la  mÂ. 
me  feuille. 

Cela  fait ,  il  enlevé  cette  feuille  en- 
duite de  colle,  &  avec  elle  la  feiii)!?  qui 
lui  eft  .idollcc.  Il  faiti.i  m  trac  ope  ration 
fur  la  première  des  deux  feuilles  ruivsau 
tes,  les  enlevé  toutes  deux,  «S:  les  p'?cî 
fur  les  deux  précédentes.  Il  conunuc 
ainfi ,  collant  une  feuille  &  en  enlevant 
deux,  Si  reformant  un  autre  triç ,  où  il 
cit  évident  qu'une  feuille  collée  ie  trou- 
ve toujours  appliquée  contre  une  (ieuilie 
tjui  ne  f'cft  pas.  Dans  ce  nouveau  tas  les 
feuilles  ne  ie  débordent  point}  on  les 
applique  les  unes  lur  les  autres  le  plut 
exaélement  qu'on  peut. 

Quand  on  a  forme  ce  tas  d'environ  une 
rame  &  demie,  on  le  met  en  preffe.  Lt 
prelfe  de<;  cartieri  n'a  rien  de  partinilier} 
c'eii  la  même  que  celle  des  bonnetiers  & 
des  calendreurs.  Voyez  la  fig.  34.  On 
piefTe  le  ta";  légèrement  d'abord;  au  bout 
d'un  quart-d'heure,  on  revient  à  la  pref- 

iè,   on  lt  ftne  davantage.  Siron  don» 
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noit  le  premier  coup  de  prefie  violent, 
le  papier  qui  eft  moite  de  colle,  (bible 

&  non  pris ,  pourroit  s'ouvrir.  On  laifle 
ce  cas  en  pretie  environ  une  bouine  heu- 
Iti  ^eft  â.peu^jprès  te  tems  qoe  le  col- 

leur  employé  à  former  un  nouveau  tas 
pareil  au  premier  :  quand  il  ck  formé , 
il  retire  de  jpreflè  le  premier  tas ,  &  y 
fubftitue  le  fécond.  Un  bon  ouvrier  peut 
£aire  quinze  à  leizetas  par  jour.  U  aiix 
blancs  par  tas. 

Qpand  le  premier  tas  eft  forti  de  prêt 
fe,  on  le  torche;  torchrr ,  c'eft  enlever 
k  colle  que  i'aâiun  de  la  pretfe  a  fait  for- 
tir  d*emtie  les  feuilles  :  cela  lè  fidc  avec 
«n  mauvais  pinceau  qu'on  trempe  dans 
de  Teau  froide,  afin  que  ce  fuperflu  de 
colle  fe  fépare  plus  facilement.  Cette  coU 
la  enlevée  des  côtés  du  tas  ne  fert  plus. 

Ces  feuille  qui  lonent  de  dedbus  la 
pteSèt  collées  deux  à  deux,  s'appellent 
étrejjesi  quand  les  étrelFesfont  torchées, 
oa  ie&  pique.  Pour  cet  etfet  on  a  une 
perce  ou  un  poinçon ,  fig.  12 ,  qu^on  en- 
fonce au  bord  du  tas,  environ  a  la  pro- 
fondeur d'un  demi-doigt:  on  enlevé  du 
tas  un  petit  paquet  d'environ  cinq  étref- 
fes  percées ,  &  on  palfc  une  épingle  dans 
le  trou.  L'épingle  des  cartiers  ert  un  fil 
de  laiton  de  la  longueur  &  groli'eur  des 
épingles  ordinaires ,  dont  la  tète  eft  arrê- 
tée dans  un  parchemin  plié  en  quatre, 
dons  ua  bout  de  carte ,  ou  même  dans  un 
faauvaia  morceau  de  peau ,  &  qui  eft  plié 
environ  vers  la  moitié,  de  mrînicrc  qu'il 
puide  làire  la  fondlion  de  cruchec.  Le  pi- 
queur  perce  toutes  les  étrelTes ,  &  garnit 
autant  de  paquets  d'en  viron  cinq  à  fix  qu'il 
peut  faire ,  chacun  de  leur  épmgle.  Le 
colleur  s'appelle  leftroantdu  mipteun  ce> 
lui-ci  jo  igne  environ  trente  (ous  par  jour. 

Q^and  tous  les  paquets  d'étrelies  font 
|rarnis  d'épingles ,  on  les  porte  fecher  aux' 
cordes.  V  oyez  lajV;.  10.  L'opération  de 
fulpendre  ies  étred'cs  aux  cordes  par  les 
épingles  en  crochet,  s'appelle ^encnv.  Les 
ieill^les  ou  éirelfcs  demeurent  plus  ou 
tnoins  étendues,  félon  la  température  de 
Tair.  Dans  les  beaux  iours  d'été,  on 
étênà  un  jour,  ft  i*oa  abat  le  Icademam. 
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Alattrtt  c'eft  la  même  chofe  que  déten- 
dre. On  voie  que  Pité  eft  la  (aifon  fa  v». 

rablcpour  cette  partie  du  travnil  des  far- 
tai en  bvver  il  iaudroit  un  poêle,  en- 
core n*éTtteroie-on  pas  Hnoonvénient  du 

leu,  qui  mange  '  î  roflc  fait  griper  le 
impier.  Ceux  qui  entendent  leur  intérêt  fe 
préparent  en  été  de  l'ouvrage  pour  l'hy  vtf. 

En  abattant  on  ôte  les  épingles,  ÀTon 
reforme  des  tas  i  quand  ces  nouveaux  tas 
font  formés,  on  fépare:  Jéparer^  c'eft  dé- 
tacher les  étr elles  les  unes  des  autres, 
&  les  diftnbuer  fcparém'  rît  ;  cette  opé- 
ration le  fait  avec  un  petit  couteau  de 
bois  appelle  coupoir^  fig,  i§. 

Quand  on  a  léparé ,  on  ponce  ;  poncer ^ 
c'eft,  ainfi  que  le  mot  le  iléligne,  irotter 
réttdTe  des  doux  cotés  avec  une  pierre 
ponce:  il  clt  enjoint  de  donner  dix  à 
douze  coups  de  pierre  ponce  de  chaque 
côté  de  récrefle.  Cet  ouvrage  fe  paye  à 
la  grolTe.  On  donne  cinq  fous  par  grol^ 
fe  \  un  ouvrier  en  peut  ^e  fept  à  buic 
par  Jour. 

Cela  Fait,  on  trie;  trier  y  c'eft  regarder 
chaque  étretfe  au  jour,  &  en  enlever  tou- 
tes fes inégnH^,  foit  du  papier,  foitde 
la  colle  ;  ce  qui  s'appelle  le  bro.  Le  tria- 
ge fe  fait  avec  une  efpece  de  canif  à 
main  ou  grattoir,  que  les  ouvriers  nom- 
ment pointe,  Jtg.  11. 

L'étretrc  triée  formera  l'amedc  la  car- 
te. Le  papier  dont  on  fait  les  étrelfes  vaut 
cinquante  a  cinquante-deu.x  Ibuslarame, 
Qu;md  rétrclfc  cii  préparée  ,  on  prend 
deux  autres  Ibrtes.  tic  papiers:  l'une  ap- 
pel! ée  le  Cartier ,  qui  ne  lert  qu*à  l'ufage 
dont  il  s'agit;  il  cil  fans  marque;  i' pcfe 
vingt  -  deux  livres  le  paquet  ou  les  deux 
rames,  &  vaut  environ  qutnse  francs  la 
rame  :  l'autre,  appcllée  le  pau ,  qui  vaut 
à  peu- près  trois  livres  douze  fols  la  ra^ 
me.  Le  papier  d'étreife,  lecartier,  ft  le 
p  lU  ,  font  à- peu  près  de  la  même  gran- 
deur, excepté  le  cartierj  mais  c'eft  un 
délàttt:  s^ils  étoient  bien  égaux,  il  y  au. 
roit  moins  de  déchet. 

Ces  papiers  étant  préparés,  on  mêle 
en  blanc.  Pour  cette  upcratiun ,  on  a  un 
t»  de  canist  k  droite,  A  imtasdepaa 
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i  gtudi*.  On  prend  d'abord  une  feuille 

de  l'au ,  on  place  deil'us  deux  feuilles  de 
carder i  puis  lur  celles-ci  deux  feuilles 
de  pau  ;  puis  fur  ces  dernières  deux  feuil- 
les de  Cartier ,  &  ainfi  Je  fuite  jufqu'à  la 
fin,  qu'on  cciniine  ainii  au'on  a  com- 
niencé ,  par  une  feuie  fisoîue  de  pau.  Il 
faut  obferver  que  le  nouveau  tas  eii  for- 
mé de  manière  que  les  feuilles  ie  débor- 
dent de  deux  en  deux,  comme  quand  on 
a  mêlé  la  première  Fois  pour  faire  les  étref- 
fes  >  ce  nouveau  tas  contient  environ  dix 
mains  de  papier. 

Qyand  on  a  mêlé  enjblanc,  on  mêle 
en  étrelTci  mêler  en  étrejfe^  c'eft  entrelar- 
der l'étrelic  dans  le  blanc  :  ce  qui  s'exc- 
-  imite  ainlj.  On  enlevé  la  première  feuille 
de  pau ,  on  met  deiTus  une  étreiTe  ;  fur 
cette  éerefl*e  deux  feuilles  de  cartier  j  fur 
les  deux  feuilles  de  cartier ,  une  éureûe  ; 
fur  cette  étreife,  deux  feuilles  de  oau» 

ainfi  de  (uite:  d'uù  l'on  voit  évidem- 
ment que  chaque  étrefle  fe  trouve  entre 
une  feuille  de  cartier  &  une  feuille  de 

Îiau.  Les  feuilles  de  cartier ,  de  pau  >  & 
es  étri  fus ,  doivent  £è  déborder  dans  U 
nouveau  tas. 

Après  cette  manœuvre  >  on  colle  en  on- 
vragc.  Cette  opération  n'a  rien  de  parti- 
culier} elle  fe  fait  comme  ie  premier  col- 
lage ;  &  confîfte  &  enfermer  une  étreflb 
entre  linc  feuille  de  pau  5c  un  :  fi:uillc  de 
cartier.  Après  avoir  colle  en  ouvrage, 
on  met  en  prefle ,  on  pique ,  on  étend , 
&  on  abat,  comme  on  a  f.iit  aux  étrcf- 
avec  cette  di^rence  qu'on  n'étend 
que  deux  des  nouveaux {èuulets  i  la  fois» 
ces  deux  fcuillcrs  s'appellent  un  doubh: 
avec  un  peu  d  attention  on  s'apperccvra 

Îiue  les  deux  blancs  ou  feuilles  de  cartier 
ont  appliquées  l'une  contre  l'autre  dans 
le  double,  &  que  les  deux  feuilles  de 
pau  font  en- dehors j  par  ce  moyen  la 
deificcîitinii  fe  fait  fans  que  le  papier  per- 
de de  fa  blancheur.  Le  cartier  fait  le  dos 
de  la  carte ,  &  le  pau  le  dedans  i  le  car- 
tier qui  entend  fes  intérêts,  conduira  juC- 
qu'ici  pendant  l'été  ià  matière  à  mettre 
en  cartes. 

Loilque  kl  doublet  finit pc^acéit  on 


a  proprement  le  carton  donfe  la  carte  fe 

faitiil  nes';!?'t  p'iis  que  découvrir  les  fur- 
faces  de  ces  doubles ,  ou  de  têtes  ou  de 
points*  Les  tèces,  ce  font  celles  d'entre  les 
cartes  qui  portent  des  figures  humaines^ 
toutes  les  autres  s'appellent  des  points. 

Pour  cet  eifet,  on  a  un  moule  de  bols, 
tel  qu'on  le  voit,  Pl.  du  cartier  y  fig.  14.^ 
il  pwrte  vingt  ûgures  en  tète  3  ces  figu- 
res font  gravées  profondément)  vojres 
l'article  de  la  (7ravure  en  bois.  Ce 
moule  edfixé  fur  une  table;  il  elt  com- 
pofc  de  quatre  bandes ,  qui  portent  cinq 
figures  chacune^  ditqtte  bande  s'appcUo 
un  coupeau. 

On  prend  du  papier  de  pau ,  on  le  dé- 
plie, on  le  rompt,  on  le  nioitit;  moitir, 
c'elhreaiper.  v.  Imprimerie.  On  le  met 
entre  deuxais:  on  le  preâe  pourl\mir| 
au  fortir  de  la  preife,  on  moule. 

Four  mouler ,  on  a  devant  foi  ou  à 
côté*  un  tas  de  ce  pau  trempé  >  on  a  nnfli 
du  noir  d'Efpagne  qu'on  a  fiiit  pourrit 
dans  la  coUe  »  plus  il  ell pourri,  môlleur 
il  eft.  Il  y  en  a  dont  le  pied  a  deux  à 
trois  ans.  On  a  une  brolTe  ;  on  prend  de 
ce  noir  tiuide  avec  la  brolîe  »  ou  la  palfe 
fur  le  moule:  comme  ce  font  lespaztiet 
raillantes  du  moule  qui  forment  la  figu- 
re, &  que  ces  parties  font  fort  détachées 
du  fond,  il  n'y  a  que  leurs  traces  qui 
fiiifent  leurs  empreintes  fur  le  papier, 
qu'on  étend  fur  le  moule  &  qu'on  preâTe 
wec  un  firotofi  ;  le  &oton  eft  un  inflxu- 
mcnt  conipofé  de  plufîeurs  lificres  d'é- 
to&s  les  unes  fur  les  autres  :  de  maniè- 
re que  la  bafo  en  eft  plate  &  unie ,  êc 
que  le  refte  a  la  forme  d'un  fphéroïde 
allongé.  Voyez  Pz..  du  cartier ^  fy,  jt. 
On  continue  de  mouler  autant  qu'on 
veut.  Après  cette  opération ,  on  com- 
mence à  peindre  les  tètes ,  car  ie  mou- 
le n'en  a  donné  que  le  trait  noir,  td 
qu'on  le  voit  fig.  1  f .  Oii  applique  d'abord 
le  iaune,  enfuite  le  gris,  puis  le  rouge, 
le  Dieu  &  le  noir.  On  fait  tous  les  tas  en 
jaune  de  fiiitc,  tous  les  tas  en  gris,  &c 

Le  jaune  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
graine  d'Avignon  qu'on  fait  bouillir ,  &  è 
nqueUc  on  mêle  un  peu  d'alun  pour  la 
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purifier;  le  gris,  qu'un  petit  bleu  d'in- 
digo ^u^on  a  dans  un  pot  î  le  rouge ,  qu'un 
vermillon  broyé  &  délayé  avec  un  peu 
d'eau  &  de  colle  ou  gomme;  le  bleu, 

âu'ua  indigo  plus  ioit,  délayé  auill  avec 
e  la  gomme  &  de  l'eau»  le  noir*  que 
du  noir  de  fumée. 

On  fe  fert  pour  appliquer  ces  couleurs, 
de  dUBrens  patrons;  le  patron  efl;  fait 
d'un  morceau  d'imprimure.  Les  ouvriers 
entendent  par  une  imprimure ,  une  feuil- 
le «fe papier  qu'on  prépare  de  la  manière 
fuivante:  faites  calciner  des  écailles  d'hui- 
tres  ou  des  coques  d'œufss  broyez -les 
ft  les  reduifts  en  poudre  menue.  Mêles 
cette  poudre  avec  de  Thuile  de  lin  &  de 
la  gomme  arabique ,  vous  aurez  une  corn» 

Sodtion  pâteufe  &  Uquide ,  dont  vous  en- 
uirex  lepapier.  Vous  donnerez  Cix  cou- 
ches à  ch  ique  côté  ;  ce  q\n  rcndri  la  feuil- 
le cpai'.ie  ,  a-peu-pres  uiinme  une  pièce 
de  Xrf  fols. 

Celï  au  Cartier  à  découper  l'imprimu- 
re*  ce  qu'il  exécute  pour  les  tètes  avec 
une  rTpece  de  canif:  pour  cet  eflfec»  il 
prend  unemauvaifc  feuille  de  carte  tou- 
te peinte:  il  applique  cette  feuille  fur  l'im- 
primiire  &  l'y  fixe;  il  enlevé  avec  & 
pf'in;c  ou  ff.Mi  c'-Hif  ti-iirc^  Ic^  parties 
feintes  de  la  même  couleur»  &  de  la 
feuille  &  deTimpriniure;  puis  Hôte  cet» 
te  imprimure  &  en  fubftitue  une  autre 
fous  la  même  feuille,  8c  enlevé  au  canif 
tant  de  1j  -cuiile  que  de  Timprimure,  une 
autre  couleur,  &  ainH  de  fuite  autant 
qii'il  y  a  de  couleurs.  La  feuille  peinte 
qui  tert  à  cette  opération,  s'appelle^èu- 
te.  Voyezjiff.  tf^un patron dkoùpé,  ^eftp 
à-dife,  dont  on  a  enlevé  toutes  les  par- 
ties qui  doivent  être  peintes  d'une  mê- 
me couleur  en  jaune,  (i  c*eft  un  patron 
jaune.  Comme  il  y  a  cinq  couleurs  à  cha- 
que carte ,  il  y  a  auifi  cinq  patrons.  On 
applique  les  patrons  fuccêntvement  fur 
la  même  tète,  &  on  palfe  dcffusavecun 
pinceau  ia  couleur  qui  convient  ;  il  eft 
évident  que  cette  couleur  ne  prend  que 
iîir  les  parties  de  la  carte  ^  que  tes  dé- 
coupures du  patron  laiflVnt  découvertes. 
Dans  la  fy.  /5.  t  un  pair  un  jaune  ^  icg 


parties  couvertes  font  repréfen'^cî'ï  parle 
noir;  &  les  parties  découpées,  par  les 
taches  irrégulieres  blanches. 

Voilà  pour  la  peinture  des  tètes.  Quant 
à  celle  des  pouics ,  les  patrons  ne  font 
p«s  découpés  au  canif»  mais  à  l'emporte, 
pièce.  On  a  quatre  emporte- pièces  diiFé» 
rens»  pmue»  trede,  cœur  &  carreau, 
dont  on  frappe  les  imprimures.  hu  bords 
de  ces  emporte- pièces  font  tranchans  & 
coupent  la  partie  de  l'imprimure  lur  1^ 
quelle  Ils  font  appliqués.  Voyez  les  fy, 
3^ ,  37.  &  fuiv. ,  qui  rcpréfcntcnt  Ils  mi^ 
prinmra  &  les  emporte-piecet.  Ces  impri- 
mures ainfi  préparées  fervent  1  ftire  les 
points  ,  somme  celles  des  tètes  ontfervi 
à  peindre  les  figures  :  il  fiiut  feulement 
owerver  pour  les  tètes,  que  la  planche 
en  étant  divifée  en  quatre  couteaux  »  on 
paffc  le  pinceau  à  quatre  reprilcs. 

Quand  tous  les  papiers  ou  feuilles  de 
pau  font  peintes ,  comme  nous  venons 
de  dire,  il  s'agit  de  les  appliquer  fur  les. 
doubles  ;  pour  cet  elfet ,  on  les  mêle  en 
tas:  une  feuille  peinte,  un  double;  une 
feuille  peinte,  un  double,  &  ainli  de  fui- 
te :  de  manière  que  le  double  foie  tou- 
jours enfermé  entre  deux  feuilles  pein- 
tes. On  colle,  on  preffc,  on  pique,  on 
étend,  comme  d-deflus.  O^  abat,  & 
Ton  fôpare  les  doubles ,  ainii  comme  nous 
avons  dit  qu'on  féparoit  les  étreifes.  Ce 
nouveau  travail  n'a  rien  de  particulier; 
ii  fait  feulement  paifer  Touvrage  un  plus 
grand  nombre  de  fois  entre  les  mains  de 
l'ouvrier. 

Quand  on  a  féparc ,  on  prépare  le  chauf. 
foin  le  chauffoir  ed  tel  qu'on  le  voit, 
Jig.  17  i  c'eft  \iric  cnil^e  de  fer  quarrce,  x 
pied  »  dont  les  bords  lupportent  des  ban- 
des de  fer  quarrées,  pa/îces  les  unes  (uc 
les  autres ,  &  recourbées  par  les  extré- 
mités. Il  y  en  a  deux  fur  la  longueur» 
&  deuxibrla  largeur;  ce  qui  forme  deux 
crochets  fur  chaque  bord  du  ch:iuff  ^ir. 

On  allume  du  feu  ddns  le  chauiibiri 
on  pafle  dans  les  crochets  ou  agralfes 
qu'on  remarque  autour  du  chauffoir,  une 
cvaTc  quarrée  de  bois  qui  fert  à  concen- 
uu  l*  chalctur»  on  place  enfuitc  quatre 
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lîeuîlles  en  dedant  de  cette  caiiTe  qnatr^, 

une  contre  chaque  côté,  puis  on  en  pofe 
une  dcifus  les  barres  qui  fe  croirctUi  on 
ne  tes  hilfe  toutes  dans  cet  état  ;  que  le 
tcms  de  fiire  !e  tour  du  chaufl'oir.  On 
les  enlevé  en  tournant,  on  y  en  lubftitue 
d'autres*  &  Ton  continue  cette  manœu- 
vre jufqu'à  ce  quVmaitépuiférouvragei; 
cela  s'appelle  chauffer. 

Au  forcir  du  chaull^  •  le  tifleur  prend 
Ton  ouvrage,  &  le  favonne  par  devant, 
c'ell-â-diie  »  du  c6té  des  figures.  Savonner^ 
c*eft  avec  un  aflemblage  de  morceaui:  de 
chapeau  coufus  les  uns  fur  les  autres  à 
rcpaUreuc  de  deux  pouces,  &,  de  la  lar- 
|eur  de  la  feuille  (alfemblage  qu\m  ap. 
tkWc  fauonneur)  emporter  du  favon ,  en 
le  paiiitnt  fur  un  pain  de  cette  mnrchan- 
dife ,  &  le  tranfporter  fur  la  feuille  en  la 
frottant  feulement  une  fois.  On  favonne 
la  carte  pour  fiiire  couier  deilij&  la  pier- 
re de  hi  litlbire. 

Quand  la  carte  cï[  Tivonnce,  on  lalif- 
fe.  La  Hifoirc  clt  un  mltrumcnt  compo- 
fé  d'une  perche,  dont  on  voit  une  ex- 
trémité» Pl,  du  Cartier.,  fiç.  ip  ;  l'autre 
bout  aboutit  à  l'extrémité  d'une  pînnche , 
qu'on  voit  dans  ia  vignette  première  y  hxce 
aux  folives.  Cette  planche  fait  rclfort. 
M  ■>  2D.  ,eft  la  boite  de  la  lilîbire; 
n  en  clt  la  pierre.  G:tte pierre,  quin'elt 
autre  chofe  qu*un caillou  noir  bien  poli, 
fc  place  dans  l'ouverture  qu'on  voit  à  la 
partie  fupérieure  de  la  boite  M.  La  pier- 
re (è  polie  fur  un  grès }  on  la  figure  à- 
peu-près  en  dos  d'aue.  On  voit,/j7.  M 
n  i  la  boite  avec  ià  pierre.  On  apperqoic 
i  la  partie  fupérieure  de  la  boite  de  part 

d'autre  deux  entailles  circulaires.  La 
langue  folide  qui  clt  entre  les  entailles, 
le  place  dans  la  fente  de  l'extrémité  de 
la  perche  g  2.  On  apperçoit  aux  deux 
extrémités  de  la  boite  deux  éminences 
cylindriques,  fy.  191  et  font  les  deux 

Îoignéesavec  lefquellcs  l'ouvrier  appelle 
iïèuTt  fait  aller  la  liiibire  fur  la  ieuiile 
dé  tarte.  Cette  eartt  à  liifer  c(l  pofce  !ùr 
un  marbre  4.  Ce  marbre  eft  fixé  fur  une 
table }  la  pierre  de  la  Udbire  appuyée  for- 
tement contre  la  çaru»  fut  liqucUè  t'oii- 


vrier  la  &ie  aller  de  bas  en  haut  &  de 

haut  en  h?s.  Pour  qu'une  fc-uille  foit 
bien  liiîéc,  il  iaut  qu'elle  ait  reçu  vingt- 
deux  coups  ou  vingt -deux  allées  &  t»> 
nues.  Un  bon  otivrier  liiTera  trente  maint 
par  jour:  il  elt  payé  ibus.  Son  mé- 
tier eft  fort  pénible  ;  &  ce  n*eft  pas  une 

Î^ctttc  fnipiic  que  de  \aincre  continucl- 
emcnt  i'élalticité  de  la  planche  qui  ajgit 
â  un  des  bouts  de  la  percbe  de  la  UIImp 
rc,  &  applique  fortement  la  pierre  con- 
tre la  feuille  à  lider.  On  voit  dans  la 
tripnettefy.  3.  un  ItAèur;  fy.  2.  un  on- 
\  ricr  occupé  à  peindre  des  points  i  Sify» 
I.  un  ouvrier  qui  peint  des  tètes. 

Quand  la  carte  eft  iiflce  par>devant ,  on 
la  chaulfc,  comme  on  a  fai:  ci-dciTus.  Il 
faut  oblèrver  que  foie  enchauilant,  foit 
en  réchauffant,  c'eft  la  couleur  qui  eft 
tournée  vers  le  feu.  Le  réchautf  ige  fe  fait 
cummc  le  chauriage.  Après  cette  manoeu- 
vre, on  favonne  la  carte  par-derriere,  & 
on  la  lilfe  par-derriere. 

Au  fortir  de  la  lilfe,  la  carte  va  au  d- 
feau  pour  être  coupée.  On  commence 
par  rogner  la  feuille.  Rainer ,  c'eft  enle- 
ver avec  le  cifcau  ce  qui  excède  le  trait 
du  moule ,  des  deux  côtés  qui  fornicnt 
l'angle  fupérieur  à  droite  de  la  feuille. 
Pour  fuivre  ce  trait  exactement ,  il  eft 
évident  qu'il  faucque  la  face  colorée  Ibit 
cn-defluSf  &  puilfe  être  apper(;ue  par  le 
coupeur.  Les  traits  du  moule  tracés  au- 
tour des  uiitci ,  é<  qui ,  en  formant ,  pour 
ainfi  dire ,  les  limites ,  en  alfurent  réa- 
lité, s'appellent  Us  guides  :  c'cll  en  C&t 
ces  traits  qui  guident  le  coupeur. 

Le  coupeur  a  fon  établi  particulier,  tl 
eft  rcpréfenté  dans  la  vrçnctte ,  f',-.  4:  il 
eft  compofé  d'une  longue  table ,  fur  !»> 
quelle  eft  Tefto.  L*efto  eft  un  morceau  de 
bois  d'environ  deux  pouces  d'épais,  fur 
un  bon  pied  en  quarré,  bien  cquarri  & 
«flemble  lepltts  fermement  &  le  plus  per- 
pendiculairement qu'il  eft  poftîble  avec 
le  deil'us  de  ia  table.  On  voitf  ç.  24..  l'eiL 
to  ieparé  2,  &  fy.  4.  de  ta  vignette ,  on 
le  voit  afl'emblé  par  les  tcM  ns  4,  4,  & 
fes  clavettes  ou  clefs  f ,  f ,  lur  h  furfà- 
ce  2  de  Tefto      ^4.  91^  a  fixé  un  liteau 
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,  a  percé  :  c'cfl  dans  le  trou  de  ce  liteau 
qu'on  place,  la  vis  12,  dont  l'extrémité 
a  Ji^  27.  re<;oit  Técrou  h  f  ur  l'autre  iur. 
£ice  de  Tefto.  La  corde  qui  paiTe  çar- 
deiTus  le  bord  fupcrieur  de  l'eittj ,  iou- 
tient  une  broche  de  icr  à  laquelle  elle 
elt  attachée,  &  qui  fort  à  avancer  ou  re. 
cu'cr  \\  wiijig.  29.  On  voit  à  l'extrè- 
mitc  dc.lii  VIS,  deux  arrêts  circulait  es 
I ,  a  I  dont  nout  ne  tarderons  pas  d'ex- 
pliquer l'ufàge.  On  voit ,  jig.  22.  8f  15 . 
les  cifeaux  dciànemblési  &  dans  la  vi- 

f mette  jig.  4.  on  les  voit  affemblés  avec 
'établi ,  &  en  fituation  pour  travailler. 
Le  bout  d'une  des  branches  %  jig.  1  f  ,  lis 
viiFe  dans  le  folide  de  TétaMi  pour  le  bou> 
Ion  taraudé,  fo.  Jt ,  Se  fun  extrémité 
eft  contenue  entre  les  deux  arrêts  circu- 
lures de  la  vis»  enforte  que  cette  bnin> 
che  ne  peut  vaciller  non  plus  que  l'au- 
tre» qui  eit  ^ée  à  celle-ci  par  le  clou, 
comme  on  volt  v^netufi^.  4-. 

Il  s'enfuit  de  cette  difpofition ,  que 
pour  peu  gue  l'ouvrier  foit  attentif  à  (on 
ouvrage,  il  lui  eft  irapoflïble  de  ne  pas 
couper  droit  &  de  ne  pas  fuivre  les  gui- 
des. Quand  il  a  rogné ,  il  traverfe.  Tro- 
•erjer ,  c'eft  fêparer  les  coupetuir ,  ou 
mettre  la  feuille  en  (luatre  parties  égales. 
Quand  il  a  traverfe,  il  ajuUe:  ajujler, 
e'ell  examiner  û  les  coupeaux  (ont  de  la 
même  hauteur.  Pour  cet  effet,  on  les 
applique  les  uns  cnntte  les  autres,  &  on 
tire  avec  le  doigt  ceux  qui  débordent}  on 
ntMiTe  ceux-ci  au  cifeau.  On  doit  8*ap- 
percevoir  que  le  cifeau  edtenu  toujours 
a  la  même  diitaace  de  l'cllo ,  &  qu'il  ne 
s'en  peut  ni  éloigner,  ni  approcher.  On  a 
p'anté  en  ^  ,  ^  ,  fig.  2^.  n  ,  fur  !?  mi- 
lieu de  l'clio  ,  dans  une  iigne  parallèle 
au  tranchant  de  la  lame  immobile  du  ci- 
fcnu ,  deux  épingles  fortes.  On  pofe  le 
cuupeau  à  retoucher  contre  ces  épingles 
Cli«deffbus}  on  applique  bien  {bn  ^té 
contre  l'clio ,  &  l'on  enlevé  avec  le  ci- 
feau tout  ce  qui  excède.  Cet  excédent  elt 
aécelTairemenc  de  trop ,  parce  que  la  diil 
tance  du  cifeau  à  l'eilo  eft  précifément 
de  la  hauteur  de  la  carte.  Quand  on  a 
wgê^t  on  rompt.  Sfimfrc,  c'eftpU^s 


un  peu  les  coopnux ,  Se  leur  fiûre  le 

dos  un  peu  convexe.  Après  avoir  rompu 
les  coupeaux ,  un  les  mené  au  petit  ct> 
lèau.  Le  petit  dièau  e(l  monté  précifé- 
ment comme  le  granJ;  &  il  n'y  a  en- 
tr'cux  de  dilfércnce  que  la  longue  ur  &.  fu- 
làge.  Le  gnuid  fert  à  rogner  les  feuilles 
l'î:  à  le^  mettre  en  coupeaux;  &  îepcttr, 
à  mettre  les  coupeaux  en  cartes.  On  ro. 
gne ,  &  Von  met  en  coupeaux  les  feuil- 
les les  unes  après  les  autres;  &  les  cou- 
peaux en  cartes,  les  uns  après  les  autrcr, 
Qtiand  les  coupeaux  Ibnt  divifés,  ona& 
fortit.  Ajjortir  ^  c'efl  ranger  les  ccr^r J  di- 
vilëes  par  deux  rangs  de  cartes,  détermi- 
né ^r  Tordre  quelles  avoient  fur  le 
moule  ou  fur  les  feuilles.  Il  y  a  entre 
la  place  d'une  carte  fur  la  fcuiilc  &  Ù 
place  dans  le  tang,  une  eorreTpondance 
telle  que  dans  cette  diftiibution  i  toutes 
les  carta  de  la  même  efpece,  tous  les 
rois,  toutes  tes  dames ,  tous  les  valets, 
&c.  ,  tombent  enfemblc  :  alnis  on  dit 
qu'elles  fout  |>ar  Ibrtes.  Mtfes  par  for- 
tes ,  on  les  tnc.  Trier,  c'eft  mettre  lee 
blanches  avec  les  blancbes  ,  les  moins 
blanches  enfemble,  &  ôter  les  taches, 
qii'on  appelle  le  bro,  comme  nous  avons 
dit.  On  dillinguc  quatre  lots  de  cùrtit 
relativement  à  leur  degré  dehneife:  cel- 
les du  premier  lot  s'appellent /a  feun  cel- 
les du  fécond ,  les  premières  ;  celles  du 
rrHiiî^mc  ,  /f'f  ondes i  celles  du  quatric-* 
me  6c  du  ciiiiiuieme,  lestriards  ou  fonds, 

Qliand  on  a  diiinbué  chaque  forte  re- 
î'Uivement  i\  f  i  qualité  ou  (on  degré  de 
tineiie,  <m  utit  la  couche,  où  l'on  for- 
me autant  de  fortes  de  jen  qtt*(m  a  de 
(^itférens  U>ts  ;  cnfuite  on  range  &  ou 
complctte  les  jeux,  ce  qui  s'appelle  fai- 
re la  boutée.  On  finit  par  plier  les  jeux 
dans  les  enveloppes;  ce  qu'on  exécute 
de  manière  que  les  jeux  de  ilcur  fc  trou- 
ventau-deflus  du  iinin,  afin  que  (1  Ta-  * 
cheteur  veut  examiner  ce  qu'on  lui  vend, 
ii  tombe  nccedàiremcnt  iur  un  beau  jei*. 

On  prépare  les  enveloppes  exaélement 
comme  les  cartes,  avec  un  moiilc  qui 
porte  rcnfcieue  du  carticr.  Mais  il  /  a 
iratrlintf  de  oe  menle  qbc  peti^  «a* 
Oooa  % 
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▼itc  qui  reçoit  exaâement  une  pièce  amo- 
vible ,  fur  laquelle  on  a  grave  en  lettres 
le  nom  de  la  forte  de  jeu  que  Tenvelop. 
pe  doit  contenir,  comme  piquet ^  fic'efl: 
du  piquet»  médiateur  ou  comète^  G,  c*eii 
médiateur  ou  comète:  cette  pièce  s*ap- 
pelle  b'itteau.  Comme  il  y  a  deux  fortes 
d'enveloppes»  Tune  pour  les  (ùcaiass  l'au- 
tre pour  les  feux,  il  y  pludeuis  moules 
pour  les  enveloppes:  ces  moules  ne dii^ 
lerent  qu'en  grandeur. 

Les  cartes  (è  vendent  au  jeu ,  au  fixùn , 
£c  à  la  groiTc.  Les  jeux  fc  ilillingucnt  en 
jeux  entiers,  en  jeux  d'hOmbre,  &  enjeux 
de  piquet. 

Les  jeux  entiers  font  compofcs  de  cin- 

3uante-deux  cartes i  quatre  rois,  quatre 
âmes ,  quatre  valets ,  quatre  dix ,  qua- 
tre  neuf,  quatre  huit,  quatre fept,  qua- 
tre ûx ,  quatre  cinq ,  quatre  quatre,  qua- 
tre trois,  quatre  deux,  &  quatre  as. 

Les  jeux  d'hombre  font  coropoles  de 
quarante  curtesy  les  même»;  que  cciivdcs 
jeux  entiers ,  excepte  U  s  d  v ,  les,  ncut ,  oc 
les  huit  qui  y  manqucnc. 

Les  jeux  de  piquet  T  i.t  le  trente-deux; 
as,  rois ,  dames,  valets,  du, neuf,  huit, 
&  fept. 

On  diflingue  les  cartes  en  deux  cou- 
leurs principales ,  les  rouges  &  les  noi- 
res :  les  rouges  repréfentent  un  emur  ou 
un  hfhr;!e  ;  les  noires  un  trejle  ou  un  pi- 
que:  elles  iont  toutes  marquées  depuis 
le  loi  julqu'à  Pas  de  cœur,  trefict  carreau 
ou PiffiU- 

Celles  qu'on  appelle  roi,  font  couron- 
nées &  ont  difflrens  noms.  Le  roi  de 
cœur  s'appelle  Charles-,  celui  de  carreau, 
C(far  i  celui  de  treÛe ,  Alexandre;  &,  ce- 
lui de  pique,  Dauid. 

Les  dames  ont  aullî  leurs  noms  :  la 
dame  de  ctcur  s'appelle  Juc^A  ;  celle  de 
carreau,  Rachel;  celle  de  trèfle,  ^  j  f} 
celle  de  pique  ,  Pallas. 

Le  valet  de  cœur  fe  nomme  Lahiref 
celm  de  carreau ,  He3or  f  celui  de  pique, 
Hogierf  celui  de  trèfle,  a  le  nom  du  cartier. 

Les  dix  portent  dix  points  fur  les  trois 
zangées,  quatre,  deux,  quatre  i  les  oeuf 
fiir  les  tcoja xat^écs  »  quatre,  lu,  quatrei 
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les  huit  fur  le-,  rrois  rangées ,  trois ,  deux^ 
trois  j  les  fept  lut  les  crois  rangées,  trois, 
im ,  trois  i  les  fix  fur  les  deux  rangées, 
trois ,  trois }  les  cinq  fur  les  trois  rangées, 
deux,  un,  deux;  les  quatre  fur  les  deux 
rangées ,  deux ,  deux  i  les  trois  fur  uns 
rangée,  atnfi  que  les  deux:  Tas  eft  au 
milieu  de  la  carte. 

S'il  y  avoir  un  moyen  de  corriger  les 
avares  ,  ce  feroit  de  les  inflruire  de  la 
manière  dont  les  chofes  fe  fabriquent: 
ce  détail  pourroit  les  empêcher  de  re- 
gretter leur  argent  ;  &  peut-être  s'éton- 
neroient-ils  qu'on  leur  en  demande  fi 
peu  pour  une  marchandifc  qui  a  coûté 
tant  de  peine. 

On  a  mis  dans  quelques  étnts  de  prands 
impôts  fur  ic*>  car  ces,  aulli  que  iur  le  ta* 
baC)  cependant  je  uepenfe  pas  que  ceux 
même  qui  vCtnt  le  plus  de  l'un,  &  qui 
ic  Icrvcnc  le  plus  des  autres,  ayent  le 
cotir^  de  s'en  plaindre.  Qm  eût  ja- 
mais penfé  que  la  fureur  pour  ces  deux 
fuperâuités ,  pût  s'accroître  au  point  de 
former  un  jour  deux  branches  importaii> 
tes  des  fermes  ?  Qu'on  n'imagine  pas  que 
celle  des  cartu  foit  un  ii  petit  objet.  U 
y  a'tel  cartier  <|ui  fabrique  jufqu'i  deux 
cens  jeux  par  jour. 

*  Dans  les  villes  frontières  des  états 
où  Ton  a  établi  un  impôt  &  une  nnar- 
que  pour  les  cartes  ,  i".  1c  fermier  de 
l'impôt  gène  &  ne  permet  point  que  l'on 
donne  aux  figures  une  (orme  plus  agréa* 
ble;  ce  qui  difcrédite  les  manufadore» 
du  jpap  i  a%  les  yifites  infolentes  des 
commis ,  les  vexations  des  verbaux  rui- 
nc'M  les  maîtres,  &  les  engagent  à  dé- 
lerter  le  royaume  &  à  aller  s'établir  dans 
les  pays  étrangers  où  les  fuuverains  ont 
Tadrelfe  de  rendre  à  cet  art  toute  la  li- 
berté Jju'il  exige.  Il  r{\  t'émontré  par 
l'expérience  du  paffé  ,  que  pour  reti- 
rer un  fol  d'impôt,  l'on  perd  les  roanu- 
fedures  du  cartier,  &  les  femillcs  des 
maîtres  &  des  ouvriers.  On  ruine  quan- 
tité de  citoyens  i  on  aliène  les  efprits  de 
l'amour  de  la  patrie;  on  nuit  au  com- 
merce en  gcntral}  au  lieu  de  retirer 
VuffSi»  de  rétiangcr,  on  expoft  le  ô- 
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toyen  i  y  porter  le  Cen  pour  acheter 
joiiecearec»  de  eontrelmnde.  Il  eft  enoo> 
i€  démoiitté  par  Pexpérience ,  que  l'im- 
pôt jUr  les  carter,  ainti  que  celui  de  la 
marque  des  cuirs ,  reflèmblent  aux  ceoo- 
nomies  de  ces  pores  de  famille,  qui  font 
arracher  &  couper  des  vignes  vigoureufes 
&  prodttâives ,  dans  Telpoir  de  gagner 
de  Targent  en  vendant  du  bois  de  chauf- 
£ige.  Nous  ne  iàifuns  cette  obfervation 
que  dans  Tobjet  d'éclairer  les  putfiances 
fur  leurs  vrais  intérêts ,  &  de  leur  décou- 
vrir les  vérités  que  les  traitans  tâchent 
de  voiler.  (V.  A.  L.) 

Il  Y  auroit  un  moyen  de  rendre  cette 
ferme  beaucoup  plus  importante:  je  le 
publie  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il 
ne  ferait  certainement  à  charge  à  perfon- 
ne;  ce  feroit  de  t;^xer  le  prix  des  cartes 
au-delfous  de  celui  qu  elles  ont.  Qu'ar- 
fiveçoie>il  de  là  ?  qu*il  y  auroit  fi  peu  de 
différence  entre  des  cartes  neuves  &  des 
tartes  recoupées ,  qu'on  fe  détermineroit 
aifêment  à  n'employer  que  des  premie» 
res.  Le  fermier  &  le  cartier  y  trouve- 
roicnt  leur  compte  tous  deux  :  ce  qui  eft 
ivident  >  car  les  cartes  fe  recoupent  pil^ 
qu'à  deux  fois,  &  reparoiifcnt  par  con- 
lequent  deux  fois  fur  les  tables.  Si  en 
diminuant  le  prix  des  cartes  neuves ,  on 

Earvenott  à  diminuer  de  moitié  la  diftri- 
ution  des  viciiics  tartes  y  celui  qui 
brique  &  vend  par  jour  deux  cens  )euz 
de  cartes ,  qui  par  la  recoupe  tiennent 
lieu  de  /ix  cens ,  en  pourroit  fabriquer 
&  vendre  trois  cens.  Le  cartier  regagne* 
roit  fur  le  gnmd  nombre  dus  jeux  ven- 
dus* ce  qu'on  lui  auroit  diminué  fur 
chacun ,  ft  ta  ferme  augmenteroit  fins 
vexer  pcrfonne. 

Il  e(V  furprenantque  les  Fran(;ois  qui  fe 
piquent  fi  fort  de  bon  eobt,  &  qui  croyent 
vouiuir  le  mieux  jnniues  dans  les  phis 
petites  chofes,  fe  foicnt  contentés  jul- 
qu'à  préfent  des  figures  maufl*adcs'dont 
les  cartes  font  peintes  :  il  eft  évident ,  par 
ce  qui  précède ,  qu'il  n'en  coûteroit  rien 
de  plus  pour  y  repréfenter  des  fujets  plus 
agréables.  Cela  ne  prou  ve-t-il  point  qu'il 
^eft  pas  auifi  commun  ^u'oa  k  prâiè» 
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de  jouer  eu  par  amufement ,  ou  làns  in. 
térèt?  pourvu  qu'on  tue  letems ,  ou  qu'on 

gagne,  on  ne  le  foucie  guère  que  ce&it 
avec  des  cartes  bien  ou  mal  peintes. 

CARTEIA,  (N),  Géog,,  ville  d»Efpa- 
^ne,  qui  ,  félon  Tite-Livc,  étoit  fituce 
lur  un  golfe  de  l'Océan ,  à  l'endroit  où 
la  mer  commenqoit  k  s'élargir.  Cet  au- 
teur parle  plus  d'une  fois  de  cette  ville. 

Tous  les  £ijpagnols,  qui  habitent  aux  en. 
virons  desnimes  de  Rocadillo ,  difent  que 
ce  font  les  relies  d'une  ville  des  Payens» 
que  l'on  appelloit  Carthago.  La  traaition 
a  changé  le  nom  de  Carteia  en  celui  de 
Carta(jo ,  qui  étoit  beaucoup  plus  connu* 

Carteia,  (N),  Gr'o^f.,  autre  ville 
d'Elpagnc  ,  liuice  vers  le  centre  de  ce  pays. 
EUeappartenoitauxOlcades.  Cétoit»att 
rapport  de  Tirc  Livc  ,  une  ville  opulente 
&  la  capitale  du  canton.  Anuibal  s'ea 
étant  rendu  maître,  en  abandonna  le  pil- 
lage à  fes  foldats.  Les  autres  villes ,  beau- 
coup moins  fortes ,  pour  éviter  un  pareil 
traitement,  lui  ouvrirent  leurs  portes  »  & 
s'obliprrcnt  à  lui  payer  un  tribut. 

CARIEIENS,  (N),  Geo^.,  peuples 
d*Efpagne,  félon  Tite -  Live.  Mais,  on 
croit  avec  raifon ,  qu'il  faut  lire  Vacafens , 
au  lieu  de  Carteiensy  dans  le  pailàge  de 
notre  hiftorien. 

CARTEL ,  r  m. ,  Hijl.  Mod. ,  lettre  de 
défi,  ou  appel  à  un  combat  lingulier , 

3 ui  étoit  fort  en  ufage  lorfqu'onoecidoit 
es  différends  par  les  armes ,  &  unique- 
ment par  elles,  ainlî  que  certains  procès. 
V.  Combat «DuBL,  Champion,  &c. 

Cartel  ,  Commerce.,  mefure  de  conti- 
nence pour  les  grains,  &  qui  clt  en  uiage 
i  Rocrot  »  àMnieres  >  &  autres  lieux  où 
elle  varie  pour  la  grandeur  &  pour  1« 
poids. 

Le  cartd  de  (îroment  pefe  à  Rocroî  tren- 
te-cinq  livres  poids  de  mr;  r  ,  .^'lui  Îl-  tné- 
teil  trente- quatre,  &  celui  de  ieigleuen* 
te«  trois. 

A  Mezicres  le  cartel  de  froment  pele 
trente  livres,  de  méteil  vingt-huit,  de 
feigle  vingt- fix  Hvres. 

A  Sedan  le  carttl  de  froment  pefe  trcntc- 

neui  iivxess  celui  de  méteii  uue  livre  de 
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m^*\l9 cartel à»{oig\<:,  trente-Ce]^!;,  & 

celui  d'avoine  trente- cin«i  livres. 

A  xVlontiuidi  le  cartel  de  froment  pclc 
«luarantchuic  livres  &  demie;  d«  mcteil , 
quarniuc - fcpt ;  d'avoine,  cinquante  li- 
vres. Toutes  les  livres  dont  nous  venons 
de  parter ,  doivent  être  pri(ès  poids  de 
marc. 

CARTÊLADE.  f.f.,  Commerce,  me 
fure  en  longueur  dont  on  fe  fert  dans 

l'arpent.igc  des  terres  en  pluficurs  endroits 
de  la  Guiennci  elle  eii  euvicon  de  logo 
tolCes. 

CARTELLES,  f.f.,  Commerce  dthois , 
petites  planches  de  i'cpaiifciu:  de  deux, 
trois,  quatre ,  cinq  pouces ,  damlefquel- 
les  on  débite  les  bois  qui  font  à  l'ulage 
des  tabletiers ,  cbeniiies,  armuriers,  &c* 

Cartelles,  (N)  »  grandes  feuil- 
les de  peau  d'âne  préparées ,  fur  lefquel- 
jes  on  entaille  les  traits  des  portées ,  pour 
pouvoir  y  noter  tout  ce  qu'on  veut  en 
•ompofânt ,  &  l'cifacer  enfuite  avec  une 
éponge  ;  l'autre  cb'J:  'iiii  n';!  puiiit  de  por- 
tées peut  fecvif  à  CLiue  <x  a  barbouiller, 
&  s'eiEice  de  même  ,  pourvu  qtt*on  n*7 
laifle  pas  trop  vieillir  f'cncre.  Avec  une 
crrtdic  un  conîpolkeur  fuÏLMîcuÀ'Ciia  pour 
la  vie,  &  épargne  bien  des  rames  de  pa- 
pier rcglc  :  mais  i!  y  a  ceci  d'incotnmoJe , 
que  la  plume  pailant  conlinuellement  lur 
les  lignes  eiicaitlées,  nratte  &  s*éniouï!è 
faciicmciit.  Les  cari  elles  viennent  toutct 
de  Rome  ou  de  Naples. 

CA  RTENN^ ,  (N) .  Ge'o^.  Ane. ,  ville 
d'Afrique,  au  voinnaçc  Je  l:i  ruiere  de 
.Cartennus,  dans  la  iVlauriianie  Céiarienfe. 
Cétoit  d'abord  une  colonie  romaines 
puis  elle  devint  é|  ifcopalc  ;  &  aujour- 
d'hui ce  n'elt  qu'une  petite  placedu  royau- 
me de  Tunis,  que  Ton  nomme  Afojhçan  t 
le  Cartennus,  îuivant  les  uns ,  ciï  le  Ni. 
nai  &  fuivant'les  autres ,  le  Rilef,  (D.  G.) 

CARTERET ,  (  N  ) ,  Gecar. ,  provin<* 
ce  de  la  Caroline  dans  T \r ,_'riq-.ie  fep- 
tentiionale,  au  norddu  âcuvedcSantée. 
Elle  porte  le  nom  d\ine  tiluftre  famille 
d'Angleterre  ,  qui  avoit  pour  chef,  il  y 
a  20  ans,  le  comte  de  Granvillc,  minill 

d*çt9C  fous  George  II.  &  l'un  des  honu 
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mesdela  grande  Bretagne,  quieutleplui 

d  .     Mcr,  de  lumières  Se  de  talcns.  (D.G.) 

C-  \i;  l'EillA,  (N) ,  Géo^r^Anc,  illcde 
l'Aiie  mineure,  près  de  la  ville  deSnûr- 
ne,  félon  Pline.  (D.G.) 

CARTERO,  (N),  Geapr,,  rivière  de 
Candie ,  qui  a  fon  embouchure  prés  de 
la  viîlc  de  Candie ,  à  l'orient. 

CARIERON,  Cm.,  terme  de  Tijfe. 
ran ,  c'elt  une  lame  de  bois  d'un  pouce 
de  largeur,  plate  &  d'environ  cinq  pieds 
d«  longueur  ,  qui  le  place  derrière  les 
verges.  Cette  barre  ptflfe  entre  les  fils  de 
la  cTiaîne,  qui  fe  croifcnt  fur  elle,  cMl- 
à-dire,  qui  palTenc  deux  deiTus  &  deux 
deflbusi  Ibnufine  eftde  contenir  les  fils 
de  la  chaîne ,  &  les  empêcher  de  fe  mêler. 

CARTÉSIANISME,  f.  m. ,  BhibJophU 
de  Defcartes ,  ainii  appellée  du  nom  utin* 
Cartejîus  de  fon  auteur.  René  Defcartes 
naquit  le  ^  i  Mars  1  f 95  à  la  Haye ,  pe- 
tite  ville  de  la  Tourainc ,  de  Joachim  Def< 
cartes ,  confeiller  au  parlement  de  Breta- 
gne ,  Si  de  Jerinnc  Brochard ,  fille  du  lieu- 
tenant gcncr.tidc  Poitiers.  Ou  lui  donna 
le  furnom  de  du  Perron,  petite  feignei^ 
rte  lltuée  dans  le  Poitou,  qui  entra  en- 
luiic  dans  fon  partage  après  la  mort  Je 
fon  pcre. 

La  délicateifc  de  fon  tempérament,  & 
les  infirmités  fréquentes  qu'il  eut  a  ib4- 
tenir  pendant  fon  enfance ,  firent  appré- 
hender qu'il  n'eût  le  fort  de  Hi  mcre ,  qui 
étoit  mone  peu  de  tems  après  être  ac- 
couchée de  lui  :  mais  il  les  lurmonta ,  ft 
vit  fa  fanté  fe  fortifier  à  mefiurequ*!!  avan- 
ça en  âge. 

LorfquMI  eut  boit  ans,  (on  pere  lui 
trouvant  des  difpofitions  hcureufos  pour 
l'étude,  &  une  tbrtc  paiiton  pour  s'iii- 
ftnîfre,  l'envoya  an  collège  de  la  Flèche. 
T!  s'v  appliqua  pendant  cinq  ans  &  demi 
aux  humanités;  &  durant  ce  tems,  il  fie 
de  pfrands  progrès  dans  ta  connoilfance 
des  langues  grecque  &  latine,  &  acquit  un 
goùc  pour  la  poeiie,  qu'il  conferva  fuC- 
qu'à  la  fin  de  là  vie. 

Il  palfa  enfuite  à  la  philofophie«  à  la- 
quelle il  donna  toute  fon  rîTi^nrion  ,  ni  lis 
qui  écoic  alors  dans  un  eut  ccup  ixup ai< 
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fait,  pour  pouvoir  lui  plaire.  Lcsmathc- 
matiques  auxquelles  il  confacra  )a  der- 
nière année  de  fon  féjour  i  la  Flèche , 
le  dédommagèrent  des  déçoûts  que  lui 
avoient  caufés  la  pbilorophie.  Elles  eu- 
leiu  pour  lui  des  cliarincs  inconnus,  & 
il  profita  avec  empreâTemenc  des  moyens 
qu'on  lui  fournit,  pour  s'enfoncer  dans 
cette  étude  auill  profondément  qu'il  pou- 
vok  le  Ibuhaiter.  Le  redeur  du  collège 
lui  avoit  permis  de  demeurer  long  -  tms 
au  lit,  tant  à  caufe  de  la  délicau-ilé  de  la 
fimté ,  que  parce  qu'il  remarquok  en  lui 
tin  ePpric  pora'  n  uurclîcmcnt  à  la  médi- 
tation. Defcanes*  qui  à  ion  réveil,  truu- 
▼oit  toutes  les  forces  de  Ton  efprit  recueil- 
lies ,  &  tous  fes  fens  railis  par  le  repos  de 
la  nuit,  profitoit  de  ces  conjonélurcs  fa- 
vorables pour  méditer.  Cette  pratique  lui 
tourna  tellement  en  habitude»  qu'il  s'en 
fit  une  manière  d'étudier  pour  toute  Hi 
viej  &  l'on  peut  dire  que  c'ell  aux  ma- 
tin^ qu'il  iNiflbit  dans  ibii  lit ,  que  nous 
fommes  redevables  de  ce  que  fon  ri-me  a 

Îiroduit  de  plus  important  dans  laphiio 
bphie  &  dans  les  mathématiques. 

Scm  pere,  qui  avoit  fait  prendre  à  fon 
ûoé  k  parti  de  la  robe,  fembloit  dedi- 
iier  le  )euneda  Perron  è  celui  de  la  guer- 
re: mais  fa  grande  iruiicire&  la  {(  ibl  jiî'e 
de  fon  tempérament  ne  lui  permettant 
pas  de  l'expofer  fi>t6t  aux  travaux  de  ce 
métier  pénible,  il  l'envoya  à  Paris,  après 
qu'il  ri!'^  6 ni  le  cours  de  fes  études. 

Le  j'-une  Dticartes  s'y  livra  d  aboid 
mat  plaillrs,  &  conçut  une  paffion  d'au- 
tant plus  forte  pour  le  jeu,  qu'il  v  étoit 
heureux.  Mais  il  s'en  defabula  bientôt, 
tant  par  les  bons  avis  du  P.  Merfenne , 
qu'il  avoit  connu  à  la  Flèche ,  que  par 
£es  propres  réBexions.  11  fongea  alors  à 
fe  remettre  i  Pétvde ,  qu*il  avoit  aban- 
doiuiéc  depuis  fa  fortiedu  collège;  &  fe 
retirant  pour  cet  ett'et  de  tout  commerce 
oifîf,  il  fe  logea  dttns  «ne  maifon  écar- 
tée du  iauxbourg  S-  Germain,  fhiis  avertir 
fès  amis  du  heu  de  la  retraite,  il  y  de- 
meura une  partie  de  Tannée  i5i4,  &les 
deux  fuivantcs  prefque  entières,  iànsen 
fontr»  &  fans  voir  perfonnc. 


CAR  €C^ 

Ayant  ainfi  repris  le  goût  de  l'étude, 
il  fe  livra  entièrement  à  celle  des  mathé- 
matiques ,  auxquelles  il  voulut  donner 
ce  grand  loiGr  qu'il  s'étoit  procuré  ;  &  il 
cultiva  particulièrement  la  géométrie  & 
l'analylè  des  anciens ,  qu  il  avoit  déjà  ap- 
profondie dès  le  collège. 

Lorfqu'il  fe  vit  âgé  de  21  ans,  il  crut 
qu'il  étoit  tems  de  fonger  à  [e  mettre  dans 
le  ibrvice;  il  fe  rendit  pour  cela  en  Hol. 
!>mde,  afin  d'y  porter  les  armc5  fc^us  le 
prince  Maurice.  Qijoiqu'il  choifit  cette 
école ,  qui  étoit  la  plus  brillante  qu'il  y 
L  jt  alors  par  le  f;rand  nombre  de  héros 

aui  ie  formèrent  fous  ce  grand  c:.pitaine , 
n'avoit  pas  deflein  de  devenir  grand 
guerrier  i  il  ne  vouloir  être  que  fpe(fbi- 
teur  des  rôllr^  qui  fe  jouent  fur  ce  grand 
théâtre,  &  étudier  feulement  les  mœurs 
des  hommes  qui  y  paroilfent.  Ce  (utpour 
cette  raifon  ,  qu'il  ne  voulut  point  d'em- 
ploi ,  &  qu'il  s'entretint  toujours  à  fes  dé- 
pens ,  quoique  pour  garder  la  forme,  il 
eût  rc(;â  une  fois  la  paye. 

Comme  on  jouiifoit  alors  de  la  trêve, 
Df  fcartes  pafla  tout  ce  tems  en  gamifon 
à  Brcda  :  mais  i!  n'y  demeura  pas  oifif. 
Un  problème  Qu'il  y  rélolut  avec  beau- 
coup de  (adlité ,  le  fit  connoicre  à  Ilàac 
Bccckman  ,  principal  du  collège  de  Dor- 
drecht ,  qui  iè  trouvait  alors  à  Breda ,  8c 
par  fon  moyen  à  plufieurs  fàvans  du  pays. 

Il  y  travailla  auflî  à  plufieurs  ouvra- 
ges ,  dont  le  feul  qui  ait  été  imprimé ,  cft 
fon  Traité  de  la  Muftque.  11  le  compufa 
en  latin,  fuirant  l'habitude  qu'il  avoit 
de  concevoir  &  d'écrire  en  cette  langue. 
Après  avoir  fait  quelques  autres  campa- 
gnes fous  ditféiens  généraux  ,  il  fe  di* 
goûta  du  métier  de  la  îruerre,  h  y  re- 
nonça avant  la  ûi\  de  la  campagne  de 

11  avoit  remis  à  la  fin  de  fes  voyage* 
à  fe  déterminer  fur  le  choix  d'un  état  s 
mats ,  toutes  réflexions  laites  ,  il  jugea 
qu'il  étnit  plus  :\  propos  pour  lui  de  ne 
&'aifujettir  à  aucun  emploi,  &  de  demeu- 
rer maître  de  fui»  même. 

Après  beaucoup  d'autres  voy'<^frcs  qu'il 
£t  dftiis  diilérejis  pays ,  la  leiac  ChcilUne 
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Sue  Je ,  à  qui  il  avoit  envoyé  fon  Traiic 
écs  pajfîons ,  lui  fit  foire  au  commence- 
ment de  l'année  1^49,  de  grandes  infhn- 
ees  pour  l'engager  à  fe  rendre  à  là  cour. 
Quelque  répugnance  qu'il  fè  (èndc  pour 
ce  nouveau  voyage,  il  ne  put  s*empè- 
cher  de  le  rendre  aux  de(irs  de  cette  priii- 
cefle,  &  il  partit  fur  un  vaiflèau  qu'elle 
lui  aToit  envoyé.  Il  arriva  à  Stockolm  au 
commeocement  du  mois  d'Oâobre  ,  & 
illla  loger  i  ThAcel  de  M.  Qianut ,  am- 
balTadeur  de  France,  foa  ami,  qui  étoit 
«lors  abfent. 

La  reine  qu'il  alfa  votr  le  lendentatn  « 
le  rcqut  avec  une  diftinclion  qui  fut  re- 
marquée par  toute  la  cour ,  &  qui  contri- 
bua peut-être  à  augmenter  la  jalouiie  de 
quelques  favans  auxquels  fun  arrivée  avoit 
paru  redoutable.  Elle  prit  dans  une  fécon- 
de vidte  des  mefures  avec  lui ,  pour  ap- 
prendre fa  philofophie  de  fa  propre  bou- 
che; &  jugeant  qu'elle  auroit  befoin  de 
tout  fun  cfpnt  &  de  tuutc  Ibii  applica- 
tion pour  y  réuflir,  elle  choifit  la  pre- 
mière heure  d':ipriè<;  fon  lever  pour  cette 
étude,  comme  le  tcms  le  plus  tranquille 
&  le  plus  libre  de  la  journée ,  où  elle 
avoit  Teiprit  plus  tranquille  ,  &  la  tète 
plus  dégagée  des  embarras  des  affaires. 

Oefcartes  s'airujetttt  à  l'aller  trouver 
dans  fa  bibliothèque  tous  le*?  matins  à  cinq 
heures ,  fans  s'excufer  fur  le  dérangement 
que  cela  devoir  caufer  dans  fa  manière 
de  vivre,  ni  fur  la  rigueur  du  froid,  qni 
«ft  plus  vif  en  Suéde ,  que  partout  ou  il 
avoit  vécu  jufques.|à.  Lareuieenrécom- 
penfe ,  lui  accorda  la  grâce  qu'il  lui  avoit 
iàit  demander ,  d'être  difpenié  de  tout  le 
cérémonial  de  la  onur  ,  &  de  n'y  aller 
qu*aux  heures  qu'elle  lui  donneroit  pour 
l'entretenir.  Mais,  avant  que  de  comracn- 
eèr  leurs  exercices  du  matin  ,  elle  vou- 
lut qu'il  prit  un  mois  ou  lue  femaines  pour 
fe  recunnoitre,  fe  Ëimiliarifer  avec  le  gé- 
nie du  pays ,  &  former  des  liaiibns  qui 
pulfent  le  retenir  auprès  d'die  lerefte  de 
les  jours. 

'Defcartes  dreflk  au  commencement  de 

l'année  idfo  les  flatuts  d'une  académie 
fu'on  devoit  éubUr  à2>tockolni,  &  il  les 


porta  i  h  reine  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier, qui  fut  le  dernier  qu'il  la  vit. 

Il  ientit  à  fon  retour  du  palais  des 
preifentimens  de  la  maladie  qui  de  voit 
terminer  fes  jours  ;  &  il  fut  attaqué  le 
lendemain  d'une  Êevre continue  avec  une 
inflammation  de  poumon.  M.  Chanut  qui 
ibrtoit  d'une  maladie  ièmblable ,  voulut 
le  faire  traiter  comme  lui:  mais  fa  tèt« 
étoit  Ci  embarraflëe ,  qu'on  ne  pût  lui  iaire 
entendre  raifon,  &  qu'il  renifa  opiniâ- 
trcment  la  faig^née ,  difant,  lorfqu'on  lui 
en  parloic  :  Mqi/'curs  ,  épargns»  le  Jang 
François.  Il  oontentit  cependant  i  te  fia 
qu'elle  fe  Ht  :  mais  il  étoit  trop  tard  »  & 
le  mal  augmentant  fenObtement*  il  mou- 
rut le  II  Février  i6fo,  dans  fil  dnquan- 
te- quatrième  année. 

La  reine  avoit  de/fein  de  le  faire  en- 
terrer auprès  des  rois  de  Suéde  avec  une 
pompe  convenable  .  &  de  lui  drelTer  un 
maufolée  de  mrrhre  :  mais  M.  Chanut  ob- 
tint d'elle  qu'il  lue  enterré  avec  plus  d« 
fimplicité  dans  le  cimetière  de  l'hôpital 
des  orphelins ,  fuivant  l'uiàge  des  Ca- 

tholiqucs. 

Son  eorps  demeura  à  Stockolm  jufqu'à 
l'année  \  666-,  qu'il  en  fut  enlevé  par  les 
fouis  de  M.  d'Alibert,  tréforier!  de  Fran- 
ce ,  pour  être  porté  à  Paris ,  ou  il  arrin 
l'an: iLL  fiiivante.  Il  fut  enterre  de  nou- 
veau en  grande  pompe  le  24  Juin  1^67, 
dans  l'églife  de  Ste.  uenievievedu  numt. 
Mcm.  de  Littéral,  tom.  3 1 . 

Quoique  Galilée,  Toricelli,  Pafcal  8c 
Boy  le ,  ibient  proprement  les  pères  de  la 
phyllque  moderne ,  Defcartes ,  par  là  har- 
dietl'e  &  par  l'éclat  mérité  qu'a  eu  Ja  phi- 
lofophie, eft  peut-être  celui  de  tous  I9 
favans  î  ,i  dernier  ficelé  à  qui  nousayoat 
le  plus  d'obligation.  Jufqu'à  lui  l'étui 
de  la  nature  demeura  comme  engourdie 
par  l'ulàge  univerfel  où  étoient  les  t  cf>- 
les  de  s'en  tenir  en  tout  au  péripatétifme. 
Defcartes ,  plein  de  génie  &  de  pénétra- 
tion, fentit  le  viiidc  de  l'ancienne  phi- 
lofophiej  il  la  rcpréfenta  au  public  fous 
fes  vraies  couleurs  ,  &  ietta  un  ridicule 
Cl  marqué  fur  les  prétendues  connoiiîan- 
ces  qu'elle  pconettttit,  qu'il  di^poln  tous 
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les  ePprits  à  chercher  une  meilleure  route, 
n  s'oiTric  lui-même  à  (ervîr  de  guide  aux 
autres;  &  comme  il  empioyoit  une  mé- 
thode dont  chacun  fe  fentoit  capable ,  la 
curioficcfc  réveilla  par-tout.  C'clt  le  pre- 
mier bien  que  produidt  la  philofophie  de 
Defcartcs  ;  le  goût  s'en  répandit  bien-tôt 
par  tout  :  on  s'en  iuiiuic  huimcur  à  la 
«ïoiir  &  k  i'izmée.  Les  nations  voifines 

Saturent  envier  à  la  France  les  prostrés 
U  CartéJtatufniCf  à  peu -prés  comme  les 
fiiccès  des  Effiagnok  aux  deux  Indes ,  mi^ 
rrnt  tous  le-;  Européens  dans  le  goût  des 
iiuii  veaux  L'tabluremens.Laphynquetian- 
4^ife,  en  excitant  une  émulation  iini- 
verfelle,  donna  lieu  à  d'autres  entrepri- 
iès,  peut-être  à  de  meilleures  découvertes. 
Le  Newtonianîfme  même  en  clï  le  fruit. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  géo- 
métrie de  Delcartcs  ;  perfonne  n'en  con- 
tefte  l'excellence ,  ni  l'heureufe  applica- 
tion qu'il  en  a  laite  à  l'optique  :  &  il  lui 
eii  plus  glorieux  d'avoir  furpadé  en  ce 
genre  le  travail  de  toas  les  fîedes  précé- 
dens,  qu'il  ncTcft  aux  modernes  d'aller 
plus  loni  que  Defcartes.  v.  Algèbre. 
Kous  allons  donner  les  principes  de  fa 

Ehilofophie ,  répandus  dans  le  gnuid  nom- 
re  d'ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour:  com- 
mençons par  fa  méthode. 
g  Difcour s  fur  la  méthode.  Defcartes  étant 

en  Allemagne ,  &  fe  trouvant  iort  defœu- 
vré dans  f inaâion  d*un  quartier  d'hy  ver , 
s'occupa  ptufîeurs  mois  de  fuite  à  faire  l'e- 
xamen des  counoiiiaaces  qu'il  avoit  ac- 
quifes  (oit  dans  fcs  études ,  foitdans  fes 
voyajîes  ,  &  par  fcsréflexions  ,  comme  par 
les  recours  d'aucrui:  il  y  trouva  tant  d'obf- 
cnrité  &  dHncertteude ,  que  la  penlSe  lui 
vint  de  rcnverfer  ce  mauvais  édifice,  & 
de  rebâtir  le  tout  de  nouveau ,  en  met- 
tant plus  d'ordre  tk  de  liaifon  dans  (es 
connoiflances. 

1**.  Il  oommença  pat  mettre  à  part  les 
vérités  révélées;  parce  qu'il  penfoit,  di- 
foit-  il ,  que  pour  entreprendre  de  les  exami- 
W  S*  y  réulfut  il  (-'mit  befoin  d'avoir  quel- 
qtfottraoréimàre  ajjîjlance  du  deU  ^d!c~ 
txe  plus  qu'homme. 

2*.  Il  prit  donc  pour  premieEe  maxime 
Tmc  VIL 
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de  conduite ,  d'obéir  aux  loix  &  aux  cou- 
tumes de  fon  pays  ,  retenant  conftam- 
ment  la  religion  dans  laquelle  Dieu  lui 
avoit  fait  la  grâce  d'être  inllruitdés  l'en- 
Êince ,  &  fe  gouvernant  on  toute  autre 
chofe  félon  les  opuiions  les  plus  modérées. 

Il  crut  qu'il  ctoit  de  la  prudence 
de  fe  prefcrirc  par  proviûon  cette  règle  » 
parce  que  la  reoierchc  fuooeffive  di.*s  vé-> 
rites  qu'il  vouloit  fa  voir,  pou  voit  être 
très-longue  i  is.  que  les  allions  de  la  vie 
ne  fouirrant  aucun  délai,  il  falloit  le  faire 
un  film  de  conduite;  ce  qui  lui  fit  join- 
dre une  féconde  maxime  à  la  précéden- 
te, qui  étoit  d'être  le  plus  ferme  &  le 
plus  rcfolu  en  fes  allions  qu'il  le  pour- 
roit ,  &  de  ne  pas  fuivre  moins  conftanv 
ment  les  opinions  les  plus  douteufes  lor(^ 

Î[u'il  s'y  feroit  une  fois  déterminé ,  que 
1  elles  eulfent  été  très-aâûrécs.  Sa  troi- 
Hemc  maxime  (îit  de  tacher  toujours  plu- 
tôt de  fe  vaincre  que  la  fortune  ,  &  de 
changer  plutôt  fes  deûrs  que  l'ordre  du 
monde.  Réfléchiflant  enfin  fur  les  diyer- 
fcs  occupations  des  hommes,  pour  faire 
choix  de  la  meilleure ,  il  crut  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux ,  que  d'cmployef 
fa  vie  à  cultiver  fa  ni i fon  par  la  méthode 
que  nous  allons  expofer. 

4*.  Defcartes  8*étant  aâïtté  de  ces  ma^ 
ximes,  &  les  ayant  mifes  à  part,  avec 
les  vérités  de  foi  qui  ont  toujours  été 
les  premières  en  faeréance,  jugea  que 
pour  tout  le  refle  de  fes  opinions ,  il  pou- 
voit  Ubcement  entreprendre  de  s'en  d^ 
faire. 

„  A  caufe ,  dit-il ,  que  nos  fens  nous 
„  trompent  quelquefois  >  je  voulus  lup* 
„  pofer  qu'il  n'y  avoit  aucune  dholè  qui 
„  fût  telle  qu'ils  nous  la  font  imaginer; 
„  &  parce  qu'il  7  a  des  hommes  qui  fe 
„  méprennent  en  raifonnant,  mèmetou*  • 
„  chant  les  plus  fimples  matières  de  géo- 
„  métrie ,  &  y^  font  des  paralogifmes^ 
„  jugeant  que  j'étois  fujet  a  faillir  autant 
„  qu'un  autre,  je  rejcttiii  comme  faud 
,«  fes  toutes  les  raifons  que  j'avois  pri^ 
„  fes  auparavant  pour  des  démonitra> 
„  rions  :  ik  enfin  confldcrant  que  tou- 

M  tes  les  mêmes  penfées  que  nous  avoua 
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,,.«tant  éveillés ,  nous  peuvent  mfft  ve- 

nir  quand  nous  dormons ,  fnns  qu'il 
„  y  en  ait  aucune  pour  lors  qui  foie  vraie, 
„  je  réfolus  de  feindre  que  toutes  les  cho- 
9  Tes  qui  m'ctoicnt  jamais  entrées  dans 
„  TeCprit ,  n'étoient  non  plus  vraies  que 
„  les  illu(ions  de  mes  fonges.  Maisaut 
^  fitôt  après  je  pris  garde  que  p  rtdnnc 
I,  que  je  voulois  ainu  jpenfer  que  louc 

etoiC (âtuc ,  il  fàlloit  neceflairemetit  que 
ig  moi  qui  le  penfois,  fulfe  quelque  cho- 
^  fei  &  remarquant  que  cette  vérité,  je 
„  pen/èy  donc  je  fiiis^  étoit  fi  ferme  &  (i 
^  aiFiirce,  que  toutes  les  plus  extrava- 
0  gaatcs  luppoiidonsdes  Sceptiques  n'é- 
y  toient  pas  capables  de  rébnuiler  )  jeju^ 

geai  que  je  pouvois  la  recevoir  fans 
a  fcrupule  pour  le  premier  principe  de  la 
9  philofophie  que  je  cherctioit. 

„  Puis  examinant  avec  attention  ce 
ff  eue  rétois  ,  &  voyant  que  je  pouvois 

9  feindre  que  je  n^ïivois  aucun  corps ,  & 
p  qu'il  n'y  aviùt  aucun  monde,  ni  au- 
yy  cun  lieu  ou  je  fulTe  -,  mais  que  je  ne 
^  pouvois  pas  Feindre  pour  cela  que  je 
0  n'étois  point,  &  qu'au  contraire  de 
0  cela  même,  que  je  pcniois  à  douter  de 

la  vérité  des  autres  chofes,  il  fuivoit 
^  très -évidemment  &  très- certainement 
„  quei'ctois}  au  Heu  que  fi  j'eufle  feu)?- 
^  mcncceirédcpcnlcr,encorequetout  ie 

0.  relie  de  ce  que  j*avois  jamais  imaçiné 
„  eût  été  vrai,  je  n'avoi?  nucune  raîfon 
„  cic  croire  que  j'eulfc  ecc  :  jc  couiilis  dc-la 

10  que  j'ctois  une  fubitance ,  dont  toute 
l'eilènce  ou  la  nature  n'efî- que  depen- 

1,  fer ,  &  qui  pour  être  n'a  beluin  d'aucun 
^  lieu ,  ni  ne  dépend  d'aucinie  choie  ma- 
„  tcrielle}  enforte  que  ce  moi,  c'eit-à- 

dire,  l'ame  par  laquelle  je  iuis  ce  que 
„  Je  (bis  »  eft  entièrement  dillindc  du 
„  corps,  &  même  c]u'elle  c\\  plusailtc 
p  à  connoitre  que  lui,  &  qu'encore  qu  il 
A,  ne  fîkt  point ,  elle  ne  laiflërtrît  pas  â^b^ 
y  tre  tout  ce  qu'elle  eil. 

„  Après  cela  jc  conlîdérai  en  générât 
„  ce  qui  e(l  requis  à  une  propofîtion  pour 
„  être  vraie  &  certaine:  car  puifque  je 

venois  d'en  trouver  une  que  je  lavois 
»  te  tdie  »  jji  tenùà.  que  je  devoi&audîi 


„  lavoir  «1  quoi  confiée  cette  cettîtncfev 

^  &  ayant  remarqué  qu'il  n'y  a  rien  du 
„  tout  en  ceci,  jepenfe,  donc  je  fuit  t  qui 
„  m'aiTûre  que  je  dislavértttS,  Gnon  que 
„  je  vois  tres-clairement  que  pour  penfer" 
„  il  Faûc  être,  je  jugeai  que  je  pouvois 
„  preiidre  pour  r^le  générale,  que  lea 
,5  chofcs  que  nous  concevons  fort  clai- 
„  rement  ibrt  dii^nâcment  lont  COU- 
„  tes  vraies.  " 

f*.  Defcartes  s'étend  plus  au  long  dans 
fes  méditations,  que  dans  le dij'cours fur  la 
méthode,  pour  prouver  qu*il  ne  peut  pen. 
fer  fans  être:  &  de  peur  qu'on  ne  lui  con- 
telte  ce  premier  point,  il  va  au-devant  de 
tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  oppofer,  &  trotl« 
ve  toujours  qu'il  penfe,  &  que  s'il  penfè, 
ileil,  ibit  qu'il  veille Ibitqu'U  foromeille» 
Ibirqu^un  efprit  lupérieur  ou  une  divinité 
puiilante  s'applique  à  le  tromper.  Il  fc 
procure  ainu  une  première  certitudei  ne 
8*en  trouvant  redevable  qu*à  la  clarté  de 
l'idée  qui  le  touche ,  il  Fonde  là-deifus 
cette  règle  célèbre  •  de  tenir  pour  vrai  ce 
qui  eji  aidremtnt  tontem  dans  tulée  quon 
a  d'une  chofe;  &  l'on  voit  par  toute  la 
fuite  de  les  raifonnemens ,  qu'il  fous-en- 
tcnd  &  ajoute  une  autre  partie  à  là  règle» 
favoir ,  de  ne  tenir  pour  vrai  que  ce  qui 
eft  clair. 

6°.  Le  premier  ufage  qu'il  fait  de  ia  rè- 
gle» c^eft  de  l'appliquer  aux  idées  qu'il 

tr'HJve  en  lui-même.  Il  remarque  qu*il 
clierche,  qu'il  doute,  qu'il  elHncertatn» 
d'oïi  il  infère  qu'il  eil  imparfait.  Mais  il 
li^it  en  même  tems  qu'il  ell  plus  beau  Je 
£ivoir ,  d'être  fans  fbiblelTe ,  d'être  par- 
fîiit.  Cette  idée  d'un  être  parfait  lui  pa- 
roit  enfuite  avoir  une  réalité  qu'il  ne  peut 
tirer  du  fonds  de  fon  imperfeâiun  :  ^'sc  il 
trouve  cela  G  clair,  qu'il  7 a  un  être  fou- 
vcriiiiitment  parfait,  qu'il  appcM"  Dieu, 
de  qui  leul  il  a  pû  recevoir  une  telle  idée» 
V.  Cosmologie. 

7°.  Il  fe  turtifie  dans  cette  décou-^ 
verte  en  confidérant  que  l'exiftcnce  étant 
une  perfeâion,  eft  renfermée  dans  ri- 
dée d'un  être  fiiuverainement  parfait.  Il 
fe  croit  donc  auifi.  autonfé  par  iâ  règle  à 
affinnat  q|ie  Dieu,  exifle»  qji'à  fironoa^i^ 
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cer  que  lui  Oefoutes  exifte  piûfqu'it 
•  -penfe. 

)  Il  continue  de  cette  forte  à  réunir 

•par  plulieurs  conféauences  immédiates» 
une  première  fuite  de  conooilTatices  qu'il 
croit  partaitcmcnt  cvidcutes,  fur  l.i  nn- 
curc  de  l'anie,  fur  celle  de  Dieu,  &  iur 
la  nature  du  corps. 

Il  tait  une  remarque  importante  fur  fa 
méthode,  favoir  que  „  ccs^  longues  chai- 
„  nés  de  raifons  toutes  limples  &  feci- 
„  les ,  dont  les  géomètres  ont  coutume 
,j  Al-  fc  fcrvir  pour  parvenir  à  leurs  plus 
^  diiHciies  deiuonltrations ,  lui  avoient 
„  donné  occalîon  de  s'imaginer  que  tou» 

tes  les  chcifes  oui  peuvent  tomber  fous 
^  la  coniiouiance  des  hommes,  s'eutrc- 
„  fuivciit  en  même  fiiqonj  &  que  pour- 
„  vu  feulement  qu'on  s'abflicnne  d'en 

recevoir  auaine  pour  vraie  qui  ne  lejoit  y 

^  &  qo*on  garde  tou  jours  roidre' qu'il 

faut  pour  les  déduire  les  unes  des  au- 
^  tres>  il  "'^      p(^"t  avoir  de  ji  éloignées 
•  j5  auxqucHcs  enfin  un  ne  parvienne  y  td  dcfi 
„  cachées ,  qu'on  ne  découvre. 
j        lo.  C'eit  dans  cette  clpérance  que  no- 
tre illuRre  philofophe  commcnqa  enfuite 
,  à  faire  la  liaifon  de  fes  premières  dccou- 
'  vertes  avec  trois  ou  quatre  règles  de  tnou- 
.  vcment  ou  de  méchanique»  qu'il  crut 
voir  clairement  dans  la  nature,  &  qui 
lui  parurent  futfi Tantes  pour  renUic  rai- 
.  ton  de  tout,  ou  pour  former  une  chaîne 
de  connoilTaaces  ,  qui  embralfat  l'univers 
,  ^  les  parties,  làns  y  rien  excepter. 
yy  Je  meréfolus,  dir>tU  laidbrtout 
ce  monde  -  ci  aux  dirputc;  des  philo- 
ibphcs,  &  de  parler  feulement  de  ce 
qui  arriveroit  dans  un  nouveau  mon^ 
.  „  de,  fi  Dîoucit(jit  maintenant  quelque 
.  „  part  dans  les  elpaccs  imaginaires  alfcz 
'  „  de  matière  pour  le  oomporer  ,  &  qu'il 
^  agitât  diverfement  &  fans  ordre  les  di- 
.  „  verfes  parties  de  cette  matière,  en  forte 
„  qu'il  en  eompofàt  un  chaos  aulfi  con. 
fus  que  les  poctcs  en  puilTcnt  feindre, 
.  ^  &  que  par  après  il  ne  fit  que  prècer  fon 
■  0  concours  ordinaire  à  la  ntPture ,  &  la 
lailTcragir  félon  les  loix  qu'il  a  étaWics. 
.    «  De  plus  je  fis  voir  quelk»  étoienc  les 


„  loix  de  la  nature. .  . .  Après  ce!a  )e  mon- 
„  trai  comment  la  plus  grande  partie  de 
„  la  matière  de  ce  chaos  devoit,  enfuittt 

»  de  ces  loix,  fedifpofer  &  s'arranger  d'u- 
„  ne  certaine  fàqon  qui  larcndroit  toute 
0  femblable  à  nos  cteux;  comment  ce- 
„  pendant  quelques- unes  de  ce-;  p^^rtics 
„  dévoient  compolèr  une  terre  ;  quel- 
„  qucs-unes,  des  planètes  &  des  com&. 
„  tcsi  &  quelques  autres,  un  foîeil  & 

„  des  étoiles  dics  De- là  je  vins  à  par- 

„  1er  ptrttculicrement  de  la  terre  ;  com^ 
„  ment  les  montagnes ,  les  mers ,  les  fon- 
„  taines  &  les  rivières  pouvoieiit  naciu 
„  tellement  s'y  former,  &  les  métautf 
„  venir  dans  les  mines  j  &  les  plantes  j 
„  croître  dans  les  campagnes  ;  &  généra- 
„  lement  tous  les  corps  qu'on  nomme 
„  m^/(!f  ou  co/jj/>ojti,  s'y  engendrer. . . .  On 
„  peut  croire,  (ans  faire  tort  au  miracle 
^  de  la  création ,  que  par  les  feules  laîx 
„  de  la  méchanique  établies  dans  la  na- 
0  ture ,  toutes  les  chofes  qui  ibnt  pure- 
„  ment  matérielles,  auroientpu  s'yren- 
^  dre  telles  que  nous  les  voyons  à  préfcnt. 

„  De  la  defcription  de  cette  génération 
„  des  corps  animés  &  des  plantes ,  je  paC. 
„  fai  à  celle  des  animaux,  &  particulié- 
yy  rement  à  celle  des  hommes.  " 

1 1^  DeTcsrtcs  finit  Ibn  difcoursfur  U 
méthode,  en  nous  montrant  les  fruits  de 
la  fienne.  „  J  aiciu,  dic-il,  après  avoir 
„  remarqué  jufqu'où  ces  notions  fcné* 
„  raies,  touchant  la  phyfique,  peux  nt 
„  conduire,  que  je  ne  pouvois  les  tenir 
„  cachées,  fans  pécher  grandement  eoiu 
„  tre  la  loi  qui  nous  oblige  à  procurer, 
„  autant  qu'il  elien  nous,  le  biengéné- 
„  rat  de  cous  les  hommes.  Car  elles  m*one 
„  fût  voir  qu'il  elt  poflible  de  parvenir  à 
„  des  connoiifances  qui  font  fort  utiles  à 
„  la  vie ,  &  qu'au  lieu  de  cette  philofo- 
„  phie  rpéciiiativc  qu'on  enfoigne  dans 
„  les  écoles ,  on  en  peut  trouver  une  pra- 
„  tique,  par  laquelleconnoidànt  la  force 
,3  (S:  les  actions  du  feu  ,  de  l'eau ,  de  |*air, 
„  desaftrcs,  des  lieux,  &  de  tous  les  au- 
„  très  corps  tjid  nous  environnent ,  aujji  dijl 
y,  tintement  que  nous  œnnoijjons  les  divers 
„  ttiàieride nos  tutifiuts ,  nous  Us pouruàns 
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errphif'r  m  mémefapn  â  tous  les  ufapes 
„  auxijucis  lis  font  propres  t  ainjt  nous 
„  rendre  maîtres    poJJejD'eurs  de  la  nature.''* 

DefcarT?^  Te  rélicite  en  dernier  lieu  des 
avantages  qui  rcvieudroacdc  fa  phyllque 
eéoérsle  i  la  médecine  &  à  la  (antc.  Le 
but  de  Tes  CDnnoiifanccs  efl ,  de  fe pouvoir 
exempter  dune  tnjinité  de  maladies  ^  ^mi- 
me auffi  ptiêUtre  ée  tc^jmblijfmeat  de  la 
mkùlejjc. 

Telle  eft  la  méthode  de  Defcartes.  Tel- 
.  les  (ont  Tes  promelles  ou  Tes  efpcrances. 

Elles  font  grandes  fans  doute:  &  pour 
.  fenurâu  iulte  ce  qu'elles  peuvent  valoir» 
il  eft  bon  d  avertir  le  leâeur  quHl  ne  doit 
point  fe  prévenir  contre  ce  renoncement 
a  toute  connoUiance  fenfiblc ,  par  lequel 
ce  philofophe  débute.  On  cit  d'aburd 
tenté  de  rire  en  le  voyant  hcfiter  à  croire 
qu'il  n'y  ait  ni  monde,  ni  lieu,  ni  au- 
cun corps  autour  de  loi:  mats  c'eit  un 
doute  mctaphyfique,  qui  n'a  rien  de  ri- 

■  dicule  ni  de  dangereux  -,  &  pour  en  )u- 

■  «f  férieuiènienc,  il  eft  bon  defè  rappcl- 
ler  les  circonltanccs  où  DeK  irrc^  fe  trou- 
voit.  Uctuit  ne  avec  un  grand  génie  i  & 
ii  régnoit  alors  dans  In  écoles  un  galî- 
mathias  d'entités,  de  formes fubltancicl- 
ies,  &  de  qualités  attradives,  répuUives, 
retentrioes,  ooncoârices ,  expultrices ,  & 
autrcîuon  moins  ridicules  ni  moins  obf- 
cures»  dont  ce^and  homme  étoit  extrê- 
mement rebuté.  Il  avoit  pris  goût  de  bon- 
ne heure  à  la  méthode  des  géomètres,  qui 
d'une  vérité  inconteitable ,  ou  d'un  point 
accordé,  oonduifent  refprit  à  quelqu'au- 
trc  vérité  inconnue;  puis  de  celle-là  à 
une  autre,  en  procédant  toujours  ainiî} 
ce  qui  procure  cette  convidion  d*oà  naît 
une  fatisfaéli(tn  parHiite.  La  penfée  lui 
vint  d'introduire  la  même  méthode  dans 
rétude  de  la  rature }  &  il  crut  en  partant 
de  quelques  vérité»  fîmptes ,  pouvoir  par- 
venir aux  plus  cachées,  &  enfeigner  la 
phylîqueou  la  formation  de  tous  les  corps, 
comme  on  enfeigne  la  géométrie. 

*  Nous  reconnoîtriorts  facilement  nos 

défauts ,  n  nous  pouvions  remarquer  que 
les  plus  grands  hommes  en  ont  eu  de  fem- 
Iblablo*  Lea  phiiofopho  auroicat  fugpléé 
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à  rimpuiflance  où  nous  fommes  pow  k 
plupart  de  nous  étudier  nous-mêmes ,  s'ils  ' 
nous  avoient  laiiTé  l'hiftoire  des  progrès 
de  leur  efprit.  Defcartcs  l'a  fait ,  &  c'eft 
un  des  grands  avantages  de  fa  mctliode. 
Au  lieu  d'attaquer  dire<flement  les  fcho- 
laftiques,  il  repréfcnte  letems  où  il  ctoit 
dans  les  mêmes  préjugés  :  il  ne  cache  point 
les  obftacles  qu'il  a  eus  à  furmonter  pour 
s'en  défaire;  il  donne  les  rp?!\ç'.  d'une 
méthode  beaucoup  plus  fimpie  au  aucu- 
ne de  celles  qui  avoient  été  en  ufase 
qu'à  lui,  laiife  entrevoir  les  découvertes 
qu'il  croitavoir  faites ,  &  prépare  par  cette 
adrefle  les  eiprits  à  recevoir  les  nouvel- 
les opinions  qu'il  fe  propofoit  d'ctab'ir. 
Il  y  a  apparence  que  cette  conduite  a  eu 
beaucoup  de  oart  à  la  révoludon  dont  « 
philofopne  elt  l'auteur. 

La  méthode  des  géomètres  eft  bonnet 
mais  a-t-elle  autant  d'étendue  que  Dd^ 
cartes  lui  en  doinioit?  11  n'y  a  nulle  np-  . 
parence.  Si  l'on  peut  procéder  géométri- 
quement en  phyfique,  c*eft  leulemeat 
dans  telle  ou  telle  partie,  &  fans  cfpe- 
rance  de  lier  le  tout.  Il  n'en  eft  pas  de  la 
nature  comme  des  mefures  &  des  rapport» 
de  Krnndeur.  Sur  ces  rapports  Dieu  a  don- 
né à  l'homme  une  intelligence  capable 
d*aller  fort  loin,  jparce  qu*M  vooloit  le 
mettre  en  état  de  Faire  une  maifon  ,  une 
voâte«  une  diçue ,  &  mille  autres  ouvra- 
ges où  il  aurait  beibin  de  nombrer  ft  de 
mcfurer.  En  formant  un  ouvrier.  Dieu 
a  mis  en  lui  les  principes  propres  à  diii- 
gcr  les  opérations?  matsdeftînantrhonw 
me  à  faire  ufagc  du  monde ,  &  non  à  le 
conftruire ,  il  s'eft  contenté  dclui  en  faire 
connoître  (ènfîblement  &  expérimenta* 
lement  les  qualités  ufueiles  ;  il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  lut  accorda:  la  vue  claire  dt 
cette  machine  tmmenfe. 

I!  y  a  encore  un  détàut  dans  la  méthode  * 
de  Defcanes  :  félon  lui  il  faut  commen- 
cer par  définir  leschofes,  &  regarderies 
définitions  comme  des  principes  propres 
à  en  faire  découvrir  les  propriétés.  Il  pa- 
roît  au  contraire  qu'il  faut  commencer 
par  chercher  les  propriétés;  car,  H  les 
notions  que  nous  fbmmct  capables  d'aft» 
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âucrir ,  ne  font ,  comme  il  paroît  évi- 
oit,  que  différentes  colledioiis  d'idées 

fimpics  que  Texpérience  nous  a  fait  raf- 
femblcr  fous  certains  nomsi  il  e(t  bien 

Îtlus  naturel  de  les  former,  «n  dierchant 
es  idées  dans  le  même  ordre  que  l'expé- 
rience les  donne,  que  de  commencer  par 
les  définitions*  pour  en  déduire  enfuite 
les  différentes  propriétés  des  ch ofcs.  Def 
cartes  méprifoit  la  fcience  qui  s'acquière 
■  par  les  (èns }  &  «'étant  accoutumé  à  fe 
renfermer  tout  entier  dans  des  idées  in- 
tellectuelles ,  qui  pour  avoir  entr'elles 

Sueique  fuite ,  n^avoient  pas  en  eifct  plus 
e  réalité ,  il  alla  avec  beaucoup  d'efprit  de 
fncprifeeaméprife.  Avec  une  matière  pré- 
tenaiie  homogène ,  mife  &  entretenue  en 
mouvement,  lèlon  deux  ou  trois  règles  de 
la  méchanique,  il  entreprit  d'expliquer  la 
formation  de  Punivers.  Il  encreprit  en 
particulier  de  montrer  avec  une  parfaite 
évidence ,  comment  quelques  parcelles 
de  chyle  ou  de  fang,  tirées  d^uie  nour- 
riture commune,  doivent  former  jufle  & 
prccifémcnt  le  tiàu ,  rentrelacement,  & 
la  correlpondance  des  vaifleauxdu  corps 
d'un  homme,  plutôt  que  d'un  tigre  ou 
d'un  poilibn.  Enfin  il  ie  vantoit  d'avoir 
décountn  un  chemin  qui  Itd  fcmbloit  tel, 
qu*on  devait  infuiViiblcmcnt  trouver  la  fi  un- 
u  de  la  vraie  médecine  en  le  Juivant.  v. 
AxtOMB. 

On  peut  juger  de  la  nature  de  Tes  con- 
noiflknces  à  cet  égard  *  par  les  traits  fui- 
vans.  Il  prit  pour  un  rhùmatirms  la  pieu- 
rcde  dont  il  s'}  mort,  &  crut  fc  dcli  ,  rigi- 
de la  fièvre  en  buvant  un  demi-veire 
d*«au-de-vîe;  parce  qu'il  n'avoit pas  eu 
befoiii  de  la  faignée  dans  l'efpace  de  40 
an8«  il  s'opinjàtra  à  rcfuferceîVcoursqui 
étoitle  plus  (péciBque  pour  fbn  mal:  il 
y  confcntit  trop  tard,  lorlque  fon  délire 
tilt  calmé  &  diÛîpé.  Mais  alors,  dans  le 
plein  ufage  de  là  raifbn ,  it  voulut  qu'on 
lui  infufat  du  tabac  dans  du  vin  pour  le 
prendre  intéricuremcut  »  ce  qui  détermi- 
na fon  médecin  A  l'abandonner.  Leneu> 
vieme  jour  de  Hi  fièvre,  qui  futTavant- 
dernicr  de  fa  vie  ,  il  demanda  de  iang 
'  ftoid  d«s  panais,  &  1^  mangea  par  pré- 


C   A   R  669 

caution  ,  de  crainte  que  fes  boyaux  m 
fe  retréciffent)  s'il  continuoit  à  ne  pren- 
dre  que  des  bouillons.  On  voit  ici  la  diC 
tance  qu'il  y  a  du  gcomctxc  auphyûcien. 
Hiji.  du  Ciel,  tome  II. 

Qiioique  M  Dcicnrtes  fe  fût  appliqué 
à  l'étude  de  la  muiate,  autant  qu'à  au- 
cune autre  partie  de  la  philofophte,  nous 
n'rivans  cependant  de  lui  aucun  traité 
complet  fur  cette  matière.  On  en  voit 
les  raifons  dans  une  lettre  qu'il  écrivic 
à  M.  Chanut.  „  Mclîicnr?  Irs-  réc^cns  de 
„  collège  (difoit-il  a  Ion  arm)  iontli  ani- 
„  mes  contre  moi  à  caufe  des  innoceni 
„  principes  de  phyliquc  qu'ils  ont  vus,  & 
„  tellement  en  colère  de  ce  qu'ils  n'y 
„  trouvent  aucun  prétexte  pour  me  ca« 
„  1 1) m n  i cr ,  que  fi  je  traitois  après  cela  de 
„  la  morale,  ils  ne  me  laiâeroient  aucun 
„  repos;  car,  puifqu'un  pere  Jéfulte 
„  cru  avoir  adez  de  fujet  pour  m'accu- 
„  fer  d'être  fccptique  «  de  ce  que  j'ai  ré« 
„  (até  les  fceptiques }  &  qu'un  minidro 
„  a  entrepris  de  pcrfuader  que  j'étois 
„  athée,  fans  en  alléguer  d'autres  rat* 
M  fons ,  finon ,  que  faitiché  de  prouvtf 
,j  l'exiftcncs  de  Dieu:  que  ne  cfiroiciit- 
„  ils  point,  fi  j'entreprcnois  d'examiner 
„  quelle  eft  la  jufte  valeur  de  toutes  Isi 
„  chofes  qu'on  peut  defirer  ou  craindre} 
„  quel  fera  l'état  de  Tame  après  h  mortf 
„  jufqu'où  nous  devons  aimer  la  vie, 
„  quels  nous  devons  être  pour  n'avoir 
0  aucun  fujet  d'en  craindre  la  perte  !  J*w» 
„  rois  beau  n'avoir  que  les  oinnions  les 
„  plus  conformes  à  la  religion ,  &  les  plus 
a,  Utiles  au  bien  de  l'état ,  ils  ne  laif^ 
„  foroient  pas  de  me  vouloir  faire 
„  que  j'en  aurois  de  contraires  à  Vun  Se 
„  à  l'autre.  Ainfi^  je  penle  que  le  mieux 
„  que  je  puitfe  ftire  dorénavant,  fera  do 
„  m'abltenir  dé  faire  des  livres  :  &  ayanc 
„  pris  pour  ma  devife ,  illi  mon  gravis  iitm 
„  aihaty  qui  notut  nimis  omnibus,  itjnoW 
„  nwrîtur  Jibi ,  de  n'étudier  plus  que  pjur 
„  m'inltruire)  &  ne  communiquer  mes 
„  penfées  qu'à  ceux  avec  qui  je  pourrai 
„  ciinvcifer  en  particulier.  " 

On  voit  par-là  qu'il  n'étudioit  la  mo«^ 
raie  que  pour  fa  conduite  pauicuUeçei 
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A  (^eft  peut-être  8iix  efiôts    cette  étudie 

qu'on  pourroit  mpporccr  les  defin  qu*on 
trouve  dans  la  plupart  de  les  lettres,  de 
«onfacrer  toute  ft  vit  k  la  fctence  de  bien 

vivre  avec  Dieu  &  avec  fon  prochain, 
£11  reaouçaat  à  toute  autre  connoidân* 
ce;  au  moins  avoir- il  appris  dans  cette 

étude  à  coiifidcrcr  les  écrits  des  anciens 
payens  comme  de«  palais  fupeibes  >  qui 
ne  font  bitis  que  fur  du  (àble.  Il  remar- 
qua dés  lors,  que  ces  anciens  d;ins  leur 
morale,  cievenc  Furc  haut  les  vertus,  & 
les  font  paroicre  eftimables  au-de^us  de 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  i  mais 
qu'ils  n'en  feignent  pas  alTes  à  les  comioi- 
tre,  &  que  ce  au'ils  appellent  d'un  (1 
beau  nom ,  n'ell  (ouvent  qu'inienfibilité , 
orgueil ,  &  defefpoir.  Ce  fut  auflîàcettc 
étude  qu'il  fut  redevable  des  quatre  ma- 
.  xim^  que  nous  avons  rapportées  dans  l'a- 
•fialylequc  nous  nvon-;  f^onnée  de  Ht  mé- 
thode, &,  lur  ieiquelles  i!  voulut  régler 

fil  conduite:  il  n'étoit  cfclave  d'aucune 
des  paflîons  qui  rendent  les  hommes  vi- 
cieux, il  étoit  pariaitemciit  gucn  dei  in- 

clinetion  qu*on  lui  avoit  autrefois  inipd^ 

rée  pour  le  jeu,  &  dcrinditfcrencepour 
la  perte  de  Ibn  tems.  Qiiant  à  ce  qui  re- 
garde k  religion,  ilconlerva  toujours  ce 

.  îonds  de  piété  que  Tes  maîtres  lui  avoient 

.  inlpirée  à  la  Flèche,  il  uvoit  compris  de 
bonne  iieure  que  tout  ce  qui  efl;  robjct  de 
la  foi ,  ne  f:iuroit  l'être  de  la  r.iifon  :  il  di- 
foit  qu'il  feroit  tranquille,  taai  qu'il au- 

.  foit  Kome  &  la  Sorbonne  de  fon  c6té. 
L'irréfolution  où  il  fut  aifez  lonf^-tcm? 

.  touchant  les  vues  générales  de  ion  état , 
ne  tomboit  point  lur  fes  adlions  particu- 
lières »  il  VI voit  Si  agiiToit  indépendam- 
ment de  l'uicenitude  qu'il  trouvoit  dans 
les  jugeaiens  quHl  iàifoit  fur  les  fcieiices. 
il  s'ccoit  tait  une  montle  fimple ,  félon  les 
maximes  de  laquelle  il  prétcndoitembrall 
fer  les  opinions  les  plus  modérées ,  le  plus 
commuuciucnt  remues  dans  la  pratique. 
Ce  faifant  toujours  aiîcz  de  jultice,  pour 
ne  pas  préférer  fes  opinions  particulières 
à  celles  des  perfonnes  qu'il  jugcoit  plus 
iàgcs  que  lui.  Il  apponoit  deux  raifous 

.^Vi  ^ow^eoieat»  uedioiiirque  les^lus' 


modérées  d*entre  plufleurs  opinion» 
lement  reqûes.  „  La  première ,  que  ce  foiit 
„  toujours  les  plus  commodes  pour  la 
„  pratique,  &vrairemblÉblementiesnieiU 

„  leurcs,  toutes  les  extrémités  dm-  les 
„  adions  morales  étant  ordinairement 
„  videufes;  la  féconde,  que  ce  reroitiè 
35  dctoiîincr  t:i  ijiis  du  vrai  chemin,  au 
„  cas  quil  vint  à  s'égarer;  &  qu'ainlîi 
„  il  ne  feroit  jamais  obligé  de  pairerd*». 
„  ne  extrémité  à  l'autre.  "  Difc.  fur  U 
Aféih.  Il  paroitfoit  dans  toutes  les  occa- 
fions  fi  jaloux  de  fa  liberté,  qu'il  ne  pott- 
voit  dilumuler  l'éloignement  qu'il  avoit 
pour  tous  les  eng^emens  qui  font  capa- 
bles de  nous  priver  de  notre  indifférence 
dans  nos  a(flions.  Cen'cft  pas  qu'il  pré- 
tendit trouver  à  redire  aux  loix,  qui, 
pour  remédier  à  l'inconftance  des  efprits 
foiblee,  ou  pour  établir  des  {ûretés  dans 
le  commerce  de  !a  vie ,  permettent  qu'on 
laiie  des  vœux  ou  des  contrats ,  qui  obli- 
gent ceux  qui  les  fbot.  i  porfëvérer  dans 
leur  entreprife:  mais  ne  voyant  rien  au 
monde  qui  demeurât  toujours  dans  le  mê- 
me état ,  &  fé  promettant  de  perfeéHon. 
ner  fon  jugement  de  plus  en  plus,  il  au- 
roit  cru  oHcnrcr  le  bon  fens ,  s'il  fe  fïit 
obligé  à  prendre  une  chofe  pour  bonne, 
lorCqu'clle  auroit  cefîë  de  l'être  ,  ou  de 
lui  paroitre  telle  i  lous  prétexte  qu'il  l'au-  ' 
roit  trouvée  bonne  dans  un  autre  tems. 

A  l'égard  des  avions  de  là  yie ,  qu'il 
ne  croyuit  point  pouvoir  fouiiVir  de  dé- 
lai; torlqu'il  n'étoit  point  en  état  de  dif- 
ccrner  les  opinions  les  plus  véritables, 
il  s'attachoii  toujours  aux  plus  probables. 
S'il  arrivoit  qu'il  ne  trouvât  pas  plus  de 
probabilité  dm*  les  unesque  dans  les  au- 
tres, il  ne  laidbit  pas  de  té  déterminer 
à  quelques-unes ,  &  de  les  confidérer  en» 
fuite .  non  plus  comme  doutcuu's  par  rap- 
porta la  pruiiquo ,  mais  comme  très- vraies 
&  très  -  certaines  »  parce  qu'il  crojroi^ 
que  la  raifon  qui  l'y  avoit  fhit  déterminer 
le  trouvoit  telle  :  par  ce  moyen ,  il  vint 
à  bout  de  prévenir  le  repentir ,  &  lès  re» 
mords  qui  ont  coutume  d'atiitcr  les  cf. 
prits  iiiiblcs  &.  chancehms ,  qui  le  portent 
trup Icgéremenc à  entreprendre,  comne 
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ItomkeB»  Ics  diofes  qu'ils  jugent  cnliiite 

être  mauvaifcs. 

•  Il  s'étoic  fortement  perfuadé  qu'il  n'y 
Si  liai  dont  nous  puiflîons  dirpolèr  abftK 
lument,  hormis  nos  penfées  &  nos  de- 
firs  >  deforte  qu'après  avoir  (ait  tout  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  lut  pour  les 
chofes  de  dehors,  il  regardoit  comme ab- 
folument  impolfibie  à  ion  égard»  ce  qui 
lui  paroidbit  difficile  ;  c'eil  ce  qui  te  fit 
réfoudre  à  ne  defîrer  que  ce  qu'il  croyoit 

Souvoir  acquérir.  11  crut  que  le  moyen 
e  vivré  content ,  étoitde  rej^rder  tous 
les  l>ifns  qui  font  hors  de  nous,  comme 
également  éloignés  de notrepouvoir.  Il 
dut  fins  doute  avoir  befoin  de  beaucoup 
d'exercice  ,  &  d'une  méditation  fouvenc 
réitérée,  pour  s'accoutumer  à  regarder 
tout  ibus  ce  point  de  vue  i  mais  étant 
venu  à  bout  de  mettre  Ton  cfprit  dans 
cette  Htuation ,  il  fe  trouva  tout  préparc 
k  (buffrir  tranquillement  les  maladies  & 
les  difgraces  de  la  fortune  par  lel'quellcs 
il  plairoit  à  Dieu  de  l'exercer.  Il  croyoit 
que  c'étoit  principalement  dans  ce  point, 

Î|ue  conliltoit  le  fecret  des  anciens  philo- 
bphes,  quiavoientpu  autrefois  fc  fouC. 
traire  à  l'empire  de  la  fortune,  ci:  mal- 
gré les  douleurs  &  la  pauvreté,  difputcr 
de  la  félicité  avec  leurs  Dieux.  Difiours 
fur  la  Méthode  j  pap  27.29. 

AvcccesdîQfolitions intérieures,  ilvi^ 
voit  en  apparence  de  la  même  manière 
aue  ceux  qui,  étant  libres  de  tout  em- 
ploi, ne  (bngcnt  qu'à  pallèr  une  vie  dou. 
ce  &  irrt-prochnble  aux  yeux  des  hom> 
mes;  qui  s  ciudtent  à  iéparer  les  plaiûrs 
des  vices,  &  qui,  pour  jouir  de  leurloi- 
fit  fans  s'ennuycT,  ont  recours  de  tcras 
en  tenis  à  des  iivertijremens  honnêtes. 
Ainfi,  fa  conduite  n'ayant  rien  de  (ingii> 
Her  qui  fût  capable  de  frapper  les  yeux 
ou  l'imagination  des  autres ,  perfonne 
ne  mettoic  obdacle  à  la  continuation  de 
fes  deitcins,  &  il  s'appliquoit  Ikitt  ceÛU 
che  à  la  recherche  de  la  vérité. 

Quoique  M.  Defcartes  eût  réfolu ,  corn, 
me  nous  venons  de  le  dire ,  de  ne  rien 
écrire  fur  la  morale ,  il  ne  put  refufer  cette 
&tîifiiâioaàlasnacea«  EJÎûbethi  iln'i. 


magina  rien  de  plus  propre  à  confoter  cettt 
princelTe  philofophe  dans  fes  difgraces, 
que  le  livre  de  Séneque  touchant  la  vie 
heum^t  fur  lequel  il  ntdesobfervatioiia^ 
tant  pour  lui  en  faire  remarquer  les  fau- 
tes ,  que  pour  lui  ^e  porter  les  penfée» 
au-delà  même  de  oènes  de  cet  auteur» 
Voyant  augmenter  de  jour  en  iour  !a  ma- 
lignité de  la  fortune ,  qui  comraençott  à 
perflkmter  cette  princeflè ,  il  s'attacha  à 
l'entretenir  dans  les  lettres,  dcsrTiyycns 
que  la  philofophie  pouvoic  lui  fournie 
pour  itre  henreufe  &  contente  dans  cettff 
vie;  c't  il  avoit  entrepris  de  lui  perfua- 
der ,  que  nous  ne  iàucions  trouver  que 
dans  nous-mêmes  cette  félicité  naturelle  y 
que  les  ames  vulgaires  attendent  en  vaiit 
de  la  fortune ,  tom.  I.  des  Lett.  Lorfau'il 
choifit  le  livre  deScneque,  de  lavieneu* 
reufet  „  il  eut  feulement  cgnrd  à  la  répu- 
„  tation  de  l'auteur ,  &  à  la  dignité  de  Idt 
„  matière,  fans  fongcràla  manière  dont 
„  il  l'avoit  traitée  :  "  mais  l'ayant  exami- 
née depuis,  il  ne  la  trouva  point  allez 
exacte  pour  mériter  d'être  fuivie.  Pour 
donner  lieu  à  la  princeife  d'en  pouvoir 

{'uger  plus  aifément,  il  lui  expliqua  d'a- 
►ord  de  quelle  forte  il  croyoit  que  cett© 
matière  eût  dû  être  traitée  par  un  philo» 
fophe  tel  que  Séncqoe,  qui  n'avoit  que 
laraifon  naturelle  pour  guide }  cnfuite  il 
tut  fit  voir  M  comment  Séneque  eût  dft 
„  nous  enfeigner  toutes  les  principale» 
„  vérités,  dont  la  connoiflancc  eft  re» 
0  quife  pour  £idlitcr  l'ufuge  de  la  vertu» 
„  pour  régler  nos  dclirs  &  nos  pallions, 
„  &  jouir  ainlî  de  la  béatitude  naturelle  v 
„  ce  qui  auroit  rendu  fon  livre  le  mcil- 
„  leur  &  le  plus  utile  qu'un  philofopher 
„  payen  eût  fu  écrire.  "  Après  avoir  mar» 

3ué  ce  qu'il  lui  fcmbloit  que  Séneque  eAC 
û  traiter  dans  fon  livre ,  il  examina  dan» 
une  Iccunde  lettre  a  la  princede  ce  qu'it 
y  traite,  avec  une  netteté  &  une  rorco 
d'efprit,  qui  iHiiiS  fait  re^etter  que  M. 
Dei'cartes  n'ait  pas  entrcpiis  de  redifier 
ainti  tes  penfres  de  tous  les  anciens.  Lest 
réflexions  judicieufcs  que  la  princeife  Ec 
de  Ion  côté  fur  le  livre  de  Séneque,  por- 
tatat  M.  Delfiutéaà  ttaiter  danskalet* 
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trcs  fui  vantes ,  des  antres  queifHoiis  les 

Îtlus  importantes  dz  la  moralu,  tuuchant 
c  fouverain  bien ,  la  liberté  de  l'homme , 
l'état  de  l'ame ,  l'ufage  de  la  raifon ,  l'u- 
fagc  des  paillons ,  les  adiuns  vcrtuciircs 
&  vicieufes  ,  l'ulège  des  biens  &  des  maux 
de  la  vie.  Ce  commerce  de  philofophie 
notalefuc  continué  par  la  princeife,  de- 
puis fon  retour  des  eaux  de  Spa,  où  il 
avoit  commencé ,  avec  une  ardeur  tou- 
jours égale  au  milieu  des  malheurs  dont 
fa  vie  mt  traverfée ,  &  rien  ne  fut  ca- 

Ë\ble  de  le  rompre ,  que  la  mort  de  M. 
►elcartcs. 

Eli  1541  parut  en  latîii  un  des  plus  cé- 
lèbres ouvrages  de  notre  philofophe ,  & 
celui  qu'ilpacoit  avoir  toujours  chéri  le 
plus  î  ce  furent  Tes  Mc'd  irai  ions  touchant 
la  première  phuojophic ,  où  ion  démontre 
Texijience  de  Di£u  ^  timmortaUté  de  famé, 
M-iiîJ  on  fera  p-^ut  être  furpris  d'appren- 
dre ,  que  c'cit  a \a  canfctencc  de  Ueii.ar- 
-tes  que  le  public  fut  redevable  de  ce  pré- 
fent.  Si  Ton  avoit  eu  affaire  à  un  phtlo- 
Tophe  moins  zc'é  pour  le  vrai,  &  li  cette 
•palfion  11  louable  <Sc  ii  rare  n'avoit  dé- 
truit les  railons  qu'il  prétendoit  avoir, 
de  ne  plus  jamais  imprimer  aucun  de  Tes 
écrits  ,  c'étoit  fait  de  fes  Méditât iom  , 
aulll'bien  que  de  fon  Monde,  de  fon  Cours 
pkilojopfùque  t  deia  Réfutât  ion  de  UfJio- 
it^ique^  ét  de  divers  autres  ouvrages  qui 
n'ont  pas  vu  le  jour,  excepté  les  Prind- 
' pes ,  qui  avoient  été  nommément  compris 
dans  la  coudainii  uioii  qu'il  en  avoit  fai- 
te. Cetce  diltuidioii  étoit  bien  due  à  fes 
MedUations  métaplu/jtqucs.    Il  las  avoit 
compofées  dans  fa  retraite  eii  Hollande. 
Depuis  ce  tems-là  ,  il  les  avoit  lailfijes 
dans  fon  cabinet  ,  comme  un  ouvrage 
imparfait ,  dans  lequel  il  n*avoit  fongé 
qu'a  fc  fatisraire.  Mais  ayant  conHdéré 
«nfuite  la  difficulté  que  plulieurs  perfon- 
sies  auroient  de  comprendre  le  peu  qu'il 
avoit  mis  de  métaphyHquc  rlans  la  «/uo- 
trieme  partie  de  fon  difcours  fur  la  ntétha- 
dct  'û  voulut  revoir  fon  ouvrage,  afin 
de  le  mettre  en  état  d'être  utile  au  pu- 
blic* en  donnant  des  éclaircilTemens  à 
est  «adroit  de  fii  siétiiodct  «ugucl  esc 
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ouvrage  pounoit  (ervir  de  commentaire. 

Il  comparoir  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette 
matière,  aux  démotiltratious  d'Apollo^ 
nius ,  dans  lefquelles  U  ify  avérkaaement 
rien  qui  ne  fait  très  c  lair  ^  très-  certain  >  htrf' 
qu'on  conftdere  chaque  point  à  part.  Mak 
parce  qWelies  font  un  peu  longues ,  qu'an 
ne  peut  y  voir  la  ne'cejjite'  de  la  conclufion^ 
fi  ton  ne  fe  fouviatt  exaSement  de  tout  u 
qui  la  précède ,  à  peine  peut-on  tf mater  loi 
nomme  dam  toute  une  ville ,  dans  toute  une 
province  ,  qui  fait  capable  de  les  entendre. 
De  même ,  M.  Delcartes  croyoit  avoir 
entièrement  démontré  l'exiftence  de  Dieu 
&  ri  m  matérialité  de  l'ame  humaine.  Mais 
{  ar^e  que  cela  dépendoitde  pluiicurs  rai- 
fonnemens  qui  s*entrefuivoient ,  &  que 
fi  on  en  oublioit  la  moindre  circontlan- 
ce  il  n'ctoic  pas  ailé  de  bien  entendre  la 
concluûon,  il  prévojroit  que  fon  travail 
auroit  peu  de  fruit ,  à  moins  qu'il  ne 
tombât  heureufcinent  entre  les  mains  de 
quelques  perfonnes  intelligentes  ,  qui 
priifent  la  peine  d'examiner  fcricufement 
fes  raifons»  &  quidilant  iinceremcatce 
qtt*elles  en  penfèroient ,  donnaflent  le 
ton  aux  autres  pour  en  juger  comme  eux, 
ou  du  moins  pour  u'ofer  les  contredite 
fans  raifon. 

Le  pere  Merfennc  ayant  rcqu  l'ouvra. 

f c  attendu  depuis  tant  de  tems ,  voulut 
aiisfairc  l'attente  de  ceux  auxquels  il 
l'avoit  promis,  par l'aclivité  & l'indulVrie 
dont  il  uia  pour  le  leur  communiquer. 
Il  en  écrivit  peu  de  tcms  après  à  M.  Def- 
cnrtcs ,  &  il  lui  promit  les  objccftionsda 
divers  théologiens  &  philoiophes.  M. 
Defcartes  en  parut  d'autant  plus  furpris* 
qu'il  s'étoit  perfnadé  qu'il  falloit  plus  de 
tems  pour  remarquer  exaâement  tout  ce 
qui  étoit  dans  fon  traité ,  &  tout  ce  qui 
y  manquoit  d'clfcntiel.  Le  P.  Mcrfenne, 
pour  lui  lâirc  voir  qu'il  n'y  avoit  ni  pré- 
cipitation ,  ni  négligence  dans  Texamea 
qu'il  en  faifoit  faire  ,  lui  manda  qu'on 
avoit  déjà  remarqué  que  dans  un  traité 
qu*on  croyoit  fait  exprès  pour  prouver 
l'immortalité  de  l'ame,  il  n'avoit  pas  dit 
un  mot  de  cette  immortalité'.  M.  Dcfcar« 
tes  lui  répondit  fiirle  champ ,  qu'où  ne 
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devoit  pas  s'en  étonner*  qu'il  ne  pou- 
vott  pas  démontrer  que  Dieu  ne  miiflè 

anéantir  l'ame  de  Thommc ,  mais  (eule^ 
ment  qu'elle  eft  d'une  nature  encicrement 
diilindc  de  celle  du  corps ,  &  par  con- 
fêquent  qu'elle  n'cll  point  fujette  à  mou- 
rir avec  lui;  que  c'étoit-là  tout  ce  qu'il 
croyoït  écre  requis  pour  établir  la  reli- 
gion ,  &  que  cVcok  aulfi  tout  oe  qu*it 
s'étoit  propul  d  •  orouver.  Pour  détrom- 
per ceux  qui  peafoicnt  autrement,  il  fit 
changer  le  titre  du  fécond  chapitre,  ou 
de  la  féconde  méditation ,  qui  po-  toit  de 
tnente  humatiâ  en  général  ;  au  lieu  de  quoi 
il  fit  mettre  ,  de  naturà  mentis  humaïue , 
quodipfa  fit  notior  quam  corpus ,  aHii  qu'on 
ne  crth  pas  au'il  eût  voulu  y  dcmoutrcr 
fon  immortalité. 

Huit  jours  après  ,  M,  Dcfcartes  en- 
voya au  F.  Mcrienne  un  abrégé  des  prin- 
cipaux points  qui  touchoiait  Dieu  &  l'a- 
me, pour  fervir  d'argument  à  tout  l'ou- 
vrage. Il  lui  permic  de  le  faire  imjprimer 
par  forme  de  ibmmaire  k  la  jEète  du  »ai. 
te,  afin  que  ceux  qui  almoient  à  trou- 
ver  en  un  même  lieu  tout  ce  qu'ils  cher* 
choient ,  puifent  voir  en  raccourci  tout 
ce  que  contcnoit  l'ouvmpc ,  qu'il  crut 
devoir  partager  en  fix  Méditations. 

Dans  la  première  «  il  propofe  les  raîfbns 
pour  Icrquclles  nous  pouvons  douter  gc- 
néralemeftt  de  toutes  chofes,  &  particuliè- 
rement des  chofes  matérielles ,  jufqu'à  ce 
que  nous  ayons  établi  de  meilleurs  fbnde- 
jncns  dans  les  fciences,  que  ceux  que  nous 
avons  eus  jufqu'à  préfent.  Il  fait  voir  que 
l'uti'ité  de  ce  doute  général  confillc  à  noys 
délivrer  de  toutes  fortes  de  préjugés;, à 
détacher  notre  efprit  des  fens  ,  &  1  hite 
que  nous  ne  puilHons  plus  douter  des 
chofes  que  nous  reconnoitrons  être  trés- 
vcritablcs. 

pans  la  féconde ,  il  fait  voir  que  l'cf- 
prit  ufant  de  fa  propre  liberté  pourfup- 
.pofer  que  les  ôhofes  de  l'exiltence  def- 
quetles  il  a  le  moindre  d(njte,n'cxiflcnt 
pns  en  effet,  reconnoit  qu'il  eO;  impof- 
iible  que  cependant  il  n  exifte  pas  lui- 
même  :  ce  qui  fert  à  lui  faire  dillingoer 
ks  chofes  qui  luî  appartiennent  d*avec 
TémeVU,  • 


celles  qui  appartiennent  au  corps.  Il  fera* 
bte  que  c*etoit  le  lieu  de  prouver  l*tm« 

mortalité  de  l'ame.  Mais  il  manda  au  P. 
Merfenne  qu'il  s'étoit  contenté  dans  cet^ 
te  féconde  méditation  de  faire  concevoir 
Vame  fans  le  corps ,  fans  entreprendre  en- 
core de  prouver  qu'elle  eft  rétUtmcnt  dif. 
tinde  du  corps  j  parce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  mis  dans  ce  lieu-li  les  ptémiffu^ 
dont  on  peut  tirer  cette  conclufion,  que 
l'on  ne  trouvcroit  que  dans  la  fixieme  mé- 
ditation. C'ed  aiQu  que  ce  philoropha 
tâchant  de  ne  rien  avancer  d:ins  tout  fon 
traité  dune  il  ne  crût  avoir  des  dcmonfl 
nations  exniîles ,  fe  croyoit  obligé  de  fui- 
vre  Tordre  des  géomètres  ,  qui  eft  de 
produire  premièrement  tous  les  prînci« 
pes  d'où  dépend  la  propoGtion  que  Ton 
cherche  ,  avant  que  de  rien  conclure.  La 
première  &  la  principale  chufe  qui  ei\ 
requife  félon  lui  pour  bien  connoitre 
Timmortalité  de  l'ame ,  cfl:  d'en  avoir 
une  idée  ou  conception  très  -  claire  & 
très- nette  «  qui  Ibit  parfaitement  difL 
tinâe  de  toutes  les  conceptions  qu'on 
peut  avoir  du  corps.  Il  faut  lavoir  outrv 
cela  que'tout  ceque  nous  concevons  ctai* 
renient  &  diftindlcmcnr  ,  vrai  de  Is 
même  manière  que  nous  le  concevons  s 
cfeOt  ce  quMl  a  été  obligé  de  remettre  à  It 
quanicme  méditation.  Il  htutde  p'i:^, ,  n^  oir 
une  conception  diftinâe  de  la  nature  cor- 
porelle }  c^eft  ce  qui  (è  trouve  en  partîè 
dans  la  féconde,  «  en  partie  dans  fa  cm- 
quiemt  &  fixieme  méditations.  L'on  doit 
conclure  de  tout  cela  ,  que  les  chofes 
que  l'on  conçoit  cliiircnKnt  &  diflinifle- 
ment  comme  des  fubtlances  diverfcs, 
telles  que  font  l'efprit  &  le  corps ,  font 
des  fublli'.nces  réellement  difliiidcs  les 
unes  des  autres.  C'cft  ce  qu'il  conclut 
dans  la  fixieme  méditation.  Revenons  à 
l'ordre  des  méditations  &  de  ce  qu*éllet 
contiennent. 

Dans  U  troideme,  il  développe  affes 
au  l(Mig  le  principal  argument  par  lequel 
il  prouve  l'exirtencc  de  Dieu.  IVÎais 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'y  eniploycr 
aucune  comparai  fon  tirée  des  chofes  cor« 
po^eÛett  afin  d'éloigner  autant  qu'ilpoui^ 
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roit  l'erpritMu  îcdcur  de  rufaçe  Se  du 
commerce  des  Cens ,  il  n'avoit  pu  éviter 
ceraines  obfcurités  ,  auxquelles  il  «voit 
remédié  dans  Tes  rcponfcs  aux  pre- 
mières objedlions  qu'on  lui  avoic  bites 
daus  les  Pays  Bas ,  &  qu'il avoit  envoyées 
au  P.  Mcricnne  pour  ètfe  impnméeB  a 
paris  avec  fon  traité. 

Ddos  la  quatrième .  il  prouve  que  tou- 
tes les  choies  que  nous  cfniccvons  fort 
clairement  &  lort  dillindcment  ,  font 
toutes  vraies.  Il  y  explique  auflt  en  <nioi 
confiftc  la  nature  de  l'erreur  ou  de  la 
faulleté.  Par  là  il  n'entend  point  le  pèche 
ou  l'erreur  qui  fe  commet  dans  la  pour- 
jùitedu  bien  &  du  mal,  mais  feulement 
Terreur  qui  fc  trouve  dans  le  i'j<»ement 
&  le  difcernement  du  vrai  <St  du  laux. 

Dans  la  cinquième  ,  il  explique  la  na- 
ture corporelle  en  général.  II  démon- 
tre encore  rcxillcncc  de  Dieu  p  '.r  une 
nouvelle  raifon.  Il  y  fait  voir  comment 
il  e!^  vrai  que  la  certitu'^e  même  rlcr  dé- 
monftrations  géométriques  dépend  de  la 
connoiflànce  de  Dieu.  "  . 

Dans  la  fîxicme ,  il  diftingue  Tadlion 
de  l'entendement  d'avec  celle  de  j'inwgj- 
nation ,  donne  les  marques  de  cette 
diftindion.  Il  y  prouve  que  Tame  de 
l'homme  eft  réellement  dillinde  du  corps. 
Il  y  cxpofe  toutes  les  erreurs  qui  vien- 
nent des  fens ,  avec  les  moyens  de  les 
éviter.  Enhn  il  y  apporte  toutes  les  rai- 
fons,  defqueîleson  peut  conclure  l'exif- 
tcnce  des  chofes  matérielles.  Ce  n'efl  pas 
^l'il  les  jugeât  fort  utiles  porur  prouver 
qu'il  y  i  un  monde  ,  que  tes  hoaunet  ont 
écscorpsy  &  autres  chofes  femblables  qui 
n'ont  jamais  été  mifes  en  doute  par  au- 
cun homme  de  bon  fens }  mais  parce 

r l'en  les  eoofidérant  de  près,  on  vient 
connohre  qu'elles  ne  font  pas  fi  évi- 
dentes que  celles  aui  nous  conduifent 
à  la  Goanoifiluioe  œ  Dieu  &  da  notre 
•me. 

Voilà  l'abrégé  des  mrd^rnuons  de  Def- 
tartet,  qui  ifontde  tous  fci  ouvrages  ce- 
lui qu'il  a  touj'^iir'.  le  plus  e(HiTié.  Tan- 
tôt il  remerciuit  Uicu  de  fon  uavail , 
ao;^  «roit  tsamé  conmeat  oa  veut 
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démontrer  les  vérités  métaphyfiques  : 
tantôt  il  fc  lailfoit  aller  au  plaiûr  de  &îre 
connoître  aux  autres  roptnion  avantn> 
gcufe  qu'il  en  î»vo!t  conque.  „  Aflurea- 
„  vous,  écrivoit-il  au  P.  Merfenne» 
„  qu'il  n'y  s  rien  dans  ma  métaphyfique 
que  je  ne  croie  être,  eu  très-connu  par 
„  la  lumière  naturelle ou  démontré  évidem-^ 
^  ment  y  &  que  je  me  &is  fort  de  le  fiiire 
„  entendre  à  ceux  qui  voudront  &  pour- 
„  ront  y  méditer»  &c,  ".  £n  effet >  on 
peut  dire  que  ce  livre  renfinme  toirt  le 
fonds  de  fa  doArine  ,  &  que  c'efl  une 
pratique  très>exaâe  de  h  méthode.  H 
avott  «>fttume  de  le  vanter  k  Tes  atnis 
intimes,  comme  cnr.tcnant  des  vérités 
importantes ,  qui  n'avoient  jamais  été 
bien  examinées  avant  lui ,  &  qui  don- 
noient  pourtant  l'ouverture  à  la  vraie 
philofophie  ,  dont  le  point  piincipal  coa> 
fifte  à  nous  convaincre  de  la  ditfércnce 
qui  fe  trouve  entre  l'efprit  &  le  io;\-"i. 
C'cft  ce  qu'il  a  prétendu  faire  dans  iL-s 
mt'ditatiotu  par  une  analije ,  qui  ne  nous 
apprend  pas  feulement  cette  diffihrenee» 
mais  qui  nous  découvre  en  n>rme  tems 
le  chemin  qu'il  afuivi  pour  !a  dcvuuvtir, 
«.Analyse. 

Dcfcartcs,  dans  fon  Trait/  de  ta  Lu- 
mière y  tranfporte  fon  leélcur  au  delà  du 
monde  dans  les  erpaoea  imaginaires  :  & 
là  il  fuppofe  que  pour  donner  aux  phi- 
lofophck  l'iBteiligence  de  la  llru<flure  du 
monde.  Dieu  veut  bien  leur  accorder 
le  fpcdlacle  d'une  création.  Il  fabrique 
pour  cela  une  multitude  de  parcelles  de 
matières  également  dures,  cubiques  ou 
triangulaires,  ou  fimplemciit  irrégulie- 
rcs  &  raboteufes,  ou  même  de  toutes  &> 
gures ,  mais  étroitement  appliquées  hine 
contre  l'autre ,  face  contre  face ,  &  fi  bien 
entailées,  qu'il  ue  s'y  trouve  pas  le  moin- 
dre  interftice.  11  fbmient  même  que  THw 
qui  les  a  créées  dans  1^  efpaces  imagi- 
naires ,  ne  peut  pas  après  cela  laifler  luo- 
fifter  cntr'elles  le  moindre  petit  efpace 
vuidc  de  corps  i  &  que  fentreprifc  de 
mcnnger  ce  vulde,  pà^e  le  pouvoir  du 
Tout  puiifant, 

lÛnîte  Dieo  net  tontes  ces  sarceflcs 
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tn  mouvement  :  il  les  ftlt  totmier  la 

plupart  autour  de  îeur  propre  centre  ;  & 
de  plus  «  il  les  poulie  en  ligue  dureéte. 

Dieu  leur  oomtnAnde  de  refter  diaco- 
ne  dans  leur  6ut  de  figure ,  malîc,  vi- 
teiTe,  ou  repos ,  jufqu'i  ce  qu'elles  ioicnt 
obligées  de  changer  par  la  réfiftance.ou 
par  1,1  fradure. 

Il  leur  commande  de  partager  leurs 
mouvemens  avec  celles  qu*èllM  rencon- 
treront, &  de  recevoir  du  moiiveniont 
des  autres.  Dcfcartes  détaille  les  régies 
de  CCS  mouvemens  &  de  ces  commuiii- 
entions  le  mieux  qu'il  lui  eil  polTiblc. 

Dieu  commande  enfin  à  toutes  les  par- 
celles mùcsd'un  mouvement  de  pcogrei- 
ûon  ,  de  condnuer  tant  qu'elles  pour- 
ront à  fe  mouvoir  en  ligne  droite. 

Cclafuppoiéj  Dieu,  ieloa  Dclcirtes, 
confcrvc  ce  qu'il  a  fait  i  mais  il  ne  fait 
plus  rien.  Ce  chaos  forti  de  fes  ruii^s  , 
va  s'arranger  par  un  eHèt  du  mouve- 
ment ,  &  devenir  un  monde  femblable 
au  nôtre  ;  un  monde  diuu  lequel,  quoique 
Dieu  n^y  mette  aucun  ordre  m  pfoportion , 
on  pourra  v^tùuta  la  thofesy  tant  gini- 
rtdes  que  particulières  t  qui  paroijj'ent  dam 
le  vrai  monde.  Ce  font  les  propres  paro» 
les  de  Tauteur ,  êc  Tonne  uniroit  trop  y 
faire  attention. 

De  CCS  parcelles  primordiales  iné^&> 
ment  mftes,  qui  font  la  matière  commu* 
ne  de  tout,  qui  ont  une  parFuItc  in- 
ditforeucc  à  devenir  une  cholè  ou  une 
autre,  Defcartesvoitd'abord  fordr  trois 
clcmcns  ;  &  de  ces  trois  élémens ,  tou- 
tes les  ma£es  qui  lubfiftent  dans  le  mon. 
de.  D*abord les  cames,  angles ,&  extrè. 
mités  de  parcelles ,  font  ijic^alcnient  rom- 
pues par  lo  firotteinent.  Les  plus  fines 
pièces  font  la  matière  fubtile,  qu'il  nom- 
me le  premier  élément  :  les  corps  ufés  iS; 
arrondis  par  le  frottement ,  font  le  fc" 
cond  élément  ou  la  lumière  :  les  pièces 
rompues  les  plus  grofliercs ,  les  éclats  les 
plus  mafllfs  ,  &  qui  confervent  le  plus 
ti'auglcs,  font  le  troijicme  élément  ^  uula 
matière  terreftrc&  planétaire. 

Tous  les  clémens  mus  &  fe  faifant  obs- 
tacle les  uns  aux  autres,  fe  cgncraignent 
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réciproquement  i  avancer,  non  en  ligne 

droite  ,  mais  en  Itpnc  circulaire  ,  À  k 
marcher  par  tourbillons  i  les  uns  autour 
d*un  centre  commun  ,  les  autres  autour 

d'un  autre;  Je  forte  cependant  que  con- 
fervant  toujours  leur  tendance  i  s'en  al- 
ler en  ligne  drdte,  ils  font  effi>rt  à  «ftaqufr 

iuRant  pour  s'éloigner  du  centres  CC  qu*it 
appelle  ^orce  centrifuge. 

Tous  ces  élémens  t&chant  de  s'éloi- 
gner du  centre ,  les  plus  madîls  d'en- 
tr'eux  font  ceux  qui  s'en  éloiçnernnt  le 
plus  :  ainli  l'élément  globuleux  fera  plus 
éloigné  du  centre  que  la  matière  fubtile  ; 
&  comme  toi-t  doit  être  pldn  ,  cette  ma- 
tière lubtlie  le  rangera  en  partie  dans  les 

interftiçes  des  globules  de  ta  lumière ,  & 
en  partie  vers  le  centre  du  tourbillotv 
Cette  partie  de  la  matière  fubtile ,  c'eft- 
à-dire  de  la  plus  fine  pouffiere  qui  s'eft 

rangée  au  centre  ,  cil  ce  que  Defcartet 
appelle ,/ô/ci/.  il  y  a  de  pareil  amas  da 
meniie  pouflîere  dans  d'autres  tourbiU 
Ions  conune  dans  celui-ci;  &  ces  amas 
de  pouflîere  font  autant  d'autres  foleils 
que  neus  nommons  étoiles  ^  &  qui  tirit 
lent  peu  à  notre  égard,  vûTéloignemcnt. 

L'élément  globuleux  étant  compofé  do 
globules  inégaux ,  les  plus  forts  s*écar* 
tent  le  plus  vers  les  extrémités  du  tour- 
billon i  les  jplus  foi  b  les  fe  tiennent  plus 

?MFès  du  (bleiL  L'aéUon  de  la  fine  pouCl 
îere  qui  compofe  le  foleil  ,  communi- 

Sue  fon  agitation  aux  globules  voîiins , 
t  c!eft  en  quoi  confifteîa  lundere.  Cettt 
agitation  communiquée  à  la  nnticrc  glo- 
buleulc,  accélère  le  mouvement  de  ceL 
le-ci  :  mais  cette  accélération  diminue  ea 
raifon  de  l'éloignement ,  &  finit  à  ma 
certaine  dillance. 

On  peut  donc  divifer  la  lumière  de- 
puis le  foleil  jufqu'à  cette  diftance,  en 
diiiérentes  couches,  dont  la  vitclTe  eft 
inégale ,  &  va  en  diminuant  de  couche  en 
couche.  Après  quoi  la  matière  globuleu< 
fe  qui  remplit  le  refle  immenfe  du  tour- 
billon foiairc  ,  ne  rcqoit  plus  d'accéléra- 
tion du  foleil  :  &  comme  ce  grand  ref- 
te  de  matière  globuleufe  eft  compofe  des 
globules  les  plus  gros  &  les  plus  forts  » 
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Ta (^i vite  7  va  toujour<;  en  augmentant, 
dcpuiii  ie  terme  où  racccictation  caulce 
par  le  foleil ,  expire ,  jufqu'à  la  rencon- 
tre des  tourbillons  voifin^.  Si  donc  il 
tombe  quelques  corps  maiiirs  dans  l'élé- 
ment  globuleux ,  depuis  ie  foleil  «jurqu'au 
terme  où  finit  Tadion  de  cet  altre ,  ces 
corps  feront  mus  plus  vite  auprès  du  lo- 
leil ,  &  moins  vite  à  mcfure  quHts  s*eii 
éloigne!  nnr.  Mais  fi  quelques  corps  mad 
£fs  Ibnc  amenés  dans  le  relte  de  la  matière 

{(lobuIeuTe ,  entre  le  terme  de  Taétion  fo- 
aire  &  la  rencontre  des  tourbillons  voi- 
ûa&  t  ils  iront  avec  une  accélération  tou> 
joius  nouvelle,  jufqu'à  s^enfoncer  dans 
CCS  tourbillons  \  ()inns;  &  d'autres  qui 
s'écbapperoient  des  tourbillons  voifins  « 
&  entreroient  dam  Télément  globuleux 
du  nôtre  ,  y  pourroient  defccndre  ou 
tomber ,  &  s'avancer  vers  le  ioleii. 

Or  il  y  a  de  pedts  tourbillons  de  ma. 
tiere  qui  peuvent  rouler  dans  les  grands 
toucbillons  »  &  ces  petits  tourbillons  peu- 
vent non  feulement  être  compofïs  d*une 
fn.iticrc  glolnilcufc  &  d'une  poulîîere  fi- 
ne, qui  rangée  au  centre  ,  en  iaâe  de 
petits  folcils  :  mais  ils  peuvent  -encore 
'contenir  ou  rencontrer  bien  des  parcel- 
les de  cette  groife  pouifiere ,  de  ces  grands 
éclats  dar.jjles  irrités  que  nous  avons 
nommés  le  troifeme  élément.  Ces  petits 
tourbillon?  ne  manqueront  pas  d'écarter 
vers  leurs  h  ^  ^s  toute  la  groife  poulïîe- 
re;  c'eft-à-dire ,  li  vous  l'aimez  mieux , 
que  les  trr^nds  et  .<ts ,  f '  rmaïudcs  pelo- 
tons cpdii  &  de  gros  corps,  gagneront 
toujours  les  bords  du  petit  tourbillon  par 
la  furcrimifc  de  leur  force  centrifuge  : 
Cefcaries  les  arrête- là,  &  la  chofe  e(l 
fort  commode.  Au  lieu  de  les  laifler  cou- 
rir plus  loin  par  la  force  centrifiige ,  ou 
d'être  emportés  par  Timpuliion  de  la  ma- 
tière du  grand  tourbillon,  ils  obfcurciC 
fent  le  foleil  du  petit ,  &  ils  encroiitent 
peu  à  peu  le  petit  tourbillon  :  &  de  ces 
croûtes  épaifliesfur  tout  te  dehors,  il  (e 
forme  un  corps  opaque,  une  plai  -^^c  , 
une  terre  habitable.  Comme  les  amas  de 
la  fine  poufliere  ibnt  autant  de  foieils , 
kl  asBai  49  la  gr<^  (onificie  Sm  w> 


tant  de  planètes  &  de  comètes.  Cespla- 
nctes  amenées  dans  la  première  moitié 
de  la  matière  globuleufe ,  roulent  d'une 
viteife  qui  va  toujours  en  diminuant  de- 
puis la  première  qu'on  nomme  Mercure  ^ 
julqu'à  la  demiere  qu*on  nomme  Saïur* 
ne.  Les  corps  opaques  qui  font  jettés 
dans  la  féconde  moitié,  s'en  vont  julqucs 
dans  les  tourbillons  voifins ,  &  d'autres 
paflent  des  tourbillons  voifins ,  puis  def. 
cendent  dans  le  nôtre  vers  le  foleil.  La 
mêmepouflîere  maiTive  qui  nous  a  four- 
ni une  terre,  des  planètes  &  des  comè- 
tes,  s'arrange ,  en  vertu  du  mouvement» 
en  d'autres  formes,  &  nous  donnePeau» 
l'atmofphere.  Pair,  les  métaux ,  les  pier- 
res >  les  animaux  &  les  plantes }  en  un 
mot  toutes  les  cHoCès,  tant  4fAt&a!es  que 
pai  tu  uUcres ,  que  nous  voyons  dam  notre 
monde ,  organilées ,  &  autrn. 
-  Il  y  a  encore  bien  d*autres  pardes  à 
détailler  dansTcdificc  Je  Dcfcartes  :mais 
ce  que  nous  avons  déjà  vù  eft  regardé 
de  tout  le  monde  comme  un  «flbrtiment 
de  pièces  qui  s'écroulent;  S:  Huis  en  voir 
davantage ,  il  n'y  a  perionne  qui  ne  piiifle 
fentir  qu'un  tel  fyftème  n'eil  nullement 
lecevable. 

1*  11  c(l  d'abord  fort  fluCTilicr  d'erv- 
tenùic  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  créer 
&  rapprocher  quelques  corps  anguleux, 
fanà  avoir  de  quoi  remplir  cxa^ement 
les  interfliccs  des  aii^lcs.  De  quel  droit 
ofe-t-on  reflèner  ainu  la  Ibuveiaine  pui£> 
fan  ce  ? 

2'.  Mais  }e  veux  que  Defcartes  fâche 
précifément  pourquoi  Dieu  doit  avoir 
tant  d'horreur  du  vuide  :  je  veux  qu'il 
puiife  très  -  bien  accorder  la  liberté  des 
mouvemens' aveo  le  plein  parfiût;  qa*û 
prouve  même  la  nccc-iîitc  nduelle  du 
plein  :  à  la  bonne  heure.  L'endroit  où 
je  Parrète,  eft  cette  prétention  que  le 
vuide  foit  impoflîli!  :   11  ne  l'eft  pas  mê- 
me dans  la  liippofition.  Car  pour  renw 
pUr  tous  les  interftices,  il  faut  avoir  des 
pouflicres  lie  tonte  taille,  qui  viennent 
ai^  befuin  fc  gUlI'er  à  propos  dans  les  in- 
tervalles entre- ouverts.  Ces  pouJieres 
ne  {q  forment  qu'à  h  lonpie»  Les  s^o- 
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bulesnes'arrondifTent  pas  en  un  infiant. 
Les  coins  les  plus  gros  fe  rompent  d'à» 
bord;  puis  les  plus  petits;  &  a  force  de 
frottemens,  nous  pourrons  recueillir  de 
nos  pièces  pulvérifées  de  quoi  remplir 
tout  ce  qu'il  nous  plaira  :  mais  cette  puU 
véifiitiaii  eft  fiico^vc.  Aind  au  pre- 
mier  moment  que  Dieu  mettra  les  par- 
celles de  la  matieie  piimurdiale  en  mou- 
Tement,  la  pouflîere  n'eft  pas  encore 
formée  :  Dieu  fouleve  lesan'jle': ,  ils  vont 
commencer  à  fe  brifer  :  mais  avant  que 
la  chofe  foit  faite ,  voilà  entre  ces  an^es 
des  vuidcs  fans  fia,  &nuUe  madère  pouf 
les  remplir. 

Selon  Defcartes ,  la  lumière  eft  une 
mafle  de  petits  globes  qui  fe  touchent 
immédiatement,  en  forte  qu'une  file  de 
ces  globes  ne  fauroit  être  poulfcc  p.ir  un 
bout  ,  que  l'impulfion  ne  fe  feife  fentir 
en  même  tems  à  l'autre  bout>  comme  il 
arrive  dans  un  bftton ,  on  dans  une  fîle 
de  boulets  de  canon  qui  fe  touchent.  "M. 
R.oemer  &  M.  Picard  ont  obfervé ,  (][ue 
quand  la  terre  étoit  éntre  le  foleil  &  Ju- 
piter, les  éclipfes  de  Tes  fatellltes  arri- 
v<^ent  alors  plus  tôt  qu'il  n'clt  marqué 
dans  les  tables;  mais  que  quand  la  terre 
s'cnalloit  du  côté  oppofé,  &  que  le  fu- 
leil  étoit  entre  Jupiter  &  la  terre  »  alors  les 
écHpfès  des  fatenîtes  arrivolent  ptnfieurs 
minutes  plus  tard  ,  parce  que  la  lumière 
avoit  tout  le  grand  orbe  annuel  de  la 
terre  à  traverfer  de  plus  dans  cette  der- 
nière fîtuation  que  dans  la  précédente  : 
d'où  ils  font  parvenus  à  pouvoir  aifurer 
que  là  lumière  du  foteil  mettoit  fept  & 
huit  minutes  à  franchir  les  trente  -  trois 
millions  de  lieues  qu'il  y  a  du  foleil  à  la 
terre.  Quoi  qu'il  en  foit  au  relie  fur  la 
durée  prédfe  de  ce  trajet  de  la  lumière , 
il  eft  certain  que  la  communication  ne 
s'en  fait  pas  en  un  in  liant  i  mais  que  le 
mouvement  ou  la  preiBon  de  ta  lumière 
parvient  plus  vite  fur  les  corps  p!us  voi- 
unit  &,  plus  tard  fur  les  corps  plus  éloi- 
gnés î  au  lieu  qu'une  file  de  douze  glo- 
bes ,  &  une  fiîc  de  cent  globes  ,  s'ils  fe 
touchent ,  communiquent  leiur  mouve- 
ment suffi  libB  Yws  au6  r«itt6.-  Ullh 
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mierc  de  Defcartes  n'eft  donc  pas  la  lu* 
miere  du  monde,  t;.  Aberp  ation. 

En  voilà  adez ,  ce  me  icxnbie  ,  pour 
faire  fentir  les  inoonvéniens  de  ce  fyftè. 
me.  On  peut  ,  avec  M.  de  Fontenclle  , 
féliciter  le  iiecle,  qui»  en  nous  donnant 
Defcartes ,  a  mis  en  Iwnneur  un  nouvd 
r^rr  de  raifonner  ,  &  communiqué  aux 
autres  iciences  l'exaclitude  de  la  géomé- 
trie. Mais  on  doit  ,  félon  fa  )udicieu(e 
remarque,  „  fentir  Finconvénicnt  des 
„  lyltèraes  précipités,  dont  rimpaticncc 
y,  de  Telprit  humain  ne  s^accommode 
„  que  trop  bien,  &  qui  étant  une  fois 
„  établis ,  s'oppofcut  aux  vérités  qui  fur- 
„  viennent 

Il  joint  à  fa  remarque  un  avis  falu- 
taire  ,  qui  ett  d'amadcr ,  comme  font  les 
académies,  des  matériaux  qui  fe  pour- 
ront lier  un  jour  ,  plutôt  que  d'entr©./' 
prendre  avec  quelques  loix  de  méchani. 
que,  d'expliquer  intelligiblement  la  na- 
ture entière  &  fon  admirable  variété. 

Je  fais  qu'on  allègue  en  fkveurdulyi^ 
tôme  deDeftartes,  l'expérience  des  loix 
gcncralcs  par  lerqueiles  Dieu  confcrve 
l'univers.  La  coufervatiou  de  tous  les 
êtres  eft,  dit -on,  une  création  conti- 
nuée j  &  de  même  qu'on  en  conqoit  la 
confervation  par  des  loix  générales ,  ne 
peut-on  pas  y  recourir  pour  concevoir, 
par  fitrmc  de  Hniple  hypothelè,la  CréSi- 
tion  &  toutes  fcs  iuites  ? 

Raifcmner  delà  forte  eft  à  peu  p'  ès  la 
même  chofe,  que  fi  on  afluroit  que  la 
même  méchanique,  qui  avec  de  l'eau  , 
du  foin  &  de  l'avoine ,  peut  nourrir  un 
cheval ,  peut  auffi  former  un  eftomac& 
le  cheval  entier.  Il  eft  vrai  que  fî  nous 
fuivons  Dieu  dans  le  gouvernement  du 
monde  ,  nous  y  verrons  régner  une  uni» 
formité  fublime.  L'expérience  nous  au- 
torité à  n'y  pas  multiplier  les  volontés 
de  Dieu  comme  les  rencontres  descorps. 
D'une  feule  volonté ,  il  a  réglé  pour  tous 
les  cas  &  pour  tous  les  Hccles ,  la  mar- 
che &  les  chocs  de  tous  les  corps ,  à  rai- 
fon  de  leur  maife ,  de  leur  vîtelfc  &  de 
leur  leflbrt.  Les  loix  de  ces  chocs  &  de 

Qts  committiionioi»  peuYWt  êtie.ûns 
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doute  l'objet  d'une  phyfique  très-fenfce 
f<!  trè<r-iitile  ,  fur-tout  lorfque  l'homme 
en  l.iiL  ufage  pour  diriger  ce  qui  cit  fou- 
tûa  à  Tes  opéiHÛHis*  &  pour  conflxuire 
cesdifFérens  ouvrafjes  dontit  eft  le  créa- 
teur fubalierne.  Mais  ne  vous  v  mépre- 
nez pas:  autre  chofeetkdecrcci  I  :.  corps, 
&  de  leur  aflîgner  leur  place  &  leurs  fonc- 
tions, autre  ctiofc  de  les  conferver.  Il 
ne  faut  qu'une  volonté  ou  ceriadnes  loix 
générale  ,  l  'icmciit  cxccurces  pour  en- 
tretenir chaque  eipece  dans  £à  forme  fpc- 
dale ,  &  pour  perpétuer  les  vmSRmdts 
de  riuconomie  du  tout,  quand  une  fois 
la  matière  ell  créée.  Alus  quand  il  s'a^ 
cit  de  créer,  de  rcjler  ces  formes  Ipéda- 
les,  d'en  rendre  l'cntretiL;]!  fùr  &  tou- 
jours le  même ,  d'en  établir  les  rapports 
particuliers  ,  &  la  correfpondanoe  nnl- 
verfelle;  alors  il  faut  de  la  part  de  Dieu 
autant  de  plans  &  de  volontés  {pécia- 
les,  quil  ie  trouve  de  pièces  dinScen- 
tes  dans  la  madiine  entière*  Hifitdre  du 
ciely  tome  H. 

M.  Defcartcs  compofa  un  petit  traité 
des  paffîorut  Tan  1546,  pour  Pulagc  par- 
ticulier de  la  princelîè  EUfabcth.  Il  ren- 
voya manufcrit  à  la  reine  de  Suéde  fur 
la  fia  de  Pan  14^47.  Mus  liir  les  inftan- 
ces  que  fes  amis  lui  firent  depuis  pour 
le  donner  au  public,  il  prit  le  parti  de 
le  revoir  ,  &  de  rcjnéihcr  aux  défauts  que 
la  princetfe  philofophe  fa  difciple  y  avoit 
remarqués,  il  le  nt  voir  enfuite  à  M. 
Clerfelier  ,  qui  le  trouva  d'abord  trop 
au  dcflus  de  la  portée  commvrne ,  &  qui 
oblieea  l'auteur  à  y  ajoùter  de  quoi  le 
tendre  intellifibte  à  toutes  thttes  de  per* 
Ibnnes.  Il  crut  entendre  la  voix  du  pu- 
blic dans  celle  de  M.  Clerfelier ,  &  les 
additions  qu'il  y  fit,  augmentèrent  Tou- 
vrage  d'un  tiers.  Il  icdivif-i  en  trois  par- 
ties, dans  la  première  defquelles  il  traite 
des  palfions  en  général ,  &  par  occafion 
de  la  nature  de  l'ame,  &c.  Dans  la  fé- 
conde, de  lix  paillons  primitives  i  &  dans 
la  troifleme ,  de  toutes  les  autres.  Tout 
ce  que  les  avis  de  M.  Clerfelier  furent 
aioûter  à  l'ouvrage  ,  put  bien  lui  donner 
plus  de  &ciUté  &,  du  ciaitc  qu  il  n  en 
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avoit  auparavant  :  mais  il  ne  lui  6tn  rîeit 
de  la  brièveté  &  de  la  belle  fiinpHdtc 
du  ftyle,  qui  écoit  ordinaire  à  Fauteur. 
Cen'eft  point  en  orateur,  ce  n'eft  pas 
m'>mo  en  pliilofophe moral,  mais  en  phy- 
llcien,  qu'il  a  traite  fon  fujeti  &  il  s'en 
acquitta  d'une  manière  fi  nouvelle ,  que 
fon  ouvrage  fut  mis  fort  nu  dcffus  de 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui  dans 
ee  genre*  Pour  bien  déduire  toutes  les 
paiuons,  &  pour  développer  les  mouve- 
mens  du  fang  qui  accompagnent  chaque 
paffioN,  il  ctoit  néoeflàire  de  dire  quel- 
que chofc  de  l'animal.  AufR  voulut- il 
commencer  en  cet  endroit  à  expliquer  la 
oompofition  de  toute  la  machine  du  corps 
h'ini  iin.  Il  y  fait  voir  comment  tous  les 
mouvemens  de  nos  membres  ,  qui  ne 
dépendent  point  de  la  penfée ,  fe  peuvent 
faire  en  nous  fans  que  notre  ame  y  con- 
tribue, par  la  feule  force  des  efpritsani- 
maux,  &  la  difpofition  de  nos  membres. 
De  forte  qu'il  ne  nous  fait  d'abord  çon- 
fîdérer  notre  corps,  que  comme  une  ma- 
chine faiic  par  la  main  du  plus  lavant 
de  tous  les  ouvriers ,  dont  tous  les  mou- 
vemens relfemblcnt  à  ceux  d'une  mon- 
tre ,  ou  autre  automate ,  11c  fe  failant 
que  par  la  force  de  fon  reflort ,  &  par  la 
ngure  ou  la  difpofition  de  fes  roues. 
Après  avoir  expliqué  ce  qui  appartient 
au  corps ,  il  nous  fût  atfement  conclu- 
re qu'il  n'y  a  rien  en  nous  qu!  appar- 
tienne à  notre  ame  ,  que  nos  penfées  , 
entre  Icfquelles  les  paflîons  font  ceUtt 
qui  l'agitent  davantage }  &run  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  philofophic  ell  de 
nous  apprendre  à  bien  connaître  la  na- 
ture df  nus  pafîîons,  à  les  modérer,  & 
à  nous  en  rendre  les  maîtres.  On  ne 
peut  s*empècher  de  regarder  ce  traité  de 
M.  Defcartcs  ,    comme  l'un  des  plus 
beaux  &  des  plus  utiles  de  fes  ouvrages. 

Jamais  phifofophe  n*a  paru  plus  reC 
pedueux  pour  la  divinité  que  M.  Def- 
cartcs ;  il  fut  toujours  fort  fage  dans  fc$ 
difcoursfurla  religion.  Jamais  il  n'a  par- 
lé de  Dieu  qu'avec  la  dernière  circonf- 
pe(^!on -,  touiours  avec  beaucoup  de  fa- 
^ciie  ,  toujours  d'une  manière  noble  & 


CAR 

Hevée.  n  étoit  dans  l^pprâienfion  con- 

tinuelîe  de  rien  dire  ou  écrire  qui  fûtin- 
duèoe  de  la  leligioa,  &  rien  n'égaloicià 
delicatefle  lùr  ce  point.  Fn^cs  tom  prt* 

micT  ^  fécond  des  Lettres. 

Il  ne  pouvoit  Ibutfrir  fans  indigna- 
tion la  témérité  de  certains  théologiens 

3ui  abandonnent  leurs  guides  «  c'eltà- 
ire,  récriture  &  les  pères,  pour  mar- 
cher  tout  feuls  dans  des  routes  qu'ils  ne 
connoilTent  pas.  Il  M  i  nt  ic  fur  -  tout  la 
hardiefle  des  philo fophcs  &  mathémati- 
ciens, qui  pai'uiircnt  li  déduis  à  déter- 
miner  ce  que  Dieu  peut  y  ^  ce  qu'il  ntpatt 
pas.  „  C'efK  (rtt-il,  parler  vk  J)ieu,com- 
j,  me  d'un  Jupucr  ou  d  un  Saturne,  & 
^  l*aâujetcir  au  (Ijrx  &  au  deftin ,  que  de 
„  dire  qu'il  y  a  des  vérités  indcpendan- 
^  tes  de  lui.  Les  vérités  mathématiques 
^  font  des  lois  que  Dieu  a  établies  dans 
la  nature,  comme  un  roi  établit  des 
„  loix  dans  fon  royaume.  Il  n'y  a  au- 
„  cune  de  eesioiir  que  nousnepusiCons 
j,  comprendre  :  mats  nous  ne  pouvons 
„  comprcudre  la  grandeur  de  Dieu,  quoi- 
que  nous  la  connoilHons ,  &ç. 
„  Pour  moi ,  dit  encore  ailleurs  M. 
.q  Defcartes  »  il  me  fcmbie  qu'on  ne  doit 
„  dire  d*aucune  choie ,         e^  impof. 
^  jîWe  à  Dieu.  Car ,  tout  ce  qui  ed  vrai 
y,  &bon  dépendant  de  fk  toute-puidan- 
„  ce  ,  je  n'ofe  pas  même  dire  que  Dieu 
39  W  peut  faire  une  montacjne  fans  vaîle'e , 
ou  tju^un  'èS  deux  ne  fafj'eat  pas  trois. 
„  Mais  je  dis  lèulement  qu'il  lira  doimé 
„  un  efprit  de  telle  nature,  que  je  ne 
„  faurois  concevoir  une      tuagnc  iàns 
„  vallée  ,  ou  que  l'ag^;:      d'un  &  de 
„  deux  ne  fafTent  pas  trois     Voyez  to- 
me II.  des  lettres.  Cette  retenue  de  M. 
Defcartes,  peut-toe  exceflive,  a  choqué 
certains  efprits ,  qui  ont  voulu  lui  en 
îaire  un  crime.  Car,  fur  ce  qu'en  quel- 
ques occafîons  ,ilcmployoit  ic  nom  d'un 
ange  plutôt  que  celui  de  Dieu  ,  qu'il 
ménageoit  par  pur  rePpedl  ^  quelqu'un 
(  Beeunan)  s'étoit  imaginé  qu'il  étoitatrez 
"màn  pour  fe  comparer  aux  anges.  Il  fe 
cnit  ubiipé  de  repotilfer  cette  ailomni?. 
„  QuauL  au  le^xudic  que  vous  me 
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»  t«s«  ditwil,  p.'€t:t7^  de m*ètre  égalé 

„  aux  anges,  je  ne  faurois  encore  me 
„  perfuadec  ouc  vous  foyez  ii  perdu  d'efl 
„  prit,  que  de  le  croire.  Voici  fans  dou- 

yy  te,  ce  qui  vous  a  donné  occafion  de 
„  de  me  faire  ce  rejproche  :  c'el):  la  coû» 
„  tume  des  philofophes  &  même  des 
yy  théologiens ,  toutes  les  fois  qu'ils  veu» 
„  lent  montrer  ,  qu'il  répugné  tout- à- 
n  fait  à  la  raifbn  que  quelque  chofe  fe 
„  fiiil'e,  dédire  que  Dieu  même  ne  le  fau- 
„  roit  faire  :  ik  parce  qne  cette  ùc^on  de 
„  parler  ro'a  toujours  icniblc  trop  har- 

die}  pour  me  fervir  de  termes  plus 
„  modeftc«  q\i;>nd  l'occafion  s'en  prcfen- 
„  te,  où  ïeb  autres  diroient  que  Dieu  ne 
„  peut  faire  une  thofe ,  je  me  contente 
„  feulement  de  dire  çu'un  ange  ne  la  fau. 

yy  roit  faire  Je  luis  bien  malhett- 

„  reux  de  n'avoir  p6  éviter  le  foupçon 
„  de  vanité  en  une  chofe,  où  je  puis 
„  dire  que  j'alTcCtois  une  modcftie  par- 
jy  ticulicre 

A  l'égard  de  l'cxiftence  de  Dieu,  M. 
Defcaites  ctoit  il  content  de  f  évidence 
de  la  démonflration  «  qu'il  ne  iàifoît  point 
difficulté  de  la  préférer  à  toutes  celles 
des  vérités  mathématiques.  Cependant 
le  minidre  Voetius  fon  ennemi ,  au  lieu 
de  l'accufer  d'avoir  mal  réfuté  les  athéeSt 
jugea  plus  à  propos  de  l'accuier  d'athéi£. 
me  ,  làns  en  apporter  d*autre  preuve^ 
finon  qu'il  avoit  écrit  contre  les  athées. 
Le  tourétoit  ailurément  nouveau:  mais 
afin  qu*it  ne  parût  pas  tel ,  Voetius  trou- 
va anez  à  tems  l'exemple  do  Vanini  , 
pour  montrer  que  M.  Deicartcs  n'auroit 
pas  été  le  premier  des  athées  qui  auroit 
ccrtr  en  apparence  contre  rathéifme.  Ce 
iut  iùr- tout  l'impertinence  de  cette  corn- 
paraifon  ,  qui  révolta  M.  Defcartes ,  & 
qui  le  détermina  à  réfuter  une  fi  ridicule 
calomnie  dans  une  lettre  latine  qu'il  loi 
écrivit.  Quelques  autres  de  fcs  ennemis 
entreprirent  de  l'augmenter  en  Taccufant 
oiure  cela  d'un  fcepttcifme  ridicule.Leurs 
hCL  uiiitions  fc  rcduiibient  à  dire  que  AL 
Defcartes  fembloit  idiniier*  fallait 
r.ivr  ^  ?xi  moins  pour  quelque  fcms)gM'iZ 

lia  ua,jDieui  ^uc  Uuu  ^vuwtfi  nous 
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tromper  i  tfi^ilfaBjMt  révoquer  toutes  choja 

en  doute  ;  que  Ton  ne  devait  donner  aucune 
u/anu  aux  Jensique  le  Jommeil  ne  pouvait 
fi  diftb^uer  de  la  vdBe,  M.  Defcanes  eut 
horreur  de  ces  accunirions;  Se  ce  ne  fut 
pas  iaiis  quelque  mouvement  d  indigna- 
tion,  qu*il  y  répondit.  »  J*at  réfiité,  dit- 
^  il,  tome  II.  des  Lrtt.  ;>.  170 ,  en  paroles 
^  très- expreâ'es  toutes  ces  chulès  qui 
^  in*avoientélé  objcdléespar  des  calom- 
^  ntateurs  i^orans.  Je  les  ai  rcfutécs 
„  même  par  des  argumens  très-iorts  j  & 
„  i*o(è  dire  plus  forts  qu'aucun  autre  ait 
^  îàit  avant  ni.  Afin  de  pouvoir  le  faire 
„  plus  commodcment  &  plus  efficace* 
„  ment ,  j'ai  propofé  toutes  ces  choies 
^  c  iminc  douteules  au  commencement 
y  de  mes  méditations.  Mais  je  ne  fuis  pas 
„  le  premier  qui  les  aie  inventées;  il  y  a 

long-tems  qu'on  a  les  oreilles  b nttu' s 
„  de  femblables  doutes  propoies  par  les 
„  fceptiques.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus 
^  inique  ,  que  d'attribuer  à  un  auteur 
^  des  opinions,  (|uM  ne  propofc  que 
„  pour  les  réfuter  l*  Qu'y  a-t-il  de  plus 
„  impertinent  que  de  feindre  qu*on  tes 
>}  propor:" ,  &  qu'elles  ne  font  pas  encore 
yy  iciucci:^,  Si  par  conféquent  que  celui 
M  qui  rapporte  les  amunensdes  athées , 

e(l  lui-même  un  athée  pour  un  tems  ? 
»  Q^  y  a-t-tl  de  plus  puérile  que  de  dire 

<|ue  ^ent  à  mourir  avant  que  d'a- 
„  voir  ou  invente  la  démonftration  qu'il 
„  efpere ,  il  meurt  comme  un  athée  'f 
9  (^Iqu'un  dira  peut-être  que  je  n*at 
yy  pas  rapporté  ces  iaudes  opinions  com- 
„  me  venant  d'autrui ,  mais  comme  de 
„  moi  :  mais  qu'importe  ?  puifque  dans 
^  le  même  livre  où  ]c  les  ai  rappoitées» 
„  )c  les  ai  <iuin  toutes  réfutées  • 

Ceux  qui  ont  l'efprit  jufte  8c  le  ooeuT 
c^roir^ ,  en  lifant  les  méditations  £rf  les  j^'-Ln- 
cipes  de  M.  Defuvrtes  «  n'ont  jamais  héûté 
i  tirer  de  leur  leôure  des  conféanences 
tout  oppoféc^  :\  cc^  >  nlomnics.  Ces  ou- 
vrages n'ont  encore  rendu  athée  jufqu'au- 
)o«ra*hni  aucun  de  ceux  qui  croyoient 
en  Dieu  auparavant;  an  eu  traire,  ils 
ont  converti  quelques  athées.  C'eft  au 
inoiiit  le  témoi^nuge  «^u'un  peintre  4e 
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Suéde  nommé  Beek.,  a  rendu  pubtiquo.' 
ment  de  lui-même  chez  M.  l'ambaiFadeur 
de  trancc  à  Stockolm.  Voyez  tout  cela 
plus  au  long  dans  la  ViedeDçfcartes,  par 
A.  Baillet. 

On  peut  voir  dans  un  grand  nombre 
d'articles  de  ce  diâàonnaire,  les  obl^a» 
tlons  que  les  fciences  ont  à  Defcarte^ , 
les  erreurs  où  il  elt  tombé ,  &  fes  priit. 
cipauz  diiqples.  v.  Alobbrb  »  Amb  , 
Courbe,  EauATiON,  Idée,  Lumiè- 
re ,  Matière  subtile ,  Mouvement, 
Percussion ,  Tourbillon ,  &c. 

Ce  grand  homme  a  eu  des  fcdatciirs 
iiluifares  :  on  peut  mettre  à  leur  tète  le 
P.  llkibilebranche,  qui  ne  Ta  pourtant  pat 
fuivi  en  tout.  v.  Malebranch  1  sme. 
Les  autres  ont  été  Rohaut,  Kegis» 
dont  nous  avons  les  ouvrages.  La  m». 

vcUc  expludiion  du  mouvement  des  plane- 
tes  y  par  M.  Villemot,  curé  de  Lyon» 
imprimée  à  Paris  en  1707  ,  eft  le  pre. 
mier,  &  peut-être  le  meilleur  ouvrage 
qui  ait  été  fait  pour  défendre  les  tour- 
billons. V.  Tourbillons. 

La  philofophie  de  Oefcartes  a  eu  beau- 
coup  de  peine  à  être  admife  en  France; 
le  p.uicîncnt  penfa  rendre  un  arrè:  cua- 
tr'cile  :  m  ùs  il  en  fut  emptehé  par  la  re- 
quête burlefque  en  faveur  d'Ariflote  , 
qu'on  lit  dans  les  œuvres  de  Dclprcaux, 
&  où  Tauteur  fous  prétexte  de  prendre 
la  défcnfe  de  la  philofophie  péripatéti- 
cienne ,  la  tourne  en  ridicule  j  tant  il 
eft  vrai  que  ridicuhim  aai,  é^t.  ExSn 
cette  philofophie  a  été  reçue  parmi  nous. 
Mais  Newton  avoit  déjà  démontré  qu'on 
ne  pouvoit  la  recevoir.  NHmporte  :  tou- 
tes nos  univcrfités  &  nos  académies  mê- 
me y  font  demeurées  fort  attachées.  Ce 
n'ell:  que  depuis  environ  ig  ans ,  qu'il 
s'cft  élevé  des  Nexvionictis  en  France: 
mais  ce  mal  ,  H  c'en  cti  im  (car  il  y  a 
des  gens  pour  qui  c*en  eft  un  )  a  prodi- 
gieufement  gagné  ;  toutes  nos  académies 
maintenant  font  Newtoniennes»&  quel- 
ques profeflj^ura  de  )*umverfité  de  Paris 
enfeienent  au;'>nrirhui  ouvertement  la 
philofophie  angloifc.  jt.  Axt&actionV 

Qpdqiie 
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Qiielaoe  parti  qu'on' prenfte  fur' la 

rhilorophic  de  Delcartcs,  on  ne  peut 
t'empèchec  de  regarder  ce  grand  hom- 
me eomme  un  génie  Itibmne  ft  un 
philorophe  trcs-conlcqucn!:.  La  plupart 
de  fes  fi^âateurs  n'ont  pas  été  auùi  con- 
fôquens  que  fui  ;  ih  ont  adopté  quel- 
ques-unes de  fcs  opinions  ,  &  en  ont  re- 
jetté  d'autres ,  fans  prendre  garde  à  l'é- 
troite liaifon  que  prefque  toutes  ont  cn- 
tt*elles.  Un  pntlolôphe  moderne  ,  écri- 
vain éléçnnt  ,.1  homme  de  beaucoup  d'cd 
prit,  M.  r.ibbé  de  Gamaches,  de  rAca~ 
iéaiic  des  Scirnees  de  Paris ,  a  démontré 

à  la  tète  de  Ton  ajtranonnc  phyfiqttr ,  que 
pour  un  Cartclicn,  il  ne  doit  point  y  avoir 
de  mouvement  abfolu^  &  que  c'eil  une 
confcquence  néccHairc  de  l'opinion  de 
Dcicartcs,  que  Tctendue  &  la  matière 
font  la  même  choie.  Cependant  les  Car- 
tétlens  croient  pruir  la  plupart  le  mouve- 
ment abiblu,  en  confondant  l'étendue 
avec  la  matterè.  L*opinion  de  Defcar-* 
tes  fur  le  machiMifnic  des  bètes  eft  très- 
Ëivorablc  au  dogme  de  la  fpuituaUié  & 
de  l'immortalité  de  Tamei  &  ceux  qui 
l'i-bjiidonneiit  lur  ce  point,  doivent  au 
muius  avouer  que  les»  diiHcuItcs  contre 
Tame  des  betes  font ,  iînon  infolublcs  , 
du  inoins  très  grandes  pour  un  philolb- 
phe  chrétien.  Il  en  cil  de  mènie  de  l 'n- 
fieurs  autres  points  de  la  ph'lolopiuc  Je 
ccgrani  homme.  L'ediHce  c(lvaÂe«  no», 
h'c  ,  &  bien  entendu:  c'dt dommage  que 
le  ficcle  où  il  vivoit,  ne  lui  ait  pas  tour-, 
ni  de  meilleurs  matériaux.- Il  faut,  ditM. 
deFontencilc,  admirer  ton  joui»  Delcac» 
tes ,  &  le  fuivre  quclqucfotsi.        .  . 

Les  perfécutions  que  ce  philofbphe  a 
cfl'uyécs  pour  avoir  déclaré  la  guerre  aux. 

iiréiugés  &  à  l'ignorance,  doivent  être, 
il  confolatîon'de  cebx  qui  ayant  le  mè-' 
inc  coun>:;c ,  cprouvc-'ont  les  mêmes  tra- 
verles.  11  cit  honore  aujourd'hui  dans  : 
cette  même  .patrie ,  où  peut-être  il  e&t 
YCCu  plus  malhcureu.x  qu'en  Hollande. 

-*  L'on  doit  remarquer  que  le  fyftc- 
mc  de  Defcartes  n'cll  pas  londi  fur  l'a- 
iialyle  des  choFcs  ;  mais  urJqiJcmeat  fur 
U.combiiiailbn:  par  enmple,  dans  Tes 
2'ome  V  IL 
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Méditadms^  il  eoinmence  à  dcebuvrir 

ce  qu'il  appelle  nn  fait  ou  wn  principe;" 
enfuitc  il  applique  ce  principe  à  îba 
corps  ,  puiâ  à  fon  ame ,  enfin  aux  ob* 
icrs  extérieurs.  Il  paroit  qi'c  fi  ce  grand 
homme  le  fut  pliu  adonné  à  la  vrai» 
analyfe  ou  anatomie  des  objets ,  qu*à  li 
combinaifon  de  leurs  parties ,  de  leurs- 
caufes  »  &  de  leurs  cilets  ,  il  auroit  cm 
peu  de  moyens  pour  s'égarer  dans  fèe 
recherches.  Ariftote  au  contraire  s'cft 
plus  applique  à  ranaKTc  qu'à  la  combi- 
naifon i  felpiit  de  fyiteme  n'a  prefque 
jamais  égaré  ce  grand  philoibphei  il  tk'm 
ceci  ni  homme ni  mondes  :  mais  quoiqu'on 
en  difc ,  lu  morale ,  la  politique ,  fa  poé- 
tique ,  fa  rhétorique ,  ion  hiftoirc  na£u« 
relie  lV  même  fa  diulcétiquc  ,  (  fans  com- 
menuiire/léront  ctcrnellciucnt  l'admi- 
ration des  hommes  de  lettres.  Dans  cette 
remarque  l'on  ne  prcrcnd  point  dimi- 
nuée la  gloire  du  philoiophe  Jbranqois  : 
mais  on  veut  uniquement  montrer  com- 
bien les  particuliers  doivent  craindre 
de  fabriquer  des  lyftèmes  &  de  s'égarer 
dans  les  labyrinthes ,  que  peut  créer  leur 
imagination  ,  s'ils  fc  livrent plusàlacomu 
binaifon  qu'à  i'analylè. 

Feu  M.  l'abbé  Terralfon  de  Tacadémie 
Franqoife ,  ledateur  de  Defcartes  -,  Ter- 
ralfon le  plus  trraird  des  philoiophe» 
praticiens  de  ce  !iec!c,  a  fait  un  petit 
traité  au ilî  curieux  qu'utile,  intitulé,  Im. 
phdolophif  appficih'e  â  fous  les  objets  de 
l'efprtc  ^  de  la  raifon ,  à  l'aria  chez  Prauit 
I7f4.  Dans  un  des  articles  de  ce  livre, 
où  Terralfon  obfcrvc,  i",  que  la  pliilo- 
fophie  n'elt  autre  chofe  que  l'efprit  do 
Defcartes  cultive  &  porté  à  Ton  plus  haut 
p(>int  par  racadjmic  des  fcienccs  de  Pa- 
ris}  2*  que  Delcartcs  en  amenant  la  rHiion 
a- perfeâionné  Thumanitc  &  la  douceur 
de  :     rnr'^i  T^.q'jecephUofophea  enfiignc 
dignement, parce  qu'il  a  dit  à  fcs  dilcip'es  : . 
rentrez  en  vmis-mêmeff,  con(ulCes>r 
y  la  raifon  ;  \  l'r^ard  des  phénomènes 
de  la  nature,  ayez  recours  à  l'obfer-, 
„  vation  &  à  fexpérience:  en  un  mot* . 
„  )e  ne -prétends  point  être  votre  maî- 
,»  tre,'  je  ne  veux  dtre  que  votre  guide. , 
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„  La  pliilofopliic  que  je  vous  esifeigne» 
I,  conliltcdonc,  à  préférer  d.ms  Ls  t/nc- 
„  trines  bumnincs  l'examen  à  la  pcvci:- 
^  tioii,  &  la  rdifoii  à  raucoritc.  L'on 
^  ne  doic  jamais  aJujettir  à  l'c'p'it  Se 
„  au  raiioiiiicmcnt  ,  la  rcli;jioii  oc  les 
y  matières  de  foi  ". 

Vo'f'Q'/.  la  Théorie  des  tourhillortî  Cor- 
ttfuiii  ,  livcc  des  rcfiexions  lur  l'aitrr.c- 
tion,  par  M.  de  Fontcnclic  ,  i/i- 12.  à 
Paris.  Dans  cet  niivnit^c  (In^uli-  r  M.  de 
Fontcneilc  met  ca  paiiilLle  ic  iyflcme 
4e  Defcarccs  Ik  celui  de  Newton ,  pour 
montrer  rju?  !c  philnfl  iplie  Fr;!nroi<;  méri- 
te Li  prtiérciice ,  4or»qu'oa  les  compare 
dans  Tarcicle  de  la  gloire  de  rinvciition. 
(V.A.  L.) 

•  *  »  Si  on  cherche ,  dit  M.  Thomas  >  les 
^  grands  hommes  modernes  auxquels 

^  on  peut  comp'.irer  Defcartc;,  on  en 

trouvera  trois  :  Bacon  ,  Lcibnuz  & 
n  Newton.  Bacon  parcourut  toute  la' 
^  rurface  des  connoiifanLcs  humaines  j 
„  il  jugea  les  ileclcs  paii'c!,  &  alla  au  de- 

vantdes  flecles  à  venir;  mais  il  indî> 

qua  plus  de  fïrandes  choies  qu'il  n'en 
y  exécuta:  il  cunllruiiitl'cchaliàutd'ua 
„  édifice  immenfe,  &  laîflaà  d*aiitresle 
jg  loin  de  conftruire  l'édifice.  Leibnitz  fiic 
^  tout  ce  (]u'il  voulut  être  i  il  ^orta  dans 
j,  la  ph  iloi'ophic  une  hauteur  d*inteUigea. 
^  ce  digne  des  ouvrnt^LS  de  Dieu  i  mais 
„  il  ne  traiu  |La  iciencc  de  la  nature 

que  par  lambeaux }  &  fyftèmes. 
jj  mctaphyiiques  fcmblent  plus  faits  pour 
^  étonner  &  ocoiblec  l'homme,  que  pour 
^  réclairer.  Newton  a  créé  une  optique 

nouvelle  Se  dcmontré  les  rapports  de 
^  la  gravit  itiou dans  les  deux.  Ce  Ibnt 
^  là  de  ^;raades  découvertes  j  mais  il  a 

eu  ik'  ^.ran Js  fecours.  Caliléclui  avoit 
^  donné  la  théorie  de  la  pelantcur  \  Ke. 
^  pler ,  les  loîx  des  aftres  dans  leurs  ré- 

volutioiis  ;  Huvf^hcns,  la  combinai- 
,^  fon  &  les  rapports  des  forces  centra- 
^  les  &  des  forces  centrifuges  ;  Bacon , 

le  grand  principe  de  remonter  des  phé-. 
^  nomencsvcrs  leurs  cuufes;  Dcfcartes, 
„  fa  méthode  pour  le  railbmicment , 
^  fiin  .analjriè  pour  la  géométria  ,  une 
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foule  innombrable  de  connoil^ance^ 

„  pour  la  phylique  ,  &  plus  que  cela 
„  pcuw-ccrc  ,  lu  tiellruûion  de  tous  les 
„  préjuges.  La  gloire  de  Newton  a  été 
„  de  profiter  de  tous  ces  avantaj^es, de 
„  ruiiembler  toutes  ces  forces  étrange- 
^  res  ,  d'y  joitu!re  les  Hennés  propret 
„  qui  ctn-ent  imnienlcs,  &  Je  les  cn- 
^  chaîner  toutes  par  les  calculs  d'une 
„  gcomctrieauiniublîme  que  proronde. 

„  Si  maintenant  rapproche  Defcar- 
„  tes  de  cestrois  hommes,  j'oierai  due 
„  qu'il  avoit  des  vues  aulfi  nouvcîles  & 
„  bien  plui)'  cttndiicî;  que  cclks  de  Ba- 
„  coui  qu'il  a  eu  l'wclac  ïk  riirjmenfité 
„  du  génie  de  Leibnitz,  ma^s  bion  plus 
„  de  coniiffancc  ,  &  de  réalité  dans  l;i 
^  grandeur  i  qu'enfin  il  a  mérité  d'être 
M  mis  à  o6té  de  Newton,  parce  qu  il  a 
„  crée  mie  partie  de  Newton  &  qu'il 
„  n'a  été  créé  que  par  lui-même  :  parce 
„  que ,  fi  Tun  a  découvert  phis  de  vé. 
„  rité«,  Taurrca  ouvert  la  route  de  tott- 
„  tes  les  vérités  :  géomètre  aulii  lubUme» 
M  qt^oiqu'il  n'ait  point  fait  un  aulTi  grand 
„  ula^'c  de  la  géométrie  i  plus  original  par 
„  ion  génie ,  quoique  ce  génie  l'ait  Ibu- 
„  vent  trompé  ;  plus  nniverfel  dans  Ict 
^  connnilTar.ccs  ct>nime  dans  fes  talens , 
M  Quoique  moins  iagc  &  moins  aiiurc 

dans  là  marche ^  a^ant  peut-être  en 
„  étendue  ce  que  New  ton  avoir  en  pro- 
„  fondeur  ;  fait  pour  concevoir  eu  ^and, 
„  mais  peu  fait  pour  fuivre  des  détails* 
,5  taudis  que  Ncwt^-n  donnoit  aux  plus 
„  petits  détails  l'cmprciotc  du  génie  * 
„  moins  admirable  (ans  doute  par  la 
J,  connoilTancc  îles  cicux  ,  mais  bien 
„  plus  utile  pour  le  genre  humain ,  pat 
„  là  grande  influence  fur  les  efprits  & 
„  fur  les  fiecles.  C/ett  ici  le  vrai  triom- 

„-'phe  de  Delcanes"  Voyez  le  rclfe 

de  ce  pafTagc  dans  l'article  i  ur  le  but  & 
futilité  prclente  des  AcAnéiMiES  *. 
CARTÉSIENS,  f.  m.  pl.,  cit  le  nom 

Îru'on  donne  aux  partifans  de  la  plulo- 
ophie  de  Defcartes.  On  appelle  par  cet- 
te raifon  cette  philoibphie,  phdofcphit 
Cartcficnne ,  ou  Laruiiamfme.  Il  n'elï  prci^  • 

qae  plus  aujoiud'inii  4e  Cariifiavn!^. 


Digitized  by  Google 


CAR 

des,  t'eft-î-dire,  qui  fuirent Defcartc» 
exadleineat  en  tout  >  iur  quoi  vuyez 
rarticic  Cartésianisme. 

CAKTH  A,  (iN),  Gêog.y  ville  de  Pa- 
klUne,  ieioii  des  Notices  de  l'empire. 
Elle  ctoic  entre  Tyr  &  Bcryte,  fiiivant 
Scrvius  fur  ces  vers  de  X'irgilc: 

Sxlonat  nuufnis  plan^oribui  ^hcr. 
Mon  mter  quàm  fi  UfuiûJJh  nuit  hofiUm 
omniî 

CarthagOf  aut  antiqua  Tmo%* 
Qiiciques  auteurs  petifent  que  ce  nom 

n'ctoit  pcut-cîrc  point Icnom  particulier 
d'une  ville,  mais  un  mot  Phénicien,  ^ui 
fîgnifioit  une  ville  en  général.  Au  lieu 
de  l'hébreu  Kereth^  employa  d;uis  le  li- 
vre de  Job  &.  dans  celui  des  J^roverbest 
les  Gialdéens  diToient  Cartka,  Les  Phé. 
nicicns,  dont  la  langue  cil  un  dialede 
de  la  langue  hébraii^ue,  appclloient  fans 
douce  Cartha  une  ville ,  comme  (àî(bient 
les  Cl  1  :i  1  '. !  l  c  1 1  s  -  C p  >:  1 1 J , >  n  r ,  ,]  o  fu  c  d o  n  ne 
le  nom  de  Cartha  a  une  ville  particulière, 
ainO  qu'on  peur  le  voir  dans  rarcide  fui» 
vant. 

Cartha,  (N),  Géo^r.^  ville  de  Pa- 
leltine,  lituée  dans  la  tribu  de  Zabulon. 

Cette  ville  fut  donnée,  avec  toutes  Tes 
dépendances,  aux  lévites  de  la  tamille 
de  Meniri,  au  rapport  du  livre  de /o/ô/. 
C'ell  au  trente  quatritvnc  verfetdu  vingt- 
unième  chapitre,  qu'il  etl  fait  mention 
de  Cartha  i  &  à  rantcpénultieme  verfet, 
il  elt  parlé  de  Cartiian,  qui  étoit  une  au- 
tre ville  de  la  tribu  de  Nephthali.  Aucu- 
ne de  ces  deux  villes  ne  (auroit  être  cel- 
•  le,  dont  il  a  été  quedion  dans  l'article 
qui  précède,  puiCque  celle'ci  étoit  dans 
la  i'ncnicie. 

CARTHAGE  ,  (N),  Ge'o^r.,  une  des 
plus  célèbres  ville?  qu'il  y  ait  eu  dans 
ranciquitc ,  pour  l'a  grandeur ,  pour  i'a 
puiirance,  pour  fon  commerce,  pour  fa 
rivalité  avec  Rome.  Elle  érnir  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  T Afrique  pro- 
.prcment  dite,  dont  elle  fut  la  capitale. 

L'on  ne  contefte  point  que  ce  ne  fût 
une  colonie  de  Tyr,  ville  de  Phénicic} 
ce  que  Polybe  atti^,  lorfquHl  dit  que 
Uê  Cantu^fiiiois  mmfwoit  tous  les  aai 
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à  Tyr  of&ir  des  prémices  sux  dieux  de 
la  patrie.  Mais  les  auteurs  varient  beau* 
coup  fur  répoque  de  l'ctabliiTemcnt  do 

Carthagc.  Appicrt,  dans  VHJioire  des guer~ 

rei  puniques ,  dit ,  que  les  Phéniciens  l'a- 
voient  batic  cinquante  ans  avant  la  prifii 
de  fraye  j  &  Eufebe  approuve  ce  (eati« 
meut  dans  fa  Chronique.  Velicius  Pater* 
culus  la  met  foixante-cinq  ans  avant  \t 
fcnd.uion  de  Rome.  Judni  ,  foixantc- 
douze  ans  auparavant;  Titc-Live,  qua- 
tre-vingt>treise  ans,  c^eft-i-dire,  deui: 
cens  quatre-vingt-fcizc  ans  après  laprife 
deTroye,  &  dit,  qu'elle  fut  détruite  l'an 
de  Rome  ^07.  Jofephe  prétend,  aprè» 
Méandre,  qui,  dans  fon  Hijioire  des  loia 
Grca  ^  Barbares  t  avoit  parle  de  ceux 
de  Tyr,  &  de  Phénicie,  que  CarthayefuM 
bâtie  l'an  144,  après  que  les  rt)ndrmen» 
du  temple  de  Salomon  furent  jettes  i  ce 
qui  dut  arriver  huit  cens  Ibixanre-hute 
ans  avant  Tcrus-ChrilE 

Quoi(^u'il  en  foie ,  Carthagc  qui  avoit 
eu  de  très  foibles  commencemens ,  s'ao- 
crut  d'abord  peu  à  peu  dans  le  pays  mê- 
me. Mais  ià  domination  ne  demeura  pas 
long-tcms  enfermée  dans  TAfrique.  Cfee- 
te  ville  ambiticufe  porta  fcs  conquêtes  au 
dehors,  envahit. la  Sardalgne,  s'empara 
4l*une  grande  partie  de  ta  Sidle ,  &  fe  fou. 
mit  prefquc  toute  l'Efpagne }  &  ayant  en- 
voyé de  tous  côtés  de  puiifantcs  colonies, 
elle  demeura  maitreifede  la  mer  pendant 
plus  de  fix  cens  ans,  &  fe  fit  un  état, 
qui  le  pouvoit  difputer  aux  plus  grands 
empires  du  monde,  par  fon  opu'ence» 
par  fon  commerce,  par  fes  nombrcufee 
-armées,  par  fes  flottes  raîoutaV»'c<;,  fur- 
tout  par  le  courage  &  le  mérite  de  fes 
capitaines. 

Cette  viilc  contcnoit,  au  commence- 
ment de  la  guerre  contre  les  Romains, 
fcpt  cens  mille  hahitans.  Elle  étoit  lî« 
rucn  dans  le  fond  d'un  i^olfe,  environnée 
delà  mer  en  lui  aie  d'une  prefqu'isle,  dont 
le  cou,  c'cll  à-dire ,  l'ifthme  qui  la  jot» 
noitau  continent ,  ctoit  lar^e  d'une  lieue 
&  un  quart.  La  prefqu'isle  avoit  de  cir- 
cuit dix  huit  licucs. 

.  On,  diftioguoic  trois  parties  dans  Caf* 
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faj-;  le  port,  qui  étoit  .louble,  appelle 

auelquefois  Cothon  k  caufe  de  la  petite  isie 
B  oe  nom}  la  dcadelle,  nommée  Byrji% 
&  la  ville  proprement  Jitc,  où  dcmcu- 
foient  les  habitans  >  qui  environnoit  la 
dtadelle,  8c  qui  étoit  nommée  M(para. 
.  Les  jjuerrL'î  Liitre  Ctirlhaije  &  Rome,  & 
la  ruine  totale  de  la  première  font  trop 
connues  p  lur  nous  arrêter. 

Le  gouvernement  des  Cartlinginois  ttnit 
fonde  fur  des  principes  d'une  profonde 
fageiièi  &  ce  n*e(l  point  fans  rai(onqu*A- 
riltote  met  cette  rcpuWique  au  nombre 
de  celles,  qui  ctoient  les  plus  eltimces 
dans  Tantiquité ,  &  qui  pouvotent  (Vrvlr 
de  modèles  aux  autres.  Il  appuie  d'iibord 
ce  Icnciment  fur  une  réâexion ,  qui  iàic 
l»eaucoup  d'honneur  è  Carthaçe ,  en  mar- 

âuant  que  jurui'i  Ton  tcms ,  c'eft-à-dire, 
epuis  plus  de  ciu^  cens  ans  *  il  n'y  avoit 
eu  ni  aucune  fèdition  confîdérable ,  qui 
en  eiu  trouble  le  repos,  ni  aucun  tyran 
qui  en  eût  opprimé  la  liberté.  En  ctfct , 
«'eft  un  double  inconvénient  des  gouvcr- 
nemcns  mixtes ,  tel  qu'ctoit  celui  de  Cor- 
thaçcj  où  le  pouvoir  eft  partagé  entre  le 
peuple  &  les  grands ,  de  dcgcncrer  ou  en 
abus  de  la  liberté  par  les  fcditions  du  cô- 
té du  peuple,  comme  cela  ctoit  ordinai- 
re à  Athènes  &  dans  toutes  les  républi- 
ques grecques  ,  ou  en  uppreillon  de  la  li- 
berté publique  du  cùrc  de;  î^'rnnd';  par  la 
tyrannie,  comme  ccl.t  ainva  a  Atiienes, 
à  Sytacufe ,  à  Corinthe,  à  Thebes ,  à  Ro- 
me même  du  tcms  «le  Sy'ln  l'v'  de  Céfar. 
C'ell  donc  un  grand  clu^c  pour  ikui/ui^e 
d'avoir  fu,  par  éa  iâgefle  d&  fes  loiz  & 
par  l'heureux  concert  des  différentes  par- 
les ,  qui  compofuient  luu  gouvernement» 
éviter  pendant  un  fitong  efpace  d'années» 
^eilx  écueiîs  H  dangereux  &  fi  communs. 
(  Il  feroit  à  fouhaitcr  ^ue  quelque  au> 
.teur  ancien  nous  eût  laifle  line  defcrip» 
tion  exade  &  fui  vie  des  coutumes  8c  des 
loix  de  cette  fameufc  république.  Faute 
de  ce  feoours,  on  n'en  peut  nvoir  qu'tl- 
nc  idée  aife?  ccnfurc  Se  iiViprfaite,  en 
tamoliant  diifcrcas  traits  ,  qu'on  trouve 
cpars  dans  les  auteurs.  C'ell  un  fervioe 
qnV  rendu  k  la  rcfubUi|ue  des  Itttrei» 
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Chriftopbe  Hendrcich.  Ce  qu'on  va  Hre 
eft  principalement  tiré  de  l'ouvrage  de  ce 
fiivant. 

Le  gnivcrncmcnt  de  O^rfhiwe  rcunifl 
foit  a  comme  celui  de  Sparte  &  de  Kome« 
trois  autorités  dî/fêrentes  ,  qutfe  hatan- 
qoicnt  l'une  l'autre,  &  fc  pi-ètoientun  mu- 
tuel fecours }  celle  des  deux  magiilrats 
luprèmes,  appelles  SSr^fet,  celle  dulenat 

celle  du  peuple.  On  y  aioûta  enfuiie 
le  tribunal  des  Cent,  qui  eurent  beaucoup 
de  crédit  dans  la  république. 

i".  Le  pouvoir  des  functes  ne  duroit 
qu'un  an ,  &  ils  étoientà  Carthage  ce  que 
les  confuls  étoientà  Rome.  Souvent  mê- 
me les  auteurs  leur  donnent  les  noms  de 
rou,  de  diSateuri ,  de  confuU  »  parce  qu'ils 
en  remplitibient  l'emploi.  Lïiiftoire  ne 
nous  apprend  point  par  qui  ils  étoient 
choids.  Ils  avoicnt  droit  &  étoient  char- 
gés du  foin  d'aflTembler  le  fénat.  Ils  en 
étoient  les  prclidcns  &  les  chefs.  Ils  y 
propofoient  les  alfaircs ,  &  recucilloient 
les  fulfragcs.  Ils  préfidoientauflTi  aux  iu- 
gcmens,  qui  fc  renduient  furies  aîiTiircs 
importantes.  Leur  autorité  n'étoit  pas 
rentcrmée  dans  la  ville,  ni  bornée  aux 
afiàircs  civiles.  On  leur  conçoit  quel- 
quefois le  commandement  des  armées.  Il 
paroit  qu'au  lorur  de  la  dignité  de  fuE- 
fêtes,  oa  1«  nommoit prrV«/rj,  qui  étoit 
une  charge  eonndérable  ,  puifqu'outre  le 
diuit  de  prclidence  dans  certiuns  juge- 
mens,  elle  leur  donnent  celui  de  propo- 
fer  &  de  porter  de  nouvelles  Inix  ,  iSc  de 
faire  rendre  compte  à  ceux  qui  étoient 
chargés  du  recouvrement  des  dcnien 
publics ,  comme  on  le  voit  dans  ce  que 
Titc-Live  nous  raconte  d'Annibal  a  ce 
fûjet. 

n".  Le  fcnat,  compofé  de  pcrfonnes, 
que  leur  âçe ,  leur  expérience ,  leur  naif- 
lance,  leurs  richclfes,  &  lur-tout  leur 
mérite  rcndoient  rcfpeclablcs,  fbrmoitle 
confeil  de  l'état,  &  écoit  comme  i'ame 
de  toutes  les  délibérations  publiques. 
Nous  ne  fivons  point  précifémont  quel 
étoit  le  nombre  des  fénateurs.  Il  devoit 
être  fort  prnnd,  puifque  noua  vofow 
.qu'on  en  tixa  cenp^onr  fonnpcunecan- 
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pa^îc  particulière,  ilont  nous  parlerons 
bieiitûL  C'étojt  dans  le  fénac  que  Te  trai- 
totent  les  snrandes  at&ires,  qu'on  liibit 
les  lettres  des  généraux,  qu'on  rccevoit 
les  plaintes  des  provinces  »  qu'un  doiuioit 
autiience  aux  ambaflàdeurs,  qu'on  d^ci- 
doit  de  la  paix  ou  de  la  guerre ,  conune 
on  le  voie  en  ptulîeurs  occalions. 

Quand  les  fentimcns  étoient uniformes, 
&  que  tous'les  furt'rages  fe  réunilfoient, 
alors  le  Tcnac  dccidoit  fouvcraincmcnt 
en  dernier  relfort.  Lorfqu'ii  y  avoit  par- 
tage, &  qu'on  ne  convenoit  point,  les 
alftircs  étaient  portées  devant  le  peuple; 
&  duns  ce  cas,  le  pouvoir  de  dccidcrlui 
étoit  dévolu.  Il  elt  aifé  de  comprendre 

2uelle  fagelTe  il  y  avoit  dnns  ce  rcj^lement, 
:  combien  il  écoit  propre  a  arrêter  les 
«abales ,  à  concilier  les  efprits,  à  appuver 
&  à  faire  dominer  les  hons  conrcils  ;  une 
compagnie»  comme  celle-là,  étant  exrrè- 
inemenc  ialoufe  de  fon  autorité,  &  ne 
confentant  pas  aifémenc  à  la  faire  paifer 
à  une  autre.  Nous  en  voyons  un  exem- 
ple  mémorable  dans Polybe.  Lorliqu'après 
hi  pLtte  de  la  bataille  donnée  en  Afrique, 
à  la  hn  de  la  fecondc  guerre  punique  *  on 
fit  dans  leH^nacbi  leâuredes  conditions 
de  paix ,  qu'otfroit  le  vainqueur,  Anni- 
bal  voyant  qu'un  des  fénateurs  s'y  oppo- 
£)U,  repréfenta  vivement  que  s'agiJlant 
du  fîitut  de  la  république,  il  écott  de  la 
dernière  importance  de  fe  réunir  &  de 
ne  point  renvoyer  une  telle  délibération 
i  ralfemblée  du  peuples  &  i>  en  vint  à 
bout  VoiU  Hms  doute  ce  qui,  dans  les 
commeacemens  de  la  république ,  rendit 
le  fcnat  fi  puilTant,  &  ce  gui  porta  fon 
autorité  à  un  fi  haut  point.  Polype  re- 
marque ,  dans  un  autre  endroit ,  que  tant 
^e  le  fénat  fut  le  maître  des  affiiires  » 
rétat  fut  gouverné  arec  b-nucnup  de  fa- 
geli'c ,  &  que  toutes  les  entrepriiies  eurent 
un  grand  fucoes. 

î*.  Il  paroit,  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  jufqu'au  tems  d'Arit 
totc  ,  qui  (ait  une  fi  belle  peinture  &  un 
fi  magnifique  éloge  du  gouvernement  de 
Carthar ,  le  peuple  fc  rcpofbit  volontiers 
£ir  leiéuac»  du  loin  des  atfatrcs  publiques» 
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Se  lui  en  laifToitla  principale  adminiftra- 
tien }  c'clt  par-là  que  la  république  devint 
(i  puiflànte.  Il  n*en  fut  pas  ainfi  dans  la 
i\v:c.  Le  peuple,  devenu  infolcnt  parfes 
lichedcs  &  par  f^  conquêtes,  &  ne  fai* 
iànt  pas  réflexion  qu'il  en  étoit  redawtible 
à  la  prudente  conduite  du  fénat,  voulut 
fe  mêler  aulfi  du  gouvernement ,  &  s'ar. 
rogea  prefque  tout  le  pouvoir.  Tout  fè 
conduifit  alors  par  cabales  &  par  fadhons  i 
ce  qui  fut,  félon  Poly  be,  une  des  princà^ 
pales  caufes  de  la  ruine  de  l'étar. 

4*.  Letrilninal  des  Cent  étoit  une  tiom> 
pagnie  compofée  de  cent  quatre  perfon- 
ncs  ,  quoique  prefque  toujours  ,  pour 
abréger ,  il  ne  {bit  mit  mention  que  de 
cent.  Cette  compngnie  tenoit  lieu  à  C:r~ 
thaçct  au  rapport  d'Ariltote,  de  ce  qu  e- 
toienfles  Éphores  à  Sparte»  par  où  il  pa. 
roît  qu'elle  fut  établie  pour  balancer  le 
pouvoir  des  g^nds  &  du  fénat;  mais 
avec  cette  différence,  que  les  Éphores 
n'cti  i  cnr  qu'au  nombre  de  cinq  ,  &  qu'ils 
ne  demeuroient  ^u'un  an  en  charge}  au 
lieu  que  ceux- ci  étoient  perpétuels,  & 
palfoient  le  nombre  de  cent.  On  croit 
que  ces  centutnvirs  font  les  mêmes  que 
les  cent  juges,  dont  parte  Juftin ,  qui  ni. 
rcnt  tirés  du  fénat,  &  étnblis  pour  faire 
rendre  compte  aux  généraux  de  leur  coiv. 
duite. 

Le  pouvoir  exorbitant  de  ceux  de  la 
famille  de  Magon ,  qui  occupant  les  pre- 
mières places,  &.  fe  trouvant  à  la  tète 
des  armées,  s'étoient  rendus  maîtres  de 
toutes  les  arfliires,  donna  lieu  à  cet  éta- 
biilfement.  On  voulut  par- là  mettre  un 
(rein  à  ^autorité  des  généraux,  laquelle^ 
pendant  qu'ils  commandoîcnt  les  troupes, 
étoit  prefque  fans  bornes  &  fouveraine } 
&  on  la  rendit  fouraife  aux  loix  par  la 
nécelîité  qu'on  leur  impofa  de  rendre 
compte  de  leur  adminiltration  à  ces  ju- 
ges ,  au  retour  de  leurs  campagnes. 

Parmi  ces  cent  quatre  juges,  il  y  Wl 
avoit  cinq ,  qui  avoient  une  jnrifdiâioii 
particulière  &  fupérièure  k  celle  des  au- 
tres. L'on  ignore  combien  el'c  duroit  de 
tems.  Ce  confci!  de  cinq  étoit  comme  le 
CQufdl  des  du.  daii^  le  iénat  de  Vcnife. 
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Q}utndily  vaquoit  quelque  pbcc,  c*c- 
toienc  eux  kuisj  qui  avoienc  le  droit  de 
la  rempUr.  Ils  avoicnt  droit  nuiiH  de  chui- 
£r  ceux  qui  cntroieitt  dans  le  coiilcil  de 
Cent  Leur  aucoricé  étoit  fort  grande»  & 
e^eft  pour  cela  qu'on  avoit  i  um  de  ne  met- 
tre dans  cette  place,  que  des  hommes  d'un 
rare  mérite.  Ètron  ne  crut  poutt  devoir 
attacher  î  leur  emploi  aucune  rétribution 
ni  aucune  rccompcafe  ,  le  motif  fl-ul  du 
bien  public  devant  être  allez  tort  dans 
refprit  des  gens  de  bien  pour  les  engager  a 
femplir  leurs  devoirs  avcczcleiS:  fidé'itc. 

Folybe,  enrapporCiiU  la  priTe  de  Car- 
thage  par  Scipion,  dillin^e  nettement 
deux  compagnies  de  mn^^iltr^ts,  ét.di'ies 
à  Carthage,  Il  dit  que  parmi  les  prilbn- 
niers  quN>n  fit  à  Cardiagene ,  il  (e  trou- 
va deux  m;igiflrats  du  cmps  des  \'icil- 
lards  (on  appelloit  aiuH  la  compagnie 
des  Cent)  &  quinze  du fénat.  Ttte.Live 
ne  fait  mention  que  de  ces  quinze  der- 
niers fcnateurs.  Mais  dans  un  autre  en- 
droit, il  nomme  les  vieillards,  &  mar- 
que qu'ils  comporoient  le  confeil  le  plus 
relpe^ble  de  l'état,  &  qu'ils  avoieuc 
une  grande  autorité  dans  le  lenat. 

Les  établiiTemens  les  plus  Higes  &  les 
mieux  concertés ,  dégénèrent  peu  à  peu, 
&  Font  place  enfin  au  défordre  &  à  la  licen- 
ce, qui  percent  &  pénétrent  par  tout  Ces 
juges ,  qui  dévoient  ctrc~la  terreur  du  cri- 
me &  le  foîiticn  de  la  jullicc,  abufant 
de  leur  pouvoir,  qui  ctoit  prefque  fans 
bornes,  devinrent  autant  de  petits  ty- 
rans ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  Vh.if- 
ioir*  du  grand  Annibal ,  qui ,  pendant  fa 
préture,  lorfqu'il  fut  retourné  en  Afri- 
que, employa  tout  Ion  crédit  pour  réfor- 
mer un  abus  (i  criant»  &  de  perpétuelle 
qu'étoit  l'autorité  de  ces  juges,  la  rendit 
annuelle ,  environ  deux  cens  ans  depuis 
que  la  compagnie  detCent  avoit  été  r4> 
formée. 

Arillote»  entre  quelques  obfcrvations 
qu'il  (ait  iiir  le  gouvernement  de  Cartfia. 
^« ,  yremar^iie  deux  grands  défauts,  fort 
contraires ,  lelon  lui ,  aux  vues  d'un  fa- 

8e  législateur ,  &  aux  règles  d*iiiift  bottne 
c  (âme  politique. 
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Le  premier  de  ces  défauts  confifloit  en 
ce  qu'on  mettoit  iur  la  tète  d'un  même 
homme  pliiHeurs  charges  t  ce  qui  étoit 
confidoré  à  Carthage  comme  la  preuve 
d'un  mérite  non  commun.  Arillote  regar- 
de cette  coutume  comme  très  préjudicia- 
ble au  Lien  public.  J!n  cHet,  dit-jl ,  1  rf- 
qu'un  homme  n'ell  chargé  que  d'un  leul 
emploi,  il  eft  beaucoup  pl  us  en  état  de 
s'en  bien  acquitter,  îcs  aifaires  pour  lors 
étant  cxammées  avec  plus  de  loin,  &  ex» 
pédtces  avec  plus  de  promptitude.  On  ne 
V(tit  pas ,  ajoûtct-il,  que  ni  dans  les  rrou- 

{'cs,  ni  dans  la  marine»  on  en  uie  de  la 
brte.  Un  même  officier  ne  commande  pas 
deux  corps  àirtéreiî"i  ;  un  même  pilote  ne 
conduit  pas  deux  vailicaux.  D'ailleuns 
le  bien  de  Tétat  demande  que  pour  ex> 
citer  de  l'cmularion  parmi  les  gens  de  mé- 
rite, les  charges  &  les  faveurs  fuient  par- 
tagées ,  au  lieu  que  lorfqu^on  les  accumu- 
le liir  un  même  liijct ,  louvcnt  elles  pro- 
duilènt  en  lui  une  forte  d'cblouiâemeni 
par  une  diftinélton  fi  marquée,  &  exci- 
tent toujours  dans  !cs  autrc-s  ,  la  ia'oufiefe 
les  méconcentcmens ,  les  murmures. 

Le  fécond  défaut,  qu' Arillote  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Carthapc  c'eft 
que  pour  parvenir  aux  premiers  pofîes, 
il  (àUoit ,  avec  du  mérite  &  de  la  nailfan- 
ce,  avoir  encore  un  certain  revenu  ;  Se 
qu'ainfi  la  pauvreté  pouvoir  en  exclure 
les  plus  gcas  de  bienj  ce  qu'i!  regarde 
comme  un  grand  mal  dans  un  état.  Car» 
alors,  dit -il,  la  vertu  n'étant  comptée 
pour  rien,  &  l'argent  pour"  tout,  l'admi- 
ration &  la  ibif  des  rtcnetfes  làUiflent  tou- 
te une  ville  &  ta  corrompent;  outre  que 
Ici  nvi^ilHats  (So  les  juges,  qui  ne  le  de- 
viennent qu'à  'grands  fiais,  fcmblent  êtie 
en  droit  de  s'en  dédomouiger enfuitepar 
leurs  propre  mains. 

On  ne  voit»  |e  criMSi  dans  l'antiquité 
aucune  trace  qui  marque  queîcs  diiçniré«, 
fuit  de  l'état ,  î\/it  de  la  judicaturc,  y  aient 
jamais  été  vénales ,  <!<  que  ce  oue  dit  ici 
Ariffote  des  dépenfes  ,  qui  fc  Mtfoient  à 
Carihaffe  pour  y  parvenir,  tombe  faus 
doute  fur  les  préfens,  par  lefquels  on 
aciietoit  les  Aiffiages  die  ceiix  ^iii  ouafii» 
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folent  les  charges  ;  ce  qui,  comitie  te- re- 
marque aulfi  Po'ybe,  écoit  fort  ordinai- 
re parmi  les  Carth.iginois ,  chez  qui  nul 
laifi  n*étoit  honteux.  Il  n'clï  donc  pas 
étonnant  qu'Arillote  condamne  un  ulage, 
dont  it  etl  aifc  Jc"  voir  combien Jes  fui- 
tes ueuveiic  être  lutKilea. 

Aiais,  s'il  prctendoit  qu'on  dût  mettre 
égalemenr  d.ms  les  premières  dignités  les 
riches  <Sc  les  pauvres,  comme  il  (emble 
Pinfinuer,  fon  fentimentfeioit  réfute  par 
la  pratique  j,'cnér;ile  des  républiques  les 

£lus  iagcs,  qui,  fans  avilir  ni  déshonorer 
i  pauvreté ,  ont  cru  devoir  llir  ce  point 
donner  î  i  [  i  ''^ûrenco  aux  richeilcs,  parce 
qu'on  a  lieu  de  prélumer  que  ceux,  qui 
ont  du  bien ,  ont  reçu  une  meilleure  édu. 
cation  ,  penfènt  plus  noblement ,  font 
moins  expofcs  à  fe  làiiler  corrompre  &  à 
6ire  des  oalfefies,  &  que  la  (îtuation  de 
leurs  affaires  les  icnd  plus  nîfjc'^ionnés  à 
rétat,  p]us  dilpolcs  à  y  maintenir  b  paix 
&  le  bon  ordre,  plus  intérelfés  à  enécar» 
ter  toute  féditiou  &  toute  révolte. 

Ariltote,  en  Bntilant  fcs  rcfl'"xio!i<;  fur 
la  république  de  Canhat^c^  appiuuv tuit 
la  coutume  qui  y  regnoit,  d'envo^^er  de 
tcms  en  tcms  des  colonies  en  diHérents 
endroits,  <^  de  procurer  ainlî  aux  citoyens 
des  établiflèmens honnêtes.  Par  la  un  avoit 
foui  de  pourvoir  tiiix  nécelfités  des  pau- 
vres, qui  (ont,  aulFi  bien  que  les  riches, 
membres  de  l^étati  on  déchargeoit  la  ca- 
pitale d'une  mulnrucîe  de  gens  oififs  & 
iàincanS}  qui  la  déshonorent,  &  iuuvenc 
hii  deviennent  dangereux  ;  on  prévenoit 
les  nv  LHieiis  &  les  tioub'cs ,  en  éloi- 
gnant ceux  qui  y  donnent  lieu  pour  for- 
Sînaire ,  parce  q  ue  mécontens  de  leur  for- 
tune préfente ,  ils  font  toujours  prêt»  à 
Temuer  &  à  innover. 

Les  Tyriens,  fondateurs  de  Carthaigt^ 
]>oxterent  dan&  leur  nouvel  étabiîifonent 
cette  fcience  &  ce  ^cnie  tli!  commerce, 
qui  rcndoieat  alors  l  yi  uac  Jes  villes  les 
plus  riches  &  les  plus  rioi  jifantes  de  l'u- 
nivers. La  fituation  de  la  colonie  n'étoit 
pas  moins  avantagcufe ,  que  celle  de  la 
n^ropole;  &  les  Carthaginois  en  proâte- 
xenc  avec  une  induftde,  qtfanimioicnt 
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PÂmiIfiden  &  le  befoin.  Le  pays  qu'ils 
habitoient,  étoitun  des  meilleurs  de  l'A* 
frique  &  des  plus  fertiles  de  l'univers. 
La  terre,  naturellement  féconde  tu.  ntiTci 
en  valeur  par  des  mains  aâives  •  étoit 
pour  eux  une  fource  inépuilable  de  ri. 
chetfes.  Ses  produLtions  diverlcs  nour- 
lilfoient  on  peuple  innombiable,  occu- 
poicnt  un  nombre  infini  de  mani3fa<flu- 
les  t&  d'aitehers,  &  fourniifoient  une  ani. 
pie  matière  à  des  exportations  avantageu- 
les.  Les  étrangers ,  au  premier  abord 
ctoient  frappes  du  coup  d'œit  de  Caitha^ 
gt.  Ses  arlenaux,  fes  magafîns,  Pappa» 
rcil  important  de  fa  marine  ,  rimmcniîté- 
de  fes  ports,  celle  de  fon  enceinte,  iai 
force  de  fes  remparts,  la  beauté  de  ft» 
temples  &  de  fes  édifices  publics,  mille 
objets  apperqus  enfembic,  &  fe  difputant 
les  premiers  regards,  imprimoient  &  bi 
fois  dans  rcfprit,  les  idées  de  puiflance 
&  de  grandeur.  L«  fpedacle  des  environ» 
répondoit  i  ^lui  de  la  ville  même.  De 
quçlque  c6té  qu'on  portât  les  yeux ,  OU 
voyoit  des  vallons  flt't  énblcs  ,  des  champs 
peuplés  de  laboureurs,  des  prairies  cou» 
vertes  de  troupeaux ,  des  forets  d'oliviers» 
d'f'ratipcrs,  d'arbres  de  toute  cfpece,  àt% 
maituns  iuperbes  entourées  d'avenues» 
ornées  de  jardins  délicieux.  Tout  annoo* 
ijoit  rinduflrie;  tout  rcfpiroit  l'abondan» 
ce  \  &  cette  abondance  étoit  le  fruit  d'utt 
commerce,  dont  l'accroilTement»  fiivo- 
rifc  par  d'heureu&s  oonjooâutes»  avcnt 
été  rapide. 

Quel  devoir  donc  être  ce  commerce  » 
qui  mit  Carthage  en  état  de  towt  ofer  Je 
de  lever  avec  tant  de  facilité  des  armée» 
fi  nombreufts?  L'entretien  de  fes  trou- 
pes lui  coîitoit  des  ftimmcs  immcnfcs, 
parce  que  la  plupart  éloicnt  mercénau-esî. 
ce  qu'Ânftote  regarde  avec  raifon  cora. 
me  un  vice  dans  Ibn  gouvernement.  Mais, 
cet  ufige  même,  tout  vicieux  qu'il  ('tnir ,. 
montre  quelles  furent  fes  telTources  ;  iiu 
comme  elle  les  tir  oit  toutes  de  foi»  com. 
merce,  rien  ne  fait  mieux  voir  ce  qu*!» 
toit  Carthage.  commerçante,  long- tcms. 
avant  que  Carthage  fiierriere  fis  fit  re> 
doBtet  dca  Ôcea  pu  une  imtitiaa  fui 
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Fi  rendne  célèbre ,  mais  qui  Ta  ruince. 

Pour  connoitre  jufqu'où  s'étencîuitfon 
commerce»  &  quelle  en  étoic  la  fphere, 
il  faut  obferver  d*abord  aiie  toutes  les 
contrées,  ouvertes  auxvaiflcaux  de  Tyr, 
i'étoient  à  ceux  de  Carthage,  &  dillm- 
|[uer  enfîitte  de  ces  objets  communs  aux 
Phéniciens  en  général,  les  branches  de 
commerce  particulières  aux  Carthaginois  : 
dettx  articles,  dont  le  fécond  demande 
quelque  détail.  A  rc:^:Trd  du  premier,  le 
champ  qu'il  odre.  eit  valte,  mais  11  con- 
nu qtt*il  fiillîni  de  Pindiquer. 

L'énumération  de<;  pivs  fréquentés  c£^a- 
lementpar  tous  les  Phéniciens .  ieroit,  à 
peu  de  diofe  prés*  celte  de  toutes  les  ré- 
gions, qui  formoicnt  l'ancien  moitJe,  de- 
puis le  rcgne  de  Séfoltris  jufqu'à  celui  de 
Cf  rus  ;  tems  pendant  lequel  POrient  & 
le  MiJi  étoiciit  aulfi  connus  que  l'Occi- 
dent l'a  été  dons  les  liecies  puUcncurs. 
Les  fondateurs  de  ce»  putlTances  monir* 
chics,  auxquelles  a  fucccJé  renpiro  des 
Perles,  avoient  frayé,  par  leais  armes, 
les  immenfes  répons  de  PAfie  h  de  Pln- 
de,  à  des  conqucians  d'un  iiuuc  genre, 
aux  Phéniciens ,  qui ,  marchant  pour  uin- 
li  dire  i  la  fuite  &  fîir  tes  traces  de  ces 
heureux  ururpaccurs,  étibluloicnc  Um:" 
commerce  dans  tous  les  lieux,  ou  s'cceii- 
doît  h  domination  des  premiers. 

L'Ét^ypce  mémo,  PK^ypte  fermée  an- 
ciennement aux  étrangers ,  comme  la  Chi- 
ne Peft  aujourd'hui ,  étoit  acceliîble  aux 
Phéniciens.  Les  navires  portaut  ce  p  ivil- 
ion  pouvoicnt  remonter  le  Nil  par  une 
de  fes  embouchures  i  &  leurs  négocians 
avoient  à  Memphb; ,  dans  le  voidnagc  du 
temple  de  Vulcain,  un  quartier  appelle 
le  cmton  des  Tyriins,  du  nom  de  leur  vil- 
le principale.  Les  Carthaginois  y  furent 
admis,  comme  les  autres,  far  tout  depuis 
le  règne  d'AmaCs,  &  U  conquise  de  l't- 
gyptc  par  les  rois  de  Perfc,  leurs  ailiâr. 
l's  trouvèrent  dans  ce  pays  le  lin,  le  pa- 
pier, des  voiles,  des  cables  pour  les  vail'- 
ièaux.  Les  côtes  de  la  mer  Rou^e  &  du 
f^ilFc  Pcrliqu:,  leur  fourniifoient  l'encens, 
ies  aromates,  les  épiceries,  les  gommes. 
Pur,  les  perles  &  les  pinm  prédeufei. 
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lis  alloient  chercher  dans  Tlnde  dam 

les  isles  voiQnes,  des  bois -odorifcrans, 
des  oiicaux,  des  animaux  rares»  de  i'ivoirc 
îs:  toutes  les  richefles  que  la  nature  pro. 
di^ue  a  ces  climats  fertiles.  On  ne  peut 
nier,  en  effet,  qu  ils  n'aient  fréquenté 
rinde  ,  &  pénétré  dans  PAfrique  méri> 
dionale.  Xous  n^alléguerons  pas  ici  tou- 
tes ks  preuves  de  ce  ^it,  qu'il  feroitai» 
fé  de  raifcmbler.  Nous  n'infiflerons  m 
fur  les  induiftx.ns,  que  Ton  pourrait  ti- 
rer delà  connuiiiance aifczexaiitc,  qu'on 
avoit  anciennement  de  ce  pays,  ni  fur 
celles  que  't\ous  fournidcnt  les  voyages 
de  long-cours,  entrepris  par  les  flottes  de 
Salomon.  Il  fuffira  de  remarquer  qu'Ho* 
mère ,  qui  vivoir  plus  de  huit  cens  ans 
avant  Jcfus-Chnlt,  parle  plulieurs  fois 
de  l'ivoire  fous  le  nom  ^ekphas  \  ce  qui 
fupp'de  un  commerce  établi  dès-lors,  & 
peut  être  long  tenu»  auparavant,  dans  les 
contrées ,  où  Pon  rrouve  des  luéphans , 
n:;i'naux,  qui  m-  fe  rencontrent  Qu'aux 
inJes  &  dans  i'Airique. 

Le  génie  des  habttans  de  Carduuitt 
tourné  vers  le  commerce,  préféroit  aux* 
objets  de  pur  agrément ,  les  arts  pro- 
pres à  les  enrichn;  rels  que  la  navin- 
tiDti,  le  pllota^^e.  le.  Mic  h, iniques  &  l'a- 
griculture.  Cette  dernière  ctoit  d'aupnt 
ph!s  en  voi;ue  parmi  eutr,  quHls  habi- 
tolent  un  p:iys  ,  dont  la  'erti'ité  naturelle 
encuurageoit  leur  indudrie,  &  failuit 
circuler  l'abondance  dans  tous  les  ordres 
de  l'état,  par  des  moidons  qui  payoient 
le  laboureur  avec  ufure,  &  foumilToient 
au  traBc,  un  fonds  inépuifabie  d'échan- 
ges avec  r4tran^er.  Les  principaux  dp 
toycns  de  Carthage  cultivoicnt  la  terre , 
ainii  que  les  principaux  citoyens  de  Ro- 
me» &  s*en  fâifuient  honneur  comme 
eux  ,  mais  par  des  vues  &  par  des  raifoiit 
diticrcntcs. 

La  pauvreté ,  dont  Rome  fè  slortfioit 
alors,  y  rendoit  nécefuiire  ce  f3fcnre  de 
vie,  cimiurmc  daiileurs  a  la  le  vente  de 
fes  principes  «fe  de  fès  vertus.  A  Cartha- 
pe,  riatcrèl,  touiotirs  arbitre  de  l'opi- 
nion chez  les  peuples  comnier<;ans  ,  pré- 
ftrvoie  d'un  m^iis  injufte  cette  profèf- 
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fion  vraiment  noble,  en  éclairant  fur  les 

avantages  réels.  L'agriculture  étoit  pour 
les  Romaijis  un  moyen  de  fubHfteri  c'é- 
toit  pour  leurs  rivaux  un  moyen  de  s'en- 
richir. En  faifant  les  délices  de  Rcgulus 
&  de  fes pareils,  parce  qu'ils étoient fira- 
pics  &  modérés,  elle  les  nourriflbît  par- 
ce qu'ils  ctoicnc  pauvres  ;  &  fi  dans  le 
cours  de  leurs  exploits  guerriers,  on  les 
vit  regretter  les  travaux  champêtres,  c*eft 
autant  le  ben)in  d'une  famiMc  nombrcu- 
fe,  qui  les  rappelloità  leur  charrue»  que 
cette  vertueufe  auftérité  des  mœurs  antt- 
ues,  à  laquelle  Ciccron  &  Pline  ontren- 
u  tant  d'mutiles  tant  d'éloquens  hom- 
mages. Vrairemblablement,  les  mains 
d'Hannon  n'ctoient  pas  accoutumées  à 
tracer  des  filions,  comme  celles  de  Cu- 
rius.  Ce  qui  fut  pour  les  grands  de  Ro- 
me r  une  occupation  long-tems  indi£pen- 
iàble,  étoit  pour  ceux  de  Cartha^e  un 
exercice  volontaire,  unamufL-mcnt  utile 
&  même  un  objet  d^étude. 

Riches,  mais  économes  &  laborieux, 
les  Carthaginois  ccoient  cultivateurs,  par- 
ce qu'ils  étoient  hommes  d'état  &  négo> 
dans.  Par  leur  exemple,  ils  animoient 
la  pratique  de  cet  art.  Ils  en  cerfeaioa- 
noient  la  diéorie  par  leurs  oMèrvattonsj 
&  l'on  peut  alfurer  que  leurs  progrès  fu- 
rent grands    rapides,  puifqu'ils avoieut 
pour  l  ut  d'augmenter  a  la  fbb  leurs  ri- 
chelFes  personnelles  &  les  forcer  de  leur 
republique,  dont  le  pouvoir  fe  tondoit  fur 
ropuictice.  Ceci  n'eft  pas  une  aflcrtion 
hazardée  fur  de  fimples  probabilités.  Pline 
cti  fera  le  garant.  Nous  favons  par  lui 
que  Magon,  l'un  des  plus  illuitres  de  leurs 
citoyens,  avoit  compofc  fur  la  culture 
des  terres,  untrait-j  complot,  dont  la  ré- 
putation s'étendit  julqu'a  Rome.  Ou  y 
faifoit  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en 
didribuant'aux  petits  rois  d'Afrique  tou- 
tes les  bibliothèques  de  Cai  ihagc^  les  Ro- 
mains lé  rcferverent  le  livre  de  Magon. 
Leur  fcnatus  confultc  en  ordonna  même 
la  traduclion,  quoique  le  célèbre  Caton 
eût  dès-lors  écrit  fur  Tagricuiture.  Des  • 
hommes  iiifiruits  de  la  langue  punique, 
furent  char^és^e  cette  vetriioai  &  Dé. 
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ciui  Silanus,  patricien  d'une  des  mei|> 
leures  maîfons  de  Rome ,  fut  celui  dei 
tradudeurs  qui  réuflît  le  mieux. 

Les  Carthaginois  parloient  ja  même 
langue  que  les  Tyriens }  &  ceux  ci  la  mê- 
me que  les  Chananéens  &  les  Ifraelitest 
c*e{l.i>dire,  la  langue  hébraïque,  ou  du 
moins  une  langue,qui  en  étoit  entièrement 
dérivée.  Leurs  noms  avoient  pour  l'ocdi* 
naire  une  fîgnification  particulière.  Han* 

non  fî  [4  ni  fie,  yradcux  ,  bicn-faifant  'y  Dif 
don,  aimabki  ou  bien-aiméei  Sophonis* 
be,  éle  ^iera  bim  le  fecret  de  fan  mctrU 
Ils  fe  plaifoicnt  auiîi,  par  efprit  de  reli- 
gion ,  a  faire  entrer  le  nom  de  Dieu  dans 
les  noms  qu'ils  portoient,  félonie  génie 
des  Hébreux.  Anuibal,  qui  répond  à  Ana»  ■ 
nias,  fignifîc  Baal,  ou  le  ScUjneur  m'a  fait 
cette  ace.  AIdrubal,  qui  repond  à  Aza-  • 
rias,  veut  dire ,  le  Seignatrjara  notre  fi' 
cours.  Il  en  eftainfi  des  aurres  noms  com- 
me Adherbal,  Maharbal,  Maitaiiabal,  çïfc. 
Le  mot  Pxni ,  d'où  vient  celui  de  Puni- 
que ,  eft  le  même  que  Pkrrm,  ou  Phé- 
niciens ,  parce  qu'ils  tiroientlcur  origine 
de  la  Phemcie.  On  a  dans  le  Pmiulus  de 
Plante ,  une  £bene  qui  «  fort  «icercé  le» 
ikvans. 

Gzrf^j/r  eut  fes  hiftoriens.  Elle  eut  det 

écrivains  en  plus  d'un  genre,  mais  fur- 
tout  dans  les  genres  utiles  j  témoin ,  le 
traté  dCagrioilturt  de  Magon. 

On  ne  fauroit  donc  afTurer  que  Car- 
thage  eût  entièrement  renoncé  a  la  gloï* 
re  de  l'étude  &  du  favoir.  Maliniifa,  fils-  » 
d'un  roi  puiifant,  qui  y  fut  cn\  )vé  i^^iur 
y  être  initruit  &  élevé ,  fait  croire  qull 
y  avoic  dans  cette  ville  quelauc  école, 
propre  à  donner  une  bonne  éducation. 
Le  grand  Annibnî,  qui  en  a  fait  l'h  Mi- 
neur en  tout  genre,  n'écoit  pas  ignorant 
dans  les  belles-lettres. 

Clitnmnquc ,  appelle  en  langue  punique 
AIdrubal,  lient  un  rang  confidér;il)1e  par- 
mi les  philofophes.  Il  fuccéda  au  Fameus: 
Carné  ule,  qui  avoit  été  fon  maître,  &  fou- 
tint  à  Athènes  l'honneur^de  la  feâe  aca* 
démique.  Cîcéron  lui  trouve  aff«w  d'efprtt 
pour  un  Carthaginois,  &  beaucoup  d'nr- 
deur  pour  récudc.  11  compoiu  ^oluGeurs 
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livrés,  dans  Tun  defqiieîs  il  confoloitles 
malheureux  citoyens  de  Carthagct  qui, 
«près  la  ruine  de  cette  ville,  fetrouvoient 
réduits  au  trille  état  de  captivité. 

L'on  pourroit  mettre  au  nombre,  ou 
tintât  i  la  tète  des  écrivains ,  qui  ont  i1- 
iiiflré  rAfriquc,  le  ccicbrc  Tcrencc,  c  :pa- 
ble  de  luiiàireieul  un  honneur.intini  par 
réclar  dé  fa  réputation ,  s'il  n'ctoit  évi- 
dent  que,  par  rapport  à  fes  écrits,  Car- 
thagCy  ou  ii  naquit,  doit  moins  être  re- 
gardée comme  fa  patrie,  que  Rome  où 
il  fut  élevé,  &où  il  puilk  cette  pureté  de 
ftylc,  cette  délicatcilë,  cette  élégance, 

Î[ui  Tout  rendu  l'admiration  de  tous  les 
iccles.  On  conjedlure  qu'il  fut  enlevé  en- 
core enfant,  ou  du  moins  fort  ]*  une,  par 
les  Numides  dans  les  couries  qu  ils  tai> 
foient  furies  terres  des  Carthaginois,  pen. 
dant  la  guerre  qu'eurent  enfembie  ces  deux 
peuples,  depuis  la  tîn  de  la  féconde  guer- 
re punique  )ufqu*au  commencement  de 

la  troisième. 

Le  fameux  Icrtullicn  avoit  aulii  pris 
naiffimcei  Carthape. 

On  lie  trouve  pns  beaucoup  de  monu- 
mci\&  de  1  liabiieté  des  Carch^ginois  dans 
les  arts  moins  élevés  &  mnins  néceflài* 
res ,  comme  la  peinture  &  la  fculpture. 
On  voit  qu'ils  avoient  beaucoup  pillé  de 
ces  (brtes  d'ouvrages  fur  les  nations  vain- 
eues;  mais  on  n'apprend  nulle  part  qu'ils 
en  euifent  beaucoup  fait  eux-mêmes. 

Il  paroit,  par  plnfieurs  traies  de  rhiC> 
toire  do  Cartkcqf,  que  fes  généraux  re- 
gardoient  comme  un  devoir  eâentiel  de 
commencer  &  de  ânir  leurs  entrepcifes 
par  le  culte  des  dieux. 

Ce  n'ctoient  pas  feulement  les  parti- 
CttKen,  qui  Te  pîquoient  ainH  de  (aire 
paroitre  en  toute  occafion  un  foin  reli- 
gieux d'honorer  la  divinité.  On  voit^ue 
c'étoient  le  génie  &  le  goût  de  la  nation 
entière.  Polybe  nous  a  confct  \  é  un  trai- 
té^ de  paix  entre  Philippe ,  âls  de  ûcmé- 
trius,  roi  de  jKfocédoine,  &  les  Cardia- 

E'nois ,  où  l'on  voit  d'une  manière  bien 
nlibie  le  reipeét  de  ceux- ei  pour  la  di- 
vinité ,  &  leur  intime  perfuauon  que  les 
dieux  ■ffiftoUnt  9t  piefidoietti;,  aux 


tiens  humaines,  &  fur-tout  aux  traités 
foleomels  >  qui  le  faifuient  en  leur  nom» 
Ions  leurs  yeux  &  en  leur  pré(ènce.  Il  ▼ 

cft  fait  mention  de  cinq  ou  fix  ordres  dit- 
férensde  divinités}  &  ce  dénombrement 
paroh  bien  extraordinaire  dans  un  aâe 
public  ,  comme  cil  un  traité  de  paix  en- 
tre deux  empires.  £n  voici  les  termes  mê- 
mes, qui  peuvent  fervlr  i  nous  donner 
quelque  idée  de  la  théologie  des  Cartha. 
ginois.  „  Ce  traite  a  été  conclu  en  pré- 
„  fence  de  Jupiter,  de  Junon  &d*Apo]- 
„  Ion;  en  préfence  du  Démon  ou  du  gé- 
„  nie  des  Carthaginois,  d'f  icrcule  &  d'Iu- 
„  lausi  en  préfence  de  Mars,  de  Triton, 
^  de  NqKune;  en  préfence  des  dieux 
„  qui  accompagnent  Pnrmée  dos  Cr-rtha- 
jj  ginois,  &  du  iulcil ,  de  la  luue  ce  de  la 
„  terre}  en  préfence  des  rivières,  des 
„  prairies  &  des  eaux;  en  préfence  de 
„  tous  les  dieux  qui  poifedcni  Canfwge.** 
Il  y  avoit ,  chee  les  ûuthaginois,  deux 
divinités,  qui  y  ét<nent  particuîiéremeni 
adorées ,  &  qu  ù  eit  a  propos  de  fau-e  con» 
noitre. 

La  première  étoit  la  dceffe  cclede ,  ap- 
pellée  aulFi  Uranie.  C'étoit  autrement  la 
lune.  On  imploroit  le  fecours  de  cette 
divinité  dans  les  grandes  calamit«'s ,  fur 
tout  dans  les  fechereifes  pour  obtemr  de 
la  pluie.  Ijia  ipfa  Vvtgo  adefiù,  dit  Ter- 
tullien ,  pluviurum  poUicitatrix.  Ce  il  en 
parlant  cle  cette  déed'e  &  d'Efcutape,  que 
Tertullicn  fait  aux  paycns  de  fbn  tems 
un  défi  bien  hardi,  mais  bien  glorieux 
au  chriltianifmc,  en  déclarant  que  le  pre- 
mier venu  des  Chrétiens  obligera  ces  taux 
dieux  d'avouer  hautement  qu'ils  ne  font 
Que  des  démons»  &  en  confentant  qu'on 
KiJSè  mourir  fur  le  champ  ce  Chrétien» 
s'il  ne  vient  à  bout  de  tirer  cet  aveu  de 
la  bouche  même  de  leurs  dieux. 

La  féconde  divinité,  honorée  partiels* 
liércmcnt  chez  les  Carthaginois ,  &  à  qui 
l'on  oiiroit  des  viâimes  humaines,  c'é> 
toit  Saturne ,  connu  (bus  le  nom  de  Mo. 
loch  dans  l'écriture.  Ce  culte  avoit  palfé 
de  Tyr  à  Carthqge.  Philon  cite  un  paûa* 
ge  de  Sanclioniatiw«  oA  Ton  voit  que  c*é- 
toit  une  conaine  A  Tyr»  fot  oua  Jet 
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grandes  calamité  les  rois  immslaflent 
Kurs  âls  ,  pour  appaifcr  la  colère  des 
dieux  ;  &  que  l'un  d'eux ,  qui  l'avoit  fait, 
lîit  depuis  honuré  comme  un  dieu  fous 
le  nom  de  la  conftelladon ,  appellce  Sa- 
turne.  C'eft  là  Tins  doute  ce  qui  aurn  (^'>!i- 
jaé  lieu  à  la  table,  qui  du  que  bacuruc 
•voit  dévoré  Tes  enïàns.  Les  particuliers, 
quand  ils  vouloient  détourner  quelque 
gruaci  malheur,  en  ufoieiic  de  même,  & 
n'étoientpos  moimfiiperfttdeux  que  leurs 
princes  ;  enfbrte  que  ceux  qui  n'avoient 
poiuc  d'ent'ans,  en  achetoient  des  pau- 
vres* pour  n'être  pas  privés  du  mérite 

d'un  tel  facriBcc. 

Les  Carth.-'gHiois  retinrent,  juiqu  a  la 
ruine  de  Ic;ji  ville,  celte  coutume  barbare 
d'offi-ir  à  leurs  dieux  des  vidimcs  humai- 
nes i  adion  qui  méricoic  bien  plus  le  nom 
de  facrilege  que  de  facrifice. 

Dansdes  tems  de  perte,  ils  facrifiolcnt 
à  leurs  dieux  un  grand  nombre  d'entans, 
fins  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la  corn- 
palTion  des  ennemis  les  plus  cnicls,  cher- 
chant un  remède  à  leurs  maux  dans  le 
crime,  &  ufint  de  barbarie  pour  atteiu 
drir  les  dieux. 

ElKce  là,  die  PUttarque,  adorer  les 
dieux  ?  Kitce  avoir  d'eux  une  idée,  qui 
leur  f.ijfe  beaucoup  d'honneur,  que  de 
les  fuppofcr  avides  de  carnage,  altérés 
du  fang  humain ,  &  capables  d'exiger  & 
d'agréer  de  telles  vidimcs?  La  religion, 
dit  cet  auteur  fenfé ,  elt  environnée  de 
deux  écueils  ,  égalemetfk  dangereux  è 
l'homme,  également  injurieux  à  d:vi- 
Jiicéi  favoir,  de  l'impiété  &  de  la  iuperf- 
tition ,  l'une  par  t'aiteAiitfon  d'efînit  fort 
ne  croie  rien;  l'autre  par  une  TiVcui^le 
ibiblelle  croit  tout.  L'impiété ,  pour  le- 
couer  un  joug  &  une  crainte  qui  la  gè. 
nent,  nie  qu'il  y  ait  des  dieux  ;  la  fuperf- 
tition,  pour  calmer  auili  fes  âayeuis,  fà 
forge  des  dieux  {èlon  fon  caprice,  non- 
feulement  amis,  mais  protedîcurs  &  mo- 
dèle» du  crime.  Ne  valoir- il  pas  mieux, 
dtt>il  encore,  que  Carthc^e^  dès  lecom. 
menccn.  ^,^  prit  pour  législateurs  un  Cri- 
tias,  un  Diagoras,  atiiées  reconnus  & 
fk  dojuUMit  jpour  tels ,  que  d'adopca  uae 
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Ci  étrange  &  fî  perverfe  religion  ?  Les 

Typhons,  les  Géans,  ennemis  déclarés 
des  dieux,  s'ils  avoient  triomphé  du  ciel, 
auroient-ils  pu  établir  fur  la  terre  des  fa~ 
crifices  plus  abominables?  Voilà  ce  que 
pfiir«)it  un  auteur  paycii  du  culte  Cartha- 
ginois ,  tel  que  nuus  l'avons  rapporte. 
Qui  croiroit  que  le  genre  humain  eût 
été  ruTzcpriblc  d'un  excès  de  tireur 
èc  de  phicuciie  'i 

La  puiflânoe  militaire  dee  Cardiaginob 
confiftoit  en  rois  alliés,  en  peuples  tri- 
butaires ,  dont  ils  tiroient  des  milices  Se 
de  l'argent,  en  quelques  troupes  oompo- 
fées  de  leurs  propres  citoyens ,  &  en  foU 
dats  mercenaires  «qu'ils  achetoient  dans 
les  états  voiHns ,  lans  être  obligé  ni  de 
les  lever,  ni  de  les  exercer ,  parce  qu'ils  les 
trouvoient  tout  formés  tout  aguerris, 
choidlfant  dans  chaaue  pays  les  troupet 
qui  avoient  le  plus  de  mérite  &  de  répu- 
tation. Ils  tiroient  de  la  Numidie,  un»^ 
cavalerie  légère,  hardie,  tmpétueufe ,  in^ 
fitigable,  qui  ftifoit  la  principale  force 
de  fes  armées  s  des  isles  Baléares ,  les  plus 
adroits  frondeurs  de  l'univers }  de  l'Ëfpa- 
gne,  une  infanterie  ferme  &  invincible} 
des  côtes  de  Gènes  &  des  Gaules,  dee 
troupes  d'une  valeur  reconnue;  &  de  In 
Grèce  même,  des  foldats  également  bons 
pour  toutes  les  opérations  de  la  guerre, 
propres  à  fervir  en  campagne  ou  dans  les 
villes ,  à  faire  des  fi eges  ou  à  les  foutenir. 

Ovthage  mettoit  ainU  tout  d'un  coup 
fur  pied  une  puidante  armée,  oompufée 
de  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  troupes  d'éli- 
te dans  l'univers ,  fans  dépeupler  fes  csaO" 
pagnes  ni  fes  villes  par  les  nouvelles  le- 
vées, fans  fufpendre  les  manufàAures  ni 
troubler  les  travaux  paiiibles  des  artifans^ 
fans  interrompre  (on  commerce,  lans  a& 
foiblir  la  marine.  Par  un  fang  vénal,  el- 
le s'acqueroit  la  podèiHoo  des  provi|^oet 
&  des  royaumes ,  &  conVertifloit  ks  ao« 
très  nations  en  inflrumens  de  fa  grandeur 
&  de  fa  gloire ,  lans  y  rien  mettre  du  fieii 
^e  de  l'argent,  que  même  les  peuples 
étrangers  lui  fournilfoiciit  par  fon  négo- 
ce. Si  dans  le  cours  d'une  guerre ,  elle 
recevoicqiMlque  échec,  ces  pertes  Soient 
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ées  acddens  étrangers*  qui  ne 
^ifoient  qu'cBleurer  extérieurement  le 
corps  de  l'état,  fans  porter  de  plaies  pro- 
•fondesdans  les  entrailles  mêmes,  ni  dans 
le  coeur  de  la  république.  Ces  pertes  étoient 
prumptement  réparées  par  les  fommes, 
qu'un  commerce  floriflant  fourniflbit 
comme  un  nof  perpétuel  de  la  guerre, 
&  comme  un  reftaurant  de  Vri^t  toiN 
jours  nouveau,  pour  acheter  des  uonpcs 
toujours  prêtes  à  fe  vendre}  &  par  Técen. 
due  immenfe  de^  côtes,  dont  les  Cartha- 
ginois ctoienc  toujours  les  maîtres ,  il  leur 
étott  Wifé  de  lever  en  peu  de  tems  tous 
les  matelots  &  les  rameurs  ,  (^on":  il*; 
a  voient  beioin  pour  les  mantruvrcs  ^Si 
le  Ter  vice  de  la  flotte,  &  de  trouver  d'ha- 
biles pilotes  &des  capitaines  expériinci:k< 
tés  pour  la  conduire. 
«  Pour  fe  former  une  jufte  idée  du  ca- 
radlcre  tlilliiKlif  des  CarthagiitoLs ,  de  !a 
conliuutioa  de  leur  république,  &  par 
confcqucnt  du  principe  &  de  la  natture 
de  leurs  forces ,  il  faut  les  confidérer  com- 
me une  nation  en  même  tems  commer> 
^nte&  guerrière»  mais  avec  cette  ditfc- 
rence,  que  née  commer(;nntc ,  ellel'étoit 
par  état ,  &  qu'elle  devint  guerrière  par 
tiéccllité  d'abord ,  enfuite  par  le  delir  d'é- 
tendre fon commerce.  Cartilage^  colonie 
de  Tyr,  avoit  confervé  les  mueurs,  le 
langage,  la  religion  de  fa  métropole,  & 
fiir-rour  fon  fjf^ût  pour  le  commerce,  & 
fon  induitrie  fupcrieure  en  ce  genre.  Le 
commerce  fut ,  à  proprement  parler,  Too 
curatioii  de  CarthagCi  comme  h  guene 
ctoit  celle  de  Rome. 
-  Mats ,  pour  venir  i  quelque  ehofè  de 
plus  particulier,  dans  le  dénombrement 
des  ditférentes  qualités  que  Cicéron  at- 
tribue aux  diverfes  nations,  &  par  le(l 
quelles  il  les  caratflérifc }  il  donne  aux 
Carthaginois,  pour  caraâere  dominant, 
kl  finefle,  lliabileeé,  Vadrefle,  I*înduihie, 
la  rufe.  Cette  dernière  qualité  avoit  lieu 
lans  doute  dans  la  guerre  i  mais  elle  pa^ 
toi^t  encore  davantage  dans  tout  te  relie 
de  leur  conduite ,  &  elle  étoit  jointe  à  une 
autre  qualité  fort  voiiine,  qui  leur  étoit 
tncora  moins  iioiionble.  La  rufe  con- 
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dnk  naturdlamenran  menibnge,  ItadiU 

plicitc,  à  la  mauvaifefoi;  &  en  accoutu- 
mant infcnfiblement  fefprit  à  devenir 
moins  délicat  iur  le  choix  des  moyens 
pour  parvenir  à  Tes  fins,  elle  le  prépare 
à  la  fourberie  &  à  la  perÂdic.  C'étoit  en- 
core un  des  caradercs  des  Carthaginois, 
&  il  étoit  n  marqué  &  fî  comm,  qu'il 
nvoit  palîe  en  proverbe,  &  que  pour  dé- 
iigner  une  mauvaile  loi,  ou  diibit  une 
foi  GMtltBginoife,  ^da  Punica,  &  «nie 
pour  marqii»T  un  efprit  fourbe ,  on  iva- 
voit  pouu.  li  expreillon ,  ni  plus  propre, 
ni  plus  énergique ,  que  de  î'appeller  un 
efprit  C;n  thjginois,  Punicum  inq'nium. 

Le  deik  cxcelHf  d'amailer,  i  amout 
défordonné  du  gain,étoient  parmi  eux  une 
fource  ordinaire  d'injultices  &  de  mau- 
vais procédés. 

Ce  n'étoient  pas-là  les  feuls  défauts  des 
Cirthaginois.  Ils  avoient  dans  l'humeur 
6:  dans  le  génie,  quelque  choie  d'aultert 
&  de  (àuvage ,  un  air  hautain  &  impé-  ' 
rieux,  une  Ibrtc  Ir  férocité,  qui  H:;rs 
le  premier  feu  de  la  colère,  n'écoutant  ai 
raifon  ni  remontrance ,  fe  portoient  bru- 
talement aux  derniers  excès  &  aux  der- 
nières violences.  Le  peuple  timide  &  ram. 
pant  dam  la  crainte,  fier  &  cruel  dans 
les  cmportemcns,  en  même  tems  qu'il 
trembloit  fous  fcs  magiftrats,  iaifoittrem» 
bler  à  fon  tour  tous  ceux  qui  étoient 
dans  fa  dépendance. 

CarthaGE,  h  golfe  dt,  (N),  Géo^., 
fitué  fur  les  côtes  d'Afrique.  On  pouvoît 
le  confidérer  de  deux  points  de  vue  !i  cti 
diiTéreuts  ;  favoir  ,  depuis  Uippone  au 
OOttdtant,  jufqu'au  cap  de  Mercure è  l'o- 
rient, ou  en  ne  le  commentant  à  l'occi- 
dent qu'au  promontoire  d'Apollon.  On 
y  tiouvoit  fur  la  côte  orientale  Utiqneft 
remboiichinc  du  Ba^jradas ,  au  midi  Ccr~  . 
thage,  &  au  tond  du  port  un  étang  pra- 
tiqué dans  les  terres  de  Tunisj  fur  la  cô- 
te orientale  étoient  iMaxuIa,  ville  épilco- 
pale,  le  mont  Alpis,  Simminina  &  Carpis. 

On  appelle  aujourd'hui  ce  golfe  ,  le 

golfe  (;V  Tunis. 

Carthagb,  (N),  0/o_cr_,  viUc  d'Ef- 
pagne ,  furnomméel'anciciuie ,  ielunlLu- 
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lemée.  Ce  géographe  la  place  loin  de  la 
mer  au  pays  des  Ilercaons  ;  ce  qui  la  dif- 
tifipue  ne  Carthage  la  neuve ,  qui  étoit 
m.uicinic,  «S;  dans  ie  territoire  des  Con- 
teftains.  Cellarius  dit  ,  que  Pfiolémée  eft 
le  feul  qui  en  ait  parlé.  Il  fe  trompe.  S'il 
veut  dite  que  cette  ville  a'eli  nommée  , 
flulle  autre  part  Carthage  P ancienne ,  cette 
prétention  pourra  être  fou  léc.  Ortciius 
avoit  très-bien  vu  que  c'elUa  même,  que 
Pline  nomme  Carthage ,  Pouvrage  des 
Carthai^vnois.  Reglo  Cojfcrania,  Jlumcnju- 
hi  %  colonia  Tarraœ ,  Scipionum  opta ,  fiçut 
Car^e^  Fmwrum. 

Carthage  la  neuve ^  (N),  Ge'ogr., 
autre  ville  d'Eipagne ,  étoit  iitucc,  fui» 
vant  Ptolémée ,  au  pays  des  Contettains, 
ou  Conteftains  fclon  d'iiutres.  Sa  pofi- 
tion  fur  le  bord  de  ta  mer,  la  rendoit 
luie  ville  importante.  Pomponius  -  Mcla 
en  attribue  la  fondation  à  Afdrubat, 
fucceireur  d'Amilcar ,  pcre  d'Annibal. 
Poiybe  cil  du  même  fentiment,  &  dit 
qu^elle  étoit  nommée  Carthage  par  les 
11ns,  &  Cénépolis,  xW«tfwt  Ui  nouvelle 
'  ville ,  par  les  autres. 

Les  Romains,  qui  connoilibient  Puti. 
lité  de  cette  place,  la  conrer%-crent  ;  Se 
aEn  de  fe  l'alÇurcr ,  ils  y  mirent  une  co- 
lonie romaine.  Enti'antres  médailles,  il 
y  en  a  une  d'Augiifte  avec  cette  légen- 
de aj.  N,  C.  EX.  D.  D. ,  c'elU-dire, 
Cohnîa  JuUa  Haoa  Carthago  rx  Décréta 
Deturionurn.  Une  autTC  médaille  n'a  que 
ces  lettres  C.  J.  N.  C,  qui  répondent 
aux  quatre  premiers  mots  de  la  premiè- 
re médaille.  Une  autre  porte  VR.  J.  N. 
K. ,  ce  qui  figiiific  Vrbs  Juiia  Nova  Car^. 
thago.  Les  Romains  en  firent  une  elpe- 
ce  de  ville  de  parlement ,  pour  parler  fé- 
lon les  idées  modernes ,  &  foixante-cinq 
villes  d'Efpagne  en  relFortifloient. 

L'an  42 1  de rérc  chrétienne, fous  Gun- 
dcric,  roi  des  V'.uuia'cs,  ce  peuple  n'nyi^nt 
jiu  engajîcr  au  coiub.it  les  Sucves,  qui  s'c- 
toient  réfugiés  dans  les  montigncs  entre 
Léon  &Ovié  fo,  palFerent  dans  les  islcs 
Baléares ,  qu  lis  faccagerent,  &  revinrent 
•nîuice  en  terre  ferme.  Il  tCj  avoit  pas 
]oi]04emsq,ue  les  Romains  avoieitt  repris 


Carthage  la  neuve  fur  les  Alains.  Les 
Vandales  Pattaquerent  &  la  détruifirentî 

environ  fix  cens  ans  après  que  les  Car- 
thaginois l'avoient  fondée.  Depuis  ce  m;d- 
heur,  elle  fut  réduite  à  quelques  chaii- 
miercs.  Selon  Mariana,  on  ycomptoità 
peine  de  fou  tenis  fix  cens  familles.  Ceft 
dans  ce  tems-là,  fuivant  le  même,  que  les 
droits  de  cette  ville  pairerent  à  celle  de 
Tuicde.  Quelques-uns  entendent  par  ces 
droits,  ta  dignité  d^égUfe  métropolitaine  1 
d'autres  l'expliquent  de  la  jiirifdidioii 
civile.  Une  notice  des  évèchés  d'£ipagne^ 

Î|ui  eft  dans  un  manulcrit  de  Sévifle  à 
iiint  Laurent,  manufcrit  qu'on  croit  de 
l'an  952 ,  donne  à  l'églife  de  Tolède  onze 
fuifragans ,  dont  Carthage  la  neuve  eft  le 
dixième.  Le  (lege  de  cette  ville filt trans- 
féré à  Murcie. 

Philippe  II  la  fit  fermer  de  murailles 
&  revêtir  de  bonnes  fortifications.  De- 
puis ce  tcms  lî ,  elle  s'cll  rctnblie  peu  à 
peu,  quoiqu'elle  fuit  encore  bien  loin 
de  (on  ancienne  fplendcur.  Ce  qu*il  y  a 
de  plus  conlidérable,  c'eltfon  port,  qui 
pitlfcpour  le  meilleur  de  toute  l'Kfpagne, 
&  pour  un  des  premiers  de  l'Europe.  II 
ell  au  fond  d'une  petite  baye  de  cinq  cens 
pas  de  long,  fur  lix  ou  lept  cens  d'ou- 
verture. 

Cette  ville  prend  maintenant  le  nom 
de  Carthagène.  £lle  elfc  dtuée  dans  le 
royaume  de  même  nom. 

Carthage  ,  fN) ,  Gtog. ,  fille  d'Her- 
cule, quatrième ,  honoré  particulièrement 
par  les  Tyriens.  On  prétend  que  la  ville 
mèmedcCflrrAfl</p  fut  honorée  comme  une 
déeâe,  tant  qu'elle  n'eut  point  été  vaincue* 

CARTHAGENE.  v.Caiithaoe  &s 
neuve, 

Carthaoene,  (R),  Géog.y  grande, 
belle  «St  forte  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale, capitale  d'une  province  de  mê- 
me nom,  fur  la  ente  de  tcrre-fcrmo,  Iv^tie 
vers  Tan  if6a,  avcc  un  t'vëchc  iuilru- 
gant  de  la  nouvelle  Grenade  &  trois  forts, 
Boccachica,  le  fort  fainte  Croix  &  le  fort 
faint  Lazare.  Son  port  palfe  pourle  meil- 
leur de  toute  PAmérique.  D  sV  fait  ua 
txafiç  fcodigieux  rwf-toin.en  pôleas  es 
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3ui  (kit  que  c*eft  une  des  phaa  riéits  Bc 
es  plus  importantes  villes  de  rAmcii- 
que.  C'eli  4ans  cette  ville  que  Ton  porte 
tous  les  revenus  que  le  roi  d'Eipagne  ti- 
re de  la  nouvelle  Grenade  &  de  toute  la 
terre-ferme.  Elle  fut  furprife  par  les  An- 

flois  en  irSf-  Les  Franqois  y  firent  un 
lUtin  prodigieux  en  1697.  L'amiral  Ver- 
non,  chef  de  la  flotte  angloife,  l'alliegea 
en  1742}  mais  H  fut  contraint  d'en  lever 
le  iiege»  après  y  avoir  perdu  prefque  tout 
fon  monde.  El'c  efî:  fur  la  mer  dans  une 
iituiicion avantage uic.  Lon^.302.  lo.lat. 

Le  gouvernement  de  Cr.rthr.n'-nc  cft 
borne ,  nord-ouelf,  par  i.k  nitr  àu  nord, 
cil ,  par  Rio-Grande  &  par  la  nviere  de  la 
MagJcletie,  fud,  par l'AïKlicncc de  Santa- 
Fé,  oueli,  par  la  rivière  U  le  golfe  de 
Daden.  Le  territoire  pour  h  plus  gran- 
de partie  eft  relevé  en  montagnes  &  en  col- 
tines. Il  y  a  beaucoup  de  bètes  lauvages. 

CARTH  AGLVOIS ,  (N),  ©topr.,  nom 
des  habitans  de  Carthagene.  9.  Carta- 

G£ME. 

CARTHAME,ou  SAFRAN  BATARD, 

f.  m.,  Hijï.  Nat.  Bot.  y  carrhamus,  genre 
de  plante  dont  la  âeur  elt  un  bouijuet  à 
pluHeurs  fleurons  découpés  en  lanières» 
portés  chacun  fur  un  embryon,  &  foii- 
tenus  par  un  calice  écailteux  Jgirni  de 
feuilles.  Lorfque  la  fleur  elï  paflee,  cha- 
que embryon  devient  une  fcmence  fans 
aigrette,  i  ournetbrt,  InJ.  rei  herb,  v. 

Plahtb. 

Le  carthamus  offidnarum  flore  croceo  , 
Toum.  Inji.  4^7  ,  eft  d'ufagc  en  méde- 
cine. Sa  iemence  pafle  pour  un  violent 
purptifi  elle  évacue  la  pituite  pax  haut 
6c  par  bas. 

Etmuller  dit<|tt*dle  eft  propre  dans  les 
cas  où  les  premières  voies  {ont  furchar- 
géesd'ime  mucoflté  épaiire&  vifqueufe, 
dans  les  maladies  de  la  poitrine,  dans 
rafthme,  &  dans  la  toux,  occaftonnéc 
par  une  matière  épaifle  &  tenace:  il  la 
compte  par  cette  raifon  parmi  les  rem<^ 
des  qui  évacuent  le  pMcgme. 

La  meilleure  &çon  de  s'en  fervu  eft 
dcladooiiacaéfiiiiUionpuipuve,  avec 
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quelqu'ean  arotmitique,  telle  que  celle 

de  fenouil  ou  d'anis  ;  on  la  mêle  enfuira 
avec  un  lait  d'amande.  La  dofe  eft  ju£^ 
qu'à  trois  gros.  On  fait  avec  cette  fe- 
nience  des  tablettes. 

Tablttut  diacarthami.  Prenez  du  tur- 
bith  choin  tme  once  &  demie  ;  de  la  moel- 
le de  femencede  carthame^  delà  poudre 
diatraganth  froid,  des  hermodac^'^ç ,  du 
diagrede ,  de  chacun  une  once ,  du  gin- 
gembre demi-once}  delà  manne  deux 
onces  &  demie;  du  miel  rofnt,  de  la  chair 
de  coin  confite,  de  chacun  deux  gros j 
du  fucre  blanc  dilfous  dans  l'eau ,  ftcuît 
•  en  éle(fhjairc  foltrlc,  une  livre  fîx  onces. 
Faites- en  félon  i  ait  un  cleduaire  iolide 
&  en  tablettes. 

Uif  {^'ros  de  ces  tablettes  contient  du 
turbidi  trois  grains  j  des  hcrmodades  & 
du  diagrede,  de  chacun  deux  grains  j  de 
manne  cinq  grains.  La  dofe  eft  depuis 
un  gros  jufqu'à  une  once  pour  les  tera- 
péramcns  forts. 

Tous  les  purgatifs  de  cette  elpece  font 
très  à  craindre ,  &  ne  doivent  être  cm., 
piovés  qu'avec  de  grandes  précautions. 

CARTIIAN,  (N),  Gifogr.Saa:,  ville 
de  Judée  dans  la  tribu  de  î^ephthaU.  Elle 
fut  donnée  aux  Lévites  de  la  fiuniUe  de 
Gerfon. 

CARTHÉE ,  (N),  Gtfo^. ,  viUe  de  i'ifle 
de  Cée.  De  quatre  villes  qu'avoit  atttr»> 
fois-  cette  isle,  i!  n'en  reftoit  que  deux, 
du  tcms  deStrabon,  &.  Carthée était  uae 
de  CCS  deux  qui  $'étoientcon(èrvées.  Lee 
relies  de  la  ville  de  Pœéelfc  y  avoicnt  été 
tranfportés ,  comme  ceux  de  Carcfle  l'a- 
voicnt  été  à  Iulis,raucreyiHe4|mrub(i£i 
toit  aulH. 

Aujourd'hui  il  ne  refte  plus  que  Car» 
diéit  qui  a  même  perdu  ce  nom,  pour 
prendre  le  nom  moderne  de  l'islc ,  qui 
elt  Zia.  La  ville  de  Zia  elt  donc  b^ 
tm  les  mines  de  Carihée.  Ce  bourg,  00 
l'ancienne  Cartkéc  ,  dit  M.  de  Tourne- 
fort  t  elt  iur  une  hauteur,  à  crois  milles 
du  port ,  an  fond  d*une  vallée  détigréa> 
ble.  C'cfl  une  cf]  ccc  de  théâtre,  qui  a 
deux  mille  cinq  cens  maifons ,  bâties  par 
-étages    ai  tonafies^j  c'eiyt-dice,  que 
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leur  couvert  eft  tout  plat,  comme  par 
tout  le  Levant,  mais  alfez  fort  pourièr- 
vir  de  rue.  •  * 

CARTHUEL,  v.  Carduel'. 

CARTIER ,  r.  m. ,  artifan  ou  marchand 
qui  a  le  droit  de  bire  &  vendre  des  car- 
tes à  joUer.  9.  Cartes. 

Carttfr  ,  nom  d'une  forte  de  papier 
oui  cft  deliiné  à  couvrir  les  jeux  ou  les 
fixains  de  cartes  k  )oûer.  ».  Papier  & 
Cartes. 

Cartier,  ou  QifAKTiEK,  Jacques  , 
(N),  Hiji,  Litt.t  de  S.  Malo,  découvrit 

en  iff4  une  grande  partie  du  Canada. 
11  ât  Ibn  voyage  ibus  les  aufpices  de 
Franqois  I.  qut  difoîtpla!ftmment:„Quoi? 
^  le  roi  d'Efpagnc  &  celui  du  Fi  rtugal 
„  partagent  tranquillement  entr'eu:^  le 
3,  nouveau  Monde  fans  m*eii  faire  part  ! 
„  Je  voudrois  bien  voir  l'article  du  Tef- 
5,  tampnt  d'Adam  qui  leur  lègue  l'A- 
^  mériquc".  Le  baron  de  Levi,  dès  Tan 
if  18  *  «voit  découvert  une  partie  du 
Canada  :  mais  Cartier  fit  p!us  que  de  dé- 
couvrir j  il  vilita  tout  ie  pays  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  lailîa  une  defcription 
des  islcs  ,  des  côtes ,  des  ports ,  des  dé- 
troits >  des  goHes  ,  dca  rivières  &  des 
cape  qu*il  reconnut.  Nos  marins  fe  fer- 
vent encore  aujourd'hui  de  la  plupart  des 
noms  qu'il  donna  à  ces  ditiérens  endroits. 

CARTILAGE ,  (R) ,  Anat. ,  cartilago  , 
en  grec  x*W  1 1  fc  dit  des  chofes  qui  ont  du 
rapport  à  la  ikrine  détrempée  dans  de  Teau. 

Les  cartilapet  font  des  parties  loKdes 
des  corps  animes  ,  les  plus  compactes 
après  les  os ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  d*un  blanc  de  nacre  de  perles. 

Les  cartilages  font  flexibles,  élaftiques; 
ils  paroiifent  être  à  peu  près  de  même 
nature  que  les  os,  puifque  ceux-ci  ont 
été  eartilagest  &  que  d'ailleurs  toutes  les 
parties  foTide^  ne  paroifTcnt  différer  que 
par  le  plus  ou  niouis  de  conllitance. 

Le  nombre  des  cartilages  eli  plus  grand 
aux  enfans  qu'aux  adultes ,  parce  que 
dans  les  premiers  il  y  en  a  plulicurs  qui 
doivent  s'oilîÊer  dans  la  fuite. 

Il  y  en  a  qui  s'oiliôent  contre  l'ordre 
naturel,  comme  un  le  remarque  aux  Sa- 


jets  d'un  âge  fort  avancé,  où  l'on  troun 

vc  les  cart'.laçjes  des  côtes  &  ceux  des  oi 

fiubis  tout-à-fait  ollîfiés.  J'ai  vu  quelque- 
bis  le  cartilage  thyroïde  du  larynx  oiHi» 
fié,  &  c'eft  même  une  des  raifons  pour* 
lefquelles  certains  pendus  échappent  à  la 
potence. 

On  trouve  des  cartilages  prcfqu'à  tou^ 
tes  les  extrémités  des  os  qui  forment  des 
conjonâions ,  &  l'on  en  remarque  de  trés« 
forts  &  de  très-épais  aux  grandes  juintu- 
res»  comme  font  celles  des  hanches  &* 
des  épaules.  Il  y  en  a  auffî  de  minces 
de  dexibles,  comme  ibttt  ceux  de  ktnu 
diée-artere. 

Ils  ont  des  figfores  diffibrentes,  en  ce 
que  les  uns  forment  des  éminences  ,  & 
les  autres  des  cavités;  de  plus  les  uns 
font  longs  &  ronds,  les  autres  larges  & 
plats}  &  d'autres  ont  une  autre  forme. 

Les  cartilages  ont  diffcrcns  ufages  dans 
le  corps  animé:  ceux  qui  fe  trouvent  aux 
extrémités  des  os ,  dans  la  plupart  des 
jointures  ,  facilï^cfn  &  adouciffent  le 
mouvement  des  os ,  dont  les  extrémité* 
s'uferoient  par  leur  collilion  fréquente, 
lî  elles  fe  touchoient  immédiatement.  Il-  ■ 
y  en  a  d'autres  qui  fervent  à  couvrir  &• 
à  défendre  des  vifccres ,  aufli-bien  qu'à' 
f  mccnir  des  mufclcs ,  comme  font  les 
cartilages  qui  forment  les  extrémités  des  . 
côtes  qui  fe  joignent  au  ftemum  :  d'an--  •  ' 
très  fervent  à  former  des  organes ,  comme 
ceux  des  oreilles  &  du  nez>  &  d'autres 
entretiennent  des  conduits  toujours  ou-  • 
verts ,  comme  ceux  do  larynx  &  de  la  tra- 
chée-anerej  mais  le  principal  ufage  des 
cartilages  eft  de  ftrvir  de  moyen  pouir  \ 
l'union  des  os. 

Voici  une  lifte  de  piuHeurs  cartilqgesm 

Cartilages  ary  thénoîdes,  cartilmines  an/m 
thenùlded  ovtyutturii-forma,  o.  A&YTRI^  . 

NOÎDES. 

Cartilage  cricoiiie  OU  annulaire,  cartim. 
lago  itmominatat  feu  asmubttrift  Jiu  «riciMU 
dea.  V.  CricoÏde. 

Cartilages  des  côtes ,  coftarum  cartiïagU 
ner,  font  des  pièces  qui  atongent  les  cô- 
tes en  devant,  v.  Côtes. 

CartiLufC  enjtforme,  v.  Xlf  ttOÏOS* 
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Cartilages  qui  eniuifent  les  extrémités  des 
•X }  cartilagines  ojjium  extrcma  obduuntes  , 
Ibnt  ceux  qui  revêtent  les  parties  des  08 
articulés  eiiiembie,  qui  firotteilt  les  uns 
contre  les  autres. 

Cartilage  intermédiaire  ou  inter -articu- 
laire de  la  mâ^Ào'tre  infi^rieure  ;  cartiln-.io 
intermcdiUi  Jeu  inur-articuiaris  maxûU  in- 
fcrioris  ,  efl;  fitué  diins  rardculation  de 
la  m:khoire  inférieure. 

Cartilage  intermédiaire  &  triangulaire  de 
tfXtrimité  inférieure  du  raifoni  cartilago 
intermedia  rriangularis ,  s'étend  delà  cavité 
de  Textrèmité  inférieure  de  cet  os  fuc 
fon  bord  poftérieur. 
fi,:  Le  cartilage  intcr-articxdaire  de  Varticii- 
lation  du  Jiermim  avec  la  clavicule  i  carti~ 
lago  iwter-artUularii  comesâonis  fiertd  am 
clavicn!â ,  eft  fitué  au  milieu  de  cette  ar. 
tlculation. 

|p  Le  eartihiffe  iraer-  artieulaîre  de  Vartiatm 

lotion  de  la  chivi^i/Jc  cvcc  ra^'romiori ,  car- 
tUago  inter  daoiuiiam  ^  acromiiun^  eft 
littté  dans  cette  arttoilation.  , 

Les  cartihijrs  intrr-vcrtébraux,  cartila- 
g'mu  inter.vertebrales ,  ou  les  Ugamens  in- 
ter-wrtSraux y  feu  ligamenta  inter -verte- 
Iralia  ,  rempliirent  l'intervalle  qui  fe  trou- 
ve encre  les  corps  des  vertebrcs,&  les  unie 

Le  amd^  de  h  doijon  des  narinesi 
Jepti-narium  cartilaginca  p^irs  ^  feu  Jeptum 
cartilagineum  narium ,  tornxe  le  devant  de 
cette  cloifon. 

Les  Ciutilai^/es  du  nez;  cartiîaqines  na- 
rium ,  font  ceux  qui  donnent  la  forme  à 
la  partie  inférieure  mobile  du  nezi  ib 
Ibnt  au  nombre  de  trois  ou  de  cinq. 

Le  cartilage  de  Coreillei  auriatU  carti- 
lago ,  eft  celui  qui  donne  à  l'oreille  exté- 
rieure la  forme  qu'elle  a.  v.  Oreille. 

Les  cartilages  des  paupières  ^  ou  les  tar- 
fes  y  palpebrarum  cartilagines  ,  feu  tarfi,  font 
des  pièces  qui  foutiennenc  les  bords  des 
paupières,  v.  Paupière  &  Tarse. 

Le  cartilage  du  pubis ,  commijjura  carti- 
laginca ojfium  pubis ,  c'eft  celui  au  moyen 
duquel  les  os  pubis  font  unis  enfemblc. 

Le  cartilage  fcutijorme  ou  tlv^roide;  car- 
tilc^o  fçutiformis ,  Jeu  thyrdldea ,  c'ell  un 

des  çvtil^sfes  du  larynx,  v*  TuYHolos. 
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Les  cartilages  de  mi  lun  air  et  du  genou  i 
cartdagincs  lunarix  feu  femi  -  lunares ,  font 

placés  entre  Textrëmiâ  du  fémur,  arti- 
culée avec  le  tibia. 

Le  cartilage  de  la  trompe  à^EuJîachei 
tubét  Eujiachiamt  cartilago  t  forme  la  pa* 
rois  latérale  interne  de  cette  trompe. 

Le  cartilage  xypholde  ou  enfiformei  car- 
tiU^o  i^ipMtdea  ,  enfiformis ,  et^culata  » 
mucronata  ,  epiglottaUs ,  fcutiformit ,  ma- 
lum  granatum ,  termine  la  partie  inférieu- 
re du  llcrnum  ,  &  fe  trouve  dans  l'en» 
droit  qu*on  appelle  vulgairement  le  irt» 
chet. 

La  poulie  cartilagineufe  du  grand  (Clique 
de  Vaili  trochlea  cartilai;itica  ohliijui  majo- 
ris  oadiy  c'eft  une  efpece  d'anneau  plus 
ligamenteux  que  cartilagineux,  par  lequel 
paiFele  tendon  du  grand  obliquedc  l'œiU 

La  poulie  cartilagineufe  de  téminencede 
la  faee  huéride  interne 'du  calcanewn,  tro* 
chiea  cartilag'mea  calcis  feu  ligament um 
cartilagineum  ,  feu  zona.  v.  LlOAMEIiT* 

Les  cartilages  ligamenteux  foBt  deS 
cartilages  très-muux,  «Si  quitienrcnt  quel- 
que chofe  de  la  nature  des  ligamcns. 
CARTILAGINEUX,  EDSê  (R),  adj. . 

cartilujincus,  (.arlihjinufus,  qui  eft  de  na- 
ture de  cartilage ,  qui  elt  compofé  de  av. 
tâage.  v.  Carti  laOB. 

La  membrane  cartilagineufe  des  osle- 
famoidcs,  le  bourlet  cor/i/a^/nri^  &  li« 
gamenteux  de  la  cavité  glénoîde  de  Vom 
niopiatc.  V.  LiGA ment. 

CARTibANNE,  en  ternie  de  Bouton- 
nier  y  Paffementier  y  de  Rubanier  y  &c. 
c'ell  un  ornement  compofé  d'un  fond  de 
vélin  ou  de  veau,  recouvert  de  foie,  de 
milanoife ,  d'or  ou  d'argent ,  &c.  on 
coupe  d'abord  fon  vélin  ou  (on  vrau  , 
tantôt  par  bandes  plus  ou  moins  étroi- 
tes, tantôt  en  pic,  eu  iabot,  en  punv- 
pons ,  avec  rempotce-piece  -,  v.  Pic,  Sa- 
bot, &  Po.MPON  ;  cnfuice  on  couvre 
ces  bandes  ou  découpures,  Ica  premières 
au  rouet ,  les  lèoondes  à  la  bobine,  avec 
de  la  foie  de  trams  pour  les  cartfanncs 
unies ,  &  de  la  fote  de  grenade  pour  faire . 
les  fnues.  Les  cartijiamtt  peuvent  être 
couvectei  de  xiottveau  d*un  trait  d'or  , 

quaxid 
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Îjoand  les  ouvrages  qu*on  veut  en  faire 
ont  riches,  La  carttj'anne  s'employe  au 
lieu  de  milanoife,  de  clinquant,  de  cor- 
donnet, &c.  on  en  Fuit  les  feuilles  d'u- 
ne cocarde ,  d'une  aigrette  ;  on  en  recou> 
vre  en  dtiférens  deflbtns  des  brades  de 
CfM'nichc  dans  les  appartemens  ,  pour 
imiter  des  morceaux  de  fculpture.  Le 
vélin  s'employe  comme  il  vient  de  ches 
le  Parcheminier  >  le  veau  fe  prenJ  chez 
le  Corroyeur ,  &  on  lui  donne  un  apprêt 
qui  eft  un  fecret  parmi  les  Boutonniers , 
pour  le  rendre  dur  &  f-rmc. 
CARTMEL ,  (N) .  G%r. ,  petite  vUle 
-  d'Angleterre ,  dans  la  province  de  Lan- 
caftre  ,  vers  l'endroit  où  la  rivière  de 
Can  tombe  dans  la  met  d'Irlande.  Cette 
rivière,  navigable  pour  quelques  barques, 
forme  une  forte  de  port  a  Caxmel;  mais 
elle  eft  tellement  obitruée  de  bancs  de 
(àble ,  que  la  navieation  en  (èroit  bien 
plus  r  11,  ent  funeltc  qu'avantageufe,  fi 
pour  la  fureté  de  ceux  qui  la  font,  le 
gouvernement  n*y  cntcctcnoit  pas  des 
guides  ,  qu'il  a  la  bonté  de  falarier,  &  à 
la  faveur  deiquels  le  commerce  de  cette 
ville  fleurit ,  &  répand  l'abondance  à  la 
ronde.  Long.  i^.  jj.  lat.  f-f.  ij.  (D.G.) 

CARTON,  f.  m..  An  Méchaniq.  Le 
carton  eft  un  corps  qui  a  beaucoup  de 
furface  &  peu  d'épaiiieur,  compofé  par 
art  avec  des  rognures  de  cartes ,  des  ro- 
gnures de  reliures,  &  de  mauvais  pa- 
pier ,  à  l'ufage  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vriers t  mais  fur-touc  des  relieurs  mè- 
iTics.  Il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  en- 
tre la  manœuvre  du  papetier  &  celle  du 
cartonnier  :  le  papetier  prend"  dans  un 
moule  le  chifon  réduit  en  bouilUe,  pour 
en  fàire  du  pnpier  \  le  Cartonnier  prend 
dans  un  moule  )c  papier  même  remis  en 
bouillie,  pour  en  fdiic  le  carton. 

Pour  faite  du  carton ,  il  &ut  samaflèr 
dîins  un  magrîfin  une  {^rnnde  quantité  de 
rognures  de  relieur  &  de  cartier,  avec 
beaucoup  de  mauvais  piqiiers  quand  on 
a  ià  provifion  faite  île  ces  matières ,  on 
eti.tranfporte  ce  qu  on  en  peut  travailler 
fclativement  au  nombre  d'ouvriers  qu'on 
^pLoye,  dans  un  atieiiei:  bien  dos.  Le. 
Tomt  Vii. 


pavé  de  cet  attelicr  doit  s'élever  un  peu 
vers  le  fond,  &  l'attelier  doit  être  garai 
d'auges  de  piètre,  larges  &  profondes  • 
placées  vers  le  coté  oppofé.  Il  faut  qu'il 
y  ait  des  trous  à  ces  auges,  &  fous  ces 
trous  des  pierres  concaves ,  qui  puiflent 
conduire  les  eaux  dans  une  rigole  qui  les 
cvie  t  il  icroit  auiil  à  propos  qu'il  y  eûc^ 
un  puits  dans  le  mèmeatteKer,  avecuno* 
pompe  qui  conduifit  l'eau  dans  les  au- 
ges ,  &  dans,  tous  les  auues  endroits  de 
Xn  cnrtonnerie  oài  l*on  en  peut  avoir 
foin. 

On  jette  au  fortir  du  magaGn  le  mé- 
lange de  pnpier ,  de  rognures  de  papier , 
&  de  cartes ,  dans  les  auges  de  l'attelier 
que  je  viens  de  décrire,  &  qu'on  appelle, 
celui  du  trempi  ;  on  humecte  ou  moitic. 
ces  matières  avec  de  Tenu,      ;lc  -  là  on 
les  iecce  fur  le  fond  de  Tattelier,  où  i'on 
en  forme  des  tas  conlîdénibfes.  La  gom- 
mi  ,  \a  colle,  Se  tes  autres  fubftanccs  qui 
font  dans  ces  matières  qu'on  n'a  eu  garde 
de  trop  hnmeâer  ,  y  élèvent  peu  à  peu 
la  fermentation,  au  bout  de  quatre  à  cinq 
jours  dans  les  chaleurs  de  l'été,  &  defix 
à  fept  ou  huit,  à  l'approche  de  l'hyver, 
la  fermentation  e(è  li  tortc,  qu'on  a  peine 
à  fupporterla  ch-i'eur  &  l'odeur  des  tas  : 
la  quantité  de  papier  dont  ils  font  for- 
més, ell  beaucoup  plus  conlidérable  que 
celle  de  rognures  de  cartes.  Ce  n'eft  pas 
que^tlus  il  y  a  de  ces  rognures,  plus  le 
carton  ne  foit  fort  &  bon  :  mais  un  les 
épargne,  parce  qu'elles  font  chères.  Elles 
fe  vendent  aujourd'hui  jufqu  i  fept  li- 
vres dix  fous  le  cent ,  monnoie  de  France. 
ABn  que  le  travail  ne  foit  point  inter- 
rompu dans  une  cartonnerie,  c'eit  ta  cou- 
tume de  mettre  en  fermentation  autant 
de  tas  qu'on  en  met  en  travatî ,  de  ma- 
nière que  quand  ui^  Ui,  eit  a  la  ân,  un 
autre  puilTe  être  entamé. 

Quand  la  maiicre  des  tas  a  fuffinim- 
ment  fermenté ,  ce  qui  la  dilpufe  à  fe 
mettre  en  bouillie,  on  en  prend  une  qmnip. 
titc  convenable  qu'on  porte  dans  un  at- 
tclier  contigu,  qu'on  appelle  laiicher  {lu 
moulin.  Cet  attelier  ell  parta(^  en  deux 
portiâs  f  d*im  cècé  font  des  auges  •  d^ 
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l'autre  le  moulin.  Les  au^es  tle  cet  atte- 
lier  s'appellent  uwy«  à  rompre;  il  y  a  au- 

deflus  lie  ces  «uges  de  gros  robinets  qui 
iburnilTenc  la  quantité  d'eau  dont  on  a 
befoin.  Avant  que  de  jctccr  les  matières 
feraientées  dans  les  auges ,  on  les  couvre 
&  on  les  crie,  ou  rejette  les  grolFes  or- 
dures qui  sV  trouvent:  il  feroit  à  fuu^ 
haiter  quece  triage  le  fitmieux  ;  il  épar- 
gneroit  prcfqu'une  manœuvre,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite ,  qu'on  appelle  IV- 
j^uchage. 

A  mefure  que  les  mnticrcs  fnnt  ou- 
vertes &  triées ,  on  les  laiife  tomber  dans 
les  auges  à  rompre  ;  on  lâche  les  robi- 
licts,  &  on  laide  bien  imbiber  d'rau  les 
maticres»  en (uitc  on  les  remue,  puis  on 
les  rompt  :  les  ro/rtpre,  c*eft  les  Mttreavec 
des  pelle?  de  bois  qu'on  y  plonije  per- 
pendiculairement .  &  qu'on  tourne  en 
rond.  Des  ouvrien  vigoureux oontutuent 
ce  travail  jufqu'à  ce  qu'ils  s'apperçoivcnt 

Îuc  les  matières  font  broyées ,  hachées 
i  mtfes  en  bouillie ,  autant  qu'on  peut 
le  faire  par  une  ma;iauvre  auilî  grofl 
Qetci  alors  ils  prennent  des  fceaux  qu'ils 
en  rempHlTent,  &  quHIs  verfènt  dans  le 

moulin  qu'on  voit  Pj  .  du  Cartonriirr  ,  vi- 
meucyfig.  i.  La  cuve  AB,  compo- 
Tîîe  de  dlouves  épaiâès ,  étroites,  &  ban- 
dées par  Je  larges  cerceaux  de  fer.  Il  y 
K  au  ibnd  de  cette  cuve  une  crapaudine 
qui  porte  la  pointe  en  ferdel*arbre  CD» 
l'autre  extrémité  de  cet  arbre  cfl  garnie 
d'un  tourillon  ret^â  dans  une  poutre;  le 
milieu  en  eft  percé  d'un  trou  quarré  ;  œ 
trou  rcc-oir  le  nras  fupéricur  de  la  cravcr- 
fe  d'un  brancard  ËFG.  Les  parties  ES 
du  brancard  adembléos  perpendiculaire- 
ment avec  latravcrfe  !upérieurc,  lailTcnt 
entr'ellcs  refpace  nccelîaire  pour  rece- 
voir un  cheval  qu'on  y  attelé  par  fon  col- 
lier, percé  de  deux  trous  où  l'on  infère 
des  bouts  de  corde$  boucle?;,  qui  pen- 
dent des  extrémités  Jcs  parties  £  f  du 
bnuicitfd ,  &  qu'un  arrête  fur  le  c^lier 
par  deux  c'avcttes.  Le  cheval  fe  meut  au- 
tour de  la  cuve,  &  fait  tourner  l'arbre 
qui  eft  garni  à  fa  paitteinféncure  de  ban- 
étt  de  ferpliéet  ea  quaccéa  dont  deux 


bmit-?  font  fcellés  dans  l'arbre,  qtiî  for- 
me un  des  cotés  du  quarré,  &  dont  un 
autre  côté  lui  cil  parallèle,  ainfi  qu'on 
voM  fig.  7.  CD,  l'arbre;  £F,  fes  tou- 
rillons ^  G  H»  bras  du  brancard;  IK, 
LMt  autres  parties  du  bnuicard^  n  o« 
y>(7,  cordes  &  clavettes}  ri,  rsyrt^rt, 
bandes  de  1er  pliées  qu'on  appelle  cou- 
teaux. Ces  couteaux  achèvent  ae  divifcr 
la  matière  contenue  dans  la  cuve,  &  de 
la  diipofcr  à  erre  employée.  La  matière 
refteune  heure  &  demie,  deux  heures  , 
ati  moulin ,  félon  que  le  cheval  marche 
plus  ou  moins  vite. 

Quand  la  madère  eH  moulue,  on  !• 
palTe  dans  tm  nouvel  atteiier,  qu'on  pcTit 
apçeller  proprement  la  cartonntrie.  L  at- 
telier  de  fa  cartonnerieeft  divifê  en  deux 
parties,  le  lieu  de  la  preffe,  &  celui  de 
la  cuve.  Pour  concevou:  le  lieu  de  la  cu- 
ve ,  il  faut  imaginer  un  grand  évier  en- 
tre deux  auges ,  élevées  à  peu  près  à  fa 
hauteur  >  l'auge  de  derrière  rec^oit  la  nia> 
tiere  au  forttr  du  moulin;  celui  de  de- 
vant où  travaille  le  cartonnier  s'appelle 
tMve.  Le  cartonnier  aune  table  à  droite» 
&  {k  preffèi  gauche.  Voyez  fig.  2.  te  Car- 
tonnier trav:-l'':rt'  i  A  B ,  elila  cuve;  CD, 
le  grajid  évier,  qu'on  appelle  roDu/foir ^ 
Gt  une  forme;  F,  le  tonneau  au  bouc, 
(c'ell  fon  nom),  qui  reçoit  Teau  &  la 
matière  qui  defcendent  de  l'cgouttoir  par 
Touvcrture  i?.  On  n'a  point  repréfenté 
la  table  *i  droite  du  cartoniiicr  ,  parce 
qu'il  efl  facile  de  1'^  i'uppoiér ,  non  plus 
que  Pauge  de  demere,  qui  dcvroit  être 
placée  en  X,  précifément  comme  on  voit 
tn  A  bjhi  cuve  ou  l'auge  de  devant. 

*  Lorfque  la  matière  a  été  ainli  pré- 
parée, l'ouvrier  fc  fert  de^  formes  ou 
moules  i  tes  formes  font  des  cha^Hs  de  dif- 
férentes grandeurs ,  u\  ce  leiquels  on  pui- 
fe  la  pate  qui  doit  former  le  cardon.  Ces 
chaHls  f  uit  compofé'v  de  quatre  tringles 
de  buts  de  chêne  d'environ  ^  pieds  de 
long  fur  deux  de  large ,  &  d'environ  ml 
pouce  d'épailfcur,  bien  alfemblées  quar- 
rément  par  les  quatre  cums ,  &  les  deux 
pandes  tringla  font  jointes  encore  par 
laott  ixautxe»,  «idwiefois  aatffijiv 
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«meiêiile,  tout  cdaliien  uni  &  hka  d« 

HLv.iau.  Sur  une  des  furfaccs  de  cette  for- 
me ionc  couchées,  d'un  bout  à  Tautre 
4e  fil  longueur  ,  plufîeurs  fils  de  laiton 
d'environ  une  demi  -  ligne  de  groiîcur  , 
&  à  la  diflauce  de  prés  d'une  ligne  i  c'clî 
à  peu  près  comme  les  moules  du  pape, 
tier,  avec  cette  différence  «jue  les  formes 
du  cartonnier  ne  demandent  pas  tant  de 
làqon  &  de  délicatefle ,  &  que  ces  fils  de 
laiton  ne  font  point  laces  avec  grande 
prccaution ,  mais  feulement  couches  fur 
icii  tringles  de  bois,  comme  on  vient  de 
le  dire  :  les  bords  font  recouverts  d'une 
lame  fort  mince  de  laiton,  fur  laquelle 
pofent  les  tètes  des  clous  qui  les  atta- 
chent à  ces  tringles.  On  évite  d'emplof  er 
le  fer  dans  h  compofition  de  ces  formes, 
parce  qu'il  fc  rouille,  sY-cailIc,  le  détruit 
trop  ûiementi  tecuivre  réHfte  beaucoup 
mieux  :  une  forme  {fiireille  à  celles  que 
uous  venons  de  décrire,  toute  gro0lere 
qu'elle  e(l ,  revient  à  peu  prés  à  40  Up 
vres.  Ce  font  les  épingiiecs  qui  les  nu>iw 
tent  à  Paris. 

On  traverlè  aufli  par  la  largeur  tous 
ces  fils  de  laiton  par  quelques  autres ,  d'ef- 

Sace  en  efpace,  comme  de  2  à  ^  pouces, 
és  aufli  à  peu  près  àmème  diftance  avec 
les  grands,  pour  les  entretenir  dans  leur 
état,  enforte  qu'ils  ne  s'écartent  ni  ne 
&  rapprochent  les  uns  des  auO'es. 

Outre  ce  chalîis  qu'on  nomme  h  forme, 
il  y  en  a  un  autre  plus  grand  qui  porte 

Îmr  le  deifous  des  quatre  côtés  une  fbuiU 
urc  qui  emboîte  la  forme  ;  il  n'elt  com- 
pofé  que  de  cinq  tringles  de  bois  d'en- 
viron un  pouce  en  quarré:  ces  tringles 
ont  un  peu  plus  de  langueur  que  celles 
de  la  forme,  afin  qu'elles  puilfcnt  i'em> 
boiter  par  leur  feuillure ,  qui  n*a  qtt9%k 
?  lignes  de  profondeur.  Qiiatrc  de  ces 
ttiusles  font  la  longueur  &  la  largeur  du 
chafllsi  la  cinquième  traverfe  par  le  mi- 
lieu. Se  ert:  alTemlilL'e  par  fcs  ilcux^  bmits 
fur  les  deux  plus  longues.  Ils  nomment 

Î[uelque(bisle  chailis  &  la  forme  pris  en- 
emble,  du  nom  feu!  de  c/i  '/^r.  Qi^iand 
la  forme  eft  emboîtée  de  Ibn  cliallis ,  les 
^oïdcde  oeclia(& caccedint par  leur  hau- 
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eeur  d'environ  8  ou  9  ligne»  te  plan  de 

la  forme,  &  fuwi  CMimni;  nnr  c(]ie-cc  de 
cadfette  dont  le  ioud  a'elt  qu'un  treillis 
de  fil  de  laiton. 

On  a  ainfi  plufieurs  formes  avec  leurp- 
chalfis  de  diveriès  grandeurs  &  pcofonr 
deurs,  lelon  les  dimenilons  qu'on  veut 
donner  au  carton.  On  nomme  celui  qui 
lé  fait  dans  la  plus  grande  forme ,  la  fii- 
bfei  enfutte  vient  la  Bibk  ordinaire  ,  le 
Catholicnn  qui  eft  ou  double  ou  fim^^ 
Ik  les  petits  ais  qu'ils  nomment  cartort  en 
parchemin ,  dont  fe  fervent  les  chapeliers , 
&  autres  artifans  quiontbefoin  d'en  avoir 
de  fort  grands  :  ceux-ci  exigent  des  for- 
mes particulières.  Chaque  ouvrier  peut 
s'équiper,  comme  il  l'entend, de  toutes 
ces  ditférentes forme"; ,  fuivant  îesbefoins 
de  fon  commerce  j  il  y  en  a  qui  pour 
ménager  les  challis ,  ^ntfervir  de  grands 
chafHs  à  de  petites  formes,  en  les  rétré- 
cilï'aat  par  d'autres  tringles  qu'ils  cou- 
chent contre  le  dedans  des  quatre  qui 
.font  la  bordure  du  chalîîs.  ♦ 

Pour  fe  fervir  des  formes  ou  moules, 
l'ouvrier  plonge  dans  la  cuve  pleine  de 
matière  préparée,  comme  nous  venons  de 
l'expliquer ,  la  Forme  garnie  de  Ton  chafl 
fis ,  qui  lui  fait  un  rebord  plus  ou  moins 
haut  à  difcrétion.  La  matière  couvre  le 
treillis  de  laiton  ,  &  y  eft  retenue  par  le 
chaiHs.  L'ouvrier  pôle  la  forme  couverte 
de  matière  jufqu'à  la  hauteur  des  bords 
du  chaiUs,  fur  les  barres  qui  traveriént 
régouttoir.  L*eau  mêlée  à  la  matière, ou 
plutôt  la  partie  la  plus  fluide  de  la  ma- 
tière, s'échappe  par  les  petits  trous  du 
treillis  ,  tombe  dans  l'^outtoir  ,  &  (• 
rend  dans  le  tonneau  du  bour.  La  partie 
ia  plus  épuiiié  &  la  plus  grollicre  eft  ar- 
rêtée ,  &  (è  dépolè  fur  le  grillaffe.  P«i« 
dant  que  cette  forme  égouttc  ,  l'ouvrier 
en  plonge  une  autre  dians  ia  cuve  qu'il 
met  enluice  Itir  Pégouttoir ,  puis  i!  re- 
prend la  première  ,  en  enU  .-e  le  chaflîs, 
&  renverfe  la  matière  dépoiée  fur  le  gnU 
lage,  ou  plutôt  la  fèinlfe  de  carttm,  car 
c'eft  elle-même  ,  fur  un  morceau  de  mol- 
leton de  fa  largeur,  placé  fur  le  fond  du 
plattau  de  la  (isî^  On  voitenL/fi^JU 
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ce  plateau  chargé  eh  partie,  vont  laj^. 

ts.  Il  étend  un  nouveau  molleton  fur 
cette  feuille  >  puis  U  remplit  ia  tonne  après 
•voir  remis  ion  chailîs  ,  &  la  met  égout- 
terj  pendant  qu'elle  égoutte,  il  reprend 
celle  qui  e(l  égouttée  ,  ôce  (on  chaiCs  » 
&  la  renverfe  lur  le  molleton,  xfM  cou- 
vre la  première  feuille  Ac  a:rfnn.  I!  cou- 
vre cette  féconde  feuille  d  un  molleton, 
&  il  continue  ainfî  fon  travail,  verfaht 
une  forme,  tandis  qu'une  autre  s'cpouttc, 
&  enfermant  les  feuilles  de  cordon  entre 
des  morceaux  de  molleton ,  qui  forment 
fur  le  plateau  de  la  prelTc  A'  L ,  une  riHc 
Jilt  qu'on  appelle  une  prtjjêe^  quand 
elle  contient  environ  cent  vingt  feuilles 
doubles,  ou  deux  cents  trente  feuilles 
fimples  ,  telles  que  celles  dont  il  s'agit 
îci.  n  ftut  lènlementobfèrverquelecar- 
toniiier  peut  fort  bien  travailler  à  deux 
formes  avec  un  feul  cha^is,  &  qu'il  y  a  mê- 
me une  épargne  de  manccuvre&  detems. 
QimnJ  une  leuine  efl  cgouttce  ,  il  peut, 
en  la  lailfant  fur  régouctoir  ,  ùtcr  ion 
chalïïs,  ftle  placer  fur  une  autre  forme, 
qu*il  remplira  «Se  mettra  pareillement 
eeoucter }  candis  que  celle-ci  égouttera , 
il  renverTeni  bi première  furie  molleton. 
Le  tems  qu'il  mettra  à  renverfer  fuffira 
pour  que  ia  féconde  forme  foit  aifez  égout- 
tée ,  &  puilfc  fe  paiTer  de  fon  chalHs, 
qu'il  mettra  fur  celle  qui  cft  vuide  qu'il 
remplira  &  mettra  à  égoutter.  Fendant 

Î[tte  cette  dernière  égouttera ,  il  renver- 
era  fur  le  molleton  celle  qui  elt  reliée 
fur  l'égouttoir  fans  challis,  &  ainfi  de 
fuite.  Il  faut  encore  oblèrvcrque  le  car- 
tonnier  a  foin  de  remuer  fa  cuve ,  &  de 
la  rebrouiller  décrois  en  trois  formes,  ce 
qui  s'appelle  cxhtr.  L'inftrumcnt  avec 
Uquel  on  coche ,  efl  une  efpece  de  râ- 
teau à  griffe  de  fer,  qu'onvoit  ;  '  f  l'ou- 
vrier le  prend  par  fon  manche,  lepro- 
snene  cinq  ou  Hx  fois  d*un  bout  cle  (a 
cuve  à  l'iMitre,  afin  de  nmener  à fur- 
facela  mauerequi  refera  dépolce  au  iond. 
On  fe  doute  bien  qu*il  n'a  garde  de  jec- 
ter  les  matières  qut  fe  rendent  de  l'égout- 
toir dans  le  tonneau  F.  c'ell  proprement 
k  gwnme     la  coUe  dîâôutes,  &  pur 
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obnfêquent  les  parties  les  plus  propres  k 
lier  celles  du  carton ,  &  à  le  fortiner  :  aulfi 
le  cartonnier  verfe-t-il  dans  fa  cuve  avec 
un  feau  la  matière  qui  fe  rend  dans  œ 
tonneau,  lorfqu'il  en  elt  trop  pleiii. 
L'épaiiieur  de  la  feuille  de  carton  dc- 

Îiend  de  deux  chofes  ;  de  l'épaiifeur  de 
a  matière  ,  &  de,  la  hauteur  du  chaH. 
fis:  plus  la  matière  fera  épahfe ,  icchaiUs 
reflant  le  même ,  plus  il  y  aura  de  ma* 
tiere  contenue  fur  la  forme:  plus  lechaf- 
fis  fera  haut,  la  matière  reliant  la  même , 
plus  on  en  puifcra  à  la  fois. 

La  grandeur  de  la  feuille  dépend  de  la 
grandeur  de  la  forme  ;  cela  eli  évident  : 
nuds  il  eft  bon  de  lavoir  qu'avec  une 
grande  forme  capable ,  par  exemple ,  de 
former  un  carton  de  fétendue  de  la  feuille 
in  foJSo  de  papier  ,  on  (tôt  ufement  i  la 
f  i'  6c  fins  augmenter  la  manœuvre,  deux 
feuilles  de  carton  égales  à  la  demi- feuille. 
Pour  cet  effet ,  on  (è  fert  d^un  chalIts , 
divifé  du  haut  en  bas  par  une  tringle  de 
bois  qui  entre  &  fe  fixe  par  lès  extrémi- 
tés dans  tes  côtés  d'en-naut  &  d^en-bu 
delà  forme  ;  de  manière  qu'il  ne  s'en  man- 
que  prefque  rien  qu'elle  ne  s'aj^plique 
exaâemeiit  fur  le  grillage.  Qii^HTive-t.il 
de  là  '{  c'eft  que  la  matière  puifce  dans 
la  cuve  fe  trouve  partagée  fur  la  forme 
en  deux  efpaces  dilférens ,  dont  chacun 
donne  une  feuille  qui  n'ell  que  la  moitié 
de  ce  que  fcroit  la  feuille  totale ,  fans  la 
tringle  qui  divîfela  forme,  ou  plutôt  le 
chaliîs  de  haut  en  bas ,  &  qui  s'applique 
prefque  itic  le  grillage.  Voyez  ^cj  ès-ti» 

Je  dis ,  qui  s'applique  prefgue  fur  It griL 
laife:  c'eft  qu'en  eHlt  In  trinolc,  ou  ne 
s'applique  pas  exa<îlement  fur  le  grillage  i 
ou  le  grillage  fléchiilànt  un  peu  fous  le 
poids  de  la  nrnlere  dr>nt  il  ei^  chargé,  fe 
fcpare  de  la  tnngii;,  laiiTe  échapper 
entre  la  tringle  &  lui ,  un  peu  de  m  itie- 
rc  qui  lie  les  deux  feuilles,  &n'en  forme 
qu'une  apparente:  mais  la  jointure eiliî 
mince,  c'cil  une  pellicule  de  tarton  fi 
déliée,  qu'on  la  rr>mpt  facilement;  elle 
fe  rompt  même  en  partie,  tout.en  rea> 
Teriant  b  fbniie  for  te  laoce. 
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.  Miis  ce  qu'on  pourrott  regarder  com- 
ine  un  iuconvciiicnt ,  devient  par  lularJ 
vm  efpece  d'avantage:  cette  pellicule  de 
carton  qui  ne  joint  pns  affez  les  deux  feuil- 
les pour  n'en  ikire  qu'une,  fuHit  pour- 
tant pour  qu'enes  ft  fcpiirent  en  même 
tcms  de  la  forme  quand  on  les  renverfe 
fur  le  lange.  Les  langes  font  les  mêmes , 
fott  qu*oit  faife  une  feule  feuiUe  &  la  fois , 
fmt  qu*oii  en  fafTc  deux. 

Ql^and  oa  ne  veut  pas  que  la  feuille 
fe  trouve  fl^arée  en  deux  parties  égales , 
rviis  qu'on  fouhaite  que  la  feuille  fott 
de  toute  la  grandeur  de  la  forme ,  il  nV 
a  d'autre  diofè  à  -fidre  qu*ôter  du  chaf- 
iis  la  tringle  qu'on  y  voit  arrêtée. 

Quand  le  cartonnier  a  fait  (l\  prcflee  , 
il  met  des  morceaux  de  bois  fy-  a.  con- 
tre les  bords  de  la  prefle«  &  fuit  monter 
fon  plateau  par  ce  plan  inclinj,  entre 
les  montans,  comme  ou  le  voit  en  A  B 
fy.  j.  Ccrt  pour  cet  effet  qu'on  a  mi"?  au 
plateau    L  des  anneaux.  Lorfqucîa  prcf- 
îce  eit  entre  les  montans ,  ou  la  couvre 
de  planches  de  diène  ;  on  place  fur  ces 
planches  une  ranç^'-c  de  madriers  ;  fur 
ces  madriers  des  planches  >  fur  ces  plan- 
ches une  autre  rangée  de  madriers  plus 
forts  que  les  précédensi  &  fur  ces  der- 
niers madriers  s'applique  Tais  funérieur 
delà  preflè  qui  en  fait  partie ,  qui  le  meut 
à  cculiffe  le  long  de  les  montans ,  &  qui 
agit  également  fur  toute  la  preifce  par  le 
moyen  de  la  vis ,  de  Tccrou ,  &  de  la  lan- 
terne. On  paife  un  levier  dans  les  fu- 
feaux  de  la  laiitcrne;  on  met  une  corde 
à  f extrémité  de  c.  levier:  cette  corde 
va  s'enrouler  fur  un  arbre  ;  cet  arbre  eft 
tourné  par  uît  bras  de  levier  auquel  un 
humme  s'.ippliquc.  L'écrouctnnt  attaché 
fixement ,  la  vis  fait  par  bas  fctfort  le 

Î>lus  violent  contre  la  preifée.  En  con- 
cquencc  de  cet  effort ,  les  feuilles  prifes 
entre  les  molletons  s'étendent ,  leurs  par- 
ties lachcî  «S:  molles  fe  ferrent,  s'appro- 
chent» &  s'ciiuicnt.  On  reçoit  dans  un 
baquet  Peau  qui  s*en  échappe  par  \ine 
ouverture  pratiquée  au  plateau:  on  con- 
çoit ailcment  que  cette  eau  n'eft  pasd'u- 
nc  auuiité  ioféàeuie  à  c«llc  du  tonneau 


du  bout  i  auflî  la  confcrve  t-on.  Je  ng 
doute  pas  même  qu'étant  extrêmement 
chargée  de  farine  >  de  gonime»  de  colle  f 
fi  on  s'en  fervoit  dans  les  trempis,  elle 
n'eu  rendit  la  fermentation  beaucoup 
plus  vigourcufe  &  plus  forte.  On  voit 
l'opération  de  lapreife  fi  clairement,^. 
3.  &.  elle  cil  fi  fimple  »  qu'il  elt  inutile 
de  la  détailler  davantage.  Cette  prefle 
n'a  rien  de  particulier,  que  fon  plateau  , 
les  madhers,  &  la  groffeur  de  toutes  les 
parties. 

Le  a:rion  ne  reflc  pas  iong  tems  Cou'i 
la  preffe  :  la  prctiée ,  quand  elle  ne  rcud 
plus  rien  par  le  plateau  ,  eft  envojréo 
dans  un  autre  atteltcr. 

Cet  atte'icr  s'appelle  l'i^fucAoïr:  U  des- 
fîllcs,  qu'on  appelle  cpluchcufut  s'occu* 

tient  ;à  tirer  les  feuilles  de  cmum  d^entre 
es  molletons  que  les  ouvriers  appellent 
langes  t  &  à  les  vifiter  les  unes  après  les 
autres  pour  en  arracher  les  groffes  ordu- 
res.  Ces  grofles  ordures  fe  Tentent  ËidU 
lement  à  travers  la  feuille  molle  ,  quanti 
on  ne  les  voit  pas.  On  les  ôtej  onprefl 
fe  avec  le  doigt  l'endroit  déchiré,  &  il 
n'y  paroit  plus  qu'à  l'inégalité  d'épaiC- 
feur.  Ûendroit  reprend}  u eft  feulement 
plus  mince. 

Ou  ces  feuilles  épluchées  font  dcrti- 
nées  à  refter  fimples  comme  elles  font* 
ou  à  former  un  carton  plus  épais  ,  dont 
elles  feront  parties:  fi  elles  font  deiti- 
nées  à  relier  fimples,  on  les  rapporte 
dans  Tattelier  de  la  preife ,  fous  laquclte 
on  les  remet,  &  on  les  équarrit.  Equar~ 
rift  c'cft  en  enlever  les  bords  &  les  ren- 
dre plus  quarrécs;  ce  qui  s^exécut»  aveÇ 
une  ratilloire  tranchante.  On  conçoit 
bien  qu'alors  les  feuilles  ne  fout  pas  en- 
tre les  langes. 

Si  on  les  deftine  à  former  un  carton 
plus  épais,  il  y  a  des  ouvriers  qui  ne  les 
épluchent  point,  de  peur  qu'elles  ne  fc 
fechent  trop  i  elles  padcn:  de  delfous  la 
preife  où  on  les  a  miles  entre  les  lan- 
ges pour  la  première  fois,  au  côté  droit 
de  r<nivrier  lur  une  table:  alors  l'ou- 
vrier remet  proche  de  lui  fon  pUiteau 
vuidei  ôte  de  dciS»  la  j^reUSe  mile  fitf 
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fa  tnMc ,  le  premier  lange  qui  la  couvre, 
&  réceud  au  t'uud  de  l'on  plateau  i  il  en 
lève  pareillement  la  première  feuille  rim- 
p!e  qui  fe  préfcine  ;  mais  comme  elle 
clï  nioilcLcc,  pour  ne  la  puiuc  déchirer, 
il  prend  le  lange,  £w  lequel  elle cft  po> 
fée,  pnr  les  deux  coins  J'en  b«is  ;  i'  cer- 
na CCS  deux  coins  i  puis  il  rouie  icrcttc 
de  la  main  droite  en  allant  vers  lagdu- 
che  ,  &  de  la  gauche  en  allant  vers  la 
droite.  Il  porte  en  cet  état  la  Feuille  rou- 
lée en  deux  parties  avec  le  lange,  fur 
le  fond  de  Ton  pîateau.  L'cndrditdos  coins 
étant  plus  épais  que  le  refte ,  fait  dérouo 
1er  ;  &  la  feuille ,  &  (bus  cette  ftuUIc  le 
lange,  {but  étendus  en  un  moment  fur 
le  fond  du  plateau.  Cela  fait,  ou  plutôt 
pendant  cette  manœuvre ,  une  furmede 
matière  s'égoutte  fur  l'égouttoir  ;  le  car- 
tonnier  en  oce  autUtôc  ie  chalGs ,  le  met 
(iir  une  (èconde  forme;  remplit  celle-ci, 
la  met  égoutter,  &  rènveiTe  la  premiè- 
re fur  ceile  qu'il  a  étendue  fur  ie  plateau. 

Puis  il  retourne  i  la  cuve»  6te  à  ta 
forme  qui  ég^outtoit ,  (b  n  cfialfis  ;  1  c  met  à 
b  forme  vuide  ;  la  remplit,  ëc  la  metégout» 
cer.  Pendant  qu'elle  égontte,  il  s*avance 
vers  fa  tabîc  ;  cnlc  vu  Je  la  prcflce  une 
autre  feuille  avec  la  même  précaution  que 
<M>deffiis,  cVft-i-dire,  roulée  dans  ion 
ISQge,  &  étend  ce  lange  &  cette  feuille 
fur  fou  plateau  »  puis  il  prend  de  ces  deux 
formes  fa  première  égouttée, celle  qui  n^ 
point  de  cfiallîs ,  &  !a  renverfe  fur  fou  pla- 
^  $&m  f  ou  plutôt  fur  la  feuille  de  prciféc. 

Il  retourne  ft  fi  cuve;  6te  i  la  forme 
ijui  égoutte  fon  chafRs  ;  remplit  la  for- 
me qu'^1  tient»  après  lui  avoir  mis  le 
Xiliallis  qu*lt  a  6te  à  l'autre,  &  la  po(è 
fur  l'égouttoir.  Tandis  qu'elle  égoutre, 
il  enlevé  de  la  preiTcc  une  feuille  rou- 
lée dans  fon  lange,  fétund  fur  le  pla- 
teau avec  fon  lange  deflbus  i  puis  il  prend 
des  deux  formes  qui  cgouttoient ,  celle 
xjui  il  A  point  de  challîs,  &.  la  renverfe 
fur  le  plateau ,  ou  plutôt  fur  la  lèuiUe 
de  prciféc.  Il  retourne  enfuitc  a  î,i  cuve, 
&  réitère  toute  la  manœuvre  que  nous 
venons  d'expliquer,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
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rera  de  la  première  au'en  ce  que  entre 
chaque  lange  il  ne  le  trou  voit  qu'une 
feuille}  au  Ueu  qu*ici  il  y  en  a  deux, 
la  ieuille  de  la  nouvelle  £ibnque,  &  celle 

de  la  précédente. 

Quand  cette  prelfée  eft  faite ,  on  re^ 
met  (c  pl:Ue:*u  foyi  l:i  pi  eîfe  ,  &  l'on  prcir*. 
L  ciict  de  la  maiiœuvie  prectJciUccV  lic 
celle-cU  eft  d'unir  ii  bien  la  première 
feuille  faite  avec  !a  feco'idc  ,  qu'elles  n'en 
iailent  qu'une  à  peu  prcs  double  en  épaif- 
feur,  cé  qui  ne  manque  jamais  de  réuC 
lîr  i  la  première  feuille  n'étant  pas  feche, 
la  féconde  étant  toute  mol!e  &  fluide,  il 
fc  f  ut  entr'ellcs  une  diihibution  égale 
d'hurnidité:  la  feuille  de  dedbus  reqoit, 
pompe  même  ce  que  la  feuille  dedetfus 
en  a  de  plus  qu'elle}  de  manière  que 
l'aâion  de  la  prcifc  les  identifie  fans  p^i- 
ne.  D'où  il  arrive  que  quand  ces  nou> 
velles  feuilles  paifent  à  l'attelier  des  éplu- 
cheufes,  elles  font  réellement  doubles  d'é- 

i)aideur,&c'elttout:  mais  leur  corps  & 
eurconfîftance,  font  auflï  parfaitement 
utïk  que  li  elles  avoieiit  été  moulées  tout 
d'un  coup. 

QlNind  on  veut  avoir  des  cartons  de 
moulaçe  très-forts ,  on  peut  en  appliquer 
trois  leuillcs  l'une  fur  l'autre  entre  les 
mêmes  langes ,  &  n'en  foire  (^u*une  de 
trois  :  mdh  cela  ne  va  point  iulqu'à  qua- 
tre. Comme  il  faut  que  cnacune  foie 
moulée  &  preflee  en  particulier,  lliumt- 
dicé  a  le  tein^  Je  s'échapper  pendant  ces 
opérations  rcitérces  ;  la  feuille  fe  feche  i 
Se  cette  fouille  compofée  déjà  de  trois  au- 
tres, oun'ert  plus  atfez  molle  pour  pom- 
per l  humidité  d'une  quatrième  qu'on  lui 
appliqucroit ,  ou  cette  quatrième,  qui 
clt  Hmple ,  n'a  pas  aifez  d'humidité  pour 
arrofer&  amollir  celle  qui  eft  compofée 
de  trois,  iur  laquelle  on  l'étend:  ainlî 
il  arrive  qu'elles  ne  peuvent  plus  fe  Itec 
&  faire  corps. 

Quand  la  nouvelle  pi  eiiéc ,  foit  fim- 
ple,  foit  double,  foit  triple ,  fort  de  de£> 
I(jus  la  prelfe,  on  répl'îchc  ;  on  hrtp- 
porte  fous  la  preiie  i  ou  l'cquarnt,  6c  ou 
l'envoyé  aux  étcndoirs.  ^ 
Jucs  étendoin  faut  às  gnndsfianasf 
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les  plus  airés  font  les  phis  propres»  par 
la  raifon  contraire  tes  'caves  feroient  les 

tneiUeurs  endroits  qu'on  pût  choilir  pour 
les  trcmpis.  Comme  il  n'y  a  plus  de  lan- 
ges entre  les  feuilles  de  carton  quand  on 
les  équanit, y  e(t évident  <|u'on  en  cquar- 
rit  beaucoup  plus  à  la  fois  qu'on  n'en 
preflè.  La  quantité  qu'on  cquariit  a  la 
fois  s*appel!e  une  rn^lcc:  la  réglée  e(l faite 
d'une  trentaine  de  poignées  ;  &  la  poi- 
gnée d'une  dixaine  de  canons  doubles. 
On  peut  apprécier  h-àeftus  les  réglées 
p.:  ytngnées  des  autres  fortes  :  elles  con- 
tiennent d'autant  moins  de  feuilles ,  que 
les  feuilles  font  plus  fortes. 

Les  réglées  trouvent  dans  les  ctcn- 
doirs  des  mains  toutes  prêtes  à  les  em- 
plojrer;  chacun  (è  place  devant  fa  réglée, 
lepoinqonà  la  main.  Cet  inllrument  n'cit 
autre  chofe  qu'une  cfpece  de  pointe  de  fer, 
aigué,  d'une  ligne  &  demie  de  diamè- 
tre au  plus  par  le  bas ,  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  lon^ ,  &  cmmnnchée  comme 
"une alêne  de  ("cilicr.  Voyczlafy.  20.  On 
enfonce  cet  înitru  nent  au  borddelaré* 
glée,  k  la  profondeur  de  trois  ou  quatre 

Ï>ouces  i  ce  qui  s'appelle  pi.jucr.  On  cn- 
eve  les  feuilles  piquées  ou  une  à  une> 
ou  deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  :  une  à 
wne,  fi  elles  l'ont  fort  cpailfesi  deux  à 
denx ,  fi  elles  le  font  moins  -,  &  trois  à 
trois,  fi  elles  font  fimples:  cela  dépend 
aulit  un  peu  de  la  faiibn  qu'il  fait,  & 
ée  Tefpace  qu'on  a  pour  tendre.  Il  eft 
évident  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  étendre, 
quand  on  le  peut,  les  feuilles  une  à  une  « 
expoOint  plus  de  furfâce  à  l'air,  elles  en 
lécheront  beaucoup  plus  vite.  Qiiand  on 
a  piqué  &  féparé  les  feuilles  comme  il 
convient,  on  a  des  bouts  de  fild'archal, 
qu'on  recourbe  en  S^fip.iit  de  deux 
pouces  de  long  ou  environ  v  on  p  fin» 
un  des  crochets  de  fi  dans  le  trou  de 
la  feuille  piquée,  &  on  la  fufpend  par 
l'autrc  crochet  aux  lattes  du  toit,  qui 
forment  des  elpcces  d'échelons  en  de- 
dans des  greniers ,  comme  tout  le  mon- 
de fait.  Les  feuilles  de  carton  refient  dix 
jours  «  douze,  quinze,  trots  femaines 
tondues»  fîdoii  m  làifon,  &  leur  épaif- 
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feur.  Qpand  elles  font  feches ,  on  abat* 
Abattre^  c*eft  détendre  &  6ter  les  aiguilles. 

De  ces  feuilles  ainfi  prépÉréea ,  les  unes 
font  vendues  aux  relieurs,  qui  les  achè- 
tent dans  cet  eut  bruti  &  les  autres  de& 
tinées  i  d'autres  ufàges ,  font  partagée» 
en  deux  portions,  dont  l'une  revient 
de  l'étendoir  dans  Pattelier  des  liâeurs* 
&  l'autre  eft  portée  dans  l'attetier  de» 
colleurs. 

Celles  qui  paflent  dans  l'attelier  des 
Ulfeurs,  Y  font  travaillées  à  la  lïflôire. 

La  litfoire  des  cartormicrs  fe  meut  préci- 
fément comme  celle  des  cartiers,  par  un 

f;ros  bâton  appliqué  par  fon  exôèmité 
upérieiirc  uneplanciie  attachée  par  un 
bout  à  une  poutre,  &  qui  fait  reÂbrt 
par  l'autre  bout,  celui  auquel  le  bâton 
de  la  liifoirc  efl  appliqué:  ce  bâton  eft 
fendu  par^  Ibn  extrémité  inférieure  i  cet- 
te extrémité  eft  encore  arrondie  circulai- 
rcment.  La  langue  L  de  la  boite  de  la 
lilfoire ,  fin.  0 ,  entre  dans  la  fente  du  hâ- 
ton;  les  extrémités  arrondies  du  bâ- 
ton (e  f  hu  ent  dans  tes  édwncrures  con- 
cave;  M.  Cette  boîte  fc  meut  de  bns  crt 
haut ,  ik  de  haut  en  bas  de  la  feuille  de 
carton ,  par  le  moyen  des  mains  ^»  K» 
Les  feuilles,  ou  font  placées  les  unes  fur 
les  autres  en  pile,  ou  fur  un  bloc,  & 
font  applanies  par  le  cylindre  00,  pla« 
cé  fous  la  lilfoire  où  l'on  a  pratiqué  un 
canal  concave  qui  le  reçoit  à  moitié.  Gs 
cyKndre  eft  de  fer  poli;  &  ^^  fe  meut  fur 
dciix  tnurillons  reçus  dans  deux  pattes 
de  fer,  âxées  aux  deux  bouts  de  la  boiter 
de  la  lîlfiwrc,  comme  on  voit.  Aufiirtir 
de  la  liir)ire ,  on  peur  les  vendre.  Il  faut 
obierver  que  celles  des  feuilles  qui  vien- 
nent de  létendoir  pour  être  liifées,  no 
doivent  pas  être  bien  féches  ;  fans  quoi 
•l'es  ne  fe  liîfcroient  pas,  fit  il  làudtoic 
les  i>u:iiecier. 

Celles  qui  paffent  dans  Tattelter  de* 
colleurs ,  font  ou  collées  les  unes  avec 
les  autres,  pour  former  du  caitcm  plus 
épais,  ou  couvertes  de  papier  blanc  au.- 
quel  elles  fervent  d'amc  :  d'où  l'on  voit 
qu'il  y  a  déjà  trois  fortes  de  carton  i  da 
corTm  de  gia  moiào^t  du  carton  de  m»»*' 
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la^e  colle,  &  cî'J  car^c-n  cn;i>}?Tt  y  aiiqucl  Ic 

uuton  de  moulage  fcn  d  ame.  Il  n'y  a  riea 
departictttier  fur  la  feconde  erpece,ccllâ 
de  feuilles  de  carton  de  moulage  co!!ées 
enfenible.  Ou  a  de  la  culle  de  fatiue 
è  l'ordinaire,  ou  telle  que  celle  des  car. 
tiers,  V.  Cartier;  on  trompe  unehrairc 
dans  cc:is  colle,  &  l'ou  eu  enduit  une 
feuiile  i  on  pofe  fur  cette  feuille  coUée 
deux  feuilles,  doiu  ccik-  do  Jeifousn'ert 
point  collée,  mais  celle  de  deifus  Tefti 
on  continue  à  prendre  les  (èailles  deux 
à  deux  ,  &  à  ne  coller  que  celle  dedef- 
fus ,  &  à  en  former  des  tas ,  dans  lef- 
(jueU  les  feuilles  fe  trouvent  reulemenc 
collées  deux  à  deuxj  on  pade  ces  tas 
fous  la  pred'e  ,  on  6tc  avec  une  mauvaife 
broife  la  colle  que  l'adion  de  la  prelT* 
fait  fortir  ;  on  lepire  ces  feuilles  qui  tien- 
nent enfenibîe  nw  peu  par  les  bords }  on 
l^s  porce  a  l'étendoir ,  où  on  les  fait  fé- 
çher  fatu  les  piquer,  parce  qu'elles  font 
affez  fortes  pour  i«  fouteoir  appuyées&ns 
fe  courber. 

'  On  voit  que  pour  faciliter  le  prompt 
collage  de  ces  feuilles,  il  ell  bon  d'en 
avoir  préparé  les  tas  auparavant.  Cecte 
préparation  confilte  à  mettre  les  feuilles 
par  échelle  de  deux  en  deux  :  pour  cet 
eâfct,  on  prend  une  feuille»  oh  la  met 
Ipr  une  table  ;  on  prend  deux  feuilles 
qu'on  pofe  deifus  cette  prcmicrc  ,  de  ma- 
uiere  qu'elle  les  dcboi  de  de  quatre  duigcs 
fiar  en  bas-,  fur  ces  deux,  deux  autres 

21li  correfpondent  à  la  première,  &  qui 
>llt  par  conféquent  débordées  par  en 
haut  ae  quatre  doigts  par  les  deux  pre- 
mières, &  ainfi  de  £iiite:  oa  finit  U  tas 
par  une  feule.  ^ 

^OQ  veut  ajouter  une  nouvelle  feuil- 
le aux  deux  précédentes  ,  pour  avoir  un 
canon  d'un  tiers  plus  épais  »  &  cumpolc 
de  trois  feuilles  >  on  foeilitera  cette  opé- 
lation  en  prenant  la  même  précaution  ; 
jp  veux  dire  »  en  mêlant  les  feuilles  lim- 
|>les'&  les  fèuiUes  doubles  deux  i  deux 
de  minière  qu'elles  foient  en  échelle,  & 
que  fi  deux  débordent  par  en  haut  ceU 
les  qui  les  précédait,  elfes  fi»ientdé1ioe> 
-  p«  en  bas  par  les  deiut  qui  les  fiû- 
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vront,  &  en  ne  coî'ant  jamais  que  ccîle 
des  deux  qui  eil  dctlus.  Il  cil  évident 
qu'on  formera  ainfi  touioun  des  tas  ci 
les  feuilles  ne  feront  collées  que  deux  k 
deux. 

On  continuera  cette  même  manœuvre^ 

mèîàiU,  c  /.hmt,  preifant  &  fécliant  au. 
tant  de  fuis  qu'on  voudra  doubler  les 
cartomx  on  parviendra  de  cette  oiuiiere 
à  en  former  qui  aotent  un  pouce  d'épdSi 
&  par-delà. 

Quant  aux  carumt  qu'on  veut  couvrir 
de  beau  papier,  on  ne  fuivra  pas  une 
autre  méthode  -,  il  fuAt  de  l'avoir  indi- 
quée. 

Il  y  a ,  comme  on  voit ,  bien  des  for- 
tes de  carton  :  il  y  en  a  de  trois  fortes 
de  pur  moulage  ;  du  limpic ,  du  double, 
&  du  triple. 

I(  V  en  a  tic  fouilles  de  moulage  collées 
euicuible,  de  taiu  d'cfpeces  que  l'on  veuL 

Il  en  eft  de  même  de  celui  démoulage 
qui  eft  couvert  de  papier  blanc;  car  on 
peut  également  couvrir  &  celui  qui  cil: 
de  pur  moulage,  ce  qui  donnera  trois  for- 
tes de  cartonî  couverts  i  c'vc  celui  qui  ell  lait 
de  feuilles  de  moulage  collées,  ce  qui  en 
ajo&teraungnind  nombre d'autreslortes. 

Outre  toute:;  ces  fortes  de ^orto/i,  en- 
tre lefquelles  il  faut  oblérver  que  ceux 
qui  font  couverts  d'un  feul  ou  des  deux 
côtés,  reviennent  à  la  lilTe,  &  que  pour 
les  bien  lider,  il  eit  fou  vent  à  prop  os 
de  les  fîivonner  &  chaulfer  auparavant  t 
comme  nous  l'avons  prefcrit  à  Particle 
CARTIER}  outre  ces  eipeces,  dis- je, 
on  eo  feit  de  pur  collage  j  oèliri-ci  eft 
beaucoup  plus  fin  que  Taurrc  On  com- 
mence par  lui  préparer  une  ame  de  pa- 
pier commun  :  on  feit  cette  ame  plus 
ou  moins  cpaiîfe  à  difcrction,  &  on  la 
couvre  de  beau  papier.  Vujrea  à  l'article 
Caktter  ,  la  manière  débitllée  dt  fiiire 
ce  , .  i'  ,  car  celui  dont  Ott  &t  les  caf- 
tes eit  de  cette  eipece. 

Il  y  a  ftufll  des  cartons  de  collage  d*nn 
^rand  nombre  de  fortes,  dont  la  fin 
le  diftiiigue  par  numéros,  il  y  en  a  de 
couverts  des  deux  côtés,  d'un  fcul;  de 
lidSsdts  deiiXGOt&>  Ad*tuifeiil 
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On  fait  en  France  un  commerce  con- 
sidérable de  carton.  J'ai  vtiité  les  atteiiecs 
des  ouvriers ,  aue  je  n'ai  pas  trouvé 
auili  bien  entendus  que  celui  que  je  viens 
de  décrire:  il  m  a  femblé  qu'ils  n'appor- 
tent pas  à  leur  ouvrage  autant  d'atten- 
tion &  de  propreté  qu'ils  y  eu  pourtoient 
mettre  :  ce  n'eft  pas  la  feule  occafîon  où 

i'ai  remarqué  que  pourvu  que  lesdiofes 
e  fiflent ,  on  s'embarrafloit  fort  peu 
du  comment.  On  fe  fert  de  cart<m  pour 
relier  les  livres,  faire  des  porte-feuilles* 
des  étuis  à  chape^|^,à  manchons,  &c. 

Ce  ("ont  les  papef.ier<;-mercicrs  S:  les  pa- 
petieis-  colleurs  de  ieuilles,autremeiitdics, 
Gortonniers  f  qui  en  font  le  négoce  j  avec 
.cette  dijFcrence  que  ces  derniers  fabri- 
quent &  vendent ,  nu  lieu  que  les  pre- 
mien  ne  peuvent  pas  fabriquer. 

Carton,  terme  à' Archite^urc  y  fedit 
d'un  contour  chantourné  fur  une  feuille 
de  carton  ou  de  fer  blanc ,  pour  tracer 
les  profils  fic9  corniches ,  &  pour  lever 
les  panneaux  de  deifus  l'épure. 

Carton,  fe  dken  Peinture  y  d'undcf^ 
fein  qu'on  fait  fur  de  fort  papier,  pour 
ie  calquer  enfuite  fur  l'enduit  tirais  d'une 
Auraille,  où  Ton  veut  peindre  ifirefque. 

Carton  fc  dit  auHi  d'un  deflein  en  grand, 
coloré  pour  travailler  en  mofsûque,  en 
CBpiâèrie,  &c.  v.  Tapissbrie. 

Lc<;  cartons  que  l'on  confervcàHamp- 
toncourt,  en  Angleterre,  fi>nt  des  def- 
feins  de  Raphaël  dPCJrbin,  fiits  peur  être 
ex  '  eu  t  é  s  en  tapilTerie. 
Cà  rto  n  .  Les  imprimeurs  appellent  ainll 
fine  maculature  bien  uiiie«  fur  laquelle 
ils  collent  des  haulfcs  pour  remédier  à 
l'inégalité  du  foulage,  qui  fc  rencomre 
à  prcfque  toutes  les  prewe.  Ce  aa-ton  fe 
place  entre  le  petit  tympan  &  les  hUn- 
diM.  Chaque  ouvrage  doit  avoir  ion 
tartan  partirâlier.  Quand  il  eft  Vien  Bât 
il  y  a  peu  de  haulTes  à  mettre  furie  tym- 
pan, &  prefque  toujours  la  perfeâion 
ou  la  défèduofité  d'une  impreffion  en 
lîcpciuîent,  tant  il  eft  utile  &  de  confé- 
quencc  de  le  bien  faire,  t).  Hausse. ékc. 

Carton,  terme  de  Libraire ^Àt  bro- 
chure, &  de  Reliçur,  eftim  oupluûeun 
Tome  VIL       '  ' 
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feuillets  détaches  d'une  feuille  entière. 
U  y  a  pluiieurs  cas  où  l'on  eli  obligé  de 
mettre  des  cartom  dans  les  livres,  t*. 
Quand  après  l'imprelfion  ,  foit  d'un  ma- 
nufctit ,  foit  d'un  livre  déjà  imprimé ,  il 
refte  de  la  matière  dont  la  quantité  ne 
fuiiit  pas  pour  faire  une  feuille  entière  • 
ni  même  une  demi-feuille,  ce  rede  s'im- 

Î trime  fur  un  ou  deux  feuillets  de  papier 
éparés,  &  s'appelle  carton.  2'.  Qjiand 
pendant  le  cours  de  l'imprcfTinr, ,  il  s'eft 
gliffé  quelques  iautcs  groiUercâ  dans  Tou- 
vrage ,  ou  quelque  propofition  hafiudée 
relnrivement  à  la  religion  ,  au  gouverne- 
ment, aux  mœurs,  ou  à  la  réputation 
des  particuliers ,  on  a  foin  de  déchirer 
la  partie  (ic  îa  feuille  fur  laquelle  fc  trou- 
ve ce  qu'on  veut  fupprimer ,  &  i  on  y 
fubftitue  d'autres  feuillets  purféf  de  ces 
fautes,  &  ces  fèuiiiets  fe  nomment auffi 
cartons. 

Le  public  i  Paris  eft  tellement  préve. 

nu  contre  ces  cartons,  qu'on  a  vu  des 
ouvrages  décrédités  parce  qu'il  y  en  avoit, 
quoiqu'ils  y  eulfent  été  plaoÀ  pour  h 
plus  grande  perfedion  de  ces  ouvrages. 

Carton,  partie  du  métier  de  Ruba- 
nier  ;  il  eft  attaché  d'une  part  i  la  barre 
de  la  poitrinierc  ,  &  de  l'autre  au  premier 
travers  de  lames ,  au  moyen  de  deux  fi- 
oelles  qui  le  tiennent  fulpendu  un  peu 
au  deifusde  l'enfuple  de  devant:  11  icrt 
k  pofer  les  navettes  &  fabots,  lorlqu'il 
y  en  a  plufienrs,  pendant  que  l'ouvrier 
en  fait  trvaill?r  une.  On  le  voit  très- 
dillinclement  dans  les  f^.  de  paiement  1, 
voyez  leur  expUeetum. 

CAUTONNER,  parmi  les  Tondeurs, 
c'eii  couvrir  chaque  pli  d'une  pièce  d'é- 
toflè,  d*un  canon  ou  d*nn  véhn;  avant 
que  de  Iri  prc(Ti;T  &  de  !a  catir. 

CAR.TONNIEK,  il  m,.  Art,  Méch.^ 
ouvrier  qui  a  le  droit  de  nnre  &  vendre 
du  carton,  v.  Carton. 

CARTOUCHE  ,  en  ArâùteBure,  eft 
un  ornement  de  fculpture ,  de  pierre ,  de 
marbre,  de  bois,  de  plâtre,  &c.  compofe 
de  membres  d'architerture ,  au  milieu 
duquel  e(l  un  efpace  de  forme  régulière 
9tt  irséf  ttlîere»  otn»  la  fur&ce  eft  qusl-« 
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quefois  plane,  concave,  convexe,  ou 
tous  les  deux  enfemble.  Ces  cartouches 
fervent  on)inalr«ment  à  annoncer  le  nom 

des  fjrands  hôtels ,  ou  à  recevoir  Jesinf- 
crifuonsj  des  cluiiiest  des  armoiries, 
des  bas* reliefs ,  pour  la  décoration  exté- 
rieure &in:crkure  des  cglifcs,  commu- 
nautés, ou  pour  la  décoration  des  ap- 
partemens.  Ce  mot  vient  de  l'italien  cor. 
toccio ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

On  appelle  aulH  cariouche,  le  delTein 
qu'on  mec  au  bas  des  plans  ou  cartes  de 
féf^raphie,  &  qui  lert  à  renfermer  le  ti- 
tre ou  le  blafon  de  celui  à  qui  on  le 
veut  préfentei.  Ces  cartouches  font  fuC> 
ce^tibles  d*attributs  ou  d'allégories  qui 
doivent  être  relîitives  à  celui  à  qui  Ton 
préfente  ces  deiiems,  ou  à  leur  objet. 

On  appelle  cartel  les  petks  cartouches 

Î[ui  fervent  dans  les  décorations  des  fri- 
cs ou  panneaux  de  raenuiferie  ,  &  gé- 
néralement ceux  qu'on  emploie  dans  Tes 
bordures  des  tableaux  aux  couronne- 
mens  des  trumeaux,  cheminées,  pilas- 
tres, &c. 

En  général  il  faut  éviter  le  genre  tour- 
menté &  trop  pittorefque  dans  ces  for- 
tes de  fculptures }  leur  compontion  de> 
mande  de  la  rc^cnue,  auffi  bien  que 
toutes  les  autres  productions  analogues 
à  rarchitedure.  V^oyes  ce  qui  a  été  dit 
au  fujet  des  amortijjernens. 

Cartouche,  Peinture»  clt  une  elpe- 
ce  de  bordure  d^omemens  peints  ou 
fculptés,  qui  renrermeiit  des  tableaux, 
4e8  bas-reliefs,  des  trophées,  des  inf- 
criptions  ou  devifes,  &c. 

On  fait  des  cartouches  de  toutes  for- 
tes de  formes ,  &  on  les  compofe  de  tout 
«e  que  le  caprice  ou  la  mode  peut  fug- 

gcrer  :  on  les  appelle  cartoui.hcs  ,  parce 
qu'ils  ont  quelquefois  des  parties  qui 
feflêmblem  k  -  des  cartons  roulés  ft  en- 
tortillés. Aujourd'hui  même  ils  confer- 
vent  encore  quelques  parties  de  ces  car- 
tons qui  leur  ont  donné  nom ,  &  dont 
CCS  ornemeitt  ontécéoompoISs  Âuisleur 
origine. 

Cartouche,  en  Jardinage',  eft  un 
onwnent  légttUcr  en  fi»me  de  nbleaii. 
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avec  des  enroylcmens ,  qui  fe  répète 
fouvent  aux  deux  côtes  ou  aux  quatre 
coins  d'un  parterre  $  le  milieu  fe  renw 
plit  d'une  coquille  de  gftfi>a,  OU  d'un 
fleuron  de  broderie. 

Cartouchb  :  on  appelle  atnfi  toutes 
fortes  de  boites  de  carton,  cubiques, 
iphériques ,  cfliodnques  ,  ou  mixtes , 
dans  lefqtielles  on  renferme  les  matie- 
res  combulHblcs  des  artifices,  pour  en 
déterminer  &  varier  les  ctfets;  les  cy- 
lindriques font  les  plus  ordinaires.  Ce 
mot  cit  mafculin  cl^z  les  artificiers ,  & 
féminin  pour  les  charges  des  armes  à  feu: 
on  dit  dans  l'exercice,  déchirez  la  car^ 
touche  avec  les  dents. 

On  peut  faire  les  cartouches  de  diSo^ 
rentes  matières  ,  cuninie  de  bois,  de 
toile ,  de  parchemin ,  de  carton ,  &  de 
papier.  Ceux  de  bois  ne  font  plus  en 
ufagc,  à  caufe  des  inconvcnieiis  qu'on 
V  a  trouvés  :  premièrement ,  tous  les 
bois  n'y  {"ont  pas  propres  i  il  faut  en  choi> 
iir  de  Uans ,  de  doux ,  &  de  légers,  conw 
me  le  tilleul ,  le  faule ,  &  autres  fembla» 
bles  :  fecondement ,  il  faut  des  ouvriers 
accoùtumés  à  les  creufer  &  tourner  pro- 
prement ,  &  dHine  figure  très-uniforme  ; 
qu'on  ne  trouve  point  partout:  troifie- 
mement,  ils  Ibnt  fujets  à  fe  fendre  pen- 
dant qu'on  les  charge,  ou  à  crever  lors- 
que l'artifice  s'enflamme  ,  de  forte  qu'ils 
lancent  des  éclats  qui  peuvent  bleder 
les  (peâateura.  Les  corroucAft  de  toile  ne 
font  propres  qu'à  renfermer  les  artifices 
deitiiuis  pour  l'eau  ;  parce  qu'on  a  foin 
de  les  goudronner  pour  empêcher  qu'elle 
ne  pénètre  au  travers.  Le  parchemin  fc- 
rott  allez  bon  pour  faire  les  cartouches  : 
mais  c*eft  une  matière  trop  diere, 
ficilc  à  manier,  &  qui  fe  tourmente  ai- 
Icment»  il  vaut  donc  mieux  fe  iervir 
de  carton  ou  de  bon  papier. 

On  trouve  du  carton  pour  lesfufees, 
qu'on  appelle  carte  de  moulage ,  dont  les 
épaifleurs  font  défignées  par  le  nombre 
d^s  feuilles  du  gros  papier  collé  dont 
il  eft  compofé,  comme  tin,  deux,troi% 
quatre,  cinq,  ûx»  jufqu'àhuitj  on  ache- 
té de  groe  papier  dis»  qui  eft  tié»-con- 
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nuit  ;  on  en  coUe  dame  oa  tnit  (ènilks 

enfemble  ,  plus  oh  moin';,  fuivant  la 
£arcc  &  répailleur  qu'on  veut  donner 
au  carton,  eu  égard  i  Temploi  qu'on  en 
veut  faire.  Pour  les  petits  cartouches ,  ct- 
liti  de  deux  feuilles  fuffit  >  pour  les  plus 
gros,  ou  en  met  trois,  &  même  quatre, 
cinq  &  (îx. 

fout  les  coller  •  on  prépare  de  la  pâte 
de  fiurine  liquide  qu'on  Biic  un  peu  cui^ 
re ,  ayant  foin  de  la  bien  délayer  ,  à  la- 
quelle on  peut  ayoûter,  A  l'on  veut,  de 
te  coUe  forte.  On  L'étend  avec  une  hcoÇ- 
fe  fur  la  première  feuille  de  papier ,  pour 
y  en  appUquer  une  leconde  ou  une  uoi- 
Heme  qui  forme  te  fèuiUe  de  cartom  on  er- 
range  enfuite  toutes  les  feuilles  de  carton 
qu'on  vient  de  faire  en  une  pile,  com- 
me celles  d*un  livre,  liirbquelleonmet 
un  bout  de  planche  unie  qu'on  charge 
d'un  poids  capable  de  les  prellcr  &  ap> 
planir,  afin  que  les  feuilles  ne  Iftiflbnt 
aucun  vuidc  catr  elles  ,  8c  que  h  cottc 
prenne  également  j^ar-tout. 

Apres  avoir  ainiî  laide  les  feuilles  de 
cartôil  en  prelTe  pendant  quelques  heu- 
res, on  lc<;  diPperfc  dans  un  lieu  cou- 
vert pour  les  laiie  lécher  doiiceiient } 
ic.  fiippofé  qu'elles  viennent  à  fc  tour- 
menter, on  les  remet  encore  lous  la 
prcfle.  De  cette  manière  ou  a  du  carton 
uni,  &  d'une  épaifl*eur  convenable  i  la 
grandeur  des  cartouches  qu'on  veutf^iro. 
Les  cartouches  les  plus  ufitcs  ibiu  du 
hgurc  cylindrique,  parce  qu'après  la 
fphcrique  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
propre  à  contenir  les  matières  :^  elle  a 
même  cet  avantage  fur  la  fphérique, 
qu'on  peut  les  y  fouler  autant  qu'on 
veut,  àc  d'une  craie  comprelliou,  ce 
qui  eft  ncce^aire  a  la  formation  de  te 
'plupart  des  arriFccs. 

Fout  former  ces  Ibrces  de  cartouches , 
il  faut  avoir  im  rouleau  de  bois  tourné 
&  également  épais ,  fuivant  la  grolfc-ur 
déterminée  pour  la  picce  d'artiâce  qu'on 
veut  faire.  Les  rouleaux  étant  faits ,  on 
coupe  le  carton  ou  le  papier  qu'on  veut 
employer ,  de  la  grandeur  convenable 
à  la  pièce  qu'un  veut  faiic^,  &  parce 
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qoe  le  d^loppement  d'un  orlindrecffc 

un  parallélogramme  ou  quarré  long  i  il 
n'y  a  point  de  façon  dans  cette  coupe, 

*  lÂ  mamere  de  former  les  cartou- 
ches en  carton  ou  en  papier ,  eft  repré- 
fentée  par  les  )»^.    &  5  ,  Pl,  de  VArtiJ^ 
dv.  Après  avoir  étendu  le  carton  lur 
une  table,  on  prend  le  rouleau  qucTo» 
voitféparémentjïj?./  j  &  après  l'avou:  frot- 
té de  (àvon,  imn  de  le  retirer  avec  fa- 
cilité hors  du  cartouche^  on  le pofe  bien 
droit  fiir  le  carton  &  adez  en  avant  pour 
qu'il  puiflb  être  recouvert  d'une  partie 
de  carton  qui  ne  doit  pas  être  enduite 
de  colle:  lorlque  le  boute  touche  la  feuil- 
le   ,  qni  eft  k  p^at  fur  te  table,  on  col- 
le alors  le  refle  de  la  feuille  &  on  coru 
tinuc  à  la  rouler.  Si  on  veut  coller  une 
autre  fètiille  de  cêirton  B  fur  cette  pre- 
mière //,  il  faut  que  le  bout  c  de  B  re- 
couvre le  bout  d  de  A  d'environ  un  ou 
deux  pouces  ;  mais  fi  cette  feuille  B  eft 
la  dernière  à  coller ,  on  a  coutume  d'en 
mouiller  le  bord     àln  hauteur  de  deux 
à  trois  doigts,  afin  du  lui  ôtcr  fon  rcC- 
fort,  qut  l'empèchcroit  de  bienjoindrc, 
ou  qui  la  feroit  relever  en  féchant.  (].) 

Les  épaiflcurs  des  cartouches  doivent 
être  proportionnées,  non-feulemmit  à 
la  grolTeur  de?  artifices,  mais  encore  à 
la  turcc  du  feu  que  produilent  les  ma- 
tières dont  ils  font  remplis,  laquelle 
vient  de  leur  qualité  plus  ou  moins  vi- 
ve, &  d'un  volume  de  flamme  plus  ou 
moins  grand.  Premicrcment ,  ils  font 
pitis-  ou  moins  forts,  fuivant  la  qualité 
&  lu  force  du  papier  ou  du  carton  dont 
ils  font  faits.  Secondement,  ils  dépen- 
dent encore  d'une  exacte  application 
de  chaque  feuille  diuis  toute  l'cccndue 
de  ta  révolution  for  le  rouleau  qui  fert 
à  les  former  ;  car  lorfqu'ellcs  ne  laiflent 
pas  de  vuide  cntr'elles ,  leur  réniiance 
n'ell:  pas  divifée  çar  parties  internymjpues, 
mais  répandue  lur  toute  la  circonféren- 
ce, cnforte  qu'elle  en  devient  plus  grande. 

Les  atnouàtts  étant  bien  faits ,  &  en 
tel  nombre  qu'on  veut,  on  les  range 
proprement  fur  une  planche ,  de  maniè- 
re qu'ils  ne  fe  touchent  pas ,  pour  les 
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fiiiic  fcchcr  doucement  à  l'ombre,  par- 
ée qu'ils  le  dccoileac  ik.  k  courbent  lori- 
<Iu*on  les  fût  (echer  trop  vite  aulbieil» 
ou  trop  près  du  feu  :  là  on  a  foin  ilc  les 
tourner  de  tems  en  tems ,  pour  qu'ils 
jechent  également  de  tous  côtes ,  & 
qu'ils  ne  le  défigurent  pas. 

Loil^ue  les  cartouJus  font  à  peu  près 
i  moitié  ftcs,  il  faut  les  étrangler  par 
un  bout  ,  c  cft-â-dirc  ,  en  reflcrrer  tel- 
lement l'ouverture,  qu'il  n'y  reftc qu'un 
trou  de  grandeur  à  recevoir  une  bran- 
che de  fer  qui  doit  y  entrer  j  quelque- 
fois il  fnut  les  fermer  imit  i  fait  pour 
les  remplir  de  nuitieie  i.umbultiblc. 

n  ny  a  qu'un  tems  propre  pour  cette 
opération  ;  parce  que  lî  les  cartouches 
{ont  trop  humides,  ils  fc  chirionncnc 
&  fe  coupent  -,  s'ils  (ont  trop  fecs,  ils 
font  trop  de  rélilhincc  \  on  ne  peut  les 
étrangler  qu'avec  une  grande  force  qui 
fait  Muvent  cafl*er  la  corde  ou  la  ficelle 
dont  on  fe  fert. 

La  manière  ardmairc  d'étrangler  un 
tartouthe^  eft  de  le  comprimer  (i  fort 
par  un  tour  de  ficelle,  que  le  carton 
s'enfonce  dans  lui-même  par  de  petits 
plia  rentrans  qui  en  bouchent  l'orifice 
ou  en  tout  ou  en  partie»  Itiivant  Tufage 
qu'on  en  doit  faire. 

Pour  cet- effet  «  on  aune  petite  eorde 
on  ficelle  faite  exprès  de  groUcur  pro- 
portionnée aux  cartouches  qu'on  veut 
étrangler ,  appellée  filagore ,  qu'on  atta- 
che par  un  bout  à  im  poteau  folide ,  à  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  i  &  à 
Fantre  bout  on  fait  ime  boude,  dans 
lequcllc  on  introduit  le  milieu  d'un  bâ- 
ton d'environ  dix-huit  à  vingt  pouces 
de  long ,  qu'on  fait  paflèr  fous  les  feifes, 
comme  li  l'on  vouîoit  s'alfeoir  delfus. 

Oa  frotte  la  filagore  de  favon ,  &  l'on 
prend  d'une  main  le  cartouche  dans  le- 
quel on  a  rnis  le  rouleau  jufqu'à  un  de- 
mi-pou  ce  près  du  bout  qu'on  veut  étran- 

tlcr  ,  plus  ou  moins  luivant  la  groHéur 
o  cortoiicAf,  &  de  l'autre  ontient dans 
{on  orifice  un  bout  de  rouleau  avancé 
feulement  en  dedani»  de  quelques  lignes  y 
f  nfoxte  qu'il  rcfte  un  certain  intervalle 
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\aiide  entre  les  dcnx  bouts  de  bois, 
dans  lequel  le  carton  preâe  par  la  ficelle* 
puifle  8*cnfbncer  reflcrrer  en  cet  en- 
droit Ton  ouvertin  e,  r  ii  tout  's  fjit ,  ou 
feulement  autant  qu'il  hiut  pour  y  m- 
troduire  une  brodie  de  (èr  de  la  grof- 
feur  convenable  à  la  lumière  par  U- 
quelle  on  doit  donner  le  feu  à  ]':irntice. 
Voyez  la  jig.  /.  de laviynettc  t  quj  icpré- 
fente  un  ouvrier  étranglant  des  cartoi»- 
ches. 

Sur  cet  elpace  vuidc,  on  fait  paifer 
deux  tours  de  la  ficelle  qu'on  tend  for- 
temeiit  en  fe  reculant,  comme  pour  s'af- 
fcoir  lur  le  bâton  dont  on  vient  dépar- 
ier} de ibrte  qu'elle  fait  uatel  elfoitfur 
le  cartouche  y  qu'elle  renfonce  Si  y  gra- 
ve Cl  trace:  mài%  comme  elle  s'enion- 
ceroit  plus  d'un  côté  que  de  l'antre,  on 
a  foin  de  tourner  le  cartouche  pour  ex% 
pofcr  iuccelTivement  fa  arconférence  au 
point  où  fe  fait  la  plus  grande  preflion 
de  la  ficelle  ;  par  ce  moyen ,  elle  fe 
grave  également  tout  au  tour,  &  il  fc 
forme  à  l'orifice  une  gorge  fort  régulie* 
re  en  fa«;on  d'ccuclîc.  Lorrquc  l'orifice 
ei\  fermé  au  point  qu'on  le  demande» 
on  dégage  le  eartoutht  de  la  filagore ,  & 
on  lui  (ubftinie  aufll-tôt  un  liendeplu- 
fieurs  tours  de  gros  fil  ou  de  ficelle  à 
paumier,  qu^on  arrête  avec  un  nœud 
coulant,  pour  empêcher  que  le  rclfort 
du  carton  ne  fade  rouvrk  la  partie  étran- 
glée. Ceux  qui  defireront  s'inftruire  plus 
a  fond  lur  cette  matière,  pourront  con- 
fultcr  le  Traité  des  jeux  d'artyice  de  M. 
Frcster,  où  ils  trouveront  un  détail  qui 
u'cùt  aucunement  convenu  à  un 
tionnaire. 

Cartouches,  Gargouoes,  Gar- 

eOUCHES  ,  ou  GarGOUSSES  :  on  fe  fert 
prefque  également  de  ces  mots  dans 
VAttiUerie ,  pour  lignifier  une  efpcce  de 
boite  faite  d'un  parchemin  ou  ji'un  pa- 
pier enplufieurs  doubles,  ou  d'une  feuil- 
le de  fer  blanc,  ou  même  de  bois,  qu* 
renfenri  i  i  charge  de  poudre  &  le  bou- 
let ,  &  qui  fc  met  dans  une  pièce  lorf- 
que  l'on  ed:  tellement  preifé  de  tirer* 
q]a«  l'on  n'a  pas.  U  ttns  de  s'ajnfttt^ 
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QpHnê  on  n'y  met  pas  de  boulet',  l*oil 

y  met  des  balles  de  plomb,  des  clous  « 
des  chaînes,  &  de  la  mitraille  do  fer, 
afin  que  le  coup  écarte  davantufe. 

Sur-tout  les  cartouches  à  grappes  de  rai- 
iln»  qui  font  des  balles  de  plomb  join- 
tes avec  de  la  poix,  enfermées  dans  une 
toile  claire,  &  dirpoiccs  fur  une  petite 
planche  en  forme  pyramidale  autour 
d'un  piquet  de  bois  qui  s'élève  du  mi- 
lieu de  la  planche,  ibnt  d'une  grande 
utilité  dans  un  combat  ou  dans  une  ba> 
taille. 

Il  y  a  des  moules  de  bois  dont  on  fe 
fert  pour  ferrer  ces  ^arçauqes  8c  carton, 
ckes  ,  afin  de  pouvoir  les  iairc  avec  plus 
de  propreté  Se  de  iuilefle. 

On  fait  aulR  cies  cartouches  à  meuf- 
auetaires ,  qui  portent  la  charge  de  pou- 
dre &  la  balle  au  bout,  &  le  fotdat  n*a 
autre  chofc  à  faire  quand  il  veut  char- 
ger fon  hiûi  ou  ion  nioufquct ,  que  de 
déchirer  avec  la  dent  cette  cartouche  ^ 
qui  eft  très-bien  collée  par-tout,  par  le 
bout  qui  doit  répondre  à  la  lumière  & 
au  baflînet  du  canon  du  fufil  ou  du 
moufquet  où  il  amorce}  &  cette invei^ 
tion  abrège  bcaucnuç  de  tems.' 

Il  faut  encore  obicrver  que  quoique 
bien  des  officiers ,  &  des  auteurs  mime 
fort  habiles ,  confondent  la  cartouche  avec 
\^gargout)c  y  il  clt  certain  ncanmoinsque 
l'ufage  nous  apprend  que  Xzgargouoe  ne 
doit  s'entendre  que  de  ce  qui  renferme 
la  poudre  feule  }  &  oue  la  cartoudue  eli 
ce  qui  renferme  les  doua,  chaînes,  bd- 
Ics  de  plomb  ,  l^-  aun  es  mitrailles  &  fer- 
railles que  l'on  met  dans  la  pièce  au  lieu 
de  boinet ,  foit  fur  une  brèche  ou  lur 
■un  retranchement,  foit  lorfquc  l'on  fe 
,  trouve  prés  des  ennemis  dans  une  ba- 
taille :  on  dit  alors  tirer  à  cartouche. 

\as  gargouqes  ïonx.  âic  papier,  parche- 
min ,  ou  toile:  les  meilleures  les  plus 
iùres  Ibnt  celles  qui  font  faites  de  par- 
chemin, parce  que  le  feu  ne  a  7  attadie' 
point  >  le  parchemin  ne  fait  que  prillcr, 
îhns  s'attacher  à  la  pièce.  Le  papier  & 
k  toile  ont  cette  incommodité.,  qu*âft 
kiflènc  pccfqjoe  tovjoun  quèlfue  lamr 


beau  accroché  ati  métal  de  l'amc  de  la 
pièce  avec  du  feu  ;  ce  qui  a  fouvent 
caufé  de  fort  fâcheux  accidens,  &  or- 
^nairement  cesmalheursiurrivent  quand 
on  eft  près  de  l'ennemi  &  prclfé:  car 
quand  il  faut  fcrvir  une  pièce ,  les  ca- 
noniers  négligent  d'écouvillonner  ;  la 
nouv  clic  gargougc  que  l'on  fourre  dans 
la  pièce  rcncontr;mt  ce  papier  ou  cette 
toile  allumée,  prend  feu,  &  en  reflbr- 
tant  de  la  pièce,  brifc  avec  la  hampe 
de  la  lanterne  ou  de  l'érr  nvillonles  bras 
&  les  jambes  de  ceux  qui  chargent,  & 
les  tue  fort  fouvent. 

Lorfque  l'on  fera  obligé  de  fe  fervir 
de  papier  ou  de  toile  dans  i'occafîon ,  il 
ne  faut  pas  oublier  d'écouvillonner  à 
chaque  coup ,  &  pour  celles  de  patch»» 
miji,  de  trois  en  trois  coups. 

La  longueur  des  ^r^ov^»  fera  de  qua- 
tre calibres  de  la  pièce  où  elles  devront 
fcrvir ,  dont  un  demi  calibre  {èrvira  à 
fermer  le  cul,  &  un  autre  pour  fermer 
le  delfus  quaid  la  pouihe y  fera;  cette 
poudre  doit  être  charge  ordinaire.  Cel- 
les de  parchemin  ne  feront  qu'un  tour, 
avec  un  peu  plus  de  largeur  pour  la 
cnutvirc:  elles  feront  trempées  dans  le 
vinaigre ,  aEii  de  les  coudre  plus  facile 
nwnt.  A  celles  de  toile,  la  largeur dek 
couture  doit  être  en  dedans  la  gcrqou^ 
ç€  i  les  ourlets  feront  froncés  avec  de  la 
ficelle. 

L'on  pourra  laiffcr  hv.x  çargouges  de 
toile  deux  calibres  de  plus,  au  deâiis 
de  ce  qui  fera  Ironcé  quand  elles  ftront 
pleines  de  poudre:  cela  fcrt  à  y  mettre 
des  balles  de  plomb  ou  de  la  mitraille, 
le  tout  bien  fermé  :  Ton  en  pourra  fài. 
re  autant  avec  le  parchemin,  ^;  .lois 
elles  le  nomment  cartouc/erj.  Elles  iont 
bonnes  pour  tirer  promptemept  &  de 
près.  Quand  on  pourra  avoir  des  cor. 
totichfs  (îc  fer  blanc  ,  elles  vaudront 
mieux  ;  elles  portent  plus  loin:  elles, 
auront  de  lon^eur  un  calibre  demi> 
quart,  le  diamètre  comme  les  oorçoîf^ff» 
fermées  par  un  bout  de  fer  blanc  ainfî 
qu*une  flôefiuT  &  lorfqa'on  aura  rcnw 
^  ta  êotmuàe  àe,  balle»  à  la  hiuteiir 
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d'un  calibre,  l'on  y  fera  entrer  untam- 

f>onde  bois  long  d'un  dcmi-^aiibre»  lut 
equel  on  attacnera  avec  des  clous  les 
bords  de  la  cartouche.  En  les  Fourrant 
dans  i'ame  des  pièces»  il  faudra  pren- 
dre ^rde  que  le  côté  du  tampon  Ibtt  mis 
le  premier  dans  la  pièce. 

L'on  fait  encore  des  cartoucha  en 
pomme  de  pin  ;  c*e(è  un  boulet  de  mê- 
me fer  que  les  autres,  qui  fait  le  noyau 
de  la  cartouche  :  fa  figure  cit  en  Pyra* 
mide  fonde  j  la  ba{è  eft  égale  au  <^ibre 
d'un  boulet  propofé  pour  la  pièce  avec 
laquelle  on  voudra  la  tirer  ;  fahauteur 
eft  d'un  calibre  &  demi.  On  le  trempe 
dans  la  poix  goudronnée  ,  enfuite  on 
le  roule  fur  des  balles  de  plomb  ;  (Se 

3uand  il  elt  bien  couvert  de  balles  de 
e  plomb,  on  le  trempe  dans  le  même 
goudron,  après  quoi  on  peut  s'en  fer- 
-Tir,  en  pouIDint  le  gros  bout  devant 
éuas  la  pièce. 

Mais  lc<î  cartouches  de  fer  blanc  va- 
lent mieux  fur  terre,  &  coûtent  moins 
de  tems  i  filtre:  les  pommes  de  pin 
font  b>)nncs  potir  tirer  fur  mer;  carou- 
tre  que  les  bâùies  qui  y  iunt  attachées 
en  s*éc!irtaiit,  blelfent  bien  des  gens  fur 
le  grand  pont,  le  noyau iiuc encore  bien 
du  irac  is  où  il  touche. 

L'on  peut  a  uflt  remplir  les  carioudus 
de  fer  blanc  de  toutes  fortes  d'efpcces 
de  ferraille.  Si  l'on  manque  de  matières 
dans  les  occafions  pour  (aire  des  gargou' 
(jcs  Se  cartouches ,  l'on  pourra  charger  le 
CMUon  à  l'ordinaire ,  &  mettre  par  def- 
fm  le  fourrage  de  la  ferraille,  des  bal- 
les de  plomb  ,  ou  des  pcLits  boulets ,  niP- 
mc  julqu'à  de  petits  cailloux  ronds  :  da 
cette  façon  les  pièces  en  fbuffiiront 
davantage;  mais  dans  roccadoii le  génie 
doit  fuppléer  au  défaut  de  ce  qui  man- 
que. 

CARTOUCHIF.R,  (N),  Milit.,  eft 
une  efpt'CJ  de  petit  cotiTre  de  bnis  cou- 
vert de  cuir,  que  le  foldat  porte  du  co- 
té droit,  i^<>:  où  il  met  fescartoudies,  ou 
charges  de  fufil  préparées  AU  nombre 
de  dix-huit  ou  vingt. 

CARTULAI&ES ,  £  f.  pl.  >      iM  » 
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nom  qu'on  donne  aux  papiers  terrier» 
des  égliles  ou  des  monalteres ,  ou  font 
écrits  les  contrats  d^acquifition ,  de  veiw 
te ,  d'échange  ,  les  privilèges ,  immuni- 
tés, exemptions,  Chartres,  &  autxes  titres 
ptimordiauic  Ces  recueils  fone  de  beau* 
coup  poiléricurs  à  la  plupart  des  aéles  qui 
y  Ibnt  compris}  on  ne  les  a  même  inven- 
tes que  pour  conferver  des  doubles-  de 
CCS  adc's.  Ce  qui  fait  que  les  critiques 
ibupi^oiment  ces  aciesdc  n'être  pas  tou- 
jours authentiques ,  foit  qu'on  y  en  ah 
glitfc  de  Hiux,  foie  qu'on  ait  aîtéré  les 
véritables. 

CARTWRIGHT,  Chrifiophc ,  (xV), 
H  /.  Un. ,  miniltrc  Anglican ,  mort  en 
16)81  taillades  ouvrages  eitimésdesUé- 
braïfans. 

CartwriGHT,  Thomas^  (N),  Jil||, 
Uit.  ,  pijikur  à  Anvers  &  à  Middcl- 
bourg,  enfuite  curé  de  Warwick,mort 
en  160%  »  eft  auteur  d'une  Harmonie 
Fr>am)/lique ,  d'un  Commentaire  fur  les 
Proverbes  de  Salomon  &  fur  VEodéfia^h- 
que ,  h  de  qudques  autres  ouvn^  et 
timés. 

CARVAJAL,  Laurent  de,  iN),HiJ, 
Litt.  ,  confeillcr  du  roi  Ferdinand  •  & 
de  la  reine  IfibcUe,  mort  du  tems  de 
Charles -Quint.  On  a  de  lui  des  Mé~ 
moires  de  la  Vie  de  Ferdinand  d'IJO' 
belle,  en  efpa^nol.  Ils  font  plutôt  dutt 
courtifan  que  d'un  hilioricn  èààlc. 

CARVALHO  D'ACOSTA,  ifnfodie, 
(N),  Hi/1.  Litr.,  ne  à  Lisbonne ,  en  i5fOf 
entra  dans  l'état  eccléliaitique ,  s'appU- 
qun  de  bonne  heure  aux  mathématiques , 
&  p.n  ticiiliércnu-nt  à  l'artronomic  &  à 
rhydcographic.  Cette  étude  le  conduisît 
à  entreprendre  la  de  fcription  de  fa  patrie* 
Il  n'cpai^na  ni  fa  famé,  ni  les  peines, 
ni  même  ton  peu  de  fortune.  Il  parcou. 
rut  tout  le  Portugal,  pour  ne  parler  au- 
tant qu'il  le  pourroit,  que  de  ce  dont 
il  aiu-oit  été  témoin  oculaire,  &  c'elice 
qui  rend  cet  ouvrage  important.  Enfin 
il  mourut,  en  17 if,  comblé  de  gloire 
littéraire-,  mais  fi  dcnué  de  biens,  qu'on 
fut  obligé  de  fcnterrer  par  charité.  Sa 
Tapofrqfhiez  paruibus  le  titre  de  Ckrma~ 
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graphie  Portugaifi,  en  ?  vol.  in- fol.  de- 
puis 1705  jurqu'en  1712.  On  trouve, 

dans  cet  ou\ra«;c  ciiri':ux  6<  i:i(îriic- 
tit ,  roriginc  des  lieux  ,  ka  hummcs 
tUulkes  qu'ils  ont  produits ,  tes  g6néa« 
logics  d:s  ramilles  Jiobles,  les  merveil- 
les de  la  mituie,  ^S:  toutes  les  autres  eu- 
riofieés  remarquables.  Caroallio  clt  en- 
core auteur  d  un  livre  fous  k  titre  de 
Coinpcndiu  Gtographico^  en  16)^6^  OÙ  il 
traite  des  cartes,  de  Thydrographie  & 
du'  Va  defcriptioii  des  terres;  d'un  ou- 
vrage portugais  Ultitulc  ,  P'ia  AJhonomi- 
ta  y  i;i-4°.  1676*  qui  condcnt  la  f  abrique 
du  globe.  Tes  principaux ufagcs ,  des  pro- 
blèmes d'aitronomic »  la  navigation, les 
Icoiles  ,  &c.  d*un  autre,  aofli  en  portu- 
gais, qui  n  pour  titre,  /IJironomia  mC' 
thodica ,  in-4f\  ,  &  il  en  a  laiâe  un 
imtnufcric  fort  impcurtant  fous  le  titre  dé* 
G rjç raphia  InfulanOy  gui  cfl  une  notice 
écrite  en  portugais,  oc  toutes  les  isles 
qui  font  -fous  ta  domination  du  Portugal. 

CARVENTANE  ,  (N)  .  Gro^r.  Ane. , 
nom  d'iuie  citadelle  d'Italie.  Les  Ëques 
s'en  étant  emparés ,  l'an  de  Rome  ^4f, 
rarmée  roniaine  y  fut  conduite  par  le 
conful  C.  Valeriusi  &  quoiqu'elle  fût 
mécontente  de  ce  général ,  elle  ne  laiifa 
pas  d'attaquer  cette  citadelle  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  &  de  la  reprendre  après 
en  avoir  chaâc  ceux  qui  s'en  étoient 
empares. 

CAR VI,  (R),  Bot.  Cette  plante  tire 
fon  nom  de  la  Carie ,  province  de  l'A- 
fie  mineure ,  dont  elle  parolt  être  ori- 
ginaire.  Ôn  la  connoit  encore  fous  le 
nom  de  cumin  ;  fa  graine  elt  d'un  ufage 
général  dans  tout  le  nord.  Les  Allemands, 
les  Ho'l  iîvlois ,  les  Ançlois,  en  mettent 
dans  leurs  fronrages  ,  dans  leurs  bifcuits, 
&  généralement  dans  tous  leurs  alimens. 
Elle  ell  même  fort  utile  pour  ravitaille- 
ment des  vailieaux  î  les  gens  de  mer  étant 
accoatumés  d*en  alTauoiuier  tous  leurs 
mets. 

Une  raifon  dôcUîve  pour  nous  inviter 
k  ia  culture  de  cette  pfs^nte ,  eft  qu'elle 
n'cfl  point  difpcndieufc ,  ni  embarraf- 
iànte.  Le  uuvi  n'eit,  pour  aioû  dire» 
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fu}et  à  aucun  accident,  c^cft  une  plante 
vivace ,  robuile  &  vigoureufe ,  &  qui 
rend  des  récoltes  abondantes  pendant 
pluiicurs  année:»:  ce  qui  iait  qu'elle  rup> 
porte  beaucoup  depioât  au  cultivateur, 
comme  toutes  les  plantes  qui  ne  périt 
fcnt  poiui  tous  les  ans  après  la  récolte 
de  leur  graine. 

Les  botanifles  connoillcntle  carii  fous 
la  dcnominatiuu  de  carvi  ojjîùnarumy  ou 
cuminum  pratenfc.  Il  nu^ntc  poUr  l'onU* 
naire  à  une  hauteur  de  quatre  pieds  ; 
fa  racine  elt  groiie  ,  longue ,  blanche  , 
&  d'un  goût  agréable  ;  les  feuilles  nai& 
fent  par  paires  ,  elles  l'eut  découpées 
menu  le  long  de  la  cote,  ^  reiicmbient 
aflès  h  cette-  de  ta  carotte  fauvage;  la 
tige  s'élève  du  centre  des  feuilles  qui 
font  près  de  la  racine}  elle  cil  creufe 
&  cannelée;  là  furface  elldiviiieenptu- 
fieurs  branches  ;  les  feuilles  qui  partent 
de  fes  branches  font  femblabies  a  celles 
qui  viennent  de  la  racine,  mais  elles 
lont  plus  petites  &  divifées  en  parties 
plus  étroites  &  extrêmement  délices. 

Aux  Ibmmités  des  branches  croiflen^ 
des  toufcs  de  fleurs  blanches  ,  auxqucU 
les  i'uccédcut  de&  femcnccs  qui  font  pla* 
cèes  deux  à  deux.  Le  fond  de  toute  eefi> 
te  toufe  ou  de  ce  bouquet  de  fieur ,  eft 
abrolumcnc  dégarni  de  feuilles ,  &  cha> 
que  fleur  eft  privée  de  cette  partie  qui 
enveloppe  toutes  les  autres  fleurs,  &  que 
l'on  nomme  calice;  du  moins  n'en  peut- 
on  apperccvoir.  Aulli  par  ces  dcrnicrcs 
particularités,  &  par  fa  manière  de  croî- 
tre, le  tarn  relfcmble  t-il  alfcz  à  l'anis, 
comme  par  iès  feuilles  il  tire  beaucoup 
fur  la  carotte  fauvage.  Chaque  fleur  eft 
compofée  de  cinq  petites  feuilles,  dont 
les  extrémités  fe  renvcrlcnt  en  arrière. 
Du  centre  de  chaque  fleur  partent  cinq 
pédicules,  dont  chacun  elt  furmonté  d'un 
petit  bouton,  &  du  milieu  de  ces  cinq 
pédicules,  s'en  élèvent  deux  autres  plus 
fins  (Se  plus  déliés,  qui  font  le  principe 
du  fruit  ou  de  la  graine.  Apres  que  la 
fleur  ell  tombée,  les  fcmences  croiâent 
deux  à  deux  ;  d'abord  elles  font  étroi- 
tement uiùes  enfetnble ,  puis  elles  s'oiim 
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ineat  ëc  le  fl^Numie,  1or(qo*e11e9  ont  ac. 

quis  leur  pariaite  mitutité. 

Oa  dillinguc  encore  en  botanique , 
deux  ou  trots  autres  efpcces  de  cani: 
mais  comme  ii  uY  a  aue  celle  dont  nous 
venons  de  donner  la  defcription,  qui  Toit 
digue  d'être  cultivée,  &  ainfi  qui  méri- 
te l'attention  des  gens  de  la  campagne, 
nous  n'entrerons  (uns  aucua  décailàTc- 
^rd  des  autres. 

Un  fol  profond  &  riche ,  efl;  celui  qui 
cl}  le  plus  favorable  à  cette  plante.  Elle 
reuiîit  ccpendjnt  très-bien  dans  un  fol 
tin  peu  gras ,  mêle  d'un  peu  de  iàble , 
mais  il  &uc  que  ce  dernier  ne  doroinc 
pas. 

Lorfquc  Ton  dcdine  quelque  chimp 
à  la  culture  du  carvi  ^  oïl  lui  d-mne  pour 
toute  préparation  deux  forts  labours, 
l*ua  en  autonuie ,  &  l'autre  au  commen- 
cement de  Février.  Huit  jours  après  ce 
dernier  labour,  on  donne  un  bon  her- 
fflge  à  tout  le  champs  par  ce  moyen  on 
divife  toutes  les  mottes  ,  &  l'on  rend 
la  terre  meuble  &  plus  friable.  Ces  deux 
opérations  faites  ,  le  champ  eft  propre 
à  recevoir  la  fcniencc  du  tarni:  à  cet 
effet  f  on  doit  choilir  la  graine  la  plus 
ffttne  &  la  plus  nouvelle  i  on  en  jette 
pour  rordînaire  environ  €est  livret  par 
arpent. 

La  femence  ^eant  répandue ,  on  paflê 

de  nouveau  la  hciîi  |  ur  la  couvrir. 
Lorfque  les  jeunes  plantes  ont  pafle  la 
Superficie  du  fol  de  la  hauteur  de  trois 

à  quatre  pouces,  on  doit  mettre  dans  le 
champ  des  ouvriers  qui ,  la  houe  à  la 
ntain ,  enlèvent  &  détruilent  toutes  les 
mauvaifes  herbes,  lefquelles  fans  cette 
précaution  ,  ctoufferoicnt  bientôt  les 
jeunes  carvis.  On  fait  en  même  tems 
arracher  les  tiges  les  plus  foibles ,  &  ef- 
pncer  tellement  les  vigouredes  ,  qu'el- 
les relient  par-tout  à  la  diibncc  defept 
è  huit  pouces  les  unes  des  autres. 

Pour  peu  que  Ton  ait  donné  cette  fa- 
çon avec  un  peu  de  ibin,  on  iicii  plus 
dans  la  nécelTité  de  la  répéter  pendant 
le  refte  de  l'été,  P^rce  que  les  tiges 
prennent  bientôt  aàez  de  vigueur  pour 
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fbrmoitter  ëc  étoufler  d*el1eMntoes  lei 

mauvaifes  herbes. 

Le  carvi  monte  raremcnc  en  graine 
dans  fa  première  année  de  là  culture , 

ou  du  moins  cette  graine  iic  parvient 
pas  à  une  jufte  grolieur  ni  à  une  exade 
maturité.  S'il  fc  trouve  cependant  quel- 
ques tiges  qui  portent  de  la  graine  d'u- 
ne bonne  qualité ,  on  peut  la  recueil- 
lir pour  l'ulage  des  tables ,  mais  jamais 
pour  perpétuer  l'cfpecc. 

On  laiâecn  repos  'acf^rvierc  pondant 
tout  i'hyvcr  de  la  première  ajuiec  de  la 

plantation.  Le  printems  venu,  on  lui 

donne  nn  premier  labour  avec  la  houe 
a  la  maiti  ,  un  autre  au  mois  d'Août. 
Peu  de  tems  après  ,  la  femenoe  entre 
en  maturité  ,  la  récolte  s'en  fait  au  com- 
mencement de  Septembre ,  &  au  moyen 
des  petites  attenttom  que  nous  venons 
de  recommander,  la  carviere  fournit 
beaucoup  de  graines  ,  non-feulement  à 
cette  première  récolte ,  mais  encore  pen^^ 
dant  trois  ou  quatre  années  conféciiti- 
ves.  Au  relie ,  pour  faire  cette  récolte, 
on  doit  attendre  que  la  (èmence  ait 
quis  tonte  fa  maturité.  Pour  lors  on  cou- 
pe les  tiges  par  le  pied ,  comme  on  fait 
aux  autres  grains,  &  on  les  arrange 
par  poignées  }  en  cet  état  on  les  met 
encore  lécher  au  foleil  ,  puis  on  les 
bat  pour  en  féparer  la  graine  que  Ton 
confervc  en  lieu  fec  fans  autre  précau- 
tion, juiqu'au  moment  favorable  pom 
la'vente.  Comme  elle  eft  de  garde ,  il 
n^eft  pas  ncceiTaire  defe  hâter  pour  s'en 
défaire,  on  peut,  fans  rien  craindre, 
accumuler  deux  récoltes ,  &  ainfi  atten» 
dre  une  occalloii  avantageufe. 

La  graine  de  cette  plante  remet  l'ef- 
tomac  en  état  de  faire  fes  fondions  i  & 
les  perfonnes  fujettes  aux  vents  fe  trou- 
vent bien  de  fon  ulape  ;  mais  rarement 
on  laprefcrit,  fi  ce  n'cll:  dans  i'hydro- 
pifie  tyrapanite  ,  dont  on  dit  qu'elle  em- 
pêche les  progrès  ,  (Se  même  qu'elle  les 
prévient.  Sa  dofe  eu  lubltance  cil  de- 
puis un  demi-gros  iufqu'à  im  gros  :  on 
en  emploie  le  diuiMe  pour  faire  unein- 
fuHon.  Cette  grame  s'applique  quclmie- 
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fois  furies  mamcl':;s  pour  diminuer  leur 
enSurc  &  pour  rendre  Huidc  le  lait  qui 
tV  eft  [épamu  ou  comme  t*oa  dit  gru- 
meU'. 

•  ♦  L'huile  efTentielk  de  carvi  elt  acre 
&fort  pénétrante;  on  l'ordonne  à  cinq 
ou  fix  gouttes  diui'i  rhuiie  d'^imandes 
douces.  Pour  la  iurdicé  ou  en  met  quel- 
ques gouttes  dans  de  bon  elprit  de  vin» 
que  Ton  iiijedle  duos  roreino.  * 

CARULUM,  Qéogr.t  petite  rivière 
de  Bulgarie ,  qui  tombe  dans  le  Danu- 
be, prés  de  Nicopoli. 

CARURA,  (N),  Géo^r.  Ane.  y  villa- 

SB  de  l*Afîe  mineure ,  auprès  du  Méan> 
rc.  Ce  village ,  félon  Strabon  ,  fcrvoit 
de  bornes  entre  la  Phrygie  ik  la  Carie. 
Il  y  avoicdes  hôtelleries  pour  les  étran- 
gers ,  &  quantité  de  fourccs  bouillan- 
tes, tant  dans  le  lit  même  du  Méandre 
que  fur  fon  rivage. 

CARURE  ,  (  N  )  ,  Gf'og.  Ane. ,  ville 
de  l'Inde.  Elle  étolt  fîtuée  en  deçà  du 
Gange  ,  au  rapport  de  Ptolémée.  Cet 
auteur  parle  de  pluliettrs  autres  lieux 
de  ce  nom. 

CARUS ,  (R) ,  Méd. ,  efpece  de  mala- 
die Icthargiquc,  qui  conllflc  dans  un  pro- 
fond aûbupiâèment  avec  privation  iubite 
du  fentîment  &  du  mouvement  accom- 
pagne d'une  fièvre  aij;ii;;.  On  diRinguc 
le  carus  par  un  alibupiiTement  très -pro- 
fond, V.  AssouPisSEMBNT,d*oà  l'on  peut 
i  peine  retirer  le  malade,  dont  laceipî- 
ration  eft  douce  Se  trcs-pailîble. 

Cette  maladie  ditfcre  de  la  cataphorcy 
\*.  parce  que  l'on  ne  peutprefquc  pas  ré- 
veiller entièrement  les  carotiques,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  guéris  i  2°.  parce  qu'ils 
ouvrent  les  yeux ,  quand  on  les  a  vive- 
ment pincés  ou  fecoués  }  mais  ils  ne  fe 
meuvent  point,  ne  donnent  prefqu'au- 
cune  réponfe  aux  quelUons  qu'on  leur 
fait ,  &  retombent  aullitôt  dans  leur  aC- 
foupiflement  ;  3*.  que  le  carus  ell  une  ma- 
ladie aiguë  qui  dure  peu  de  jours ,  fou- 
vent  accompagnée  de  Êevre ,  àt  rougeur 
k  la  face ,  &  que  le  malade  a  les  yeux  à 
demi-  ouverts. 

Le  carus  dilfere  de  l'apoplcaEie»  en  ce 
Tome  Vn. 
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les  carotiques  ne  râlent  point,  &  refpi- 
rent  paifiblement»  &  que  les  infpirationa 
font  éloignées. 

C'eft  auflî  par  cette  raifon ,  que  Mer- 
curialis  a  dé&ni  cette  maladie ,  un  fom- 
meil  long ,  profond ,  d*oà  l'on  peut  à  peine 
retirer  le  malade ,  accompagné  de  la  lé- 
Hon  des  facultés  principale ,  fur-tout  de 
l'imagination ,  fans  que  la  refpiradon  f(Ht 
gênée.  Il  faut  obferver,  que  l'imagina- 
tion efl  léfée  dans  la  léthargie  &  la  t^- 
phomanie}  putfqu'il  y  a  délire  dans  «• 
maladies,  &  qu'il  n'y  en  a  point  dans  la 
cataphore ,  le  carus  &  l'apoplexie.  Du  refte» 
les  malades  ibnt  «mt-â-fidc  ri»battts  9c 
fans  forces  ;  leurs  membres  font  flafques 
comme  dans  l'apoplexie.  Un  réveille  ce- 
pendant le  malade,  au  commencement 
du  carus  \  alors  il  remue  les  membres  j 
mais  il  ne  parle  pasi  lès  yeux  ne  ibnc 
pas  fermés ,  on  peut  avec  peine  écartic 
les  mâchoires. 

Ceux  -  là  me  paroiâent  dans  une  grandi 
erreur  qui  ne  font  qu'un  genre  de  ton» 
les  airoupilfcmcns ,  &  qui  regardent  le 
carus  y  la  cataphore,  l'apoplexie  &.  la  lé- 
thargie,  comme  des  efpecesde  ce  genre. 
Leur  erreur  eft  d'autant  plus  i^rande  qu'ils 

frenncnt  l'ordre  pour  le  genre ,  &  qu'ils 
tabliflent  des  efpeœs  dediaque  efpece: 
ce  qui  cft  pécher  contre  les  règles  de  la 
logique  :  car  il  faut  regarder  comme  le 
genre,  ce  qui  comprend  pluûeurs  efpe- 
ces.  Les  médecins  feront  peut-être  un 
jour  entrer  dans  chaque  genre ,  la  diiTé- 
rence  de  la  partie  affeÂée  -,  peut- être  con- 
no!tra-t-on  mieux  à  l'avenir  les  principes 
&  les  remèdes  propres  à  chaque  efpece  , 
&  l'on  dilHnguera  plus  clairement  les  gen- 
res &  les  efpece?.  En  attendant,  il  faut 
prendre  garde  de  oe  pas  confondre -ks 
noms. 

La  théorie  des  genres  a  été  fl  peu  coi|.i 
nue  jufqu'à  préfcnt,  que  tout  ce  qu'en 
ont  dit  pluHcurs  auteurs  d'un  grand  poids, 
tels  que  Willis ,  Bellini  »  Uotfnaann ,  eft 
gratuit ,  &  n'a  point  de  fondement.  Je 
penfe  donc  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  re- 
jetter  cette  théorie ,  qui  bit  marcher  le 
«Bédfôa  au  hasaid  dans  les  fenaecs.de 
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îa  pratique.  Il  faut  donc  fonder  la  prnti- 

3ue  empirique  y  fur  l'hiUoire  des  mak- 
ies  ft  la  théorie  claifi^tte.  Indiquoiis*en 
les  principales  efpeces. 

Carmpyretiujucs.  l'.CarusJpoiùané.  Apo~ 
fUada  minor  fançuinea ,  de  Rivière.  Carvs 
dttous  les  auteurs,  .  hhoiua  tl'HippocratC. 
Oefti  cette  elpece  qui  commence  par  le 
litige,  &  ia  céphalal^e ,  &  qui  efl  ac- 
compagnée d'une  ficvrc  aiguc,  cuntinuc, 
de  la  rougeur  de  la  face ,  de  la  chaleur 
du  corps ,  de  la  fréquence  &  de  la  force 
du  pouls.  Cette  maladie  attaque  ordinai- 
rement ceux  qui  font  des  excès  de  table, 
les  pléthoriques,  les  adultes,  &  les  fem- 
mes grolTes.  Elle  cft  fouvent  précédée  par 
des  naulees  dont  la  douleur  de  tète  eft 
la  caufe,  puifque  la  langue  e(l  blanche 
d'ail'eurs,  &  qu'elle  n'indique  point  qu'il 
T  ait  de  la  faburre  dans  le  ventricule i  il 
iaut  obferver  que  dans  les  aliedlions  fo- 

{loreufes  >  le  pouls  bat  plus  rarement  qu'à 
'ordinaire:  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il 
eft  fréquent  lorfque  dans  le  carui ,  la  trc- 
flilenoe  eft  comme  dans  l'état  naturel. 

Ce  carus  fpontanc  demande  pour  l'or- 
dinaire plufieurs  faignccs  du  bras  &  du 
pied ,  dans  l'intervalle  defquelles  on  don- 
ne rémétiqueà  forte  dofe  ;  la  fièvre  eft  du 
genre  des  lynoques.  La  maladie  fe  termi^ 
ne  quelquefois  par  une  hémiplégie,  oonv 
me  l'apoplexie  :  ou  elle  cède  aux  remè- 
des indiqués  dans  l'apoplexie  languine  ; 
^uand  fiâi  torminaifoiis  iiVmt  pas  lieu, 
le  malade  tombe  en  convulfion ,  8c  pé- 
rit, ou  ilfuccombe  à  une  attaque  d'apo- 
plexie. 

a*.  Carus  fébrile,  carus  febrilis.  Syden- 
ham ,  pag.  ajS  &  19 f-  Deuxième  &  troi- 
fieme  elj^cede  carus  de  Fred.  HofTmann , 
cap.  2.  §.  j".  A.  Le  carus  fébrile  a  fouvent 
paru  pendant  la  tritéophie  eu  l'hémith- 
«ée,  qui  preimenc  le  camdere  de  fièvres 
rier<;esi  quelquefois  elle  s'eft  jointe  aux 
Êevres  continues  malignes ,  au  plus  fort 
de  la  maladie.  Ce  caria  paroit  dépendre 
des  efforts  que  fait  la  nature ,  pour  for- 
mer un  dépôt  fur  les  parotides ,  ou  pour 
£iire  une  évaoMtion  critique  par  les  oreâ* 
kty  ott.par  les  naiinnt  ^  )*tt  vo  dei 
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parotides  être  tantôt  falutiircs ,  &  tUtAt 
î'uneliies ,  dans  ces  cixconiUnces. 

Cette  elpeoe  de  cana  dttfete  de  la  ty- 
phomanic  fébrile  en  ce  que  i*.  ccttt  ty- 

{»homanie  elfc  accompagnée  d'un  Ibmmeil 
éger  que  l*on  diflipe  aifêment,  &  d'un 
délire  ;  2°.  que  la  typhomunic  f.:br:lc  a 
pour  principe  le  venin  d'une  bevre  tater« 
mittente  que  Ton  peut  détruire  avec  une 
fbôtedofc  de  quinquina ,  pourvu  que  l'on 
ait  foin  de  donner  ce  remède  avant  le 
troifîeme  ou  le  quatrième  accès.  Dans  le 
caruj  fébrile ,  le  fommcil  eft  profond  j  la 
langue ,  les  lèvres  &  les  dents  font  cou-> 
vertes  d'une  craireféche&  noire;  lefom. 
meil  n'eft  pas  auilî  profond  au  troideme 
ou  quatrième  paroxifmc  ;  mais  il  fc  décla- 
re plus  tard  i  les  vomitif  &  les  purgatifs 
répétés,  après  les  (kignées,  peuvent  di£^ 
fiper  &  détruire  cet  auoupiâement.  Quoi- 
que Torti  &  Werlhof  parlent  d'une  fie* 
vre  tierce  carotide,  je  penfè,  d'apès 
un  mûr  examen ,  que  cette  fièvre  n'etoit 
point  carotique ,  mais  qu'elle  appartaiot( 
au  genre  des  typhomanies. 

Le  carm  fébrile  eft  ditférent  du  cana 
foontaiié ,  en  ce  que  la  fièvre  fe  déclare 
danc  le  pfmief  »  avec  friffon  &  trembla 
ment;  tandis  que  la  chaleur  vient  peu 
dans  le  carus  fpontané  fans  tous  ces  pré- 
ludes, &  augmente  fans  friiTon  fubit}  ce 
qui  n'arrive  pas  dans  le  carus  fébrile.  Les 
carus  fébriles  fe  rencontrent  quelquefois 
avec  l'hémiplégie,  la  fièvre  fynoque,  ou 
la  tierce  maligne.  Rarement  les  malades 
ont  foifi  mais  leur  langue  eft  fucccdi- 
vement  fiche,  aride,  eiuuite  noire;  les 
mouvemcns  de  la  fièvre  qui  croilfent  de 
tcms  en  tcms ,  &  la  chaleur  du  corps  1 
font  des  lignes  que  le  cerveau    la  moéUc 
cpinierc  font  cng:orgés  par  une  matière 
bilieuie ,  acre  &.  comme  fébrile.  Quand 
il  Airvient  une  hémiplégie ,  le  malade 
peut  vivre  plufieurs  années  ;  mais  ces 
malades  maigrilfcnt.  C'eft  pourquoi  il  ne 
fiiut  vas  ^dmliiier  à  leur  donner  des  (b-^ 
dorihqucs,  comme  fi  lliéniislégte  émit 
pituiteufe. 

9.  Cana  fibriïe ,  carus f&ria^,  'Vedt 
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*4ecaro.  Galen.  Ojmaeat.  fti  Prttrhet.  Vor. 

C.  qui  a  été  dit  de  l'APOPLEXlE  fSrUe. 
A.  P.  Ce  carus  s'annonce  au  premier  ou 
«u  fécond  accès  des  âevres  .intennitteii- 
tes  ,  &  paruit  au  tcoifîeme.  Il  ^  très* 
dangereux. 

iyaitemeni.  Q^mnA  le  paroxtfine  n*eft 
pas  bien  niporcux,onfcrauragc  feulement 
des  remèdes  tetn^érans  &  iortiiians,  avec 
reTprieyoIatilaacle,  8c  une  infaHon  de 
thé  ,  pour  attendre  la  tin  de  1  ù  .  On 
appliquera  aufli  aux  jambes  uu  emplâtre 
de  mondies  candiaddes.  Mais  après  le 
paroxifme ,  on  eu  viendra  aux  remèdes 
^néraux ,  tels  que  les  faignées ,  l'éméci- 
que  purgatifis,  pourvu  qu'ils  foient 
indiques.  Il  faut  fouvent  faigner  du  pied. 
Werlhof  n'ofa  pas  donner  une  once  de 
yin  émétique ,  au  commencement  de  Pac- 
cès.  S'il  cil  befoin  de  Ucher  le  ventre, 
on  donnera  la  pulpe  de  tamarins ,  dans 
le  petit  lait;  quand  il  y  a  trop  de  cha. 
leur ,  on  donne  des  lavemens  avec  une 
forte  dofe  de  nître ,  !e  vin  émétique, 
ou  bien  une  infuliou  de  coloquinte  & 
de  quinquina. 

Pendant  l'accès  même  on  appliquera 
plufîeurs  emplâtres  velicatoues  aux  poi- 
gnets ,  à  la  nuque ,  &  fur  la  tète  que  l'on 
aura  fait  rafer.  On  faignera  îe  malade  : 
on  l'excitera  à  ctcrnuer  avec  l'ellébore, 
ou  le  turbith  minéral  j  on  fera  des  fric 
tinns,  &c,  Ratlcliit' ordonnoit  un  fcru- 
pule  de  rcliuc  de  iaiap,  dans  les  aiieo 
ttons  foporeufes  »  d'autres  vettlenc  qn*oii 
f;^i[^ne  H  );t  iu'nilîiirc  ;  quelques  uns  con». 
iciueiit  d  uuvru:  i'arcere  temporale  i  il  y 
en  aquin'héûtentpas  de  brûler  la  plante 
des  pieds.  Eugalcnus  faifoit  boire  le  fuc 
de  credon  aquatique,  au(^uel  Werlhof 
)oint  les  efprits  voktUs  fidms. 

Qiiand  l'afToupitrement  ne  diPparoît 
pas  avec  le  paroxifme  i  quand  le  malade 
eft  typhomaniaque ,  hémiplégique,  ou  at- 
taqué d'une  fièvre  inflammatoire ,  c'en 
cil  fait  de  lui;  du  moins  le  quinquina 
n'c(t-il  pas  indiqué.  Quand  il  n'eft  pas 
réduit  à  cette  fàcheufe  extrémité,  il  niut 
lui  donner  promptcment  jufqu'à  un  gros 
4« quinquina  enpoudie,  &répèt<VCM» 


CAR  7*f  / 

dofe,  toutes  lestrofsheuroi}  de  manière 

qu'il  ait  pris  une  once  de  ce  fébriftigè, 
entre  deux  paroxifmcs  i  &,oa  lui  fera  ava. 
1er  une  tafle  de  thé  à  chaque  prife  du  re. 
mede.  Si  la  faignée,  ou  le  vomiflcmcnt 
étoient  indiques,  un  iuipendroit  l'uiage 
du  quinquina ,  pour  le  reprendre  à  mom- 
dre  ilofe  ,  quand  le  danger  feroit  palTc. 

Objcrvation,  Un  homme  de  trente  ans 
ayant  été  attaqué  d'une  fièvre  tritéophie , 
tumba  dans  un  ^floupifTcraent  profond 
au  troiûeme  accès,  qui  avança  touiouia 
pendant  huit  heures.  Ce  malade  moit, 

&  ne  pouvoit  rien  avaler,  quoique  fa  bou^ 
chc  fût  béante.  Après  l'application  des  vé- 
fîcatoires,  on  ordonna  la  laignée.  Lechl> 
rurgien  n'ofa  pas  la  faire;  cependant  le 
malade  commença  à  pouvoir  avaler  :  on 
lut  donna  un  gros  de  quinquina  ;  le  ven- 
tre fe  relâcha  de  lui-même  i  il  furvint 
une  fueur  :  &  après  avoir  pris  une  taSe 
de  thé,  le  malade  tout  étonne,  ouvrit 
les  yeux }  on  lui  donna  du  quinquina  tou> 
tes  les  deux  heures  ;  il  fua  beaucoup.  La 
fueur  ayaiit  tini,  on  le  lai^na  au  pied  ; 
on  appliqua  encore  les  véwatoires.  On 
donna  un  mé)a!ip;e  (le  quinquinn  ,  de  fuc 
de  creiTon,  quanuitc  gouttes  d  cipnt  vo- 
latil de  viiâxA,  &  vingt  gouttes  d'efinit 
de  fcl  ammoniac.  Te  paroxifme  révint 
&  n'avanqa  pas.  La  iumnolence  &  le  dé- 
lire furent  léprs»  une  fueur  qui  vint  a» 
bout  de  (ix  reures ,  cmportî<  !a  ficvrç, 
4".  Cnnjs  cauje  par  une  iJcÀunc  ^  carut 
tfthuriofia.  Bonet  tjepulchret,  obf.  1  s .  Ci>- 
ma  exijchuriâ,  Vclfchius ,  obf.  1  8f  64-  Ni- 
colas Tulpius ,  lih.2.  obf.  -fs.  Beverovici, 
de  Cdado.  cap.  9.  Fel.  Plater ,  obf.  pag, 
804,  A.  Cette  eipece  de  carus  e(t  fecondai- 
re  :  il  acconlpagne  l'ifchurie  vraie  ou  iauC- 
fe}  à  caufe  du  reflux  de  t'urine:  ce  qui 
occailonne  un  aflbupiflcment  avec  foif , 
chaleur  dans  les  mains,  ôevre,  Ibubre- 
'fiuts,  qîii  gagnent  lûentôt  les  tendons» 
tous  CCS  fymptômes  le  terminent  enfin  par 
la  mort.  Mon  pere  fuccomba  à  cette  ma- 
ladie ,  à  l'âge  de  90  ans.  Le  chirurgien 
au  lieu  de  î'.ire  la  paraccîitcfe  de  la  vcd. 
ile,  introduitît  11  gauchement  le  cathé- 
téKie>  qii'ilptiri^en  mème^eiai,  UnstP 
Xsxz  % 
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tin  &  la  vcflîc.  Voyez  lés  ouvrages  des  épouvantes  ,  &  nous  leur  perruadiont 

chinirgicns  modernes,  au  fuiot  de  la.pa-  que  cela  ne  pouvoit  fc  taire  que  par  un 

racentefc  de  la  vclîîe.  On  fait  aujoiir-  enchîmtement Vojrek  à  ce  fujetMor- 

■<l'hui  une  ponilion  au  périnc,  avec  un  gagni,  tpifi.  19. 
troicart  courbe  &  enfermé  dan*  une      ^.  Carus  goutteux^  carus  arthrieicut. 

gaine.  Mufgrave  de  arthitide.  C'cil  celui  qui  cft 

•    f*.  Cants  traumatiquc  i  carus  trmana-  occauonnc  par  la  matière  de  la  goutte 

iicus.  Bonet,  fepulchret,  oiif.  22  ad  2t*  Tepoiilfêe,ouraaBontéet  coimnel'ondit} 

A.  Cette  ePpecc  de  corw;  dépend  de  eau-  ou  qui  arrive  aux  i^ouftciix ,  fîtns  aucune 

fes  mcchaniques  externes  ,  telle;»  qu'u-  caufecvulente,  hors  des  paroxiimes  :  car 

.  ne  plaie,  unecontuHon,  une  fraâureà  cecarttrdifparolt»  quand  la  goutte  le  fixe 

la  t^*te  On  rcconnoit  Td!!  cxiflence,  par  aux  pieds. 

ce  que  dilenc  le:.  nll^Uans  ;  par  l'examen       7*.  Cam^  vcimw.cux  ,  carus  vcrminofut. 

^el'on  fait  de  ht  tète  j  par  renâuredca  Sennert,  eau.  31.  A.  Il  n*eft  rien  de  plut 

tépiimens,  Téchimoie,  lu  crépitation  de?  commun  dans  les  hôpitaux  que  de  voir 

os,  iur-toutfi,  après  avoir  coupé  les  te-  des  cnfiins  attaqués  de  cettemaladie,  avec 

eumciis  &  racle  le  péritoine,  on  trouve  une  petite 6evre,  «ne  rougeur  paflagere 

le  crâne  fêlé  ;  fi  le  malade  elt  tombe  dans  fur  les  joues ,  un  nfroupiffcmcnt  profond, 

ratfoupideinenc  aullîtôt  après  le  coup  i  &  une  odeur  d  aigrc-duux.  On  voit  en 

a*il  a  vomit  ou  jetcédufàn^'  par  le>:  na-  mème-tems  que  les  purgatifs  ou  les  vo. 

rines  ou  par  les  oreilles.  Le  malade  at-  mttifs  que  l'on  feit  prendre  à  ces  cnfans, 

taqué  de  carui  traumatique  a  une  iievre  leur  font  rendre  des  vers.  J'ai  fouvcnt 

atgué,  beaucoup  de  chaleur  &  de  rou-  trouve  dans  les  cadavres,  de  la  férolltc 

geur  à  la  face.  A  l'ouverture  du  cadavre,  dans  les  (inus  du  cerveau,  &  des  îombri- 

on  trouve  dans  le  cerveau,  du  fang  ou  eaux  dans  les  mtellins.  Ces  petits  mala- 

du  pus  épanché  -,  les  lames  desos  ducrft>  des  toinbcnt  en  convullion  avant<iue  de 

ne  font  enfoncées  i  on  rencontre  encore  mourir.  ».  Ecla.mpsie  vermineuse. 
•  des  contrecoups,  &c.  g*.  Carus  variokux,  carus  vanoiofus. 

Traitement.  On  faignera  fréquemment  Sydenham,  de  variohs,  pag.  ts-  97-  t<f 

au  bras,  au  pied ,  nu  au  col  ;  on  don-  jpj.  A.  C'eft  un  aflbupilfcmcnt  profond 

nera  unetifannc  dclayaute,  antiphlogiH  qui  arrive  dans  tous  les  cas  de  petite  vé- 

tique,  des  bouillons  légers,  rares,  des  rôle,  foit difcrete ,  foit  conduente,  par 

lav.mens  rafraichilfans ,  &  l'on  fera  ap-  la  grande  cfTervefcence  du  fang.  Cet  ad 

pujrer  la  tète  fol  i  dément}  on  en  viendra,  îbupiâemcnt  eÛ  tel,  que  le  malade  ne 

«*il1efimt.auxfeoours  chinirgkaux ,  tds  «'éveille  piefque  )amats,  à  moins  qu'on 

font  le  trépan.  Se  les  opérations  qui  en  ne  l'ugite conîinuelîcmcnt.  Dans  ce  cas, 

dépendent.  Voyez  Heilier ,  Dionis,  &c.  il^utrairaichirlcfangparlaiaignée,  & 

lur  les  firaâures  du  crâne.  On  trouve  une  les  boiflbns  rafraichillantcs.  Cette  a^èo- 

obfervation  très  -  rare  dont  le  fujet  étoit  rion  paroit  dt  pendre  de  la  prciTion  que 

un  mendiant,  dont  les  méninges  étoient  le  fang  exerce  f  ur  le  cerveau  ,  dont  il  a 

à  découvert    qui tomboitaumtôt qu'on  engorgé  les  plus  petites  ramiôcacions. 
les  comprimoit  un  peu  trop  fortement.       Carus  cfi/rcciiqucs  ^  dans  lefi;iic!s  kpotât 

Galien  &  MercuriUisaprcs  lui  ,  jparlent  eft  h  plus  fom^nt  paiftble  &  tranquille. 

d'une  opération  de  trépan ,  qui  tut  mal  Suffocation  hyjlrrique  ,  mal  de  mère  At 

faite,  &  qui  o jca  Ho  nna  un  i-aruf ,  en  com-  ;  1   '  ■  ,    l'aniarry  d'autrefois ,  JouberL 

primant  le  cerveau.  Nous  nous  endor-  B.  P.  Carus  hufiàvçpte.  Apiuta  d'Héraclide. 

tnons  auàùtôt  que  les  carotides  font  Kées  SujffocatUt  muUerum  de  PHne.  ftatut^a  nu 

ou  obltruécî..  „J  ai  vu  Réaîdus  Colum-  frh}c^^t:n,  dcSoraiius.  Pnix  hyjlcrica ,  de 

bus  i:kire  cette  e.vpéhence  à Pife  fur  un  Galien,  Strangulaïus  ex  utero ^  de  Rode- 

jeua^  lnomme  s  le*  affiftans  ea Soient  tic  Si^heatio  uttritta,  desLatiBS,  wita 
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Jlrangùîatus ,  de  quelques  auteurs,  mpô- 
pltxiafpafmodica.  Lorry,  demelanch.part. 
t.pag.  1 1  s  Pr.rfncatio  utcrinn,  (les  Latins. 
C'elt  une  tuiuiuuu  liibitc  ilu  Icnumcnt 
&  du  mouvement»  avec  une  reTpiration 
à  reine  fcnnbîc ,  un  pou's  concentre,  îc 
froid  dwi  parties,  t*.  le  rapprochement 
ferré  des  mâchoires.  Les  pa roxi fracs  foRC 
le  plus  fouvent  précèdes  de  pallions  vio. 
lentes,  &  de  hiaainiede îa  mort-,  d'un 
fcntiment  de  Itrançulation ,  de  la  difli. 
culte  d'avaler,  enhn  d'une  ffpc.c  de  \^\o. 
bc  que  le  snaladc  icuciuukr,  li.tus  le  bas 
ventre.  Souvent  après  l'accès ,  les  mala» 
des  difciU  qu'i'î.  n'ont  pu'ni  pTir'-  r ,  ni  fe 
mouvou:;  mais  qu  iisontenicnduconiu. 
ttmaat  ce  qu'on  a  dit;  Us  le  témoignent 
même  par  leurs  geftes  >  pendant  Ut  paro« 
lifine. 

Qyclque  fréquente  que  foit  cette  mala- 
die, elle  n'a  été  fidèlement  obfcrvéo  pttr 
perfonne ,  parce  qu'on  en  a  doiuié  la  cauic 
a  la  place  des  phénomènes  qui  l'accompa* 
gncnt  Paul  Eginette ,  que  prefque  tous 
les  anciens  ont  copié,  déhnit  cette  ma- 
ladie, par  le  retour  de  la  matrice  vers 
les  pnrties  rupérieures.  Un  fentiment  de 
malade  d.jns  le  goiier  ,  dont  les  mala- 
des fe  plaiî^nent  avant  &  après  l'accès ,  a 
porté  les  Médecins  à  imaginer  cel;:  ;  & 
c'eft  par  une  fuûc  de  cette  imagination , 
que  la  fuifocation  a  été  regardée  comme 
le  fymptômc  eflenticl  de  cette  maladie. 
Quoique  la  femme  ne  paroiile  pas  être  plus 
/uflôquée  alors,  qu'elle  ne  i'efl:  dans  la 
fyncope  :  car  la  reîpiration  c(\  Ci  piiilîble , 

au'àpetne  peut-on  Tappercevoir ,  éctouc 
t  corps  elt  immobile.  C'cft  pour  cette 
'  taifon  que  Mofchion  a  défini  ccctc  mala- 
die, un  empêchement  de  la  reîpiration, 
avec  un  repos  parfait  :  &  qu'Hcraolide 
l'a  nppcUéc  apHiCa.  Ce  ferou  avec  plus  de 
raifon,  que  l'on  pourrok  appliquer  le 
mot  de  Jttff'ocation  aux  apoplediques  } 
puifqu'ilsontla  rcfpiratioii  haute,  tl-  (Icn- 
toreiiic.  Mais  dam  le  carus  hyftérique, 
le  corps  en  entier  elt  H  tnuiquille,  que 
l'on  diroit  que  les  malades  font  morts, 
iuivantl'obfervationdeMercuriaUs,  J'a- 
«pw  que  plulious  matadics  des  jiyfté< 
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riqucs  fontfpafmodiques  i  mais  quoique 
dans  le  carus ,  les  dents  foieat  fortement 
ferrées,  cela  paroît  dépeiuiic  du  réfroi- 
diHcment  de  i.i  iacc  Se  des  mâchoires,  & 
on  Fubfcrvc  dans  les  fyncoptiqu»  que, 
le  froid  a  làilis.  Baglivi  regarde  comme 
un  lyavpLùme  elfcntiel  des  carus  hyité- 
riqucs  ,  une  fenfation  de  froid  derrière 
la  tète 5  d'autres  difcnt  que  ce  rympr6- 
me  ,  cit  un  pouU  tendu  ,  ferré  ;  plulicuts 
de  ces  malades  rendent  beaucoup  d'il* 
rine  limpide,  &  le  paroxillne  elt  déter.. 
miné  par  une  pallîon  de  l'ame,  quelques 
unes  ont  la  bouche  tordue ,  &  un  côté 
paralyfé ,  mais  cette  maladie  difparpîtfou» 
vent,  quand  les  règles  coulent- 

Ceux  qui  affilient  les  malades  attaqué 
de  caruf  hyftérique  ,  font  aullî  peu  de  cas 
de  cette  maladie,  qu'elle  paraît  rcduu* 
table  à  ceux  qu*eUe  aifede.  On  la  giicrit 
fouvent  par  la  fumée  des  drotnics  ^érides, 
telles  quele  cafkurcum  ,  la  rue,  &c.  Plu- 
fieuxs  obièfvation.s  unt  cependant  fait 
voir  que  ce  carus  dégéneroit  en  afphy- 
xie  »  &  que  l'on  avoit  enterré  des  maia-. 
des  vivantes,  parce  qu*elles  paroiffbient 
mortes,  &  que  d'autres  fois  eUesavotent 
réellement  perdu  la  vie. 

Mercurialis  &  Montanus  difent,  que 
cette  maladie  s'étend  auiïï  lufqucs  fur 
les  hommes.  Je  n'ai  jamais  vu  de  ces  ca^ 
rotiques  :  j'ai  feulement  obfervé  des  tôt» 
gines  hyllériqucs  chez,  des  fujets  hypo-» 
condriaques.  Or  autre  chofe  eft  une  an* 
gine  hyftérique,  autre  chofe  eftun  axtut 
nyltérique ,  quoique  plulleurs  auteurs  les 
confondent.  On  pourra  pendant  i'accts 
même ,  faire  une  faignée  i  mais  il  faut  être 
refervc  fur  la  quantité  du  fang  que  FuHiu 
rcra.  Quoique  les  purgatifs  réitérés  foient 
nuiiibles  dans  ces  cas ,  ils  relèvent  cepen»' 
dmt  'c  pouls.  On  fera  iifat^e  de  linjrf's 
chauds,  de  potions  cordiales  &  antihyf- 
tériques ,  &  de  fumigations  fétides»  pour 
diîîlper  le  relie  de  l'accès. 

lo.  Car  us  ouaJtonné  piir  la  pcrftçaùf. 
Peut-être  cette  elpece  ne  diifëre  ms  du  cdb. 
rus  caufe  par  des  narcotiques.  Les  tein- 
turiers qui  préparent  la  décoâion  de  it 
per£faiiie  4'£iuppe  de  Ima&t  dans  d». 
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imfidet  chaudières ,  pour  avoir  une  «m-* 

leur  jaune  de  paille,  ne  peuvent  travail- 
lée plus  de  Ux  heures,  a  cecce  teinture } 
autrement  ils  tombent  dans  un  carut  qui 
s'annonce  par  un  grand  mil  de  tète.  Les 
fcuiiies  de  periicaire  tout  uu  bon  caulli- 
quei  elles  empoifbnnent  les  punaifes; 
tUesTont  utiles  dans  le  cancer,  &c. 

11*.  Car  us  occaftonné  par  une  piUliM. 
êe  famé,  CataUpfie  féconde.  Joanud  de 
Médecine,  Mai  176^,  p.  41t.  A.  Un  jeu- 
ne homme  étoit  cperdumcnt  amoureux 
d'une  venve,  Bc  louptroit  depuis  long- 
teins,  fans  avoir  pu  obtenir  fa  main.  Son 
congé  lui  ayant  été  ligaiâé  par  une  lettre , 
il  tomba  par  terre ,  fans  fentiment  Sa 
rcfpiration  étoit  très -lente  ;  Ton  pouls 
fain,  mais  un  peu  ibible»  &  Tes  yeux 
étoient  fermés.  Le  médecin  ayant éâap- 
pellé ,  il  ordonna  une  potion  cordidle  & 
émétiquc,  laquelle  ne  produifît  aucun 
etfct.  Le  malade  mourut  le  même  jour. 
Cette  maladie  étoit-elle  la  même  que  la 
catalepfte  dont  parle  Tulpius?  Le  reuche- 
ment  des  membres  femblc  être  un  figne 
du  contraire. 

Tl*.  Coup  de  fohui  carus  ah  infolatlo- 
ne.  A.  C  eit  une  ceil'ation  de  tous  les  fens 
île  des  mouvemens ,  pendant  laquelle  la 
ïefpiration  8c  le  pouls  finit  crès-pairibles, 
&  même  diminues  ;  tous  les  membres 
flafquto  *  la  couleur  &  la  chaleur ,  les  mè« 
mes  que  dans  l'état  nature!.  J'ai  vu  quel- 
quefois cette  maladie  attaquer  les  enlans 
oiiiavoient  été  long-tems  apofés  aux  ar- 
deurs dufoleil,  ou  qui  y  avoient  dormi. 
On  ne  pouvoit  les  réveiller  :  la  maladie 
étoit  très-courte,  &  les  malades  périf- 
foient.  On  fit  inutilement  plulleurs  fai- 
^nées  :  les  corps  Iroids  appliqués  fur  la 
tête,  n'eurent  pas  plus  d'ctfct.  Le  pouls 
â'étoît  point  fcbnle.  Q^iid  j'ouvrob  le 
«rine  des  cadavres,  je  ietrouvois  fàin. 

i^*.  Carus  h^mdriaque.  Vapeurs 
hjfpocondriaques ,  Pomme ,  obf.  9.  effai. 
17  yo,  EoanouiUemcnt  rtaporcux.  L.  Apo- 
piexia  kypoeondriaco  -  Jpafinodica.  Frid. 
Hoffmann,  confuk.  cent.  1.  caf.  iç.  Que 
ron  donne  à  cette  maladie  le  nom  de  co- 
rn fmfi&iquc ,  quoiqu*il  MaqiM  Ict  llOOk» 
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mes*  Je  ne  m'y  oppofe  point;  nais  je 

trouve  qu'il  cil  différent  de  Tapoplexie, 
en  ce  qu'il  n'eil  point  accompagné  da 
rilement  Bien  plua,  ifttt  uiie  vraie  an. 

gine  hyllcrique,  caduc  Toupies  phéno^ 
menés  du  carus:  car  lodque  le  malade 
commence  à  revenir  à  lui,  il  témoigne 

d'abord  par  Tes  pelles ,  enfuitc  par  fes 

Iiaroles,  ou  par  écrit,  que  le  col  &  la 
angue  font  alfidés;  qnil  ne  peuc  rien 
avaler;  que  la  poitrine,  le  gofier  &  It 
trachée -artère  font  étranglés.  Dans  le 
paroxifffle  ,  le  malade  eft  privé  touc-à. 
coup  de  la  (acuité  de  fe  mouvoir  &  de 

fiarler.  Il  ne  perd  cependant  pas  connoii^ 
ance;  mais  il  ne  peut  donner  aucun  (!• 
gnc  de  fentiment  à  ceux  qui  l'environ- 
nent. Dans  le  cas  rapporté  par  Hoifinann, 
les  veines  des  mains ,  du  vifage  &  du  cô- 
té, étoient  enflées  :  ces  parties  étoient 
plu5  rouges  &  plus  chaudes  qu'à  l'ordi- 
uaire  }  les  pieds  étoient  froids,  lepouli 
tardif  &  lent ,  parce  que  le  fujet  étoit  plé- 
thorique. La  maladie  dont  parle  M  Pom- 
me ,  le  termina  par  une  hémiplégie ,  qu'il 
appelle  fpafmodique. 

TraitenjcnrOn  lairnerri  le  malade.  Com- 
me le  faug  t^ui  iurt  de  la  vemtiell  épais, 
il  faut  travailler  à  lui  donner  plus  de  fluî- 
dité.  On  pourra  fhire  vomir  avec  les  cmé- 
tiqucs  les  plus  légers ,  pourvu  que  Ton 
ait  foin  de  calmer  réxeâime ,  en  làtfant 
boire  au  malade  beaucoup  d'eau  de  pou- 
let. On  doiniera  aulQ  des  iavemens}  on 
prefcrira  des  boiiibns  nitrées,  &  la  liqueur 
minérale  anodine  d'HoHmann.  Auctfte» 

V.  HéMIPLÉOIB  HYSTéaiQ!». 

Carus  par  lu  luircotâper,  eàntt  A  nor* 

coticisi  Scnncrt ,  de  caro ,  cap.^i.h.  Les 
venins  narcotiques  f  ont  la  cauic  de  cette 
efpece  de  airm.  Les  opiates  prifes  à  trop 
forte  dofc  ,  foit  par  la  bouche ,  foit  cii 
lavement ,  peuvent  être  la  cauic  d'un  af- 
IbupilTement  carotique  \  la  teinture  mè* 
me  de  Topium ,  dont  on  auroit  enduit 
la  poitrine,  feroit  capable  d'entraîner 
cette  malade,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Bouillet.  C' c  11^  ainfi  que  plulleurs  fcc- 
lérats  fe  ârent  mourir ,  en  avalant  une 
{ttadadoTe  dttlauJaiuiin.  LeinciiMtft 
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lesfeinences  de  iufquiamc  8c  de  datura, 
prtfcs  à  petite  dofe ,  caufcnt  un  délire  ac- 
compagne d'aphonie;  prilcs  à  forte  do- 
fe, on  dit  qu'elles  produiient  un  carus; 
mais  les  obfèrvateurs  n'ont  point  aâëz 
dirtingiié  les'  genres  de  ces  maladies. 

Haiis  Sloaue  ,  tranjaci.  phil.  n"'  429. 
guérit  quatre  cnfans  qui  avoient  mangé 
des  rcmences  de  jufquiame.  Ces  cnfans 
étoicnt  altères ,  ils  avoient  le  vertige , 
une  fuHtifîon  étincelance,  le.  délire,  & 
un  iifToiipiireiv.ent  plus  conftant  que  les 
autres  lymptômcs.  Un  commença  par 
lesfaignéesi  on  appliqua  les  ventoufes; 
on  fîtufagc  des  vcmitifs&  des  purgatifs» 
&  les  quatre  malades  f  urent  guéris. 
•  Une  jeune  femme  de  Montpellier  fc 
fert  de  laremencc  de  jufquiame  blanche , 
comme  d'un  ipcciâquc  contre  les  âevrcs 
intermittentes  :  ht  dofe  qu'elle  en  don> 
ne,  eft  d'un  fcrupule ,  &  j'apprends  que 
ce  remède  a  quelque  lucces.  Qyand  on 
iîtit'  u(nge  de  ces  venins ,  il  iàut  com- 
mcnccT  par  une  petite  dofe  ,  &  augmen- 
ter peu  à  peu.  On  fait  avec  eux  des  cu- 
res merveilleufes.  Il  eft  certain  que  ces 
femenccs  ne  font  aucun  mal  dans  les  pil- 
lules  de  dn^loliè  &  le  philonium  romain. 
Les  bons  effets  que  produit  l'extrait  des 
feuilles  de  jufquiame  dans  la  cataradle , 
la  jpalfion  hyftcrique,  le  cancer,  &c.  au- 
tociftnt  l'ufagc  que  Ton  pourroit  ftire 
detftmenccs  de  cette  plante  dans  le  mè> 
me  cas     la  même  efpece  de  canu, 

L'ulkge  immodéré  du  vin  &  de  ta 
Inerre ,  rend  quelques  perfonnes  caroti- 
ques:  à  d'autres,  il  caufs  le  délire.  Il  y 
a  plufieurs  obfèrvations  d'afphyxtes  Ju- 
biles &  mortelles,  dont  le  principe  étoit 
la  vapeur  du  railln  quifermentoit.  C'ell 
ce  que  les  chymiftes  ont  appelle  pat 
Juhejire.  Baglivi  airurc  que  la  moriure 
dfe  u  tarentule  a  fouvent  déterminé  le 
êarus. 

Plutarque  rapporte  que  Cléop&tretom. 
ba  dans  le  fommcil  de  la  mort ,  quand 
clic  eut  été  mordue  par  un  afpic. 

J'ai  vu  des  hommes  périr  après  avoir 
été  ciirotique*; ,  parce  oulls  avoient  ref- 
aire la  vapeur  du  charbon.  Mari:eil.Do- 


natus,  lib.  12.  cap.  6.  dit,  que  ces  maladej» 
font  carotiqucs  ,  &  non  apopleétique^ 
Voyez  Schenlcius,  lib,  t.agftdec^pcpleiM 
exfumo  carhonum. 

M.  Stork  a  obfervé  que  les  feuilles  dé 
cigué  tachée,  dont  l'cxtiait  produit  de 
il  bons  effets ,  mangées  crues  ou  cuites , 
cauient  d'abord  le  vertige,  enlbiie  leca- 
Tus.  Warfon,  tranfa^l.  philo f.  n".  47^  ,  dit, 
que  ces  feuilles  ont  ibuvcnt  jette  le  ma- 
nde dans  des  convutdons  qui  fe  terml. 
noient  par  la  mort.  Puifqu'on  peut  pren- 
dre intérieurement  l'extrait  de  ces  plan> 
tes ,  làns  courir  aucun  danger ,  il  e(l  évi- 
dent  que  la  vertu  des  médicamens  varie 
à  raifon  de  leur  dofe,  &  de  Thabitud^ 
où  Poh  eft  d*en  fidre  ufagc. 

Traitement.  Quand  on  a  avalé  des  opifi- 
tes  dangereufes,  il  faut  fe  hâter  de  les 
faire  fortir  par  le  vomiflèment.  Si  le  pouif 
ell  fort,  &  que  le  malade  ait  relpiré  la 
vapeur  du  charbon,  il  faut  recourir  à  lii 
làignée,  &  la  répéter,  lùivantlebelbmi 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  fe  trouvera 
très -bien  de  faire  relpirer  la  vapeur  di) 
vinaigre  par  les  narines,  oudefiiireaviu 
1er  de  l'oxicrat.  Quand  le  pouls  eft  lan- 
guiâàut,  il  faut  recourir  au  lilium  de 
Paracelfe,  au  bon  vin  &  aux  cordiaux 
fudorifiqucs,  auzqudtonpouTfaajotttc^ 
le  caitoreum. 

ij*.  Carus  caitfi  par  le  frtnd,  cana  4 
frigoTC.  Montait.  Jynopfis.  Lethargus  uù 
(fais,  Petr.  Borelli,  objf, s*- centur.  i.A. 

Ceux  qui  voyagent  dans  le  Nord,  par- 
mi les  neiges,  font  cxpofcs  à  avoir  non- 
feulement  les  extrémités  gelées  &  fpha- 
celéess  mais  ils  ont  encore  une  telle  en- 
vie de  dormir,  que  le  danger  de  perdre 
la  vie  ne  les  empêche  pas  de  fe  livrer  au 
ibmmetl.  Ceft  ce  qui  arriva  à  Parmée 
Franqoife  à  fon  retour  de  Prague,  lorll 
qu'elle  étoit pourfuivie  par  les  Impériaux. 
Les  malheureux lôldats  fe  couchoicnt  fur 
la  neige ,  s'y  endormoient  &y  mouroient, 
n  quelqu'un  ne  venoit  les  réveiller ,  ou  ii 
une  chaleur  bienfàifante  ne  les  rappel- 
loit  à  la  vie.  Ceft  ce  qu'atteftentpluneurs 
officiers  de  mes  amis.  Qui  ciVce  qui  croi- 
loit  que  malgré  uu  froid  auiii  cuiikat  ^ 
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tutu  douiourenv,  on  n'cii':  pu  icgaran- 
. tir  du  fommeil? 

Durct,  Craton  &  iiliiu-^nr';  autres  au- 
teurs ieîoiu  trompes  ,  en  liuautquc  lorl- 
qu'on  lioit  les  carotides,  on  faifoit  naî- 
tre le  caruj.  J'ai  vu  chez  .M.  Emctt,  ctii- 
dwnt  cil  mcdccine  ,  qu'iui  chien  à  qui  ou 
«voit  fortement  lié  les  Laï  ui  idcs,  ne  Fut 
pas  plus  alFoupj  qu'a  l'ordinaire ,  S:  vé- 
eut  pendant  cinq  jours.  L'cxpciicncc  a 
été  répétée  plufîeurs  fois. 

t5*.  Carus  occaftonné  par  m  hydro- 
céphale. Lamotte,  des  tumeurs  j  obf.  1 07. 
tom.  I.pap.  ^-SS'  ÔutreunalToupiflcment 
profond ,  le  malade  qui  fait  le  fujet  de 
reblcrvanon  de  Laraotte  ,  avoit  la  rcf- 

S iration  courte  &  fréquente  ;  tandis  que 
ans  les  autres  efpeccs ,  elle  eft  plus  rare 
qu'à  l'ordinaire.  Les  forces  ctoieat  très- 
abattues  «  &  te  ventre  étoic  refTerré.  On 
ordonna  en  vain  les  purgatifs  &  les  vo- 
mitifs }  on  faigiia  le  malade }  on  appli- 
qua les  ventoules  :  1a  mort  fut  inévitable. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva 
beaucoup  de  féruilté  épanchée  dans  les 
lînus  d«  cerveau.  Il  y  avoit  aulFi  de  l'eau 
dans  la  poitrine.  La  maladie  avoic  Ton 
principe  dans  deux  ou  trois  loupes  rcm- 
pUes  de  pus ,  ou  d'une  matière  lebacée 
&  placées  au  dciTous  de  la  courbure  de 
l'aorte.  Ces  tumeurs  étoicnc  aulii  gro0es 
qu'un  œuf  de  poule. 

17*.  Carus  accompagné  du  clignement 
des"  yeux.  B.  P.  Ce  carus  fc  déclare  tout-à- 
ooup.  Le  malade  perd  le  fentiment  8c  le 
mouvement  î  fon  pouls  &  fii  rePpiration 
font  très-paiûbles,  il  cligne  continuel- 
lément  les  cils ,  &  avec  beaucoup  de 
Tit»re. 

J'ai  vu  deux  fois  cette  maladie.  Je  ne 
la  trouve  décrite  dans  aucun  auteur.  Une 

Jên\me  d'un  conftiturion  délicate,  tom- 
boit  touc-à-coup  dans  cet  atibupiliemcnt  » 
&  reftott  trnnquiUement  affile  pendant 
un  quart  d'heure,  ayant  perdu  riiKit^e 
de  fes  fens.  Son  pouls  &  la  chaleur  de 
Ion  corps  étoient  naturelles;  lès  mem> 
bre^  conriïrvoicnt  une  Rcxibilité  parfaite  i 
mais  les  cils  des  deux  yeux  étoient  agi- 
tés par  On  nouvemem  ucès- accéléré) 
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fans  que  les  paupières  y  jjarticipaflcnt. 
La  rcipiration  étoit  à  peine  fenlîblc. 
Qiim  l  l'accès  fut  diflipé,  la  malade  re- 
vint a  elle,  comme  lurunt  d'un  pro- 
fond Ibmmeil.  Elle  ne  fe  plaignoitque 
d'une  pefanteur  de  tète  :  f  i  ^antc  fe  ré- 
tablit Les  remcdes  antihylteriques ,  ne 
produilbient  aucun  ei^  Doit-on  rap- 
porter  cette  efpece  à  uncûrwhyltcriquc? 

ig'.  Carus  exanthcmateux.  Cataiepjie 
pnmkn,  Obf.  Journal  de  Aféd.  1764. 
pag.  410.  A.  Une  gale  ayant  été  rep-^r- 
cutée  t  le  caruj s'aiinon(;a  tout-à-  coup  ; 
le  malade  fiit  privé  du  fentiment  &  du 
mouvement;  le  pouls  étoit  i  peine  fé- 
brile. La  maladie  étoit  aiguë,  &  (è  ter- 
mina par  une  apoplexie.^  Il  faut  dans  ce 
cas ,  faire  des  faignées  fréquentes ,  appli- 
quer des  véficatoircs,  &  rappeller  la  ga- 
le, &c.  (S.) 

CAR  USE,  (N),  Géogr.  Ane. ,  ville  de 
i'Alie  mineure  dans  la  Paplilagonie.  Elle 
eft  nommée  Cariffe  dans  Ptolémée  -,  &  c'cft 
ainfi  qu'on  lit  dans  les  édirions  ordinal* 
res  de  Pline.  ' 

^  CARWAR,  CN),  Gro<7.,  villed*A- 
fie ,  dans  les  Indes  orientales  ,  fur  la 
côte  de  Malabar ,  à  vingt  lieues  au  midi 
de  Goa.  Les  Angioïs  y  ont  un  comptoir 
au  milieu  de  deux  baltions.  Elle  cft  v  ti- 
line  de  montagnes  couvertes  de  bois  & 

Sleines  de  fauve ,  entre  lefquelles  font 
es  vallées  où  il  croit  beaucoup  de-blcd 
&  beaucoup  de  poivre:  ce  poivre  pailè 
même  pour  le  meilleur  des  liides  orient 
taies.  Parmi  les  animaux  domefliques 
dont  on  y  fait  ufage,  l'on  trouve  que 
les  bœufs  y  font  beaucoup  plus  gros 
qu'en  Europe,  mais  que  la  cluur  en  ell 
moms  bonne.  Le  Chnitiaiiiliiie  n'ayant 
&it  encore  aucun  progrès  danscette  yÛXct 
l'on  s'y  livre  aux  pratiques  les  plus  ab» 
furdes  &  les  plus  fuperlUcieufes  de  i'ido- 
latrie.  Long  73.  lot.  is.  (D.  G.) 

CARY,  (N),  Gr'oçr.,  petite  ifle de I» 
mer  d  Lcoilë ,  une  des  Wcltenies  ou  iHct 
occidentales ,  à  un  mille  au  fud  de  Gi- 
gay  :  elle  a  un  mille  de  long.  Elle  eft  fer- 
tile en  pâturages  &  nourrit  beaucoup  de 
lapins. 

CAilYA, 
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CARYA,  (N),  Gr'aar.,  vi!le.duPelopoft- 
nelc  que  lesGrccs  ilârLi'.Iirent,parccqu'el- 
le  s'étoit  liguée  coinreiix  avec  les  Perfes. 

CARYAN DE ,  (N) ,  Gc-n^r.  Ane. ,  ville 
de  l'Allc  mineure  dans  la  Carie,  au  rap- 
port de  Suidas.  C'elt  de  cette  ville  qu'é- 
toit  n;itir  le  Himcux  Scylax  géographe, 
donc  nous  avons  un  périple  ^  fur  quoi  il 
ftut  remarquer  qu'il  7  a  eu  plus  d'un  Scy- 
lax de  Caryandc,  &  que  le  périple  que 
npils  avons ,  n'elt  poiiu  de  celui  dont 
parte  Hérodote.  C*eft  un  ouvrage  moins 
ancien  que  cclui-Ki,  mais  pourtant  plus 
ancii^ti  que  Scrabonj  quoii^u'en  dileiit 
les  deux  Voffius. 

Étienne  de  Byzance  marque  lafituatîon 
de  Caryaade ,  quand  il  dit  que  c'ctoit  une 
ville  &  un  port  de  mer  près  de  Minde  & 
de  Cos.  Mais  ,  il  y  a  une  faute  en  ce 
qu'on  lit  dans  cet  auteur  a 'a/*-,  terme  qui 
veut  dire  un  iac  ou  un  étang ,  au  Itcu  de 
àmi*%  autr«  Anne  qui  veut  dire  un  poxt» 
ou  une  anfe,  ou  une  rade. 

Scyiiut,  dans  Ton  périple,  dit:  „  Ca- 
„  ryande^  ifie,  ville  &  port;  fes  nabi- 
tans  font  Cnrycns.  "  Pline  femble  parler 
de  deux  villes  de  Caryandc ,  à  roccaHon 
d'un  golfe,  où  il  met  ride  de  Cos,  dont 
-il  tait  une  defcription.  11  ajoute  que,  fé- 
lon quelques-uns ,  Tifle  de  Niiyros  eu  a 
été  détachée  ,  &  qu'elle  s'appelloit  au- 
paravant Porphyris.  Enfuite,  pourfuit 
Pline,  cit  CoryonflCc  avec  une  ville.  Le  P. 
Hardouin  obfcrve  que  les  manufcrits  por. 
tent  Cartamle.  Cependant,  il  lailfe  Ca- 
tyaivdt  dans  le  texte.  11  eli  vifible  que  c'eii 
la  même  ifie  que  «ette  dont  parle  Scylay. 
Plus  haut,  il  avoit  déjà  parlé  d'une  ville 
nommée  Caryande.  La  laifon  de  cette  r&> 
pétition ,  c*eU  que  dans  un  des  deux  en- 
droits cités,  li  Jl  rit  la  côte,  où  il  ne 
dcvoit  pas  oublier  cette  villes  &que  dans 
Vautre ,  il  parcourt  les  tiles  de  cette  côte, 
entre  Icrquellcs  ctoit  l'ifle  de  Caryandc  ^ 
dans  laquelle  fe  trouvoit  (Ituée  la  ville 
de  même  nom.  C'ell  toujours  la  même 
place,  qui  étoit  une  ville  avec  un  port 
de  mer,  &  en  même  tcms  une  iflcnan*; 
un  enfoncement ,  que  quelques-uns  ont 
Appelle  un  lac  ou  un  éuim. 
Tome  m 
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CARYATIDES,  ff. ,  Archiu&.  ,  na- 
tues  de  femmes  fans  bras ,  velues  dccem- 
ment ,  &  placées  poiir  ornement  ou  pouCr 
{"nurien  aux  architraves  des  cdi£c:s.  Vu 
truvc  en  raconte  roriginc  delà  maniera 
fuiyante.  Il  dît  que  Carie  dans  le  Pclopon- 
nclc,  ayant  été  prife  &  ruinée  par  les 
autres  Grecs ,  vainqueurs  des  Ptdès  avec, 
lefquels  les  Cariâtes  s'étoient  ligués ,  let 
hommes  furent  paflesau  fil  de  l'épce,  & 
les  tcmmes  emmenées  en  elclavagc ,  où 
Ton  contraignit  les  plus  qualifiées  dVn- 
tr'cllcs  à  garder  leurs  longijcs  robes  & 
leurs  ornemeiis  ;  &  il  ajoute  que  dans  la 
Atite ,  pour  étevnifèr  la  mémoire  de  la 
trahifon  &  du  châtiment,  les  architcc-.. 
tes  lùbltituerent  en  pluficurs  édifices  pu- 
blics ,  des  f.gures  de  femmes  Cariâtes  aux 
pilaltres  &  aux  colonnes. 

CARYA  ris,  v^/"//.'/t. ,  furnom  de  Diane 
en  rhonncur  de  laquelle  les  jeunes  filles 
de  la  Laconie  sWembloient  dans  te  tona 
de  la  récolte  des  noix ,  &  cclébroicnt  une 
ftte  appellcc  Caryc ,  c'cll-à-dire,  [a  fHe 
de  Diane  des  noix. 

CARYES,  (N),  Gcog.  A,ic..  ville  d« 
Pcloponneié  dans  la  Laconie.  il  y  avoit 
dans  cette  ville,  ou  aux  environs,' un 
temple  de  Diane;  c'i:  dans  ce  temple,  on 
voyoit  une  llatue  de  Diane  Caryatis ,  qui 
écoit  expofêe  à  Pair,  &  au  tour  de  la- 
quelle toujtcs  les  filles  de  Sparte  vcnoir nt 
danier  certains  jours  de  l'année  i  car,  ces 
danfes  étoient  pour  elles  un  ade  de  re* 
ligion.  Diane  étoit  aind  nommée ,  feloa 
les  apparences ,  parce  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  noyers  auprès  de  Ibn  temple, 
ou  auprès  de  la  ville  de  Caryes ,  qui  peut- 
être  avoit  pris  de-là  {à  dénomination. 

La  ville  de  Caryes  fut  entièrement  dé» 
truita.  C'efl:  Vitruve  qui  nous  l  apprend} 
&  il  en  rapporte  amfi  l'hilloire.  „  Les  ha- 
j,  bttans  de  Caryes ,  qui  elt  une  ville  du 
„  Pcloponnefe,  rejoignirent  autrefois  aux 
„  Perfes ,  qui  faifoicnt  la  guerre  aux  au- 
„  très  peuples  de  la  Grèce.}  &  les  Grecs , 
„  par  leurs  victoires ,  ayant  mis  fin  glo-  ' 
„  rieiifcment  à  cette  guerre  ,  la  déclarc- 
„  icut  enlùtte  aux  Caiyatcs.  Leur  ville 
9  Myant  été^prilè.  &  minée  &  tout  lis*- 

Yyyy 


9«4  CAR 


CAR 


homme;  pafTés  au  fil  de  l'cpcc ,  les  fem- 
,j  mes  tiirciij;  emmciîics  captives  i  &  pour 
9  -les  traiter  avec  plus  d'ignuminic ,  on 
,v  ne  perîTiir  p;\s  -'nr  d.'mes  df;  qualité  de 
^  quitter  leurs  lobcs  ni  aucun  .ie  leurs  or- 
^  nemcns accoutumés ,  afinqu'cllcs  euC- 
^  Tcnt  touiours  la  honte  de  paroitrc  d.ms 
g,  ie  même  état  qu'elles  ctnicnc  au  jour 

du  triomphe.  Or ,  pour  laixlcr  un  exem- 

pic  l'ternel  de  In  punition  que  l'onavoit 
„  fait  IbufîVir  aux  Caryates,  &  pour  ap- 
j,  prendre  à  la  pottérité  quel  avoit  été 
„  leur  ch  itiment ,  les  architectes  de  ce 
,^  teins  là  admirent ,  au  lieu  de  coloimes 
»  ^  dcpilaftres,  ces  fortes  de  ftatues  aux 
„  cdihces  publics.  " 

Celfc  de -la  qu'di  venu  cet  oracmeut 
d'arcbiteâure ,  que  l'on  appelle  encore 
Caryatides,  où  l'en  voie  des  figures  de 
femmes ,  porter  une  partie  conlidérablc 
de  rédihce ,  qui  écraferoit  les  tètes  des 
femmes  les  plus  dures.  Cet  ornement  qui 
r'eft  rien  moins  que  naturel,  &  par  con- 
lequciu  dcrailbnnable,  trouva  de  l'appro- 
bation,  par  la  douceur  que  les  âmes  foi- 
Ml-s  trouvent  touiours  dans  la  vent^enn- 
ce  i  vV,  rtmiutioii  Ta  perpétue  en  dcpit  du 
bon  fcns ,  &  à  la  faveur  de  quelques  ex- 
cellcns  ihtuaircs»  qui  ont  travaillé  dani 
ce  goût  la, 

OnvoitcocoreàRomc  parmi  d'anciens 
monumens ,  q  iielq nés  relies  de  ces  ibrtes 
de.  ftatues  antiques. 

C.\RYEs  ,  (N) ,  Myth.^  fêtes  que  Ton 
célébroit  dans  la  Laconie  en  l'honneur 
de  Diuue,  i  aruo:nmée  Caryatù.  v.  ce  mot. 

CARYNIE,(N),  Géo^r., yilhàuVi. 
l'iponnéfe  dans  l'Achaïc  proprement  dite» 
ièlon  OrcéUus ,  qui  cite  PHue. 

CARYOCOSTIN,  Elefluaire ,  fe com- 
pofe  de  la  r:u,;>n  antc.  Prenez  clous 
de  {:;trolk-,  coltus  bi;uic,  2éduairc«  gin> 
gembre ,  iemence  de  cumin ,  de  chacun 
deux  gros  ;  hcrniodadcs  mondées ,  dia- 
gcede,  de  chacun  demi-once;  inielrofat 
cuit  en  coalîltance  d'cie<îluaire  mou,  trois 
fois  la  quantité  du  tout.  Pulvcrifez  le 
tout,  à  l'exception  du  diagrede  que  vous 
n'ajouterez  qu'après  avoir  mêlé  le  reite 
avec  le  miel  loikt  »  au  moyen  d'uno  fpa* 


tnle  de  bois  »  faites  un  éleâuaire  ièlofl 

l'art. 

Cette  compontion  efl:  bonne  pour  le» 

gens  rohufles ,  fort*?,  les  pituiteu.x  ^:  les 
hydropiques  :  mais  il  ne  convient  point 
aux  penonnes  délicates.  La  dofe  eft  de^ 

puis  un  i^rns  jufqu'à  fix. 

On  prétend  que  ce  purgatif  efl:  excel- 
lent dans  les  maladies  (ôporeufes  »  &  dana- 

la  yourte. 

On  appelle  cet  élecluaire  caryocoflin^ 
du  nom  de  deux  des  ingrcdiens  qui  en- 
trent dans  fa  comptifition  ,  qui  font  le 
çojiusy  6c  les  clous  de  girodes,  appelles 
en  latin  caryophilU. 

CARYOPHYLATAS.  u.  Benoîte. 

CARYOPHILLOIDES,  (NJ,  Hifi, 
Nat. ,  pétrifications  calcaires  >  qm  reflêm* 
blcnt  a  des  clous  de  girofle,  &  qui  ont 
au-dcU'us  line  efpece  d'étoile ,  ou  la  for- 
me d'une  fleur  en  cloche,  pentagone. 
Quelques  naturalillcs  ont  fuppofc  que  ces 
pierres  étoient  des  articulations  de  quel- 
ques clpeces  A'étoiles  de  mer  arborcfceo- 
tesî  dmus  ce  cas^  elles  feroient  du 
me  t^enre  que  les  tmchites.  Voyez  ces 
mots.  Dautrci  les  rapportent  aux  corai- 
lines  ctoilces  ;  ce  fcroit  également  l'ou- 
vrage d'une  forte  de  poH  picr.  Vin  .  FJ'is, 
Ejjai  fur  ÏHijioire  Haturclic  des  Corail. 

Il  eft  certain  que  l'analogue  marin , 
qui  s'y  rapporte  cxaAcmcnt  ,  n'cll  pas 
encore  connu.  M.  Bertrand ,  Dûiiomaire 
orySMog,  croit  que  ce  font  les  extrémités 
d'une  forte  de  coralline  articulée  ,  du 
genre  des  zoophy  tes  marins,  dont  le  fond 
des  mers  eit  tapifle. 

CARYOTA  ,  (N),  Bot.  M.  Linnc 
domie  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille 
des  palmiers,  qui  porte  des  fleurs m&Ies 
&  femel'es  fur  le  même  pied  :  les  fleurs  ma-  - 
les  font  réunies  pluileurs  enfembles  dans 
un  calice  commun  &  (ont  fermées  d'une 
corolle  divifée  en  trois  fegmcnts  avi  c  un 
grand  nombre  d'étamines.  Les  dcui  s  ic- 
mclies  ne  différent  des  autres  qu'en^ce 

3u'au  lieu  d'étamines ,  elles  ont  un  piftil 
ont  l'ovaire  devient  un  fruit  charnu  qui 
contient  deux  femences..  Lion.  ^en.  pl, 
O.  P4LMIS1U  < 
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On  n'en  connojt  qu'une  efpece  quîeft 

\e  fcÀunda-  P.m a  de  lllujeile  !h'rt.  ma!,  r.  t. 
n.  fes  feuilles  loncpinnccs  liirdeux  rangs 
&  fis  fimits  fort  ieres.  (D.) 

CARYSTt:  ,^  (V)  ^Gcnpr. ,  viîl>  c!c  riHe 
d^Eubéei  fitucc  vers  rextrèmitc  de  la 
pointe  méridionale  de  cette  iiie,  ru  pied 
du  moncOcha.  Scion  Etienne  de  lîy/a  i- 
ce,  elle  avoit  pris  le  nom  de  Carujiust 
ûh  de  Chironi  ce  qui  la  fiiifoit  auffiap- 
pcncr  Chir.mic.  On  l'apipclla  encore.,  fui- 
vant  le  même,  Eg^e^  à  caufe  d'Egon, 
fei^ieur  de  ce  Ucu  ,  du  nom  duquel  la 
mer  Egée  tira  (à  dénomination.  Diodore 
de  Sicile  en  attribue  la  fondation  aux 
Dryopes. 

CaryifU  robdfle  encore  aujourrhui  fous 
le  nom  de  Carijio.  Les  François  l'appellent 
Châteaux- Roux.  C'elt  !c  iicged'ujiévcquc 
Grec,  Tous  rarchevèquc  de  Negrepont, 
dont  il  clt  furfVagant.  Cariftoen  cftàprès 
de  ("uix.uite  milles.  Cette  ville  eilpres  du 
cap  de  rOro,  vis-à-vis  de  l'islc  d'Andro*. 

CARYSTÎENS,  (N),  Gn^. ,  peu- 
ples, qui  habitoicnt  laviUedeCaryfte.  ». 
Caryste. 

C\R  YSTIUS ,  (X) ,  Hijf.  Litt. ,  natif 
de  Pergame,  fut  auteur  des  commentai- 
res hilioriques  cités  par  Athénée.  Il  avoit 
auflî  compofé  un  traité  fur  le  théâtre ,  & 
un  commentaire  fur  les  œuvres  de  Sotade, 
idont  le  même  Athénée  fàie  mention. 

CAS,  r.  m.,  terme  de  (rromma/Vf.  Ce 
mot  vient  du  latin  cafus ,  chiite ,  rac.  co- 
dere^  tomber.  Les  au  d'un  nom  {ont  les 
dilfcrcntes  inflexions  ou  tcrminair'iis  Je 
ce  nom  >  Ton  a  regarde  ces  terininailbus 
«omme-autant  de  différentes  chfites  d*un 
même  mot.  L'imagination  5c  les  i  I  ,  n  - 
ceiTuircs  ont  beaucoup  de  part  aux  déno- 
minations, &  ï  bien  d'autres  (brtes  de 
penfécs;  ainfi  ce  mot  dis  crt;  dit  ici  dans 
un  fens  Bgiiré  &  métaphorique.  Le  nomi- 
natif, c'elt-à-dire ,  la  première  dénomi- 
nation tombant,  pour  ainfi  dire ,  en  d'au- 
tres tcrminaifons  ,  fait  les  autres  cas  qu'on 
Appelle  oblù}ues.  Nominativus  fwt  rcClus  , 
^eodens  à  Jud  terminât iane  in  aluu ifacie  obU- 

rnf'ij  Prifc   I    V  de  cafu. 
,   Ce^  teimmaiioju  ioat  aiml  appeiiées 
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tl^nmttts  mais  ces  mots  terminaifoitt  ^ 

Jînertrr,  Çom  ]e  genre.  Caj  cil  I't7/'rrf ,  qui 
ne  le  dit  que  des  noms  i  car  ies  verbes  ont 
aufli  des  terminaifons  différentes ,  yofme, 
faimois  y  f  aimerai ,  ^c.  C  c  p  e  n  d  a  n  t  o  n  n  c 
donne  le  nom  de  cas ,  qu'aux  tcrmuiai- 
fbns des  noms,  roitauiinguUer,  foîtav 

pluriel.  Palrr  partis  ,  patri  ^  patrem  ypa- 
tre  i  voilà  toutes  les  terminail'uns  de  ce 
mot  au  ftngoKer,  en  voilà  tous  les  cor, 
en  oUrcrvaut  feulement  que  la  prernicre 
termiuailon  parer,  fert  qpilement  pour 
nommer  &  pour  appeller. 

Les  noms  Hébreux  n'ont  point  de  cas , 
ils  font  fouvent  précédés  de  certaines 
prépofitions  qui  en  Ibnt  connoitre  les 
rapports  :  fouvent  auHï  c'efl  le  Icns ,  c*eft 
rcn'cnible  des  mot'^  dr  1 1  phrafe  qui ,  par 
le  racchanifmcdesuiLcs  accclfoires  &par 
la  conlidératbn  des  drconllances ,  donne 
l'intelligence  des  rapports  des  mots;  ce 
qui  arrive  auin  en  latin  à  l'égard  des  noms 
indéclinables,  tels que^ &  nr/ôf  ,corfw> 
(Sic.  Voyez  la  Grammaire  HébnSqut  de 
Mafclef,  tom  I.  cap.  2.  n.  6. 

Les  Grecs  n'ont  que  cinq  ou,  nomineu 
tifygtnjtjf.dcJtf,  accufatif  y  vocatif  :  mait 
la  farce  de  ïuàlatifeiï  Ibuvent  rendue 
pnr  le  (génitif  y  &  quelquefôb  par  le  d!e* 
tif.  Ablativi  formà  Grœci  tarent ,  non  ut, 
iiuce  ^enitivo  aliquando  dariuo  refertut» 
CaniGi  HelleraTmi,  Pan  orat.  p.  g  7,  - 

Les  latins  ont  fix  cas  y  tant  au  iniga- 
lier  qu'au  pluriel ,  nominatif ,  gemtift  dA» 
tifi  aeaifatify  vocatif  y  ablatif.  Nousavons , 
de],)  parlé  de  YablatiJ  &  àçVaccufai'f  ,  il 
lèroit  inutile  de  repéter  ici  ce  que  nous 
diibns  en  particulier  de  diacun  des  autres 
1 1<:  ;  IIP  rcut  le  voir  en  leur  rang. 

il  fuiiira  de  dire  ici  un  mot  du  nom 
de  chaque  cas. 

Le  premier ,  c'cft  le  nominatif -y  il  eft  ap- 

Îtellé  cas  par  extenfion ,  &  parce  qu'il  doit 
è  trouver  dans  la  lîfle  des  autres  termi- 
naifons  du  nom}  il  nomme,  il  énonce 
l'ob  jet  dans  toute  l'étendue  de  l'idcc  qu'on 
en  n  fans  aucune  modification;  &  c'cll 
pour  cela  qu'on*Pajp?etle  auffi  le  cas  direSt, 
rr&i/s  :  qiinnd  un  nom  cO"  :tit  nomin^tif^ 
le£  grammauicnsdiient  qu  li  cii mrcitihj 
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Le  génitif  eft  ainfî  appellé ,  parce  qu^îl 
eft  pour  ainfî  dire  îe  nls-aîné  du  nomi- 
natit»  &  qu'il  lerc  eniuite  plus  parcicu- 
liéiemenc  a  former  tes  au  qui  le  uiivent  \ 
ils  en  gardent  toujours  la  lettre  caraâé- 
riilique  ou  figurative,  c'e(l-sudire  celle 
qui  précède  le  terminaifon  propre  qui  lait 
là  différence  des  déclinaifoni  :  par  exem- 
plet  u,  i  >  cjn  ou  ùn ,  e  ou  i  »  font  les  termi- 
noms  de  la  trotlieme  déclinai- 
Ton  des  latins  au  (ingulier.  Si  vous  avez 
-à  décliner  quelqu'un  de  ces  noms,  gardez 
h  lettre  qui  précédera  is  an  g:enitiT:  par 
exemple,  nominatif  rtx,  c'cfl  à-dirc  ra». , 

fenitif  reg^ ,  cnluite  reg-i ,  reg~em ,  reg-e  , 
c  de  même  au  pluriel  rrj^-M,  reg-um  ^  rt- 
•gibus.  Genitiout  mUttrtdt  vincumm  gtmrh 
pojjidet  i  nafdtur  quidem  à  nominativo  ,  9e- 
nerat  autetn  omnes  obliquai  fequcntes.  PrÛ c. 
•/tu.  F.  de  cafu. 

Le  JatifCen  à  marqiîer  principalement 
Je  rapport  d'atcribuuon ,  le  proât  ,  le 
dommage,  par  rapport  à  qnoi,  le  pour. 

•quoi,  jinis'cui. 

Vaccufatif  accufe,  c'eft-à.dîre  déclare 
l'objet,  OH  le  terme  de  l  adion  que  le 
verbe  Cgnifie:  oh  lecunilruit  auifî  avec 
certaines  prcpoiitions  &  avec  l'infuiitif. 
».  Accusatif. 

Levocaiiffcn  àappeller;  Prifcicn  l'ap- 
pelle nulïifaliaatoriust  voie  domine  i  bon 
jour  moniieur ,  adieu  moniieur. 

l '  j/  L  '/  ïTert  àôtcravec  lefecours  d'u- 
ne prtipoiiiion.  Nous  en  avons  parlé  itbrt 
■su  long.  t7.  Ablatif. 

Il  nu  fuir  pas  oublier  laremarquc  iii  Ji- 
-cieule  de  Pnlden:  „  chaque  cm  dit- il»  a 

plufieors  ulàgesi  mais  les  dénomina^ 
„  tiens  fe  tirent  de!\i!\t.;i:'  le  pluK connu 
5,  &  le  plus  fréquent."  Alultoi  alias quo~ 
que  Eef  diroerfas  unuj'tjuifque  cajus  habet  fi- 
^nijicationts ,  fed  à  notioribus  &  fréquent  io- 
ribus  acceperunt  nominationem ,  peut  in  aliis 

ÎuoQuc  multis  hoc  inoeninms.  Prifc.  /.  V. 
c  Cafu. 

Quiind  on  dit  de  fuite  &  dans  un  cer- 
;.t8in  ordre  toutes  les  teriuijHu(oas  d  uii 
4 ,      ce  qu'on  appelle'd^dnirr  ;  G*eit 

encore  uneménphore  ;  on  coiTitrienc''  par 
lA^'pxumcic  tciiiuumiua  d  ua  110m,  «a- 
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fuite  on  defcend,  oaiSécline,  on  tijot 

qu'à  la  dernière. 

Les  anciens  grammairiens  fe  fcrvoieuc 
également  du  mot  décliner ,  tant  à  l'égard 
des  noms  qu'à  l'égard  des  verbes  :  mm 
il  y  long-tems  que  l'on  a  coiifacré  le  mot 
de  décliner  aux  noms  \  &  que  loriqu'ilsV 
gic  de  verbes,  on  dit  conjuguer ^  c'e(l-â> 
dire ,  ranger  toutes  les  temunaifons  d'an 
▼eibe  dans  une  même  Ufte,  &  ton  de 
fmtc ,  comme  fous  un  mèuejoflf  s 
encore  une  métaphore. 

Il  7  a  en  ladn  quelques  mots  qui  gar. 
dent  toujours  la  terminaifon  deleurpre. 
miere  dénomination  :  on  dit  alors  que 
ces  mots  lônt  indéclinables  )  tels  font/of  » 

nefas ,  cornu  ,  au  (Ingulier^  &C.  AidUCCt 
mots  n'ont  point  de  cas. 

Cependant  quand  ces  mots  fe  trouvent 
dans  une  phrafe;  comme  lorlqu'Hotace 
a  Aityfasatquencf  if  rxKjno  fnc  lihidinum 
dijcernunt  avidi.  L.  i.  od.  x\  uj.  v.  10.  Et 
ailleurs  :  &f  peccare  nrfat ,  aut  pretium  ejk 
mort.  L.  III.  od.  iv.  v.  24.  Et  Virgile:  jûni 
ijurnu  pctaL.  Ed.  ix.  v.  rj.  Cornu  ferit  iUe^ 
caveto.  Ed.  ix.  v.  ir.  alors  le  fens ,  c'elU 
à-dire  renfemhlc  des  mots  de  la  phraie 
fait  connoitre  la  relation  que  ces  mots  in- 
déclinables ont  avec  les  autres  mots  dt 
la  même  propofition ,  &  fous  quel  ta^ 
port  ils  Y  doivent  être  confidérés. 

Ainll  dans  te  premier  natifage  d'Horaoe 
je  vois  bien  que  la  conltrudtion  eft ,  ilH 
avtdi  dijcernunt  fat  &  nefas.  Je  dirai  donc 
que  fas  ^  nefas  font  le  terme  de  PaAioa 

ou  ro'ncc  vie  difccrni/nt  ,   Sic   Si   ]e  dis 

qu'ils  iont  à  l'acculàtif,  ce  ne  fera  que 
par  extenfion  &  par  analoeieavec  les  au* 

très  mots  latins  qui  ont  des  cas,  &  qui 
en  une  pareille  poiltion  auroient  la  ter. 
minaifon  de  l'accufatif.  J'en  dis  autant 
de  cornu  ferit  ;  ce  ne  fera  non  plus  tpae 
par  ana'ogie  qu'on  pourra  dire  que  cnrnu 
eft  là  à  l'ablatif}  &  l'on  nediroit  n\  i'uu 
ni  l'autre,  (îles  autres  mots  de  la  langue 
!an!iç  étoient  ctjalcment indécHnablcs. 

Jc  liiù»  ces  obfervations  pour  faire  voir, 
.1*.  que  ce  font  les  terminaifon»  feules» 
qui  par  leur  variété  conftituent  les  c<x«  ,  & 
.doivefit.êtce  appellées.au:  eoToite  qu^il 
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rCy  a  point  de  cor,  ni  par  coiifequent  de  la  chofe  même  ;  c*e{l  Pobjet  cotdidéié 

déclinaifon  dans  les  langues  on  lc«  noms  cnmnie  td:  ainû  Vtfyàt  ne  tes  a  poiac 

gardent  toujours  la  temiinaiiun  de  kur  iepués. 

pieiniere  dâfominadon  i  &  que  loifqjue  Cependantvoyezcoml  ien  ici  cee  deux 

nous  difom  un  temple  de  marbre  i  ces  deux  mots  font  éloignés  l'un  de  l'autre:  ffigi^ 

mots  de  marbre t  ne  font  pas  plus  un  gé-  dus  commence  le  vers,  &  imber  leânit. 

.  nitifque  les  mots  latins  de  mamore,  quàîid  Les  terminaifons  font  que  mon  efprit 

Virgile  a  dit ,  fcmpJum  Je  mûr/norf,  Georg.  rnpproche  ces  deux  mots  ,  &  les  remet 

L.  m.  V.  I).  &  ailleurs:  ainfià  &     ne  dans  i  ordre  des  vues  de  reljpnc,  relati- 

loarqnent  pas  plus  des  cas  en  franqois  ves  à  rélocution;  car  Telpnt  ne  divife 

guc  par ,  /  ./r,    ,  fur,  Sic.  v.  ARTICLE.  ainG  Tes  pcnfces  que  par  la  néceffité  de 

2°.  Le  iecond  point  qui  eft  à  conûdé-  rénonâation. 

wtx  dant  lee  cor,  ^eft  Tufage  qvron  en  Conune  la  terminaifoA  àifrîgîâus  me 

-fiit  dans  les  langues  qui  ont  des  cas.  fait  rapporter  cet  a djcdlif  à  inihert  de  noè- 

Ainû  il  faut  bien  obrerver  la  deltina*  me  voyant  qu' ugncolam  elt  à  Taccufadift 

tien  de  chaque  tenninaiion  pardculiere:  j'apperqois  qu'il  ne  peut  avoir  de  rapport 

tel  rapport,  telle  vûe  deTefprit  efl  ni.ir-  qu'avec  continct:  ainlî  ie  range  ces  mots 

quce  par  tel  ou ,  c'eft.à>dire  par  telle  ter-  lelon  leur  ordre  fuccelllf ,  par  lequel  feul 

xninaifon.  ^ik  font  un  {èns ,  fi  quando  imber  frigidug 

Or  ces  terminaifons  fuppofent  un  or-  continet  domi  agricolam.  Ce  que  nous  di- 

drc  flans  les  mot  ,  de  laphrafe,  c'eftî'or-  fons  ici  eit  encoce  plus  fenuble  dam  ce 

^ic  iucceillfdes  vues  de  l'cfpritde  celui  vers. 

qui  a  parlé }  c'eft  cet  ordre  qui  e(l  le  fon>  ifret  q^er t vitfo»  aior&Jtr,  jGrft ,  eerir  «  herheu 

«îemcnt  des  relation';  immct^intes  des  mots,  Vîrg.  Ed.  vi).  v.  ff, 

de  leurs  enchainemens     de  leurs  termi-  Ces  mots  ainfi  féparés  de  leurs  corrc- 

naifons.  Pim-e  btu  Padf  rrai  aimar  M,  latifs,  ne  font  aucun  ièns. 

&c.  On  va  entendre  ce  que  je  veux  dire.  EJl  fet ,  k  champ ,  vice ,  mourant ,  a  foif, 

*    Les  cas  ne  font  en  ufage  que  dans  les  de  tair^  l'herbe  :  mais  les  terminaifons 

langues  où  les  mots  font  tranfpofés,  foit  m'ùidiquent  les  corrélatifs ,  &  dès  lors  jtt 

par  la  raifon  de  rharmonie,  foit  par  le  trouve  le  fcns.  Voilà  le  vrai  ufage  des  cor, 

feu  de  l'imagniauon,  ou  par  quelqu'au-  Âger  aret,  herba  morkns  fitit  prac  vitio 

tce  caulê.  aerit.  Ainfiles  cas  font  les  lignes  desrap^ 

Or  quand  les  mots  font  tranfpofés,  pmts,  &  indiquent  l'ordre  fucceflîf,  par 

comment  puis  -  je  connoitre  leurs  re-  lequel  feul  les  mots  font  un  fcns.  Les  cas 

lations  '<  nMndiquent  donc  le  fèns  que  relativement 

Ce  font  les  différentes  terminaifons,  àcetordrcj  &  voilà  pourquoi  les  langues» 
ce  font  les  cas  qui  m'indiquent  ces  rela-  dont  la  fyntaxe  fuit  cet  ordre,  &  ne  s'en 
tions;  ftqin,  lorlquela  phrafeeft  finie,  écarte  que  par  des  invedions  légères  ai- 
me, donnent  le  moyen  de  rétablir  l'ordre  fccs  à  apperccvoir,  &  que  l'efprit  réta- 
des  mots,  tel  qu'il  a  été.  néceflaurement  blit  aifcment)  ces  langues ,  dis-je,  n'ont 
dans  FeTprit  de  cehii  qui  n  parlé  lorfqoll  point  de  car  t  ils  y  feroient  imidles ,  puiH 
■A  voulu  énoncer  &  penfée  par  dcs  OlOtSs  qu'ils  ne  fervent  qu'à  indiquer  un  ordre 
par  exemple  j  -,  que  ce^  langues  fuivent»  ce  feroit  un  dou- 
frigidus  agricolam  fi  quartdô  continet  imber.  ble  emploi.  Ainfi  fi  je  veuac  rendre  nd- 
Virg.  Gcorç.  Lih.  I.  V.  3  j|9.  fun  d'une  phrafe  franqoife;  par  pcinpie 

Je  ne  puis  pas  douter  que  iorlque  V  ir-  de  celle-ci ,  le  roi  aime  le  peuple  >  Je  ne  di- 

gile  a  fait  ce  vers,  il  n'ait  joint  dans  Ton  rai  pas  que  le  roi  e(l  au  nominatif ,  ni  que 

efprit  l'idée  de  frigidus  à  celle  d'imher;  le  peuple  eft  à  l'accufatifi  je  ne  i.  c)is  en 

jiuifque  l'un  eft  le  fuhflantif,  &  l'antre  l'im  ni  en  l'autre  mot  qu'une  fimple  dé- 

i  ddjccuii  Orlefubiiunuid^radjeâiiiuiu.  noiiùuation,  leroit  k  jpeujile:  mais  corn* 
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me  je  fais  par  l'ufage  l'analogie  8c  h  fyn- 
ta.\-c  de  ma  langue ,  la  limple  policiuii  de 
ces  mots  me  fiiit  coimoitre  leurs  rapports 
&  les  différentes  vues  de  refpdt  de  ce- 
.lui  qui  n  p^^rlé. 

Anili  je  i"".  que  le  roi  paroilFant  le 
premier  eft  le  fujet  de  la  propolition, 
qu'il  cil  r^igcut ,  que  c'clt  laperfonne  qui 
a  le  fentiment  d'aimer. 

2*.  Que  k  peuple  étant  énoncé  après  le 
verbe  ^  le  peuple  cft  le  complément  d'aime  : 
je  veux  dire  que  aime  tout  leul  ne  Feroit 
pas  un  fcns  ftiffifant,  rcfprit  ne  leroit 
pns  fadsCiir.  I!  aime:  ho  quoi?  Icj^mpte. 
Ces  deux  mots  mme  le jyeuplc ,  font  un  fcns 
pardel  dans  la  propolition.  Ainfi  k peuple 
cft  le  terme  du  fciKinicnt  d'aimer;  c'cft 
l'objet,  c'cft  le  patiejit.  C'eil  l'objet  du 
fentiment  que  j'attribue  au  roi.  Or  ces 
rapports  f'>nt  iiulivjiiés  cii  Fraiir  M'  ,  y  ir  'a 
place  ou  poiitioa  des  mots ,  ic  ce  même 
ordre  eft  montré  en  latin  par  tes  termî- 
liaifons. 

Qu'il  me  foit  permis  d'emprunter  ici 
pour  un  moment  le  ftylc  figure.  Je  dirai 
donc  qu'en  latin  l'harmonie  ou  le  caprice 
accordent  aux  mots  la  liberté  de  s'écarter 
de  la  place  que  l'intelligence  leur  avoit 
ë^abord  marquée.  Mab  ils  n'ont  cette  per- 
miffîon  qu'à  condition  qu'après  nue  toute 
.  la  propuliciun  ilera  finie,  Tcipru  de  celui 

Î[ut  lit  ou  qui  écoute  les  remettra  par  un 
impie  point  de  vue  dans  le  même  ordre 
où  ils  aurontcté  d'abord,  dans  l'elpricde 
cplui  qui  aura  parlé. 

Amufons-nnus  un  moment  à  une  fic- 
tion. S'il  plailoit  à  Dieu  de  faire  revivre 
Ciccron,  de  aous  en  donner  la  connoifl 
faiice,  &  que  Dieu  ne  donnât  à  Cicéron 
^ue  l'intelligence  des  mots  franqois ,  & 
nullement  celle  de  notre  (yncaxe,  c*eft-i-> 
dire  de  ce  qui  fait  que  no<;  mots  alfcni- 
}Àé$  &  rangés  dans  un  certain  ordre,  tont 
linfèns:  je  dis  que  G  quelqu'un  difoit  à 
Cicéron  :  illujlre  Romain ,  après  votre  mort 
.Au^ujie  vaitujuit  Antoine.  Cicéron  enteu- 
droit  chacune  de  ces  paroles  en  particu- 
lier,  mais  il  ne  cnnnoitroit  pas  quel  eft 
.  celui  qui  a  été  le  vainqueur,  ni  celui  qui 
»  pvé  vaÙKu  i  il  au)ro|c  l>efi>iii  4e  quelques 


jours  (l'uPage ,  pour  appronJrc  parmi  nom 
que c'elt l'ordre  des  mots,  leur  polltion, 
&  leur  place,  qui  eftic  ligue  principal  de 
leurs  rapports. 

Or ,  comme  en  latin  il  faut  que  le  mot 
ail  la  terminaifon  deftinée  ii  la  polltion, 
&  que  lài»  cette  condition  la  place  n'influe 
en  rien  pour  faire  entendre  le  fens,  /}u~ 
^ujiui  vilu  Antonitts  ne  veut  rien  dire  en 
latin.  Ainli  /iuguiic  vainquit  Antoine ,  ne 
formcroit  d'abord  aucun  fcns  dans  l'ef. 
piii  de  Cicéron  \  parce  que  l'ordre  fuc- 
celHf  ou  iignificatif  des  vues  de  Pelprit 
n'ell indique  en  latin  que  parles  ca  ou 
terminaifons  des  mots  :  ainii  il  eft  indif- 
férent pour  le  fens  de  dire  Antonium  vitit 
Aujpujiusi  ou  Aiigujhis  vidt  Antonitim.  Ci- 
céron ne  conccvroit  donc  point  le  fens 
d'une  phrafe,  dont  la  fyntaxe  lui  feroic 
cntiérenv  iir  inconnue.  AinQ  il  n'enten- 
droicriea  à  Au^ujtc  vainquit  Antt>ine\  ce 
feroit-là  pour  lui  trois  mots  qui  n'auroient 
aucun  de  riipporc.  Mais  reprenons 
la  fuite  de  nos  retlcxions  fur  les  au. 

Il  y  a  des  langues  qui  ont  plus  de  fis 
cas ,  Si.  d'autres  qui  en  ont  moins.  Le  P. 
Gahmus,  Théattn,  qui  avoit  demeure 
pluiieurs  années  chez  les  Arméniens ,  dit 
qu'il  y  a  dix  ou  dans  la  langue  arménien* 
ne.  Les  Arabes  n'en  ont  que  trois. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  dans  une  lan- 
gue &  en  chaque  déclinaifon  autant  de 
cas ,  que  de  terminaifons  ditfcrentes  dans 
ks  uums }  cependant  le  génitif  &  le  da- 
tif de  la  première  déclinatfon  des  latins, 
{'•nt:  fcinblablcs,  au  fint^uîier.  Le  datif  de 
la  laconde  eft  auili  termine  comme  Ta- 
blatif  :  il  (èmble  donc  qu*ii  ne  devroic  y 
avoir  que  cinq  cas  en  ces  déclinaifons. 
Mais  1°.  il  cft  certain  que  la  prononcia- 
tion de  Va  au  nominatif  de  la  prennefv 
décliuain)n  ,  ctoit  ditlereiuc  de  celle  de 
l'a  à  l'abiatft  :  le  premier  eft  bref,  l'au- 
tre eft  long. 

a'.  Le  génitif  Fut  d'abord  terminé  en 
ai,  d'où  Ton  forma  a  pour  le  danf.  In 
primé  dedinatUme  di&um  olim  menfài ,  ^ 
hiric  d^indc  forma' um  in  datino  menfàc.  Pe- 
rizomus  in  Sanâii  Minent,  L.  L  cap.  yj* 
a'.  4. 
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Enfin  Tanalogie  demande  cette 
uniformiié  de  fix  cai  dans  les  cinq  di- 

dinaîTons  ,  8c  alors  ceux  qui  ont  une 
tenninailon  lëmblable,  font  des  cas  p^ir 
imitaidon  avec  les  cas  des  autres  termi- 
nnifons  ,  ce  qui  rend  ujiiforme  la  rai- 
fon  des  conftructions  :  cajus  funt  non 
wtciStJidfynifcatimiSt  nec  non  etiam Jiruc^ 
tara  roUonem  fervamts*  Pjàfc  L»  V.  de 
ûifiu 

Les  rapports  qui  ne  Ibnt  pas  indiau  js 

par  des  cûj  en  grec,  en  litin,  &  dans 
les  autres  langues  qui  ont  des  c<u,  ces 
rapports,  dis-je  ,  {ont  fupplcés  par  des 
prépolîtions ,  clam  patrem.  TcrsiL  Heqf. 
AB.  ///.  fc.  iij.  V.  36. 

Ces  prépontions  qui  précèdent  les  noms 
équivalent  à  des  cas  pour  le  fens,  puif. 
qu'elles  marquent  des  vues  particulières 
de  TeCprlt  ;  mais  elles  ne  font  point  des 
o» proprement  dits,  car  Teflence  du  cas 
ne  con'îfle  ^ue  dans  la  terminaifon  du 
nom,  dclHiiee  à  indiquer  une  telle  rela- 
.tion  particulière  d'un  mot  à  quelqu'autre 
mot  de  l;i  proportion. 

Cas  irréductible  du  tmi/irmc  dc^Tc\ 

ou  Amplement  Cas  iRRÉi>ucriBLE  en* 
JlmJtjfct  c'eft  ceaii  où  une  équation  du 
troiiicme  dc^ré  a  fes  trois  racines  réelles, 
inégales  &  incommenntrables.  Dans  ce 
cas,  fi  on  rcTout  l'équation  par  la  mé- 
thode ordinaire ,  la  racine  quoique  réelle, 
le  préfente  fous  une  torme  qui  renferme 
des  quantités  imaginaires,  &  l'on  n'a  pu 
jufqu'a  prcfcnt  réduire  cette  exprelTion  à 
une  forme  réelle,  en  chaflhnt  les  imagU 
iiaires  qu'elle  contient,  v.  Réel,  Ima- 
gina 1  re  ,  &c.  £uuons  fur  ce  fujet  dans 
quelque  détail. 

!  fSoit  x'^  -\-  q  X  r  —  o  une  équa- 
tion du  troilieme  degré,  dans  laquelle 
le  fécond  terme  eft  évanoui,  v.  Éva- 
nouissement, E  Q.U  A  T  1  O  N  €^ 
'I  ra nsformation,  t-fc.  Pour  la 
rélbudre,  je  fais  «=  ^  -}-  a,  &  j'ai 
^  y'^  +  ^  !/  y  2  +  ]  !/  y  +  =  y"^ 
•4"  ûonc     —  ^  y  '  * 

—y*  —  »' =0.  Cette  équation  étant 
comn^réc  terme  à  terme  avec  +  7* 
•f-f  =  0»  on  aura»  x*.  —  )^»=:g,  ou 
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j-  i  %\  îi^  +  a'  =— r,  ou 

+  r  =  ^-^i  OUi/^'+ri,'=:i-. 

Cette  équation  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  du  fécond  degré  ,  v.  Abaisse- 
ment »  étant  réfelne  à  la  manière  or- 
dinaire, ©.Equation,  donne  y*  ss— 

+  V  C  -  +-).  Donc  à  caufe  de 

=  —  r  — y\  on  auraa'  =  + V. 

(f- +  — ioiic  «  OU  ^  +  a  sa 
*7  4 

^^-f+v'C;'':^^)-  Telle  eft  la 

forme  de  la  valeur  de  x.  Cela  pofé. 

i*.  Il  eft  évident  que  fi  17  elî  pofitif» 
T  étant  pofitif  ou  négatif ,  cette  forme  tll 
réelle,  FuiTqu'elle  ne  coudent  que  des 
quantités  réelles.  Ordanscecaf,  comme 
on  le  vcna  à  r.uticlc  FoLwnoN,  deux 
des  racines  font  iraaguiaixes.^  Ainû  la  feule 
racine  réelle  le  trouve  exprimée  par  une 
formule  qui  ne  contient  que  des  qu.uui- 
tés  réelles.  Ce  cas  ne  tombe  donc  point 
dans  le  cas  irrcdu&ible ,  &  n'a  aucune  dif- 
ficulté. 

r* 

2*.  Si  q  eft  négatif,  &  que  — 1 

alors  réquationa  deux  racines  égales,  & 
il  nV  a  encore  aucune  di^Hculté. 

l\  Si  7  eft  négatif       >     ,  il  y  • 

deux  racines  iin;iguui:rcs,&la  i.n.ine  réel- 
le fe  trouve  repréfentéc  par  une  lorniule 
toute  rcdle}  ce  qui  n*a  point  de  diiiicuUé 

non  plus. 

4".  Mais  ù.  q  cil  négatif  &  que 
<■-,  alors— -         eft  une  quantité 
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aéptive  •  &  par  confisquent  V  f  —  ^ 
y» 

H  )  eft  imaginaire.  Ainfi  l'expreilion 

4  •  ,  - 

de  v  renferme  alors  des  imaginaires. 

Cependant  on  démontre  en  algèbre» 
que  dans  ce  cas  les  troisncuies  foncxécU 
les  &  illégales.  Oit  peut  en  voir  la  preu- 
ve a  la  tin  de  cet  article.  Commaicdunc 
peut-il  Ce  fàtre  que  la  xactne  x  fe  pré> 
fcncc  fous  une  forme  qui  oonàmne  des 
imaginaires  Y 

M.  Nicole  a  le  premier  rcfolu  cette 
difficulté,  iMân.  dctacad.  de  Paris  1758« 
Il  a  fait  vop:  ^ue  l'expreilion  de  x , 
quoiqu'elle  contienne  des  imaginaires  , 
eft  en  eifet  réelle.  Pour  te  prouver,  foit 

^7  4 

;■  3—  

—  =  a,  on  aura  x—  ^  a  +  6  V  —  i 

^  ,  

+\/a  bV—ib^Z—i.  Ils*agit 

de  montrer  que  cette  expreflion  ,  quoi- 
qu'elle renferme  des  imaginaires  ,  re- 
préfente  une  quantité  réelle.  Pour  cela, 

foit:  ff>rmée  fuivant  lc«;  n'gl?<î  données  à 
l'artule  BlNOiME  ,  une  li;rie  qui  expri- 

me  la  valeur  de  \^  a  -\~  b  \/  —  i  ou 

fl+^Vf — & celledea— è  V—  lï, 
«yantajoûté  en&mble  ces  deux  fériés,  on 

trouvera  que  tous  les  termes  imaginaires 
fc,dccruiront,&  qu'il  ne  réitéra  qu'une  iiil. 
te  infinie  de  termes  compofés  de  quantités 
toutes  réelles.  Ainfi  la  valeur  de  x  eft  en 
effet  réelle.  La  diiiiculté  eft  de  fommec 
cette  {cne  ;  c'eft  i  quoi  on  n*a  pu  par- 
venir jufqu'à  prcfent.  Cependant  M.  Ni- 
cole l'a  fommée  dans  Quelques  cas  parti- 
culiers, m]*it  a  par  oonleqtient  fouftraits , 
pour  ainfi  dire ,  au  cas  irrnîucîAle.  Voy. 
Mèm.  acod.  de  Paris,  i7?8  *  &  fuiv. 

Lorique  fune  des  trois  équations  réel- 
les &  inégales  eft  commenfurable ,  alors 
l'équation  n'eft  plus  dans  le  cas  irre'duc- 
tible ,  parce  aue  l'un  des  divifeurs  du  des- 
nier  terme  donne  la  racine  comment 
pble.  ©.  DiviSELR  Çr'  R  acine 

Mais  quand  réquatiou  cii  mcommenc 
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furable,  il  faut,  pour  trouver  Pcxprcf- 
fion  réelle  de  la  racine,  ou  fommer  la 
iérie  fufdite,  ou  dégager  de  quelqu'au- 
tre  manière  l'expreuion  trouvée,  de  b 
forme  imasîinaire  qui  la  défigure  pour 
ainii  dire.  C  eii:  à  quoi  on  travaille  inu- 
tilement depuis  deux  ans. 

Cette  racine  du  cas  irréduSiblcy  fi  dif- 
ficile a  trouver  par  i'algebre,  fe  trouve 
atl^meiit  par  la  géométrie,  v.  Construc- 
tion. Mais  quoiqu'on  ait  fa  valeur  li- 
néaire ,  on  n'en  ett  pas  plus  avancé  pour 
fon  eiprelfion  algébrique.  «.  Incom- 
mensurable. 

Cet  inconvénient  du  cas  irréduSibk 
vient  de  la  méthode  qu*on  a  employé 
jufqu'ici  p  ur  réfoudre  les  équations  du 
troilieme  degré  >  méthode  impacikite* 
mais  la  feule  qu'on  ait  pti-nouver  yà^ 
qu'à  prcfcnc.  \  oici  en  quoi  confifteTini- 
perfédion  de  cette  métiiode.  On  fuppofe 
x=y-f-2,  y  Se  »  étant  deux  quantités 
indétenninées  »  enfuite  on  a  tout  à  la  fois 
«*— ijysac — jf'=o,&*'+ç«+r=q, 
—s* 

On  compare  ces  équations  terme  à  terme, 

&  cette  cc^mparaifon  rrrmr  à  rrrmr  en- 
ferme une  luppolicion  tacite,  qui  amené 
la  forme  irréduâible  fous  laquelle  x  eft 
exprimées  à  la  nantir  on  zqx-\-r  — 
—  iy»X' — y' — ^2';  voilà  la  feule  con- 
iSquence  rigoureuje  qu'on  puiife  tirer  de 
la  compara ifon  cîes  deux  équations  :  mais 
outre  cela  on  veut  encore  fuppofer  que 
la  première  partie  de  9«-f>r,c*eft-»-alft 
q  x  foit  égale  à  — %y»*y  première  par- 
tie du  fécond  membre.  Cette  fuppoûtion 
n*eft  point  abiblue  ni  rigoureulèmentné» 
cciTaire,  on  ne  la  fait  que  pour  parve- 
nir plus  ailément  à  trouver  la  valeur  de 
y  &  de  2,  qu*on  ne  pounoit  pas  trouver 
lans  cela;  d'ailleurs  comme  y  Se  z  Vont 
l'une  &  l'autre  indéterminées,  on  peut 
fuppofer — ïya9e=g3e&— y*— a*=r. 
Mais  cette  uippolltion  même  fait  que  les 
deux  quantités  ySca^  au  lieu  d'être  réel- 
les comme  elles  devroicnt,  fe  trouvent 
chacune  imaginaires.  Il  eft  vrai  qu^en 
les  aioûtant  cnfcmblc  ,  leur  fomme  eft 
réelle  :  mais  i'iiuaguia^c  (^ui  s'y  trouve. 
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toujours ,  Se  qSon  ne  peut  en  chaflcr, 
reiul  inutile  l'cxprciîîoïKJc  x  qui  s'en  tire. 

En  un  mot,  l'équation  x=u-f-3  ne 
donne  à  la  rigueur  que  cette  équation 

qX-\-  r  —  —  X  —  ij"^  —  OU  q!J-\rQ^ 
+  r= — ^yyz-~^uzz — —  Sc 
tomes  les  tois  que  1  on  voudra  de  cette 
Équation  en  Faire  ilciix  autres  {particuliè- 
res ,  on  fura  une  luppoiicion  tacite  qui 
pourra  entraîner  des  inconvéniens  im- 
pollibles  à  éviter,  comme  il  arrive  iei, 
où  y  &  2  i'e  trouvent  forcémeut  imagi- 
naires. 

Il  fiiudroit  voir  fi  par  quelque  moyen 
on  ne  poucruit  pas  couper  l'équation 
fiilHite  en  deux  autres ,  qui  donnaflênc 
à  y  &  à  -s  une  forme  réelle  &  facile  i 
trouver:  mais  cette  opération  paroicde» 
voir  être  fort  difficile ,  fî  elle  n'eit  pas 
impoffiblc. 

J'ai  fait  voir  dans  les  Mémoires  Je  VA' 
tadémie  des  Sciencet  de  Prujje  de  t74-i  ^ 
que  l'on  pouvoit  toujours  trouver  par 
la  trifeclion  d'un  arc  de  cercle ,  une  quan- 
tité c  +  eV — Il  égale  à  la  racine  cu- 
be de  a-i-b^ — n  &t  que  (î  «+« V 

«  I = V'o+év'— I»  ona^o — i  V—  I 

=  c — ey/ — I.  o.  Imaginaire.  D'où 
il  s'enfuit  que  dans  les  cas  ou  un  arc  de 
cercle  peut  être  divifê  géométriquement» 

c'ell-à  dire,  par  h  reg'c  &  le  compas, 
en  trois  parties  c£,'iilcs,  on  peutHlfigncr 
la  valeur  algébrique  de  c  &  de  r  :  ce  oui 
poiirroit  fournir  des  vùcs  pour  réf  uiarc 
en  auciqucs  occalions  des  cc^uationsdu 
troiueme  degré  qui  tomberoient  dans  le 

{OS  in  édudible. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  racine  étant 
incommenfurabic  dans  le  cor  irrAluS^j 

•  l'expreiFion  réelle  de  cette  racine  ,  quand 
on  la  trouveroit,  n'cmpèchcroit  pas  de 
recourir  aux  approximations.Nous  avons 
donné  à  l'article  Approximation  la 
méthode  générale  çour  approcher  de  la 
racine  d'une  équation,  &no«s  y  avons 
indique  les  auteurs  qui  ont  donné  des 
méthodes  particulières  d'approxunation 
pour  le  cor  irr^àSMe.  Voyez  auffiCàS- 
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Puifquc  nous  en  Ibmmes  fqr  cette  imu 
tiere  des  équations  du  troifieme  degré, 
nous  croyons  qu'on  ne  nous  faura  pa$ 
mauvais  gré  de  faire  ici  quelques  remar- 
que*; nouvelles  qui  y  ont  rapport,  & 
dont  nus  lecteurs  pourront  tirer  de  l'u- 
tiUté. 

On  fait  que  tonte  équation  du  trot- 
Hemc  degré  a  trois  racines.  Il  raudroit 
A>nc ,  pour  réfoudre  d'une  manière  com- 
plctte  une  équation  du  troifieme  degré, 
trouver  une  méthode  qui  fit  trouver  à 
la  fois  testrois  racines  «  comme  on  troo. 
ve  à  la  fois  les  deux  racines  d'une  équa- 
tion du  fécond  dMré.  Juf^u'à  ce  qu'on 
ait  trouvé  cette  méthode,  dy  abiendc 
l'apparence  que  la  théorie  des  équations 
du  troilicme  degré  reliera  impartaite  : 
mais  ta  trouverapt-on,  cette  méthode^? 
c'ed  ce  que  nous  n*o(bnsni  nier  tis  pré- 
dire. 

Examinons  préfèntement  de  plus  pré» 

la  méthode  dont  on  fc  fert  pour  trouver 
les  racines  d'une  équation  du  troifieme 
degré.  On  a  d*abord  une  équation  du 
fixieme  degré//**,  Çjfc.  telle  qu'on  l'a  vûe 
ci-dedus,  &  qui  a  par  conlcquent  iix 
racines,  qu'on  peut  aifëment  prouver 
être  toutes  inégales  :  on  a  enfuite  une 
équation  du  troifieme  degré  = — ^* 
—  r  j  &  comme  i/  a  deux  valeurs  dtf- 
fércntes  à  caufe  du  réquan'ort  (/*-f-ry', 
^c,  =  o ,  &  que  z  iiii  elcvc  au  troiue* 
me  degré,  il  s'enfuit  que  cette  équatioa 
doitdoiuier  auiîi  fi\  valeurs  dirfcrentes 
de  » ,  trois  pour  chaque  valeur  de^  ;  ' 
or  chacune  des  fîx  valeurs  de  t  étant 
combinée  avec  chacune  des  fix  valeurs 
de  t/i  on  aura  trente- lix  valeurs  dilié- 
rentes  çour»-{-i>i  donc  x  pai  oit  avoir 
trente- hx  valeurs  diîfjreiites.  Cependant 
réquation  étant  du  troilicmc  degré,  m 
ne  doit  avoir  que  oois  valeurs:  coni«> 
ment  accorder  tout  cela? 

Je  réponds  d'abord  que  les  trente- ilx 
valeurs  prétendues  de  y-t^s  doivent  fo 
réduire  à  dix-huit  i  en  eîTet,  il  ne  fiut 
pas  combiner  Indiltorenuncnt  chaque 
valeur  des  avec  toutes  les  valem  dey, 
mais  feulement  avec  les  valeurs  dejf  q^. 


730 


CAS 


CAS 


«orreipoodent  à  h  valeur  qu*oii  a  fup-  Donc  quoique  dans  les  dix>huit  valeuit 


3  — 


il  ne 


m. 


a  17 


+ 


Et  foit  a+ty— xss  à  la  radaecubi- 

ntf~Ay-.i=5àla  racine  dt 

-~  j  ~^^"~a^"^4:^*  "  ***** 


jolSeà y».  Parexemple,  ©iiai,»:=- fauîETrendre  que  celles  ou  ^ i/ 
(  -"i^ + 7)  >  d'où  i  on  tire  a'  =      soient  ces  «luatre  équations 

-f+V'(-^  +  ^)i  le  lîgne  + 

qui  prcccde  le  fîgne  radical  dans  la  va- 
leur de^\  repond  au  fignc  —  qui  p^(^- 
cedc  le  ligne  radical  dans  la  valeur  de 

&  le  figne— aufigne  4-i  cequieft 
t'\idcnt,  puifiiiie  — r  —  y*:  donc 

jpour  chacune  dts  iruis  valeurs  de  qui 
répondent  au  figne  4-  r^icé  devant  le 
fignc  radical ,  il  y  a  trois  valeurs  de  » 
qui  répondent  au  figne —  place  devant 
le  figne  radical,  ce  qui  fait  neuf  valeurs 
dei^-^-aj  en  y  ajoutant  les  neuf  au- 
tres valeurs  pour  lecai  du  fignc  — pla- 
cé avant  le  figne  radical  dans  rexprelfioii 
de //\  cela  tait  dix-huit  au  lieu  de 
qu'on  auroit  eu  en  combinant  indiflc- 
femment  les  fignes.  Mais  ce  n'ell  pas 
tout. 

Quoique  chacune  des  valeurs  de  ;/  8c 
ée  »,  employées  Se  combinées  comme 
ou  vient  de  le  prefcrire,  paroidë  doa» 
ner  une  valeur  de  ^-t*,  il  Hrut  encore 
rejetter  celles  dans  lefquelles  le  produit 

*^  ne  fera  pas  égal  a  ^;  car  c'eft 

une  des  conditions  de  la  fofution ,  com- 
m::  on  l'a  vu  plus  haut ,  que  —  ^  »yz=zqi 
il  ell  vrai  que  les  dix:  huit  valeurs  de  u 
&âs  latisfunt  àla  condition  que — ajy'al 
=  Mais  cette  concKtion  —  27  y>  »* 
=  eft  beaucoup  plus  étendue  que  la 
condition — ^a^=ç,  quoique  d'abord 
elle  narolire  la  même.  Par  exemple,  v =5 
ne  donne  qtt*one  valeur  de  u  :  mais  u' 
=■6^  donne  trois  valeurs  de  u.  Pour  le 
prouver,  foitu'  — 6»=o,  &  divtiôns 
paru'— viondraffit-l-^ir-f  5Z>  =  c, 


Rttcbtts  de  la  pra^t  iquadoiK 


4.  *; 


Racines  de  la  fecondt. 


a 


«e  qui  donne  Ks—j^+v'C--^)! 
ainfi  B> s=:  M  donne  u^h,  u  =  & x 


JZiiciiMff  d«  ia  tros/Reme. 
Sont  les  mêmes  que  de  la  ièconde. 

Racines  delà  quatrième. 
Sont  les  mômes  que  de  la  première. 
Donc,  i'.  la  coiubiiiaifoii  des  racines 
de  la  troifieme  équation  avec  celles  de 
la  quatrième,  donnera  le  mune  réfultat 
que  celle  des  racines  des  deux  premières. 

a*.  Il  ne  faudra  combiner  enfcmble 
que  les  valeurs  de  ^  &  de  2 ,  &  dont  le 

produit  fera  =~ -2-,  c'cft^^iire  aa4> 

kbi  car  a +^  V  *i  étm^è 


u\.jn\^cc  by  Google 


CAS 

^  —  ^-^VC——  —  )*  onauraaa+ 

it=s  J  — i^sE-.^.  D*o&  ils^enfiiic, 
a?  ? 

t*.  Oii^il  faudra  combiner  la  racine 
tiurqucc(i)  avec  la  racine  inan|llée(4)« 
ce  qui  donnera  ^  =  l  a. 

4\  Qu'il  faudra  combiner  la  tadne 
marquée  (2)  avec  la  racine  marquée  (6)  > 
ce  qui  donnera — a-J-^V'?. 

f^.  Qu'il  faudra  combiner  la  racine 
marquée  (0  ^ivec  la  racine  maïquie  (f), 
cequidonnera  —  a — 2. 

Voilà  les  trois  racines  oc  l'équation , 
&  il  elt  vifible,  par  les  règles  que  nous 
nvons  établies,  que  toutes  les  autres  va« 
leurs  de  ^  -f-  a  donneroient  des  exprcf. 
lions  fauUcs  de  la  racine  x  •■,  &  que  tou- 
tes les  crois  racines  font  ici  réelles. 

Ou  peut  trouver  aifcmcnt  par  la  mê- 
me méthode  les  trois  valeurs  de  x  dans 
tout  autre  cai  que  le  cas  irréduHible.  Par 
exemple,  li  7  clt  pofitif ,  ou  H  «7  efl  né- 

gatif &<ou=— ,  alors  il  faudra  fuppofcr 

l'on  trouvera  en  ce  cas  une  racine  réelle 
&  deux  imaginaires ,  ou  une  racuic  réelle 
&  deux  autres  réelles ,  égaies  ciitr'elles« 
C'eft  ce  qu'il  eft  inutile  d'expliquer  plus 
en  détail  :  il  ne  faut ,  pour  s'en  convain- 
cre, que  faire  un  calcul  femblable  à  ce- 
lui que  nous  avons  fait  pour  trouver  les 
trois  racines  dans  le  cas  inéduSlible. 

Ca5  fortuit,  (N),  Afora/c;  c'cd  un 
cvcacmcnt  qui  ne  dépend  pas  de  nous, 
9t  que  nous  ne  finirions  moralement  pré- 
voir. Si  ces  cas  fortuits  produifcnt  dn 
domninge  à  notre  procliam ,  «Se  qu'il  n'y 
ait  pas  de  notre  faute,  il  eft  évident  qu'ils 
n'obligent  nas  à  k  jccfantioa:  car  aloxs 
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cehii  qui  caufc  le  dommage ,  n'en  étant 
que  l'occalion  innocente ,  &  11*7  ûyant 
contribué  en  aucune  manière,  donc  il 

pjitre(ponniblc,  pourquoi devroi-  il  fup- 
porter  la  perte»  plutôt  que  celui  fur  qui 
elle  tombe ,  par  l'eifèt  d'un  pur  malheur  ? 
Mais  il  faut  bien  remarquer  la  rcllric- 
tion ,  quil  n^y  ait  pas  de  notre  faute  ;  car 
lorfque  le  cas  forttut  ef(  une  fuite  de 
quelque  faute  qui  y  adonne  lieu,  &ranp 
laqucUe  oun'auroit  point  fouâcrt  à  l'oc^ 
cafion  de  cet  accident,  on  doit  îndifl 
peu fablcmcnt  réparer  le  ilomm  'i^e,  cette 
obligation  étant  alors  Teftet  de  la  faute 
plutôt  que  du  eof  fîtrriitf.  (D.  F.) 

Cas,  en  terme  de  Pratique^  leditdt 
certaines  natures  d'aâàires,  de  délits  ou 
de  crimes.  Ainfi  les  cas  royaux  (ont  ceux 
dont  les  feuls  juges  royaux  connoillcnt: 
tels  font  en  matière  criminelle  la  faulfe 
monnoie ,  le  rapt ,  le  port  d'armes ,  la 
icdition  ,  l'infrartion  de  fauve- garde,  & 
quelques  autres.  Four  le  crime  de  Icfc- 
majellé  ,  qui  c(l  aulH  un  des  cas  royaux, 
la  connoiflance  en  appartient  excluHve. 
ment  au  parlement ,  du  moms  au  pre- 
mier chef.  En  matière  civile ,  le  poJ'cC. 
foire  des  bénéfices ,  les  caufes  dii  domai- 
ne du  fouverain ,  les  procès  concernant 
les  cgUfes  de  fondation  royale ,  &  en  gé- 
néral tous  les  délits  où  le  fouverain  a 
quelqu'intérètcn  fa  qualité  de  fouverain. 

Il  y  a  aulli  des  cas  qu'on  appelle  prc'^ 
vôtaux ,  d'autres  qu'on  appelle  cas  phm 
vilégiù.  V.  Prevotal  6f  Privilégié. 

Il  y  en  a  ciiiîn  qu'on  appelle  tcdèfiaf- 
tiques,  parce  que  les  feu»  juges  d'çglifë 
en  peuvent  connoitre. 

Cas  de  conscience,  TliM.  Cath. 
Qu'eft  ce  qu'un  cas  de  confcienuf  c'cft 
une  qiJcIHon  relative  aux  devoirs  de 
l'iiommc  iK:  du  chrcticn,  dont  il  appar- 
tient au  théologien ,  appellé  a^ttifie ,  de 
peler  la  nature  &  les  circonfbnces ,  8c 
de  décider  Iclon  la  iunuere  de  la  r.iHbn, 
les  loix  de  la  fociété,  &  les  maximes 
de  l'Evangile,  trois  grandes  autorité» 
qui  ne  peuvent  j  iniaisétrc  en  coiuntdi&> 
tion.  V.  Casuiste. 

I^ioitt  chrcriens  p  ir  lacxoyaii» 

'Lzzz  X 
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ce  des  virités  révélées,  &  par  la  prati- 
flue  des  maximes  cvangeliques.  Nous 
^lifons  à  Dieu  le  làcrifice  de  notre  rai- 
Ibn  par  la  foi ,  &  nous  lui  faifljns  le 
iaciince  de  nos  peuchans  par  la  morti- 
fication: ces  deux  branches  de  Pabné^ 
gation  de  foi  même  font  également  cf- 
Jentiellcs  au  iklut  :  maisrin&adion  n'en 
eft  peut-être  pas  également  fiincfte  à  la 
fociccc;  &  c'ell  une  cliod-  encore  à  fa- 
voir ,  n  ceux  qui  attaquent  les  dogmes 
d'une  religion ,  font  auili  mauvais  cû 
toyens  que  ceux  qui  en  corrompent  la 
morale. 

Il  femble  au  prcmicf  coup  d'neil  que 
le  poifon  des  corrupteurs  de  la  morale, 
foit  lait  pour  plus  de  monde  que  celui 
des  impies.  La  dépravation  des  mœurs 
cft  un  ertèt  dired  de  celle  des  principes 
moraux;  au  lieu  qu'elle  n'elt  qu'une 
fuite  moins  prochaine  de  l'irréligion  > 
mais  fuite  toutefois  prcfqu'inraillible , 
aind  qu'un  de  nos  plus  grands  orateurs, 
le  P.  Bourdaloue,  l'a  bien  démontré. 
L'incrédule  ei\  d'ailleurs  quelquefois  un 
homme ,  oui  las  de  chercher  inutilement 
dans  les  lourccs  communes  £clcs  con- 
verfations  ordinaires ,  le  rayon  de  lumiè- 
re qui  de  voit  rompre  l'écaillé  de  fesyeux, 
s'clt  adrclTé  au  public,  en  a  'requ  les 
éclairciiTemera  dont  il  avoit  befoin ,  a 
ab  Lire  Ton  erreur.  Si  a  évité  le  plus  grand 
dê  tous  les  malheurs,  la  mort  dans  l'im- 
pénitence  :  c'ell  un  koiune  qui  s'ed  cx- 
pofé  à  nuire  à  bcnucnup  d'autres,  pour 
guérir  du  mal  duut  il  étoit  attaqué,  v. 
f article  CERTITUDE.  Mais  cclui  qui  dé- 
Épure  la  morale  tend  à  rciiklre  les  autres 
michans ,  fims  l'clpéraiicc  d'en  devenir 
lui-mime  meilleur. 

Au  rcftc,  quel  que  ftîit  le  parti  qu'on 
premie  dans  ccitc  quctHon ,  l'équité  veut 
qu'on  didingue  bien  la  perfonne  de  1*0* 
pinion ,  &  Tatitcur  de  l'ouvrage  :  car 
c'clt  bien  ici  qu'on  a  i.i  preuve  complette 
que  les  mœurs  &  les  écrits  font  deux 
cnofc<;  différentes.  Lu  foule  des  cnfuilles 
ue  l'alcal  a  convauicus  de  rcl  icliement 
ans  les  principes,  en  oli'rc  à  peine  un 
ièul  qu'on  puii'c  accuftr  de  relâchement 
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dnns In  conduite:  tous  ne  femblent avoir 
été  indulgcns  que  pour  les  autres  :  c'eft 
au  pied  du  crucibx,  où  Ton  dit  quil 
rciloit  profterné  des  jours  entiers ,  qu'un 
des  plus  femeux  d'entr'cux  ccfolvoit  en 
latin  ces  combinaisons  de  débauches  fi 
fuiRulieres  ,  qu'il  n'ed guère  pûlfibled'eil 
parler  honnêtement  en  firançois.  Un  au- 
tre uafle  pour  Pavoir  difputé  aux  pères 
du  défert  par  l'auftérité  de  fii  vie.  Mais 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fiir  les  mnmrs  des  cnfuiftês  :  c*eft  bien 
aflcz  d'a\oir  montré  qu'elles  n'avoient 
rien  de  commun  avec  leurs  maximes. 

*  L'on  a  imprimé  un  DiStomiaire  ia 
cas  de  conjdence  ,  par  Jean  Pontas  ,  à  Pa- 
ris ,  chez  Guetin  1741  «  Z  vol.  Uhfolio, 
Di&iomtdrc  des  cas  ae  ttmfdtnat ,  par  La* 
met  &  Fromagcau,  à  Patis»  I7)i.dcnx 
vol.  in-folio.  ♦ 

Cas  RESERvés  ,  Th/ol  Cath. ,  Ibnl 
certains  péchés  atroces  dont  les  fupéricuri 
eccléfialliques  fe  réfervent  l'abfolution  à 
eux-mêmes ,  ou  à  leurs  vicaires  généraux. 
Il  y  a  quelques cai  réfervés  au  pape,fui- 
vant  un  ancien  ufage  ou  confcntemcnt 
des  églifes  catholiques:  autrefois  il  fal- 
loir aller  à  Rome  pour  en  être  abfous; 
à  prcfcnt  le  pape  en  donne  le  pouvoir 
par  des  facultés  particulières,  aux  év^ 
ques  &  à  quelques  prêtres. 

Les  cas  rrfrrvf's  mi  pape ,  fuivant  le 
riaicl  de  quelques  egHTcs,  font  i*.  l'in- 
cendie des  églifes  &  cclui  des  lieux  pro> 
fiincs  ,  fi  l'incendiaire  eft  dénoncé  publi- 
quement î  2°.  la  fimonie  réelle  dans  les 
ordres  &  les  bénéfices ,  &  la  confiden- 
ce publique;  îe  meurtre  ou  la  muti- 
lation de  celui  qui  a  les  ordres  facrés  } 
4*.  frapper  un  évèque  ou  un  autre  or^ 
Int  ;  f".  fournir  des  armes  aux  inBdeics  ; 
6°.  faliihcrles  bulles  ou  letu  cs  du  papei 
7*.  envahir  ou  piller  les  terres  de  l'cçilc 
romaine}  g*,  violer  l'interdit  du  faint- 
fiégc. 

Les  cas  rcferoù  à  l'évèque  fimt  I*.  frap- 
per notablement  un  religieux  ou  un  clcrC 
in  filins  i  1".  l'incendie  volontaire  i  le 
vol  dans  un  lieu  lacré  avec  etfraclion  i 
4°.  Phonûcide  volontaire^  f,  le^duvii 
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^.  machiner  la  mort  de  fon  mari  ou  de 
fil  femme  ;  j*.  procurer  l'avortements 

s*,  frapper  fon  perc  ou  fa  mere  ;  9*.  le 
Joràlegc  ouempt»Uonncmeat,  &  la  divi- 
nation} 10*.  la  profanation  de  feucha- 
riftîe  ou  des  faintes  huiles;  11°.  l'clTu- 
iîon  violente  de  fang  dans  1  cgliie }  i2\ 
h  fendcation  dansTéglife}  1^*.  abufer 
d'une  religieufe;  14'.  le  crime  du  con- 
feCeur  avec  fa  pénitente}  if.  le  rapt» 
y  id*;  l*inceftcau  dciudcme  dejfré;  17*.  la 
fodomic,  autres  péchés  femblables} 
ig'.  le  larcm  facnlegc;  19'.  le  crime  de 
feux,  faux  témoignage,  fauflemoitnoie, 
iaUification  de  lettres  ecciéfiadiqucs;  20°. 
lîmonie  Je  confidence  cachée;  ai*,  liip- 
politiun  de  titre  ou  de  pei^onne  à  Te- 
3canwn  pour  la  promotion  aux  ordres. 

Les  réfervations  font  différentes  fui- 
vantl  uiage  desdioccfcs:  l'on  s'imagine 

Qu'elles  font  fort  Utiles  pour  donner  plus 
'horreur  des  grands  crimes ,  par  la  dif- 
£culté  d'en  recevoir  l'abiolbtion.  Le 
prêtre  pénitencier  eft  établi'  prindpale> 
ment  pour  abfoudrc  de  ces  cas',  mais 
à  Tarticle  de  la  more  il  n'y  a  ni  réfer- 
■vation  de  coi ,  ni  diftinâion  de  conlêll 
Kcux  \  tout  prêtre  peut  abfoudre  celui 
qui  fe  trouve  en  cet  état ,  pourvu  qu'il 
ait  donné  quelque  iîgne  de  pénitence. 

Il  y  a  aulfl  dans  les  couvens  des  cas 
réfcrvcs  jpar  les  chapitres,  dont  il  n'y  a 

Îiuc  les  lupéricurs  qui  ayent  droit  d*ab- 
oiidre. 

Cas,  (  N  )  ,  7///7.  Nat. ,  efpece  de 
liiitue  iauvagc  ,  clic  cioit  dans  la  Nu- 
bie &  dans  la  haute  Egypte.  Les  peu- 
pies  en  tirent  une  huile  dont  ils  fc 
frottent  la  tète  &  le  vifage  ,  pour  fc 
prcfcrver  d'être  brûlés  par  l'ardeur  du 
îi)leil.  O11  a  donné  aufîi  à  cette  plante 
le  nom  de  mslce.  On  rapporte  cette  ob- 
fervatîon  dans  la  defcription  de  t^tfpte  , 
par  Dcmailtet.  (V'.  A.  L.) 

CASA  DEL  CAMFQ,  (N),  Géog. , 
snaifon  de  plaifance  des  rois  d*Eipagne, 
à  peu  de  dillancc  de  Madrid,  &  à  Toc- 
ctdcnt  de  cette  capttîile  :  elle  eft  accom- 

J>ngnée  de  booagcs  bien  entretenus ,  & 
'ou  trpuve  à  rentrée  de  fes  fxrâim  la- 
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ftatue  équcftrc  de  Philippe  111,  jettce 
en  bronze.  (D.  G.) 

CASAL,  (R),  Gf'cç.,  viUe  d'Italie, 
capitale  du  Monticrrut,  &run  des  quatre 
dillriâsde  oe  duché  :  elle  cR  Htuée  fur  le 
Pù  ,  dans  une  contrée  fertile  ;  &  la  bonté 
de  fcs  iorttâcatious  la  mettoit  jadis  au 
nombre  des  plus  importantes  places  die 
ritalie  :  Hi  citadelle  cntr'autres  a  pafle 
pour  un  chef  -  d'oeuvre,  iùi  butte,  par 
ces  confidéradons ,  à  Teflore  des  ar- 
mes ,  dans  les  diverfes  guerres  foute» 
nues  dans  le  pays,  depuis  plus  d'unHc- 
cle,  die  eft  aufourd'hui  fort  déchue  de 
ce  qu'elle  étoit  autrefois,  &  le  roi  de 
Sardaigne ,  à  qui  les  François  &  les  Ef- 
pagnols  l'avoient  enlevée  l'un  1 74)  ,  la 
reprit  fans  peine  en  1746.  Elle  a  un  évê- 
que  fuffracfant  de  Milan  ,  &  elle  a  été  le 
lieu  de  naui'ancc  d'Antoine  Bruni,  poè- 
te italien.  Long.  26.  ^.lat.^j.  7.  (D. G.) 

CASAL-MAGGIORE,  Gcoc/.,  petite 
ville  forte  d'iulie,  (ituée  fur  le  Fô,  au 
duché  de  Milan.  Long.  zy.  yo.lat.^f.S. 

CASALE-NUOVO  ,  G.c^. ,  petite  vil- 
le d'Italie  au  royaume  de  Naples  >  dans 
le  pays  d'Otrante. 

CASALE-PUSTURLENGO  ,  Gcog. , 

Setite  ville  d'Italie  dans  le  duché  de 
filan ,  au  territoire  de  Lodi. 
CASALMA CH,  (R),  Gcog.,  grande 
rivière  d'Afie  dans  la  Natolie,  qui  l*e 
jette  dans  la  mer  Noire.  C'eft  l'Iris  des 
anciens  :  il  prend  fa  foiurce  à  l'orient  de 
Knrahilfnr,  &  pafîlint  par  Tocat,  Ama- 
Hc  &.  autres  lieux ,  recevant  dans  Ion 
cours  les  eaux  du  Tfcheukrek,  &  celles 
du  Tfcliai-fcheiib  ' ,  il  va  tomber  dans 
la  mer  Nuire,  a  l'orient  du  Kizil-lriuac. 
(D.  G.) 

CAS  A  LOTIT,  (S),  Gc'og.j^nc,  ville 
de  Palclline  ,  dans  la  uibu  d'Iifachar, 
fituée  près  du  1  habor;  elle  en  prenoit 
le  nom  de  Cafaloth-Thabor. 

CASAMANXE,  (K),  rivière 
d* Afrique  au  royaume  de  Mandiga  :  el- 
le  a  fa  fource  proche  de  Tinda  ,  vers  la 
rivicrc  de  Gambie ,  &  fon  embouchure 
au  nord  du  Cap  Rouge.  Le  fort  S.Phi- 
lippe, élevé  fur  fes  bords  par  les  Fortii. 
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gsis ,  a  perdu  fou  importance  pour  eux, 
depuis  que  Cacheo  eft  devenu  le  fiege 
principal  de  leur  commerce  dans  cette 

contrée.  (D.  G.) 

CAS  AN,  ^R) ,  Giog. ,  ville  d'Afie ,  ca^ 
pitale  d'un  gouvernement  di;  fon  nom , 
appartenant  à  la  Rulite,  des  Tan  iff2. 
Elle  e(l  fituée  furlaCafanka,  rivière  peu 
Confiderable  ,  qui  va  fe  jcttcr  dans  le 
Volga ,  à  deux  lieues  au  dellbus  de  Ca- 
jmt.  C*eft  line  grande  viOe,  compoCce 
d'un  quartier  ,  que  \\n\  appelle  la /or- 
ttrcjje ,  qui  elt  bâti  en  pierres ,  &  paf- 
Î9  ponr  fort  beau  {  d*un  antre  quar. 
t'icr  ,  bâti  en  bois  ;  &  de  plufieiirs  fhux- 
bourgs ,  dont  Tun  n'eit  habité  que  far 
des  Tartares.  Le  nom  de  Cafan  Hgntfie 
en  lanq^iics  turque  &  tartare,  un  .  ;  !  ' 
«<]/ê  ou  chauderon ,  de  capacité  AiHiiance 
i  contenir  la  nourriture  apprfecée  pour 
une  multitude  de  perfonnes:  &  l'on  re- 
marque à  cette  occasion  que  dans  la  Cri- 
mée 8c  chez  les  Budgiacs ,  l'on  emploie 
ce  mot  pour  dôfî'^'tier  les  membres  d'u- 
ne famille  colledivemcnt  pris  :  l'on  y 
compte  pour  l'ordinaire  dixhomm'^s  p^r 
cafan.  C^uaut  a  la  \  illedont  il  s'agit ..  elle 
renferme  cinquante  églifes  &  oiue  cou^ 
▼ents.  Elle  a  un  gouverneur  &  un  vice- 
gouverneur,  aux  ordres  defquels  eft  la 
chancellerie  du  pays.  Elle  a  un  comman- 
dant auquel  obéirent  les  troupes  qui  font 
dans  la  ville,  &  toutes  celles  qui  font 
reparties  dans  la  province  ;  fa  garnifon 
ordinaire  eft  de  trois  rcgimcns.  Cafan  c(i 
aulfi  le  fiegc  d'un  archevêque,  &  d'un 
fcminairc ,  où  Ton  enfeigne  les  laiigucs 
rulliennc  iSc  latine,  &  où  l'on  donne 
les  premiers  élimcns  du  chriftianifme 

de  la  p!ulnn>pliic,  à  un  certain  nom- 
bre ds  jeunes  Calmoucks,  Morduns , 
Tchcremitfes ,  Tfchu VflfclMiS ,  &  autres 
Tnr»^nres.  que  l'on  envoyé  cnfuirc  en 
qualité  de  millionnaires ,  prêcher  rLvati- 
gUe  aux  diverfes  nations  qui  les  ont  vu 
naître.  La  cour  de  Rulfie  fait  travailler 
dans  Cii/jr; ,  une  partie  des  draps  qu'elle 
deftinc  à  l'habillement  de  fon  armie.  Cet- 
te ville  foulfrit  deux  incendies  terribles, 
Tan  174^ ,  &  l'an  j  yfz.  Lon^,6^.  lat.ff.^ji. 
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Le  gouvernement  dont  Cafan  eft  la 
capitale ,  &  dont  Téteaduepafle  de  beau*. 

coup  celle  dç  l'ancien  royaiune  de  Cafa/u 
pofledé  par  les  defcendans  de  Gin^is-Kaa» 
&  conquis  par  le  Czar  Iwan  Baldovicat 

au  milieu  du  XVP  lîeclc ,  le  gouverne- 
ment de  Cqfaa ,  dis-je ,  elt  entouré  de 
ceux  d'Aftcacham,  d*Orembourg,  de 

Tobolsky  ,  de  Mofcou ,  de  Nifchncui 
nowgorod,  &  de  Woronelè}  il  corn- 
prend  dix-huit  cercles  ou  difmâs,  en 

comptant  la  grande  baronnic  de  Strot^a- 
nou ,  remarquable  par  le  nombre  de 
Unes  que  Ton  y  fait  valoir.  Ceft  un  pajrs 
coupé  de  pluficurs  rivières ,  &  couvert 
de  pluiieurs  ibrèts  :  les  terres  cultivées 
y  rapportent  beaucoup  de  grains  &  de 
légumes ,  &  l'on  y  trouve  du  fauve-,  & 
du  gibier  en  abondance  :  la  population 
de  la  province  n*d(  encore  cependant 
qu'aifez  médiocre  :  il  y  a  peu  de  Rut 
ics  proprement  dits  :  la  plupart  de  fes 
habitans  font  des  Tartares ,  de  mœurs» 
de  religions,  &  de  dénominations  di- 
verfes. Les  uns ,  tels  que  ceux  qui  de- 
meurent aux  environs  de  la  ville  de  Gs- 
fan ,  Ciint  maliométans,  &  alTez  civili- 
les  ;  les  autres,  que  l'on  nomme  tVotia» 
nues ,  &  qui  font  vagabonds  &  groflteit 
dans  leurs  ufagcs,  ne  paroiirentconnoU 
tre ,  ni  le  vrai  Dieu ,  ni  Jefus-Chrift , 
ni  Mahomet;  ils  ne  s'occupent  guère 
que  de  la  chaffe.  Des  troifîemes  enfin, 
que  l'on  appelle  Bafchkires ,  &  qui  fe 
tiennent  vers  le  feptcntrion  de  la  pro- 
vince ,  profelfent  un  mélange  de  maho- 
métifmc  &  de  paganirme,  paroitfent  ro- 
buftcs  &  courageux  ,  &  ne  s'adonnent 
pasmuin>  1  l'agricu'ture  &  à  l'entretien 
du  bctaii,  qu'a  la  chaTe  &  à  la  pèche. 
Ils  ont  des  dromadiures  &  des  chevaux, 
&  prennent  autint  de  femmes  que  l'état 
de  leurs  bi-^nsle  permet:  ils  font  même 
dans  1  uiage  d'en  iiure  échange  contra 
des  chevaux ,  &  donnent  communément 
fix  à  fcpt  de  ccu\--cf  pour  une  femme, 
Aifez  indociles  de  leur  naturel ,  lisem- 
barratferoicnt  allez  fi  êqucminent  laRo^ 
fie  par  leurs  révoltes .  Il  l'on  ne  multi- 
piioit,  diuisleur  contrée,  les  places  for« 
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tes  &  les  gamifons ,  &  fî  le  ^ouvcme- 
jnent  n'avoit  pas  i  actcndon  d  eUiblir  dans 
chacun  des  bourgs  &  villages  qu'ils  ha- 
bitent, un  chef  ou  prépofc,  aux  gages, 
&  a  ia  dt.  votioii  de  la  cour.  Ces  précau- 
tioss  priies  depuis  I7^f ,  ont  répandu 
8c  cojuervé  parmi  ces  peuples ,  un  cal- 
me &  uuc  tranquilicé ,  dont  rarement  ils 
Jottillbieat  avant  cette  époque.  Les  rede- 
vances qu'i's  payent  au  fouvcrain  font 
en  nature,  &  non  point  en  argent:  el- 
les coniittent  en  gniin,  en  jiiiel ,  en  ci- 
re, en  peUetehe ,  &  en  bétesà  cornes. 
(D  G  ) 

CASANDRENS,  (N),  Ge^o^. ,  nation 
Arabe,  dont  parle  Agatharchide.  Lcgrcc 
porte  K»ree»i(iît  ;  &  l  intcrprete  laiin  le  rend 
par  Cafàndrini.  Diodorc  de  Sicile  les  nom- 
me r«!-a.J=r;.  Etienne  de  Byzance  lit  Ca/- 
Janita ,  &  cite  Marciea.  Il  paroit  que 
ces  peuples  demeuroient  en  terre  ferme 
&  dans  la  prefqu'iHc  d'Arabie.  Ainli ,  ce 
ne  iauroit  être  le  peuple  qui  habitoit 
«l'iile  que  Pline  nomme  Cajanira,  com- 
me le  conjecture  OrtcUus. 
.   CASANGAS,  Géog.,  nation  d'Afri- 
que dans  la  Nigritie,  auprès  de  la  ri» 
viere  de  Cafamance. 

CASAJ^OVA,  Marc-Antoine,  (N) , 
Jîifi.  Lkt, ,  poète  latin  de  Rome ,  mort 
en  ifi7,  paroit  s'être  propofé  Maniai 
pour  modèle  dans  ic^  épigrammes.  lia, 
comme  lui ,  un  ftyle  vif  &  mordant.  l  a 
douceur  &  les  charmes  de  la  poclie  de 
Catulle ,  fe  font  mieux  icntir  dans  les 
vers  que  Cala  a  compofés  pour  les'iiom» 
mes  ilîudrcs  de  l'ancienne  Rome. 

Casa  -  nova  ,  (N  ) ,  Gécg. ,  abbaye 
^liommes,  de  Tordre  de  Citcaux,  au 
jioyaume  deNap'cs,  dans  l'Abruzze  ul- 
tériturc  ,  au  diocefe  de  Peima.  Cette 
-abbaye  a  été  autrefois  fiimeofe  :  on  y  a 
vu Jufqu'à  cinq  ctns  moines. 
.    CASAQU  E ,  f.  f. ,  H'jL  Moi. ,  efpece 
de  funout  ou  d'babic  long  de  deflîisqui 
fe  porte  fur  les  autres  h  il.its,  qui  elt 
iur  tout  en  ufiige  en  Angleterre  parmi 
.les  eccléfîaftiques ,  &  que  les  laïques  por. 
.'toient  aulli  Hiirrefois. 

Ce  motiigiuLe  htitit  de  caetdieT  :  d'au. 
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très  le  font  venir  par  corrupilon  d'un 
habiUcniem  tics  Coikqucs.  Covarrovias 
leiàit  venir  de  Thcbreu  cofach,  qui  il. 
gnifie  rouvrir  ;  d'où  a  été  tiré  le  latin 
ccju  ,  ccùanc,  ^\.  cajula  ,  diminutif  du  pre* 
nûer.  Enfin  il  y  en  a  qui  veulent  quecf 
mot,  ninfi  que  la  chofe  qu'il  figntfie» 
vienne  de  caracaîîa  ,  efpece  d'habit  de 
deâus  qui  pendv  it  jufqu'aux  talons. 
Casaque,  (N) ,  Ait  Miht.  l  a  cû/à- 

Îue  nuluauc  ctuit  un  habillement  d'or* 
onnance  des  anciens  François,  éc  on 
connoiifoit  par  la  cafaque,  de  quelle  com- 
pagnie ctoic  un  homme  qui  iaiToit  du 
défordre.^  Les  torts  qu'il  commettoit  » 
étoiint  réparcs  par  fon  capitaine.  Cha- 
que capitaine  étoic  rciponlable  de  l'es 
gens. 

Pendant  que  les  cafaqucs  militaires  fu- 
rent d'ufage  ,  elles  étoient  iulhlàntef 
pour  (èrvir  i  la  diftinâion,  tant  de  \% 
nation  que  des  corps.  l  a  couleur  dont 
elle  étoit  dans  chaque  corps ,  fervoit  d'u> 
niibrme  paniculier ,  &  par  les  croix  qui 
fe  mettoient  deifus,  on  connoitfoit  la 
nation.  L'ufage  des  casaques  a  été  aboli 
ibus  le  règne  de  Henri  fil.  ou  peu  de 
tems  après,  S:  à  leur  place  on  choilit 
pour  Icrvir  d'uniforme  aux  troupes,  1'^- 
charpe  qui  avoit  été  d'ufage  dès  le  temt 
de  âaint  Louis ,  où  elle  fe  mettoit  alorf 
fous  la  cotte  d'armes. 

CASAS,  Barfhelemi  deîas ,  (N)  ,  Hi0, 
Litt.,  né  à  Séville,  étant  entré  dansl  é- 
tat  ecclédaftique,  piula  en  Amérique ,  où 
il  travailla  k  la  converfion  des  infiddes 
avec  un  zcle  inîaut^ablc.  Mais  vnpmt, 
avec  chagrin ,  que  la  biubarie  U  riniuf. 
tice  des  Lfpagnols  à  l'égard  des  Indiens 
rcnduiem  î.i  religion  cnré  icnne  odieufe 
à  cca  peuples  qui  gémiiic  ient  fous  la  ty* 
rannie  de  ces  mauvais  chrétiens,  il  prit 
la  génércufe  réfriiution  de  travcrfcr  les 
mers  pour  mllruire  Charles  V  de  ces 
horrimcs  excès.  Il  vintdonc  en  Efpagne» 
&  toiicha  tcncinent  l'empereur  par  le 
récit  des  horreurs  dont  ii  avoit  été  tCf- 
moin ,  oue  ce  prince  renvoya  Cqfàs ,  avec 
ordre  d'informer  contre  1  js  tyrans ,  & 
jàt  des,  ordonuAUccs  favoiiibies  aux  Lot 
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diens  s  mais  elles  ne  ibrcnt  point  exécu- 
tées •  &  les  gouverneurs  Efpagitols  coiu 
tinucrenc  leurs  rapines  &  leurs  violen- 
ces. Ils  trouvèrent  même  un  apologilie 
de  leur  brigandage  dans  un  dodleur 
nommé  SepuLveda,  qui,  i^agné  par  l'ar- 
gent du  Pérou,  enirepricde juftifier CCS 
horreurs  dans  un  livre  qu'il  vint  à  bout 
de  Faire  imprimer, à  Rome,  dans  lequel 
il  alfuroit  que  la  conduite  barbare  des 
Eiingiiols  wÂt  fondée  fur  les  loix  divi- 
nes &  humaines ,  &  fur  les  droits  de  la 
guerre.  Cafas  réfuta  ce  fyllèmc  impie, 
par  un  ouvrage  intitulé ,  de  la  defiruc 
tion  des  Indes ,  qui  a  été  traduit  en  plu- 
ûeurs  langues.  On  y  voit  une  peinture 
d&euTe  des  chrétiens  Eipagnols  dans  ces 
contrées  éloignées  ;  ik  y  font  reprélen- 
tés  comme  des  hommes  Ikns  foi ,  Qms 
reli^on,  (ans  aucun  Sentiment  cl^hunuu 
nitc.  On  y  voit  enfuite  un  Mânoirc  du 
même  auteur  adreifê  à  Charles  V ,  pour 
montrer  que  toutes  ces  horreurs  font 
contraires  aux  vrai^  intérêts  de  l'état,  à 
la  juftice  &  à  la  religion.  Cafas  »  après 
avoir  refufe  plnfiours  évèchés  dans  TA. 
mérique,  fut  contraint  d'ncccptcr  celui 
de  Chiapa  datis  la  nouvelle  El'pagne.  II 
y  demeura  jufqu'a  ct.  que  fon  âge  &  fes 
infirmités  l'obli-jerent  de  revenir  en  Ef- 
pagne,  où  il  mourut  en  if6(S,  âgé  de 
92  ans ,  après  en  avoir  pafle     dans  les 
trav.iux  pénibles  des  mifïïonsians  aucun 
fuccès ,  par  les  obftacics  que  fes  barba- 
res concitoyens  mettotent  au  fàlut  des 
Indiens.  Ilavoicpris  Thabit  de  Ciint  Do- 
minique, en  ifa2«  &  il  procura  à  ion 
ordre  divers  établifl^mens  dans  le  Pérou. 
Outre  les  v\/"f''n.';/m  qu'il  compola  ,  pour 
faire  connoitrc  les  cruautés  des  Eipagnols 
dans  les  Indes,  qui  Ibntfort  curieux, 
&ontc:é  traduirs  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues pour  leur  Ungularité,  &  en  fran- 
tjois  par  l'abbé  de  Bellcgarde,  en  1697  ; 
nous  avons  de  las  Cafas  un  autre  écrit 
latin,  très-rare,  pour  examiner  cette 
quellion:  Si  les  rois      les  princes  peuvent^ 
en  confuencc ,  par  quelque  droit  ^  ou  mtW- 
tu  de  qucltjpte  titre ,  aliéner  de  leur  couron- 
«ne*  kurt  ùtoyens  ^  leurs  fujets^  ^  Us 
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tranfmettre  à  la  domination  de  quelqu' autre 
Jiiffnatrpartiadier,  L'auteur  touche ,  dans 
cet  ouvrage,  des  points  très  intcreflhni 
&  très-curieux  fur  les  droits  des  princes 
&  lur  ceux  des  peuples ,  &  on  7  naat. 
que,  ainfi  que  dans  le  premier,  beau- 
coup de  jugement  &  d'érudition,  &  ua 
grand  zele  pour  la  religion. 

CASASA,  G^oç.,  viUe&  port  d'Afri- 
que en  Barbarie,  dans  la  province  de 
Garet. 

CAS  ATI,  Paul,  (X),  Mijf.  Litt.,ni 
à  Piaiiàncc  en  1617,  entra  chez  les  ié- 
fuites.  Après  avoir  enfeigné  à  Rome  les 
nvithématiques  &  la  thé-  <!oeie  ,  U  fut  en- 
voyé en  Suéde  à  la  reine  Cnriltine ,  qu'il 
acheva  de  déterminer  à  embrafl^la  re- 
ligion catholique.  Il  mourut  à  Parme  à 
l'âge  de  91  ans,  lailfant  plulîeurs  ouvift> 
ffes  en  latin  &  en  italien.  Les  principaux 

font  :  1".  Vaaium  proftriptum.  1*.  Terra 
machinis  mot  a.  Michanicorum  lièri  oHo. 
4*.  De  igne  differtatitmtt.  Ce  traité  eft  fort 
eftimé.  f*.  De  arujclis  difputatio  theohcii- 
ca.  6°.  Hydrojlatiùtdiljertationes.  7'.  Cjp- 
ticrf  difpu:ationet.  Ce  qu'il  y  a  de  (InguBer, 
c'elt  qu'il  fit  ce  traité  cf  optique  à  5?S  ans, 
étant  déjà  aveugle.  Sa  mort  inlpira  des 
r^réts  aux  (àvans  &  aux  gens  de  bien. 

CASA  VA  ,  Commerce  y  mon  noie  des 
Indes  que  fon  écrit  &  que  fou  pronon- 
ce qafava.  tr.  GasaVA. 

CASAUBON.  o.Cazaubon. 

CaSAUBON,  Ifdac,  (N),  Hifi,  UtCi 
né  à  Genève  en  i  rfç  ,  profèffii  d*abora 

les  1  s-lcttrcs  dans  fa  patrie,  &  en- 
fuite  la  langue  grecque  à  Paris.  Henri 
IV  lui  confia  la  garde  de  ià  bibliothè- 
que en  i5c^.  Jacques  I,  Roi  d'Angle- 
terre ,  l'appella  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, &  lerequt  d'une  manière  diliinguée. 
Il  mourut  en  1614,  âgé  de  rf  ans,  & 
foc  enterré  à  l'abbaye  de  "W  ellminftcr. 
Il  affcda  toujours  de  montrer  un  cfpiii 
de  paix  dans  les  querelles  de  religions 
mais  pour  avoir  voulu  plaire  aux  Pto- 
teftans  &  aux  Catholiques,  il  ne  iut 
agréable  ni  aux  uns,  ni  aux  autres.  On 
a  de  lui  des  commentaires  fur  plulîeurs 
auteurs,  Thcophraiie,  Atheuée^  Stra- 

bon* 


Digitized  by  Google 


CAS 

bon»  Polybe»  Foly«n.>  &c.  Oa  remar> 
qa«  dmur  tous  «ne  litténittire  immenlè, 

des  vues  nouvelles  fur  plufieurs  pafTages 
mai  euceiidus.  Ses  Exerdtatiotu  fur  les 
amuiles  de  Barontus  font  très-niauvaifes  ; 
le  Clerc  le  Mima  d'avoir  écrit  llir  des 
iuaderes  qu'il  n'encendoic  pas  ailez»  & 
qu'il  n'étoic  plus  teros  d^étudier  dans  fes 
vieux  jours.  On  a  encore  de  Cafaubon 
des  Lettres  intércflantes  par  bien  des  par- 
cicularicés ,  &  fur-tout  par  la  mode(He& 
la  candeur  qui  y  régnent.  Ces  deux  vcr-«^ 
tus  formoient  le  caraélerc  de  l'auteur. 

Casaubon,  Meric,  (N),  HijLLitt.y 
fils  du  priccdcnt,  né  à  Gejievc  comme 
lui ,  élevé  À  Oxford  ,  &  enfiiitc  chanoi- 
ne de  Caiitorbéry  ,  refula  une  oeiiHon 
que  lui  orfroit  Olivier  CromveU  pour 
qcrire  l'hilloire  de  Ton  tems.  Il  mourut 
en  1^71,  à  j2  ans,  après  avoir  public 
plulieurs  ouvrages ,  aum  recherchés  pour 
l'érudition  que  dégoûtans  par  la  dureté 
du  llyle.  Les  principaux  lont  des  com- 
mentaira(ixv  Ortat,  fur  Diogene  Laérce, 
furHierocle,  furEpidetc,  &c.  ^cs  Let- 
tres ont  été  imprimées  avec  ccUes  de  ion 
pere. 

CASBA ,  Geoffr. ,  viUe  d'Afrique  au 
jroyaume  de  Tunis. 

CASBLVou  CASWIN,  (R),  Géop.,, 
ville  de  Perfe  dans  l'Iraque ,  au  nord 
d'iipahan  ,  &  environ  à  deux  cens  cin- 
quante milles  de  la  mer  Cafpieonet  au 
couchant  d'éti-.  Cette  ville,  quoique  coti- 
lidérable ,  n'a  ni^  murailles ,  ni  garniibn, 
parce  qu'elle  eft  fort  éloignée  des  firon* 
ricrcs  ;  elle  a  cepciidAnt  plus  de  cent  mil- 
le habitans,  dont,  en  cas  de  befoin, 
on  pourrott  armer  une  bonne  partie  pour- 
la  {guerre.  Leur  langue  cil  la  pcriiuie. 
Les  mailons  fmic  toutes  bâties  de  bri> 
ques  cuites  au  Ibletl,  à  la  mode  de  Per- 
le, fans  faijon  par  dehors;  mais  par 
dedans  elles  ibuttort  bien  accommodées 
de  voûtes,  de  lambris  ,  de  peintures  & 
de  meubles. 

Autre&is  les  rois  de  Perfe  y  Ëiifoient 
leur  demeure  ordinaire,  au  moins  de- 
puis que  Schach  Tamas  y  eut  transféré 
le  fiege  de  l'empire  quiécoic  auparavant; 
2Snbc  ViL 
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à  Taucis.  Qiielques-uns  attribuent  Ite 
changement  k  Scliadi-lfinael ,  quoique 

les  guerres  continuelles  qu'il  eut  fur  les 
bras,  ne  lui  permilfcnc  guère  de  tàke  uja 
loug  féjour  dans  un  même  lieu. 

Il  le  (ait  dans  cette  ville  unaffez  grai\il 
commerce.  Il  s'y  vend  quantité  de  tur- 
quuifes ,  de  rubis  &  de  grenats  ;  on  y  a 
aulfi  d'excellences  piilaches. 

La  montagne  d'Ëlvend ,  dont  cette- 
ville  n'eit  pas  éloignée,  contient  dans 
fon  fein  de  grandes  &  belles  carrières,, 
dont  on  tire  tant  de  marbre  blanc  qu'il 
V  a  de  quoi  fournir  auxbutunens  detout 
le  royaume.  Loni^.  67.  7f.  lot.  ^6.  30m 

CASBON  ou  C  H  AS  BON ,  (N) ,  G<foa., 
ville  de  Paleltuie ,  la  mcrpc  qu 
ou  Éféhoriy  ou  Esbus.  v.  Kshbon. 

CASCADE  ,  f.  f.,  Hydraui  dn  Janl., 
cii  une  chute  d'eau  qui  tombe  d  uu  lieu 
élevé  dans  un  plus  bas. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes*  U 
cqfcade  naturelle  &  Vartifcielle. 

La  naturelle,  occalionnée  par  l'inéga- 
lité du  tcrrein,  fe  nomme  cafa/ac7f  ;  telle 
eft  la  cajcade  de  Tivoli,  de  Terni,  de 
Schafhoufe,  £^c.  v.  Cataracte. 

Vartijidellef  dùe  à  la  mr^in  dc<;  hom- 
mes, tombe  en  nappes,  cotiuuela  riviè- 
re dé  Mari  y  i  en  goulettes,  comme  on 
en  voit  dans  les  bofquets  de  S.  Cloud  i 
en  rampe  douce ,  comme  celle  de  Sceaux  i 
en  buffets,  comme  à  Tiîanon  &  Vec&tl.. 
les;  ou  par  chîites  de  perrons»  «m!»«— ^ 
la  grande  cajcade  de  S.  Cloud. 

On  dit  «loore  garnie  &  petite  cafcade, 
qui  fe  placent  dans  une  niche  de  char- 
milk  ou  de  treillage ,  foit  dajis  le  milieu 
d'un  fer  k  dieval ,  foit  à  la  tëce  d'une 
pièce  d'eau. 

,  Cascade,  (N),  en  terme  de  iJ/me, 
iè  dit  lorfqu'après  avoir  percé  une  di£- 
timce  plus  ou  moins  grande  dans  le  Ib-. 
Ude on  enfoncc^tout  à  coup  à  une  ouplu^  . 
fieurs  reprifes,  ou  que  I*on  fe  relevé  de, 
même  à  une  ou  pluHeurs  reprifes.  ^ 
•  Cascades,  MéûwUdcst  Algèbre t-tSt 
te  nom  que  M.  Rolle  a  donné  aucrefeb 
à  une  méthode  qu'il  avoit  imaginée  pour 
léibudreles  équations.  Il  la  publia  en, 
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j  dans  ibn  traité  i algèbre.  Par  cette 
méthode  on  approche  toujours  de  lavi. 

leur  de  rinconnue ,  par  des  équnrions  fuc- 
ceiEves  qui  vont  toujours  en  batâant  ou 
en  tombant  d*un  degré  i  &  delà  eft  venu 

le  nom  de  cafcada.  v.  EQUATION. 

On  trouve  dans  V/lnahJi  démontrée  du 
P.  Reyneau ,  liv.  VI.  une  méthode  par 
laquelle  on  approche  des  racines  d'une 
éqtiation ,  en  réfolvant  des  équations  qui 
vont  toujours  en  bailîant  d'un  degré; 

35  cette  méthode  paroit  avoir  beaucoup 
e  rapport  à  celle  de  M.  RoHe.  En  voi- 
ci l'idée.  Soit,  par  exemple,  une  équa- 
tion du  troiûcme  degré  «*— px^  7*  + 
r=o,  dont  les  trois  racines  loicnt  réel- 
les &  politives  <i,  bi  c,  a  étant  ia  plus 
petite ,  &  c  la  plus  grande  ;  ioit  multl* 
pliée  cette  équation  par  les  termes  d'une 
proçrefllon arithmétique  ^ ,  2,  i ,  c  j  elle 
deviendra  l'équation  du  fécond  degré  ) 
sc^  —  2px-\-  f/  =  o ,  dont  les  deux  ra- 
cinqs  font  réelles,  &  font  telles  que  la 
plus  petite  eft  entre  a&  b,  &  la  plus 
grande  entre  h  8c  c.  ainfi  cherchant  les 
deux  racines  do  cette  équation  du  fécond 
degré  ,  on  aura  les  limites  entre  leTquèl. 
les  èeft  renfermé}  &  on  pourra  trouver 
enfuite  cette  racine  b  par  approximation  : 
là  .  racine  è  étant  trouvée ,  on  conno&tni 
les  autres  a ,  c. 

Pour  démontrer  cette  méthode,  foit 
x*—i>x^+<7ac+r=/y, l'équation  d'u- 
ne courbe  de  genre pcrabolicji'-.  Vriyci  ce 
mot  L'équation  g —  2px-j-  tj=o, 
ftra  réquation  des  points  qui  donneront 
les  maxima  de  t^-  M.iximvm.  Et  ces 
pouits ,  comme  il  c(t  aiféde  le  voir ,  Icront 
fitués  de  manière  qu'ils  feront  Vun  d*un 
côté^  l'autre  de  l'autre  côte  du  point 
qui  donnera  la  racine  moyenne  de  l'é- 
quation — /»x' 4-7*4-^=0»  c*cft- 
à-dire  ,  du  fcconil  ulm  où  la  courbe 
coupera  ion  axe.  v.  Kac  i  m  e  ^  vuy  cz  aullî 
dans  les  Afi^n.  acad.  de  Paris  1741 ,  deux 
mémoires  de  M.  Tiibbé  de  Gu;i  fur  le 
nombre  des  racines ,  où  il  iait  ufage  des. 
courbes  de  genre  parabolique. 

En  voilà  aifez  pour  Hure  fcntir  com- 
saeat  on  parvieat  i  trouver  au  moins 
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par  approximation  les  racines  d'une  équa* 
tion,  en  changeant  cette  équation  en  une 

autre  d'un  degré  inférieur.  On  trouve 
dans  le^'v.  VI,  du  P.  Reyneau,  tout  le  dé» 
tail  de  cette  méthode,  qui  eft  extrême. 

mon;,  pénible,  peu  commode  ,  &  très-im- 
pariaite  dans  la  çratiqnc,fur-tout  lorfqu'il  . 
y  a  des  racines  imaginaires,  v.  Limite. 

CASCAES,(R),  Ge'o^. ,  ville  mariti- 
me de  Portugal,  dans  PEdremadurc,  lur 
le  cap  da  Roca  i  non  loin  de  Pembou- 
chure  du  Tage.  C'elfc  une  des  plus  jo- 
lies villes  du  royaume ,  &  qui  donne  le 
titre  de  marquilac  à  la  maifon  de  Caf- 
tro,  déjà  décorée  du  comté  deMonfan- 
to.  Les  navires  marchands  flationncnt 
volontiers  diurs  le  port  de  Cqjcaes  :  i  on 
prétend  qu'ils  y  trouvent  piiis  qu'autre 
part  certaines  F.iciliccs  Favor  iblc"-  com- 
merce de  contrebande.  Cette  viiic  a  deux 
paroilfes  dans  ion  enceinte,  &  quatre 
autres  dans  Ibn  diftriâ.  1019.9.20.  lot, 
^8.  40.  (D-  Ci.) 

CASCANES,  f.  f.  V  en  terme  de  For- 
tijîcatian,  font  des  trous  ou  cavités  en 
forme  de  puits  que  l'on  iait  dans  le  ter- 
rawplein ,  près  du  rempart ,  &  d*où  Pon. 
poulfc  une  galerie  fouterraine,  pour  dé- 
couvrir &  éventer,  ou  couper  la  mine 
des  ennemis.  Ce  terme  n'eit  plus  g\iere 
d'ufage  à  préfent;  on  fe  fcrt  plutôt  de 
celui  de  puits  ou  d'e'toutes,  v.  PuiTS 
Ecoutes. 

CASCANTE,  (N),  -,  ville  de 
l'Efpagne  citérieure.  Cette  ville  a  un 
bœuf  pour  fymbole  dans  les  monumens. 
'\''oyc/     I  ticle  fui\  ant. 

CASCAiNTENSLS,  (N),  C^toy.,  peu- 
pics  de  l'Efpagne  citérieure ,  au  rapport- 
de  Pline.  (Jrtéliiis  dit  qu'il  a  eu  une  mé- 
daille de  Tibère ,  Jlur  laquelle  on  lifmt 
ces  mots  ,  MUNtCÎPWM  CASCAH- 
TUM.  Patin  rapporte  auiTî  cette  médail- 
le. Ptolémée  place  ia  ville  de  Cafcaote 
die»  les  Vafcons.  Quelques  exemplaire» 
de  ce  géographe  portent  Bafconte,  tan- 
dis que  d'autres  lifent  beaucoup  mieux. 
Cafcante.  Antonin  met  cette  ville  entre 
Saragoâfe  &  Calagorra ,  à  cinquante-  mil- 
le pas  de  la  pidueie  &  à  vinst-nei^ 
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mille  de  la  féconde.  Elle  confervc  ^loo.. 
rc  f  on  nom ,  &  oa  la  voit  dans  le  royau- 
me de  Navarre. 
CASCARA,  (N),  Géog.,  ville  d»Afîe 

dan?  la  Mélopotamie.  Les  Romains  y 
avoient  une  garnifon  pour  les  truncieres 
de  Tempire.  S.  ArchenOs  en  école  évê- 
que  du  tems  de  l'empereur  AurcUen  & 
de  Tes  iucccilèurs.  Marcel ,  (i  connu  pour 
fes  charilés»  écoit  alors  le  premier  de  la 
ville ,  û  plus  riche  &  le  plus  pniiTant  du 
pays. 

CASCARILLE,  (R)>  Aif.,qucqueU 

qiies-uns  appellent  aulfi  mal  -  à  -  propos  , 
Jiaçcarilla ,  chaquardla ,  Jchacfiarilla,  Chi- 
na duna/puriot  &c. ,  eU  une  plante  qui 
ne  p.vroit  pas  encore  (liHifamment  dé- 
crite. M.  Linné  la  range  à  préfcnc  dans 
le  genre  èu  croton  &  la  nomme  crot<m/o^ 

liis  lanceolatis  acutis  integerrimis  petioujtis 
fubius  tonientojtty  cauU  tuboreo.  L'écorcc 
de  cette  plante  cft  plus  ou  moins  tour- 
née iur  elle-même,  compare,  cendrée- 
blanchâtre  extérieurement,  rouliàtre,  ter- 
xugineufe  intérieurement,  d'une  odeur 
ballàmique ,  d'une  faveur  amcrc  8c  tito-. 
matique.  On  la  tire  d'un  arbrilTcau  qui 
s'appelle  Tiundides  elaqgni  folio  y  s'clcve 
de  dix  pieds  &  grollit  environ  d'un.  Il 
pouffe  des  feuilles  oblonpucs,  pointues, 
droites ,  d'un  veid  pale ,  jette  de  petites 
fleurs  t  à  fix  pétales  blanchâtres,  qui  ont 
(?r?s  pointes  jaunes,  &  dont  les  bayes 
li  un  bluuc  vcrdatrc  Ibnt  féparées  en  truii 
loge*  qui  renferment  des  icmcnccs  noi- 
res, groifes  cDinme  des  poii.  Ces  arbrii- 
fcausc  croillcnt  en  grande  quantité  dans 
la  plupart  dos  isles  de  Baham,  &  on  dit 
qu'il'S  font  beaux  çà  Se  la  dans  le  Pérou, 
la  nouvelle  Efpagiic ,  &  autres  endroits 
de  l'Amériaue. 

Suivant  Bohcmer,  dans  h  diiïertation 
fur  la  cafi-ariilty  ce  mot  vient  de  l'Efpa- 
gnol  cafcara ,  qui  fieuiSc  écorce  i  &  corti- 
cula  en  Elpaj^nul  fignifie  ^afcariUet  qui 
elt  un  dunuvutU  du  mot  cafcara.  D'ail> 
leurs ,  la  figniBcation  de  ce  mot  s'étend 
fi  loin  en  Elpa^nol,  que  non-feulemcnt 
il  indique  toutes  les  écorcci»  en  général, 
nais  encore  qull  fe  dit  de  quelques  et 
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peces  d'écorces.  Je  ne  fuis  pas  furpris  ats 
refte,  qu'on  ait  donné  le  nom  de  cafcaràr- 
le  à  l'écorce  dont  il  elfc  queltion»  parce 
que  les  botaniftcs  ignorans  n'ont  pu  la 

rapporter  à  aucune  erpece,  ou,  ce  qui 
me  paroit  plus  vraiiémblable,  parce  qu'ils 
n'ont  pu  la  nommer  autrement  k  cauiè 
de  la  fanefle  des  petites  éoorccs  dontc^ 
te  elt  compolée. 

Elle  a  des  principes  volatils,  huileux , 
fpirirucux  &  fixes,  réfineux,  gommeux, 
très-lubtils.  L^huile  eilcntiellc  échéréc^ 
dont  on  tire  environ  un  gros  d'une  kvre 
d'écorcc,  cft  jaunâtre,  très-mobile,  fott 
remplie  d'elprit,  &  çar  conféquent  fort 
pénétrante}  communique  en  s^milTant  4 
Jafubtlance  6xe  rctuvjulij-gonimeure,  fa 

{rincipale  aâivité.  La  première  infullon 
l'eau  cft  d'un  )aime  rougeàtre ,  d'une 
odeur  balfiimique,  d'une  faveur  ainere 
&  aulii  un  peu  baiiamique.  Elle  perd  en 
s'évnporant  fon  odeur  pénétrante ,  que 
l'on  doit  iniiquemcnt  attribuer  aux  par- 
ticules huilcufes-fpiritueufes,  qui  s'eh 
échappent,  ik  on  en  tire  un  extrait  d'un 
brun  foncé,  d'une  faveur  un  peu  ame- 
rc,  &  qui  n'a  prcfque  plus  d'odeur  fen-. 
fiblc.  Une  once  en  a  iourni  cuviroadciuc 
çros  &  deux  fcrupulcs.  La  première  io* 
hifion  fpiritucufe  cft  d'une  couleur  d'or 
foncée,  de  l'odeur  de  lecorce,  lSc  duii 
goût  un  peu  àcre  &  légèrement  amer. 
L'extrait  cit  d'un  jaune-brun,  fortten&« 
ce,  d'une  udcur  baUannquc  &  fans  ùn 
veur.  D'où  il  parolt  que  les  principes  fi- 
xes confîdérés  en  eux-mêmes,  ont  peu 
de  vertus ,  &  que  la  ieulc  portion  vol^ 
tilc  huilcufe-fpiritueufeeft.la  (cuie  oula 
principr'lc  qui  foit  crfîcace,  comme  j'en 
ai  déjà  averti  ci-devant.  Une  onze  d'é- 
oorcft  en  a  fourni  deux  gros  &  un  fcro- 
pule. 

De  nos  jours  cette  écorce  elt  fort  en 
ufage  &  très- vantée ,  à  caufe  de  fes  ver- 
tus fortifiantes,  réperculîivcs,  diaphoré-_ 
tiqutô  &  fédatives.  On  s  en  lert  avec' 
bien  du  fuccès  dans  les  fièvres  exanthi. 
maciqucs  catharrates ,  intermittente;,  in- 
flammatoires, dans  les  atie<ttiuus  Ipaimo- 
diques ,  oonvuiûves,  .galeulès»  cacheâi- 
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Sues,  froides,  rhumatiques ,  arthritiques  ; 
ans  !cs  diarrhées,  la  dyircntcric,  la  cc- 
Uaque,  la  lienterte,  le  vomilTemcnt  pi- 
tuiteux,  riinbécillitc  de  reftomac,  les 
maîadies  de  poitrine  fiUines  muqueuPes, 
la  iuppreiîion  trop  longue  des  régies,  les 
fleurs  blanches:  on  en  ufe  en  poudre 
depuis  quelques  grains  jufqu'à  un  dcmi- 
icrupule ,  ou  bien  eii  int'ufion  d<uis  du 
vin  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  deux.  On 
s'en  fert  outre  cela  pour  les  fumigations, 
&  même  en  Angleterre  fur-tout  on  eu 
rade  aJTes  fréquemment  iur  les  feuilles 
de  tabac,  pour  en  fendre  Todeur  plusgnu 

CASCELLIUS,  (N),  HiJi.  IM.,  fiu 
vant  jurifconfulte.  Mais  il  Tétoit  prin- 
cipalement en  matière  d'héritages  ou  de 
Ibndts  de  terre.  Cieéron  parle  de  ce  y». 
rifconfulte ,  ainfi  que  Pline.  Ce  dernier 
nous  apprend  <|ue  CafaMiut  avoic  eu  pour 
intitre  v  oicatius. 

CASCH ,  (N) ,  GJog. ,  ville  d'AHe ,  dans 
kMavaralnahr,  lltuée  au-delà  du  âeuve 
Gehon.  Elle  a  environ  trois  parafànges 
d'étendue  ;  c'cfl  un  pays  fertile  ,  mais 
fujet  à  la  pelte.  Son  territoire  a  environ 
quatre  journées  de  chemin  en  fa  ton- 
■gueur,  &  autant  dans  fa  largeur. 

CASCHAU,  (N).  Géogr.,  ville  de  In 
Hongrie  proprement  dite ,  dans  le  com- 
té d'Abaujvar,  fur  la  rivière  d'Hernat  ou 
de  Kundcrt.  C'eft  le  ficgc  du  tribunal 
de  julUce  &  de  la  chambre  des  Nuances 
de  la  province,  au/H  bien  que  celui dhi. 
Tie  académie  &  d'un  feminaire.  Elle  a 
des  furtiâcations  i'oigneufement  entrete- 
nues ,  &  un  arfenal  très-bien  garni.  Mais 
la  nature  fut  peu  favorable  à  cette  ville: 
l'air  que  l'on  y  rcfpirc  e(l  fi  maUfam, 

ÎlU'il  en  a  paffé  en  proverbe}  &  Ton  ne 
ait  aucun  cas  ni  du  vin  que  l'on  yre- 
cueiile,ni  de  ia  bierrc  que  Tony  bralTc.  £u 
dépit  cependant  de  ces  divers  défavan- 
taçes,  elle  n'a  pas  laiilc  de  jouer  un  cer- 
tain rôle  dansl'hiftoire  du  pays.  Les  Po- 
lonois  en  firent  inutilement  le  fiegc  l'an 
J400.  L'an  if^f  le  roi  Jean  la  reprit  par 
ftraugeme.  Devenue  iuthcnenne  lors  de 
ks^nnaiion ,  &  expofiie  en  coniSquen- 


ce  à  quelques  oppreflîons  de  la  part  de 
l'Autriche,  elle  le  jetta  l'an  1^04  dans 
le  parti  d'Etienne  Botskay ,  qui  étantdé- 
cédc  dans  fes  murs  l'an  i6c6,  fût  bientôt 
remplacé  par  le  parti  des  Impériaux.  L'an 
1619  elle  fe  remit  entre  les  mains  de 
Bethlen>Gabors  en  1544  Georges  Rakotâ 
s'en  empara:  en  \6%\  Tùkôly  s'en  rea- 
dit  maître }  mais  au  bouc  de  quatre  ans, 
elle  repafTa  fous  la  domination  de  l'Au- 
triche, de  laquelle  il  ne  lui  a  plus  été 
poiTible  de  fe  foulbraire:  &  c'eii  ainli 
qu*une  ville  paye  quelquefois  de  (bn  re- 
pos &  de  fa  liberté  toute  la  réputadon 
qu'elle  achète.  Long.  1%.  \  o.lat.^.{D,G.) 

CASCHGAR,  le  roi/aume  de  y  Géop.t 
autrement  pttite  Boucharie  ;  pays  d'Afie 
dans  la  Tartarie ,  borné  au  nord  par  le 

{wfs  desCalmoidcs,  dont  il  dépend;  & 
'orient ,  par  le  Tibet  ;  au  fud ,  par  le 
Mogoli  à  l'occident,  par  la  grande  Bou- 
diarie.  Il  a  environ  léb  lieues  de  lon^ 

fur  ico  c!c  I;irt;e.  l!  cft  fertile  &  peuple. 
On  y  trouve  du  mufc,  des  mines  d'or, 
d'argent  &  des  pierres  précieufes.  Yar- 
kan  ou  Yrkcu  en  eft  la  capitale. 

*  Les  habitans  du  royaume  de  Ca/ch- 
goTi  étant  des  peuples  pafkurs  &  chaf- 
feurs ,  ils  paroilfent  négliger  leurs  mi- 
nes d'or  &  d'argent,  &  la  fouille  de  leurs 
pierres  précieufes:  le  mufc  &  les  pelle- 
teries font  les  feules  marchandifes  qu'ils 
vendent  aux  étrangers  ;  &  encore  don- 
nent-ils beaucoup  moins  d  aiuuciua  aux 
avantages  qui  peuvent  leur  en  revenir t 
qu'aiix  profit*^  dornefHqiiCK ,  &  au  bien« 
être  parucuiicr,  quL-  leurs  familles  peu- 
vent trouver,  dans  la  garde,  l'entretien 
&  la  nourriture  des  beltiaux:  ce  font 
gens  déiintérctfés  &  paifîbles,  qui  pro- 
teflënt  une  religion  peu  bruyante  ftpen 
connue  ;  qui  ont  tous  les  cheveux  noirs 
&  le  teint  bafané }  qui  s'habilienc  tous , 
hommes  &  femmes,  de  la  même  maniè- 
re, portant  de  îonpics  cafaques,  des 
haut-de-chauifes  &  des  bottines  ;  &  croi- 
fant  les  jambes,  à  la  faqon  des  lurca» 
lorfqu'ils  viennent  à  s'afTeoir.  La  biga- 
mie eil  ordinaire  parmi  eux  »  &  pour  en 
prévenv  ou  balancer  kt  inooiivéïdeiii  » 
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ib  n*empftchcnt  point  une  femme  mécon. 
tente  de  fon  mari ,  d'aller  en  chercher 
un  autre ,  pourvu  qu'elle  n'emporte  rien 
iivec  elle.  (D.  G.) 

CASCHIB,  (N),  Geog.Anc,  château 
d'Âûe,  dans  i' Arabie  hèureuic,  6i  dans 
randen  roysunie  de  Saba,  au  pays  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  Hadramaut  ou 
Hadramuc  L'on  croit  que  c'étoit  le  lieu 
où  céiîdoit  lardneBalkis ,  qui  fit  vitke  i 
Salomon  >  &  qui  eu  fut  vifitee  à  Cou  tour. 
(D.G,) 

CASCHGAR ,  G/op'  *  rofa». 

me  du  même  nom. 

CASCIÂ,  Gcogr.y  petite  ville  d'Italie 
en  Ombrie,  dans  Vèact  de  rEgUre,  vera 
les  frontières  du  royaume  de  Napics.  A 
deux  milles  de  cette  ville ,  il  y  en  a  une 
autre  nommée  Cwita  di  Cajcia ,  près  du 
Corno. 

CASE  ou  CASSE  d'imprimerie  y  eftune 
efpece  de  table  en  deux  parties ,  formant 
eiuemble  unquarré  de  deux  pieds,  neuf 
à  dix  pouces  de  long ,  fur  deux  pieds 
cinq  i  ilx  pouces  de  large.  Chaque  par- 
tie  eft  entourée  &  traverfée  dans  fa  lar- 
geur de  tringles  de  bois  de  dix  à  douze 
lignes  de  large ,  fur  un  pouce  &  demi 
de  hauteur ,  qui  font  entaillées  à  certai- 
nes didances  pour  recevoir  les  extrémi- 
tés de  petites  réglettes  de  bois  environ 
de  deux  lignes  u'épaideor,  &  un  peu 
moins  hautes  que  les  tringles;  Icrqu^llcs 
en  fe  traverlànt ,  forment  fur  le  fond 
de  la  table»  nombre  de  calfetins  ou  com- 
p:'rtimens,  qui  fervent  à  placer  les  dif- 
itrentes  lettres  dont  une  fonte  doit  être 
aflbrtie.  La  partie  inférieure  appelléeAar 
de  cajje^  eft  pnri:ne:cc  en  cinquante-qua- 
tre caflctiiis  de  diiiercute grandeur,  def. 
tinés  pour  les  voyelles  &  conformes  mi- 
tlttlcules ,  les  cfpaces,  les  quadrats,  les 
quadratms,  &c.  La  partie  fupcricurc, 
qu^on  appelle  haut  de  a^Ct  eu  dtvifêe 
en  98  cadetins  tmjs  'Kaux,  49  de  cha- 
que côté,  deftincs  pour  les  capitales  ou 
majiifiwles»  lespedtes  capitales,  les  let- 
tres accentuées,  quelques  lettres  doubles, 
ëte,  Qjiand  on  drefle  une  cajje  pour  y 
ttftvaiUSr,  oak  pcfe  iîir  deoxtrcceaaz. 
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beaucoup  plus  élevés  fur  leurs  pieds  da 

derrière  que  fur  ceux  de  devant}  ce  qui 
fsnt  que  la  partie  la  plus  balTe,  qui  con. 
tient  les  lettres  les  plus  courantes ,  ell  la 
plus  proche  du  compoliteur  ;  &  la  partie 
la  plus  éloignée  ell  la  plus  haute ,  &  eft 
celle  qui  renferme  les  lettres  les  moîna 
fréquentes  dans  le  difcours,  comme  les 
capitales,  les  lettres  accentuées  &  les  dou* 
bles.  Voyez  Pl»  de  V  Imprimerie  ^fy.  .21, 
qui  repréfente  une  cafe  fra/ifoijc,  dans 
laquelle  les  lettres  font  placées ,  comme 
il  eft  d*ulàge  à  Paris  de  les  diô>ofèr.  La 
Jîg.  23  de  }a  même  planche  repréfente  les 
(^iTeaux  de  romaines  ABDË,  &  d'it8>- 
liques  BCFf,  qui  Ibnt  toujours  placée 
à  côté  l'un  de  l'autre  fur  la  table  incli- 
née DEFdy  portée  par  les  quatre  pi« 
liers  JT,  AT,  K,  afièmblés  les  uns  avec 
les  autres  p  u  le  moyen  de  pluHeurstra- 
veri'es,  fur  IcfqucUcs  pofe  la  planche 
G  //,  qui  (crt  au  compofiteur  à  mettre 
la  galée  &  les  pages  déjà  compofces  ,  & 
autres  choies  qui  peuvent  l'embariaîScr 
fur  la  caffe- 

La  caJje  italique  ne  diffère  point  de  tt 
romaine  par  la  difpodtioii  des  lettres. 

Case  ou  Casse  ,  en  terme  ê^Orfevre^ 
n'eft  autre  chofc  qu'une  plaque  de  fer 
quarrée  de  fonte ,  de  dix  à  douze  pou- 
ces de  diamètre.  Elle  eft  concave  dans 
le  milieu ,  afin  que  l'or  ou  l'argent  ve. 
jiant  à  fe  fondre  quand  on  les  feit  re- 
cuire, puiifcie  ratfembler  dans  cette  fol^ 
lèete.  En  ajoûtant  le  ferre-feu  i  la  ct^e, 
on  en  fiiît  un  fourneau  commode  pour 
lundcc  les  petites  parties  du  métal. 

L'ufi^e  principal  de  la  cafe  eft  de  ra* 
cuire  les  pièces  d'orfèvrerie. 

Case,  au  TriSrac  ,  le  dit  de  deux 
dames  pofées  fur  la  même  ligne  ou  fié. 
che ,  où  l'on  joue.  1».  Trictrac.  S'il 
n'y  a  qu'une  aame  iui  la  tic  che,  elleiait 
la  denii-ea^. 

On  appelle  rafc  du  dishk ,  celle  de  la 
ieconde  licchc  du  grand- jan:  on  ne  lui 
donne  guère  ce  nom  que  quand  c'eftla 
feule  qui  foit  à  faire;  parce qn'il  ne  rcfte 
alors  dans  le petit>ian que  cinq  dames,  6c 
fiie  tous  ks  covpf  que  Ton  joue  noa 
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ê 

MoipUr ,  avancem  les  dames,  lea  hiA 

même  pafll'r,  8c  mettent  dajis  le  cas  ou 
de  ne  point  faire  luii  plein ,  ou  de  nc 
pt9  tenir  long>tems. 

Case,  Jean  de  la  y  (  N  ) ,  HiJI.  Litt. , 
Florentin ,  archevêque  de  Bcaé  veut,  mon 
à  Rome  en  i  f  f  ^,  regretté  des  fnvnns  dont 
il  étoit  l'ami  le  protedeur ,  laillà  plu- 
iieurs  ouvrages  italiens  en  vers  &  en  pro- 
fe,  écrits  avec  autant  d'argument  que  de 
délicateife.  Sa  Galatéc  ou  la  manière  de 
vivre  dans  le  monde ,  traduite  en  franqois 
en  i^So,  mérite  (ùr>tout  cet  éloge.  Ses 
foéfies^  principalement  celles  de  fa Jeu- 
nede ,  font  d'une  liberté  qui  va  jufqu'à 
lalioenoe$  elles  rempèchorent  ifène  car- 
dinal. Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  fait  l'ou- 
vrnge  infâme  de  laudihus  Sodomœ^  com- 
me Jurieu  &  d*ttttres  Pont  orétendn  s 
mais  il  cft  très -vrai  qu'il  elt  l'auteur 
d'un  poème  infâme  ,  intitulé  ,  Capito- 
h  iel  forno ,  oè  fous  rallcgorie  du  rour, 
îl  décrit  la  dcb  tichc  des  nommes  avec 
les  femmes.  Uiipallaee  équivoque ,  dans 
lequel  il  paroim)ît  ^ccurer  lui- même 
d'un  goût  dctcllable,  lui  attira  une  fa- 
tirc  violente  de  la  part  de  Vcrgerio , 
Ton  ennemi  déclaré.  Il  fit  'une  rcponfe 
en  vers  latins  «  ,dans  laquelle  il  nia  le 
feit,  &  foutint  qu'il  n'avoit  prétendu 
louer  que  la  jouuiancc  des  femmes.  Il 
feut  convenir  que  le  mot  de  meftiero  di- 
vino  ue  tombe  point  fur  l'abomination 
connue  à  Sodoroe,  mais  fur  les  plaiHrs 
des  deur  fexcs.  Quoiqu'il  en  foit ,  fon 
hv  re  n'excite  pas  moins  l'horreur  des  leo» 
teurs  (âges. 

CAStD,  (N),  HiJI.  Sacr.y  l'un  des 
fils  de  N.ichnr,  frcrc  J'Abrnham  de 
Melcha.  11  fut  ijcrc  de  Cafédim  ou  Cal- 
dim.  C'cit  ainii  que  les  Hébreux  nom- 
ment les  Chaldéens.  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  Cafdim  ou  Chal- 
décm  x  enoieuc  d'un  autre  Cafed. 

CASÉER.A  ,  rX),  Gcoç. ,  ville  deThra- 
cc,  dans  la  province  de  Rhodupe,  iclon 
Orteltus.  Pfocope ,  qu'il  cite ,  ne  dit  pas 
que  ce  ftit  une  ville,  mais  feulement 
un  des  forts  que  Juliinten  ât  élever  en 
grand  nombre  daios  la  Tbnce,  qui  étoit 
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wuféxvnmlt  expolSe  aux  ooiirfea  41;  «mt 

r;ivaôL's  -1^5  ennemis. 

CASKL,  Jcûrt,  (N),  HiJl.  Un.,  lié  à 
Corn  ,  lun  en  If^f ,  profelfa  la  philofo. 
phic  1  L-h»quence  i  kolloc  ScàlIelmP- 
tat.  il  muuiat  à  Helmftat  en  i6i^,  âgé 
de  go  ans.  On  a  de  lui  pluHeurs  ouvra. 

gcs ,  &un  Rcdieil  de  lettres.  On  voit  par 
les  diHércntcs  produdiuas  qu'il  avoit 
beaucoup  iù. 

CAStNEUVE,  Pierre  rff,  (N),  Hifl. 
Lut. ,  Touloufaui ,  prébende  de  l  églife 
de  S.  Etienne,  mort  en  idfz,  efl  auteur 

des  Origines  ou  Etymoloffies  françoifes ,  la» 
férécs  depuis  à  la  fuite  du  Diètionnaire 
étymologique  de  Ménage.  On  a  encore  de 

lui  \^ Origine  des  jeux  floraux  de  Tculcufe, 

&  d'autres  livres  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches ettrieufès. 

CASENTINO,  Crcoç. ,  petit  pays  d'I- 
taUe,  au  p;rand.  duché  de  Tofcane  dans 
le  Florentin ,  près  de  ta  fouroe  de  PAme. 

CASER ,  V.  n. ,  au  Tri&rcc  ;  c'cft  accoiu 
pler  deux  dames ,  ou  les  placer  fur  la  œé* 
me  flèche. 

CASERIE ,  f.  f. ,  Comtu.  M.  Savary dit, 

dans  fon  Di&ionnaire  du  commerce  ^  que 
les  Arabes  de  la  Terre  Sainte  nonunent 
ninlî,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  des  cAanf 
ou  caravanjerais ;  &  qu'il  y  aà  Rama  deux 
fifcries ,  ou  grands  enclos  de  murailles , 
au-dedans  dei'quelles  on  trouve  des  raa> 
g.itins  pour  les  marchantlifes,  &  des  écu- 
ries pour  les  ch.Uiicaux.  v.  Chan  c5*  Ca- 
KAVANSEKAI. 

CASKRSA>!FS\  (N),  Géo^.Anc,  vil- 
i  ïuwitt  li'Aiie,  dans  la  Paleftine,  au 
picii  du  mont  Carmel.  (D.  G.) 
^  CASERTA,  (R),  Gt'og.,  petite  ville 
épifcopale  d'Italie,  dans  ia  terre  de  La- 
bour, a  cinq  lieues  au  nonl  de  la  ville 
de  Naplcs.  Elle  e'I  remarquable  par  le 
château  &  par  l'aqueduc,  dont  Charles 
III,  aujourd'hui  roi  d'Efpagnc,  jetta  les 
fondemens  fur  les  dclfeiiis  de  \'anvi- 
telli  l'an  \7T^t  &  dont  M.  de  la  Lande 
fiiit  une  defcription  détaillée  dans  Ton 
■Voyaçe  /V^iVr-,  rom.  7,  choi'  7.  I!  pirlc 
de  ce  château  comme  du  plus  magniû- 
que ,  du  plus  iégu]tar  &  du  phis  vafte 
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qu'il  y  ait  en  Italie;  i!  dit  de  l'aque- 
duc, que  les  modernes  n'ont  rien  de  ce 
genre  qui  l'égale.  (D.  G.) 

CASES,  Pitrrc-Ja  cqucs  t  (N),  H;jh  Litt., 

peintre ,  à  Paris ,  mort  dans  ia  mê- 
me ville  au  mois  de  Juin  17^4,  âgé  de 
79  ans.  Il  eut  p'ur  maîtres  dans  fon 
art  HouaiTe,  enuiite  Bon  Bouilogne.  Il 
remporta  le  grand  prix  de  peinture  en 
i699t  &  fut  requ  de  l'académie  en  1704. 
M.  Cqf'es  peut  être  confidéré  comme  un 
des  premiers  peintres  de  l'école  H-nn<;oi- 
fe.  Son  deflein  ed  corrcd  &  de  grande, 
manière;  (es  compofitions  font  d'im  gé- 
nie facile  i  il  drapoit  rartaitcmeut  bien  ; 
il  pofledoic  à  un  très- grand  degré  l'intel- 
ligence du  clair  obrcur;  fa  touche  cfl 
moelleufe ,  fon  pinceau  brillant  ;  û  a  beau- 
coup de  fraîcheur  dans  fes  teintes.  Cet 
illullre  artifle  a  be«ucoup  travaillé  ;  mais 
fes  ouvrages  ne  iunt  pas  tous  de  la  mê- 
me beauté.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  le  froid 
de  l'âge  Se  la  foibleife  de*;  organes  lui 
ont  fait  produire  des  tableaux  ou  ce  maî- 
tre efl  inférieur  à  lut^mème.  Le  roi  de 
Prufle  a  deux  morceaux  précieux  de  ce 
peintre,  qui  ont  été  comparés  pour  le 
beau  faire  aux  ouvrages  du  Correge.  Le 
célèbre  le  Moine  a  été  un  des  élevés  de 
Cafés ,  ai nfi  que  M.  Chardin  ,  dont 
les  talens  font  (i  aimables  &  H  efKmés. 

CASÉUSES  ,  parties  ,  (N)  ,  Œcon.  ;  ce 
font  celles  qui  font  propres  à  fc  coagu- 
ler &  à  faire  du  fromage.  Le  lait  d^ânef- 
fe  eft  regardé  comme  l'un  de  ceux  qui 
contiennent  moins  de  ces  parties. 

CASH ,  f.  m. ,  Comm. ,  eipeoe  de  ped- 
te  monnoie  de  cuivre ,  uHrce  an  royau- 
me de'Tunquin  en  Afie,  &  la  feule  ^ui 
fe^  falfe  dans  oe  p;iys  ;  encore  n*e(t-il  point 
décidé  qu'on  ne  la  tire  point  de  la  Chi- 
ne.  Sa  valeur  varie»  elle  eft  tantôt  hau» 
te  &  tantôt  bafle,  (uivant  la  quantité 
qui  s'en  trouve  dans  le  commerce.  Mil- 
le cashs  peuvent  revenir  à  cinq  livres 
argent  de  France. 

CASHAN,  (19,  Grog. ,  ville  de  Per- 
fe,  dans  la  province  d'Iras-Agen,  à  100 
millet  00  environ  d'Ilpalun.  Long,  orient*. 
fo\  ht.  nord,  }4*. 


CAS  743 

CASHEL  ou  CASSIL,  CR),  Gi^ogr., 
ville  d'Irlande  a  dans  la  pro\ince  deMan& 
ter,  &  dans  le  comté  de  Tipperary:  eU 

le  n'cll  confidérable  qu'en  tant  qu'un  ar- 
chevêque y  tient  fon  (iegc ,  &  que  deux 
députés  la  rcprcfentent  au  parlement  du 
royaume.  Loni).  9.  ff.  lat.  j-a.  i5.  (D.G.) 

CASHOM,  (N) ,  Geog. .  rivière  d'Ir- 
lande,  dans  la  province  de  Momonie  ou 
de  jMunder  :  elle  a  fa  fource  dans  le  cosa^ 
tédeKerrls,  év:  fe  jette  dans  le  Shannon» 
près  de  fon  embouchure. 

CASIA.  V.  OsiRis. 

CASlcr  lANO,  (N),  Grog.,  autre- 
fois vil  <j  Lpiiu  i  alt.  préfcntemcnt bourg 
d'Italie ,  dans  l  état  de  féglife,  à  deux 
lieues  de  la  ville  d'Amelia,  ièbn  Bau- 
draiid. 

CASILINUM,  (N),  Geog.,  ville  d'I- 
talie, (ituée  dans  la  C;trrp;'nie  ,  Ti-r  le 
bord  du  Vulturnus ,  qui,  en  li  iraver- 
iànt,  la  divifoit  en  deux  parties. 

CASlLIM.\Ro//KISlL.IR.AIAK,  (R), 
Gcoa  zinc,  &.  Mod.^  rieuve  tla  la  Turquie 
en  Afle,  lequi^  arrofe  la  plus  grande  par- 
tie du  gouvernement  de  Sciwns ,  i  l  lis.  le 
Pont.  Ce  fleuve  étoit  le  fameux  Halys, 
dont  le  patfage  fut  il  fiinefte  i  OéTua.  Il 
prend  fa  fource  diiu-;  imc  p'aine  aux  en- 
virons deKodfchc-Hiiliir ,  puis  palTant  à 
Sdvaa,  àKir-Schchcr,  à  Olinandlchikt 
^c. ,  vi[  fe  jcttcr  d^us  la  mer  Noire,  pro- 
che de  Bafira.  (D.  G.) 

C ASI LLEUX ,  ad).  Les  vitriers  appel- 
lent le  verre  captieux  ,  lorfqu'il  fc  cafle 
en  plufieurs  endroits,  en  y  appHqunnt 
le  diamant  pour  le  couper.  Cèlfl  arrive, 
difent  ils,  à  caufe  qu'il  n'a  pas  eu  aifer 
de  recuit  au  fourneau ,  c'eit-à-dire  qu'on 
Ta  retiré  trop  tôt.  Celui  qui  ell  bien  re« 
cuit,  fe  coupe fiicileinent»  &eit tendre 
au  diamant.  * 

CASIMAMBOUS ,  Ge'ogr. ,  peuple  ou 
tribu  d'Afrique  dans  lls'c  de  Madagat 
car,  dans  hi  province  de  Mntatane. 

CASIMIR,  (R),  Gifogr.  ,  ville  de  k 
petite  Pologne  ,  fur  îa  "Cinule ,  dans  le 
Palatinat  de  LubLin.  Elle  ciï  une  de  cel- 
les qui  concourent  à  former  la  dumibro 
de  juftke  Polonoifet  ^  i*on  appdte* 
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le  Tribunal  du  fittvâlu,  £Ue  cft  bien  bi> 
tie ,  &  (îiic  un  commerce  confidérable. 

Ce  fut  proche  de  fcs  murs  que  Charles 
Crultnve  roi  de  Suéde ,  pail'anc  ia  Villu- 
le  en  i^f6,  aUa  battre  Czariiiecki,  Caf- 
tellan  de  Kiovie. 

L'on  trouve  dans  h  grande  Polog^ie. 
au  palatmat  de  Kaiisch,  un  viihige  litue 
entre  Slupka  Poliianie  ,  qui  porte 
aulfi  le  nom  de  Cajimir ,  mais  qui  n'eft 
remarquable  que  pour  avoir  été  Tan  1708 
)e  lieu  du  ruppUce  du  malheureux  P»t. 
ku\  ^D.G.) 

LASiNXA,  (N),  G<fo^r.,  diftridl  de 
l*isle  de  Coric,  dans  la  province  &  fous 
ta  jurisdidton  d  -  l:>  Baltie:  il  comprend 
huit  villages.  (D.  (t.; 

CASINUM ,  (N) ,  Géo^r. ,  ville  d'Ita- 
lie, qui  étoit  fituée  fur  la  voie  Larina  , 
au  pays  des  Volfques  à  l'extrèmuc  du 
Latium,  entre  Aquiiium  &  Tcanum. 

Après  la  guerre  des  Samnites,  les  Ro- 
mains, maîtres  de  Cafinum^  réfolurent 
fous  le  confulat  de  L.  Papiritts  &  de  C 
juiiius,  r.iii  de  Rome  441  ,  d'envoyer 
diverlcs  colonies.  Cafinum  étoit  du  noiji- 
bre  des  villes ,  où  elles  ctoient  deftinées  ; 
mais  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante,  fous 
le  confulat  de  M.  Valérius  &  de  Pub. 
Dédos  ,  que  ces  colonies  y  furent  me- 
nées. 

U  paroit  par  cette  infcription*  que  rap- 
porte Cluvier  ,  OUmC  IK.  ÀiUMCI- 
PIO.  SUO.  C4SiNLt  que  ce  fiit  une 
ville  municipale. 

C^tte  ville  donna  Ibn  nom  à  la  mon- 
toçic ,  devenue  fameufc  par  la  vie  re- 
ligieufe  que  Saint  Benoît  a  menée.  Voi- 
ci quel  école  l'état  de  ce  heu  »  lorfque  ce 
l'aint  s'y  rendit ,  d'après  le  récit  de  Hi 
vie  écrite  par  le  pape  Saint  Grégoire. 
„  Le  bourg  ou  le  village  ,  que  l'on  ap- 
„  pelle  Cajjîn ,  d\  fitué  fur  le  côté  d'u- 
^  ne  haute  montagne,  qui  y  ouvre  lou 
„  fcin ,  &  Ibnne  une  plaine ,  qu*occu- 
„  pe  ce  bourg.  L.i  niontasne  a  enct)re 
„  bien  une  lieue  de  hauteur,  il  y  avoit 
„  alors  (ùr  Ion  Ibmmet  un  vieux  tem- 

pic,  (lù  les  payPans  infenfcs  adoroicnt 

encore  ApoÙoa»  ielouk  coutume  de 
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^  l'ancien paganiûne.  Onvojroitde^bis 
„  aux  environs ,  des  bois  conTacra  tv 

„  démon ,  où  cette  folle  troupe  de  villa- 
„  geois  otl'roit  d'abominables  facrifices. 
„  Dès  que  le  fatnt  (ut  arrivée  ce  lieu- 
„  là,  il  briHi  l'idole,  il  renverfa  l'autet 
„  &  brûla  ces  bois  itiperltitieux.  Il  bà- 
„  tit  une  chapelle  de  Saint  JVbirtîn  dans 
„  le  temple  même  d'ApoUon«  &  une  au- 
„  tre  fous  le  nom  de  Saint  Jean-BapUJie^ 
„  dans  la  place  où  étoit  l'autel  de  cette 
„  faulfe  divinité;  &  préchant (iins  ceflc» 
„  il  inflruint  les  payens  du  voifinage  , 
„  &  les  attira  hcureuremcut  a  la  foi.  " 
Ce  fait  arriva  vers  l'an  f  29.  Ce  n'ell  pas 
que  le  mont  Caifin  n'eût  été  jufqu'alors 
habité  que  par  des  payens.  Un  oblcrve 
que  Saint  Martiii ,  hermite ,  y  demeu- 
roit  avant  l'arrivée  de  Saint  Bénoit,  & 
qu'il  lui  CL'da  la  place  »  pour  aller  de- 
meurer j'ur  le  mont Marfique  près  de 
Carinolc.  C'eil  la  remarque  de  l'hilto- 
rieu  t  ranqois  de  l'ordre  de  Saint Bénoitt 
qui  s'appuyc  fur  le  petit  poème  de  Marc, 
difciplc  de  S.  Benoit. 

Le  même  hilloricn  reconnoît  que  c'cll 
une  cholè  prefque  incroyable  ,  qu'on 
adorât  encore  Apollon  en  ce  lieu,  &  qu'u- 
ne timtlc  divinité  y  eût  encore ,  dàiii  le 
fixiemc  lîecle  un  temple,  des  autels  8c 
des  bois  fuperflitieiix  ,  conficrcs  en  fon 
honneur.  Cependant,  le  ^ait  eit  actelté 
d'une  manière  R  pofitive  par  un  làint 
pape,  prLTque  contemporain,  que  Ton 
ne  peut  guère  en  douter. 

Le  lieu  ne  perdit  rien  à  ce  nouvel  ci», 
bliilcment.  On  continua  de  Tappeller 

Cahnurn, 

Niger  &  Sanfêlice  difent  qiie  c'cft  prc- 
rcntenient  Saint  Gcrmano ,  Iclon  le  tré- 
Ibr  d'Ortélius.  lis  {e  trompent.  Un  prou- 
ve que  Caj^mim  étoit  fur  la  montAgne  , 
&  que  Saint  Ccrmano  e(t  au  pied.  Ma- 

Slii  diUls  fcs  Cartes ,  les  diltiu^ue  tres- 
ten;  miis  il  met  comme  une  ville  qu^il 
nomme  Monte  Cajfmo.  Et  Lcandre  dit 
iurmellemetuque  la  ville  ne  fublilte  plus, 
&  ^u'il  n'en  refte  que  la  placé. 

Lu  erî'ct,  elle  fut  ruinée  par  Théodo- 
ric  roi  des  Goths  j  (on  n'en  voit  plus  que 

des 
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des  vcftig?s:  le  p'iis  rcmarqiiab'c  eftta 
chapcî'c  :ipfellJc  il  Cruàjij)'*;  c'eft  un 
ancien  tcmpie  en  forme  croix  grcc- 
qoe,  petit,  tn^is  bien  conitruit  &  de  !a 
mcil'eure  cfinfcrvation.  11  cit  formé  de 
gros  biocs  de  pierre  de  taille ,  dont  quel- 
ques-uns ont  ju fqu'à  S  à  9  pieds  ,  iitns 
chaux  ni  cini  r*;  il  a  jo  pieds  deion- 
gULur  &  îf  de  largeur. 

La  voûte  c(t  une  efpece  de  coupo'e 
bn/TL^.  P^rcfe  de  quatre  petites  fenêtres, 
par  Iclqucllcs  i!  ne  vient  aucun  jour  ac- 
tuellement, parce  que  ie  logement  de 
rhcrmitc  ou  du  chapelain  cil:  hm  au- 
dcil'us  i  ia  itruClure  tiï  d'ordre  tofcnn , 
ruIHaue  &  falide;  c*HUàns  doute  à  là 
grande  folidilé  (f<  n  fi  p^t^eflc,  qu'i]  a 
dii  favaiitage  de  rcHtler  pendant  i6  ou 
x3  fîcclcs  aux  événemeiis  qui  ont  pra> 
duit  la  ruine  de  cîtte  ville. 

i'rès  delà  ctl:  le  reite  de  i'îuicicn  am. 
phithcàtre,  fituc  à  côté  du  chemin  par 
o.i  Ton  arrive  de  Rdine  \  il  ,i  environ  820 
pieds  de  circonfircncc  >  6<  le  milieu  ou 
rarène  a  aoo  pieds  de  longueur ,  fans 
compter  remplacement  dus  anciens  gra- 
dins qui  font  prcfquc  cnticrcmeut  dé- 
truits ;  la  hauteur  des  murailles  efl  de 
5*7  pifds  i  on  y  cntroit  par  cinq  piMndes 
portes  qui  ont  16  pictls  de  hauteur  fur 
lî  de  largeur,  &  font  fititcs  de  grofles 
pierres  ilc  ta: lies.  On  y  voit  encore  les 
loges  des  béics  qu'on  deftinoit  aux  com- 
bats ,  &  les  aqueducs  qui  apportoient 
dtî  l'eau  pour  les  naumachies  ou  com- 
bats fur  fcau  ;  tous  les  murs  extérieurs 
font  revètUj  de  briques  en  lofangcs  , 
i^'ut  reticulatumî  ils  font  furmontés  de 
grandes  pierres  en  niitlie,avec  des  trous 
où  i!  paroit  qu'on  plantoit  les  mats  dc|l 
tincs  à  f  )urcnir  les  tentes  ou  toiles  qui 
garantiflToicnt  du  fojeil  ;  on  y  a  trouve 
en  I7f6,  une  infcriptiuu  aiiLiuue,  dont 
il  efl  parié  dans  les  nouvelles  littéraires 
àc  Florence,  du  dodeur  Lamt. 

Le  théâtre,  dont  les  relies  fe  voycnt 
un  peu  plus  haut,  elt  bien  moins  con- 
"fcrvc,  il  n'en  relie  que  des  débris;  on 
y  reconnoit  pourtant  ia  forme  demi  cir- 
culaire ou  à  peu  près,  avant  ft8)  pifids 
rem*  VIL. 
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éé  diamètre-,  les  m'i*^  fontattinfevètiis. 

d'ouvr.'ges  réricdloircs. 

Il  y  a  encore  aux  environs  quelques 
aqueducs  foutercains  ,  quelques  reliret 
d  anciens  cdi^ccs  ,  &  un  f  agment  de 
grand  chemin ,  pave  comme  la  oia  App  a, 
de  grands  Wocs  de  pierre  en  pciita<îoncs 
irrégulicrs.  Voyez  Hijicria  Aiil^atut  Ctijji- 
mnjis.  D.  Er.dlni  Gattola  Cajctani.  ycne- 
tiist  I7Î4.  4  vol.iit-fcUo,  X'oyez  encore 
le  Vui/ai;e  en  Ita'ic^  par  M.  del.i  î.aïuîc. 

CASINUS,  (N},  Gc'oor.,  nvicre  d'I- 
talie, au  rapport  de  Strabon.  Ce  géogra- 
phe ùu.  que  la  viile  d'Intéramna  étoitlï- 
tuée  à  l'endroit ,  ou  le  Liris  &  le  Cafi- 
nus  fc  joignoient.  Le  Liris  cil  atijour-. 
cfluii  le  (larit^li.in  ,  (S:  t.;  vi'le  irfîKéram-. 
na  porte  dans  icii  nom  une  détermina- 
tion aifëe  du  Heu  qu'elle  occiipoit.  Le 
nom  d'/r  .'e."a  ,  qu'elle  prcinl  nvinte- 
juint,  iigniiic  aulH-bien  que  l'ancien  » 
qu'elle  étoit  enfermée  par  une  ou  phi- 
lieurs  rivières.  Le  Cafrun  qui  doit  s'y 
perdre  dans  le  Garigliau  ,  Jic  peut  être 
a  rivière  de  Meiffl ,  comme  Pamirc  Or- 
tclius.  Car,  i*.  ce  nom  convient  beau- 
coup mieux  à  la  rivière  de  Mcipi  s ,  dont 
parle  Strabon  au  même  lieu ,  &  qui  tom-' 
be  dans  le  Gariglian  au-deifous  d'Inté- 
ramna. a*.  Cette  ville  n'eit  pas  au  con- 
flucntde  laMeUa&  du  Gariglian.  D  finit 
donc  que  ce  foit  une  des  rivières ,  qui 
viennent  de  la  campagne  de  Rome,  fc 
joindre  au  Gariglian  prccifément  auprès 
de  l'ifoletta.  Il  fe  peut  faire  que  Strabon 
ait  nommé  Cafinus,  la  rivière  que  quel- 
ques autres  appellent  Trtfms ,  &  qui  rc~ 
r,oit  beaucoup  de  rivières ,  entre  ierqueU 
les  ctrit  peut  -  être  le  Caf.nus. 

CASIS ,  (N)  ,  Gfoçr. ,  nom  d'une  val- 
lée de  Palcninc  dans  la  tribu  de  fienja-' 
min.  On  crntr que  c'eft  proprement  cette 
grande  piamc ,  où  ell  fituce  jcriciio,  & 
qui  eft  toute  couverte  d'arbres  &  d*hcr. 
bcs  d'une  excellente  odeur.  On  y  re- 
cucilloit  autrefois  le  baume. 

CASIUS,  /y^f;., montagne  qui,  fé- 
lon Hérodote ,  fcpnroi!:  rEg>'ptc  de  la  Sy- 
rie. Le  lac  Sirbonts,  ou  Serbonis ,  félon  le 
mêine»  s*éteniloit  iufqu'à  cette  mcnitstfne. 
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Casius,  (N),  G'^ogr.  ,  montagne  de 
Syrie ,  qui  ctpit  fituée  près  cic  iicleucie. 
Dom  Calmctcroii  que  cette  montagne, 

3ui  bornuic  la  Terre  promife  du  coté 
u  Tcptcntrion,  ell  dcdgnce  par  iMoïfe, 
au  livre  des  Nomhrrs ,  par  la  Montagne 
de  la  montuifue.  Côtoit  la  coutume-  des 
Hébreux ,  de  redoubler  Ic^  mot  pour  en 
augin?iiter  lu  Force.  Ainli ,  ils  diî'oicnc 
une  .\fo  iU;i;  ie  mctua<jne ,  pour  dire  une 
Montagne  trcs  e  evce. 

Casius,  (N),  Gèoqr.^  9i^\x\Q  d'Afîc 
dans  l'A'baiiie,  fclo'i  Ptoléméc.  Ce  géo- 
graphe L-n  mec  rcmbouchurc  entre  cel- 
les du  Cicrrhuïï  &  de  l'Alb.mus.  Ce  dcr- 
ni -r  c(t  le  Cohan  d'aujourd'hui  ,  au  nj>rd 
duquel  il  faut  cherch-:r  le  Qafnis.  Pline 
1,'  nomme  aulll  parmi  les  rivières  de  ce 
pays-là. 

Casius,  Jupiter^  (N),  Myth.  Il  y  a 
eu  plufieurs  temples  de  Jupiter  Cefius  , 
comme  il  y  a  eu  plufieurs  montagnes  de 
ce  nom  Les  deux  plus  fameufesctoicnt, 
ainlî  qu'on  vient  de  le  remarquer  dans 
les  articles  prccédens ,  Tune  à  l'entrée 
de  l'r'gypte  ,  &  l'autre  dans  la  Syrie. 
Chacune  de  ces  dcu.v  montagnes  avoit 
XLW  temple  confacré  à  Jupiter.  Pline,  Stra- 
bon  &  Etienne  de  Byzance  parlent  du 
premier,  qui  étoit  à  l'entrée  de  l'Egypte, 
adez  près  du  tombeau  du  grand  Pompée. 
Suidas  indique  le  fécond ,  &lc  met  daiis 
le  voilînage  de  l'Euphrate.  „  Cajîus ,  dit- 
„  il ,  montagne  voillne  de  l'Euphrate. 
„  Ou  dit  aulli  Jupiter  Cajîus.  "  Ce  Ju- 
piter Capus ,  dont  parle  ici  Suidas ,  eft 
celui  de  Séleucic;  car  il  ajoute:  „  Ce 
„  Fut-là  que  Trajan  oHVit  des  coupes 
„  d'argent  Acnillès  Tatius ,  dans  le 
troificmc  livre  des  Amours  de  Clitophon 
^  de  Leucippe^  dit ,  que  Jupiter  CaJJus 
avoit  un  temple  dans  la  ville  de  Pclule. 
Aintl  il  y  avoit  pour  le  moins  trois  tem- 
ples de  Jupiter  Cafius  ;  celui  dePcliife, 
celui  de  Scleucie ,  &  ceUii  du  mont  Cû- 
fiust  voilin  du  tombeau  de  Pompée. 

La  figure  onlini'.ire  de  ce  Jupiter  étoit 
un  rocher»  ou  une  montagne  efcarpéc. 
C  étoit  foas  cette  figure,  qu'il  étoit  re- 
prércnté  daiia  iou  temple  de  Sélcucie  , 


comme  il  paroit  par  deux  médailles ,  que 
M.  \  aillant  a  décrites  dans  l'on  ouvra- 
ge intitule:  Ktitnifmata  Gfitca.  Dans  Tu- 
ne on  voit  un  temple  à  quatre  colonnes, 
une  grande  malfe  de  pierre  au  milieu  , 
deux  iumenux  aux  deux  coins  du  fron- 
tiljMcc ,  &  un  croiiHint  l'ousie  iaitc,  avec 
cjtte  inscription  ,  cKAETKtiiN  nir.piAC. 
Dans  l'autre,  on  voit  pareil  cment  un 
tempîc  à  quatre  colonnes ,  une  monta- 
gne efcarpéc  au  milieu  ,  &  un  aigle  iur 
le  frontif'pice  ,  avec  cette  inicription  , 
CEÛETKEi2N  IL  CTPIAC.  l'^ans  Vexerguc , 
on.  lit,  ZETC  KACioc.  Ainlî,  félon  les 
médailles ,  le  fymbole  de  Jupiter  Caftus 
étoit  un  rocher ,  ou  une  montiigne  ef- 
carpéc ,  comme  on  vient  de  le  remarquer. 

CASLEU  ,  f.  m. ,  Hiji.  Ane. ,  neuviè- 
me mois  de  Tannée  fainte  des  Hébreux, 
&  ^c  troiliemc  fuivant  l'ordre  civil  & 
politique.  II  répond  à  peu  près  à  notre 
mois  de  Novembre  ,  &  a  trente  jouri 
pleins.  V.  Année. 

Le  fcptieme  jour  de  casleu  ,  les  Juifii 
font  un  grand  leûne  en  mémoire  de  ce 
que  le  roi  Joachim  per(;a  d'un  canif  le 
livre  des  prophéties  de  Jérémie ,  &  les 
jetta  fur  du  cnarbon  allume  dans  un  ré- 
chaud. Le  quinzième  du  même  mois ,  ils 
s'affligent  devant  le  Seigneur,  à  caulè 
qu'à  pareil  jour  Antiocnus  Epiphancs 
profana  le  temple  de  Jérulalem ,  &  y  phu 
<;a  une  ilatue  de  Jupiter  Olympien.  Le 
vingt- cinquième  de  casleu.  Judas  Ma- 
chabéc  puriha  le  temple ,  &  en  fit  de 
nouveau  la  dédicace ,  en  mémoire  de  la- 
quelle les  Juifs  célebroient  tous  les  ans 
une  fête  foleranelie  nommée  ence'nies,  v. 
Ekcénies  &  Dédicace. 

On  dit  aulfi  que  le  trentième  de  ce  mois 
Nchémic  oifrit  un  fiiciniîce  (blemnel ,  & 
répandit  fur  Thoftie  de  Tcau  boûcufe,  qui 
avoit  été  trouvée  au  lieu  ou  Ton  avoit 
auparavant  trouvé  le  feu  facré  ,  &  que 
Dieu  fit  dcfcendre  une  âanmic  du  ciel 
qui  alluma  le  feu  fur  Tautel, 

CASLONO,  (R),  Geopr.,  ville  rui- 
née de  TEfpagne  Méridionale,  proche  du 
Guadalqiiivir ,  dans  le  royaume  de  Jacn. 
Elle  i'e  iionmïoit  ancicimemeiu  Ca/talo 
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«u  Cafiuloy  &  c\iuk  une  des  plus  gran- 
des villes  &  des  plus  riches  &  des  plus  cé- 
lèbres de  le  relique.  L'on  n'y  .trouve 
plus  aujourd'hui  que  les  rcP.es  d'un  aque- 
duc magniBquc.  (D.G.) 

CASMENK,  (N),  Géogr.,  ville  de  Si- 
cile. Hérodote  lu  nomuie  Cu/încw  en  1  îii- 
guHef}  &Thuc)rdidc  ,  Cqfmenes  en  plu- 
riel. 

CASMIE  ,  CASSIMIE  ,  CASIMIR  , 
CN) ,  Ge'otjr. ,  noms  divers  que  les  Euro- 
péens donnent  au  Karcmieich  ,  fleuve 
protond  ,  &  rapide ,  de  la  Turquie  en 
Afie,  dans  le  ^uvcrnemcnt  depnmas: 
il  der.  jri!  (le  rAïuililj.ui ,  fe  renforce  du 
Letaiie  ou  Lct;uii ,  &  ic  jette  dans  la  iVIé- 
diternuice  entre  Sitr  &  Saïde,  ^llesqui 
ont  pris  la  place  de  Tyr  &  de  Sidon. 
(D.G.) 

CASMINAR.  ».  Cassvmmuniar. 

CASMONATES,  r\),  Gc'ogr.,  peu- 
ples d'Italie.  Ils  habitoicnt  d^ns  la  Li- 
guric,  félon  Pline,  lis  n*étoient  pas  fur 
la  côte ,  mais  dans  les  montagnes. 

CASOAK,  omCASUEL,  f.  m.,  Hijf. 
Nar.  Omith. ,  oifeau  des  Indes  ,  qui  elt 
aulli  appelle  emeu  ou  emé  y  par  les  natu- 
rels du  çajrs.  Voyez  Pl.  cPHiJloire  Na. 
turelff,Jiç.  ti$.  On  n'avoit  point  vu  de 
ca:oar  en  Europe  avant  Pan  i  f  97,  &  au- 
cun auteur  n'en  avoir  fait  mention.  I.cs 
Holiandois  au  retour  de  leur  premier 
voyage, enrapporterentun  qui  Icuravoit 
été  donne  comme  wv.q  choft  ra'-c,  pnr 
un  prince  de  l'isle  de  Java.  Le  t^Duvcr- 
neur  de  Madagafcar  en  acheta  un  des 
marchand';  qui  rctournoient  des  Indes  , 
&  il  l'envoya  .1  la  m  'uagciie  de  VerPail- 
les  en  i6n  ;  cet  oifettu  y  vécut  quatre 
ans-,  fa  dcrcription  eîl:  dans  les  Mrm.  de 
V/icad.  roya  c  des  Haenus  de  Paris ,  tome 
IILpan.  II. 

*  Le  cafoar  a  des  rapports  avec  l'au- 
truche, &  M.  Linné  le  range  dans  le 
H-jcmc  genre  :  il  le  nomme  fttuthio  pcdihus 
tndiicfij'is ,  i)  ùca  pa^rarihufiite  nudis.  lia 
le  corps  prclque  auiiî  gros ,  mais  le  cou 
Se  les  pieds  moins  lonss  &  plus  gros  à 
proportion  ;  ce  qui  1  uitfomie lin  atr  plus 
lourd  ik  plus  mail4f. 
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Cc.\n  qui  a  été  décrit  par  MM.  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  avoit  cinq 
pieds  &  demi  du  bout  du  bec  au  ht  ut 
des  ongles ,  &  quatre  jufqu'au  croupion. 
M.  BrîHbn  &  Bonttus  donnent  les  mâ- 
mcs  dimcnHons ,  qui  l'ont  probablement 
celles  des  plus  grands  cajoart:  nQyxx  que 
Clufius  &  d'autres  ont  décrits,  étoicnt 
P^'^  petits. 

Le  trau  le  plus  remarquable  dans  la 
fi^re  du  cafoar ,  eft  une  efpece  de  can> 
(]ue  (Ui  de  crîte  oflcnrc  qui  s'élève  fur 
le  Iront  depuis  la  baie  du  bec  jufqu'au 
milieu  du  ibmmet  de  la  tête,  &  quel- 
quefois ?n  de-l;t  :  fa  forme  tot;'.'c  eîl  à 
peu  prés  celle  d'un  couç  tronque  gui  a 
trois  pouces  de  hnut,  un  pouce  de  dia- 
mètre à  fa  bafc  ,  &  trois  lignes  au  fom- 
met  :  fa  partie  antérieure  elfc  noirâtre, 
&  le  reite  d'un  jaune  de  cire,  le  tout 
lilTc  &  brillant:  ce  cafque  elt  Formé  par 
le  renflement  des  os  du  crâne  &  recou- 
vert d'une  enveloppe  dure,  compolce  dé 
couches  concentriques  comme  la  corne 
d'un  bœuf.  ('Iufiu"î  &  Bontius  ont  dit 
qu'il  toai'oe  pendant  la  mue;  mais  cela 
ne  paroit  pasvraifemblable.  Son  beceft 
droit  ,  im  peu  conique  ,  81  les  deux 
mandibules  en  font  un  peu  c-chancrées 
des  deux  côtes  vers  !e  bout:  les  narine» 
fÎMU  fituc'es  ])rcs  de  h)  pointe  du  bec:  la 
langue  cil  tres-courtc,  dentelée  iur  les 
bords  ;  Piris  des  yeux  cft  d'une  belle  cou- 
Ictir  de  topaze  ,  &  les  ouvertures  des 
orcil'cs  enucrcmenr  découvertes.  La  tè- 
te ,  lagOl^c,  &  le  haut  du  col  n'ont  que 
quelques  petites  p'umcs  ou  plutôt  quel- 
ques poils  noirs     c'air-femés,  eulorte 
que  œuis  ces  endroits  la  peau  p!U"oit  A 
découvert:  cl'e  elt  bleue  lur  les  côtés, 
d'un  violet  ardoil'é  fous  la  gorge,  &  rou- 
ge par  derrière  en  p'ufitfurs  p^ces,  mais 
principalement  vers  îe  rri'tni  ou  clic  eft 
relevée  de  plulîcurs  ndcs  obliques. 

Vers  le  milieu  de  la  parti antérieure 
du  cou  font  deux  barbillons-  chnrnus,  en 

8artie  roi^cs  &  en  partie  b'eus;  &  le 
emum  eft  recouvert  comme  dans  Pau^ 
iruchc  par  une  caliofl^c  fur  hqucUePoi» 
Icau  s'appuie  lorfqu'il  elt  couché. 

fibbbb  % 
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Le  cqfàar  a  les  ailes  encore  plus  peti- 
tes que  l'iuuruche  &  aulfi  inutiles  pour 
le  vol  )  elles  foiic  armées  de  quelques  pi- 
quants femblaUcs  à  des  tuyaux  de  plu- 
mes, luil'ants,  noirâtres  ■>  rougcAtrcs  vers 
J'excrèmicé ,  creux  dans  toute  leur  lou- 
.euctir  &  remplis  d*mie  moéllé  femblar 
blc  à  celle  des  pluni.  s  naillantcs,  MM. 
de  rAcidémie  &  M.  BriiTon  eu  ont 
compté  cinq  à  chaque  aile. 

Toutes  les  pl urnes  qui  couvrent  les 
diverfcs  parties  du  corps,  ont  la  même 
ftrudurc  ,  &  naiâcnt  la  plus  part  deux 
à  lieux  d'un  même  tuyau  :  leurs  tiges 
font  plates  ,  noires,  &  liiifaïucs,  divi- 
fécs  en  deiîous  par  nauids  dont  chacun 
produit  une  barbe:  les  barbes  du  bout 
de  la  plume  font  noires,  plus  longues 
&  plus  fortes  que  celles  de  Ta  racine,  qui 
font  d'un  gris  ta^iné:  il  réi'ultc  de  cette 
conformation  des  pîcinus  tiu  ;  . it  ,  que 
vù  à  quelque  dillancc  il  leniule  cire  un 
animal  velu,  &  du  même  poil  que  Tours, 
ou  le  fanglier.  Cc!!cs  dti  croupion  foi't 
très-longues  ,  &  retombent  i  ui  lu  paï  ue 
pollcrieure  du  corps;  elles  tiennent  lieu 
de  la  queue,  qui  manque  aViloIument. 
Les  çicds  qui  l'uut  grui; ,  iicrvcu.v  &  d'un 
j^s  jaunâtre ,  ont  trois  doigts  dirigés  en 
avant,  &  munis  d'v>u};les  noirs  très-durs. 
Les  cuules  font  nues  dans  une  petite  par- 
tic  de  leur  lurikce  au  deflus  du  genou. 
Selon  quelques  voyagctirs,  I;i  démarche 
du  cafoar  elt  bifarre  :  il  Icniblc  qu'il  rue 
du  derrière  ,  fiuzant  en  même  items  un 
demi  (iuit  en  avant:  mais  i!  court  avec 
beaucoup  de  vitclfc.  On  dit  qu'il  fc  fcrt 
cle  fes  pieds  pour  fa  défbnfè  ,  ruant  & 
frappant  par  derrière  comme  un  cheval , 
ou  le  portant  obliquement  f  ur  Ibn  en- 
nemi. Il  eft  omnivore  &  mange ,  com- 
me r.uitruche,  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
fente :  on  dit  aulfi  qu'il  rend  tres-promtc- 
mcnt  c^  qu'il  a  pris  :  il  a  le  jabot  Se  le 
double  eftomac  des  oifeaux  frugivores  , 
mais  les  intedtns  courts  comme  les  ani- 
maux carnaciers.  Les  cartics  de  la  géné- 
ration du  màlc  ont  quelque  rcirciviî)  .hkc 
avec  celles  de  rautruclic:  les  œufs  de  la 
femcUe  J(bnt  moins  gros,  plus  allongés. 
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d'un  gns  cendré  tirant  an  verdâtre»  & 

fcincs  d'une  multitude  de  tubercules d^utt 
vcrd  foncé  »  félon  Qulius. 
Cet  oifeauiê  trouve  dans  tes  islesMo» 

lunncs,dans  celles  de  Bi^uJ.i,  de  Java, 
de  2H.matra  >  &  dans  les  parties  corre£> 
pondantes  du  continent  de  VAÙQ.  Vojcx 
BrilFon ,  Omiihol.  t.  V.  p,  ip,  BufioA  , 
Hiji.  des  oif.  t.  I.  (D.)  * 

CASOLO ,  (N) ,  Ge'oçr. ,  château  dT- 
talic,  appartenant  à  la  république  de  S. 
Ainrin.  C'cit  une  des  premières  acquîiî- 
tions  qu^ait  faite  ce  petit  état}  il  lui  Hit 
vendu  l'an  1170.  (D.  G.) 

CASOS,  (N),  Gccçr.,  jiîedc  l'Archi- 
pel ,  auprès  de  Fille  de  Scarpanto.  Pline 
dit,  qu'elle  s'appelloit  autrefois  /Ichne. 
Elle  cii  tributaire  des  Vénitiens  &  des 
Turcs,  habitée  par  des  Grecs  &  par  un 
petit  nombre  de  Mahomctans.  KHc  pro- 
duit du  bled,  de  l'hui'e,  du  miel,  du 
v:ii ,  &c.  ^ 

CASPE,  (R) ,  Gc'ogn  ,  ancienne  ville 
dT.riT:ii;nc<  d.r.is '."Arr.îî^^^n  ,  au  confluent 
de  i  tbic  iSc  de  la  Guadaioupc.  Elle  eft 
munie  d'un  château  très-fort,  &  fon  terri, 
toirc  cfl  ilrtile  cm  grnins  ,  en  vin  ,  en 
huiles,  (Sw  eu  iliriian ,  (S.,  l'on  y  iuit  beau- 
coup" de  foye.  Le  roi  Alphonfe  II'',  qui 
la  prit  aux  Maures  l'an  i  ii5p,enfitpréfcnt 
aux  chevaliers  de  S.  Jean  dcjcrulalcm: 
&  Ferdinand  deCaftille,  duc  dcPeniui- 
6cl  ,  y  fut  déclaré  roi  d'Arragon ,  Tan 
1412,  par  les  neuf  clcdeurs  que  les  ciats 
de  cette  couronne  avoient  choids-,  élec- 
teurs dont  ce  prince  avv)it  eu  l'habileté 
de  gagner  les  fuiîrages,  autiuit  par  le  prix 
de  fes  largellès ,  que  par  l'efHcace  des 
menées  de  Pierre  de  Lune,  dit,  Benoit 
XIIL  L'on  (ait  que  cet  anti-pape  dépoié 
par  le  concile  de  Pifc,  &  excommunié 
par  c'-'Iui  de  Ccnifance ,  crroit  alors  aux 

Sieds  des  Pyrénées,  &  que  voulant  fe 
édommager  en  Arragon  du  crédit  qu*il 
n'avoit  plus  à  Rome,  iî  parut  trouver 
l'oubli  de  les  malheurs ,  diuis  la  gloire 
de  donner  un  roi  à  fa  patrie.  (D.  G.) 

CASPKRIE,  (N\  (h'nçr.  /frc,  ville 
d'Italie  aux  pays  dc&b'abms.  On  lie  d^ 
Virgile: 
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Qid  Nomentum  urbcm ,  qui  rùfea  rura  Veîim 
Qui  tariat  horrotia  rupet  mmtmque  fe- 

verurn 

Cq/periamtjuc  coUiuit ,  Forulqfqut  €sf  jiumcn 
HimelU. 

C  A  s  p  E  R I E ,  (N) ,  Ge'opr.  Ane  ,  contrée 
de  rinde,  ikuée  en  deçà  du  Gange ,  félon 
Ptoicmée.  Elle  ctoit  au  dellbus  des  four- 
ces  du  Bul  iPpe,  duSaiidabal&  du  Rhoas. 

CASPl  A ,  Gcoffr. ,  petite  rivière  de  Li- 
thuanie  ,  qui  pieiul  lu  Iburcc  dans  la 
principauté  de  Smolensko ,  &  va  lè  jefe- 
tcr  dans  la  Duna. 

CASPIENNE,  la  rt.fr.  (R),  Géogr. 
Cette  mer  cil  fore  connue  des  anciens» 
mais  la  plupart  l'ont  trcs-mal  connue. 
La  mer  Cafpimne  avoit  deux  noms  chez 
les.  anciens.  Comme  ils  croyoientque  fa 
longueur  ctoit  d'occident  en  oricnr,  & 
que  vers  le  midi  les  Calpicns  en  occu^ 
pôient  le  rivage  du  c6té  du  couchant  i 
&  les  Hyrcanicns  du  côte  du  levant,  ils 
jiommoiciit  cette,  mer  Cajpiwn ,  Hyrca- 
wun  ou  H!/rcmium/l\Cfînmemèms, 
près  un  pailagedc  Strabon  ,  que  ces  deux 
noms,  qui  n'auroicnt  dû  cicfijncr  cha- 
cun qu'une  partie  de  cette  luci ,  s'cin- 
ployjDient  inditfcremmenc  Piui  pour  Tnu- 
tre.  On  ncut  infircr  h  même  thofc 
récit  de  Diodcirc  de  Sicile.  Plmc  dillhi- 
nie  beaucoup  mieux  le  vciitable  ufage 
de  CCS  deux  noms.  A  Cyro ,  dit-il ,  Ccf- 

pium  marc  indpU  i  accolant  Cajhii  

}itfremi^  à  quorum  Uttoribus  iaem  mort 
f^ijrcanium  vocari  incipit. 

La  mer  Cafpicimc  n'a  aucune  commu- 
nication vifibîc  avec  les  autres  mers.  Elle 
eft  parfaitement  MJ>lucn.iP.J  ,  c'cft-à- 
•  Hire ,  au  milieu  des  terres.  Hérodote  fa- 
voit  très-bien  remarque.  „  mer  Caf- 
j5  piciinc-,  dit -il  ,  clt  une  p.v:ï"  par  ellc- 
„  même.  Elle  n'cit  ni  mêlée  ni  lice  àau- 
„  cune  autre  mer     Malgré  un  témoi- 

fnagc  fi  précis  ,  les  écrivains  poiléricurs, 
Tcxception  de  Uiodore  de  Sicile  &  de 
Pto  émée,  nous  dépeignent  la  mer  Caf- 
picimt  comme  un  goife  de  rOccan.  Stra- 
bon ,  c  !ïé<\fîrarhe  d'ailleurs  (1  ravnnt& 
il  exact,  di^:,  que  c'clt  un  go  fe  qui  vient 

de  VOcéan  ^tencrional,  &  qui  s'avan- 
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ce  dans  les  terres  du  côté  du  midi ,  d'à. 
bord  par  une  embouchure  étroite,  la* 

quelle  s'élargiiTÏHit  enfuite  ,  foi  mc  l;i 
mer  Cajpienne,  qui  a  plus  de  cinq  nulle 
ftadcs  dans  le  fond.  Il  entre  après  cela 
dans  le  détail  des  peuples ,  qui  babitoieut 
les  deux  côtes  de  cette  prétendue  em- 
bouchure. Ce  célèbre  'géographe  avoit 
pourtant  lù  Hérodote  ;  mais  prévenu  par 
de  fauffcs  rel  -rinns  ,  W  vn  jufqu'à  dire 
qu  on  ieroit  teuLc  u  .iiuuier  iui  a  Homè- 
re »  àHcfiode  &  aux  poètes  tragiques  fur 
lesavantures  de  leurs  héros,  plutôt  qu'à 
Ctéfiiis,  à  Hérodote,  à  Hcllanicus,  lur 
les  pays  ficués  vers  les  Indes. 

Les  iuicicns  ont  eu  niifon  de  ninpoPcr 
que  la  mer  Ca/pienne  étoit  une  prolonga- 
tion du  golfe  de Perfci  ce  qui  n'a  jamais 
été  plus  probable  que  depuis  qu'on  con- 
j)Oit  la  £gurc  exadtc  de  la  mer  Cajpieanc , 
par  les  cartes  que  le  vice-amiral  Kruys  a 
inférées  dans  fou  qraud  Atlas  du  cours  du 
Vol(/a.  En  parcourant  fefpace  intermé- 
diaire du  golfe  Pcrllque  à  la  mer  Cafpicrt' 
ne  fur  une  ligne  idéale ,  tracée  entre  le 
7nemc  &  le  Tiicme  dcyré  de  longitude 
depuis  le  cap  îvaban  jufqu'à  Fcrrabat ,  on 
retrouve  des  veftigés  indubitables  d*Qti 
ancien  lit  de  Inmcr:  ce  u:ntdcs  campa- 
gnes d'un  i,,bic  mc;i.;\'.u.L ,  ir.eic  de  irag- 
mens  de  coquillages,  &  de  débris  de  corps 
marins.  Au  fortir  de  ces  plaines  arides, 
on  entre  dansleeriuid  dcfcrt  fablonncux 
qui  eft  à  43  iarlanges  au  Nord  d^Ifpa- 
nan  :  au  fcin  de  cette  folitudc ,  on  dé- 
couvre d'énormes  monceaux  de  ici,  épars 
fur  une  furlace  deplufîeurs  Heuesen  tout 
fcns  :  les  habitans  du  pays  nomment  en- 
core Aujourd'hui  ce  canton,  quoique  ii~ 
tué  fort  avant  dans  le  continent,  la  mer  fa- 
ire, &  nos  cartes  l'indiquent  par  le  nom 
de  Àîare  falfum  :  à  la  droite  de  cette  cam- 
pagne defel  règne  un  long  cordon  de  Du- 
nes,ou  de  collines  fablonncufes,  que  le» 
vngues  on:  critafll'cs,  qui  fe  prolon- 
gent par  !e  SuJ-tll,  julqu\mx  racuics  du 
mont  Albours,  qui  a  jadis  été  un  volcan 
redoutable,  que  la  retraite  de  la  mer  a 
éteint.  En  avançant  tou  jours  fous  le  mê- 
me méxidien  au  delà  duCouchefbit»  le 
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terrein  sHiiclinc ,  &  la  pente  continue  in- 
îêniiblémenc  jufcpi'à  Ferrabat 

Qiiant  au  nom  moderne  de  h  mer  Cqf- 
pienne,  le  Malantlcran  étant  une  provni- 
«e  (Itucc  nu  micii ,  &  nu  bord  de  cette 
mer,  on  la  iiomnic  quelquctois  pOUrcetCC 
^  Taiibn,  la  mer  de  Mafandemn.  Sctotl  d'Hcr- 
bdot,  la  mer  Cafpienne,  que  nos  géogra- 
phes appellent  mer  de  Bachu  ,  eli  nom- 
mée par  les  Fcrfans  De'ria  Bacu ,  &  fia- 
tuich  au  nom  de  cette  même  viUe  *  Ruili> 

bien  que  Dt'n'ti  Ghihin  ,  Dr'ria  Dilrni  & 
De'ria  Thabarejian ,  qui  font  autant  de 
provinces ,  qiit  s'étendent  le  long  de  fes 
bords.  Dc'ri.:  Gf^nihc  en  langue  Pcrl'.mc 
iamer.  D'Herbciot  remarque  ailleurs  que 
le  mot  Cohurn ,  qui  délignc  fa  mer  Ibu. 

,  oit  attribué  à  la  mer  CV;/"  rn, ,  &  à  la 
mer  Noire,  parpluiieurs  auteurs orieiv- 
taux.  Les  Turcs  l  e  gardent  bien  de  don- 
ner à  la  mer  Cafpicnnr ,  le  noiu  lîc  C  >!ztim 
Denghiji.  Ils  le  gardent  pour  ia  mer  Rou- 
ge.  lis  appe'lent  la  mer  Cjjpienne  Cof- 
<foi!n  Denghifi't  ce  qui  lignifie  /ti  mer  det 
corbeaux.  Le  mot  col'goun'ÇQ  peut  àulft 
prendre  pour  le  bruit ,  que  font  les  va- 
guesde  cette  mer  fur  le  rivngc.  Qiielques 
géo»r.iphes  Perfans  l'ont  auilî  aprcliéc 
Bihr  â'Aortw ,  mer  de  Khozar,  du  nom 
qu'a  porté  autrefois  le  pays  où  eft  AC- 
tra'tnn. 

I,a  iner  Cafpienne  y  telle  q!ie  nous  la 
c  )n:if:iii()ns  à  prélcnt,  elt  Wvas  contredît 
Icp'us  grand  lac  du  moiul  ,  dont  nous 
ayons  connoilTancc.  Le  tour  de  cette  mer 
peut  être  tout  au  plus*  de  quatre  censcin- 
qunntP  mi'lcs  d'Allemagne.  Lc^  cnux  m 
Ibnc  tt  cs-fa'ces  vers  le  mtlicii  ;  mais  vers 
les  cù'es,  elles  ne  le  funf  pas  tant,  à 
caufe  de  la  gran'.lo  quiiitiré  tic  fleuves, 
qui  viennent  s'y  rendre  de  tous  cô^é-sj 
enfbrte  qu'on  trouve  des  endroit?:  dans 
çctre  mer  vers  les  côtes  du  Cthil.ri  fcthi 
MaTanderan ,  ou  les  eaux  font  p*ut ot  dou« 
ces  que  (àlées.  Elle  eft  extrêmement  abon- 
dantc  en  tntitcs  Partes  d'exc^uens  poif- 
fons.  Les  elturgeons,  les  faumon«>  ,  -es 
truites  iaumonées  ,  les  poiflbns  b'ancs , 
qui  Ton-  une  cfpecc  de  ;H)iirons  dont  on 
ikit  beaucoup  de  cas.  &  plulieurs  autres 
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que  cette  mer  nourrit,  viennent  au  prin- 
tems  en  li  grande  quantité  chercher  les 
crabouchuies  des  fleuves,  l'eau  dou- 
ce ,  qu'il  cli  incroyable  combien  un  en 
prend  chaque  nnjiée  dans  cette  faifon. 
On  y  trouve  autli  des  carpes  &  des  bra- 
mes ;  ce  qui  cil  ailèz  particulier  dnns  tme 
nier  dont  'ts  eaux  font  fa' ces ,  comme  le 
font  erildivemcnr  cHIcs  de  la  mer  Oif- 
pienne.  Tous  ces»  p<viiJon»  y  font  beaucoup 
plus  grands  &  p  uï  gros  qu'ailleurs ,  fur- 
tout  les  poilKins  b'anfs,  qi;e  les  Kiiifes 
appellent  bieliuja.  Ce  poiilôn  cil  particu* 
liera  la  mer  Cafpiamtêcii  la  mer  Noires 
&  c'ert  de-la  que  quelques-uns  conc'uent 
que  ces  deux  mers  ont  une  commumou 
don  (bnterraine.  On  trouve  des  pciflbns 
de  cet^c  elpece,  qui  ont  jufqu'à  vingt 
pieds  de  longueur.  Ils  ont  en  quelque  nuu 
niere  la  figure  du  brochet,  &  le  goût  At 
Tclhirgeon  ;  mais  la  chair  en  eft  toute 
blanche  ;  &  c'elt  de-là  que  leur  vient  ie 
nom  de  poijj'om  biana^  C'eft  ïe  même  poifi 
fon  que  l'on  p  cml  auîH  dans  le  Dan»* 
be  ,  &  qu'on  appe  le  honfen  en  /Jutrkhe, 
l  es  carpes  y  foni  i  a.  eilicment  d'unegran» 
dcur  extraordinaire  i  &  il  n'eft  pas  rare 
qu'on  en  prenne  vers  l'emboucnure  du 
V'oiga  ,  qui  aient  jufqu'a  cinq  pieds  de 
longueur.  On  y  trouve  outre  cela,  "des 
chiens  marii-ss  de  gros  pri(ît>ns  fort 
monlirueuv  »  qui  n'unt  prijfquc  que  la 
tète  &  la  queue ,  Se  qui  ne  font  pas  bons 
à  manger  On  prétend  que  ces  derniers 
ont  tant  de  force ,  que  venant  à  &  accro- 
cher avec  a  queue  aux  petite  bâtiment 
des  pécheurs,  ils  les  peuvent  aifément 
rcnvcricr.  Ce  pourroicnt  bien  être  àîca 
monftres  du  tems  de  Pomponius  Mêla. 

La  mer  Cafpicme  iva  point  de  '^cx  ni 
de  reAux.  Ce  ne  font  que  ies  venrs ,  aoî 
im  font  monter  ou  baiffer  iur  l'une  ou  luf 
l'r.utre  côte ,  félon  les  divers  mouvemens 

âu'ib  communiquent  à  fe^  ejrux.El*esfoat 
e  couleur  ver^tre  k  IV^rdina^re,  com« 
me  toutes  lesca'ix  de  mer ,  excepté  vers 
la  c6te  du  Ghilaii,  ou  elles  paroidènc 
branches,  àcaufeduibnd  d*argii|e,  qui 
rcçnc  tout  le  :ong  de  cette  c6»^e  dans 
le  golfe  de  la  Jemba»  où  elles  paroidèat 
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noîre« ,  parce  que  le  fond  eft  parttvutfbirt 
judrécagcux  de  ce  cote. 
Cette  mer  a  far  coutfotxante  ifoixan- 

te  -  dix  b -aires  de  profondeur  vers  le  mi- 
lieu} inais  vers  les  c6y:s  »  elle  a  fort  peu 
d*ea« ,  &  fur-tout  vers  la  côte  occiden> 
ta!c  ,  où,  à  une  biHinelicuc  dans  !a  mer , 
on  trouve  rarcnicnt  plus  de  di^-huit  pieds 
de  profondeur.  Sur  toute  la  côte  du  Ghi- 
lan ,  il  n'y  en  a  que  depuis  fix  julqu'à 
neuf  pieds  à  la  même  diltance.  C'eit  ce 
qui  rend  c;tcc  province  inacelUb'e  du  cô- 
té de  lu  mer.  Et  comme  vers  la  province 
du  Sch'rvan  toute  la  cote  n'elî  qu'une 
ieule  roche  jufqu'au  Hcuve  d'Agragan 
^Âuns  le  DaghcUan  ,  où  aucun  ancre  ne 
faiiroif  nT'r.irc;  '~;ttc  province  n'e{{"^ue- 
rc  j*luh>  aLcciiible ,  quoiqu  il  y  lUt  plus 
d*eau. 

Il  n'y  a  aucun  pnrr  Tur  toute  la  côte 
occidentale  dt  cette  uaer,  a  rcxcepiioii 
de  celui  de  Bach  u  ou  baku  dans  te  Schir- 
van  -,  encore  n'ctl-i!  bon  que  pour  de  pe- 
tits batimens,  puiiqu'il  n'a  pas  plus  de 
dix  pieds  d^eau.  La  mei:leuie  rade  qui 
fuit  uir  cette côîc,  c(l  ccf'c  dcTerki.  On 
y  mouil  e  allez  lùrcment  entre  l'ille  de 
Zczcn  &  la  terre  ferme ,  fur  neuf  à  dix 
brades  d'eau  près  de  la  côte  i  car  près 
de  riiîe ,  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois 
bralics.  Sur  la  côte  orientale  cft  le  port 
du  Mankiieh  .ick,  cm  M.iueuslave  au  pays 
de  ivhovareitne  au  nord  de  l'embouchu- 
te  de  i'Amu.  Ce  port  eft  excellentt  & 
c'ell  l'unique  bon  port ,  qui  foit  fur  toute 
cette  mer.  Mais  comme  il  ell  entre  les- 
tpaiiis  des  Tartares ,  de  même  que  toute 
Ift  côte  oricntaic  de  la  mer,  il  ii'eil  l'.fs 
4*uil  gi^aud  uiuge  pour  ceux  qui  en  font 
lés  maîtres.  Ce  port  eft  d*auenntplus  pré. 
cieux  ,  qu'on  a  un  extrême  befoin  de 
ports  fur  une  mer  telle  que  celle-ci,  qui» 
étant  aflês  ferrée  &  fort  omesuTe»  devient 

tres-d.m^ercufe  ,  fiir-tOUt  (HUIS  leS  VeUtS 
d*ca  &  d'oueil. 

Les  philofophes  jufqu'ici  le  font  fort 
tourmentés ,  pour  comprendre  comment 
il  le  peut  fcairc  que  la  mer  CafpUnnc  re- 
cevant les  eaux  d'un  (1  gnmd  nombre 
de  fleuves ,  &  u'ayant  foincde  conumuù» 
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cation  avec  1rs  autres  mers ,  puilfe  tou- 
iours  reltcr  dans  une  aliîette  érale  ians; 
aucune  ilugmentation  vifiUe  de  Tes  eaux. 
Le  P.  Kirr.cr  fetire  d'cnil  arras  en  fup- 
polanc  des  conduits  ibuterrains»  dont- 
quelques-uns  communiquent  à  la  mer 
Koirc  &  It-s  autres  au  gulfc  Perliquc. 
îvous  croyons, di&-il,  qu'il  y  adeux  con- 
duits dont  le  premier  palfe  fous  la  Géor» 
gie  &  la  Mengré  le  ,  &  fe  termine  au 
Pont-Euxin  ;  de  forte  que  tout  l'efpace 
du  pays  qui  elt  entre  ces  deux  mers^ 
pris  dans  fa  largeur,  &  par  rapport  à  ce 
canal ,  peut  être  appelle  un  pont  fous  le- 
quel coulent  ces  eaux  fouterraines.  Voici 
les  pieuves  qu'il  en  apporte.  Un  auteur 
Perfan,  nommé  Paradta,  qui  a  traité  de- 
f  hilioiic  de  1  rébiionde  ,  raconte  dan» 
un  livre  de  gcographie  toudmit  la  mer 
Cafpifnnc ,  qu'il  a  r(  m.<r(]iié  que  fur  la. 
côte  de  la  mer  Nuire  auprès  deM  egzell,. 
cette  mer  s'clevoit  de  tems  en  tems  à 
gros  bouillons  i  &  cet  auteur  Perfan  ea 
allègue  cette  taifon.  On  a  obrtrvé  de- 
fuàs  long^tems,  que  quand  de  tems  en 
tems  les  vents  d'ell  fouHient  impctueufe- 
ment  dans  ta  mci  Ca/ffienne y  dans  le  mê- 
me tems  les  eaux  de  la  mer  Noire  couv 
mentent  à  bouillonner,  plus  que  de  cou- 
tume ,  avec  une  extrême  agitation  des 
vagues  de  cette  mer }  &  qu'au  contrair» 
quand  les  vents  d'oucft  agitent  la  mer 
Noire  ,  on  remarque  une  agitation  pa^ 
reilledansla  mer  Cafpienne%  oeqtHrPOWV 
fuit  l'auteur  Fcrfan,  eft  une  preuve  con- 
vaincante que  ces  mers  ie  communiquent 
Pune  à  l'autre  le  mouvement  &  i'agitattoft 
par  des  conduits  fouterrains  ,  qui  doi- 
vent être  tres-grands.  11  ajoute  ,  pour 
confirmer  ce  qu*U  avance  ,  que  la  ner 
Noire  jette  de  ce  côté-là  fur  le  rivage, 
des  chofcs  qui  ne  lui  conviennent  pas  ^ 
nuds  qui  conviennent  à  la  mer  Ca  fpiemey. 
comme  par  exemple  une  certaine  Ibrte; 
d'algue  ^  des  feipens»  des  planches,  de 
vaijf«nix  &  des' troncs  dVrbres  d'une  eil 
pcce  particulière  à  la  mer  C      '  <  <  d'où 
il  conclut  qne  ces  mers  font  jncérietUD»i- 
ment  unies  riiiieil'autrei- 
Les  Pcsriàitt  allient  eiuuntmci 
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y  a  di^s  marques ,  auyqiiel'cs  on  pcntre 
connoicrc  la  commutucâtion  ioutcnaine 
de  la  mer  Ca/p/fim^avcc  le  golfe  Perfiquc. 
On  %*oit  dans  ce  dernier,  un  gouftrc  à 
deux  journées  de  fiall'ora  «  d  us  lequel  la 
mer  s'abime  &  baiiiè  confidérablement  ; 
&  enfuite  les  eaux  rcnrr.mt  dan-,  leur  lit  , 
il  ne  re'ie  plus  !n  moindre  trace  de  ce  gout- 
fre.  Or,  dit  le  P.  Kirkcr,  on  n'en  peut 
rendre  d'autre -raifon,  linon  une  certai- 
ne corrcfpondance  avec  la  mer  VaÇpieme^ 
qui  étant  agitée  par  les  grands  vents,  en- 
voie anc  partie  de  Tes  eaux  dans  la  mer 
Noire;  &  alors  fc  trouvant  hrirs  du  ni- 
veau des  eaux  du  goUe  Perlïquc ,  ccllcs- 
civiettnent prendre  la  p'ace  qu'cl'cs  trou- 
vent vuidc.  Miiislorfquc  le  vcntd'ouell 
rechalfc  les  eaux  de  la  mer  Cafpicnne.,  alors 
elle  renvoie  au  golfe Perfiqueceltesqu^el- 
le  en  avoit  rc<;ucs. 

Caspienne, /a  Voie ,  (N^ ,  Ântiq. 
Tacite  nt^Lis  parle  de  cette  voie,  qu'il 
met  dans  k-  moiu  C<tu .afc ,  entreleJPont- 
Eiivin  Si  la  mer  Cafpicnne. 

CASPIENNES,  Us  Portes,  (N).  Attt. 
Il  cil  fouvcnt  fait  mention  c?cs-  portes  Cq/- 
piennes  dans  les  anciens  auteurs,  il  faut 
i:ntciidrc  par-  là  ecftains  pafliiges  étroits 
6<  difficiles,  entre  les  montagnes  efcar- 
pces  ,  qui  ctoicnt  près  de  la  mer  Cof- 
pieiinc. 

CASFÎFyS,  ^R).  Cr'onr. .  p.-ur'cs d'  A- 
ile t  qui  habitoient  aux  environs  de  cette 
mer,  qui  avoit  pris  d*eu3c  le  nori»  de  mer 

Calpienne. 

Il  elt  bon  de  fc  fouvcnir  que  les  an- 
ciens connoiflotcnt  mal  In  mer  Cai^rfeni- 

nc  ;  év: ,  ce  qui  une  fuite  naturelle 
de  l'ulée  cojitufe  qu'ils  en  nvoicnt,  ils 
n'ont  pu  en  avoir  wne  fo^t  jufte  de  la 
fîtui'.cioii  ni  de  rciimUic  des  nations, 
qui  eu  habitoient  les  n\^lges ,  &  aux- 
quelles on  dnnnoit  le  nom  de  Cofpiens. 

Cl'  qiii?  l'on  peut  marquer  de  plus  ccr- 
taui  ,  c'cft  qu'il  y  avoit  une  voie  C'af- 
picnne  dansTIbéric,  &  des  portes  Caf- 
picnnc;  au  même  endroit,  que  Pline  veiit 
qu'on  appelle  les  portes  Cancaftenncs  -,  Se 
qu'il  y  avoit  dans  ces  quartiers -là  un 
peuple,  nommé  Gs^îriv ,  qui  s^étendoit 
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le  long  du  Cimbyre  ,  qui  eîl  auiour- 
d'iiui  ia  rivière»  dont  rembo.i.h'ire  eft 
h  Scamachie.  Outre  ce'a,  il  y  avoit  les 
pttrccs  C.ifpiennes  proprement  dites,  un 
mont  Cidpius  Ik  «ne  nation  Cafpiwi!:ie 
&  Portent  du  figi  c ,  entre  la  Pànhie  & 
la  Mcdie. 

QaSPIENS  ,  les  Monts ,  (M)  ,  Ge'oijr. , 
c'étotcntdcs  chaînes  de  moncagncs,  qui 
s'ctcndoiciu  le  long  de  la  mef  Cafpienne. 
On  remarque  que  ic  nom  des  monts  Ca^ 
piens  ne  fc  trouve  pas  cxprcilbmentdans 
»  texte  de  l'ancien  tcltameiit  j  i  ntoiiM 
qu'Efdras  ne  Tau  voulu  dôligner  par  ces 
termes  :  je  lésai  envoyés  v;rs  Kddo, 
„  qui  c^oit  chef  de  ceux,  qui  habitoient 
„  à  (/lîphia."  ri  '  .1,.  é-rant  fur  le  point 
de  pattii  p<)ur  i-j  rc  idrc  dam  la  Palef- 
tine  »  fouhaita  d'avoir  quc'qucs  Na-hi- 
nécns  pour  fcrvir  dans  letempicdu  v.i- 
ncur.  Il  envoya  donc  vers  tddo,  qui 
étoit  à  la  tète  de  bes  Nachinéens  ,  qui 
travaidoient  apparemment  aux  mines  » 
dans  les  monts  Cafpieta, 

CASPIî<A  ,  (N),  GWi»^.,  ville  d^l'In- 
de,  en  tlc(,i  du  Gange,  vers  Icslburcs 
de  rindas  iur  l'Adris ,  qui  tombe  dans 
PHydal'pc  ,  un  peu  au  defi'us  de  la  jonc- 
tion de  ce  dernier  Hcuve  avec  l'Indus. 

CASQiJt-,  (K.),  HiiL  anc,  arme  dé- 
fenfive  pour-  couvrir  la  tete  &  le  cou. 
î.es  r,ir::n<;  ^i'artn'ninient  l'honneur 
d'en  être  k'i  inventeurs.  C'^;ft  pourquoi, 
ils  cmportoient  avec  eux  le  cafjue  juf- 
qu'aii  tombeau  ,  tant  ils  ctoieilt  flatté 
de  ia  gloire  de  l' iiivention. 

On  dérive  ce  mot  de  ci^atm ,  ou  caf- 
fcus ,  qui  c(t  un  diminutif  de  cajjls. 

I.cs  Grecs  appelloient  le  cif-ue  Mwâion 
IcsRomains,  cilfis  nnqalea.  An- 
ciennement c'étoiciit  deux  fortes  dirfe- 
rcnîes  de  cafjues.  Ce  qu'on  appclloit  c  :  f- 
fts  ,  étoit  originairement  de  métal  ;  au 
lieu  que  ce  qu'on  nommoit  qolea  .  étoit 
d:  cuir.  Crpcndint,  Calfh  Se  Gaiea  fe 
trouvent  pris  indirtiiremment  l'un  pour 
l'autre  dans  les  auteui^s. 

On  mettoit  à  !a  plupart  des  cafqtiM, 
faits  pour  dos  gens  de  qualité,  des  hgu- 
rcsd*anjmatix,  délions,  de  léopards,  de 
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griffi>ns.  Le  plus  fouvent  tout  le  calque 

repréfcntoit  une  tète.  On  HiiToit:  ordi- 
nairement les  caf tûtes  de  fer  &  de  cuivre. 
Il  f  en  awMt,  &  lur-tout  ceux  à  la  grec- 
que ,  qui  pouvoient  fc  rabattre  mr  le 
viiùgc  ^  le  couvrir.  D.  Bernard  de  Mont» 
fiiucon  sflure  qu'il  n'en  a  point  vu  delà 
première  antiquité,  qui  eufTent  une  vi- 
îiere  mobile  à  la  maïuere  des  vilieres  des 
derniers  tems.  Cependant,  la  vifîere  mo- 
bile c(î ,  comme  l'on  croit ,  du  plus  an- 
cien ufiige.  Les  cqjques  les  plus  eihmcs 
chez  les  Grecs  étoient  ceux  de  la  Béo- 
tie ,  au  rapport  de  Xénophon.  Les  Ro» 
mains  en  avoient  ^nili  quelquefois»  qui 
couvrotcnt  le  viiagc. 

On  mettok  fur  les  cafques  de  fisr  des 
peaux  de  bêtes ,  qui  cnveloppoient  tout 
le  aifquc  i  &  qui  dci'cendoient  lur  les 
^mes.  On  en  voit  fur  les  cafquet  des 
porte- en  feignes  8c  des  primipiles ,  ou  de 
ceux  qui  teuoient  les  prenuers  rangs  dans 
les  lésons.  Les  ibldats  $*en  fenrotent  à 
pluficurs  uHiges  ,  fur-tout  pour  y  mettre 
les  forts,  ^uand  on  voolok  avoir  recours 
à  cette  voie. 

Pour  les  aifjrcttes  des  cafques  ,  elles 
étoient  de  différente  forme.  Tantôt  c'é- 
toic  uii  animal ,  comme  un  lion  ,  uu 
renard  ,  un  grinbu}  tantôt  c'ctoit  du 
crin  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  appelloit 
en  latin  une  aigrette  juba ,  quoique  ce 
terme  neVentenait  proprement  que  des 
aie;rettes ,  qui  avoient  une  crinière  fem- 
biabtc  à  celle  du  cheval,  qui  s'appeU 
lott  jtAa  equi.  On  voyoit  des  eafqués  à 
trois  aigrett  es ,  ou  à  trois  crinières.  Tel 
étoic  celui  de  Turnus,  félon  Virgile.  U 
«voit  ,|  dit  ce  poète  ,  une  triple  aigret- 
te ,  ou  une  triple  crinière  ,  &  fur  le 
haut  une  chimère ,  qui  vonulToit  des 
flammes. 

Le  ca/^d*Alexandre  fe  voit  dans  une 
belle  pierre,  où  font  rcpréfentécs  les  tè- 
tes d'Alexandre  &  d'Olympiade  fa  mere, 
&  que  D.  Bernard  de  Montfàacon  don- 
ne  dansfon  antiquité,  avec  tonte  fà  gran- 
deur. On  voit  fur  la  poitrine  d'Âlejuuidre 
vne  eëte  de  Médufe ,  d*où  forcent  desfec- 
jp ens ,  outre  lefqtteb  il  7  en  a  enoocç 
Joiw  VU. 
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d'autres  de  répandus  dans  la  ciiirafTc. 
Le  cafquc  d'Alexandre  fur  une  pierre  du 
cabinet  de  Biaiulcbourg,  elk  un  peudif. 
fnent  de  cet  autre  pour  romemeat.  Oo» 
tre  une  branche  de  laurier ,  on  y  voit 
en  relief  un  oifcau  couché  ,  qui  étend 
fes  ailes ,  &  dont  ia  queue  defcend  jul^ 

a u'aux  épaules.  Un  autre  cq^«fd' A lexan- 
re  fe  voit  fur  une  médaille.  U  eit  orné 
de  figures  ,  entre  lefquelles  eft  un  cea- 
taurc  ,  qui  combat  contre  un  homme. 
L'on  remarque  fur  ce  cqfqut  la  triple  ai- 
grette, dont  parie  Virgile.  Quoiqu'il  n'y 
enparotÀ  que  deux,  parce  que  le  caf.uc 
ne  fe  voit  que  d'un  côte,  il  ne  faut  point 
douter  que  la  croilicaïc  i\c  iuic  de  l'au- 
tre côté. 

Les  Affyricns  portoient  des  cafquc  S'zu 
rain ,  laits  d'une  manière  barbiire,  qu  il 
n'eft  pas  aiie  de  décrire.  Les  Coiques  en 
portoient  de  bois.  Ceux  des  Eg)'ptient 
etoient  divifes  en  deux  par  le  haut.  Les 
Gftulois  snTolent  «uâî  l'ufage  des  cafquet^ 
félon  Diodore  de  Sicile.  Ils  pendoicnt 
à  ces  cafques  de  grands  ornemens ,  qu'ils 
y  mettoicut  par  oltcntation.  Ils  omoient 
wuzs  cafqufs^  dit  le  même  auteur,  de  fi- 
gures d  animaux  ^  Se  quelquefois  d'oreil- 
les &  de  cornes  Je  hœut  ,  avec  la  ca- 
nicrc  pour  aigrette.  C'étoit  aulfi  b  for- 
me du  cafquelâcs  Thraces. 

Une  cliofc  fort  remarquable  dans  ua 
arc  de  rmpereur  Sévère ,  c'eft  que  les 
foldats  Romains,  qu'on  y  voit  en  prand 
nombre ,  ont  le  cajime  relevé  en  pointet 

far  derrière  ,  de  mime  que  te  tiare  des 
arthes  ,  auxquels  ils  faifoient  alors  la 
guerre  fous  ce  prince,  quoique  dans  un 
autre  monument,  tiré  du  même  arc  de 
Sévère ,  leurs  cafques  foient  tout  ronds 
comme  à  l'ordinaire  Cela  F;>it  jiiçcr  que 
ce  fut  pendant  cette  guerre  ,  qu  ils  don- 
nèrent une  telle  forme  à  leurs  cafntes  f 
&  fe  conformèrent  aux  Parthes.  IVoi» 
ignorons  pour  quelle  raifon. 

Le  cafque  eft  le  plus  ancien  habillemenfe 
de  tète  ,  qui  paroiflc  fur  les  médailles  , 
&;  le  plus  univerfel.  C'eft  par-là  que  les 
fois  &  les  dieux  même  Ce  dtftimoieni;; 
Cdui  qui  couvre  la  tète  de  la  figure  d« 

Cçcçç 
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Rome ,  cft  garni  de  deux  ailes ,  comme 
celui  de  Mercure.  Le  cqfijue  de  quelques 
lois  eft  Tfaré  des  cornes  de  Jupiter  Am- 
mon,  ou  flmplement  de  taureau  &  de 
bélier,  pour  marquer  une  force  extraor- 
dinaire. 

I.ii  vifiere,  dont  nous  avoiT;  dcia  par- 
lé ,  ctoit  faite  de  petites  grilles.  Elle  fe 
baîâbit  dufant  te  combat,  &  (è relevoit 
pour  preiiLlrc  Tuir  ,  en  rentrant  fous 
le  front  du  ai/i^ue.  Cette  armure  ctoit  pe- 
lante &  devoit  être  forte ,  pour  être  à 
répreuve  de  la  hache  d'armes  &  de  la 
maifuc.  Le  caf<]uc  ctoit  affez  profond ,  & 
s'étreciflfoit  en  s'arrondiiïlmt  par  en  haut, 
ayant  prefquo  la  figure  d'un  cône.  Il 
avoit  une  mentoniere,  dans  laquelle  en- 
trait la  vificre ,  quand  cilc  ctoit  baiiFcc  > 
&  au-dcifus  connue  un  collet  de  fer, 
qui  defccndnit  jwfqifau  défaut  des  épau- 
les. Il  étoit  lëparé  du  caj'quc,  J»'y  joi- 
gnoit  pîïf  le  moyen  d'un  collier  de  métaL 
On  a  obTervc  qu'autrefois  en  France , 
les  gendarmes  purtoicnt  tous  le  caCque. 
Le  toi  le  portoit  doré }  les  ducs  &  le» 
comte<; ,  argenté.  Les  gentils  -  hommes 
d  ancienne  race  le  portoient  d'un  acier 
poli ,  &  les  autres  de  i«r  feulement. 

Le  caf]uec{\  un  ornement  &  une  mar- 
que de  noblclTc  &  de  iîefs  nobles.  Il  en 
taie  voir  tes  diâerens  degrés  félon  ià  na- 
turc  (Se  fn  ntuation  ,  à  plus  ou  moins  de 
vues  fur  les  ccus.  Les  rois  &  les  enipe- 
leurs  te  portent  d*or,  broché,  brodé  & 
damaiquinc  ,  tarré  de  front ,  la  vificre 
eiiticrement  ouverte,  funs  aucune  grille 
ni  barreaur.  Les  princes ,  ducs  &  fou- 
vcrains,  le  portciu  d'or,  &  tarré  de  front, 
£uis  vitiere ,  mais  un  peu  moins  ouvert, 
pour  marquer  une  moindre  dignité  ,  & 
quand  il  y  a  des  buxeaux.  Ils  en  met- 
tent onze. 

Les  caj^uer  dont  on  fe  fervoit  du  tems 
êa  âuù  Guillaume ,  ne  reifcmbicnt  point 
à  ceux ,  que  l'on  voit  dans  les  miniatures 
de  la  bible  &  du  livre  des  prières  de  Char- 
les le  Chauve» qui  tiennent  de  l'antiquité. 

M.  le  comte  de  Caylus  fait,  au  fuict 
dles  caj(]Ufs  ,  des  réflexioas»  que  nous 
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„  Souvent  le  bon  fens  fuflît  ponrcon- 
„  noitre  la  première  origine  des  uiagcs 
„  (Impies  &  communs,  ou  du  moins  pour 
„  découvrir  le  motif  d'une  invention 
„  utile  ou  néceflaire  ,  comme  pour  en 
„  fuivre  la  marche ,  les  progrès  &  les 
„  variations.Rarement  néanmoins  a-t-on 
^  des  preuves  déciHves  à  produire,  pour 
M  convaincre  PeTprit ,  ou  des  réponiès 
,j  fatisfaifantcs  à  oppofer  à  ceux  qui 
„  penfent  diiicrcramcnc  Mais,  plus  ces 
„  heureufesciiconftanceslbncrares,  plus 
„  aufli  c(l  -  on  flatté  3  quand  on  tes  rea- 
„  contre. 

5,  L'invention  du  cafque  eft  celle  qui 
„  me  paroit  réunir  ces  avantages  avec 
„  plus  d'évidence  ,  les  nccroiifcmcns 
„  luccelliis  de  cette  arme  déf  cnfive ,  font 
„  conifatés  par  les  monumens  antiques 
„  d'une  manière  fi  fcnflblc ,  qu'il  eftdif- 
„  ficile  de  n'en  être  pas  frappe. 

jy  On  conçoit  aifcment  que  fi  la  dé- 
„  fenfe  ou  la  confcrv  ation  de  ta  tète  fut 
^  un  des  premiers  objets,  qui  attira  Tat- 
„  tendon  des  hommes ,  les  dépouilles 
„  des  animaux  furent  aulfi  regardées 
„  comme  les  premiers  prcfcns  tle  la  na- 
„  ture ,  pour  fadsfaire  i  ce  beibin.  Ces 
„  dépouilles,  utiles  à  la  confcrvationdc 
9  l'homme ,  devinrent  bientôt ,  par  ime 
„  conlequence  nécellltiîe,  un  témoigna- 
„  ge  cotisant  de  force  &  de  valeur.  Auîîi 
„  les  plus  anciens  rois,  comme  on  le  voie 
9  -par  ceux  d*Egypte ,  n*avoientpas  d*aii- 
„  trc  marque  extérieure  de  leur  autorité. 

„  Il  réfulte  de  cette  oblervation ,  que 
„  les  monumens  ,  où  ,  fur  la  tète  des 
„  hommes  ,  paroit  la  dépouille  des  ani- 
„  maux  ,  font  les  plus  anciens  ,  ou  du 
„  moins  les  copies  d'un  ufage  ,  qui  a 
„  précédé  ceux  damèraegenre.  Etoom* 
„  me  les  nations  ,  d'un  confcntement 
„  unwiime,  ont  donné  cet  attribut  à  Hcr- 

cute  ,  on  peut  conclure  que  le  héros» 
^  qui  le  premier  a  porte  ce  nom ,  doit 

avoir  vécu  dans  des  liccles  fort  rccu- 
«  lésl  Quand  on  réfléchit  même  fur  le 
3,  non-.bre  de  ceux  ,  à  qui  l'antiquité  l'a 
^  donné  ,  on  elt  tenté  de  croire  que  le 
«moi  d*Hexoii]e  n^étoic  quHuie  allé. 
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„  çorie  ,  approprié  i  de»  aâions  de 

„  force  &  de  courage  ,  qui  avoient 
„  pour  objet  le  bouhcur  des  hommes. 
„  Mais ,  n'oublions  pas  qu^il  ne  s'agit 
ici  que  du  caT^jur  en  lui-même ,  c'cll- 
„  à-dire ,  de  les  progrès  relativement  à 
„  la  iblidicc ,  à  la  rorme  &  aux  onie- 
^  mens. 

„  Les  monumciîs  Etmfques  démon- 
^  trent  mieux  que  ceux  des  autres  ua^ 
„  Ctons ,  les  pallagcv  i'ucceffifs  de  la  fim- 
„  plicitc  primordiale  aux  accroiircmens 
^  d'une  déicnie  plus  avajitagcuic  &.  plus 
„  omuËe.  Le  grand  nombre  de  figures 

^CafquéeSj  dont  le  Mtrfjtum  E^r:if::!:u  cA\ 

„  rempli  «  dotuie  de  fortes  preuves  de 
^  cette  -fucceffion.  Le  peu  qu*il  m*a  été 

polUble  de  raflcmblcr  en  ce  genre, fuf- 
^  firoit  encore  pour  rétablir  i  mais  il  faut 
^  avouer  que  ,  malgré  le  fecours  qu'on 
^  peut  tirer  des  recueils ,  ils  ne  préfets 
^  tent  point  encore  tous  les  degrés  par 

lefquels  cette  arme  défenfive  a  paiié. 
*^  On  obferve  d'abord  que  la  tète  de  IV 
^  nimal  a  fervi  à  garantir  celle  de  Thom- 

me,  &  que  H  tous  les  animaux  tcro- 

ces  ,  Wnaflters  ôu  cornus ,  ont  été 
^  employés  à  cet  uTige  dans  les  premiers 
^  tems ,  la  dépouille  d^  liuu  a  été  préi&- 
^  rée  à  cette  des  autres.  Outre  qu^on 
^  a  toujours  attaché  de  l'honneur  à  le 
^  dompter,  quoiqu'il  y  ait  des  animaux 

plus  dangereux  à  combattre  ,  o<  peut- 

être  plus  diflRciles  à  vaincre;  la  gran- 
^  A^wr  de  h  peau  donnoit  la  facilité  de 
^  couvrir  une  grande  partie  du  corps, 
^  &  de  renouer  les  pattes  fur  la  poitrine, 
„  comme  on  le  voit  fur  une  infinité  de 

„  monumens  Qiie  û  dans  la  fuite 

^  les  hommes  ont  iabriqué  des  cafques  de 
^  métal  ,  lis  ont  confervé  long- tems  les 
„  oreilles  de  i  animal,  &  les  ont  placées 
^  aux  côtés  de  la  catotce.  Ceft  ce  qu'on 
^  vois,  &chex  les  Etrufques,  &  fur  des 

monumens  bien  plus  récens.  Mais  plu- 
jj  fleurs  lîecles  fe  Ibnt  écoulés ,  avant 

qu'on  ait  atteint  Télégance ,  parce  qu'el- 
^  le  cft  le  dernier  période  des  arts  ,  & 
„  que  dans  les  objets  de  comparaiibn, 
„  il  eft  trâi. difficile  de  kioitir» 
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M  La  ctimere  du  lion ,  agitée  pn^zt» 

„  tion ,  a  vrarfemblablement  donné  l'i- 
„  dee  de  la  crête ,  qu'on  a  dans  la  fuite 

ajoûcée  aux  cafqua  de  métal.  On  lui 
„  a  d  )n!ic  quelquefois  une  grandeur  ri- 
„  dicule,  peu  proportionnée ,  &  au  corps 
M  auquel  elle  étoit  attachée ,  &  à  la  taille 
»  de  l'homme  qui  la  portoit.  Les  £tru£> 
„  ques  &  les  Gaulois,  Tranlàlpins  à  no- 
„  trc  égard,  ont  furpnfle  les  autres  na« 
n  dons  dans  cet  excès,  que  le  défîrde 
„  fe  donner  un  iiir  formid.ible,  leur  a 
^  fans  doute  mipiré.  Mjis  ,  tl  me  paroit 
„  que  les  Etrufqucs,  avant  l'introduc 

tirjn  de  ces  cit-tes  énormes,  ont  ar- 

iné  leurs  cafquis  de  d(.ux  &  qiielque- 
„  lois  de  trois  pointes.  J'en  juge  ai nll  fur 
„  ce  que  dans  le  tems  où  cette  Hngula. 
„  rite  fe  montre, les  artiftcs  évitoicnt  de 
„  repréfenter  un  vLia^e ,  lans  doute  lau- 
»  te  de  talent  nénraire  pour  exprimer 
„  cette  partie  du  corps  humnin.  Cen'cft 
„  pomt  à  l'ignorance  d'un  leui  artifte» 
„  qu'il  faut  s'en  prendre.  Souvent  i*aiea 
„  occafîon  de  faire  cette  remarque ,  tou- 
„  jours  à  la  véhté  fur  des  pierres  gr^ 
„  vées  i  j'en  ai  même  vu  plus  de  dtz^ 
yy  qui  n'étoient  pas  de  la  même,  ma'uu 
„  Ces  peuples  s'appercurent  aj^aren». 
„  ment  qu'il  leur  nllolt  ajoitenr  un  pa- 
„  reil  moyen  d'attaque  à  une  arme  e& 

fcntifllemcnt  £iite  pour  la  défcnfe,  & 
„  ic  ménager  une  rclfource  utile  dans  des 
„  occafiMis  prenantes  ,  comme  pour  fe 
„  dégager  des  main?  de  ceux,  qui  au- 
.„  roient  voulu  les  faiJir,  ou  qui  les  au- 

roient  déjafiiits  prifonnicrs.  Cet  ufaffS 
„  particulier  aux  Etrufques ,  m'a  para 
y  digne  de  remarque. 

Qtiant  aux  peuples  policés ,  tels  qiie 

les  Grecs  &  ceux  qui  leur  ont  fuccc- 
„  dé,  ils  ornèrent  leurs  coques  z\cc  des 
„  panadies  compofôs  depuimcs ,  qui,  pnt 
„  Tagitation  du  vent,  ou  parl'adliondu 
,  guerrier,  prt  f^'afoicnt  un  effet  noble  , 
,j  iiche  &  agréable.  Ce;»  omcnicns,  oui 
„  paroiflênt  pour  la  plûpart  avoir  été  des 
„  plumes  d'autruche  ,  étoient  pour  l'or- 
„  dinaire  établis ,  non  fur  de  (impies  crè- 
^  tesy-nudi  JGv  des  animaux  entwn,  t»; 
Cccec2 
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„  nu  d*iina  pedte  proportion ,  &  preC 
j9  que  toujours  choifis  dan^  les  ePpeces 
0  maifailantes.  Leur  policion  relevoit  le 
^  goût  d«  rornement ,  &  rappelloit  b 
^  première  ori^ne  de  l'armure.  " 

CASQ.UE  dePluton,(R),  Myth.  On 
dit  que  ce  cafque  avoit  été  donne  à  Piu- 
ton  par  les  Cyclopcs,  qui  l'avoient  forgé 
en  même  tems  qu'ils  fbrgeoient  la  fou^- 
dre  de  Jopiter.  On  lui  ateribuoit  une 
vertu  mervcilleufe  i  c'eft  que  quiconque 
Tavoit  fur  &  tète,  voyoit  tout  te  moiv- 
de»  &  n'étoit  vu  de  penbnne)  expédienC 
fort  commode  pour  exécuter  fans  beau- 
coup de  rif(iue  les  entrephfes  les  plus  h»- 
nudeiiies. 

Il  eft  parlé  du  cafjue  de  Pîuton  dans 
les  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce.  Ho- 
mère en  fmt  mendon  dans  le  cinquième 
bvre  de  V Iliade  ^  où  il  dit  que  Pallas  mit 
le  cafque  de  fluton  pour  fe  dérober  aux 
yeux  de  Mars }  c*eR  pourquoi  il  7  a  bien 
de  l'apparence  que  c'eft  ce  caf^  qui  de- 
puis a  donné  aux  poètes  &  aux  roman- 
ciers ridée  de  ces  nuages  &  de  ces  armes 
enchantées  ,  qui  rendent  les  héros  tnvw 
fibles  ,  &  leur  laiiTcnt  la  liberté  He  voir. 

Pexice ,  voulant  combattre  la  Gorgo- 
ne Médaiè,  emprunta  le  cafque  de  Hutùm, 

CAsauE  ,  (N),  Hif.  Mat. ,  coquillage 
imivalve,  que  M.  d'Argen  ville  place  par- 
ni  les  murtx.  Voyez  ce  mot. 

Il  7  en  a  dont  les  lèvres  font  retrouC. 
avec  tme  robe  traverfée  de  haut  en 
h»  par  des  lignes  anrorea  (ur  un  fond 
blanc}  d'autres  font  comme  tnit::s,d*ua 
beau  poli»  avec  une  belle  clavicule. 

C^ASQUE  en  terme  de  Blqfon  ,  Hgnifie 
la  même  chofeqtteA<aii2air. *.  HkàVUlU 
&  Blason. 

CASH-AHA^ ,  (N) ,  G/opr. ,  petite 
\\]]c  de  la  province  d'Afrique,  propre- 
ment dite.  Elle  eil  cooljdérée  comme  le 
magafin  des  bleds  de  tout  ce  pairs  oui 
en  abonde.  On  les  y  coufcrvc  dans  des 
voûtes  bâties  exprès,  &  non  pas  fous 
terre  >  comme  dans  ta  plupart  dès  autres 

■rovtnc(îs  cl' Afrique, 

CASK-BEN-  HOBEIRAH.  (N),  , 
inlle  de  la  province  d'Ira^ue ,  k  deux 
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lieues  de  TEuphrate,  près  delà  plaine  de 
Kerhein ,  fnmeufe  paria  défiûte  deHii£> 
lain ,  tiis  d  Haii. 

CASSA,  terme  uHté  parmi  les  Proven- 
(aux  ,  pour  fignifier  la  oaitTe  ou  cofire 
fort,  dans  lequel  les  marchands,  négo- 
cians  ,  banquiers  &  gens  d*affiûrc8,  ont 
coûtume  d'enfermer  leur  argent  comp- 
tant, pierreries»  papiers  de  conCequeiw 
ce,  &  autres  «oêts  les  plus  pcédeux.  v. 
Caisse. 

CASSABAT-AL-OMAN,(N), 
Géopr^  ^eft  le  nom  que  les  Arabes  don- 
nent à  l'excellent  port  de  Sachar  ou  So- 
har  »  fur  l'océan  oriental ,  dans  la  pot- 
tkm  de  PArddelieureDfe  ,  tfue  l*on  ap> 
pelle  le  pays  d'Oman  (D.  G.) 

CASSAGNABEKE,(N),  Geopr., 
bomf  on  village  de  France,  dans  le  gou. 
vernement  de  Guyenne,  8c  dans  le  haut 
Comminge,au  petit  PaysdcNcbouzan: 
il  efl;  en  lui-même  très-chétîf;  mats 
ayant  vù  naître  dans  le  XVI*  fiecle  le 
cardinal  d'Offat  ,  l'un  des  plus  grands 
hommes  qu'ait  produit  la  France,  Ton 
ne  peut  faifimnablement  dédai^er  d'en 
faire  mention:  à  quoi  ferviroit  la  con- 
nu m  an  ce  des  lieux  ,  fi  elle  ne  condui- 
ibit  à  cette  des  bonunes,  &  ne  fout^ 
ce  pns  uniquement  les  traits  celle-ci, 
qm  peuvent  donner  à  cellc-la,  quelque 
noblefre?  (D.  G.) 

CASSAGNETES ,  Ge'o^r.  »  petite  ville 
de  France ,  dans  le  Kouemie. 

CASSAIGNE ,  rabbé,  (m^HtJI.  UtL, 
né  &  élevé  à  Nîmes ,  ou  (on  pere  étoit 
tréforier  du  domaine,  devint  garde  delà 
tâbUotheqiM  du  roi.  Il  (ut  re(;u  à  l*acaf 
déniiieFran(;oife  à  l'âge  de  vinpt  fcpt  ans , 
&M.  Colbert  le  noauna  l'un  des  quatre 
premiers  membres  dmit  on  compofa  d'a> 
bord  l'académie  des  infcriptions.  On  fait 
par  caur  le  trait  piquant  de  Defpréaux  s 

Si  ton  n'eji  plus  à  Vaife  ojfis  à  un  fffiin , 

Cotin. 

L'abbé  G)tin  fut  défefpcré  d'une  inv 
nie  où  la  làtale  nécefltté  i^e  la  rime  plaçi 

fon  nom  à  côté  de  relui  !c  CaJTaigne. 
L'Hémillichg  maui^uoit,  dM^DcLpt&àuai 


-  'ci   ^'J    ^-J^  '-'b^lC 
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iMmftoâà  bien  embarrajje\  lui  dit  Furre- 
tiere }  qut  ne  mette» .  xmia  là  Pabbe'  Co~ 
tin?  L'abbé  CaJ)aipne  n'en  fut  pas  moins 
afRigc  intérieurement  ;  ilétoit  fur  le  pomt 
de  prêcher  i  h  cour  ,  &  ce  trait  fatyri- 
que  !c  fit  renoncer  à  la  chaire.  Enfin  l'é- 
tude &.  le  chagrin  iui  déranEerent  telle- 
ment la  tète, que  fes  parens le &ttat  eiu 
fermer  à  S.  Lazare ,  où  il  mourut  en 
id79  ,  à  quarante-fix  ans.  Il  a  public  en- 
tr'autres  ouvrages  une  alTez  bonne  tra- 
duélionde  Saluïte,  &  des  trois  livres  de 
Ciceron  de  Oratore }  outre  une  préface 
awe mma  de  Babnc,  qui  n*eft  pas  nuo- 
vûre. 

CASSAILLE,  f.  £,  a^riatUure,  c'eiï 
dbifi  ott*i>ii  appeDe  le  premier  labour 
ou*on  donne  aux  terres ,  ou  après  la  moif- 
ion  aux  environs  de  la  St.  Martin  ,  ou 
•près  la  iènudlle  vêts  Pàoue.  Dans  le 
premier  cas  on  fc  propoie  d'ouvrir  la 
terre ,  &  de  détruire  les  mauvaifes  her- 
bes. On  âk  faire  ta  eqlJiiiik,  VoycsPar- 
ticle  Agriculture. 

CASSAN.  o.  Cacha  N. 

CASSANDER,  Cfor9«,(N),  Hîjf. 
Litt.,  né  en  ifif  ,dans  l'isle  de  Cairand, 

ë'ès  de  Bruges  »  d'où  il  a  pris  fon  nom  9 
oit  on  des  plus  iàvans  nommes  de  (on 
iiecle  :  il  polledoit  parfaitement  les  lan- 
gues ,  le  droit,  les  belles- lettres  &  la  théo- 
fogie.  Il  s'attacha  dans  la  fuite  aux  con- 
troverfes  touchant  la  religion.  Le  zélé 
qu'il  avoit  pour  la  paix  de  réelife ,  lui  a 
fait  beaucoup  accorder  aux  FroteRans  '» 
4|tloi<}ue  cependant  il  foit  toujours  de- 
meuré attaché  à  l'cplifc  catholique.  Il 
avoit  d  cjccelientes  qualucs  ,  &  fur-tout 
beaucoup  de  modération  ,  de  défînté- 
reffement  &  d'humilité.  M  He  Thou 
a  fait  un  grand  éloge  de  cet  auteur.  Il 
mourut  de  la  goutte  en  ïf66.  Ses  Œu- 
vres furent  recueillies  en  un  feul  volu- 
me in  fol.  à  Paris  1616.  Les  principaux 
font  les  Utttrsiies  ,  livre  fàk  avec  dioiz 
Se  liirccrnement,  dont  l'auteur  eft  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  folidement  iur  la  li- 
ttill^e.  Un  recueil  Hymne»  avec  des 
notes  curieufes.  1  c  livre  intitulé  des  JDe- 
mtn  de  [ homme  £i<ux  dtm  k$  diffùiuà 
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religion  :  la  Confultationt  ouvrage  entre- 
plia  par  l'oxdm  de  l*empereur  Ferdinand  « 

four  expliquer  les  articles  controverfïs 
de  la  Confcjjion  d'Aïahoui^,  des  lettres,  &C. 

CASSANDRE,  Franpi$y  (N)tHtfi,lM^ 
auteur  du  XVII*  fîecle,  favant  en  ^e 
&  en  latin ,  &  qui  iaifoit  affez  bien  des 
▼ers  firançois  i  mais  fon  humeur  fkron. 
che,  fon  caradlere  intraitable,  lui  firent 
perdre  tous  les  avantages  qu'il  auroit  pu 
tirer  de  fes  talens ,  &  il  vécut  dans  \*€m^ 
curité  &  dans  Tindigcnce.  Il  mourut  de 
même ,  haiii'ant  les  hommes  >  &  ayant 
même  aflezde  peine  à  lèreoondlieravee 
Dieu  ,  ;i  qi.i  mifantrope  prétendoit 
n'avoir  aucune  obligation»  le  coafefleur 
(]ui  l^affifioit  ik  la  mort  voulant  Poccicer 
à  l'amour  de  Dieu ,  par  le  fouvenîr  des 

traces  qu'il  en  avoit  reçues:  j§h/  otn^ 
it  Cajjmdrt  d*nn  ton  chagrin  &  ironî» 

que  ,  je  lui  ai  de  grandes  chUoatîuns  ;  il 
m*  a  fait  jouer  ici 'bas  un  joli  perjonnage  ; 
&  comme  le  ooi^flêur  infîftoit)  «ottr 
Javez,  dit  il  j  en  montrant  le  grabat  (ur 
lequel  il  étoit  couché  >  vousfaoe»  comme 
if  m*a  fait  vivre  $  voyez  comme  â  me  ftât 
mourir.  Cet  auteur  mourut  en  i69f ,  & 
il  a  laifTé  la  traduâion  de  la  rhétorique 
d*Arijftote ,  imprimée  plufieurs  fois ,  qui 
eft  très- bien  faite ,  &  dont  Defpréaux  par- 
le très-avantaçeufement..  Il  a  fait  encore 
ks  Parallèles  hiftoriques,  &  a  traduit  les 
derniers  volumes  de  deThou,  que  du 
Rvcr  avoit  liiiilos  ;Hr?di!irc.  Cii  ffandrc  eft 
le  héros  de  ia  preimcre  laiyre  lic  Boileau, 
fous  le  nom  de  Danoas  û  eft  bien  dé^ 
peint  dans  ce  vers: 

Je fuis  rujiique^jicr ,  ^fai  T  ame  grojjicre. 

CasSANDRE  ,  Fidek  ,  (N)  ,  Hiji.  Litt.  » 
dame  Vcniricmic  du  XVI*  Hecle,  apprit 
les  langues  grecque  &  latme,  l'hiftoire, 
la  philufophie  &  la  théologie.  Flufieun 
favans  plein?  d'admiration  pour  fon  éru- 
dition ,  vinrent  la  voir  à  Vcnife.  Elle 
foutint  i  Padoue  des  théfes  de  philofo- 
phie,  &  y  prononça  une  belle  harangue 
qui  fut  imprimée.  Elle  mourut  vers  l'an 
I  f67 .  Nous  avons  un  recueil  de  quelques- 
unes  de  fes  lettres  j  &  00  Ini  attnbac 
d'auties  ouora^cs. 
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Cassandre,  CN)>  Mi/th,y  fille  de 
Priam  ,  eut  le  don  de  prédire  l'avenir. 
Apollon  en  avoic  été  amoureux,  &  lut 
ayanc  permis  de  lui  demander  tout  ce 

Îiu'elle  voudroit  pour  prix  de  fatendrcf- 
c,  elle  le  pria  de  lui  accorder  'e  don  de 
prophétie.  Son  amanc  lui  révéla  dans  le 
moment  les  myftercs  les  plus  fecrecs  de 
l'avenir:  mais  CaJJandrc  au  lieu  de  tenir 
iaprom^lTe  n'çut  pour  lui  que  du  mépris. 
Apollon  irrité  de  cette  perfidie,  ne  pou- 
vant lui  ôtcr  1:  (în  qu'il  lui  avoit  Fait, 
Êt  du  moins  enibrte  qu'on  ii'ajouteroic 
point  de  foi  i  (es  prédtâîons ,  qui  ne  (e> 
roieiit  qucla  rendre  odicufe.  Au  'icud'A- 
pollon  c'étoit  quelqu'un  de  les  prêtres 
qui  apprit  à  CaJJandrc  Part  de  deviner» 
ou  par  la  magie ,  ou  par  la  fcience  des 
Arufpices,  &  qui  n'ayant  pu  enfuite  ob- 
tenir d'elle  la  reconnoiâancc  qu'il  en  exi- 
teeoitt  la  décria  dans  la  ville  &  la  6t  pa(^ 
fer  pour  une  foHc.  En  effet  CnJJandre 
ayant  prédit  des  chofcs  tuuclics  à  Parts , 
à  Pciam  ,  &  à  toute  la  ville  .  on  la  fit 
mettre  dans  une  tour  où  elle  ne  cefla  de 
chanter  les  malheurs  de  fa  patrie.  Ses 
cris  &  fès  larmes  redoublèrent  lorfqu^el- 
le  apprit  que  Paris  alloit  dans  la  Grèce; 
mais  on  ne     que  fe  moquer  d'elle.  La 
mik  de  la  prife  de  Troye ,  Ayax  l'ayant 
rencontrée  dans  le  temple  de  Minerve, 
lui  fit  l'alfront  le  plus  fanglant.  Dans  le 
partage  des  efdaves  ,  elle  édiiit  àtt  roi 
Agnmcninon  qui  en  devint  amoureux  i 
mais  cet  amour  coûta  la  vie  à  l'un  &  à 
f autre:  Clytemneftre  (èmnied*Agamem. 
lumfit  aflalliner  ramant     la  maitreiTc. 
C^mdre  fut  enterrée  à  Amyclce,  dans 
laXaoonie ,  &  y  fiit  reconnue  pour  mie 
divinité  :  les  Aoifcléens  lui  Mtuent  mè. 
xne  un  temple. 

CASSANDRIE,  (N),  G/oj/»-.»  ville  de 
Chalcidique ,  dans  la  Macédoine ,  fur  le 
bord  du  golfe  Thermaïquc ,  à  l'entrée 
de  cette  prcfqu'isle  ou  Chcrfonefc ,  à  la- 
quelle elle  donnoit  fon  nom. 

Le  P.  Hardouin  cire  une  médaille  de 
Néron  au  recueil  de  Patin,  fur  laquelle  on 
Lt,  COL.JUL,AUG.  CÂSSANDRENS, 
Ulpieap sétenii  ^ueles  habitatu  de  Cti(Jiim» 
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d  ie  inuilToient  des  mêmes  droits  dont  on 
jouiii "oit  en  Italie. 

On  trouve  encore  auiourd'hui  Cafïkn- 
dra  dans  la  même  prelqu'isle  où  étoit 
CaJJandrie ,  mais  dans  lUie  fituation  biM 
différente  ,  &  à  l'antre  extrémité  de  cet» 
te  prefqu'isle  la  plus  éloignée  de  l'illhme. 
Alnù ,  c'efl:  bien  le  même  nom }  mais»  (^eft 
une  ville ,  qui ,  loin  d'être  ^ancienne 
CoJJandriCi  occupe  plutôt  la  placede  Mm* 
de,  dont  il  eft  tait  mention  dans  Pompo- 
nius  Mcla. 

CassandRIE,  2a  Cherfimèfe  de  y  (N), 
Ge'oyr  :  cette  CherTonèfe  ou  prefqu*tste 
étoit  ainfî  nommée,  à  caufe  de  la  ville  de 
CaJJandne ,  qui  étoit  fituée  à  l'entrée. 
On  l'appcUoit  auflî ,  la  Cherfonèfè  de 
Pallene  ,  de  la  ville  de  ce  nom ,  qu'on 
rcncontroit  bien  avant  fur  le  golfe  Ther- 
maiique ,  &  qui  étoit  la  principale  du  pays. 

CASSANDRIENS,  Cajfandrrnfety  rS% 
nom  des  hahitansde  Caflaudde.  o«QlS- 

SANDRIE. 

CASSANO,  (R),  Gc'opr.  ,  pe- 
tite ville  d'Italie  ,  dans  le  duché  de  Mi- 
lan; elle  eft  fituée  liir  l'Adda  ,  qui,  dans 
cet  endroit ,  jette  un  bras  vers  le  Lam- 
bro  ,  &  un  autre  vers  le  Scrio,  &  qui 
vit  en  1 7of  le  prince  Eugène  battu  par 
le  duc  de  Vendôme.  Lony.  m?,  jj.  lot, 
45.  20.  (D.  G.) 

CaSSANO  ou  COSSAMO,  Géo^. ,  peti- 
te  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Ni^les  • 
dans  la  Calnbre  citciieure ,  à  deux  lieuet 
du  golfe  de  Tarente.  Long.  34*  $,  La^ 

^CASSANT,  ad].,  Thyf.,  fc  dit  d'un 
corps  donc  la  dureté  eli  accompagnée  de 
fragilité,  efpece  de  dureté,  qu'on  fuppofe 
produite  par  rcngrenement  mutuel  <Sc  tà- 
cile  à  détruire*  des  parties  du  corps, 
Dureté. 

CajJ'imt  eft  oppolc  à  di^ûe,  moUé». 
bU.  V.  DucTiLiré,  &c. 

La  vapeur  du  fer  rend  caffant  l'or ,  qui 
eft  en  fufion ,  dans  un  creufet.  La  va> 

Îieur  de  l'arfenic  &  le  mélange  d?  tous  ]es 
bis  ,  rendent  tous  les  métaux  duis  ,  caj- 
Jan(f  &  fufceptibles  d'un  beau  poli.  Les 
nulles  &4cs  gnûflès  mélangées  dans  les 


Digitized  by  Google 


CAS 

fnctauz  produifcnt  communément  un 

effet  contraire;  elles  les  rendent  du6i'f:s, 
malléables  &  tenaces. On  peut  taire  perdre 
au  verre  une  petite  portion  de  fa  fragili- 
té,  &  le  rendre  aînti  que  la  porcelaine, 
moins  fufceptible  de  Te  caffer.  Pour  y 
réufïïr,il  fumt  de  les  échauffer  pcu-à.peii, 
St  de  les  laiffer  refroidir  infeuûblcmcnt; 
OU  bien  on  peut  mettre  les  verres,  la 
Âiyence,  ftc  aans  une  caiffe  defsr,  renw 

£Ue  de  chaux  cive ,  réchaulFcr  pcu-à-peu  , 
i  faire  rougir  &  eniuitc  la  laitier  retroidir 
^(ènfibleinent  ;  alors  tes  verres  8c  les 
faycnco .  ii  j  feront  plus  aulli  faciles  à 
cajjer  ,  en  pallànt  lubitemenc  d'un  aie 
froid  à  un  air  chaud  ;  on  pourra  y  yer> 
fer  fubitemcnc ,  fins  crainte ,  de  l'eau 
bouillante.  Plus  l'acier  rougi  palib  iubi. 
tement  d'une  grande  chaleur  à  un  grand 
froid»  plus  il  ei\  dur  &  caffant,  Alais  il 
Ton  enveloppe  l'acier  le  plus  fin  avec  une 
épaiife  couche  d'excrèmens  humains  ;  fi 
l'on  enferme  le  tout  dans  un  pot  bien 
lutté}      &  qu'en'iiitc  on  falfc  bicnrou- 

Sir  le  pot  dans  un  icu  de  charbons  de 
ois  I  enfin  u  on  laiâe  éteindre  le  feu 
f-Anr  y  toucher,  l'on  trouvera  que  l'acier 
rctroiJi  aura  perdu  totalement,  en  appa- 
rence fa  propriété  d'être  cqffmtAi  il  (en 
prcfqu'nuiTî  mol  que  le  plomb  i  on  pourra 
le  limer  &  le  couper  fans  peine.  Maispour 
Kii  rendre  fa  première  dureté ,  il  lullini 
de  le  bien  faire  rougir  &  de  le  tremper 
fubitement  dans  de  l'eau  ia  plus  froide. 

I)  eft  des  bois  très  eaffanSth  t1  en  ell  d'au- 
tres qui  font  extrêmement  tenaces,  tels 
îbnt  la  racine  de  bouts,  l'ormeau, Je  til- 
leul, le  peuplier,  la  charmille,  le  Irène, 
le  Hege»  Si  l'on  riffole  ou  brulc  lé- 
gèrement le  bois  le  plus  tendre,  il  de- 
viendra  dur  &  caffma.  Plus  on  fiitt cuire 
fans  mélange  la  cire,  les  f;niiiils,  ou  Icî, 
védnes  les  plus  codantes  ,  plus  elles  de- 
viennent ténaces ,  épaiflcs  &  poîfleufes. 
Si  Ton  fait  cuire  ies  relines  &  les  graiifes 
àvtns  des  lues  acides,  elles  deviendront 
cajjantes ,  fragiles  &  dures.  Les  os  &  mè- 
sne  le  bois  de  chêne  bouillis  dans  la  mar- 
mite de  Pupin  ,  fe  dccnmpnH^nt  S<.  de- 
-vienneut  tajjans  &  ixiablc^  iuui>  duigis. 
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La  leflîvc  enlevé  au  chanvre  &  à  la  toile  fa 
relînc;  c'!e  \ç%  blanchit  &  les  rend  mo^s, 
fouples  ,  blancs  &.  peu  propres  à  fou- 
tenir  les  poids  ou  les  efforts  de  la  main. 
Le  vernis  de  la  Chine  rend  ca/7anTf  la  foi  e; 
iiir  laquelle  on  le  met.  C'eft  par  cette 
laifbn  que  l'on  défend  aux  tafiètâffiers  de 
luflrcr  leurs  niarchandifcs  avec  de  l'eau  ♦ 
de  coUe  d'oreille  de  moutons.  L'biiile  de 
ben  &  de  cacao ,  &  le  lait  rendent  la 
foie  propre  à  réfifter  à  la  pluie  fans  que 
la  foie  ou  la  toile  deviennent  cqfjantes» 
(V.A.L.) 

CASSAR ,  (N) ,  Ge'oi^r. ,  village  de  la 
haute  Ëgvpte,  à  un  ^art  de  lieue  de  1^ 
rive  ocdcfentale  du  Mil,  au>deffus  de 

Girge,  &  au-deffous  de  la  ville  de Dan- 
gre.  Ce  village  eft  habité  par  quelques 
maures,  &  par  quinze  ou  feiae  familles 
de  chrétiens  .Coptes ,  qui  y  vivent  dans 
une  extrême  mifere ,  8c  n'a  d'autre  com- 
mandant que  cinq  ou  Cix  )aniffnires.  Il 
doit  Y  avoir  eu  autrefois  une  ancienne 
ville  ,  qui  eft  à  préfent  enfcvelie  fous  ter- 
re. Dès  qu  un  veut  crcufcr  pour  faire 
quelques  puits  ou  quelques  fondemens , 
on  trouve  d  débris  de  maifons,  des 
temples  &  d  autres  monumens.  On  re- 
marque encore  au  bord  du  Nil  les  vefti- 
ges  d'un  ancien  château  ,  qui  étoit  bâti 
de  fort  groffes  pierres ,  avec  le  relie  d'un 
uai  bâti  de  briques  :  mais  ce  qu'il  f  a 
e  plus  fin^ulicr,  ce  font  les  reftcs  d'une 
muraille  qui  traverfe  juiqu'à  la  moitié 
du  Nil.  On  croit  encore  dans  te  pajrs, 
é<  ce  n'eft  pas  fans  fondement  ,  que  les 
anciens  habuani»  de  cette  ville ,  ayant 
fouvent  été  battus  par  ceux  du  Caire» 
ou  plutôt  de  Memphis,f  irmcrcnt  îc  dcf- 
fein  de  détourner  le  Nil  du  c6té  de  la 
Lybie,  de  &ire  périr  parti  leurs  en- 
rcmifi,  à  quoi  ils  auroicm  finî;  (^uitc 
réulli ,  fi  toute  la  baflè  Egypte  ne  s'ctoit 
liguée ,  pour  faire  «flW  ce  projet,  &  d^ 
truire  de  fon  î  en  comble  une  ville  dont 
les  habitans ,  pouvoient  leur  caufcr  une 
perte  inévitable. 

CASSATION,  f  f ,  terme  de  Pratique, 
eft  le  jti'^'cment  ptr  l-quel  on  annullc 
un  'àilti  va  une  jpioccduxc. 
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Ce  mot  vient  du  latin  quajjare ,  qui 
lignifie  Jeoomr  qudque  chofe  aoec  force. 

On  peut  fe  pourvoir  au  confcil  d'état 
&  privé ,  en  cajjcuion  ,  contre  un  juge- 
ment d^une  cour  fouvMaine,  fî  ce  juge- 
TTT'nr  fe  trouve  être  en  contrariété  avec 
un  autre  rendu  précédemment  dans  la 
même  caufe  8c  contre  la  même  partiel 
s'il  contient  des  difpofittons  diredement 
contraires  à  celles  des  ordonnances  ou 
des  coûtumes  i  s'il  a  été  omis  quelqu'u- 
ne des  formalités  prefcrites  par  Ics  Ot- 
donnanccs  à  peine  de  nullité. 

Celui  qui  veut  fe  pourvoir  en  cajjit. 
tion ,  fait  lignifier  fur  les  lieux  à  la  par- 
tie ou  à  Ton  procureur, ou  au  procureur 
général ,  A  ^eft  en  nutlece  criminelle , 
ou  qui  C  )n::rne  les  droits  &  domaines 
de  ûk  Majeiké  %  qu'il  entend  fe  pourvoir 
su  conieil  en  eajfationt  &  leur  donne 
copie  de  fi  requête,  &  des  pièces  fur  lef- 
quelles  il  entend  fonder  la  ca/J'ation. 

La  requête  en  rajjation  don  être  fîgni- 
fiéc  dans  les  lîx  mois  du  jour  de  la  fi- 
gniâcadon  de  l'arrêt  comte  lequel  on  en» 
tend  {è  pourvoir. 

La  voie  de  la  caffation  ne  fufpend  point 
Texécution  du  jMgemeat  contre  lequel  on 
fc  pourvoit. 

Le  demandeur  en  caffation  doit  oon- 
figner  xmt  amende  de  4fo  livres,  qu'il 
ne  retiie  poini  s'il  fuccombc  a  la  de- 
mande. 

*  L'illullrr  clKinci-iricr  (^'AfrnefTeiiu  a 
introduit  au  coaieii  du  roi  deirance  une 
jurifprudcncc  des  plus  fàges  :  lorfqu'un 
plaideur  préfente  une  requête  en  caffa- 
tion Aon  exige  la  réçrcfentation  du  pro- 
cès )  on  fait  examiner  le  fend  de  la 
conteftation,  par  des  commiflàtres;  &  n 
l'on  n'y  trouve  pas  une  injuitice  fen- 
in>le,  ron  n'admet  point  la  requête  en 
caffation  ,  quand  même  l'omiffion  de  la 
formalité  dans  un  procès  civil  feroit  évi- 
dente. 

Cette  jurifprudencequi  ne  permet  point 
que  la  forme  bouleverie  le  fond ,  dans  les 
matières  «Mte» ,  raflure  le  pan¥re  peu- 
ple centre  îc"?  vexntions  &  les  chiciities 
des  pedoiiaee  puiifaatesi  elle  a  lait  cei^ 
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fer  les  plaintes  que  les  cours  avoient 
formées  contre  les  premiers  articles  de 
l'ordonnance  de  i66f7.  Lifez  à  ce  fujct 
Formalité  k,  Rcvijîon  de  procès.  (V.  A.  L.) 
CASSAVE  ou  CASSA VI.  «.  Maxi- 

HOT. 

CASSE,  Sû/.,  (R),  Bot.&Mat.Med.» 
eaffia ,  genre  de  plante  dont  la  fleur 
approchante  des  papilionacées ,  efl  com- 
polee  d'un  calice  en  godet,  à  cinq  feuilles, 
ou  à  cinq  diviUons  ,  de  dix  étamincs 
inégales  dont  les  trois  inférieures  font 
les  plus  lunées  »  &  d'un  piltii  dont  la 
baie  devient  une  gouâe  I^mineufè 
oblongue  &  divifée  par  des  cloifons  tranf- 
verfales  en  plulieurs  loges,  qui  contien- 
nent diacune  une  femence.  Les  fommets 
des  trois  ét.iniines  fupéricures  font  fté- 
riles  ,  &  ceux  des  trois  étamines  inii». 
rieuresiont  longs  terminés  par  un  bee> 
V.  Papilionacées.  M.  Linné  réunit 
dans  ce  genre  les  fennés ,  que  d'autres  en 
{{parent*  à  caufe  de  la  gouSè,  qui  eft  reo- 
Hee.  VofttTottXïLhifi.  reL  herb,  Una. 
çen.  pl. 

La  plus  remarquable  des  plantes  de  ce 
nom  ed  celle  que  M.  Linné  nomme 

fia  folioUs  quinqut  jugatis  ovatis  acumina- 
tU  §labris,  petiolis  cgiandulofts &  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  caJJJa  fifivla  aie» 
xandrina.  Sa  goulfc  eft  ufltce  en  méde- 
cine fous  le  nom  de  cajjc  falutwc.  On  en 
ade' deux  fortes  dans  les  boutiques.  Pu- 
ne  qui  vient  d'Epypie  ,  &  qu'on  appel- 
le caffe  orientale  y  &  l'autre  qui  vient  d'A- 
ménque  ,  &  qu'on  appelle  caffe  occiden- 
tale celle-ci  n'ed  pas  la  meilleure  ;  fon 
écorcc  eft  plus  cpaiife ,  plus  rude  ,  & 
plus  ridée,  &  fa  moeîîc  acre  &dérnçrca- 
ble  au  goût  :  il  fiiut  lui  préférer  l'orieii- 
^le,  &  prendre  lesgoudes  de  celle- ci  * 
qui  font  pefancet ,  nouvelles ,  &  plei- 
nes, dont  les  graines  ne  rcTuTncnt  pis 
au  dedans  ,  &  qui  a  la  moelle  gralle^ 
donoe,  &  d'un  nmr  vif,  c*eft  la  feufe 
partie  dont  on  faffe  ufage:  on  la  tin  ifs 
la  gouife  ;  on  la  paife  par  un  tamis ,  de 
on  l'appelle  ficur  de  caffe  ,  ou  caffe  nrn^ 
Jre.  L'arbre  qui  la  produit  S*appeUe  cq/^ 
Jfa  Jijiida  dexandrituu 
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•'  Le  père  Plumier  dit  que  cet  arbre  reF- 
fcmble  alTez  à  notre  noyer,  quant  à  Tor- 
dre de  (es  feuilles,  &  à  l'arrangement  de 
fcs  branches  i  qu'il  a  récorcc  du  tronc 
plus  fine,  plus  polie,  d'un  gris  cendré 
en  -  dehors  ,  &  de  couleur  de  chair  en- 
dedans  ,  que  fon  bois  eit  dur  ,  noirâtre 
intérieurement ,  &  environné  d'un  aubier 
pàlc}  que  les  feuilles  difpofccs  deux  à 
deux  fur  des  oAta  menues,  vertes ,  loiu 
jçues  d'environ  un  pic  l  &demi,  &  plus 

Î;roires  à  leur  origine  ,  ont  à-pcu-prës  la 
orme  ,  la  couleur,  &  la  confillance  de 
celles  du  noyer  ;  qu'il  y  a  fouvcnt  cinq 
eu  Cix  conjugaiions  de  ieuilles  fur  cha- 
que côte ,  fans  que  cela  empêche  qu'el- 
les (oient  terminées  pnr  une  feule  feuil- 
le }  que  ces  Feuilles  Ibnt  plus  unies  en 
deâùs»  i  caufe  de  la  petitelfe  de  leurs  ner« 
vures  ;  qu'elles  ont  à-peu-près  la  figure 
d*ua  fer  de  lance  de  quatre  a  cinq  pou- 
dss  de  long  fur  deux  de  large ,  qu'elles 
ont  la  pointe  aiguë ,  &  la  bafe  arrondie, 

Suc  proclie  des  côtes  il  fort  trois  ou  qua- 
re  pédicules  un  peu  plus  longs  ,  char- 
gés de  fleurs  -,  que  chaque  fleur  a  fon  pé- 
dicule long  d'eavirou  deux  pouces ,  foa 
calice  concave ,  &  fermé  de  cinq  |iettce8 
feuilles  prcfqu'ovales ,  d'un  verd  jaunâ- 
tre »  &  de  la  grandeur  au  plus  de  la  moi- 
tié de  Pongle  ;  qu'il  part  oe  ce  calice  cinq 
pétales  placés  en  rond  ,  d'un  beau  jaune , 
creufés  6c  arrondis  eu  cuiller  j  que  des 
cinq  il  y  étr  a  deux  im  peu  plus  grands 

Sue  les  autres  ;  qu'aucun  n'exccde  la  gran- 
eur  d'un  pouce}  qu'ils  fonc  veinés  dans 
toute  leur  étendue  ;  qu|il  8*éleve  aulîî  du 
calice  dix  petites  étamines  ,  d'un  jaune 
pale,  in^es  ,  trois  recourbées,  &  les 
autres  droites  ;  qu'on  voit  au  milieu  d*él- 
les  un  piflil  long,  cylindrique,  vcrdâ- 
trc,  &  recourbé  en  crochet;  que  ce  pif- 
til  dégénère  en  une  goulTe  cylindrique, 
droite ,  longue  d'un  pied  Se  demi ,  &  d'un 

Îeu  moins  d'un  pouce  d'épaiilèur;  d'une 
ubdance  ligneufe  &  mince  ,  couverte 
d'une  pellicule  d'un  noir  châtain,  ridée 
trr^nrverraicmcfit,  cxccpréHii  côt'-  du  ven- 
tre ki.  du  dos ,  portant  iur  toute  ià  lon- 

fueur  une  côte  iullante»  tiflè  &ttiiie» 
Tome  VII. 
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divîfce  en  pludeurs  petites  cellules  fcpa- 
récs  par  des  lames  minces  ,  ligneufes, 
orbiculaires ,  parallèles ,  &  couvertes  d'u. 
ne  pulpe  mocllcufe,  douce,  blandlàtre» 
jaune  enfuitc  ,  put^  noire;  que  chaque 
cellule  contient  une  graine  dure,  arron- 
die, plate  ,  à- peu-près  en  cœur,  d'une 
couleur  \'f'iil!i?  du  chitnin ,  &  attachée 
par  un  h!  Jcnc  aux  parois  de  chaque 
ccUu'l  ,  que  l'arbre  Heurit  en  Mai  & 
en  Avili  daiis^  les  isics  de  l'Air.crique, 
qu  il  elt  fans  feuilles  quand  il  elt  en 
fleur. 

On  confit  des  bâtons  de  cette  cajjh^ 
quand  ils  font  encore  jeunes  &  tendres, 
on  les  appelle  catmifeUm ,  umneHce.  On 
en  mange  quand  on  veut  fe  Ucher  le 
ventre. 

La  moelle  mondée  s^atgrit  quand  on  la 
garde:  elle  contient  beaucoup  de  phleg- 
me,  de  fel  eifentiel ,  &  d'huile  :  elle  pur- 
ge doucement  les  humeurs  bilieufes,  & 
échauffe  peu,  mais  elle  e!!  vcnteufe,  & 
donne  des  vapeurs  à  ceux  qui  y  iontili- 
jets.  Pour  lui  ôter  cette  qualité,  on  Tat- 
ténue  avec  le  fel  végétal  ou  autre ,  & 
on  la  fiiit  bouillir  légèrement:  la  doiè 
eft  depuis  denti  -  once  jufqu'à  une  onoe 
&  demie.  Le  quarteron  en  bAton  équi- 
vaut à  l'once  en  moelle. 

Fféparations  de  caQ'e  offidnak.  L*extraie 
de  cnffc  fe  fîiit  en  patfant  la  moelle  à 
travers  un  tamis;  après  l'avoir  diiToua 
dans  une  Kqueur  convenable,  on  Taro» 
niatifc  avec  la  fleur  d'orange,  le  fucrc, 
l'anis  ,  le  fenouil  i  ou  le  tàit  évaporer 
pour  lui  donner  la  confifhuice  de  bol , 
&  l'on  en  donne  dix  gros, 

La  préparation  appelice  diacajfta  cum 
manna,  quoique  de  pcu.d'ufage,  a  fon 
utilité  en  plu  (leurs  cas. 

Pour  la  faire  ,  prenez  prunes  de  da- 
mas deux  onces  ;  fleurs  de  violette ,  une 
poignée  &  demie;  eau  defontaiiie,  une 
livre  &  demie  :  faites  bouillir  le  tout  juf. 
qu'à  diminution  de  moitié  ,  &  didblvez 
dans  la  colature,  de  la  pulpe  de  caffit  . 

onces;  du  firop  violât ,  huit  onces  s  • 
de  la  pulpe  de  tamarin ,  une  once }  de 
fucte  canoi,  une  once  k  demie  $  de  k 
.  Ddddd 
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meilleure  maiinc ,  deux  onees:  fiâtes  dv 

tout  un  cledluaire. 

L'extrait  de  caj)'e  avec  les  feuilles  de 
fénc  fc  prépare  de  la  manière  fuivnnte. 

Prenez  du  diacania  cum  mannat  deux 
livres  i  feuilles  de  fénc  pntyérifêes ,  deux 
onces  5  i'emence  de  carvi ,  une  once  i 
lîrop  violât  »  quantité  fuififante  :  faites 
un  éleâuairc. 

La  pu'pe  de  cajje  s'emploie  auiTl  à 
l'extérieur  dans  les  catapiaimcs  rcibiu- 
tifs  &  émotliens.  Quincy ,  Pharmacop. 

La  Cijjje  du  Krefil  cft  une  goiiin.  plus 
courte  que  celle  de  la  c^c  d'£gypte ,  un 
peu  apptatie ,  &  très>d!ure.  Uarbre  qui 

la  porte  s'appelle  cojjîa  jïjîula  Brafiliana  : 
il  eit  grand  &  beau  ;  Ibn  tronc  elt  droit, 
liâc,  k  cendré}  il  étend  Tes  branches  au 
loin  ;  il  cil  couvert  cîc  feuilles  portées 
fur  une  côte  de  neuf  pouces,  &  atta- 
chées à  de  peuccs  queues  fort  courtes; 
elles  font  d'un  vcrd  clair,  velues,  un 
peu  inclinées  ,  travcrfccs  longitudinale- 
mcnt  d'une  nervure  rougeàtrc ,  &  tranf- 
ven'aîemoiu  de  pluiieurs  autres  qui  s'é- 
tcndciit  des  deux  cotés ,  fc  recourbant 
vers  leurs  extrèmitca  ,  &  fe  réunillaut 
au  bord  de  la  feuille.  îles  fleurs  naidenf 
de  railfellc  des  feui'Ies  i  elles  font  difp(v 
fées  en  forme  d'épi  fur  des  pédicules  qui 
ont  près  d'un  palme  &  demi  de  lot^;  s 
chaque  fleur  a  fou  pédicule  propre ,  toi- 
ble»  velu  ,  long  d  un  pouce.  Les  bou- 
tons de  ces  fleurs  reifcmbicnt  ï  la  câ- 
pre ,  &  les  Heurs  épanouies  font  plus 
petites  que  ceUes  de  la  wjje  ordinaire  : 
.eUes  ont  cinq  pétales  de  couleur  de 
chair  i  le  milieu  en  cft  occupé  par  du 
étammes  recourbées  ,  garnies  de  longs 
îbnimcts  }  les  trois  inierieurcs  en  Ibnt 
une  fois  plus  longues  que  les  fupéneu- 
les  :  il  fe  trouve  pamii  elles  un  liyle 
en  croidànt,  long  &  velu  $  ce'ftyle  dé- 
génère en  une  gouflb  verte,  puis  noire, 
enfutte  brune  ,  pendante  quand  elle  cH 
ffi&re ,  longue  aenviron  deux  pieds , 
épaiifc  de  cinqdoig'S,  un  peu  courbée, 
bordée  d'un  côté  &  dans  toute  fa  loo* 
gueur  de  deux  côtts,  &  de  rautre»d*a- 
96  ftvte  côie  ^u*on  ifendroit  pour  une 
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corde  collée  fous  l'écorce.  L'écorce  en 
e't  rude  en  dehors  ,  iigncui'e  ,  &  blaob 
chften  dedans  \  elle  elt  û  ferme»  qu'oa 
ne  la  peut  carier  qu'avec  le  marteau  : 
rnucncur  en  eli  féparé  en  loges,  cha- 
cune de  deux  lignes  ou  environ  d'épail^ 
féur ,  &  contenant  une  graine  de  la  gran- 
deur &.iigure  d'une  amande, d'un  blanc 
jaunâtre,  luifance  ,  liflë,  dure,  &  div^ 
fée  d'un  côté  dans  toute  fa  longueur 
par  une  ligne  rouiiàtre ,  dont  l'intérieur 
eft  blanc ,  &  d*une  fubftance  de  corne. 
Outre  cela  chaque  cellule  renferme  une 
piUpe  gluante ,  brune  ou  nointre ,  pa- 
rdile  à  la  caffe  ordinaire ,  mais  amere  & 
défagrcable  :  cette  pulpe  elt  trés-purga- 
tive  ,  au  jugement  de  Lobel&  de  Tour- 
nefort. 

La  cajfe  en  bois ,  cajjîa  liipnca ,  eft  dc 
même  que  la  caneile ,  tournée  fur  elle* 
mime  en  b&tons,  plus  rouge ,  plus  épai{l> 
fe  &bien  inférieure  par  rapport  au  goût  ', 
à  l'odeur  &  aux  venus.  En  effet ,  elle 
exhale  une  odeur  plus  foible ,  &  au  lieu 
d'une  faveur  acre  mêlée  d'une  douceur 
très-gracieufe ,  elle  n'en  a  qu'une  aromr.ti- 
quc  loihic,  arioiblic  par  une  lenteur  qui 
vient  de  fts  particules  terreufes  :  outre 
cela,  après  l'avoir  mâchée  pendant  quel- 
que tems,  elle  ne  laidb  pas  comme  la  ca- 
neile Amplement  du  bois,  mais  une  fub* 
ttance  glurineufe  qui  fe  diâout  iufeiiû- 
blcmenc  avec  la  faiive. 

Quelques  uns  la  prennent  pour  l'écor* 
ce  extérieure  de  l'arbre  qui  donne  la  ca- 
neile ;  d'autros  au  contraire  qui  s  ap- 
puyent  plus  fur  l'expérience ,  penfrnt 
qu'elle  eft  l'écorce  d'un  arbre  qui  pone 
la  caneile  dans  le  Malabar,  l'is'e  de  java 
&  les  autres  pays  vrientaux ,  &  qu'elle 
ditfcre  peu  ou  point  du  tout  tant  par  tou- 
te fa  tonne ,  que  par  celle  de  toutes,  fes 
parties,  de  celle  de  Ccylan;  Il  bicnqi]*ift 
peniènt  que  'a  diiTcreiitc  'eu  e  iki  terroir 
&  du  climat  iiiilic  pour  en  varier  le  dft. 
gré  de  bonté. 

*  Selon  M.  Linné  clic  a  p'i  s  de  rajw 
port  avec  le  camphrier  du  Japon.  Il  non», 
me  cet  arbre  intrus  foUit  tripli  ~  mrvU» 

hmotatiu  UçbfibeduTiaicuidlier  |«r 
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(èniilés  plus  minces ,  lanoeoî&s,  dont 

les  nervures  n:iiflent  au  devant  de  fa  bafe, 
&  qui  font  couvertes  endeii'ous  d'une  ef- 
peoe  de  fleur  comme  celle  qi/an  voit  lUr 
les  prunes.  (D.) 

Outre  ia  grande  quantité  des  particu- 
les terreufeis,  inutiles,  fort  épaiiTes  &  mu. 
ciî:i^neufes,  qui  entrent  dans  fa  compo- 
lition ,  elle  en  renferme  auffi  de  rédneu» 
fes  &  très-peu  de  fpiritaeufès  huileufts. 
Elle  a  fi  peu  d'huile  cthcrce  ,  qu'une  li- 
vre entière  »  comme  je  le  lais  par  expé» 
tience ,  n'en  jette  pas  une  eoutte  enfimfl 
tance  dans  la  dHHUatioa  numide  ,  mais 
blanchie  Amplement  l'eau  &  lui  donne 
une  fiiveur  fntcieufè  douce  &  aromati- 
que. Outre  cela  la  diflilîation  cd  fort  en- 
niivcufe  Si  le  tàit  très  -  lentement}  û  on 
dimife  i  un  (eu  doux ,  la  diftilladon  s'ar- 
rête fur  le  champ  i  fi  on  poufle  le  feu 
un  peu  plus,  la  malTe  tcrreufe  mucilagi- 
ncurê  s'étend  fi  fort ,  que,  quoiqu'on  n'ait 
mis  de  l'eau  &  de  cette  écorce  concafl^ 
qu'à  la  moitié  de  l'aîambic,  les  morccnuv 
même  d'ccorcc  paroilfent  difpofcs  a  i  e- 
lever  avec  la  (ubltance  muqueufe  qui 
bouillonne,  &  la  liqueirr  pcnctrc  detous 
côtes  par  les  jointures  de  l'alambic. 

On  éprouve  les  mêmes  difficultés  pour 
extraire  &  Icparerln  partie  mucilagineufe. 

La  partie  rclmeufe  fc  fcpare  plus  aifc- 
ment;  &  après  avoir  expofé  cette  écor- 
ce à  une  douce  digeftion  avec  refprit  de 
vin,  il  en  réfuSte  une  teinture  d'un  rou- 
ge noirâtre  ,  d'une  odeur  aromatique , 
d'une  faveur  âcre  ,  aromatique  <Sc  légè- 
rement allringente,  qui  épailHc  conunc 
il  con  i  i  par  l*évaporation ,  lailfe  un 
extrait  d'un  rouge  -  noirâtre  ,  d'une  fa- 
veur altringente»  mêlée  de  quelque  cho- 
ie de*  douceâtre  &  de  légèrement  aro- 
matique. Une  once  d'écorce  a  fourni  un 

Êros  &  demi  de  cet  extrait.  Le  réfidu 
ouilli  dans  l'eau ,  fe  dilfout  de  même 
en  une  malTe  mucilagineufe,  épaide  &  te- 
jiace ,  &  on  a  dans  cette  préparation  com- 
the  i^Jis  l'autre,  autant  de  peine  à  fêpa- 
rcr  ce  miicilfge  des  parties  terreufes. 

La  cajje-cti'bois  a  des  vertus  échauf^ 
fintes,  remuantes ,  réperoiffives,  hté' 
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fiantes  &  nervJncs ,  bien  plus  foibles  que 
la  canellci  mais  fa  grande  quantité  de 
mucilage  épais  la. rend  conlîdérablement 
incralfante  &  adouciflante,  vertus  qu'on 
n'obferve  point  du  tout  dans  la  canelle; 
c'ed  auili  là  la  principale  raifon  pour 
quelle  cette  écorce  eft  fpédfique  danslet 
maladies  qui  proviennent  d'une  trop  gran- 
de ânede  &  de  l'acrimonie  des  humeurs  t 
del*érofioft  des  parties  Iblides,  parexeilfu 
pie  ,  dans  l'âprcté  du  gofier ,  la  toux , 
l'ardeur  de  l'eliomac ,  le  choiera ,  la  d^U 
ftnterie  ,  la  fthmgurie  ,  &c.  Il  eft  bien 
vrai  que  toute  la  malfe  de  mucilage  qui 
s'eii  extraite  dans  l'ellomac  ,  ne  peut  • 
parce  qu'elle  éft  trop  gluante,  palier  dans 
le  fang  parle  moyen  des  pores  abforbans 
&  des  veines  lacbées}  néanmoins  ia  por-> 
don  la  plus  (bbtile délayée  par  les  liqueurs 
aqueufes,  tiedes,  qui  fc  rendent  dans  Pef. 
toroac ,  pad'e  dans  la  malfe  des  humsurs 
circulantes ,  8c  va  par  ce  moyen  adoucir 
&  épaillir  différentes  parties.  Quelques 
auteurs  lui  attribuent  aufll  des  vertus  ad. 
mirables  contre  le  relâchement  de  la  luet- 
te ,  les  fleurs  blanches  &  les  autres  affiso- 
tions  froiies  de  la  matrice;  mais  jepen- 
fc  que  dans  ce  dernier  cas, on  doit  pré- 
férer la  canelle ,  parce  que  la  a^e-m-boU 
a  des  principes  tvnp  {rrolliers ,  Se  qu'elle 
clt  bien  moins  ciiitacc  dans  les  maladies 
qui  exigent  de  doux  aftringens.  On  la 
fiit  trèfî-bien  prendre  en  infudon  datis 
du  vin  iS:  en  tcmture  fpiritucufc ;  la  dé- 
codion  &  l'infufion  dans  Tenu  ne  font 
guère  d'ufage,  à  moins  qu'on  n'ait  égard  à 
l'adlion  du  mucilage  épais  éic  glutineux ,  & 
conféquenunent  à  répailfiirement&àl^ 
douciffcmcnt  que  ce  mucilage  peut  pro- 
curer. Ou  la  fait  prendre  en  poudre  de- 
puis quelques  grains  jusqu'à  un  fcnipule 

&  même  au  delà. 

On  peut  conjecturer  que  notre  caffe 
en  bois  n'étoit  pas  inconnue  des  anciens 
qui  en  diltinguoienttantd'cfpcccs.  Mais 
il  efl;  furprenant  que  Dioicoride  &  Ga- 
Ken  n'ayent  rien  dit  defi>n  goût  gluant. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  nouveaux  Grecs 
l'ont  employée  dans  les  defcriptionsides 
Kfliedes  oompofSs ,  dans  lefquete  îk  de» 
Ddddd» 
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mandent  en  même  tems  la  caffc  &  la  can- 
nelle t  comme  dans  la  thériàque ,  le  mi- 
diridate ,  le  diafcordium  &  autres.  Au 
refte,  on  en  fait  peu  li  ufage ,  aulTm'eft- 
dle  pas  d'un  grand  débit  toute  feule}  & 
peut  -  fttre  n'en  auroit-ellc  aucun ,  (t  des 
marchands  épiciers  -  droguillcs  ,  &  col- 
porteurs ,  avides  d'un  grain  fordide  & 
iniufte ,  ne  la  mëloient  avec  la  véri> 
taole  canelle  :  ce  qui  e(l  une  fripon- 
Ticrie  puniflable;  qxintre  livres  cajje-en~ 
bois  ne  coûtant  pas  tant  qu'une  livre 
de  canelle  fine.  «.  CakbllE  &  Cl* 

.  KAMOME. 

La  cajje  jfirojicc,  cajjia  -  cmjophyiiata  ^ 
eft  une  écorce  aride,  un  peu  plus  mince 

3ue  la  canelle  ,  plus  rude  à  fa  furface, 
*un  roux  -  ferrugineux ,  iori'^u'on  en  a 
bien  emporté  la  pellicule  eiténeure  grilè; 
d'un  goût  acre  aromatique,  ^'unemleur 
de  giruBe,  quoique  foible. 

Les  auteurs  ne  font  pas  trop  d'accord 
fur  le  nom  &  la  defcription  de  farbre, 
d'où  on  tire  cette  écorce ,  &  on  dit  qu'il 
cn^  fur  tout  dans  le  Bréfil  ,  dans  la 

Êrovince  de  Chypre  ,  dans  la  nouvelle 
fpagne ,  dans  les  isics  de  Jamaïque  & 
4e Madagafcar.  D'autres  le  prennentpour 
une  cipece  de  myrte;  d'autres  pour  l'ar- 
bre qui  porte  le  girofle  de  manière  que 
les  uns  Pappelient  avec  Hermann,  Myr- 

tum  arboreani  Amcricanam  ,  ou  Myrium 
arboream  aromatkamfokis  laurinit ,  ou  bien 
«vee  Plukenetius  ,  canjnphyUum  aroma" 
ticum  Indiic  Occid^ntaUs jutju  rotunJo.  Il 
eft  donc  fort  di^cile  dans  cette  potition 
de  déterminer  quelque  chofè  de  certain. 
Néanmoins  Hermann  n  e  paroît  mieux 
fondé  dans  fon  fentiment  que  les  autres, 
parce  que  cet  arbre  ne  produit  pas  d'a- 
bord des  girofles  ;  mais  dans  le  commen- 
cement des  bayes  rondes  ,  en  umbilic , 
d'un  bran-  noirâtre ,  un  peu  plus  grandes 
(]i!L  Ils  erains  de  poivre  ordinaire ,  d'u- 
ne laveur  de  girofle,  que  Fran-Rhedi  ap- 
pelle piptr  cmapXt  piper  tava/ci^  pimiente 
de  chapa ,  d'autres  caryophyllum  ou  Amo- 
mum  plinii  ,  piper  jamaicenfe ,  oculi  indi 
'  «pMMticîi  fes  feuilles  fententauin  le  lau- 
ikr,  Ibnt  ca  &nne  d«myfte»  ficen'dl 
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qu'elles  font  beaucoup  pln«  longues  fc, 

plus  larges. 
La  nature  a  bien  peu  ibumi  cette  écor- 

cc  de  principes  gomnicux  &  huiicux- 
^iritueuY.  £n  cHct ,  mifc  en  diltillation 
dans  un  alambic  ,  aprèc  Pavoir  (ait  ma-  ' 
ccrcr  fuffifamment  dans  l'eau  falce  ,  clîe 
donne  une  couleur  jaunâtre  à  l'eau  qui 
palTe,  une  faveur  &  une  odeur  aroma- 
tique t  elle  ne  fournit  cependant  point 
d'huile  fuhftantieîle ,  fi  on  en  excepte 
quelques  petites  gouttes  qui  nagent  fur 
la  finiace  de  l'eau ,  &  ne  peuvent  fe  fé- 
parer  parce  qu'elles  Toit  on  'fp  petites 
malles.  On  ii  en  a  fiis  tire  daviuitage 
après  l'extrait  aqueux  &  le  fpiritueuzt 
en  effet,  une  once  entière  d'ecorce  ex- 
traite à  l'efprit  de  vin  le  mieux  rectifié  « 
loi  donne  une  teinture  d*un  brun-noi- 
râtre, d'une  odeur  aromatique  &  fort 
acre ,  &  peu-à-peu  d'une  faveur  aroma- 
tique ;  cette  teinture  à  une  douce  cha- 
Icur  1;  iiTe  à  peine  un  gros  d'une  mafle 
gommcufe-  réflneufe,  d'une  couleur  d'un 
brun  foncé ,  cTune  (àveur  aromatique  9t 
très-âcre.  Il  n'en  cft  non  plus  forti  que 
très-peu  de  fubltancc  purement  gomroeu- 
fe,  après  avoir  feit  bouillir  le  refte  dana 
l'eau,  &  elle  montoit  à  peine  à  un  dcmi- 
fcrupule.  La  tète  morte  deifcchée  elt  en» 
tiérement  inerte,  &  peCe  Hx  gros  ft  de- 
mi. Une  autre  once  de  cette  écorce  fraî- 
che ,  en  fuivant  un  ordre  différent ,  & 
après  ravoir  fait  long-tems  digérer  à  plu- 
fioiirs  rcprifcs  dans  l'eau  ,  a  domic  i  la 
liqueur  une  couleur  brune- jaunâtre  pref> 
ue  inlipidei  après  une  évaporation  luC> 
lance,  cette  inl'ulion  s*ell  réduite  à  un 
demi-gros  d'extrait  gommeiix ,  d'une  fa- 
veur un  peu  auftcre  &  légèrement  amere 
dif^racieufe.  La  teinture  fpirinieufe  que 
l'on  en  fait  en  fécond  lieu  lU'ec  l'efprit 
de  vin  ,  aprèii  l'avoir  tirée  4e  i  eau  &.  l'a- 
voir fait  fccher ,  a  donné  )S  grains  de 
fubllance  roGncufe. 

C'ert  un  des  bons  rcracdes  iot  tiiians  » 
échau&ns,  nervins,  ccphaliques  &  llo- 
machiques  ,  dans  les  maladies  caufces 
par  la  pituite  ,  répailillTemeiit  des  liu- 

mm  tfc  l«  y^duamt  dn  (arttss  Sè* 
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IUm.  ■  On  pent  la  fub(Htuer  au  girofle 

aromatique  ,  toutes  les  Fois  qu'il  s'agit 
de  mtsdicamcns  doiit  l'opération  loit  mo- 
dérée. On  la  fait  très  bien  prendre  eain- 
fufiondnns  du  vin,  depuis  lia  deaDp|;ros 
julqu'a  un. gros  &  plus. 

Cassb  ,  r.  iiL ,  Métallurgie.  On  donne 
ce  nom  en  général  en  pluHeurs  endroits 
à  une  grande  f  oelle  :  mais  il  déHgne  par> 
ticulicrementà Sainte-Marie  aux  inines, 
&  en  différentes  autres  ufines  où  Vow 
travaille  les  mines  de*cuivre ,  de  plomb» 
&  d'aigcnt,  uuc  cavité  préparée  au  de* 
hors  des  fourneaux  d  i  tn  uige  dans  la- 
quelle le  métal  fc  rend  uu  iortir  du  four- 
neau ,  par  un  trou  pratique  à  ia  p-utic 
inférieure,  v.  Cuivre. 

Les  orfèvres  &  les  monnoycurs  do!î- 
nciit  aulfi  le  nom  de  cajJe  a  un  vailicau 
ftit  de  cendres  de  leffive  &  d'os  demoii* 
ton  calcinés  ,  dont  ils  fc  fervent  dans 
raffinage  de  l'or  &  de  l'argent,  Qulorf- 
qu'il  s'agit  d*afIèoir  le  cuivre  en  bain. 

Casse  dts  Rubanicrs,  cfpccc  de  peigne 
qui  fe  fait  de  la  mamere  l'uivante.  On 
preiul  un  morceau  de  corne  long  de  qua- 
tre }ufqu*à  Gx  pouces ,  large  de  cinq  à 
Gx  lignes  ,  aifcz  épais  pour  être  c  iupé 
en  deux;  ce  morceau  de  corne  fe  refend 
dans  toute  fon  épaiiicur,  mais  non  pas 
dans  toute  fa  largeur,  >S:  cela  a  peu  près 
comme  les  tablcttiers  refendent  leurs 

Îeignes  ,  il  ettenfuitefctéen  deux  dans 
on  épaid'cur  ,  ce  qui  donne  deux  par- 
ties dont  les  dentures  l'ont  parfaitement 
égales }  Vunc  forme  le  haut  de  la  cajjè , 
&  l'autre  le  bas  :  ces  deux  morcc'.uix 
font  enfuite  allcmblcs  a  queue  d'aronde 
avec  deux  morceaux  de  bois  de  pareille 
^paiâèur  «  &  arrêtés  &  Êxés  enfcmb*e 
par  les  angles  avec  de  la  petite  ficelle  : 
atnH  voila  uu  quarié  dont  toutes  les 
dentures  font  remplies  chacune  d*une 
dent  d'acior  qui  trouve  fii  pli.ceen  haut 
&  en  ba«  dans  chacun  des  inicHHccs  de 
cette  denture.  Quand  toutes  les  dents 
font  aind  placées,  on  couche  fur  le  de- 
vant de  la  denture  &  à  plat  une  de  ces 
mêmes  dents ,  que  Ton  lie  par  les  bonts } 
îat  ce  XDoyea  tovtes  1m  demts  foott«> 
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nues  dans  leur  fîtuation  :  on  garnit  te 
deifus  &  le  delTous  d'une  bande  de  pa- 
pier ou  de  carton ,  pour  empêcher  les 
dents  de  s'échapper  par  les  ouvertures 
des  morceaux  de  corne.  La  caU'e  fert 
ainil  de  peigne  dans  les  forts  ouvrages  » 
où  les  dents  de  canne  feraient  trop  foi* 
bles  ,  &  ne  réfifteroient  pas. 

CASSÉ,  Sucre  cuit  à,  Œ),  Conf.  On 
connoit  ce  degré  de  cuiilon  lorfqù'avan£ 
mouiJlé  d'eau  fraîche  un  petit  bâton  bien 
net,  le  plongeant  enfuite  dans  le  fucre 
bouillant,  pu:-',  le  retrempant daiis  l'eau 
fniichc ,  le  fucre  dont  il  s*étoit  chargé  » 
fe  caiTe  &  devient  fec.  Ml  lieu  d'être 
gluant  &  mou. 

CASSES ,  f  f. ,  Commerce  «  c*eft  ainû 
qu'on  appelle  dcsmoulTclines  ou  des  toi- 
les de  coton  blajtches  &  fines ,  qui  vien.- 
nent  des  Indes  orientales  ,  mais  fur- 
tour  de  lîcngale:  c'cll  pour  cette  raifoii 
qu'on  les  appelle  caHes  Beiwdes.  Elles 
ont  ftize  aunes  de  long ,  fur  huit  de 
large. 

CASSEAU  ,  f.  m.  On  entend  par  ce 
terme  dans  r  Imprimerie  i  le  diminutif  du- 
ne  caifc  :  c*eft  une etpece  de  tiroir  dont 
les  caifctins  ou  compartimens  font  égaux, 
plus  ou  moins  grands  &  plus  ou  moins 
profonds  ,  À  proportion  de  tia  grolTeur 
du  caradere  auquel  il  eft  delhné.  Le 
nombre  de  ces  cadetins  eft  ordinaire- 
ment de  quarante-neuf ,  ou  de  ièpt  en 
tout  fens  ,  parce  qu'il  eft  exaélemcnt 
quarré.  Le  caiUau  l  ert  à  mettre  les  deux 
points  ,  ou  les  \  ignettes  de  ibnte  :  oit 
lui  donne  le  nom  du  corps  de  ç^ra<5lero 
qu'il  renferme.  11  y  a  le  cajjeau  ae  deux 
points  de  iàint-Augfullin  ,  &  ainfi  des 
autres  corps  de  caraderes. 

CasflaU,  f.  m.,  art  de  faire  la  dcn^ 
telle;  cciï  uu  petit  morceau  de  corne 
fort  mmce ,  teint  en  rouge  ou  en  autre 
couleur,  d'un  quart  ou  d'uiic  dcmi  U- 
ene  d  épais  ,  de  cinq  à  Cix  lignes  de  haut» 
d'un  pouce  ou  environ  de  large  ,  replié 
de  manière  qtic  fes  deux  extrémités  rap- 
prochées &  arrêtées  par  un  fil ,  formenc 
une  cfpcce  de  petit  étui  dans  lequel  on 
met  la  calTe  du  fufeau  à  fiûre  la  deateUt 
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quand  il  eft  chargé  de  fil ,  afin  tî'empê- 
cher  le  f.l  de  s'cvetitcr  Ifrlque  le 
ftl  ell  éventé  ,  il  ic  caiîc  t.iciicment  i 
aulfi  elt-il  k  propos  que  celles  qui  font 
la  dcntellccravameatà  l'ombre.  V.ÛEN- 

7ELLE 

CA^EBOHM  ,  Jcan^Fr^nic  ,  (N), 

Htfi.  Litt.  On  n  de  lui  un  ouvrage  acn- 
démtque,inticulé  :  TraBatus  quatuor ana- 
tomici  de  aurr  hmiana  ,  tribui  Jtgurarum 
néu'iis  dlujirati.  Halx  Magde.  1754.  i/j-4". 

CASSE- AIGUILLE,  f.  m. ,  ouvrier 
bocttpé  dans  les  ùùànss. «.  Aiguilleur  , 
V.  Salines. 

CASSEL  ,  (R),  Gc'off.t  vUle  conlidé- 
raWc  d'Allemagne ,  fur  la  rivière  de  Ful- 
de  ,  dans  la  Hcire  infcricurc  ,  dont  elle 
cft  la  capitale.  Elle  le  nomme  en  latin, 
Cuilula  ou  Caffelié.  Les  plus  anciens  do- 
cumens  que  Ton  en  ait ,  Cont  du  X*. 
flecics.  Le  roi  Conrad  data  de  cette  ville 
l'iui  91?  des  lettres  de  bénéficence  ,  en 
fiiveur  de  certaines  fondations  eccléfiar. 
tiques  ,  &  Othon  le  çrand  y  termina 
l'an  94f  des  différends  iurvcnus  cntrcle 
duc  de  Suabe  &  celui  de  Francoiiie. 
Elle  n'étoit  cependant  alors  qu'une  ville 
encore  aflez  médiocre  ;  &  ce  n'eft  que 
dans  les  XUL*  &  XlV«  fiedes  qu'elle 

Îiaroît  nvoirrequ  Tes  premiers  a^i^randi^- 
çmens.  Ce  fut  l'an  1247  ,que  les  droits 
&  coutumes  debourgeoifie  lui  ayant  été 
cniifirnic'î ,  elle  devint  la  réndcnce  des 
princcb  ou  landgraves  du  pays  i  &  elle 
eut  à  fe  louer  cent  ans  plus  card,  des 
bienfaits  du  landgrave  Henri ,  furnom- 
mé  le  Ferré.  Mais  l'éçoque  la  plus  fi.ip- 
pante  de  fon  accroiilcment ,  c'ell  le  re- 
fuge des  François  réformés ,  occaHoiuié 
par  la  révocation  de  l'édit  de  Nanics. 
CaJJ'el  eft  de  toutes  les  villes  de  l'empi- 
re, après  Berlin,  celle  qui  a  fuie  mieux 
proEter  de  cet  événement.  Elle  ie  divilc 
en  trois  grands  quartiers  ,  qui  font  le 
vieux  ,  le  nouveau  ,  &  le  français.  Les  deux 

premiers ,  bàtiâ  à  i'uutiquc ,  font  l'un  au 
deiliis  derautre;  &le  dernier ,  "bâti  4  là 

moderne  avec  élégance ,  propreté  &  ré- 
gularité ,  c(t  dans  la  plaine ,  féparé  des 
autres  quaaicrs  par  uiie  belle  cfplana^ 
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de  ,  plantée  d'arbres |bien  aligné.  fDtf 

très-bonnes  fortif  cations  entourent  tou- 
te cette  vil'e,  &  ci'm  a  des  environs  à  titre 
de  promenades  ,  qui  en  rendent  le  fô^ 
jour  fort  agrc.iblc.  Le  palais  du  landgrave 
ell  dans  le  vieux  quartier  i  c'eft  une  for- 
te de  fortereife  ,  détachée  des  autres  bà- 
timcns,  ov.  s'alfemblent  les  divcrfes  cours 
l'upérieures  de  l'état  Ces  cours  font  Iç 
confetl  privé  ,  le  confeit  de  régence ,  la 
chambre  des  appels  ,  la  chambre  de 
guerre ,  celles  des  Hiiances ,  des  aHàires 
ecclé(iafHques ,  &c.  L*on  trouve  dans 
cette  ville  un  collège  bien  infHtué  pour 
l'éducation  de  la  jeuncilè,  une  gallerie 
de  tableaux  ;  un  tiliéàtre  anatomique  $ 
des  cabinets  de  nicdaillcs ,  &  d'hiltr^irc 
naturelle  ;  un  obfervatoire un  adenal 
qui  étoit  très  bien  foumî  avant  la  der- 
nière guerre;  une  fonderie  de  canons, 
des  fabriques  &  maïuilaCtures  de  gal- 
lons de  draps  &  autres  i  quatre  églifes 
réformées  &  une  luthérienne.  Le  nom- 
bre de  fcs  habitans  ell  réputé  de  20  à 
2f  mille  i  &  elle  donne  fon  nom  à  la 
branche  principale  de  l'ancienne  &  il. 
luflrc  niairon  de  ÎIcfTe  F_'on  fait  que 
pendant  le  cours  de  la  guene  tcimince 
en  17^?  ,  les  François  &  les  Allic-s  fc 
font  difputcs  plus  d'une  fois  l'entrée 
de  cette  ville.  Lonp.  17,  10.  lot.  j-i ,  20, 
(D.G.) 

Cassel,  (R)  ,  Geo^.,  Cqflellum  Mc^ 
rinorum  :  ancienne  \ille  de  France ,  daii^ 
le  gouvernement  de  Flandres  :  elfe  eft 
/inicc  fur  une  haute  montagne,  qu'en- 
viroime  une  très -belle  plaine}  &  elle 
eft  le  chef  Heu  d'une  chatellcnie  qui 
comprend  quatre  villes  &  quarante  fept 
villages.  Divers  incendies  lui  ont  fait 
perdre  beaucoup  de  fa  prnfpéritc.  L'hid 
toire  Fait  m  en  ri  on  de  trois  grandes  ba- 
tailles doiuiécs  ibus  les  murs  de  cette 
ville  j  l*nne  en  10731,  i  l'avantage  des 
Flamands  contre  FhilippcL  roi  de  Fran- 
ce;  l'autre  en  i  ;2S ,  à  l'avance  de  Phi- 
lippe de  Valois  contre  tes  Flamands  , 
&  la  troifieme  en  1677.  à  l'avantage  des 
François  ,  commandés  par  MonJieur  , 
frerc  de  Louis XIV  j  contrôles  allies» 
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commandés        le  prince  d^Orange. 

long,  ao.9-9-      To-  47*  ^4-  (D-  G.) 

Cassel  ^  (  N  ) ,  Géog.  ,  petite  ville 
d'Allemagne  fur  le  Rhin,  vis -à-  vi^  de 
Ifafence ,  qui  communique  avec  elle 
parmi  pont  de  battcaux,  &  qui  redou- 
tant, il  y  a  déjà  cinq  à  iîx  liecies»  la 
iupérioricé  que  les  avantages  de  fa  fitua- 
tion  pourroient  lui  donner  un  jour,  alla 
renveder  les  murs  qui  la  ceignoieot 
alors,  &  décourager  les  feigneurs  de 
Falekeinftein  &  de  Poland,  qui  la  poiIe> 
doient^  de  jamais  les  rebâtir.  Cette  vio- 
lence s'excrt^oit  daiis  un  tcnis ,  où  Ton 
n'ignore  pas  que  les  hoftilités  de  ville  à 
ville  ,  fe  commettoient  aflca  impuné- 
ment dans  l'empire  i  c'étoit  Pan  17.^9  y 
vers  répoque  de  la  grande  anarchie.  Caf. 
feUÇï,  devenue  dans  la  fuite  l'un  des  do- 
maines du  chapitre  de  Mayence.  (D.6.) 

CASSEMENT,  f.  nuTc. ,  Jardin.  ^  eft 
Tadion  de  rompre  &  d'éclater  exprès  un 
rameau  ,  une  branche  de  la  pouHe  pré- 
cédente, ou  un  bourgeon  de  Tannée  , 
en  appuyant  avec  le  pouce  fur  le  tran- 
chant de  la  fcrpctte  ,  pour  les  fcparer 
&  les  emporter,  ^ax  le  moyen  de  cette 
opération  fidte  à  l'endroit  des  fous^yeux 
en  hyver  pour  les  branches ,  8c  en  juin , 
ou  au  commencement  de  Juillet  pour 
1k bourgeons >  vous  êtes  aduré  défaire 
pouller  à  cet  endroit  ainH  caifé ,  ou  des 
boutonsàfruit  pour  Tannée  même,  ou  des 
boutons  (htâueox  pourrannteprodiai> 
ne,  ou  du  moins  des  lambourdes ,  quel- 
quefois même  ces^  trois  choies  à  la  iois  i 
mais  cette  opération  n*a  Heu  que  pour 
les  arbres  à  pépin,  ^v:  rarement  pour 
les  fruits  à  noyau,  bi  Ton  coupe  le  ra- 
meau, la  fevc  recouvre  ia  playe,  &  il 
jrepouHe  uiw  nouvelle  branche  ou  de 
nouveaux  bourgeons  ;  mais  quand  on  le 
cnXc ,  les  cfquilles  forment  un  obflacle 
au  recouvrement  de  la  playe  ,  &  delà 
rait  l'une  des  trois  chofes  qui  viennent 
d'être  rapportées.  Le  cujjemtm  doit  fe 
fidre  à  un  demi-pouce  prés  de  h  naiC> 
fancc  ou  de  i'empatement  clc  In  bran- 
che ou  du  bourgeon,  à  l'endroit  même 
des  fi>us-yeuji; 
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Cette  opération  demande  de  grands 
ménagemcns  une  main  fi^ .  autre- 
ment on  cpuiferoit  une  arbre  à  force  do 
le  tirer  trop  à  iruit  en  même  tcms  :  on 
peut  dire  même  que  le  cajjcmem  tient 
lieu  du  pincement,  qui  a  toujours  été 
en  ufage  jufou'àpréfent:  laforce  du  pré- 
jugé l'avoit  fait  croire  bon»  Pexpérien*  • 
ce  Ta  enËn  détruit ,  &  a  convaincu  quo 
le  pincement  tendoit  à  la  ruine  des  ar« 
bres ,  Se  qu'on  étolt  obhgé  de  replantet 
fans  celfe  ians  jamais  pouvoir  jouir. 

CASSE-MOTTE,  ff.  ,  /!gr,aihure^ 
intttumcni  dont  le  nom  indique  aflex 
î'ufage  )  c'elt  une  mafltte  de  bois  dut  - 
qu'on  employé  dans  les  terres  fortes  t 
cUe  eft  groife  comme  la  ciuiFe.  On  la 
cercle  de  fer,  &  Ton  y  ajufte  un  maii« 
chc  d'environ  quatre  pieds  de  long.  Voy. 
cet  inftrument,  Fl,  d'agriculture. 

CASSE-MUSEAUX,  (N),  Conf,^ 
efpecc  de  patilferie.  11  faut  prendre 
des  morceaux  de  moelle  de  bœuf,  qui 
foient  de  ta  lonaueur  d*un  pouce  on 
environ  }  les  écnaudcr  dans  de  l'eau 

Îjrefque  bouillante  ;  puis  les  tirer  do 
'eau  avec  une  cuiller  percée  i  les  fài-  • 
fe  un  peu  égoutter  ,  &  les  arranger 
fur  une  table.  Poudrez- les  le  plus  que 
vous  pourrez  ,  avec  du  fucre ,  affaifon- 
né  d'un  peu  d*épice  falée,  ou  de  fel  & 
de  canelle  en  poudre.  Alors  vous  drefl 
ferez  promptement  de  petites  abaifles  de 
pâte  feuilletée  bien  mince;  vous  gar« 
nirez  nn  des  bouts  d'un  morceau  de 
moelle  ,  qui  loit  de  la  longueur  d'un 
pouce  ;  &  s*il  cfl  befoin ,  vous  y  ajoù» 
tercz  encore  du  fucre  all'aifonnc  comme 
il  a  été  dit.  Puis  vous  rcnveriérez  fur 
cette  moelle  l'autre  bout  de  l'abaifle. 
Mouilles  un  peu  les  bords  de  la  pàtc  , 
afin  que  vous  puilHez  les  joindre  l'uni 
avec  l'autre  plus  iacilemcnt.  Lorfque 
vos  caJJ'e-mufeaux  feront  fàits«  il  faudra 
les  Firc  dans  du  beurre,  ou  dans  du 
fam-doux  -,  prendre  ^de  à  ne  pas  les 
vuider  en  retournant  $  &  quand  ils  fe» 
ront  frits ,  il  faudra  les  tirer  avec  une  , 
cuiller  percée ,  puis  les  foudrer.de  fuoi 
pour  KM  manger. 
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.  Autrement.  P|rette2  du  fromage  mou 
nnii  c'ci  è^né  ,  qui  foit  frais  fait  >  ou 
bien  du  lait  caille,  &  du  fromage  fec, 
découpé  bien  menu,  des  œufs  cnids, 
un  peu  d-;  Wnnc  fine  ,  ou  p'"^*^''^ 
crème  de  p.ttitiier ,  un  peu  de  railins 
de  Corinthe  ,  de  pignons ,  &  de  fu- 
cre  ,  aflailoancs  dï-picc  rdcc.  \^'p.is 
pouvez  aulli  y  mettre  un  peu  de  vian- 
de cuite,  qm  ^it  hachée  biei?  numu. 
Alèlcz  cnfcmblc  toutes  ces  chofes  i  & 
iîutcs-cn  comme  une  iàrcc  ,  en  y  {kjo(i- 
tant  un  peu  de  lait  ;  il  faut  que  cette 
fcrce  foit  un  peu  liquide.  Renfermez 
de  cette  farce  dans  de  petites  abai^- 
fcs  de  feuilletage,  &  faites -en  des  caf* 
Je  -  mufeaux ,  qu'il  faudra  frire  dans  du 
beurre  ,  ou  du  fiiin  -  doux  :  puis  vous 
pourrez  les  poudrer  de  fucrc,  lî  bon 
Vous  fcmblc. 

CASSENA  ,  G^^.  ,  rrn-aumc  d'Afri- 
que, daii'j  h\  NigiiUc,  uibutaire  d«  ce- 
lui de  lOmbiit. 

CASSEN  EU  IL  ,  (R)  ,  Gt'og.,  ancien 
palais  des  rois  de  France  ,  dans  TAge- 
nois ,  au  confluent  du  Lot  &  de  la  Le- 
da.  C'elt-là,  dit-on  .que naquit  Tan  778 
Louis  l.  dit  le  débonnaire ,  dans  le  tems 
que  fon  pere  Charlemagne  alloit  rétablir 
un  prince  Arabe  dans  SarragolTc,  &  fe 
faire  battre  à  Roncevaux.  (D.  G.) 
-  CASSEUNOISETTE  f.  m.  Hijf,  Hat, 

Ornitkol. ,  pian  cincrnis  ,  Jitta  ,  nifcni!  qui 
H  aulïi  été  nomme  torchepot  ik  grimptreau  j 
il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  pinqon , 
à  pciiiL'  pcfe-t-il  une  once.  Il  a  wx  pou- 
ce de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
îufqu'au  bout  des  pâtes  :  ie  bec  a  fept 
huitièmes  de  pouce,  depuis  fa  pointe 
jufqu'à  Tangle  de  la  bouche.  Il  eft  trian- 
gulaire; la  pièce  du  defliis  eft  noire,  & 
celle  du  bas  eft  blaiioh.itrc  à  fa  racine. 
Sa  langue  eii  large  &pas  plus  longue  que 
le  bec»  eUc  eft  dinw  a  Ion  extrémité  & 
dcchiquetée.  L'ouverture  des  narines  eft 
ronde  &  recouverte  par  des  poils  ou 
f<nes  roides  \  la  tète ,  le  cou  ,  &  le  dos 
font  cendrés.  Les  côtés  du  corps  fous 
les  ailes  font  rougeàtres  i  la  gorge  &  la 
foitrinc  font  d'uu  blanc  roudèàtrc  ;  les 
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plomes  du  dellbus  de  là  queue  (ont  rotfj 

gcâtres  fur  les  côtés  ,  &  blanches  dans 
le  milieu.  Il  y  a  une  longue  bimde  noire 
qui  s*étend  depuis  le  bec ,  jufques  fur  lè 
cou  en  raffanc  fur  les  yeux.  Chaque  ai- 
ie  a  dix-huit  grandes  plumes  :  la  pre. 
miere  elt  très-couite  &  fort  petite  >  le« 
intérieures  font  cendrées  ,  &  les  exté- 
rieures font  plus  brunes  :  le  tuyau  de 
toutes  CCS  plumes  eft  noir,  n  7  a  deux 
tache;  llsr  ta  face  inférieure  des  ailes  ? 
l'une  clfc  noire  &  adèc  nande  fur  la  côte  < 
de  ratleroii;  l'autre  blanche  &  plus  pe- 
tite  au  dellbus  de  la  noire  fur  la  racii-e 
des  grandes  plumes  de  raileron.  La  queue 
eft  courte  \  elle  a  à  peine  deux  poncet 
de  longueur  ;  &  elle  eft  compoféc  de 
douze  plumes ,  dont  les  deux  du  milieu 
font  de  couleur  cendrée  comme  le  dos. 
La  plume  qui  fiiit  de  chaque  côté  eft  de 
c'Mjl'  ur  cendrée  dans  le  bas,  &  noire 
dan;  le  refte  ,  à  Texccption  de  la  pointe* 
qui  cil  cendrée»  avec  un  peu  de  noie 
au  bout  du  tuyau  ;  la  troifieme  plume 
n'a  prefque  point  de  couleur  cendrée 
dans  le  bas ,  mais  il  y  a  une  plus  gran- 
de tache  cendrée  à  la  pointe;  au  refte 
elle  reflcmble  à  la  féconde.  La  quatriè- 
me eft  noire  fur  plus  des  trois  quarts  de 
fi  longueur,  &  il  y  a  à  l'extrémité  fu- 

Êcrieure  une  marque  blanche  furies  bar- 
es  extérieures  ;  les  barbes  extérieures 
qui  font  à  la  même  hauteur  font  cen- 
drées ;  la  plume  eft  aulfi  de  couleur  cen- 
drée ,  mais  un  peu  plus  foncée  ;  l'avant* 
dernière  phinic  ne  diffère  de  In  précé- 
dente qu'en  ce  que  le  blanc  &  le  cendré 
font  un  peu  plus  étendus ,  &  qu'en  ce 
qu'il  y  a  un  peu  de  blanc  fur  le  côté  ex- 
térieur au  dcdbus  de  la  marque  cen- 
drée j  les  barbes  cittérieures  du  milieu 
de  la  dcinicrc  plume  font  entièrement 
blanches.  Cette  marque  occupe  environ 
un  tiers  de  la  longueur  de  la  plume  > 
&  fc  trouve  immédiatement  au  dcflbus 
de  la  couleur  cendrée,  qui  cfi^  au  delTus 
de  la  plume  :  au  refte  cette  plume  ref- 
femble  aux  deux  précédentes  ;  toute  la 
différence  qu'on  y  peut  obTerver .  cil  que 
la  marque  cendrée  du  deiTuii  ^  le  bistnc 
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qui  cil  fur  le  çôtc  extérieur  fout  plus 
Rendus.  Les  pattes  fout  de  couleur  de 
chair  avec  une  légère  teinte  de  bruti. 
Les  ongles  fjuc  bruns  ,  longs  &  ao- 
chusi  cet  oifeau  n'a  qu'un  doigt  de  der- 
rière qui  elt  c^<i\  ;i  celui  du  milieu,  Ton 
ougîe  cil  le  plus  ion^.  Les  doigts  extc- 
fieurs  de  chitque  côte  tiennent  au  doi|t 
du  milieu  à  leur  racine }  le  doigt  cxtc- 
rieur  eft  le  plus  petit  :  on  trouve  dans 
reftoniac  de  cec  oi(èau  des  fcarabccs.  Il 
niche  dans  des  trous  d'arbre  i  &  quand 
l'ouverture  (^ui  lui  icrt  de  paifage  eft 
trop  grande»  il  la  rétrécit  en  ta  bouchant 
avec  de  !a  terre  :  il  ne  fe  nourrit  pas 
feulement  d'infedcs ,  il  mange  HulFi  des 
noifettes  i  il  en  fait  provifion  pour  l'in  - 
ver.  Lafaqondont  il  felcs  CAitc  ell  allez 
Singulière  i  il  met  une  noii  eccc  dans  une 
fente  pour  l'aflurer  en  place ,  &  enfuite 
il  frappe  dcirus  de  toute  fîi  force  avec 
fon  bec  >  julqu'a  ce  qu'il  ait  percé  la  co- 

3ue,  alors  il  lui  eftnciledetirerl*afnaii- 
e  par  le  trou  qu'iLtlàiL  Willttt^tiya 
ornit.  V.  OiSEAU. 

CASSE-NODC,  f.ra. ,  Hijf.  Hat.  Or. 
nit.  LCifijocataclcs ,  oifeau  qui  a  environ 
uuDied  de  longueur  depuis  l'extrêniité 
do  bec ,  jufqu'au  boue  des  pattes  ou  des 
ailes  i  car  les  unes  &  les  autres  font  éga- 
lement longues  :  l'envergure  eit  d'envi- 
ron un  pied  neuf  pouces.  Le  bec  a  près 
de  deux  pouces  de  longueur  ,  depuis  la 
pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bouche  -y  il 
eft  noir  &  fort  t  la  pièce  fiipérieure  eft 
un  peu  plus  avancée  que  rnilcncurc  , 
&  elle  n'di:  pas  pointue.  La  langue  eft 
courte ,  fourchue ,  &  très-profondément 
découpée  i  fins  des  yeux  cil  de  couleur 
de  noifctte:  l'ouverture  des  narines  eft 
ronde  &  recouverte  par  de  petites  (oies 
blanchâtres.  Tout  le  corps  de  cet  oifeau 
eft  de  couleur  rouflc ,  mêlée  de  brun  & 
parfémé  de  taches  blanches  triangulaires 
par  tout,  excepté  fur  la  tète.  Les  taches 
de  '  i  poitrine  font  les  plus  p-andes ,  & 
le  deiïus  de  l'oifeau  eii  d'une  couleur 
plus  rouHèque  le  refte  du  corps,  li  y  a 
du  b'anc  entre  le  hec  iS:  les  yeux  ;  bi.  les 
plumes  qui  iuat  au  delà  Oc  i'anui»  foi^ 
TomVlL. 
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la  queue,  font  auiH  très  -  blanches  :  les 
grandes  i^umes  des  ailot  font  noirâtres, 

La  quelle  a  pr^s  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur i  elle  elt  Lonipuiee  de  douze  plu- 
mes :  plus  de  la  moitié  des  plumes  exté- 
rieiires  de  chaque  côté  eft  blnnche  ;  cell« 
qui  iulvcat  ont  moins  de  blanc ,  &  l'é- 
tendue de  cette  couleur  diminue  par  de- 
grés dans  chaque  plume,  jufqu'a  celle 
du  milieu  où  il  n'y  a  prefque  point  de 
blanc.  Les  pattes  &  les  ongles  font  noirs; 
le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  mi- 
lieu par  là  bafe.  Cet  oifeau  mange  des 
noix)  ^eft  pourquoi  on  l'a  nomme  o;^^ 
noix.  V.  Oiseau. 

Casse-noix.  v.  Gros-bec. 

CASSENOLLE ,  f.  f. ,  Teiat. ,  c'ejk 
alnH  que  les  teinturiers  appellent  la  noix 
de  galle ,  dont  ils  font  grand  ufkge.  p. 
Tb  i  W  TVRBa 

CASSE-PUANTE  ou  PAJOMIRIO- 
BA,  (N;,  Hifi.  Nat.Bot.  On  donne  ce 
dernier  nom,  au  Brefil ,  &  un  arbrilTeau  lép 

gumiiicux  du  genre  des  oijjes^  nommé  par 
Lumé')  cajîa  folioln  qutnque  jugatiSt  ooata 
lanceolatiSf  margine  Jcabris^  cxterioribus  WO- 
jorihLi5.,glandufa  bqfèos petioU  ;  &  par  Tour-» 
nefort,  caJîa  amer'ioinafmtida  JvUis  obloM* 
gis  gltûins. 

Il  pouffe  de  fa  racine  pluHeurs  tiges 
longues  d'environ  trois  pieds,  H^!icu^><,-, 
vertes,  noueufes  ,  divilces  chacune. en 
beaucoup  de  rameaux  ,  &  chaque  nu 
meau  portant  hu't  :î  neuf  feuilles ,  ran- 
gées vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  par  pai- 
res fur  une  côte ,  aifea  longue  »  pointue  i 
fes  fleurs  naiflcnt  au  fommet  des  ra- 
meaux, petites ,  compoiëes  chacune  da 
ciiiq  feuilles  femblables  à  celles  de  la 
ca/?r,mais  plus  petites  &  tout-à-feit  jau- 
nes :  à  ces  dcurs  fucccdent  des  gouflès 
longues  de  cinq  ou  lix  pouces,  rondea« 
un  peu  applaties,  courbées  ;  elles  pren- 
nent enraùridant  une  cou'eur  brunes 
la  racine  de  la  plante  eft  longue ,  grofle 
de  deux  pouces  ,  ligneufe  ,  droite ,  de 
couleur  jaunâtre  en  dehors ,  blanche  en 
dedans ,  fans  odeur,  ni  goiîr  apparent. 
Ce  c  iiHer  fleurit  toute l'annéci  fes  feuil- 
les ioAC  Purgatives  &  d'un  goût  ccèso 
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défagrcable}  fes  femcnces  infufées  dans 
le  vStaîgre ,  font  bonnes  pour  guérir  la 
grarf!''?  :  fa  racine  eft  alcxipharmaque. 

CAbSENTINO,  Jauiues  &  Spinello , 
(S)^HiJi.des  Peint.  Jacquet  vivoit  dans 
le  XIV.  fiecle  &  étoit  clcvc  de  Thadeo 
Gaddi.  Faifant  un  tableau  qui  reprércu- 
tdit  S.  Luc  peignant  la  V^ierge  ,  il  y  fit 
entrer  les  portraits  de  pluHcurs  de  &s 
confrères  &  de  leurs  femmes. 

S^HneUoi  difciple  de  Oijjmtino ,  profita 
de  fa  fcience  &  fit  pluheurs  beaux  ou- 
vrages dans  r^life  de  S.  Niculits  a  Arcz- 
>o.  On  oonte  de  lui  qu'étant  âgé  de  77 
ans>  il  fit  dans  la  même  ville  un  tableaii 
repréfentant  la  chûtc  des  mauvais  aa> 
ges ,  &  qu'il  y  peignit  Lucifer  leur  chef 
avec  des  traits  fi  difformes  ScCi  hideux, 
qu'il  en  eut  toujours  l'imagination  frap» 
pce,  de  forte  qu'il  croyoit  voir  en  dor- 
mant le  diable  qui  fe  plaignoit  à  lui  de 
ce  qu'il  l'avoit  repréfenté  d'une  manière 
JÛ  offenfantc  i  fa  frayeur  augmentant  de 
jour  en  jour,  il  en  mourut  peu  de  tenu 
après  ,  vers  la  fin  flu  XIV'  (îec'e.  Lo- 
renzo  Bicci  lut  ua  de  ies  dîlciples, 

CASSER,  en  terme  de  Palais ^  c*eft 
aiinuller,  déclarer  nul  un  aâe,  une  oon- 
vendon,  un  contrat. 

Cassbk  dt$  tnt^f  fignifie  les  fiait- 

der,  les  réformer. 

Casser  une  charift,  c'eftlafupprimer} 
tajfjer  Voffider  qui  en  eft  pourvù,  c'eft 
l'en  dépofféder. 

Casser  ,  en  terme  de  Raffineur  de  fu- 
tre ,  c'eli  Tadion  d'ouvrir  les  barrils  en 
brifant  les  cerceaux  à  coups  de  hache , 
pour  en  tirer  plus  ailément  ies  matières. 

CASSERIUS,  Mu/de  de,  Anatomk^ 
mufcle  du  marteau  qui  porte  le  nom  de 
l'anatomifte  qui  le  découvrit.  Voyez  ci- 
4e^tt8,;&  Pardde  OREitLB. 

Casserius,  Jules t  (N),  Hifi.  Litt.y 
naquit  à  Plaifance  en  Italie ,  en  i  f  4r.  Il 
allai  Padoue,  où  n'ayant  pas  de  quoi 
étudier],  il  fiit  domeftique,  puis  difciple 
d'Aquapendente.  Ses  talens  &  fa  capa- 
cité ont  fait  dire  i»  Douglas ,  qii*tl  'étoit 
meilleur  diilcqueur  que  ion  m;iltrc ,  qui 
«nffi  étoit  meilleur  phiiolbphe.  L'éteo- 
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due  de  fes  connoitfanccs  dans  la  méde- 
cine &  la  chirurgie,  lui  valut  la  chaire 
de  profeifair ,  qu'nvoit  frempli  fon  maî- 
tre dans  f  uni  veriîtc  de  Padoue.  lia  écrit 
particulièrement  fur  Poi^ane  de  la  voôc 
&  des  fens,  h  fes  ouv-nf^c-  fort  ornés 
d'excellentes  âgurcs,  auxquelles  Daniel 
Bucretius  de  Breslau  ayant  ajouté  vingt 
planches  qui  manquoient  à  l'ouvragcdon- 
na  des  explications  de  toutes  eniemble. 
CaJJèriat  mourut  Tan  i5of .  âgé  dedans. 

CASSEROr.î,E  ,  f.  r. ,  iif^enfile  de  cui- 
fine  à  queue ,  eu  torme  de  badin  de  cui- 
vre rout;e  étamé ,  plus  ou  mcnnspioibtld 
à  propfiiTii'in  iJl'  fi.iti  dî.unetre, 

CASSERON.  ».  Calmar. 

CASSETTE,  f.  f.,  eft  fynonyrme  à  UA 
petit  coffre  i  les  cqlJ'etres  font  delHnées  à 
enfermer  des  chofes  qui  tiennent  peu  de 
volume. 

Cassette,  eft  une  efpecc  de  boite  di- 
vir'-e  en  quatre  cafés,  dans  lefquelles les 
tiulieurs  mettent  le  fil  &  le  poil  de  che- 
vie  dévidés  fur  des  pelottes»  afin  de  ïe% 
avoir  tout  pr^'tsfous  leur  main,  &  de  pou- 
voir s'en  icrvir  dans  le  belbin. 

Cette  cajette  fert  auffi  de  pied  à  leur 
chandelier,  quand  iîs  travaillent  àlall^ 
miere.  Voyez  Pl.  du  Taïueur. 

CASSI A ,  (  N  ) ,  Hiy?.  Skier. ,  nom  de 
la  féconde  fille  que  Job  eut  après  que 
Dieu  eut  éprouvé  fa  patience,  &  l'eut 
remis  dans  fes  biens  &  dans  fa  premiers 
profpérité. 

Cassi  A ,  la  /oi,  (N)tjurijp. ,  kx  cafta, 
n  eft  parlé  de  cette  loi  dans  Tacite.  Ceft 
à  l'occafion  des  familles  que  Jules  -  Ce- 
far  avoit  élevées  au  rang  des  mmillcs  pa- 
triciennes,  en  vertu  delà  loica^^Auis» 
comme  ces  familles  étoient  prefquc  en- 
tièrement éteintes  du  tems  de  Claude,  ce 
p  ri  ticc  y  en  (ubftitua  d*autres.  Sans  dou- 
te que  la  loi  cujfui  fut  aiufî  appellée  de 
quelque  CaHius,  qui  en  avoit  été  l'auteur. 

Cicéfon  fait  mention  d'une  antre  loi 

cajfta.,  qu'il  appelle  frumentaria.  Cctoit 
une  loi  par  laquelle  il  étoit  ordonné  d'a- 
cheter du  froment  en  Sicile.  Les  auteurs 
partent  encore  de  pluiieuïi  autres  loix 
de  même  nom* 
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caïïidoine:  d'autres  veulent  qn*i]sfit& 
.  cajjtda.  On  donne  ce  nom  à  un  gMire  fimt  d'une  efpecede  poceelaine.  v.PoR-* 

d'infcdes  colcopreres ,  qui  a  pourcarac-  cetaine. 

tercs  quatre  articles  aux  tarfès  de  toutes  CÂSSIË»  f.  f.»  acacia^  Hifi.  Nat.  Boe., 
'.les  jambes,  les  antennes  en  Blets  grai^  genre  de  plante  iflcnr  monopctale,  (ai. 
nés,  plus  cpaiilcs  vers  le  bout,  le  cor-  te  en  forme  d'entonnoir,  dans  laquelle 
celec  &  les  étuis  bordés  «  à.  la  tète  ca-  il  y  a  quantité  d'étamines  raiiembloes  en 
chée  ibu&  le  corcelet.  Pl.  ^H^.  Nat.  touiTe.  Le  piltil  fort  du  fond  de  (a  fleur, 

•  fy,  J2i.  V.  Coléoptères.  Insecte.      &  devient  dans  la  fuite  une  filiquc  qui 

Ce  genre  comprend  un  très-grand  nom-  eft  divil'ée  en  pluûeuis  cellules,  &  qui^ 
l»r»  d^efneoes.  CSelle  oui  eft  tepréfèntée  renferme  dkss  fonences  arrondies.  Touiu' 
r  dans  la  bgurecitée>  etfcdtti  plus  gnndes  nefort,  Inâ.  rd  herb.  v.  Plante. 
&  étrangère.  CASSIEN,  Jean,  (N),  Hiji.  Utt.,  n» 

Les  mrves  de  ose inlèAes  Ibnt des ven  dans  la  Thrace ,  vers  Tan  7^0 ,  fut  élev6 
ï  hexapodes,  d'une  forme  fîngulicrc :  leur   chrétiennement;  (S:      nu  cribrairc  de 
cons  bordé  de  chaque  côte  d'nppendi-  bonne  heure  la  vie  iolitaire^avecunami. 

•  «s  oran  Jiues,  eft  terminé  par  une  queue  nommé  Gmnaùt ,  ils  pénétrèrent  dans  tet 
qui  fe  recourbe  au-delfus  de  leur  corps   déferts  les  plus  recules  de  la  Thébaïdc« 

finit  par  une  fourche  à  Torigine  de  la-  pour  connoitre  ces  hommes  célèbres  dont 
quelle  cfl  ficué  Tanus,  de  manière  que  ils  avoient  entendu  dire  de  fi  grandes 
les  excrcmens  fe  placent  en  fortant  fur  chef  es.  Après  avoir  long-tems  vécu  en 
la  fourchette  Se  forment  ime  efpece  de  Egypte,  il  alla  à  Conftantinople ,  où  il 
toit  au-deiîuî.  du  dus  de  1  animal.  La  eut  pour  maître  S.  Chryfoftôme ,  qui  le 
nymphe  n'ed  pas  moins  finguliere;  eU  fit  diacre,  &  il  fût  député  à  Rome  par 
le  e(t  large,  plate,  ovale ,  bordée  d'ap-  rét^life  de  ConOantinople ponr  repréfen- 
pendiccs,  &  a  au  devant  de  la  tète  un  ter  au  pape  l'jujuftice  &  la  violence  que 
■chaperon  très- large,  plat,  bordé  de  Ton  avoit  exercées  contre  le  faint  prélat. 

f|ointes,  d'où  rcfulte  une  figure  alTez  Ciî//7w  rdla  en  Europe,  &  alla  s'établir 
einblable  à  un  écuflbn  d'armoiries.  Conf.  à  Marfeille  ou  il  fut  probablement  or- 
Geoffi-.  Hiji.  abr.  des  infccl.  T.l.  f.^io.  donné  prêtre,  &y  paflà  les dermeresan»' 
Kéaum.  M^m, pour  (iâ^,duiitf»  1.111.  nées  de  fa  vie.  Il  y  fonda  deux  monaf- 
p.  18.  (D.)  teres,  l'un  d'hommes,  l'autre  de  filles,  à 

*LeB  naturalises  donnmtaufli  ce  nom  qui  11'  donna  une  règle.  Il  mourut  vert 
à  un  ver  tcitacéc,  à  un  coquillage  unival-   l'an  4?    On  a  de  lui  en  latin  un  ouvra- 
ve  que  Quelques -uns  placent  parmi  les  ee  dilinbué  en  12  livres,  fous  le  titre 
murex.  Il  f  en  a  dont  les  lèvres  font  re*  ifînft^itiem  Mws^quai  des  Colle!Hanr, 
■  trouvées  avec  une  robe  traverféc  de  haut    ou  Conférences  des  pères  du  délert,  au 
en  bas  par  des  lignes  aurores,  fur  un  fond  nombre  de  24»  diiiribuées  en  )  clailès. 
-  bfanci  d*atitrea  font  comme  truités  d'un  On  les  a  toujours  regardées  comme  fii& 
'hcail  poh  avec  une  belle  claviaiîe.  *        |)edes,  en  ce  qu'elles  contiennent  plu- 
Cassibe.  Bot.  V.  ScuTELLARiA.        ueuTs  erreurs»  &  fur-tout  celle  des  Semi» 
CASSIDITË ,  (N) .  f.  f. ,  HUf.  Nat.,  fe  PéUgtens.  Le  papeGdsfe les  mitaunon- 
dit  d'une  forte  d'ouriln  pètriné,  &  dont    bre  des  livres  dangereux  ,  &  le  concile 
la  convexité  repréiènte  celle  d'un  cafquc.  d'Orange  condamna  piuiÂeurs  des  fenti. 

CASSIDOINë,  (N),  Mîniral. ,  pier.  mens  de  Cafften,  On  fit  un  crime  à  Cajfi 
re  minérnfc  &  précieufe  ,  qui  a  des  vei-  Jten  d'avoir  approuvé  le  menfbnge  olfi- 
nés  de  plulieurs  couleurs,  dont  on  làit  cieux*  &  d'avoir  cru  qu'il  y  avoit  oer. 
des'Tsles.  Quelques-uns  croient  que  les  taines  occafiofla  extraordinaires,  où  il 
vafes,  que  les  anciens  appelloient  mur.  étoit  pernus  de  mentir  i  cet  auteur  a  en* 
-fi^f  &  auiUs-ettiaMMiit  lant*  étoient  xoie  Jaiûë  7  Uvies  touchant  Vias^jn^ 
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tion  :  tous  ces  ouvrages  font  écrits  d'un 
ftylc  clair  &  ftmpte  y  &  on  en  a  (l<niiiéune 
bonne  édition  in-fol.  à  Francfort  1721, 
avec  des  commentaires  &  des  notes  ;  fes 
Conférmta  &  fts  Jnftttutima  ont  paru  en 
franqois,  2  vol.  m.#  .  en  par  Nico- 
las Fontaine,  qui  n'a  pas  traduit  la  trei- 

*  lieme  Con^mcr. 

Cassien,  Jidts,  (N).  Hifl.Utt.^  fa- 
meux hérétique  du  IP.  Cecle,  floriifoit 
'  "re  -s  Tan  174.  Il  étoit  comme  le  chef  des 
Docetrs ,   hérétiques  qui  s'imaginoicut 
que  Jefus-Chrill  n  avoit  qu'un  corps  ïàtx- 

•  taftique ,  ou  qu'une  apparence  de  corps. 
Cajftcn  avoit  compofé  des  Commentaires 
&  uii  TVaité  fur  la  continence.  Ces  deux 
ouvrages  ne  font  point  parvenus  iufqu'i 
nous.  S.  Clément  d'Alexandrie  les  cite 
dans  fes  Snomates  compofées  vers  194. 

'  CASSIMERA ,  (réop. ,  pays  d*Afiedans 
les  états  du  grand-mog[ol,  aux  froiuieTes 
de  la  grande  Farrarie. 

CASSIMEKE.  V-  Cachemire. 
CASSIAt-GUEURI,  H>j}.  Àfod.,  c'cft 
le  nom  que  les  Turcs  8i  les  Grecs  Le- 
vantins donnent  à  la  fètc  de  S.Demctrius. 

*Ce  jour  eft  fort  r  1  i  c  par  les  matelots 
8c  gens  de  mer,  &  ils  n'ofent  jamais  fc 
hamrdcr  à  tenir  la  mer  ce  iour-ià,  & 
font  toujours  enforte  d'être  dans  le  port 
dix  jours  avant  que  cette  fête  arrive. 
■  CASSIN  ,  f.  m. ,  partie  du  métier  à  e'tof- 

•fade  joie^  à^afe,  &c.  c'eft  un  cadre  de 
deur  pieds  demi  de  long  fur  vinpt 
pouces  de  large,  qui  eft  appuyé  ou  por- 
té par  les  deuxeftafès  du  métier,  &qui 

-ibutientun  autre  cadre  en  talut  ,  appel- 
le cape  «  garni  de  petites  la.nes  d'une  ii- 

Sne  d'épaitTeiu',  entre  lefqueltes  fonten- 
lécs  fur  des  verges  de  fer,  qui  leur  fer- 
vent d'axe ,  les  rangées  de  poulies  lur  Ici^ 
«foeltes  les  cordes  de  rame  ibnc  paStka, 
V,  EsTASES,  Ramf,  Velours  ci- 
SELi.  Le  montant  du  ca^ia  elt  la  partie 
qui  Ibutient  la  cage.  VA  du  ca/pn  eft  la 
pièce  de  bois  qui  tient  les  brancards  & 
momans  arrêtés. 

Casstn  volakt,  c*eft  ainfi  '«pi'on 
appelle  un  Mz/Tn  ordinaire ,  gurnide  tous 
fes  cordages,  rame,  icmple,vdont  oaiè 
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fert  pour  la  le<flure  des  deifcins ,  tandis 
que  les  autres  métiers  travadlent.  Une 
aiguille  de  plomb  du  poids  de  quatre  on- 
ces ,  détend  la  corde  de  rame ,  &  par  (xmi- 
fkpstnt  celle  de  lèmple.«.]UKl»  Stl^ 

PLE  ^  VeLOURF. 

Cassin.  V.  Casinum. 
CASSlNEwiCACINE,  (R).  Bot. 

Cennni  cd  commun  à  des  rlmtcs  furie 
genre  deiquellcs  il  jr  a  beaucoup  de  par- 
tage entre  les  botaniftes. 

M.  Linné  donne  ce  nom  à  un  ^cnre 
voilin  duoiÀ</rm/in,^ui  apour  caraderat 
xm  calice  i  cinq  dhrtfions*  cinq  pétales, 
cinq  ctaminc s  &  ru  is  piftils  dontlabafe 
commune  devient  une  baye  à  trois  fe- 
mences.  Linn.  ^en.  plan,  ptntani, 
Plante. 

Il  n'en  rapporte  que  deux  elpcces.  i*. 
Cojjina  foliit  oblongis  Jerratis.  a*.  CaJJfina 
folUs  ohovatis  integerrimis.  Le  premier  de 
CCS  arbuftfs  a  dans  le  fol  natal  les  feuil- 
les ovales  un  peu  dentées  ,  d'im  verd 
Ueuâtre,  &  obtufo.  M.  Linné  le  donna 
pour  la  plante  qui  porte  le  thr  du  Parn. 
^Gij  ,  voyez  ce  mot;  il  et  oit  m  Atnquc 
&  dans  la  Caroline.  Le  fécond  eftleoM»* 
rocrnia.  VoycT  ce  mot. 

La  plante  dcHgnée  par  Pluknetfousic 
non)  de  LûJJina  ver  a  Florklanorurn  y  arbuC- 
cula  baccifera  ,  Alaterni  fermé  fade  ,  fom 
alternatim  fitis ,  fru&u  tetrapyrcnot  clt  d'un 
autre  genre,  félon  M.  Linne,qui  Li  rappor- 
te  à  celui  du  houx  &  la  nomme  11  ex  foliit 
aoato  -  lanceolatiS  ferratis  i  elle  eft  connue 
des  Anglois  fous  les  noitvs  de  Tappon  i  M 
de  la  mer  du  jud  ;  &  cajjine  toujours  verte. 
En  franqois  on  l'appelle  apalachine ,  parce 
-  qu'elle  vient  dans  le  canton  des  Âpîifacheft 

M.  Linné  regarde  comme  une  varié- 
té de  la  même  efpece  celle  que  Piuknet 
appelle  o^^&M  vc7<r  perguàm  pnSktr  tuéuj^ 
Lula  phil'i/rett  fûliis  antacfonijtis  ,  ex  provins 
siA  Carolimeàûi  le  thé  de  la  Çaroliiic: 
-plante  qiri  eft  démontrée  àFirîs  dans  le 
jardin  du  roi ,  fous  le  nom  de  eiAurfii^i 
«uneriuimm^  P/^VyrcéiJoliit. 

La  première  de  ces  deux  variétés  *  iè 
trouve  à  la  T  ouilianc  ,  à  la  Ca.u'ine, 
&  dans,  les  i>amcs  taépâumak»  du  Ok- 
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nada ,  particulièrement  près  de  la  mer. 
Cet  arbritleau  y  crok  naturellement  à  la 
hauteur  ic  dix  ou  douze  pieds.  Toute 
(a  tige  eit  g.iriiie  de  branches  depuis  le 
bas,  (Se  eUes  forment  enfemblc  une  ef. 

'  pece  de  pvraitiide.  Le  long  de  ces  bran- 
ches ioitt  placées  alternativement  des 
feuilles  Icgércmcnt  dentelées,  cpaiflès» 
d'un  verd.  fonce  ,  faites  en  fer  de  lance  ; 
du  reftc  allez  relfemblantcs  à  celles  de 
ralatcme  à  petites  feuilles,  d'un  goût  de 
thé  léger.  Les  fleurs  font  blanches;  naïf, 
fcnt  en  anneaux  très-ferrés  autour  dos 
branches,  &  pofentfur  la  bafc  des  pédi- 
cules des  feuilles.  Le  fruit  eit:UueJ^iÙe 
quadranguiairc  &  rouge. 

L*arbnfleau  indiqué  fous  la  féconde 
dénomination .  pnnc  deux  ou  trois  tiges, 
qui  jettent  quantité  de  branches  dans 
toute  leur  longueur ,  &  forment  ainfi 
un  buiflbn,  dont  la  hauteur  eft  bornée 
commufi^ment  àhuit  ou  neuf  pieds.  Les 

.'femlles  (ont  oppçjÇees,  ovales,  allongées, 
terminées  en  poiriCe»  &  dentelées  fur 
leurs  bords.  Vers  Textrèn^té  des  bran- 
ches fi>rtent  liftéralcment  des  fleurs  blan- 
ches ,  difrofces  en  ombelle. 

Culture.  La  cajjûif  ne  peut  fc  confer- 
•ver  en  pleine  terre  (fU^avec  beaucoup  de 
précaution.  EIJc  n'exige  qu'une  ferre  froi- 
de en  hy  ver  &  peu  de  foin  en  été  ;  du 
moins  pour  rormnaîre. 

On  leme  la  graine  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  légère  &  cjctrèmement  fine. 
Ces  pots  doivent  être  mis  dans  une  cou- 
che médiocrement  diau<lc.  Il  faut  les 
arrofer  fouvcnt ,  jufqu'àce  que  le&plan. 
tes  commencent  à  lever  !  ce  qui  arrive 

,  ^llielquefois  au  bout  de  cinq  ou  lix  feir  ai- 
ncs;  &  d'autrefois  feulement  après  une 
année  entière.  C'elKpourquoi  fi  l'on  n'ap- 
perqoit  rien  pendant  deux  mois,  on!e- 
ve  les  pots,  &  .on  les  tient  à  l'or.-'bre, 
où  l'on  a  foin  de  n'y  liiuler.croitro  aucu- 
ne mauvaifè  herbe,  &  de  les  mouiîler 
de  tcm^  en  tems  durant  les  fcclicreJes. 
Au  mois  d  Odobre  on  les  met  chins  la 
Ibnce.  Puis  m  mois  de  Mars  on  les  eo. 
terre  dans  une  couche  nouve'tcmctit 
Qyand  la  graine  a  levé»  on  ck|io- 
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fe  par  degré  les  jeunes  plantes  au  grand 
air,  les  prcfervant  d'abord  du  grand ib* 
leil  &  du  vent  froid.  Il  eft  à  propos  de 
les  rentrer  pendant  les  trois  ou  quatre 
premiers  hy  vers }  attendu  q^ùe  cet  plain- 
tes croiflcnt  lentement.  : 

Le  thé  de  la  CaroLac  peut  fe  gouvemCC 
de  même.  Cependant  des  la  rroificmean* 
née,  il  ell  en  état  d'être  mis  en  pleine  terre.  ' 

Eu  Angleterre  on  le  multiplie  beau- 
coup de  marcottes ,  qui  four  nillent  abon* 
dammcnt.  Ces  buiifons  y  ficuritVcnttous 
les  ans  :  mais  le  fruit  n'a  pas  encore  mûri. 

Cet  arbrtiteau  {è-plait  dans  un  tertetn 
Icper,  médiocrement  fcc,  &  dans  une 
belle  expontiou.  Lorfqu  il  cii  trop  à  dé- 
couvert, les  tîgses  {but  fujettesà  périrde 
froid  :  au  lieu  que  cela  eft  jare  dans  ceux 
qui  fout  abrités  fuit  par  des  arbres,  fois 
par  des  pnurs.  On  peut  les  mettre  en  ell 
palier ,  ayant  foin  de  \û  oouviir.  légère* 
ment  pendant  rhyvcr/  ' 

Avec  les  feuilles  du  dié  de  ta  GaroUns 
onpeutfaire,  cnr  rmi:  de  thé,  une infu» 
lion  aflez  agréable  au  goût,  &  qui  ell  diu^ 
rétique,  propre  i  retciller  l'appétit,  Be 
lcs;ércment  purgative.  Mais  finn  les  mâ- 
che, on  y  trouve  mic  très-grande  amer- 
tume, dont  TimpreOtoit  dure  lon^-temsi 
Si  l'infunon  e(l  trop  forte ,  elle  but  vo* 
mir,  &  purée  avec  violence. 

Ces  feuilles  ne  tombent  qae  vers  fa 
fin  de  î'auroninc,  fi  cette  fiifon  n'eftpas 
trop  froide.  Elles  paroi tfent' de  bonne 
heure  au  printems  :  ce  qui  les  èxpofe  à 
fouffiir  des  gelées. 

Ce  buiifon  .  eil  en  fleur  pendant  les 
mois  de  JiTîlfet  &  Août. 

Les  feuilles  (cches  de  la  vraie  cûjpne 
ont  une  odeur  ai^réable  &  légéremcnts 
aromatiquf ,  qui  fe  fait  fentir  quiuid  on 
les  a  brif'es.  Flics  font  moins  ameret 
que  cc'les  de  f'fpcce  précédente,  fur- 
tout  quand  elles  font  fraichcs  :  c'eft  pour- 
quoi on  les  préfère  pour  prendre  en  for- 
me de  thé.  Leur  infufîon  cfl  diurétique. 
AL  .Miller  rapporte  que  les  naturels  de 
l'Amérique  fe  rendent  par  tronpesi  qud- 
quefois  de  très-loin,  en  certain  tems  de 
l'aimée,  dans  les  cndroiu  où  fe  trouve 
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iarvujpne  ;  qu'ils  v  font  boûilUr  de  gran- 
des chauilieics  pleines  d'eau  avec  beau- 
coup de  CCS  feuilles  >  &  que  s'afleyant  au- 
tour du  feu  ils  en  boivent  abondamment 

'  Asnmds  coups»  ce  qui  les  fait  vomir, 
mats  fansnaufce,  effort,  ni  abattement. 

*  Ils  fc  purgent  am(i  deux  ou  trois  jours. 

'  Après  quoi  chacun  s'en  retourne  aveg  un 
rameau  de  cafjîne.  (D  ) 

Le  commerce  s'en  laita  Sant.i  Fé  :  on 
rapporte  par  la  rivière  de  la  Plata.  On 
en  difHnçuc  deux  cfpccesi  l'une  appcl- 
lée  i/erba  de  palos ,  &  l'autre  yerba  de  co- 
titàti!  celle-ci  qui  vient  du  Paraguai,  fe 
vend  la  moitié  plus  cher  que  l'autre.  On 
aflikre  qu'on  en  tire  tous  les  ans  plus  de 
deux  cens  cinquante  mille  livres  pefint. 
Voyez  le  DiSion.  de  Médecine. 

Cassine»  (N)»  ce  mot  vient  de  l'I- 
talien eqjS^na,  &  fîgnific  une  petite  mai- 
fon  de  campagne.  Elles  font  d'ordinaire 
eocourées  d'un toâe, comme  1^ châteaux 
de  la  nobteflè  en  Flandres,  ft  très-pro- 

Î»res  à  y  nicher  de  petits  partis,  qui  y 
ont  à  l'abri  d'une  bruiquerie  fubite,  & 
m  même  de  faire  tète»  pour  donner  le 
tcms  aux  détadiemew  les  plus  prodiei 
de  les  dégager. 

CASSINES ,  les,  (N) ,  Ge'oij. ,  port  d'A- 
frique ,  en  Barbarie ,  entre  la  ville  d'Al- 
ger &  celle  de  Col  des  Mudecharcs.  Il  y 
avoit  autrefois  une  ville  appellée  Tor , 
dont  on  voit  encore  quelques  ruijics. 

CASSIXI.  Jfn.n  Drminique,  (N),  HijL 
Litt.,  aftronomc  célèbre,  naquit  à  Peiiuai- 
do,  dans  le  comté  de  Nice»  le  g  Jtdn 
J^af.  Ilfijt  un  de  ces  hommes  rnres,  qui 
icmblent  être  formés  par  ia  nature,  pour 
donner  aux  fciences  une  nouvelle  nce» 
&  dont  rhidoire  doit  aller  dans  notre  ou- 
vrage avec  celle  de  l'cfprit  humain.  Va£- 
ttottomie  aoeme  &  perfeâionnie  dans 
toutes  fcs  parties  fzr  !cs  découvertes  de 
M.  CaJJioi ,  éprouva  entre  Tes  mains  une 
des  plus  étonnantes  révolutions  :  ce  grand 
homme  fit,  pourainfi  dire,  toute  la  gloire 
du  rQ;ne  de  Louis  XIV ,  dans  cette  par- 
tie: le  nom  de  Cctj^  eft  prefque  fyno- 
nyme  en  France  tiveccdiii  de  oéileiir 
de  i'aikonoaiie. 
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n  prit  le  goût  de  cette  fcienee  dans  la 

mailon  de  campiigne  d'un  noble  Génois, 
où  un  prêtre  lui  ht  voir  par  hazard  quel- 
ques livres  qui  en  traitoient:  ilsV  atta- 
cha fi  fortement  qu'en  i6fo ,  à  l'âge  de 
af  ans ,  il  mérita  d'èrre  choifi  par  le  fc- 
nat  de  Bologne  pour  iuccedcr  au  P.  Ca- 
'  valleri ,  qui  venoit  de  mourir,  &  qui  étoit 
profelfeur  de  m  ithcin:îriqiie';  à  Bologne. 
Le  marquis  de  Alaivulia  eut  beaucoup 
de  part  à  cet  heureux  choix  :  M.  Cajjini 
étoit  fon  ami  ;  ils  obferverent  cnfembîe 
la  comète  de  i(Sf2,  &  ces  Obferoations 
furent  imprimées  à  Modènej  te•>4^  en 
i5f?.  Il  écrivit  dans  le  même  tcms  fur 
la  manière  de  refoudre  un  problème  déjà 
tenté  par  Kepler*  &  qui  conlîiloit  à  trou* 
ver  geometriqucmentl*apoKée  &  Tescca- 
tdcicé  d'une  planète. 

La  ikmeule  méridienne  dé  S.  Pétrone 
de  Bologne  avoit  't;'  faite  en  ifTf,  par 
£gnatio-Dante }  l'cgliie  ayant  été  re^ 
rëe  en  M.  Cajfuùt  avec  la  permid 
fion  du  fcnat,  y  fit  une  nouvelle  méri- 
dienne »  qui  devint  le  plus  grand  &  le 
meilleur  infhument  d'anronomie  de  ce 

tems-là}  Spécimen  ohfervationum  Bononicn^ 
fium  (tqu.  verni  y  16^6.  in-faiio.  Etant  allé 
à  Rome  au  fujct  des  conteftatfuns  qu'a- 
■  voient  excitées  entre  Bologne  &  Ferrare 
les  inondations  du  Pô,  il  s'acquitta  de  cet- 
te commilEon  d'une  manière  qui  lui  mé- 
rita la  place  d'infpedkeur  des  fortifications 
du  chAte  iii  d'Urbin ,  !k  ctîHc  d'intendant 
des  eaux  duBolouoisi  u  eut  dans  la  fui- 
te^ la  furintcndanee  dès  eaux  dans  tout 
rétat  eccléfiaftique. 

£ni56i,  il  s'occupa  du  calcul  des  éclio- 
fis  de  foleil ,  &  imagina  unemétfaodede 
projedion,  quifertà  marquer  fur  une  car» 
te  les  pays  où  l'on  doit  voir  une  éclip- 
iè  &  à  donner  la  longitude  des  pays  où 

une  éclipfeaété  obfer^éc,  ^ma  rclip/i::m 
Meth.  Bonon.  iffs,  in-"f*»  Cet  ouvrage 
eft  cité  du  moins  dans  '^ddler  pag  fia. 
mais  je      le  crois  pas  imprimé. 

Il  obCerva  les  comètes  de  166A  &  de 
iS6ft  €}a  lefijuelles  il  compofii  des  on» 
vragcs.  Il  f>b{crva  àuiVi  en  \66f  la  rota- 
tion de  Jupiux  &  ceUe  ds  Mais*  par  Je 
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moyen  de  leurs  tâches  ,  TahuU  Rcvol. 
Jdaad.  Jouis  Rom*  i6if.  iit'^f*.  Martis 
circa  axtm  revolubilis  ob  fcrvationes  y  &c. 
Mflou  lie  S'  Il  cit  beaucoup  parié  de  ces 
d^overtes  dsns  \c  Journal  des  favtnsde 
cetems-ik,  8t  dans  le  X*.  volume  des 
Mémoires  de  l'académie  de  Paris. 

M.  Cajini  s'occupa  beaucoup  enti'ati- 
tres  choies  de  la  théorie  des  fatellites  de 
Jupiter  i  &  dans  fcs  Opcra  AfirommicjOy 
impàmés  à  Rome  en  1666.  in -fol.  il  en 
donna  des  tables  qui  furent  reçues  avec 
emprefTcment  parmi  les  flivans;  il  y  ajou- 
ta en  1668  dci  cphetiiciuies  de  leurs  mou- 
▼emensi  /.  D,  Cajfîni  épfumerida  Bon»* 
nienfa  mediceorum  Jiderum,  Bon.  i66g.in- 
foUo,  M.  Picard ,  l'un  des  aitronomes  de 
racadémie  des  fciences  de  Paris,  quiob* 
icrvoit  les  écliprcs  tîc  .  HneUites,  trouva 
qiie.ces  tables  s'accurdoient  linguliére- 
ment  avec  Pobferyadon  s  ce  fiit  un  non- 
veau  lurcroit  de  réputation  pour  M.  Ccf- 
Jtrd.  Louis  XIV ,  &  le  grand  Colbert,  qui 
venoient  d'éublir  Tacadetnie  desjciences , 
voulurent  que  M.  CaJJtni  fût  un  des  meni« 
bres  de  cette  compagnie,  &  lui  obtinrent 
la  pcrmiffion  du  pape  Clément  Xi.  de  ve- 
nir pafler  fix  ans  à  Paris }  il  y  arriva  au 
commencement  de  1669.  A  Tcxpiration 
du  congé,  il  fe  trouva  aflcz  content  du 
réjour  de  la  France,  pour  ne  vouloir  plus 
l'abandonner  ■■,  il  s'y  maria ,  &  obtint  des 
lettres  de  naturaUté»  avec  une  fortune 
•oniidérable. 

Ce  fut  à  l'obfervatoirc  royal  rlc  Paris, 
qu'il  commen<^,  au  mois  de  Septembre 
J671 ,  une  nouvelle  carrière  d'oWerva- 
tions,  avec  des  inftrumens  choills  :  nn 
trouve  dans  les  élémens  d'aftronomie  de 
M.  fon  fils,  une  fuite  d'équinoxes,  de 
foldices ,  d'oppofitions  &  de  conjon^ons 
des  pinntes,  obfer\'cs  depuis  ce  tems-!à 
fans  interruption.  En  1672,  il  détermi- 
na la  parallaxe  du  foleil  de  10"  j  il  obfer- 
va  enfuite  lacomctc  de  ii^Ro,  i'urlaquel- 
le  il  compofa  un  Traité.  Nous  en  parle- 
rons au  mot  CoMCTB.  Il  découvrit 
la  Lumière  zodiacale  en  kÇJ?^  ,  qua- 
tre des  Satelîiies  de  Saturne  en  i6S4i  M. 
Hvygew  dès  i6ff»  en  avoic  à^oomn 
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un.  Cet  événement  parut  aâcz  impor* 
tant  pour  être  confacré  par  une  médaille 
qui  fut  frappée  à  Paris  en  169^;  il  don- 
na de  nouvelles  tables  des  iatcllites  de 
Jupiter,  réformées  fur  les  dernières  ob- 
fervations,  &  il  compof'a  un  traité  de f». 
,  riffine  &  du  progrès  de  Cajironomie. 

M.  Cefud  fit  un  voyage  à  Bologne  en 
i<59f  ,  il  y  obferva  le  Ibleil  à  la  méri- 
dienne de  S.  Pétrone  qu'il  avoit  conlirut- 
te  40  ans  auparavant  ;  il  reconnut  que  la 
itiietton  de  cette  méridienne  étoit  con& 
tante,  81  déte rmitis  l'oHliquité  de  l'éclipti- 
que.  Lu  imiiatiuia  ua  Icmpio,  8lc.  in  Bo~ 
o^mi,  tSps  ,  in-^".  En  1700,1!  continua 
de  tracer  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  France,  la  grande  méridienne  qui 
avoir  été  commencée  par  M.  Picard }  il 
obferva  h  libration  de  la  lune  &  déter- 
mina le  premier  fon  équateur.  £nôn  après 
un  tsrand  nombre  d'autres  ouvrages,  de- 
venu jvciigle,  ainfi  que  Galilée,  il  mou- 
rut comblé  de  gloire  i  le  14  Se; tembre 
1712. 

L'éloge  de  M.  Cajjfim  fut  fait  alors  par 

M.  dcFontcnelle,  fecrétTiirc  de  r?.cadémie 
deParisj  Ton  y  trouvera  de  plus  gt  aud^  dé- 
tidlsfiir  fi  vie.  La  lifte  de  tous  Tes  ouvra- 
ges au  nombre  de  trente-trois ,  eft  rappor- 
tée dans  la  Lijie  Oironoloçique  de  M  M.  de 
Vacad.  roy.  des  JckneetàortXttt  depuis  Vétom 
hj; ijh7.cn!  di-  i.tiir  compagnie  en  t  ffSôyjuJhu^en 
1733%  Mémoires  de  tAcad.  1733.  Mai* 

on  y  a  pas  compris  les  pièces  détachées 

qu'il  avoit  données  dans  les  Mémoires  de 
V académie  des  Jsienoes  &  dans  \q  Journal  des 
faoansi  elles  font  raflèmblées  avec  beau- 
coup d'autres  dans  le  tom.  X*  des  Mémoi- 
res de  l'académie,  depuis  1666  julqu*'cu 
1699*  publiés  à  Pans  en  17^0.  744.  pag* 
zn--f'.  La  poftérité  de  ce  grand  nomme» 
a  continué  de  marcher  fur  fes  traces  :  fon 
fils  Jean- Jacques  CaJJtni  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris,  eft  mort  en  IJJS.  Cé- 
far  François  Cajjmi  de  Thury ,  ion  petit 
fiis ,  eft  membre  de  cette  académie  depuia 
1 7  ^  f ,  &  Jean^Dominique  Ca^  fon  arriè- 
re-petit-fils,  l'eftaufli  depuis  1770.  Nous 
avons  déjà  de  lui  la  Rélation  ttun  Voyage 
ffi  dmériqiu ,  qu'il  a  âit  ;ar  ordre  du  loi» 
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pour  t'ôbfervtdon  des  longitudes.  CO.L)  que  les  principaux  anteun  de  la  fdence 

CASSINOGOROD  o»KASIMOW,  ecclchaltique  ,  théologiens ,  hiftoriens . 

SR.) ,  G^og.  Mod.  y  ville  peu  coaûdérablc  aicctiques  ;  il  leur  propofe  pour  travail 

e  la  RulPie  Européenne ,  fur  la  rivière  manuel  de  tranfcrire  des  livres ,  approu> 

d'Oka ,  dans  le  gouvernement  de  Nifch-  vant  l'apiculture  &  le  jardinage  pour  ceux 

neinovrgorod.  Lon$r.       %.  lot,  $$,  29,  de  Tes  lolitaires  peu  propre;;  aux  lettres.  Il 

(D.  G.)  leur  cite  les  livres  fur  cette  matière.  Outre 

CASSIiS  OIDE ,  f.  f. ,  Géom. ,  courbe  ces  ouvrages ,  on  a  encore  de  lui  une  Chro- 

connue  des  géomètres  fous  le  nom  d'e/-  nique  Snà^s  Traités phihfnphi<vifr  Celui  de 

lipfc  de  M.  Ckiffînit  ou  elùpfe  Cajftnicmc,  l'arac  cil  un  des  meilleur';.  Lclty  le  de 

9.  ElliPSB.  Sur  les  propriétés  de  cette  ySoiiore  cil  aflez  pur  pour  1  on  tems  &  aflez 

courbe,  voyez  VHijh  &?  Us  Mém.  de  Ca^  (Impie,  quoique  plein  de  lentences  &  de 

cad.  des  fciinccs  de  Paris ,  1700  &  170^.  penfées  morales.  ilniouruL  laijuernenten 

CASSlNOxMAGUS,  (N) ,  Géog. ,  lieu  f6i ,  âgé  de  plus  de  o^  ans.  Le  pere  de 

de  la  Gaule  Celtique.  Ce  Heu  croit  (înié  Ininre  Marthe,  mort ujpéneur  général  de 

à  treize  lieues  gauloU  es  de  Scin^aiuouma<  la  congrégation  de  S.  Maur,  a  écrit  la  vie 

got,  &  à  dix-iept  d'Augul^oritum,  conu  decetauteur,  &  l'a  accompagnée  de fàvaii^ 

me  on  le  voit  dans  la  Table  Théodollcn-  tes  notes.  Le  pere  Garer  fon  confrere,a  pu- 

ne  &  dans  le  fécond  fragment  donné  par  blié  une  bonne  édition  de  fes  ouvrages  en 

Velfer.  On  trouve  fur  la  direâion  delà  1^79, & JUJe marquis MatFei  aftitunprip 

route,  Chaifenon  à  dix-fept  lieues  gau-  merpour  la  première  fois  à  Vérone  en  lyti 

loifes  de  Limoges.  Le  nom  moderii\;  eit  CaJJiodori  complexiona  in  Epiflolas,  Aâa 

loifiblement  le  même  que  l'ancien  Qiffi»  Âpofiolorum    âpùaàfpfùn^  m-g*.  rélmprip 

nomagus;  abrégé  en  Cajfinomum  ,  comme  mces  à  LondrcSCfl  17^1  &enfllittàRo» 

de  Rutomagus,  Noviomagus,  on  a  fur*  tcrdam. 

mé  dans  le  moyen  âge  Rotomumy  Novio-  CASSIOPJ^,  (N)»  Myth.^  époufiC^ 
mian.  0*ailleurs ,  la  diltance  cft  précife  phée,  roi  d'Ethiopie ,  duquel  elle  eue  An- 
entre  ChaiTenon  &  Limoges.  Le  nombre  dromede.  Cette  priiiceii'e  tut  aii'ez  vauie. 
é»  treiseKeues  par  confôquent  entre  Ser-  difene  les  poètes,  pour  prêter  ia  beau- 
manicom  i[,'Us  placé  à  Chermez  &  ChalTe-  té  i  celle  des  NércïJL'>,  qui  irritées  de 
non  ne  convient  pas.  Il  jr  a  environ  tren-  fon  mépris  *  prièrent  iMeptune  de  les  vea* 
te-une  Iteaee  gauloifes.  *  ger.  Ce  dieu  envofa  un  monftre  qui  fit 
CASSIODORE,  .\/uj;nw-.^urWi«x,(N),  des  dé^^;ts horribles.  L'oracle,  ayant  été 
SM'  Lut, ,  Calabrois,  d'une  famille  il-  confulte  pour  (avoir  comment  on  appaiîe* 
luftre,  principal  miniftre  du  roi  Théodo*  roit  les  £euz,  répondit  qu'il  iàlloit  expo- 
ric,  conful  en  fi4,  préfet  du  prétoire  T^r  Andromède  fille  unique  du  roi,  pour 
fous  Athalaric,  Deodat  &  Vittge,  quitta  être  dévorée  par  un  monfbre  marin.  Mais 
le  monde  après  la  chute  de  ce  prince  ven  /cecce  prinoefle  (ùt délivrée  par  Perfee,  qui 
l'an  f4o.  Il  bâtit  un  moiuftctc  près  de  obtint  que  Cajfiooe  fût  mi  (e  après  fa  mort 
fa  patrie,  &  s'y  retira  à  l'âge  de  70  ans,  au  nombre.des  aitres.  C'eftune  cot^ rte! l  i- 
ne s'occupant  plus  que  de  Ibn  udut  Sa  tion  (èptentrionale  ,  compofée  de  treize 
folicude  olfroit  toutes  fortes  de  commo-  étoiles. 

ditéy,  des  réfervoirs  pour  le  poilfon,  des      Cassiopé,  (N),  Géog^^  ville  maritime 

fontaines,  des  bains,  des  horloges  au  d'Épire,  à  l'extrémité  de  la  partie  méridio- 

foleil  &  àPeati,  &  une  bibliothèque  aulll  nale  de  la  Chaonie.  Comme  cette  ville 

riche  que  bien  choific.  C'ell  dans  cette  étoit  fituée  aux  confins  de  la  Thefprotie, 

retraite  qu'il  nut  au  )our  fon  Commentaire  elle  en  poifcdoit  une  partie  coni]dérab'c.| 
fur  les  PjiatmKtt  fes  Infiitutiom  des  divines       La  ville  de  Cajfiopé  cfl  nommée  par  Nî- 

EcrituTf  ,  recueil  de  règles  pour  fes  moi-  ^"t  Santi  Qiiaiand:.  Miis  ,  le  lieu,  dont 

gS9     ^  mAUxac  de  iesétudidc,  liiadi^  parie  cet  auteur,  6i  qux  eli  iç  même  1^ 
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M.  de  risle  appelle  Quarante  Martyrs ,  ne 
fauroitètrc  r-incien  fort  Je  Cojfu'pé.  (.ar , 
ce  dernier  elt  au  iud-ett  du  port  d'OuchcC. 
mus,  &  à  plus  forte  raifoti  du  port  de  Pa- 
norme-,  au  lieu  que  ce  qu'on  appelle  Santi 
(j^arantat  ou  Quarante  Martyrs  y  eft  au 
aord  de  ces  deux  ports.  Ainlî,  cela  ne  Tau- 
roit  convenir  en  aucune  manière.  Nous 
ignorons  quel  e(l  le  nom  moderne  de  ceuc 
ville.  Peut-  être  nV  a  c  il  rien  aujourd'hui» 
qui  mci  itc  au'onlui  donne  un  nom. 

Cassiope,  (N),  Gcog.^  ville roaritime 
de  risle  de  Corcyrre  dans  la  partie  iepten* 
trionaîo  ,  à  roppruuc  Je  cette  autre  Qaf- 
Jiopé.  donc  il  a  été  queliion  dans  l'article 
prcccdenc. 

Cassiopé,  (X',  (7c;o.;.,  ville  deGrcce, 
au  témoignage  de  Ptolâncc.  Cette  CajUioue 
étoît beaucoup  plus  orientale  que  celle  d*E- 
pirc.  Kîleétoit  lituée  J.ins  les  montagnes. 
Ces  circoiiâances  rendent  vraifembiable 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  c'eft 
prcfentemciu  la  Jaiiina  de  Sophicn. 

CASSiOPÉE,  (R),  Ajlron.y  l'une  des 
grandes  conftellations  boréale  oppofôe  i  la 
grande  ourfe,  le  pôle  étant  entre  deux; 
elle  elt  compofée  de  plnlieurs  étoiles  de  fé- 
conde grandeur,  qui  forment  une  efpecc 
dV  grec:  le  Cataloijue  Britannique  lui  don- 
ne étoiles.  Cette  conftellation  efl  cé- 
lèbre par  l'apparition  fubite  d'une  ctoiie 
plus  brillance  que  toutes  les  autres  étoi^ 
les  (lu  ciel ,  l't  que  l'on  y  vit  en  i  pen- 
dant quelques  lauis.  u. Etoiles  nolvel- 

Le  nom  de  cç/^  ■;•(•?  efl  ccliii  J'une  rei- 
ne d'Éthiopie  temiae  de  C^éphée  &  mcre 
4'Androniede:  elle  7  eilrepréfentéc  corn, 
me  dans  un  trône ,  tenant  une  palme  à  la 
fflRÎn.  On  appelle  quelquefois  cette  conf- 
tellation ctthedra  mollis ,  fihquajlrum  ,  ar- 
bre de  Judée,  folium,  mulier fcdis ,  mulicr 
habeas  palmam  delibutam.  Elle  ell  aulTi  ap- 
pellée  amis,  cervai  car  les  Arabes  ne  pei- 
gnent qu'un  chien  à  la  place  de  la  reine. 
(D.  L.) 

CASSIOPIE,  (N),  Gcoç.,  contrée  de 
Grèce,  (îtuée  le  long  Jcs  côtes  de  l'Épire. 
Les  habitans  en  étoicnc  nommés  Ca;fio- 
pém,  &  h  ville  principale  du  pays  ^'à^- 
lime  VIL 
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pelloit  Cajfidpéf  ville  maritime  d'Épire. 

».  Cassiopé. 

C.\SS10TIDE,  (N),  Ge'ogr.,  contrée 
fitoée  fur  les  c  ïiirirs  de  l'Egypte.  Cetce 
contrée,  felun  Ptoléniée,  ctoic  t'.-niinie 
à  l'oiient,  par  une  partie  de  la  Judce,  <i 
d'autre  part  par  l'Arabie  Pétrée  IPcolémée 
lui  attribue  la  viile  deCalfiuin,  laîorric 
du  lac  Sirbon,  Oltracine,  Rhinocorure  8c 
Anthédon.  Cette  dernière  ville  pourrott 
bien  être  de  trop.  Le  lefte  s'accorde  avec 
les  Itinérains. 

CASSIOTfS,  (N),  Ge'oi;.,  eontréede 
Syrie.  Elle  prenoit  km  n -in  Jts  mont  Ca- 
Jius  ou  Capus.  JPtoiémée  lui  donne  les 
villes  fuivantes,  Antbdie  fur  TOronte, 
Daphné ,  Badaïailé,  Audée  ou  Lydie,  Sé- 
leucie  près  du  Bélus.  Lariife ,  Épiphanie» 
Raphanées,  Antaradus,  Marathus,  Ma- 
riame  lît  Mamuge. 

CÂS:>1P  A,  Im  de,  (N) ,  (7<W. ,  grand  lac 
de  TAmérique  méridîonate,  dans  la  Guia- 
ne,  vers  le  ?  14^  Jfgr.  Je  loîi^itudo  ;  fa  lon- 
gueur ell:  d'environ  un  degré,  ik  il  occu- 
pe prefque  tout  le  cinquième  degré  de  la- 
titude nord.  Il  fe  forme  de  l'amas  des 
eaux  de  quatre  rivières  qui  viennent  du 
côté  du  midi,  &  il  a  au  nord  pluHcurs 
ouvertures  par  leCquelles  il  îe  décharge 
dans  l'Orcnoqiie. 

CASSIF  AGO  l'Es  ,  les  ,^  (N) ,  G/o^r. , 
peuples  fauvages  de  PAméri:]ue  méridio- 
nales. d?.ns  h  Guiane.  Us  habitent  les 
bords  du  lac  Je  Cafîipa. 

CASSiaUE,  (N),  f.  m.,  WJi:  Mai, 
Ornith.  CfJiU'S.  On  ap;ic!lc  ainf:  en  Guia- 
ne un  oiieau  que  M.  liiUruu  upporte  au 
genre  du  croupiale.  o.  Trou  p  1  a  l  e.  Il  eft 
un  peu  phîs  «ïros  qu'un  merle  &  oit  par-tout 
d'un  noir  iuilimt ,  excepté  que  la  partie  in« 
férieure  du  dos»  lecroupion ,  &  les  gran- 
des couvertures  delà  queue,font  d'un  beau 
rouge  :  fon  beceit  couleur  de  foufîVe,  Voy. 
Pi.  d'Hift.  Hat,fy.?-f.  M.  Briflôn,  qui  le 
d i  iFi n guepar  le  nom  de  cajjlque rcti<^e,  \  don- 
né celui  de  caffu]tic  jaune  à  un  autre  oifeiiu 
de  même  genre  &  à  peu  près  de  même  gran- 
deur, qui  edaullî  tout  noir,  exceprL*.le 
bas  du  dos>le  croupion  6<  les  plumes  icapu- 
l^e^  près  du  corps,  qui  i'^ntiauner,  dé 
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Snèmequeles  plumes  de  la  queue  dans  leur 
moitié  la  plus  proche  de  leur  origine.  Peut- 
être  n'ert-cc  qu'une  variété  du  précédent. 
On  trouve  l'un  &  l'autre  au  Brcfil  &  à 
Ciycnne.  Voyez  Briii'oa  Ornith,  U  a.  p. 
98,  &  lûo.  (D.) 

CASSIR,  (X),  Gc'og.,  ville  d'Afrique, 
dans  le  pays  de  Scgclmcire.  On  la  trouve 
dans  un  dcfcrt  à  Icpt  lieues  au  midi  du 
grand  Atlas.  11  y  a  beaucoup  de  plomb  & 
«r;>tiTi!noinf  que  les  habitans  tirent  des 
jni:ies  <:\  iior:cnc  vendre  à  Fez. 

CASSIS  ou  CASSIER,  f.m.  ,  Hifi.Nat. 
Bot. ,  elt  une  efpccc  de  grufelicr  de  Bocr- 
haave,  ou  des  quatorze  que  comptcMiller. 

Le  nom  de  caj^er,  ou  plutôt  de  cajfisy 

3ui  a  préfentement  palfc  en  ufage,  lui  a  été 
oiîué  par  les  Tolievuis.  Quelques-uns 
l'appellent  très- improprement  jioiwrier.  La 
dé.iomiaaa  ju  de  cajjîcr  efl  équivoque i 
celle  de  cajis  ne  ménuuc  guère  de  faire 
fortune.  On  devroic  nommer  cet  arbrit 
feau  (j> ofclicrnoir.  En  cliet,  c'efl  le  rihcs  ni- 
(frum  ou  ni^rUt  ribesjrudu  nujrp.jolio  olcn- 
tc  des  botaniftes  &  aue  M.  Linné  nomme 
ribci  inerme  racornis  pilafs ,  fonbus  cblongis. 
v.Groseiller.  Cetarbruieau  n'eit  point 
épineux. 

Ses  feuilles  font  fcmblables  à  celles  de 
la  vigaei  elles  lont  largés.  un  peu  velues 
etiodeflbus ,  d*une  odeur fêtide ,  ainfi  que 
Tes  fleurs  qui  naiifent  du  même  tubercule 
pluûeursenlèmble,  ramajîees  en  grappe» 
&rellèmblant  à  celles  du  groreilHer  blanc 
cpineUÀ' ,  excepté  que  leurs  pcJicuîes  font 
un  peu  velus,  leur  calice  allongé  eu  for- 
me decfoche ,  les  pétales  foiblement  teints 
de  rouge.  Ses  baies  font  ob'ongues,  noi- 
lesi  acides,  foit  qu'elles  foient  mûres, 
iôit  quMles  foient  vertes ,  d'une  faveur 
peu  agréable.  Cette  plante  vient  commu- 
nément dans  le  Poitou  &  la  Touraine  :  el- 
le eft  plus  rareaax  environs  de  Paris,  &  on 
h  trouve  ièuiement  auprès  de  Montmo- 
rency. 

Oa  la  cu'iivc  dans  quelques  jardins , 
maïs  très^  rarement,  à  caufe  de  fon  peud'ef- 
Ecace  récMp  en  médecine  Si  principale 
vertu  coniiltc  .i  être  apciiiivc  &  diuréti- 
gue  :  c'elt  pourquoi  q.i]el42ue8aumit»pr«(l 


cri  vent  le  fuc  exprimé  de  fcs  feuilles  firaî- 
cliesi  leur  infuuon  ou  déco«^n,  dans 
les  douleurs  de  reins  &  de  la  veflîe. 

On  prépare  dans  plufieurs  boutiques 
d'apothicaires  un  Hrop ,  ou  une  conferve 
des  feuilles  $  &  dans  quelques  maifons  une 
gelée  du  fruit,  qui  n'u  ni  l'odeur ,  ni  l'a- 
grément de  celle  des  groietlles  rouges. 

Paul  Contant  a  vanté  fi  fortement,  fi 
pofitivement  les  vertus  du  cajps  pour  la 
guérifon  de  l'hydropifie  &  de  la  morfu- 
re  des  vipères,  qu'il  a  trouve  bien  des 
gens  qui  lui  ont  aioùté  foi.  Ctt  wgùùù^ 
caire  de  Poitiers  elt  le  premier  qui  a  mis 
cette  plante  en  réputation  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France }  &  parant 
bizarrerie  qui  dépend  peut  être  de  la  mau- 
vuiie  odeur  de  ït\  âeurs,  de  fes  feuilles, 
&  du  mauvais  go6t  de  fon  finit ,  elle  a 
trouvé  de  tems  en  temsdes  panég^riftes 

aui  ont  du  muius  re^ufcité  la  menioire 
e  fon  nom. 

On  vitparoitre  en  17 12  à  Bourdeaux, 
un  petit  traité  intitulé,  Propriétés  admira. 
Natbi  taffii^  dans  lequel  il  eft  vant£  conw 

me  une  panacée  univcrfellc  pour  toutes 
fortes  de  maladies.  Peu  de  tems  après, 
M.  Chauvelin,  qui  a  été  intendant  de 
Touraine,  enfuitc de  Picardie,  confciner 
d'état ,  mais  qui  n'étoit  pas  médecin,  s'en- 
eotta  des  vertus  dti  atffkry  ft  répandit  dans 
le  public  pour  la  guéri  fon  de  la  rage  une 
compolltion,  qu'on  diloitéjprouvéeidoflt 
les  feuilles  de  cetatbriffeau  Itoknt  ta  bafe. 

Enfin  il  y  a  f  1  i  1  n  dix  ans  qu'on  re- 
nouvelle ca  Guiennc  des  anciens  éloges 
qu*on  avoit  ci-devant  prodigués  au  ayfhx 
niais  comme  nous  donnons  avec  vivaci- 
té dans  les  nouveautés  réelles  ou  préten- 
dues, nous  nous  en  dégoûtons  de  même. 
Ces  éloges  tombèrent  Tannée  fuivante; 
la  compofitton  de  M.  CbauveHn  contre 
la  rage,  a  fait  place  à  d'autres^  &  toutes 
les  venus  du  cq/A'j  contre  la  morfure  des 
vipères,  l'hydropifîc,  la  pierre,  ^îerhù- 
niadrme,  fe  ibiit  évanoùtcs  dans  les  pays 
où  on  les  avoit  rcâufcitées. 

Cassis,  Géog.^  petite  vi!le  de  France, 
en  Provence ,  avec  un  petit  port  de  mer. 

Cassis  , (N) , aomdc  vaiâeau.  Ce anol 
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fitpitfitnt  un  cafque,  le  donitoit  quelque- 
fois aux  vatifeaux. 

CA^iSlTEKlDES,  (N),  Géogr.  Ane, 
Met  éc  l^onm,  «inn  appellces,  parce 

qu'un  en  droit  quanticc  il:  plomb  oud'é» 
tain.  ^  que  les  Grecs  uommuLent  MntttftÊ, 
Le  premier,  qui,  félon  Pline,  apporta  du 
plomb  lie  CCS  isles,  ce  fut  Mîd.icritc. 

CASSITIRA.  hi\  Géoif. ,  isle  de  l'O- 
eéan,  dans  le  vmJtnagedes  Indes;  on  en 
tiroit  de  Tct  iin ,  félon  quelques-uns. 

CASSIUS,  (N),  Hift.  Lut.,  furnom. 
mé  Héndna^  étoit  un  hiitoricn  latin.  Il 
vivoit  fous  le  confulat  de  Cn.  Cornélius 
Lentulus  &  de  Mummiits  Achaius,  l'an 
de  Rome6od,  &  avant.].  C.  145.  Ilcom- 
po{a  des  Anntdts  RomaiMtm  quatre  livres. 
AiiUi -GcHe  en  fait  mention,  aulfi  bien 
que  CenlbiiH  &  Pline,  qui  les  citent aifez 
IbftTcnt.  Quelques-uns  ont  confondu 
jFur  Hérnina  avec  Cujjhis  SévéniS. 

Cassius  de  Parme  (N^,  HijLL'ut.., 
poète  ainli  nommé»  parce  qu'il  étoit  na> 
tif  de  Parme.  Horace,  dans  fes  F.pUra, 
rappelle  Parmenju ,  &  dans  fes  Satyres 
É^Hfcut,  Ce  fut  un  des  conjurés  qui  niftCr 
làcrcrcnt  Céfar. 

Cassius  Sévkrus,  Titus ,  (N),  Hifi. 
JJtt. ,  orateur  célèbre,  mais  qui  abufoit 
de  fon  cfprit  &  de  fes  talent,  pour  dé- 
chirer, par  des  écrits  (anglais ,  tout  ce 
qu*il  y  avoit  de  plus  tUuftre  à  Rome»  en 
nommes  &  cn  femmes. 

Cassius,  Longinus,  (N),  HiJI.  Litt., 
le  plus  habile  jurifconfukc  qu'il  y  eut  de 
fon  teins  à  Rome.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
bravcguerrier  »  mais ,  fes  vertus  militaires 
étoient  moins  connues  dans  le  calme,  dont 
jouiifoit  l'empire,  &  où  l'habileté  étoit 
confondue  avec  l'ignorance.  La  réputa- 
tion de  C.  Cttffms  Longîrm  lui  Rtdra  des 
fetflateurs,  connus  Oius  le  nom  de  Caf- 
fitns  \  ce  qui  donna  lieu  à  l'ctablilfemenfc 
d'une  école  de  iurifpradence  à  Rome. 

Cassius  ,  (N) ,  HiJî.Litt. ,  mcJedn  qui 
vivoic  du  tems  de  Cclfc  ou  un  peu  avant 
luit  Bc  i  qui  il  rend  témoigr.agequ'il  étoit 
le  plus  ingénieux  des  médecins  de  fon  He- 
de.  Gallien  &  Scribonius  Largus  rappcl- 
kot  C<\IJius  le  Mcdcùa  -,  &  tous  deux,,ain- 
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fi  que  Ce^  *  rapportent  la  deftripttott 

d'un  médicament  que  di^frdonnoit con- 
tre la  colique,  &  qu'il  tailuit  préparer  par 
un  de  (es  efdaves,  nommé  Âtimetta.  C* 

médecin  fuivoit  la  dodrinc  d'Afcîepiade  ; 
il  elt  auteur  des  problèmes  que  nous  avons 
ibusfonnom.  La  plu  part  des  quelHons  que 

l'on  trouve  dans  ce  Traité,  font,  dit  M.  le 
Clerc,  fort  curieui'es,  &  leurs  folutiuns 
extrêmement  ingénieufès. 

Il  eil  parlé  dans  les  auteurs  d'un  Cafftut 
lairofophijia ,  de  qui  nous  avons  :  Natu» 
raies  &  médicinales  quétjiionet  84-.  cirza  /u>- 
mtiur  naturam  ^  morbos  alimot.  Tti;uri , 
cum  catalogo  mcdicamentorum jimplidum  qiui 
peJiilentUveneno  adverfantur,  autliore  Aiu 
tonio  Schnebaytrot  if62.  in-g".  gr.^co-Uî:^ 
né.  L'jteti.c,  ir4î-  in-^".  Gr.<cè.  Lugdunit 
I  f  9f  irt-i  2.  cum  2'hcophijla^ii Simocati phy» 
ficis  (ju^ejHonibus,  latine.  Francofurti,  If4^« 
/Vj-4°.  De  animalibus  quitjlionn  mcdiànaiet, 
Parif.  I  f4i.  in-S'-  gr*cè.  M.  |e  Clerc  croit 

Sue  ce  dernier  elt  le  même  que  le  CaJSU» 
ont  parle  Celfe. 

Il  fe  rrouve  encore  un  Cajfius  Félix  i 
on  L.  Annius  Cajjius.  Mithradorus ,  méde- 
cin ;  un  Cajjliis  Dionyftus  qui  a  écrit,  Sc- 
leciofum  prtceptionum  de  agricuitura  libri 
XX.  Lugduni,  ij"4:j.  in-8*. 

Cassius,  (N),  Gt'nç.,  nom  commun 
à  pluiieurs  montagnes.  Mais  on  dit  aulS 
Cà^  (ans  une  double  /  o.  CasIUS. 

Cassius,  (N),  Géogr.,  montagne  fi- 
tuée  en  Ll'pagnc ,  au  rapport  de  Fcdus 
Aviénus.  Cet  auteur  en  parle  dans  fom 

poème,  intittilé,  Ota  maritima;  &  il  aifu- 
re  que  c'clfc  de- la  que  les  Grecs  avojsat 
pris  le  nom  de  Cqffttmmtt  qu'ils  don- 
noient  à  l'étain. 

Cassius,  (  N),  Myih.,  -l'un  des  fur- 
noms,  qui  ftirent  attribués  à  Apollon. 

CASSOLETTE,  f  F. ,  .?K/:.Vr.7/,r..,  ef- 
pece  de  valcs  ifolés  de  peu  de  hauteur , 
compiles  de  membres  d*archiceâure  & 
de  fculpture,  du  foramet  &  fou  vent  des 
côtés  defquels  s'exhalent  des  flammes  ou 
des  parfums  affèâés.  Ils  (ervent  fouvent 
d'amortiiTement  à  l'extrémité  Tupérleure 
d'une  mailbn  de  plailance,  comme  ou 
voit  au  château  de  Marli}  ou.bieaili. 

Fffff  a 
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eOuronnent  les  retables  d^autels:  on  les 

Cipplove  aulFi  Jans  la  dccoratiun  des  ca- 
kaialqucs,  des  arcs  de  triomphe,  ieiu 
d*ardfioes,  &e, 

*  Lrs  vafis  couotrts  que  l'on  mcf  en 
amortiiièment  furies  imifons»  rappellent 
jours  les  urn^i  cinéraires  des  anciens 
&flc5i  djcornrions  d:s  catnfniques.  Ces 
fortes  d'urneiuciis  .lurtiient;  li  en  elt  à  peu 

£res  de  même  des  têtes  que  l*on  voîtfur 
;  iiKdaiîlons.  (V.  A.  L.) 
OAS!iUL£TrË,  Varjuineur.  Ou  donne 
ce  nom  à  deux  mftrumens  dettinés  au  me- 
me  cri-t,  m. lis  d'une  fVirme  diH'jrcnte: 
Tua  cit  une  clpecc  de  rechaud  iur  lequel 
on  Biir  brûler  des  parfums  \  Taucre  eft  une 
petite  bi'ire  d'or  olj  d'argent  portative* 
dans  iaquL'Ile  un  les  reiUerme. 
.  On  appelle  aulfî  caffoîctte  la  compofî- 
tion  odonlcraïue.  11  clt  inutile  de  donner 
cette  compolition.  Ou  formera  luie  caj)'o~ 
Itttt  de  I  amas  de  tout  ce  qui  rend  une 
odeur  agréable,  obfervant  toutefois  qu'il 
f  ait  une  certaine  analogie  entre  les  odeurs; 
car  il  peut  arriver  ou  qu'elles  foicnt  ren- 
dues plus  fuaves ,  ou  qu*cUcs  fe  corrom- 
pent par  le  mélange. 

CAiiSONADL,  1.  T.,  Comm.,  efpecede 
fucre  que  les  Portugais  du  Brciîl  ont  les 
premiers  apporté  en  France  •■,  ik  comme 
ils  le  livroient  dans  des  cailfes  qu  ils  ap- 
pellent cajjes ,  oit  lui  a  donné  le  nom  de 

(ajlnnacie.  v.  Tarticlc  SuCRE. 

GASSOilOKARI,  IhjL  Nat.  iJithyo- 
hq. ,  petit  poilfon  de  mer  de  la  grodeur 
de  ranchots  ,  &  beaMcou^  plus  recherché. 
Il  fc  pèche  dans  les  mets  des  Indes  occi- 
denca'es.  On  dit  qu'il  a  deux  prunelles  i 
chaque  ncil ,  à  l'aide  deniuc'lcs  on  ainute 
u  il  voie  en  même  lems  en  dedus  à.  eii- 
Cifous. 

CASSOTIDE ,  (N),  Myth. ,  nom  que 
Pauia.iias  donne  à  la  fontaine  Caltalie. 

CASSO  riS,(N),  Ant. ,  nom  d'une  fon- 
taine, que  l'un  voyoit  à  Delphes.  II  y 
avoit  uu  devant  un  petit  mur,  par-dcdus 
lequel  il  (klloit  paâer  pour  la  voir.  On 
dit  que  Teaii  de  cette  f  mtnine  alîoit  fous 
terre  dans  le  lieu  le  plus  fecret  du  tem- 
ple» &  que  là  veztupcophétiqueialjpiroi» 
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tt  des  femmes ,  qui  rendoient  des  oracles. 

On  croit  que  c'cft  une  des  nymphes  du 
F^rnafle,  qui  lui  avoit  donné  ion  nom. 
Au-deifus  dû  cette  fontaine,  on  voyoft 
un  édifice,  où  il  y  avoir  des  peintures 
de  Polygnote ,  dédiées  a  Apollon  par  les 
Gnidtens. 

CASSOVIE.  V.  Caschau. 

CASSUbit  ou  pays  des  CASSUBES, 
(R) ,  Géog.  Mod. ,  portion  de  la  Poméra- 
nie  Prulîlenneou  Brandcbourçcdife,  dans 
le  cercle  de  haute- Sa:ïe,  en  Ailema^ne. 
Ce  pays  formoit  autrefois  un  duché  fi- 
parc  ,  qrn  s'étendoit  principalement  le 
long  des  bords  de  la  rivière  de  Perlante» 
&  comprenoic  les  villes  de  Colber^ ,  de 
lîelgard ,  de  Ne  .  iKttin",  de  Côrlin  ,  & 
quelques  autres  moins  conlidérables,  avec 
pluiieurs  bourgs  &  villages.  Le  titre  de 
duché  lui  rcl^e  encore  parmi  ceux  du  rai 
de  Prude  fon  fuuveraui  >  mais  il  ne  fub- 
fitte  plus  quant  i  Padroiniftration  de  Ton 
gouvernement,  parce  que  l'incorporation 
s'en  e(l  hiite,  dans  la  régence  générale 
du  duché  dcPoméranie,  qui  a  fon  (lege 
dans  Stettin.  Les  Cû/JuAw,  habitans  de 
cette  province,  croient  une  branche  des 
Wenedcs:  leur  race  le  ibutient  encore 
d'une  fàqon  ailez  marquée  :  ils  (but  br^ 
vcs,  laborieux  &  fobrcs  i  &  comme  ils 
s'allient  rarement  par  mariages  hors  de 
leur  propre  nation  ,  Ton  crf)it  trouver 
dans  l'ex  térieur  de  leurs  pcrfonnes  t'y  dans 
quel(}ues-uns  de  leurs  ufagcs  domeihqucs, 
certHtnes  chofes  qui  les  diifinguent  des 
autres  Poméranicns.  Ils  protelient  le  lu- 
thérantfme,  &  parlent  un  polonois  cor- 
rompu. (D.  C.  j 

CASSL  Ai.VlL'XÎ  AR ,  C  A  S  M  I  N  A  R , 
(N) ,  Hijt.  Nar. ,  Comm.  :  on  la  nomme 
wmnifa^on.  Ceft  une  racine  tubercure» 
de  la  grolfeiir  du  pouce  «S:  davantage,  cou- 
pée tranfvcrfaicment  ^ar  tranches,  entou- 
rée de.  lignes  circulaires  en  ouinicre  de 
genou,  comme  dans  le  {;'i'''iriga ;  de  cou- 
leur de  cendres  ou  brune  extérieurement» 
jaunâtre  en  -  dedans }  d^un  goût  un  peu 
acre,  d'une  odeur  ;it^ré;dile  S>.  aromatique. 
Elle  montre  des  noeuds  qui  forment  des 
eQpece&de  oerciesi  Mmt  M.  Date  eUft 
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a  beaucoup  de  rapport  avec  la  racine  du 
tedoar. 

Les  Anglais  nous  apportent  cette  raci- 
ne des  Indes  orientales,  &  ils  vantent 
Sort  Tes  vettm  $  félon  eux  •  elle  alFcnnit 
les  nerfs ,  elle  excite  &  rétablit  les  cfi-n  its 
animaux ,  elle  foriiiic  Teliomac,  cliailë  les 
Tents.  On  en  rire  une  teinture  avec  de 
refprit  de  vin  ,  qu'on  dit  être  un  excel- 
lent apyplcdique  &  un  bon  remède  con- 
tre la  pacalyfie,  le  tremblement  des  nerfs 
&  la  palTion  hy-ftériquc }  on  prétend  qu'el- 
le peut  aullî  lervir  de  corrcdlif  au  quin- 
quina. Je  ne  fais  pas  encore  quelle  ell  la 
Iplante  qui  fournie  cette  racine.  Caffum- 
muniar  e(l  un  mot  inventé  qui  lui  a  été 
donné  par  quelque  mcdecm  Âuglois»  pour 
cacher  cette  plante. 

CASSYTHA  ,  (N)  ,  Botan. ,  genre  de 
plante  à  ileur  incomplette ,  quiapourca> 
Taâere  un  calice  ou  corolle  cl*une  feole 
pièce,  divifée  en  fix  fcgnicius,  neuf  éta- 
snines  dont  les  trois  intérieures  ont  cha- 
cune une  glande  à  leur  ba(è;  un  feul  pis- 
til dont  l'ovaire  eft  environné  de  trois 
glandes  &  devient  v.n  fruit  charnu  qui 
contient  un  noy  au  oifeux.  Liun.  ^en.  pl. 
On  ae  oonnoie  quhtne  efpece  de  ce  ^cn- 
re,  qui  eft  une  plante  filamenteufe  fem- 
blable  à  la  cufcute  ;  elle  croit  aux  Indes  : 
ctù.  le  Rombut  de  Rumphe»  herbar.  amm 
boin.  j.  tell).  184,  (D.) 

CASTABALE,  (N).  Géoar.,  ville  de 
r  A 1 1  e  mineure ,  GmH  dam  la  CîHcle,  du 

côté  de  !.f  Syrie.  PcuI'J;;-.^c  lit  CuJlahuLi, 
KxsatStJix.  C'elt  la  même  que  Pline  nom- 
me Caftabhi  au  lieu  de  i|uui  le  P.  Har- 
douin  a  rét.ibîi  Cojiafm'a  iur  l'autorité  de 
Ptolémée.  Cette  ville  eft  p'acée  par  An- 
totiin  Aur  la  route  de  Conftantinople  à 
Antioche. 

Les  habitans  de  CvWuj/f  ,  feîon  Pline, 
xnenoient.)  laguerre  des  troupes  dechîensi 
ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  incr()yable,putf- 
qu'on  dit  qu'à  Ikint  Malo ,  en  Bretagne  on 
euçi  Client  des  chiens ,  pour  la  garde  de 
nuit  hors  des  pones.  Quelques  auteurs 
remarquent  que  les  chiens  de  Syrie  &  de 
f  hénicie  étaient  grands  &  forts ,  comme 
peuvent  être  les  doçuca  d'jliogîeccrre. 


CAS  781 

y  avoit  à  C(^bàlc  \M\  temple  de  Diane 
rinùtt  où  ron  prétend  que  lesj[)rèi3res« 
qui  y  ciuruient ,  marchoient  les  pieds  nus . 
lur  des  charbons  ardcns. 

Castabale,  (N),  Géog.,  autre  ville 
de  l'A  fie  mineure,  lîtuéc  auill  diuis  la 
Cilicie,  c'eli-à-dire,  dans  cette  partie»  qui 
fut  annexée  i  la  Cappadoce. 

CASrABE.CN),  Giogr.,  ville  de  la 
Cherfonèfe  de  Carie.  Il  y  avoit  dnns  cette 
ville  un  temple  u)nfacté  a  Hcmitliéc,  qui 
étoit  en  grande  vénéilifeton  parmi  les  ImoU 
tans  du  pays. 

CASiAGNARO,  (N),  Géogr.Mod.^ 
rivière  d'Italie»  dans  ta  Lombaraie:  c^eft 
l'une  des  quatre  qui  concourent  à  for- 
mer la  prelqu'isle  de  Kuvigo ,  dans  Tétac 
deVenife.  (D.  G.) 

CASTAGNEDOLÎ,  Géog.  y  petite  ville 
d'Italie  dans  les  états  de  la  république  .de 
Gènes. 

CASTAGN'EDOLO  ,  Gœg.,  ville  d'I- 
talie dans  le  Brefciau,  dépeadante  de  la  ré- 
publique de  Vcnife. 

CASTAGNETTES,  f.  m.;^,MuJtq. 
£<?  Luth. ,  inftrument  de  percumon  en  ufa- 
ge  chez  les  Maures,  les  Elbagaois,  &  les 
Bohémiens.  Il  eft  compofé  de  deux  peti- 
tes pièces  de  bois ,  rondes ,  fcches  ,  con- 
caves, &  de  la  grandeur  à  pcuie  d  un  ccu 
de  fix  livres.  On  s'en  fert  pour  accom- 
pagner des  airs  de  danfe }  les  concavités 
s'appliquent  l'une  contre  l'autre  quand 
on  en  joue.  Ceft  pour  cet  e^ct  que  les 
deux  pièces  font  att.tchées  ciifcnible  par 
im  cordon  paiic  dans  un  trou  percé  à  une 
petite  éminenoe  lailTée  au  bord  de  ta  caf^ 
taçncuc,  Se  qui  en  eft  coiviine  lcn:.inciie. 
Le  cordon  fe  tourne  ou  fur  le  pouce  ou  fur 
le  doigt  du  miheu  ;  s'il  eft  tourné  fur  le 
pouce ,  c'eft  le  doigt  du  milieu  jui  faitré- 
îbnner  fc<î  conr  t\  ités  l'une  fiir  '"nutrc; 
s'il  eit  tourne  iur  ic  doigt  du  milieu,  ce 
font  les  doigts  libres  de  part  &  d'autre 
qui  font  la  même  fondion.  Le*;  cnfagnct-. 
ta  marquent  le  mouvement,  &.  doivent 
au  moins  battre  autant  de  fuis  qu'il  y  a 
de  nqtcs  d.  ns  ta  mciurc.  Ceux  qui  en 
jouent  habilement,  pcu\e<U  doubler» 
uipler,  Vo>ç2  la  jiçure  dt  ctt  it^mnat 
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Pl.  de  Luth,  mjlrwn.  anc.  ^  mod.jig.  21. 
La  tablature  des  ea^^netus  lè  marque 

-ar  des  notes  de  mulique  placées  au-c'.ef- 
_us  &  au-iloTous  d'une  aiéiac  ligne.  Cel- 
les qui  foiK  iu  deifu-i  font  pour  la  maiit 
gauche ,  &  celles  qui  font  au-Jeifous,  font 

Pnppw  an  eoat  Frapper  un  coo^        Roaîcr  de  la  M. 
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pour  ia  maiti  droite.  La  ligne  de  la  tabla, 
cure  doit  être  tranchée  de  melurc  en  me. 

Tare  par  une  Hi^ne  perpendiculaire,  afin 
de  d'.ltingucr  les  melurcs.  il  duit  y  avoir 
auili  au  commencement  de  la  ligne  une 
clé  &  le  figne  de  la  me£ure.  Eiwai^i 

Rouler  des  «tettx 


Kmater  de  1»  H. 

G.  C'vn  fnpper. 


Frapp«r  de* 
'.&  ronlcT 
des  dcniC 


M.  figniûe/mun}  D.  (Igniâe  droirr  i 
Çigrùhe  gauche  t  on  écrit  ia  tablature  des 

cajlaj/ncttcs  en  p:irt:ici()n  fous  celle ds Pair 
qu'elles  doivent  accomjpagner. 

*  Les  anciens  en  avoient  de  diffSreates 
Cbnes,  dont  nous  allons  pirlcr. 

1°.  Le  arotalc^  ctoit  une  eipcce  de  co/l 
tagnctta  faites  d'un  rofeau ,  coupé  en  deux 
par  (à  longueur ,  &  approprie  de  manière 
qu'en  frappant  ces  deux  pièces  l'une  con- 
tre l'autre,  avec  divers  mouvemens  des 
doigts*  il  en  réfultoit  un  (on  pareil  à  ce- 
lui, que  fait  une  cigogne  avec  Ton  bec  -,  d'où 
vient  (jue  les  anciens  donnoieuc  a  cet  ui- 
fèau  Tepithete  de  crotaliffaia ,  comme  qui 
diroit  une  joueuf:'  de  cr  h  l'  -?  Le  poète 
Ariilophanc  appelle  auili  un  giand  par- 
leur un  crotale. 

2".  Crumata.  C'ctoit  un  autre  cfpece  de 
ca/ioûnettes ,  qui  étoientfiiitcs  de  petits  os 
OU  de  coquilles,  comme  Scaliger  le  re- 
marque fur  le  copa  de  Virgile.  Ces  cajï;:- 
gnettcs  étoient  fort  en  ufage  diez  les  ÏX- 
oagnols,  &  principalement  chez  ceux  qui 
nibitoicnc  la  province  Bétîque,  aux  en* 
virons  de  Gades. 

2*.  CrupéMa.  Cétoit  une  autre  forte  de 
iq^agncites ,  dont  on  jouoit  avec  les  pieds. 
On  les  appelloit  cru/;(3!a,  du  mot  çrec 
kpwfflp ,  peraitertt  irapper ,  &  de  cdui  de 
»ff<,  qui  ng.iific  !a  r'.inro  du  pied,  lUi- 

vau{  l  ctymnlogie  qu'en  donne  le  gram- 
tnairien  Hcfychius.  * 

CASTAGNEUX ,  f.  m  ,  Hijl.  Nat. 
Omidut  mayus  imnimuf  Jiuuiafilit ,  oileau 


aquatique ,  qui  marche  très-difHcilemenl 
fur  la  terre  ,  parce  que  (es  cuiHès  ftm- 

blont  écrc  dans  le  vciurc ,  &  que  les  jam- 
bes {ont  diri|;ées  en  arrière.  Les  ailes 
font  fort  petites»  il  n'a  ni  queue,  ni 
croupion  ;  fcs  plumes  font  femblab'.es  à 
celles  d'un  oifcau  nouvellement  écios^ 
Cet  oifeau  eft  de  la  grolfeur  d'une  pe- 
tite farccllc ,  &  de  couleur  de  châtaigne, 
d'où  il  paroit  que  lui  elt  venu  le  nom 
de  cafiagneitx.  Les  doigts  des  pieds  ne 
font  pas  join»  les  uns  aux  autres  par 
une  membrane  ,  cependant  ils  font  lar- 
ges comme  ceux  de  la  pouic  d'eau }  le 
doigt  poftérieur  eft  large  c<mime  les  aui 
très.  Les  patres  font  cochces  p.u-derriere 
comîïic  une  double  fcie.  Le  ventre  c|l 
de  couleur  de  lait}  il  y  a  de  ces  oi- 
feaux  qui  l'ont  de  couleur  de  fouris.  Le 
bec  eft  arrondi,  petit, rougeâtrc,& plus 
court  que  cdui  de  la  poule  d'eau.  Cet 
oifeau  a  beaucoup  de  peine  à  s'élever 
hors  de  l'eau:  niiiis  lorfqu'il  eft  uiiefois 
en  Tair ,  il  vole  pendant  lone-tems.  S'il 
fe  trouve  dans  un  endroit  ou  il  n'y  ait 

Î[ue  peu  d'eau ,  il  ne  peut  pas  prendre 
on  vol  $  alors  on  peut  le  fatiguer  ra 
point  qu'il  fe  lailfe  prendre  à  la  m;iin. 
il  ett  aulii  très -facile  dans  ce  cas,  de 
lepreAdre  avec  des  finaux.  Le  caftagnnae 
vit  dans  re:iu  falcc  iî<  d;uis  l'eau  douce; 
dans  la  mer  il  mange  des  chevcettes  • 
des  melettes,  &c.  dins  1^  rivières  9  fe 

nourrit  de  petites  ccrevilles      de  petits 

foidous.  Ulàit  fouiudcoacreMic&diuift 
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1^  mantS)  &  il  le  cache  derrière  quel. 

que  motte  de  terre.  Lu  ch.iir  de  cet  oi- 
ieau  a  un  goût  de  fauvage  dans  toutes 
les  faifons}  cependant  il  eft  fort  gras 
en  hyver. 

*  Le  caRagnenx  e^  du  g;enre  des  grè- 
bes ,  & ,  fclon  M.  Linné ,  une  varictc 
de  la  grcbe  cornue,  v.  Grebb.  (D.) 

CASTAGN  O,  Doininiot  Venctiano  e  An- 
dréa del ,  (N) ,  Hiji.  des  Peint.  Ce  Domi- 
nique fut  un  difciplc  d'Antonio  daMe(l 
fim,  qui  poirédoi:  le  fecrct  nouveau  de 
la  pcijiture  à  Thuile ,  &  dont  il  lui  iit 
part,  en  reconnoiflànce  de  rattachement 
qu'il  lui  portoit.  Ayant  été  appelle  à 
Florence  ,  il  y  trouva  Andréa  del  Caf. 
tagno ,  payfan  qui  s'étoit  fait  peintre;  & 
voyant  combien  on  fjifoit  cas  de  cette 
méthode,  qui  n'ctoit  pas  connue  d  -  y\m 
de  deux  maîtres,  mit  tout  en  ui.ij^L , 
pour  gagner  Pamidé  de  Dominique  & 
avoir  le  fecrct,  que  celui-ci  lui  donna 
enôn ,  en  le  regardant  comme  un  hom- 
ine  dont  il  ne  dévoit  pas  fe  déâcr.  An- 
dréa toujours  aside  &  dnns  le  but  de 
tirer  plus  de  proht  du  iccret,  s'il  ve- 
fliott  de  le  pollcder  feu! ,  eut  la  barba- 
rie d'alTliîîjner  fon  1  i  nfiiteur  qui  le 
croyoic  fon  ami»  &  après  avoir  cxccu&s 
cet  horrible  deflèin  làns  être  reconnu 
de  perrcnne,  il  alla  chez  lui  &  s'occu- 
pa de  façon  à  faire  croire  quHi  n'étoit 
pasfort*.  Son  crime  fut  bien  caché,  puif- 
que  Dominique  lui-même,  loin  de  Pa- 
■vnir  roun(;onné,  fe  fit  porter  chez  An- 
dréa ^  comptant  fur  fon  Iccours  ou  pour 
mourir  du  moins  entre  fes  bras.  Ce  ne 
fut  qu'au  lit  de  mort  q'i\'1n:irea  s'accufii 
de  la  fin  tragique  de  ion  ami.  Il  avoit 
peint  à  Florence  fur  les  murs  du  palais 
Poiîcna.  l'cxéciition  tles  coniuics,  qui 
a  votent  tramé  la  conf^iration  contre  les 
Méàiât^  en  147g.  Dès  toi-s  il  fut  fiir- 

jiommc  Andréa  de  qli  impiccati. 

CASrAGNQLÀ.  Géog.,  petite  ville 
d*ltalie,  au  Montferrat,  dans  le  territoi- 
re de  ôfal. 

CASTALDI.  Corncîio,  (N),  Hift.Litt., 
né  à  FcUri ,  ville  de  l'état  Vénitien ,  d'u- 
<i«  fiunille  iliufin,  fe  diftingua  dans  le 
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XV^.  fiede ,  i»ar  les  (èrricet  importané 

qu'il  rendit  à  la  patrie,  &  par  fon  amour 
pour  les  lettres,  qu'il  cultiva  avec  lue 
ces.  Ayant  fait  fes  études  à  Padouc,  il 
reçut  le  bonnet  dedodeur,  &  s*adonna 
au  barreau,  où  il  s'acquir  imic  er^nde 
réputation.  Ciiargé  des  iiuciets  de  la 
ville  de  Fel tri  auprès  des  Vénitiens  t  il 
fit  quelque  fcjour  à  V^enife ,  &  y  con- 
trada  des  liaifons  avec  les  perfonnesles 
plus  diOringuées  par  le  rang  &  par  b 
îit'.érnture.  11  jouit  du  mèmcavnntnp'e  à 
Padouc ,  où  il  fe  fixa  par  le  mariage  i  & 
comme  il  n*en  eiit  point  d*enfans ,  il 
fit  llrvir  une  maifon  qu'il  y  avoit  ac- 
quife ,  à  f  ctabliifemenc  o'un  collège,  oà 
il  fonda  trois  places  pour  (es  compatrio- 
tes ,  dont  l'un  dévoie  étudier  le  droit  ci- 
vil &  canonique  5  l'autre  la  médecine  j 
<&  le  troinemc  les  arts.  Il  accompagna 
cette  fondation  d'une  ciroonllanoe  bien 
honorable,  en  ordonnant  que  ceux  qui 
fluroicnt  joui  de  Tune  des  trois  places, 
s'engaeeroicnt  par  le  ferment  le  plus  in- 
violabîe,  à  exercer  gratis  le  miniitere  de 
leur  profellîon  à  l'égard  des  pauvres.  C« 
lavant  mourut  en  ifi7»  ^  fa  mémoire 
fut  célébrée  far  plufîcurs  pièces  devers, 
dans  lefquelies  on  exaltoit  fon  double 
mérite  de  iurifconfolte  &  de  poSte.  Car 
il  fe  dcîafTbit  d  s  fatigues  du  barreau , 
dans  le  commerce  aimable  des  neuf  Mu* 
fes  -,  &  les  poéfies  qui  nousreftentdelui» 
font  le  fruit  de  fes  heureux  loiiirs.  El- 
les ont  été  imprimées  ,  pour  la  première 
fiis,  a  Londres,  ^7J•4^  i7f6,  elles con- 
lilîent  en  pièces  it  iliennes,  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  de  facilité  &  une  grande 
abondance  d'unages ,  &  une  pièce  latine 
dont  les  fujets  font  diverfinés,  &  qui 
rcfpire  le  goût  de  la  bonne  antiquité.  La 
r/cde  l'auteur  écrite  avec  beaucoup  d'é- 
légance &  de  clarté ,  par  Jofeph  Pofètd, 
patricien  de  Venife,  fe  trouve  è  la  tète 
du  recueil. 

CASTALTDES ,  (N) ,  Muth. ,  fumom 
donné  aux  Mufes ,  a  caule  de  la  fontai- 
ne de  Caft  (lie  qui  leur  étoit  confacrée. 

CASTALIL,  (K) ,  GrW.  MytL ,  fon- 
taine de  Grèce»  dans  la  Phocide»  coa- 
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fecrcc  à  Apollon  &  aux  Mufes.  L'eau 
en  étsoit  exceliencc ,  i'elon  Paufanias.  On 
rencontroit  cette  fontaine  che*  ceux  de 
Delphes  Cuc  i\  droite,  au  ioitic 

du  lieu  d'exercice,  on  yrcnoit  àgauclu^ 
&  qu'on  montoit  vers  le  temple  de  MU 
twrve. 

Les  uns  difoient  que  c'étoic  une  fem- 
me du  lieu ,  qui  avpit  donné  fou  nom 
à  cette  fontaine  ;  8c  d*autres ,  que  c  ctoit 
un  hommçqui  fo  nommoit  CaJiaUus.  Fa- 
ny-uis ,  dis  de  Palyarque  ,  dans  Tes  vers 
fur  Hercule,  f\\it  la  fontaine  de  CqftaUet 
fille d'Achélous.  „Cc  héros,  clit-il,  nprès 
^  avoir  piull;  les  neiges  du  mont  Par- 
ff  nade,  vint  fur  les  bords  de  la  foneai- 
„  ne  de  C^i:hific ,  qui  tire  fon  origine  du 
„  tieuve  Achcluuî."  ALiis  Paulanias  al- 
lure qu'il  avoit  ouï  dire  à  d'autres  que 
c'étoit  le  Cîpliiirc,  qui  avoit  fait  pré- 
(ent  de  ceizc  i'ource  aux  habitans  de  Del- 
phes ,  &  que  c'étoit  une  fidion  du  poète 
Alcée ,  dnns  le  prologue  d'un  hymne  à 
Apollon.  Ce  fentiment  étoit  confirmé  pr 
la  pratique  des  Liions  qui«  à  certains 
joii'-s  de  l'année,  pour  hont)rcr  le  fleu- 
ve de  CcphitTe  ,  jcttoieut  une  elpccc  de 
pâte  facrée'dans  l'a  foarce$  car  ilî  pré- 
tcndoient  que  bientôt  après  on  voyoit 
paroitre  cette  pâte  dans  la  fontamc  de 
Cafialie. 

.  L.i  fontaine  de  C.:jhiJic  a  éré  célébrée 
par  d'autres  poètes  que  Panyalis  &.ÀI- 
0^.  Pindare  en  fait  mention  au(It  bien 
que  Virgile.  0<i  Ht  dans  ce  dernier,  au 
troiiieme  livre  de  fcs  Géorgiques'. 

Sed  me  Farnajji  defcrta  per  arduaduiàs 
.  Ri^at  amor.  Juuat  irtju^  «  qwL  nuUa^ 
priorum 

Cajtaliam  molU  diocrtHur  orblta  cUoo. 

Ségrais,,  qui  n'a  pas  été  aulll  heureux 
à  rendre  les  Gc'ori^iques ,  qu'il  l'avoit  été 
à  traduire  YEnc'ide ,  tourne  atnii  ces  vers  : 

Mais,  je  cédt  à  l'ardeur  9  qui  hrtde  dam 
mon  fein. 

JOe  trouver  fur  le  Pmde  une  route  écartée, 
.J(^  mcn  j  tx  faintes  eaux^  dont  tmte 
trojij  portée 
Charme  dot  da  dijlûurs ,  qu'on  n^cnten- 
,   .       dit  jamat*  , 
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îl  eft  indifférent,  dans  la  plupart  dfi 
pocliss  ,  de  nommer  le  Painade  ou  le 
rinde ,  parce  que  les  poètes  fuppc^ent 
que^  ces  montagnes  étoient  cg  ilemcut 
agréables  à  Apollon  »  nuis  la  fontaine  de 
Cajlalie  demandoit  que  Ton  nommât  en 
c  jc  endroit  le  Parnalfe ,  &  non  p  is  le 
Puide.  Virgile  ii'avoit  garde  d'y  man- 
quer. On  peut  excufer  Ségrais ,  en  di- 
lant  qu'il  ne  nomme  point  la  fontaine» 
&  que  le  Pindc  avoicaulFi  les  Hennés. 

Les  Mules  prenoient  de  cette  fontaine 
le  fui  nom  de  Cajiaîides  y  félon  ce  vers  de 
Martial ,  au  poète  iuJius  Icalicua ,  fon 
ami  : 

Sdi  t  Cajlaliditm  decus  formum, 
]\î.  Spon  ,  d;ins  fon  vopge  de  Hrece, 
eut  la  cuiiuiitc  de  voir  cette  îan^eufc 
fontaine  ;  &  il  la  décrit  ainli  :  „  nous 
„  montâmes  à  la  célèbre  fontaine  Cafic- 
„  liennct  dont  l'eau  étant  bue  Huioicde- 
„  venir  poète.  Elle  {brtdel*enfonceniei^t 
qui  cfl  entre  les  deux  croupes  du  Par- 
„  iuiilc,  d'au  elle  toulc  environ  cent 
„  pas  dans  la  pente  du  rocher,  où  elle 
„  fait  de  belles  cnfcades.   Au  fond  de 
„  cet cntre-dcux  du  rocher,  nousapper- 
„  qùmes  trente  pieds  au  deflus  de  notre 
t'jtc,  une  ouverture  dans  !c  roc,  par 
ou  nous  jcttàmes  des  pierres.  C'étoit 
„  une  grotte  où  il  y  avoit  de  Teau ,  & 
,5  nous  crûmes  que  ce  dcvoit  être  l'an- 
„  are  des  nymphes  *  appelle  par  les  poé- 
„  tes  antrum  Corydum,  Du  moins  n'en . 
„  trouvàmes-noiis  p;iiiit  d'autre  qui  pîit 
„  avoir  été  en  ce  lieu-là^  L'eau  de  la  too- 
„  taine  efl;  excellema      fort  fraîche , 
jj  le  foîeil  pouv.int  à  peine  y  donner  un 
quart  d'heure  tout  le  jour,  à  cauiede 
„  la  hauteur  de  la  roche  qui  eft  derrie- 
„  re  &  aux  deux  côtés,  rrcnte  pas  au 
„  delTous  de  la  fource,  il  y  a  un  bain 
„  quarrc ,  à  trois  ou  quatre  degrés  tail- 
„  lés  dans  le  roc,  ou  apparemment  on 
„  fàifoit  eturer  de  l'eau  de  la  fontaine. 
„  On  voit,  tout  joignant  ,  une  petite 
„  chapelle  abandonnée,  appeUée  Â^og 

„  Joannh. 

Castalie,  (N),  Géog.Anct  iou- 
tfline  d'Aiie,  pies  «l'Ancioche  de  Syrie, 
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dam  le  fiiuxbourg  de  Daphné.  On  dit 
qu'il  7  avoic  \i  un  onde  célèbre,  ^ui 
avoit  promis  pofitivement  la  fouverame 

Inà&ncK  «Adrien.  Ce  prince,  dans  la 
îiiie ,  faloinr  de  cette  inugne  faveur ,  & 
craignant  que  d'autres  n'en  rcclicrchaf- 
îent  &  n'en  ubtmllent  une  lèmblable, 
dont  ils  nourroieiit  profiter  contra  lui- 
même  ,  fit,  dit-on,  btiiiher  cette  fon- 
taine avec  de  groifes  pierres. 

Castalib,  (N),  Géojf.  Anc.t  ville 
de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Cilicie.  Etien- 
ne de  Hyzance  fait  mention  de  cette 
ville,  &  cite  Thénrene. 

CASTALIO  ou  CHATTLlOy ,  Sé- 
ba^Èait  (N),  H0.  Uu,,  né  en  ifif  » 
dmis  tea  momagnes  dn  Oâtiphiné.  11  en- 
feigna  les  lettres  à  Genève.  Il  favoit 
bien  les  laneues  &  iur-tout  le  latin  & 
l'hébreu,  aiun  donna -t- il  une  traduc 
tion  de  la  Bible  en  latin ,  qu'un  dit  être 
faite  avec  trop  de  licence,  &  qu'elle 
donne  atteinte  en  quelques  endroits  à 
la  majefté  des  chofes  divines ,  par  une 
trop  grande  affedation  de  pureté  8^  d'é- 
loquence. L'cdition  la  plus  eitimcc  de 
toutes  efl:  celle  de  Bâle  ,  if7}»  ou 
de  Francfort  1^97  i  la  première  parut 
en  iffi.  Jean  Buxtori  le  perc  ,  grand 
connoiifeur,  accorde  cependant  à  cette 
traduifHon  l'honneur  d'être  faite  avec 
beaucoup  d  exaétitudc,  rmuna  fidc  ^di- 
Ugmtiaî  cependant  Beze  Pappelloit  f(u 
crûegam  impietcUcm.  On  a  auffi  de  lui 
une  traduâion  de  la  Sainte  Ecriture 
en  françois,  publiée  en  ifff  ;  mais  peu 
eftimce.  Il  donna  destradu<ftions  duercc 
en  latin ,  de  Xenophon  ,  de  RcpuùUai 
AÛiaâenfiimy  de  Cyrille  Alexandrin,  de 
exitii  animd;  des  Oracles  da  SybiUes;  d'Ho- 
mère ;  de  Thucydide-,  de  màme  que  queU 
ques  autres  traduâions  de  ritafien.  Cé- 
toit d'ailleurs  un  homme  vertueux,  mo- 
defte ,  trés>favant ,  &  qui  aimoit  qu'on 
lui  prouvât  d'avoir  fait  des  fautes»  s'eni^ 
preflànt  à  les  corriger.  ^\{.) 

CASTALOGNËoi/  CASTELOGNE, 
M  CATALOGNE ,  (N) ,  Maimf. ,  cou- 
verture de  lit,  faîte  fur  le  métier  des 
tiCerands  avec  de  la  laine  très-âne,  M. 
Tome  VIL 
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Finredere  ,  &  après  lui  M.  Corneille  » 

S»rétendent  que  ce  nom  vient  de  ci;/ib»- 
ona,  qui  fijgnifie  la  toifon  des  agneaux, 
dont  ces  fortes  de  couvertures  1  à  ce 
qu'ils  difent,  ont  cofttpme  d'ëtte  hhtL 

Îjuées.  Mais  les  maîtres  couvcrturiers , 
ans  chercher  tant  de  rafiniment  dans 
l'éty  mologîe  dtt  mot  de  cajialogne ,  croient 
que  ces  couvertures  ont  été  imitées  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe,  de  celles 
qui  ie  fÂriquoient  autrefois  k  Barcelo- 
ne, &  dans  plufieurs  autres  villes  de  la 
Catalogne  >  &  il  Ce  trouve  encore  quan- 
tité de  CCS  artifkns  qui  leur  eonfèrvent 
leur  ancien  nom  de  Cajialogne. 

CASTAMENA,  G^r.,  ville  d'Aiîe, 
dans  la  NatoKe  ft  dans  la  province  de 
Becfançil ,  fur  la  rivière  de  Lime. 

CASrANET,  Gêog.t  petite  ville  de 
France ,  dans  te  haut  Languedoc ,  pro« 
che  du  Canal. 

CASTANITE,  (N),  f.  f. ,  terme  de  Na^ 
turaîijle ,  par  lequel  on  dcflgiie  une  pier- 
re qui  a  la  figure  d'une  coâtaigne. 

CASTANOWITZ,  G<-'oo.,  ville  for- 
tiBée  de  Huiigrie,  eu  Cioatie,  daii^une 
isle  formée  par  la  rivière  d'Unna. 

CASTEL,  Fdmond,  (N),  Hiji  Litt, 
Auglois,  fc  diltmgua  dans  le  XV  li'fic- 
de,  par  la  grande  connoiâance  qu'il 
avoit  des  langues  orientales.  II  fut  cha- 
noine de  Cajitorbcn.  C'eit  principale- 
ment à  fes  veilles  que  Ton  doit  la  Bible 
polyglotte  de  Londres.  Il  eft  auteur  du 
Lexicon  Heptaplotton ,  excellent  didiou.. 
naire,  en  fcpt  langues,  oui  fit  tort  i 
fes  yeux  8c  à  fa  fortune.  Il  mourut  ac- 
cable de  dettes,  en  i6gf. 

Ilf  a  eu  un  autre  Cafiely  Perard ,  de 
Vire,  avocat  au  confeil ,  qui  a  laifTéplu.. 
£eurs  écrits  fur  les  matières  béndaciales» 
ft  qui  mourut  en  1697. 

Caste  L  ,  Louis  Bertrand  y  (N)  ,  Hijf, 
Litt.  t  géomètre  &  philofophc,  itéà  Mont- 
pellier, en  i<!SS*  iéTuite  en  171} ,  fèfit 
connoître  à  Fontenclle  &  au  pere  de 
Touniemine ,  par  des  ébauches  qui  an- 
nonçoient  de  plus  grands  (bccès.  Le}eu« 
ne  homme  étoit  alors  en  Provence.  Ils 
i'appeUcrenc  à  la,  capitale.  Cajtd  pa£a 

Ggggg 


ftS.  CAS 

de  Touloufe  i  Paris,  à  la  fin  de  1720. 
Il  foutint  ridce  que  fèt  efliû  avaient 

donnée  de  lui.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
mit  au  jour  fut  fou  Traité  de  la  pcj'an- 
Utur  uniyerfelU,  en  2  vol.  1/112.  en  I724. 
Tout  dcpendoit ,  fclon  lui,  de  deux  prin- 
cipes, de  la  gravite  des  corps  &  de  l^idion 
àês  efprits ,  Pune  tfoi  les  fàitbit  tendre 
fans  ccirc  :iu  repos,  l'autre  qui  rctablif- 
foic  les  mouvemeiis.  Cette  dodnne  ,  la 
clef  du  ryileme  de  l'univers,  à  ce  qu'il 
prétendoit ,  ne  parut  point  telle  à  l'abbé 
de  S.  Pierre ,  quoiqu'ami  du  mathéma- 
ticien. Il  l'attaqua ,  le  jédiite  répondit. 
Les  écrits  de  part  &  d'autre  fuppofoient 
beaucoup  d'elprit  dans  les  combactaiis , 
nais  un  efprit  finralicr.  Le  {ècond  ou(> 
vrage  du  P.  Cqfidtnt  Ton  Plan  d'une  ma- 
th/ématimte  abrégée,  qui  fut  fuivi bientôt 
4'une  MathArutîque  wiioerfelle  ,  in  -  4". 
L'Angleterre  &  la  France  applaudirent 
à  cet  ouvrage.  La  ibciété  royale  de  Lon- 
dres ouvrit  Tes  portes  i  FaiKeur  »  &» 
ou'on  eut  follicité  pour  lui.  On  délira 
Kulement  que  le  nouveau  géomctre  eût 
SWinfl  dierché  à  égayer  la  féchereflè  de 
la  matière.  Son  Clavecin  oculaire  acheva 
de  fait»  connoitrc  fon  genre  d'efprit 
naturellement  facile ,  fécond  &  inven- 
teur. Il  fut  entraîné  par  la  viN'acité  de 
fon  imagination.  Ses  fyftèmes  n'étoient 
d'abord  que  dc!>  hypothefes  >  mais  peu  à 
peu  il  croyoit  venir  à  bout  delesréali- 
Mf.  En  qualité  de  géomètre,  ilpouvoit 
démontrer  l'analogie  des  fons  ft  des 
«Kileurs  I  mais  il  n'y  avoit  qu'un  rado^ 
teur  millionnaire  qui  pût  tenter  de  fa- 
briquer une  machine  aulii  couteule  que 
cdUe  de  fon  daoedn,  &  dont  Pezécu- 
tion  étoit  irapoffible.   Il  faut  avouer 
pourtant  que  cette  chimcrc  a  produit 
des  découvertes  utiles.  Le  vni  fsfièm 
me  de  Phy/îque  générale  de  Newton ,  in- 
en  164^»  lui  ûtplus  d'honneur  dans 
rdbritde  certains  Avans;  mais  il  déplut 
à  d'autres.  II  refpcdoit  le  philofophe 
Anglois,  fans  que  fa  doârine  lui  parût 
propre  i  dévoiler  le  vrai  fyftème  du  mon. 
de.     Newton  &  Defcartcs,  d'foit-il,  fe 
V  valent  bien  pour  rinveutions  mais 
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„  celnx^cr  avoit  plus  de  fadKté  &  d'élé- 
„  vationt  l'autre,  .lycc  moins  de  fadU 
„  litc  étoit  plus  profond.  Tel  eft  à  peu 
„  près  le  ciaudere  des  deux  nations.  Le 
„  génie  Fran<;ois  bàtit  en  hauteur ,  &  le 
„  génie  Anglois  en  profondeur.  Tous 
„  deux  eurent  r.iiubition  de  faire  un 
„  monde,  comme  Alexandre  eut  celle 
„  de  le  conquérir ,  &  tous  deux  penfe- 
„  renten  grand  fur  la  nature."  L'iroagi. 
nadon  dominoit  dans  notre  géomètre 
toutes  les  autres  facultés  :  mais  ce  n'eft 
pas  avec  fima^nation  qu'on  combine 
des  vérités  établies  par  des  ezpérienoet 
réitérées.  Auilî  le  P.  Cajhl  n'a-t-il  rien 
moins  que  porté  atteinte  à  aucune  par- 
tie  de  IVhUnae  Kevtonien,  &  fon  Opti- 
que  des  codeur»  ne  ISdttin  ancnn  viai 
phylicien. 

Les  autres  produâions  du  P.  Cafitl^ 
font  moins  importantes.  Ce  font  des  bro- 
chures ou  des  extraits  répandus  dans  les 
Mémoires  de  Treoom ,  auxquels  il  travail* 
la  long-tems.  Son  ftyle  fe  reflentoit  du 
feu  de  fon  efprit  &  des  écarts  de  fon 
imagination,  tantôt  plein  de  fineflè  & 
d'agrément,  tantôt  original,  (autillant, 
découfu ,  burlefque ,  incorred.  Un  jour 
qu'on  parloit  devant  le  célèbre  Fonte- 
nelle  au  canâere  d^originalité  que  por- 
tent les  ouvrages  du  P.  Caj}d,  quelqu'un 
dit  :  mais  il  ejl  fou.  Je  le  Jais  bien ,  répon- 
dit Fontenelle  ,  fen  fuis  fâchai  ar 
c'efi  grand  dommage.  Mais  je  Taime  enco- 
re mieux  original  un  peu  fou ,  que  s'il 
Aoit  fi^  fans  être  original.  Cajiel  mou- 
rut en  i7f7,  à  l'âge  de  6%  ans.  Ils'étoic 
retiré  du  grand  monde auelque  temsavant 
ià  mort.  Il  y  avoit  été  d'abord  fort  répan- 
du, &  y  avoit  plu  par  fcs  faillies  &  fa 
vivacité.  Les  gens  de  lettres  qui  le  con- 
noiflbient,  tnmvoient  en  hii  des 
plaifanccs  &  des  lumières.  Il  avoit  avec 
eux  la  ûmplicité  que  donne  l'étude  des 
finences  exades.  On  le  trouvoit  au  mi- 
lieu de  fcs  livres,  de  fcs  écrits,  de  fon 
attelier  çour  le  clavecin  oculaire,  &  d'un 
nombre  miîni  de  pièces  ramaflSesoonfi»- 
fémciit  dajis  le  même  réduit.  (D.  F.) 

Caszel»  (RJ,  G^.»  txés.aadai 
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château  d'AUemi^e,  dans  le  haut  Pala- 
tmat  en  Bavière.  Des  comtes  defennoini 

qu'il  ne  faut  pas  conFuiidre  avec  ceux 
qui  fubiiitcnt  aâuellement  ea  F ranco- 
nie ,  le  pofl^doieitt  dans  les  X*  &  XI* 

lîecles.  Des  moines  bénédidtiiis,  diéris 

&  rcfpfî'lés  félon  t'efnrit  (les  tcms  ,  lere- 
iJUXeuC  de  la  Jiiam  liévucc  Ju  ^es  comtes, 

vecs  Tan  i  loo.  Et  au  bout  de  400  à  f  00 
ans»  le  collège  des  jéfuites  d'Ambeig 
en  a  été  gratmé.  (D.  G.) 

Castel  ou  Castell,  (N),  Géoyr., 
comté  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de 
Fraaconie,  &  dans  le  biteigervrald,  ^ix 
confins  des  pays  d^Anfpacft,  de  'Wirt^ 
bourg  ,  de  Limbourg  -  Speckfeld  ,  de 
Schvrartzenberg.  Il  relevé  en  très- gran- 
de partie ,  de  l'évèché  de  Wirtzbourg , 
dont  les  comtes  de  Caj^e/,  font  lescchan- 
fons  héréJiraires  :  &  foit  pnr  la  capacité 
des  momei,  iou  par  ie  malheur  des  guer- 
res civiles,  fbttirârladéfiinion, la  tèmêr 
rite ,  ^:  la  mauvaifc  œconomie  de  ceux 
qui  i'ouL  puiTédc,  caufes  jadis  trés-fré- 

fnentes  en  Allemagne,  de  la  décadence 
e  nombre  de  maifons  ,  le  comté  de  Caf- 
tel  n'a  pas  à  beaucoup  près  aujourd'hui 
rétendue  qu*il  avoit  autrefois.  Les  vîU 
les  de  Gcrobofen  ,  de  Volkach  ,  Se 
^h'trartzach  entr'autres ,  en  ont  été  dé- 
tachées, &  tout  ce  qui  lui  refte  aâuel> 
lement  fe  réduit  à  quelques  boui^  &  à 
quelques  villages.  Ses  comtes  cependant, 
divifés  en  branche  de  Kemiingcn,  6c 
branche  de  Rudenhaufen,  ont  deux  voix 
à  la  diète  dans  le  collège  des  comtes ,  & 
voix  &  féanoœ  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie  entre  Hohenlohe  &  Wc-rtheim. 
Leurs  mois  romains  vont  à  ig  florins, 
&  leur  contribution  à  Wetziar  à  rix> 
dallers  84*  cr. 

Le  ch.nc.iu  de  Cajïelhkû  dans  un  vil- 
lage de  même  nom ,  eft  un  cdiÀce  mo- 
derne, habité  par  la  branche  de  Rem- 
lingen,  qui  a  laiile  tomber  en  ruines  le 
vieux  château,  firué  an  fommct  d'une 
montagne  voilîne.  Celui  de  Kudenhau- 
ièn,  n'a  pas  été  abandonné.  Ce  petit 
pays  a  des  bois  &  des  grains  en  alTea 
bonne  quantité.  {D.G.) 
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CA$IXL.A.A1AR£,  (R) ,  G/op. ,  ville 
du  royaume  de  Naples,  dans  la  prind. 

pautc  citcricure,  avec  un  évêché  fuffra- 
|ant  de  Saleme  &  un  bon  port,  à  deux 
Uieues  de  Sorrento ,  Gx ,  nord  -  eft ,  de 
Naples.  Lony.  ^2.  lot.  41.  40. 

Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  en 
Sicile,  dans  la  vallée  de  Alazare ,  iur 
côte  ièptentrionale ,  avec  un  port ,  dans 
un  petit  golfe  de  même  nom  ,  i  vingt 
milles  de  Falerme ,  au  couchant  d'hyyei; 
en  allant  vers  Trapsm*  £019.  atf.  ^ 

lai.  40.  f5. 

Cai>TEI<- A-MARE  DE  LA  BrUCA>  ŒX 

Giog. ,  ville  d'Italie,  au  royauniedem- 

ples,  dans  la  principauté  citérieure,  en- 
tre le  cap  de  k  Licofa  &  celui  de  PaljU 
nuro.  Elle  fut  autrefois  épifcopale ,  mais 
ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village. 

CaSTEL- A-MARE    DI  ^^OLTURNO, 

(N),  Gio^r. ,  bourg  dltalie ,  au  royau- 
me Naples,  à  rembouchure du Vok 
turne,  <Sc  à  quatre  lieues  de  Capoue  , 
dans  la  terre  de  Labour.  C'étoit  autre- 
fois une  ville  épifcopale. 

CaSTEL- A-MARI,  (N),  Géog.,  vil!c 

de  la  Grèce  moderne  a  dansl'isle  de  Can- 
die» elle  eft  vers  le  milieu  des  terres. 

CASIELAN.  Pitnn,  (N),  HiJi.Utt, 
médecin,écoit  de  Gtandmont  en  Flandrest, 
on  il  naquit  en  ifgf.  Il  étudia  à  Mons. 
à  Douai ,  puis  à  Orléans ,  &  enfuiie  à 
Luuvain,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
doâorat,  en  i6\%.  Il  avoit  beaucoup 
d'érudition,  favoit  les  langues  &  les  bel- 
les-lettres ;  &  on  attendoit  de  grandes 
chofes  de  lui ,  a^il  eût  vécu  plus  long- 
tems  ;  mais  il  mourut  ea  l&fZi  Ilaoofl^ 
pofé  divers  ouvrages.  t 

Castblan,  Henor/,  (N),  Hift.lMj^ 
ctnit  tiatif  d'Arles,  en  Provence,  &pro- 
pre  frerc  de  la  mere  d'André  du  LaurenSt 
qui  ft  fi  bien  écrit  fur  Tanalooiie.  flpiit 
le  bonnet  de  dodeur  en  médecine  à  Avi- 
gnon .  Vous  avons  de  lui  :  Oratio ,  quàfu» 
tuTO  Àlcdico  ncccffaria  explicdntur .  Lutim 
tutt  Ifff ,  m- 4°.  /'rtjtntoratiy  itfo7,m-ia*. 

CASTEL  ARAGONESE,  (R),  (7/09., 
ville  bne  d'Italie ,  dans  i'isle  de  s>ardai> 
Ggggga 
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gne ,  avec  un  évèché  fuifiragajit  de  Saf- 
Suri,  &  un  bon  çoit,  à  huit  Ueues» 
nord  eft,  de  Saflàn.  Lon^.  3/6,  }».  lot. 
40.  f  6. 

•  GASTELAUN,  (R),  Gi^o^r.,  petite 
ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle  du  hsut 
Rhin,  &  dans  1«  comté  de  Spanheim , 
frh  de  Smmetciv  EHc  appartient  an 
ATar^grave  de  Bodcv  Les  François  lapri- 
xent  en  16^9. 

.  CASTEL-BAtDO,  (R) ,  G/og.,  pe- 
tite place  d'Italie ,  dans  le  V^eronele , 
lîurrAdige,  à  vmgt-deux  lieues,  fud. 
eft,  de  Vérone  j  lix,  oueft,  deRovigo. 

Long.  29.  lot.  4f.  7. 

CASTEL-BAR,(N),  G^fo^.,  villed'Ir- 
lande ,  dans  la  province  de  Connacic  ou 
Connaugth ,  à  trente- huit  nulles  de  Gai. 
loway.  Êlle  a  des  députés  au  parlement* 
Long.  oc.  9".  24.  iac.  fept.  f f*.  af'. 
^  CASTEL-BAKCO ,  (N) ,  Géoq. ,  00m. 
té  d'A!Iem3<îne ,  dans  le  Tyrol,  auquar- 
tier  de  l  AJigc,  ou  de  i'fctfch,  dans  le 
yû  de  JLagcr  :  il  7  a  un  château  du  mê- 
me nom.  (D.  G.) 

.  CASTELbELL,  (N),  Géog.^itu 
gneiuie  d'Allemagne ,  dans  le  Tyrot ,  au 

Suartîer  de  Vintfchau.  Elle  comprend 
eux  ^ironies,  lîx  villages ,  fîx châteaux, 
&  huitéglifts}  l'ordre  tcutoniqueypoC- 
lede  une  commandcrie.  (D.G.) 

CASTEUBELVEDERE,  (N),  G^og., 
Mtice  ville  de  Tisle  de  Candie,  à  douze 
lieiiesde  Candie. 

CASTEI.BQLOGNESE,  CK)yGéoQ., 
petite  vine  dltaUe,  dans  l'état  del%. 
riifc ,  nu  Bt  lc  nc;; ,  entre  Imola  &  Faenza. 

CASTEi^BKÂNCO,  (R),  ville 
de  Portugal,  capitale  du  terroir  de  mê- 
me nom ,  dans  la  province  de  Bcyra. 
Philippe  V.  la  prie  en  Mai  1704,  &  l'a^ 
bandonna  apr&.  Elle  eft  ior  la  rivière 
de  Lyra  ,  à  quatorze  lieues ,  iiord-oucft, 
d'Alcantara}  vingt- huit,  fud-oueli,  de 
Ciudad- Rodrigo. 

CASTELCORSO,  (N),  Géog.  fort, 
bâti  par  les  Suédois ,  en  Afrique,  fur  la 
c6te  de  Guinée,  l'an  1641 ,  â  la  fuite  de 
la  convention  qu'ils  venoient  de  âice 
avec  les  Fortusais.  (D,&> 
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CASTEL-DE-VIDE,  (R),  pe- 
tite  place  aifez  forte  de  Portugal,  dans 
l'Alentéjo  :  Philippe  V  la  prit  en  1704. 
ElleclH  trois  lieuct,  nord,  de  Fortale- 
gre  ■■,  onze ,  fttd-oueft,  d^AlcRtttata.  Lowf, 

II.  10.  lat.  ?9.  If. 

CAS  rEL.Di-BROGUO.(N),  (?eW., 
bourg  dlcalie,  en  Sicile ,  àùs  la  vallée 
de  Deraona,  entre  Fatti  &  le  cap  d*Or- 
lando. 

CASTEL-DURANTE.  w.  Urbanba. 

CASTELEN,  (\\  Gc'og.,  château 
&  feigneurie  datis  i'iîxgovie ,  canton  de 
Berne.  Il  y  avoit  anciennement  des  lèt- 
gneurs  de  ce  nom,  qui  fe  nommoicnt 
auill  Schenk  de  Caftelen.  Cette  terre  paflà 
fuccellivement  dans  les  maifons  deRu» 
chenfteiii,  Biber,  Vorkirch,  de  Mulli^ 
ncn,  d'iLrlach  ,  Taubadel  &  Riedefel. 
En  i7^z,  l'état  de  Berne  Tacheta,  la  fé- 
Mta  du  bailliage  de Schenlcenberg,& en 
fit  un  bailliage  féparé.  (H^ 

CASIEL-tOLLlT,  (R),  Géogr., 
place  d*Efpagiie,  dans  le  Catalogne,  iiir 
une  hauteur  inacceifible»  entre  Campi»- 
don  &  Empurias. 

CASTEL-FRANCO,  (K),  &ogr,^ 
deux  bourgs  d'Italie  portent  ce  nom; 
l'un  fitué  en  Lombacdie ,  fur  la  rivière 
de  Muibne,  à  deux  milles  de  Trevife^ 
&  l'autre  dans  l'état  de  fégliiè,entieB(V 
iogne  &  Modene. 

CASTEL-GANDOLFE,(R),  Grog., 
f  crite  ville  d'Ititlie  ,  dans  l'état  ecciéliaf- 
ùque ,  à  quatre  lieues  de  Rome  :  elle  eft 
bteie  iiir  te  bord  d*nn  l*ac  a|»pe11é  Lag» 
Cajlcllo ,  avec  un  château  pontifical  où 
le  pape  va  paâer  ordiruùrement  la  villé- 
giature d'automne;  c*eft  la  (ètile  maifbn  de 
campagne  qu'il  ait.  Benoit  XIV ,  y  altoit 
fort  fouvent&s'entrouvoità  merveille, 
fuir  y  ^nt  bien  meilleur  qu'A  Rome. 
Cependant  ce  château  n'a  rien  de  rcmar- 
auable:  c'eftune  ^mple  maiiba  dénuée 
de  toute  décoration.  On  v  trouve  beau- 
coup de  logemens  &  pluueurs  g^aleries; 
mais  tout  y  eft  d'une  h  grande  iimpliei- 
té ,  que  l'on  prendroit  plutôt  cette  mai- 
îbn ,  pour  la  retraite  d'un  fupérieur  d'or- 
dre ,  que  poui  la  naifon  de  platiànGe 
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d*un  fouverain.  La  chambre  du  papeeft 
meublée  très-modeftement ,  d'un  ample 
lit  de  damas ,  avec  de  sroÂs  diaifesde 

bois  qui  font  peintes. 

CASTEL-GELOUX,  (R),  Géogr,, 
petite  ville  de  France ,  en  Gafcogne , 
dans  le  Bazadois ,  fur  la  rivière  d'Avan- 
ce ,  à  cinq  lieues  de  Nerac.  Il  s'y  fait 
un  aflês  bon  oommeroe.  ÏMig.  17.  fo. 
ht.  44.  if . 

Il  y  a  un  bourg  de  ce  nom  dans  TAr» 
jnagnac,    trds  ueues  d'Anch. 

ÇASTELHOLM,  Gêog. ,  fortereffe  de 
Suéde ,  dans  Tisle  d'Alaod ,  vis-à-vis  de 
Stockholm. 

CASTELLANA,(R).(îeV,vUIed'Ita- 
lie,  dans  l'état  de  TEglife.  Elle  cft  dans  une 
partie  de  la  Sabine  à  l'occiiient  du  i  ibre, 
&  prcfque  enclavée  entre  le  patrimoine 
de  S.Pierre  &  le  petit  état  de  Ronciglione, 

3 ui  appartient  au  duc  de  Paime ,  au  nord 
elaTriglia,  à  vingt  milles  de  Rome.  Au 
defTus  de  Cajleîlana  eft  une  grande  forêt 
qui  s'étendjufqu'au  pied  du  mont  Soradle, 
•nommé  aujourd'hui  Afonre^Et  San  Sdtttfiro. 

CASTELLANE,  (R),  ,  ville 
de  France  >  en  Provence  ,  au  diocèfe  de 
Senex.  Elle  étoit  autrefois  fur  nnemon- 
tagne  élevée,  qui  étoit  commandée  par 
vn  rocher  efcarpc,  fur  lequel  étoit  le 
château  des  barons  qui  ne  vouloient  pas 
reoQimoltR  tes  comtes  de  Provence  pour 
leurs  Ibuvcrainsi  mais  feulement  les  em- 
pereurs rois  d'Arles.  Alphonfe,  roid'Ar- 
lagon,  comte  de  Barcelone  &  de  Pro. 
▼eucc,  entreprit  de  foumettre  Boniface, 
ieigneur  de  Cajidlane^  &  le  contraigmt 
I*an  1 181  »  i  lui  rendre  hommage ,  00m- 
rneÉrt  iu  fcs  fuccplfcurs  qui  renoncèrent 
aux  privilèges  Qu'ils  avoient  eus  des  em- 
peieurs  done  ifs  étoîent  yafliiwc  immé- 
diats. Le  dernier  de  ces  feîgneurs,  nom- 
mé Boniface,  qui  avott  pris  les  armes 
contre  Charles  d'Anjou,  ayant  été  vain- 
cu &  pris ,  Charles  lui  nt  trancher  la 
tête  à  Marfcillc,  Tan  ïif7  .  ^<  ^nit  Caf. 
teîlane  au  domaine  du  comte  lie  Piovehce. 

Les  habitans  do^Caftellane,  quatre  ans 
après  la  mort  de  leur  fcigneur ,  aban- 
doiuierent  l'ancienne  ville  ,  &  deibeiv 
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dîint  de  la  montagne  dans  Ja  ralice  , 
s'ct.ibiitent  fui  la  nvicre  de  V'crdon , 
dans  un  terroir  fertile  &  agréable.  Cette 
ville  a  droit  de  députer  aux  états  &  aux 
aâcmbiées.  Les  fuccefleurs  de  Charles I, 
fous  lequel  elle  a  été  bâtie ,  y  ont  infti- 
tué  un  bailliage  royal ,  &  il  y  a  une  Ic- 
nechauilee  depuis  l'an  1541.  Le  domai- 
ne êc  la  lèigneurie'  utile  de  cette  ville 
app  irncnncrit  entièrement  nu  roi.  L'é- 
vêque  de  Senea  y  £iit  aujourd'hui  fa  ré- 
fidence.  On  y  voit  un  couvent  d*Aii- 
guftins ,  &  un  de  filles  de  la  vifîtacioiu 
long.  24. 2^.  Zar.42.rf. 

CASTELLANNETTE,  CR),(?%r.. 
petite  ville  d'Italie ,  dans  le  royaume  de 
Naple"? ,  d;in«;  la  terre  de  Lecce,  avec 
un  évcchc  iuîfraganc  de  i  arente ,  &  ti- 
tre de  principauté.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Talyo ,  à  deux  lieues  ,  fud-oueft,  de 
Motola  i  ïix ,  nord  oueii ,  de  Tarcnte. 
Long.  74.  ^g.  lot.  40.  fo. 

CAS TELLANS,  f.  m.  pl. ,  HiJl.Mn^f. . 
c^cft  le  nom  qu'on  donne  en  Pologne 
aux  {ënateurs  qui  font  revêtus  des  pre- 
mières dignités  après  les  palatins  du 
royaumes  leur  nombre  eit  fixé  à  ou», 
tre- vingts-  deux.  Ils  font  ohnrgés  du  lom 
des  Caitellanics  ,  fubordonnés  aux  pala- 
tins ,  &  les  chefs  &  les  conduâeurs  de 
la  nobleife  dans  chaque  palatinat.  Le 
premier  de  tous  eil  le  caJlcUan  de  Cra- 
covie-,  celui-ci  a  le  droit  de  précéder 
tous  les  palatins ,  &  tient  après  les  évê- 
ques  te  premier  rang  parmi  les  témuun 
laïques.  On  divifc  les  caji ellans en yaadt 
&  en  petits  i  les  premiers  font  au  nom- 
bre  de  trente-tro» ,  &  les  derniers ,  au 
aombrc  de  qiiarantr-nc;if,  de  la  petite 
Pologne,  de  Mazovie ,  &  de  la  Pruâe- 
Potonoife.  Les  grands  CafieUaru  ont  eom-, 
me  les  autres  Icnateurs  du  royaume, 
fcance  dans  les  conici.'s  &  aux  dictes 
qu'ils  ont  le  droit  de  convoquer}  ils  ad- 
miniftrent  la  juftice  dans  kurs  diftrids, 
ont  l'intendance  fur  les  poids  &  mefu- 
res ,  fixent  le  prix  dos  grains  &  denrées, 
&  font  les  juges  des  Juifs.  Mais  les  p». 
tits  cajciîans  n'ont  ni  féance  ,  ni  VOix 
dclibcrative  dans  les  aâaircs  d'état. 
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CASTELLANI,  fef  NICOLOTTI, 
Hiji.  Moi. ,  c*eft  le  nom  de  deux  {ac- 
tions toujours  opjpofikst  qui  divifencla 

popubce  à  Veaiîe. 

CAS  1 ALLANZA  ,  Géoç.  ,  ville  d'I- 
taUe ,  au  duché  de  Milan ,  fur  FOlatia, 

C ASTELL  AZZO ,  (  R  ) ,  Gifos- ,  pe- 
tite place  d'Italie ,  au  duché  de  Milan  » 
dans  le  territoire  d^Alesandrie»  où  le 
comte  de  Scaremberg  eut  une  aéHon 
avec  les  François,  en  1704.  Elle  eli  à 
une  lieue,  e(c,  d'Alexandrie;  quatre, 
nord  -  eft ,  d'Acquii  quatre,  fud^oueft, 
de  Tortone. 

CASTELLE /c,  rR),  Gt'oor.,  petite 
ville  de  Turquie,  dans  la  Natolie,  fur 
la  côte  de  la  mer  Noire ,  entre  Sanuf-> 
tro  &  le  cap  de  Pilello. 

CASTELLETTO ,  Gco^.  Il  y  a  trois 
villes  de  ce  nom  en  Italie,  au  duché  de 
Montfertat,  dans  te  territoiie  d'Aqui: 
la  première  cfl  près  de  Nice  ;  la  fécon- 
de, fur  les  frontières  du  marquifat  de 
Spîfpio;  la  troifieme,  (ùr  celles  du  pays 
d'Albe. 

Castelletto,  G^Wr.,  petite  ville 
d'Italie,  au  duché  ét  Braan ,  fur  le  lac 

Majeur. 

C ASTELLI ,  Bernard .  (N),  Hiji.  Litt. , 
né  à  Gènes,  en  iff/,  étott  bon  colo- 
rille  i  il  de{nnoit  bien ,  &  fon  génie  fe 
Fait  remarquer  dans  fes  ouvrages  :  mais 
il  a  trop  négligé  la  nature.  Il  cxcelloit 
à  iâire  le  portrait.  Il  |»eignit  les  grands 
poètes  fes  contemporains.  Ccnv  ci .  par 
reconnoilFance ,  lechunwrent  ddas  leurs 
poédcs;  Il  étoit  ami  particulier  duTaife, 
&  fe  hnrfrea  de  graver  les  figures  de  fa 
Jérujaiau  délivn'c.  11  mourut  a  Genes , 
en  1629. 

Valerio  CaJîelU ,  l'emporta  fur  fon  pè- 
re. Il  excelloit  fur-tout  a  peindre  des  ba» 
tdilles.  Il  mourut  en  16/9. 

Caste LLi,  Bcno.v,  (N),  Hijl.ntt., 
moine  célèbre  du  Mont-Cailîn,  fut  un 
des  premiers  difciples  du  grand  Galilée. 
On  doit  regarder  ce  méchanicien  comme 
le  créateur  d'une  nouvelle  partie  d'hy- 
draulique» (avoir  la  Jtfé/ûreifer  Max  cott. 
Tmta\  ottvxai^  peu  oonfîdânbiepar  te 
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volume ,  mais  précieux  par  ia  folide  £t 
judicieufe  do<fbrine  qu'il  contient  Nous 
Ignorons  la  date  de  ia  naiflànce  &  de  la 
mort  de  cet  habile  homme.  (D.  F.) 

CASTELLON  -  D'AMPURIAS,  (R) , 
6^.»  ville  d'Efpagne,  dans  la  Catalc 
fjne,  près  de  l'ancienne  ville  d'Ampuries, 
fur  la  coLc  tic  la  mer  Méditerranée,  à 
cinq  lieues  de  Gironne,  vers  te  levait 
d'été,  &  à  huit  d'Elne,  au  midi:  elle 
n'eit  qu'à  deux  lieues  de  Rofes. 

CASTELLON ,  DE  LA  FLANA, 
Gf'ogr. ,  ville  d'EÎpagne,  au  royaume  de 
Valence,  prés  de  fembouchiure  de  la  ri- 
vière de  Mijares,  dans  le  golfe  de  Valence. 

CASTEL-LOMBARDO,  (N), 
petite  ville  de  Turquie,  fur  ia  côte  mé- 
ridionale de  la  Natolie,  vis-i-vis  de  Hsle 
de  Chypre. 

CASTELLO-PELLEGRINO.  QO. 
Géoy. ,  petite  ville  de  ta  Turquie  en  Aueb 
dans  la  Paleftine ,  à  trois  lieues  de  Tar- 
tura,  fur  la  Méditerranée.  Les  Turcs  U 
nomment  AtH^  Le  èhâteau  qui  la  coa> 
vroit  autrefois ,  &que  les  Templiers  oc- 
cupèrent pendant,  un  teros,  pour  la  fu- 
reté des  pèlerins,'  tombe  en  nrines  ft 
fon  port  ,  établi  dans  un  petit  golfe  qui 
la  touche,  n'ell  plus  d'aucune  conûdéxa- 
tion.  (D.G.) 

CASTELLO-KOSSO,  (N;)  ,  Géoyr., 
petite  isle  de  la  Méditcrrnnce,  fur  les 
co'.es  méridionales  de  rAlIe  mineure, 
entre  Rhodes  &  Ch  y  p  r e.  Pocock  la  prend 
pour  h  Rho^e  de  Pline:  clic  elî  très- 
montmulc,  «Se'  ne  contient  qu'un  châ- 
teau ck-vé  fur  un  rocher,  au  pied  dl^ 
quel  eft  i:n  bourg  &  quelque?;  autres  ha- 
bitations de  Grecs.  Son  port  itptcntrm- 
nal  eft  tres-fùr.  (D.G.) 

CASTE!  î,OT,  G/ûj7r. ,  petite  villedc 
Lorraine  dans  le  comté  de  Monbéliard. 

CASTELLUCCIA ,  G^oa. ,  petite  ville 
d'Italie,  au  royaume  de  Aaples,  dans  la 
Calabre. 

C ASTELLUS ,  O^njhntinuu  (N) .  ff^A 
Litt.,  médecin  à  Sion,  en  Valais.  On  a 
de  lui  une  Dej'cription  des  Bains  dcLeuog^ 
publiée  en  1647,  en  Utin  &  ensîle. 
mand.  (M.) 


DigiLi.iLU  Google 


C     A  S: 

CASTEL-MAYRAN,  Géogr.,  petite 
ville  de  France ,  en  Gafcogne ,  dam  la 
Lomagne. 

CAS  TEL  MIPvABELLO ,  (N),  G<!og.  : 
4fell  le  tioin  d  un  bourg  &  d'un  bon  port 
4e  l*isle  de  Candie,  eaviroa  à  quinze 
lieues  de  Séria. 

CASTEL-MORON,  (N),  Géogr. , 
ville  de  France,  enGuienne,  entre  le 
Drot  &  la  Dordogne ,  à  neuf  lieues , 
clt-fud.eft,  deBourdeaux.  Ceft  leil^e 
è*un  préâ<fiaL 

Il  y  a  un  bourg  de  même  nnm  cîms 
TAgenois ,  fur  le  Lot ,  à  iix  iieues ,  nord, 
d'Agen. 

CASTEL-MOROUX,  (R),  Géogr., 
Tille  de  France,  en  i^guedoc,  à  deux 
iieues  &  demie,  eft-nord-eft,  de  Tou- 
loufe. 

CASTELNAU,  MicM,  (N),  Hift. 
JJU.  t  emploie  fous  Charles  XII  ,  & 
Hennin,  à  des  négociations  importan- 
tes ,  en  a.  laifle  des  Mémoires  ^  qui  font 
un  des  excellens  morceaux  que  nous 
ayons  pour  Thilloire.  Le  Laboureur  en  a 
w>nné  une  édition  m-foi  enrichie  defa- 
vRns  conunentair»  »  dans  leiquels  il  a 
îttiM  beaucoup  de  latres ,  d'mjiru&ionst 
d'ûi.7«  &  de  mt'moires  ,  que  nous  n*a- 
vions  pas.  Il  mourut  en  i6rg. 

Il  y  a  eu  auffi  une  dame  oe  et  nom , 
Gomteflè  de  Murât ,  qui  s'eft  fait  une  ré- 
putation fur  le  Parnalfe  François,  par 

Îfuelques  petites  pièces  de  poelie ,  qui 
ont  répandues  dans  difFérens  recueils. 
Elle  a  auffi  compolëjles  Lutins  de  Ker~ 
noBt  roman  qu'on  a  réimprimé  ,  &  qui 
eft  écrit  avec  beaucoup  de  génie,  d'à- 
grcment  &  de  goût  1c  Vm/anc  dr  Cam- 
pagne ,  2  vol.  ÙI-I2»  très- ingénieux  }  des 
CSmitrT  dt  féa,  en  %  vol.  on  ilyabeau- 
ooup  d'efprit  Elle  mourut  en  \-j\6. 

Castelnau,  (R),  Géog.j  bourg  de 
France,  en  Guienne,  fur  la  rivière  de 
Mcyres,  à  cinq  Ueuet*  nocd-oueft,  de 
Bourdeaijx. 

Il  y  a  uii  autre  bourg  de  même  nom, 
<lant  l*Annagnac,  à  neuf  lieues  â;  de- 
mie ,  oueft-fud-oiicft,  d'Aufch. 

CASTELNAUDARRY,  (R),  Giqg.^ 
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ville  de  France,  en  Languedoc,  capitale 
du  Lauragais ,  à  neuf  lieues ,  fud  -  eft  , 
de  Touloufe ,  fous  le  19*  d^é  ^7'  7'' 
de  long,  k  le  4^*  degr.  19'  4"  de  ht, 
C'elt  le  liegc  d'un  prélidial,  d  une  ie- 
néchauifée,  d*une  maltrilè  des  Eaux  & 
Forêts,  &c. 

CASTELNAU-DE-BRASSAC,  (R), 
Géog..,  ville  de  France,  en  LanguedoCt 
fur  la  rivière  d'Agout,  environ  à  quSh 
tre  lieues,  elt-nord^elt,  de  Caitres. 

CASTELNAU  -  DE  -  BRETENOUS  • 
(R),  G<'og.,  ville  de  France,  en  Q^ier- 
cy ,  près  de  la  Dordogne ,  à  douze  lieuest 
nord-eft,  de  Cahors. 

CASTELNAU-DF^MAGNOAC,  (R), 
Géog.  ^  ville  de  France,  en  G:\fcogne, 
fur  la  rivière  de  Gers ,  à  une  lieue , 
nor  i ,  lU  Mauleon. 

CAS  1 ELNAU-DE-MONTMIRAIL  , 
(R),  Gcog.,  ville  de  France,  en  Lan- 
guedoc, à  cinq  lieues,  oueft,  d'Abbi. 

CASrELXAU-DF.-MONTRATlER , 
(R) ,  Géog. ,  ville  de  France ,  en  Quer- 
cy ,  fur  la  rivière  de  Lute,  à  fept  lieues» 
nord  nord-eft,  de  Montniibrtn. 

CASTELNAU-D'ESTRETEFON,  ou 
DE  TRJGEFON ,  Géog. ,  petite  ^ede 
France ,  dans  le  haut  Lanpûdoc,  au£o-; 
cefe  de  Touloufe. 

CASTEL-NO VO ,  (R) ,  Gcoq. .  ville 
forte  de  Dalmatie ,  avec  un  château,  bâti 
en  inîï  V^^  Tuandeo ,  roi  de  Bofnie. 
Les  Efpagnols  la  prirent  en  inS'  Bar* 
berouiTe  la  reprit  en  15-^9.  Les  Vénitiens 
s*en pendirent  maîtres  le  ^o.  Septembre 
1^87 }  &  depuis  ce  tems  elle  leurappar- 
tient.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Cattaro, 
à  quatre  lieues ,  oueft,  deCattaro.  Lsê^* 
tS.  20.  lot.  Al.  ar. 

GASTEL-  NOVaDE-CARSAGNA. 
NE,  (R),  Géog.,  ville  d'Iialie ,  dans 
l'état  du  duc  de  Modene ,  à  vingt  milles 
de  Lucres. 

CASTEL-RAMPO ,  (N) ,  Géog. ,  pe- 
tite ville  maritime  de  Turquie,  dans  la 
Maccdoine,  entre  les  golfes  de  Monter 
Santo  &  de  Salonique. 

CASTFl -RODRIGO,  rR),  Géog,^ 
petite  ville  de  Portugal  >  danslafioviiw 
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ce  de  Tra-Los-Montes ,  à  deux  lieues  de 
Pinnel. 

CASTELS,  (N),  Cf'cy.,  c'eftundes 
ièpt  Hochyeric/u ,  donc  la  ligue  des  dix 
droitures  des  Grifons  efl  compolec.  Elle 
touche  à  la  vallée  de  MontaFun,  quiap- 
partientà  laraairon  d'Autriche.  Ce  Ho<Â> 
j;fricAfappartenoicaux  lei^neurs  de  Vatx» 
enfutte  aux  comtes  dc  Toggeubourg,  aux 
comtes  de  Kirchberg  »  &  enûn  à  la  mai- 
Ion  d'Autridie:  les  hafaitan»  fe  laduie- 
rent  de  cette  maifon  en  1649.  1h  ont  le 
droit  d'envoyer  deux  députés  aux  aiièm- 
tÀée»  génénles  de  la  ligue  das  dix  droi- 
tures &  A  celles  de  toute  la  république 
des  (irUuiis.  Les  bains  de  Fideris  Si  de 
jcmaz ,  {ont  ce  qu'il  y  a  de  pins  femar- 
quablc  daiis  ce  dilirid.  Le  château  de 
même  nom  fervoit  de  lélidence  au  baiU 
lif  du  Prettigeu}  il  (bt  âéauA  en  ï6f2. 

^C?ASTEL  SAGRAT  &  SAINT  MI- 
CHEL ,  (N^,  Gtfo^.,  ville  de  France, 
dans  rAgènott,  k  cmq  lieues,  eft,  d'iU 

"^CASTEL-SAN- JOANNE,  (R),  G/off., 

Îietite  ville  d'Italie,  au  duché  de  Plat- 
àncc  ,  lituéc ,  à  ce  que  rapporte  Jou- 
vm  de  Rochefort,  a  cette  extrémité  de 
k  voieEmiliciine,  qû  commence  àRi. 
mini. 

CASTEL-SAN-PIETRO ,  (N),  Géo9. , 
ville  de  Turquie ,  dans  la  Natolie ,  fur 
la  côte  de  fa  province  d'Aidineili  » 
vis-à-vis  de  l'isie  de  Stanchio. 

CASTEL-SANT-ANGELO,  (N), 
Géog.  y  ville  Htuce  fur  un  roc  eTcaipé, 
dans  l'isle  de  Corfou. 

CASTEL-SARRASIN ,  CR).  G^fop. , 
ville  de  France,  en  Languedoc,  fur  la 
Garonne,  à  trois  lieues,  oueil-nord- 
ooeft,  de  M<MitBulHni* 

Il  y  a  un  bourg  de  même  nom ,  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Bafilicate , 
i  nuit  lienes  de  Policaftro.  Il  fut  preC 
que  détruit  en  piT  un  tremble- 
ment de  terre. 

CASTEL-SELINO,  ÇS),Gi!oç. Mure, 
porc  &  château  de  l'isle  de  Gandie,àinc 
milles  du  cap  de  Crio. 
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CASTEUSFACCfflA,  fN).  Géotr., 
bourg,  port&  château  de  Vtsle  dteCW 
die,  à  vinijt  milles  de  la  Cance. 

CASitL-iORNESE.  (N),  Géo^r., 
ville  de  Turquie ,  dans  la  Morée,  fNràs 
d'un  cap  de  même  nom. 

CASTELTOWN,  G^fog.,  petite  ville 
de  TEcode  fepteneriônale ,  au  oomié  de 
Marr ,  fur  la  Dée. 

CASTEL-VETERE.(N),  G/o?.,  petite 
ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre ultérieure,  vers  le  cap  de  Stilo. 

CASTEL.VETRANO,  (N),  Géog.^ 
ville  ft  prindpaucé  d'Italie,  en  Sicile,  i 
fix  milles  de  Maiare. 

CASTEL-VETRO,  Louis,  (N),  Hiâ. 
Utt. ,  écrivain  Ingénieux  du  X  vP  0ecle, 
nâquit  à  Modene  ,  &  fe  fit  une  grande 
réputation  par  Ton  commentaire  fur  la 
poétique  dtAriflotty  ouvrage  excellent,  où 
on  ne  peut  reprendre  qu'un  excès  de 
fubcilité,  qui  dégénère  quelquefois  en 
chicane.  C<^-  vetro  fe  fit  auffi  beau- 
coup d'ennemis ,  par  fa  paiEon  de  cri- 
tiquer, ^ui  étoit  exceiHve,  &  qui  le  por- 
toit  à  déchirer  tout  le  monde.  Ils  lui  au- 
roientjoué  d'un  mauvais  tour,  8*iln*eilC 
pris  le  parri  de  la  fuite.  Il  allîi  donc  voya- 
ger &  après  dix  ans  d'ablence ,  il  retour- 
na à  Modene,  où  il  s'attira  une  afiice 
bien  plus  cruelle  avec  l'inquifirion  î  car 
ayant  été  accufc  d'avoir  traduit  en  ita- 
lien un  livre  de  Mélanchton,  il  fut  dé- 
féré à  ce  tribunal  :  fiu:  la  promefl*e  que 
le  pape  lui  fit  de  le  mettre  hors  de  cour, 
il  fe  préfentS}  mais  comme  ilvitqueron 
procedoitun  peu  fericufement  contre  lui, 
il  fe  fauva  à  Bâle,  où  il  mourut  en  ipi. 
On  dit ,  dans  le  Menagiana ,  que  le  (èn 
ayant  pris  à  Lyon,  à  la  maifon  où  étoit 
Cqjid-  Vetro ,  il  fe  mit  à  crier  :  Art  Doi- 
tka,  Jpuonma  poétique,  vouloît  ntre 
entendre  par  ce  cri ,  que  c'ctoit  la  meil- 
leure produâion  de  fa  plume,  &  il  avoit 
ndlbn  i  car  les  otiyra^es  qui  refWnt  de 
lui,  font  bien  itifl'ti-  urs  à  ce  premier, 
dont  la  meilleure  édition  ed  de  Vienne. 

CASTENES,  m),  Gfojr.,  nomd'nn 
golfe  deThrace,  utuéprcsdtt  Bofphoire, 
an  rapf  ort  de  Pline. 

CASTEN- 
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:•  CASTEN  -  VOGTEY  ou  AVOCA-  appelle  fandakn  les  peuplades  de  cetto 

TIE*  JunJ'pr. ,  c'eft  le  nom  qu'on  don.  ayie.  Les  brames  ou  bramuies ,  ie  difenC 

ae  en  Allemagne  i  un  droit  particulier  defoendans  des  anciens  favaehmanes.  Let 

que  quelques  fcigneurs  ou  fouverainsde  banians  foutiennent  quMls  ont  la  mémo 
l'empire  peuvenc  exercer  iur  les  monafi  origine  que  les  brames»  ils  aoyenca  Ik 
leccs  ou  chapitres  fitués  dans  leurvoi-  métempHcofc,  &s*adonnentaucnaneeA; 
finage»  en  venu  de  celui  de  protedlion  au  commerce.  La  cafte  des  rajas  eftTub- 
qu*ils ont  fur  eux.  Là  plupart  des  cou-  divilée  en  pluûeurs  branches,  favoir» 
ytnta  ont  fou  vent  ticné  de  (èoouer  ce  les  princes,  leis  nobles,  ftc.  Lacofieâe» 
joug,  qui  leur  étoit  en  pluficurii  occa-  choucrcs  eft  la  plus  étendue;  elle  conv- 
iions plus  onéreux  qu'utile,  &  beaucoup  prend  les  claiTes  des  laboureurs,  des  ma* 
f  ont  réullî.  Ce  droit  eft  aulfi  ancien  en  cons,  des  charpentiers,  des  tilTerans» 
Allemagne  que  les  monaftcrcs  Se  chapi>  otc.  La  quatrième  cajie ,  qui  eft  celle 
très,  &  paroit  avoir  été  établi  par  les  des  fandalcn,  eft  fubdivifée  en  quatré 
fondateurs  eux-mêmes,  ou  par  les  em-  conditions  di^crentes ,  qui  font,  \csaquU 
pereun.  wmatas ,  les  piUas ,  les  parias ,  &  les  of* 

Les  moines  dans  qiieîque  pays  que  ce  pagradas.  Ces  quatre  claflés  font  ordt^ 

puilfe  être,  étant  fujets  du  prince  &  de  nairement  confondues  fous  le  nom  de 

rétat  ainii  que  les  autres  habitans,  il  parias.  Les  trois  premières  clalfes  mé. 

ii'eft  pas  douteux  que  fuivant  les  priiici-  prifcnt  fi  fort  la  quatrième  qu'elles  fe 

pes  du  droit  naturel ,  le  prince  èlc  i'écut  croiroicnt  pour  toujours  déshonorées  Se 

It'ajrent  fur  eux  un  pouvoir,  donfelapnu  dégradées»  fi  elles  recevoient  le  moindn 

.dence  doit  régler  l'exercice.  des  fervices,  ou  fî  elles  apprnchoîent  ou 

CAS  IER  ,  (R),  Gf'oy. ,  petite  ville  &  Ircquentoient  un  piinas.  Les  brames,  lee 

,chàteau  d'Allemagne,  en  Wcftphalie,  fanias,  c'eli-à.dire,  les  fages  pénitenst 

.&  dans  le  duché  de  Juliers,  fur  1  Ertfc  j  &  les  lettrés,  fe  font  une  loi  de  ne  ja- 

c'elile  chef  lieu  d'un  bailliage  quiconi.  mais  parler  aux  parias-,  ils  aimetoient 

prend  le  boui^  &  lu  feigneuric  de  Titz,  mieux  mourir  que  d'en  recevoir  lemoiiw 

&  qui  apiNuroeat  à  râeâeur  Palatin*  dre  des  fet vices.  Un  parias  doit  fe  cou- 

(D.G^  cher  la  face  contre  terre  ,  lorfqu'il  ren- 

CASTES,  (N)  ,  Hift.  Mod. ,  eft  nn  contre  un  brame  ouunnfas}  il  doitcon- 

nom  que  k:;  Indiens  de  la  côte  de  Co-  fidérer  les  nobles  comme  des  divinités, 

.Tomandel  donnent  aux  diifcrentes  claf-  ou  du  moit)&  comme  les  foleils  radieiuc 

ies  ou  tribus  qui  oompofent  leurs  états  ;  de  ce' monde. 

les  Indiens  en  ignorent  le  nombre.  Quel-       Dans  la  côte  de  Coromandcl,  chacun 

ques  Européens  ctoyenc  que  l'on  peut  dote  refter  éterueUement  dans  fa  claâes 

compter  80  elpeces  des  tàjlei ,  qui  deîl  un  cordonnier  ne  î>eut  pot  devenir  taiL 

ccndent  des  quatre  parties  principales  du  leur:  la  fille  d'un  pêcheur  ne  peut  pas 

-dieu  Mramaj,  lacouleuf  du  viiage fuie  re-  époufer  le  fils  d'un  maçon,  &c.  Tous 

flonnoitre  lès  tribus.  La  première  ,  dés  lèf  voyageurs  croient  <^tie  d*eft  '  au  pM. 

caftes  cit  celle  des  braniincs  ou  prctrcs  ;  juge  de  la  fixation  immuab'e  des  cajies, 

.elle  dit  qu'elle  (ue.iyn  origine  de  la  tète  ,9ue  l'on  doit,  dans  le  Malubar,  l'igno. 

du  dteumnma:  laffoonde,  eft  celte  dès  nùicè  prQfoiîdc  &  le  peu  dé  perfêâioii 

ra/flf,  c'cft-à-dire,  des  rois  ou  des  nobles;  que  l'un  y  trouve  dans  les  arcs.  Comme 

.  ellefe  boute  a  tirer  fon  origine  des  épau-  il  ne  .^euc  y  avoir  m  concurrence,  ni 

.  les  de  Bnima  :  la  troiderpe  co//e,  eft  celle  émulation ,  |es  Ii^diens ,  ainfi  quelaclatife 

des  chourres  ;  ils  fe  difent  iifus  des  pieds  îles  huîtres  &  des  araignées  ,  vivent, 

.du  même  dieu.  On -dit  que  la  qintrie-  jnpur^nt  .&  fe.  bioment  à  filer  leur  riffu 

'  sne  fajie  eft  fortie  du  me^dtre  lytfiinché  farticuHer.  Tout  Éuroj^éen  qïii  verra  les 

^  ou  des  parties  ÏWfaa^âtm^^  9a  JOMàloaà  iifOS^hks  que  Ton  fsûc  (bt 
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lût  tox  parias  ;  tout  homme  m&me  qui 

lira  quelques  uns  des  détails  qu'en  don- 
nent les  hiltoiicns  modernes  ,  dira  i*. 
^mment  eft-il  poffiblc  que  des  peuples 
qui  fe  font  un  fcrupule  de  religion  d'é- 
çrafer  un  ver  de  terre  ,  ou  de  tuer  un 
crocodile»  puiflent  ètré  fourds  aux  cris 
è»  la  nature,  qui  leur  dit,  les  parias  font 
Wufrera,  r^pcSiez  votre  Jan^y  ayez  de 
fhimuudté?  %\  comment  les  rajas,  les 
jniniftres ,  les  gens  de  lettres ,  les  prê- 
tres» ne  voyent-ils  pas  que  le  préjugé 
de  la  diftinoion  immuable  des  cafta  de- 
truit  la  charité ,  rémulution  ,  l'amour 
lie  la  patrie ,  la  population ,  le  commer- 
ce &  Ta  fiireté  de  Véatf'  comment 
ieft-il  pofTible  que  tous  ces  Indiens  difent 
.unanimement:  „  fuyons,  méprifons  les 
9  Européens  ,  parce  quHts  ne  font  pas 
^  cafie's  comme  nous,  parce  qu'ils  frd- 
„  quentent  les  choutfes  &  les  parias,  & 
„  parce  qulls  néfè  conforment  pas  à  nos 
coutumes  de  purifier  leur  viingc  avec 
p  ,dè  là  boufe  de  vache?"  4".  comment 
jeft-il  poiîlble  enfin,  que  ce  préjugé  des 
ffl/îei  puifle  déterminer  même  les  femmes 
'vubUques ,  à  mcprifer  Ter ,  l'argent ,  la 
^gure  &  les  talens  des  Européens ,  &  à 
les  regarder  comme  des  barbares  ?  j**. 
peut-on  cfpérer  de  ramener  aux  princi- 
pes !de  la  religion  chrétienne  &  même  à 
ceux  de  Thumanîté ,  des  peuples  qui  fimt 
dégradés  par  de  pareils  préjugés? 
(^Appliquons  ces  rctiexvonS  auxufagesdes 
.Européens }  ne  nou^  re^le-^il  pas  encore 
'une  petite  dofe  de  ce  V.nniiiaiiirme  que 
,^ous  condamnons  dans  ics  mahométans, 
;dans  les  Juifs,  &  dans  les  feiflalres  ?  Fier- 
re  le  Grand  a  forcé  les  Ru  Ses  à  mander 
avec  leurs  fcmpics  :  dans  nos  jsays  mé- 
ridionaux, les  maris  ne  font:  plus  auffi 
rigides  guichettig-s  de  leurs  époufes,  quHls 
;l'étoient  au  comtncncemeiu  de  cefiecle: 
:]/es  proceiHons  à^auto-da^fêiaè  Çoax.  plus 
.que  dei  adtes  de  dévotion  j  Icscourfesde 
^  taureaux ,  les  co^mbats  à  Outrance ,  les 
'iduels,  coiriinencent  à  dlfpatoltre  i  fhals 
^eft  il  bien  fcant  d'acheter  des  chevelu- 
.  res  chez  les,  Canadiens ,  &  de  faire  le- 
yek  des  ^yéififflk  d«g  uiiUfets'de  Ibl- 


C   A  S 

dàts,  pour  fivoir  à  qui  appardent  Inî 

moulin,  unemerluche,  ou  bien  une  poi- 
gnée de  fable?  Les  rajas  des  républiques 
00  des  monarchies,  ne  font- ils  pas  un 
peu  atteints  &  convaincus  d'ariflocratic 
ou  de  bannianifme,  lorfqu'ils  ne  veulent 
agréger  au  facré  corps  de  la  magiftcatiia 
re  que  des  nobles  de  quatre  générations» 
&  lorfqu'ils  fe  liguent  dans  l'objet  de 
rétablir  la  barbarie  du  droit  féodal,  ÎHam» 
le  prétexte  d'alfurer  leurs  rentes,  les 
laots,  les  corvées,  les  terriers,  &  les 
droits  perlbnndsi  en  un  mot  lorfqu'ils 
fe  caftent  dans  l'objet  de  faire  en  forte 
que  les  vilains,  les  parias,  les  choutres 
&  les  communautés  ne  puiiPent  plus  ré- 
fifteraux  gens  de  leur  tribu?  Les  c!alH- 
fications  dans  les  r^imens ,  ne  font  el- 
les pas  anéantir  lès  talens?  Nelbmmes 
nous  pas  un  peu  banni^ns  vis-à-vis  les 
N^es  que  nous  avons  en  Amérique» 
envers  les  braconniers,  envers  les  do > 
mc{H(^ues,  &  envers  les  foldats  qui  vo- 
lent cinq  ibis?  Qjie  doit-on  pcnfer  des 
cfprits  fcftaires ,  intolcrans ,  des  wyghs, 
d«s  toris  ,  des  moliniiles  ,  des  )anfénil-> 
tes  &  de  toutes  les  bandes  ou  cajies  qui 
iè  font  gloire  d'allonger  leurt  furnom  par 
le  mot  |jfr?  Nous  proteftons  que  nous 
n'avons  rapporté  les  faits  ci-delTus,  que 
pour  rappelier  les  Européens  aux  vrais 
prùidpes  de  l'hnmanité  &  de  la  juSA^ 
ce ,  &  pour  montrer  par  des  monumens, 
)a  nécclfité  d'étendre  &  de  perpétuer  la 
'maxime  d'état  qui  a  procuré  tant  de 
grands  hommes  dans  l'empire  de  la  Chi- 
ne, dans  celui  de  la  France,  de  l'Italie, 
'&c.  &  qui  a  fm  jufqu'à  ces  jours,  ht 
gloire  &  le  bonheur  de  plufieurs  na- 
tions. .  .  Je  .  veux  indiquer  la  maxime 
oui  porte,  qne too^ laboureur,  tout o£> 
ncier  de  fortune,  en  un  mot ,  tout  hom- 
me qui  a  de  la  vertu  &  des  talens,  a 
droit  d'afpirer- aux  'premières' dignités 
de  l'état.  Pour  vaincre  les  Romains,  Car- 
thage  mit  à  la  tète  de  Tes  armées  n»< 
'^vafes  Xantipe,  eiblave  La^émoniens 
la  république  Romaine  éleva  au  confu- 
iat  le  bourgeois  Cicéron }  le  fenat  élut 
potu:  em^enurim  Iki^»  un  Atuonia» 
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nii  Marc-Aurclc,  citoyens  de  baflc  nsà^ 
iknce ,  mais  d'une  vertu  ruprcme. 

En  pro(crivant  les  caja  ou  les  daffi. 
lîc«tioiis  immuables,  nous  fommes  bien 
éloignés  d'ûièr  décrier  les  grades,  les 
difttnâions  &  la  nobleflè}  au  contraire, 
nous  croyons  que  les  moyens  d'émula- 
tion fonc  des  encouiagemens  propres  à 
doubler  la  vertnÂ  les  talens  des  citoyens. 
Vovez  Tarticle  Noblesse.  (\^A.L.) 

CASTIGLIONE.  Géog.,  ville  forte 
d*Ita)te,  dans  la  vallée  de  Carfagnana, 
«ppaitcnaïueàla  république  de  Lucques. 

Castiolione,  Géog.,  ville  d'Italie, 
au  royaume  de  Naplcs ,  dans  la  Calabre 
citcricure  ,  avec  titxc  de  principauté. 

Castiolione,  Géoç.y  vilîe  d'Italie, 
au  Piémont,  dans  ta  province  dcChieti. 

CASTIGLIONE  -  ÂRENXO ,  (  R  ) , 
G/op. ,  bourg  i*?:  château  d'Italie  .  en  ToC- 
cane,  entre  Arezzo  &  Cortoiis.. 

CASTIGLIONE-DEL-LAGO ,  (X) , 
petite  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  VEr- 
gliie,  a  lue  milles  de  Cortonc. 

CASTIGLIONE-DELLE-STIVERE, 
(R),  Gc'oo.,  ville  forte  d'Italie,  avccti- 
tre  de  principauté ,  dans  la  Lombardie, 
à  dooxe  milles  de  Pefcaria.  Loiy.  ag*  4* 
lût.  4f.  2^ 

CASTl  G  LIONE-DI-PESCARU/N), 
Géog.y  petite  ville  d'Italis,  en  Tolcane» 
encre  Piomhino  &  GrolFeto. 

CASIIGLIONI  ou  CASTELION, 
BaSàtafar,  (N),  Hift.Utt..,  poète  Man- 
touan  ,  amhaifadeur  auprès  de  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  de  la  part  du 
duc  d'Urbin ,  rcqut  de  ce  roi  l'ordre  de 
la  jarretière.  11  époufa  enfuite  Hippo- 
lyte  Torelia ,  femme  d'une  grande  beau- 
té, &  d'un  génie  (iiblime.  Cette  union 
formée  par  l'amour  &  par  la  confor- 
mité des  goûts ,  ne  dura  nue  quatre 
«I».  Léon  X,  pour  le  confoler  de  ta 
mort  de  fa  femme,  voulut  lui  donner  le 
chapeau  de  cardinal.  Clément  Vil,  ne- 
wu  de  ce  pontife ,  eut  pour  CaJUalioni 
I  l  même  c  Hifidération  que  fon  oncle.  Il 
l'envoya  auprès  de  Charles-  Oiiinc ,  traiter 
des  amires  du  S.  ûegc  ,  de  i  cglife  &  du 
pape.  Il  gagna  «ntieictnaiii  lei  bomiai 
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gnces  de  cet  empereur  ;  &  fi  François  I 
eût  accepté  fon  cartel,  Co^l^/iom  auroit  été 
èhoifî  pour  Ton  fécond.  Il  étoitaulit  brè- 
ve guerrier  qu'habile  négociateur.  L'em- 
pereur le  nomma  à  l'évéché  d'Avila.  Cet 
iUuftre  prélat  mourut  à  Tolède ,  en  i  f2|^, 
pleuré  par  le  pape  &  par  l'empereur.  Ses 
ouvrages  en  vers  &  en  profe  lui  acqui- 
rent la  réputation  de  grand  poïte,  ft 
d'éctlvain  délicat.  Son  Courtifan^  appelle 
par  les  Italiens  un  liort  ttor,  eLi  une 
produéHon  toujours  nouvelle,  ihalgfé 
les  changcmens  des  n;(;:!urs,  foit  pour 
la  forme»  luit  pour  le  fond.  Qui  pou- 
voit  mieux  donner  des  préceptes  auic 
courtifans,  que  celui  qui  avoit  éple- 
lement  plû  dans  tant  de  cours  dilferea- 
tes,  à  Paris,  à  Londres,  à  Madrid?  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  Iranqois  i  mais 
quelque  bien  qu'on  le  rende ,  la  verfion 
lera  toujours  au  deiFous  de  l'original. 
Les  poéfies  latines  de  Cajiiqlioni  rcuniil 
J'ent,  C  l'on  en  croit  Scaliper.  l'éléva- 
tion des  pcnfces  de  Lucain,  )  élégance 
du  ftyle  de  Virgile.  La  délicateilè,  la 
netteté,  l'agrément,  canuflérifc  t  i:  élé- 
gies. Ses  , pièces  italiennes  foui  uuili  e£. 
timables  que  les  latines  •  ft  on  peut  comp« 
ter  leur  auteur  parmi  ceux  qui  ont  fiât 
le  plus  d'honneur  à  fon  fiecle. 

CASTILLAN,  (N),  Com.,  monnoîa 
d'or  qui  a  cours  en  Efpagnc ,  1.%  qui  vaut 
I4rtaux  h  16  quartos,  &  environ  6  liv. 
10  r.  de  France.  C'eft  auûiun  poids  donc 
on  fe  fert  en  Efpagnc  pour  pefer  l'or: 
c'elt  la  centième  partie  d'une  livre;  il 
en  faut  fo  pour  le  marc:  ce  poids  eft 
pareillement  enufage  dans  toute  l'Amé- 
rique Efpagnole }  le  cajiiUan  répond  or- 
dinatrement  à  ce  que  ron  appelle  en  £u 
pagne  un  poids  iPor. 

CASTILLE,  (R),  ,  contrée  d'Ef- 
pagne,  i  titre  de  royaume,  laquelle  con. 
fînc,  du  côté  du  nord,  aux  Afturits ,  à  la 
Bifcaye  &  à  la  Navarre  i  du  côté  de  To- 
rient,  à  rAriagon,  à  Valence  &  iMur- 
cie;  du  côte  du  midi,  aux  mnnrs  de 
l'Andalouûei  &  du  côté  de  l'occideut, 
à  l'Eftrémadufe  &  au  royaume  de  Lecnu 
On  b  divib  communément  eH  ÇeBÉBa- 
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^tiRe  &  CnSiïïe  nouvelle ,  donnant  pour 
capitales  ^Tadrid  à  celle-ci ,  Si  Rurgos  à 
c«ile-là:  cette  dittmdioii  au  reiic,  n'eft 
fondée  que  fur  les  divers  tons  où  l'une 
&  Tautre  font  fortie?  desmninsdes  Mau- 
CK.  Toutes  dcnxavoiciu  originairement 
des  comtes ,  qui  prirent  Hn  dans  le  XI'  He- 
clej  ceux  de  la  vieille  CajUlle,  l'an  loitf, 
&  ceux  de  ia  nouvelle,  l'an  io29'  A 
CCS  époques  Ton  en  fit  des  royaumes , 
qui  furent  d'abord  réunis.  le  premier 
,  à  celui  de  Léon  ,  &  le  fécond  à  ce- 
lui de  Navarre:  leur  fort  dans  la  fuite, 
pareil  à  celui  des  autres  états  de  TECpa- 
cne,  tut  d'être  tantôt  joints,  &  tantôt 
lepar^  ;  &  enfin  l'on  vint  à  compren. 
drr  <nus  le  nom  de  Cajliflc  leplus grand 
nombre  des  différentes  contrées  de  r£f> 
yagne.  Lorfqu'en  7477,  Ifabelle  de  Ci^ 
'  tilït  époufa  Ferdinand  d'Arragon ,  Se  que 
par  ce  mariage  l'on  vit  fe  rali'embierpour 
'toujours ,  toutes  les  pordoi»  de  rÉfpa^ 
giic  ,  à  la  réferve  de  Grenade,  dont  la 
conquête  ne  fe  fit  qu*en  1491 ,  le  fcep- 
'  tn  ae  cette  priitcefle  s*étettdoit  fiir  les 
deux  Cailles,  fur  l'Eftrcmadure,  l'An- 
daloufiCf  Muràe,  Léon,  les  Alturies» 
Navarre,  Bifcaye,  Guipurooe,  Alftvftft 
Rio),i ,  &  fur  la  Gallicc:  celui  Arra- 
gon  commandoit  au  rede  de  i'Eipagne. 

La  vieille  CajiilU  y  trop  irréguliere 
dans  fon  étendue ,  pour  que  l'on  puifle 
en  indiquer  la  longueur  &  la  largeur  pré- 
cifes,  renferme  14  villes  A  titre  de  ctf A, 
'  &  une  multitude  d'autres  qui  n'ont  pas 
ce  titre.  Elle  elt  généralement  montueu- 
fc,  &  elle  donne  nai^nce  à  plufieuri 
fleuves,  dont  les  plus  confidérablf^font 
rÊbre  &  le  Douro.  Son  canton  le  plus 
Écrtilc  fe  nomme  TUrra  de  Campos,  au'x 
environs  de  Palence ,  &  de  Medina  de 
Rio  Saco  :  il  y  «roit  d'cxcellens  vins ,  & 
l'on  en  tire  les  plus  belles  laines  du  pays. 
Le  diftridl  appelle  de  Rioxa^  s'y  didin- 
guc  aulfi  par  la  falubrité  de  l'air  qu'on  y 
refpire,  &  par  l'abondance  des  grains 
que  ron  7  recueille»  &  du  miel  que Pon 
'  y  fait. 

Là  nouvelle  Cc^ille,  Quelquefois  appel- 
l£ele  roffome  oc  Tcm,  cft.  an  oénur» 


de  la  monarchie  Efpagnole.  Elfe  s  prit 

de  80  Hcues  du  levant  au  couchant,  & 
environ  100  du  leptentnnnau  midi.  L'ait 
&  le  terroir  en  font  généralement  bons. 
Le  Tagc  ,  le  Guadalquivir  &  la  Guadta- 
na ,  rivières  fameufes  ,  prennent  leurs 
ToUFCes  dans  fon  enceinte,  &  dirigeant 
leur  cours  vers  lefud  &lefud-eft,  don- 
nent aux  terres  qu'elles  arrofent,  une 
admirable  fikondités  elle  a  encore  le  Xu- 
car,  qui  va  par  Valence  fe  jerter  dans  la 
Méditerranée }  le  Xarama ,  la  Guadanu 
me  &  quelques  autres  entrent  dans  le 
Tage.  L'on  compte  trois  parties  diflinc- 
tes  dans  ia  nouvelle  CajHUe:  iiivoir,  l'AU 
garrie,  la  Sierra,  &  la  Manche.  La  pre- 
mière eft  au  nord,  &  comprend  Ma- 
drid ,  avec  trois  autres  cités  &  nombre 
de  petites  villes,  de  bourgs  Â  de  mai* 
fons  royales;  la  féconde  comprend  les 
montagnes  qui  font  à  l'orient»  Ton  y 
trouve  trois  dtés  ft  neuf  petites  villes  s 
&  la  troiHeme,  qui  n'a  qu'une  cité  avec 
onze  autres  villes  &  bouK|^ ,  eft  au  mi- 
di de  la  contrée. 

Le  titre  de  CaJîîUe  eft  le  premier  de  I<i 
couronne»  ion  confeil  elt le  premier  des 
tribunaux,  &  fon  connétable  lepienimar 
des  grands  officiers  de  l'état.  (D.G  ) 

CaSTI  LLE  ,  f.  f. ,  Jeux  MiUt.franeoii, 
Le  mot  cajiiile ,  qui  s^eft  confervé  dans 
le  langage  familier  pour  difpute,  querelle, 
s'étoitdit  anciennement  de  l'attaque  d'u- 
ne tour  ou  d'un  château ,  &  fut  emploié 
depuis  pour  les  jeux  militaires,  qnîtt*CA 
étoient  que  la  repréfentation. 

La  cour  de  France,  en  if45,  paiïant 
rhyvcr  à  la  Rocheguyon,  s'amufoit  à 
faire  des  caJïiUcs  que  l'on  attaquoit  &  dé- 
fendoitavec  des  pctottcs  déneige}  mais 
le  bon  ordre  que  Nithar  a  fiiit  obfiiver 
dans  les  jeux  militaires  de  fon  tems ,  ne 
rcgnoit  point  dans  celui-ci.  La  divilion 
fe  mit  entre  les  chefs»  la  querelle  s'é- 
chautfa  -,  il  en  coûta  la  vie  au  duc  d  En- 
ghien.  Voyez  VHiJioire  de  M.  de  Thou, 
Lit.  XL  M,  de  Rofni,  en  1606,  pour 
la  naitrancc  du  dauphin,  fit  conltruire 
à  b  hate  une  cajtille  ou  furterede  de  bois 
qui  filt  vigoureulèoMitt  attaquée  &  dé* 
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f8iiaiie,(îiiv«nt  M.  de  Thou,  L.CXXXVI. 
Mém.  itlLét  Saiate-Falaye  fur  lu  tour^ 

nois. 

CASTILLE-D'OR,  (R),  C/o?.,  çrande 
&  ferrile  contrée  de  l'Amérique  raéridio- 
tiale»  au  coucbarit  de  l  Orenokci  onl'ap- 

•  pelle  tutrament  la  Terre  ferme.  Les  Efpa* 
gnols,  auxquels  elle  appartietit  &  qui  en 
permettent  rarement  1  entrée  aux  étran- 
gers, la  divifenc  en  huit  gouvememeiiSi 
favoir,  ceux  de  Terre  ferme,  propre- 
ment dite  de  Carthagene ,  de  Ste. 
Marthe  ,  de  Rio  de  la  Hacha,  de  Veni- 
fula,  de  nouvelle  Andaloufic,  de  Po- 
payan,  &  de  nouvelle  Grenade.  Il  y  a 

'  de  hautes  montagnes  dans  les  parties  mé- 
ridionales &  occidentales  de  cette  con- 
trée, &  quelques  rivières  qui  toutes  ont 
leurs  cours  vers  la  mer  du  Nord.  (D.G.) 

CASTILLON,  (R),  (?%. ,  ville  & 
chatellenie  de  France,  en  Gafcogne.au 
comté  de  Cominges,  à  trois  lieues  «fud- 

•  eft  de  S.  Liziers. 

Il  7  a  auin,  dans  ce  comté,  im bourg 

•  de  même  nom  que  la  ville  «i  deux  Ueves* 
fud-éft,  d'Aurignac. 

Castillon,  (R)»  G^oo.sed;  encore 
une  autre  ville  de  France,  danslaGuieiu 
ne ,  fnr  la  Dordognc ,  à  quatre  lieues  , 
iud  e(l,  de  Libourne.  Les  Fran<;ois  y 
lottirent  les  Anglois,  en  t4f  i.  Lai^,  17. 

4?.  lût,  44.  f2. 

Castillun,  Jean,  ^N)>  Hifi.lM.^ 
ibt  de  Pacadcmie  des  jeux  floreaux  de 

Touloufe ,  fa  patrie.  Il  a  fait  un  livre  qui 
a  pour  titre,  Amufemem  philo/ôphiQucs  ^ 
Unéreârtt  de  deux  omit,  I7f4t  3t  vol.  in- 
12*.  Le  public  ne  fit  pas  un  accueil  dif- 
tingué  à  cet  ouvrage ,  dont  l'auteur  mou- 

'  rut  en  17^0. 

CASTILLONES,  Grog.,  petite  ville 
de  France ,  en  Guienne,  dans  l'Agcnois. 

CASTINE,  f.  f.,  J*/f.  Met.  MAoL 
hrgir.  L'on  nomme  ainli  dans  les  grof- 
f&s  forges  de  ter,  une  pierre  blanchâtre 

.  du  genre  des  calcaires.  On  en  met  dwis 
les  tourncaux  OÙ  Ton  fait  fondre  !a  mine 
de  ter ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  d'ab- 

■  fiirber  Im  acides  du  foufte  dont  lamine 
de  ièc  eft  quelquefois  cnuemtiée  >  &  qui. 
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comme  on  le  fait,  eft  la  «adef»  la  plnt 

ennemie  du  fer. 

CASTINHERA,  G«!oç.,  petite  ville 
du  royaume  de  Portugal ,  fur  le  Tage. 

CASTIONE,  GA)?.,  petite  ville  d't- 
talie,  au  duché  de  Milan,  fur  la  rivière 
d'Olone. 

CASTLK,  Groo.,  petite  ville  mariti-<' 
me  èc  purt d'Irlande ,  dans  .a  Momonie« 

ÇASTLRCARY,  (N),  CAy..  tr^ 
ancien  bourg  d'Angleterre,  au  comté  de 
Sommcrfet.  Il  tire  Ion  nom  d'un  château 
qui  ne  fubllde  plus,  &  par  les  rninef 
duquel  il  eft  bien  moins  connu ,  que  par 
Tes  manufàdluresd*étoifesde  laine,  &  par 
Tes  eaux  minérales,  qui  font  à  peu  près 
de  !a  nnture  dc  celles  d'EpTom.  (D.  G.) 

CAS  rLE-RISING,(R),  6'%. ,  bourg 
maritime  d'Angleterre,  ifans  le  comté d« 
Norfolck:  il  envoyé  deux  membres  au 
parlement,  quoiqu'à  peine  il  contienne 
douze  familles,  &qu*il n'ait  nimardiés» 
ni  foires,  le  portmême  qu'il  avoit  autre- 
fois fe  trouvant  comblé  par  les  fables.Mais 
palTant  pour  avoir  déjà  fubfifté  du  temt 
des  RolTJr  i]l!^,  &  pour  avoir  été  fortifié 
par  les  A*ormands,  il  jouit  par  fon  an- 
tiquité, delà  coniidération  qui  lutfevoit 
rehifée  à  tous  antres  égards.  Lofi^t  l8« 
If.  lût.  f 2.  46.  (D.  G.) 

CASTOLI,  h  plaine  de,  (N),  Gco^, 
Cette  phinc  étpit  dans  la  Doriiic  en  A(îc, 
au  rapport  d' Etienne  de  Byzance  ,  qui 
cite  Xenophon.  Gelui-d  parle  ei&âtve. 
ment  de  la  pîalnc  de  Gî/7<'(/  ,  au  commen- 
cement de  jbn  hilioire  de  la  retraite  des 
dix  mille.  Etienne  de  Byzance  ajoute  qu«  ' 
ce  lieu  fut  ainfi  nommé,  parce  que  les 
Lydiens  appelloient  les  Doriens,  C^/îo- 

GASTON,  (N),  bourg  d'An- 

gleterre dans  le  comté  de  Morfulck,à  g 
milles  de  l'forwicii. 

CASTOR  ,  CR) ,  Hi/f.  Na.  Zool.  Fiber, 
Animal  quadrupède ,  amphibie ,  qui ,  dans 
les  pays  déferts ,  le  réunie  en  feciété ,  éb 
qui  al'jrs  nouj  p' 'f  1  te  ia  plus  grande 
îndultrie  ddns  la  cunlbruétion  de  les  ou* 
vrages.  Voyea  Pc  d'HiJi,  Nat.fy,  gt. 
'  Le  cejlfor  a  au  phu  trois  ou  quatn 
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pieds  âe  longueur,  8c  pefe  jurqu'à  foi- 
xante  livres.  Tout  Ton  corps ,  à  l'excep- 
tion  de  (a  queue»  eft  recouvert  de  poDs 

de  deux  fortes  i.  le  poil  long  &  le  duvet. 
Le  duvet  eiï  extrêmement  ûa  &  lerré  , 
long  d'un  pouce ,  &  fert  à  confèrver  la 
chaleur  de  ranimai.  Le  long  poil  fcrt  à 
préfervcr  le  duvet  de  la  boue  &  de  l'hu- 
nudité.  La  tète  de  cet  animal  paroit  pref- 

?|ue  quarrce  :  fes  weilles  font  rondes  & 
ort  courtes  •  Tes  yeux  font  petits.  Sa 
bouche  eit  .iEii  l  eu  devant  de  quatre 
d«nti  incifiv  es  ,  fortes  &  trandiaiiceB  s 
deux  en  haut  &  deux  en  bns,  comme 
dans  les  écureuils ,  les  porcs-cpis  &  les 
rats.  Il  a  de  plus  feizc  dents  molaires , 
huit  en  haut  &  huit  en  bas.  Ce  Tont-là, 
comme  nous  le  verrons  ,  les  feuls  inllru- 
mens  dont  il  fe  fert  pour  couper  des  ar- 
bres ,  les  ubattre  8c  les  traîner.  Il  fe  fert 
(le  Tes  pieds  de  devant  comme  de  mains* 
avec  une  adrcife  au  moins  égale  à  celle 
de  récureuil:  les  doigts  en  font  bien  fé- 
parcs ,  bien  divifcs ,  armés  d'ongles  loi^ 
&  pointus }  au  lieu  que  ceux  des  pieds 
de  derrière  font  réunis  en tr'eux  par  une 
forte  membrane  :  ils  lui  fervent  de  nà- 

Î^eoires,  &  s^élargiflent  comme  ceux  de 
'oie  ,  dont  le  œjlor  a  auflî  en  partie  la 
démarche  fur  terre  >  mais  il  nage  très- 
bien.  Comme  les  pattes  de  devuit  de  cet 
animal  font  plus  cuurtes  que  celles  de 
derrière  «  il  marche  toujours  la  tête  baif. 
{ee  &  Te  dos  arqué.  Il  a  les  ftns  très- 
bons ,  f'  u  tout  l'odorat  très -fin:  il  ne 
peut  fupporcer  ni  la  maU propreté,  ni 
les  mauvaîlès  odeurs.  La  queue  de  cet 
animal  e(l  fur-tout  très  -  remarquable  & 
très-appropriée  aux  ufagcs  qu'il  en  Hiit; 
elle  elt  longue,  un  peu  plate,  toute  cou- 
verte d'écaillés,  garnie  de  nuiicles  vigou- 
reux, &  toujours  humectée  d'huile  & 
de  graiiTe  qui  empêchent  l'humidité  de 
pénétrer. 

Ltscafon,  foir  mâles,  foir  femelles, 
portent  dans  quatre  poches  pincées  fous 
les  iiitefttns  »  une  liqueur  dcfif^rcablc  , 
fluide,  mais  qui  s'épaillît  hors  ddk  ;c'cft 
ce  qu'un  nomme  le  cafiorcuni  dont  on 

fidfi  uÊge  €B  médflciiie ,  comme  nous  U 
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verrons  plus  bas.  Les  p^i'ties  de  la  gé- 
nération du  caâor  ne  iunt  point  du  tout 
apparentes  en  dehors  lorTqnil  n'y  a  point 
d'cre<flion  :  les  tcdicules  de  ces  animaux 
font  renfermés  dans  leur  corps.  Ainû  il 
eft  bien  prouvé  que  ce  ne  font  pas  les 
tefliculcs  qui  contiennent  le  cajlorewni 
&  par  confêquent  il  cft  faux  que  le  cajlor 
arrache  fes  telHcules  lorl qu'il  elt  pour- 
fuiviparles  chaflcurs,  afin  de  s'en  déÛ- 
vrer  en  leur  abandonnant  le  cafioreum 
qui  lait  l'objet  de  leurs  pi)urfuites.  Il  f 
a  lieu  de  croire  que  les  caflor$  font  ulàge 
de  cette  liqueur  onducufe  pourfcgraU^ 
fer  le  poil  afin  de  fe  garantir  de  l'humi- 
dité.  Comme  cette  fubftance  a  une  odeur 
fort  exaltée,  les  chaffeurs  eu  frottent  les 
picges  qu'Us  tendent  aux  animaux  car- 
namers  qui  font  la  guerre  au  caflor ,  com- 
me les  martes  ,  les  renards ,  les  ours ,  & 
lur  -  tout  les  carcajoux  qui  brifenc  fou- 
vent  dans  rhyvcr  les  loges  des  cafiort 
pour  les  y  furprendce:  voyez  ces  «utiEi»- 
cens  mots. 

Qlioique  cette  huile  foit  d*nne  trés- 
mauvaife  odeur ,  les  femmes  des  Sauva- 
ges en  graillent  leurs  cheveux. 

Autant ,  dît  M.  de  Bufibn  ,  l*homme 
s'efl  élevé  au  deffus  de  l'état  de  la  nature, 
autant  les  animaux  fe  font  abaides  au 
deflbus.  Soumis  &  réduits  en  fervitude, 
ou  traites  comme  rebelles,  &  difperrés 
par  la  force  »  leun  focictés  fe  fojit  éva. 
noutes,  lettrtnduffrie  eft  devenue  ftéri- 
le,  leurs  foiblcs  arts  ont  difparu.  Cha- 
que cijpcce  a  perdu  fes  qualités  générai- 
les ,  &  tous  n^ont  con(èrvé  que  leurs  pro. 
priétés  individuel  les ,  pcrfeétionnces  dans 
les  uns  par  l'exemple  ,  l'imitution ,  l'édu- 
cation }  Si  dans  les  autres ,  par  la  crainte 
&  par  la  néccllîtc  où  i's  font  de  veiller 
contmuellemcnt  à  leur  fùreté.  QiicUes 
vues,  quels  dclfcins,  quels  projet»  peu- 
vent avoir  des  efclaves  fans  ame,oudes 
relégués  fans  puiffance?  Ramp'^r  ou  fuir 
&  toujours  cxiftcr  d'une  manière  foli- 
taire,  ne  rien  édifier,  ne  rien  produhre, 
ne  rien  rrnufmettrc ,  &  toujours  lan^ic 
dans  la  calamicc ,  déchcoir ,  le  perpétuée 

ûni  fè multiplier •  perdre  en  un  nocpae 
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la  durée  autant  &  pins  qulk  tl*SVolfldt 

Scquisjpar  le  ccms. 

:  Aum,  continue  ce  fublime  écrivain , 
fie  rcdc-c-  il  quelque  veftige  de  leur  mer- 

veillcufeinduftrie,  que  dans  ces  contrées 
éloignées  &  dcierccs,  ignorées  de  Thom- 
sne  pendant  une  longue  fuite  de  (lecles , 
où  chaque  cfpccc  pouvoit  manifefler  en 
liberté  festalens  naturels,  &  les  perfec- 
tionner dans  le  repos  en  fe  rcuniukncen 
focictc  durable.  Les  cajlors  font  peut- 
être  le  feul  exemple  qui  fubUlie  comme 
un  ancien  monument  de  cette  intelligen- 
ce des  brutes  qui,  quoiqu'infinimcnt  in- 
férieure par  Ion  principe  à  celle  de  l'^pm- 
snc,  fuppofc  cependant  des  projets  coni. 
muns  &  dos  vues  relativesi  projets  qui 
ayant  pour  bafe  la  fociété,  &  pour  ob- 
jet une  digue  àconftruire,  une  bourga- 
de à  élever  ,  une  efpece  de  république 
à  fonder  ,  fuppofent  aullî  une  manière 
quelconque  de  s'entendre  &  d'agir  de 
concert. 

Un  individu  pris  folitaircment  8c  au 
fortir  des  mains  de  la  nature  ,  n'eft  qu'up 
ttre  Itérile  dont  l'indulhie  fc  borne  an 
lîmplcufage  des  fens.  L'homme  lui-mè- 
tne  dans  l'état  de  pure  nature ,  dénué  de 
lumières  &  de  tous  les  feoours  de  la  (b- 
ciété ,  ne  produit  rien  &  n'édifie  rien. 
JLe  caâor  i'eul  &  ifolc ,  loin  d'ayoir  une 
fupénorité  marquée  fur  les  autres  ani- 
maux ,  paroit  au  contraire  être  au  dc{l 
ibus  de  quelques-uns  d'entr'eux  pour  les 
qualités  purement  individuelles  :  Ton  gé- 
nie &  fes  talons  ne  brillent  que  lorfqu'il 
«ft  réuni  en  fociété.  Encore  ces  animaux 
ne  t)ugeut-ils  point  à  bàtu: ,  à  moins 
tquTils  trhaWksnft  dans  des  terres  défer- 
tes",  Aws  un  pays  libre  où  il  n'y  ait 
.que  quelques  hommes  iiiuvages  en  petit 
nombre ,  &  par  lesquels  ils  ne  foient  point 
inquiètes. 

,  il  y  a  des  uéen  en  Languedoc ,  dans 
les  ines  du  Rhône  :  il  y  en  a  en  plus 

prand  nombre  dans  !cs  provinces  du  nord 
de  l'Europe  i  mais  comme  toutes  ces  con- 
trées font  fréquentées  par  les  hommes , 
.las  t^ony  font,  comme  tous  les  ani- 
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cacbcs  dans  un  terrier.  Ceftiur-tout  ttt 
Amérique  que  l'on  a  pu  obièrver  ces  focié* 
tés  fi  curieufes  de  cafors.  Dans  le  der- 
nier fiecle  on  a  trouvé  encore  de  ces  ani* 
maux  cabanes  dans  la  Norvège, 

Naturel  desca/iors.  M.  de  Buffon  a  ob- 
fervé  le  naturel  de  ces  animaux  dans  un 
jeune  cajior  vivant,  qu'il  confervoir  de- 
puis un  an ,  lit  qui  luiavoitété  envoyé  du 
Canada.  C'ell,  dit  cethidorien ,  un  ani- 
mal alFcz  doux,  aflcz  tranquille  ,  alfei 
iàmilier,  un  peu  tnde  ,  même  un  peu 
plaintif  t  fans  paiHons  violentes ,  lànsap» 
petits  véhémens ,  ne  fe  donnant  que  peu 
de  mouvemens ,  ne  faiiant  d'eâbrtpour 
qooi  que  ce  {oit  ;  cependant  occupe  fé. 
rieufemcnt  du  defîr  de  f;i  liberté  ,  ron- 
geant de  tems  en  tems  les  portes  de  fa 
prifon,  mais  fans  fureur  i  au  relie  allez 
indiffibent,  ne  s*attachant  pas  volon» 
tiers ,  ne  cherchant  point  à  nuire  &  alfez 
)eu  A  plaire.  Il  paroit  inicrieur  au  chien 
wr  les  qualités  relatives  qui  pourroient 
'approcher  de  l'homme  :  il  ne  femble 
:  lait  ni  pour  fervir ,  ni  pour  commander, 
ni  même  pour  commercer  avec  une  au- 
tre efpece  que  la  fienne.  Son  fens  ren- 
fermé dans  lui-même  >  ne  fe  manifelle 
en  entier  qu^avec  (es  femblables  :  feul  U 
a  peu  d'induftrie  perfonnclle  ,  encore 
nrioins  de  rufe  :  loin  d'attaquer  les  au« 
très  animaux ,  il  ne  fait  pas  même  le  bien 
défendre  ,  quoiqu'il  morde  cruellement 
lorlqu'onlelailit.  Si  l'on  confîdere  donc 
cet  animal  dans  l'état  de  folitude ,  il  pa- 
roitra  remarquable  plutôt  par  des  lingtt- 
larités  de  conformation  extérieure ,  que 
p^u:  la  fu^ériorité  appafpi^^c  de  fes  qua- 
lités intérieures.  En  emh  locfqu*on  eza* 
mine  fon  organifntion ,  oo  peut  le  regar- 
der comme  taiiant  la  nuiuice  des  qua- 
drupèdes aux  poiilbns ,  comme  la  coau- 
vc-fouris  fait  celle  des  quadrupèdes  aux 
oïlëaux.  C'ellde  là  coniormation  biz.u:- 
re  eit  apparence  que  te  cajtur  tire  des 
avantages  uniques ,  &  qui  le  rendent  iii* 
périeur  à  tous  les  autres  animaux. 

ConJlruSion  de  la  dipue  &  des  cabane» 
du  cajior.    Cett  dans  les  mois  de  juin 
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il  fc  r.ilTcmî)ler  pour  fe  réunir  en  fÎKiété  ; 
ils  arcivcut  de  pluiieurs  côtes  vers  le 
bord  des  eaux  ,  &  forment  bientôt  une 
troupe  de  deux  ou  trois  cens.  Si  ces 
eaux  fe  (butiennent  toujours  à  la  mê- 
me hauteur  comme  celle  des  lacs ,  ils  ne 
oonAruifent  point  de  digue.  Si  ce  font 
des  eaux  courantes  fujettes  à  hautlcr  & 
bnidcr,  ils  conllruifent  une  chaud'ce  ou 
une  digue  qui  puilfe  tenir  l'eau  à  un 
nivenu  toujoiir?  cc;a'.  Cette  chauiFée  a 
fou  vent  quitrc-viuéc  ou  cenc  pieds  de 
longueur ,  fur  dix  a  douze  pieds  d'épai& 
leur  à  f;i  bafe. 

Ils choiliill'nt pour  établir  leur  digue, 
un  endroit  de  la  rivière  qui  foit  peu  pro- 
fond. S'il  fe  trouve  fur  le  bord  un  gros 
arbre  qui  puiife  tomber  dans  l'eau  ,  i  s 
commencent  par  l'abattre  pour  en  Aiire 
]a  piccc  principale  de  leur  conftrudion. 
Ils  s'alHient  pluHeurs  autour  de  l'arbre , 
&  fe  mettent  à  ronçer  continuellement 
ré  o-^lc  &  le  bois  dont  le  goût  leur  ell 
fort  agréable  -,  car  ils  préfèrent  fécorcc 
•Iraiche  &  le  bois  tendre  à  k  plupart  des 
îi'imcns  ordinaiics.  lis  rongent  ainG  le 
pied  de  l'arbre  ;  &  ikns  autres  miirumeus 
que  leurs  quatre  dents  incîfîvcs ,  ils  le 
coupent  en  affez  peu  de  temî  &  le  font 
tomber  en  travers  dans  la  rivière.  LorC- 
que  cet  arlure,  qui  quelquefois  eft  de  la 
grolfeur  d'un  homme  ,  cît  renvcrfé  ,plii- 
fieurs  cajiors  entreprennent  do  ronger  les 
branches  &  de  les  couper ,  afin  de  (àire 
porter  r.ubre  par-tout  également.  Pen- 
dant ce  tems  d'autres  parcourent  le  bord 
de  la  rivière ,  coupent  des  morceaux  de 
bois  de  li^  i  -.ntts  grolTeurs  ,  les  fcicnt 
à  la  hauteur  BCtjedaire  pour  en  faiie  des 
•pieux  j  &  n^ifht  les  avou*  traînés  fur  le 
bord  de  h  ri  vu^ri?,  ils  les  amcncnt  par 
eau  les  tenant  entre  leurs  dents.  Ils  font, 
par  le  moyen  de  ces  pièces  de  boisquMls 
enfoncent  dans  la  terre  &  qu'ils  entre- 
lacent avec  d«(  branches,  un  pilotis  fer- 
ré. Tandis  que  les  uns  maHidcnnent  les 
piec-s  de  bois  à  peu  près  perpendicu- 
laires ,  d'autres  plongent  au  fond  de 
Peau ,  areufent  avec  k»  pieda  de  devant 
im  trou  dane  lequel  il»  font  durer  le 


pieu  ;  ils  entrelaiTcnt  enfuite  ces  pieu< 
avec  des  branches.  Pour  empêcher  l'eau* 
de  couler  à  travers  tous  c-s  vuides ,  ils 
les  boui-henr  avec  de  la  gbife  qu'ils  gà-' 
chent  &  pètrillent  avec  leurs  pieds  de 
devant,  &  qu'ils  battent  enfuite  avec  leur 
queue  qui  leur  tieju  lieu  de  truelle. 

La  pofition  du  pilotis  efl:  bien  di^ne 
de  remarque:  les  pieux  qui  font  tous  de 
même  hauteiv  ,  font  plantés  verticale* 
ment  du  côté  de  la  chùc?  de  Peau  :  tout 
l'ouvrage  au  contraire  elt  eu  talut  du 
c6té  qui  en  foutient  la  charge  i  enforte 
que  la  chauliee  qui  a  douze  pieds  à  fa 
bafe  ,  fe  rciiuit  a  deux  ou  trois  pieds 
d'épaidèurau  ibromet  Elle  a  donc  non* 
feulement  toute  la  folidité  nécelfaire  i 
mais  encore  la  ibrme  la  plus  convena» 
ble  pour  retenir  reau  «  l'erapèclier  de 
paffer ,  en  foutenir  le  poids  &  en  lonu 
pre  les  etforts. 

A  la  partie  fupérieore  de  la  diauflee 
font  deux  ou  trois  ouvertures  en  pente* 
oui  (ont  autant  de  dvcharges  de  fuper- 
hcie  ,  qu'ils  élargiifent  ou  rétréci ifcnt 
fuivant  que  la  rivière  vient  à  hauiferou 
baiiler.  Si  la  force  de  l'eau  ou  les  chai- 
feurs  qui  courent  fur  leur  ouvrage,  y 
font  par  hafard  quelque  crevaiTe,  i!<;  re- 
boudient  bien  vite  le  trou ,  vilitent  tout 
rédifice ,  réparent  &  entretiennent  tout 
avec  une  vigilance  parfaite;  mais  quand 
les  chadeurs  les  tourmentent  trop  ,  ils. 
ne  travaillent  plus  que  de  nuit,  ou 
me  ifs  abandonnent  tout  l'ouvrage. 

Lorfque  les  calhrt  ont  travaillé  tous 
en  corps  pour  édifier  le  grand  ouvrage 
public  ,  dont  l'avantage  e(t  de  maintenic 
les  eaux  toujours  à  la  même  hauteutriie 
travaillent  par  compagnies  pour  édifier 
des  habitations  particulières.  Ce  f^  ra  ^ies 
cabanes,  ou  plutôt  des  elpcccs  de  mai» 
Ibnnettes  bfttiesdans  Peau  fur  un  pilotis 
plein,  tout  près  du  bord  de  leur  étang, 
avec  deiu  iducs}  l'une  pour  aller  à  ter- 
re-,  Pautreponr  fe  |etterà  l'eau.  La  iot- 
me  de  ces  édiBccs  cd  preique  toujouo^ 
ovale  ou  ronde  :  il  y  en  a  depuis  quatre 
jufqu'à  cinq  &  dix  pieds  de  (Uametrei  il 
■*ea  trouve  qui  ont  deux  ou  trois  éta- 
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ftt.  r.cs  murailles  ont  deux  pied»  d*|. 

paiffeur,  &  Tédincc  eft  terminé  en  une 
ionne  de  voûte.  Toute  cette  bàti/Te  eft 
Impénétrable  k  Teau  des  pluies  &  aux 
vents  les  plus  impétueux.  Les  divers 
matériaux  dont  ils  font  ufage  pour  fa 
oon(lru<fdoit ,  font  do  bols,  des  pierres, 
des  terres  fablonneufcs -,  les  parois  fout 
revécues  d'une  efpece  de  ftuc  appliqué  à 
Taide  de  leur  queue,  avec  tant  de  foli- 
ditc  &de  propreté  ,  qu'on  croH-oit  y  re- 
connokrc  l'art  humain.  Dans  chaque  ca- 
bane elt  un  magafai  qu'ils  rcmpHirent 
d*écorce  d'arbre  &  de  bois  tendre,  leur 
aliment  onlinaire.  Les  luibitans  de  cha- 
que cabane  y  ont  tous  un  droit  commun , 
&  ne  vont  jamais  piller  leurs  votlîii8.Les 
plus  petites  cabanes  conricnnent  deux, 
quatre,  fix,  &  les  plus  grandes  jufqu'à 
dix-huit  à  vingt  cajiors ,  prefque  toujours 
en  nombre  pair,  autant  de  mâles  que  de 
femelles»  On  a  vu  quelquefuiii  de  ces 
bourpdes  de  vingt  à  vingt  -  cinq  ca- 
banes. 

Qlielque  nombreufe  que  foit  cette  fo. 
ciété  née  architeâe,  ta  paix  sV  main, 
rient  fans  altération.  Amis  entr'eux,  dit 
Al.  de  Bulfon ,  s'ils  ont  quelques  enne- 
mis au  dehors  ,  ils  favent  les  éviter }  ils 
s'avcrtiiFent  en  frappant  avec  leur  queue 
Air  l'eau,  qui  rctenrtr  loîn  dans  tou- 
tes les  voûtes  des  iiiibir.itioivs  :  chacun 
nrend  fon  parti  ou  de  i'e  plonger  dans  le 
lac,  ou  de  fc  receler  dans  leurs  murs. 
La  fenêtre  de  leur  cabane  qui  donne  fur 
l'eau ,  leur  fcrt  de  balcon  pour  prendre 
k"  bain  pendant  l  i  plus  grande  partie  du 

i'ouTi  ils  s'y  tiennent  debout,  la  tète  & 
es  parties  antérieures  du  corps  élevées, 
&  toutes  les  parties  poRérieurcs  plongées 
dans  l'eau.  Cet  élément  leur  eii  li  né- 
ceffaire ,  qu'ils  paroiâTent  ne  pouvoir  s^en 
patTcr,  L'habitude  qu'ils  ont  de  tenir 
continuellement  leur  queue  &  touccs  les 
parties  poftérieures  du  corps  dans  l'eau , 
paroit  avoir  changé  la  nature  de  leur 
chair  :  celle  des  parties  antérieures  ]uC~ 
Hu'aux  reins  a  la  qualité  ,  le  goût,  la 
conHdance  de  la  chair  des  animaux  de 
Ja  terre  &  de  l'aiii  GeU«  d«  ciiilla  &  de 
Terne  VIL 
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la  quelle  ft  tontes  les  qualités  de  celle 
du  poilTon  ;  Se  l'on  peut  même  confldé- 
rer  la  queue  du  cajtor  comme  une  vraie 
portion  de  poiffon  attachée  au  corps  d*UB 

quadrupède. 

Nous  avons  vu  que  c'ctoit  dans  les 
mois  de  Juillet  &  d*Août  que  les  cajhrt 
conllruifoicnt  leurs  cabruics.  Dans  le 
mois  de  Septembre  ils  font  leur  provi- 
fion  d*écorce ,  à  railbn  du  nombre  des 
habitans  de  chaque  cabane.  On  a  obfer- 
vé  que  la  provifion  de  bois  pour  dix 
cajiors  ,  étoic  de  trente  pieds  en  quarré 
fur  dix  de  profondeur  :  ils  arrangent  ce 
bois  en  pile  de  faqon  qu'ils  peuvent  en 
tirer  les  morceaux  a  leur  choix.  Lorfquc 
ces  mois  de  travail  font  pafles,  ils  goû- 
tent  les  douceurs  domcftiqucs  :  c'cu  le 
tems  du  repos ,  ou  même  encore  c'cll  la 
ùàfon  des  amours.  Il  paroit  que  ces 
animaux  font  en  état  d'engendrer  dès 
fage  d'un  an  ;  ce  qui  défigne  qu'ils  ont 
pris  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  ac- 
croi/Temcnt.  Ainfl ,  dit  M.  de  Buffon  ,  !t 
durée  de  la  vie  de  ces  animaux  ne  peut 
pas  être  bien  longue  ,  &  c*eft  peut-être 
trop  que  de  l'étendre  à  quinze  ou  vingt 
ans.  Qiioiqu'il  en  iuit,  chaque  couple 
dans  ce  réduit  vit  content  l*un  de  Pau- 
trej  ils  ne  fe  quittent  guère  :  s'ils  for- 
tcnt ,  c'cfl  pour  aller  chercher  des  écor- 
ccs  fraîches.  Le:»  fcmciles  portent  qua- 
tre mois  ;  elles  mertcnt  bas  à  la  fin 
de  rhyver  &  produifcnt  ordinairement 
deux  ou  trois  petits.  Les  mules  les 
quittent  k  peu  près  dans  ce  tems  i  ilt 
vont  h  la  campagne  iouir  des  douceurs 
&  des  fruits  du  printems  :  il  reviennent 
de  tems  en  tems  à  la  cabane ,  mais  ilt 
n'y  Pcjour 'mt  plus*,  les  mères  y  demeu- 
rent occupées  a  allaiter,  à  élever  leurs 
perits,  qm  font  en  état  de  les  fuivre  an 
bout  de  quelques  femaincs  :  alors  elles 
vont  à  leur  tour  fe  promener,  le  réta- 
blir à  l'air ,  manger  du  poiiTon ,  des  ccre- 
viflTes,  des  écorces  nouvelles ,  &  paifent 
ainfî  l'été  fur  les  eaux,  dans  les  bois.  Ils 
ne  fe  raflemblent  qu'en  automne ,  à  moins 
quêtes  inondations  niaient  renvetië  leur 
digue  ou  détruit  leurs  cabanes  i  car  aUm 
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ils  fe  réunident  de  bonne  heure  ponr  les 
réparer. 

Ceft  principalement  dans  l^hyver  (|oe 

l'on  fait  la  chalFe  aux  callors^  parce  que 
leur  fourrure  n'ell  parhiitement  bonne 

?|ue  daitt  cette  (àifim.  On  les  nie  k  l'alT-  ' 
uti  on  leur  tend  des  pièges  amorcés 
avec  du  bois  tendre  &  frais,  ou  on  atca^ 
que  leurs  cnhanes  dans  le  tems  des  gla- 
ces:  ils  s'enfuient  faus  Teau  i  Se  comme 
ils  ne  peuvent  pas  y  reltcr  long -tems  , 
ils  viennent  pour  refpirer  à  des  ouver- 
tures qu'un  a  pratiquées  à  la  glace  ,  & 
on  les  y  tue  à  coups  de  hache.  D'au- 
tres rcmpliiTent  ces  ouvertures  avec  de 
la  bourre  de  Tépt  de  tjrpha ,  pour  n'ê- 
tre pas  \'u<;  pir  tc<^  cr/j'.vf ,  4*^:  al(irs  i!s 
les  faitiluiii.  u.uv.iutn'.iic  pai  uii  pied  de 
derrière. 

Lorlnue  !c.s  cIuiiTl  irs  en  dcîruilànt  airw 
fi  les  cabanes  des  cujlors  ,  en  prennent 
un  trop  grand  nombre  ,  la  iboété  trop 
affoibîie,  dit  M.  de  Butfbn,  ne  fe  rét^.- 
blit  plus.  Ceux  qui  ont  cchnppéà  la  mure 
■  ou  i  la  captivité  ,  fe  dirperfcnt,  devien- 
nent fuyrirds  :  leur  génie,  flétri  par  la 
crainte  ,  ne  ^'épanouit  plus  »  ils  s'eniouill 
itni  eux  &  tous  leurs  talens  dans  un  ter- 
rier  ,  ne  s'occupent  plus  que  des  beft  ins 

Sreifans ,  n'exercent  que  leurs  facultés  in- 
ividuellcs  ,  &  perdent  fans  retour  les 
qualités  fodalcs  que  nous  venons  d'ad- 
mirer. 

Tous  les  voyageurs  s*accordent  à  dire , 

qu'outre  les  œjion  qui  vivent  en  focié- 
té,  on  rencontre  par-tout  dans  le  même 
dhttat  des  caftors  foUtairu ,  Icfquels  re- 
jettes, difent-i!s,  parlafocicté  pour  leurs 
défauts,  vivent  dans  un  bovau  fous  tar- 
ie comme  le  blaireau  ;  on  leur  a  même 
donné  le  nom  de  cûj^or/  terrien.  Ils  creu- 
fent  fur  le  bord  des  eaux  dans  un  ter« 
rein  &tyéy  un  terrier  qui  a  quelquefois 
plus  de  cent  pieds  de  longueur  i  ils  pra- 
tiquent au  bas  une  eipece  de  petit  étang 
qui  leur  fert  à  prendre  le  bain.  Comme 
leur  terrier  va  toujours  en  s'élevatit,  ils 
ont  la  facilité  de  fe  retirer  en  haut  à 
jnefure  que  l'eau  s'élève  dans  les  inon- 


On  donne  aux  n/nr;  d'Europe  le  nom 
de  bievra  :  ce  font  tous  des  cajiors  foliU  • 
taires  ft  terriers  :  on  les  reconnoit  i 

leur  robe  dont  le  poil  efl  rongé  fur  le  dos 
Dar  le  irottement  de  la  terre  ;  aulfi  les 
fonnures  denos  bievres  font-elles  bien 
moins  cflimées  t^uc  celles  des  caftan  mA 
vivent  en  fodéte. 

L'influence  du  climat  fait  varier  la  coo- 
leur  des  cajiois.  Dans  les  contrées  du 
nord  les  plus  reculées,  ils  font  tous  noirs, 
&  ce  ibnt  les  plus  elHmés  ;  mais  parmi 
ces  caJioTs  noirs  il  s'en  trouve  quelque 
fois  de  tout  blancs.  A  mefure  qu'on  s'é- 
loigne du  nord,  la  couleur  s'éclaircit  & 
lé  mêle }  &  même  ils  approchent  de  la 
coi^eur  de  paille  chez  les  Illinois  &  chex 
les  Chaoiianons.  On  trouve  des  ca^or» 
en  Amérique  depuis  le  trentième  àtpk 
de  latitude  du  nord  ,  jurqu'au  roixantic- 
me  &  au  delà.  Le  froid  paroit  lavorablc 
à  ces  animaux ,  car  ils  ibnt  plus  corn* 
muns  vers  !c  !u>rd  ,  &  toujours  en  moin- 
dre nombre  a  inclure  qu'on  avance  vert 
le  midi  ;  ce  que  l'on  obferve  également 
dans  l'un  &  l'autre  contincns:  aulîi  font- 
ils  très -rares  en  France  ,  en  Italie,  en 
Efpagne. 

Les  ancien":  ont  connu  le  cajlor  :  il  s'en 
trouvoit  aux  environs  du  Pont-Euxini 
aulTi  l'avoient-ils  nommé  canis  pontiaa. 
Mais  les  focictcs  des  cajîon  leur  étoient 
inconnues,  apparemment  parce  que  ces 
animaux  n'ctoient  pas  alfcz  tranquilles 
fur  les  bor.îs  de  cette  mer  habitée  de  tems 
immémorial.  Dans  la  religion  des  mages 
il  étoit  défendu  de  les  tuer. 

Qyoique  le  cajior  foit  un  animal  am- 
phibie &  fe  plaiie  tant  dans  le^eaux,  il 
peut  vivre  cependant  fiir  terre  &  fiins 
eau  :  aufll  trouve  t- on  quelquefois  des 
caJlors  terriers  allez  avant  dans  les  ter- 
res. Le  jeune  c<ï/7or  qu'avoît  élevé  M.  de 
Buffon  ne  connoilfoit  point  l'eau  lor{l. 
qu'on  1*7  remit ,  même  il  la  craignoit 
&  refiifoit  d'y  entrer  i  mais  l'ayant  une 
fois  plongé  &  retenu  d'abord  par  force 
dans  un  balfin ,  û  le  trouva  (i  bien  uu 
bout  de  quelques  minutes ,  qu'il  ne  cher- 
choici^oîntà  en  fenir*  9^  que  locf^u'ogi 
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le  iaifToit  libre  il  y  rctuunioit  très-fou- 
yent  de  lui-même. 

*  M.  Linné  rapporte  au  genre  du  caf~ 
tor  deux  autres  animaux  qui  lui  rcffcm- 
blent  pour  le  nombre  &  la  conforma- 
tion des  dents  ,  favoir  le  rat  d'eau  E<  le 
rat  mujqué  ou  ondatra  :  voyez  ces  mots. 
(D.) 

Avantages  qut  Von  retire  au  cajîor.  Les 

produâions  utiles  que  fourme  le  oajior 
font  la  caiife  de  Iti  guerre  que  l*hoinme 

fait  à  cet  animal  indulLricux,  innocent 
&  pailible.  Il  fourme  à  ia  médecine  & 
aux  arcs  le  caftoreum  &  fa  fourrure  qui 
ctt  d'un  fi  grand  ufage. 

cajioreum  eft  une  fubftancc  fembla- 
ble  a  un  mélange  de  cire  &  de  miel, de 
couleur  brune ,  d'une  odeur  forte  &  ^ 
ttde,  d*un  goût  amer  &  dégoûtant,  que 
Ton  trouve,  ainti  que  nous  l'avons  dit, 
dans  des  poches  ficuées  dans  les  aines  du 
cqfior'i  &  il  y  a  lieu  de  pcnfcrque  la  ma- 
tière du  cajioreum  en  palfant  des  premiè- 
res poches  dans  les  fécondes ,  s'y  per- 
îedionne.  Le cijlnreum eft diiToIulrc  1ns 
les  mcnftrucs  Ipiritueux,  huileux  &mè> 
me  aqueux.  Lorfqu'il  eft  récent  i!  cft 
fluide  comme  de  Thuile;  en  vicillilTant 
il  brunie  &  acauiert  la  confKhmce  du  miel. 
On  le  {ait  deâecher  ,  dans  les  poches 
mêmes  qui  le  contiennent ,  à  l'ombre , 
ou  à  la  fiimce  d'onc  cheminée ,  pour  dif- 
ilper  les  parties  aqueufcs }  &.  alors  il  eft 
friable ,  &  d'autant  plus  eftimé ,  qu'il  cft 
d'une  odeur  plus  fétide  &  d'un  goût  plus 
ftcre  &  plus  piquant.  On  trouve  dans  le 
commerce  «  du  cajioreum  de  ditiércns 
pays  ,  fur-tout  de  Pologne,  de  Rulîîe, 
&  des  Indes  orientales  &  occidentales  : 
celui  qui  nous  vient  de  Sibérie,  de  PruC> 
fe,  Je  Pologne  par  la  voie  dcD:inr2ic, 
cil  ciliimc  meilleur  que  celui  du  Canada. 

Le  eafioratm  eft  fort  célèbre  dans  la 
médecine ,  tant  ancienne  que  moderne. 
C'eft  un  remède  rcfolutif,  incifif ,  pro- 
pre à  lever  les  obihuiilions  occaQomiécs 

?ar  des  humeurs  lentes  8c  vifqucufes. 
)n  l'emploie  avec  fuccès,  tant  pour  les 
hommes  que  pour  les  femmes,  dans  les 
w&ââaa$  hf poscoadriaquet  hf&éà» 
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Îiue  }  mais  il  ne  convient  pas  h  toutet 
ortes  de  tempcramens ,  &  li  eft  nuifible 
aux  pcrfonnes  dontles  humeurs  feraré* 

fient  facilement. 

On  dit  qu*ttne  éponge  trempée  dans 
du  vinaigre  où  l'on  a  fait  difloudre  du 
cafiorcumt  fait  céder  ialétargic&  l'alVou- 
piflêment  caufé  par  les  vapeurs  narcoti- 
ques qui  s'élèvent  du  charbon  ,  d?  la 
bierre  ièrmentée,  ou  des  ceUiers  remj^lis 
de  vin.  Rien  n*eft  meUleur  contre  le  tm- 
temcnt  d'orci!1cs,  que  de  mettreun  flo- 
con de  coton  trempé  dans  du  cafioreumi 
enfin  il  eft  eftimé  comme  corredff  de  Vo- 
piura. 

Lnrfque  le  cajioreum  eft  vieux,  noir 
&  g.itc,  il  devient  un  poifon  mortel, 
parce  qu'étant  une  matière  animale,  il- 
acquiert  de  l'acrimonie.  S'il  arrive  qu'on 
en  ait  pris  dans  cet  état,  le  remède  le 
plus  efficace  eft  d*avaler  du  beunc  & 
de  1  hydromel. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  femmes 
des  iauvages  du  Canada  graiflent  leur» 
cheveux  avec  l'huile  des  i;>ochcs  du  caf- 
tor.  On  dit  auiTi  que  les  iàuvages  tirent 
de  la  queue  du  cajhr ,  une  huile  dontilt 
fe  fervent  comme  de  topique  pouc  dilK- 
rem  maux. 

La  fourrure  du  caflor  eft  plus  belle  & 
plus  fournie  que  celle  de  la  loutre  :  elle 
eft  compofée  de  deux  r>rtes  de  poils, 
l'un  plus  court  mais  irès-toutfu ,  6n  com- 
me le  duvet ,  impénétrable  kVezu  &  qui 
revêt  tmmédiitrmcnt  la  peau}  l'autre 
eft  plus  long,  plus  ferme,  plus  rare,  & 
ne  fert  au'à  garantir  celui  de  deflbus. 
Ce  fécond  poil  n'a  que  peu  de  valeur  : 
ce  n'eft  que  le  duvet  que  l'on  emploie 
à  fîiire  des  bas,  des  bonnets }  on  a  mê- 
me clTayé  d'en  faire  des  étrffcs ,  mais  on 
les  a  trouvées  fu jettes  à  fe  durcir  com- 
me du  feutre.  L' ufage  du  poil  êo'cajior 
eft  prefque  réduit  aux  chapeaux  &  aux 
fourrures.  On  emploie  pour  la  fabrique 
des  chapeaux  Lianes ,  le  poi!  de  deifous 
le  ventre,  celui  du  dos  qui  eft  noir  pour 
les  chnpcp.uK  oïdin.tircs,  &  le  poil  des 
ftancs  qui  eii  le  plus  loisg ,  à  fder  pour  ia 
fabrique  des  bas. 

llill  % 
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Le  commerce  des  peaux  de  cafior  cft 
la  plus  grande  richelib  du  Canada.  Les 
fiuvRfes  s*en  habillent  &  les  portent  en 

hy  v'cr  II-  poil  contre  la  chair.  Ce  font 
ces  peaux  imbibées  de  la  fueur  des  fau- 
"Vagesque  l'on  appelle  cajiongrast  &  que 
les  chapeliers  mêlent  avec  le  poil  des  au- 
tres cajiors  qui  n'ont  point  fcrvi  au  mê- 
me ufage,  &  quei^on  nomme  cajiorfec, 
afin  de  donner  du  liane  &  du  ootps  &  ce 
dernier. 

Lc3  boiir;;licrs  fout  des,  cribles  avec  la 
peau  de  cajhr  ;  les  bourreliers  rem- 
ploient auîfî.  La  chair  de  cet  anima! 
quoique  gralfe  &  délicate,  a  toujours  un 
goût  amer  ad'ez  déDgrcab'e. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  jardin  du 
roi  de  France  une  peau  de  cajlor  blanc. 

Castor  dtmefy  (N).  Quetque^uns 
donnent  ce  wmkinlmTtmarintx  voyez 
ce  mut. 

Castor»  0iap,t  ngnifieauillun  cha- 
peau fait  avec  du  poil  de  aijlor  fcul.  Un 
chapeau  dcmi-çajtor  clt  ceîui  dans  lequel 
on  a  mêlé  une  partie  de  poil  de  ca^or 
avec  unep:;rnc  d'autre  poil.  v.  ChaPEAU. 

Castor,  en  Ajironomie y  eil  le  nom 
de  la  moitié  de  la  conftellation  des  ge- 
mcuir.  7/.  Gémeaux. 

Castor  STFollux,  ou  Feu  Saint- 
Elkb  ,  (R) ,  Métior. ,  ce  font  de  petites 
flammes  ou  lumières  qu'on  voit  aux  pa- 
villons »  aux  cordages,  aux  niatsi  aux 
vergues  &  k-  toutes  les  parties  d*uii  vaif- 
fc<:iu  qui  fc  jettent  au  dehors  :  on  voit 
ce  phénomène  non  îculemcnc  fur  mer , 
mais  encore  fur  des  fleuves  &  des  lacs  : 
CCS  petici-s  flamme;  s'élancent  qà  &  là 
comme  de  peii'  s  oifeaux  quichangeroient 
ooatinuelleraent  de  place ,  fans  nen  brû- 
ler &  fans  rien  détriiirc.  Souvent oncn 
voit  une ,  deux  ou  même  plulicurs  en- 
femh'c,  &  même  on  en  a  obfervé  juf- 
qu'^  ti  cnic  ,  qui  avoicnt  iîx  pie. 's  de 
longueur ,  &  qui  formoicnt  un  petit  bruit, 
lemblable  à  ce  ni  que  font  entendre  des 
aigrettes  cle<îlr:ques.  On  ne  peut  çuere 
douter  que  cespcticcs  flammes  ne  îoicnt 
produises  par  un  fluide  clcdrique  quiclt 
xéj^ando  dansrùr  r  &  qui  «  dmi  un  temt 


de  tonnerre ,  de  tempête  &  d'orage ,  ve-^ 
nant  à  être  poud'é  avec  une  tres-grande 
irapétuofité  ,  &  rencontrant  fur  (ou  p  f. 

£ige  divers  corps  ilolés  fulicaires ,  tets 
que  les  vailFeaux  qui  voguent  i'ui  l'eau, 
les  pénétre  &  fur-tout  leurs  parties  qui 
fe  portent  au  dehors ,  ou  il  fc  manifcltc 
alors  fous  la  forme  de  petites  tiammes; 
de  forte  qu'on  en  remarque  plulicurs, 
fur-tout  à  la  pointe  des  mats  &  des  or- 
nemens  des  vailfcaux,  &  cela  parce  que 
la  pointe  des  mais  cli  ordin;iirenient  de 
fer ,  &  que  la  matière  éledriqite  pénétie 
très  aifémcnt  le  fer.  On  doit  res'.Tder 
comme  une  lable,  loiiqu'un  dic  qu'une 
de  ces  flammes  eft  un  mauvais  préfage , 
sli  cjue  deux  font  un  prôiaL-c  d'une  hcu- 
reuie  luiviguiiun,  ou  qu'elles  annoncent 
la  fin  d*une  tempête. 

Ca?tor  ^  P0LLUX,yl/;7?/t.,  fils  dc 
Jupiter  &  de  Lédaj  ils  furent  clevcs  à 
Pailene,  où  Mercure  les  porta  aulli-tôt 
qu'ils  furent  nés.  Ils  s'iîluilrerent  dans 
l  expédition  de  la  toiiuii  d'or  :  a  leur  re- 
tour ils  nettoyèrent  l'Archipel  des  cor- 
Hiires  qui  l'inlelloient.  Ce  fervicc  ,  Tap- 
puriuou  de  deux  feux  qui  voltigèrent 
autour  de  leur  tète ,  &  le  calme  qui  fuc» 
céda  ,  les  firent  placer  après  leur  mort, 
au  nombre  des  dieux  tutciaires  des  nau> 
toniers.  Ces  (eux  continuèrent  d'être  re- 
gardés comme  des  figues  de  la  préfcnce 
de  Caviar  H  PoUux.  Si  l'on  n'en  voyoit 
qu*un,  il  annonçoit la  tempère;  s*ils*ea 
montroit  deux ,  on  eipénjit  !c  beau  tems. 
Les  marliu  font  encore  aujourd'hui  dans 
la  même  opinion  ou  dans  le  même  pTO- 
jugé;  &  ils  appellent  Jciix  S.  f'w  cjf  S. 
Nicolas  t  ce  que  les  Puyens  appciloîent 
feux  de  Caftor  6f  PoUux.  Voyesî  Parttdt 
précédent.  Les  deux  Frères  invités  aux 
noces  de  leurs  p ai  cntcs  Hilaire  <Sc  Pheb^ 
les  enlevèrent.  Ce  rapt  coûta  la  vie  à 
Cajlor  ,  qui  périt  quelque  tems  après  de 
la  main  d'un  des  époux.  Pollux ,  qui 
mott  tendrement  Ibn  frère  ,  demanda  à 
Jupiter  la  réfurredion  dc  Coftor ,  &  le 
p.iTtagc  entr'eux  de  Timmortalité  qu'il 
dcvi  it  à  fi  naidance.  Jupiter  l'exauqa» 
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mte  Tautre  fut  citoyen  des  cieux.  Cette 

teble  l\\  tbiulée  fur  ce  que  rwpothcdfc 
de  CCS  héros  les  a  ph.cé&  dans  le  ligne 
des  gcmeaux,  dont  Tune  des  étoiles  oeil 
ccnd  r  us  rii  irilon  quand  l'autre  y  pa- 
ïoit.  Four  ce-cbrer  leurs  tètes,  les  Ro- 
mains envoyoient  tous  les  ans  vers  leur 
temple,  un  homme  couvert  d'un  bonnet 
conune  le  leur ,  monté  fur  un  cheval , 
&  en  conduiihnt  un  autre  à  vuide.  La 
Grèce  Its  compta  parmi  fcs  grnnds  dieux  : 
ils  curent  des  autels  à  Spntte  &  daiK 
Athènes.  Les  Romains  leur  tic  vci  cnt  ua 
temple  par  lequel  on  juroit:  le  ferment 
des  hommes  ctoit  adcpol^  par  le  tanp'c 
de  Pollux  i  ce'ui  des  femmes  a>.ajiur  ^ 
par  le  ttmple  de  Cajlor.  Les  deux  dieux 
parurent  pluiK-ii. s  fois  ,iu  milieu  c^escorru 
bats  iur  des  chcvjmx  blancs.  On  les  rc- 
préfentoic  fous  la  figure  de  jeunes  hom- 
mes  ,  avec  un  bonnet  furmontc  d'une 
étot'e,  achevait  ou  en  ayant  près  d'eux. 
Us  Ibnc  connus  dans  tes  poètes  îbus  le 
nom  de  Dinfcures,  ou jîls  de  Jupiter,  Se 
de  Tyndariiies ,  parce  ^ue  leur  mcrc  ctoit 
femme  de  Tyndare  roi  de  Spane.  Ils  fe 
ngucrent  dans  les  jeux  de  la  Grèce  : 
Cajior ,  par  l'art  de  dompter  &  de  con- 
duire des  chevaux,  ce  qui  le  fit  appeller 
dompteur  de  dievaux  i  Poilu  x  y  parrartde 
lutter,  ce  qui  le  ht  regarder  comme  le 
patron  des  Adilctes. 

Castor,  (N),  mjl.  Utt.,  natif  de 
Rhodes ,  ou ,  fol  on  d  autres ,  de  Galatie, 
fut  a  lu  l'iiis  un  illullrc  hiftorien  &  un 
illiirtre  chronographe.  Il  florilfoit  vers  le 
mi'leu  du  fécond  lieclc  ,  qui  précjd.i  î'cre 
chrccicnne.  Il  avoit  écrit  avant  Apollo- 
dore,  puifque  ce  dernier  le  cite  ;  cepen- 
éar\t ,  vivoit  en  même  tcms  que  lui, 
puifqull  u'avoit  écrit  Ton  hijioire  de  Syrie 
que  depuis  la  prife  de'  Jénifàlem  &  la 
prurmaiion  du  temple  des  Juifs  par  An- 
tiochus  i  événement  arrivé  Pan  i65  avant 
Jefus-Chrift.  Jofephe  met  Cajîor  au  nom- 
bre de-,  hiftorienSf  qui,  en  parhtntdcce 
que  l'on  trouva  dans  ce  r'^mpîc,  alTure 

Îue  Ton  ne  vit  rien  d.ins  le  fanttuiiire  des 
W&,  qui  fût  Indigne  delà  majefté  d*un 
lieu  (^niacréau  cnUe  du  fouveninEtre. 


CaJ!or  avoit  ^paremment  joint  à  fou 

hijiv'ie  de  Syrie ,  un  canon  chronologique, 
ou  iiiite  des  anciens  rois  Allyriens.  £u- 
febe  Tavoit  fuivi  dans  (à  chronique ,  & 
en  rapportoit  un  partage,  que  Syncelle 
nous  a  confervé.  Dans  ce  pacage ,  Caf. 
tor  dît  qiiHl  a  placé  Bélus  à  la  tè«ï  des 
rois  d'Aifyric  ,  mais  qu'il  n'a  pas  mar- 
qué la  durée  de  ion  règne ,  parce  qu'il 
n*a  pas  trouvé  les  écrivains  d^accord  fur 
cet  article  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  l'étoient 
fur  le  rcrte.  Cajior  ajoûtoit  qu'il  avoit 
commencé  à  compter  du  rcguc  de  N  mus, 
&  c^u'il  avoit  donné  la  fuite  de  lès  fu<^ 
Ci  lleurs  jufqu'à  un  autre  Ninus,  qui  avoit 
rcgné  après  Sardanapale.  Il  faut  conclu- 
re de  là  que  l'on  donnoit  le  ncm  de  5iar- 
danapale  k  pluGcurs  nns  d'AliVrie,  puif- 
que celui  de  Corfor  étoit  diîfércnt  de  ce- 
lui dont  parle  Diodore  de  Sicile  d*aprè» 
Ctcnas. 

Cajior  ne  donnoit  que  ng©  ans  de 
durée  à  Tempire  des  Aflyricns,  en  quoi 
il  avoit  été  fuivi  par  Eufcbc  ;  muis  il 
eft  clair  qu'il  n'alioitpas  julqu  «il  Saida- 
napale,  fous  lequel  Nihive  tut  détruire. 
Il  s'arrètoit  à  Ninus  II,  fuccedlur  d'un 
Sardanapale  plus  ancien  que  le  dernier 
roi  de  Ninive,  apparemment  parce  qu'il 
étoit  arrivé  alors  quelque  révolution  t 
qui  avoit  tellement  atfbibli  les  Alfj  riens, 
que  leur  monarchie  ne  tenant  plus  le 
premier  rangr  dans  Torient,  Cajior  n*a« 
voit  pns  cru  devoir  continuer  de  mar- 
quer hi  durée  du  tcms  par  le  règne  de 
leurs  ruis.  Il  avi  it  vratfemblabTemeRt 
cominuc  la  fuccciHfm  par  le  règne  des 
Medcs ,  auxquels  les  f  erfans  avoient  fuc- 
cédé. 

Varron  nous  apprend  dans  un  frag- 
ment, confervé  par  S.  Aueudin ,  que 
Caflor  avoit  fait  mention  (Hm  cbange- 
mcnt  fingulicr,  obfervé  dans  la  couleur, 
dans  la  groifeur,  dans  la  £cure  &  dans 
le  cours  de  la  planète  de  Vénus.  Var- 
ron ajoùte  que  félon  deux  cékbrcs  aftro-' 
nomes,  ce  prodif^e  avoit  été  vu  fous  te 
rcgnc  d  Ogygts.  Ceia  ne  noi  s  c-nfeigne 
point  dans  quel  ouvmgt  Cq/tordtfoitcela. 
Ce  devait  être  .dans  quelqu'un  de  «eux 
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qu'il  avoit  com^ofés  fur  rhiftoice  &  fiif 
la  chronologie.  Il  en  avoit  fait  un  exprès 
pour  relever  les  fautes  des  chrunologil- 
tes«  fous  le  titre  de  XrtMMvi^fVxrx.  Apol- 
lodore  avoit  lû  cet  ouvrage  de  Cajiori 
&  c'eft  par  lui  qu'il  nous  elt  connu.  Sui- 
das &ic  auili  mention  de  ce  même  ou- 
vmge.  Tl  attribue  encore  à  Cajior;  l'.nn 
traité  de  ceux,  qui  eu  divers  tems  ont 
été  maîtres  de  la  mer  -,  2*.  Neuf  livres 
ayant  pour  titre  de  Einchcrcmatis ,  deux 
livres  de  la  manière  de  pcriuaderi  4*. 
un  du  Nil  i  f*.  un  autre  touchant  la 
rhétorique.  Plutnrque  lui  donne  un  trai- 
té, où  il  comparoic  les  ufuges  des  Ki>> 
mains  avec  les  réglemeits  des  pythago- 
riciens. On  voit  par-là  que  f o/^or  tlevoit 
poiféder  une  valle  érudition. 
Castor,  Antonius,  (N),  Hijî.Litt.^ 

célèbre  médecin  ,  qui  vivtjit  du  tcmsdc 
Pline,  vers  fan  70  de  férc  chrétienne, 
n  étmc  fkvànt  dans  h  connoldtince  des 
iimplcs  ,  &  le  m  jinc  Pline  pailc  de  cel- 
les qu'il  iivoit  dans  ion  jardm.  li  ajoute 
qu'^itfon^i  Cajioi  étoit  âgé  de  plus  de 
cent  ans ,  «Se  qu'a  cet  âge  il  le  poitoit  très- 
bien  ,  fe  fouvenant  de  tout  ce  qu'il  avoit 
vu,  &  raifonnant  encore  très-juftc. 

Castor,  (N),  Gcog. ,  petit  bourg 
d' Angleterre,  dans  le  comté  de  Lincoln. 
L'on  y  trouve  des  reltes  de  fortifications 
i  la  romaine ,  ce  qui  fait  croire  que  Ton 
ancien  nom  ctoit  Cajira,  Long.  17.  23. 
lat.  f^.  ?o.  (D.G.) 

CASrORKA  ,  V,  DURANTA. 

CAS  rOREUM,  V.  Castor. 

C.VsrOKO,  (N),  nviere  de 

Grèce,  qui  coule  dans  la  Macédoine, 
&  qui  a  fou  embouchure  dans  Je  golie 
de  Sialoniquc. 

||^CAST(3S,  Commerce,  nom  qu'on  don. 

ne  dans  le  Japon  aux  droits  d'entrée  & 
de  ibrueque  l'on  paye  pour  les  mai  chan- 
difes  qu'on  y  porte  ouqu*on  en  tire  :  ou 
plutôt  ce  font  les  préléns  que  les  Euro- 
péens avoient  coutume  de  liiire  tous  les 
ans  pour  y  être  rcqus  ,  avimt  que  les 
HoUandois  fe  fuflcnt  emparés  de  tout 
le  commerce  de  ces  iflcs  -,  ce  qui  leur 
tenait.  Imu  de  dcoitt*  &  «Itoit  beBuooup 
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tu  delà  de  ceux  qu'ils  auroÛBnt pu  payer. 

CASTRA,  (N),  Géog.,  c*cft ,  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  de  l'Inde* 
en  deçi  du  Gange ,  au  pays  des  Salac»* 
niens. 

Antonin  place  une  ville  demèmenom 
entre  Scirtiaira  &  Héraclée ,  à  douaeniil- 
,les  de  cîttc  dernière  \'ille. 

CASTRAGEMINA,  (N),  Géog.,  c'eft, 
félon  Pline ,  une  ancienne  ville  d'Ëfpa- 
gne,  dans  le  département  de  SeviUe» 
laquelle  payoït  tnbut  aux  Komains. 

CASTRAMETATION,  (R),  f.  f. , 
Ârt  Milit. ,  c'ed  proprement  l'  irr  d.^  mar- 
quer le  camp  &  d'en  déternmier  toutes 
lesdiAërentes  proportions.  Ce  mot  vient 
du  larin  Lnjtnim ,  camp,  &dei»tfjrt',  me- 
furer.  v.  Camp. 

La  caftramAation ,  eft  une  partie  fttm« 
portante  cîe  l'art  militaire  ,  qu'il  doitpa- 
roltre  adez  étonnant  qu'elle  ait  été  ab* 
foliiment  négligée  dans  les  autetns  mo- 
dcïnes  qi'i  ont  c'cric  lur  la  guerre. 

Folybe  &  Végecc  ibnt  entrés  dans  un 
grand  détail  lut  eeUe  des  Romains  ;  & 
leurs  écrits  ont  beaucoup  fervi  à  Péta- 
blilîément  de  l'ordre  &  de  l'arrangement 
de  nos  camps ,  quoiqu'ils  ditferent  à  plo- 
ficurs  égards  de  ceux  des  Romains. 

Du  tems  de  Polybe  les  camps  des  Ro- 
mains étoient  toujours  quarrés  :  mais 
du  tems  de  Végcce,  qui  a  écrit  pluHeurt 
licclcs  après,  ils avoicnt  diftercntes  figu- 
res relatives  à  celtes  des  terrcuis  que  les 
armées  dévoient  occuper. 

Le  général  fc  CMnpoit  dans  l'endroit 
du  camp  ie  plus  avaiicagcux,  pour  dé- 
couvrir tout  ce  ipii  s'y  paflbit  &  pour 
envoyer  fes  ordres.  Les  troupes  romai- 
nes <Sc  celles  dcâ  allies  étoient  diflribiiées 
en  dirférentes  partit  s  de  c.tvalerie&  d'in- 
fanterie ,  de  manière  qu'elles  avoient» 
pour  auiH  dire ,  chacune  une  efpece  de 
quartier  féparé  ;  ces  camps  étoient  ton* 
jours  entourés  d'un  retranchement  for- 
mé d'un  foffc  &  d'un  parapet  dont  la 
terre  étoit  foutenuc  par  des  pieux  OU 
paliiladcs  que  les  foldats  poitoicnt  aveo^ 
eux  pour  cet  eâct  dans  les  marches. 

Cntr  police  des  Roqubus  étoit  oublié» 
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en  Eupope ,  lorfque  te  fameux  Maurice , 
■phiice  d'Orange ,  longea  à  la  rétablir  , 
ou  plutôt  à  l'imiter  vers  la  6n  duX\^T. 
&  le  comiacncemciu  du  XVII*  Qetlc. 
On  ne  peut  douter  que  les  troupes  n*ayent 
toujours  eu  une  forte  de  camp  pour  fe 
mettre  a  l'abri  du  mauvais  tems,  &  Te 
fepofer  des  fatigues  militaires  :  mais  le 
nienee  des  hiltoriens  fur  ce  fujet,  nous 
Jaiile  ignorer  abfolumeut  Tordre  qu'on 
pouvoit  y  oMcrver. 

LesHolIandois  s'étant  (ouftraits  à  l'o- 
béiifance  de  la  maii'on  d'Autriche  vers 
l*an  if66,  ce  peuple  qui  ne  pouvoir  par 
lui -même  oppoler  des  arinjcs  égalfS  à 
celles  que  i'Èîpagne  ctoit  en  état  d'em- 
ployer pour  le  réduire,  chercha  à  fup- 
pléer  au  nombre  des  foldats  par  l'excel- 
lence de  la  difcipline  militaire:  les  prin- 
ces d'Orange  s  y  applujucreatavec  ie  plus 
grand  fucces-,  &  il  paroit  vSez  confiant 
qu'un  leur  doit  le  rétiibhirement  de  cette 
diicipliue  en  Europe.  Les  canips  furent 
un  des  principaux  objets  de  Maurice  de 
Naifau  ;  il  voulut  y  Faire  renaître  l'or- 
dre &  la  police  des  Romains.  Son  camp, 
tel  que  le  décrit  Stevin  dans  &  eaftro^ 
métation ,  ctoit  une  cîpsce  de  quarrc  ou 
de  quarrc-long  dilh-ibué  en  dilfcrentes 
parties  appellées  quartUn.  Celui  de  ce 

f)rinceen  occupoit  à.  peu-près  le  milieu  ; 
'artillerie  &  les  vivres  avoient  auili  le 
leur  ,  de  même  que  les  différentes  trou- 
pes ou  répmens  dont  l'nrmfe  étoitcom- 
pof'e.  L'ctcîi.hic  ou  !o  front  de  ces  quar- 
tiers fc  pi'oportiontioit  au  ikumbre  dts 
troupes  qui  dévoient  les  occuper;  pour 
leur  profondeur,  elle  étoit  toujours  de 
trois  cens  pieds. 

Une  comjpa^ie  de  cent  (bldats  occu- 
poit deux  nies  de  huttes  nu  petites  bara- 
ques. Chaque  file  avoit  deux  cens  pieds 
de  longueur  &  huit  de  largeur;  elles 
étoient  fcpLti  ées  par  une  rue  suffi  de  huit 
•  pieds.  Le  capitamc  campoit  à  la  tète  de 
la  compagnie,  &  les  vivandiers i  la  queue, 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui. 
\j6  colonel  avoit  pour  logement  un  eipa- 
ce  de  Ibixante  quatre  pieds  de  front,  au 
mUieu  du  txoig  des  tentes  des  capinuaes. 
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Derrière  cet  efpace  régnoit  une  rue  de 
pareille  largeur ,  qui  fcparoit  le  régiment 

en  deux  parties  égales.  La  partie  qui  en 
reiioit  après  remplacement  des  tentes  du 
colonel  &  de  fon  équipage ,  fervoit  à  canu 
per  le  miniftrc  ,  le  chirurgien,  Êfc. 

La  cavalerie  campoit  à-peu-près  dans 
le  même  ordre  que  l'infantene.  Une 
compagnie  de  ctnt  chevaux  avoit  deux 
Hles  de  huttes  de  deux  cens  pieds  de 
profondeur  &  de  dix  de  largeur,  lefqueU 
les  étoient  féparées  par  un  e{pace  de  cin- 

âuante  pieds.  Les  chevaux  formoient 
eux  files  dans  cet  efpace ,  placées  cha- 
cune parallèlement  &  à  la  diRanccdc  cinq 
pieds  des  huttes.  Le  capitaine  campoit  à 
la  tète  de  fa  compagnie ,  &  le  colonel 
au  milieu  de  fes  capitaines,  comme  dans 
rinfmterie.  Le  cnmp  étoit  entouré,  ainfî 
que  celui  des  Roniains ,  d'un  folle  &  d  un 
parapet.  Cet  ouvrat^c  le  diih  ibuoit  à  tou- 
tes les  troupes  de  l'armée,  &  chnque  ré- 
giment en  faiioit  une  partie  proportion- 
née au  nombre  d'hommes  dont  il  c:  ic 
compofé.  On  oblervoit  Je  laitier  un  el'- 
pace  vuide  de  doux  cens  pieds  de  largeur 
entre  le  retranchement  du  camp  &  fis 
dilférens  quartiers,  afin  d'y  placer  les 
troupes  en  bataille  dans  le  beioin. 

Cette  difpofition  ou  Formation  de  camp 
pniHx  cnfuitc  dans  la  plupart  des  autres 
états  de  l'Europe. 

*  Il  s'agit  de  bien  choîfîr  le  Heu  où  l'ar- 
mée doit  camper  ,  &  il  faut  que  ce  lien 
fott  commoc^e  Se  s  couvert  de  toute  in- 
luîte  de  la  part  de  i'tiuicmi. 

Les  co  mmodités  d'un  camp  conHflent 
dans  Tabondance  de  l'eau,  nu  fourrage 
&  du  bois,  &  dans  leur  proximité;  il 
eft  vrai  qu'on  peut  fuppléer  au  premier 
chef  en  creuCnii:  des  puits  :  mais  pour  les 
deux  derniers  ifS  doivent  abfolument  être 
au  moins  aux  environs  du  camp  ;  quant 
à  la  fureté ,  ou  le  camp  e(l  naturellement 
couvert  par  la  dtfpolition  du  lieu,  ou 
bien  on  te  fortifie. 

Un  cnmp  naturclîemrnt  fortifié  efl  ce- 
lui que  l'on  trouve  couvert ,  &  en  dos, 
par  une  rivière,  une  forêt,  un  marais, 
ou  des  montagnes  efcaipécs.  On  le  fo»< 
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tific  an  contraire  ou  par  un  retranclîemçnt 
de  terre,  ou  par  des  abattis  d'arbres.  Il 
faut  de  plus  obfcrver  dans  la  ayiriiméta- 
tion certaines  lotx  gcncrales ,  &  i.]ul!  ]i:c- 
fois  particulières  conformes  aux  vues  du 
général  qui  les  proportionne  aux  conjec- 
tures qui  fe  prcfcuictit. 

Les  loix  générâtes  iont  d'avoir  fulfi- 
Cimmen(  de  terrein  pour  placer  Tinfan- 
teric,  la  cavalerie,  rarcillerie  ,  !e<;  vivres 
&  les  oiHciers  de  chaque  corps  avec  tout 
le  bagage ,  &  que  Tarmée  puifle  commo- 
dément Tortir  du  cimp  pour  fc  rangeten 
bataille  à  la  vue  des  ennemis. 

♦On  doit  lire,  i°.  les  injHtutiom  mtîi^ 
Saires  de  l'empereur  Léon ,  traduites  en 
français,  par  M.  Joly  de  Maizeroi,  à 
Paris  chez  Merlin,  x  vol.  m-3".  1770. 
Cet  ouvrage  prouve  par  des  faits  que  les 
anciens  entendoient  les  principes  &  la 
pratique  de  [âcajlrametacion  aullt  bien  que 
nous:  2*.  Touvrage  intitulé  difcours  de  la 
religion  des  an  ùens  Romains  ^  de  la  cajtra- 
me'cation  &  dtfcivline  militaire  y  &c.  par 
Guiitaume  du  Choul,  à  Lyon,  chez  G. 
Rouille  ifi5?.  m-4".  :  Vejjai  fur  la  caf- 
tramétatLoiiy  pat  M.  leJilonJ,  J743,jn-8*'' 
à  Paris ,  ches  Charles  Antoine  Jombert» 
(V.  A.  L.) 

CASTRATI  ou  CASlKAiO,  (R), 
f.m.,  HiJi.Mod.y  muficicn  qu'on  a  pri- 
vé, dans  fou  enfance,  des  organes  delà 
gciicratiou,  pour  lui  conicrver  la  voix 
vâsaé  qui  chance  la  partie  appeOée  deffus 
ou  fnprano.  Oti  -îque  peu  de  rapport  qu'on 
apperçoivc  entre  deux  organes  fi  dtiic- 
rens»  il  ed  ci^rtain  que  la  mutilation  de 
l'un  prévient  &  enipcchc  dans  l'autre 
cette  mutâtiunqut  lurvient  aux  hommes 
à  Tige  nubile,  &  qui  baitlb  tout-à-coup 
kur  voix  d'u;ie  oclavc. 

Au  relie ,  Tavantagc  de  la  voix  fc  com- 
pei^  dans  les  cajirati  par  beaucoup  d*au> 
très  pertes.  Ces  hom  nés  qui  cHanteiicii 
bien ,  mais  faiu  chaleur  âc  lans  paillon, 
fi>nc,  fur  le  diéètre*  les  plus  maulFades 
adcurs  du  monde;  ils  perdent  leur  vi  ix 
de  très-bonne  heure  &  prennent  un  em- 
bonpoint dégoûtant.  Ils  parlent  &  pro- 
iMaccitttpli»  mal  que  tel  viaia  hoauno» 
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^  il  y  a  même  des  lettres  telles  qtie  fr, 
qu'ils  ne  peuvent  point  prononcer  du 
tout. 

Quoique  le  mot  aijlrafo  ne  pui'Tc  of* 
fenier  les  plus  délicates  oreilles,  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  fynonTme  fran^ 
ç)h.  Preuve  évidente  que  ce  qui  rend 
les  mois  indéceasou  deshonaètes  dépend 
moins  des  idées  qu'on  leur  attache ,  que 
de  ruHige  de  la  bonne  compagnie,  qui 
les  tolère  ou  les  profcrit  à  fon  gré. 

On  pourroît  dire ,  cependant ,  que  It 
mot  i^.i'i-M  s'aJruct  c  uninc  roprélcncanl 
une  pcoicUlon  »  au  iicu  que  le  mot  iran< 
qois  ne  rcpréfentc  que  la  privation  qui  f 
dï  ioitue. 

l(  fc  trouve,  en  Italie,  des  percsbar« 
bares  qui ,  (àcrîHant  la  nature  fa  for- 
tune, livrent  leurs  enfans  à  cette  opéra- 
tion, pour  le  plailir  des  gens  voluptueux 
&  cruels,  qui  ofcnt  rechercher  le  chant 
de  ces  malheu-eux.  Lattfonsaux  honnê- 
tes femmes  da  grandes  villes  les  ris  mo- 
dertes,  l'air  dédaigneux,  è^  les  propos 
plaifansdontils  font  Tétemel  objet  ;  mais 
faif'ons  einendrc,  s'il  fc  peut,  la  voix  de 
la  pudeur  &  de  f  humanité  qui  ctie  &s'é- 
love  contre  cet  indme  ufage;  &  queiei 
princes  qui  rcncniirr»gcnt  par  leurs  re- 
cherches, lougidént  une  fois  de  nuire, 
en  tant  de  laçons ,  à  la  confèrvtttion  é» 
l'cfpcce  humaine. 

*  Il  cil  prefque  impolfible  de  dtcuivrir 
le  tcns  ou  la  fcélérntcife  des  pcrionnea 
puidantcs  imat^ina  de  mutiler  les  hi;m- 
mes.  On  préfumc,  1*.  que  Ton  a  com- 
mencé à  faire  des  cajlrati  dans  les  pays 
clr.uds  où  l'on  avoir  étabU  ou  toléré  la 
poligamie:  a*,  qu'cniuite  les  grands  fei- 
gneurs  deHrant  de  fc  procurer  des  voix 
d'une  grande  étendue  qui  pu'ien:  briller 
dans  leurs  concerts  prophones  ou  fpiri- 
tucls,  ont  fait  mutiler  les  fils  de  leuia 
valfaux:  qu'enfin  quelques  potentats» 
qui  polfcdoient  dans  leurs  provinces  des 
taillables  à  ndrericorde,  s^imagînant que 
les  peuples  n'étoient  que  des  troupeaux 
de  bétes,  ont  fait  châtrer  leshonunes& 
les  moutons  pour  entirèrderargem.  Le 
coi  deBootan»  au  xapportdeTavemier, 
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fait  faire  annuellement  vingt  mille  eunu- 
ques I  pour  les  envoyer  vendre  dans  le« 
t<Mres  du  voiilnage.  Kous  ne  dirons  rien 
de  CCS  delpotes,  montres  -à  face  humaine, 

Îiui  tout  »ire  des  cafirtui  dout  les  engraiT- 
er  &  pour  les  dtSvorer  de  la  même  ma- 
lùere  qucicï  Européens  mang:cnt  !cs  cha- 

f>ons.  Non- ieulement  Tavance,  la  vo- 
uptc,  la  voracité  &  la  jaloufie»  ont&» 

briqué  cks  cajîratiy  la  vengeance,  le  fâ- 

nauixoe  la  prudence  en  ont  multiplié 
le  nombre.  Combabus  deroit  accompa- 
gner dans  un  pcictiuagc  la  belle  Scrato- 
nice ,  reine  de  Syrie  *  ce  iàge  courtifan, 
craignant  la  tentation  &  la  calomnie» 
qui  elt  le  vice  favori  &  chéri  de  Tes  con- 
frères, fc  mutila,  &  donna  au  roi  les 
preuves  de  fa  juftification  future.  De 
xetoiir»  il  fut  accufê  d'avoir  (cduitlarei- 
ne}  mais  il  confondit  fes  accufateurs, 
en  priant  le  roi  d'ouvrir  la  buete  qu'il  lui 
aivoit  remife  avant  fon  départ.  On  fe  fait 
mutiler  lorfquc  l'on  craint  !a  gangrené 
dans  certaines  parties,  ii  eit  des  peuples 
qui  font  l'opénîtion  de  la  caftradon  aux 
prifonniers  de  guerre.  Quantité  de  par- 
ticuliers ont  fubi  la  mutilation,  piu:  la 
nain  de  la  judice  ou  par  celle  de  leitra 
ennemis}  tels  furent  Abailard  ,  &  les  cri- 
minels convaincus  d'adultcre  enPoiogne, 
£n6n  Pextravagance humaine»  dans 
•ctte  matière,  liniî  que  dans  toutes  les 
autres,  n'a  point  gardé  de  bornes.  Les 
fîecles  prcccdens  ont  vu,  à  la  honte  de 
rhumanité,  les  célèbres  Oriç:nc  ,  Léon- 
ce d'Anuoche,  &  quantité  Uc  moiues  fe 
mutiler  eux«mèmes  pour  éviter  les  ten^. 
tatiom  de  la  chair,  ou  pour  fe  confor- 
mer textuellement  au  chajpitre  IX  de  S, 
Matàtitu.  L*exemple  d*nn  fou  eft  fouvent 
contagieux.  On  a"  vu  dans  la  fuite  une 
trou^  d'hérétiques,  nommés  yaUtieru, 
oourtr  le  monde  durétten,  année  d*ttn 
couteau,  &  par  un  zelc  indifcret,  ils  ren- 
doient  eunuques  tous  les  enians  qu'ils 
renoontroîent.  Ce»  crimes'  d*état  ne  rt£- 
terent  pas  impunis,  les  empereurs  firent 
des  loix  pour  p\mir  le  fanatifme  &  arrê- 
ter la  fcélcratefle.  On  peut  s'en  convain* 
oe  en  ii&nt  la  loi  fijinm 
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puerum  fT  ad  1.  aquil. ...  L.  4.  $.  ult.  tk 
lege  ijqui  fertrnn  If.  ad  L  Corn,  de  fi  car, 
L.  CorneL  if.  eod.  L.  i*.  Oi»é.deeumich.,. 
Les  Icgillateurs  défendirent  niir  eunuques 
de  fe  marier  &  d'adopter.  Le  concile  de 
Ntoée  condamna  le  lyftème  d'Origene^ 
Léonce  d'Antioche  futdépofe  :  on  ntdea 
loix  canouMues  quidétèndoieot  aux  eu- 
nuques d^ifpirer  an  (àcerdoee,  fte.  ;  on 
tacha  de  les  couvrir  d'infamie  :  mais  l'u- 
tUicé  donc  les  co/Sfrotictoieut  pour  la  gar- 
de des  femmes ,  pour  les  concerts ,  & 
plus  encore  pour  la  débauche  perfonneU 
le  dans  les  palais  des  grands  feigneurs, 
mirent  toujours  cette  efpece  de  monftxe 
dans  des  circonftances  propres  à  faire  la 
plus  brillante  fortiuic,  &à  parvenir  aux 
premières  dignités  des  empires  de  l'orient. 

Il  nous  rette  à  myoùta  anz  fidcs  çjue 
nous  venons  d?  rapporter ,  qu'un  roi  de 
Lydie  fit  taite  des  opciations  chirurgica'> 
les  fur  tes  femmes,  pour  les  rendre 
les ,  8c  !f5  mit  dans  fon  fcrrail  au  lien 
&  place  des  tajiraii  du  genre  mafculin. 
Athénée  rapporte  ce  lait,  lib.  12.  db^nef, 
C  A.  &  majorag.  lib.  2.  Le  cruel  Néron 
pouda  plus  loin  encore  Textravagance,  il 
nt  mutiler  te  corps  de  Sponis  pour  le 
transformer  en  femme. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale 
de  Torigine  &  des  efpeces  diifércntes  de 
cajlratit  de  leur  fortune,  &c.  il  eft  à  pro- 
pos de  rapporter  le  nom  des  eunuques  les 
plus  fameux.  L'Hiftoire  Sainte  attelle  que 
Nabucodonofor  fit  faire  Topératton  fur 
les  corps  d'Ananie,  Azarie  &  Micael« 
Juifs  d'illuike  naiâknce ,  pour  les  renfer- 
mer dans  fon  ferrail.  Bagoas  eft  nottc 
dans  i'hiftoire  d'Alexandre  }  Bochis  & 
Menodiilns,dans  celle  de  Mithridate ,  roî 
de  Pont;  Amantius,  dans  celle  de  Vem- 
pereur  Juftin  ;  Arifîonicus  dans  la  co^ 
de  Ptolomée }  Philetrius ,  dans  celle  de 
Lyfimache  ;  Hyacenthus  &  Prothus ,  dans 
celle  de  l'empereur  Maximien.  Favorin« 
philofophe  «f  Arles*  fut  ennemi  de  Penu 
pciciir  Adrien.  Parthenius  &Cnînccrus, 
eunuques  de  Thryphonie ,  femme  de  l'em- 
pereur  Oedus.  lurent  marttrifés.  Pline 
dk  q^e  Ton  aolicta  ch  c  1  e  m  c  m  Parotenuib 


Digitized  by  Google 


Iio^  CAS 

Sëxtus  AurcUus  afTure  que  MeflTalinc  éV- 
va  aux  premiers  grades  militaires  Tcuiiu- 
qiie  PaiTidius.  Halotus  empoifoiina  rem- 

{tereur  Claude.  L'on  peut  compter  dans 
'hiftoirc  ancienne  &  dans  l'hilioire  mo- 
derne ,  quatre  oti  cinq  cafirati  vertueux. 

On  doit  encore  remarquer  qu'il  y  a  eu 
quelques  eunuques  qui  ont  étc  très-cou- 
rageux, &  qui  (c  {oht  dilHngucs  dans 
l'art  militnirc;  tels  ont  été  Narfcs,  Ha- 
lis  «  général  de  Suliman ,  &  quelques  au- 
ttes  ;  Ton  n*en  doit  pas  être  furpris* 
parce  que  l'on  voit  au  (h  des  femmes  qui 
iè  déguilèuc  pour  aller  léivir  en  qualité 
de  IbTdbits.  Le  critique  fiayle  remarque 
2  ce  fujet  t  que  Icîs  nnmmcn  qui  ont  fu 
dompter  leurs  palFions ,  &  qui  ont  vécu 
dans  la  plus  grande  continence,  ont  fou- 
vent  cti'  J:s  hcros  du  premier  ranpitels 
furent  Anuibal ,  Scipion  l'Alriquuin  , 
Drufus ,  firere  de  Tibère  ,  rempereur  An- 
rcllen,  le  maréchal  de  Gailioii,  le  com- 
te de  Tilli  1  Si£ifmond  Batcoti,  1  urenne , 
ft'  Charles  Xil  ;  &  qu'au  contraire  iôu- 
Tent  les  hommes  les  plus  voluptueux 
em  été  des  lâches ,  tels  iurentParis»  Sar» 
danapale ,  Caligula ,  Néron ,  Domirien,^ 
Heliogabalc,  Ikc.  Baylc  ajoute  que  Ton 
a  aullt  vu  quelques  voluptueux  du  pre- 
niiir  genre ,  qui  étoient  des  iicros  dans 
l'art  militaire  ,  tels  furent  Alcibiade, 
$illa  r  Surcna ,  Jules  Céfar  &  Henri  IV. 

Nous  ajoûterons  à  ces  obfervations  , 
que  n  l'on  défîre  de  connoitre  le  carac- 
tère naturel  &  la  valeur  des  cajirati,  U 
faut  confidcrer  les  animaux  domcitiques 
•qui  ont  fubi  l'opération.  Les  chapons 
dans  nos  baffe-cours  font  bande  à  pnrt, 
font  battus  &  méprifés  même  par  ica 
poules.  Les  chiens ,  les  chats ,  privés  des 
parties  de  la  pcnér.ition  ,  deviennent  d'u- 
ne fanté  fuiblc  ;  ils  [ont  inikes ,  honteux^ 
atrophes»  vicieux  &  infociablc»;  Leur 
ibibleifc  les  rend  Fourbe; ,  traîtres,  crueh» 
fanguinairçs,  &  vintlicaiits  à  l'excès.  L'oji 
ne  doit  point  être  étonné  de  l'inconduite 
d'Origene,  de  celle  dePhotius,  patriar- 
che de  Conilantinopie ,  &  de  celle  enân 
de  Narlês  :  le  vice  de  Porganiiktion  in- 
flue, beaucottii  fuc  le  '  moiaU  Le  pwtnit 
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affi'eux  de  l'eunuque,  deilliic  par  la  mnin 
de  Monte  fquieu ,  dans  les  Lettres  Perfatu» 
net ,  &  tout  le  dteU  que  l'on  trouve  dans 
lefecond  tome,  vingt  quatrième  lettre  du 
vouagcur  français  f  ouvrage  de  Tabbé  de 
la  Porte ,  font  tracés  d*après  nature.  Noue 
n'avons  rapporté  tous  ces  faitf;  que  pour 
convaincre  de  la  néceintc  de  proicrirc 
les  co/^z-ari,  &  pour  rendre  hommage  au 
pape  aduel  qui  vient  de  les  chaifer  des 
églifes  d'Italie.  Ce  fage  pontife  a  renou- 
velé la  rigueur  des  lotx  contre  ceux  qui 
mutilent  les  cnfans  pour  en  faire  des  êtres 
airireux,  dontlamouidre  imperfcâion  elt 
de  n'être  point  hommes)  &  qui,  rebuts 
indignes  de  la  nature  ^  ont  un  cœur  for- 
mé à  l'amour  &  à  toutes  les  vertus  fo- 
dales  qui  en  dépendent.  (V.  A.  L.) 

CASTR  ATION' ,  ,  f.  f. ,  terme  de 
Owrurgie ,  ett  Taction  de  châtrer^  ou  l'o- 
pération par  laquelle  on  ampute  &  retran- 
che les  tcllicules  d'un  animal  maie,  qui 
devient  par-là  incapable  d'engendrer,  o. 
Testicules. 

L-Acajîration  Pc  pratique  communément 
en  Aile*  ijpécialcraent  chez  les  Turcs ,  qui 
diâtrent  tous  ceux  de  leivs  di^aves  qu'ils 
employent  à  la  çjr.rdc  de  leurs  femmes-, 
&à  qui  ils  coupent  non -feulement  les 
tedicules,  mais  fouventmème  la  verge. 
La  cajîration  fe  pratique  aulll  en  Italie  fur 
les  mudciens  dont  on  veut  que  la  voix 
fe  conièrve.  Cette  cajhation  n'eft  point 
une  opération  de  chirurgie ,  puifqu'elle 
n'a  pis  le  rétablilfement  de  la  lanté  pour 
objet,  V.  LUNL'QUE  S'Castrati. 

La  cajh-ation  eii  aufllune  opération  mé- 
di  itrdc,  ncceliflire  en  certains  cas. 

il  ne  faut  jamais  en  venir  à  cette  opé- 
ration que  l'on  n'y  foit  contraint  par  une 
extrême  néccffité.  Le  cordon  des  vaiC- 
ièaux  rpermatiques  ciUil  gondé  «Se  vari^ 
queux  après  l'ouverture  d'un  hydrocde? 
A-t  on  employé  inutilement  tous  les  re- 
mèdes capables  de  diifiper  legonflemenCf 
ta  tenfion  &  la  dureté  dans  deux  ou  trois 
jours  après  l'ouverture?  M.  Garcngeot 
dit  qu'il  faut  alors  en  venir  à  l'opération. 
Une  inflammation  aux  telHcules  qui  tour» 
ne  cii  gangrène»  ou  en  aboès.qui  devicni 
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ienfuite  fquirreux  ou  carcinomateux ,  un 
-farcocele  irréloluble  qui  fe  termine  de 
même  en  cancer»  exigent  encore  cette 
fàcheufe  opération.  Dans  ces  cas  l'ampu- 
tatiou  des  parties  eft  ia  feuie  &  unique 
teîfource  pour  fiiaver  la  vie  au  malade. 
Souvent  les  pcrronncsqui  font  dans  cette 
malheureufe  circoitUance ,  préfèrent  la 
mort  à  la  vie  qu'on  vent  leur  conferver} 
&  le  plus  tride,  fans  doute,  c*ell  que 
trop  fréquemment  elles  ne  furvivent  pas 
de  beaucoup  en  effet  à  la  perte  qu'elles 
6nt  finte.  Le  chagrin  &  la  mélânoolie 
qui  s'emparent  foudain ,  de  ceux  en  par- 
ticulier qui  iont  mariés,  accélèrent  aifc- 
mcnt  leur  trépas  -,  &  il  nV  a  guère  que 
des  célibataires  de  tempérament ,  chez 
qui  cette  opération  puiiTe  avoir  un  heu- 
reux iùoctt.  NéanmràM  il  iùffit  qu'elle 
en  ait  fauve,  pour  qu'on  la  pratique. 

La  cqJiration  n'exige  pas  un  grand  ap* 
Bireil  dFinftmmens  ni  de  panfemene.  Un 
biftouri  droit  &  des  cifeaux  moufTes  fuF- 
fifent,  &  avec  des  morceaux  de  linge  fin 
&ufé,  ou  de  la  charpie  brute,  descom- 
prellcs  &  le  bandage  inguinal,  quelque 
digelHF  Se  une  embrocation,  on  pourra 
faire  fui  paiifement. 
-  Tout  étant  difpofé,  on  couche  le  ma- 
lade fur  le  dos,  des  fervitcurs  lui  tien- 
nent les  bras  &  les  jambes.  On  fait  cn- 
fbite  riiicillon  du  (crotum  en  commen- 
({antpres  de  la  verge,  &  directement  fur 
les  vailfeaux  fpcrmatiq[ues  que  Ton  a  loin 
d*é\'iter,  en  l^ifànt  tirer  nn  peu  letelH- 
culc ,  peu  lint  qu'on  coupe  la  peau;  cela 
l'éloigné  de  l'inlirument.  Pour  iiiire  cet- 
te incifion ,  le  chirurgien  (è  fert  du  bi& 
touri  droit,  il  pince  d'abord  d'une  main 
la  peau  dans  l'endroit  déiignés  conjoin- 
tement avec  un  aide  ;  enfuite  il  commen- 
ce l'incidon  dans  Tendroit  dii  icrotum 
qui  paroit  le  plus  mince,  obfervant  tou- 
jours de  ne  couper  d'abord  que  la  peau. 
Après  cette  première  inciHon ,  il  pouâfe 
le  doigt  indice  ou  celui  du  milieu  fous  la 
peau,  dans  les  cellule^  graideufes,  pé- 
nétré dans  le  fcrotum ,  &  aggrandic  la 
fcdion ,  en  coupant  fur  l'on  doigt  avec 
des  cii'eaux  mouiTes*  la  peau  qu'il  a  fé- 
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parée,  C'eft  ainfî  qu'il  ouvre  8c  ouvrira 
tout  le  fcrotum.  Q^and  cette  feâion  eil 
finie,  fi  par  hafird  on  trouve  aue  le  cor. 
don  foit  trop  gros,  ou  qu'on  loupçonne 
quelque  defcente,  le  chirurgien  pincera 
le  fac  ébins  Tendre^  qui  lui  pM«itra  le 
plus  mince,  &  l'ouvrira  auuî  fur  fon 
doigt  dans  toute  fon  étendue }  ce  qui  fe- 
niacile,  pour  peu  qu'il  y  ait  dè  férbfi- 
té.  Les  inteftins  peuvent  aufli  compliquer 
l'opération ,  &  n  la  maladie  étoit  du  cô- 
té droit ,  il  faudroit  prendre  prde  de  lier 
l'appendice  du  cwcum  ;  car  il  en  réful- 
te  roi  t  de  nouveauxacddent  qiit  ièroient 
très- fâcheux. 

L*éptploon  pouvant  aufli  fortir,  s'il  fe 
rencontroit;  ou  Ci  par  un  plus  grand 
malheur  encore ,  il  avoir  acquis  une  du- 
reté &  un  volume  confidérable,  comme 
il  arrive  ordinairement  ;  il  faudroit ,  avant 
d'y  iàirc  la  ligature  &  de  le  couper,  aat- 
miner  s*il  ne  renferme  point  Quelque  cir- 
convolution d'inteftin.  M.  Thibaut,  an 
rapport  de  Garcngeot ,  l'auroit  coupé  fant 
cette  précaution.  Après  quoi  l'on  divife- 
roit  Panneau  de  l'oblique  externe,  on 
fcparcroit  le  cordon  des  vailfeaux  îper- 
matiques  dans  cet  endroit ,  avant  de  tou- 
cher au  teiUcttle  »  on  le  Uerofi;  à  Pen- 
droit  de  l'anneau  ou  un  peu  au  delTus. 
C'étoit  la  pratique  de  M.  Arnaud,,  qui 
aflfuroit  que  cette  manière  de  couper  le 
pilier  de  l'anneau  ,  ôtant  la  comprefîîon 
des  vailfeaux  fpermatigues ,  en  empèchoit 
l'inflammation ,  qui  fonvent  fait  périr  les 
malades.  Poxir  faire  la  ligature  en  qued 
tion,  il  fe  fervoit  d'un  ruban  de  fil,  qu'il 
pallbit  deflbus  le  cordoii  ^  en  mettant  deC 
fus  une  petite  comprcffe  longuette  & 
étroite.  Il  lioit  le  cordon  &  la  comprefle 
au  lieu  marqué ,  &  les  ferroit  un  peu  d*a- 
bord  par  un  nœud  fîmple.  Il  fàifoit  en- 
fuite  wn  fccond  tour  qu'il  alfujettiffoit 
d'un  ntjcud  double,  &  par  deifus  il  for- 
moit  un  autre  nœud  iimple.  Il  en  faifoit 
autant  au  fie,  c'c(t-à-dire ,  il  le  féparoit 
de  cet  endroit  du  fcrotum,  &  cela  avec 
les  doigts.  Il  fàifoit  enfuitc  la  ligature 
comme  la  précédente  ;  il  détachoit  &  fé- 
paiok  toujours  avec  les  doigts,  lelfac& 
KkkkkV 
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le  teflicule  tout  enfemble,  du  fcrotum, 
coupant  avec  des  cifeaux  les  endroits  qui 
feifoicnt  trop  île  rcdftance.  M.  Garcn- 
geocre^rde  cette  mctliode  comme  d'au- 
tant pkis  (SUre,  que  par  cette  précaution 
on  ne  court  aucun  nCquc  de  caufcr  une 

«rande  hémorihagic ,  k  qu'elle  épargne 
eaucoup  de  douleur  au  malade. 
Quand  donc  le  clnturgien  a  ainfi  fc- 
pare  le  fac  &  le  icliicuie  du  icrotum,& 
6tc  les  corps  durs  &  carcinomatcux  qui 
feifoient  refiftance,  il  coupe  le  fac  un 
bon  travers  de  doigt  au  delibus  de  la  U- 
faturet  &  le  ccnrdon  des  vaifTeaux  Tper- 
ina tiques  à  quatre  tra%"crs  de  doigt  au 
deifous,  aân  d'avoir  de  la  prife,  pour 
faire  une  ftconde  ligature ,  au  cas  que 
par  malheur  la  première  fe  relâchât*  OU 
gu'elle  ne  fût  pas  aii'ez  ferrée.  - 

Lorrqu*on(aic  hcajirathnk  caulèd*un 
tefticule  gangrené ,  ou  bien  pour  quelques 
çxcroiCances  aui  oorrompoient  k  corps 
èn  tefticule,  nm  defcente,  làns  abcès' 
&  Huis  hyilropifiL'  dans  h  tuni  jiij  \agi- 
nale ,  Topération  eft  beaucoup  plus  iim- 
ple.  Apres  avoir  ouvert  le  (crotum,  & 
examiné  le  teflicule;  onféparelc  cordon 
avec  les  doigts,  à  l'endroit  de  Tanneau, 
comme  il  a  été  dit*»  on  coupe  aufllTan- 
neau  ,  on  fait  la  ligature  aux  vaiireaux, 
&  tout  de  fuite  on  emporte  le  teilicule, 
ou  les  deux,  quand  il  le  faut»  avec  tou- 
tes les  membranes. 

Quelquefois  il  arrive  que  le  cordon 
des  vaiâeaux  fpermatiques ,  &  fes  mem. 
branes  ont  beaucoup  augmenté  de  volu- 
me, parce  que  tous  les  vaifleaux  font 
variaueux.  Si  dans  ces  occallons  on  fai. 
Ibît  la  ligature  feulement  autour  du  cor., 
don,  comme  nous  venons  de  le  (Hrc, 
lorfque  la  fuppuration  en  diminueruit  lu 
▼olume»  la  ligature  fe  relâcher  oit ,  &  Tar- 
tere  pourroit  jerter  du  fiuig,  d'où  il  ré^ 
fulteroit  un  nouvel  embarras  pour  la  cure. 
Pour  prévenir  cet  accident  «  on  pajTe  un 
petit  ruban  de  trois  ou  quritre  hr\m  de 
Êl  bien  cirés,  daiis  i'œii  d'une  aiguiUe, 
&  on  perce  le  cordon  dans  le  milieu  de 
fon  épailTeiu:  avec  l'aiguille:  enfuite  on 
applique  deux  petites  comprelfes  ion^uec- 
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ces  &.  Fort  t  trot  tes,  une  de  chaque  côté 
de  Tend  ou  pique;  on  fiât  d'abord  un 
nrtvid  HiviplL  i'm  ch:iquc  comprelTe,  par- 
ce qu  il  ienc  plus  que  le  double  ,  &  pour 
achever  la  ligature ,  oafiiit  deux  ou  trois 
tours  avec  le  ruban,  uncoudeux  Hpnes 
au  deifus  de  l'endroit  piqué ,  nfia  d  arré- 
termieux  le  fang }  &  on  affermit  ces  toins 
par  un  noeud  double ,  &  par  deflus  un 
limple.  On  coupe  ie£l  à  demipied  t  loin 
de  l'endroit  lié. 

Si  après  toutes  ces  différentes  opéra- 
tions on  s'apperçoit  que  les  lambeaux  de 
la  bourfe  fuient  trop  grands ,  &  incom- 
modbs ,  il  (àuc  les  couper ,  &  on  fêof» 
la  plaie  comme  il  va  être  dit. 

Heifler  a  obfervé  &  rapporte  que 
pludeurs  autres  praticiens  en  chtrume 
avoient  connu  que  fouvent  après  la  iec- 
tton  dn  cordon  des  vai^ux  Ipermati. 
ques  il  anivnit  une  hctnormgie  fi  conit> 
dérable»  que  le  malade  fortant  d'un  daiu 
^cr,  tombiDÎt  dans  un  antre  aulFi  prell 
lant  par  cet  accident.  CJcil  pourquoi  il 
confeille  de  faire  deux  ligatures,  l'une  à 
quelque  didance  de  Tautre,  ft  As  ne  pas 
amputer  les  tefticulcstout  auflj-tôt  ;  mms 
de  les  laiifer  iufqu'à  ce  qu'il  paroide  que 
le  fang  a  cdR ,  ou  du  moins  doit  bien- 
tôt  céder  de  circuler  dans  ces  parties  avec 
auunt  de  rapidité  qu'auparavant.  Alors 
il  coupe  le  cordon  entre  les  deux  liga- 
tures, retire  les  cellicules,  &  traite  la 
plaie  î  l'ordinaire.  Scultet  &  Fabrice  d'A- 
quapendente  confcillent  de  cautéi  ifer  Tex- 
trèroité  du  cordon  coupé ,  &  cette  pn> 
tique,  à  notre  a\iç.  v^ut  bien  celle  de 
M.  HciRcr.  Oii  iai^ne  le  malade  après 
l'opération ,  fuivant  qu'il  en  cft  befoin , 
ou  qu'il  y  aurokà  craindre  mut  inflam- 
mation. / 

L*hémorrhagie  qui  peut  arriver  ne  vient 
pas  toujours  de  l'artère  fpermatique.  A 
1  eiRiioit  de  la  cluifon  qui  fépare  les  bour> 
fes,  il  y  a  une  petite  artère  qui  rampo 
dans  le  dartos  &  qui  fait  le  demi- cercle; 
elle  donne  fouvent  beaucoup  de  fang  qui 
oblige  dV  fidre  la  Ugature»  «ooune  afai 
précédente. 
Four  le  panlèment,  on  fait  d'abord  clc 
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Ycr  !e  (»rdon  pour  mettre  par  de/Tous  des 
hmbeaux  &  des  tampons  de  lînfs  fin  8c 

uTé .  ou  de  charpie  brute  ;  on  en  met 
aulti  aux  côtés  &  au  deifus  du  cordon. 
Enfin  on  l'entoure  e^niicrement  de  lam- 
beaux de  toile,  auiTi-Lien  que  de  char- 
pie brute,  comme  on  vient  de  le  dire* 
puis  on  en  remplit  la  plaie,  mettant  par 
deifus  tout  cet  appareil ,  des  comprciîés 
graduées  &  ion  levées,  afin  de  répii- 
mcr  la  violence  du  fanç ,  &  d'empèdier 
rhcmorrhngtc.  On  aCujettit  tout  l'appa- 
reil parle  moyen  du  bandage  fuipenfoire. 

Comme  les  malades  en  minant  mooîl* 
lent  fouvcnt  tout  l'appareil ,  d'où  vien- 
nent des  démangeaifons  &  des  irritations, 
quelquefois  une  éràlîpde  dans  les  enyï- 
ions  ;  pour  prévenir  cet  inconvcnicnt, 
on  met  ]»r  deifus  tout  l'appareil  un  cou- 
:vre-bot]rre  de  toile  ou  de  taffetas  dré» 
&  qiui  eil  percé  dans  fa  partie  Iv^jlîeu» 
ic,  pour  lai^er  pafièr  la  verge. 

M.  Petit,  Tanatomifte,  dans  Vûnatô^ 
mit  chirurgicale  de  PalÊn,  défend  défaire 
la  ligature  du  canal  déférent.  Alors  on 
peut  féparer  ce  canal  d'avec  l'artère  iper- 
matique,  le  couper  à  part,  &  faire  en- 
fuite  la  ligature  du  vaiâeau  fanguin  , 
comme  il  eft  dit  ci-deifus ,  ou  fimplement 
le  tordre  avec  les  ongles. 

La  cajiration  ctoit  connue  &  pratiquée 
aux  Indes  occidentales  avant  1  arrivée  des 
ficmiers  Européens ,  &  il  y  avoit  des  eu- 
nuques à  h  cour  du  cacique  de  Puna, 
que  Zurate  nous  dépeint  comme  l'indi- 
vidu  le  fliis  vicieux  &  le  plus  jaloux  du 
nouver^u  inonHe  f.a  tajhaT;on  y  avoit 
donc  cte  imaginée  ,  ainii  que  dans  notre 
continent ,  plutôt  par  l'eiprit  fombre  & 
inquiet  de  la  jaloune ,  que  par  le  préten» 
du  raffinement  des  antropophages. 

CAS  IRA  VAN,  (N),  Géog.,  diftria 
du  Liban  &  de  Panti  Lib.in  ,  dans  la  Tur- 
quie en  Â(ie,  ibus  la  dépendance  du  gou- 
verneur de  Damas.  Les  Turcs  l'appel- 
lent Kejroan ,  &  les  Arabes  Gahd  Kari. 
jah  1  c'eft- à-dire,  Liban  extéritUTy  parce 
qu'il  s'étend  en  partie  jufques  à  la  mer 
Âlédicerranée.  Le  fleuve  Nahar  Kelhb , 
OU  fleuve  du  Chien,  le  covfe  en  deux 
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portions,  dont  l'une  cii  la  feptentrional^ 
&  l'autre  la  méridionale  :  la  première, 
appellée  Kejroan  Gazir ,  n'a  pour  habit.MH 
que  des  Maronites  j  Ik  la  féconde ,  appel- 
iée  Kefroan  ûckfaia^  cit  peuplée  de  Grecs 
&  de  Mnronitcs  à  la  fois  :  ces  Grecs  fe 
nomment  auili  Mcktùtex.  L'on  parle  avec 
âoge  des  mteurs,  ufàges  &  coutumes 
des  uns  &  des  autres  de  ces  habitans^ 
on  les  dit  tous  honnêtes  &  charitables, 
&  grâces  è  la  docilité  de  leur  caraâere , 
le  gouvernement  de  Damas  n'a  ni  inquic- 
tude  k  éprouver  de  leur  i^art,  ni  rigueur 
ji  hii  fiùîe  {ènttr  de  la  tienne.  Le  paye 
qu'ils  occupent  fut  de  même  favori fé  beau- 
coup de  là  nature  :  il  elt  axrofé  d'une 
mnlntilded*eaux  vives ,  plante  de  vignes, 
de  meuriers  &  d'i^livicrs  fans  nombre, 
parfemé,  de  champs  &  de  prairies,  pour» 
VU  de  fimve,  de  gibier  &  d^animamt  do* 
meftiques ,  &  refpirant  enfin  l'air  le  plus 
convenable  ï  la  fanté  de  l'homme.  Taac 
d'avantages  en  ont  fait  rechercher  le  iS» 
jour  plus  que  celui  d'aucun  autre  pays 
voilln  :  l'on  y  trouve  les  bourgs  &  les 
villages,  en  bien  plus  grand  nombre aue 
dans  aucun  des  autres  quartiers  du  Li- 
ban, &  couchant  à  celui  des  Drufcs,  il  , 
s'en  diftingue  par  la  beauté  de  fes  habi- 
tations, &les  agrémens  defès  pointsde 
vue:  l'on  vante  fur-tout  à  ce  dernier  égard, 
le  couvent  d  Antura,  abandonné  aux  J&> 
fuites,  Pin  I6r6,  par  Abunofel,  l'un 
des  Maronites  les  plus  coafidérés  dans  la 
contrée.  (D.  G.) 

CASTRES,  (R),  Géo(^.,  ville cpifco. 
pale  de  France ,  la  féconde  de  l'Albigeois, 
dans  le  gouvernement  de  Languedoc. 
Elle  eft  liir  la  liviere  d'Agoût,  qui  la 
partage  en  rîeux,  &  c'eft  le  fiege  d'un 
Imilliage  ik  d  une  chambre  d'impôts.  Le 
roi  Jean,  dans  le  XIV'''  (iccle,  cnfitun 
comté  pour  la  maifon  de  Vendôme ,  prê- 
te à  s'allier  par  mariage  avec  celle  de 
Bourbon}  &  François  I,  Tan  iri9,  le 
réunit  avec  tout  l'Albigeois ,  aux  domai- 
nes de  fa  couronne.  Sous  François  II  de 
fous  Charles  IX,  Cf;/fr»  ayant  embnlia 
la  réformation,  prit  une  part  violente 
aux  troubles  de  ce  tenu-là  -,  elle  abattit 
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les  églifes  catlioUques  oui  ccoient  dans 
fes  murs,  &  retevatiefes  remparts,  oo 
ajoûtant  à  leur  force,  elle  parut  vouloir 
ie  cantonner ,  &  fe  rendre  iodcpeadante  : 
Louis  XIII  mit  fin  i  ce  délordre,  en 
achevant  de  fubjuguer  les  proteftans  de 
fon  royaume,  l'an  1^29.  RapinThoiras» 
Alexandre  Morus,  André  Dacier,  Pier- 
te  Borel  ,  Abel  Boyer,  &lejéfuitc  Lac- 
cary,  étoiciit  nâtifs  de  Cajhes.  Son  évè- 
que ,  iutfragant  d'Albi ,  a  loixante  &  dix- 
neuf  paroilus  dans  fon  diocefc ,  &  tren- 
te mille  livres  de  rentes.  Ifing^  19.  ff* 
lat.  4^.  :^7.  10. 

Un  bourg  de  France,  dans  le  petk  pays 

deRuch,  auBourdelois,  porte  encore  1« 
nom  de  Cajlres.  (D.  G.) 

CASTRIÉS,  (N),  Géog.,  bourg  & 
î)aronnie  de  France,  dans  le  î  -in^'jcdoc, 
au  diocefe  de  Montpellier:  il  donne  voix 

féance  dans  l'aflemUée  des  états  du 
pays.  (D.  G.) 

CAS  TRiriUS ,  Titus,  (N),  Hijl.  Utt^ 

Îirofertbit  la  rhétorique  à  Rome  dans  le 
ècond  lieclc,  fous  le  rcgnc  de  l'empe- 
reur Adrien.  Ce  prince  eut  une  citime 
partfcuUere  pour  lui,  (ki\  ne  faifoitpas 
.  moins  ilc  cas  de  fa  verni  que  de  fes  ta- 
lens.  Aulu  Gelle ,  qui  fut  un  des  difd» 
pfetde  TStutCaftrititit^  parie  fouvenc  de 
'  lui,  &  fur-tout  ilan-:  Ton  troifieme  livre, 
on  il  rapporte  quelle  fut  la  fcvcritc  de 
ce  rhéteur  contre  quelques  ISnateurs  (es 
difciples,  qui  parurent  devant  lui ,  vêtus 
d'une  manière  indécente  &  peu  couveua- 
h\e  k  leur  quaKté. 

Il  y  a  eu  deuv  autres  CaJIritius.  L'un 
écrivit  fur  le  jardinage  ,  àc  l'autre,  ap- 

{lellc  Caflritius  Firmus ,  feélateur  des  phi- 
ofophcs  Porphyre  &  Plotin. 

CASTRO,  (K),  Ge'op.,  petite  ville 
maritime  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  d'Otrante.  C'étoicle  Cajinm 
^mrrvrf des  anciens ,  &  c'f(t^  aujourd'hui 
une  ville  épifcopale.  Elle  tut  une  de  cel- 
les que  les  Turcs  pillèrent  Tan  1^7.  Lony. 
^6.  lat.  40.  18.  (1).  G.) 

Castro,  (R),  Grog..,  ville  d'Italie, 
dans  l'état  de  l'E^'ifes  c*eft  ia  capitale 
d'un  duché  de  méoitt  nom  •  &  c*étoii 
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avant  l'an  1646 1  un  llege  épifcopal.  A 
eette  date  il  y  eut  une  émeute ,  qui 

coûta  la  vie  à  fon  évèque,  &  qui  porta 
Innocent  X  à  la  réfolution'd'en  transfé- 
rer le  fiege  dans  Acquapendcntc ,  auiH 
bien  qu'au  parti  violent  de  fiûre&cçager 

cette  ville. 

Son  duché ,  pays  abondant  en  grains 
&  en  fruits ,  comprend  trois  à  quatre  au- 
tres villes ,  avec  plufieurs  bourî^s  &  vil- 
lages ,  &  les  iflcs  de  Bifentina  tk  de  Mar- 
tana ,  fituces  dans  le  tac  de  fiolfena ,  ja- 
dis Laa/^  Vulfînu!.  V^f,  'e  milieu  du  XV  I* 
lieclc,  Paul  iii  en  bt  don,  aulfi  bien 
que  du  comté  de  Ronciglione,  è  Yvem 
Âloyîius  Farnefe ,  fon  fils  naturel,  de- 
venu duc  de  Parme  &  de  Plaifance.  Les 
fucce^eurs  de  oelm-ci,  reconnoilfant  te- 
nir  Cafiro  du  S.  ficge ,  la  pofledcrent  fans 
interruption  pendant  près  de  cent  ans. 
L'an  1540.  Odoard  l*und*entf'eaz,aiFaiit 
bcfoin  d'arpent ,  fit  un  emprunt  au  mont 
de  Piété  de  Rome ,  fous  l'hypothèque  de 
Otfirû.  Inezaâ  i  payer  les  intérêts  delà 
fomme  ou  à  !n  rcmhourfcr,  cet  Odoard 
éprouva  les  rigueurs  d'Urbain  VIII.  L'hy- 
pothèque fiit  faiGe  par  ce  pape,  qui  ft  la 
\-i'iir''  fe  conftitua  en  mèmî-  tonv-;  icln- 
teur  de  la  ibmme  empruntée.  Cette  aliai- 
re  fournit  matière  à  bien  des  difcuffions» 
dans  lefquclles  Louis  XIV  lui-mèaie  ne 
dédaigna  pas  d'intervenir:  ce  prince  ob- 
tint des  délais  pour  le  doo  de  Parme , 
m  is  le  remboutTemciit  promis  n'en  de- 
meurant pas  moins  arriéré  ,  la  chambre 
apoftolique  A  la  fin  réunit  abfolument 
Cdjiro  à  fes  domaines.  L'an  i7?J,  don 
Carlos  allant  s'établir  en  Italie ,  ouvrit 
fes  prétenfions  fur  ce  duché ,  en  offrant 
la  reftitution  du  prêt  :  la  cour  de  Rome 
fut  fourde  à  In  propofition  ,  elle  fe  refufa 
fans  mefure  à  tout  accommodement  à  cet 
égard,  &  l'empereur  promit  à  la  paix  de 
1-^-1^,  qu'il  ne  chercheroit  jamais  à  dé- 
taciicr  Cajiro  des  états  du  pape.  Ce  du- 
ché e(l  (itué  fur  la  Méditerranée  ,  a  l'o- 
rient de  la  Tofcane ,  au  midi  de  l  Orvie- 
tane ,  &  i  l'occident  de  la  rivière  de  Marta* 
(D.G.) 

CASiao»  (N)»  Giag,,  viUedeGroee^ 
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capitale  de  l'ifle  de  Metelîn,  autrefois 
Liihos,  ËUe  a  pris  la  place  de  la  iMytilc 
ne  <les  anden*  >  fins  en  remplir ,  à  beau^ 
coup  près,  toute  l'étendue.  Située  furie 
penchant  de  quelques  côteaux,  vers  ht 
pointe  feptentTionale  de  Tifle ,  &  dans  on 
endroit  où  Ton  trouve  par  multitude  des 
marbres gris  travaillés  >  mais  difpoi'és  iàns 
srmnfenient  comme  des  ruines ,  elle  eft 
par  là  pofition  amphithcatralc ,  fous  le 
canon  de  deux  chàicaiu,  dont  l'un  eit 
anden  &  Tautre  moderne,  8c  qui  tous 
deux  ont  leur  commandant  &:  leur  gar- 
nifpn  à  jpart.  L'on  obierve ,  que  ibit  dé- 
fiance, loit  jnlouile,  fur  le  compte  de 
ces  forts,  les  Turcs  paroiffent  attacher 
tant  d'importance  à  la  garde  qu'ils  en 
font,  qu'ils  n'en  permettent  l'approche  à 
aucun  des  Francs  qui  habitent  dans  riilc. 
11  V  a  beaucoup  de  Grecs  dans  h  vi^te 
de  tajiro  ;  ils  y  ont  un  métropoiiuun  <x 
^itacie  ésiîres  t  les  Arménien^  ny  font  pas 

en  erana  nombre.  Klle  eft  pourvue  de 
deux  ports,  dont  le  mcndional n'elt  fr^ 
^enté  que  par  les  eros  vailfeaux  de  char* 
ge.  Ses  chantiers  (ont  conlldérables  ;  l'on 
y^conftruit  en  bois  de  pin  &  de  fapin, 
annencs  du  contii)cnt  v  tIih.  quantitcde 
navires  grands  Si  petits,  Iclqucls  toutlc- 
eers  qu'ils  foient ,  ne  laiifent  pas ,  à  la 
aveur de  l'abondance  de  réfinedontleur 
charpente  ciï  pleine,  d'être  encore  d'af. 
fez  bonne  durée  $  on  les  compte  toujours 
au  moins  de  dix  i  douze  ans  de  fcrvice. 
Barberoufle ,  fameux  pirate  du  XVP  fie- 
cle  9  étoit  originaire  de  cette  ville.  (D.G.) 
t  Castro  »  (N) ,  Géoy. ,  ville  forte  de 
l'Amcriquc  méridionale  ,  capitale  de  l'ifle 
de  Chiioe,  fur  les  côtes  du  Chiliy.  Elle 
appartient  aux  £{][)agnols,  qui  ont  là  un 
bon  abordage  &  un  bon  port;  les  Hol- 
landois  jettant,  auliecledernier, lésion, 
damera  de  leur  puiflànce  &  de  leur  iré> 
putation,  dans  le  nouveau  monde  conv- 
jne  dans  i'anden  »  allèrent  débarquer  dans 
cette  ifle  Tan  <tf4f,  &  s'emparer  de  CqP 
tro  :  cette  conquête  fut  palTngcre ,  parce 
que  la  paix  nie  ^X^'eiiphaiie  fe  ât  trois  ans 
après.  Long.  19 f.  2at.  méid.  4?.  (D.G.) 
CA8TA0»  JLéUi  iUl  QO,  hi^*  SM,9. 
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chanoine  de  '^'alladolid,  mort  en  ifSo, 
ptoiell'eur  de  théologie  à  Salaœanquc» 
lôudent, .aflezntal-H.propos,  dans  nnU* 
vre  latin  très-peu  connu  ,  que  le  texte  dci 
la  vuigatc  Sx.  celui  des  LXX  elt  préféra» 
bie  an  texte  hébreu. 

Castro,  Paul  de,  (N)î  f^ifi-  I^tt.  ^ 
mort  à  Favie  fan  14^8.  ïi  fe  nomma  (ia 
Cajiro ,  parce  qu'il  requt  la  naillance  dana 
cette  ville  du  royaume  de  Nnplcs.  « 
V  Ce  juriiconfuite ,  né  de  parens  cbfcurs 
&  tres>pauvres ,  (è  mit  oomefHque  d» 
Baldc,  &  accompagnoit  les  enfnns  de  ce 
profeifeur  lorfqu'ils  alloicnt  entendre  les 
leqons  de  leur  pcre.  Paul  de  Cajiro  pre- 
nant du  goût  pour  l'étude  du  droit ,  xt^ 
cueillit  avec  foin  tout  ce  qu'il  put  em- 
porter de  mémoire.  A  ce  travail  il  joignit 
une  kâure  fuivie  &  raiionnce  des  loix^ 
le-  comparant  enfemblc ,  &  les  cclaircit 
iaiit  1  une  |)ar  f autre.  Ce  fut  un  avanta>« 
ge  pour  hti  de  n*avou:  pas  le  moyen  d«r 
le  procurer  les  ouvrages  des  commenta- 
teurs ,  lun  travail  eu  lut  plus  original» 
Enfin  il  s'cxpola  danr  les  difputes  publié 
qiics  .  &  ?'y  fit  un  nom.  L'archevêque 
de  Florence  fut  fon  proteâeiu: , .  &  iui  hc 
avoir  une  dnira  de  profeflsor  en  cettat 
ville. 

Paul  de  Cajiro  pafla  fucceflîveracnt  à 
Boulogne  &  a  Pavie ,  où  il  eut  toujoufS- 
beaucoup  d'auditeurs.  Cujasdjt,  en  par- 
lant des  ouvrages  de  ce  jurifconfulte^ 
(jui  non  hûbtt  Pauluin  de  Cajiro  9  Umiaun 
vendat  ^emat.  En  eiîbt  fes  ou\Tages  réii- 
nilfent  beaucoup  d'érudition  ,  avec  une 
grande  clarté.  Nous  avons  de  lui  des  crn. 
jèiJs  &  des  commentaires  fur  le  code  <fjur 
le  digejie.  il  eut  un  fils,  Ange  de  Cajiro^ 
qni  enfeigna  ibcoeflivement  le  droit  ca- 
n  oui  que  &  le  droit  civil  dans  l'univerfité 
de  Fiidoue*  &  aui  lut  fait  dievalicr  & 
avocat  oonfiflonal. 

Castro,  RoJrhjucz  de,  (N),  Hîjl. 
SiUt,  9  né  à  Lisbonne ,  médedn  &  pro- 
kfSéut  i  PHè.  I)  s*èft  acquis  beaucoup 
de  réputation  par  fon  fivoir,  qui  le  fit 
briller  au. commencement  du  XVII*  lie* 
Ole.  Zacutus  &  quelques  âtttres  fioatP^ 
4oga  da  fàamivxBges  »  il  a  fiùc  cntc'autrab' 
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J)ra3aius  brevis  de  natura  ^  eaujjt  pejfii 
quéanno  ifg6  Hjmburçenfem  cioitatem  qf. 
jiixit.  Hamourgi\j^6  i  1/1-4'.  MedtcuspOm 
liticus  t  five  deoffi-iù  mcdico-poliiicis  trac- 
tatus ,  ituaruor  dijiin&us  libris.  Hamburgi 
i6i4ûi-4*.  De  umoerfamuUerumfmdicîna^ 
Hamb.  i<$j4-  in-fol.  &  ui-4*.  De  meteoris 
microcofmi ,  libri  V.  De  complexit  morborum. 
De  pocio  refriijerato.  De  animcdibus  micro- 
tofini. 

Ce  mcL^echi  efl  différent  d^Amati/s  de 
Poicu^al  ,  a  qui  I  on  donne  le  nom  de 
Rodericus  dt  Cajiro  ,  à  Ift  pl«cedeceluide 
CaJieUo  R:anco.  il  mourut  en  ^6;".  âgé 
de  çlus  de  quatre- vinet  ans ,  à  Hambourg, 
oà  il  a  exercé  la  médecine. 

Castro  ,  Alphonfe  if ,  (N) ,  Hiji.  Un., 
théologien  Èfpagnoldu  XV^P  (îcclc  ,  & 
de  Tordre  de  faint  Fcançots,  fut  un  des 
plus  cclcbrcs  prédicateurs  d'Elpaj^nc.  Il 
tut  nomme  à  révèchc  de  CompulUlle» 
mais  il  nr)urut  avancqiied*en  avoir  pris 
pofTcfîion.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Paris  en  quatre  volumes,  if^f» 
&  le  principel  eil  un  Traité  des  hdréfia^ 
divife  en  quatorze  livres ,  qui  a  voit  été 
imprimé  pluûeurs  fois  en  France ,  en  AU 
kmagtie  &  en  Italie.  L'auteur  s*éeend 
beaucoup  plus  fur  la  réfutation  des  pré- 
tendues hérédes  desderniersiiecles,  que 
tvx  tittftdre dei  andeiines}  &  il  pai«lt 
plus  profond  la  eonttorârfè  que  fur 
rhilloire. 

CASTRaBUON,  Géog.,  ^lledePar- 
cug^l  dans  la  province  de  Jkicas  fur  la 
civière  de  Coa. 

CASTRO-CALTALDO,  CARTAL- 

DO  ou  CERTALDO,  (R),  Géog.,  pc- 
tite  ville  dltalie  au  duché  de  Xofcane, 
dans  le  territoire  de  Sienne,  remarqua- 
ble par  la  naiifance  de  Jean  Bocace. 

CASTRO  D'AIRO,  Géoo.,  ville  de 
Portugal  dans  la  province  de  Bcira ,  en- 
tre 1  s  rivières  de  Duero  &  de  Vouga. 

CAii  I  RO-DEL-REY,  Géog.,  ville  for- 
te d'Efpagne,  dans  le  royaume  de  Galice. 

CASTRO-DE-URDIALES,(R),(?ro5F., 
petite  ville  d'Efpripnc  en  Bifcaie ,  i'ur  la 
côte  de  i  Océan,  aveu  unpurtâc  ua  fiû- 
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CASTRO  DT  BEROALDO  6f  CAS. 
IKU  ViiRExNDO.  (N),  (3^.,  don- 
ble  nom  donné  au  golfe  que  fiiit  la  Mé* 

diterranée  fur  les  côtes  de  h  P  il-fliiie, 
au  pays  deGazza,  vers  Ramla  ou  Rama: 
il  étott  fort  connu  des  chrétiens  ,  autema 
des  Croifades ,  &  conduifoit  à  Yebna  ou 
Ibelin,  place  alors  fortifiée,  mais  qui 
n*eft  plus  aujourd'hui  qu'un  villt^e. 
(D.  G.) 

CASTRO  FRANCO  ,  Gêfx].  ,  petite 
ville  d'Italie  liaiis  la  (uarchc  ircvilànei 
aux  Vénitiens. 

CAS  l'RO-GERTTZ,  Géog. ,  ville  d'Ef- 
pagiie  daiLit  hi  vieille  Caltille,  au  comté 
de  Mendoza. 

CASTROGIANNE.  BemartlAfaric  it, 
(N^,  HiJi.  Utt.t  capucin  Sicilien,  qui 
s'étant  MibB  i  Malthe,  fit  beaucoup  de 
bniit  par  coûte  l'Europe ,  à  raifon  des  cu- 
res iurprenantes  qu'il  opéra  en  cette  ifle, 
au  moyen  de  la  giaœ  it  de  Teau  glacée, 
dont  il  fe  fervoit  pour  tout  remède  dan» 
une  infinité  de  maladies.  Uavoitiaitdes 
cures  (i  furprenamee&Palerme,  qu'étant 
arrivé  à  Malthe  au  commencement  du 
mois  de  Mai  1724.  dans  le  delfem  de 
palfer  à  Vemfe ,  il  fut  fallictté  par  plit. 
lîeurs  chevaliers  malades  de  demeurer 
dans  rifle,  où  la  résucadon  de  fon  ià- 
▼oir  l'avoit  déjà  devancé.  Son  remède 
y  opéra  des  merveilles,  comme  on  'c 
peut  voir  par  di£&rent»  lettres  digues  de 
foi ,  qu'on  a  în(&ées  dans  ks  Aieraan 
de  France  de  1724.  &  i72f.  mois  de  Sep- 
tembre, Novembre  &  Décembre  de  la 
première  année»  Février ,  Mars ,  Avril  • 
Juin  ,  Juillet  &  Décembre  de  la  féconde. 
Voici  l'extrait  d'une  de  ces  lettres  qu'on 
pcélèneeà  la  curioûtc  duleâeur;  elleeft 
écrite  de  Maltbt  «i  date  da  la  Juillet 

„  Or,  écoutez,  feigneurs,  petits  & 
„  grands,  Vhiâom  ddmediœ  ddT ta^mt. 

^f'cf'.a.  Un  Sicilien,  prêtre  Sr  capucin, 
„  Ms  d  Vin  apuchicaue ,  qui  eil  auiii  doc- 
^  taar  en  médecine ,  &  chymiile  de  fé^ 
„  putatton  ,  eft  ici  depuis  fix  femaines. 
„  Il  a ,  par  charité ,  par  vanité  ou  par 

«  MliGe  «outre  it  frculié»  cateçpiit  de 
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Il  guérir  les  maux  qu'on  croît  inconniu 
^  aux  médecins.  Voici  le  lait:  le  comte 
^  deBeverem,  Allemaiid,  étoit  depuis 
1^  trois  mois  affligé  d'une  palpitaU'ui  cie 
1^  cœur  avec  des  mouvemens  coavuliiis  » 
^  un  froid  k  la  poitrine  qui  ne  lui  per- 
^  mettoit  pas  dans  la  canicule  de  fouf- 
a  Irir  l'air  quoique  trés>chaud  :  il  étoit 
0  toujours  couvert  d'une  fourrure  fur 
.  y  la  peau ,  &  à  l'avenant  vêtu  de  veftes 
„  &  de  furtouts  :  outre  cet  allortiment 
„  de  jour,  il  étoit  très  chaudement  cou- 
9  ché  ;  &  il  ne  pouvoit  la  nuit  fous  Tes 
„  couvertures  fortir  le  doigt  fans  être 
y  gelé  âc  eu  avoir  des  convuUious.  Le 
^  capucin  d'entrée  de  jeu ,  le  dépouille 
,  de  Tes  inutiles  furtouts,  !e  met  à  l'iiir, 
jf  6l  avec  de  l'eau  commune  a  la  glace 
^  &  prdqtte  gelé»,  fait  en  vingt-quttre 
„  heures  que  le  comte  de  Bevcrcns  ne 
^  connoit  plus  la  fuibleile  de  ia  puitri- 
0  ne ,  ni  le  froid  ordinaire  dont  il  étoit 
tourmenté ,  e(l  Fans  convuldons ,  dort 
„  à  merveille,  &  ie  trouve  déjà  comme 
^  guéri  $  Tes  palpitations  font  fort  dimi- 
„  nuées.  C'elt  l'ouvrage  de  cinq  {èmai- 
ff  nés ,  &c. 

„  Le  eomraandeur  Guarena ,  Picmon- 
I,  toîs  ,  livré  par  la  faculté  à  la  difcré- 
„  tion  d'un  polype  ou  skirrhe  ,  forme  ou 
y  non,  mab placé àcôtc du  foie  en  long, 
„  &  n  dur  qu'il  n'obéiifoit  pas  à  la  maiiu 
„  extérieurement  marqué  par  tous  les 
,  fimptomesd*on  homme  farci  d'obdruc- 
tions}  un  corps  fcc,  exténué,  face  li- 
„  vide ,  &c.  Par  i'eifet  de  l'eau  le  skir- 
»  rhe  (e  ramollit  i  quinze  jours  après  il 
„  fcntit  toutes  n)rtes  de  douleur';.  ï,a 
^  dureté  s'elt  dilHpée  à  mefure  que  dans 
^  fet  urines  on  voyoit  des  matières  com- 
j,  me  de  la  craîc  ,  8;  vifqueufts  àcouper 
M  avec  le  couteau.  M.  Guarena  eft  re- 
»  trenn  de  lès  hdfîtodes  «  ton  vifage  a 
^  repris  couleuL ,  X  il  fc  trouve  guéri.  N:  r. 

n  Un  prêtre  atteint  de  la  âevre  mali- 
M  gne,  en  trois  ^urs  a  été  fur  pied  ;  la  6e. 
„  vre  fut  arrêtée  dans  le  commencement, 
„  &  dès  qu'elle  fut  déclarée  maligne.  Un 
M  Efpagnol,  page  du  grand- maître,  aban- 
»  donné  parronmédedn»  &  aptes  avdr 
Toeic  VU, 


^  reçu  les  facremcns ,  fut  dans  trois  îours  - 
„  fans  âevrc  par  le  fecours  du  capucin. 
„  n  le  prit  dans  cet  Itatt  fit  ouvrir  les 
„  fenêtres,  &  lui  fit  avaler  de  Vcau  à  la 
»  glace.  Il  prétend  guérir  les  hidropii](« 
n  avec  Teau  en  très  -  peu  de  tems,  &  a 
„  propofé  qu*on  lui  donnât  de  tels  ma- 
0  lades. 

„  Le  bailli  Rufib,  fetrouvantattaqué 

M  d'une  fièvre  violente ,  avec  une  diar- 
„  rhée  &  ténefme,  &  des  douleurs  af. 
„  freufes ,  rien  ne  le  fouiagea.  Il  fit  ve> 
M  nir  le  capucin  8c  prit  l'eau.  Dés  les 
,j  premières  vingt -quatre  heures,  plus 
„  dcEcvrCf  moins  de  douleurs.  Le  len- 
„  demain  &  diarrhée  augmenta ,  &  il  fit 
,j  de  la  matière  verte  en  abonJ.uicc;  le 
„  iroiilcmc  jour  nous  l'avons  vu  cuezle 
„  grand-maitre.  J'en  fus  tout  étonné.  Je 
„  l'avois  vu  le  matin  dans  fon  lit. 

„  Tout  ce  que  je  vous  écris ,  mon  cher 
»  BaUli  eft  de  v^u  &  aué^i  je  ne  fuis 
»  P3S  prévenu  en  faveur  de  l'eau;  je  ne 
„  la  croyois  bonne  que  pour  ruiccr  nos 
„  verres  &  laver  nos  égouts. 

„  Voici  fa  manière  de  traiter.  On  ftit 
^  rafi^chir  l'eau  à  force  de  glace  ou  de 
»  neige,  autant  qu'efle  peut  l'être.  Se 
„  vous  en  buvez  trois  granc^s  gobelets  la 
„  matin ,  &  dajis  le  cours  de  la  journée 
„  iufqu'àtrente^fîx.  On  ne  marge  noint, 
„  fur- tout  les  premiers  jours.  Loriqu'on 
,)  fe  trouve  foible,  au  lieu  d'aliment,  il 
„  donne  deux  ou  trois  verres  d'eau  le 
„  foir,  avec  deux  ou  trnis  jaunes  d'ccufs. 
„  Dans  la  fuite  on  mange  plus  ou  moins» 
„  un  demi- poulet,  un  petit  pigeon ,  deux 
„  ou  trois  onces  de  macaron  de  Sicile  < 
9  félon  l'état  où  le  capucin  trouve  Iba 
malade.  Plus  on  moins  d'eau,  plus  ou 
„  moins  d'alimeiis.  Il  ne  quitte  pis  fos 
„  malades  &  oblcrve  continuellement 
„  leurs  pouls.  L'etfèt  de  Peau  eft  de  don. 
„  ner,  ou  des  m;uix  de  tètp ,  ou  des 
^  chaleurs  extrêmes,  ou  des  douleurs 
„  dans  les  entrailles ,  même  la  diarrhées 
3,  &  de  vous  rcnouvcllertous  vo-,  aiuiens 
„  maux.  Voici  le  remède  pour  la  diar» 
„  rhée  :  il  vous  coule  des  lavemens  d*eaa 
•  à  b  glace*  &  &it  boire  dans  Pioftaot» 
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„  ainij  que  pour  les  douleurs  des  entrait 
j,  les,  &  vont  ikit  Irotler  le  ventre  avec 

^  de  la  glace.  Pour  les  chaleurs  île  mé- 
„  me,  il  trotte  avec  de  la  glace  la  tète 
„  &  reftomac  Si  é'eft  fcîatique  qui  fe 
j9  renouvelle  ou  i  hiimatirme ,  fridionfur 
»  la  partie  avec  cette  glace,  &c." 

CASTROMA  ou  KOSTROMA ,  (R) , 
Gc'ot;.,  vi'le  provinciale  de  la Ruiîîe  Eu- 
ropéenne, dans  le  ^and  gouvernement 
de  Mofcou ,  fur  la  rive  fcpccntrionalc  du 
"Wo'ga.  Elle  eft  d'un  médiocre  circuit , 
formé  par  un  rempart  de  terre  i  mais  le 
vafte  fauxbourg  de  Goroditfche  lui  ap- 
partient, de  même  que  le  magnifique 
monaflere  d'îptitzkoi ,  lîcué  dans  inn  voi- 
ilnage,  &.  entouré  de  murs  de  luatiun- 
neric,  aulli  bien  que  de  basions.  Cette 
ville  cl\  une  de  celles  où  Ton  upprête  le 
mieux  les  beaux  cuim  de  Rullie ,  dont 
on  fuit  cas  dans  toute  r£urope  :  &  elle 
eft  le  chef  Heu  d'un  cercle  particulier , 
emporte  ion  nom ,  »k  qui  comprend  qua- 
tre autres  villes.  (O.  G  ) 

Castroma,  CK),  Gc'op.i  rivière  de 
Ruiiie,  qui  a  fa  lource  entre  les  forêts 
&  les  marais  de  la  contrée  de  KnecTina» 
Se  r<n\  embouchure  dans  le  Wolga,  au 
duché  de  Sufdal. 

CASTRO.MARlXO,(R),  pe- 
tite ville  de  Puitufal,  dans  rAlgar\e, 
&  dans  la  prctcdure  de  Tavira ,  à  l'cm- 
bouchure  de  la  Guadiana,  vis-à-vis  d'Aya- 
Hionte:  elle  elt  bien  fortifiée,  rcnfcr- 
inc  deux  paroiffes  danvlon  diftrici.(D.G.j 
;  CASTKO-.MiNTO,  Gr'o^.,  ville  de 
Portugal  dans  la  province  de  Beixft,  fur 
la  rivière  de  Coa. 

CASTRaNOVO,  (K),Géop.,vmt 
d'Lalie  en  Sicile,  dans  iava!!ée  de  Ma- 
2are,  fur  une  montagne,  à  la  fuurccde 
la  rivière  de  Platani.  Long,      ^o.  tôt. 

CASTRO  REALE.  fR),  Gti».,  ville 
de  Sicile ,  dans  le  val  de  Denione  ;  Von  v 
comptoir  en  i7if ,  i^^d  maifons.  (D.G.) 

CASTRO. VERDE,  (N).  (ifeqj?.,  pe- 
tite vlHe  de  Pi>rrugal ,  dans  PAloitejo , 
fur  la  ri\lfre     Corbosi  1*0»  J  COffiptP. 
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CASTRO-VERREYNA.CR;.  Gifos.; 
ville  de  PAmérique  méridionale,  dans  le 

Pérou,  à  i  fc  milles  d'Angleterre,  aufuJ- 
eit  de  Lima.  Le  bon  air  que  Ton  y  rel^ 
pire ,  la  fineflè  de  l'areent  de  iès  mines, 
&  les  qualités  recherdiées  du  tabac  que 
Ton  y  cultive,  en  font  une  ville  conil* 
dérable  :  elle  eft  fort  peuplée,  &  ta  cour 
d'Efpagnc  y  place  un  |,'ouverncur  parti- 
culier, qui  pour  Tordmaire  s'y  enrichiL 
Long.  ^of.  Uit.  mirid.  i^.  (D.G.) 

CASIRO-VILLARE,  (R)  ,  Géog., 
bourg  dTtalie,au  royaume  de  Naples» 
dans  la  Calabre  citérieure,  prés  de  l'A* 
peunin. 

CASTUA,  (N),  Géog.  t  feieneurie 
confidérable  de  la  Libumie  Autrichienne, 
enclavée  danslaCarniole:  &  Htuée  ven 
le  golfe  de  Carnero ,  fur  la  mer  Adriati- 
que. On  luidunac  huit  nulles  d'Allema- 
gne de  circuit  ,  &  Ton  y  trouve  quatre 
villes  tenant  march -s ,  d' tu  Qj/^uaeftla 
principale.  Cette  leigneuiic,  dont  l'em- 
pereur Ferdinand  II  gratifia  les  comtes 
de  Thaiihauftn  au  fiecle  paifé ,  cfl  au- 
jourd'hui,  par  U  libcralué  d'une  dame 
de  cette  maifon,  entre  les  mains  des  jé- 
fuites  de  Fiumé,  qui  la  font  adminifîrer 
par  un  gouverneur ,  à  titre  de  capitaine, 
&  des  arrêts  &  jugemcns  duquel  on  peut 
appeller  au  tribunal  de  la  Carniole.(D.G.) 

CASTULON ,  (N) ,  Gcog.  ,v!ne  d'Kf. 
pagne,  iStuéefurleBétis,  auded'usd  il- 
îiturgis,  au  pays  des  Oréiains,  Iclon 
i'tolémée.  Cette  ville  étuit  une  des  plus 
fortes  &  des  pins  célèbres  de  toute  TEC 
pagne. 

Strabon  parle  d'une  mine  de  plomb , 
mêlée  d*an[ent,  auprès  de  Cûftuhn.  Les* 
terres  des  îiabitans  de  cette  ville  avoient 
été  achetées  par  Ccfar.  Cette  circonfton- 
ce  rend  plus  claire  Tinlcriptibn  fulvante, 
rapporté.'  parGorrzius.  COL.JVL.  AVG, 
HALARItNSiS.  CWiWoA  écoic  une  colo. 
nie  de  gens  tirés  de  Salaria,  ville  de^ 
Ballules.  C'cft  pour  cela  que  Pline  dit: 
Ex  colonia  Sularienjc  oppidani  Lat  'u  ucterit 
Cajliiloncnfes  t  Cte/ûri  Venalts  apptUaO' 
tur.  Pcolémce,  tiiu te  d'avoir  fu  cela,  met 

«ke»  les  Uiéuios»  Salaua  &  Qi^ulmt 
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comme  deiix  villes  différentes  i  ce  dont 
il  eltjuftement  repris  par  leP.Hardoutn. 
Cette  ville  fut  municipaîc,  cnmme  on 
voit  par  une  ancienne  inlbiiption ,  que 
fournit  Louis  Nimno  »  &  fiir  laquelle  on 
lit  :  SrICERDOTI  MUHWIPII  CAS- 
TULONENSIS. 

La  ville  de  Caftulon  donnoit  le  nom  \ 
une  foret,  dont  il  cil  fouvcnt  p?iîc  dans 
les  anciens ,  &  principalement  dajis  X  i- 
te-  Live.  Cette  ville  a  été  épilbopale.  Alar* 
eus  Cafteilonenfîs  pour  Cailulonennsaf^ 
iilta  au  dixième  Concile  de  Tolède. 

Le  P.Briet  croit  que  c'cftpréfentemetie 
Cniorla;  mais,  quoioiic  Coa  fciiumctit 
lui  foit  commun  avec  plutieurs  lavans. 
Il  ne  làurott  être  vnii.  Cazorla  eft  au 
midi  du  Bctis ,  &  Ct{,,^(;fon  doit  avoir  été 
au  nord  de  ce  fleuve.  xVI.  de  la  Martmie- 
re  aimeroit mieux  dire ,  avec  Zurita ,  que 
Cajtulon  ctoit  à  peu  près  à  l'endroit  où 
elt  Sant  Elievan  del  Puerto.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  femiment  n'ait  au)fi  fes  difficul- 
tés. C'eft  aux  favans  d'EI'pagne  à  l'exa- 
miner phi^  à  fond.  II  nous  iulfit  d'avoir 
obfervé  que  Cazor'a  ne  convient  point 
aux  anciens  itinéraires. 

CASUALTI  É,  (.  f,  revenu  cafuel. 
Voyez  ci-dcilbiis  Caslel. 

CASUEL,  w.  Casoar. 

Casukl,  adj. ,  Junfprudnice ,  Pc  dit 
de  ce  qui  cchet  fortuitement.  Ainli  un 
revenu  cefud  eft  celui  qui  dépend  d'évé- 
nemens  incertnin*!  c\\\\  arrivent  ou  n'ar- 
rivent pas  ;  ou  qui  arrivent  tantôt  plus 
ibuvent«  tantôt  plus  rarement.  Telle  eft 
la  portion  des  revenus  du  roi ,  qui  con- 
iifte  en  aubaines  ,  couDiuitions ,  paulec- 
te ,  &fc.  Telle  eft  encore  celle  des  reve- 
nus des  feîgneurs ,  qui  rcfnlte  des  muta- 
tions des  fiefs  &  terres  qui  relèvent  d'eux, 
comme  quincs ,  requints,  relîeft»  lods 
&  ventes,  déshérences,  amendes,  c^c. 
Voyez  chacun  de  ces  termes  à  leur  rang. 

On  appelle  cafuel  (implement,  enibuP' 
entendant  le  terme  de  rmenu ,  les  profits 
d'une  cure  qui  ne  font  point  fixes ,  com- 
me font  leboilè-maint,  les  bapttoies  & 
enterremens. 

.'^^  Le  roi  de  Fiance  a  depuis  quelques 


années  eu  la  bonté  d'augmenter  la  por- 
tion  congrue  des  curés  :  un  a  cherché  en 
même  tcms  les  moyens  de  fupprimer  le 
cajuci,  qui  ell  un  prétexte  à  vexation. 
Eneifee,  il  eft  indécent ,  qu'un  homme 
qui  prêche  la  religion ,  fondée  fur  l'hu. 
milité  &  fur  le  mépris  desrichelfes ,  f  >it 
expofê  à  faire  des  procès  9t  k  compofer 
des  parties  pires  que  celle  de  l'apothicaire 
pour  le  payement  de  Ton  co/ue/.  Lespricurs 
qui  craif noient  que  la  portion  congrue, 
qui  f-!!:  achiellcment  fixée  à  fco  livres ^ 
n'augmentât  jufques  à  Zoo  pour  les  cu- 
res des  villages,  ont  imaginé  tant  de 
(haca^cmes ,  qu'il  a  été  impoiTtbIe  pour 
lors  de  lupprimer  le  cajuel  ou  d'indem- 
nïler  les  curés.  Il  y  a  grande  apparence 
uctôtou  tard  on  détruira  l'aumône  des 
ixmes  que  Charlemagne  &  les  papes  ont 
mal-à-propos  érigé  en  impôts  fur  les  peu- 
ples chrétiens ,  &  que  pour  rendre  à  l'or- 
dre  eccléfiaftique  toute  fa  dignité,  cha- 
que paroiire  ajoutera  dans  la  taxe  des  inu 
pôts,  la  portion  congrue  des  prêtres  uti. 
les,  contormcment  à  l'ufaîîe  judicieux 
des  pays  où  la  réforme  s'clt  introduite. 
Dans  toutes  les  provinces  où  l'on  ne  paye 
point  de  dixme,  il  e(l  rareqne  l'on  trou- 
ve des  pauvres  &  des  proccs ,  <Sc  l'ugiicul- 
turc  y  fleurit.  (V.  A,  L.) 

CASUISTF.,  f.  m.,  Afora-e.  0.a'en:-ce 
qu'un  cajltij.c  c'eft  un  théologien  qui 
s'eft  mis  en  état  par  une  longue  étude 
des  devoirs  de  l'homme  &  du  chrétien, 
de  lever  les  doutes  que  les  fidèles  peu- 
vent avoir  fur  leur  conduite  pallee,  pré- 
fente  Se  fiiturc-,  d'.ipprécicr  la  priéveté 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  des 
fautes  qu'ils  ont  commifes,  &d*en  fixer 
la  iufle  rcparacir.n. 

D'où  Ton  voit  que  la  fondton  de  ar- 
fihjïr  lI^  une  des  plus  diffici'es  par  l'é- 
tendue des  lumières  qu'elle  fuppolc,  & 
une  des  plus  importantes  &  des  ptub  don- 
gereufcs  par  ta  nature  de  fon  objet.  Le 
cij/?^',iV  rient ,  pour  ainlî  dire,  la  balan- 
ce entre  Dieu  tSc  la  créature  j  il  s'annonce 
pour  confervateur  du  dépôt  facré  de  la 
morale  évai-t,'clique  ;  i'  prend  en  main  la 
ceele  éterncUc  &  inflexible  des  aâions 

Lllila 
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humaines  V  il  sMmpofè  à  lui-même  t'obti- 

gation  de  l'appliquer  fans  parti.ilitci  «Se 
quand  il  oublie  Ibn  devoir,  il  le  rend 
plus  coupable  que  celui  qui  vend  auxpeu- 
p'es  leur  rubliduice  temporelle  i  faux 
poids  &  à  fauiTe  roclure. 

Le  cafttijic  eft  donc  un  perTonnage  im- 
pdrt  iiu  p.it  fnu  ci.  r  iS;  (i.ir  Ton  caraclerci 
un  homme  d'autoritc  dans  Ifcael ,  dont 
par  coniëqucnt  la  conduite  &  les  écrits 
^e  peuvent  être  trop  rigoureufement  exa- 
es. 

Après  ce  tableau,  que  l'on  paife  en 
revue  tous  les  prétendus  cafuijies ,  jedou* 
te  f(irt  qu'on  en  reconnoili'e  un  feul.  ». 

CASUISTiat'E. 

CASUISTIQUE ,  (N),  ThMogie,  c»eft, 

fuivant  nos  théoV  f;icn!>  modernes ,  cette 
branche  de  !a  thcuiogie  ufucdc  ou  pajio- 
Tù  'c,  qui  fournit  des  principes  pour  lever 
les  Icrupulcs  mal-Ion  '.es  de  certaines  per- 
fonncsdont  la  piété  n'cll  pas  allez  tclaucci 
ou  pour  leur  donner  des  éc'aircilTemcns 
fur  diHcrcns  points  de  religion  &  de  mo- 
rale qui  préièntenc  quelques  diibcultés. 
9.  ThAolooicns. 

On  en  rapporte  la  première  origine 
aux  Uijia  on  canons  pénitcntiaux  ,  qui  lu- 
rent compofés  par  Grégoire  Taumatur- 
gc ,  Baflic  îe  grand ,  Jean  de  Cappadoce , 
Théodore  archevêque  de  Cautorberi,  &c. 
».  PivITEKTIAUX. 

Comme  ces  canons  avofent  pour  ob- 
jet les  dilTérens  péchés,  leurs  caradle- 
Tes ,  leurs  degrés  d'atrocité  »  &  les  peines 
ccclcfialtiques  qui  '  iir  étoient  décernées, 
ils  Êrent  naturellement  naître  l'idée  de 
sefbudre  diverfes  queftions  concernant 
les  cas  de  confdcnce\  ce  qui  produifit  phi- 
iieurs  livres  intitulés  ^Jumma  cqfuum  œn- 
JcieiHU ,  qui  furent  publiés  depuis  le 
Xlll*  ficc'c  par  R;n  mord  de  Pciinafor- 
te,  Henry  de  HolUe,  Allefanus  ,  Bar> 
^e'emi  i  S.  Concordia ,  &  Reynîer ,  tous 
deux  vie  Piie  ,  1'.  k  il, que  de  Nav.irre  ,  Jean 
Baptilte  de  ba  is,  Sylvellre  de  frierias, 
làmeuz  ant^nifte  de  Luther  »  &c. 
noms  de  qui  ces  Summa  prirent  ceux  de 
4J^efiaa»  ^anella»  ^aùjta,  Syi^cjirma, 
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Tous'ces  iàvans  doâeursiquelqoes  boiw 

ncs  qu'iiicnt  pu  être  leurs  intentions, 
portèrent  dans  cette  branche  plus  de  té» 
nébres  encore  que  dans  toutes  les  autres; 

h  frifce  de  futnilirer  de  diflùiguer  ,  iîs 
ne  furent  pas  éloignes  d'anéantir  tous  les 
fondemens  de  la. morale  naturelle  &  re> 
vcSée  ;  voyez  Alabilîon'  de  S'uJiis  ma- 
aafiiciSf  Meier  introd.  inuniv.  Thc'ol.  nwr, 
Sntdium,  c.  XVII.  Langius  de  oru).  ^ 
progr.  Thcol.  'nor . 

Depuis  la  rctormation,  les  catholiques 
eurent  de  meilleurs  cafuijies  comme  Fran* 
çois  de  Vidoria,  Dominique  Soto  de 
Scgovie,  Martin  de  Azpilcucta,  très-cé- 
lebre  juriTconfulte.  Et  parmi  les Jéfuites 
Louis  de  Molina,  Jean  Azor,  Thomat 
Zanchès  auteur  d'un  ouvrage  £imciix, 
de  Saeramento  matrimonu  Liori  111.  V. 
Ba^le  diâ.  inr  Samthe*  }  Franqoia  Tolet 
qui  fut  envoie  par  !c  pape  à  Louvain  pour 
ramener  Baïus  de  les  erreurs,  i?.  Bajusj 
Fran(;ois  Suarez ,  Leonhard  LeiHus,  Via- 
cent  Filliucius,  Ferdinand  deCailraPa- 
lao ,  Paul  Laymapji ,  Jean  de  Lugo,  Jean 
de  DicaKillo ,  Antoine  Diana ,  Théophi- 
le Raynaud,  Herman  Bufenbaum ,  An- 
tome  de  Ëfcobar,  Mendoza,  Thomas 
Tambourin. 

Ces  derniers  cafuiftes  ne  furent  pasoe^ 
pendant  exempts  de  délauts  »  &  de  dé-' 
huts  même  allez  grands  pour  éloigner  de 
leur  ledure  ;  on  leur  a  reproché ,  i".  plu- 
Heurs  erreurs  &  fauifes  opinions  de  mo- 
rale ,  découlant  naturellement  de  leur 
thcoloi^'c  ;  2".  lin  mélange  pcrpcniel  des 
loix  divines  &  des  loix  eccléliaitiques» 
comme  fi  elles  ne  fâifoient  qu'un  feul  & 
même  corps  ;  un  ti»s  de  queftions  nu- 
nuticuiés,  ridicules,  &  puériles,  Gro- 
tius  proley.  de  jure  beUi,  8c  Bacon  de 
de  augm.  Jcien.  L.  I. 

Uife  peut  même  que  ces  h  vres  volumi- 
neux aient  fait  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien  ,  parce  qu'à  force  de  met- 
tre tout  en  problème,  ils  ont  donné  lieu 
à  une  lôrte  de  Jcepdcifme  moral ,  où  les 
libertins  ont  bien  trouvé  leur  compte; 
c'cfl  danSvCes  livres ,  a  dit  quelqu'un,  que 
les  hommes  ont  appris  ïart  de  Un^uf 
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mvec  Dicui  avili  plufieun  doâeurs  ca- 
tholiques même  en  ont  dcfaprouvé  le 
contenu  &  la  le<îlure ,  Mabillon  cTe  fiud. 
monaft.  II.  7.  Dupin  in  nicth.Jiud.  thcol. 
C'ett  fur-tout  ici  où  les  Jéfuites  fe  font 
diflingués  par  leur  habileté,  à  dcfciuîrc 
le!>  plus  itboininubles maximes,  v.  Jésui- 
tes ,  morale  dei, 

Los  catholiques  ont  reproche  aux  pro- 
teftans  >  qu'Us  ne  faifoieut  aucun  cas  de 
la  morale  »  parce  qu'ils  n*avoient  aucun 
doâeur  cafuijie.  Il  eil  vrai  qu'ils  fc  font 
plus  attachés  à  établir  les  principes  d'u- 
ne (aine  morale  tirés  de  ia  lumière  na- 
turelle &  de  rHcriturc  Sainte ,  qu'à  écri- 
re de  gros  volumes  iurdes  cas  de  confcien- 
Ut  dont  la  plupart  n'exi lièrent  peut-être 
jamais.  Cependant  ils  n'ont  pas,  coinroe 
on  le  dit,  négîitîé  h  cqfuijUqve;  mais  en 
la  traitant  ils  0111  cvitc  les  dctauts  des 
crftdfies  catholiques,  &  ont  rappelle  cette 
fcience  à  fa  vraie  dcftimtion. 

Mclandon  ftjt  le  premier  qui  répandit 
des  lumières  faines  &  pures  fur  cette 
branche  de  'a  théologie  ;  ccW  c!c  fes  écrits 
que  Chriiiophle  Fezeiius  tira  fa  cqfuijiiquct 
un  des  premiers  ouvrages  qui  ait  paru 
parmi  îcs  protclhiiis  en  ce  {^ciirc.  Les  Lu- 
ehchens  eurent  dcs-lors  plulieuis  cajuij- 
ttt  très  habiles  ,  mtPautres  Bauduin , 
Finck,  Dunte,  Keller,  Kœnig,  Menge- 
ring,  Danhiucr,  Pruckncr,  Ofiander, 
Beckman  ,  ians  parler  de  ceux  qui  ont 
publié  des  ouvrages  fous  les  titres  de  Con- 
Jilia  £?f  Judicia  Jatinn,  comme  les  thco« 
iogicns  de  Vittcmberg ,  Huienbach,  Ger- 
hxcA^  Spener,  &  le  célèbre  Baumgar- 
ten.  Les  autres  proteftans  ont  eu  auiR 
de  bons  auteurs  en  ce  genre ,  tels  que 
AmeHus  ,  AIfted,  Perldns ,  Sanderfon , 
Rivet,  Bafnagc,  la  Pfn cette,  &c.  (C.C.) 

*  Nous  ne  doutons  j)oint  que  les 
tafuijlts  proteftatu  ne  îoient  innnimmt 


fut>érieurs  en  lumière  &  en  foliditc  aux 
catholiques  ;  mais  nous  fnmmes  très- 
perfuadés  que  la  moi  aie  chrétienne  j  fei 
paUcroit  aifément  des  uns  &  des  au- 
tres}  &  il  feroit  à  fouhaitcr  pour  lamo* 
raie  qu'ils  n'euflënt  jamais  exUlé.  * 

CASUS ,  (N) ,  Gio^r. ,  ifle  de  la  mer 
Egée,  ûtuée  entre  rifle  de  Carpathus,  & 
celle  de  Crète.  Selon  Strahon ,  elle  étoit 
éloignée  de  ibixante-dix  itades  de  Carpa- 
thus &  de  deux  cens  cinquante  du  pro- 
montoire de  Salmoniiim  en  Crctc.  Elle 
avoit  quatre-vingt  ibidcs  de  circuit,  & 
une  ville  de  même  nom.  Dans  le  voifl- 
nage  de  Cafusy  il  y  avoit  piufîcurs  iflcs 
qui  en  dépendoient.  Pline  compte  iept 
milles  de  Co/ùj,  qu'il  nomme  CâfoSi)-Q£m 
qu'à  Carpathus }  &  trente  jufqirau  pro- 
montoire ,  ô.ont  nous  venons  de  parler» 
&.  qu'il  appelle  Samunium. 

Sophien  dit  qu'on  la  nomme  prélèkite^ 
ment  CaJJo.  M.  de  l'Islc  écrit  le  nom  mo- 
derne Caxo.  Berthelot  l'écrit  de  même 
dans  fa  carte  de  la  Méditerranée.  Robert 
dans  fon  voyage  du  Levant,  décrit ainfi 
cette  ille:  ^  Llie  eli,  dit-il,  uibutaire 
„  des  Vénitiens  &  des  Turcs*  habitée 
„  par  des  Grecs  &  par  un  petit  nombre 
„  de  Mahométans.  On  y  trouve  lesmê- 
„  mes  denrées  qu'à  Scarpanto ,  c'eft-ft- 
„  dire,  du  bled ,  de  l'huile ,  du  miel ,  du 
„  vin,  $ic.  II  y  a  une  bonne  rade  entre 
„  cette  isle  &  une  autre  petite,  litucc  à 
„  fon  eft,  ou  cent  vailfeaux  peuvent 
jj' mouiMer  fort  àl'aife,  depuis  nuit  juf- 
„  qu'a  dix-  fept  brafl'es  d'eau ,  fur  un  fond 
„  de  fable  blanc.  D'ailleurs,  rajgaude7 

„  eftfaci'e  «. 

CASZfiEQyi,  f.  m. ,  Commerce,  moo- 
noie  de  cuivre  de  Perfc  ,  que  l'on  doid- 
me  plus  cooununémeat  ibiAeil**.  ».  Ka- 
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fag.  Col,  Liguer. 
69.  S.  sa.  Purge  >  Hfex  large. 

oei\.  lif.  ad. 

àl'articU  BEAUME ,  lif.  far- 
A»«rBeaune. 

tffacei  tout  ce  qui  fuit  le  )not 
oifeau ,  jnf  juu  la  fin  d$ 
talinea. 
tncneteckel ,  lif.  teckel* 
mon ,  lif.  mont. 
Tapis  ,  /;/.  Tapir. 
Bervad  ,  iif.  Beruaro. 
l'agrandilunt ,  lif.  agrandit 
iant. 

&  de  bon  voidoage  &c. ,  lif. 
«ntretient  4cs  Uaifoitt 
confiantes  de  bonvoifina» 


Pag.  Col.  Liguer. 


2. 

2. 

A,  * 

2. 
I. 


dern. 
20. 
12. 

a?. 


|oi.  1.^27. 


». 

2. 

H- 

2. 

n- 

401. 

1.  ' 

416. 

». 

9. 

420. 

X. 

ç«i. 

2. 

46. 

619. 

I. 

8. 

«60. 

2. 

9^ 

10. 

71s* 

I. 

n- 

Se    d'amitié  wee  fei  vd* 
ns ,  les  Suiilb ,  «yec  Ge« 
neve  »  &c. 
f|nrtiiii«  /î/:  rparfim. 

de,  fif  le. 

a  retamine ,  lif.  à  quatre  étf 
mines. 

alternant ,  lif  altemenL 
Lefden ,  iif.  Lcufden. 
Lndjuanic ,  iif.  Lvthuanic 
rigOUrcurfe,  lif.  ripoureufc, 
femblable ,  ///.  fam  barbe, 
hocing ,  /;/.  hoeing. 
fourniront,  lif.  foumireaL 

xvm,  lif  xvu. 


T  O  M 

Tag.  Col,  Lit^jiet. 

9.    1.    J9.    Henri  I  ,/r/:  Henri  Vil. 
»7.   t.   17.   le  fondement,  Ay!lesi<mde> 

mens. 

48.    I*    16.    »la  fin  de  l'article  BOOUY  f 

ajoutez  voyez  FOV. 
'70.    I,    îç.    Grecs, ///!  Grecs. 

106.  I.    }7.    ZcluGanski ,///".  Zaluûanski. 

107.  a.  itf.  17.  ^nemjuf^iut  moi  de  gr». 

flMnl  iMcltf/îvemeut. 


S    r  L 

Piiq.  Col.  Lignes. 

}70.  I.  4.    efaeez  /<rrf/f/;BRIO»lïE,* 

voyes  Bryoxb. 

404.  2.  ?6.    chapau,  lif  chapeau. 

42].  2.  II.    Brocvatlia , /(/!  Browallia» 

54t»  *.  jo.    ancyne, ///Tuniques. 

ÇÇO.  1.  48.    terre  noire ,/;/!  terrc-noÎT. 

661.   S.   47.   Racubti,  A/:  Kacheti. 
7IX.   I.    19,   ifrit  iestmtt  de  près,  içoêteM 

beaucoup  de  Êurctéi  AdA 

loin. 
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ADDITION 

Aux  Errata  des  précédcm  Volumet. 

Quelques  pcrfonnes  nous  ayant  bien  voulu  communiquer  différentes  fautes  qu'clîci 
ont  remarquée^  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  >  nous  n'avons  cru  mieux  pouvoir  leur 
en  témoigner  notre  reconnoillsnce,  qu*en  les  ffrilant  imprimer  i  la  Uiite  dc&prc- 
cédens  errata.  Nous  cinifcrons  Je  mènic  toutes  les  fois  q  ue  i'on  :n:ra  la  complailhnce 
de  nous  fitire  appercevoir  les  iautes  qui  fout  ioTéparables  d'un  ouvrage  d'une  aulfi 
longue  haleine. 
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Pag.  Col.  Ligner. 

#44*   i.    i|.   L'on  a  vu  de  nos  jours,  en 
I7f  I ,  le  tirre  de  duc  d'A- 

quitîine  renouvcllé  fur  la 
téic  du  i'ccond  tiU  du  dau- 
phin, lequel  lêcond  tilt, 
pat  la  mort  de  fon  pcrc  & 
de  fon  frère  aine  ,  cil  au- 
jourd'hui dauphin  lui-roé- 
me.  Jif.  Le  duc  d'Aqnitaine 
fteond  fils  de  (eu  le  dau- 
phin ,  naquit  le  8  Scptem- 
^tC75 }  f  ^  mourut  le  zz 
Février  17^4.  Le  dauphin 
d'aujourd'liui  naquit  le  2ç 
Août  i  7  >  4,  &  poru  le  nom 
de  duc  de  Ucrry,  jufqtt'ila. 
flMUtdeibnfcte. 


P.iij.  CoL  Ligner. 

370.  2.  }.  Franeker  capitale  de  la  mcm« 
province  (  la  Frife  >.  C'eft 
Leuwarde  qui  tient  le  prc' 
mier  rang  parmi  les  villes 
qui  ont  voix  &  feflîondant 
les  cuts  de  Ut  province  de 
Frife. 

ÎÇ4..    2.    49.    Frife,  ///!  Wcft-Frîfe. 

$61.  a.  4%.  Nous  divilons  nos  arrivées  ns« 
vales ,  Hf,  L'on  divife  en 
Fmnce  Itt années  navilct 

&C. 

fÇO.  t«  40.  tmtimtlnfrjncoh ,  lif.  Xxw 
triehiens  thcz  qui  le  maré- 
chal de  Saxe  fcrvoit  alors 
en  qualité  de  volontaise» 


TOME  IV. 


Pag.  Cal.  Lignes. 

4.    %,    a).    AST£RIQUE,/{/t  ASTEIIS- 

Stf.    I.     8-    ajofitf*  à  la  fin  de  F  article  ^ 

tel  c'.iiît  cet  emploi  &  fes 
abu&  iou!>  Us  Sopiiis.  Nous 
ignorons  s'il  fubfdle  enco- 
re aujiiur  J'hui. 
$9.  2.  38.  Parmi  ks  antiquités  que  l'on 
voit  à  Athènes  &c.  le  ré- 
dacteur de  cet  i  rt'Lk*  y 
luplcera  uu  mot  Gelce, 


î^ag.  CuL  Lignes. 

où  l'on  trouvera  un  détail 
cxaét  des  ruines  &  des  plu» 
beaux  monumens  derao^ 

cicnne  Grèce. 
af4.    2.    ig.    Ses  écrits  ont  été  intitulé» 
&c.  lij.  urc  partie  de  te» 

ccrîr'  -.:  -jtc  inrittîî'.'e. 
469.    a.    28.    falungutur,  /ij!  ialongucuf 

de  fa  queue. 
ÎO*-    I.     î.    ///^  BuuwF.lss. 
669.    2.    29.    15)0.  liJ.  1570' 
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